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Légion  d'honnour.  - 
de  la  directioa  de 
la  Régie,  les  inde 
communications 
culture  de  la  Ilr.ii 
de  laSocirh-  ,!.■- 
d'encoui'.iurni'ii! 
Conçu  ui  s  'l'  Il  11 
de  la  Su.K'lf  ]uv, 


rance.  —  OviUr  < 
-  Vœux  _émis  p. 
'Aude.  —  Expos  1 
l'A  us-lot  erre.  —  > 


nés  aux  divers  services 
veili.iux  des  agents  de 
'  idriiiie  des  sciences  : 
(lr|.;iiti_aientale  d'agri- 
n.  —  l'iochaine  session 
le  la  Société  nationale 
coles  du  Sud-Ouest.  — 
e  à  Turin.  —  TConcours 


Légion  d'honneur. 
Par  décrets  du  Président  de  la  République, 
en  date  des  30  décembre  1903  et  1"  jan- 
vier 1904,  rendus  sur  la  proposition  du  mi- 
nistre de  l'Agriculture,  sont  nommés  dans 
l'ordre  national  de  la  Légion  d'honneur  : 

Au  grade  de  chevalier. 
M.\I. 

Altairac  (Louis-Ferdinand),  agriculteur  et  viti- 
culteur à  Maison-Carrée  (Alger).  Délégué  linan- 
cier.  Directeur  du  Syndicat  des  viticulteurs 
du  département  d'Alger.  Titres  exception- 
nels :  créateur  d'un  vignoble  de  120  hectares 
en  Algérie.  Nombreuses  et  hautes  récompenses 
dans  les  concours  et  expositions,  dont  2  mé- 
dailles d'or  à  l'Exposition  universelle  de  18X9 
et  1  grand  prix  et  4  médailles  d'or  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1900. 

Ayrault  (Adrien-Anselme-Jules),  agriculteur-éle- 
veur, maire  de  Saint-Martin-de-Villeneuve 
(Charente-Inférieure)  :  organisation  d'impor- 
tantes exploitations  agricoles  avec  participa- 
tion des  serviteurs  et  fermiers  dans  les  béné- 
fices. Introduction  de  la  race  jersyaise  en  Bre- 
tagne et  en  Charente.  Lauréat  de  nombreux 
concours  et  expositions.  A  obtenu  notamment 
le  grand  prix  d'honneur  et  les  deux  prix  de 
championnats  à  l'Exposition  universelle  de 
1900  (concours  de  Vincennes);  32  ans  de  pra- 
tique agricole. 

Davy  de  Chavigné  (Marie-Henri-Charles-René), 
directeur  de  dépôt  d'étalons  de  1'"  classe  à 
Annecy  (Haute-Savoie);  2a  ans  de  services. 

Duine  (Joseph),  propriétaire-éleveur  à  Frendah 
(Oran).  Propriétaire  de  4,000  hectares  de 
terres  sur  lesquelles  il  a  créé  plusieurs  exploi- 
tations agricoles.  A  puissamment  contribué  à 
l'amélioration  des  procédés  de  la  culture  et  de 
l'élevage  des  bestiaux  dans  la  région  de  Fren- 
dah. Auteur  d'une  publication  sur  la  castration 
des  chevaux  arabes;  43  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

Le  Vayer  (Jean-Marie-Alphonse),  chef  adjoint  du 
cabinet  du  ministre  de  l'Agriculture.  Auteur  de 
nombreux  articles  scientifiques  dans  la  presse. 


:  iM.  Je 


Titres  exceptionnels:  de  1899  à  1902,  chef  du 
secrétariat  particulier  du  ministre  du  com- 
merce et  de  l'industrie.  Secrétaire  du  conseil 
supérieur  du  travail  depuis  1902.  Chef  adjoint 
du  cabinet  du  ministre  de  l'Agriculture. 

•Madelaine  (deorges-Joseph),  secrétaire  de  la  So- 
ciété d'encouragement  pour  l'amélioration  des 
races  de  chevaux  en  France  ;  32  ans  de  ser- 
vices à  la  Société  d'encouragement ,  dont 
20  années  comme  secrétaire. 

Malterre  (Edouard;,  ingénieur  ordinaire  de 
l''^  classe  des  ponts  et  chaussées  (Hydraulique 
agricole)  à  Toulouse  (Haute-Garonne)-;  20  ans 
de  services. 

Protat  (Jean-François),  propriétaire-viticulteur, 
maire  de  Montbellet  (Saône-et-Loire),  chef  de 
cabinet  de  préfet.  Conseiller  de  préfecture. 
Sous-préfet  et  secrétaire  général  de  1870  à 
1890.  Maire  de  Montbellet  depuis  1892.  Con- 
seiller général  depuis  189j.  A  contribué  au 
développement  des  nouvelles  méthodes  de  cul- 
ture. Publications  sur  la  défense  du  vignoble 
maçonnais  ;  23  ans  de  services  et  de  pratique 
viticole. 

Roger  (Philippe-Benoît),  sous-chef  de  bureau  au 
ministère  de  l'agriculture  ;  29  ans  de  services. 

Rouault  iFrançois),  professeur  départemental 
d'agriculture  de  l'Isère  ;  30  ans  de  services. 

Mérite  agricole. 

Le  ministère  de  l'agriculture  a  fait  paraître 
au  Journal  officiel  du  30  décembre  une  lon- 
gue liste  de  promotions  et  de  nominations 
dans  l'ordre  du  Mérite  agricole. 

?\ous  en  commençons  aujourd'hui  la  publi- 
cation (p.  24). 

Promulgation  du  budget. 

Le  budget  de  l'exercice  1904  a  été  pro- 
mulgué le  31  décembre. 

Le  Sénat  avait  fait  subir  aux  crédits  votés 
par  la  Chambre  pour  le  ministère  de  l'agri- 
culture une  diminution  d'environ  320,000  fr. 
Par  suite  d'une  entente  intervenue  au  der- 
nier moment  entre  les  deux  assemblées,  cette 
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diminution  est  réduite  à  139,000  fr.,  et  le 
total  des  allocations  dont  dispose  le  minis- 
tère est  ainsi  de  43,085,841  fr. 

Voici  le  détail  des  crédits  alloués  aux  di- 
vers services  de  la  direction  de  l'agriculture  : 

Numéros 

des 
chapitres.  Francs. 


veiUance  et  a.-  ((.nilrcilt' 2,i;;0,OO0 

1      Inspection  de  l'agriculture '      ',n,ir.O 

X  Personnel  de  l'enseignement  agri- 
cole et  lies  établissements  d'éle- 
vage      1 ,  .320 ,  SOO 

;i  Matériel  de  l'enseignement  agri- 
cole et  des  éfahlissements  d'éle- 

\"'ge (il;;;, 000 

10  Siibvenlion.s    à   diverses    inslilii- 

neur.s  de  l'ijl'lii'e  des  reiiseigne- 

iiients  .-lirrieules 1 ,9.30,000 

11  Eiicuurngements    à  l'agriculture. 

—  Délégués  à  l'étranger  [et 
bom-scs  de  voyage.  —  Dépenses 
diverses 2,105,000 

12  Avances   aux    caisses  régionales 

de  crédit  .igric-nle  mutuel.  ,Loi 

^1"  -il  ""<-  1^'"    .Mémoire. 

a       Priiii.^    -   [      -    , liMV.  frais  (le 

rciMihlh.ii  -  I  utrùle 4,22.S,0C0 

V:,  Primes  ,i  l.i  ,  ullui.  du  lin  et  ilu 
chanvre,  frais  de  repartition  et 
de  contrôle 2,000,000 

16  .Mlocations,  dépenses  administra- 
tives et  subventions  pour  le 
traitement,  la  défense  et  la  re- 
constitution des  vignobles  do 
France .3.j0 ,  000 

■n  Frais  de  sun-eillance,  de  prélève- 
ment et  d'analyse  des  beurres 
et  des  engrais 36,000 

IS      Surveillance    des    fabriques     de 

margarine  et  d'oléo-margarine.        112,000 

■19      Personnel  des  écoles  vétérinaires.         îy7,0,')0 

20  Matériel  des  écoles  vétérinaires..         499,400 

21  Service  des  hôpitaux  et  de  la  cli- 

nique dans  les  écoles  vétéri- 
naires           120,000 

22  Service  des  épizooties :)00,000 

23  Consommation  en   nature.    (Eta- 

blissements agricoles.! ■;;;,900 

24  Indennnités   pour   abatage    d'ani- 

maux, saisies  de  viande  pi'ove- 
nant  d'animaux  tuberculeux, 
ainsi  que  d'animaux  abattus 
pour  cause  de  morve  et  inocu- 
lations préventives  effectuées 
par  mesure  administrative 10";, 000 

La  loi  de  finances  contient  les  articles  sui- 
vants : 

Art.  24.  —  Les  procès-verbaux  des  agents  des 
contributions  indirectes  et  des  octrois  feront  foi 
Jusqu'à  preuve  contraire. 

Si  le  prévenu  demande  à  faire  cette  preuve, 
le  tribunal  renverra  la  cause  à  quinzaine  au 
moins. 


Dans  le  délai  de  trois  jours  francs  à  compter 
de  l'audience  où  le  renvoi  aura  été  prononcé,  le 
prévenu  devra  déposer  au  greffe  la  liste  des  té- 
moins qu'il  veut  faire  entendre  avec  leurs  noms, 
prénoms,  profession  et  domicile. 

Sont  abrogés  les  articles  8  de  la  loi  du  27  fri- 
maire an  VIII,  25  et  26  du  décret  dut"'  germinal 
an  XIII  et  3  de  la  loi  du  21  Juin  1873. 

Art.  26.  —  L'article  82  de  ia  loi  du  30  mars  1902 
est  remplacé  par  les  dispositions  suivantes  : 

«  Les  indemnités  prévues  parla  loi  de  finances 
du  30  mai  1899,  dans  le  cas  de  saisie  de  viande 
et  d'abatage  d'animaux  pour  cause  de  tubercu- 
lose, seront  allouées  : 

«  1°  Aux  propriétaires  qui  se  sont  conformés 
aux  lois  et  règlemenls  sur  la  police  sanitaire; 

«  2°  Aux  propriétaires  qui  ont,  soit  directe- 
ment, soit  par  l'entremise  d'intermédiaires,  en- 
voyé leurs  animaux  dans  un  abattoir  public  ou 
dans  un  abattoir  privé  placé  sous  la  surveillance 
permanente  d'un  vétérinaire  agréé  par  le  préfet 
du  département  et  qui  ont  à  supporter  le  préju- 
dice résultant  de  la  saisie; 

«  3°  Aux  propriétaires  qui  ont  envoyé  leurs 
animaux  dans  une  tuerie  quelconque  s'ils  ont 
requis,  avant  l'abatage,  la  visite  du  vétérinaire 
qui  a  opéré  la  saisie  en  qualité  de  vétérinaire 
sanitaire  agréé  par  le  préfet  du  département.  » 

Art.  28.  —  A  partir  du  l"  Janvier  1904,  la 
destruction  des  sangliers  sera  organisée  dans 
les  forêts  domaniales,  notamment  parles  agents 
forestiers. 

Le  corps  de  l'animal  abattu  sera  la  propriété 
de  celui  qui  l'a  tué. 

La  disposition  inscrite  dans  l'arlicle  24  est 
toute  nouvelle  dans  la  législation.  Jusqu'alors 
le  ministre  des  finances  s'était  toujours  éner- 
giquement  opposé  à  ce  que  l'on  pût  contester 
le  bien  fondé  des  procès-verbaux  des  agents 
de  la  régie. 

Communications  à  l'Académie  des  Sciences. 

Le  dernier  fascicule  des  Cumptcs  rendus  de 
l'Académie  des  sciences  contient  plusieurs 
communications  qui  intéressent  l'agricul- 
ture. 

C'est  d'abord  une  note  de  M.  Th.Schlœsing 
fils  sur  la  potasse  soluble  dans  l'eau  du  sol 
et  son  utilisation  par  les  plantes.  M.  Sclilœ- 
sing  y  montre  que  les  plantes  prélèvent  la 
plus  grande  partie  de  leur  potasse  sur  la  por- 
tion de  l'alcali  existant  à  l'état  soluble  dans 
les  terres,  à  la  condition  de  considérer  comme 
solubles  des  composés  qui  fournissent  des 
dissolutions  contenant  des  proportions  de 
potasse  de  l'ordre  des  millionnièmes  et 
moins  encore. 

MM.  Bouilhac  et  Giustiniani  ont  fait  con- 
naître les  résultats  de  leurs  expériences  sur 
une  culture  de  sarrasin  dans  du  sable,  en 
présence  d'un  mélange  il'algucs  et  de  bacté- 
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ries.  En  végétant  sur  un  sol  entièrement  dé- 
pourvu de  matières  organiques,  ces  algues 
l'enrichissent  en  azote  et  permettent  à  une 
plante  telle  que  le  sarrasin  d"y  prendre  son 
développement  normal. 

M.  Grille  a  tenté  avec  succès  l'iiybridation 
du  chasselas  et  de  la  vigne  vierge. 

M.  Bouygues  appelle  l'attention  sur  la 
nielle  des  feuilles  de  tabac,  maladie  d'origine 
bactérienne,  qui  cause  des  dégâts  importants, 
et  qu'il  sera  sans  doute  possible  de  combattre 
d'une  manière  efficace. 

Signalons  enfin  une  note  de  M.  E.  Fleurent, 
sur  la  relation  qui  existe  entre  la  proportion 
de  gluten  contenu  dans  les  différents  blés  et 
la  proportion  des  matières  azotées  totales.  La 
conclusion  des  nouvelles  études  de  M.  Fleu- 
rent, c'est  que,  pour  la  recherche  des  blés 
destinés  à  donner  satisfaction  à  la  fois  à  la 
boulangerie  et  à  l'agriculture,  le  dosage  de 
l'azote  total  est  insuffisant:  il  doit  être  rem- 
placé par  le  dosage  du  gluten,  sur  lequel  re- 
pose la  valeur  industrielle  des  produits  allant 
à  la  mouture. 

Chaire  départementale  d'agriculture  de  la  Drôme. 
Un  concours  a  eu  lieu  le  1  i  décembre  pour 
la  désignation  du  titulaire  de  la  chaire  dépar- 
tementale d'agriculture  de  la  DnJme  en  rem- 
placement de  M.  Bréheret,  nomnn'  inspecteur 
de  l'agriculture. 

M.  Charles  Ponsard,  ingénieur-agronome, 
professeur  spécial  d'agriculture  à  Bar-sur- 
Aube,  a  été  proposé  en  première  ligne  par  le 
jury. 

L'Ecole  supérieure  d'agriculture  coloniale. 
La  promotion  qui  vient  d'entrer  à  l'Ecole 
supérieure  d'agriculture  coloniale  est,  comme 
on  le  sait,  la  deuxième.  Sa  composition 
montre  tout  l'intérêt  que  présente  cet  ensei- 
gnement dont  nous  avons  eu  à  diverses  re- 
prises l'occasion  d'entretenir  nos  lecteurs. 

La  promotion  de  1903  est  presque  exclusi- 
vement formée  d'anciens  élèves  de  l'Institut 
agronomique  et  des  Ecoles  nationales  d'agri- 
culture. La  solide  instruction  qu'ils  reçoivent 
au  Jardin  Colonial,  basée  sur  l'excellent  ensei- 
gnement général  reçu  déjà  dans  les  écoles 
d'agriculture,  fera  de  ces  jeunes  gens  une 
élite  de  colons  et  d'agents  des  services  de 
l'agriculture. 

Dès  maintenant  tous  les  élèves  sortis  de  la 
dernière  promotion  sont  partis  pour  les  colo- 
nies et,  fait  caractéristique,  la  plupart  sont  à 
la  tête  d'entreprises  privées. 

Trois  agents  de  culture  figurent  dans  la 
liste  des  élèves  de  l'année  1903.  C'est  qu'en 
effet  une  décision  récente  de  M.  le  Ministre 


des  Colonies  autorise  tous  les  anciens  agents 
de  culture,  qui  n'ont  pu  recevoir  l'enseigne- 
ment de  l'Ecole  supérieure  d'agriculture  colo- 
niale, à  venir  compléter  leurs  connaissances 
générales  en  suivant  les  cours  de  cette  école. 
C'est  là  une  mesure  des  plus  utiles,  qui  aura 
pour  effet  d'unifier  les  connaissances  techni- 
ques de  tout  le  personnel  des  services  de 
l'agriculture  aux  colonies. 

Sont  admis  en  qualité  d'élèves  réguliers  : 
MM.  Geoffroy,  Ilouard,  Lemmet,  Vieillard,  élè- 
ves diplômés  de  l'Institut  at;ronomique;  —  Cla- 
veau, Leroide,  Andrieu,  Keisser,  Vernet,Moreau, 
élèves  diplômés  des  Ecoles  nationales  d'agricul- 
ture ;  —    Bonnefont,  licencié  es-sciences  natu- 
relles ;  —  Bardou,  Fourneau,  Roux,  Sauvanet, 
Viallet,  Brossât,  élèves  diplômés  de  l'Ecole  d'agri- 
culture coloniale  de  Tunis  ;  —  Roumat,  Estève, 
Delage,  agents  de  culture  des  colonies. 
Sont  admis  en  qualité  d'élèves  libres  : 
M.M.  Benoit,  docteur  en  médecine.  Coton,  Fer- 
rari, Martin,  Siblot,  (ianot,  Lancelot,  Scordel. 
Société  des  agriculteurs  de  France. 
Par  décision  du  Conseil,  l'ouverture  de  la 
trente-cinquième  session  générale  de  la  So- 
ciété des  agriculteurs  de  France  a  été  fixée 
au  lundi  29  février  à  2  heures. 

La  session  aura  lieu  dans  l'holel  de  la  So- 
ciété, 8,  rue  d'.\thènes;  elle  sera  close  le 
mardi  H  mars,  à  6  heures. 

La  réunion  spéciale  annuelle  du  Conseil 
pour  ra.ssemblée  des  délégués  des  Sociétés, 
Comices  et  Syndicats  agricoles  aura  lieu  le 
samedi  "27  février,  à  2  heures. 
Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture 
Le  Conseil  de  la  Société  nationale  d'encou- 
ragement à  l'agriculture  a  définitivement  ar- 
rêté comme  il  suit  le  programme  des  ques- 
tions inscrites  à  l'ordre  du  jour  de  sa  pro- 
chaine assemblée  générale  : 

L'exportation  des   produits  agricoles  français 
en  .Angleterre. 
Les  porte-greffes  de  la  vifine. 
Les  progrès  de  la  vinification  ;  stérilisation  des 
vins.  —  M.  L.  .Mathieu. 

L'importafion  dans  la  métropole  des  fruits  des 
colonies  françaises.  —  .M.  Dybows  i. 

Les  conditions  de  transport  des  denrées  ali- 
mentaires en  Italie  et  les  wagons  frigorifiques. — 
M.  Foëx. 

Les  assurances  mutuelles  agricoles.  —  M.  Hé- 
ronnaux. 

La  coopération  agricole  au  point  Je  vue  juridi- 
que. —  M.  Hieul  l'aisant. 

Le  mouvement  coopératif  et  syndical  de  la 
Suisse  agricole.  —  M.  Ch.  Martin. 

L'assemblée  générale  aura  lieu  à  l'Hôtel 
Continental  les  mardi  l",  mercredi  2  et  jeudi 
3  mars  et  sera  close  le  jeudi  par  un  banquet 
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Union  des  associations  agricoles  du  Sud-Ouest. 

L'Union  des  associations  agricoles  du  Sud- 
Ouesl,  réunie  à  Toulouse  le  19  décembre 
pour  sa  "28"  session,  sous  la  présidence  de 
M.  Théron  de  Monlaugé,  a  émis  les  vœux  sui- 
vants : 

Sucrage  des  vins.  —  L'Union,  considérant  que, 
par  une  interprétation  manifestement  inexacte 
des  intentions  du  législateur,  l'administration 
des  contributions  indirectes  a  rendu  inefficace 
l'article  7  de  la  loi  sur  les  sucres;  que  la  neutra- 
lité bienveillante  de  la  Régie,  en  encourageant 
la  fraude,  causerait  dans  l'avenir  aux  vins  na- 
turels un  préjudice  considérable  qui  a  pu  être 
apprécié  dès  cette  année  ;  qu'on  ne  saurait  obte- 
nir de  la  Régie  un  concours  absolu  qu'autant 
qu'un  intérêt'liscal  l'y  obligera  : 

1»  Renouvelle  le  vœu  que,  le  vin  étant  défini 
par  la  loi  le  produit  exclusif  de  la  fermentation 
des  raisins  frais,  le  sucrage  des  vendanges  en 
vue  de. la  vente  du  vin,  soit  absolument  interdit  ; 
2°  subsidiairement  émet  le  vœu  que  le  sucre 
utilisé  pour  la  vinification  soit  surimposé  de 
lo  fr.  par  100  kilogr.,  et  qu'une  réglementation 
suffisante  assure  la  stricte  exécution  de  cette 
mesure. 

Village  des  vins.  —  L'Lnion  renouvelle  le  vœu 
que,  tant  que  l'alcoolisation  par  le  sucre  sera 
autorisée,  elle  le  soit  également  par  les  seuls 
récoltants,  avec  les  produits  exclusifs  de  la  dis- 
tillation de  leur  cru. 

Tarifs  douaniers.  —  L'Union,  s'élevant  contre 
les  tentatives  de  reprise  des  négociations  avec 
l'Espagne,  en  vue  d'un  remaniement  des  tarifs 
actuels,  proteste  contre  tout  abaissement  des 
tarifs  douaniers  concernant  les  vins,  moûts  et 
raisins  frais. 

Raisins  secs.  —  L'Union,  considérant  que,  grâce 
au  dégrèvement  accordé  aux  raisins  secs  de 
table,  et  à  la  faveur  d'une  confusion  créée  par 
l'emballage,  l'industrie  des  vins  de  raisins  secs 
est  sur  le  point  de  renaître,  se  référant  au  rap- 
port fait  par  M.  Albert  Sariaut,  au  nom  de  la 
Commission  des  douanes,  à  la  séance  de  la 
Chambre  des  députés  du  19  juin  1003,  invite  le 
Gouvernement  à  reprendre  le  projet  de  loi  dé- 
posé en  1900  et  à  en  hâter  le  vote. 

Dix-huit  associations  des  départements  de 
l'Ariège,  de  l'Aude,  de  la  Haute-(iaronne,  du 
Gers,  de  la  Gironde,  du  Lot  et  du  Tarn, 
étaient  représentées  à  la  réunion  de  Tou- 
louse. 

Concours  d  appareils  à  filtrer  les  vins. 

Le  Concours  d'appareils  à  liltrer  les  vins, 

organisé  par  la  Société  centrale  d'agriculture 

de  l'Aude,  s'est  prolongé  pendant  six  jours. 

Voici  la  liste  des  prix  qui  ont  été  décernés  : 

l'-''  catégorie.  —  Filtres  à  manclie.  —  i''-  section. 
—  Filtres  à  grands  rendements.  —  1''  Jinv.  M-  t^ai- 
zergues,  de  Béziers  :  2%  M.  II.  Pécalvel,  de  Casins  : 
:ie  Mme  veuve  f'.luzel.  de  Narbonne  :  i',  .M.  P.  I''ival. 
(le  Toulouse  ;  S'.M.  J.  llétif,  de  Lyon  ;  6s  M.  Claude 


JiMSile;,  (le  I!oi-( 
lits  rendemettts. 

M.   -,M.  I.  1   >. 

MM.  Lu...  I,,  ,. 


;.  —  2''  seeliou.  —  Fillies  à  pe- 
"'■  prix.  M.   11.  Pécalvel.  de  (::is- 
M.  11.  Pi-iv.il,  de  Toulouse:   4', 
.le  Bordeaux. 
titres  à  pâle.    —    prix    uniipie. 


;i'  ciiléijorie.  —  Augmentation  du  débii  des  filtres. 
—  Prix  unlipie.  M.  lîenoif.  de  Ik'/.iers. 

4>-  catégorie.  —  Compresseur  régulateur  auloma- 
lique  pourant  servir  à  remplacer  la  pression  natu- 
relle dans  l'alimentation  des  filtres.  — Prix  uiiii[ue. 
M.  Fraiilz  M.ilveziu.  île  liordeaux. 

Exposition  internationale  d'horticulture 
à  Turin. 

Une  Exposition  internationale  d'horticul- 
ture (fleurs,  fruits,  etc.),  la  première  de  ce 
genre  qui  se  tienne  en  Italie,  s'ouvrira  à  Turin 
au  mois  de  mai  prochain.  Elle  comprendra 
289  Concours,  de  plantes.  Heurs,  fruits,  ins- 
truments et  accessoires  de  jardinage,  instruc- 
tion horticole,  etc.  L'importance  de  cette  Ex- 
position a  été  immédiatement  appréciée  à 
l'étranger,  et  des  adhésions  très  flatteuses 
sont  déjà  parvenues  de  la  France,  de  la  Hol- 
lande, de  la  Belgique,  de  l'Allemagne,  etc. 

S.  M.  le  Roi  d'Italie  a  accordé  un  premier 
et  très  précieux  concours  à  cette  fête  horti- 
cole, en  décidant  que  les  jardins  royaux  du 
Piémont  y  figureront  collectivement  sous  la 
forme  d'un  grand  Jardin  de  style  italien. 

L'Exposition  s'ouvrira  le  10  mai  et  durera 
jusqu'au  2.")  du  même  mois.  Du  25  au  31  aura 
lieu  la  foire  ou  marché  des  plantes  et  des  ob- 
jets que  les  exposants  voudront  mettre  en 
A'ente. 

Concours  de  la  Société  royale  d'agriculture 
d'Angleterre. 

La  grande  exposition  annuelle  de  la  So- 
ciété royale  d'agriculture  d'Angleterre  aura 
lieu  celte  année  du  21  au  23  juin,  sur  l'em- 
placement acquis  l'année  dernière  par  la  So- 
ciété, à  Park  Royal,  près  de  Londres.  On  peut 
s'adresser,  pour  tous  renseignements,  au  se- 
crétaire, M.  E.  Clarke,  13  Hanover  Square, 
Londres  W. 

Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de 
M.  Jean  Dul'our,  chef  du  laboratoire  de  phy- 
siologie végétale  et  de  la  Station  viticole  du 
canton  de  V'aud  (Suisse).  Il  n'avait  que  qua- 
rante-trois ans. 

M.  Jean  Dufour  était  professeur  de  bota- 
nique à  l'Université  de  Lausanne  et  à  l'Insti- 
tut agricole  et  vice-président  de  la  Commis- 
sion internationale  permanente  de  viticulture. 
On  saitqu'il  dirigeait,  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction, depuis  près  de  vingt  ans,  dans  le 
canton  de  Vaud,  la  lutte  entreprise  contre  les- 
maladies  de  la  vigne. 

A.  DE  CtRIS. 


LKMPIRISMK  ET  L'EXPERIENCE 

L'EMPIRISME  ET  L'EXPÉRIENCE 

DANS     LÉTUDE     DE     LALIMEMâTION     DES     A.MMAUX 


Plus  qu'à  aucune  époque,  l'industrie  du 
bétail  doit  occuper  une  place  prépondérante 
dans  nos  exploitations  rurales  ;  il  est  aisé 
d'en  saisir  les  raisons. 

Par  suite  de  l'accroissement  des  rende- 
ments du  sol  et  du  développement  des  moyens 
de  communication,  le  prix  des  denrées 
alimentaires  de  l'homme  et  notamment 
du  blé,  dont  la  culture  domine  en  France 
toutes  les  autres,  tout  en  restant  rémunéra- 
teur dans  les  exploitations  bien  conduites, 
ne  semble  pas  susceptible  dans  l'avenir,  d'un 
relèvement  très  notable.  D'autre  part,  une 
vérité  trop  longtemps  méconnue  par  beau- 
coup de  cultivateurs,  s'affirme  chaque  jour 
davantage  avec  les  progrès  de  l'élevage  :  à 
savoir  qu'au  point  de  vue  du  profit  en  argent, 
les  animaux  de  la  ferme  sont  les  transforma- 
teurs, de  beaucoup  les  plus  avantageux,  des- 
produits du  sol.  Si  l'on  compare,  en  efTet,  la 
valeur  vénale  d'un  quintal  de  fourrage,  de 
foin,  de  grain,  etc.,  livrés  en  nature  au  mar- 
clié,  à  celle  de  la  viande,  de  la  graisse,  du 
lait,  de  la  laine,  etc.,  fournis  par  les  animaux 
qui  consomment  ces  denrées  à  la  ferme,  on 
constate  aisément,  à  peu  près  partout,  entre 
le  profit  net  des  deux  genres  d'opérations, 
une  différence  très  notable,  tout  à  l'avantage 
de  l'industrie  de  l'élevage. 

Le  temps  n'est  plus  où  certains  utopistes 
proclamaient  que  le  bétail  est  un  mal  néces- 
saire, son  rôle  consistant  pour  eux  principa- 
lement dans  la  production  du  fumier  que  les 
engrais  commerciaux  étaient  appelés  à  rem- 
placer économiquement.  L'expérience  en- 
seigne au  contraire  que  le  bétail  est  et  de- 
viendra chaque  jour  davantage  l'élément  de 
profit  le  plus  sur  de  notre  agriculture.  Mais 
pour  qu'il  en  soit  ainsi,  il  est  indispensable 
que  l'élevage  et  l'alimentalion  des  animaux 
ne  restent  pas  comme  autrefois  'dans  le 
plus  grand  nombre  de  nos  exploitations 
rurales,  livrés  pour  ainsi  dire  au  hasard. 
L'exemple  d'habiles  éleveurs,  nombreux 
déjà  en  France,  est  là  pour  nous  montrer  que 
le  choix  des  races  bien  adaptées  au  milieu 
d'élevage,  l'amélioration  de  leurs  produits 
par  voie  de  sélection  plus  encore  que  par  de 
judicieux  croisements,  enfin  et  surtout,  le 
régime  alimentaire  basé  sur  les  données  de  la 
physiologie  expérimentale  sont  les  condi- 
tions essentielles  de  l'exploitation  fructueuse 
du  bétail. 


Jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier,  les  ob- 
servations empiriques  ont  seules  servi  de 
guide  aussi  bien  à  l'éleveur  dans  l'établisse- 
ment des  rations  de  son  bétail,  qu'à  l'hygié- 
niste et  au  médecin  dans  la  fixation  du  ré- 
gime alimentaire  de  l'homme. 

En  l'absence  de  données  expérimentales 
sur  la  composition  des  fourrages  et  des  ali- 
ments, sur  la  valeur  nutritive  réelle  des  élé- 
ments qui  les  constituent,  sur  leur  mode 
d'utilisation  par  l'organisme,  il  était  impos- 
sible de  tracer  des  règles  certaines  pour  la 
fixation  des  rations  qui  doivent  répondreaux 
divers  buts  de  l'alimentation. 

Il  n'était  pas  loisible  davantage  à  l'éleveur 
de  se  rendre  compte  de  la  supériorité,  au 
poinCde  vue  économique,  de  la  valeur  compa- 
rative des  divers  aliments.  En  effet,  le  coût 
d'un  aliment,  si  on  ne  le  rapproche  pas  de  sa 
valeur  nutritive,  n'indique  pour  ainsi  dire 
rien  sur  la  dépense  réelle  occasionnée  par  tel 
ou  tel  régime. 

La  connaissance  de  la  part  que  prend  cha- 
cun des  principes  des  aliments,  qu'il  s'agisse 
de  l'homme  ou  de  l'animal,  à  l'entretien  de 
l'organisme  au  repos,  à  la  production  du  tra- 
vail chez  l'animal  adulte;  de  celle  qui  leur 
appartient  dans  la  formation  des  tissus,  dans 
le  croit  du  jeune  animal  ou  dans  l'engraisse- 
ment, cette  connaissance,  dis-je,  est  indis- 
pensable à  l'établissement  du  régime  qu'exige 
l'accomplissement  des  fonctions  de  l'être  vi- 
vant. 

Va  coup  d'u-il  rapide  sur  les  progrès  ré- 
cents de  nos  connaissances  sur  la  nutrition, 
progrès  qui  ne  datent  guère  que  d'un  quart 
de  siècle,  nous  a  montré  l'évolution  des  mé- 
thodes mises  en  oeuvre  par  les  physiologistes, 
pour  aboutir  à  la  fixation  des  rations  suivant 
les  buts  divers  qu'elles  doivent  atteindre  chez 
l'animal  (1).  Autrefois,  on  se  bornait  à  cons- 
tituer les  rations  empiriquement,  c'est-à-dire 
en  y  faisant  entrer,  en  quantités  variables  et 
d'après  leur  valeur  alimentaire  présumée,  les 
denrées  provenant  presque  exclusivement  de 
la  ferme.  Suivant  les  résultats  obtenus  et  les 
observations  qu'ils  avaient  pu  faire,  les  cul- 
tivaleurs  les  plus  avisés  modifiaient  les  pro- 
portions des  divers  fourrages  composant  les 
rations  :  mais  comme  ils  n'avaient  qu'une 
connaissance  très  vague  de  la  composition 

1,  Voir  Journal  d' Agriculture  prali,,ue,  uclobre  il 
iiuvcuibre  VM'i. 


10 


CULTURE  DE  LA  LUZERNE 


des  denrées  et  de  sa  relation  avec  celle  des 
principaux  produits  animaux  :  chair,  graisse, 
lait,  etc.,  cette  manière  de  procéder  réalisait 
très  rarement  le  but  qu'ils  se  proposaient. 

Avec  le  concours  des  sciences  physico- 
chimiques, la  physiologie  expérimentale 
pouvait  seule  aborder  utilement  l'étude  des 
problèmes  de  la  nutrition,  sur  lesquels  l'em- 
pirisme séculaire  avait  été  impuissant  à  jeter 
la  moindre  lumière. 

L'analyse  chimique  nous  révèle  la  compo- 
sition immédiate  et  élémentaire  des  aliments, 
c'est-à-dire  leur  teneur  en  principes  nutritifs 
et  leur  valeur  calorifique  (nous  verrons  plus 
loin  comment  s'établit  cette  dernière).  L'ex- 
périmentation physiologique  nous  montre 
la  part  que  prend  chacun  des  principes 
constituants  des  aliments  à  l'entretien  de  la 
vie,  à  la  formation  et  au  renouvellement  de 
l'organisme.  Le  rapprochement  des  deux 
ordres  de  faits  :  composition  des  aliments, 
utilisation  de  leurs  principes  par  l'animal, 
est  devenu  la  base  solide  de  la  fixation  des 
rations  alimentaires  de  l'homme  et  de  l'ani- 


mal dans  les  diverses  conditions  de  leur  exis- 
tence. 

Une  branche  récente  des  sciences  physico- 
chimiques, la  thermo-chimie  a  imprimé  une 
direction  nouvelle  aux  recherches  expéri- 
mentales sur  l'alimentation. 

La  base  de  fixation  des  rations  alimentai- 
res de  l'homme  et  des  animaux  a  trouvé  un 
point  d'appui  solide  dans  l'évaluation  des 
quantités  de  chaleur  que  les  principes  nutri- 
tifs sont  aptes  à  dégager  dans  l'acte  nutritif. 
On  ne  peut  plus  aborder  les  questions  d'ali- 
mentation, sans  s'appuyer  sur  les  relations 
des  aliments  avec  la  production  de  la  chaleur 
animale. 

Je  m'efforcerai  d'aborder  méthodiquement, 
et  aussi  simplement  que  possible  cette  ques- 
tion capitale,  la  production  de  la  chaleur 
chez  l'animal  étant  la  résultante  essentielle 
des  actes  de  nutrition  et  d'échange  organique 
qui  entretiennent  la  vie  et  en  règlent  les  ma- 
festations,  sous  la  dépendance  du  système 
nerveux. 

L.  Grandeac. 
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Dans  le  numéro  du  Ï7  septembre  dernier, 
M.  Fernand  de  Barrau  se  l'ait  l'écho  des 
plaintes  qu'il  entend  dans  l'Aveyron  au  sujet 
de  la  diminution  de  la  durée  des  luzernières 
et  de  leur  dépérissement.  Comme  ces  plain- 
tes ne  sont  pas  spéciales  à  l'Aveyron,  mais 
qu'on  les  entend  un  peu  dans  tous  les  pays, 
et  notamment  dans  le  nôtre,  j'ai  lu  avec  le 
plus  grand  intérêt  l'article  de  M.  de  Barrau  et 
examiné  avec  soin  les  moyens  qu'il  propose 
pour  ramener  aux  plants  de  luzerne  leur  du- 
rée et  leurs  liauts  rendements. 

Je  me  mets,  tout  de  suite,  d'accord  avec 
M.  de  Barrau  quand  il  attribue  à  l'envahisse- 
ment des  graminées  le  dépérissement  hâtif 
des  luzernières,  mais  je  ferai  quelques  réser- 
ves sur  les  moyens  qu'il  indique  pour  leur 
rendre  la  vigueur  qui  trop  tôt  semble  dimi- 
nuer. 

J'estime  que  la  luzerne  est  loin  d'être 
amenée  à  disparaître  et  qu'elle  peut  donner 
autant  de  produits  que  jamais,  si  on  ne  se 
contente  pas  (comme  autrefois)  de  la  regarder 
pousser,  et  je  me  propose  de  rendre  compte 
de  certains  procédés  qui,  employés  à  propos, 
peuvent  prolonger  la  durée  de  la  luzerne  et 
lui  assurer  une  haute  production. 

Voyons,  d'abord,  comment  la  luzerne  a  été 
amenée  à  une  durée  moins  longue  et  à  des 
produits  moins  abondants. 


Au  moment  où  la  culture  de  la  luzerne 
commença  à  se  développer  et  où  «  cette  mer- 
veille du  ménage  des  champs  >>,  suivant  Oli- 
vier de  Serres,  fut  appréciée  à  sa  valeur,  les 
besoins  exacts  de  la  plante  étaient  inconnus 
et  les  conditions  de  sa  végétation  absolument 
ignorées.  Tout  ce  que  l'expérience  avait  dé- 
montré, c'est  qu'il  était  impossible  de  faire 
pousser  de  la  luzerne  dans  un  champ  où  vé- 
gétait l'oseille  rouge  ;  un  apport  de  chaux  ou 
de  marne,  faisant  disparaître  l'oseille,  la  lu- 
zerne poussait  abondamment.  Sans  chaux  ou 
sans  calcaire  pas  de  luzerne  possible. 

Partant  de  celte  observation  purement  em- 
pirique, et  cependant  suffisante,  puisque  la 
luzerne,  semée  dans  ces  conditions,  poussait 
fort  bien  et  durait  de  longues  années,  on  a 
continué  à  cultiver  la  luzerne  dans  les  mê- 
mes conditions  sans  se  rendre  compte  que, 
dans  la  plupart  des  contrées,  l'étal  du  sol 
s'étant  complètement  transformé,  il  y  avait 
lieu  d'apporter  aux  méthodes  culturales, 
employées  pour  la  luzerne,  des  modifications 
devenues  indispensables. 

Je  me  rappelle  avoir  vu,  il  y  a  cinquante 
ans,  ensemencer  des  luzernes  dans  des  ter- 
res où,  vingt  années  durant,  on  n'avait  suivi 
d'autre  assolement  que  celui  de  la  jachère 
nue  alternant  avec  le  blé  d'hiver,  sans  que 
jamais  il  y  fût  apporté  le  moindre  amende- 
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ment  et  la  moindre  fumure.  Et,  cependant, 
cette  terre,  marnée  à  la  jachère  précédant  le 
blé,  recevait  de  la  luzerne  dans  l'avoine  sui- 
vante et,  après  une  première  année  de  ré- 
colte moyenne,  on  voyait  la  luzerne  donner 
ensuite  un  plein  produit  et  persister  souvent 
pendant  huit  ou  dix  ans  avant  qu'elle  parût 
dépérir. 

Quelle  était  donc  la  cause  de  cette  végéta- 
tion si  vigoureuse  et  si  persistante  ?  Certes,  il 
faut  tenir  compte,  d'abord,  de  ce  fait  connu 
de  tous  les  praticiens,  c'est  qu'une  plante 
cultivée  pour  la  première  fois  dans  un 
sol  y  végète  ordinairement  mieux  que  si  on 
répète  cette  culture.  Les  ennemis  et  les  para- 
sites d'une  plante  sont  d'autant  plus  nom- 
breux que  cette  plante  y  est  cultivée  depuis 
plus  longtemps.  Mais  est-ce  à  des  parasites 
qu'il  faut  nous  en  prendre,  el  connaissons- 
nous  bien  l'ennemi  qui  est  la  cause  de  la  di- 
minution de  la  durée  de  la  luzerne  ?  Pour 
nous,  la  luzerne  durant  d'autant  moins  long- 
temps que  les  graminées  s'y  sont  dévelop- 
pées davantage,  c'est  à  leur  présence  qu'il 
faut  attribuer  le  dépérissement  de  la  luzerne, 
et  à  ce  sujet,  je  le  répète,  je  suis  complète- 
ment d'accord  avec  M.  de  Barrau.  Pourquoi 
donc  ces  graminées  ne  tendaient-elles  pas 
autrefois  à  envahir  et  à  étouffer  ensuite  la 
luzerne?  C'est  que  les  anciennes  méthodes 
culturales,  — je  parle  de  celles  de  la  première 
moitié  du  siècle  dernier,  —  entretenaient  le 
sol  dans  des  conditions  de  fertilité  bien  infé- 
rieures à  celles  qui  résultent  des  pratiques 
actuelles  :  les  graminées  levaient  bien,  dans 
la  luzerne,  dès  la  seconde  ou  la  troisième  an- 
née comme  aujourd'hui,  mais  ne  trouvant 
dans  le  sol  qu'une  nourriture  insuftisante  ou 
incomplète  au  point  de  vue  de  l'azote,  elles 
ne  parvenaient  pas,  aussitôt  qu'aujourd'hui, 
à  dominer  la  légumineuse  et  à  l'étouffer  en- 
suite. Et  cette  influence  des  graminées  au 
point  de  vue  du  tort  causé  aux  légumineuses, 
m'a  été  démontrée,  d'une  façon  irréfutable 
par  le  fait  'suivant. 

Trouvant  à  louer  très  avantageusement  à  un 
marchand  de  bestiaux  un  terrain  de  G  hec- 
tares situé  près  d'une  gare  et  dans  lequel 
avait  été  semée  de  la  luzerne  dans  la  récolte 
d'avoine  qui  venait  d'être  faite,  je  résolus  d'y 
semer,  à  lin  d'août,  des  graminées  en  vue 
d'en  faire  une  prairie  permanente.  Mon  loca- 
taire me  fit  mille  objections  prétendant  que 
le  foin  serait  étouffé  par  la  luzerne  qui  sem- 
blait déjà  très  vigoureuse  et  promettait  une 
pleine  récolte  pour  le  printemps  suivant;  je 
passai  outre,  et  je  semai  mes  graminées  dont 
la  levée  fut  parfaite  avant  l'hiver.  Au  prin- 


temps suivant,  la  première  coupe  de  luzerne 
fut  pâturée  par  les  vaches,  le  regain  parut 
ensuite,  mais,  à  la  On  de  l'année,  les  grami- 
nées s'étant  complètement  emparées  du  sol, 
la  luzerne  disparut  et  à  peine  en  apercevait- 
on  encore  quelques  tiges,  l'année  d'après,  au 
milieu  d'un  pâturage  des  plus  fournis  et 
composé  de  graminées  seules.  11  est  de  toute 
évidence  que  la  luzerne,  loin  d'étouffer  le 
foin,  comme  le  prétendait  mon  marchand  de 
bestiaux,  fut  complètement  anéantie  par  les 
graminées.  Et  je  suis  depuis  longtemps  con- 
vaincu que  le  seul  moyen  d'assurer  une  lon- 
gue durée  à  la  luzerne,  c'est  d'en  faire  dispa- 
raître les  graminées. 

M.  de  Barrau  dit  cju'il  faudrait  arracher  les 
graminées  à  la  main.  Outre  que  c'est  presque 
impossible,  le  prix  de  revient  de  l'opération 
serait  trop  élevé. 

Je  me  permets  de  soumettre  à  nos  con- 
frères le  moyen  très  simple  et  peu  coûteux 
qui  m'a  permis,  depuis  de  nombreuses  an- 
nées, de  récolter  des  luzernes  complètement 
exemptes  d'herbe  et  d'en  prolonger  la  durée 
suivant  les  besoins  et  les  nécessités  de  l'asso- 
lement :  Je  donne,  avant  ou  pendant  l'hiver, 
un  énergique  coup  d'extirpatcur  à  dents  bien 
aiguisées  et  espacées  de  0™.15  ;  j'entame 
ainsi  vigoureusement  le  gazon  qui  est,  en 
grande  partie,  soulevé  et  détaché  du  sol.  Au 
printemps,  et  aussitôt  que  la  terre  est  bien 
assainie,  je  passe,  en  travers  du  premier 
coup  d'extirpateur,  avec  un  scarificateur,  à 
dents  plus  rapprodiées  et  plus  fines,  qui  sou- 
lève encore  une  fois  tout  le  gazon,  en  enle- 
vant les  quelques  bandes  que  le  premier 
avait  pu  laisser.  Je  profite  ensuite  des  pre- 
mières belles  journées  pour  herser  vigoureu- 
sement, et  à  deux  ou  trois  reprises,  la  luzerne 
qui  se  trouve  ainsi  complètement  débarrassée 
du  gazon  qui  couvrait  le  sol.  Un  coup  de 
rouleau,  pour  niveler  les  gazons  soulevés  et 
faciliter  le  passage  de  la  faucheuse,  termine 
l'opération. 

L"emploi  de  ce  moyen  dans  certaines 
années,  et  notamment  en  189i,  me  rendit  les 
plus  grands  services  :  Par  suite  de  l'extrême 
sécheresse  de  cette  année,  aucune  graine  de 
légumineuse  n'ayant  levé  au  printemps,  je 
conservai  les  luzernes  de  quatre  ans  que  je 
devais  défricher,  ce  qui  me  permit  de  faire 
en  1893,  une  pleine  récolte  de  fourrages  dont 
le  prix  exorbitant  me  laissa  les  plus  beaux 
bénéfices. 

La  dépense  pour  ces  façons,  faites  au  mo- 
ment où  les  attelages  sont  souvent  inoccupés, 
ne  dépasse  pas  24  ou  30  fr.  par  hectare,  mais 
elle  assure  une  récolte  de  luzerne  absolument 
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nette  d'iierbe  et  contribue  à  débarrasser, 
pour  l'avenir,  le  sol  de  toutes  les  graminées 
qui,  arrivant  à  maturité  avant  la  luzerne, 
laissent  tomber  sur  le  sol  une  très  grande 
quantité  de  graines.  Et  on  aurait  tort  de 
s'effrayer  de  quelques  racines  piquées  et  arra- 
chées par  les  dents  du  scarificateur  ;  dans  la 
masse  des  plants  elles  ne  constituent  qu'un 
nombre  insignifiant. 

En  débarrassant  la  luzerne  des  graminéss, 
sa  durée  étant  assurée,  voyons  maintenant 
ce  qui  reste  à  faire  pour  entretenir  la  vigueur 
de  sa  végétation. 

La  première  et  indispensable  condition,  à 
notre  avis,  pour  avoir  une  luzerne  vigou- 
reuse, c'est  d'en  favoriser  les  premiers  déve- 
loppements par  un  engrais  convenable.  C'est 
à  ce  titre  que  toutes  mes  avoines,  où  sont 
semées  les  jeunes  légumineuses,  reçoivent 
100  kilogr.  de  chlorure  de  potassium,  300  ki- 
logr.  de  superphosphate  et  130  kilogr.  de 
nitrate.  Une  plante  dont  la  racine  peut  attein- 
dre, dans  nos  sols  profonds,  4  à  .t  mètres 
de  longueur,  n'arrivera  pas  à  son  entier  dé- 
veloppement dans  l'année  de  l'ensemence- 
ment, mais,  si  elle  est  vigoureuse  au  début, 
elle  y  parviendra  promptement  et  quand  elle 
aura  lancé  celte  longue  racine  dans  le  sol, 
elle  n'aura  plus  rien  à  craindre  et  les  besoins 
de  sa  végétation  seront  largement  assurés  et 
pour  longtemps. 

Mais  ne  peut-on,  par  des  engrais  potassi- 
ques répandus  sur  le  sol,  comme  le  pense 
M.  de  Barrau,  agir  utilement  sur  la  végéta- 
tion de  la  luzerne  de  deux  ou  trois  ans? 

J'ai  lu  souvent  que  les  engrais  potassi- 
ques, semés  dans  ces  conditions,  augmen- 
taient le  rendement  des  luzernes; mais  j'ai  le 
regret  de  dire  que  toutes  les  expériences  que 
j'ai  faites  personnellement  ne  m'ont  donné 
qu'un  résultat  négatif.  La  potasse  et  l'acide 
phosphorique  répandus  à  la  surface  du  sol, 
sur  des  luzernes  de  deux  ou  trois  ans,  ont  ac- 
tivé sensiblement  la  végétation  des  grami- 
nées, ce  que  j'étais  loin  de  rechercher,  mais 
je  n'ai  obtenu,  sur  la  végétation  de  la  luzerne 
elle-même,  aucun  eflet  appréciable  ni  surtout 
rémunérateur. 

Quand  les  travaux  de  Georges  Ville  nous 
eurent  appris  que  la  luzerne  avait  surtout  be- 
soin de  potasse  qui  était,  pour  employer  son 
expression,  la  dominante  des  légumineuses, 
je  me  demandai  pourquoi  dans  des  terres 
comme  celles  que  je  citais  tout  à  l'heure,  qui 
semblaient  absolument  appauvries  en  po- 
tasse et  en  acide  pliosphorique  par  une  [cul- 
ture de  céréales,  alternant  depuis  longtemps 
avec  la  jachère  nue,  il  suffisait  de  quelques 


mètres  cubes  de  calcaire,  apportés  deux  ou 
trois  ans  avant  l'ensemencement  de  la  lu- 
zerne, pour  y  récoller  abondamment  et  pen- 
dant de  longues  années  cette  légumineuse  ? 
Et  je  ne  vois  ii  ce  phénomène  qu'une  seule 
explication  :  l'acidité  du  terrain  s'opposant  à 
la  nitrification  des  matières  organiques, 
celles-ci  restaient,  en  partie,  inertes  dans  le 
sol  et  s'y  accumulaient  sans  que  les  planter 
cultivées  pussent  en  profiter. 

Aussi  bien  ne  croyons-nous  pas,  comme 
M.  de  Barrau,  que  les  fumiers  apportés  au 
sol,  pendant  les  années  précédentes,  soient 
inutiles  et  même  nuisibles  à  la  luzerne  ;  avec 
la  chaux  nous  permettrons  à  la  luzerne  d'uti- 
liser la  potasse  et  l'acide  phosphorique  des 
matières  organiques  qui  composent  le  fumier. 
J'admets  cependant  qu'il  soit  inutile  de  l'aire 
la  dépense  d'un  fumier  pour  la  céréale  où  on 
doit  ensemencer  la  luzerne. 

De  toutes  ces  observations,  peut-être  un 
peu  longues,  il  faut  retirer  des  enseigne- 
ments pratiques. 

Pour  obtenir  des  luzernes  donnant  de  hauts 
produits  il  est  indispensable  1°  d'apporter  la 
chaux,  ou  du  carbonate  de  chaux  sous  forme 
de  marne,  deux  ou  trois  ans  avant  l'ense- 
mencement de  la  luzerne,  afin  que  cette 
chaux,  bien  incorporée  au  sol,  par  les  labours 
et  façons  donnés,  ait  déjà  commencé  son  ac- 
tion au  moment  où  on  sème  la  luzerne, 
2°  d'ajouter  la  potasse  soluble  et  l'acide  phos- 
phorique au  moment  de  l'ensemencement  de 
la  luzerne. 

Pour  prolonger  la  durée  de  la  luzerne,  il 
faut  dès  la  seconde  année,  combattre  la  for- 
mation du  gazon  et  l'envahissement  des  gra- 
minées par  les  façons  de  scarificateur  et  de 
herse. 

Mais  est-il  aussi  important  qu'autrefois 
d'avoir  des  luzernières  qui  durent  plus  de 
trois  ou  quatre  années?  Nous  ne  sommes 
plus  au  temps  où  Yvart  disait,  en  1823,  dans 
son  cours  complet  d'agriculture  théorique  et 
pratique  : 

((  N'allons  pas,  par  une  avidité  déplacée,  autant 
que  par  un  faux  calcul,  exiger  des  récoltes  de 
froment  avant  que  les  détritus  que  la  luzerne  a 
laissés  sur  le  sol  soient  entièrement  réduits  en 
terreau.  Le  volume  de  ses  racines,  l'épaisseur 
du  gazon  qui  s'accumule  toujours  dans  ses  der- 
niers moments,  quelques  précautions  que  l'on 
prenne  pour  s'y  opposer,  le  soulèvement  de  la 
terre,  généralement  nuisible  à  la  prospérité  du 
froment,  enfin  la  grande  fécondité  même  dont 
le  sol  est  pourvu,  sont  autant  de  circonstances- 
qui  rendent,  presque  toujours,  celte  récolte  pré- 
caire, soit  en  opérant  le  déchaussement,  soit  en 
occasionnant  une  végétation  luxuriante,  toujours. 
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aux  dépens  de  l'abondance  et  de  la  qualité  du 
grain,  lérité  dont  nous  sommes  trop  particuliè- 
rement assurés  pour  ne  pas  y  insister  avec  toute 
l'énergie  dont  nous  sommes  capables.  » 

Et  l'agronome  0.  Leclerc-Thouin,  ajoutait 
sentencieusement  :  «  Du  reste,  on  sait  que  ce 
qui  se  passe,  en  pareil  cas,  après  la  luzerne, 
a  lieu,  également,  sur  presque  toutes  les  dé- 
friches OLi  le  froment  ne  prospère  pas  immé- 
diatement. "  Aujourd'hui,  ce  n'est  plus  une 
avidité  déplacée,  ni  un  faux  calcul  que  de 
semer  directement  sur  défrichement  de  lu- 
zerne un  blé,  suivi  d'une  avoine  et,  avec 
l,tlOO  kilogr.  de  superphosphate  et  100  kilogr. 
de  chlorure  on  obtient  la  première  année  pour 
le  blé  une  récolte  très  sûre  et  du  plus  haut 
rendement,  et  il  en  est  de  même  pour  l'avoine 
qui,  avec  400  kilogr.  de  superphosphate  et 
.■jO  kilogr.  de  chlorure,  réussit  admirable- 
ment. 

Nous  avons,  en  outre,  le  Crosskill  pour 
combattre  le  déchaussement  si  redouté 
d'Yvart.  Et  pendant  que  se  réalisent  ces  deux 
récoltes  de  céréales,  les  détritus  que  la  lu- 
zerne a  laissés  «  se  transforment  en  terreau  » 
et  sont  prêts  à  fournir,  à  la  récolte  de  bette- 
raves qui  suivra,  l'azote  en  abondance  et  gra- 
tuitement. 

Si  de  telles  récoltes,  aussi  sv'ires  et  à  un 
prix  de  revient  aussi  bas,  peuvent  être  obte- 
nues après  la  luzerne,  on  comprendra  facile- 
ment qu'il  tarde  au  cultivateur  d'en  tirer 
profit,  et  qu'au  lieu  de  redouter  le  défriche- 
ment de  la  luzerne,  il  l'attende  avec  impa- 
tience. 

\  a-t-il  inconvénient  à  un  autre  point  de 
vue,  celui  de  l'assolement,  à  défricher  une 
luzerne  après  trois  ou  quatre  ans  '.'  et  peut-on 
craindre  d'avoir  à  rappeler  le  retour  de   la 


luzerne  trop  souvent  sur  les  mêmes  terres  '.* 
11  faut  admettre  que,  rarement,  dans  une 
exploitation  agricole,  la  proportion  de  la  sole 
de  luzerne  dépasse  le  Imitième  de  la  sur- 
face totale  et  je  considère,  comme  une  bonne 
moyenne,  53  hectares  pour  200  hectares  ; 
même  avec  une  durée  de  trois  années  seule- 
ment, on  aura  à  ensemencer,  chaque  année, 
■S  à  9  hectares,  ce  qui  permet  de  laisser  vingt- 
deux  années  environ  entre  chaque  retour  de 
la  luzerne  dans  le  même  champ  ;  c'est  un  in- 
tervalle largement  suffisant,  étant  donné 
qu'on  avait,  autrefois,  énoncé  cette  règle  que 
la  luzerne  pouvait  être  cultivée  d'autant 
moins  souvent  dans  le  même  champ  qu'elle  y 
avait  séjourné  plus  longtemps. 

Il  est  entendu  que  si  toutes  les  terres  d'une 
exploitation  agricole  ne  permettent  pas  d'y 
cultiver  la  luzerne,  la  quantité  ensemencée 
devra  être  diminuée  proportionnellement  et 
remplacée  dans  les  terrains  calcaires,  siliceux 
ou  crayeux  par  le  sainfoin  ou  le  trèlle  violet. 

Nous  conclurons  en  affirmant  qu'il  n'est  ni 
utile,  ni  économique  de  laisser  la  luzerne 
plus  de  trois  ou  quatre  années  ;  qu'il  est 
facile  d'obtenir  pendant  ce  temps  des  ré- 
colles d'un  haut  rendement  et  sans  mélange 
d'aucune  graminée.  C'était,  je  pense,  tout  ce 
qu'il  fallait  démontrer. 

Mais  que  dirait  M.  Schribaux,  si  je  n'ajou- 
tais qu'à  ces  différents  facteurs  assurant  une 
bonne  récolte,  il  fallait  en  ajouter  un  autre, 
d'une  grande  importance  :  je  veux  parler  de 
la  graine  dont  le  choix  peut  avoir  mie  in- 
fluence considérable  sur  la  récolte.  Je  compte 
bien  pouvoir  prochainement  traiter  cette 
question  de  la  graine. 

II.  ROMMETIN. 
Le  Plessis-Belleville,  décembre  1903. 


LA.  FICAIRE  RENONCULE  ET  LA.  GESSE  TUBEREUSE 

DANS  LALIME.NTATION  DU    GIBIER  A  PLU.ME  (1) 


Je  demande  à  la  Société  la  permission  de 
lui  signaler  les  résultats  d'une  analyse 
effectuée  récemment  à  la  Station  d'essais  de 
semences  de  l'Institut  agronomique,  résultats 
dont  les  chasseurs  pourront  peut-être  tirer 
d'utiles  indications. 

Vers  la  fin  du  mois  d'octobre  dernier, 
M.  Guilpin,  régisseur  du  domaine  de  Chau- 
mont-sur-Loire,  remarquait  un  faisan  qui 
attira  son  attention  à  cause  du  volume  anor- 
mal de  son  gésier  :  à  sa  grande  surprise,  il 

1    Cûiiimunicatiun  à  la  Suclété  naliunalc  d'agri- 


le  trouva  gavé  de  sortes  de  petites  racines 
i  blanches  en  forme  de  massue,  mesurant  de 
I  10  à  l."5  millimètres  de  long  sur  ;j  à  4  milli- 
mètres de  diamètre  maximum.  Dans  ces  pro- 
ductions adressées  par  le  Journal  dWijri- 
culliire  pratique  a  la  Station  d'essais  de 
semences,  nous  avons  reconnu  les  tuber- 
cules de  la  ficaire  \  Ficaria  ranunculoides). 

La  ficaire  est  une  renonculacée,  très  com- 
mune dans  les  bois  un  peu  frais  [où  elle 
fleurit  au  premier  printemps.  Cette  curieuse 
petite  plante  développe  à  la  base  et  tout 
autour  de  la  tige  des  tubercules  enfouis  à 
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fleur  de  lerre,  que  les  anciens  botanistes 
comparaient  à  de  petites  figues.  Un  examen 
microscopique  montre  que  ces  tubercules 
sont  gorgés  d'amidon  et  par  conséquent  très 
nutritifs  ; àpeine  enterrés,  il  suffit  que  l'oiseau 
gratte  légèrement  le  sol  pour  les  mettre  à 
découvert.  Ajoutons  en  outre  qu'en  hiver, 
c'est-à-dire  alors  qu'ils  sont  appelés  à  rendre 
le  plus  de  services  aux  faisans,  les  tubercules 
ont  atteint  leur  développement  maximum,  la 
réserve  nutritive  qu'ils  renferment,  et  grâce 
à  laquelle  la  plante  se  développe  si  rapide- 
ment aux  premières  chaleurs  du  printemps, 
est  alors  entièrement  constituée. 

Dans  quelle  mesure  la  ficaire  intervient- 
elle  dans  l'alimentation  des  faisans  ? 

Les  chasseurs  auxquels  je  me  suis  adressé, 
n'ont  pu  me  renseigner  à  ce  sujet.  J'insiste 
sur  ce  fait  que  l'oiseau  qui  a  fourni  les  ma- 
tériaux de  l'analyse  dont  je  viens  de  rap- 
porter les  résultats,  a  été  tué  à  la  fin  d'oc- 
tobre et  sur  un  domaine  où  il  pouvait  trouver 
du  grain  en  abondance  ;  pour  lui  préférer  la 
ficaire,  il  faut  donc  qu'il  reconnaisse  à  celle- 
ci  de  précieuses  qualités. 

On  cite  des  domaines  que  les  faisans  aban- 
donnent, quelque  soin  qu'on  prenne  pour  les 
retenir  et  en  favoriser  la  multiplication. 

Peut-être  faudrait-il  chercher  dans  l'ab- 
sence de  la  ficaire  ou  d'autres  espèces  spon- 
tanées servant  à  la  nourriture  du  faisan,  la 
cause  de  ces  insuccès.  Ce  n'est  là  qu'une  hy- 
pothèse :  aux  chasseurs  d'en  vérifier  l'exac- 
titude. 


L'observation  que  je  viens  de  relater, 
m'en  a  rappelé  une  autre  qui  remonte  à 
quatre  ans.  Au  mois  de  juillet  1899,  le  re- 
gretté M.  Durand-Savoyat,  ancien  sénateur 
de  l'Isère,  nous  apportait  à  l'Institut  agrono- 
mique, afin  d'en  déterminer  la  nature,  de 
petits  corps  à  peau  noire,  trouvés  dans  le 
gésier  d'un  pigeon  ramier  et  présentant  l'ap- 
parence de  pois  ridés  de  forte  taille.  M.  Du- 
rand-Savoyat avait  remarqué  que  les  pigeons 
les  récoltaient  derrière  lacliarrue. 

Il  s'agissait  de  tubercules  très  jeunes  de  la 
gesse  lubéreusei Lai hy rus  luberosus),\éguïtii- 
neuse  très  commune  en  terre  calcaire  et  no- 
tamment en  terre  argilo-calcaire  un  peu 
fraîche,  où  elle  devient  rapidement  une  mau- 
vaise herbe. 

Au  contraire  des  tubercules  de  la  ficaire, 
ceux  de  la  gesse  tubéreuse  sont  enterrés  pro- 
fondément, de  sorte  que  les  sangliers,  parmi 
les  animaux  sauvages,  sont  à  peu  près  seuls 
à  en  profiter;  ils  ne  peuvent  fournir  de  res- 
sources alimentaires  aux  oiseaux  qu'à  l'épo- 
que où  les  labours  en  ramènent  une  partie  à 
la  surface. 

En  outre  de  la  ficaire  et  de  la  gesse  tubé- 
reuse, il  doit  exister  bien  d'autres  plantes 
spontanées  auprès  desquelles  nous  passons 
indifférents  et  qui  servent  à  l'alimentation 
des  oiseaux.  Il  y  aurait  d'intéressantes  re- 
cherches à  entreprendre  dans  cette  direction. 

E.  SCDRIBAUX, 

Directeur  de  la  Station  d'essais  de  semences 
Membre    de   la  Société   nationale  d'a^'riculture. 
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ÎS    ENGM.1 


CHIMIQUES   DANS   LES   VIGNES 


Le  mois  de  décembre  a  été  très  pluvieux,  ce 
qui  a  beaucoup  gêné  l'exécution  des  labours 
dans  les  vignes.  Depuis  quelque  temps  cepen- 
dant on  a  pu  commencer  les  opérations  cullura- 
les.  Enfin  un  froid  très  intense  survenu  depuis  le 
25  décembre  facilite  le  transport  du  fumier  dans 
les  vignes. 

La  question  de  l'emploi  des  engrais  chimiques 
en  viticulture  n'a  pas  beaucoup  progressé,  et 
cela  tient  aux  difficultés  et  aux  lenteurs  des  ex- 
périences. Depuis  six  ans  que  je  poursuis  cette 
étude  avec  M.  Gouirand  dans  les  dilTérenls  ter- 
rains des  Charentes,  c'est  h  peine  si  nous  avons 
pu  dégager  quelques  considérations  générales. 

Des  trois  engrais  :  potussique,  azoté  et  phos- 
phaté, le  premier  avec  des  apparences  moins  sé- 
duisantes donne  plus  de  récolte;  l'acide  phos- 
phorique  vient  ensuite;  fazole  donne  une  belle 
végétation  mais  pousse  moins  à  la  fructification, 
enfin,  le  fumier  de  ferme  nous  a  toujours  donné 
d'aussi  bons  résultats  que  les  engrais  cliimiques. 

Voici  à  titre  d'indication,  la  formule  d'engrais 


chimiques  que  nous  conseillons  le  plus  souvent: 

Nitrate  de  soude 300  kilogr. 

SupRi'ijhosphate   de  chaux..     400      — 

Sulfate  Je  potasse 150      — 

L'analyse  du  sol  ne  donne  pas  d'indications 
bien  précises  pour  le  choix  des  engrais.  Enfin, 
les  résultats  des  expériences  ne  se  font  sentir 
sous  le  climat  et  dans  les  terrains  des  Charentes 
qu'à  la  quatrième  ou  cinquième  année.  Il  résulte 
de  tout  cela  que  l'on  peut  indifféremment  appli- 
quer les  engrais  chimiques  à  l'automne,  en  hi- 
ver, ou  au  printemps,  mais  avant  le  commence- 
ment de  la  végétation. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  abuser  des  engrais,  sur- 
tout sur  les  vignes  grefi'ées.  Lorsqu'on  juge  leur 
vigueur  suffisante,  on  peut  les  supprimer  pen- 
dant plusieurs  années,  car  par  une  végétation 
exhubérante,  ils  peuvent  provoquer  la  coulure 
des  fleurs  ou  la  pourriture  des  raisins. 

J.  M.  GUILLON, 

Directeur  de  la  Station  viticola 

de  Cognac. 


LE  LAIT  EX  POUDKE 


LE  LAIT  EN  POUDRE 


Dans  l'arlicle  sur  le  lait  en  poudre  publié 
le  "26  novembre  dernier  (p.  698),  M.  J.  Van- 
dervaeren  a  décrit  l'appareil  Jusl-Halmaker 
qui  fonctionne  en  Belgique  dans  la  laiterie 
de  M.  le  baron  Peers,  à  Oostcamp. 

Nous  mettons  aujourd'hui  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  le  dessin  de  cet  appareil(^^^  1), 


en  reproduisant  la  description  qui  en  a  été 
donnée  par  M.  Vandervaeren. 

11  se  compose  de  deux  cylindres  métalliques 
étamés  de  1".S0  de  long  sur  O^wb  de  diamètre, 
disposés  parallèlement  l'un  à  côté  de  l'autre. 

Ces  deux  cylindres  présentant  entre  eux  un 
écart  de    1   à    "     millimètres,  sont  actionnés   p 


à  dessécher  le  lait  (Proct-lé  Jusl-llati] 


une  vis  embrayant  avec  les  cannelures  de  leurs 
extrémités.  Ils  roulent  autour  de  leur  grand  axe 
en  sens  inverse  l'un  de  l'autre,  avec  une  vitesse 
de  six  tours  par  minute. 

Les  cylindres  creux  sont  chauffés  intérieure- 
ment par  la  vapeur  à  trois  atmosphères  et  leur 
température  à  la  surface  externe  dépasse  100  de- 
grés. 

Le  lait  contenu  dans  un  réservoir  supérieur 
est   déversé   entre    les   deux    cvlindres   en   un 


mince  fdet  qui  s'étale  à  leur  surface.  Aussitô 
l'évaporation  a  lieu  et  le  lait  se  dépose  en  une 
feuille  de  matière  solide  laiteuse  qui  se  sèche  de 
plus  en  plus,  tout  en  décrivant  un  peu  plus  d'une 
demi-circonférence.  A  ce  moment  une  lame 
couchée  sur  la  surface  externe  des  cylindres  dé- 
tache la  feuille  laiteuse  encore  chaude  et  un  peu 
humide.  La  feuille  se  sèche  spontanément  en  se 
refroidissant  et  est  reçue  dans  un  récipient  dis- 
posé en  contre-bas.  Son  passage  à  travers  un 


MOUVEMENT  DU  MARCIIL  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE  EN  1903 


lamis  la  réduit  facilement  en  une  poudre  uni- 
forme. 

La    figure   1    représente  la    machine   en 
marche.  La  feuille  laiteuse  que  l'on  aperçoit 


en  avant  a  été  brisée  en  un  endroit  pour  mon- 
trer le  cylindre  sécheur  que  l'on  aperçoit  en 
arrière. 

A.  Dubois. 


MOUVEMENT  DU  MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

EX  190.J 


Voici  le  tableau  comparatif  des  quantités  d'animaux  présentés  et  des  prix  pratiqués  en  190-J 
et  1903  : 

QfANTITÉS 
Gros  bétail.  Moutons.  Veaux.  Porcs. 

1902 3t:!,866  i,G4n,:iin  iiio.ssi  i:;ii.in2 

1903 310, is:;  i;g;;3,4V.)  1x5,30!)  i-n,;;23 

^.~,.  (  en  plus  ea  Uiu3 »  13,(in2  »  2(i,0il 

Différences  ]        '    .  ,,„,.,  .,  ,,, ,  .  nv) 

^  en  moins  en  lou.l J,b.sl  ■>  i.osi  •> 

PRIX    MOYENS 
par  demi-kilogramme  de  viande  nelte.  par  donii  kil.  vit. 

Bœufs.  Moutons.  Veaux.  Porcs. 

I"  quai.        3<  quai.  I"  quai.        3'  quai.  1"  quai.        3"  quai.  1"  quai.         3'  quai. 

fr."~c.  fr.  c.  iv.  c.  Ir.  c.  fr.  c.  h-,  c.  fr.  c.  fr.  c. 

1902 0  Tl  0  :il  1   03  (I  '(i  loi  0  69  0  .'iî  0  iS 

1903 0  7")  0  .j-  110  0  S2  101  0  10  0  .jO  OH 

En  outre,  les  introductions  directes  aux  abattoirs  se  sont  élevées  : 

Bœufs.  Moutons.  Veaux.  Po-cs. 

En  1902  à 10,960  696,682  l't6,o:il  161,304 

En  1903  à 16,136  S3;i,!l3i  163,-1N2  lH6,fi63 


Gros  bétail. 

Le  bétail  de  toute  espèce  s'est  assez  bien 
vendu  cette  année  et  on  peut  voir  par  le  tableau 
qui  précède  que  les  cours  pour  bovins  et  ovins 
sont  en  hausse  sensible  sur  ceux  de  l'année 
dernière.  Les  éleveurs  et  engraisseurs,  particu- 
lièrement les  herbagers,  ont  donc  lieu  de  se  dé- 
clarer à  peu  près  satisfaits. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  eu  encore  une  période 
de  faiblesse.  Du  l'"'  janvier  au  30  avril,  le  prix 
moyen  de  la  première  qualité  des  bœufs  est  des- 
cendu de  77  à  7t  centimes,  bien  que  les  apports 
au  marché  ne  justifiassent  pas  ce  recul.  La  prin- 
cipale, sinon  l'unique  cause  de  cette  baisse  était 
l'action  déprimante  exercée  par  les  introduc- 
tions directes  aux  abattoirs.  Nous  ne  voulons  pas 
nous  étendre  de  nouveau  sur  cette  question  que 
nous  avons  déjà  traitée  à  plusieurs  reprises  ; 
mais  nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  faire 
remarquer,  à  l'appui  de  notre  dire,  que,  dès 
que  ces  introductions  directes  ont  été  plus  limi- 
tées, c'est-à-dire  de  juin  à  septembre,  les  cours 
ont  suivi  un  mouvement  ascensionnel  et  le  prix 
moyen  de  la  première  qualité  est  monté  pro- 
gressivement jusqu'à  80  centimes,  alors  que 
l'approvisionnement  du  marché  était  plus  fort 


que  pendant  les  trois  mois  précédents  (89,093 
tètes  contre  78,181). 

De  la  mi-septembre  au  lo  novembre,  la  baisse 
s'est  de  nouveau  produite  et  à  cette  dernière 
date  on  était  revenu,  toujours  pour  la  première 
qualité  des  bœufs,  à  73  centimes.  Les  arrivages 
ont  eu,  durant  ce  temps,  une  importance  plus 
grande  que  jusqu'alors.  Toute  l'année,  en  raison 
des  pluies  que  nous  avons  eues,  l'herbe  a  été 
abondante  dans  les  pays  d'embouche  et  afin  de 
la  faire  consommer  les  herbagers  ont  modéré 
leurs  envois.  Ce  mode  de  procéder  était  d'autan 
plus  logique  qu'au  printemps  la  température 
ayant  été  peu  favorable,  les  bœufs  n'avaieni 
guère  amendé  dans  les  prés.  Il  y  avait  donc  né- 
cessité, pour  ainsi  dire,  de  les  garder  plus  long- 
temps pour  leur  faire  prendre  poids  et  qualité 
Mais  cela  devait  avoir  son  contre-coup.  Les  mau- 
vais temps  approchant  et  le  bétail  étant  prêt,  il  a 
fallu  songer  à  vendre  et  de  là  l'affluence  relative 
que  nous  avonsconstatée  à  cette  dernière  époque. 
Depuis  il  y  a  eu  un  peu  de  reprise  et  la  cote 
moyenne  de  décembre  est  celle  de  l'année  en- 
tière. 

Les  animaux  de  tout  premier  choix  ne  sont 
guère  descendus,  durant  1903,  au-dessous  de 
80  centimes  et  ils  ont  souvent  dépassé  ce  prix. 


MOUVEMENT  DU  MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE  EN  1903 


n 


La  troisième  qualité  a  suivi  une  marche  ana- 
logue à  celle  de  la  première.  Elle  a  même  pro- 
fité de  la  hausse  dans  une  plus  large  mesure. 
L'abondance  d'herbe  a  fait  que  chacun  a  gardé 
ses  animaux  le  plus  longtemps  qu'il  a  pu. 

La  Suisse  a  continué  de  tirer  de  chez  nous,  du 
Charolais  notamment,  des  bœufs  en  quantité 
assez  notable,  ce  qui  a  encore  contribué  au  relè- 
vement des  cours.  On  peut  conclure  de  là  que  le 
décret  du  31  juillet  dernier  autorisant  l'impor- 
tation en  France,  mais  en  destination  seulement 
d'un  abattoir  public,  du  gros  bétail  italien,  — 
importation  qui  était  interdite  depuis  1892,  — 
restera  encore  longtemps  lettre  morte. 

A  rencontre  des  éleveurs  et  engraisseurs,  la 
boucherie  a  eu  beaucoup  à  se  plaindre  cette 
année.  D'une  part,  presque  jusqu'au  mois  de 
septembre,  les  bestiaux,  qui,  en  général,  avaient 
souffert  au  printemps,  n'ont  pas  répondu,  comme 
rendement,  à  ses  espérances.  D'autre  part,  le 
produit  du  cinquième  quartier  a,  depuis  un  an, 
sensiblement  diminué. 

Le  suif  a  baissé  d'un  tiers,  comme  prix.  Un 
produit  nouveau,  la  végétaline  ou  beurre  de 
coco,  extraite  de  la  noix  de  coco,  se  substitue  à 
lui  en  prenant  partout  la  place  de  la  margarine 
dont  il  constitue  le  principal  élément.  Qu'il  nous 
soit  permis  d'appeler  sur  ce  point  l'attention  des 
autorités  compétentes.  La  dépréciation  du  suif 
aura  forcément  sa  répercussion  sur  le  prix  du 
bétail  et  il  y  a  lieu  d'aviser. 

Pour  la  raison  que  la  margarine  servait  à  fal- 
sifier les  beurres,  on  a  édicté  contre  elle,  en 
4897,  une  loi  très  sévère  qui  en  règle  la  fabri- 
cation et  la  vente.  Aujourd'hui  la  végétaline  non 
seulement  prend  la  place  de  la  margarine  comme 
graisse  alimentaire,  mais  elle  joue  le  rôle  que 
jouait  celle-ci  autrefois.  Pourquoi  alors  ne  pas 
lui  faire  application  de  la  loi  de  1897  ?  Ce  serait 
de  toute  justice,  en  même  temps  que  ce  serait 
accorder  au  suif,  produit  de  notre  agriculture, 
contre  la  végétaline,  produit  essentiellement 
exotique,  la  part  de  protection  à  laquelle  il  a 
droit. 

Avant  de  passer  aux  moutons,  rappelons  que 
préalablement  au  décret  susmentionné  autori- 
sant à  nouveau  l'importation  en  France  des  bo- 
vins d'Italie,  le  Parlement,  croyant  répondre  à 
une  nécessité  qui  pourtant  ne  se  faisait  pas 
sentir,  a  modifié  nos  droits  de  douane  sur  toutes 
les  espèces  de  bestiaux  et  sur  les  viandes  fraî- 
ches en  les  portant  aux  chiffres  suivants,  soit  au 
double  de  ce  qu'ils  étaient,  savoir  : 

TARIF 


eufs,  i)ar  100  kilogi- 


Taureaux,      —                      —          .  30 

Bouvillons,  ta-urilloas,  f;éuisses 30 

Veaux,  par  100  kilog.  ipoids  vif;...  40 
Béliers,  brebis,  moutons,  poids  vif,  40 
Agneaux  du  poids  de  10  kil.  et  au- 
dessous,  par  tète 4 


Boucs  et  chèvres,  par  tijtf i  :;o  3  » 

Chevreaux,  par  tête 2  «  150 

Porcs,  par  100  kilog.  ipoids  vif, ï-'i  »  13  » 

Cochons  de  lait  de  1.5  kilog.  et  au- 
dessous,  par  tête 4  »  2  2j 

Mandes  fraîches  de  mouton,  100  k.  KO  »  33  >> 

—  —        de  porc.            —  40  »  23  » 

—  —        de  Ijœuf  et  autres, 

par  100  kilogr. .  30  ■>  33  « 
Viandes   salées    de   porc,   jambon, 

lard,  etc.,  par  100  kilogr 30  »  30  » 

Viandes  salées  de  bœuf  et  autres, 

par  100  kilogr 30  »  30  - 

Moutons. 

Le  prix  moyen  de  la  première  qualité  n'est 
jamais  descendu  cette  année  au-dessous  de 
106  fr.,  encore  n'a-t-il  touché  ce  chiffre  qu'acci- 
dentellement (aux  marchés  des  2b,  28  mai  et 
29  octobre).  De  janvier  jusqu'au  15  avril,  il 
s'est  presque  constamment  maintenu  à  112  fr. 
et  la  marchandise  de  premier  choix  a  valu  à 
cette  époque  jusqu'à  120  fr.  C'est  ce  qui  a  permis 
l'importation  encore  d'une  certaine  quantité  de 
moutons  hongrois  et  d'environ  3,000  moutons 
allemands.  Fin  juillet,  date  à  laquelle  nos  droits 
ont  été  modifiés,  l'importation  des  moutons  hon- 
grois s'élevait  à  oO.OOO  têtes  en  chiffre  rond. 
Depuis  il  n'en  est  plus  venu  que  6,000  environ, 
formant,  pour  la  plupart,  le  solde  de  marchés 
conclus  avant  le  relèvement  de  nos  droits. 

On  peut  se  demander  à  quel  taux  serait  monté 
le  mouton,  cette  année,  sans  les  colossaux  apports 
de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie.  Commencés  dès  les 
derniers  jours  de  février,  c'est-à-dire  en  avance 
de  près  de  deux  mois  sur  la  date  habituelle,  et 
cela  parce  que,  se  composant  pour  la  majeure 
partie  de  moutons  non  clavelisés,  il  fallait  qu'ils 
arrivassent  avant  la  mise  en  application,  au 
!«■•  mai,  de  la  mesure  interdisant  l'entrée  en 
France  à  ces  derniers,  ils  s'élevaient  déjà,  fin 
avril,  à  208,047  tètes. 

L'arrêt  qu'on  pouvait  craindre  dans  ces  apports, 
par  suite  de  ladite  mesure,  ne  s'est  pas  produit, 
parce  que,  par  décret  du  10  avril  dernier,  la  cla- 
velisation  ayant  été  rendue  obligatoire  dans  toute 
l'Algérie,  après  avoir  été  déclarée  gratuite  par 
circulaire  du  gouverneur  général  de  notre  co- 
lonie en  date  du  8  mars,  cette  opération  a  été 
pratiquée  d'une  façon  générale.  Loin  de  se  ra- 
lentir, les  arrivages'à  Marseille  ont,  au  contraire, 
augmenté  de  jour  en  jour,  jusqu'à  atteindre  le 
chiffre  de  83,891  tètes  dans  la  semaine  du  18  au 
24  juillet. 

Au  20  octobre,  l'Algérie  et  la  Tunisie  avaient 
envoyé  à  Marseille  1,562,936  moutons  (contre 
1,329,256  en  1902  et  1,106,789  en  1901),  dont 
les  2/5  environ  sont  venus  à  Paris  et  la  plus 
forte  partie  de  ceux-ci  directement  aux  abat- 
toirs. 

L'arrivée  d'un  tel  contingent  devait  naturelle- 
ment non  seulement  empêcher  la  hausse  de 
continuer,  mais  même  faire  fléchir  quelque  peu 
les  prix.  Il  reste  à  savoir  si  notre  colonie  pourra 
persister  dans  cette  voie  sans  arriver  à  l'amoin- 
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drissement  de  son  troupeau.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'élevage  du  mouton  est  maintenant  rémunéra- 
teur et  on  ne  peut  qu'engager  nos  agriculteurs  à 
s'y  adonner. 

On  s'étonne  qu'en  présence  des  prix  atteints  ac- 
tuellement par  le  mouton,  la  race  ovine  n'ait  pas 
été  comprise  dans  le  décret  autorisant  l'importa- 
tion du  bétail  italien.  L'élévation  de  nos  droits  de 
douane  actuels  rend  impossible  l'importation  en 
France  des  moutons  gras  d'Italie  ;  mais  on  au- 
rait pu  faire  venir  de  ce  pays  des  moutons  mai- 
gres. Sur  ceux-ci  les  droits  eussent  été  un  peu 
moins  sensibles,  attendu  qu'ils  se  seraient  trouvés 
en  partie  compensés  par  l'augmentation  de  poids 
de  ces  moutons  mis  à  l'engrais.  11  y  eût  eu  là  une 
source  d'approvisionnement  pour  une  marchan- 
dise que  nos  agriculteurs-éleveurs  éprouvent 
tant  de  peine  à  se  procurer  en  France. 

Signalons  encore  qu'il  est  arrivé  à  Marseille 
dans  ces  derniers  temps  environ  23.000  moutons 
monténégrins,  objet  de  marchés  conclus  avant 
le  vote  des  nouveaux  droits  et  une  dizaine  de 
mille  de  moutons  russes.  Une  partie  de  ces  mou- 
tons sont  venus  à  Paris  et  y  ont  trouvé  un  ac- 
cueil favorable. 

Nous  n'aurons  probablement  plus  guère  à  re- 
parler, dans  l'avenir,  du  Sanatorium,  puisque 
les  africains  nous  viennent  maintenant  clavelisés 
et  que  nos  nouveaux  droits  rendent  notre  marché 
à  peu  près  inaccessible  aux  moulons  étrangers. 
Les  arrivages  s'y  sont  chiffrés  cette  année,  par 
139,903  têtes,  dont  78,616  africains  non  clave- 
lisés. Le  complément  est  formé  des  hongrois  et 
allemands  déjà  mentionnés  ci-dessus. 

Veaux. 

La  cote  des  veaux  ne  comporte  pas  cette  année 
d'écarts  aussi  grands  que  l'année  dernière.  Si 
elle  n'est  pas  montée  si  haut,  elle  n'est  pas  non 


plus  descendue  si  bas.  Partie  de  d  13  fr.  au  {"jan- 
vier, la  ligne  des  cours  de  la  première  qualité 
s'infléchit  pres(iue  graduellement  jusqu'au  mois 
d'août,  durant  lequel  nous  la  voyons  constam- 
ment à  95  fr.  Elle  est  remontée  quelque  peu  de- 
puis. On  la  retrouve  à  103  fr.  au  f'  novembre  et 
elle  est  maintenant  à  108  fr. 

A  part  la  petite  période  de  fin  janvier  à  fin  fé- 
vrier, où  elle  se  tient  aux  abords  de  86  fr.,  la 
troisième  qualité  a  flotté  presque  toute  l'année 
entre  70  et  80  centimes.  C'est  surtout  sur  cette 
dernière  catégorie  que  porte  l'infériorité  des  ar- 
rivages de  cette  année  comparés  à  ceux  de 
l'année  dernière. 

Porcs. 

De  janvier  à  fin  mai,  on  voit  les  prix  se  main- 
tenir entre  49  et  32  fr.  par  30  kilogr.  vifs  pour 
la  première  qualité  et  entre  43  et  47  fr.  pour  la 
troisième.  Du  commencement  de  juin  au  10  août 
nous  les  voyons  s'élever  à  39  fr.  pour  l'une  et 
53  fr.  pour  l'autre.  Depuis  cette  dernière  date, 
la  baisse  a  été  constante  et,  sous  l'efl'et  d'arri- 
vages excessifs  en  octobre,  causés,  parait-il,  par 
la  pourriture  de  la  pomme  de  terre,  ils  sont  des- 
cendus graduellement  à  46  et  43  fr.  où  on  les  re- 
trouve aujourd'hui. 

Nous  ne  voulons  pas  clore  cette  petite  revue 
sans  relater  que  l'état  sanitaire  du  marché  de  la 
Villette  a  été  excellent  cette  année-ci.  Les  trans- 
actions commerciales  n'ont  donc  pas  eu  à  souf- 
frir de  l'intervention  du  service  sanitaire  à 
propos  de  fièvre  aphteuse,  comme  cela  avait  eu 
lieu  les  années  précédentes. 

F.   ROLLIN, 

de  la  maison  F.  Paquin  el  C-, 
coimnissionnaires  en   besliaux.  à    Paris. 

Pli  ris,  le  2  iiuivicr  1001. 
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Un  marchand  de  fourrures  dut  certain  jour 
aviser,  au  fond  d'un  clapier,  quelques  lapins 
dont  la  robe  gris  d'argent  tranchait  au  milieu 
de  celle  plus  ou  moins  bariolée  de  ses  con- 
génères. «  Avec  la  peau  de  cet  animal,  pensa- 
l-il,  je  pourrai  parfaitement  imiter  la  four- 
rure chinchilla  à  la  mode  depuis  un  temps 
immémorial.  »  De  là  est  née,  sans  doute,  la 
création  de  la  race  de  lapins  argentés  dits 
"  à  fourrure  ».  On  a  sélectionné  ces  lapins, 
nés  du  hasard,  on  les  a  fait  reproduire  en 
grande  quantité  et  le  modeste  Jeannot  a  pu 
peut-être  admirer,  —  non  sans  quelque  ter- 
reur, —  autour  du  cou  charmant  d'une  jolie 
femme  la  peau  artistement  préparée  d'un  de 
ses  frères,  en  songeant  que  la  sienne  pour- 
rait servir  au  même  usage. 

Il  est  ainsi  de  ces  hasards  malencontreux 
dans  l'existence. 


A  quelle  époque  remonte  cette  vogue  de  la 
fourrure  du  lapin  argenté'?  on  ne  peut  guère 
le  préciser.  Cette  variété  était  signalée,  en 
France,  dès  le  xvin'  siècle,  elle  était  égale- 
ment connue  en  Angleterre  au  commence- 
ment du  siècle  dernier.  Darwin  considérait 
qu'elle  avait  contribué  à  la  création  du  lapin 
russe,  qui  n'aurait  été  qu'un  albinos  de  1'^?-- 
genté.  Tout  ceci  ne  nous  indique  pas  son  ori- 
gine exacte,  mais  nous  fait  voir  que  ce  joli 
animal  se  signalait  d'une  façon  toute  particu- 
lière à  l'attention  publique. 

Ses  diverses  qualités  justifient  parfaite- 
ment cette  vogue.  Il  est  non  seulement  joli 
d'aspect,  doux  de  caractère,  mais  encore  de 
chair  très  délicate  quand  il  est  bien  nourri. 
L'amateur  qui  tiendra  cette  jolie  race  en  reti- 
rera donc  toute  satisfaction  avec  le  bénéfice, 
en  plus,  de  pouvoir  mettre  de  côté  les  peaux 
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et  de  les  envoyer  au  fourreur  ([ui  les  tannera 
et  les  préparera  pour  le  prix  modique  de 
7  fr.  30  la  douzaine.  De  ces  peaux  il  pourra 
faire  confectionner  une  chaude  et  élégante 
pelisse,  un  joli  boléro  ou  toute  autre  fourrure 
dont  le  ton  gris  d'argent  est  un  des  orne- 
ments les  plus  seyants  de  la  toilette  fémi- 
nine. 

Les  peaux  de  lapin  ordinaires  sont  cotées 
de  20  à  SO  ir.  les  104,  tandis  que  colles 
de  lapin  argenté  atteignent  couramment 
la  cote  de  110  fr.  et  même  123  fr.  pour 
le  même  nombre  de  peaux.  Et  les  demandes 
sont  toujours  suffisantes  pour  qu'il  n'y  ait 
pas  à  craindre  d'encombrer  le  marché  d'ici 
quelque  temps.  Ce  lapin  présente  donc  un 
intérêt  tout  spécial  pour  l'éleveur,  puisqu'il 
ne  demande  aucun  soin  d'entretien  de  plus 
qu'un  autre  et  qu'il  peut  donner  un  résultat 
pécunier  bien  supérieur. 

Aussi,  en  raison  de  son  caractère  tout  par- 
ticulier, nous  occuperons-nous  tout  d'abord 
de  la  fourrure  de  cette  intéressante  espèce. 
Cette  nuance  argentée  est  produite  par  un 
assemblage  de  poils  de  diverses  couleurs.  La 
couche  inférieure  ou  hourm  est  blanc  rosé  à 
la  naissance  du  poil,  puis  bleu  ardoise  foncé 
dans  ses  autres  parties  ;  c'est  donc  la  couleur 
du  fond  sur  laquelle  va  s'étayer  la  couche 
supérieure  ou  jarre  qui  est  composée  de  poils 
de  même  nuance  que  la  bourre,  au  départ, 
mais  qui  sont,  à  leur  extrémité,  ou  blancs  ou 
noirs  et  qui  constituent  par  leur  assemblage 
plus  ou  moins  accusé  de  blanc  ou  de  noir,  la 
belle  teinte  argentée,  claire  ou  foncée,  qui 
constitue  la  beauté  de  la  fourrure. 

J'ai  dit  :  «  claire  ou  foncée  »  parce  qu'il 
existe  deux  variétés  de  lapins  argentés  :  la 
première,  dite  Argenté  de  Champagne,  la  se- 
conde répondant  à  la  dénomination  d'Ar- 
genté Riche.  La  première  est  la  variété  claire, 
la  seconde  la  variété  foncée.  Dans  VArgenté 
de  Champagne,  le  jarre  est  composé  de  poils 
aux  extrémités  blanches  en  quantité  au  moins 
quinze  fois  supérieure  à  ceux  qui  composent 
la  fourrure  de  VArgenté  Biche  ®u  Anglais; 
chez  celui-ci  ce  sont  les  poils  à  extrémité 
noires  qui  dominent. 

C'est  avec  VArgenté  de  Champagne  que  les 
éleveurs  approvisionnent  les  fourreurs;  VAr- 
genté Riche  est  plutôt  élevé  par  les  amateurs 
qui  exhibent  leurs  sujets  dans  les  concours. 
C'est  surtout  aux  environs  de  Troyes  que  le 
lapin  à  fourrure  est  élevé  ;  les  fourreurs  y 
ont  môme  des  fournisseurs  attitrés  qui  élè- 
vent surtout  en  vue  de  la  production  des 
peaux;  la  viande  est  vendue  toute  débitée  sur 
les  marchés.  Le  type  de  VArgenté  de  Cham- 


pagne est  beaucoup  plus  grand  que  celui  de 
VArgenté  Riche,  c'est  le  vrai  type  commercial, 
nous  lui  reprocherons  d'être  un  peu  trop 
clair,  sans  lui  souhaiter  d'atteindre  la  teinte 
foncée  de  VArgenté  Riche.  Nous  pensons  que 
les  éleveurs  champenois  auraient  tout  inté- 
rêt à  sélectionner  dans  le  sens  d'un  type 
légèrement  plus  foncé,  les  types  trop  clairs 
ayant  le  grand  défaut  de  tourner  au  blanc. 

En  dehors  de  la  nuance,  une  question  qui 
est  encore  importante  est  celle  de  la  texture 
du  poil  qui  doit  être  souple,  élastique,  les 
poils  longs  et  laineux  ne  constituant  des 
fourrures  ni  jolies,  ni  durables. 

Le  type  général  du  lapin  argenté  est  d'aspect 
un  peu  lourd,  massif,  quand  11  se  tient  au 
repos,  la  courbe  assez  élevée  de  l'arrière 
train  accentue  un  peu  cette  lourdeur  qui  est 
beaucoup  plus  apparente  que  réelle.  Il  est 
facile  de  s'en  assurer,  dès  qu'il  se  dresse  le 
long  de  son  râtelier;  ce  sont  ses  formes  bien 
pleines,  son  corps  assez  court,  qui  lui  don- 
nent, au  repos,  cette  apparence  un  peu 
lourde.  Pour  ce  corps  de  moyenne  taille,  la 
tête  parait  très  forte,  à  peine  busquée,  jamais 
effilée,  les  yeux  de  nuance  très  foncée  forment 
saillie,  le  regard  est  vif,  les  narines  sans 
cesse  en  mouvement  semblent  marquer  une 
constante  inquiétude. 

Bien  plantées,  droites  et  très  rapprochées 
l'une  de  l'autre,  les  oreilles  sont  courtes,  de 
moyenne  largeur  au  centre  et  s'amincissant 
rapidement  en  s'approchant  des  extrémités. 
Le  cou,  court,  un  peu  massif,  semble  s'atta- 
cher très  bas  par  suite  de  la  courbe  assez 
marquée  que  font  le  dos  et  la  croupe.  Les 
pattes  sont  fines  et  vigoureuses. 

Les  deux  types  à' Argenté  doivent  se  rap- 
porter à  cette  description,  avec  beaucoup  plus 
d'ampleur  et  de  longueur  chez  VArgenté  de 
Champagne. 

Le  poids  du  lapin  Argenté  Riche  d'ailleurs, 
est  souvent  une  surprise,  il  semble  un  lapin 
d'apparence  très  modeste,  et  quand  on  a  la 
curiosité  de  le  saisir,  on  s'aperçoit  qu'il 
atteint  souvent  le  poids  de  4  kilogr.,  parfois 
plus.  En  Champagne,  pour  avoir  des  peaux 
plus  grandes,  les  éleveurs  poussent  à  la 
taille,  et  les  sujets  atteignent  fort  souvent 
5  kilogr. 

C'est  l'uniformité  de  la  couleur  et  la  gran- 
deur de  la  peau  qui  font  la  valeur  des  sujets, 
les  éleveurs  doivent  bien  se  rappeler  ce  prin- 
cipe en  livrant  leurs  élèves  à  la  reproduction. 
On  peut  quelquefois  corriger  la  teinte  trop 
claire  d'une  femelle  avec  le  croisement  avec 
un  mâle  un  peu  plus  foncé  ou  vice  versa,  mais 
il  est  imprudent  d'allier  ensemble  deux  sujets 
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trop  clairs.  Ce  qu'il  faut  chercher  avant  tout, 
c'est  l'uniformité  de  la  couleur;  les  plus  belles 
peaux  seraient  celles  qui,  une  fois  assemblées, 
ne  présentent,  en  aucune  place,  ni  une  nuance 
plus  claire,  ni  une  nuance  plus  foncée.  Il 
serait  donc  même  préférable  d'avoir  une 
teinte  un  peu  plus  foncée  mais  uniforme, 
qu'une  teinte  claire  bariolée,  de  tons  plus 
foncés.  Les  marques  plus  foncées  au  nez,  aux 
extrémités  des  pattes,  à  la  queue,  sont  des 
défauts  assez  communs  qu'il  faut  toujours 
te'nier  d'éliminer  par  la  sélection. 

Notez  que  ce  petit  lapin  quand  il  sort  de 
son  nid,  une  douzaine  de  jours  après  sa  nais- 
sance, vous  apparaît  complètement  noir.  Si 
vous  avez  acheté  un  couple  de  conliance, 
vous  ne  manquerez  pas  d'écrire  à  votre  ven- 
deur qu'il  vous  a  trompé  en  vous  vendant  des 
lapins  argentés  qui  ne  donnent  que  des  noirs 
dans  la  reproduction.  Soyez  patients,  lajolie 
nuance  argentée  viendra,  mais  seulement 
vers  deux  à  trois  mois,  suivant  la  précocité 
des  sujets.  C'est  par  le  ventre  que  la  trans- 
formation commencera  à  s'opérer,  puis  sur 
les  flancs,  sur  le  dos,  des  places  argentées 
apparaîtront,  puis  elles  s'élargiront  jusqu'à 
se  rejoindre  pour  former  un  tout  parfaite- 
ment uniforme.  11  semble  que  ce  joli  animal 
met  un  peu  de  coquetterie  à  faire  désirer  son 
joli  pelage,  comme  s'il  voulait  encore  le  faire 
plus  apprécier.  Ce  n'est  qu'à  la  seconde  mue 
que  V Argenté  possède  sa  fourrure  parfaite. 

Etant  1res  rustique  le  lapin  argenté  ne 
craint  pas  le  froid,  ce  qui  ne  doit  pas  pousser 
les  éleveurs  à  lui  donner  un  logement  trop 
frais  qui  engendrerait  l'humidité.  Il  y  a  sim- 
plement à  noter  qu'il  est  plus  incommodé  par 
la  grande  chaleur  que  par  le  froid.  Une  tem- 
pérature un  peu  chaude  fait  développer  plus 
vite  la  teinte  argentée  de  son  pelage;  d'autre 
part,  si  ce  pelage  atteint  plus  lentement  son 
point  de  perfection  il  est  infiniment  plus  du- 
rable. Avec  cette  indication,  l'éleveur  verra 
de  quel  côté  se  trouve  son  intérêt.  Ce  qui  est 
important  à  noter,  c'est  qu'il  faut  à  cette 


race  un  logement  bien  sain,  bien  aéré,  pas 
trop  clair  afin  de  conserver  toujours  à  sa 
fourrure  sa  jolie  teinte  d'argent. 

Agile  et  toujours  en  mouvement,  le  lapin 
argenté  est  peu  familier  ;  aussi  doit-on  agir 
avec  beaucoup  de  précaution  quand  la  femelle 
a  des  petits,  il  ne  faut  pas  la  visiter  sans  cesse 
et  chercher  à  la  voir  quand  elle  est  occupée  à 
prendre  sa  nourriture.  On  l'attire  d'un  côté 
avec  quelque  friandise,  carotte,  betterave  ou 
autre  aliment,  et  l'on  en  profite  pour  jeter 
un  coup  d'œil  sur  le  nid  et  voir  si  tout  s'y 
passe  bien. 

Les  lapins  argentés  ne  demandent  pas 
d'autres  soins  que  les  lapins  communs  ;  toutes 
les  nourritures  leur  conviennent  pourvu 
qu'elles  soient  de  bonne  qualité. 

Les  lapins  que  représente  notre  gravure  et 
qui  appartiennent  à  notre  ami  et  collègue 
M.  Robert,  sont  de  la  variété  Argenté  Riche 
sélectionnée  en  Angleterre  d'après  des  types 
foncés  A' Argentés  de  Champagne.  En  dehors 
de  ces  deux  principaux  types  les  Anglais, 
toujours  amateurs  d'originalité,  ont  créé  trois 
autres  types  que  nous  citons  simplement  à 
titre  de  curiosité  : 

VArgenté  Fauve,  originaire  de  France, 
mais  ti'ès  modifié  en  Angleterre  où  il  acquiert 
des  perfections  complètes  de  pelage  et  de 
formes.  Il  est  fort  joli,  le  fond  du  pelage  est 
jaune  clair. 

VArgenté  Brun,  obtenu  par  le  croisement 
avec  le  lièvre  belge,  fond  de  pelage  beaucoup 
plus  foncé  que  le  précédent. 

L'Argenté  Bleu,  création  anglaise.  La 
bourre  ou  fond  de  pelage  est  bleu  foncé  et  le 
jarre  composé  de  poils  bleus  aux  extrémités 
blanches  ou  bleues. 

En  résumé,  cinq  variétés  d'une  même  race 
parmi  lesquelles  les  éleveurs  pratiques  de- 
vront, sans  hésitation,  choisir  VArgenlé  de 
Champagne.  Quant  aux  amateurs...  des  goûts 
et  des  couleurs  il  ne  faut  point  discuter. 

LùLIS  Brécuemin. 
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RÉPONSE  AU  N"  imo  (Morbihan). 

Vous  désirez  recharger  de  petits  accumula- 
teurs de  40  ampères-heures  avec  une  dynamo 
pouvant  donner  4  à  S  ampères  sous  .'ÎO  à  40  volts, 
que  vous  comptez  actionner  par  un  petit  moteur 
hydraulique  alimenté  par  une  conduite  d'eau 
urbaine. 

La  clvnamo  débite  de  120  à  200  watls. 


Lu  cheval-vapeur  {7i;  kilogramraètres  par  se- 
conde) est  égal  à  736  watts;  mais,  en  tenant 
compte  des  pertes  dans  la  transmission  et  des 
résistances  diverses,  on  ne  peut  compter  que 
sur  une  production  de  000  à  030  watls  par 
cheval.  En  tablant  sur  ce  dernier  chiffre  il  vous 
faut  0.2  à  0.3  cheval,  soit  une  puissance  de  i'J  à 
22.5  kilogrammètres  par  seconde  pour  actionner 
la  dynamo. 
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En  fixant  le  rendement  (élevé)  du  petit  moteur 
hydraulique  à  0.60,  el  en  supposant  que  la  pres- 
sion de  l'eau  dans  la  conduite  qui  l'alimente 
soit  de  10  mètres,  le  calcul  montre  qu'il  faut 
consommer  par  seconde  2  litres  et  demi  à  3  li- 
tres trois  quarts;  vous  aurez  donc  par  heure  de 
marche  de  la  dynamo,  dans  nos  conditions  sup- 
posées, une  consommation  variant  de  9  mètres 
cubes  à  13  mètres  cubes  et  demi  d'eau  et,  d'après 
le  prix  de  la  localité,  vous  pouvez  calculer  la 
dépense. 

Si  vous  maintenez  votre  projet  de  charge   des 


accus  par  une  dynamo,  nous  vous  conseillons 
d'actionner  celle-ci  par  un  petit  moteur  à 
essence;  on  trouve  aujourd'hui,  d'occasion,  à 
très  bas  prix,  de  semblables  moteurs  de  tricycles 
ou  de  motocyclettes. 

Les  prix  demandés  par  les  constructeurs  sont 
très  variables;  c'est  souvent  4  et  "j  fr.  pour  la 
recharete  d'une  batterie  de  2  accus  de  leur  fabri- 
cation, et  il  faut  supporter  en  plus  les  frais  de 
transports. 

Dans  beaucoup  de  cas,  et  c'est  peut-être  le 
vôtre,  la  solution  la  plus  simple  est  la  recharge 
par  les  piles. 

Une  batterie  de  piles  P  (fig.  2)  est  reliée  aux 
accus  A  par  le  fil  positif  a  et  le  fil  négatif  h  ;  des 


bornes  p  et  n  partent  les  deux  autres  fils  dd'  pAc 
qui  aboutissent  au  voltmètre  V  :  sur  le  fil  dd'  on 
intercale  un  interrupteur  ou  comiiiutali'ur  k  qui 
permet  de  faire  passer,  au  moment  voulu,  le 
courant  au  voltmètre  V  pendant  le  temps  qui  est 
juste  nécessaire  pour  la  lecture. 

Comme  avec  une  dynamo,  on  arrête  la  charge 
des  accus  quand  on  a  2  volts  et  demi  par  élément, 
c'est-à-dire  quand  le  voltmètre  V  indique  j  volts 
pour  les  deux  éléments  A,  mesure  qui  doit  être 
faite  pendant  la  charge,  car  dès  qu'on  retire  la 
communication  des  accus  à  la  source  d'électri- 
citéipile  ou  dynamo), le  voltage  tombe  à  2,2  c'est- 
à-dire  à  4,4  volts  pour  la  batterie  de  2  accus. 

Nous  avons  déjà  donné  des  détails  au  sujet  des 
Piles  (voir  Journal  d'Agriculture  pratique,  n"  48  du 
27  novembre  1902,  n°  4  du  22  janvier  1903).  Nous 
vous  conseillons  d'employer  des  piles  Leclan- 
clié  (i)  du  modèle  dit  à  agglomén's  à  .sacs  ;  il  vous 
faut  quatre  éléments  de  0^.150  de  hauteur  et 
0".08  de  diamètre,  qui  valent  environ  8  fr.  pièce. 
Chacun  de  ces  éléments  peut  débiter  de  180  à 
près  de  200  ampères-heures  ^2).  Une  batterie  de 
ces  quatre  éléments  peut  vous  recharger  les 
accus  en  vingt-quatre  heures  et  quand  ils  sont 
à  saturation  la  charge  s'arrête  seule  ;  la  batterie 
de  piles  P  (fig.  2)  pourra  servir  à  faire  deux  à 
trois  recharges  de  l'accumulateur  de  40  ampères- 
heures;  puis,  les  piles  étant  épuisées,  on  chan- 
gera le  sel  excitateur  qui  oùte  de  0  fr.  90  à  1  fr. 
par  élément. 

Ainsi,  l'installation  des  4  piles  reviendrait  à 
32  fr.;  le  sel  pour  une  remise  en  état  coûterait 
4  fr.  permettant  de  faire  2  à  :i  recharges  des 
accus. 

Etudiez  ces  divers  projets,  tant  au  point  de 
vue  de  la  simplicité  des  installations  comme  des 
manœuvres  et  des  frais  de  travail,  mais  vous 
voyez  que  quand  il  s'agit  de  produire  d'une 
façon  intermittente  de  petites  quantités  d'énergie, 
il  est  souvent  plus  économique  de  consommer 
du  zinc,  c'est-à-dire  d'avoir  recours  aux  piles. 
Max  Ringelmaxm. 
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Séance  du  30  décembre  l'.i03. 
Les  plantes  spontanées  et  l'alimentation  du  gibier. 
M.  Schribaux  communique  à  la  Société  quel- 
ques observations  pleines  d'intérêt  au  sujet  des 
conditions  dans  lesquelles  certains  oiseaux  uti- 
lisent pour  leur  alimentation  les  plantes  spon- 

(1)  Leclanché  et  C^",  138,  rue  Cardinet,  à  Paris. 

(2J  L'intensité  du  courant  de  charge  d'un  accumu- 
lateur de  40  ampères-heures  doit  être  limitée  à  4  am- 
pères. Eq  complant  20  0/0  de  pertes,  on  doit  fournir 
à  raccumiilateur  48  ampères-heures,  c'est-à-dire  que 
le  régime  de  4  ampères  doit  être  maintenu  pendant 
douze  heures. 

Les  accus  étant  montés  en  tension,  le  courant  doit 
avoir  2  volts  par  élément,  soit  i  volts  pour  la  bat- 
terie. 


tanées  de  nos  bois  et  de  nos  champs  i,  Voir  p.  13) 
.M.  Vieillard  présente  l'agenda  forestier  de  la 
Société  de  sylviculture  de  Franche-Comté  ; 
comme  ses  devanciers,  il  est  appelé  au  même 
succès  auprès  des  forestiers  français  et  aussi  des 
forestiers  belges,  suisses,  etc. 


L'énenjie  à  fournir  à  la  batterie  est  donc  : 
4  X  4  X  12  =  102  watts-heures 
sans  compter  le   survoltage  de   la  fin  de  la  charge, 
où,  pendant  une  dizaioe  de  minutes,  le  courant  doit 
avoir  4.8  à  5  volts. 

(Voyez  le  Journal  d'Agriculture  pratique  :  Montage 
de<:  accumulateurs,  n»  7  du  14  février  1001,  page  216; 
Calcul  d'une  batterie  d'accu7nulaleurs,n'>5l  du  18  dé- 
cembre 1902.) 
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Quelques  cultures  de  Java. 

M.  Paul  Serre,  correspondant  de  la  Société, 
envoie  tous  les  mois  depuis  lonetemps  à  la 
Société,  soit  de  San  Francisco,  soit  de  Chine,  soit 
de  Java,  etc.,  des  notes  fort  intéressantes  sur  les 
cultures  des  pays  où  il  séjourne.  Nous  extrayons 
de  ses  dernières  lettres  quelques  détails  sur  les 
cultures  en  Malaisie. 

On  se  préoccupe  beaucoup,  en  ce  moment, 
dans  les  établissements  des  Détroits,  des  arbres 
à  caoutchouc;  il  y  existe  près  de  3  millions  d'ar- 
bres de  cette  essence  comprenant  surtout  des 
Haveas  bresiticnsis.  Cent  mille  arbres  seulement 
jusqu'ici  sont  en  plein  rapport. 

La  production  du  thé  à  .lava  atteint  déjà,  d'autre 
part,  environ  8  millions  de  kilogrammes  par  an, 
et  quelques  planteurs  songent  à  se  syndiquer 
pour  livrer  un  produit  irréprochable  qui  serait 
lancé  avec  une  grande  publicité. 

100,000  coolies  sont  employés  à  Deli  sur  une 
quarantaine  de  plantations  de  tabac  d'une  im- 
mense étendue,  et  la  production  annuelle  des 
feuilles  de  tabac  atteint  18,000  tonnes. 

Enfin  notons  ce  fait  :  les  plantations  des  États 
Malais  étant  ravagées  par  din'érenls  insectes  : 
fourmis,  chenilles,  etc.  ;  on  vient  d'introduire 
dans  la  péninsule  et  notamment  à  Selangor  et  à 
Pénang,  grâce  à  l'obligeance  du  Colombo-Mu- 
séum, des  corneilles  de  Ceylan  qui  ont  sauvé, 
en  1885,  les  plantations  de  cinchonas  de  cette 
île  anglaise. 

M.  H.  Sagnier,  donne  d'intéressants  détails  sur 
la  fabrication  de  la  poudre  de  lait  dans  diverses 
laiteries  en  France;  il  cite  notamment  la  laiterie 
de  Tremblay,  près  de  Broglie  dans  l'Eure,  où  la 
même  machine  employée  dans  la  laiterie  d'Oos- 
tcamp  en  Belgique  fonctionne  très  régulière- 
ment. De  nombreuses  laiteries  vont  adopter  ces 
mêmes  machines.  Il  y  a  là  évidemment  un  pro- 
grès notable  pour  l'industrie  laitière. 


Election  du  bureau  de  la  Société. 

Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  vice-président 
pour  l'année  1904.  M.  Cheysson,  président  sortant, 
obtient  23  voix;  M.  Teisserenc  de  Bort,  8  ; 
M.  Mascart,  2  ;  M.  Leroy  Beaulieu,  2  ;  M.  Lava- 
lard,  1  ;  il  y  a  4  bulletins  blancs. 

Pour  l'élection  du  vice-secrétaire  :  M.  .1.  Bé- 
nard  obtient  32  voix. 

Le  bureau  de  la  Société  pour  l'année  1904  est 
donc  ainsi  composé: 

Président  :  M.  Tisserand  (vice-président  de 
1903)  ;  vice-président  :  M.  Cbeysson  ;  secrétaire 
perpétuel  :  M.  L.  Passy  ;  trésorier  perpétuel  ; 
M.  Liébaut  ;  vice-secrétaire  :  M.  J.  Bénard. 

M.  Cheysson  devant  la  manifestation,  tout  à 
fait  inattendue  pour  lui,  dont  il  est  est  l'objet, 
exprime  sa  profonde  émotion,  remercie  ses 
collègues  et  leur  demande  la  permission  de 
rentrer  simplement  dans  le  rang.  Mais  MM.  L. 
Passy  et  Tisserand  insistent  auprès  de  lui  pour 
qu'il  garde  le  fauteuil  de  la  présidence  en  190o. 
Le  bureau  en  effet  a  pensé  qu'il  était  nécessaire 
pour  la  Société  d'avoir  comme  interprète  celui 
qui,  à  l'heure  actuelle,  tient  en  main  le  drapeau 
des  vrais  principes  en  matières  sociales. 

La  Société  a  voulu  d'autre  part  reconnaître 
les  services  exceptionnels  que  M.  Cheysson  lui 
avait  rendus  en  dirigeant  les  brillantes  campa- 
gnes relatives  aux  retraites  ouvrières,  à  la  houille 
blanche,  où  il  a  su  faire  triompher  les  principes 
de  la  liberté  sur  ceux  de  l'obligation. 

11  est  ensuite  procédé  à  l'élection  d'un  membre 
titulaire  dans  la  section  de  sylviculture.  M.  Rivet 
est  élu  par  22  voix,  contre  !•>  voix  à  M.  .lou- 
baire. 

II.  llrriER. 
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Economie  rurale,  par  Joizier  (1). 

«  L'Economie  rurale  est  la  branche  de  la 
science  agricole  qui  enseigne  la  manière  dont  il 
faut  régler  les  rapports  des  divers  éléments  com- 
posant les  ressources  du  cultivateur,  soit  entre 
eux,  soit  vis-à-vis  des  personnes,  pour  assurer  la 
plus  grande  prospérité  de  l'entreprise.  » 

Dès  qu'apparaît  la  notion  de  profit  ou  de  pro- 
duit net,  nous  entrons  dans  le  domaine  de  l'Eco- 
nomie rurale.  Elle  seule  se  préoccupe  du  côté 
linancier,  but  final  de  l'exploitation.  Les  autres 
sciences  agronomiques  ne  considèrent  le  pro- 
blème de  la  production  animale  et  végétale  qu'au 
point  de  vue  des  résultats  matériels;  or  c'est 
une  grande  erreur  de  croire  que,  partout,  les 
récoltes  les  plus  belles  sont  celles  qui  procurent 
les  plus  gros  bénéfices. 

(1)  Un  vohime  in-tC  de  416  pages.  Paris,  J.-B.  Bail- 
lière.  Prix  :  5  fr. 


L'ouvrage  dont  il  s'agit  résume  le  cours  d'Eco- 
nomie rurale  fait  par  M.  Jouzior  à  l'Ecole  natio- 
nale d'agriculture  de  Rennes. 

Le  professeur  examine  d'abord  les  facteurs 
externes  au  milieu  desquels  doit  fonctionner 
l'entreprise  agricole  :  la  population,  l'Etal,  l'as- 
sociation, les  charges  sociales  (impôt  et  assis- 
tance), le  débouché.  11  passe  en  revue  les  ins- 
truments de  la  production,  ou  facteurs  internes  : 
le  capital,  le  travail,  la  terre.  Vient  ensuite 
l'étude  du  crédit,  des  produclions  végétales,  des 
productions  animales,  des  systèmes  de  culture 
et  des  assolements. 

De  très  judicieuses  pages  sont  réservées  aux 
engrais  chimiques,  ces  adjuvants  culturaux  de 
premier  ordre  et  d'emploi  récent,  capables  dans 
bien  des  cas,  d'improviser,  pour  ainsi  dire,  la 
fertilité  et  de  faire  mentir  le  vieux  proverbe 
breton  :  lande  tu  fus,  lande  tu  es,  lande  tu  resteras. 

Un    chapitre  traite  de  l'Economie   comparée. 
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Pour  accomplir  des  pérégrinations  à  travers  dif- 
férents pays  et  différentes  situations,  l'auteur 
préconise  la  méthode  si  féconde,  inaugurée  en 
France,  dans  l'enseignement  de  l'agriculture  par 
un  de  ses  maî(res  vénérés,  M.  Risler.  Elle  con- 
siste à  ne  pas  séparer  les  faits  agricoles  des  don- 
nées géologiques. 
Elève  de  Grand-Jouan  avant  de  devenir  celui 


de  l'Institut  national  agronomique,  M.  Jouzier, 
—  et  on  ne  saurait  que  l'en  féliciter  —  invoque 
plus  d'une  fois  l'autorité  de  son  premier  profes- 
seur d'Economie  Rurale,  M.  Londet. 

Le  meilleur  accueil  attend  le  livre  de  M.  Jou- 
zier auprès  de  nos  écoles  d'agriculture  ;  il  reste 
tout  aussi  instructif  pour  bon  nombre  d'hommes 
du  métier.  J.  Sabatier. 


MALAXEUR  ROTATIF  AU  MOTEUR 


Les  globules  butyreux  du  lait,  en  émulsion 
dans  le  sérum,  se  trouvent,  au  sortir  de  la 
baratte,  agglomérés  les  uns  aux  autres  ;  la 
n'est  cependant  pas  encore  du  beurre, 


il  faut  lui  fiiire  subir  un  travail  complet  de  dé- 
lailage  et  de  pétrissage.  L'importance  de  ces 
manipulations  est  depuis  longtemps  incon- 
testée, et  les  efforts  des  constructeurs  ont  eu 


Fig. 


pour  objectif  de  les  faire  aussi  bien  que  pos- 
sible. 

Il  est  très  utile  en  particulier  d'enlever  jus- 
qu'aux dernières  traces  de  petit-lait  ;  sinon, 
le  beurre  prend  très  vite  un  goût  de  rance 
pendant  que  le  milieu  devient  très  favorable 
au  développement  ultérieur  des  bactéries. 
A  ce  point  de  vue,  les  malaxeurs  fuseau,  cons- 
truits par  MAL  Simon  frères,  à  Cherbourg, 
présentent  une  forme  des  plus  rationnelles. 
Dans  l'appareil  représenté  par  la  figure  3, 
la  table  circulaire  mobile  présente,  à  son  cen- 
tre, une  crépine  de  forme  spéciale  qui  permet 


l'écoulement  du  petit-lait  et  des  eaux  de  la- 
vage par  l'axe  creux  autour  duquel  tourne  la 
table. 

Le  rouleau  est  dirigé  suivant  une  corde  et 
porte  des  canelures  longitudinales  ;  il  se  ter- 
mine par  une  partie  conique,  lisse  et  régu- 
lière, dont  le  but  est  de  soulever  la  partie 
qui  vient  d'être  travaillée  et  de  provoquer 
ainsi  un  écoulement  plus  rapide  du  petit-lai(. 
liB  réglage  du  rouleau  se  fait  par  l'intermé- 
diaire du  volant  visible  sur  la  figure  ;  ce  vo- 
lant agit  sur  une  vis  folle,  emprisonnée  dans 
la  douille  du  bâti,  et  qui,  en  tournant  dans 
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un  sens  oudans  rdiilre,i'luigneoii  rapproclie   i  de  bonnes  conditions  lorque  les  poulies  de 


le  rouleau  de  la  table 

Le  diamètre  intérieur  de  la  table  varie,  sui- 
vantles  modèles,  de  O'MiO  à  l^-SO,  et  la  quan- 
tité de  beurre  travaillée  à  la  fois  varie  de 
•de  ()  kilogr.  à  (15  kilogr.  Le  travail  se  l'ait  dans 


commande  tournent  à  une  vitesse  moyenne 
de  100  à  1 10  tours  à  la  minute. 


II.    DUPAYS, 


MÉRITE  AGRICOLE 


Par  décrets  en  date  du  29  décembre  1903, 
Tendus  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'agriculture  et  par  arrêté  en  date  du  même 
jour,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée  aux  personnes  ci-après  désignées  ; 

Grade  de  commandeur. 
MM.' 

Bachelier  (Louis-Vincont,  prij|ii-ir'l.iii-f  ,ii,'ricull.iir  à 
lîozoy  (Seine-et-JIame  . 

Bignon    I i>  ,  ..urirnlinir-vil  hullnu- Ti  la  11 ini;!!.' 

par   Mar.iii     liir.iii.lr  . 

Boilard  \  l|i|i.iii-r  l.ii-cni'  .  i-lii'rdi-  Imi-cau  an  minis- 
tère (Ir  I  ai;i  icnll  iirr. 

Bonlioinmr  \l  i\-l;uM,rlemy),  agriculteur,  maire  de 
Glandnn    ll,tnlr-\-,,.„]ie;i. 

CrapoUr  lin, 11  Iniiln-ullrnr  luaire  de  Conflans- 
Sainlr  li..i II.     -^ 1  M|„. 

Frannn.    ;  ,:.   ,  ,   :,    _     ,,,,,,  .;, 

Gueil   I, \l  ,1  ii;-     j.,  ,.|.Mi  I  iiiv 

fliS.M-ni-    Mt.     ,M, Ir    I,,    ,,,.■■       \-, 

DeJnly       \,hI,v        yyrUA    Ar    M, -, 

Lafon    lla\ ,1,1  ,   Ml ,,  ,i|t,.|,,'   ;i   - 

Ollivier    ,\i,i:n.l,-l'anl-\I:,,,,.  .  m., 

luiras  à  Xaules  iLoire-Iuférieun 
Randoing  (Jean-Henri),  inspecteui 

culture. 


Ire  de  réserve, 
conseiller  d'arron- 


MM. 

Ainiiguier   (Pa 


Grade  d'offic 
;erand-Eduna 


Beauclaii-  illenri),  vétérinaire  ,à  Cherre    ^ 
iger  (.lules-André-Narcisse),   agent 


eipal  en  retraite. 

' 

Bertreux    (Aristide-Jospplil, 

vétérina 

Pellorin    l,,.ip-  lnlVTi,-nn'~ 

Bonin   II  ..,.;.      [  .  1  ,,,h  ,i~i, 

a  Tivx,,| 

Bordes   .1.  ,,,,     ..,  ,,,  ,,!!,, M,  1 

Boudel    1',.  ,,      V -|,,M 

^nll^    |ilr 

Boulau.i;,!'     \,i-l,,!,'     ,,^iirii 

Bourst-al     \iM/.,r,|.|i,'i-,,s|,ri 

Il  ,  niair,' 

Avon-la  r, /,■     \.il„.  . 

Bousca.ssc  ,t;umaie,,  jm-uL-ss 

■iir  linriiir 

d'agriculture  de  Rennes. 

Brachet  (Noé-Guillaunn\   pi 

inrirlairc 

(Uordogne). 

Brenol  ,Lii.m;ii  .   ins|i,-,-|,rm- 

l.'s   i-anx- 

sançon  ,l).,nh,-.  . 

Bruel  (Lonis-.Ina.liini  .  viln 

illi'iii-  a  C, 

Cadicre  '^n .  i,,a,ini,'i-i- 

r  à  T.aili, 

■Cardon   ,(,,i^ia\,-  \,li  i,ai-l),-s 

de  Sailli  IMIi,,u    \,,,',|   . 

le   l.\uguste-Louis-Gustave':,  président 


agricole  de  Gains    Lot  . 
maire  d'.Vvignon  (Vauduse'. 
agriculteur    à    Peigney    (llaute- 


Dunris  ,  Pierre-.\lplionse),  proprié 

Tliiers  I Puy-de-Dôme). 
Doiiis    Bernard  .  régisseur  à  Pauil 


■iIues-Désirc-Jose|di  .  s. 
»c  de  viticulture  ù  Pari> 
niltivaleur  à  Saint-Luui 
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Ilùe  (Louis-Eugène),  cultivateur  au  Theil  (Ornel. 
J.iciiueuiin  (Hyacinte-Augustel,  vélci-iuaire  sanitaire 
Ti  l'oli^'ny  'Jura  . 

Suiiiilv    Meufc  . 

.).>us,selin  lAldric-Esaïc-.Muxiiiiilirn  ,  ^.urimlhur.  ad- 
joint au  maire  de  Pont-Levoy    Lnir-il-Chii-  . 

J..yer    (Francois-JuIes; ,    agricullnu-     au     .\I.Mll;,i-d 


.\lu 


Lavialle  (Jean-Baptistel,   instituteur  à   Sanas, 

inune  de  Juillae  (Corrèze  . 
Le    Bail    ,Franrui>  ,    .uUivMcui-    â    P.iliu     Cùlr 

Nord. 
Le   Lauier   : J.MU-Mirir  .  .islivirnllnir.    luaiiv   > 

(Morliilian,. 
I.eiiiaille    Adolplir  .  sciehii.v  ^eiiri-al  .le  la  m 

d  hoi-licuilUIV    dr    ValruciruiH'S     \onl   . 

Lrruoiiu-  fPien-e-l-ionrois-Jus.id,  .  aiinrullnir,  i 

de  lioiuillé  (Ille-et-Vilainei. 
Le  Roiizic   Pierre-Marie',  cultiva Inir  à  Caniae 


Ma 


pf  di 


ques  au  ui 

Linibaret  (P) 

Ions  .le  Ta 


à  Montpellier. 
■Tliéniers. 


Mi>... 


,av:d, 
ilteui-, 


MaugC-re     Jeau-Manr 

barre    Ille-el-Vilaiiu-  , 
Mélot    Marie-IM ud-Aiii^usIe-Ferdinand  .  receveu 

di-  n -    ■    W  i^-y  ;  Haute-Marne  1. 

Miil\     I  hiiier  de  la  compagnie  du  elie 

.Miili.ni  I     I'    I,:  .1    -   fil  .  conservateur  des  eaux  et  lo 

rets  à  Boui-r-    i:liri'  . 
Moreau    (Adulplp  - Aii-rln,.'  .     iiiéderiu-vi-lrnnaiir 

Saint-Jean-dAii--!)    i  .liaieuli-infei-iruiv  . 
Moreaii      \|.  ,  iii.'i        velennaire    sanitain-à    Sainl 

Mon  II  '  i  ..'1  .i--f'ph),  conducteur  principal  de 
puiil-  .  I  i  11  il,--  i  >  a  Orange  (VaucUise  . 

Mourlou  (Alcxandrc-Louis),  commis  d'ordiv  au  mi 
nistère  de  l'agriculture. 

Néron  Bancol  fÉmile'!.  proprictaii-e  à  Marlinas.  cuiii 
mun-   ,l'   M..l.i-!r.d'-'-l  .|...ir.      II. Mil,     1..P. 

NeuiiM  M.     I  ...,,-  I,   .    _.  -      1 ;     : 


lie  toiles  métalliques, 


Penne  H.  i- 
Perreau 
1ère  de 


agricull 


Poulverel  (Jean-lîaplislr  .  vrliTiiiairr  A  Lcsparre. 
Prenveille    (Jean-Marie,    liorti.-ulliin-pepiniériste   à 

Sainl-Jiisf-rii-Chaiissée  (Oise), 
l'n  \Mv|,.,Mi   Marcel-Henri-Josephl.  cidtivateur  à  Sours 

Itivil     M,iiiii>  .   pjiiprirlaiii-  a   Fuu.aud-mon-l-'oyer, 

li.-IrlliTl.     s.iiis-illlrn.lalll     lilililain-     dr     1  i  -     ria-sr. 
Ilrlilli.ll      l'rlIMIld    .    .■l,l,iil>|,-    ri     \alrlir,.      llMUIIr    . 


Ro]lcrt,Frau.■.ll^-lllp|Hdvl.•  .  rnlliv:il.'ui--ri-iri<-ulteur 

au  Rieu,  commmir  d'Alai>    (;ar.l  . 
Roquelaure   iJean-l'i.iiv-Kini>l  ,    Indiisli-icl   .à    Cap- 

denac-Gare    Avi-\i.i,i  . 
San^lr-Fririri,        i-,      '.  -   I.      i--Maiii-irr  .     MHi^-rlii'f 


iliiecteur  de  la  Société 

.venir  à  Paris. 

liie,  maire  de   lîragai- 


-Eugène),   agricultei 
eau  ;:Vosges\ 


Tliiiion 
li>-X.' 
Tri.iux 

Usse  :  J./ 

Vi'za.- 

Vasse    .1 

à  risi. 

Véron-M 

.!.■  Cil 
\ilanl     I 


Wui-ms     René,,   auditeur    au    conseil    d'Elat. 

Au  rjrade  de  chevalier. 
MM. 
A.'.piaviva    J.  an-Baptiste:,  à  Lozzi    Corse  . 
.\ilam     Fi-a m;. lis -Je.an- Baptiste),    lieutenant-colonel 

.riufaiilerieen  reli'aite,  propriétaire  à  Saint-Enogat 

llle-et-Vilaine  . 
Affilé    (Victor-Paul  ,    vétérinaire    à    Cliàteaubriant 

'Loire-Inférieure  . 
Au   h  1    .'iiiiiii^saire  de  police  aux  Sables-d'Olonnes. 
\uiiiii      \      Ml -François),    instituteur   à    Tincques 

A,u,i  "Il    i"i'      liesiré-Léonj,   propriétaire-vigneron    à 

Cliàleau-Tliierry  (Aisne). 
Agron  (Honoré-Louis  ,  jardinier  à   Provins. 
Airieau  (Charles  ,  propriétaire-agriculteui'  aux  Liics- 

sur-Boulogne  iVendée:. 
Alazet  (Pierre-Paul  ,  instituteurs  Aix-les-Milles  iBou- 

ches-du-Rhone:. 
Alberty    (Jean -Baptiste- Prosper  ,     inspecteur    des 

ilouanes  à  Sessel    Ilaule-Sa.jne  . 
Albette  iJosepb  ,  viticulteur  à  Rouvray    Yonne  . 
Albigès  (^Guillaume  ,  agriculteur  à  Tarabel. 
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Allain    (Gustave),    Ronservateur   des    liy])ollcc'''iiies, 

maire  de  Thenay  (IndreV. 
Allain    (Désiré),   propriétaire -viticulteur    à    Daauu. 

commune  de  Maurecourt  (Seine-et-Oisei. 
Allain  (Francois-Parfait-Gaston),  sous-préfet  de  Mont- 

didier. 
AUard  (Louis),  agricullciii'  i   Viilii-    Maiiie-et-Loire  . 
Alexandre  (Eugène-Tous-iml  .  rnli  i\  ;it,nir  h  Lorey, 

adjoint  au  maire  de  Hiviiil|M.nt    l,iirei. 
AUiot  (Désiré),  propriétaire-vigneron  à  Azy  (Aisne). 
AUuy   (Armand),   président   du   comice  agricole  de 

Royiion  (Isère). 
Alquiei-    (.lnso|ih;     )ir.i|iriél.iire-cultivateur    à   Rive- 

sallr.     rM-rn,'.-    nm,,!,,!,..    , 

Aniiir!.^rr    Miiiii'   .      i.Ii.iImi-     i:;intall. 

Andral    I.Mlll^      |-i  i.|ii  n  Imrv  ;i  M.ayrignac-le-Frankal, 

adjomt  an  maire  de  Uucamodour  (Lot). 
Andrieu  (Henri),  propriétaire  à  Bonneville-la-Louvet 

(Calvados). 
Angevin  (Ami'dée,.  vitieiilteur-propriétaire,  maire  de 

D0TII]Mrl|r      I  11  I  :|  l'.   1 1 1  r- I  11  I,   IMMire). 

Antdiii    li,i\nl     .Miin;,!,!,!-.  :,  Vailica  (Corse). 

Antrayj-iM  -  I  Vmm  .m-  .!,,-(  |.|i  .  chef  de  bureau  à  la 
Caisse  ,1.-  ,lr|ini-  ri  rn  II  M  :;  na  tions. 

ApporI    Aiil.iiiir  .   mil  i\  .1  li-iir.  à  Verneil  (Savoie). 

Arcliiiijili.iiill  Mm  h,  I  II  Mil,  ,  lis  ,  propriétaire-viticul- 
teur ai]    I.CMII'iHlN      lll.llV   ri  -l.niT'e'. 


Archinard    (].r..ii. 

'-l,,iiii-  N.i|,.il,',.ii-\l,irie'' ,    mandn- 

taire  aux  l.allr. 

,nlr;,|,-  .,  l'.ii  i> 

Armandv    (.le.in 

II-  lirl    .     |.r,,|,ri,'l;iiir-vitieultein-, 

mailV    ,Ir     Tlllli, 

111     II -  . 

Arnaini:            ,1,, 

^   1,  m  \li,-liel),      cultivateur     à 

Revu-       l'M.i-. 

(  Il  1,  iii.ii,.^ 

Artus  ',(,-M,r,  ,  1  , 

,!rii.    \m,i:, s.  cultivateur  à  Motle- 

tevilie  (Seiur  1,1 

rrii'lliv 

Aspès  (Framois  , 

|,i',i|irirl.iir,',    maréchal    expert   à 

Ille-sur-Tet  il'\i 

-  iiM-nhiles). 

Asso    (André).   |,i 

•  l'iH  l:,ii, -,iiltivateur.    adjoint    au 

maire  d'Eze    AI 

"'-    \l;,MllllirsV 

Astric  (Etienn,'  . 

ii,.|'ii'  1  iiie  à  Cessalos  (Haule-Ga- 

ronne). 

Auberlii.    II,mm(  A 

l,,l|ihe-Joseph),  vétérinaire  à  Lan- 

grès    II,,, II,-  \l;,i 

!,■    . 

Aubin    (:l,;,,|,-i', 

111,  ,,isl,  sous-chef   de  bureau  à  la 

préfr,liiiv  ,!,    T, 

in-    lii,liv.,.t-Loire). 

Audilieil     ,,,i,lr,.|. 

m  .!r   Irliiiiiiistration  de  l'armée 

Audil.eil     1.,, .1,-11 

à  liriiLiiiii,'    i:., 

AudilMii     1 ~  , 

,1111111, ]iii    .   jiroprjétaire-viticiilleui 

|,r,,|,ii,i,,iir,  |,ir,'    Mil  tribunal  de 

COMUIlrlv,'    lii'    \ 

,  ,■     \l,,,  -  \|  -1  il - 

Auger  Siiv.  ...lln 

Ml,. Il   ,,  Ms,M\     l,,,ii-et-Cher. 

Aupècle  ,,1,-ali,.  II, 

sliluleui-  a  .\i.\-Piiyiicard  (Bouches 

du-Rhône). 

Auriol  (Félix-Albert),  agriculteur  à  Lavergne  (Tarn). 
Aussel  (Nicolas-Hippolyte),  horticulteur  à  Vallauris 

(Alpes-Maritimes). 
Avard  (Je.im,  instituteur  à  Mayct-de-Montagne(AUieri. 
Azalherl  '.liilienV  à  Narbonne  f.\ude  . 
Bacheliinl   l'i,Tiv-\n|,.|ii,'  ,  |,r..|,ri,lM  i  iv  m  I  i  m|  ,. 
Bagnens     .hil,-,   \i,l  „iii,.  M,,,-,  lu,  .     ,-,  ,,|m  irl,  i,v-,-l,.. 

Veill-     M      r.Mrll,    IV-     ,!,■     |;i^,,ll,-        Ihllll,-     l'MVIr    r- 

Bailleiil  ViiLiii-l,'  l'iMi,,  ,,i.  .  rlirl' janlinier  .i  I  ,imIi- 
d'alirins  ,!,■  ummIi,   \l;iir~,  SotteviUe-les-Koueu. 

Bailly  CmhhIIi-.  |,r,,|,ri,lMii,-agriculteur  à  Arman- 
courl    .Mriiilhe-,IM,,s,.||,.  . 

Bailly  (Jules-Alexis,,  cultiv.ateur  à  Lillers  (Pas-de- 
Calais). 

Ballau  (Léopold),  maire  de  Saint-Martial  (Gironde'. 

Barbaud  (Armand-Pierre-Emile),  directeur  d'assu- 
rances à  Paris. 

Barbier  (Jacciues-.\ugustini,  maire  de  Saint-Tropez 
(Var). 


Barbier  (Auguste-Isidore i.  viticulteur,  maire  d'.\nli 
gny-le-Petit  (Haute-Marne). 

Barbier  i Jules-Alexandre),  instituteur  h  Vesaigncs 
Haute-Marne). 

liarennes  (Michel),  agriculteur  à  Nul  (Lot-et-Ga- 
ronne). 

li.ii'et  (Pierre-Augustin),  cultivateur,  maire  de  Bail- 
leau-sous-Gallardon  (Eure-et-Loir). 

Barlidt  :  Félix  1.  jiropriétaire,  à  Saint-James  (Manche.) 

ItMiMiii    .l,Mii  ,   maire  de.  Lauzerte  (Tarn-et-Garonnel. 

11,11, iii-s,  Il  iiii. Jean-Marie),  propriétaire,  ancien 
111  m  ,■  ,1  \  1,111    liante-Garonne). 

IImiimI    II,, il,     riirrrMarie),  professeur  à  Paris. 

11,11 1., Il--,  I    \,r  11  1,      ir  r,,i-ianl  et  propriélaire-agri- 

l'iiiriv    ViiLii-i,       ,L'ri,iill,'ur  à  Serrières  (Ardéche). 
Bartlieleniy     Charles-Louis,  dit  Paul),    publiciste    à 

Paris. 
Barthon  (François-Xavier),  instituteur  à  Sous-Parsat 

11,1--,  I     l'un,      Miljoint  au  maire  de  Saint-Gei-vais- 

,1  \iu,  iL-ii.'    l'iiy-de-Dôme). 
Ii,ii  ull,    l'i.  Il,  .  maire  de  Fougaron  (Haute-Garonne). 
r,,,i,ill.       i;,l,,ii  iid),   conducteur    principal    faisant 

I,, II,  h, ,11  ,1  iiiii,'nieur  à  Nantes. 
l;,, 1,11  II, ,11    i.>,iii--Jules),  agriculteur  à  Saint-Florentin 

il,iiliiiil    ,1,  ,111  li,i|)tiste),  expert  géomètre  à  Bénesse- 

M-'iv.i L.iiides). 

liill,  ,111    \  1,  l,,r  ,  propriétaire  à  Cosne  (Niôvre).) 
11,111, Irv    lï,  ,!,  1  le-Léopold-Joseph  ,  cultivateur,  maire 

■I"  >!■ ^     N-''<1). 

Il,iiii\     \i],li,   ll,iiri),  propriétaire-viticulteur,    maire 

li;i\Mr,l      rii,M,,lore),    instituteur  à  ViUiers-Saint-Sé 

r.i  ,,iiMi,,i,l  1. 11-1,1  VI' j.siius-prefet lie DouUens (Somme). 
|!,Mih|ii,-ii,'    clriilr-  l-'i,ii,r,,i-     , '  1 1  lli va teur-élcveur  .^i 


-Victorine-Héloïse), 


ssat  (Henri),  à  Coullans-Sainte-Honorine  (Se 


(François-Théophile),  propriétaire-agriculteur 

à  Malaucène  (VaucluseV 
Béliin    (Jules),    cultivateur    h    Gonnehem    iPas-de- 

Calais). 
Tii'i,,!    ■l.,,\ii--Fr,in.-oi?-Kmile),  boucher  à   Paris. 
Il,  I     l'iiii,,!-      |,i  <>|,i  i,  iMJre-cultivateui'  à   Saint-Hi- 

|l,-l,'v    i:iir  ,  ni,,ir,'  ,1  t.lrrnoz  (Doubs'. 

Belien  (.\ntoine),  propriétaire-agriculteur  à  Souvigny 
(Allier). 

Belin  (Octavc-Dominique-Maric),  propriétaire-agri- 
culteur à  Vandières  (Meurthe-et-Moselle). 

Bellard  (.\lfred-Gaston-Victor),  ingénieur  civil  fi 
Paris. 

Tiellendi  (Jules),  préfet  de  l'Ardèche. 

H,>||,,l  11,'rii  i-.l,,Miiiirs.\drien),  propriétaire  à  Daim- 
I \.  ,M,iiiiiiiiiir  ,1,-  r.Msville  (Creuse). 

Il,  Mil,     .1,111  IIm  Mil, ,11,1  .  agriculteur,  maire  de  Salles 

11,1,,, il    i:ii|,l,,'iiii,Mi  l,,iii-    iliiMM 1, MI  ,1  ,',Mde  primaire 

11, -M, ,11    I'mtiv  .  vilMiilliMir,,  l'ni/ill\    >,i,  ,lie-et-Loirc). 
Il,  iiiiil      \ii,lrr  Clauile),    propnelaire.   maire   de   Sé- 

ii,iij,,|s    llMiilr-Loire). 
Il,  il.MiIrMM    clmrles),  adjoint  au  maire  de   Soubise 


Berge t   Tl 
de  melr 


■III'  h  Jardin  (kère). 
Xavier-Alphonse),  professeur 
Scirbonne. 
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lîerget  (Jean-Paul-Henri),  auditeur  au  conseil  d'Etat. 
Bernascon  (Paul-Antoinel,  propriétaire-agriculteur  à 

Charvipu    l'.rrp-. 
Bertl]:iiiil    l'.Mil-Aiiuii-te  .  vétérinaire  à  Saint-Nazaire 

(Lo,,.    I,l|,.,,r,.n.   . 

Bertho      M.itluiiiii- Marie),    cultivateur    à     Loudéac 

(Côtes-du-Xord). 
Berthellot  (Louis),   agriculteur  à  Ivoy-le-Pré  (Cher!. 
Bertrand   (Jean-Baptiste),  propriétaire-agriculteur  à 

la  Bussière  (Creuse). 
Béry   (Louis),    cultivateur  à   Feyzin  (Isère  . 
Betton  (Eugène),  agriculteur-viticulteur  à  Domazau 

(Gard). 
Bessières  (Alain),  conducteur  priuciiial  di-s  i]i>nls  el 

chaussées  à  Bordeaux. 
Bidault  (Victor-Pierre-Félix),  inspe.Mi^ur  il.issui'.incrs 

à  Paris. 
Bic  (Charles-Eugène),  régisseur  à  Alzonnr  (Aude  . 
Briez    (Charles-Louis-Désiré),    horticulteur    à    Roye 


ident  du  comice  agricole  de 


Biger   l'iriiv-M^, 

Ponl-I  \lii'-     l-iiii-l.i'e;. 
Bigot    (.:niiillr-l'i-  iir  ,  .agriculteur  à  Beaulieu(Orne'. 
Bildé  (FlIicuii;.  constructeur  de  machines  agricoles 

à  Envezin  (Meurthe-et-Moselle). 
Billet-Tliureau    (Charles),     propriétaire-vigneron     à 

Priez  (Nièvre). 
Mme  veuve  Blain  née  Clémence  Buron.  propriétaire 

à  Saint-Epain  (Indre-et-Loirel. 
Blampain    (Joseph),  estimateur    de   hois   à  Quali'c- 

Champs  (Ardennes). 
Blanc    (Victor-Edmond),    commis    au   ministère   de 

l'agriculture. 
Blanc  (Pierre',  sous-préfet  de  Cambrai. 
Blanchard  iLuui-- Almlr  ,   p,,,i,nrkiir.'-;i-,-i,Hillriii'  ;■, 

Saint-Gerui.uii    \  i. m,- 
Blanchard       AIrx:,,,,!,.  -|,,„'M.ii-César' .     ilnr|rui-iiir- 

decin.  main'  <!•■  l'iv-lr-    Srm, •-(■!-(  h-r  . 

Blanchrl      .l.':-n    .    Mllrnll.lll-   .,    i;i|M\-       Vlllr,-   . 

BlaSSfl       l';nll-,lillr.   ,    r „H.s:U[v    .|„.,l:,l    adjninl    ^'i 


Blein    I' 

de  S:il 
Bluzcl 

l'intn 
Boëll.  >■■ 
Boin  ;  Al 

de  P.IM 

Bois    A 

d'arl)M 

Boissou 


-\ttii 


ri 'priéta ire-cul li valeur,   m.iln 

-Places  (Rhône). 

;ar  principal  au  ministère  di 

L-i:iment  d'infanterie  à  Ximes 
taire  à  Louibraud,  communs 


de   La  mu 


Mi 


de 


Boissonneau  Jean-Alfredj, 

derron  (Gironde). 
Boivin    (Auguste-Joseph;,    sous-préfet 

(Vosges). 
Bôle  (Eugène-Camille),  professeur  au  1; 

teauroux  :  Indre). 
Bollet    riïni.lf-Pranrôis-Edniond  ,  véléi 

trev-l-    i.i  .'     !i  ■  -l-Saùne;. 
Bon    tji.    Il'    M   (Il    [  .\l:ii'ie),  inspecteur  des   eaux  et 

forri-    ■  I    '-11.  -     1  irii  . 
BoncdMir     \i.       |M..[.ii.  I.uiv    à   T'>in\-l,urcy  :^'iè^Te  . 
Bonne!   i:li.iil  -  .  iiuiniilliiir,  rii'ui.Miil  en  bestiaux. 


Au- 


.aiuur 


de  Saint 


Bonjour    Jcaii-.Manc,, 

Roniain-en-Jarez  (Loiiej. 
Bonnal  (Joseph-Emile),  viticulteur  àMontpellier. 
Bonnaves    (Antoine),    marchand-boucher    à    Rouen 

(Seine-Infél'ieure. . 
Bonneret  (Ferréol),  cultivateur  à  Chàlillon-sur-Saône 


Bonnet  (Robert),  agriculteur  à  Poux  (Haute-Loire). 
Bonnot  (Pierre-Benjamin  dit  Henri),  cultivateur  au 

Thoult-Trosn.nv  Marne  . 
Boi-gne.  e.indiirlr  III  |ii  incipal  des  ponts  et  chaussées 


Oise 


ilH'ii-.-  .  prupnOtaire-c 
I  i-Cliaadjre  (Savoie). 
'Il  Alexandre),  jardinier  à  No 


leur  à  Saint- 
Grand 


l'.nimont  (Gaston-Gustave),  pul)liciste. 

\' ludou  ;Pierrel,  cultivateur  à  Pas-de- 

'ido.sne;. 

•Léon  ,   propriétaire-vigneron,    maire 

im-iriilieur  à  Sain(-Christophe-de- 

-1-   \lhrri  ,  (iinvli-ucteuririiislrunients 

Mli.iiii^i    .     i^rhiilleur-viliculteur    .à 

ii-l ml  ,  :iL;riçulteur,  maire  de  Villiers- 

11  .  \  il  1' iilleur  à  BoUène  .Vaucluse). 
ii-l'h  iii'  ,  vétérinaire  à  Sauveterre-de- 

iillix  .il< m-  k  Coulombiers  (Sarthe). 

'"iiiMii-  au  service  de  la  direction  de 
r  r\  ,1,'^  iiméliorations  agricoles. 
l-.l.'v,.[ih  .  clief  du  cabinet  du  préfet  de 


taire  à  Sérignant  (Ré- 
sident 


iiuuidel    ,Henn-Jac  .   iiropr 

raultj. 
Bourgeois  (Georges),  chef  du  secrétaria 

de  la  Chambre  des  députés  à  Paris. 
I'."iiiu'"ii      .l'.iu-Baptiste),    viticulteiu'    à    Mellecey 

l; j'iii   Ail  11  11  .  horticulteur  à  Colombes  Seinel. 

l;. .11,11. Mil,'     De>ii-é-Magloire  .   docteur   médecin  '  de 


vateur,    mai 


i,Jean-lîii 


Boiivart      Paul) 

!  Eure-et-Loir  i. 
Rouveret   (Eugène^   architecte 
liouzon    (Elisée-Victorin) ,    pn: 

maire  de  Peyrins  (Dronie  . 
lîovard    (Lucien),   .agriculteur  e 

l';iinr-Mùcoii    Aulie  . 


Clc:.ii..;,i  l'i'iiau'i    i'uy-de-Dôme 
u  vJusephj,  cultivateur  à  Bordères 


ouverte 
iitroUes 

ulteur, 

à    Fon 

nire   de 

pré- 


Buzy-Pu 
Pyrén( 

Bréchet     Louis-Eugène),    propriétaire-agriculteur   à 
Neiitero'l  ,  Ur.'.mr  . 

Bi'ol    Jrau-1'ieriv  ,  ih.rlirulteur  à  Alvignac   Lot). 

Brenet   Jule.s-Henn  .  lu-.isseur  à  Belfort  (n.aut-Rhin). 

Brémant  (Pierre-Aliierl),    directeur  de  l'école  Théo- 
phile Roussel  à  Montesson  (Seine-et-Oisej. 

Ere  tel    (Eugène- Auguste),   exportateur  en  beurres  à 


(Mn 


ur  à  Eschilleuses    Loiret). 
vte),  jardinier   à  Maisons- 


l.ii-ie),  inspecteur  des  eaux  et 

irUise). 

l'i.  agriculteur  à  Vigny  (Eure- 


Bi-ive  'All.rrl-\ 

forêts  a  Avili 
Brochard    i.il'i 

et-Loir). 
Brocben  (Pierre-Louis),  cultivateur,  adjoint  au  mai 

de  Plourivo  (Cùtes-du-Nord). 
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lirossier  (Georges), 
Tronsanges  iN'ièvr 


în-CofiiUeiix  (Loire  . 
princiiial  des  ponts 


\u-i 


Inférieure). 

ste-Désiré),  meunier  à  (!< 


Caill.iii.l 

Sui-i;r 
Cailli-i. 

(Eu.-.:  . 
Caillet  (Jean-Baptistp-Liirien).   ciiUivalriir 

Juvin  (Ariiennes). 
Cailloux    (Clovis),    janlinier   à   Arcy   pivs 

(Seino-et-i\lai'nci. 
Cainne  (Victor,-Joseph),  agriculleur  à   Inyli 

de-Calais). 
Calemard    de    Génestoux   iPierre-Édouaid 

teur-viticulteur  à  Saint-Étienne-Ie-Molai- 
Calvet  (Remy),  agricnltcur  à  Xozièrcs,  (r.,ii 
Cambon     (?leni-i\     cultivateur     à     Pucrh 

(Avevron'. 


Camus  (Jean-Yv 

"1  •  I 

rdiM-iétaiiv-eullivalcur.  a( 

au  maire  de  L 

umêt 

iidu    Kinistrre). 

Campiiuilliem 

'l-rdr 

ic-Armand-Gerniaiii  .    pn 

taire  .'i   l,nna\ 

II.MI 

e-Garonnel. 

Caneel    Lu,,,-  ,  \ 

ilrl'j 

laire  sanitaire  à  Saint-Mal 

de-Tirvin-    Il 

r.iiil 

€antaiM      \iil<'ii 

\I.i 

.    ,    luriculteur  à  Sartéiie. 

Capbal     .lr,u,-\. 

lueul.iii.-  .1   \ 

Capel      1 n-i!ri 

i:ilM 

;i--M  ,,,nt  en   conserves 

..        Mr.iTule';. 

.nllivateur   à  Labastid 

Vert    Lot  . 
Capel  (Moïse,,  propriétaire,  à  Vergoignan  (Gers;. 
€apus  [Baptiste),  métayer  à  CoutTouleux  (Tarn). 
Cardi  (Joseph),  jardinier  à  Bastia  (Corsel. 
Cariés    Etienne  ,  jardinier  à  Nice     Alpcs-Maritiu 


Carli  (Jacques-Eran(;ois  ,  docteur  jiicdci'in  A  Sprloii- 
cato  (Corse). 

Carpin  (Louis;,  commissaire  de  police  à  Paris. 

Carré  (Alfréd-Louis-Léon),  pépiniériste  à  Saint-Ju- 
lien (Aube). 

Carreticr  (Prudent-EmmimucI',  cultivateur  à  Banon 


I  Dominique),    propriétaire  à  Bu 

Basses-Pyrénées), 
ur  des    améliorations    agricoles, 
id  ,    directeur   d'école    à    Yierzni 

■I  .  I  nllivateur  à  Crespin  :Xord'. 
■  •n-.'  .  propriélaire-viticulteur  à  Li 


priétaire- 


:iculte 


Au- 


Castanicr  ^Jean  ,  liilirr  m  i;i-.i^  à  Paris. 

Mme    Castex,    née   V.m   P.iu.k.-     ,\l,.,ic-llrl,:iie-Fran- 

çoise    à  Paris. 
Oi'-l(\     Cy|iii(.-n  ,    agi'icuUeur  à   Chai'las,    par    Bou- 

iMijiH-^iii-iIrsse  (Haute-Garonne). 
C:HlMlinr;m     Aiscne-Philéas).   cultivateur   à   Sigloy 

CMIiu    Cl.iii-lr      |irn|in.'lairr-a-rirulleui-,    m.aire   .l'E- 

Inise       II.Mllr--:i^ . 

::    M,U-r|llr      il ■  I  ,r  - -,  I ,  l-ll  I  „  i,„M. 

r.iiili'l    l.iiui-  \:i|i.il((Hi  ..iiliivaleur  à  Grou  (Yonne). 

Cayiux   Léon  ,  cultivateur-viticulteur  à  Mareil-Ma.-ly 

Seine-et-Oise;. 
CnziMieuve    Exupére',  agriculteur,  maire  de  Gouaux- 

CliiilKiiiiri'    l.rMii:iii|-l. t  .  ruilivateur  el  expert  au 

Cli:ili;ir.l    li.ivid  .  prupri,  i.iiiT  ,-i  Teyssenac  (Corrèze). 
Clialirand  i  Auguste),   pi'opriétaire   à   Sainte-Margue- 
rite, commune  de  Gap  (Hautes-.\lpes  . 
Cbaillot-Pacaud  (Louis-Pierre),  vigneron  au  Uenoux 


CORRESPONDANCE 


—  ÎS'o  miO  [Morbihan).  —  Voir  article  spécial 
■dans  le  présent  numéro. 

—  N"  10319  [Italie).  —  Le  vin  blanc  dont  vous 
nous  signalez  le  brunissement  et  le  trouble 
doit  être  assez  fortement  atteint  de  la  maladie 
de  la  casse  et  il  n'est  pas  surprenant  que  les 
essais  de  collage  que  vous  avez  faits,  même  au 
kaolin,  ne  donnent  aucun  résultat.  Ces  traite- 
ments pourraient  au  contraire  avoir  une  action 
nuisible  en  aggravant  l'altération,  car  ils  appau- 
vrissent encore  le  liquide  en  tanin,  élément  in- 
dispensable à  la  bonne  tenue  du  vin.  Il  serait 
donc  dangerereux  de  chercher  le  remède  de  ce 
côté,  et  nous  vous  conseillons  de  procéder  à  un 
bisulfitage  énergique.  Le  traitement  par  l'acide 
sulfureux  est  en  effet  le  meilleur  préventif  et 
même  curatif  de  la  casse,  si  toutefois  l'altération 
n'est  pas  trop  avancée.  La  dose  de  10  à  1  -2  grammes 
de  raétabisuinte  de  potasse  par  hectolitre  pourra 
vous  donner  un  bon  résultat,  ce  que  nous  vous 
engageons  à  déterminer  par  un  essai  préalable 
sur  un  petit  volume.  Peut-être  obtiendriez-vous 


aussi  un  bon  résultat  par  l'emploi  de  l'acide  ci- 
trique à  la  dose  de  50  à  100  grammes  par  hecto- 
litre? Ce  serait  à  expérimenter.  —  (B.  F.) 

—  X"  6363  [Gard).—  l^Vous  trouverez  la  des- 
cription des  différentes  pièces  des  machines  à 
vapeur  tixes  et  locomobiles  dans  presque  tous 
les  livres  de  physique  ;  voyez  aussi  les  machines 
agricoles,  deuxième  volume,  par  M.  llingelmann, 
prix:  0  fr.  .30  à  la  Librairie  agricole;  2°  Adressez- 
vous  à  M.  Puzenat,  à  Bourbon-Lancy  (Saône-et- 
Loire).  —  (M.  11.) 

—  N°  6008  (Ain).  —  Nous  communiquons 
votre  lettre  à  une  maison  s'occupant  des  appa- 
reils et  produits  chimiques  de  laboratoires  en  la 
priant  de  vous  répondre  directement.  —  (M.  H.) 

—  N"  7088  [ÎÇièvre).  —  Ce  que  vous  nous  dites 
des  insectes  ayant  apparu  sur  les  jeunes  pousses 
de  vos  pommiers  ne  nous  permet  pas  d'être  très 
affirmatif  à  leur  égard.  11  est  cependant  très  pro- 
bable qu'il  s'agit  d'une  cochenille  du  groupe  des 
Dactylopius.  Nous  ne  voyons  pas  d'autres  in- 
sectes vivant  dans  les  mêmes  conditions  et  ré- 
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pondant  à  votre  description.  La  disparition  des 
pucerons  laiiii^ères  se  produisant  peu  après  l'ap- 
parition de  ces  insectes  ne  peut  être  qu'une 
simple  coïncidence.  Les  deux  espèces  vivent,  de 
même,  en  puisant  leur  nourriture,  à  l'aide  de 
leur  long  suçoir, dans  les  tissus  des  jeunes  pousses 
et  des  rameau.K,  et  nous  avons  pu  nous-même 
constater  leur  présence  simultanée  durant  plu- 
sieurs années  sur  le  même  arbre.  —  (P.  L.) 

—  M.  H.  A.  (Basses-Pyrénées).  —  i°  Une  vache 
peut  être  conduite  au  taureau  huit,  dix,  ou  quinze 
jours  après  le  vêlage.  Mais  il  est  certain  que, 
dans  le  cas  de  fécondation,  le  lait  de  cette  bête 
sera  un  peu  moins  bon. 

2°  Il  est  tout  à  fait  inutile  de  présenter  au  tau- 
reau une  vache  qui  ne  serait  pas  en  chaleur.  L'un 
et  l'autre  subissent  alors  une  fatigue  inutile,  si 
même  elle  n'est  pas  nuisible.  —  (E.  T.) 

—  N°  10693  (Câle-d'lvoire).  —  Nous  ne  croyons 
pas  votre  projet  réalisable  :  en  vase  clos  la  fer- 
mentation s'arrêterait  à  une  certaine  pression  ; 
il  faudrait  installer  une  pompe  à  gaz,  mais  en- 
suite séparer  l'acide  carbonique  des  autres  gaz 
avec  lesquels  il  est  mélangé,  et  surtout  les  pro- 
duits odorants  qui  se  dégagent  toujours  dans  la 
fermentation.  Pour  la  consommation  domes- 
tique, on  fabrique  l'eau  de  seltz  avec  des  petits 
appareils  spéciaux  valant  une  quinzaine  do 
francs,  pour  préparer  deux  litres  à  la  fois  ;  on  se 
sert  de  bi-carbonate  de  soude  et  d'acide  tar- 
trique,  qui  reviennent  au  plus  à  0  fr.  10  par 
litre;  vous  trouverez  de  ces  appareils  domes- 
tiques chez  MM.  E.  Chouanard,  148  faubourg 
Saint-Denis,  à  Paris;  Thessier  et  Giron,  9  rue 
Castex,  à  Paris;  (iuéret  frères,  72  boulevard  de 
la  Gare,  à  Paris;  Mondollot  et  de  Monnier  (an- 
cienne maison  Briet),  72  rue  du  Château  d'eau, 
à  Paris.  —  (M.  R.) 

—  N"  iO^Si  {Roumanie).  —  Les  épis  de  maïs 
dépourvus  de  grains,  rafles  ou  râpes  de  mais, 
contiennent  en  moyenne  : 

3.5  0/0  de  matières  azotées. 
1.0  0/0  de  matières  grasses. 
41.0  0/0  de  matières  hydrocarbonées. 
39.0  0/0  de  cellulose. 
C'est  à  peu  prés  la  composition  de  la  paille  de 
céréales;  la  digestibilité  n'en   est  pas  plus  éle- 
vée. Ceux  qui  assimilent  cette  matière  à  du  son 
ou  même  à  du  foiu,  commettent  une  grosse  exa- 
gération. En  réalité  la  rafle  de  mais  brute    ne 
vaut  rien;  concassée  elle  ne  vaut  pas  plus  que  la 
paille  et  ne  peut  supporter  les  frais  de  concas- 
sage  ou  de  cuisson  à  la  vapeur.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  H.  A.  [B'.isses-Pyrénées).  —  Les  super- 
phosphates sur  prairies  sèches  produisent  en 
général  de  merveilleux  résultats;  sur  prairies 
tourbeuses,  les  scories  de  déphosphoration  sont 
préférables.  Les  engrais  phosphatés  ne  sont  pas 
entraînés  parles  eaux  pluviales, â  moins  qu'elles 
ne  ruisssellent  â  la  surface  ;  on  peut  donc  les 
confier  au  sol  longtemps  à  l'avance.  Générale- 
ment on  attend  la  fin  de  l'hiver  pour  répandre 
sur  les  prés  superphosphates  ou  scories.  — 
,A.  C.  G.) 


—  iV  6348  (Finistère).  —  C'est  surtout  dans  la 
proportion  d'eau  et  de  sucre  que  réside  la  diffé- 
rence entre  les  betteraves  sucrières  et  demi- 
sucrières.  La  betterave  sucrière  contient  ordi- 
nairement de  13  à  16  0/0  de  sucre  avec  20  0/0  en 
moyenne  de  matière  sèche  ;  la  demi-sucrière  ne 
contient  que  de  8  à  12  avec  K  à  18  0/0  de  ma- 
tière sèche;  le  taux  de  matières  azotées  est  d'en- 
viron 1  à  1.3  0/0;  le  taux  de  cellulose  de  0.8  à 
1.2  0/0;  celui  de  matières  grasses  de  0.1  0/0.  (in 
fait  entrer  ces  betteraves  avec  le  plus  grand 
avantage  dans  la  ration  des  animaux,  particuliè- 
rement des  animaux  de  travail  pour  lesquels  le 
sucre  constitue  un  aliment  de  force  de  premier 
ordre. 

La  substitution  poids  par  poids  dans  la  ration 
de  la  betterave  à  la  carotte  ou  au  panais  sera 
tout  à  l'avantage  des  animaux,  ce  n'est  pas  dou- 
teux. Mais  nous  ne  pouvons  à  priori  vous  affir- 
mer que  les  rendements  à  l'hectare  seront  aussi 
élevés  ;  et  c'est  en  définitive  le  calcul  de  la  somme 
des  matières  alimentaires  produites  par  surface 
donnée  qui  doit  vous  guider  dans  votre  opéra- 
tion. La  betterave  demi-sucrière  —  c'est  celle 
que  nous  vous  conseillons  —  donnera-t-elle 
dans  vos  sols  et  dans  votre  climat  autant  de  ma- 
tières alimentaires  que  la  carotte  ouïe  panais'.' 
l'expérience  seule  vous  l'apprendra.  Ne  croyez 
pas  que  les  frais  de  culture  soient  sensiblement 
modifiés.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  6982  (Marne).  —  Vous  ne  pourrez  vous 
procurer  ce  renseignement  qu'à  l'observatoire 
météorologique  le  plus  voisin  de  chez  vous;  la 
personne  qui  se  charge  des  observations  vous 
renseignera  bien  mieux  que  nous  pourrions  le 
faire  en  cherchant  dans  les  moyennes  centrali- 
sées à  Paris.  —  (M.  R.) 

—  M.  H.  B.  (Indre).  —  11  ne  faut  pas  songer  â 
l'installation  d'un  bélier  dans  le  fond  du  puits, 
même  en  agrandissant  la  chambre  d'eau  et  en 
barrant  la  nappe  qui  s'écoulerait  sur  les  côtés. 
Le  mieux  est  d'installer  une  pompe  au  fond  du 
puits  (bO  mètres  de  profondeur)  et  l'actionner 
par  un  moteur  à  pétrole;  demandez  le  devis  au 
constructeur  dont  vous  parlez.  —  (M.  R.l 

—  N°  10233  (Espagne).  —  Combien  avez-vous 
de  lait  à  traiter  par  jour  pour  la  fabrication  de 
la  caséine?  Si  cette  quantité  n'atteignait  pas 
:>,000  litres  environ  par  jour,  il  ne  faudrait  guère 
songer  à  monter  une  industrie  nouvelle  à  côté 
de  celle  qui  existe. 

—  N"  7540  (Tarn).  —  1°  Oui  vous  pouvez  ins- 
installer  le  transport  par  câble  aérien  ;  voici 
les  adresses  demandées:  MM.  A.  Teste,  Moret 
et  C",  à  Lyon-Vaise  (Rhône)  ;  Neyret,  Rrenier 
et  C'",  à  Grenoble  (Isère)  ;  R.  Huberson,  21,  rue 
d'Orléans,  à  Neuilly-sur-Seine  (Seine)  ;  J.  Ri- 
chard, 80,  rue  Taitbout,  à  Paris  ;  Adolphe  Blei- 
chert  et  C''-',  à  Leipzig-Gohiis  (Allemagne).  — 
2°  Pour  installer  le  téléphone  il  vous  faudra 
demander  au  maire  l'autorisation  de  traverser 
les  chemins  et  payer  l'impôt  qui  est  de  lo  fr.  par 
poste,  plus  15  fr.  par  kilomètre  de  ligne  au-dessus 
de  2  kilomètres.  —  (M.  R.) 
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COURS     DES     DENRÉES     A  G  R  I  C  O  1-  E  S 


Situation  agricole.  —  l.^i  srni.iiiie  cr.iiiIeL'  a  .i.- 
raractérisée  par  un  temps  U-vid  et  des  journées  bni- 
meuses.  Depuis  quelques  jours  la  température  sCvi 
relevée. 

L'aspect  des  récoltes  en  terre  continue  à  être  satis- 
faisant. 

En  Roumanie,  des  gelées  intenses  se  sont  pro- 
duites ;  on  craint  pour  l'avenir  des  céréales. 

En  Autriche,  on  se  plaint  également  do  l'intensité 
du  froid. 

Blés  et  autres  céréales.  —  En  Angleterre,  on  a 
vendu  sur  les  marchés  de  l'intérieur  les  blés  i\f 
bonne  qualité  15.85  à  16.40. 

Au  dernier  marché  des  cargaisons  flottantes  ,i 
Londres,  on  a  p.iye  le  Walla  nmx  lfi.9S;  le  Ide  de 
Californie  n  A  n  '  ^    \>    M'   ■!  \^'-ii  ili''  n.25  à  17.40, 

Au  dernier  nm.  I,.  '  \ip  .  i  -  .m  i  p'^c  les  blés  de 
Russie  IS.oO  .>  i:-'  .!ii  li  uiuIh  1  ■  '.ii  à,  17.50;  les 
blés  indigèneb  1i...'jI)  ,i  17.25  lis  Uiu  kilo^i'- 

On  a  vendu  les  seigles  indigènes  12. UO  à  13  fr.  ;  ilc 
Turquie  12.25  à  12.50. 

On  a  payé  les  avoines  indigènes  13  à  1  î  fr.  :  de 
M(dda\ie  12.60  les  100  kllogr. 

.Vu  <lcrnipr  marché  de  Xew-York,  aux  Etats-Unis, 
les  cours  des  blés  ont  subi  une  hausse  de  0.08  ,i 
0.24;  pour  l'ensemble  d.-s  cmirs  do  In  scmame.  les 
blés  di.sponibles  ont  bru---  .l-  n  hi,  !•■  In  i  ,iblr  ,i --ulii 
une  hausse  de  0.19  à  (i  Ji  y  u   Mii  k,|.,_i 

En  France,  il  n'y  a  j.i-  mi  -I,  \,ii  i  ilmn  sm-ibl.' 
dans  les  cours  des  céréales. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  a  coté  aux  100  ki- 
logr.  :  à  .Vngers,  le  blé  20  fr:  à  Avallon.  le  blé  19  à 
19.50;  l'avoine  12  à  13  fr.  ;  A   F.iv.mix   ]r  l.lé  IS  :i'i   . 

20  fr.:  l'avoine  16  à  18  fr.  ;  à   I'..  iiu\     li    M.    ■-'il  .ii 

21  fr.;  l'avoine  13.30  àl4fr...i  I'.Imi-  Ir  hl.  \'i  2  . 
20  fr.;  l'avoine  13.25  à  13.7'..  i  Cliaih,-  I.  Iih 
19.25  à  20.25;  l'avoine  13.25  à  13.7.',:  à  Chalon-sur- 
Saone,  le  blé  19.25  k  20  fr.;  l'avoine  13.75  h  15  fr.;  à 
Clermont-Ferrand,  le  blé  18. 'lO  à  20  fr.  ;  l'avoine 
14.25  à  11.50;  à  Comin.'-nf^.  h-  blé  I9.S0  à  20  fr.  ; 
l'avoine  13.50  à  15  fi  -  hip.n  b  lilc  19  à  19.75; 
l'avoine   13.75  à   14. -J .      i    I  r,iM>     Ir   blé  19.25    à 

19.50:  l'avoine  14  à  li  7 mi"  -    Ir  blé  19. ".0  ù 

20.50;  l'avoine  13  à  14  fr.  :  >  I  iln--  I'  l'I-  is  i 
20  fr.  ;  l'avoine  14  fr.  ;  à  Gann.il  h  lil-  i^  "  >  -"  '< 
l'avoine  13.50  à  14  fr.  ;  à  Lauii  li  !il-  l'i  n  ^n  .-' ■ 
l'avoine  13.25;  à  Lapalisse.  k  l.k  IJ...11  .1  'iii.'iii . 
l'avoine  13.50  à  li  fr.  ;  à  Luçon,  le  blé  19.50  à  19.75. 
l'avoine  16  fr.  ;  à  Lunéville,  le  blé  20  à  20.50; 
l'avoine  14.30  à  15  fr;  à  Meaux,  le  blé  19  à  20  fr.; 
l'avoine  13  à  14  fr.  ;  à  Nancy,  le  blé  20  fr.  ;  à  Neuf- 
chàtel,  le  blé  18.75  à  19.35:  l'avoine  13  à  15  fr.;  à 
Nevcrs,  le  blé  19.75  à  20.25;  l'avoine  13.50  à  14  l'r.;  à 
Orléans,  le  blé  19  à  20  fr.  ;  l'avoine  12.75  à  14  Ir.  :  à 
Péronne,  le  blé  19.50  à  20  fr.  ;  l'avoine  12  à  li  U\:  à 
Rennes,  le  blé  19.50  à  19.73;  l'avoine  13  àl3.5ii;  :i 
Roanne,  le  blé  19. .".0  à  20  fr.;  l'avoine  14.30;  à  Sauiiiui-. 
le  blé  19.75  à  2(i-i'.:  :'  ^..i  —  .ii-.  h-  Idr  20.25;  A  Ton- 
nerre, le  blé  l'.i  II  ;  l.,v.iiii.  1::  .<  i;,2i:  à  N'.ilenciun- 
ncs,  le  blé  20. Ml  ■<  Jl  S.,  \■•^.•ln,^  ri.i';. 

Sur  les  maidiLS  ,lu  .Midi,  .m  a  payé  aux  100  ki- 
logr.  :  à  Agen,  le  ble  20,30  à  21  fr.  ;  l'avoine  14.30  à 

15  fr.  ;  à  Auch,  le  blé  20.25  à  21  fr.  ;  l'avoine  14  à 
14.50:  à  Avignon,  le  blé  20  à  22  fr.  ;   l'avoine  15.30  à 

16  fr.;  à  Albi,  le  blé  20.30  à  20.60;  l'avoine  15  à  15.50; 
à  Lavaur,  le  blé  20  à  20. .50;  l'avoine  14.30  à  15  fr.  :  à 
Marseille,  les  blés  durs  21.25  à  22  fr.  ;  les  blés  ten- 


dres d'Al-.TJc  22.50  il  23.75;  à  Pamiers.  le  blé  20  à 
20.75;  lavnin,-  11  à  15  fr.  :  à  ViUeneuve-sur-Lot,  le 
lilé  19.25  l'i  20  IV.:l'av.,inr  14  à  15  fr. 

.\u  dernier  m.irclié  ,],•  Lyon,  pas  de  changement 
notable  dans  les  cours,  la  tendance  parait  devoir  être 
à  la  fermeté. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  :  les  blés  du  Dauphiné 
ot  du  Lyonnais  20  à  20.50:  du  Forez  20  à  20.7";  de  la 


Il  r  ili  même  proveuaucu  19  Ir.,  en  gares  de  Cler- 
ml,  Gannat,  Riom  et  Issoire;  blé  de  la  Drrtme 
2>   .'i    21.50.  en  gares  de   Valence  et  des  environs; 


clil-i  lil-  -  ln/(  II.  I.l  ilM  I,.  .  I  In/.  Il  1..11  -i  .'11  (,.iid 
22. .".0;  ble  aubaine  rcuisse  20.50  à  20.75,  un  gares  de 
Nîmes  et  des  environs. 

On  a  Coté  les  avoines  noires  du  rayon  de  Lyon 
14.75  à  15  fr.;  les  L'ri-.  -Il  r,  r  1  ivoines  ,1e  la 
Urùme  13.75  à  I  ,  .n  1  -  ,1,-  Bour- 
gogne li.25  : 1rs  ;,,,-.      1                   -13.50:  les 

avoines  du  Boui-lioiiii  II-  .  '  .  liNn.ii  ri'.0àl4.90; 
de  Gray  13  à  14.50  les  lou  kilogr. 

On  a  vendu  les  orges  du  Puy  16  à  19  fr.;  d'Issoire 
16  à  18  fr.;  de  Clermont  16  à  17.25;  de  Bourgogne  14 
A  16.50;  du  Dauphiné  15  à  16.50;  du  Midi  15.25  à 
16.50  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Xu  marché  de  Paris  du  mer- 
eredi  0  janvier,  les  ventes  ont  été  actives  et  les 
...111-  .1.-  II!.'-  ..ni  -iil.i  une  hausse  de  0.25  sur  le 
.li-]..iiiil.|.  Il  iill.  111-  -iir  les  marchés  de  province, 
I  I  I.  ii.l  m.  ..-Mil  III.   .  1;  ilement. 


Les   e..iii-  .1.  -    -.  ivl.  -  ne  se  modifient  pas,  si  les 

offres  s, ml  i I,  ,  -    I.  -  .liaiiandes  le  sont  également 

..  .,iii  luslilie  I  inv.-iriabilité  des  cours.  A  Paris  les 
-  i„.  -  \. lient  14.73  à  15  fr.  rendus  en  gares;  on  a 
lui  .!i  -  oll'ros  à  14  fr.  gares  de  départ  de  l'Oise  et  de 
I  I  ^.iiHiiie. 

Les  cours  des  avoines  ont  tendance  à,  la  fermeté. 
On  a  payé  aux  100  kilogr.  :  les  avo  nés  noires  de 
choix  15  à  15.73;  les  avoines  noires  de  belle  qualité 
14.75  ;  les  avoines  noires  ordinaires  14.50  ;les  avoines 
grises  14.23  à  14.58  ;  les  rouges  et  lés  blanches  14  à 
14.25. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  soutenus.  On  a  payé 
les  oigi's  de  brasserie  13.30  à  16.30;  les  orges  de 
in..iilii!v  14.75  à  15.25;  et  les  orges  fourragères  14  à 


i  de  Beatice 


Bestiaux. 
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\illi 
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16  fr. 
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nous  faut  enregistrer  une  hausse  de  15  à  20  fr.  par 

tête. 

Les  cours  des  veaux  se  sont  élevés  de  0.03  à  0.10 
par  kilogramme,  ceux  des  moutons  de  0.02  à  0.05 
également.  Pas  do  changement  notable  dans  les  cours 
des  porcs.  "    ' 


REVUE  COMMERCIALE 

lie  le    l     je    l      {   le  e    h  e 


R 

nu 

A.    enés 

V        u 

^ H, 

^.^ 

qua 

quai 

1     3 

0     8 

0 

00 

6 

0  67 

3 

37 

0    0 

0  6 

U 

q 

1  Oo 

n  on 

0  0 

1      00 

1   i" 

4       1 

3  1 

63 

3 

Pr  K  extrêmes 


Porc 

\u  IM    he  de  la  >  Uett     du  1      I 
couis  deb  bœuf     va  hes  et  tiur 
10  a  ''0  fr    pa    tête    Cette  ba  hbe 
p        n       lire        il    ndante 

ni         11  œuf     lu  Che    et  Je  h  N 
Uol  eli  ellt       07        07 

la  b  Je  qu  1  le  0  J  0         II 

0  bo  d  0  7       leb  I 

e  Heurs  noi  ni  I      I 

0  0  a  0         ceux  I      l     I  I 

pe    gourdins  0       a  1     d         kl 

On  a  cote  les  \a  les  1  no     ine     0 
r,  n  bses  bou  bonna  seb  0    3  a  0    7     les 
r  andes  0  6o  a  0  7'    leb    al  es  blan  1  eb  0 

1  ^acl  eb  de  10  e  t  0  60  aO  6    le   1        1. 
n  a    endu  le    ta    ea  \  1  o  ri  o  n       et 

0  d  0  70    les  taurea  \    o        n  Is  0 

1  1  Ouest  0  63  a  0  fa    le  Je  n   k  lo  t 

I  es  00  r     le        n  t  n      nt  1  1        f 


M 


1  10      1       I  I 

1     1  03    1  b    loutun     1    1 

(    ntal  0  9b  a  1  03    de  1  i. 

le  la  Brie  et  de  la  Beau 

ne  0  98  a  1  0    !     I 

I eb  cours  des 


0  3 

u     d  V 

1  anch    0    0      U    b  1    d  u     k  1  ^ 
Les  cou  s  des  i  orcb  o  t  i      „  e 

100  kilogr  vifb 

Jn  a  vendu  les  i  o  es  ai  0  -i 
ocl  es  0  35  a  0  ^0  le  i  o  Cb  d 
1  Ou    t  0  4    a  0  -»    le  de       k  ln<T 

1/      /      le  la  ^  llette   l     l 


Vaches 
Taurea 

Porcs 


Kmen,--s. 

Vendus. 

3.417 

3.051 

1.103 

l.OIR 

•38  S 

2fis 

1 .  :: 1 4 

1.083 

■M.6->: 

UjA-H 

3.1Si 

■S.K-i 

1 

4 

0  80  0 

"    0  10  70 

1  1     0 


^  itncles  tbatt 


Cuirs  et  peaux 


Suifs  et  corps  gi  as 


^      1  4    0  I 

■iSO  f      I  I 

0  80  1    k  1  o 
0  60      0  i>t  le  k  lu 

Bo  dea  X    —  V  aux 
3       6  1     Pr  \  e\tr  n 
\       aux    13      20  f     1 
0  k  1  o-     j      \    ^  \    X 

Caen  —  Bauf  1 
eaux  a  1  0  u  1 
12    1k  logr  net 

Djo     —   Bœuf      1 


5    dO 

2  50 

1  2  50 

80  00 


e    300 
)60   i 


118 


.    10!)  a  1  8  Ir     1  )i 

\eaix     1       jual  te     1 
1      lual  t      0    6 


slOO  k  1  , 

3       1  0 

)      1     to   l 


Lr  e  oUe 

e  : 

nJe  n  U 

100  k  1 

Llle    —  B 

e      X    0 

Lo      e  s  ■ 


0    S 


po 


ir  r 


A  ^         "  Il 

s    1  06  a  1  P  1    k  lo        1 

1    1  ece    10    b   le  la  t   90  a  30  r 

L/o  i  Vaise  —  Bœuf     1  ^qual  l     168  I 

1      r     P       et        es    130  a  17     f     1 

\  I       I     1         llb  I      5     112  I       S 

1       I     le    100  k  1 
.1  -!..o  II.  Il-    HMi  kilogr.  Porcs,  prix  exl 
102  IV,  Ir.s  UlO  kilogr." 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  0.75  le  ki- 
logr. {poids  vif  sur  pied',  à  1..^0  (viande  nette); 
vaches  pour  la  boucherie.  0.G8  à  l.iO  le  kilogr.; 
vaches  laitières  et  pour  lirrhagrs.  2.'i0  à  52:i  fr.  la 
pièce;   veaux  pour   l.i    boiichcrlr.  1.20   à  1.70  le  ki- 


190 
86  a 


REVUE  COMMERCIALE 


Nanc!/.  —  Rœufs.  0.78  à  0.8a 
laureaux,  0."4  à  0."8,  le  tout 
veaux.  0.60  à  0.72  le   demi-kilogi-.  (.oids  vif 


lies,  0.6;;  à  0.80 
ini-kilogr.  iiel 


0.90 


1.10: 


porcs,  0.67  à  0.72  le  ilemi-ki 


Nimes.  —  liœufs  de  pay: 
.crasses.  1.15  à  l.:)0:  moiUoiis 
0.80  à  1  fr.;  porcs,  0.96  k  l.Otj 

Provins.  —  Veaux  pras  I  1 
vir;2.i;i  à  2.25  le  kilosr.  im,, 
12  à  50  IV.  la  pièce. 


Vins   et   spiritueux 


auj„iinl  liiii,  les  vins  suut  colés  1  à  2  IV.  di> 
liect.)li|i-(.  quil  y  y  un  mois.  On  cote  les 
8  dej.rés  20  à  22  fr.  ;  ceux  de  9  à  10  de  2i 
ceux  de  10  à  11  de  26  à  28  fr.  flieclolilre. 

En  .'Vuverfrue,  les  vins  se  veiidi-nt  de  i  50 
pot  de  15  litres. 

Dans  les  Charenles  les  prix  allei>;rieiit  6 


S  fr.  le 
6.25  le 


Eu  Hcurgogne,  les  vins  ordinaires  valent  70  à  90  fr. 
les  -lauds  ordinaires  90  à  120  fr..  et  les  passetout 
grains  liO  à  175  fr.  la  j.iècc  de  228  litres. 

A  la  Bourse  de  l'.iris,  un  ,..!.■  I  Min,,,!  'i  i||i  ,|,."n" 
42,73.  Ces  cours  son I  m  h.n-sr  ,1,-  u.75 '|,,ii-  h, •ri,, 
litre  sur  ceux  pratii|iiL.-  I.i  .-.m, une  ik-rnicre. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  ou  cote  le  sucn 
id.in.-  0"  3  25.50  à  25.75,  et  le  sucre  roux  22.75  le: 
100  ki!,,-i-.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en  hausse 
de  0.25  par  quintal,  ceux  du  suimv  roux  s(uil  s.uv 
changement.  Les  suci'es  r.illini-;  en  |,,iins  vdrii 
56.50  à,57  fr.  les  100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —    \   l.i    i;,,nise  de    Paris    m 


lourU 


r.  :  1  huile  de 
n'ont  pas  sen 


-lu 


Arras  ;  12.1' ,  :i  limikn  .pir  ;   |. ;,-,,,  M,,,,, 

len  de  maïs    K;.-;;    -,   .Marseille:  15.50  a „, 

coton  décortiqué  15.50  au  Havre  :  15  fr.  à  Dunkerque  : 
de  coprah  13.50  à  Marseille:  14.50  à  Lille. 

Fécules  et  amidons.  -  A  Epinal,  la  fécule  pre- 
niinv  ,l,.s  W.sf^cs  dis],nnilile  vaut  38  fr.  ;  à  Gom- 
|nri;iir.  I;,  (r.uh-  prruii,  iv  type  de  la  Chanihre  svu- 
dicalc    vaut  3i;  IV.  les  100  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  \, ■„[•■.  ,[<■  ]>,,„ s  ,!,• 

terre  sont  peu  nomhreiises  en  <■,■  jnnnirnl  \  l';in- 
oii  vend  la  hollande  de  cln.ix  11:,  j  \:>-j  f,-  ■  h,  1,„1- 
laude  de  qualité  ordinaire  110  a  II:,  Ir.  :  la  .Saucisse 
rouge  105  fr.  :  la  ronde  hàlivr  7:.  .-i  xd  IV,:  la  ma- 
giunn  bonuni  S5  fr.  les  1,000  kilngr. 

(In  vend  l'enrly  rose  65  fr.  :  la  lUchler  imperator 
kilogr.. 


vais  38  à  60  fr.,  les  1,000  ; 


A  l.y.in.  Ir,-  L:nly  de  pays  valent  G.75  à  7  IV.  :  celles 
d  Auvergne  6.50;  de  la  Drûme  6  IV  ■  Ihislilul  de 
Reauvais  3.50  les  100  kilogr. 

Graines  fourragères.  —  Les  cours  ilrs  urainrs  .i,- 
Irêlle  violet  sont  devenus  très  fermes.  On  cole  aux 
100  Uilngr.  la  graine  de  trèfle  du  Poitou  110  à  125  fr.  : 
du  .Muh  105  à  115  fr.  ;  des  autres  régions  130  à  135  fr 
les  100  kilogr. 

La  graine  de  luzerne  v.uil  li'i  i  tii",  iv  •  ,cdl  •  d- 
minette  28  à  32  !v.  :  de  sau.lnin  2x  à  3ulV.  iJs  m  kiL 


Pommes  à  cidre.  —  .\  Vvcicd.  les  pommes  à  cidre 
valent  5  à  ■.].:M  la  ranere  :  a  U.uicu  ou  vend  10.30  à 
10.90  rhectolilre,  soit  2U6  à  218  fr.  les  1,000  kilogr. 

A  Dieppe,  on  cote  les  pommes  il  cidre  190  à  195  fr. 
les  1,000  kilogr.  ;  à  Rolbec,  les  pommes  valent  5.25  à 

Fourrages  et  pailles.  — Le  dernier  m.nchê  de  La 
i;haiiellea  éle  moins  approvisionné  qui-  les  précé- 
dents. Les  ventes  ont  été  calmes. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  l'"  qualité  22  à  23  fr., 
de  2'=  20  à  22  fr.,  de  3-^  16  à  19  fr.  :  la  paille  de  seigle; 
de  1"=  qualité  39  fr.,  de  2>^  32  à  37  fr..  de  3'-  28  à 
32  fr.  :  d'avoine  de  1"  qualité  22  à  23  fr.,  de  2«  19  à 
21  IV.,  de  3'--  16  il  IS  fr. 

Ou  a  vendu  le  foin  de  choix  50  à  52  fr.,de  2''  qualité 
40  à  41  fr,.  de  3-  36  à  iO  fr.:  la  luzerne  de  l'«  ipialité 
521V.:  la  l.i/ernr  ..,.1  in.n  i  r  :;(, ,,  Il  IV.:  le  hnn  n-.i  m  15  fr.: 

1ère,::. Il .lui  m.     ;j    .    .j   n      le  ImhI   ,iiis   lui   hottes 

de.';  kil.ivi  I.  iMlie  .  1  l'i.i-  ,111  ili.niirile  ,lr  l'ache- 
teur dl■uil.■^  ilriilirr  cl  liMi.-  île  çanuonuage  compris. 

Beurres.  —  Aux  Halles  centrales,  on  vend  les 
beurres  en  mottes,  au  kilogramme  :  beurres  d'Isigny 
2.20  à  6.50:  de  Tonraine  2.70  à  3.20;  des  Charentcs 
el  du  l'oiloii  2.70  .i   :i..><il  :  de  Normandie  et  de  Bre- 


.20  .■ 


rcs   au  kilogramme  : 
0  ;  de  Beaugency  2.30 


lieurres  ilii   Lialiuais  -2.40   a  ■> 
a  2.:;o  :  de  Tours  2.50  à  2.70. 

Fromages.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  on 
veuil  aux  100  kilogr.:  le  (iruyère  emmenthal  160  à 
200  fr.;  le  Roquefort  l.sO'à  21o"lV.:  le  fromage  de  Gé- 
ronié  90  à  110  IV.:  de  Hollande  140  à  160  IV.;  de  l'ort- 
Salut  1 10  à  175  fr. 

On  ve.iil,  .II,  renl  :  l-  I I.m- ,1e  .-liuix  s  à  14l'r.; 

Moul-iiiii  -Il  ,1  r,    h  ,  il,    i„ ml"  Il  :;ii  .1  7V1V.;  de 

Couloniiiiier-  i|,,iilile  ,  reiue  1:,  :i  7U  Ir.:  le-  façons 
l'.ouloinmiers  20  a  lu  IV.;  de  Pont-1'EvOque  50  à  63  fr.; 
de  Lisieux  20  à  70  fr.;  de  Livarot  50  à  125  fr. 

■Volailles.  —  On  vend  à  la  pièce  :  les  canards  de 

Il Il  :i,:,ii  ,1  (l  fr.;  de  Nantes  2.50  à  .5  fr.;  les  poulets 

,1,  l"iii  MM  J.25  à  5  fr.:  du  Gàtinais  2.25  à  6.50;  de 
(.liiiiiv-  .1  :,o  ,■:,  7  fr.;  du  Midi  1.30  à  2.75. 

Li .-  lUijilc-  mortes  valent  8  à  15  fr.;  les  lapins  do- 
mestiques 1.25  à  3.25. 

Engrais.  —  En  l''rancc,  les  cours  du  nitrate  con- 
tinuent à  monter.  On  cote  aux  lOU  kilngr.  :  le  nitrate 
de  soude,  22.95  à  Dunkerque.  2:1. 1,  ■<  l:,,iieii.  2:i.93  à 
La  Rochelle,  24.45  à  Bordeaux,  j  1  ei    1  \l  u-  ille. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  v.ml  '■■-  le  .1  limiliei-que, 
32.65  à  lii.uen  el  fi  Xnnie--.  31.:,u  ,1  l'.iii.,  el  32.90  à 
La  1;,,,  II,  M,     1,  -   , -   ,,iil    -uhi    une    hausse   assez 


1.76 


.81   dans   le 
seihec.   1.50 


dans  la  corne  crue,  1.10  dans  le  einr  li.iivlie  nnuilu. 
Le  prix  du  kilogramme  d'acide  i,|i.,>|ili..i  i,|ue  varie 
et  0.50  dans  les   supeipho^phalus  miné- 
Ire  0.S3  el  0.55  dans  les  superphosphates 


entre  0 

raux,  el  cuire  0, 
d'os. 
Les  scories  di 

V.ilen(ienues.4. 


sont  cotées   aux 
Il  les   18/20,  4.35  à 


kilogr.  : 
\rdennes 


100  kilogr. 
1.  Durand. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU 

CÏEEALES.—  Marchés  français 


I    R      on— NORDOULsl 

Calvidos   —  Conlé  sur  \ 
Cotes  m.  ^ORD  —  Portreu\ 
FiM'ïTÈiiE   —  Quimper 
Tlle  et  \il41ne  —  Rennes 
Manche   —  4.-S ranci  es 
Mayenne   —  La\al 
Morbihan    —  Lor      t 
Orne   —  Sees 
Sarthe   —  I  0  M 
Pr  V  moj  ans 
Sut   la  se   ai  e    i  II 
précède  te        I  I 


Blé 

Se.gle 

P    \ 

1 

19  =i) 

1 

'>!  oO 

10  OU 

14 

iq   0 

I 

^0  o) 

16  00 

W  50 

T1  0 

U 

1 

1 

=^oissons 
Eure   —  Eweux 
Eure  et  I  oir  —  ( 


Nord   —  I  lie 

Douai 
Oise   —  Co  if 

Pas  de  Calais   — 
Seine   —  Par  s 

SEI^E  et  MlRNE  — 

Seine  et  Oise   —  Versa  lies 

Ran  bou  Ilet 
NEINE  Inférieure  —Rouen 
SoM  lE   —  4i    ens 
Prx      otens 
Sur  la  se    a    e    i  n 

p  ecede  te        (  Bi 

3'  Régon    —  NORD 
Ardennes   —  Char 
Aube   —  Troi  es 
Mar>f    —  F]  ern 
Halxe  m  — 

Meurthe  l       1 
Meuse    —  E      II 

\0   &Eb     —   \  1 


(H,  se 
(  Bi  sse 


Ch  IRENTE     —  Rufl 
CHiRENTE  INFER     —  Mn 

Deux  setrf     —  > 

I    DRE  ET  Lo  PL     —     I 
loiRElNFERIH 

Ma  ne  et  Lo  rp   —  \ 
Vendée   —  Luçu 
Vienne    —  Poit  ers 
Haute  Vienne   —  L     o 
Prix  iiojens 
Su    la  semaine    l  Hauss 
pj  ecede  ite        (  B-î  sse 


Allier.  —  Sainl- 
Cher.  —  Bourse! 
Creuse.  —  Aulni; 
Imdre.  —  Chàteai 
Loiret.  —  Orléai 
Loir-et-Cher.  — 
Nièvre.  —  Never 
Puy-de-Dôme.  — 
YoxsE.  —  Brienn 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    i 
précédente.       i 


Rc'gion.  —  CENTRE, 
Sainl-Pourçai 


1 

lî 

14  oO 

1 

1 

1     OO 

19 

1     M 

"1  " 

1    2o 

1       3 

0  0 

U  ■'o 

Ib  -'o 

19     5 

13  oO 

)  00 

U  ^S 

1     00 

-«O  00 

lo  oJ 

^0  10 

U  2-, 

15  2 

•>0  "o 

13     5 

lo  00 

20  00 

1*  00 

10      D 

il    0 

10     ) 

'1  00 

1d03 

16  "5 

20  50 

H      D 

Ib     0 

1         0 

13 

1 

J   17 

' 

1 

20. -;ô 

11.75 

16.00 

19.50 

13.50 

14.00 

■20.50 

13.75 

» 

19.50 

13.75 

15.25 

19.15 

14,00 

15.00 

19.15 

14.00 

14.75 

■20.00 

13.75 

14.75 

19.75 

13.75 

16.50 

19.75 

13.25 

13.50 

1 9.^22 

13.83 

14.97 

0.08 

0.05 

1 
1 

1     JO 

,j 

14 

Tl   ->3 

1      J 

17  T 

1'     J 

19  )1 

1     00 

n  oo 

1 

;^ 

lo  00 

13  -'o 
1*00 

1 

14  oO 

Il  00 

14  OJ 

U  oO 

lo  "«o 

lo  OU 

1       0 

U  50 

13     1 

IJ      o 

U  )o 

15 

13 

19  OJ 

u    3) 

19 

1 

14     b 

1       5 

13  bl 

30  UÉCE.MBRE  1903  .VU 

Prix    inove 


(-  Tr  D  Or    —  Dij 
Doues    —  Bpsaneo 
IstRF   —  BourgD 
JuRv    —  Dole 
I  oirf   —  Roan  le 
Rhonp    —  L-von 

SioNP   ET    LOIRF     - 


JANVIER  1901 

par  100  kilogr. 


Cl 


HiuteGvronne  — To 
Gers    —   Vu  1 
GiRONDF    —  Bordeai  x 
Un  DES   —  Dax 
I  OT  ET  Garonne    —  A 

B     PYRENEES     —   Pau 

H   PYRENEES   —  Tari 


Prix 


la  set 


VUDJ 

—  CasteInauJ 

\.\E\ 

RON    -  Rolez 

C    NT 

IL    —  Aur  Uac 

ZE  —  Br    e 

Herv 

ULT    —  Bez  er« 

I     T 

-F    eao 

I     ZtP 

i    -  Me   ie 

■LTEb    \LPEb    —  Cap 

SES  Alpfs    —  Ma  osq 


Blé. 

seigle. 

Orge. 

P 

19  5 

20  01 
2    S 
19  7 
«1  7 

19 

19    0 

11     0 

10 

P 

U 

Il  oO 
li     0 
1    01 
lo  IC 
U  7 
14    0 

13  0 
U  00 
16  50 

14  4 

r 

iD 

1           J 

1 

Ib 

H  7 
17  00 

1 

oursT 

2 

)  o) 
20  5 

1  3 
10  0 
20  -5 

lo 

1 

1 

1 

1       0 

0 

23    0 

17     3 

u  o 

0 

U     0 

12     0 

2     10 

21  "0 

9 

0 

13 

I 

1 

1       1 

1 

3  f 

1  7o 
«     'iO 

lo  03 
1     00 

1 

Ib 
H      3 

1 
Ib 

1 

'        ' 

1        1 

Prix  moyens  par  régions  —  I  es  10  3  k  logr 

Avoine 


Sud- Ouest... 

Sud 

Sud-Esl 


Blé 

:,eigle 

Orge 

I9.H-J 

11.  bb 

14.05 

■20.1. S 

14.30 

18,82 

19.82 

14.10 

15.65 

19.75 

14.^28 

15.25 

19.92 

13.83 

14.97 

■20.23 

14.64 

15.;  5 

■20.64 

15.50 

15.00 

21.42 

15.31 

15.37 

22.10 

15.31 

15.71 

■>0.44 

14.68 

15.35 

.0.04 

0.01 

0.03 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  30  DÉCEMBRE  1903  AU  i.  JANVIER  1901) 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie 


Blé. 

Seigle. 

Orse. 

tendre. 
21.00 
20.25 
2-2.50 

dur. 
20.50 
19.00 
22.  £0 
19. ^ 

l 

u.oo 

12  25 
14.50 
12.50 

11  25 
12.50 
13.25 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES   VILLES 
iLLBMAONK.  —  Mannheim  .. 

Berlin 

ilLSAGB-LORR .  —  Strasbourg. 

Colmar 

Molhouse 

AN8LETERRE.  —  Londres — 

AUTRICHE.  —  Vienne 

BELGIQUE.  —  Louvain 

Bmxellea 

Liège 

Anvers 

BONORiE.  —  Budapest 

BOLLANDE.  —  Groningue 

ITU.IB.  —  Bologne 

ESPAGNE.  —  Barcelone 


■  New- York..., 


Blé. 

SelBle. 

Orae. 

21.85 

17.93 

19.70 

20.95 

17.10 

a 

21.75 

18.00 

„ 

21.00 

17.75 

18.00 

21.75 

17.25 

18.25 

17.30 

12.50 

13. OO 

16.50 

14.00 

13.20 

16.00 

13.60 

15.75 

16.75 

13.50 

15.50 

16.25 

13.50 

» 

17.00 

13.00 

14  00 

16.64 

U.13 

, 

15.75 

» 

24.00 

> 

» 

31.25 

. 

21.25 

20.00 

16.75 

n  25 

17.61 

12.02 

15.65 

• 

HALLES    DE    PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION. 

157  kilogr.  100  kilogr. 


Marques  de  choix  .. 
Premières  marques. 
Bonnes  marques.... 
Marques  ordin 


30.89  à  31.21 
30.80  à      » 
29.93  à  30  25 
28.66  à  29.61 
22.00  à  24.00 


48.60  à  49.00 

48.50  à      .. 

47.00  à  47.60 

45.00  k  46.50 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sao  de   101  kilogr.,  toile  i   rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,   au  comptant,  «veo   1  0/0 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Blés  blancs....  20.50*21.00    |    Bergues' 20.50*90.75 

—  roux 19.00    2100        Walla 16  50     16.75 

—  Montereau.  20.00    20.50    I    Sl-Louis 16.50    17.00 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1  •  qualité...     14.50  *  14.75    |    2»  quaUté....     14.25  *  14.50 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Ordinaires....     14.25*15.25    |    Supérieures..     15.75*16.25 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Par 

qualité...     17.75*  18. CD    1    2- qualité... .     16.25 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

lires  choix..     15.00*15.75    |    Av    blanches.     14. OC 

-  belle  quai.     14  50     14.75    |    du  Liban 15.50 


14.25 


Suède . 


ISSUES  DE  BLE.  —  Les  100  kilogr. 
Gros  son  seul..  11.75*13.25    i    Recoupettes . .     10.00* 
Son  gr.  et  moy.  11.25    11.50        Remoul.  bl...     14.00 
Son  3  cases...  11.00    11.25  —        bis..     12.25 


Balles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  (^  janvier 


(Dernii 


5  he 


Dou26-raarques les  tOO  k.     29.25*29.75 

Blé —  19.75  21.50 

Esooorgeon —  16  60  18.00 

Seigle  nouveau —  14.50  14.75 

Orge —  14.00  16.50 

Avoine  nouvelle —  14.00  15.75 

Sons —  11.00  13.25 


Bourse  du  mercredi  0  jaimi 

Sucres  88* les  100  k. 

Sucres  blancs  n-  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  — 

Alcool — 


22.50  i 

25.25 

54.00 

45  00 

63.00 

42.00 


BEURRES.  —  Ballet  de  Paris  (Le  kilog). 


BEURRES    EN  MOTTES 

Isigny  extra. . .  2.20*6.50 

Qonrnay 2  10      4  00 

M.  Vire 2.4D      2.80 

de  Bretagne...  2  30      2.80 

du  Gâtinais....  2.30      2  70 

Laitiers  Jura..  2.10      3.20 
de  Charente. 

Suisses 


2.70 


Bourgogne  . 
Gttinais.... 
Vendôme.. . 
Beaugenoy  . 

Ferme 

Tours 

Le  Mans... 
Tonraine... 


2.40 
2  30 
2.24 


OEUFS.  —  Ballea  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie.... 

Touraine... 
Beauce 

Ailier 

Poitiers 


100      12 


Nivernais  . 
Mayenne. . 
Bretagne. . 
Vendée... 
Auvergne.. 
Midi 


100  195 

60  130 

120  160 

94  110 

120  136 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 

Fromages  de  Brie,   haute  marque 40.00*  60.00 

—  —        grands  moules, 25.00  38.0 

—  —        moyens  moules 20.00  32.00 

—  —        petits  moules 15.00  25.00 

—  —        laitiers 10.00  24  00 


Coulommiers 35.00  *  100.00 

Camembert  en  boite 40.00  80.00 

—         en  paillons 25.00  35.00 

Mont-dOr 20.00  30.00 

Gournay 18  00  26.00 

Livarot 80.00  124.00 

Pont-l'Evêquo 40.00*  60.00 

Neufchâtel 12.00  19.00 


Port-Salut 140.00  175. OC 

Gérardmer 80.00  110.00 

Munster 120.00  145.00 

Cantal 100.00  125.00 

Roquefort  (Société  des  caves) 200.00  210.00 

—  autres 180.00  190.00 

HoUande,  1"' choix 140.00  160.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 160.00  185.00 

—  —                  Suisse 170.00  190.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  -  Balles  de  Paris. 
(La  pièce.) 


PinUdes 3.75*4.25 

Canards  Nantes.  2.50  5.00 

Rouen 3.50  6  00 

Dindes 8  00  15.00 

Oies  d'Angers..  »  » 

Lapins  dom.  ..  1.25  3.25 

—      garenne.  1.75  2.00 

Pigeons 0.70  1.80 


Poulets    Bresse  2.75*6.00 

—  Nantes.  2.25  5.50 

—  Hondan  4  50  6  00 

Lièvres 3.00  7.00 

Faisans 3.00  7.50 

Grives 0.50  0.60 

Perdreaux 2.00  3.50 

Perdrix 1.50  2.00 


ET 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU 

GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 


DÉCEMBRE  1903  AU 


lAWlKli 


MAIS.  -  L 

33  100  kilogr. 

Paris 

Havre 

Dijon 

.     J5.EÙ  k  15.60 
.     11.00       11.60 
.     15.00       16.00 

Douai 

Avignon 

Le  Mans.... 

16.00  i  18.00 
18.00  18  ô: 
16.00      18.00 

SARRASIX.  - 

Les  100  kilogr 

Paris 

Avignon... 
Le  Mans... 

..     13.00  i  13. 25 
.     n.OO       17  50 
..     13.00      14.00 

Avranches... 

Nantes 

Rennes 

1-2. CO  t  1-2. 26 
1-2  60  1-2  50 
12. CO       1-2.00 

r.IZ.  -  Marseille  les  100  k.logr 

Piémont... 
Saigon.... 

.     42.00  4  48.00 
..      19.00       19.00 

Japon  .  ex!'. 

50.00  à  66.00 
M  (0       43.00 

LÉGUKIES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.      |  Pois.  I      Lentilles. 

Paris 30.00  »  65.00    3-2.00  i  32.00    27.00  à  46.00 

Bordeaux 29.00       45.00     21.00      23. Oo|   45.00      60.00 

Marseille |  20.60      35.00121.00      22.00121.00      15.00 

POmiUES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paru,  les  100  kilogr. 

Hollande 11.00  à  17.00    1    Earlv  roses.        8.00  à     9.00 

Rondes 12.00      l'i.OO    !    rouges....        12.00       li.Oj 

Variétés  industrielles  et  foorragères 

Chalon-s-Saône  5.00  à    6.£0    |    Avignon 8.C0  à    9.00 

Le  Mans 5.00      10.00    I    Trojes 6.00        8.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trtfles  violets...     105  i  130 
—    blancs....       180      -2uO 
Lnierno  de  Prov.     143      150 

Lozerne 1-25      140 

Ray-grass 3-2        32        Vesces  i 


29.00 
15.00 
26.00 


Foin 

Paille  de' Lié'.!! 
Paille  de  seigle 
Paille  d-avoine  . 


1"   quai. 

2-  quai. 

60  à  62 

40  à  44 

62      52 

44      46 

2-2      23 

20      22 

39      39 

32       37 

22       -23 

19      21    1 

marchés  (les  100  kil 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 


Arachide 

Sésame  blanc. 


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 


14.50 
16  CO 
12.-25 
10.50 
14. -25 


Le  Havre. 
11.75  à  13.00 

15.75  16.00 
14.60  14.50 
1-2. UO       12  00 


15.75 
13.50 
12.25 
10.50 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

Colza.         1  Li: 


14.50     11.2; 
—  L'hectolit 


13.25 
12  00 
13.60 


17.00  k   17.50  20.00  i  20.75  21.76  *  22. 

21.25  à  22.00  20  CO   23.00    »      » 

18.00  i  19.00l  21.00   22.001  -23.00   21  i 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

1     !'•  qualité,    i     2"  qualité,     i     3»  qualité. 


-  itarché  de  Lille  (Les  100  kilogr.' 
ICommuns  lOrdinairesi      Bons.     I     Super 


Pop 


HOUBLO.\S.  -  Les  60  kilogr. 

ilost  primé..   !55.00àlM.OO  i    Wurtemberg. 

irgogne..    170(0     175.00        Spalt 

45.00     150.00  I    Alsace 

ENGRAIS 

Bnsrais  azotés  et  potassiqi 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000 

Sang  desséché  moulu (parkilog.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue...  — 

Corne  torréfiée    miulue _ 

Cuir  torrérté  moula _ 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 

potasse  44  %  potasse,  13  %      — 

nmoniaque 20/-21  %      - 

.     48/52  %  potasse 
•     48/52  %       - 
potassa 


220  à  -2.^0  CO 
260  270  00 
195.00  -2-20  00 


Sulfat 

Chlorure  de  potasi 

Kaïnite,  23/25  sull 


Carbona 


de 


88/90. 


EDsrais  phosphatée*. 


Poudr. 


verts  3/4  Az,  40/45  phosphate.. 
—      dos  dégelât.  1/1.5  Az,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhOS 

Scories  de  Loagwy,  gare  Mont-Saint-Martin 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  dos  pur.  (par  kil.  d'ac.  phosph.)  0.63 
Superphosphates  minéraux  —  —  0.42 

Phosphate  précipité —  —  0.40 


Phosphates  fossiles.  —  Prix  p 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  6 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens . 

—  de  Quiévj,  13/16 


22  95 

•24.60 

45.00 

47.00 

31  60 

32  90 

22  25 

22. -25 

22.26 

22.25 

5.20 

5  85 

52.00 

52.00 

kilogr 

11.50  â 

11.50 

10.00 

11.00 

3.75 

3.76 

3.75 

3.75 

3.50 

4.46 

à  Breteuil 

Ardennes  18/20,  gares  Ardennes.. 
du  Rhône,  18/20  à  Bellegarde .... 

Côte-d'Or,  11/16  Monthard , 

de  l'Indre,  15/'20  à  Argentoa 

du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 

Noirs  des  Pyrénées  14/16  à  Foi.ï.. 
de  la  Floride  IS/20  à  Nantes 


kilogr.). 

2.C5 

2  05 

3.50 

3.50 

1.90 

1.90 

3.eo 

3.60 

3,90 

3.90 

4.25 


Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sésame  6.50/7  Az 4  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az.  — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4/50  Az — 

Palmiste — 

Pavot  5.25/5.75  Az 4  Dunkerque     10 .CO 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  10.50 


Engrafs  divers.  —  Par  100  kilogr. 
no  du   Pérou,  à    Dunkerque    5. -20  %,  Az. 
^50,  Acide  phosph.  3.40,  Potasse 18. 


10.75  à 

10.75 

8.00 

8.25 

4.C0 

4.00 

10,50 

10.50 

9.25 

9.-25 

Poudrette,  2  4  3  %,  Az.  org.  1  à  1.50,  Acid 

phosphorique  à  La  Plaine  Saint-Deuis 

Chiffons  de  laine,  7/10  Az.  à  Vienne 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO»,  Vienne  (Isère)., 


PRODUITS    DE    L'INDUSTRIE     AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

.tLCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Lille,  disp...  il. 00  à  42.00 
Bordeaux....  42.00  43. CO 
Béziers 85. CO      90. CO 


88"  saccha,  7-9 
Sucres  blancs, 

Rartinés 

Mélasses , 


SLCRES. 


Pans.  (Les  100  kilogr 


22  75  4  22.76 

26.50  25.75 

59. CO  61.00 

14.00  14,00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU 
IDOiNS  ET  FÉCULES.  —  Paris  (les  100  kilogr.). 

0  par  froment 53.00  à  55.00 

n  de  maïs ■ ;^6.00      «.00 

»èehe  de  l'Oise 36.00      .16.00 

Epinal 38.00       38.00 


HUII.E.S.—  I. 

Colza. 

Paris 

;>4  CO  à  Î4  co 

HoTien 

54.00        :4  Cû 

C«en 

;u.50      :-û6o 

Lille 

M.  00         63.00 

43. fO    à  43. SO 


.CO 


VINS 
Vins  fie  la  Girontle. 

Bordeaux.  --  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1900. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 900 

—  ordinaires 800 

Artisans,  paysans  Médoc -,50 

—  —        Bas  Médoo 650 

Graves  supérieures 1 .  400 

Petites  Graves 1.000 

Palus ■4i5 


!0  DECEMBRE  1903  AU  C  J\^ 

I                                        Vins  blancs.  — 
]    Graves  de  Barsao 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


viEU  inui 

innée  1900. 


Vint,  da  Midi.  —  L'hectolitre  i 
Monlpellier.  Vins  rouges  7°    à    8" 


Alicanle-Bousohet  de  9»  à 


2-2.00  à  23.00 
24.00  A  25.00 
27.00  à  30.00 
29.00  à  31.00 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1"  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVER.S 
Sulfate  de  cuivre 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

720 

• 

800 

de  ter . 


Soutre  trituré 

—      sublimé 

SuUure  de  carbone 

Sultocarbonate  de  pola 


k  Paris 
Marseille 


16.00 
38.00 
36.00 


57. ÎO 
4.2b 
14.00 
16.80 
38.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable 
Obhgatioos  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1869,  3  %  remb.  400  tr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100... 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  r.  400  (r 

—  1/4  d'ob.  r.  100  fr 

1894-1896  2  1  /2  %  remb.  400  tr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  tr. 
1898,  2  %  rembours.  500  Ir. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  ir. 
Métropolitain  2    %   r.  500  fr 

i  -  1 /4  d'obi,  r.  125  fr. 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  t) 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  100  - 
Lyon  1880  3  %  remb.  100    - 

Kgjpte  3  1/2  %  dette  privilégié 
Emprunt    Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5% 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé...  4  % 

Valeurs  françaiset 

(Actions.) 


Comptoir  national  d  Es 
Crédit  Lyonnais  500  fr 
Société  générale  500 
■    /   Est,  500  tr. 


tont  payé. 


•    )  Nord,  —  — 

g   )  Orléans,        -  - 

«  /  Ouest,  —  — 

S  l  P.L.-M.       —  — 

Gm  Parisien,  250  fr.  tout  payé... 

Transatlantique.  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé. 

Cl»  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 


du30d. 

auSjaiiv 

Cours 

Plu.  haut 

Plu»  ba» 

.-,  j«nv. 

97.25 

97.10 

97.15 

98.50 

97.25 

97  35 

482.00 

480.00 

481.00 

559  50 

557.00 

5r,9.0G 

4.0.50 

439.00 

414.00 

414.50 

413.00 

41.7.00 

108.00 

107.25 

105.75 

568  50 

560.  !.0 

667  75 

565. CO 

561. 5J 

570.00 

376.00 

3-i6  00 

378,75 

101  50 

99  50 

100. !0 

1  3Ti.00 

371',  00 

376,00 

9».  60 

9-/.  50 

98.60 

416.00 

415. CO 

418  00 

105.00 

104.75 

104.25 

403.00 

402.00 

400.50 

101.50 

100.00 

101.50 

404.75 

40'.  50 

404  00 

in. 00 

lU.OJ 

lu. 50 

102  60 

102. ÛO 

102 .  00 

lui. 65 

101.00 

100,60 

88. 9  J 

i'8.40 

86,50 

102.82 

102.50 

99.75 

104.50 

103.90 

102  05 

6». 70 

64.42 

6i.65 

100.50 

«9.96 

y;. 75 

3810  00 

378:..  00 

3815.00 

cWo.OO 

b'JI.OO 

670.00 

608.00 

6(j3.00 

oOl.OO 

1148.00 

1140.00 

1135.00 

626.00 

625.00 

626.00 

820. OU 

9i0.00 

920 . 00 

1182.00 

1175.00 

1155.00 

I8b0.00 

l.XbS.OO 

1818  00 

1470.00 

1462  00 

1458. lO 

882. CO 

880.00 

O93.00 

1410.00 

1403  00 

1400.00 

7S8.00 

■:65.oo 

ÎOO.UO 

152.50 

1,50  00 

116.00 

206.00 

2c5  00 

2u5.00 

583.00 

583.00 

590.00 

4095.00 

4C55.00 

4005.00 

174.00 

172.00 

171.00 

510.00 

ici  00 

606.00 

Valeurs  rrançaisea  du  i*} 

(Obligations.) 

/Fono.  1879,  3  %  remb.  500  f 
1883,  (s.l.)  3  %  r.  500  f 
1885,  3  %  500  f.  r.  500  f 
1895,2.50%  remb.  500  f 
1899 , 

/Comm.  1879  3  %  remb.  500  f 
1880  3  %  remb.  500  f 

1891  3  %  remb.  400  t 

1892  3.20%  remb.  500  f 
18992.60%  remb.  500  t 

à  lots  1887  

algériens  à  lots  1888.... 


nb.  500  1 


Est,  500  fr.  S  %  remb.  650 

—  3  %  remb.  500  frat 

-  3  %  nouv.  - 
Midi        3  % 

3  % 
Nord       3  %  remb.  500  francs 

Orléaus  3   %  remb.  500  frai 

—        3   %  nouv.         — 
Ouest      3  %  remb.  500  Irai 

-        3  %  nouv.         - 
P.-L.-M.  —  fus.  3  %  r.  500 
-       3  %  nouv.        - 
Ardennes      3  %  romb.  500 
Bone-Guelina       —  — 

Est-Algérien       —  — 

Ouest-Algérien    —  — 


•isiennedugaz5%remb.50( 
ma  de  Pans,  4  %  remb.  500 
les  Voitures  4  %  r.  50( 
UO  ouez,  5  %  remb.  500  fr, 
itlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messager]-'- ■*    '■*  •"'*"'  -  ="' 


•  i^énér 


Panama,  obligal.  a  lo 
Bons  i  lots 


1/2  % 


:  payé 


du  30.1. 

au5j.™v 

Plu.  haul 

Plus  bui 

505. fO 

504. ÛO 

44a  00 

447.60 

473.75 

4-2.25 

479  00 
4-5.00 

476.00 
475.00 

507.00 

SCO. 75 

405.00 

39.4.00 

469.00 

467.00 

466.50 

466.00 

52.00 
52,00 

51.50 
51.00 

657.00 

655.50' 

448.50 

443  .-00- 

4i2.-:. 

4-11.00 

4V.I  OJ 

418.60 

447.75 

4.6.7o 

464,00 

«63.00 

462.00 

4fiJ.OO 

4^6.^5 

456.25 

452  00 

451.25 

449. 7,^ 

449.00 

447.51 

44Ô.UO 

450. 2-> 

454.-5 

451.00 

150.50 

458  00 

4Î5.00 

4 -.6  00 

446.00 

446,00 

445.00 

442  Où 

440.50 

512  00 

502.00 

484.00 

471.50 

425,00 

»15.-25 

63J  OJ 

6-26  50 

300.50 

-29S.0O 

410.00 

407. CO 

165,00 

154.00 

128.00 

1-28.00 

476. CO 
507.00 
403.00 
46 1. -25 
468.00 
52.00 
51.75 


45-2.-25 
449.25 
447.00 
456.00 


446.00 
4M. 50 
440.C0 


Le  gérant  responsable  :  Bouhgui&non. 


Paris.  -  L.  Ml 


imprimeur.  1.  rue  Cassette. 


ClIliONIQUE  AGKICOLE 

CHRONIQUE  AGRICOLE 


'L'tili>ation  agi-icole  des  forces  hydrauliques;  circulaire  du 
(lu  lin  et  du  chanvre  pour  1903.  —  Adjudications  de  céré 

—  Concours     de     l:i    ^ocirl,'    lll|.|ih|llr    llMll.'.M-r,    —    (:.,||r^   | 

Examens   à  rF-mlr   n.iih.ii.:!-   J  iinin-inr  luiinv  ,!,■   M;, 

Provence.    —    A>~'llllMr,       u,llr|:ilr     ,i\l      -\l|,l|i:il       .rll|r;i| 

Société  nationale  J  liu.titullurc  .le   l'i.in.  ,    i.uiu   laiinee  . 
nées-Orientales.    —  Association    de    l'ordre     du   Mérite 


inistre  de  lAf;rieulture.  —  Pi' 
es  |jour  l'armée  pendant  le  mi 


is  de 


culture 
embre. 


Luxembourg.  — Les  vins  factices;  faits  signalés  par  M.  DegruUy.  —  .Vlnianach  : 


ii'-s  de  l'Ecole  d'aviculture  de  Gambais.  — 
I'.  —  Coopérative  agricole  des  Alpes  et  de 
.i?,niculteurs  de  France.  —  Bureau  de  la 
-  Bureau  de  la  Société  agricole  des  Pyré- 
L>le.    —    Cours    d'entomologie    agricole    au 


oie  an" 


Utilisation  agricole  des  forces  hydrauliqaes. 

M.  Mougeot,  ministre  de  l'Agriculture, 
Tient  d'adresser  aux  préfets  une  circulaire 
relative  aux  mesures  à  prendre  en  vue  de 
favoriser  Futilisation  de  la  puissance  hydrau- 
lique produite  par  les  barrages  sur  les  cours 
d'eau,  non  navigables  ni  llottables,  pour  la 
création  de  l'énergie  électrique  et  l'applica- 
tion de  cette  énergie  aux  usages  agricoles. 

Le  but  principal  que  se  propose  le  ministre 
est  la  remise  en  activité  des  nombreux  bar- 
rages actuellement  en  chômage  sur  les  petits 
cours  d'eau;  ces  barrages  actionnaientautre- 
fois  de  petites  installations,  des  minoteries 
en  particulier,  qui,  n'ayant  pu  supporter  la 
concurrence  des  grandes  usines  modernes, 
ont  dû  être  abandonnées. 

Il  est  possible  aujourd'hui  d'utiliser  la  force 
motrice  de  ces  barrages  à  la  production  de 
l'électricité  ;  celle-ci,  transportée  dans  les 
villages  et  dans  les  fermes,  pourra  être  avan- 
tageusement employée  à  la  production  de  la 
lumière,  aux  élévations  d'eau  et  à  mettre  en 
mouvement  les  machines  agricoles. 

Pour  engager  les  agriculteurs  à  entrer  dans 
la  voie  qu'il  leur  indique,  M.  Mougeot  a 
décidé  que  le  ministère  de  l'Agriculture  pour- 
rait allouer  aux  entreprises  présentant  un 
intérêt  d'ordre  général  des  subventions  qui 
seraient  accordées  dans  les  mêmes  conditions 
que  celles  qui  sont  prévues  pour  les  travaux 
exécutés  sous  la  direction  du  service  des 
améliorations  agricoles. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  54 1  la  circulaire  du 
ministre  de  l'Agriculture. 

Primes  à  la  culture  du  lin  et  du  chanvre. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  en 
date  du  31  décembre,  le  montant  de  la  prime 
accordée  aux  cultivateurs  de  lin  et  de  chanvre 
est  fixé,  pour  1903,  à  66  fr.  par  hectare. 

Les  années  précédentes  la  prime  avait  été 
fixée  aux  chiffres  suivants  : 


D'après  la  statistique  de  1901,  la  dernière 
qui  ait  été  publiée,  le  chanvre  et  le  lin  occu- 
pent chacun  en  France  un  peu  plus  de 
23,000  hectares. 

Adjudications  de  céréales  pour  l'armée 
pendant  le  mois  de  décembre. 

Le  prix  moyen  des  adjudications  de  blé 
pour  l'armée  pendant  le  mois  de  décembre  a 
été  de  il  fr.  6!t  par  quintal  ;  il  fait  ressortir 
une  baisse  de  0  fr.  12  comparativement  aux 
adjudications  du  mois  précédent.  La  presque 
totalité  des  blés  demandés  par  l'administra- 
tion de  la  guerre  a  été  adjugée. 

397,000  quintaux  d'avoine  ont  été  soumis- 
sionnés alors  que  la  guerre  en  demandait 
100,840  quintaux.  Les  adjudications  ont 
porté  sur  94,980  quintaux  qui  ont  été  payés 
au  prix  moyen  de  15  fr.  11,  soit  en  baisse 
de  0  fr.  19  sur  le  prix  du  mois  de  novembre. 

Le  tableau  de  ces  adjudications  est  repro- 
duit page  53. 

Concours  de  la  Société  hippique  française. 

La  Société  hippique  française  tiendra  cette 
année  ses  concours  aux  dates  ci-après  : 

l"  A  Bordeaux,  place  des  Quinconces,  du 
samedi  6  au  dimanche  14  février. —  Concours  du 
Sud-Ouest,  comprenant  IS  départemeuts  : 
Ariège,  Aude,  Aveyron,  Charente,  Charente- 
Inférieure,  Dordogne,  Haute-Garonne,  Gers,  Gi- 
ronde, Hérault,  Landes,  Lot,  Lot-et-Garonne, 
Basses-Pyrénées,  Hautes-Pyrénées,  Pyrénées- 
Orientales,  Tarn  et  Tarn-et-Garonne.  —Engage- 
ment pour  les  chevaux  de  classes,  reçus  à  Bor- 
deaux, à  la  Préfecture,  le  samedi  .30  janvier. 

•2°  A  Nantes,  cours  Saint-Pierre,  du  samedi 
27  février  au  dimanche  6  mars.  —  Concours  de 
l'Ouest,  comprenant  13  départements:  Cùtes-du- 
Nord,  Finistère,  Ille-et-Vilaine,  Indre-et-Loire, 
Loir-et-Cher,  Loire-Inférieure,  Maine-et-Loire, 
Mayenne,  Morbihan,  Sarthe,  Deux-Sèvres,  Ven- 
dée et  Vienne.  —  Engagements  pour  les  chevaux 
de  classes  et  les  courses  au  trot,  reçus  à  Nantes, 
à  la  Préfecture,  le  samedi  20  février. 

3°  A  Paris,  Grand  Palais  des  Champs-Elysées, 
du  mardi  22  mars  au  mardi  12  avril.  —  Concours 
central,  comprenant  tous  les  départements  de 
France.  —  Engagements  pour  les  chevaux  de 
classes  reçus  à  Paris,  33,  avenue  Montaigne,  les 
mardi  8  et  mercredi  9  mars. 
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4°  A  JViinc.v,  parc  de  la  Pépinière,  du  diman- 
che 22  au  dimanche  29  mai.  —  Concours  de 
l'Esl,  comprenant  8  départements  :  Ardennes, 
Aube,  Marne,  Haute-Marne,  Meurlhe-et-Moselle, 
Meuse,  Haute-Saône,  Vosges  et  territoire  de  Bel- 
fort.  —  Engagements  pour  les  chevaux  de  clas- 
ses et  les  courses  au  trot,  reçus  à  Xancy,  à  la 
Préfecture,  le  lundi  16  nini. 

b"  A  Vichy,  Hippodrome  du  Sichon,  du  jeudi 
23  juin  au  dimanche  3  juillet.  —  Concours  du 
Sud-Est,  comprenant  31  départements  :  Ain, 
Allier,  Basses-Alpes,  Hautes-Alpes,  Alpes-Mari- 
times, Ardèche,  Bouches  -  du-Bhône,  Cantal, 
Cher,  Corrèze,  Corse,  Côte-d'Or,  Creuse,  Doubs, 
Drôme ,  Gard,  Indre,  Isère,  Jura,  Loire, 
Haute-Loire,  Lozère,  Nièvre,  Puy-de-Dôme, 
Rhône,  Saône-et-Loire,  Savoie,  Haute-Savoie, 
Var,  Vaucluse  et  Haute- Vienne.  —  Engagements 
pour  les  chevaux  de  classes  et  les  courses  au 
trot,  reçus  à  Vichy,  au  Cercle  international,  le 
mardi  14  juin. 

6°  A  Boulogne-sur-Mer,  place  de  Capécure,  du 
vendredi  22  au  dimanche  31  juillet.  —  Concours 
du  Xord,  comprenant  3  départements  :  Aisne, 
Nord,  Oise,  Pas-de-Calais,  Somme.  —  Engage- 
ments pour  les  chevaux  de  classes  et  les  courses 
au  trot,  reçus  à  Boulogne-sur-Mer,  à  la  Mairie, 
le  vendredi  15  juillet. 

Il  sera  distribué  dans  ces  concours  1984 
prix  d'une  râleur  totale  de  ;i39,369  fr.  Le 
concours  central  de  Paris  est  doté  de  346 
prix  ou  primes  montant  à  plus  de  123,000  fr. 

Ecole  d'aviculture  de  Gambais  (Seine-et  Oise). 

Le  premier  cours  pratique  à  l'Ecole  d'avi- 
culture de  (jlambais  commencera  le  1"  février 
prochain.  Les  cours  sont  de  trois  mois  chacun. 
Les  candidats  doivent  être  âgés  de  13  ans  au 
moins  et  n'ont  aucun  examen  spécial  à  pas- 
ser; des  bourses  sont  accordées  par  l'Etat. 

S'adresser  à  M.Roullier-Arnoull,  directeur, 
pour  recevoir  le  programme  franco. 

Ecole  nationale 
d'Industrie  laitière  de  A  amiroUe  (Doubs). 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  natio- 
nale d'Industrie  laitière  auront  lieu  au  siège 
de  l'établissement  le  lundi  7  mars.  Quatre 
bourses  seront  mises  au  concours  et  attri- 
buées aux  candidats  les  plus  méritants  qui 
auront  justifié  de  l'insuffisance  de  leurs  res- 
sources. 

Les  demandes  d'inscription  et  de  bourse 
accompagnées  des  pièces  réglementaires, 
doivent  parvenir  au  directeur  avant  le 
10  février. 

L'enseignement  très  étendu  au  point  de 
vue  théorique  et  pratique,  dure  un  an. 

Les  élèves  trouvent  toujours  des  situations 
avantageuses  à  leur  sortie  ile  l'Ecole,  surtout 
s'ils  sont  libérés  du  service  militaire. 

Le  programme  est  envoyé  à  toute  personne 


qui   en  fait  la  demande  à  M.  Houdet,  direc- 
teur de  l'Ecole,  à  Mamirolle. 

Coopérative  agricole  des  Alpes  et  de  Provence. 

La  Mutualité,  bien  que  lentement,  ce  qu'il 
faut  regretter,  poursuit  sans  s'arrêter  son 
chemin  en  France  Nous  en  trouvons  une 
preuve  dans  le  compte  rendu  annuel  de  la 
Coopérative  agricole  des  Alpes  et  de  Pro- 
vence, dont  le  siège  est  à  Avignon. 

Fondée  depuis  quelques  années  seulement, 
son  action  bienfaisante  sur  le  développement 
des  petits  syndicats  agricoles  est  aujourd'hui 
unanimement  reconnue,  et  bien  que  placée  dans 
une  situation  ingrate,  ayant  à  lutter  à  chaque 
instant  contre  les  très  importantes  fabriques 
d'engrais  qui  l'entourent  et  qui  lui  font  une  con- 
currence acharnée,  elle  se  maintient,  non  seu- 
lement dans  une  situation  prospère,  mais  encore 
son  influence  et  son  autorité  grandissent  d'année 
en  année  ;  ses  affiliations  parties  de  44  Syndical  s 
atteignent  aujourd'hui  188  Syndicats.  Annexée  à 
l'importante  Union  des  Syndicats  agricoles  du 
même  nom,  elle  rayonne  sur  7  départements. 

Depuis  sa  fondation  récente,  ses  ventes  ont 
été  de  10,000,000  de  fr.  et  les  bénéfices  ristournés 
aux  Syndicats  ont  dépassé  presque  du  double  le 
capital  initial!  C'est  la  seule  qui  en  France, 
croyons-nous,  ait  un  coefficient  d'exploitation 
aussi  bas,  puisqu'il  atteint  à  peine  le  1  0  0. 

Elle  a  créé  de  nombreux  services  annexes  qui 
lui  donnent  toute  satisfaction.  Elle  fabrique  elle- 
même  la  plupart  de  ses  produits  anticryptoga- 
miques.  Ses  dépôts  de  marchandises  sont  répartis 
au  nombre  de  48  dans  toute  la  région  qu'elle 
dessert  et  elle  crée  successivement  de  grands 
entrepôls  dans  les  principaux  centres  de  popu- 
lations agricoles. 

Son  chiffre  d'affaires  d'une  année  à  l'autre  est 
passé  de  1,085,000  à  1,400,000  fr.  et  son  tonnage 
dépasse  11,500  tonnes,  laissant  dans  sa  caisse 
une  différence  de  5,850  fr.  à  répartir  entre  les 
syndicats  affiliés  au  prorata  de  leur  chiffre 
d'affaires. 

Tel  est,  succinctement  résumé,  le  bilan  de 
cette  société,  une  des  plus  prospères  de 
France,  qui,  sans  bruit,  sans  réclame,  par  la 
seule  force  de  la  mutualité,  progresse  rapi- 
dement et  rend  de  si  éclatants  services.  Elle 
montre  quelles  transformations  économiques 
pourraient  être  opérées  à  notre  époque,  si  des 
hommes  de  cœur  et  de  dévouement  voulaient 
bien  y  consacrer  une  partie  de  leur  loisir. 

Syndicat  central  des  agriculteurs  de  France. 

L'Assemblée  générale  annuelle  du  Syndicat 
central  se  tiendra  le  lundi  29  février,  rue 
d'Athènes,  n"  8. 

Les  grandes  Compagnies  de  chemins  de 
fer  et  la  Compagnie  Marseillaise  de  naviga- 
tion à  vapeur,  accordent  aux  membres   du 


;HR0N1QL'E  AGIîlCOLE 


Syndicat  se  rendant  à  Paris  à  cette  occasion, 
une  réduction  de  30  0  0  sur  leurs  tarifs. 
Société  uationale  d'horticulture. 
La  Société  nationale  d'horticulture  de 
l'Yance,  réunie  en  assemblée  générale,  vient 
de  procéder  au  renouvellement  de  ses  fonc- 
tionnaires. 

Par  suite  des  élections  qui  ont  eu  lieu,  le 
bureau  se  trouve  ainsi  composé  pour  l'année 
19()i. 

Président:  M.  Viger.  —  l"''  vice-prrsident  : 
M.  Trufîaut  (Albert).  —  Vice-présidents  :  MM.  Du- 
val  (Léon),  Vaclicrot  (Jules),  Lévèque,  Cayeux. — 
Secrétaire  général  :  M.  Chatenay  (Abel).  —  Se- 
crétaire général-adjoint  :  M.  Xomblot.  —  Secré- 
taires: MM.  Tillier,  Denys  (Louis),  Duval  (Geor- 
ges), élément.  —  Trésorier  :  M.  Lebœuf  (Paul). 
—  Trésorier-adjoint;  M.  Marcel.  —  Bibliothé- 
caire :  M.  C.iliaull.  —  Bibliothécaire-adjoint  : 
M.  Ilariot. 

Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales. 
Dans  son  assemblée  générale,  tenue  le 
30  décembre  dernier,  la  Société  agricole, 
scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orien- 
tales a  constitué  son  bureau  pour  lOOi,  ainsi 
qu'il  suit  : 

Président  d'honneur,  M.  Gustave  Gazes;  pré- 
sident, M.  Prosper  Auriol  ;  vice-président, 
M.  Henri  Escarguel;  secrétaire  général,  M.  Henri 
(jarcassonne;  archiviste,  M.  Bonaventure  Cot; 
trésorier,  M.  le  D''  Lutrand  ;  secrétaire  de  la  sec- 
tion agricole,  M.  Laurent  Campanaud. 

Association  de  l'ordre  du  Mérite  agricole. 

Le  Comité-Directeur  de  l'Association  de 
l'ordre  national  du  Mérite  agricole  s'est 
réuni  le  lundi  28  décembre,  au  Sénat,  sous 
la  présidence  de  M.  le  D''  H.  Ricard,  sénateur 
de  la  Côle-d'Ûr.  L'organisation  d'une  caisse 
de  secours  et  de  mutualité  a  été  définitive- 
ment arrêtée:  une  Commission  dont  la  prési- 
dence a  été  acceptée  par  M.  G.  Van  Brock,  a 
été  chargée  de  l'élaboration  du  règlement  de 
cette  caisse.  Plusieurs  vœux  d'ordre  écono- 
mique et  agricole  ont  été  discutés  et  seront 
transmis  aux  minislères  intéressés.  La  date  I 
de  l'assemblée  générale  annuelle  de  l'Asso- 
ciation a  été  fixée  au  vendredi  4  mars. 
Cours  d'entomologie  agricole. 

L'ouverture  du  cours  public  et  gratuit 
d'entomologie  agricole,  professé  au  jardin 
du  Luxembourg,  par  M.  A.-L.  Clément,  aura 
lieu  le  19  janvier,  à  neuf  heures  du  matin. 

Ce  cours  aura  lieu  les  mardis,  jeudis  et 
samedis,  à  la  même  heure. 

Les  vins  factices. 
M.  Degrully  signale  dans  le  Progrcs  agri- 


cole et  viticole  un  emploi  nouveau  des  feuilles 
de  vignes  des  cépages  teinturiers  :  on  en 
extrait  aisément,  paraît-il,  une  matière  colo- 
rante tout  à  fait  analogue  à  celle  du  raisin  et 
qui  sert  à  colorer  les  vins  de  sucre.  Nous 
pourrions  citer,  dit-il,  tel  propriétaire  qui, 
après  vendanges,  a  vendu  les  feuilles  de  ses 
Alicante-Bouschet  au  prix  de  10  fr.  les 
100  ivilogr.  et  a  réalisé  ainsi  un  bénéfice 
supplémentaire  de  200  à  300  fr.  par  hectare. 

Mais  il  y  a  mieux  encore;  nous  citons 
M.  Degrully  : 

Nous  avons  vu  —  de  nos  yeux  vu  —  et  dégusté 
du  pseudo-vin  obtenu  en  faisant  fermenter  en- 
semble de  l'eau,  du  sucre  et  des  feuilles,  celles- 
ci  remplaçant  le  raisin  !  Et  ce  pseudo-vin  ne 
saurait  être  distingué  du  vin  naturel,  sinon 
peut-être  par  des  analyses  chimiques  très  com- 
pliquées. 

Pe  telle  sorte  que  d'une  part,  on  va  offrir  de  la 
matière  colorante  ■■  naturelle  »  à  tous  ceux, 
débitants  ou  consommateurs,  qui  voudront  fa- 
briquer eux-mêmes  leur  vin  au  lieu  de  l'acheter 
aux  vignerons  ;  et  d'autre  part,  tous  ceux  qui 
possèdent  des  vignes  de  cépages  colorés  (gamays 
teinturiers.  Hybrides,  Bouschet,  etc.),  vont  être 
incités  par  les  fabricants  de  sucre  et  les  produc- 
teurs de  levures  à  doubler  leur  récolte  en  faisant 
fermenter  les  feuilles  de  vignes  ! 

Et  voilà  où  nous  a  conduits,  en  moins  de  six 
mois,  le  sucre  à  bon  marché  ! 

Pour  réagir  autant  que  possible  contre  ces 
fraudes,  qui  seront  encore  plus  lucratives 
lorsque  le  sucre  sera  complètement  déchargé 
de  droits,  les  viticulteurs  honnêtes  ont  inté- 
rêt à  constituer,  dans  chaque  centre  de  pro- 
duction, des  associations  syndicales  aux- 
quelles pourront  s'adresser  en  toute  sécurité 
ceux  qui  veulent  se  procurer  du  vrai  via^ 
fabriqué  avec  des  vendanges  fraîches  à 
l'exclusion  de  toute  substance  étrangère, 

Almanach  agricole  anglais. 
L'almanach  du  Live  Stock  Journal  de  Lon- 
dres, l'un  des  plus  importants  organes  de 
l'élevage  anglais,  a  paru  il  y  a  quelques  se- 
maines. C'est  un  beau  volume,  très  soigné 
comme  de  coutume,  et  renfermant  beaucoup 
de  matières  intéressantes  :  revue  générale 
de  l'année  1903  dans  toutes  les  branches  de 
l'élevage,  statistfques  et  pedigrees,  avec  de 
beaux  portraits  de  types  choisis  des  diverses 
races,  tables  et  renseignements  divers  utiles 
aux  éleveurs,  et  des  articles  originaux  d'écri- 
vains très  autorisés.  Cet  almauach  est  mis 
en  vente  chez  M.M.  Viiiton  and  C°,  9,  New 
Bridge  Street,  Ludgate  Circus,  Londres  E.  C, 
au  prix  de  1  fr.  90  franco. 

A.  DE  CÉRIS. 


DÉGÂTS  CAUSES  AUX  FdHETS  P.\K  LES  TIRS  DE  L'AUMÉE 

déTtAts  causés  aux  forêts 

l'AU  LES  TIUS  Dl:;  LARMËE 


A  plusieurs  reprises  le  Journal  d'Ar/rintl- 
lure  pratique  a  eu  l'occasion  d'enregislrer  les 
plaintes  très  justifiées  des  cultivateurs  de 
diverses  régions,  à  l'occasion  des  entraves 
considérables  que  l'installation  des  tirs  de 
l'armée  apporte  à  l'exploitation  des  terres 
au  milieu  desquelles  ils  sont  situés,  et  des 
dangers  qu'ils  font  courir  aux  travailleurs 
des  champs.  La  législation  actuelle  relative 
aux  exercices  de  tir  et  au  règlement  des 
indemnités  auxquelles  ils  peuvent  donner 
lieu,  est  tout  à  l'ait  insuffisante  pour  protéger 
la  propriété  privée,  et  comme  nous  le  verrons, 
elle  ne  l'est  pas  moins  en  ce  qui  regarde  le 
domaine  forestier  qui  constitue  l'une  des 
des  richesses  de  notre  pays. 

Dans  sa  dernière  séance  publique  annuelle, 
la  Société  nationale  d'agriculture  de  France 
a  décerné  une  de  ses  hautes  récompenses  à 
un  mémoire  remarquable  sur  les  Dégâts  cau- 
xps  aux  forêts  par  les  balles  du  fusil  de  C armée, 
l'indemnité  qu'ils  exigent  et  son  règlemetit  (1). 
Le  travail  de  M.  J.  George  présentant  le 
plus  grand  intérêt  pour  les  propriétaires  de 
forêts  et  de  champs  riverains  des  buttes  de 
tir,  autant  que  pour  le  domaine  forestier  de 
l'Etat,  il  m'a  semblé  très  utile  de  le  faire 
connaître  dans  ses  grandes  lignes  à  nos  lec- 
teurs que  nous  renverrons  au  mémoire  ori- 
ginal et  aux  magnifiques  illustrations  photo- 
typiques l'accompagnant,  pour  l'exposé  des 
méthodes  techniques  suivies  dans  celte  étude 
et  pour  la  description  circonstanciée  des  dé- 
gâts causés  aux  divers  peuplements  ou 
espèces  forestières. 

La  forêt  a  de  tout  temps  été  exposée  à  de 
nombreux  dangers;  elle  possède  une  quan- 
tité d'ennemis  dont  elle  a  toujours  à  souffrir 
plus  ou  moins  et  contre  lesquels  elle  ne  cesse 
de  réclamer  aide  et  protection.  Mais,  dit 
M.  J.  George  dans  son  introduction,  depuis 
plusieurs  annéesjmieuxvaudraitdire,  je  crois, 
de  longues  années)  elle  a  à  craindre  un  autre 
danger,  à  supporter  un  nouveau  dommage 
qui,  provenant  du  fait  de  l'homme  et  très  peu 
envisagé  jusqu'à  présent,  s'aggrave,  devient 
de  jour  en  jour  plus  considérable  et  contre 
lequel  il  est  nécessaire  de  réagir  si  on  ne 


1  r.rand  in-S",  84  p.-iges  avec  U)  planclies  en  pliototy- 
pip,  [lai'M.  J.  (i<>i)rj,'c.  ffarde  général  des  forêts.  Extrait 
lu  ISulletin  de  la  Société  des  sciences  de  Nancij.  Ber- 


veut  pas  voir,  en  certains  points,  la  forêt  dé- 
truite dans  quelque  temps.  Ce  nouveau  danger 
provient  des  exercices  de  tir  de  l'armée,  et 
du  dommage  des  dégâts  causés  aux  arbres  et 
aux  peuplements  par  les  balles  du  fusil  de 
l'armée. 

Contre  ses  ennemis  habituels,  l'arbre  réagit 
de  bien  des  manières  et  parvient  souvent  à 
réparer  complètement  le  dommage  qui  lui  a 
été  causé  ;  mais  lorsque  le  danger  auquel  iL 
est  exposé  et  les  dégâts  qui  en  résultent  de- 
viennent un  fait  constant,  établi  et  causé  par 
l'homme  d'une  façon  permanente,  l'arbre  ne 
peut  résister  longtemps  à  ce  nouvel  ennemi 
qui  est  la  balle,  déchaîné  contre  lui  avec 
une  si  grande  violence.  Il  est  forcé  de  suc- 
comber sous  les  coups,  ne  pouvant  lutter 
avec  avantage,  même  s'il  est  sain,  contre 
une  attaque  aussi  directe.  Mais  si  l'arbre 
frappé  à  déjà  une  prédisposition  à  devenir 
malade,  s'il  est  dans  un  état  de  végétation, 
languissante,  s'il  possède  des  tares,  s'il  est 
dans  des  conditions  défectueuses  de  milieu, 
il  résistera  encore  moins  à  cette  attaque  ;  sa 
maladie  poursuivra  d'une  façon  bien  plus 
rapide  son  cours  fatal,  et  sa  mort  arrivera 
prématurément. 

Avec  les  blessures  ordinaires,  telles  qu'en 
reçoivent  généralement  les  arbres,  blessures- 
qui  sont  presque  toujours  très  superficielles, 
l'arbre  arrive  assez  souvent  à  se  garantir 
contre  la  maladie  par  une  cicatrisation  active 
consistant  dans  la  formation  d'un  bourrelet 
cicatriciel  de  recouvrement,  ou  par  une  cica- 
trisation passive  résultant  du  dessèchement 
des  tissus  mis  à  nu  et  de  leur  imprégnation 
de  tanin,  de  résine  ou  dégomme  formant  une 
couche  isolante  et  protectrice. 

Mais  pour  les  blessures  causées  par  les 
balles,  qui  sont  des  blessures  pénétrantes,, 
consistant  dans  l'arbre  en  des  fentes  et  en 
une  galerie  creusée  aux  dépens  des  tissus 
qui  sont  hachés  et  tués,  l'arbre  ne  peut  pour 
ainsi  dire  rien,  et  ces  blessures  inguérissa- 
bles deviennent  le  siège  d'un  foyer  d'infection 
pour  tous  les  organismes  inférieurs  qui  y 
ont  libre  entrée. 

La  décomposition  des  tissus  s'accroît  de 
jour  en  jour  ;  l'arbre  incapable  de  réagir,  est 
livré,  sans  défense,  à  tous  les  autres  enne- 
mis ;  il  reste  exposé  à  être  frappé  par  de 
nouvelles  balles,  perd  toutes  ses  qualités 
marchandes  et  industrielles  et  sa  mort  sur- 
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-vient,  prématurée,  dans  un  délai  plus  ou 
moins  court,  suivant  les  circonstances. 

L'administration  des  eaux  et  forêts  s'est 
émue  avec  juste  raison  de  ces  dégâts  qui, 
joints  à  d'autres  conséquences  encore  des 
dommages  causés  (adjudications  des  chasses, 
etc.)  ont  pour  résultat  une  diminution  sen- 
sible du  revenu  des  forêts  en  France.  Leur 
étude  s'imposait  et  l'administration  le  pres- 
crivit en  1901.  C'est  cette  étude  qu'a  entre- 
prise M.  J.  George  :  elle  comporte  quatre 
parties  dont  j'indiquerai  d'abord  sommaire- 
ment l'objet  afin  de  guider  le  lecteur  dans 
l'examen  plus  approfondi  qu'il  voudrait  faire 
des  points  l'intéressant  particulièrement. 

M.  George  a  pris,  comme  exemples,  un 
champ  de  tir  permanent  et  un  champ  de  tir 
de  circonstance,  tous  deux  à  portée  de  son  ser- 
vice ;  il  y  a  étudié  les  dégâts  causés  aux  arbres 
et  aux  peuplements  après  avoir  envisagé, 
en  s'appuyant  sur  des  renseignements  tech- 
niques sur  le  tir,  la  façon  dont  les  arbres 
peuvent  être  frappés  par  les  balles  et  dans 
quelles  conditions. 

11  a  ainsi,  notamment,  déterminé  les  limites 
■de  la  zone  des  arbres  les  plus  atteints  et  hors 
d'atteinte  en  pleines  forets  :  la  zone  la  plus 
battue;  les  variations  de  ces  limites;  l'insuf- 
sance  de  la  protection  de  la  forêt  due  au 
défaut  de  hauteur  et  de  largeur  de  la  butte. 
Nous  extrairons  de  cette  étude  expérimentale, 
trop  technique  pour  que  nous  l'exposions  dans 
ses  détails,  quelques  chiffres  intéressants. 

Dans  la  deuxième  partie,  l'auteur  met  en 


évidence  les  graves  conséquences  qui,  prove- 
nant de  ces  dégâts,  consistent  dans  la  dimi- 
nution de  la  richesse  forestière,  la  déprécia- 
tion de  la  valeur  des  coupes  et  des  lots  de 
chasse,  finalement  la  baisse  du  revenu  fores- 
tier. Il  montre  la  nécessité  impérieuse  pour 
le  propriétaire  forestier  de  voir  ces  dégâts 
remplacés  par  une  indemnité  équivalente,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  jusqu'ici. 

La  troisième  partie  étudie  la  législation 
actuelle  relative  aux  exercices  de  tir  et  au 
règlement  des  indemnités  qui  en  résultent. 
Elle  montre  combien  cette  législation  est  dé- 
fectueuse et  à  quel  point  s'imposent  sa  modi- 
fication et  sa  révision. 

Enfin,  dans  le  dernier  chapitre  de  son  mé- 
moire si  documenté,  M.  George  traite  de  l'in- 
suffisance de  protection  des  forêts  dans  les 
zones  dangereuses. 

On  voit,  par  cette  énumératio.n  sommaire, 
l'intérêt  très  grand  qui  s'attache  pour  les 
propriétaires  de  bois,  à  l'étude  de  M.  J.George. 
Bien  qu'il  soit  difficile  d'analyser  un  travail 
renfermant  beaucoup  d'indications  tech- 
niques, dont  l'importance  réside  surtout  dans 
des  données  numériques  dont  la  reproduc- 
tion dépasserait  les  limites  de  ce  compte 
rendu,  je  chercherai  à  résumer  succincte- 
ment les  faits  dont  la  connaissance  importe 
aux  propriétaires  de  forêts  et  aux  cultiva- 
teurs, au  point  de  vue  de  l'exploitation  de 
leurs  terres  dans  le  voisinage  des  tirs. 

L.  Gra\de.4.u. 


RELATION  ENTRE  LA  PROPORTION  DE  GLUTEN 

CONTENU  DANS  BLÉS 
ET  LA  PROPORTION  DES  MATIÈRES  AZOTÉES  TOTALES  (1) 


Dans  |deux  communications  faites  à  l'Aca- 
démie en  1897  ('2),  Aimé  Girard  insistait  sur 
la  nécessité  de  modifier  les  anciennes  mé- 
thodes d'analyse  des  blés  et  sur  les  services 
que  pouvait  rendre  à  l'agriculture  et  à  la 
meunerie,  l'application  d'un  système  nou- 
veau, mettant  en  évidence  les  résultats  qui 
caractérisent  la  valeur  individuelle  des  pro- 
duits destinés  à  être  transformés  en  farine 
panifiable.  C'est  que,  à  cette  époque  déjà, 
l'attention  des  intéressés  était  attirée  par  les 
conséquences  de  la  diminution  progressive 
du  gluten  des  blés  de  grande  culture,  dimi- 


(1)  Comimmication  à  l'Académie  des  sciences 
2)  Comptes   rendus,  t.    CXXIV,  1897,  pages  S 


nution  telle  que,  sur  le  marché  de  Paris,  la 
richesse  moyenne  des  farines  avait  passé  de 
10.10  en  1871,  à  7.80  en  189.3,  soit  une  perle 
de  2.3  0/0.  Dans  un  travail  publié  au  Bulletin 
n"  6,  année  1899,  du  Ministère  de  V Agriculture, 
j'ai  montré  qu'il  fallait  rechercher  cette 
diminution  dans  le  remplacement,  irraisonné 
et  de  plus  en  plus  grand,  des  vieux  blés 
français  par  les  variétés  à  grand  rendement 
d'importation  étrangère;  de  plus,  dans  une 
étude  présentée  en  1900  au  Congrès  interna- 
tional de  la  Meunerie,  j'ai  prouvé  que,  dans 
le  même  ordre  d'idées,  les  critiques  faites 
contre  le  système  de  la  mouture  moderne 
étaient  sans  fondement. 

Cependant,  si,  depuis  quelque*  années,  les 
méthodes  rationnelles  d'analyse  ont  pénétré 
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peu  à  peu  dans  le  contrôle  des  moulins,  elles 
sont  restées  à  peu  près  lettre  morte  pour 
l'agriculture  ;  il  s'ensuit  que  la  valeur  indus- 
trielle des  blés  a  continué  à  baisser  de  telle 
façon  que  les  grains  donnant  des  farines 
à  6.3-7  0/0  de  gluten  sont,  à  l'heure  actuelle, 
couramment  olTerts  aux  meuniers  qui,  bien 
entendu,  ne  peuvent  les  payer  au  prix  cor- 
respondant à  celui  des  blés  plus  riches  que 
la  boulangerie  leur  réclame.  On  aura  une 
idée  de  l'importance  qu'a  prise  la  culture  de 
ces  blés  inférieurs  en  lisant  le  rapport  que 
vient  de  publier  M.  Vuaflart,  directeur  de  la 
Station  agronomique  du  Pas-de-Calais,  rap- 
port qui  montre  que,  sur  29  variétés  de  la 
grande  culture  du  Nord,  11  ^pulement  peu- 
vent être  réputées  comme  bonnes,  3  sont 
douteuses  et  13  sont  reconnues  mauvaises, 
les  farines  qu'elles  produisent  contenant  6  à 
7  0/0  de  gluten  seulement.  La  situation  cri- 
tique à  laquelle  conduira  à  bref  délai  la  con- 
tinuation de  cet  état  de  choses  n'est  d'ail- 
leurs plus  niée  par  personne  et  la  Société 
des  agriculteurs  de  France  vient  de  se  joindre 
à  l'Association  nationale  de  la  meunerie  fran- 
çaise pour  nommer  une  Commission  chargée 
d'étudier  les  moyens  d'y  porter  remède. 

La  question  étant  ainsi  posée,  il  me  paraît 
utile  de  porter  à  la  connaissance  de  lÂca- 
démie  quelques  observations  générales  re- 
cueillies au  cours  des  études  que  je  poursuis 
depuis  huit  années  sur  la  composition  en  ma- 


tières azotées  des  blés  français  et  étrangers. 

Lorsqu'on  examine,  dans  les  publications 
anciennes  et  modernes,  les  textes  relatifs  à 
la  composition  des  blés,  on  est  frappé  de  ce 
fait  que  les  matières  azotées  y  sont  toujours 
calculées  en  bloc  d'après  le  dosage  de  l'azote 
total  et  que  c'est  ce  dosage  qui  dirige  la  clas- 
silication.  Souvent  même,  par  une  interpré- 
tation absolument  erronée,  c'est  ce  total  des 
matières  azotées  qu'on  exprime  sous  le  nom 
de  gluten. 

On  s'exposerait  à  de  cruels  mécomptes  en 
continuant  à  baser,  sur  cette  méthode,  la 
recherche  des  meilleurs  blés  à  cultiver.  En 
effet,  en  dehors  des  cas  que  je  citerai  plus 
loin,  la  loi  qui  tend  à  admettre  que  la  quan- 
tité de  gluten  contenu  dans  le  grain  de  blé 
est  proportionnelle  à  la  quantité  totale  des 
matières  azotées,    ou   autrement  dit  que  le 


rapport  • 


gluten 


est  un  chilTre  cons- 


matières  azotées 
tant,  comporte  de  nombreuses  exceptions. 
Le  tableau  suivant,  qui  donne  la  composi- 
tion de  17  blés  choisis  parmi  ceux  que  j'ai 
analysés  depuis  l'année  1895  donne  une  idée 
des  erreurs  qu'on  peut  commettre  en  adop- 
tant la  valeur  absolue  de  cette  règle.  Ce  ta- 
bleau se  rapporte  à  des  blés  de  grande  cul- 
ture, choisis  parmi  les  variétés  anciennes  et 
nouvelles,  de  manière  à  représenter 
fidèle  des  produits  offerts  actuellement 
l'industrie  meunière. 

Rapport  dvi  Classification  ayant  pour  base 


Victoria  roux  i, 
Stand'iip  (1S95) 
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9.86 
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0.60 

9.74 
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0.7i 

9.7U 

;i.9o 

0 .  GO 

9.39 

G.  40 

0.68 

Ce  tableau  montre  en  outre  :  1"  que  des 
blés  qui  contiennent  une  même  quantité  de 
matières  azotées  totales  peuvent  avoir  une 
teneur  en  gluten  différant  de  1.3  à  1.82 0/0; 
2'  inversement,  que  des  blés  contenant  la 
même  proportion  de  gluten  peuvent   avoir 


0.72  17-     -  17'-     — 

une  richesse   en  matières  azotées  différant 
de  0.4  à  3.20  0  0. 

Cette  variation  est  due.  pour  la  plus  grande 
partie,  à  la  différence  entre  les  proportions 
d'enveloppes  et  de  germes  contenus  dans  les 
diverses  variétés,  différence  qui  peu  t  atteindre 
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(>  01)  du  poids  total.  Elle  s'atténue  lorsque 
les  blés  présentent  une  richesse  supérieure  à 
U)  0  0  de  gluten,  ainsi  qu'i)n  peut  le  voir  en 
examinant  la  composition  des  blés  tendres 
russes  et  des  blés  durs,  pour  lesquels  la  clas- 
silication  suit  assez  rigoureusement  la  ri- 
chesse en  azote  total. 

Le  tableau  précédent,  qui  se  rapporte  à 
des  blés  dont  la  culture  est  considérée  comme 
rémunératrice,  montre  (et  l'étude  faite  par 
M.  Vuaflart  conduit  à  des  conclusions  identi- 
ques!, que  la  richesse  en  gluten  n'est  pas 
incompatible  avec  le  rendement,  et  qu'elle  est 
surtout  une  question  de  variété. 

Mais    la    meilleure    conclusion    que    l'on 


puisse  en  tirer,  c'est  que,  pour  la  recherche 
des  blés  destini'S  à  donner  satisfaction  à  la 
fois  à  boulangerie  et  à  l'agriculture,  le  dosage 
de  l'azote  total  est  insuffisant  ;  il  doit  être  rem- 
placé par  le  dosage  du  gluten,  sur  lequel  re- 
pose la  valeur  industrielle  des  produits  allant 
à  la  mouture.  Dans  une  prochaine  commu- 
nication, je  montrerai,  d'ailleurs,  qu'en  se 
plaçant  dans  des  conditions  bien  détermi- 
nées, ce  dosage  conduit  toujours  à  des  résul- 
tats concordants. 
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Pendant  les  vacances  de  J!IO;j,  il  m'a  été 
permis  de  me  rendre  compte  de  l'importance 
des  dégâts  que  la  Nielle  occasionne  dans  les 
plantations  de  tabac  de  la  vallée  du  Lot.  Cette 
année  du  reste  a  été  particulièrement  favo- 
rable au  développement  de  la  maladie.  J'ai 
visité  de  nombreux  champs  de  tabac  appar- 
tenant à  3'i  communes  des  cantons  de  Puy- 
l'Evèque,  Catus,  Luzech,  Cahors,  etc.  Par- 
tout, j'ai  trouvé,  à  des  degrés  dilTérents,  il 
est  vrai,  mais  toujours  sensibles,  les  atteintes 
du  mal.  Certains  champs,  et  ils  étaient  les 
plus  rares,  n'avaient  que  quelques  plants  at- 
teints par  la  maladie.  Pour  d'autres,  et 
c'était  la  majorité,  la  proportion  des  plants 
malades  aux  plants  sains  variait  de  -  à  ^. 

Enfin,  pour  d'autres  champs,  le  nombre 
des  plants  avariés  atteignait  les  -  de  la  ré- 
colte. 

Ces  observations,  prises  un  peu  partout, 
m'ont  permis  d'établir  la  moyenne  appro- 
chée des  pieds  contaminés  (2).  Elle  s'élève 
pour  l'arrondissement  de  Cahors  seul  aux -de 
la  récolte  totale  de  1903. 

La  perte  est,  de  ce  fait,  considérable.  En 
elfet,  les  tabacs  niellés  sont  classés  comme 
tabacs  de  qualité  inférieure  ou  même  comme 
tabac  non  marchands.  On  peut  dès  lors  juger 
quel  a  été  le  degré  de  perte  subie  par  bon 
nombre  de  cultivateurs  en  1903. 

C'est  à  la  suite  de  pareilles  constatations 
que  j'ai  décidé  de  reprendre  l'étude  de  cette 
maladie,    dont   l'évolution    est    encore  mal 


connue  et  dont  la  nature  se  prête  à  des  opi- 
nions différentes. 

La  Nielle  (3)  ou  rouille  blanche  ou  maladie 
mosaïque  [Blaltfleckenkrankheit  fi)  ou  Mo- 
saïkkrankheit  (.'j)  se  présente  sous  la  forme 
de  macules  desséchées,  de  couleur  blanc  jau- 
nâtre intéressant  les  deux  faces  du  limbe. 
Ces  taches  peuvent  être  disséminées  ou  rap- 
prochées. Dans  ce  cas  elles  s'unissent  entre 
elles  et  dessinent,  sur  le  limbe,  une  figure 
dont  les  contours  sinueux  enclavent,  çà  et 
là,  des  portions  du  parenchyme  vert.  L'en- 
semble rappelle  de  loin  une  mosaïque,  d'où 
le  nom  de  Mosaïkkrankheit  par  lequel  les  Al- 
lemands désignent  cette  maladie. 

La  section  transverse  de  la  feuille,  quand 
elle  traverse  une  macule,  montre  un  aspect 
biconcave  dû  à  un  amincissement  considé- 
rable. Son  étude  anatomique  révèle  l'affaisse- 
ment complet  des  cellules  épidermiques,  des 
faces  du  limbe,  des  parenchymes  palissa- 
dique  et  lacuneux  et  la  disparition  presque 
totale  du  contenu  cellulaire.  De  plus,  il 
existe  autour  de  la  tache  un  périderme  loca 
s'établissant  aux  dépens  des  cellules  vi- 
vantes voisines  des  tissus  mortifiés. 

Ce  périderme,  dont  les  éléments  cellu- 
laires sont  subéro-lignifiés,  délimite  le  con- 
tour de  la  macule,  c'est-à-dire  le  foyer  d'in- 
fection. 


Malailies   des  jiluiit. 


•jUs. 


(4)  W.  Beijerinck,  Uebei'  ein  Cuntnjjiuiii  viviim 
nuiduin  als  Ursache  (1er  Fleckenkrankkeit  der  Ta- 
baksbliitler  (  Verhandetinr/en  der  koninklijke  Akade- 
mie  van  Wetenschappen  te  Amsterdam,  1x98,  p.  l. 

[oj  Iwanowski,  Ueber  die  Mosaikkrankheit  der  Ta- 
bakspftanze  {Botanisches  Centralblal l ,  n"  i->.  1903, 
11.  40.. 


LE  CRÉDIT  AGRICOLE  ET  LE  CHEPTEL-BÉTAIL 


L'évolution  de  la  maladie  mosaïque  àéhxxie 
toujours  parla  face  supérieure  du  limbe.  Çà 
et  là  la  coloration  verte  s'atténue  et  passe  au 
jaune  verdiUre.  Ce  commencement  de  chlo- 
rose est  accompagné  du  llétrissement  et  de 
l'affaissement  du  tissu  épidermique  corres- 
pondant. Il  en  résulte  la  formation  de  cupules 
le  plus  souvent  puncliformes.  Peu  à  peu  le 
diamètre  de  ces  cupules  augmente,  ce  qui 
leur  permet  de  se  fusionner  si  elles  sont  nées 
très  rapprochées  ;  leur  concavité  se  creuse 
de  plus  en  plus  par  suite  de  la  mortification 
et  de  l'affaissement  progressifs  des  paren- 
chymes palissadiques  etlacuneux;  Fépiderme 
de  la  face  inférieure  se  flétrit  et  s'affaisse  à 
son  tour;  enlin  la  dessiccation  des  tissus  mor- 
tifiés se  produisant,  la  tache  apparaît  sous  la 
forme  d'une  macule  biconcave  de  couleur 
blanc  jaunâtre.  Devenues  très  friables,  les 
macules  peuvent  être  emportées  par  le  vent, 
ou  bien,  lors  de  la  récolte,  tomber  dans  le 
séchoir,  ou  se  détacher  du  limbe  au  moment 
de  la  mise  en  manoque.  Les  feuilles  sont 
alors  criblées  de  perforations  nombreuses 
qui  leur  enlèvent  toute  valeur  marchande. 

L'époque  de  l'apparition  des  premiers 
signes  dislinctifs  de  la  Melle  n'est  pas  fixe. 
La  période  de  manifestation  peut  s'étendre 
depuis  le  moment  oii  les  plants  sont  encore 
en  nourrice  sur  la  couche  chaude  et  ont  atteint 
en  hauteur  de  4""  à  ti"",  jusqu'à  l'époque  de 
la  véraison.  Toutefois  l'apparition  des  pre- 
miers  symptômes  de  la   maladie,   un   mois 


après  la  transplantation  des  jeunes  plants, 
est  le  cas  le  plus  fréquemment  réalisé.  Des 
pluies  fines,  même  très  légères,  favorisent  la 
manifestation  de  la  maladie.  Des  chaleurs 
persistantes  enrayent,  au  contraire,  son  dé- 
veloppement. 

L'infection  d'un  champ  de  tabac  formé  de 
plants  provenant  d'un  même  semis  peut  cire 
générale  ou  partielle  ;  parfois  avec  de  grands 
écarts.  Dans  plusieurs  cas,  je  n'ai  trouvé 
qu'un  seul  plant  absolument  sain  sur  jOU  ; 
ailleurs,  au  contraire,  80  plantes  saines 
contre  50  malades. 

Les  plants  de  tabac,  dépourvus  des  carac- 
tères de  la  maladie  de  trente  à  soixante  jours 
après  l'époque  de  la  transplantation,  se  con- 
servent généralement  indemnes  jusqu'à  la 
livraison,  même  s'ils  sont  entourés  par  des 
individus  contaminés. 

Quant  à  la  nature  même  de  la  maladie,  les 
recherches  personnelles  auxquelles  je  me 
suis  livré  à  ce  sujet  m'amènent  à  lui  attri- 
buer, avec  MM.  Prillieux  (1)  et  Iwanowslci  (2), 
une  origine  bactérienne  :  opinion  opposée  à 
celle  de  M.  Beijerinck  (3),  qui  attribue  la  ma- 
ladie à  l'existence  d'un  Conta(jium  vivurn 
fluidum  à  l'intérieur  de  la  plante. 

Les  recherches  que  je  poursuis  me  font 
espérer  qu'il  sera  possible  de  lutter  avec 
succès  contre  cette  maladie  redoutable  dont 
les  dégâts  peuvent  se  chilTrerpar  des  sommes 
importantes  pour  les  planteurs  de  tabac. 
II.  Bouygues. 


LE  CRÉDIT  AGRICOLE  ET  LE  CHEPTEL-BÉTAIL' 


Nous  avons  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  la  très 
importante  communication  de  M.  le  D''  Cheva- 
lier, relative  au  crédit  agricole  et  aux  prêts  de 
bestiaux,  présentée  à  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, par  M.  Schribaux.  Après  avoir  montré 
combien  les  petits  cultivateurs  de  l'Est  sont 
exploités  par  les  personnes  qui  leur  donnent  à 
cheptel  les  animaux  dont  ils  ont  besoin,  le  dis- 
tingué agriculteur  de  la  ferme  du  Defoy  conseille 
aux  caisses  de  crédit  agricole  de  placer  du  bé- 
tail en  cheptel,  mettant  ainsi  le  crédit  agricole 
à  la  portée  de  tous  les  cultivateurs,  même  des 
plus  pauvres. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  cet  article,  nous 
résolûmes  de  mettre  en  pratique  la  généreuse 
et  belle  idée  développée  par  M.  le  D''  Chevalier; 
et,  peu  après,  la  Caisse  locale  de  crédit  agricole 


il)  Loc.  cit. 
(2)  Loc.  cil. 
['ij  Loc.  cit. 

(4)  Communication   à  la  Société  nationale  d'agri- 
culture. 


de  Langres  achetait  sa  première  vache  et  la  pla- 
çait chez  un  brave  garde-forestier.  Mais  là  com- 
mencèrent les  difficultés. 

En  échange  de  notre  animal,  le  preneur  nous 
donna  un  bail  dûment  signé;  mais  avec  ce  bail 
nous  ne  pouvions  avoir  de  l'argent,  nous  ne 
pouvions  l'escompter;  or,  dans  une  banque  il 
faut  du  papier  bancable,  circulant,  vivant,  si  on 
peut  s'exprimer  ainsi.  Nous  vîmes  que  bientôt 
nos  capitaux  libres  seraient  épuisés  et  qu'il  fau-  ■ 
drait  refuser  du  bétail  à  des  cultivateurs  peut- 
être  très  intéressants.  Nous  aurions  peut-être  pu 
obtenir  de  la  Caisse  régionale  de  Langres,  avec 
laquelle  nous  sommes  en  rapport,  des  avances 
directes  plus  importantes  ;  mais,  ce  n'était  que 
retarder  notre  embarras,  ce  n'était  pas  là  une 
solution.  Il  y  avait  bien  encore  un  autre  moyen 
d'augmenter  nos  fonds  disponibles,  c'était  de 
ctiercher  à  provoquer  des  dépôts  de  capitaux; 
mais,  dans  notre  région  et  probablement  aussi 
dans  beaucoup  d'autres,  les  caisses  de  crédit 
agricole  sont  trop  nouvelles,  trop  imparfaitement 
connues  pour  inspirer  suffisamment  de  confiance 


LE  CUÉDIT  AGRICOLE  ET  LE  CIIEPTEL-BÊTAI 


et  devenir  de  véritables  caisses  d'épargne.  Nous 
ne  pouvions  compter  avoir  de  ce  clief  des 
sommes  un  peu  importantes.  11  nous  fallait  donc 
trouver  le  moyen  d'avoir,  en  échange  du  bétail 
donné  en  cheptel,  du  papier  bancable  et,  cepen- 
dant, conserver  sur  ce  bétail  notre  droit  de 
propriété. 

A  ce  moment,  nous  apprenions  que  la  Caisse 
de  crédit  agricole  de  Baume-les-Dames  pratiquait 
le  placement  de  bètes  en  cheptel;  nous  deman- 
dâmes à  M.  le  D'"  Boiteux  des  renseignements, 
celui-ci  nous  répondit  très  aimablement  qu'ayant 
suffisamment  d'argent  à  sa  disposition,  il  n'avait 
pas  cherché  à  rendre  les  placements  de  bestiaux 
bancables.  Nous  avons  alors  soumis  la  question 
à  M.  Rayneri,  le  grand  maître  en  matière  de 
crédit  et  à  notre  ami  M""  Racine,  avoué  à  Lan- 
gres.  Tons  deux  furent  unanimes  à  déclarer  que 
nous  pouvions  faire  signer  au  preneur  un  bail 
et  des  billets  à  ordre,  en  indiquant,  dans  le  con- 
trat, que  ces  billets  représentaient  la  valeur  des 
animaux  prêtés;  mais  M.  Rayneri  nous  conseilla 
un  bail  avec  promesse  de  vente.  Voici  du  reste 
le  modèle  du  contrat  et  des  billets  établis  par  le 
distingué  avoué  de  Langres. 

CONTHAT 

Entre  les  soussignés. 

1°  La  Caisse  Incale  de  Crédit  agricole  de  Langres, 
agissant  par  le  fait  de à  ce  spécialement  auto- 
risé,   D'une  part. 

Et  :  M demeurant  à D'autre  part. 

Il  a  été  convenu  et  arrèlé  ce  qui  suit  : 

La  Caisse   locale   laisse,  à  titre  de  bail  à  cheptel 

simple,  à  M.  M qui  accepte  : 

(désignation  des  animaux)  

les  dits  évalués  à  la  somme  de ,  prix  d'acqui- 
sition,  aux  clauses   et  conditions    ci-après  : 

Art  l"'.  —  Le  preneur  reconnaît  avoir  reçu  livraison 
ce  jour  des  bestiaux  plus  haut  désignés,  que  la 
Caisse  locale  assurera,  en  son  nom,  aux  frais  du  cliep- 
telier,  avcc  stipulation  qu'en  cas  de  sinistre,  elle  tou- 
cherait elle-même  de  plein  droit  l'indemnité  accordée, 
sans  préjudice  de  l'obligation  qu'aurait  en  ce  cas  le 
preneur  de  lui  verser,  immédiatement,  la  différence 
e.xistant  entre  l'indemnité  rei;ue  et  le  prix  d'acquisi- 
tion : 

Art.  2.  —  L,e  preneur  devra  héberger,  soigner, 
nourrir  et  entretenir  les  bestiaux  reçus  comme  les 
siens  propres,  en  bon  père  de  famille.  Les  frais  et 
soins  occasionnés  par  la  maladie,  seront  à  la  charge 
du  cheptelier,  y  compris  ceux  de  vaccination.  Bien 
que  la  Caisse  en  conserve  la  propriété  exclusive,  ce 
dernier  reste  seul  responsable  des  accidents  pouvant 
survenir  même  par  cas  fortuit  et  sans  qu'il  y  ait  au- 
cune faute  de  sa  part. 

Art.  3.  —  Le  preneur  ne  pourra  disposer  ou  vendre 
aucun  des  animaux  reçus,  sans  le  consentement,  par 
écrit,  de  la  Caisse,  sous  peine  des  poursuites  de  l'ar- 
ticle 408  du  Code  Pénal,  et  en  cas  de  vente,  si  le 
prix  n'atteignait  pas  celui  d'acquisition,  le  cheptelier 
devrait,  de  suite,  parfaire  la  différence.  —  La  Caisse 
aura  le  droit  de  faire  visiter,  quand  bon  lui  sem- 
blera, les  animaux  remis  au  preneur  et  de  faire  esti- 
mer, à  son  gré,  le  cheptel  à  l'effet  de  constater  s'il  a 
ou  non  perdu  de  sa  valeur  primitive.  En  cas  de  di- 
minution, elle  serait  versée  sans  délai  par  le  preneur, 
sans  que  celui-ci  puisse  contester  l'évaluation  nou- 
velle faite  par  l'expert  désigné  par  la  Caisse  ; 

Art.  4.  —  Ce  dernier  ne  devra  jamais  employer  au 


labour  ni  à  un  travail  quelconque  les  viches  à  lui 
confiées  par  la  Caisse,  mais  Ions  les  produits  du 
cheptel  appartiendront  au  cheptelier.  En  cas  de 
perte,  d'une  ou  plusieurs  bêtes,  il  sera  procédé  comme 
il  est  dit  à  l'article  li=''. 

Art.  5.  —  Le  bail  est  consenti  pour  une  durée  de 

années  à  compter  de  ce  jour,  renouvelable  par  tacila 
reconduction,  faute  par  les  parties  de  s'èlre  préve- 
nues 13  jours  avant  l'échéance,  par  lettre  recom- 
mandée. 

Art.  6.  —  L'intérêt  annuel  des  sommes  placées 
sous  l'orme  de  cheptel-bétail  sera  calculé  à  4  0/0   de 

ce  jour,  payable  le de  chaque  année,  à  Langres, 

en  même  temps  que  le  billet,  prévu  à  l'article  H, 
dans  le  montant  duquel  il  est  compris,  au  siège  so- 
cial; le  cheptelier  aura  en  outre  à  payer,  de  suite, 
les  frais  des  présentes,  enregistrement  et  assurance. 

Art.  7.  —  Les  veaux,  poulains  et  agneaux  seront 
compris  de  droit,  si  les  animaux  remis  en  produisent, 
dans  le  cheptel  et  en  cas  de  vente,  la  moitié  du  prix 
serait  versée  immédiatement  à  la  caisse  à  titre 
d'amortissement  du  capital  initial. 

Art.  S.  —  La  Caisse  pourra,  à  n'importe  quel  mo- 
ment, recevoir  des  acomptes  au  gré  du  preneur, 
qui  ne  devront  pas  être  inférieurs  au  tiers  de  la 
somme  due,  excepté  dans  le  cas  de  l'article  7. 

Art.  9. —  Si  le  cheptelier  devenait  fermier  d'autrui 
il  serait  tenu  d'informer  sans  retard  la  Caisse  de  son 
intention,  de  façon  à  permettre  à  celle-ci  de  notifier 
aux  frais  du  preneur,  par  lettre  recommandée,  au 
propriétaire  l'existence  du  cheptel  et  ce  avant  l'en- 
trée du  preneur  chez  ce  dernier. 

Art.  10.  —  A  toute  époque,  le  preneur  pourra  de- 
venir propriétaire  des  bestiaux  à  lui  confiés,  moyen- 
nant le  paiement  à  la  Caisse  du  prix  d'eslimation  du 
cheptel  et  des  intérêts  courus  au  jour  de  la  transfor- 
mation du  contrat. 

Art.  11.  —  Le  cheptelier  sera  tenu  de  signer  et  de 
remettre  à  la  Caisse  locale,  le  jour  de  la  signature 
du  contrat, un  billet  à  ordre  de  somme  égale  au  prix 
d'acquisition  des  animaux  reçus,  augmenté  des  in- 
térêts, qui  sera  payable  au  siège  de  la  Caisse  une 
année  après  sa  création.  A  l'échéance,  il  pourra  être 
renouvelé,  s'il  y  a  lieu.  L'obligation  de  souscription 
par  le  cheptelier  de  billets  à  ordre  sera  facultative 
pour  la  Caisse. 

Fait  à  Langres  en  autant  d'originaux  qu'il  y  a  de 

parties,  qui  ont,  après  lecture,  signé  le 

Le  Clieptelier,  Pour  la  Caisse, 

A  la  remise  du  bétail,  le  preneur  signe  le  con- 
trat et  remet,  en  même  temps,  h  la  Caisse  de 
Crédit  le  billet  à  ordre  suivant,  représentant  la 
valeur  du  bétail,  plus  les  intérêts  qui  seront  dus 
à  l'échéance  dudit  billet. 


I'.  F.. 


Au ,    je    paierai   à  l'ordre  de la   somme 

de montant  du  prix  d'acquisition,  augmenté  des 

intérêts  d'un  an  (de  la  vache  ou  des  bestiaux)  confié 
par  la  Caisse  locale  de  Crédit  agricole  de  Langres,  en 
exécution  du  contrat  par  moi  signé  ce  jour.  Le  pré- 
sent, ne  constituant  qu'une  seule  et  même  obliga- 
tion avec  celle  découlant  du  sous-seing  privé  par 
moi  à  l'instant  signé,  sera  payable  au  siège  de  la 
Caisse  à  son  échéance. 

Bon  pour 

Adresse  du  clieptelier,  Signature, 


LES 


lAIiRUES-SEMOlH^ 


Ces  billets  sont  renouvelés  jusqu'à  extincUoii 
Je  la  dette. 

On  trouvera  peut-être  que  les  clauses  du  con- 
trat sont  un  peu  rigoureuses,  mais  elles  ne  sont 
pas  de  nature  à  effrayer  un  homme  de  bonne 
foi;  on  comprendra  que  le  premier  souci  d'une 
Caisse  de  crédit  agricole  mutuel  doit  être  de 
chercher  à  sauvegarder,  par  tous  les  moyens  en 
son  pouvoir,  les  intérêts  de  ses  sociétaires;  et, 
on  est  d'autant  plus  autorisé  à  se  montrer  rigou- 
reux qu'on  ne  cherche  pas  la  réalisation  de  gros 
bénéfices;  mais,  au  contraire,  à  venir  en  aide 
aux  petits  cultivateurs  honnêtes.  D'ailleurs,  si  à 
l'usage,  nous  trouvons  qu'il  y  a  lieu  d'apporter 
■des  modifications  à  ce  contrat,  nous  nous  em- 
presserons de  les  faire. 

Le  contrat  en  question  est  enregistré  comme 
tous  les  baux  à  cheptel  à  0  fr.  23  0/0;  mais,  il 
est  perçu  en  plus  de  ce  droit,  1  fr.  25  0  0  du 
montant  du  billet.  Pour  diminuer  les  frais  d'en- 
registrement, nous  conseillons  de  ne  faire  le  bail 
que  pour  un  an,  en  le  laissant  se  renouveler  par 
tacite  reconduction. 

On  nous  dira  peut-être  que  le  contrat  que 
nous  présentons  à  nos  lecteurs,  impose  au  pre- 
neur une  dépense  supplémentaire  de  1,30  0/0  (y 
compris  le  timbre  du  billet)  sur  le  bail  à  cheptel 
ordinaire;  mais  avec  le  contrat  que  nous  propo- 
sons la  Caisse  locale  de  crédit  peut,  après  en- 
dossement, escompter  le  billet  souscrit  par  le 
preneur  et  avoir  ainsi  des  capitaux  pour  effec- 
tuer une  nouvelle  opération  semblable  à  la  pre- 
mière. Le  bail  à  cheptel  ordinaire  convient  bien 
à  un  particulier  qui  trouve  ainsi  à  placer  ses  ca- 
pitaux, il  un  taux  très  rémunérateur,  mais  il  ne 
peut  convenir  h  une  banque  qui  a  toujours  be- 
soin de  fonds  liquides. 

Voyons,  maintenant,  le  boni  réalisé  par  un 
cultivateur  qui  aurait  pris  une  vache  en  cheptel 
auprès  d'une  Caisse  de  crédit  agricole,  au  lieu 
de  s'adresser  à  un  particulier. 

11  s'agit  d'une  vache  de  300  fr.  prête  au  veau, 
au  bout  de  3  ans,  à  l'expiration  du  contrat,  on  a 
les  produits  suivants  : 

Une  bête  de  10  mois,  estimée 100  fr. 

—  22  —  150.    » 

—  34  —  200     .. 


Total. 


450  fr. 


Nous  négligeons  à  dessein  un  produit  de  8  à 
10  mois  que  pourrait  avoir  la  bête  de  34  mois, 
au  cas  où  ce  serait  une  femelle,  afin  de  ne  pas 
être  taxé  d'exagération. 

Souvent  aussi  la  valeur  de  la  vache  mise  en 


cheptel  est  augmentée  par  le  prêteur  de  20  à 
bO  fr.;  mais  prenons,  comme  exemple,  un  cas  où 
les  choses  se  passent  très  honnêtement.  Nous 
ne  tiendrons  pas  compte  des  frais  qui  sont  com- 
muns aux  deux  opérations,  comme  ceux  de  pa- 
pier timbré  et  d'enregistrement  (0  fr.  25  O'O). 

A.  la  fin  de  bail,  le  capitaliste  et  le  cultivateur 
ont  à  se  partager  450  fr.;  mais  le  bailleur  de 
fonds  réclame  27  fr.  pour  l'assurance  de  la 
mère,  pendant  3  ans,  il  touche  donc  252  fr.  elle 
preneur  198  fr.  Ce  dernier  a  reçu  une  vache  de 
300  fr.,  il  la  conserve,  il  redoit  donc  102  fr. 

En  s'adressant  à  une  Caisse  de  crédit,  le  pre- 
neur aura  pour  frais  : 

fr.   <■. 

Assurance 14  of>  (1 1 

Intérêts 2S     » 

Billets  (timbres  et  droit) 4  :io 

Cotisation  du  Syndicat  (3  ans  à  O.oO). ...      1502; 


Total. 


4&  21 


Tous  les  produits  étant  sa  propriété,  il  tou- 
chera 401  fr.  "9;  autrement  dit,  il  aura  la  vache 
plus  101  Ir.  79. 

Donc,  différence  en  faveur  de  ce  dernier  sys- 
tème : 
102  fr. -I-  102.79  =  203  fr.79;  en  chiffres  ronds  200  fr. 

On  pourrait  encore  nous  faire  observer  que 
dans  le  bail  à  cheptel  ordinaire  le  preneur  ne 
court  que  50  0/0  des  risques,  tandis  qu'avec 
notre  contrat  il  a  tous  les  risques;  c'est  vrai, 
mais  le  capitaliste  fait  payer  bien  cher  la  part 
d'imprévu  qu'il  prend;  de  plus,  grâce  aux  Caisses 
d'assurances  mutuelles  contre  la  mortalité  du 
bétail,  le  preneur,  à  peu  de  frais,  se  décharge 
des  2/3  de  ses  risques. 

Il  faut  faire  remarquer,  ici,  une  fois  de  plus, 
le  lien  étroit  qui  existe  entre  toutes  les  formes 
de  la  mutualité  et  de  l'association.  Les  Sociétés 
de  crédit  agricole  font  aux  cultivateurs  des 
avances  et  les  caisses  d'assurances  donnent  de 
la  sécurité  à  leurs  opérations,  les  deux  institu- 
tions se  complètent. 

Des  résultats  tels  que  ceux  dont  nous  venons 
de  parler  se  passent  de  commentaire  et  prouvent 
combien  on  peut  rendre  de  services  aux  mo- 
destes cultivateurs  en  leur  donnant,  par  l'inter- 
médiaire des  Caisses  de  crédit,  des  bêtes  en 
cheptel  et  combien  il  était  nécessaire  de  trouver 
un  moyen  permettant  à  une  caisse  de  crédit, 
même  de  faible  importance,  de  répandre,  sans 
limite,  l'aisance  et  le  bien-être  autour  d'elle. 
André  Ave.nel, 

Professeur  spécial  d'agriculture. 


LES  CHAMUES-SEMOIRS 


Pour  certaines  régions  il  y  a  intérêt  à  ac- 

(1)  L'assurance  supplémentaire  ne  comprend   que 
0  0/0  de  la  valeur  des  animaux. 

(2)  Aux  termes  de  la  loi  du  5  novembre  1894,  les 


coupler  le  semoir  avec  des  machines  travail- 
lant en  mêjtne  temps  le  sol. 

clients  d'une  Caisse  de  crédit  agricole  doivent  faire 
partie  d'un  Syndicat  agricole. 


LES  CIlARfiUliS-SEMOIRS 


Notre  vénéré  confrère,  Gustave  Heuzé  (li, 
dit  à  propos  des  semailles  sous  raies  : 

«  Les  semailles  sous  raies  sont  celles  dans 
lesquelles  tes  semences  des  céréales  d'automne 
et  de  printemps  sont  enfouies  par  la  charrue.  — 
On  les  exécute  principalement  dans  le  Poitou,  le 
Limousin,  la  Bretagne,  l'Anjou,  le  Périgord,  etc., 
où  les  terres  sont  labourées  tantôt  à  plat,  tantôt 
en  petits  billons.  —  Ces  semailles  ont  leur  raison 
d'être  dans  les  localités  où  les  céréales  sont  dé- 
chaussées à  la  fin  de  l'hiver  par  suite  des  gels  et 
des  dégels,  où  les  terres  sont  entraînées  par  les 
pluies...  Les  labours  qui  servent  à  couvrir  les  se- 
mences (semées  à  la  volée  avant  le  labour  ou 
semées  à  la  main  dans  la  raie  derrière  la  charrue) 
dans  les  semailles  sous  raies  sont  plus  ou  moins 
profonds  selon  les  terrains  ;  mais,  dans  les  sols 
un  peu  argileux,  leur  profondeur  ne  doit  pas 
excéder  10  centimètres... 

Les  semailles  sous  raies  ne  doivent  pas  être 
rejetées  à  priori  de  la  pratique.  Il  existe  des  cir- 
constances où  l'enfouissement  des  semences  par 
la  charrue  donne  de  bons  résullats.  —  Les  terres 
qui  souffrent  des  sécheresses  printanières  ou  que 
les  gelées  soulèvent  beaucoup  parce  qu'elles 
sont  peu  profondes  et  situées  sur  un  sous-sol 
imperméable,  seront  très  certainement  pendant 
longtemps  encore  ensemencées  à  l'aide  des  se- 
mailles sous  raies.  >- 

A  la  séance  du  23  mars  19t)3,  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  notre  confrère 
M.  E.  Pluchet  a  fait  une  intéressante  com- 
munication dont  nous  extrayons  les  passages 
suivants  : 

<c  L'hiver  1002-1903  a  causé  d'asse'.  sérieux 
dommages  dans  certaines  régions.  —  Dans  les 
départements  du  Centre,  il  n'y  a  pas  eu  beau- 
coup de  réensemencements,  mais  dans  la  Somme, 
il  a  fallu  ressemer  les  deux  cinquièmes  de  nos 
blés. 

Or,  dans  une  ferme  voisine  de  Uoye,  il  s'est 
passé  le  fait  suivant  : 

Sur  90  hectares  semés  en  blé,  en  automne,  le 
gérant  de  la  ferme  a  cru  bon  de  semer  60  hec- 
tares au  moyen  d'une  ancienne  méthode  appelée 
sous  raie,  à  la  volée  en  enterrant  les  grains  le 
plus  légèrement  possible  parla  charrue.  —Puis, 
à  la  même  époque,  il  a  ensemencé  30  hectares 
de  blé  avec  le  semoir  en  lignes. 

Or,  il  s'est  produit  ce  fait  que  les  fiO  hectares 
semés  sous  raie  ont  été  indemnes  et  les  30  hec- 
tares semés  au  semoir  en  lignes  ont  dû  être 
réensemencés...  » 

Dans  beaucoup  de  régions  le  semis  sous 
raie  est  indispensable  pour  les  ensemence- 
ments de  printemps;  il  suffit  de  se  rappeler 
ce  que  disait  M.  H.   Hitier  (•>)  à  propos   de 

(l)  Gustave  Ileuzé  :  la  Pratique  de  l'affriculture, 
tome  I^r,  page  320.  —  Librairie  agricole  de  la  Maison 
rustique,  prix  :  3  fr.  50. 

i2)  Journal  d'agricuUure  pratique  de  1900. 


l'exposition  de  météorologie  agricole  de  la 
section  russe  à  l'Exposition  universelle 
de  1900  : 

'<  Les  études  météorologiques  ont  pi-rmis  de 
préciser  avec  soin  les  meilleures  époqui's  pour 
les  semis  des  diverses  céréales,  de  noter  les  ijuan- 
tités  d'eau  recueillies  dans  l'intervalle  des  phases 
de  végétation  de  ces  mêmes  plantes,  les  quan- 
tités de  chaleur  qui  leur  sont  nécessaires,  etc. 
l'ne  carte  indique  la  quantité  de  jours  écoulés 
entre  la  disparition  de  la  couche  de  neige  et 
l'époque  des  semailles  de  printemps;  nous  y 
voyons  que,  pour  l'avoine  par  exemple,  cinq 
jours  se  sont  écoulés  entre  ces  deux  époques 
pour  certaines  régions;  dans  d'autres  régions, 
on  ne  dispose  que  de  dix  jours.  C'est  assez  dire 
combien  l'agriculteur  russe  a  reconnu  la  néces- 
sité de  se  hâter  au  printemps  pour  etï'ectuer  les 
travaux  p'-éparatoires  et  les  semis...  " 

En  outre  des  régions  septentrionales  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique,  où  les  semis  sous 
raie  sont  utilement  employés  pour  les  ense- 
mencements d'automne  et  de  printemps, 
nous  pouvons  rappeler  que  ces  procédés  peu- 
vent être  utilisés  pour  certaines  cultures  mé- 
ridionales ainsi  que  dans  nos  colonies. 

Très  souvent  dans  les  régions  du  nord  des 
Etats-Unis,  les  céréales  (de  printemps)  sont 
semées  à  la  volée  (certains  semoirs  à  force 
centrifuge,  tirés  par  un  attelage,  éparpillent 
la  semence  sur  une  largeur  de  il  à  14  mè- 
tres) puis  sont  recouvertes  par  un  passage  de 
cultivateur,  de  charrue  à  plusieurs  raies,  de 
herse  acme,  ou  enfin  par  un  pulvôriseur. 
C'est  en  vue  de  simplifier  le  travail  qu'on 
monta  sur  le  bâti  d'un  pulvériseur  un  semoir 
à  la  volée  :  de  nombreux  modèles  se  trou- 
vaient à  l'Exposition  de  Chicago  (1893). 

La  figure  i  représente  à  titre  de  spécimen 
un  modèle  actuel  de  ces  pulvériseurs  à  se- 
moir :  les  disques  A,  calés  sur  l'axe  a,  effec- 
tuent un  léger  labour  dont  la  section  est  un 
rectangle  de  0".0.3  à  0-^.08  de  hauteur  sur 
O^.IO  à  O^.lo  de  base  :  chaque  disque,  pourvu 
d'une  lame  de  grattoir  ?i,  retourne  à  plat  une 
petite  bande  de  terre  comme  le  ferait  un 
petit  versoir  du  type  cylindrique  (3). 

L'axe  a  entraine,  par  la  chaîne  B,  l'axe  des 
distributeurs  d  (du  type  forcé)  du  semoir  S 
correspondant;  les  graines  sont  répandues  à 
la  volée  en  avant  du  passage  des  disques  et, 
à  la  levée,  le  champ  semble  avoir  été  semé 
en  bandes.  On  voit  dans  la  figure  4,  le 
siège  C  du  conducteur  qui  a  à  sa  portée  les 
leviers  pour  le  débrayage  des  distributeurs  ; 


3"  On  a  appliqué  ce  principe  à.  des  charrues,  dites 
à  disques,  labourant  à  Qn'.âO  de  profondeur  :  Journal 
(l'agriculture  pratique,  1899,  tome  J,  page  465. 


LES  CHARRUES-SEMOIRS 


devant  le  conducteur  se  trouve  un  levier  L 
qui  permet  de  modifier  l'angle  formé,  en  plan 
horizontal,  par  l'axe  a  avec  la  llèche  à  la- 
quelle on  attèle  les  chevaux  comme  à  une 
faucheuse. 

La  traction  nécessitée  par  le  fonctionne- 
ment du  distributeur  est  très  faible  et  celle 
qui  est  exigée  par  les  disques  est  équivalente 
(par  décimètre  carré  de  section  du  labour)  à 
celle  des  charrues  à  une  raie  et  inférieure  à 
celle  d'une  charrue  brabant-double  fonction- 
nant dans  les  mêmes  terres. 

A  nos  essais  du  Plessis,  en  1901,  le  pulvé- 
riseur  Osborne,  composé  de  1:2  disques  (1)  de 
0°'.-40o  de   diamètre    et   O'".0iO    de    flèche, 


espacés  de  0'".t33,  travaillait  sur  une  largeur 
de  1".60. 

Le  poids  de  la  machine  avec  le  conducteur 
et  une  surcharge  était  de  42.")  kilogr. 

Dans  deux  champs  enherbés  les  résultats 
constatés  ont  été  les  suivants  : 

Densité  du  sol 1.99  2.03 

Profondeur  de  la  culture  en  cen- 
timètres         fi. 82  -.12 

Section  labourée,  en  décimètres 
carrés 10.;rl  M. 39 

Traction  totale,  en  kilogr SU. 7  572. S 

Traction  par  dècinièlre  carré  de 
labour  (en  kilogr.) 31.80  50. 2S 

Des  agriculteurs  américains,  en  1893, 
m'ont  affirmé  qu'ils  avaient  tout  intérêt  à  ne 
pas  employer  les  bons  semoirs  en  lignes  si 
utilisés  en  Europe  (France,  Angleterre,  Alle- 
magne, Autriche)  et  à  avoir  recours  au  semis 
à  la  volée,  bien  plus  expédilif,  recouvert  de 

(1)  Plus  une  dent  centrale. 


suite  par  un  passage  de  pulvériseur  ;  comme 
dans  nos  semis  en  lignes,  les  graines  sont 
enfouies  à  la  même  profondeur,  mais  elles 
semblent  plus  irrégulièrement  réparties  par 
unité  de  surface;  cependant, au  moment  de 
la  moisson,  les  champs  ainsi  travaillés  pré- 
sentent une  récolte  très  uniforme  comme 
taille  et  comme  état  de  maturité.  Enfin  il 
convient  d'ajouter  que  cette  méthode  est 
pour  ainsi  dire  imposée  quand  a  très  peu  de 
temps  pour  l'exécution  des  travaux  ;  elle  doit 
surtout  s'appliquer  aux  terres  propres.  (îSo- 
tons  que  l'habitude  de  couper  la  récolte  très 
haut  et  de  brûler  de  suite  les  chaumes  con- 
tribue évidemment  à  la  destruction  des  mau- 
vaises plantes,  des  cryptogames  et  des 
insectes,  ce  qui  peut  expliquer  le  bon 
état  d'un  grand, nombre  de  cultures 
américaines.) 

La  figure  5,  représente  la  charrue  à 
deux  raies  de  Sack  (2),  pourvue  d'un  se- 
moir à  maïs  dont  le  distributeur  prend 
le  mouvement  sur  la  roue  d'avant  qui 
loule  dans  la  raie. 

En  Autriche  et  en  Hongrie  les  char- 
mes semoirs  sont  très  employées  ;  la 
ligure  T)  donne  la  vue  d'une  semblable 
machine  de  F.  Flich  et  A.  Firlinger, 
de  ^eunkirchen  (Basse-Autriche),  ex- 
posée en  septembre  1900  à  Vienne  (3). 
A  1  arrière  de  l'âge  /  /  d'une  charrue 
ordinaire  du  pays,  se  fixe,  par  les 
feirures  /  etcS,  le  coffre  à  semence  6. 
Le  distributeur  .5  (du  type  dit  à  tiroir), 
est  mu  par  la  tige  3  qui  glisse  vertica- 
lement dans  la  coulisse  4  soutenue  à 
a  hauteur  voulue  par  la  vis  v  ;  cette  lige  3 
ist  actionnée  par  une  roue  2,  garnie  d'aspé- 


rités, qui  roule  dans  le  fond  de  la  raie,  der- 
rière le   versoir  /  '^  ;  l'axe  de  la  roue  2  est 

(2)  Le  matériel  arjricole  à  l'exposition  de  1900. 

(3)  Wiener    Landmirlscliaftliche    Zeilung,    4    dé- 
cembre 1901,  page  825. 


LES  CHARKUES-SEMOIRS 


maintenu  par  la  pièce  13  fixée  à  l'exlrémité 
postérieure  de  l'âge  11  de  la  charrue.  Le  dis- 
tributeur, dont  l'embrayage  est  en  iO,  envoie 
la  semence  à  l'entonnoir  7  et  de  là  au  tube 
de  descente  /  qui  la  jette  sur  la  plaque  d'épan- 
dage,  convexe,  9  :  la  semence  est  réiiaiidue 


la  volée  en  arrière  du  premier  versoir  1 4  el 
sur  toute  la  largeur  de  la  raie. 

Dans  l'exposition  de  la  maison  Ranso- 
mes  (1),  en  1900,  on  trouvait  une  charrue 
à  deux  raies,  pourvue  d'un  semoir  à  maïs 
(lig.    7),  dont   le   disiributeur  est   un    tiroir 


Cha 


circulaire  à  axe  vertical,  entraîné  par  engre- 
nages et  (haine  ;  l'origine  du  mouvement  est 
pris  sur  la  roue  d'avant,  et  le  débrayage  est 


:  (Flich  et  Fiiimgeri. 

aulomatlque  quand  on  soulève  (par  le  grand 
levier),  la  charrue  à  l'extrémité  de  la  raie. 
Chez   nous,  les   charrues-semoirs  ont  été 


proposées  à  différentes  reprises  dans  ces  der- 
nières années  : 

Au  Concours  général  agricole  de  Paris  en 
1888  l'a),  M.  P.  Féal  exposait  une  charrue- 
bêcheuse  à  semoir.  Le  modèle  se  composait 
d'une  charrue  à  roues,  à  2  versoirs.  Au  der- 

(1)  Le  matériel  agricole  à  l'exposition  de  1900. 

(2)  tes  machines  agricoles  au  Palais  de  riiidustrie  : 
Journal  d'Agricidliire pratique  1888,  tome  I,  page  236. 


nier  étancon  était  reliée  une  roue  qui  roulait 
au  fond  de  la  raie  et  qui  commandait,  par 
une  chaîne  sans  tin,  un  axe  horizontal  main- 
tenu par  l'âge  ;  sur  cet  axe  était  claveté  un 
excentrique  dont  la  barre  commandait  le 
tiroir  du  distributeur  de  semence  ;  le  coffre 
était  placé  au-dessus  et  en  arrière  du  premier 
versoir. 

Le  semoir  de  M.  L'Hermite,  qui   date  de 


LES  CHAUUUES-SEMOIRS 


1887  a  pris  part  aux  essais  de  l'exposition 
universelle  de  188!)  (1);  il  censistait  en  un 
petit  semoir  à  deux  rangs  qui  se  montait 
sur  une  charrue  ordinaire.  Les  deux  distri- 
buteurs à  disques  ondulés,  du  système  Ben- 
Reid,  étaient  montés  sur  un  axe  horizontal 
solidaire  avec  une  grande  roue.  Le  semoir 
s'articulait  à  charnières  sur  Textrémité  pos- 
térieure de  Tàge  ;  quand  il  était  abaissé,  la 
.roue  portail  sur  le  sol  et  entraînait  son  es- 
sieu et  les  disques  ondulés;  lorsqu'on  ne 
voulait  pas  semer  on  relevait  l'appareil.  La 
vitesse  du  distributeur  étant  constante,  le 
débit  se  moditiait  par  la  section  des  orifices; 
l'entrure  des  socs  était  variable   dans   une 


certaine  limite,  mais  leur  écarlemenl  (0"'.lo) 
restait  constant.  Cette  machine,  du  poids  de 
13  à  16  kilogr.  et  du  prix  de  70  fr.,  a  pris 
part  aux  essais  de  Poitiers  (2). 

Le  semoir  L'Hermite,  avec  distributeurs  à 
brosses,  figura  aux  essais  spéciaux  de  se- 
moirs du  comice  agricole  de  Saintes,  àCozes, 
en  août  lH9i.  Au  point  de  vue  de  son  fonc- 
tionnement, le  semoir  n'exigeait  aucun 
homme  supplémentaire;  à  la  fin  de  chaque 
raie,  le  laboureur,  par  un  levier  et  une 
chaîne,  n'avait  qu'à  soulever  le  semoir 
avant  de  tourner  la  charrue. 

Dans  la  charrue-semeuse  de  M.  C.  De- 
caux   (3),  le  distributeur  cylindrique  était  à 


mouvement  circulaire  alternatif,  commandé 
par  une  roue  placée  en  arrière  du  talon  et 
roulant  dans  le  fond  de  la  raie;  la  graine,  en- 
voyée dans  un  tube  en  fer  blanc,  tombait 
dans  la  raie  précédente  et  était  immédiate- 
ment recouverte  par  la  charrue.  —  Le  distri- 
buteur employé  dans  cette  machine  très  sim- 
ple laissait  beaucoup  à  désirer  au  point  de 
vue  de  la  régularité  de  la  distribution; 
d'après  nos  ess.iis  (1890)  le  supplément  de 


(1)  Exposilion  uiiioerselle:  concours  spécial  de. se- 
moirs; Journal  d'agriculliire  pratique,  1899,  tome  I, 
page  891. 

(2)  Concours  de  semoirs  à  Voiliers  ;  Journal  d'agri- 
culture praliqut,  1890,  tome  I,  page  639. 

(:i)  Les  machines  agricoles  au  Palais  de  l'Industrie, 
1891,  tome  I,  page  241. 


traction  dû  au  semoir  était  pour  ainsi  dire 
insigniliant  (Okil.  26). 

M.  Magnier-Bédu  exposait  en  18'J8  ^ii  un 
semoir  à  mais  monté  sur  un  brabant-double. 
Sur  la  ferrure  du  support  se  fixe  un  distribu- 
teur à  vis  du  système  H.  de  Lapparent  ;  la 
vis  est  commandée  par  une  chaîne  passant 
sur  un  pignon  solidaire  du  moyeu  de  la  roue 
de  droite  ;  le  tuyau  de  descente  conduit  la 
graine  dans  la  raie,  mais  on  ne  sème  que 
toutes  les  2  ou  i  raies  de  charrue,  au  moment 
où  fonctionne  le  versoir  à  gauche. 

Au  concours  général  agricole  de  l'aris  en 

(4)  Les  machines  agricoles  au  concours  général  agri- 
cole de  Paris;  Journal  d'Agriculture  pratique,  1898, 
tome  I,  page  501. 
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1901  (1),  M.  \.  Bajac  présentait  une  charrue 
multiple  (à  5  raies)  pourvue  d'un  semoir  dont 
le  mouvement  du  distributeur  était  pris  sur 
une  des  roues  du  bâti  de  la  charrue.  Au  con- 
cours de  1903  (2)  le  même  constructeur  pré- 
sentait deux  brabants-doubles  à  une  (fig.  8) 
et  à  deux  raies  (fig.  9),  pourvus  d'un  semoir 
facile  à  fixer  sur  l'âge  et  pouvant  travailler 
en  avant  des  corps  de  charrue  dans  la  raie 
précédemment  ouverte.  Dans  la  ligure  8,  le 
semoir  est  articulé  autour  d'un  tourillon  hori- 


zontal fixé  à  l'âge  par  un  étrier;  il  vient  se 
placer  tantôt  en  avant  du  corps  de  charrue 
qui  verse  à  droite,  tantôt  en  avant  de  celui 
qui  verse  à  gauche  :  dans  la  figure  9  les  se- 
moirs peuvent  coulisser  verticalement  dans 
la  glissière  d'un  étrier  fixé  à  chaque  âge.  Dans 
chacun  de  ces  modèles,  la  roue  du  semoir 
est  clavelée  sur  un  axe  qui  porte,  à  l'intérieur 
de  la  caisfee,  un  paleron  tournant  dans  les 
graines,  qui  s'échappent  par  un  orifice,  dont 
l'ouverture  est  modifiable    à    volonté,   pour 


F.g. 


tomber  dans   une   goulotte  inclinée  qui  les 
envoie  dans  la  raie. 

Enfin,  en  résumé,  pour  ces  charrues-se- 
moirs, s'il  y  a  lieu  de  se  préoccuper  d'un 
montage  simple,  permettant  une  facile  adap- 
tation aux  charrues  employées  dans  une 
exploitation,  sans  compliquer  les  manu-uvres 


à  l'extrémité  de  chaque  raie,  il  faut  surtout 
appeler  l'attention  du  constructeur  sur  l'or- 
gane de  distribution,  car  il  s'agit  avant  tout 
de  semer  régulièrement  sans  concasser  les 
graines  qu'on  confie  au  sol. 

Max.  Ringelmann. 
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Le  Salon  de  l'Automobile  en  190.3,  était,  ainsi 
■que  M.  Dupays  l'a  fait  connaître  aux  lecteurs  du 
Journal  rV agriculture  pratique  dans  un  récent  ar- 
ticle, une  véritable  merveille.  Une  visite  à  ce 
Salon  suscitait  une  impression  d'éblouissement 
devant  ces  luxueuses  voitures,  d'admiration  de- 
vant ces  superbes  machines  dont  on  ne  pouvait 
se  lasser  d'étudier  le  lini  de  l'exécution  et  la  pré- 
cision mathématique  des  mouvements. 

Le  moteur  à  pétrole  est  fait;  il  est  devenu 
pratique  au  même  titre  que  le  moteur  à  vapeur; 
on  peut  compter,  sans  doute  aucun,  sur  la  régu- 

(1)  Les  machines  agricoles  au  concours  rjénéral  ar/vi- 
cole  de  Paris  :  Journal  d'Agriculture  pratique,  i90l, 
tome  1,  page  635. 

(2)  Les  machines  agricoles  au  concours  général  agri- 
cole de  Paris:  Journal  d'Agiiculture  pratique,  la03, 
tome  1,  page  410. 


larité  de  sa  marche  pendant  un  temps  pro 
longé;  les  accidents  ne  sont  plus  qu'exception- 
nels et  rares  ;  les  réparations,  si  effrayantes  au- 
trefois, ne  figurent  plus  actuellement  que  pour 
un  chiffre  assez  faible  dans  les  dépenses  géné- 
rales. 

Le  moment  est  donc  venu  de  poser  cette  ques- 
tion :  le  moteur  à  pétrole  peut-il  être  utilement 
introduit  dans  un  établissement  agricole,  à  l'in- 
térieur de  la  ferme  ou  au  dehors,  dans  l'exploita- 
tion. 

Ce  moteur,  qui  fonctionne  à  haute  tempéra- 
ture, possède  certains  avantages  inhérents  à 
l'emploi  des  hauts  potentiels  :  il  est  léger  com- 
parativement au  travail  qu'il  peut  fournir  : 
il  est  donc  d'un  prix  relativement  faible  et 
ses  rendements  sont  cependant  avantageux. 
Mais  par  contre,  il  comporte  les  inconvénients 
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des  potentiels  élevés  :  c'est  un  moteur  à  allures 
vives  et  brusques,  il  tourne  à  d'énormes  vites- 
ses; sa  mise  en  mouvement  est  instantanée, 
brutale,  et  on  ne  voit  pas  très  bien,  tout  d'abord, 
comment  on  pourrait  l'atteler  à  une  charme  ou 
même  lui  faire  conduire  des  appareils  d'inté- 
rieur de  ferme  comme  un  coupe-racine  ou  un 
liaclie-paille. 

A  cause  de  la  brusquerie  des  mouvements, 
l'embrayage  devient  une  opération  'délicate  et 
on  risque  fort  de  briser  ou  de  détériorer  tout  au 
moins  les  organes  délicats  de  ce  moteur  à  pé- 
trole en  lui  opposant  une  grosse  résistance  à 
l'origine  de  son  mouvement. 

Le  problème  de  l'embrayage  progressif  se  pose 
déjà  dans  l'automobilisme,  quoique  avec  des 
exigences  moins  pressantes.  On  peut  dire  qu'il 
est  résolu,  car  il  existe  dans  le  commerce  de 
nombreux  types  d'appareils  à  embrayer,  ceux 
de  Fiat,  Farjasse,  etc.  Au  salon,  pour  l'appli- 
cation à  l'automobile,  on  trouvait  aussi  de  nom- 
breux systèmes  imaginés  dans  le  but  susdit. 
Nous  avons  noté  entr'autres  l'embrayage  de  la 
Mercedes  et  surtout  celui  d'un  de  nos  meilleurs 
constructeurs  français,  M.  Brouhot. 

On  peut  donc,  avec  l'aide  de  ces  appareils, 
lancer  tout  d'abord  le  moteur  à  pétrole  à  vide  et 
le  charger  ensuite  peu  à  peu,  progressivement 
du  travail  qu'il  aura  à  accomplir. 

Le  problème  est  résolu  et,  on  peut  le  dire,  d'une 
manière  assez  simple  et  économique. 

Mais  certains  constructeurs  sont  allés  plus 
loin. 

Le  moteur  à  pétrole  manque  de  souplesse; 
c'est  un  de  ses  défauts  et  un  défaut  qui  devien- 
drait très  grave  dans  les  applications  à  l'agri- 
culture. 

Il  ne  s'éloigne  que  de  très  peu  du  travail  pour 
lequel  il  est  disposé,  dans  la  plupart  des  types 
usuels  pour  le  moins,  c'est-à-dire  qu'un  moteur 
de  5  chevaux  par  exemple  no  peut  guère  tra- 
vailler qu'entre  4  et  6  chevaux.  Il  travaille  mal 
à  trop  faible  charge  et  ne  peut  pas  donner  de 
coups  de  collier  connue  le  moteur  animé  ou 
même  le  moteur  à  vapeur. 

Au  dernier  Salon  se  trouvaient  (entr'autres) 
deux  dispositions  assez  remarquables  imaginées 
en  vue  de  corriger  cet  inconvénient. 

Dans  la  disposition  dite  G.  I.  E.  M,  une  dynamo 
est  intercalée  entre  le  moteur  à  pétrole  et  l'em- 
brayage à  friction  et  celte  dynamo,  qui  peut  être 
embrayée  à  volonté,  joue  grâce  à  une  batterie 
d'accumulateurs,  tantôt  le  rôle  de  réceptrice  et 
alors  elle  aide  le  moteur,  tantôt  celui  de  motrice 
i-l  alors  elle  charge  la  batterie. 

Dans  la  disposition  (iirardville  et  .Mékarski, 
l'accumulateur  d'énergie  ou  le  volant  d'énergie 
est  constitué  par  de  l'air  comprimé. 

Le  moteur  à  pétrole  ne  sert  qu'à  comprimer 
l'air  et  dans  ces  fonctions,  il  tourne  à  une  vitesse 
régulière  toujours  la  même.  L'agent  moteur  uti- 
lisé, c'est  l'air  comprimé  qui  est  aussi  souple, 
aussi  docile  que  la  vapeur  :  une  machine  à  ex- 
plosion peut  alors  donner,  grâce  à  cet  intermé- 


diaire, toutes  les  forces  voulues  entre  0  et  un- 
maximum  avec  un  embrayage  rationnel  pro- 
gressif; la  solution  de  la  question  nous  paraît 
d'autant  plus  intéressante  que  la  machine  double 
ainsi  disposée  présente  l'énorme  avantage  de 
pouvoir  se  mettre  en  mouvement  par  le  simple 
jeu  d'un  robinet  qui  établit  la  communication 
entre  le  réservoir  d'air  comprimé  et  le  moteur  : 
c'est  un  Self  Starter. 

C'est  l'air  comprimé  dans  le  réservoir  qui  met 
en  marche  le  moteur  à  pétrole. 

Convenons  donc  qu'avec  les  unes  ou  les  autres- 
de  ces  dispositions,  nous  possédons  le  moteur; 
il  nous  reste  à  examiner  comment  nous  allons 
l'utiliser. 

Dans  la  plupart  des  usines  modernes,  on  se 
préoccupe  de  restreindre  le  nombre  des  arbres 
de  transmissions  intermédiaires. 

Les  longues  transmissions  sont  coûteuses 
d'installation,  elles  consomment  en  pure  perte 
une  partie  quelque  fois  très  grosse  de  l'énergie 
dépensée. 

On  cherche  maintenant,  par  raison  d'économie 
et  aussi  en  vue  des  calculs  de  prix  de  revient,  à 
pourvoir  chaque  machine  de  son  moteur.  Le  but 
est  parfaitement  atteint  en  adaptant  une  dynamo 
génératrice  générale  et  des  réceptrices  à  chaque 
service. 

Dans  une  exploitation  agricole,  les  frais  cor- 
respondants seraient  trop  grands  et  l'on  devrait 
plutôt  songer  à  actionner  chaque  appareil  suc- 
cessivement par  le  même  moteur;  mais  alors, 
dans  cet  ordre  d'idées,  il  faudrait  délimiter  au- 
près de  chaque  machine  à  faire  mouvoir  un  em- 
placement pour  y  déposer  le  moteur  apporté 
pour  les  besoins  sur  une  brouette  ou  sur  une 
civière,  et  disposer  quelques  attaches  pour  fixer 
ce  moteur  sur  le  sol,  la  transmission  se  faisant 
par  courroie  ;  de  là,  ne  résultent  nulles  diffi- 
cultés; puis,  en  outre,  il  serait  nécessaire  de' 
régler  la  vitesse  de  la  transmission  suivant  les- 
exigences  de  la  machine  à  faire  mouvoir. 

Question  encore  résolue  ou  à  peu  près. 

Car  il  existe  dans  les  automobiles,  ce  que  l'on 
appelle  les  trains  balladeurs  au  moyen  desquels 
on  obtient  3  ou  4  vitesses  différentes  avec  une 
énergie  constante. 

Il  n'y  aurait  donc  aucune  difficulté  à  faire  ré- 
gler par  le  constructeur  les  poulies  motrices  en. 
conséquence  :  par  des  jeux  de  poulies  .de  di- 
mensions appropriées,  on  arriverait  à  obtenir 
les  vitesses  voulues. 

Par  conséquent,  pour  plusieurs  services,  nous 
ne  disons  pas  pour  tous,  le  moteur  à  pétrole  est 
désormais  possible  dans  une  exploitation  agri- 
cole ;  il  se  peut  même  qu'il  y  soit  le  très  bien- 
venu. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  qu'il  remplacera 
partout  le  moteur  à  vapeur,  bien  au  contraire 
nous  pensons  qu'il  l'aidera. 

Longtemps  encore,  on  trouvera  avantage  à 
faire  mouvoir  les  machines  à  battre  par  ces  ma- 
gnifiques locomobiles  que  l'industrie  moderne 
nous  présente;  ce  sont  des  machines  douces  et. 
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•dociles,  économiques,  fonclionuant  avec  une  ré- 
gularité parfaite,  sans  bruit,  conduites  par  le 
premier  ouvrier  venu  suffisamment  intelligent. 

Elles  conserveront  pour  les  gros  services  de  la 
ferme,  pour  un  travail  longtemps  maintenu,  leurs 
avantages  incontestés  ;  mais  le  petit  moteur  à  pé- 
trole, si  vite  prêt,  les  suppléera  pour  les  petits 
travaux. 

Est-ce  à  dire  que  nous  verrons  ce  petit  moteur 
turbulent  traîner  nos  charrues  à  la  place   des 


gros  chevaux  ou  des  bœufs  à  la  lente  démarche  ; 
la  chose  est  problable  ;  le  moment  arrivera  où 
l'on  aura  dompté  les  allures  trop  vives  de  la 
machine  à  explosion,  où  on  l'aura  assouplie  au 
point  de  la  conduire  par  quelques  mouvements 
des  doigts  sur  tel  ou  tel  robinet,  en  olitenant 
autant  d'obéissance  que  l'on  en  trouve  chez  les 
chevaux  ou  les  bœufs  d'attelage. 

n.  Lezé. 
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PENDANT  LE  MOIS  DE    DÉCEMBRE 
Blés. 
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CIRCULAIRE    DU    MIMSTRF 


Le  ministre  de  l'agriculture  à  MM.  les  |irc  Ids. 
Ma  rirciilaii-e  du  13  août  1903,  relilivc  à  r.Mi;;ini- 

saliui,  ilii  sci-virc   ,]r   nivJr,uili(|iir   ri    ,).-    ..lueliora- 

cllorls  .ludil  service,  riilili-.ilKiH  -1.-  rlmlrs  sur  les 
cours  d'eau  non  navigables  ni  llottables,  en  vue  de 
la  production  de  l'énergie  électrique  et  de  son  appli- 
cation aux  usages  agricoles. 

Le  moment  me  iiaraît  venu  de  vous  adresser,  à  ce 
sujet,  les  instructions  dont  ma  circulaire  vous  an- 
nonçait l'envoi. 


de  l'inilii-lric  viirh.iil  dr  lii 
des  élabli-MMiriiU  ,,,i|M,rl;in 

Le  plus  scMiNcnl,  le  b.inaf; 
la  chute  est  restée  inutilisée. 

Cependant  quelques  propr 
clu')mage,  dans  le  but  de  lire 
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li-ii-c  quiU  nv.iii'iil.  à  leur  disposition,  1  onl  ti'anslor- 
mêe  ou  uncryic  L-Icctriquc  pour  l'appliquer  à  îles 
usages  agricoles.  Cet  exemple  uiérili'  (rèlrc  eucnu- 
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la  pivsenle 


il   des   ai-lcs  adminisIraLil's  de  voti'o 
LSON  Mncr.KOT. 


Notice    1    sur  lulilisation,  aux   usages  agricoles, 
de  l'énergie  hydro  électrique. 

1°  Renseignements  généraux. 
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il.  dis  l.i  inisr  I  11  scivire,  le  clieval-hcure  hydro- 
eleilriqiir  ressiirlit  à  un  prix  bien  inférieur  h  celui 
de  tout  auti'c  mode  d'exiiloitation. 

Cette  économie  que  l'expérience  a  constatée  et  que 
la  note  de  calculs  ci-annexée  met  en  évidence,  n'est 
pas  d'ailleurs,  le  seul  avantage  qu'oll're  l'électricité 
sur  les  autres  agents,  comme  la  vapeur,  parexemple, 
Klle  eu  présente  beaucoup  d'autres  qu'il  serait  aisé 
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lion,  aux  endroit 


voulus,  des  niutenrs 
ilnint  instnntnnriiient 


mais  oncornplera  seulement  sur  15  clievaux-vaiieiu'. 
pour  tenir  compte  d"une  diminution  possible  du 
débit. 

Le  rendement  de  la  turbine  élanl  supposé  de 
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|iiiis-;inr,-  disponible  aux  bornes  de  celte  dernière, 


vaux.  Enfin  le  batta.ye  se  l'ail  il. m 
beaucoup  plus  économiques  et  Inii 
d'exemple,  telle  région  où  le  battage 
l'ois,  à  l'entreprise,  1  l'r.  .sTi  le  (juii 
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2"  Noie  de  calculs. 

Pour   rmiiparer   les    prix    de    rc 
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Ecrémeuse" ) 
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Batteuse 

llaciie-iiiaïs  à  -rainl  travail li 

Cuncas.-eur 1 

Tarare  et  trieur  .  , I 

Scie  â  ruban Il 

Scie  circulaire 8 

Si  Ton  dispose  d'une  force  motrice  effective  de 
8  chevaux,  il  sera  possible  de  satisfaire  à  tous  les 
besoins  de  rexploitation,  car,  exception  faite  pour 
la  scie  circulaire,  qui  absorbe  la  totalité  de  l'éner- 
gie disponible,  et  ne  fonctionne  d'ailleurs  que  rare- 
ment, on  pourra  actionner  siiiiullani'MH'nt  |dusieurs 
appareils.    .\u    siii|.lii-.     -i    Ii'-.iim    .LhI.    <in    .Mii-;iil 

recours    h   îles  aiviiniiitilnir-    qu I,,ii--r,nl   Iwi's- 

quil  y  aurait  un  linp  iili-in  il  ni.-i^i,.,  iimir  .lll^;^ll•^- 
ter  en  temps  d'insuffisance  la  puissance  disponible. 

Sur  le  cours  d'eau  dont  il  vient  d'être  parlé  et 
dont  le  débit  en  basses  ea\ix  ordinaires  est  de 
800  litres  par  seconde,  il  existe  à  700  mètres  du 
domaine, un  barrage  en  cbomage  qui  crée  ime  chute 
de  l™.uO  de  hauteur. 

On  recherchera  d'abord  les  résultats   auxquels  on 


1  .,■  :.:,X0.S0  =  ! 
)  X  ';Jo  =  0.62i  watts 

.\fin  de  se  réserver 
lampes  à  incandesci  r 
il   famira   faire  en   si. 


levaux-vapeur  si 


.-I 

.,    ]       Pourpn 


la  remise  en  lion  état  du  barrage  et  des  ouvrages 
régulateurs  et  des  canaux  d'amenée  et  de  fuite,  à  la 
démolition  d'une  ancienne  roue  hors  d'usage  et  du 
bâtiment  qui  l'abritait,  enfin  à  l'édification  d'un  nou- 
veau bâtiment  dans  lequel  seront  logées  la  turbine 
et  la  dynamo  qu'elle  actionne  directement  par  en- 
grenages. 

On  sait  que  la  force  motrice  lii-ule  produite  par  le 
SOOi  X 


barrr 


est 


16 


lievau.x- 


I)  après  les   tables    rhihln's   |i.ir  1"^  l'i  iii^l  riirleurs,  on 
devra,  dans  ces  cundil  nms.  riii|i|.i\ri-   pnui'  la  ligne 

SlOk'll.i.r     p:,,-    l'll!,,,','"hv. 

1.1-      i|,|irM-'-      lir,r--:,MVS       |,Mni-      f  i  U  S  L'I  1 1;|  [  i  n  U      du 

reu.M'iul.lr   srlllilic.lil   ilrs    Inns  COIUUU'  suil  : 

.\ménagement  du  barrage;  réfection  des  ca- 
naux et  lies  ouvrages  de  décharge 2,00U 

Elabli-srini  iil  (lu  li.'itiment  pour  loger  l.'i  tur- 
liiur  il  II  il\iianio  \\.o  mètres  cajavs  à 
N(i  IV.   Ir  nv'\vr  rnrvc 1,200 

l-'iiiiiiiiliiiv   ri    |iiisi-   d'une    turldne    l.'i   clir- 

Dvii.un-i   -i-iiiT.iInrr    ilr  II    rlievaux     22    .■un- 

l.rrr>.   :;il(l    ViilU   1,600 

Tal.liMu  .1,.  ili-lnliulion 5U0 

l.lljn   Mirlir-  .Ir   m 2,j00 

Pi.|.:.n\    .1     l-..|:.l..|U-S 400 

Dyu,nii..-iv.rplni;..  .Ir  S  clirvauN-v.ii.eui-. . . .       1,400 

T.àbleau  de  dislribvdii.u :;.0u 

Dépenses  diverses    ilcui..lili..u  .le  lau.i.'unr 

riei,   etc 2,0011 

Tolal is.lion 

Quant  aux  frais  annuels   d'cxidoilatiuu.    entrelien 
et  amortissement  compris,  ils  seront  les  suivants  : 
francs 

Intérêt  du  capital  à  .j  0,  0 900 

AmortisM-ni.'ul  l.ali uts  h  2  0/0..  61 

Amorliss.'m.'iil  iii.iiliiui.s  k  1  11,0..         .ss.'l 

Entreliru  ri  Il.>ll,.\;|r.. 100 

Graissage 100 

Personnel    pour  nn'uuure  . 

Total 2,ni;j 

On  ne  compte  aucune  dépense  de  personnel,  attendu 
qu'une  semblable  installation  ne  demande  pas  de 
surveillance,  un  ouvrier  agricole  quelconque  pouvant 
mettre  la  turbine  en  marche  et  l'arrêter,  suivant  les 
besoins. 

Dans  ces  condilions.  en  supposant  qu'on  n'ulilise 

leur    f.    vapeur.    l.<    .lepeuse   p:,r    rh.'V:, W.eure    les- 
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LE  MAIS  EN  ROUMANIE 


Dans  le  Journal  d' Agriculture  Pratique,  n"'  47 
du  19  et  48  du]26  novembre,  dernier,  M.  H.  Latière 
a  publié  un  article  très  bien  écrit  sur  le  mais  en 
Roumanie,  dans  lequel  il  donne  en  terminant 
des  renseiguements  erronés  à  l'égard  de  la  ma- 
nière dont  on  cultive  cette  céréale  chez  nous. 
Ceci  nous  étonne,  car  M.  Latière  a  habité  pen- 
dant longtemps  la  campagne  de  Roumanie  et 
il  est  en  état  de  connaître  nos  méthodes  de 
cultures  et  les  mœurs  de  la  campagne. 

De  son  exposé,  il  résulte  que  la  culture  du 
maïs  s'elTectue  en  Roumanie  par  des  ouvriers 
payés  en  argent  ;  autrement  son  idée  de  500  ou- 
vriers en  lignes  travaillant  dans  un  immense  champ 
de  mais  avec  une  très  grande  rapidité  sous  les  yeux 
vigilants  des  contre-maîtres,  ne  pourrait  pas  avoir 
de  sens. 

Or,  la  culture  du  maïs  chez  nous  se  fait  pres- 
que partout  en  dijma  (en  latin  décima)  :  le  paysan 
loue  au  grand  propriétaire  ou  à  son  fermier 
un  hectare,  par  exemple,  pour  cultiver  le  maïs. 
Tous  les  paysans,  chez  nous,  sont,  à  de  rares 
exceptions  près,  des  petits  propriétaires.  Cha- 
cun possède  son  chariot  et  ses  animaux  (des 
bœufs  dans  la  majorité  des  cas).  En  prenant  à 
bail  une  portion  de  terrain  pour  cultiver  le 
mais,  il  s'engage,  pour  le  prix  du  bail,  à  labou- 
rer, à  semer  (avec  la  semence  à  lui),  à  biner  le 
maïs  (deux  fois),  à  faire  la  récolte  lui  seul  ou  par 
ses  moyens,  et  le  produit  se  partage  en  deux 
parties  égales,  une  pour  lui-même,  l'autre  pour 


le  propriétaire,  le  bailleur.  Le  paysan  est  obligé 
de  transporter  le  maïs  du  propriétaire  à  ses 
magasins.  —  C'est  le  prix  le  plus  élevé  qui  est 
demandé  aux  paysans  travailleurs  de  petites 
portions  de  terrain,  parce  que  nous  nous  trou- 
vons ici  dans  un  des  endroits  les  plus  peuplés 
et  où,  par  conséquent  la  terre  est  plus  recher- 
chée. 

Personne  ne  pourrait  cultiver  du  maïs  avec 
des  ouvriers  salariés,  à  cause  du  prix  relative- 
ment très  élevé  de  la  main-d'œuvre  chez  nous 
pendant  l'été  ;  le  maïs  coûterait  beaucoup  trop 
cher  à  produire,  eu  égard  k  sa  valeur  très  mi- 
nime. Peut-être  quelques  administrateurs  pro- 
fitant de  l'absence  des  propriétaires,  ou  de  leur 
ignorance  des  choses  de  l'agriculture,  ont-ils 
essayé  la  culture  du  maïs  par  des  salariés  ;  mais 
ce  ne  peut  être  qu'une  exception. 

Qui  pourrait  donc  dire,  sauf  M.  Latière,  qu'il 
est  nécessaire  de  forcer  les  ouvriers  à  travailler 
avec  une  très  grande  rapidité  sous  la  vigilance 
des  contre-maîtres,  quand  l'intérêt  des  ouvriers 
eux-mêmes  est  de  se  dépêcher,  et  quand  le  pro- 
priétaire bailleur  ne  peut  pas  avoir  d'autre  intérêt 
que  celui  de  voir  son  champ  travaillé  conscien- 
cieusement, soit  même  avec  un  ou  deux  jours  de 
retard. 

Il  est  donc  surprenant  de  voir  une  personne 
comme  M.  Latière  affirmer,  peut-être  pour 
exciter  la  curiosité  du  lecteur,  que  le  binage  du 
mais  en  Roumanie  se  fait  par  beaucoup  d'ouvriers 
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ranges  en  lignes,  travaillant  avec  une  tn^s  grande 
rapidilé  sous  les  yeux  vigilants  des  contre-maitres  et 
sous  la  menace  du  knout  gui  fonctionne  souvent  à 
l'état  continu  (.').  Personne  n'oserait  lever  le 
Un'out  sur  un  paysan  ;  et  je  crois  que  M.  Latière, 
lorsqu'il  a  été  chargé  de  la  direction  d'un  do- 
maine en  Roumanie,  s'est  bien  gardé  d'employer 
ce  moyen  d'exciter  ie  zèle  des  travailleurs,  car 
dès  ce  moment,  il  n'aurait  pas  échappé  aux  re- 
présailles et  n'en  serait  pas  sorti  sain  et  sauf. 

.\'en  déplaise  à  M.  Latière,  la  Roumanie  n'est 
pas  un  pays  de  sauvages,  et  les  paysans  Rou- 
mains ne  sont  pas  des  esclaves. 

G.  'I'eisanu, 


Lli 


;Rouinani 


N'ous  avons  communiqué  ci>tle  lettre  à 
M.  Latière,  qui  répond  : 

Afin  d'éviter  une  polémique  qui  n'intéresse- 
rait nullement  nos  lecteurs,  je  répondrai  sim- 
plement à  M.  Teisanu  :  1°  que  si  la  culture  du 
maïs  se  fait  en  dijma  pour  une  forte  part,  bon 
nombre  de  propriétaires  en  font  des  surfaces 
souvent    assez   importantes,    pour    leur    propre 


compte.  2"  Je  maintiens  intégralement  ce  que 
j'ai  écrit  au  sujet  de  la  surveillance  des  ouvriers, 
par  les  contre-maîtres. 

Les  contre-maîtres  roumains  sont,  en  effet, 
très  durs  pour  les  ouvriers  qui  professent  d'ail- 
leurs, à  leur  égard,  la  crainte  en  même  tr'inps 
que,  trop  souvent,  la  haine. 

Je  n'ai  pas  voulu  dire,  bien  loin  de  là,  que  la 
Roumanie  était  un  pays  de  sauvages;  mais  les 
étrangers  qui  y  séjournent  un  certain  temps 
sont  bien  obligés  de  reconnaître  qu'il  y  existe 
encore  des  mœurs  qui  ne  sont  plus  de  notre 
temps. 

Quant  à  l'esclavage  des  paysans,  il  n'existe  pas 
légalement,  mais  l'émancipation  sociale  est  jus- 
qu'ici bien  peu  développée. 

M.  Teisanu  a  ceites  le  droit  et  le  devoir  de 
défendre  son  pays;  en  chroniqueur  impartial 
j'avais  également  le  droit  et  le  devoir  de  rap- 
porter les  observations  faites  durant  six  années. 
H.   Latière. 

Après  ces  deux  lettres,  nous  considérons 
que  l'incident  est  clos. 

iS'oti'  de  la  Itédaction). 
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L-hel-de-Villadeix    Hnnlni^u,   , 
Chapuis    lFélix-Josc|ili  .    :ill;nlM'    :iu    .aliili 
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—  N"  lOlOS  [Belgique).  —  11  est  difncile  de 
vous  indiquer  les  noms  de  producteurs  de  tour- 
teaux de  Cameline.  En  France  on  ne  cultive 
pas  cette  plante  oléagineuse,  et  si  en  Belgique 
on  Ta  cultivée  autrefois,  sa  culture  y  est  presque 
inconnue  à  l'époque  actuelle,  d'après  l'auteur 
de  la  statistique  de  la  Belgique  (1893).  Selon 
MM.  Mïintz  et  Girard,  les  lourteau-^c  de  cameline 
renfermeraient  4.113  0/0  d'azote,  1.87  0,0  d'acide 
phosphorique.  Garola  indique  les  teneurs  de  5.4 
en  azote,  1.8  en  acide  phosphorique.  —(H.  H.) 

—  N"  7404  [Seine-et-Oisc).  —  Vous  possédez 
une  terre  bordant  un  chemin  de  grande  com- 
munication. I.e  maire  veut  faire  planter  (et  il 
l'a  déjà  fait  en  partie),  des  arbres  de  haute 
tige,  tout  à  fait  contre  la  haie  vous  appartenant, 
clôturant  votre  terre. 

"Vous  demandez  s'il  est  en  droit  de  le  faire  et 
à  quelle  distance  les  arbres  peuvent  être  plantés. 

Aux  termes  de  l'article  188  du  Règlement  gé- 
néral sur  les  chemins  vicinaux  du  6  décembre 
1870-novembre  1874,  les  communes  ne  peuvent 
faire  de  plantations  sur  le  sol  des  chemins  vici- 
naux que  sur  l'autorisation  du  Préfet.  «  Les  con- 
((  dilions  auxquelles  ces  plantations  seront  faites, 
..  l'espacement  des  arbres  entre  eux,  ainsi  que 
"  la  distance  à  observer  entre  les  plantatijns  et 
«  les  propriétés  riveraines,  seront  déterminés 
<■  par  le  Préfet  dans  son  arrêté  d'autorisation.  >■ 

11  n'y  a  pas  là  dérogation  à  l'article  071  du 
Code  civil,  puisque  la  distance  indiquée  par  cet 
article  n'est  applicable  qu'"  à  défaut  de  règle- 
ments et  usages.  »  —  (G.  E.) 

—  N"  7335  [Seine-el-Marne).  —  Nous  avons 
examiné  le  contenu  du  tube-échantillon,  que 
vous  nous  avez  adressé.  Mais  à  la  simple  lecture 
de  votre  lettre  et  d'après  les  symptômes  parfai- 
tement décrits,  nous  étions  fixé  et  nous  pensions 
—  ce  qu'a  confirmé  l'examen  de  la  laine  et  des 
insectes  contenus  dans  le  tube— qu'il  s'agissait 
bien  de  Trichodectes.  Ceux-ci  rongent  en  effet 
la  laine  et  rasent  parfaitement  la  peau  sans  l'en- 
dommager. 

On  trouve  deux  espèces  de  poux  sur  le  mou- 
ton, le  Mélophage,  qui  vit  des  pellicules  épider- 
miques  et  des  brins  de  laine  détachés,  et  le  Tri- 
chodecle,  qui  coupe  la  laine  au  ras  de  la  peau. 
Le  premier,  plus  fréquent,  est  moins  nuisible 
que  le  second.  11  est  presque  aussi  difficile  de 
traiter  cette  maladie  parasitaire  que  de  guérir 
la  gale.  Cependant  ni  l'insecte,  ni  ses  œufs 
n'ont  une  grande  vitalité. 

Quant  à  présent,  ne  pouvant  ni  tondre  vos 
moutons,  ni  leur  faire  prendre  un  bain,  voici  ce 
que  nous  vous  conseillons  : 

Essayer  de  faire  séjourner  ces  animaux,  sinon 
dehors,  du  moins  sous  un  hangar  fermé  de  trois 
côtés,  pendant  huit  à  dix  jours;  bien  nettoyer  à 
fond  la  bergerie  et  la  désinfecter  par  des  pulvé- 
risations d'eau  crésylée  à  20  0/0.  Au  bout  de  dix 
à  douze  jours,  vous  pourrez  y  remettre  les  mou- 


tons. En  effet,  l'insecte  ne  résiste  pas  plus  de 
quatre  à  cinq  jours  sur  l'animal  vivant  à  l'air. 
Quant  aux  œufs,  qui  ont  pu  tomber  sur  les 
litières,  ils  sont  généralement  morts  eux-mêmes 
au  bout  de  dix  à  douze  jours. 

Rien  ne  vous  empêchera  —  et  ce  serait  sans 
doute  favorable  à  la.guérisoo  plus  rapide  —  de 
faire,  chaque  jour,  deux  ou  trois  jours  de  suite, 
une  pulvérisation  d'eau  crésylée  à  10  ou  12  0/0 
sur  le  dos  des  moutons. 

11  faudra  aussi  augmenter  quelque  peu  la 
ration  alimentaire,  en  grains  ou  en  tourteaux, 
surtout  pour  les  animaux  maigres  ou  amaigris 
par  la  souffrance  que  déterminent  les  déman- 
geaisons. 

Dès  que  la  saison  le  permettra,  il  sera  bon  de 
tondre  tout  le  troupeau  et  de  passer  les  animaux 
au  bain  de  crésyi,  dans  la  proportion  Je  10  de 
ce  médicament  pour  cent  d'eau  tiède  (soit  10  li- 
tres de  crésyi  et  100  litres  d'eau  —  quantité 
nécessaire  pour  baigner  convenablement  un 
mouton).  Souvent  même  le  simple  bain  froid  de 
rivière  suffit. 

En  même  temps  on  passera  de  nouveau  la 
bergerie  bien  nettoyée  à  une  pulvérisation  cré- 
sylée ;  après  quoi  on  sera  débarrassé  pour  tou- 
jours, ou  du  moins  pour  longtemps  des  tricho- 
dectes, qui  ne  reviendraient  qu'avec  des  sujets 
nouvellement  introduits  dans  la  ferme.  —  (E.  T.) 

—  .1/.  J.  P.  (Paria).  —  Vous  demandez  si  les 
échanges  de  terres  cultivables  sont  soumis 
aux  droits  de  mutation  et  d'enregistrement 
comme  k-s  achats,  et  quel  est  le  montant  des 
droits. 

Lorsqu'il  s'agit  d'immeubles  ruraux  situés 
dans  la  même  commune  ou  dans  des  communes 
limitrophes,  ou  encore,  en  dehors  de  ces  limites, 
si  l'un  des  immeubles  échangés  est  contigu  aux 
propriétés  de  celui  des  échangistes  qui  le  reçoit, 
mais  seulement  alors  dans  le  cas  où  ces  immeu- 
bles auront  été  acquis  par  les  contractants  par 
acte  enregistré  depuis  plus  de  deux  ans  ou  re- 
cueillis à  titre  héréditaire,  il  n'est  perçu  pour 
tout  droit  proportionnel  d'enregistrement  et  de 
transcription  que  0  fr.  23  0/0  (loi  du  3  novembre 
1884).  Mais,  pour  bénéficier  de  cette  réduction, 
il  faut  que  le  contrat  d'échange  indique  la  con- 
tenance, le  numéro,  la  section,  le  lieudit,  la 
classe,  la  nature  et  le  revenu  du  cadastre  de 
chacun  des  immeubles  échangés,  et  qu'un  extrait 
de  la  matrice  cadastrale  de  ces  biens,  délivré 
gratuitement,  soit  par  le  maire,  soit  par  le  direc- 
teur des  contributions  directes,  soit  déposé  au 
bureau  lors  de  l'enregistrement  (même  loi). 

En  dehors  de  ces  conditions,  le  droit  est  de 
4  fr.  373  0/0. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas.  s'il  y  a  soulte,  il  est 
dû  un  droit  de  6  fr.  873  0  0  sur  le  montant  de  la 
soulte,  l'autre  droit  continuant  à  être  perçu  sur 
le  revenu  de  l'immeuble  qui  a  le  moins  de  va- 
leur, multiplié  par  25.—  (G.  E.) 


COURESPONDANCE 


—  N°  llO'to  {{Haute-Garonne).  —  Vous  désirez 
savoir  :  1°  quelles  quantités  de  racines,  débris 
de  feuilles  et  tiges  laissent  dans  le  sol  les 
cultures  de  luzerne,  sainfoin,  trèfle  violet  ;  et 

quelle  est  la  composition  de  ces  racines  et  résidus 
divers,  en  éléments  fertilisants,  ainsi  que  la 
composition  des  fourrages  récoltés,  de  manière 
à  vous  rendre  compte  d'une  part  des  quantités 
d'azote,  acide  phosphorique,  potasse  et  chaux 
exportées,  et  d'autre  part  des  quantités  de  ces 
mêmes  éléments  restant  dans  le  sol  et  pouvant  y 
être  considérés  comme  une  sorte  d'engrais  vert. 
D'après  M.  Garola  {Engrais,  volume  de  YEn- 
cycli'pédie  agricole),  on  peut  admettre  qu'à  100  ki- 
logr.  de  foin  de  luzerne  récolté  correspond  une 
production  de  matière  sèche  de  12  kil.O  pour  les 
débris  aériens  et  de  33  kil.  5  pour  les  racines, 
qui  contiendraient  respectivement  : 

Foin.  Débris.  Racines. 


kilogr.  kilo-r.  kilogr. 

2.228  0.295  O.jM 

0.418  0.083  0.103 

1.396  0.230  O.OW 

2.450  0.396  0.445 


Pour  ce  qui  est  du  sainfoin  :  lOo  kilogr.  de 
foin  d'esparcette  récoltés,  et  les  débris  et  ra^-ines 
correspondant  à  ces  100  kilogr.  de  foin  contien- 
draient : 


0.4"!  O.OT  0.10 

2.40  0.21  0.04 

1.48  0.22  0.4'f 


Pour  le  trèfle  violet  à  100  kilogr.  de  foin  des- 
séché correspondraient  83  kilogr.  de  racines, 
15  kilogr.  de  débris  de  toutes  sortes  laissés  dans 
le  champ,  et  qui  contiendraient  : 


PolMssij 2.26  0.34  0.07 

Chiiux 2.39  0.36  0.77 

D'après  ces  données,  connaissant  les  quantités 
de  luzerne,  sainfoin,  trèfle  récoltés  dans  votre 
domaine,  par  une  simple  multiplication  vous 
pourrez  vous  rendre  compte  des  éléments 
exportés  du  sol  et  de  ceux  qui,  au  contraire,  y 
restent  fixés  dans  les  racines  et  débris  des 
plantes.  —  (H.  H.) 

—  N°  6613  [Gironde).  —  Dans  vos  vignes,  qui 
sont  plantées  à  1  mètre  d'écartement  entre  rangs, 
vous  vous  servez  pour  les  transports  des  fumiers 
ou  amendements  d'essieux  spéciaux,  permettant 
aux  tombereaux  de  passer  dans  la  vigne  et  de 
déposer  les  engrais  où  besoin  est,  sans  avoir  à 
les  remuer  à  nouveau. 

Pour  cela  les  roues  passent  à  2  mètres  d'axe 
en  axe  et  les  moyeux  extérieurs  forment  un 
écartement  de  2". 40,  tandis  que  ordinairement 
les  roues  sur  route  ont  l^.SO  d'axe  en  axe  et 
["".OO  extérieur  des  moyeux. 


Vous  demandez  si  vous  pouvez  librement  cir- 
culer, sans  danger  de  contravention,  sur  les 
routes  vicinales  ou  départementales  avec  les 
tombereaux  ayant  la  voie  de  2  mètres  au  lieu  de 
l-^.SO. 

En  ce  qui  concerne  la  circulation  sur  toutes 
voies  publiques  autres  que  les  chemins  vici- 
naux d'intérêt  commun  ou  ordinaires  ou  ruraux 
(dont  la  circulation  peut  être  réglementée  par  le 
maire),  la  loi  du  30  mai  1831  dispose  (art.  1") 
que  les  voitures  ne  sont  soumises  à  aucune 
condition  de  largeur  de  jantes,  et  le  décret  du 
10  août  1832  (art.  i")  que  les  essieux  des  voi- 
tures ne  peuvent  pas  avoir  plus  de  2". 50  de  lon- 
gueur, ni  dépasser  à  leurs  extrémités  le  moyeu 
de  plus  de  6  centimètres.  La  saillie  des  moyeux, 
y  compris  celle  de  l'essieu,  ne  doit  pas  excéder 
de  plus  de  12  centimètres,  le  plan  passant  par  le 
bord  extérieur  des  bandes.  11  est  accordé  une 
tolérance  de  2  centimètres  sur  cette  saillie  pour 
les  roues  qui  ont  déjà  fait  un  certain  service. 

Dans  ces  limites  et  dans  celles  (|ui  ont  pu  être 
prises  par  arrêté  municipal,  pour  la  circulation 
sur  les  chemins  vicinaux  ou  ruraux,  il  n'y  a  pas 
contravention.  —  (G.  E.) 

—  N"  6oo8  [Gard).  —  Dans  votre  région  on 
vante  beaucoup  la  fumure  au  buis.  Les  uns, 
dites-vous,  enterrent  le  buis  vert;  les  autres  le 
hachent,  le  mélangent  avec  du  fumier  de  bétail 
(un  lit  de  buis,  un  lit  de  fumier),  et  le  portent 
après  trois  semaines  de  fermentation  dans  les 
terres;  d'autres  enfin  attendent  que  le  buis  soit 
à  l'état  de  terreau. 

Vous  nous  demandez  quelle  valeur  ont  ces 
différentes    fumures? 

Les  rameaux  de  buis  sont  relativement  riches 
en  azote,  ils  en  renferment  pour  100  de  leur 
poids  à  l'état  vert  jusqu'à  1.17.  Aussi  M.  Ga- 
rola estime-t-il  qu'indépendamment  de  leur 
teneur  en  acide  phosphorique  et  potasse,  ils 
ont  une  valeur  d'au  moins  12  francs  la 
tonne.  Somme  toute  ils  doivent  être  considé- 
rés comme  un  engrais  vert  plutôt  riche.  En- 
terrés tels  quels  à  l'état  de  rameaux  ils  sont  à 
conseiller  pour  les  terrains  compacts  qu'on  veut 
alléger,  pour  les  plantes  à  longue  végétation 
qui  peuvent  profiter  d'engrais  à  décomposition 
lente.  Tel  est  le  cas  de  la  vigne  par  exemple  :  on 
enfouit  souvent  alors  les  rameaux  de  buis  vert 
dans  des  fossés  profonds  entre  les  rangs  des 
ceps.  Tel  est  aussi  le  cas  des  autres  cultures 
arbustives,  olivier,  mûrier,  etc. 

Haché,  mélangé  au  fumier,  réduit  à  l'état  de 
terreau,  le  buis  se  présente  comme  un  engrais 
de  décomposition  beaucoup  moins  lente  ;  sous 
cette  forme  il  pourra  donc  être  employé,  comme 
tout  autre  engrais  organique  azoté,  non  seule- 
ment à  la  culture  des  plantes  arbustives,  mais  à 
la  fumure  des  plantes  céréales,  fourragères,  etc. 
Pour  savoir  si  son  emploi  est  alors  économique, 
il  suffit  de  comparer  le  prix  auquel  vous  revient 
le  kilogr.  d'azote  dans  le  buis  au  prixj  auquel 
vous  est  offert,  dans  la  région,  l'azote  d'autres 
engrais  organiques.  —  (H.  H). 
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REES     AGRICOLES 


Blés  et  autres  céréales.  —  En  AngleleiTc  les 
.iiis  lies  lilcs  iiuliiiriirs  u]il  subi.  au  deniief  iniifc'lié 
■  .M;uk-l.;MLr,  ;i  Lmidres.  une  hausse  de  0.25  A  0.;iU 

Sur  lis  marchés  (le  l'intérieiii',  on  a  payé  les  bcms 
Ils  iou\  lfi.1.1  »  16.70  les  100  kilogr. 


l'iitlauce  ferme.  Ou  a  payé  le  blé 
n.50;  les  blés  indigènes  16.50  à 
2,  n  fr.;  le  blé  du  Danube  14.50 

l^cnis    ont    été   cotées   12.50    les 

irj;i'S  lourragères  11  à  11.50;  île 
seourgeon  de  Groningue  17.25  les 


a  n.:,o  1rs 

Les    av.ii 
100  kilogr. 


Moldavie  li.îlO: 
100  kilogr. 

En  Allemagne,  les  cours  du  blé  sont  très  fermes 
également;  à  Berlin,  les  cours  des  blés  à  livrer  sont 
en  hausse  de  0.40  par  quintal. 

Au  dernier  marché  de  Xew-York,  au.x  Etats-Unis, 
les  cours  des  blés  à  livrer  en  juillet  ont  subi  une 
hausse  de  OAH  |i:ii-  c|iilnl,il:  le-  Ides  dispniiililes  el  a 

li^Ter  aux  •■llllicv    Innirs   HmhI    |i|r-,    nlr    .MlilllH'     V:il  M- 

hausse  a    ele   de  0.  i't  sur  |r  .li~|ioii)|i|f  il   ilc   u.l4   ;i 
0.23  sur  le  livrajdi',  |.;ir  liiO  kiln-r. 

Sur  un  granil  n lue   de    ni.n-ehés  français,  les 

cours   des   blés    .ml    sniii    mie     hausse    de   6.25   par 
c|iuiil;il.    \.r-   r,,i\r-   des   avoines  restent  toujours  à 

Mir  le-  iii.iirlir~  dii  Nord,  on  a  vcudu  aux  liMi  ki- 
lu-r.  ;  u  Arr;i-,  le  ble  l'J.i.'l  à  21  fr.  ;  à  Anluu,  le 
blé  10. oO  à  20  fr.;  lavoine  13.30  à  14  fr.  :  à 
Bar-sur-Seine,  le  blé  19.50  à  20  fr.;  Tavoine  13  à 
15   fr.;    à    Rvienon,  le    blé    20    ,à    20.50  :  l'avoine    13 


1 1.-;:!  à  15  fr.  ;  â  Chartres,  le  blé  lO.JO  à  20. 10  ;  lavuin 
13.25  à  14  fr.  ;  à  Chàteauroux,  le  blé  19.50  à  20  fr. 
l'avoine  13  à  13.25  :   à  Chàteau-Thierrv,  le  blé  20.." 

à  20  r;;    l'n.- n    .\    l'i  fr.   ;    à  Coinpj.ni.r.    le  1,1 

l'i.  ,0   I   -I  ■      '    ■..:,,!.    i:;  :.ii  à  i::  IV.  :  à  i:..u|,., .,■ 


19.:!;;  a  2g  fr.  ;  1  avuiue  13.25  à  14.2.5  ;  à  Dole,  le  blé 
19.50  à  20.50  ;  l'avoine  14  à  15  fr.  ;  à  Douai,  le  blé 
10  à  n  fr.  ;  l'avoine  13  à  13.25  ;  à  Etampes,  le  blé 


\:i.-,:\ 

L'ii.r- 

:    r.iv..iiie   i:;   ;i  1 

>  fr.  :  à  Foi 

Icnav-le- 

Conil 

e    lll( 

■lit  Ir.  ;  1  .i\Miiie  1 

i.50  ;   à   G  ri 

V,  le  blé. 

l!i  a 

II 

■■  :  r 

veine  i:;  :i  i:;,:;ii  : 

à  Laon.    le 

blé  19.50- 

■■1  -M.l 

le   11.2:.:  .,  .M.Mliel 

s, le  blé  19.7 

5  à  20.25; 

l'avo 

ne 

13  à 

Ii.2:;:  ;in    M;.ii~, 

•   I.I.-  19.75 

à   20.50  ; 

Tavo 

ne 

13    1 

11.2.',;    .-.    .M.MU\ 

!.•    Idi'    19 

à    20.50: 

l'avo 

ne 

13  à 

1 1   Ir.  :  à  .\l..]il.ii;; 

s.    1.    1,1e   20 

à  20. SO  ; 

lavn 

ne 

13.:.0:  à  .\b.idiiis, 

le  ble  20.50 

à  21  fr.  ; 

r.ivn 

lie 

i;i  ;;i) 

à   14.23  ;   à  Naiu 

V.    le  blé  20 

à  20.50  : 

à   N:i 

le 

.    le  1 

lé  19.-!3  à  20  fr.  : 

avoine  13.75  à  14.25; 

Il   \e\ 

er 

,    le 

lé  20  à  20.-3  :    r. 

voiiie    13.73 

i  14.25  ; 

a  Ni. 

l-l. 

le    II 

■  IS  à  20  fr.  ;   la 

v.,iii.'    1  1    Ir. 

:  ,à  Péri- 

. 

'     Idi 

20    à  20.60  :   à  1 

.ili. -rs.  l.'  1, 

.-  19.30  à 

20  Ir. 

:  1 

,.|Vnil 

e  14  à  13  fr.  :   à 

'roviiis.    1,- 

I.I.-    IS.73 

a  19. 

lav. 

lue  13  à  14  fr.  :  à 

l'en. nu.-.  1.' 

ble  l;'.30 

à  20.25 

^a^ 

oine    13   à  15  fr.  : 

à  Ouimpei 

l'avoine 

12.60 

à 

3.. 50 

à  Rennes,  le  blé 

19.75  à  20  fr. 

;  l'avoine 

.23  à  13.30  ;  à  Saumur,  le  blé  19.73  à  20  fr.  : 
voine  14  à  14.23  ;  à  Saint-Pol,  le  blé  18.25  à  20.23, 
voine  12  à  13  fr.  :  à  Rouen  ,  le  blé  19.90,  l'avoine 
.60:  à  Tonnerre,  le  blé  19  à  19.25,  l'avoine  13  à  13.30: 
Versailles,  le  blé  20  à  21  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  payé  aux  100  ki- 
gr.  :  à  Agen,   le  blé  20.73  à  21.23;  l'avoine  1 'i..'iO  à 


20 

à  22 

fr. 

l'avoine  lli 

à 

.'1 

.1res 

d'Algérie  23125  1 

-. 

:  h  P 

imiers.  le  blé  20 

à 

i.'i' 

i  Tou 

1.  la 

a  |.a 

:.'",! 

e,  le  blé  19, 

ince  des  cou 
X  100  kilogr 
.In  Foi-e-.î  20 

i,v..-n,-    19 

0 

à 
à 

.50  : 


leblé  lil.iii.  .1  \ir,.  1,^1,'  l'i  ,.'  I  i:.  :  .  1,1,  .n.ii.u.-  .^lacé 
de  même  provenance  19  l'r.  eu  gares  de  Clermont, 
Gannat,  Riom  et  Issoire  ;  blé  de  la  Drôme  20.75  à 
21.30.    en    gares   de    Valence    et  des   environs   ;    blé 

In/.-U,-  ,1.-  V.in.-lii^,-  21. '10  ,'i  22  l'i-,  :  M,'  -ai-s.-lle   21    à 


blés 
;  blé 


auba 

ne  rous 

se  20.30 

i20 

73 

en  gare 

.1.-  \ini,-s  et  des 

Les  seigles 

ont 

été 

pa;^ 

•es 

14.30  à 

3   fr.  1,-  .iiiiulal. 

L.-s 

eoin-s 

l.'S 

avr 

,nl  ,,.,nr 

■liiisi   .lire    sans 

lesb 

anches 

On 

l'r 

:-;.,,  1 

■^    1 
:    , 

r., 

;'-■ 

1, 

.s    .1,1    Ih 

^   .lu   rayon  de 
-,,  à  14..50:  les 
.--  grises   13.75, 
urbonnais  et  du 

Cher 
On 

mon 
phin 

14.30  à 
a  payi- 
16  à    17 
1.".  à  lli 

l,-~ 

.le 
du 

^  ,1 

Mid 

1  1 
1.' 

nv    16   à 
giie  14   : 
.23  à  16. 

19  fr.  ;  de  Cler- 
l(i..30:  du  Dau- 
U  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  niai-.-lu-  .1.-  Paris  du  mer- 
cre.li  13  janvier,  les  meilleurs  blés  ont  acquis  une 
plus-value  de  0.23.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  :  les 
blés  de  choix  21.30;  les  blés  de  belle  qualité  21  à 
21.25  :  les  blés  roux  de  qualité  nioj-enne  20.50  à20.75; 
1,-v  l,|,s  i-,,ii\  ,lr  ,|iinlité  ordinaire  19.73  à  20.23  et  les 
i,i,'.  1,1, ,11,  -  _'ii  -; ,  a  -1.23. 

lin  a  |,.v,    I,.   -, -Ilotes  14.50  à  14.73  les  100  kilogr. 

1..S  ,-,,111^  ,1,-^  avoines  ont  présenté  plus  de  fer- 
meté. Ou  a  eole  aux  100  kilogr.  :  les  avoines  noirec 
14.50  à  15.75;  les  grises  14.23  à  14.50  :  les  blanches 
14  à  14.25. 
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aux     ont    (lillii 

mps  brumeux  ,■ 

Les  cours   dos 

Les  cours  des  ] 

gr.  vifs. 

L'apprc 

ait   supérieur  aux  besoins  :  au>>i   l.i    hii 

uu-s  a-t-elle  ele  faible. 

Marché  de  la  Villefle  Ju  jeu, H  1  jai. 


Veaux. . 
Moutons 
Porcs  . . 


eRix 

nu    m:\ 

\u  eoiD.s  N 

Amonds. 

^J- 

"^.Cr* 

qual. 

quai. 

1.681 

1.611 

0.77 

O.Ort 

579 

570 

0.7G 

0.65 

IflO 

100 

0.67 

0.56 

1.231 

l.'iSl 

1.05 

0.90 

15.510 

15.510 

l.QS 

0.96 

5.307 

5.307 

0.66 

0.6i 

Bœuls.. 
Vaches . 


Au  marctié   aux  bes 
l  janvier,  les  cours  d( 


de  fei' 


5té. 


On  a  payé  les  bœufs  IxniiiiMiin:!  is  {l,7J  .lOl..:  les 
niarchois  0.68  à  0.72  :  les  ImimiIs  .le  ti mir  o.r.,.  à 
0.70:  les  bœuls  blancs  0.(i.j  a  U.72:  les  m.inee.iux 
anglai.sés  0.70  à  0.74:  les  lNeiif>  d.  I,i  Ni.iuir  li,7o  h 
0.76:  les  clioletais  et  les  niiil.n^  n'.i  ,•!  n  V,  m  -ui-lrs 

de  cboixetO.6.4  à  0.70  en  -|i,,;iih-  -v. r    l,-.  Ineuls 

de  sucrerie  0.66  à  0.72:  1.-  n-rni.nMl-  oi."  ;':  n  i,.';;  1rs 
péi-igourdius  0.73  à  O.SU,  ks  |h.IiI.v  J.dul.-.  imur 
viande  de  fourniture  0.57  à  0.60  le  deiui-kilogr.  net. 

On  a  vendu  les  génisses  bourbonnaises  0.70  à  0.75: 
les  vaches  limousines  et  périgourdines  0.75  à  0.78: 
les  vaches  normandes  0.65  à  0.72,  les  vaches 
blanches  0.63  à  0.70:  les  vaches  de  l'Ouest  0.60  à  0.65 
le  demi-kilogr.  net. 

On  a  paj-é  les  taureaux  normands  et  charolais  0.55 
à  0.60:  les  bourbonnais  et  les  nianceaux  0.67  à  0.68, 
et  les  taureaux  de  l'Ouest  0.63  à  0.65  le  demi-kilogr. 
net. 

Les  veaux  se  sont  bien  vendus,  surtout  les  ani- 
maux de  choix  ;  la  tendance  des  cours  a  été  plutôt 
ferme. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure.  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1.03  à  1.10:  de  N'ugent-sur-Seine  0.93 
à  0.98:  les  guuruayeux  0.78  .-i  0.9.'.:  les  champenois 
d'Arcis-sur-Aube  1.03;  les  .luvergnals  0.75  à  0.83:  les 
limousins  0.70;  les  veaux  d'Eci.iunin.v  cl  du  Lu.le 
1  fr.;  les  toulousains  0.75,  le  deinl-ki!.i!.:r.  n.l. 

Il  n'y  a  pas  eu  grand  changemcnl  .l.ms  l.'s  c.nrs 
des  moulons,  dont  la  tendance  ;.  i-\v  pliiLil  ,-i  l.i 
baisse. 

On  a  payé  les  moutons  du  Su.I-Est  0.98  à  1.03  :  .!.■ 
la  Haute-M.ame  0.97  à  1  fi'.:  .lu  L..lrcl  1  fr.  :'i  l.HI:  les 
nivernais  anu-lnis.'-<   LOS  fi   1.10;   1,-  .■Ii:n-.>iil,.i-  ,'l  l.'S 


demi-kilogr., net. 

On  a  vendu  les  meilleures  brebis  métisses  0.95à  0.! 
et  les  autres  sortes  0.92  à  0.93  le  demi  kilogr.  net 


Marche-  de  la   Villetle  du  lundi  11  jan 


A n.-. 

V.„.l.,s. 
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Viandes  abattues 
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O.SO  à 
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.60       2.1'U 

1.3i 
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.70       2.70 

1.30 

1.66 

1.10 

.■20 

..«       1.36 

1.24 

1.28 

.■20 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'aballoir  de  Pn 
Taureaux....  43.00  à  45.00  1  Grosses  vaches  4s. Ci 
Groshœufs..     49.81      50.38        Petites  vaches.  46.2.- 

Moy.  bœufs..     48.53      ,52. ■ÎS        Gros  veaux 69.01 

Petits  hœufs.    44.50      48.50    I    P.'ti(s  v.'nu\-. . .  95.8; 

Suifs  et  corps  gras.  —  l^'iix  .l.-s  l.io  k.l.. 
Suif  en  pains 63.00 

—  en  branches ... .     44.10 

—  abouche 73.00 

—  comestible 68.00 


des  départe- 

Ic.  81  fr.:  2e. 
fr.:  i'.  68  fr.: 
63   fr.:  mou- 


Voici  les  cours  .l.'  .[n.'l.in.s   iu.im- 
ments  : 

Annecy.  —  Bœufs  de  pays.  1"=  .[i 
76  fr.:   vaches  grasses,  l''«  qualité, 
vaches  maigres,  1''=  qualité,  67  fr.: 
tons  de   pays,  l''«  qualité,  80  fr.:   2',  75  fr.:  veaux, 
l'-"  qualité,   110   fr.;  2%  100   fr.;  p..n  v    1'      .|ii;.lit.>. 
95  fr.;  2%  90  fr.,  le  tout  aux  100  kil..Li.   mit  |.i..l 

Arras.  —Bonne  et  forte  laitière  :.  I.rni i  li..ulii.- 

vêlée,  430  à  600  fr.;  boulonnaise  et  saiiit-p.jl.jise,  300 
à  430  fr.;  picarde,  160  à  350  fr.  Bétes  à  nourrir,  0.60  à 
0.85  le  kilogr.,  suivant  âge  et  qualité  ;  bêtes  grasses, 
0.60  à.  0.80  le  kilogr.  vivant. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  73  à  77  fr.;  moutons,  101  à 
104  fr.  Prix  extrêmes  :  bœufs,  68  à  78  fr.;  vaches, 
55  à  65  fr.;  moutons.  90  .■%  105  fr.  les  50  kilogr. 
Veaux,  II-"  .|ii;.Iil.'.  o;  fi'  :  2  .  92  l'r.:  3^  90  fr.  Prix 
extrêmes  :  <]•  ^^  ,  "  .  -,  l.  -  :■  ■  kiL.gr.  Agneaux,  10 
à    n    fr.   1:.    |.....     I'.    .  -     .1         .;   IV.  les  50   kilogr. 


Besançon.  —  .Moutons  africains,  0 
50  kilogr.  poids  mort:  veaux,  62  .ù  6:; 
53  fr.  les  50  kilogr.  poids  vif. 

Dijon.  —  Veaux,  l'''  i|unliti'.  1.22 
1.10:  porcs,  1"  qualité.  1  fr.:  2".  0. 
tout  au  kilogr. 


105    fr.  les 
lorcs,  51  à 


REVUE  COMMERCIALE 


Goiirnay.  —  Vaches  herbagères,  1.10  à  1.30  le  ki- 
logr.:  vachfs  aniouillantes,  400  à  oOO  fr.  la  pièce; 
porcs  gras,  1  fr.  à  i.lO  le  kilogr.;  porcs  maigres  ou 
coureurs,  33  à  60  fr.  la  pièce;  porcs  de  lait,  18  à 
2a  fr.  la  pièce  ;  vaches  grasses,  1.30  à  1.50  le  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  143  à  154  fr.;  vaches 
grasses,  136  fr.;  moutons  de  pays,  l'O  à  195  fr., 
viande  nette;  veaux,  90  à  112  fr.;  porcs,  83  à  102  fr. 
les  100  kilogr.  nels. 

LtHe.  —  Rœufs,  0.80  à  1.02;  vaches.  0.63  à  0.87; 
taureaux.  O.oT  aO.'T:  veaux.  1.08  à  1.38,  le  kilogr. 
vif. 

Le  Mans.  —  liœufs  pour  la  boucherie,  0."4  le  ki- 
logr. (poids  vif  sur  pied),  à  l.oO  (viande  nette)  ; 
vaches  pour  la  houcherie,  0.67  à  1.40  le  kilogr.; 
vaches  laitières  et  pour  herbages,  200  à  500  fr.  la 
pièce  ;  veaux  pour  la  boucherie,  1.03  à  1.80  le  ki- 
logr.; moutons,  I  fr.  à  2  fr.  le  kilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.78  à  0.86;  vaches,  0.65  à  0.80; 
taureaux,  0.14  à  0.78,  le  tout  au  demi-kilogr.  net; 
veaux,  0.60  à  0.72  le  demi-kilogr.  poids  vif;  mou- 
tons, 0.90  à  1.10;  porcs,  0.67  à  8.74  le  demi-kilogr. 
net. 

Le  l'uij.  —  Veaux,  100  fr.;  porcs.  100  à  110  fr.: 
bœufs,  70  a  78  fr.;  vaches,  60  à  70  fr.  les  100  kilogr. 

Reims.  —  Bœufs,  1.30  à  1.56;  vaches,  1.36  à  1.54; 
taureaux.  1.30  à  1.38;  veaux,  1.24  à  1.38  le  kilogr. 
vif;  pons,  0.96  à  1  fr.  le  kilogr.  sur  pied;  moutons, 
2  fr.  à  2.30  le  kilogr.  net. 

Rouen.  —  Veaux,  1"  qualité,  2  fr.;  3=,  1.65.  Porcs 
(avec  tète),  l'«  qualité,  123  fr.;  3=,  110  fr.  Porcs  (tète 
bas \  1'»  qualité,  133  fr.;  3»,  115  fr.,  les  100  kilogr. 

Saiiil-E'ienne.  —  Bœufs,  vaches,  taureaux,  fequa- 
lili',  1.0  II-:  ■!•■,  140  fr.;  3=,  120  fr.;  moutons,  ï'"  qua- 
lilr,  2110  Ir.:  2'',  190  fr.;  3»,  185  fr.;  agneaux,  1«  qua- 
lité, liUO  fr,;  ■>'■,  190  fr.;  3%  185  fr.;  porcs,  1"  qualité, 
104  fr.;  3",  100  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l'-=  qualité,  103  fr.;  2«,  100  fr.;  Z<',  93  fr.,  au  poids  vif 
sur  pied. 

Vins  et  spiritueux.  —  On  signale  quelques  ventes 
dans  le  Midi.  Dans  le  Gard,  on  cote  à  la  Bourse  de 
Nimes  :  les  vins  dWramon  ordinaires  20  à  22  fr.  ;  de 
montagne  22  à  25  fr.;  de  petit-bouschet  20  à  22  fr.; 
de  jacquez  30  à  35  fr.  ;  de  blanc  plcpoul  28  à  32  fr.  ; 
de  blanc  bourret23  à  32  fr.  ;  d'alicante-bouschet  24  à 
23  fr.  riiectolitre. 

Dans  la  Meurthe-et-Moselle,  les  vins  valent  de  10  à 
12  fr.  la  charge  de  40  litres. 

Dans  lAin.on  vend  35  à  60  fr.  lapièce  de  215  litres. 

Dnu-  I  \iiilr.  Ir-  vins  rouges  sont  cotés  2.60  à  2.90; 
les  liliii.  -  J  II  1  -  ■;  ':  dans  l'Hérault,  les  vins  valent 
de  :i.iiii  .1    ;  Il     I  II.  i  Inlitre.  par  degré  d'alcool. 

A  lu   i: -    •\^    l'iri-.  nn  cote  l'alcool  à  90  degrés 

43.311    I     il  ■      I  '      ~    -'.Til   en  hausse  de  0.7S  à 

1  fr.  -m  .'ix  l'i  .!i.|iir-  1,1  -rmaine  dernière. 

A  l'.in-  .  11  \riiil  t  llii.i,, litre  l'eau-de-vie  de  marc 
d'Aliicrii'  7..  à  S3  fr.  :  de  Bourgogne  120  fr.  et  plus; 
du  Midi  63  à  73  fr.  ;  (l'Auvergne,  90  à  110  fr.;  la  fine 
Champagne  300  fr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  rimile  de  culza  en  tonnes  52  fr.  et  l'huile  de  lin 
43  à  4:;. 30  ks  100  kilogr.  nets  logés.  Les  cours  de 
Ihuilc  de  culza  ont  baissé  de  2  fr.  depuis  la  semaine 
dernière. 

A  Nice,  les  huiles  dolive  valent  90  à  93  fr.  les 
100  kilogr. 

Les  cours  des  tourteaux  sont  sans  changement. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  no  3  24.75  à  25  fr.  et  les   sucres  roux  21.75  à 


22  fr.  Les  cours  (hi  sucre  blanc  sont  en  baisse  de 
0.75  par  quintal,  ceux  du  sucre  roux  de  0.73  à  1  fr. 
sur  les  cours  pratiqués  la  semaine  dernière. 

Fécules  et  amidons.—  11  n'y  a  aucun  changement 
dans  les  cours  des  fécules. 

Graines  fourragères.  —  .\  Paris,  la  graine  de 
luzerne  vaut  145  à  170  fr.  ;  celle  de  trèfle  violet  105  à 
135  fr.  les  100  kilogr. 

A  Lyon,  la  graine  de  Irèlle  vaut  130  fr.  ;  celle  de 
luzerne  130  à  150  fr.  ;  celle  de  sainfoin  à  une  coupe 
29  à  30  fr.,  à  deux  coupes  31  à  32  fr.,  le  tout  aux 
100  kilogr. 

Houblons.  —  Les  cours  des  houblons  restent 
fermes  :  à  Alost,  on  cote  en  bourse  160  à  162  fr.  ;  en 
brasserie  163  à  170  ;  le  houblon  de  Poperinghe  vaut 
133  à  160  fr.  les  30  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  La  vente  des  pommes  de  terre 
devient  ]dus  active:  aussi,  à  Paris,  les  cours  ont 
subi  sur  .■'■nx  dr  In  semaine  dernière,  une  hausse  de 
5  à  10  fr.  li.ir  \m\  kilnt;-,-. 

On  a  ]i.i\r  l:i  liMllunir  118  à  120  fr.,  gares  de  dé- 
part des  Miiilnir..,  -Mit  12S  fr.  la  parité  Paris  ;  la  sau- 
cisse rougi'  vaut  10:1  à  107  fr.  dans  le  Gatinais,  soit 
112  A  114  fr.  à  Paris  ;  la  ronde  hâtive  vaut  73  à  80  fr.  ; 
l'early  rose  63  à  67  ;  la  magnum  bonum  80  fr.,  le 
tout  aux  1,000  kilogr.  gares  de  départ. 

L'Institut  de  Beauvais  et  la  Richter  Imperator  va- 
lent 73  fr.  les  1,000  kilogr. 

.\  Lj'on,  les  early  de  pays  valent  6.73  à  7  fr.  ;  l'Ins- 
titut de  Beauvais  5.50,  les  100  kilogr. 

Miels  et  cires.  —  Les  cours  des  miels  restent  sou- 
tenus ;  on  paie  123  à  130  fr.  les  100  kilogr.  :  les  miels 
blancs  orilinairr-  valent  90  fr.  Le  miel  de  Bretagne 
vaut  11'i  fr  :  Mil  lui  |ii..|'cre  le  miel  des  Landes  qui 
se  paie  7ii  IV    1.-  Iim  kilngr. 

Les  ciiv-  Niliiil  :;:n  a  342  fr.  50  les  100  kilogr.  Au 
Havre,  la  cin-  vaut  343  à  351  fr.  le  quintal. 

Fruits.  —  On  vend  aux  Halles  de  Paris  les  poires 
doyenné  d'hiver  80  à  160  fr.  ;  les  beurrés  100  à  180  fr.; 
les  châtaignes  du  Périgord  13  à  18  fr.  ;  de  Lyon  18  à 
24  fr.  ;  les  noix  33  à  65  fr.  ;  les  pommes  reinette  du 
Canada  30  à  120  fr.  les  100  kilogr.  ;  les  raisins  de 
Thomery  1.30  à  6  fr.  le  kilogr. 

Œufs.  —  On  vend  au  1,000,  aux  Halles  centrales 
de  Paris  :  les  œufs  de  l'Allier  100  à  120  fr.  ;  de  la 
Bcauce  120  à  135  fr.  ;  de  Bretagne  70  à  120  fr.  ;  de 
Champagne  100  à  118  fr.  ;  de  la  Sarthe  100  à  185  fr.  ; 
des  Deu.v-Sèvres  112  à  138  fr.  ;  de  Picardie  112  à 
170  fr.  ;  de  Touraine  122  à  130  fr.  ;  de  la  Vendée  106 
à  123  fr. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  n'ont 
pas  varié  depuis  la  semaine  dernière. 

Ceux  du  sulfate  d'ammoniaque  sont  en  hausse.  Où 
le  cote  aux  100  kilogr.  :  32.50  à  Dunkerque  ;  33.10  à 
Rouen  et  à  Nantes,  et  31.30  à  Paris. 

Le  kilogramme  d'azote  vaut  1.78  à  1.82  dans  le 
sang  desséché  ;  1.75  dans  la  viande  desséchée  ;  1.10 
dans  le  cuir  torréfié  ;  1.50  dans  la  corne  crue  ;  1.56 
dans  la  corne  torréfiée  moulue. 

Pas  de  variation  sensible  dans  les  cours  des  su- 
perphosphates. 

Les  cours  sont  de  0.38  à  0.45  l'unité  d'acide  phos- 
phorique  dans  les  supei'phosphates  minéraux  et  de 
0.53  à  0.33  ilaiis  Irs  superphosphates  d'os. 

Lapoiiiliv  il  M-  \viu  vaut  11. oO  à  Paris  et  à  Nantes; 
la  pouilir  il  M-  ,|rMrliiiiiir.s  11  fr.  à  Paris. 

Les  coins  ili-  M'Is  .le  potasse  sont  sans  change- 
ment. Tous  CCS  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits 
par  grosses  quantités. 

B.  Dliiand. 


COURS  DES  DENREES  A 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français 


;RIC0LES  (DU  6  AU  13  JANVIER  1904) 
Prix  moyen 


1    R      on 

—  NOHDOULST 

Calv    DO' 

—  Con 

1    su 

X 

Cotes  Dh 

Nord  — 

Port 

c 

FiMSTLBF 

-Qu 

I    r 

Illeet\ilv  ne  - 

Ken 

ei 

Manche 

-  Ca  an 

Mai  EN   E 

—  lin 

MORBIHV 

—  At 

nei 

Okne   - 

e 

Sakthe 

I      M 

a  se         e    i 
ele  le         \ 


Blé 

Segle 

1 

P 

19    0 

1 

10 

1     00 

IJ    ■> 

1     00 

-■O  53 

16  00 

1<1  50 

3  OJ 

1 

1       J 

1 

' 

' 

R      0 

—  NORD 

A      E    —  La  n 

So  s  0  s 

EURF    -  E  reu 

Eure  et  I  o  r  - 

1    IP     A 

Chirtrob 

NoPD    -  I  lie 

Doun 

Oise   —  Lu    p    " 

ne 

Be          b 

Pas  DE  L  L    s   - 

\rras 

Se  ne   -  P-,    s 

Seine  et  M  i  ne 

Ne    ou 

Mea  \ 

\endef   —  LuPou 
Vienne   —  Pc  t    r 
Haute  Vienne   —  I        ge 
Pr  N      0} ens 

S      la  se  na  le    i  Haus  e 
p  (ce  le  te        (  Ba  sse 

5'  Région.  —  CEKT 
Allier.  —  Saint-Pourçain 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Auhusson 

Indre.  —  Châteauroux  .... 

Loiret.  —  Orliéans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

NiÈ\TiE.  —  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Clerm.-F 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens '. 

Sur  la  semaine    i  Hausse.. 
précédente.        l  Baisse.  .. 


Orge 

Avoine 

1     00 

14  00 
1       1 

Pr 

n  00 
1       ) 

' 

J  CD 

01 

"0  00 

-"O  50 
JO) 
3  00 

■>0  00 

0  03 
t  00 

1  00 

1 

1       3 
13 

J 

iD  03 
1<  03 

16 

:,  0 

' 

' 

'  ' 

11 

3     3 
1)     0 

n 

10     3 

n 

Nanc 

0  00 
10  'o 

1 
1 

s:r 

'■> 

19 

1     00 
^Û     o 
19  7 
"3  OU 
U    0 

1 

U    0 
U     0 

17 

1 
1 
1 
1 

U  03 

13 

1       3 

1 

511.", 

i:;.7:. 
11.11(1 

ir..no 
11.25 

15.00 

■20.00 

14.00 

13.00 

19.75 

13.75 

15.25 

■20.23 

14.00 

14.73 

19.75 

13.73 

16.50 

20.00 

13.25 

13  -25 

■20.03 

13.81 

13.00 

0.11 

0.02 

0.03 

Cote  d  Oe    —  n 
Dot  B     —  Besa     o  i 
I  ERE    —  Bourgo  n 
JiRi    —  Dole 
I  0  I  E   —  St  Et  enne 


Rho 


Loi 


(  B    sse 
0      —  SUD  OLP 


la  se    a  ne    ^ 

e     I     te        i 


9    R  „  on    —  SUL  EST 
Alpes  —  C  ap 


par  100 

kilogr. 

Blé. 

seigle. 

Orge. 

Av 

19 

I 
1 

1 
lo 

10  7 

1     0 

lo      3 

23  2 

1      0 

1     o 

3  f 

U  00 

1     53 

"1  7 

lo  00 

10    0 

"0 

U    0 

16 

0     0 

1 

1     00 
13 

1 

14     0 

' 

' 

Prix  moyens  par  régions 


Kcn-ioil 

Blé 

Nord-Est 

19  93 

19  75 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

30.23 
20.75 
21.42 

'iianssé!!' 
Baisse.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente. 

20. 3U 
0.06 

1 
5 

1 

1 
1 

1        ) 

1        3 

li  dO 

0 

"2  3 

2     fl 

23  "d 

1 

1 

1        1 

1        1 

3 

1  7d 

50 

"1  5 

lo  00 
1     00 

1 

IS  c 
H  OJ 
u  0 

ir    j 

Ib  " 
1       o 

2     1 

13 

l       1 

eigle 

Orge 

i.ye 

14.73 

1.42 

13 

73 

4.10 

13 

65 

4.39 

15 

43 

3.81 
4.35 

15 
15 

00 

5.51 

1.1 

00 

5.31 

13 

33 

3.41 

15 

71 

4.72 

15 

30 

O.Oi 

0 

01 

COURS  DES  DENREES  AGRICO 
CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

-— . %.— .— ^ 

.Uir. 

t 

•21.00 

•iu.r.o 

1-1.00 

^1- 

■-'0 . 2.5 

l9.r,o 

ia.25 

5i..50 

vj'i:. 

11.50 
1-2.50 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 


NOMS  DES  VILLES 

.LLK.MAt^XK.    -    .\L-.lll»-ilJl. 

Berlin 


Blé. 

seigle. 

Orge. 

21.85 

17.90 

19.00 

31.1-2 
■21.75 
•21.011 

17.1-2 
IS.OO 
17.75 

18.00 
18. -25 

17.1(1 

12.50 

13  20 

lli.illl 

k;  0(1 

15.-25 

ii;.75 

13.50 

15.10 

16. -20 

13.50 

17.00 

13.00 

M.  00 

ir,.s,i 

li.16 

15.75 

;i.-25 

■; 

■ 

15  SI 

11.50 

i2.-2(;. 

12.. 50 
13.00 


HALLES    DE    PARIS 


F.VRINES  DK  CO.XSOMM.VTION 


..  4S.0O  iS.30 
..  16.00  -17.50 
■■J»") 


31.52 

30.57  30.1 

29.29  30.- 

ia.ûO  24. ( 


Blés  blanr.s...  -20.75  à  -21 

—  roux 19.75      21 

—  ^lontertîan  20.50      20 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Beryiics 20.75  à  21.00 

Pl.ila 17.00       17.75 

n.ird  Wiiitor.  17.00      18.00 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

Il'  cinalili-...     14.50  à  11.75    |    2<!  (lualilé.. ..  11.25       14.50 

ORGB.  —  Les  100  kilogr. 

Onlinaircs...     11.00  à  15. -25    1    Supérieures.  15.50  à  10. .50 

Chauipa-no. .     14.00      16.50        do  l'Ouest...  12.50      14.50 

Bi-auie 15. •25      16.00    I    Auvergne....  16.50       IS.OO 

ESCOUUGEOAS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualilé...     17.75  à  18.00    ]    2«  qualité...     16-25  4  17.00 

AVOl.NE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  Brie..     15.00415.75    1    Av.  hlanches.     14.00414.25 

— .le  Beauce..     14.75     14.75         du  Liban 15.50     16.00 

—  .U:  Bretagne     11.50     11.50    I    Suéde 15.50     16.00 

ISSUES  DE  BLÉ.—  Les  100  kilogr. 
Gros  son  scuL     11.75413.55    i    Recoupettes . .     10.00410.00 
Son'gr.etmov.     11. -25     11.50        Renioul.  hl....     14.00    17.00 
Son  3-cascs.'.     11.00    11.-25  -        bis..    12.-23    12.50 

Son  fin 10.25    10. -25    |  —bâtards.     11.50     11.75 


■:S  DU  G  AU  13  JANVIER  1904 

Halles  et  bourses  ilr  Paris  du  mercredi  13  jam 

Dcruier  e.iurs,  5  heures  du  soir.) 

Douze-n.arqups les  100  k.     -29.00  4 

Bh- —  19.75 

Esr„nri,-,-(.H —  16.50 

Sr,-I,-   ,H.ii,r:iii ._  14.50 

lll-^.-   I.ouvrll.. -  14.00 

A»..iMi- —  14.00 

Bourse  du  mercredi  13  janvier. 

Sui-res  .ss" les  100  k.     21.73  4 

Sueres  l.lrni'.  h-  :;  (r.im-.Mil) —  24.75 

Huiles    .Ir    r,,|/:,      ,1,    l,„i,,rs, —  54.50 

Huiles  .Ir  I  ;i    .  h  ;  .:i',.  -  -  46.00 

Suifs  d,-  I,,  l,..ii.  i„,i,-  .!,■  l';,ns.,.  —  63.00 

Alcool -  .12.50 


18.00 
14.73 
16.30 


BEURRES 

Isigny  e.\tra 2.3046.00 


Balles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 

BEORRES   E.\   LIVRBS 


ers  du  Jura     2.40    3.00 

harente 2.40    3.80 

ios 2.00    3.20 


Vendôme. 
Beaugenei 

Ferme 

Tours].... 


s  Paris.  (Le  mille.) 


2. .50 4  2.: 
2.50  2.1 
2.30    2.1 


110     190        Auvergne 100     107 

....      loi;     1-24        -Midi 115    130 

■KO.MAGES.  —  Halles  de  Paris. 


grands  moules., 
moyens  moules 
petits  moules... 


50.00  4  60.00 

2S.00  48.00 

22.00  34.00 

15.00  27.00 

12.00  22. .50 


.\Iont-d-Or 20.00        23.00 

Gournay 12.00        16.00 

Livarol 100.00       130.00 

Pout-i'Evéque .50.00         03.00 

NeutV.liàlel 4.00         10.50 

Les   100  kil. 

Port-Sahit 140.00  4  175.00 

Géranhuer 80.00      110. 00 


100.00 
200.00 
ISO. 00 


Roquefort  (Société  de 
Hollande,  1"  choix... 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Pa 

(La  pièce.) 


145.00 
125.00 
210.00 
190.00 
160.00 

183.00 
190.00 


Pintades 

Canards  terme. 

Dindes 

Oies  d'Angers. 

—    garenne. 
PigconsS 


3.00  44.50 
2.50  3.00 
4.00  6.00 
6.50  14.00 


Poulets  Bresse.. 

—  Nantes . . 

—  Iloudan. 


Cailles 

Bécassines  . 
Sarcelles . . . 


3.00  6.00 

0.35  0.60 

1.00  2.00 

1.30  2.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  G  AU  13  JAXVIEI!  l'Mli) 

HOUBLONS.  -Les  SOkilogr. 

!6o.00  à  rO.OO  I    Wurtemberg. 

nO.CO     175.00        Spalt 

Ifc5.00    IbO.OO    I    Alsace 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 


Paris  . 
Havre. 
Dijon.. 


Saigon  . 


18.00 
18.00       18  50 
Le  Mans 17.00      IS.ÛO 


MAIS.  -  Les  100  kilogr. 

15. fO  à  15.75    I    Douai 16.00 

11. -25       11.75    I    Avigi 
15.00       16.00 
SARKASIN.  —  Les  100  kilogr. 
13.00  à  13. -25    I    Avranohes...     1-2.00  i  li.ib 

ff.50       17.00        Nantes 12  50       12.50 

13.00       14.00    I    Rennes 1-2. Cû       12. 00 

r.IZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

42.00  4  48.00    I    Caroline 60.00  à  65.00 

19.00       19.00    I    Japon,  eï..     40  CO       43.00 
LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 

I      Haricots,      i  Pois.         i      Lentilles. 

Paris 30.00  i  65.00    32.00  *  32.00    27.00  à  45.00 

Bordeaux 29.00      45.00     21.00      23.00     45.00      60.00 

Marseille |  20.50      35.001  21.00      22.0ol  21.00       45.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paru,  les  100  kilogr. 

Hollande 15.00*17.00    |    Earlv  roses.        8.00  à     9.00 

Rondes 12.00      l'i.OO    I    rouges....        13.00       15. Oo 

Variétés  industrielles  et  foarragères 
:halon-s-SaCin6  5.00  i    6.50    1    Avignon 8.C0  à    9.00 


.00  i     6.50    I     Avigno 
.00       lu. 00    I    Troves 


8.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr 


Trèfles  violets...  105  i 

—    blancs....  180 

Luzerne  de  Prov.  145 

Lozerne 125 

Ray-grass 32 


Poil  jarras  ... 
Vesces  de  prii 


32  à  35.00 
29  32.00 
28  29.00 
14      15.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché   de  La   Chapelle.  —    Les    104   bottes. 


Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine  . 


Cours  de  différents 


lioile  de  1 

acheteur) 

ir.  quai. 

2-  quai. 

60  à  62 

40  à  44 

52      52 

44      46 

28      24 

2Û      22 

39      39 

32      37 

22      24 

19      21 

Foin. 

3.00 

6.50 

2.75 

4.00 

3.50 

5.75 

3.00 

5.00 

larchés  (les  100  kil.). 
Paille. 

Auxonno 3.00 

Autun 3.50 

Auch 3.00 

AviL-nou 3.25 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 


Arachide 
Sésame  I 
Colon  . . . 
Coprah  .. 


Dunke 

rque 

et  plac 

Nord. 

11.75  4 

13.00 

13.00 

14.25 

14.50 

16.50 

16  tO 

17.00 

12.25 

13.00 

10.50 

15.00 

14.25 

14.50 

Nan 

es        1 

Le  Havre.     | 

1.75  à 

13.00 

5.75 

16.00 

4.50 

14.50 

2.00 

12  00 

2.75 

15  50 

4.25 

14.50 

„      4      » 

15.75  15.75 

13.50  14.25 

12.25  13.25 

10.50  12  00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  L'hectolitre. 

I         Colza.         I  Lin.  |       (EilleUe. 

in 17.00  4  17.5o|   20.00  4  20.75|  21.75  4  22.00 

21.25  4  22.00    20. CO      23.00 

i I   18.00  4  19.00|  21.00      22.00 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 
I     !'■  qualité.    ,     2'  qualité,     i     3«  qualité. 


24.00 


I  : 


LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr/ 

ICommuQs  lOrdiaaireFl     Boum.     |    Sopér. 


;l: 


:|: 


Alosl  prin 
Bourgogn 


215  4  24 
115.00  2:1 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilog.). 

Sang  desséché  moulu (par  kilog.  dazote)  1.73 

Viande  desséchée  moulue...  —  1.75 

Corne  torrértée   miulue —  1.56 

Cuir  torrérté  moulu —  0.9Ù 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote  22.95 

-      de  potasse  44  %  potasse,  13  %      -     45.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%      —     3125 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse    22.25 

Sulfate  de  potasse 48/52%       —  22.25 

Kainite,  23/25  sulfate  de  potasse 5.20 

Carbonate  de  potasse  88/90 52.00 


24.60 
47.00 
33.10 
22.25 
22.25 
5.85 
52.00 


Engrais  phosphatés.  —  Les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate..     11.50  4  11.50 
—      d'os  dégelât.  1/1.5  Az,  60/65  phosph.     10.00       11.00 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhOi 3.75        3.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.      3.75        3.75 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.50        4.4b 

Superphosphates  d'os  pur.  (par  kil.  d'ac.  phosph.)  0.53  4  0.55 
Superphosphates  minéraux  —  —         0.42      0.44 

Phosphate  précipité —  —         0.40      0.42 


.     2.C3 

2.05 

—          de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy 

..    3.50 

3.50 

—          de  l'Oise,  16/18  4  Breteuil 

.     1.90 

1  9() 

—          Ardennes  18/20,  gares  Ardennes . 

..    3.60 

3.60 

—          du  Rhône,  18/20  4  Bellegarde... 

» 

—          de  l'Indre,  15/20  4  Argentoa 

, 

—          du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 

.     4.30 

4.30 

—          Noirs  des  Pyrénées  14/16  4  Foi.'i 

.      5.00 

5.25 

—          de  la  Floride  18/20  à  Nantes.... 

.     4.25 

4.25 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille      10.75: 

Ricin  4/5  Aï — 

Arachiife»  «  coques,  3.50/4  Az.  — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4/50  Az — 

Palmiste — 

Pavot  5.25/5.75  Az 4  Dunkerque     10 .CO 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az....  —  10.50 

Ricins -  ■7.00 


4.00 


9.25 


4  00 
10.50 
9.25 

10.50 
10.50 
7.50 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
no   du   Pérou,  à    Dunkerque    5.20   %,  Az. 
(.50,  Acide  phosph.  3.40,  Potasse. . . . 


.60  à  18.50 


Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %,  Az. 

3  4  4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.50        2  50 

Poudrette,  2  4  3%,  Az.  org.  1  à  1.50,  Acido 

phosphorique  à  La  Plaine  Saint-Denis 2.10        2.10 

Chiffons  de  laine,  7/10  Az.  à  Vienne 7.50        7.50 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO»,  Vienne  (Isère)... 

PRODUITS    DE    L'INDUSTRIE     AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  Un  bottera 
90»  disponib.  13,50  4  4 
4-aeriiiers...     36.75      3 


il. 00  4  41.00 
42.00  43. CO 
85. CO      90.00 


88»  saccha 
Sucrea  bla 
Raffinés  . . 
Mélasses.. 


SUCRES. 

7-9,  dispon 


Paris.  (Les  100  kilogr.) 


21.75  4  22.00 
24.75  25.00 
59. CO        61.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  C  AU  13  JANVIER  1904) 


AUIDONS  BT  FÉCULES.  -  Paris  (les  100  kilogr.)- 


Amidon  pur  froment. 

Amidon  de  maïs 

Fécule  sèche  de  1  Ois 

—  Epinal 

-  Paris 

Sirop  cristal 


53.00  à  55.00 
36.00  4b. 00 
36.00      36.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 
Coka. 

s5  00  à  f.2  50 
52  25  54.00 
48  li  49.00 
53.00        5.Î.00 


41.00 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900 
Vins  rouget.  —  Année  1900. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordiDaires 

Artisans,  paytaiM  Médoc 


Graves  sup 
Petites  Gri 
Palus 


1.400     1.400 

1.000     1.200 

425        600 


Vins  blancs.  —  Année  1900. 

Graves  de  Barsao 1.000  à  1500 

Petites  Graves 900        950 

Entre  deux  mers 500        700 


Vins  du  Midi.  -  Lhectolilre 

au. 

Mo 

22.00  à  23.00 

—                  —             8»D  à    9»5 

24.00  à  25.00 

—                  —             9°5  à  10<'5 

27.00  à  30.00 

Ali 

caate-Bouschet  de  9"  à  10° 

29.00  à  31.00 

EAU-DE-VIE.  —  L'heotoUtre  nn 
Cognac.  —  Eau-de-vie  des  Charentes. 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

720 

• 

800 

187S 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1«'  bois 650  660  700 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS.  -  Les  100  kilogr. 
Sultate  de  enivre 1  Paris         57,50  à  57. EO 

—  defer —  4  25        4.» 

Soufre  trituré à  Marseille      14.00      14.00 

—  sublimé —  16.00      16.00 

Sulfure  de  carbone —  38.00      3».00 

Sulfocarbonate  de  potassium...    à  Saint-Denis   36.00      36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissabli 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr. 

1869,  3  %  remb.  400  tr. 

1871,  3  %  remb.  400  fr. 


/4  d'ob.  remb.  100 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  r.  400  tr 

—  1/4  d'ob.  r.  100  fr 

1894-1896  2  1/2  %  remb.  400  fr 


/4  d'o 


100 


1898,  2  %  rembours.  500  fr. 
—  1/4  dob.  remb.  125  fr. 
Métropolitain  2  %  r.  500  fr 
l/4d'obl.  r.  125fr 
Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  100  - 
Lyon  1S80  3  %  remb.  100    - 

Egypte  3  1/2  %  dette  privilégiée 
Emprunt   Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé...  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  ... 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société   générale  500   tr.  230  t.  p 
C   I  Est,               500  fr.  tout  payé. 
i  [  Midi,            —              — 
•   )  Nord,            -               - 
g   \  Orléans,        -               - 
©   I  Ouest,            —                — 
5   [  P.-L.-M.        —                — 
G«i  Parisien,  250  fr.  tout  payé... 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 
Omnibus  de  Paris,  500  fr.  tout  payé 
Canal  de  Suez,  600  fr.  tout  payé 
C"  générale  Voitures  500  fr.  t.  p 
Métropol'Uin 


97.40 
480.50 
562. OD 
443.00 
408.00 
106.75 
571.75 
667.50 


403.00 
101.50 

406.00 


87.07 
100.70 
102.35 


67O.00 
6C6.00 
1143.00 
626.00 
920.00 
1156.00 
1830.00 
1465.00 
882.00 
1405.00 
795.00 
161.00 
206.00 


12  janv. 

Çouri 

du 

Plus  bas 

97.12 

97.40 

97.15 

97.55 

478.50 

460.00 

558.00 

560.00 

440.50 

443.60 

406.00 

407.50 

105.25 

105.75 

566.00 

567  75 

563.00 

565.75 

378. sa 

377.60 

100.75 

100.50 

375.00 

376.25 

98.  CO 

98.00 

416.25 

417.50 

104.50 

104.25 

40-2.00 

402.00 

101.25 

100. 60 

40i.00 

406.00 

113.00 

111.00 

102.00 

102.00 

100  5  J 

101.60 

86.12 

86.60 

100.10 

ICO. 30 

102.00 

102  30 

62.30 

62  60 

98.10 

99.15 

3SÛ0.00 

3820  00 

672.00 

680.00 

600.00 

610.00 

1132.00 

1138.00 

625.00 

626.00 

91S.00 

917.00 

lliO  00 

1142.00 

1802.00 

1820  00 

1445.00 

1464.00 

8.vi.00 

883.00 

1403.00 

1405.00 

786.00 

790.00 

148,00 

158.00 

204.00 

210.00 

580.00 

581.00 

3996.00 

1020.00 

166.00 

164.00 

605  00 

609.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

;.  1879,  3  %  remb.  500  fr. 

1883,  (s.l.)  3  %  r.  500  fr. 
1885,  3  %  500  t.  r.  500  fr. 
1895,2.50%  remb.  500  fr. 

/Gomm.  1879  3  %  remb.  500  fr. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892  3.20%  remb.  500  tr. 

—  1899  2.60%  remb.  500  fr. 
[Bons  à  lots  1887 

algériens  à  lots  1888 


Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr, 

—  |3  %  remb.  500  francs. 

—  3  %  nouv.         — 
Midi        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Nord       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        - 
Orléans  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.        - 
P.-L.-M.  -  fus.  3  %  r.  500  fr. 

-        3  %  nouv.        - 
Ardennes      3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma      —  — 

Est-Algérien       —  — 

Ouest-Algérien    —  — 


C"  parisienne  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  remb.  500. 
C"  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  obligat.  à  lots,  tout  payé. 


duôau 

12  janv. 

Plue  haut 

Plulba. 

506.00 

502.00 

410  75 

440.25 

47i.û0 

47.4.00 

480.00 

474. Oi 

4S0.00 

476.00 

506.00 

50:..00 

403.50 

401.00 

46 '..00 

462.00 

472.00 

467.00 

52.00 

51.50 

52.00 

51.25 

658.75 

664.00 

449.00 

448.00 

453.50 

463.00 

440.75 

439.00 

446.50 

416.00 

458.00 

457.50 

462.00 

462.00 

450.50 

449.75 

452  25 

451.75 

441.25 

43i.OO 

446.00 

444.75 

449.75 

449.00 

462.00 

450.75 

457  50 

447.60' 

446.75 

446.25 

445.75 

445.00 

441.00 

440.00 

505.00 

502.25 

476.00 

475.00 

425.00 

418.00 

6;«.0D 

627,00 

301.00 

297.00 

410.00 

405.00 

155.00 

154,00 

130.00 

128.00 

505  00 
441.00 
474.50 
478.25 


473,50 
52.00 
51. SO 


503  75 
480  00 
420.00 


Le  gérant  responsable 


Paris.  —  L.  MiRETHEUi,  imprin 
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ction  des  vins  en  1903.  —  Con( 
irs   il'animaux  gras   à  Limoges. 


uciiialcs  mudiiicatioiis  du  prugraiiuiic.  —  Cluturc  de  1 
ours  d'a|)pareils  destinés  à  combattre  les  insectes  de 
—   Bamiuet   de  l'Union   "cnêi'alc    des   mandataires   ai 


Ordre  du  jour  de  la  Chambre  des  députés. 

La  session  parlementaife  a  été  ouverte  le 
12  janvier.  Après  avoir  constilué  son  bureau, 
la  Chambre  des  députés  a  fixé  l'ordre  de  ses 
travaux. 

Elle  a  inscrit  en  lêle  de  l'ordre  du  jour  la 
la  suite  de  la  discussion  sur  les  justices  de 
paix.  La  proposition  de  loi  sur  les  fraudes 
adoptée  depuis  longtemps  par  le  Sénat  vien- 
dra ensuite,  puis  le  projet  de  loi  sur  la  sur- 
veillance des  Compagnies  d'assurances,  et 
enfin  les  propositions  relatives  aux  C'nambres 
d'agriculture.  Elle  a  résolu  également  de  dis- 
cuter le  8  février  la  proposition  de  M.  Galpin 
accordant  pour  une  nouvelle  période  de  six 
années  des  primes  à  la  culture  du  lin  et  du 
chanvre  ;  à  cette  proposition  sera  joint  un 
projet  de  loi  sur  le  même  sujet  qui  vient 
d'être  déposé  par  M.  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  a  également 
déposé  dans  la  même  séance  un  projet  de  loi 
relatif  aux  usines  hydrauliques  sur  les  cours 
d'eau  non  navigables  ni  llottables,  et  un  projet 
de  loi  portant  ouverture  d'un  crédit  extraoi'- 
dinaire  de  50,000  fr.  pour  la  participation  de 
l'agriculture  et  de  l'horticulture  à  l'exposition 
internationale  de  Saint-Louis  Etals-Unis 
d'Amérique). 

Mérite  agricole. 

Le  Journal  ol'ficvd  du  LS  janvier  a  publié 
une  nouvelle  liste  de  nominations  dans 
l'ordre  du  Mérite  agricole,  pour  l'Algérie  et 
la  Tunisie.  Nous  la  reproduirons  à  la  suite 
de  la  précédente  dont  nous  terminons  au- 
jourd'hui la  publication. 

Conseil  supérieur  de  l'agriculture. 
Par  décret  en  date  du  19  janvier,  les  ins- 
pecteurs généraux  du  ministère  de  l'Agricul- 
ture font  partie,  comme  membres  de  droit, 
du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  —  Le 
ministre  de  l'Agriculture  désignera,  suivant 
les  besoins,  les  inspecteurs  généraux  qui 
pourront  prendre  part  aux  délibérations  de 
la  commission  permanente  du  conseil  supé- 
rieur de  l'agriculture. 


Réforme  des  Concours  régionaux 

Lors  de  la  discussion  du  budget,  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  a  annoncé  à  la  Cliam- 
bre  qu'il  se  proposait  de  remanier  les  con- 
cours agricoles.  La  réforme  est  maintenant 
accomplie  et  AL  Mougeot  en  a  indiqué  les  ba- 
ses au  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  con- 
voqué à  cet  effet  en  assemblée  plénière  le 
18  janvier.  Cette  réforme  comporte  : 

Le  maintien  du  concours  général  de  Paris; 
La  suppression  des  cinq  concours  appelés 
improprement  régionaux,  puisqu'ils  admet- 
tent les  exposants  de  toute  la  France,  et  leur 
j  remplacement   par    trois    grands    concours 
nationaux  destinés  surtout  aux  agriculteurs 
j   que  leur  éloignemenl  empêche   de  venir    à 
j   Paris.    Ces   trois   concours   auront   lieu   par 
exemple  pour  la  région  de  l'Ouest  à  Nantes 
ou  à  Rennes;  pour    la    région    de    l'Est    à 
Nancy  ou  à  Lyon  ;  pour  la  région  du   Sud- 
Ouest  à  Toulouse  ou  à  Bordeaux  :  c'est-à-dire 
I   dans  de  grandes  villes  d'un  accès  facile,  où 
la  recherche  d'un  logement  ne  sera  pas  un 
problème    insoluble ,    pourvues    d'emplace- 
ments assez  vastes  pour  qu'on  puisse  y  ins- 
j   taller  l'exposition   sans   être    obligé    de    la 
j  morceler,  disposées  à  verser  une  contribu- 
tion de    10,000   fr.   tout  en   prenant  à  leur 
charge   les   dépenses  d'installation    qui    ont 
incombé  jusqu'à  présent  aux  villes  dans  les- 
quelles ont  été   organisées   des  expositions 
régionales. 

Les  agriculteurs  qui  exposent  des  animaux 
à  Paris  auront  le  droit  de  prendre  part  à  un 
des  trois  concours  nationaux. 

La  réforme  comporte  encore  :  l'augmenta- 
tion du  nombre  et  de  l'importance  des  con- 
cours spéciaux  qui  s'étendront  à  tous  les 
objets  intéressant  l'agriculture,  et  l'augmen- 
tation du  nombre  des  concours  de  primes 
d'honneur  et  de  prix  culturaux  (il  y  en  aura 
huit  tous  les  ans  au  lieu  de  six). 

Le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  a  fait 
bon  accueil  à  ce  projet,  qui  va  être  mis  à  exé- 
cution dès  cette  année.  En  conséquence,  les 
concours  régionaux  qui  devaient  se  tenir  à 
Perpignan,   à  Tulle,   à  Mâcon,  au  Mans  et  à 
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Melun  n'auront  pas  lieu;  ils  seront  remplacés 
par  des  concours  spéciaux.  Quant  aux  trois 
concours  nationaux,  leur  date  et  le  choix  des 
villes  qui  en  seront  le  siège  ne  sont  pas 
encore  définitivement  arrêtés. 

Lq  Journal  officiel  du  20  janvier  contient, 
au  sujet  de  la  réforme  des  concours,  Tarrêté 
suivant  du  ministre  de  l'Agriculture  en  date 
du  18  janvier. 

Vu  l'an-èlé  en  date  du  3  janvier  1899  relatif 
aux  primes  d'honneur  de  la  grande  et  de  la  pe- 
tite culture,  aux  prix  culturaux  d'irrigation  et 
de  spécialités,  ainsi  qu'aux  récompenses  aux 
journaliers  ruraux  et  aux  serviteurs  à  gages  ; 

Vu  l'arrêté  du  4  janvier  1899  relatif  au  nom- 
bre, à  l'organisation  et  au  roulement  des  con- 
cours régionaux  agricoles  ; 

Vu  l'avis  du  conseil  des  inspecteurs  généraux 
de  l'agriculture  ; 

Vu  l'avis  du  conseil  supérieur  de  l'agricultuie 
en  date  du  18  janvier  1904; 
Sur  la  proposition  du  directeur  de  l'agriculture, 

Arrête  : 
Art.  1".  —  Les  concours  régionaux  agricoles 
sont  supprimés. 

Art.  2.  —  Chaque  année  à  partir  de  1904,  il 
sera  organisé  trois  concours  nationaux  agricoles 
dont  les  sièges  seront  situés  dans  l'Ouest,  le 
Sud-Ouest  et  l'Est. 

Art.  3.  —  Les  économies  résultant  de  la  nou- 
velle organisation  seront  affectées  pour  une  part 
au  développement,  en  nombre,  en  variété  et  en 
dotations  des  concours  spéciaux  qui  s'étendront 
à  tous  objets  intéressant  l'agriculture,  et  d'autre 
part  à  l'augmentation  du  nombre  annuel  des 
départements  dans  lesquels  doivent  avoir  lieu 
les  concours  de  primes  d'honneur  de  la  grande 
et  de  la  petite  culture,  des  prix  culturaux  et  de 
spécialités  et  des  récompenses  réservées  aux 
journaliers  ruraux  et  aux  serviteurs  à  f,'ages. 

Art.  4.  —  A  partir  de  l'année  1903  le  nombre 
des  concours  de  primes  d'honneur  est  porté  de 
6  à  8.  Un  arrêté  ultérieur  fixera  l'ordre  de  rou- 
lement de  ces  concours  entre  les  divers  dépar- 
tements. 

Art.  !).  —  Les  récompenses  des  concours  pré- 
vus à  l'article  4  seront  décernées  dans  l'année 
qui  suivra  la  visite  des  exploitations. 

La  distribution  des  récompenses  donnera  lieu 
à  une  solennité  agricole  avec  annexe  de  con- 
cours spéciaux  appropriés  au  département. 

Art.  6. —  Les  arrêtés  des  3  et  4  janvier  1899 
relatifs  aux  primes  d'honneur  et  aux  concours 
régionaux  sont  rapportés  en  ce  qu'ils  ont  de 
contraire  au  présent  arrêté. 

LÉON   MOUGEOT. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 
Le  Journal   officiel  du  20  janvier   publie 
également  un  rapport  du  ministre  de  l'Agri- 
culture suivi  d'un  décret  portant  règlement 
pour  l'organisation  et  le  fonctionnement  des 


écoles  pratiques  d'agriculture.  Nous  repro" 
duirons  ces  documents  dans  le  prot'hain  nu- 
numéro. 

Concours  général  agricole  de  Paris. 
Le  programme  du  Concours  général  agri- 
cole  de  Paris  a  subi  cette  année   quelques 
modifications. 

Conformément  au  vote  de  l'amendement 
présenté  par  M.  Mulac,  lors  de  la  discussion 
du  budget  du  ministère  de  l'Agriculture, 
le  nombre  ou  la  valeur  des  prix  attribués  aux 
animaux  gras  ont  été  augmentés.  Ces  prix 
forment  un  total  d'environ  45,000  fr.,  sans 
compter  les  prix  d'honneur.  Nous  répéterons 
une  fois  encore  que  le  concours  général  des 
animaux  gras  ne  sert  plus  maintenant  à 
grand  chose  et  peut  être  supprimé  sans  le 
moindre  inconvénient;  à  notre  sens,  l'argent 
qu'on  y  dépense  serait  beaucoup  plus  utile- 
ment employé  à  récompenser  les  exposants 
d'animaux  reproducteurs. 

Dans  les  trois  divisions  du  concours  des 
animaux  reproducteurs,  des  prix  de  cham- 
pionnat, consistant  en  une  plaquette  d'argent 
et  une  plaque  spéciale,  pourront  être  accordés 
par  le  jury  dans  chaque  catégorie  ou  sous-ca- 
tégorie aux  meilleurs  sujets  présentés  (mâles 
et  femelles).  Toutefois,  il  ne  sera  pas  décerné 
de  prix  de  championnat  pour  les  croisements 
de  races  de  l'espèce  porcine.  —  Pour  que  le 
prix  de  championnat  puisse  être  accordé,  il 
est  nécessaire  que  le  nombre  d'animaux  de 
même  race  présentés  soit  au  moins  de  10  pour 
les  mâles  et  de  15  pour  les  femelles  dans  l'es- 
pèce bovine  ;  de  10  tant  pour  les  mâles  que 
pour  les  femelles  dans  l'espèce  ovine  et 
dans  l'espèce  porcine. 

Les  grands  prix  sont  maintenus,  tels  qu'ils 
étaient  établis  dans  les  précédents  pro- 
grammes et  pour  l'attribution  desquels  il 
faut  mettre  en  parallèle  des  animaux  parfois 
bien  peu  comparables.  La  plaquette  afférente 
à  un  prix  de  championnat  ne  sera  pas  déli- 
vrée au  lauréat  d'un  grand  prix. 

Pour  les  volailles  mortes  comme  pour  les 
volailles  vivantes,  les  prix  d'honneur  ne 
pourront  être  obtenus  à  nouveau  par  un 
même  exposant  et  pour  la  même  race  aux 
deux  concours  généraux  qui  suivront  celui 
de  1904.  On  ne  s'explique  pas  bien  cette 
restriction  qui  n'existe  pas  pour  les  expo- 
sants de  bétail. 

La  classification  des  animaux  de  basse- 
cour  vivants  a  été  sensiblement  modifiée.  Un 
certain  nombre  de  races  de  poules,  de  din- 
dons, de  canards,  d'oies  et  de  lapins  exoti- 
ques, pourront  être  exposées,  mais  ne  seront 
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l'objet  d'aucun  classement   ni  d'aucune  ré- 
compense. 

Dans  la  section  des  produits  agricoles,  un 
concours  est  ouvert  pour  les  conserves  de 
fruits  au  sucre,  les  fruits  au  sirop,  les  confl- 
tures  et  autres  produits  sucrés,  de  fabrication 
ménagère  ou  industrielle. 

11  est  institué  un  concours  de  matériels 
d'emballage  destinés  à  l'expédition  des  fruits, 
légumes.  Heurs  coupées,  œufs,  volailles,  etc. 
Une  médaille  d'or,  deux  d'argent  et  quatre 
de  bronze,  sont  mises  à  la  disposition  du 
jury  pour  ce  concours. 

Des  sections  spéciales  de  l'exposition  d'ins- 
truments et  de  machines  seront  réservées  : 
1°  aux  appareils  fonctionnant  à  l'alcool  ; 
2°  aux  appareils  propres  à  sécher  les  grains  ; 
3°  aux  appareils  mélangeurs  de  mélasses. 
Aucune  récompense  ne  sera  attribuée  dans  ces 
trois  sections. 

Les  déclarations  doivent  être  parvenues 
au  ministère  de  l'Agriculture  le  31  janvier  au 
plus  tard.  Le  concours  est  placé  sous  la  direc- 
tion de  M.  de  Lapparent,  inspecteur  général 
de  l'agriculture.  Il  sera  ouvert  au  public  dès 
le  2  mars  pour  l'exposition  des  instruments, 
et  à  partir  du  vendredi  4  mars  jusqu'au  mardi 
8  mars  pour  l'ensemble  de  l'exposition. 
Clôture  de  la  ctiasse. 

La  clôture  générale  de  la  chasse  à  tir  est 
iixée  au  dimanche  31  janvier  pour  tout  le 
territoire.  La  circulation  du  gibier  tué  avant 
la  clôture  sera  autorisée  jusqu'au  mardi 
2  février  à  midi. 

La  chasse  à  la  bécasee  sera  interdite  dans 
tous  les  départements  après  le  31  janvier. 
La  chasse  au  gibier  d'eau  sera  autorisée  jus- 
qu'au 31  mars,  date  de  la  clôture  de  la  chasse 
à  courre. 

Production  des  vins  en  1903. 

Nous  donnons  plus  loin  (p.  77),  le  tableau 
de  la  production  des  vins,  laquelle  a  été  de 
35,400,000  hectolitres  pour  la  France  et  de 
5,973,000  hectolitres  pour  l'Algérie.  A  ces 
quantités  il  faut  ajouter  808,000  hectolitres 
de  vins  obtenus  par  addition  de  sucre  et 
d'eau  sur  les  marcs,  23,000  hectolitres  de 
vins  de  raisins  secs  et  1,643,000  hectolitres 
de  piquettes  provenant  de  l'épuisement  des 
marcs  sans  addition  de  sucre  ou  d'alcool. 
On  sait  que  les  vins  de  sucre,  les  vins  de  rai- 
sins secs  el  les  piquettes  ne  peuvent  servir 
que  pour  la  consommation  familiale. 

Concours  d'appareils  destinés  à  combattre 
laPyrale,la  Cochylis  et  autres  insectes  hibernants. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hé- 
rault ouvre  un  concours  d'appareils  et  traite- 


ments destinés  à  combattre  la  Pyrale,  la 
Cochylis  et  autres  insectes  hibernants.  Ce 
concours  comprendra  tous  les  appareils 
et  tous  procédés  nouveaux  ainsi  que  ceux 
déjà  en  usage.  Il  sera  divisé  en  deux  parties: 

1°  Une  exposition  d'appareils  à  échauder,  qui 
aura  lieu  à  l'Ecole  nalionale  d'agriculture  du  7 
au  12  mars. 

2°  L'n  concours  de  tous  les  appareils  destinés 
à  combaltie  la  Pyrale,  la  Cochylis  et  les  autres 
insectes  hibernants,  après  un  essai  qui  en  aura 
été  fait  lo  mardi  IS  mars,  dans  un  champ  d'expé- 
riences, offert  par  M.  Je  Kergorlay,  commune  de 
Palavas.  Les  prix  se  rapportant  à  ce  concours, 
ne  seront  distribués  que  dans  le  courant  de  l'été, 
après  examen  comparatif  des  parcelles  traitées 
avec  les  différents  appareils  ou  procédés. 

Les  constructeurs  et  inventeurs  qui  désire- 
raient participer  à  ce  concours  devront  en 
faire  la  déclaration  au  siège  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  l'Hérault,  17,  rue  Ma- 
guelone,  avant  la  fin  de  février  prochain. 
Concours  d'animaux  gras  à  Limoges. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Vienne  organise  un  concours  régional  d'ani- 
maux'gras  et  des  concours  spéciaux  de  veaux 
et  de  vaches  de  race  limousine  appréciées  au 
point  de  vue  de  la  conformation  générale  et 
de  l'aptitude  laitière.  Le  prix  de  bandes  de 
vaches  (composées  de  quatre  animaux  appar- 
tenant au  même  propriétaire)  consiste  en  un 
objet  d'art  oflert  par  M.  E.  Teisserenc  de 
Bort,  vice-président  de  la  Société  d'agricul- 
ture. Un  objet  d'art  offert  par  la  Société 
d'agriculture  sera  décerné  au  plus  bel  animal 
du  concours  d'animaux  gras. 

Ces  concours  auront  lieu  à  Limoges  les 
27  et  28  février.  Les  déclarations  des  expo- 
sants doivent  être  adressées  avant  le  7  février 
à  M.  Gérardin,  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété, 15,  rue  Gondinet,  à  Limoges. 

Union  générale  des  mandataires  aux  Halles 
centrales  de  Paris. 
Le  premier  banquet  annuel  de  l'Union 
générale  des  mandataires  aux  Halles  cen- 
trales de  Paris,  a  eu  lieu  samedi  dernier. 
l(j  janvier,  sous  la  présidence  de  M.  Do- 
dé.  Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé, 
M.  Dodé  a  formulé  les  desiderata  de  ses  col- 
lègues; il  a  demandé  notamment  :  1"  l'abais- 
sement et  l'unification  des  tarifs  de  trans- 
port; 2°  la  revision  des  tarifs  d'octroi  (11  a 
montré  que  depuis  le  dégrèvement  des  bois- 
sons hygiéniques,  les  tarifs  d'octroi  relatifs 
aux  raisins  n'ont  pas  été  modifiés)  ;  3°  que  les 
viandes  porcines  continuent  à  être  expédiées 
aux  Halles. 

A.    DE    CÉRIS-. "-■ 
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Après  avoir  décrit  les  champs  de  tir  qu  il 
avait  pris  comme  sujet  d'étude,  M.  George 
établit  sur  le  terrain  les  limites  auxquelles  les 
arbres  sont  les  plus  exposés  aux  pleins  fouets 
et  aux  ricochets.  Il  détermine  les  écarts  pro- 
bables dus  au  défaut  d'adresse  de  la  moyenne 
des  tireurs  et  les  écarts  maxima  réalisés  dans 
le  tir  par  les  plus  mauvais  d'entre  eux.  A  la 
distance  de  300  mètres  l'écart  vertical  pro- 
bable est  de  1-.20  pour  la  moyenne  des 
tireurs.  Le  centre  de  la  cible  étant  à  1  mètre 
au-dessus  du  sol,  les  balles  de  ces  tireurs 
passent  donc  à  2-.20  au-dessus  du  pied  de  a 
cible,  presque  toujours  au  dessus  de  la  butte 
de  tir  Les  écarts  extrêmes  pour  les  plus 
mauvais  tireurs  vont,  à  300  mètres,  à  o"'.80 
au-dessus  du  pied  de  la  cible. 

Les  écarts  horizontaux  sont  en  moyenne 
des  8/10  des  écarts  verticaux.  D'après  cela, 
presque  toujours  les  buttes  ne  protègent  pas 
les  arbres  situés  derrière  elles.  La  hauteur 
minimum  réglementaire  d'une  bulle  est  de 
G  mètres  ;  elle  est  tout  à  fait  insuffisante,  car 
les  écarts  extrêmes  verticaux  des  coups  les 
plus  mal  tirés,  sont  de  6".40,  à  400  mètres,  et 
g-"  60  à  la  distance  de  600  mètres. 

M.  George  étudie  ensuite  avec  grand  soin 
la  loi  des  ricochets  sur  le  terrain  :  je  ne  puis 
le  suivre  dans  cette  partie  très  documentée 
de  son  mémoire,  d'où  résulte  que  les  arbres, 
situés  très  loin  et  dans  une  direction  très 
dilTérente  de  celle  du  lir,  pourront  être 
atteints  sur  une  face  quelconque  ;  qu'ils  pour- 
ront même  être  frappés  par  derrière  sur  la 
face  opposée  au  côté  des  tireurs  par  une 
balle  revenant  en  avant,  après  plusieurs  rico- 
chets successifs.  De  même  ces  ricochets  des 
projectiles  sur  les  arbres  peuvent  devenir 
très  dangereux  pour  les  abords  latéraux  d  un 

champ  de  tir.  ^        ...... 

D'une  façon  générale,  lorsquunelorêtsiluee 

soit  en  plaine,  soit  sur  une  colline,  se  trouve 
dans  la  zone  dangereuse  d'un  champ  de  tir, 
les  chances  qu'ont  les  arbres  d'être  frappés 
sur  n'importe  quelle  face  et  à  n'importe 
quelle  hauteur  sont  très  grandes. 

On  peut  déduire  de  ce  qui  précède  que  les 
blessures  des  arbres  doivent  présenter  diffé- 
rentes formes  et  que  les  dégâts  causés  au 
peuplement  doivent  être  considérables.  Ce 
sont  ces  différentes  blessures  et  ces  dégâts 
que  M.  J.  George  a  étudiés  avec  le  plus  grand 
soin  :  de  nombreuses  et  très  belles  photo- 
graphies permettent  de  suivre  les  descrip- 


tions techniques  des  désordres  causés  par  la 
balle  chez  les  arbres  des  principales  esssen- 
ces  forestières,  chêne,  hêtre,  charme,  érable 
champêtre,  etc. 

L'altération  produite  dans  un  chêne  par 
une  seule  balle  est  considérable  et  inguéris- 
sable ;  il  en  est,  à  peu  près  de  même,  ajoute 
l'auteur,  pour  les  autres  essences.  Le  dégât 
et  l'altération  sont  d'autant  plus  considé- 
rables et  plus  immédiats  que  l'arbre  est 
plus  jeune,  que  le  nombre  de  balles  qui  ont 
frappé  l'arbre  est  plus  élevé  et  que  les  hau- 
teurs des  blessures  sont  plus  grandes,  l'alté- 
ration   gagnant  plus  vite  les    parties   infé- 


rieures   que    les    régions    supérieures     de 
l'arbre. 

Ces  altérations  décrites  et  figurées  avec 
tous  leurs  détails,  dans  le  mémoire  de 
J.  George  peuvent  se  résumer  en  un  mot  : 
pourriture  plus  ou  moins  rapide  de  l'arbre 
sur  pied.  Chaque  galerie  déballe  est  un  foyer 
d'infection  et  de  désorganisation  profond, 
qui  s'étend  de  plus  en  plus  avec  le  temps  et 
qu'on  ne  peut  arrêter.  Les  parties  restées 
saines  au  début  sont  envahies  à  leur  tour 
complètement,  plus  ou  moins  rapidement  par 
cette  altération  et  par  les  organismes  qui 
y  ont  pénétré  et  qui  continuent  à  se  déve- 
lopper de  plus  en  plus,  au  détriment  de  la 
substance  ligneuse  qui  se  décompose.  L'arbre 
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devient  ainsi  impropre  aux  usages  les  plus 
communs.  Il  dépérit  et  les  nombreux  enneniis 
qu'il  compte  parmi  les  insectes  s'y  précipi- 
tent, l'attaquent  et  le  multiplient  en  creusant 
de  nombreuses  galeries,  trouvant  là  une 
nourriture  excellente. 

Outre  ces  dégâts  causés  au  fût,  il  en  est 
d'autres  qui  sont  des  plus  Importants  pour 
leurs  conséquences  et  se  produisent  quelle 
que  soit  l'essence  frappée.  Ce  sont  les  dégâts 
causés  par  les  balles  dans  le  houpier,  plus 
exposé  encore  que  le  fut,  puisque  la  cime 
peut  toujours  être  atteinte  par  les  ricochets  si 
elle  ne  l'est  pas  par  des  pleins  fouets. 


Les  grosses  branches  qui  sont  frappées  se 
comportent  comme  le  fut,  la  même  altération 
s'y  produit  et  se  propage.  Les  petites  bran- 
ches dont  la  circonférence  n'excède  pas  0"'20 
ou  0".2.^  de  tour  sont  brisées  ou  coupées  et 
se  dessèchent.  Entin,  fait  beaucoup  plus 
grave  encore,  la  plupart  des  arbres  observés 
ont  leur  pousse  terminale  elle-même  atteinte, 


brisée  ou  coupée  par  les  balles  et  finalement, 
morte  (fig.  10). 

L'arbre  ainsi  frappé  meurt  en  tète,  la  sur- 
face foliacée  diminue,  les  branches  blessées 
se  dessèchent,  sont  cassées  par  le  vent  ;  ces 
blessures  et  ces  cassures  sont  autant  de 
nouvelles  portes  ouvertes  aux  invasions  des 
organismes  inférieurs  et  des  insectes  ;  enfin, 
il  y  a  pénétration  des  tissus  par  les  matières 
humiques  entraînées  dans  le  corps  de  l'arbre 
parles  eaux  pluviales. 

La  cime  prend  un  aspect  lamenlable 
(fig.  10)  présentant  de  nombreux  bouts  de 
branches  sectionnées  et  de  nombreuses 
branches  mortes,  et  le  dépérissement  de 
l'arbre  devient  alors  très  rapide. 

Le  hélre  est  une  essence  à  écoree  lisse  sur 
laquelle  les  balles  sont  plus  sujettes  à  rico- 
cher que  sur  une  écoree  épaisse  et  crevassée. 
Toutes  choses  égales,  d'ailleurs,  le  hêtre  est 
donc  exposé  ;i  recevoir  moins  de  blessures 
pénétrantes  que  le  chêne  par  des  balles  dont 
l'angle  d'arrivé-e  est  faible,  mais  il  n'est  pas 
plus  épargné  qiié  lui  par  les  autres  balles. 

La  cicatrisation  des  blessures  chez  le  hêtre 
se  fait  plus  difticilement  que  chez  le  chêne  : 
les  lèvres  du  bourrelet  ne  se  rejoignent  que 
rarement,  et  l'altération  à  l'intérieur  paraît 
avoir  de  ce  fait  une  marche  rapide, comme  le 
montrent  les  figures  11  et  12  représentant  la 
Lie^îSure  d'un  hélre  de  O^.iO  de  diamètre, 
Agé  de  trente  ans.  La  blessure  remonte  à 
deux  ans  et  demi. 

Le  hêtre,  comme  le  chêne,  est  appelé  à  voir 
ses  tissus  se  décomposer  complètement  au 
bout  d'un  temps  plus  ou  moins  rapide,  va- 
riable selon  son  âge,  la  profondeur  de  la 
blessure,  le  nombre  des  balles  reçues  et  le 
dégât  commis  dans  le  houpier.  Comme  le 
chêne,  il  perd  progressivement  de  sa  valeur 
au  fur  et  à  mesure  de  son  séjour  sur  pied  ;  il 
devient  impropre  aux  usages  les  plus  com- 
muns et  à  un  bon  chauffage. 

Avant  d'aborder  la  législation  relative  aux 
indemnités,  il  nous  faut  chercher  à  évaluer 
le  dommage  causé  aux  propriétaires' de  forêts 
par  le  fonctionnement  des  tirs,  généralement 
mal  situés.  L.  Gkandk.ui. 
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Compiraf.vement  à  l'année  HHi'2,  r(Hendue 
totale  du  vignoble  franraîs  llrcliit  de  4i,2:jl  hec- 
tares; elle  est  aujourd'hui  de  l,iiS'.),i)K7  hectares. 
La  principale  cause  de  cette  différence  réside 
dans  ce  fait  que,  pour  certains  dépai  temenfs,  on 


avait,  les  années  précédentes,  continué  à 
compter  comme  productives  des  vignes  pliyl- 
loxées  non  encore  arrachées. 

La  production   totale  étant  évaluée  .'i  ,3a  mil- 


iu  llal'etin  de  st,: 


iqve. 
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lions  402,336  hectolitres,  le  rendement  moyen  à 
l'hectare  ressort  à  21  hectolitres. 

La   comparaison    avec   les    résultats    corres- 
pondants  fait   apparaître    une   diminution    de 


et   de  8,418,367   hectolitres   sur  la    production 
moyenne  des  dix  années  antérieures. 

Voici  quel  a  été,  depuis  1893,  le  mouvement 
de  la  production,  de  Timportatiou  et  de  l'expor- 


,481, 


hectolitres  par  rappor 


nuée  1902  I  talion  des  vins  : 


ANNÉES 

NOMBRE 

d'hectares 

plantés 

VINS 

d6 

VINS    DE  TOUTES    SORTES 

hectares 

1,193,299 
l,766,84i 
1,  ■747,002 
1,728,433 
1,688,931 
1,706,813 
1,697,734 
1,730,451 
1,735,345 
1,733,338 

heotol. 

50,070,000 
39,033,000 
26,688,000 
44,656,000 
32,351,000 
32,282,000 
47,908,000 
67,333,000 
57,964,000 
39,883,000 

5,893,000 
4,492,000 
«,337,000 
8,  H 1 ',,00(1 
7,5:)t.OIIII 
8,61)3,000 
8,466,000 
3,217,000 
3,708,000 
4,447,000 

liectol. 

1,369,000 
1,721,000 
1,697.000 
l,7î<4,000 
1.773,000 
i;ti36,000 
1,717,000 
1, '.103, 000 
2,022,000 
2,050,000 

1814                               .    . 

1895                           .... 

1896 

1899 

1900 

1901 

1,732,789 

43,821,000 

6,351,000 

1,788,000 

1903 

1,689,087 

35,403,000 

4,234,000 
(10  ppMins  Mis) 

1,394,000 

(10  prraiers  mois) 

Dans  le  total  de  4,234,000  hectolitres  importés 
pendant  les  dix  premiers  mois  de  1903,  les  vins 
d'Espagne  figurent  pour  691,000  hectolitres  :  les 
vins  d'Italie  pour  53,000  hectolitres;  les  vins 
d'Algérie  pour  3,271,000  et  les  vins  de  Tunisie 
pour  27,000  hectolitres. 

En  ce  qui  concerne  l'Algérie,  l'évaluation  défi- 
nitive de  la  récolte  est  chiffrée  à  5,973,677  hecto- 
litres pour  une  superficie  productive  de 
163,743  hectares,  savoir: 

Départements.  Hectares.  Hectolitres. 

Alger 62,549  2,689,607 

Oran 84,762  2,474,707 

Constantine 16,432  809,363 

Totaux 163,743  5,973,677 

La  production  des  vins  de  raisins  secs  a 
été  de  23,083  hectolitres  pour  la  période  comptée 
de  novembre  1902  à  novembre  1903,  contre 
8,969  hectolitres  en  1902.  La  fabrication  des 
vins  par  addition  de  sucre  et  d'eau  à  des  marcs 
atteindrait  8Hb,271  hectolitres  contre  548, 522  hec- 
tolitres pendant  l'année  précédente.  La  fabri- 
cation des  piquettes  pour  la  consommation 
familiale  est  évaluée  à  1,643,520  hectolitres. 


CIDRES. 

~La  récolte  des  cidres  est  évaluée  en  1903  à 
5,671,063  hectolitres,  préseutant  une  diminution 
cVe  3,530,801  hectolitres  sur  la  récolte  de  1902, 
et  de  11,3.71,318  hectolitres  sur  la  moyenne  des 
dix  années  antérieures. 


Le  tableau  ci-après  résur 
la  production,  de  l'importatic 
des  cidres  depuis  1893  : 


le  mouvement  de 
et  de  l'exportation 


ANNÉES 

PBODDCnON 

CIURES 

^.o...no. 

hectol. 
31,609,000 
15,541,000 
23,587,000 
8,074,000 
6,789,000 
10,637,000 
20,835,000 
29,409,000 
12.734,000 
9/211,000 

hectol. 
84.3 
744 
577 
525 

.     306 

4,. 324 

598 

811 

323 

hectol. 
14,537 
18,172 
23,028 
25,921 
23,356 
17,881 
26,989 
.35,676 
49,902 
22,492 

1893 

1898 

190(1 

1901 

1902 

Moyenne 

17,043,000 

1,015 

23,780 

5,671,000 

87 

(10  pttmidrs 

mois) 

25,431 
(10  premiers 

mi.is) 

Le  premier  des  trois  tableaux  suivants  ré- 
capitule l'ensemble  de  la  récolte  de  l'année 
1903.  Le  second  présente,  par  département,  la 
su|ierficie  plantée,  ainsi  que  l'importance  pré- 
siinii'-e  de  la  production  des  vins  en  1903.  Le 
troisième  tableau  donne,  par  département,  les 
quantités  de  cidre  obtenues.  Les  chiffres  de 
1903  sont,  dans  les  deux  tableaux,  mis  en  re- 
gard du  résultat  moyen  des  dix  années  anté- 
rieures. 


PItoDUCTJOX  DES  VINS  EN  I90:j 
I.  —  Tableau  comparatif  de  la  production  des  vins  et  des  cidres  dans  les  années  1903-1902. 


VINS    XATUltELS 

190.; 

mi 

,U:OMK.T.X,0S 

i,(;sH,ns7 

3:.,4u2,:i:i6 

■il 

311,402,336 

'.ilS,380,1liO 

27 

1,733, 338 
39,883,783 

Récolte  moy. 

43,820,703 

846,974,010 

21 

101,406,730 
6 

',;,251 

i, '.81,  447 

S.tlS,367 

Quantités  récoltées  ihectolitres) 

Quantités  moyennes  dhectol.  récollés  par  hectare . 

Com^iaraison  des  quantités  récoltées  en  1903  avec 

„•         la  moyenne  des  dix  années  antérieures 

g      Valeur  approximative  de  la  récolte  (francs) 

g      Prix  moyen  de  l'hectolitre  chez  le  récoltant(francs 

^                                             VINS    ARTIFICIELS 

SOS,  33-; 

23,. -.26 
l,643,u20 

8,969 
8.57,442 

239,835 
14,537 

786,078 

a  \  Vins  de  raisins  secs,  fabricants  et  simples  parti- 

"3      Piquettes  obtenues  par  épuisement  des  marcs  pour 
-a         la  consommation  familiale  des  particuliers  sans 
g         addition  d'alcool,  de  sucre  ou  de  matières  sucrées^ 

CIDRES 

■J,  en  1,063 
.5.671,063 

9,210,864 

Récolte  moy 

17,042,581 

„ 

3,530,801 
11,371,518 

Comparaison  des  quantités  récoltées  en  190:i  avec 
\      la  moyenne  des  dix  années  antérieures 

Production  (  Nombre  d'hectares  plantés  en  vignes 

en          ]    Quantités  i  Vins  de  vendange  (hectol.i. 
Alfférie.     (  pi'oduites.  }  Vins  de  sucrage  (hectol.).i. 

.  153,113 

160,791 

2,951 
2,307,566 

M 

Production    des   vins    en   1903  et 


Ain  . 


Allier 

Alpes  (Basses-; 

Alpes  (Hautes-Î 

Alpes-Maritimes 

Ardèche 

Ardennes 

Ariège 

Aube 

Aude 

AveyroQ 

Bouches-du-Rhône. . 

Cantal 

Charente 

Charente-Inférieure . 

Cher 

Corrèze 

Côte-d'Or 

Creuse 

Dordogne 

Doubs 

Drôme 

Eure 

Eure-et-Loir 

Gard 

Garonne  (Haute-; . . . 
Gers 

Gironde 

Hérault 

Ule-et-Vilaine 

Indre 

Indre-et-Loire 

I  Isère 

Jura 

Landes 

Loir-et-Cher 

Loire.. 

I  Loire  (Haute-) 


10,118 

18.375 

324 

3.830 

8,973 

129,516 

13,048 

28,140 

220 

18,068 

50,342 

8,124 

3,947 

26,221 

28,434 

17!644 


76,892 
28,800 
48,000 


33,304 
16,933 
0,313 


30,435 

234,966 

7,639 

48.049 

337,237 

3,134,731 

172,226 

1,135,809 

1,990 

277,866 

780,504 

144,108 

51,947 


2,402 

8,714 

2,383,459 

518,200 

500,900 

2,096,384 

5,896,700 

120 

179,708 

630, .300 

449,747 

262,981 

103,778 

1,023,147 

433,123 

31,390 


hectol. 

349,794 

21,940 

366,396 

52,842 

34,042 

54,690 

295,042 

3,952 

9t,156 

156,637 

4, .502, 374 

157,200 

970,889 

2,455 

223,000 

1,240,843 

160,289 

35,874 

610,306 

341 

541,536 

47,383 


322 


767 


3,993 

8,462 

2,164,198 

920,170 

774,770 

2,859,441 

6,937,325 

196 

189,155 

975,893 

314,478 

241,464 

316,317 

606,377 

340,001 


313,863 

57,. 522 

282,543 

48,676 

21,835 

46,913 

243,792 

7,82*! 

76,862 

348,499 

4,335,739 

135,916 

4,173,693 

2,877 

236,352 

951,984 

l.'iO,388 

32,023 

748,827 

69 

456,477 

3!i,127 

23r,,892 


8,188,9  48 
361 
147,294 
921,341 
486,983 
474,437 
385,125 
772,831 


12,621 
16.478 


PRODUCTlOiX  DES  CIDRES  EX 


NOMS 

Nombre 
(t'hocUires 

plantL^s 
en    vignes 

i9o:! 

PRODUCTIO 
l'Jû-J 

Moyenne 
des  dix 

11893-190-') 

COMPARAISON 
de  l'année  1903  avec  la 

moyenn    des 
dix    dernières   années. 

Augmenlalionl     Diminution 

12.fi:îl 

19,Si3 

46,369 

907 

25,166 

15,581 

9,469 

107 

14,026 

8,148 

1,810 

6,899 

121 

27,014 

16,613 

3,276 

69,027 

42,183 

4,790 

39,998 

5,025 

9,942 

7,255 

369 

2,922 

5,402 

5,072 

4 

23,457 

27,459 

52,896 

28,659 

13,700 

18,581 

246 

5,059 

19,544 

hectol. 
238,591 
436,239 
139,928 
391,390 
11,773 
478,933 
451 ,203 
207,805 
1,355 
509,064 
211,339 
11,020 
140,500 
911 
490,889 
176,989 
27,917 
2,080,055 
945,005 
124,812 
1,193,430 
80,637 
202,020 
104,964 
8,793 
48,098 
117,684 
94,043 

418,041 
412,447 
709,609 
434,354 
132,636 
393,996 
2,563 
158,466 
380,880 

hectol. 

616,223 

175,424 

417,137 

416,190 

14,032 

687,351 

322,989 

141,111 

1,299 

315,338 

188,195 

38,500 

127,550 

1,032 

.568,963 

267,563 

46,486 

1,545,911 

1,089,461 

40,119 

1,206,810 

139,314 

■      232,086 

205,349 

13,499 

21,314 

129,060 

116,227 

20 

604,078 

482,200 

1,114,174 

556,506 

340,433 

531,631 

1,209 

92,749 

208,668 

hectol. 

1,124,285 

214,367 

133,063 

482,917 

9,411 
512,4.54 
474,389 
253,372 

2,378 
441,144 
231,777 
43,058 
172,370 

1,691 

278^479 

91,662 

2,050,482 

'86^378 
1,119,595 
169,987 
207,707 
217,231 
14,170 
75,124 
105,076 
96,591 
25 
374,544 
415,291 
947,422 
479,481 
499,484 
332,828 
1,073 
130,671 
654,096 

hectol. 

221,872 
26,863 

2,362 
67,920 

l 
29,. 573 

38,434 
73,835 

43,497 

1,490 
7,795 

885,694 

91,327 

33,521 
23,186 
43,567 
1,023 

20,438 
32,038 
31.870 
780 
464,316 
101,490 
63,745 

177,933 

89,350 
5,687 
112,267 
5,373 
27,026 
47,392 
2,548 
5 

237',813 
45,127 
366,848 
138,832 

273,216 

Loiret 

Nièvre  .... 

Oise 

Puy-de-Dome 

Pyrénées  (Hautes-) 

Pyréuées-Orieutales 

Rhône 

Saône  (Haute-) 

Saône-et-Loire  . 

Sarthe 

Savoie 

Seine 

Seine-et-Marne 

Seine-et-Oise  .... 

Sèvres  (Deux-) 

Tarn..   .. 

Var 

Vendée 

Vienne 

Vosges '. 

YonSe 

Totaux 

1,089,(187 

35,402,336 

il 

39,883,783 

43,820,703 

1,431,882 
Diminut.  : 

9,870,249 
8,418,367 

(1)  Dont  32,1;.9,3-15  hectol.  titraD 

t„,o„,s,R.il- 

;  2,-.>48,  i  l->  hec 

ol.  titrant  11", 

t  0J1..-.19  hectol 

titrant  plus 

lo   11". 

III.- 

Production  des  cidres  en  1903  et  1902. 

NOMS 

PRODUCTION 

CO.MPARAISON 

DE     L'.lXNliE     1903 

I'.im3 

..:.... 

Moyenne 

des   di.x 

dernières  années 

(lS93-lS0a). 

Augmentation 

di.\  dernières 
lées. 

hectol. 

68,919 

777 

3 

8 

42,368 

1,700 

800 

324,938 

hectol. 

5,293 
104,884 

9,500 

36,611 

76 

8,111 

19,300 

7.50 

1,280,413 

hectol. 

5,911 

109,230 

31,119 

33 

322 

70,018 

443 

44,248 

27,795 

750 

1,934,045 

hectol. 

hectol. 

5,030 

100.311 

30;342 

30 

314 

27,680 

443 

35,777 

26,093 

1.409,087 

Aisne 

Allier 

Alpes  (Hautes-) 

Ardèclie 

Ardennes 

Aube 

Bouches-du-Rhône 

PRODUCTION  DES  CIDRBS  EN  1903 
III.  —  Production  des  cidres  en  1903  et  1902  (««'/e'. 


Cantal 

Charente  

Cher 

Corrèze 

Côtes-dii-Nord.... 

Creuse 

Dordogne 

Doubs 

Drôme 

Eure 

Eure-et-Loir 

Finistère 

Gard 

Garonne  (Haute-; . 

Gironde , 

Ille-et- Vilaine. ... 

Indre 

Indre-et-Loire. . . . 

Isère 

Jura 

Loir-et-Cher 

Loire 

Loire  (Haute-}  . . . 
Loire-Inférieure  . 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonne.. . 
Maine-et-Loire . . . 

Manche 

Marne 

Marne  (Hante-). . 

Mayenne  

Meuse 

Morbihan 

Nièvre 

Nord 

Oise 

Orne 

Pas-de-Calais 

Pny-de-Dôme 

Pyrénées  (Basses- 
Pyrénées  (Hautes- 
Rhin  (Haut-) 

Saône  (Haute-).. . 
Saône-et-Loire.. . 

Sarthe 

Savoie 

Savoie  (Haute-;.. 

Seine 

Seine-Inférieun-.. 
Seine-pt-Marup... 

Seine-et-OisL- 

Sèvres    Deux-  .. 

Somme 

Tarn 

Vendée 

Vienne 

Vienne  (Haute  ;.. 

Vosges 

Yonne 

Totaux 


i,!:4 

1,685 
3,493 
3.043 
303,16.5 
3,508 
1.292 


312,031 
30,12t 
193,980 


,101,030 

2,916 

18,432 

989 


190.032 

10,4,33 

146 


3,780 

2,678 

278 

1,114 

33 

79,330 

3,114 

17,336 

184 

340,786 

44,200 


110 
3,726 

18,277 

373 

12,340 


1 ,  063 


2,117 
9,869 

12,625 
924,992 

12,290 
4,306 
2,073 


46,366 

142,740 

100 


103,073 
13, U3 


707,206 

13,143 

380 

297,700 


3,467 

16,333 

290,203 

480,526 

64,979 

17,379 

3,091 

1.993 

'772 

1,397 

277,886 

12,609 

37,073 

369 

602,321 

73,133 

92,037 

6,206 

125,833 

440 

3,038 

10,903 

22,576 

27.366 


Moyenn 
de»   dii 


3,634 
7,918 
22,323 
36,369 
1,474,900 
27,598 
17,649 
1,833 

1,233,944 
169,903 
209,039 


4,386 
1,692 
28,083 
5,201 
1,052 
469,287 
41,600 

734 

69,732 

1,833,042 

30,108 

782 

722,245 

2,306 

909,134 

14,369 


342,027 
75,858 
46,953 
6,293 
3,301 


478 

666,224 

16,620 

52,670 

370 

1,013,088 

126,146 

137,440 

19,424 

198,535 

1,090 

7,929 

19,536 

74,201 

2,239 

109,862 


COMPARAISON 
DE    l'année    1903 


iioyenne  des  di.x  de 


6,233 
19,030 
31,326 
,171,733 
24,090 
16,337 

1,624 

921,893 
139,184 
13,079 


1,706 
885, 938 
38,676 


1,674 
20,678 

3.083 

1,037 
273,635 
31,1): 

6,11 


671,629 
12,802 
13,038 


8,486 

147,233 

930 


371,846 
Diminulion:  11,371,51 
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LE    CROISEMENT    DANS    LA   PRODUCTION    OVINE    DU    SUD-EST 


Le  Sud-Est,  surtout  au  sud  de  la  latitude 
de  Valence,  est  très  propre  à  la  production 
ovine.  Depuis  longtemps  d'ailleurs, on  y  élève 
des  moutons  qui  paissent  pendant  l'été  sur 
les  pâturages  des  Alpes,  dont  ils  utilisent  fort 
bien  les  herbes  rares  et  courtes. 

Aucun  autre  animal  ne  saurait  en  tirer 
meilleur  parti;  le  mouton  est  donc  parfaite- 
ment à  sa  place  dans  ces  milieux,  et  mérite 
d'y  être  conservé. 

Cependant  son  exploitation  n'y  est  pas  tou- 
jours conduite  de  façon  rationnelle,  avec  la 
préoccupation  constante  d'obtenir  le  plus 
gros  profit  possible,  ou  plutôt,  si  cette  pré- 
occupation existe,  les  moyens  employés  ne 
sont  pas  ceux  qui  paraîtraient  les  meilleurs. 
Ainsi,  en  Provence,  dans  le  Var  en  particu- 
culier,  on  a  l'habitude  de  ne  faire  faire  aux 
brebis-mères  qu'une  portée  par  an,  avec 
mise-bas  en  janvier-février.  C'est  là  une 
exploitation  très  extensive,  qui  certes  ne  fa- 
tigue pas  les  animaux,  mais  qui  n'est  pas  de 
nature  à  laisser  de  gros  profils,  car  la  vente 
de  l'agneau  (une  quinzaine  de  francs)  paye  à 
peine  l'entretien  de  la  mère  pendant  l'année. 
Et  pourtant,  en  d'autres  lieux  de  la  même 
région,  dans  la  plaine  d'Arles  par  exemple, 
et  avec  des  brebis  de  même  race,  avec  des 
métis-mérinos,  on  obtient  deux  portées  par 
an,  l'une  à  l'automne,  l'autre  au  printemps. 
II. en  est  de  même,  un  peu  plus  au  Nord, 
dans  le  département  de  la  Drôme  et  des 
Hautes-Alpes,  où  l'on  entretient  de  petites 
brebis  très  agiles  et  très  fécondes,  apparte- 
nant à  la  race  de  Sahune  ou  du  Quint,  qui, 
elles  aussi,  mettent  bas  deux  fois  l'an,  et 
souvent  même  deux  agneaux  à  chaque  part; 
elles  bessonnent,  comme  l'on  dit,  ce  qui  ne 
les  empêche  pas  de  nourrir  ensuite  fort  bien 
leurs  deux  petits,  car  elles  ont  beaucoup  de 
lait. 

De  temps  en  temps,  on  leur  laisse  d'ail- 
leurs prendre  un  peu  de  repos,  en  suppri- 
mant une  des  portées,  celle  d'avril,  de  sorte 
qu'en  fait  le  nombre  des  portées  est  de  trois 
en  deux  ans.  Cela  n'en  fait  pas  moins  quatre 
ou  cinq  agneaux  par  mère  en  deux  ans, 
c'est-à-dire  le  double  de  ce  qu'on  en  a  dans 
le  Var.  Et  il  convient  d'ajouter  que  ces 
agneaux,  au  lieu  d'être  vendus  à  cinquante 
jours  pour  une  quinzaine  de  francs,  sont  en- 
tretenus jusqu'à  trois  mois  et  rapportent 
alors  2.5  francs.  La  demande  ne  cesse  pas  de 
s'en  accroître,  surtout  depuis  que  les  com- 
missionnaires ont  pris  l'habitude  d'envoyer 


dans  les  villes  les  agneaux  «  en  cheville  », 
c'est-à-dire  tout  prêts  pour  la  vente. 

On  le  voit,  la  petite  race  de  Sahune  a  bien 
des  qualités  ;  elle  est  très  féconde,  agile, 
cherchant  bien  sa  nourriture  au  pâturage,  et 
en  même  temps  très  rustique  et  peu  exi- 
geante. On  ne  pourrai!  guère  la  remplacer 
par  une  autre  race  plus  forte,  par  exemple 
par  les  métis-mérinos  des  Bouches- du- 
Rhône,  ni  même  par  les  barbarins  d'Afrique, 
très  féconds  aussi, mais  qui  sont  plus  lourds, 
moins  aptes  aux  longues  courses,  et  qui  de- 
mandent des  pâturages  mieux  garnis  que 
ceux  des  Alpes;  leurs  agneaux  sont  d'ail- 
leurs grossiers  et  peu  appréciés  des  bou- 
chers. 

Si  donc  toute  substitution  de  race  doit  être 
éloignée,  il  est  cependant  possible  d'accroî- 
tre le  rendement  des  brebis  de  Sahune,  par 
la  méthode  de  croisement.  Précisément, 
comme  dans  tout  le  Sud-Est,  on  vise  surtout 
à  la  production  des  agneaux,  et  subsidiaire- 
ment  à  celle  des  moutons  gras  de  dix-huit  à 
vingt  mois,  il  n'y  a  guère  d'inconvénient  à 
faire  lutter  les  mères  par  des  béliers  amélio- 
rés. On  obtiendra  ainsi  des  produits  plus 
amples,  mieux  conformés,  plus  fins,  et  sur- 
tout plus  précoces,  capables  d'acquérir,  en 
un  temps  et  avec  une  nourriture  donnés, 
plus  de  poids  et  un  meilleur  rendement  à  la 
boucherie.  C'est  là  du  croisement  industriel 
qui  n'est  nullement  dangereux  pour  la  con- 
servation de  la  race,  et  qui  ne  peut  avoir  que 
des  avantages  au  point  de  vue  économique. 
Depuis  plusieurs  années  d'ailleurs,  quel- 
ques éleveurs  d'élite  sont  entrés  déjà  dans 
cette  voie,  et  notamment  les  troupeaux  où 
l'on  emploie  comme  reproducteurs  des  béliers 
southdowns  ne  sont  pas  rares.  Le  south- 
down  est  un  animal  très  amélioré,  parfait  de 
formes,  qui  s'accommode  bien  du  climat  sec 
du  Sud-Est,  et  qui,  par  ses  croisements  avec 
les  brebis  de  pays,  donne  de  bons  produits. 
Mais  on  pourrait  lui  reprocher  d'abord  d'être 
un  peu  pigmenté,  et  de  communiquer  cette 
pigmentation  à  ses  fils,  ce  qu'on  n'a  pas  l'ha- 
bitude d'avoir  avec  la  race  locale,  mais  sur- 
tout d'exercer  plutôt  une  légère  dépression 
sur  la  fécondité  des  mères,  et  de  donner 
naissance  à  des  agneaux  un  peu  délicats, 
plus  sujets  que  les  autres  aux  maladies  du 
jeune  âge.  En  tout  cas,  il  ne  semble  pas  que, 
sauf  dans  les. bonnes  exploitations  de  la 
plaine,  les  métis  ainsi  obtenus  puissent  être 
conservés  pour  permettre  peu  ù  peu  le  re- 
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nouvellement  du  troupeau.  Avec  le  bélier 
soulhdovvn  ou  doit  s'en  tenir,  surtout  en 
montagne,  au  croisement  purement  indus- 
triel en  conservant  toujours  comme  mères  de 
pures  Sahunes. 

11  parait  au  contraire  qu'on  pourrait  être 
un  peu  moins  rii^oriste  dans  l'intervention 
d'un  autre  sujet  amélioré,  le  Charmois.  Celui- 
ci,  tout  en  étant  à  peu  près  aussi  perfectionné 
que  le  Southdown,  possède  des  qualités  de 
rusticité  qu'on  ne  retrouve  pas  à  un  égal 
degré  d;ins  la  race  anglaise.  En  outre  il  est 
exempt  de  pigmentation,  sa  taille  et  sa  cor- 
pulence sont  bien  en  harmonie  avec  celles  des 
sahunes,  pour  qui  il  semble  avoir  une  affinité 
biologique  toute  particulière.  On  s'en  est 
déjà  servi  dans  les  croisements,  et  les  résul- 
tats ont  été  au  moins  aussi  bons  qu'avec  le 
Southdown  ;  on  prétend  même  que  les  brebis 
demi-sang  charmois  ont  encore  assez  de  rus- 
ticité pour  s'entretenir  à  la  montagne  aussi 
bien  que  les  brebis  de  pays. 

Il  n'est  pas  enfin  jusqu'à  la  qualité  de  la 
laine  qui  ne  soit  améliorée  aussi  par  ce  croi- 
sement ;  le  charmois  a  la  toison  plus  étendue 
que  labète  indigène,  et  les  sujets  croisés  don- 


nent 1  kil.  1/2  à  2  ivilofjr.  de  laine  qui  vau^ 
1  fr.  2o  le  kilogr.  ;  on  a  un  demi-kilogv.  de  laine 
de  plus  par  tête,  et  cette  laine  vaut  0  fr.  25  de 
plus  au  kilogr.  Cet  accroissement  du  poids 
de  la  toison,  tant  qu'il  reste  dans  ces  limites, 
ne  risque  pas  d'avoir  lieu  au  détriment  de  la 
production  laitière  des  femelles,  et  en  fait 
les  brebis  sahune  X  cliarmois  continuent  à 
être  bonnes  mères  et  bonnes  nourrices. 

Il  parait  donc  possible,  grâce  au  charmois, 
d'obtenir  non  seulement  de  beaux  agneaux 
précoces,  mais  même  d'améliorer  la  race  par 
la  méthode  rapide  quoique  délicate  du  croi- 
sement. Le  perfectionnement  de  la  race  lo- 
cale peut  être  tenté  quand,  dans  un  pays,  les 
ressources  foîirragères  ont  augmenté.  Or  pré- 
cisément dans  le  Diois,  depuis  la  mise  en  dé- 
fends des  pâturages  par  l'administration  fo- 
restière, la  surface  consacrée  aux  luzernes 
s'est  beaucoup  accrue  ;  il  est  permis,  aujour- 
d'hui qu'on  a  plus  de  fourrages,  de  songer  à 
le  mieux  utiliser,  en  le  faisant  consommer  à 
des  animaux  améliorés. 

J.  Farcy, 
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Dans  sa  chronique  du  numéro  du  10  dé- 
cembre 1903  du  Journal  (F Agriculture  pra- 
tiqua, notre  distingué  confrère  de  Céris  a 
signalé  l'importante  découverte  de  M.  Borrel, 
de  l'Institut  Pasteur,  relative  à  un  séro-vaccin 
de  la  clavelée,  et  a  montré  les  inappréciables 
avantages  qu'allaient  en  retirer  les  éleveurs 
de  moutons  des  régions  oi!i  elle  sévit  à  l'état 
enzoolique  et,  peut-on  dire,  en  permanence. 

Nous  venons  aujourd'hui  donner  une  ana- 
lyse, aussi  sommaire  que  possible,  des  re- 
marquables travaux  de  M.  Borrel  communi- 
qués d'abord  à  la  Société  de  biologie,  puis 
publiés  dans  les  Annales  de  V Institut  Pasteur 
(numéros  de  février  et  novembre  1903). 

Ce  n'est  pas  aux  lecteurs  de  ce  journal 
qu'il  est  nécessaire  d'apprendre  ce  qu'est  la 
clavelée,  maladie  éminemment  contagieuse, 
déterminant  des  pertes  énormes  dans  les 
-contrées  où  elle  a  été  importée.  La  clavelée, 
particulière  au  mouton,  se  caractérise  exté- 
rieurement par  le  développement  de  pustules 
sur  la  peau  et, à  l'intérieur,  sur  quelques  mu- 
queuses. La  mortalité  moyenne,  d'après  No- 
card  et  Leclainche,  serait  de  4  0/0.  Mais  elle 
atteint  plus  ordinairement  les  chiffres  de  la 
.^t  20  et,  parfois,  de  oO  à  00  0/0,  même  dans 


les  pays,  comme  l'Algérie,  oii  la  maladie 
passe  pour  être  bénigne. 

Si  elle  est  assez  rare  en  France,  du  moins 
loin  des  départements  méridionaux,  il  se 
présente  tous  les  3ns  des  foyers  épizootiques 
dans  le  ^o^d,  l'Est,  l'Ouest  et  le  Centre  par 
l'importation  de  moutons  algériens  chez  les- 
quels elle  se  rencontre  en  permanence,  sous 
une  forme  d'ordinaire  peu  accentuée  et  assez 
peu  grave.  Dans  ces  régions,  les  épizooties 
sont  restreintes  et  ne  se  fixent  pas  à  demeure, 
comme  il  arrive  dans  les  départements  qui 
bordent  la  mer  Méditerranée. 

On  sait  aussi  que  des  animaux  guéris  de  la 
clavelée,  quelle  qu'ait  pu  être  l'intensité  du 
mal,  n'en  sont  plus  jamais  affectés.  D'une 
manière  générale  et  presque  absolue,  on  peut 
dire  que  les  moutons  sont  immunisés  pour 
toujours  et,  dans  tous  les  cas,  pour  quatre  ans 
au  moins  (Nocard  et  Leclainche).  C'est  par- 
tant de  cette  notion,  que  les  propriétaires, 
les  bergers,  les  vétérinaires  et,  parmi  ces 
derniers,  Ilurtrel  d'Arboval,  Beugnot,  Delà- 
fond,  Roche-Lubin,  pour  ne  citer  que  des  Fran- 
çais, ont  depuis  le  commencement  du  siècle 
cherché  à  inoculer  la  maladie  à  titre  pré- 
I  ventif.  La  clavelée  inoculée  faisait  à  peu  près 
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autant  de  victimes  que  celle  qui  est  trans- 
mise d'individu  à  individu  dans  la  bergerie. 
Mais  l'épizootie  avait  alors  une  durée  bien 
moins  longue,  la  période  d'incubation  étant 
réduite  à  cinq  ou  six  jours.  11  faut,  en  etîet, 
six  semaines  et  même  deux  et  trois  mois 
pour  que  tous  les  animaux  d'un  troupeau, 
composé  de  1.50  à  200  tètes,  soient  atteints  ; 
et  dans  la  plupart  des  cas,  aucun  sujet 
n'échappe  à  la  contagion.  Le  temps  gagné 
par  l'inoculation,  ou  clavelisalion,  avait  ainsi 
une  valeur  très  appréciable.  Mais  les  résul- 
tats de  l'opération  étaient  souvent  irréguliers, 
parce  que  les  modes  d'obtention  du  virus 
étaient  eux-mêmes  défectueux.  Plus  près  de 
nous,  notre  confrère  Pourquier  et  d'autres 
firent  connaître  des  procédés  nouveaux  de 
récolte  et  de  conservation  du  claveau. 

En  présence  des  accidents  sérieux  de  cla- 
velisalion on  dut  chercher  un  sérum  anlicla- 
veleux,  et  Duclert,  en  1896,  faisait,  à  la  So- 
ciété de  biologie,  une  communication  parais- 
sant démontrer  que  le  sérum  des  sujets 
clavelisés  est  préventif  et  curatif  de  la  ma- 
ladie. Les  résultats  ne  furent  pas  aussi  satis- 
faisants qu'il  y  avait  lieu  de  l'espérer.  Mais 
M.  Borrel,  de  l'Institut  Pasteur,  obtenait  un 
sérum  spécifique  actif,  ainsi  que  l'a  dit  dans 
ce  journal  notre  collaborateur  de  Céiis  (nu- 
méro du  10  décembre  1903),  en  inoculant,  à 
des  moutons  guéris  de  la  clavelée,  des  quan- 
tités de  plus  en  plus  considérables  de  virus 
claveleux.  Ces  moutons,  fournisseurs  de 
sérum,  devenaient  ainsi  hyperimmunisés. 

Les  expériences  entreprises  en  1902  par 
M.  Borrel,  en  Camargue,  en  Crau  et  en  Au- 
vergne avec  le  concours  de  MM.  Martel,  Ar- 
naud, Pitiot,  et  quelques  autres  vétérinaires, 
donnèrent  des  résultats  déjà  assez  satisfai- 
sants et  en  tout  cas  appréciables,  la  morta- 
lité étant  réduite  à  2  ou  3  0/0.  De  ces  pre- 
mières expériences  M.  Martel  a  pu  con- 
clure : 

Le  sérum  anliclaveleux  de  Borrel  constitue  un 
excellent  remède  au  point  de  vue  prophylac- 
tique; 

L'efficacité  du  traitement  est  certaine  lorsque 
le  sérum  est  appliqué  au  début  d'une  épizootie, 
même  sur  des  sujets  de  race  très  sensible. 

La  mortalité,  au  sein  des  troupeaux  infectés, 
ne  s'arrête  brusquement  sous  l'influence  du  trai- 
tement que  si  celui-ci  est  appliqué  entre  deux 
lunées  (1 1  et  avant  qu'un  grand  nombre   d'ani- 


(I    ' 
rai^^.t 


riode   avancée  de  la 


maux  ne 
maladie. 

La  mortalité  persiste  au  moins  pendant  deux 
ou  tcois  semaines  lorsqu'on  intervient  avec  de 
petites  doses  sur  les  troupeaux  gravement  infec- 
tés; 

Au  doses  de  lOetmêmede  ^centimètres  cubes, 
le  sérum  protège  pendant  un  temps  suflisant 
pour  éviter  les  réinfections  au  cours  d'une  épi- 
zootie et  dans  un  même  foyer; 

Le  sérum  est  nettement  curatif. même  à  faib'o 
dose  (10  et  5  centimètres  cubes),  lorsque  la  méili- 
cation  est  appliquée  à  des  sujets  malades  en 
période  d'incubation  ;  dans  ce  cas,  les  animaux 
traités  n'ont  pas  d'éruption  ou  n'ont  que  des 
éruptions  avortées  ; 

Les  cas  de  clavelée  grave,  généralisée  et  con- 
fluente,  ne  peuvent  être  guéris  (\\ie  dans  de 
faibles  proportions  et  à  la  condition  que  les 
doses  injectées  soient  considérables; 

Enfin  le  sérum  paraît  devoir  donner  d'excel- 
lents résultats  dans  les  contrées  où  la  clavelée 
apparaît  rarement.  Connus  à  leur  début,  les 
foyers  pourront  être  rapidement  éteints.  Les 
propriétaires  des  troupeaux  atteints  en  pays  où 
la  clavelée  est  enzootique  trouveront  également 
un  grand  bénéfice  dans  l'emploi  du  sérum  :  la 
mortalité  des  agneaux  pourra  toujours  être  faci- 
ment  arrêtée  (communication  faite  à  la  Société 
centrale  de  médecine  vétérinaire.  Séance  du  4  mai 
1903). 

Comme  on  le  voit,  la  maladie  en  cours 
peut  en  quelque  sorte  être  jugulée  chez  les 
.adultes,  et  les  agneaux  paraissent  pouvoir 
toujours  être  mis  à  l'abri  C'est  pourquoi, 
dès  cette  époque  (mars  1902)  M.  Borrel  pou- 
vait affirmer  :  «  Le  sérum  n'a  que  des  avan- 
tages et  un  seul  inconvénient  :  celui  d'élever 
dans  des  proportions  notables  le  prix  de  cla- 
velisalion ».  Soit  ;  mais  l'emploi  du  sérum 
anliclaveleux,  accompagné  ou  non  de  la  cla- 
velisalion, coûte  encore  infiniment  moins 
cher  que  les  pertes  éprouvées  sans  cette  pra- 
tique. 

De  nouvelles  expériences  furent  entre- 
prises en  1903  par  M.  Borrel,  dans  le  départe- 
ment du  Nord,  en  Auvergne,  en  Camargue, 
en  Crau.  Et  cette  fois  elles  eurent  un  succès 
beaucoup  plus  complet  et,  peut-on  dire, 
absolu,  d'où  le  savant  expérimentateur  put 
conclure  : 

Que  la  clavelisalion  sera  tout  à  fait  inutile 
dans  les  régions  oii  cette  maladie  ne  constitue 
qu'un  accident  passager; 

Que  le  sérum  employé  seul  suffira  pour  en- 
rayer le  développement  de  foyers  claveleux  et 
pour  traiter  efficacement  les  troupeaux  infectés 
de  façon  à  éteindre  la  maladie. 

Aussi  bien,  comme  le  dit  M.  Borrel,  le 
traitement  par  le  sérum  sera  toujours  beau- 
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coup  plus  facile  et  mieux,  acceplé  que  la 
clavelisation. 

Reste  une  question  Importante  à  trancher, 
c'est  celle  de  la  durée  de  l'immunité  conférée 
par  le  sérum.  Or,  d'après  M.  Borrel  lui- 
même,  il  est  impossible  de  la  résoudre^ 
quant  à  présent,  d'une  façon  catégorique- 
Dans  tous  les  cas  on  peut  dire  que  cotte  im- 
munité est  de  quarante  jours  au  moins  et 
que,  dans  les  deux  ou  trois  mois  suivants, 
on  n'a  pas  à  craindre  un  retour  offensif  de  la 
maladie  régnante. 

A  une  question  posée  par  M.  Saint-Yves 
Ménardà  M.  Martel,  à  la  Société  centrale  de 
médecine  vétérinaire  (séance  du  limai  1903) 
relative  à  la  durée  de  l'immunité  conférée 
par  le  sérum  anticlaveleux  et  au  temps 
nécessaire,  après  l'injection,  pour  produire 
cette  immunité,  Nocard  répondit  : 

«  Comme  pour  tous  les  sérums,  l'immunité  est 
acquise  aussitôt  après  l'injection  ;  on  sait  que  la 
lièvre  initiale  qui  accuse  le  début  de  l'infection, 
ne  précède  que  de  très  peu,  douze,  vingt-quatre 
ou  trente-six  heures  au  plus,  l'éruption  clave- 
leuse;  or,  M.  Martel  signale,  comme  je  l'ai  déjà 
fait,  des  moutons  qui,  injectés  en  pleine  fièvre, 
n'ont  pas  fait  d'éruption  ;  il  est  certain  que  chez 
ceux-là,  le  sérum  a.  jugulé  la  maladie. 

«  Il  est  très  difficile  de  dire  maintenant  la 
durée  de  l'immunité  passive  conférée  par  le 
sérum  anticlaveleux  ;  pourtant  elle  semble  nota- 
blement plus  longue  que  pour  la  plupart  des 
autres  sérums  ;  des  agneaux  réinoculés  avec  du 
claveau  très  virulent,  un  mois  après  l'injection  de 
sérum,  ont  résisté  presque  tous,  sans  avoir  trace 
d'éruption.  " 

Voici  donc  confirmée  l'assertion  de  M.  Bor- 
rel sur  la  durée  probable  de  l'immunité. 

On  peut  affirmer  que  dans  les  régions  oiJ 
la  clavelée  ne  sévit  qu'accidentellement;  oii 
elle  ne  se  comporte  pas  comme  une  épizootie 
réelle,  le  sérum  anticlaveleux  à  la  dose  de 
o  à  10  centimètres  cubes  est  suffisant  pour 
arrêter  une  invasion  en  cours. 

Il  n'en  serait  pas  de  même  dans  les  dépar- 
tements où  elle  règne  à  l'état  manifestement 
épizootique,  par  exemple  dans  la  région  mé- 
diterranéenne. Là  il  faut  recourir  à  la  clave- 
lisation combinée  avec  la  sérothérapie.  On 
obtient  alors  une  immunité  beaucoup  plus 
longue,  s'étendant  d'ordinaire  à  toute  la  vie 
économique  des  moutons. 

L'Institut  Pasteur  de  Paris  fournit  du  sé- 
rum anticlaveleux  en  flacons  de  20  à  100  cen- 
timètres cubes.  Ce  sérum  conserve  son  acti- 
vité pendant  très  longtemps  s'il  est  main- 
tenu, dans  une  cave,  à  l'abri  de  la  chaleur  et 
de  la  lumière. 

Quant  à    son   emploi,  qui   nécessite  une 


technique  spéciale,  peu  compliquée,  il  est  ré- 
servé aux  vétérinaires  qui,  en  vertu  de  la 
loi  de  police  sanitaire  des  animaux,  ont  seuls 
le  droit  d'en  faire  l'application.  On  comprend 
qu'il  en  soit  ainsi,  si  l'on  réfléchit  aux  dan- 
gers qui  peuvent  résulter  d'une  manipulation 
inexpérimentée  ou  malhabile. 

L'institutPasteurfournitégalement  un  virus 
claveleux  absolument  pur,  dans  des  ampoules 
fermées  à  la  lampe  et  contenant  cent  doses. 
L'envoi  est  accompagné  d'une  instruction  très 
précise  sur  le  mode  d'emploi. 

Qu'il  nous  suffise  de  dire  ici  que  la  sérothé- 
rapie et  la  clavelisation  peuvent  se  combiner. 
Les  deux  opérations  sont  alors  faites  simulta- 
nément ;  mais  il  serait  peut-être  mieux  de 
pratiquer  l'injection  de  sérum  un,  deux  ou 
trois  jours  avant  ou  après  l'inoculation  de 
virus  claveleux. 

La  méthode  de  séro-clavelisation,  dit 
M.  Borrel,  employée  déjà  surplus  de  dix  mille 
animaux  à  Arles  a  donné  d'excellents  résultats. 
La  mortalité  par  la  clavelée  a  été  nulle  ;  et 
la  mortalité  par  accidents  septicémiques,  n'a 
été  que  de  deux  pour  mille.  Toutefois  ces 
accidents  sont  assez  faciles  à  éviter  si  les 
précautions  d'extrême  propreté  prescrites  par 
les  instructions  sont  rigoureusement  prises. 

M.  de  Céris  a  donc  eu  raison  de  dire  que 
les  recherches  et  le  travail  de  M.  Borrel 
avaient  un  intérêt  très  grand  pour  les  éleveurs 
de  la  région  méditerranéenne.  On  peut  com- 
prendre sans  peine  que  si  les  savants  j  ne 
faisaient  pas  d'expériences,  dans  leurs  labora- 
toires, et  quelques  vivisections  d'ailleurs  inof- 
fensives, les  résultats  si  avantageux  et  si  profi- 
tables à  l'agriculture  et  à  l'humanité  seraient 
encore  dans  le  néant,  .\ussinous  ne  nous  ex- 
pliquons pas  comment  des  médecins  peuvent 
s'associer  aux  criailleries  vaines,  et  que  jus- 
tifie seulement  une  réelle  ignorance,  de  quel- 
ques personnes  afïectêes  de  sensiblerie  mor- 
bide. On  est  allé  jusqu'à  reprocher  à  Pasteur, 
qui  était  la  bonté  même,  des  vivisections  qui 
ont  permis  de  le  reconnaître  comme  un  des 
plus  grands  bienfaiteurs  de  l'humanité. 

Il  est  évident  qu'à  la  suite  du  traitement 
séro-vaccinal  de  M.  Borrel  il  pourra  se  pro- 
duire quelques  accidents,  comme  il  s'en  pro- 
duit parfois  avec  d'autres  vaccins  ou  séro- 
vaccins.  Mais  on  peut  affirmer  que  les  acci- 
dents observés  sont  toujours  dus,  d'une 
part,  à  de  la  négligence  dans  les  précautions 
antiseptiques  et,  d'autre  part,  le  plus  souvent 
à  l'inobservation  des  règles  absolument  dé- 
terminées et  fixées  par  les  préparateurs  du 
produit  :  sérum  ou  vaccin. 
1       Nous  savons  que  beaucoup   de   proprié- 
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taires,  en  effet,  sous  le  fallacieux  prétexte 
d'économie  ou  de  plus  de  célérité  dans  l'opé- 
ration, imposent  aux  vétérinaires  des  pra- 
tiques inopportunes  et  dangereuses.  C'est  à 
ces  derniers  qu'il  appartient  de  résister  à  de 
telles  sollicitations  et  de  suivre  rigoureuse- 
ment les  prescriptions  indiquées.  Aussi  bien, 
en  cas  d'insuccès  ou  d'accidents,  c'est  à  eux 
qu'on  s'en  prendra  et  ils  encourront  une 
responsabilité  dont,  avec  moins  de  faiblesse, 
ils  peuvent  se  débarrasser. 


Quoi  qu'il  en  soit,  en  l'état  actuel  des  choses 
les  propriétaires,  dont  les  troupeaux  sont 
exposés  à  contracter  la  clavelée,  ne  cou- 
rent aucun  risque  et  auront  tout  avantage  à 
suivre  les  pratiques  conseillées  par  M.  Bor- 
rel.  Et,  en  vérité,  la  bactériologie,  science 
jeune  et  pleine  de  promesses,  nous  mettra 
bientôt  à  l'abri  de  presque  tous  les  cuntages  ; 
on  peut  l'espérer  à  en  juger  par  les  résultats 
acquis  en  vingt  ans. 

Emili-;  Tuiebrv. 
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Le   9   mars  189.S,  le  général  Uillot,   alors   mi- 
nistre de  la  Guerre,  a  chargé  les  places  militaires 
de  Tarbes,   de    Rennes    et   d'Epinal,    d'essayer  j 
pendant  une  année  un  système  d'achats  directs  ' 
de   fourrages    pour  remplacer  le  système  des   i 
adjudications.  Ces  essais  ont  été  suspendus  pour 
les  places  de  tiennes  et  d'Epinal,  mais  ils  conti-   ] 
nuent  encore  pour  la  place  de  Tarbes.  Cependant 
l'époque  semble  proche  oîi  une  décision  défini- 
tive sera  prise  dans  un  sens  favorable  ou  non. 
Il  est  donc  intéressant  de  signaler  les  avantages 
que  ce  système  peut  procurer,  et  d'indiquer  le 
moyen   de  remédier    aux    inconvénients    qu'il 
semble  devoir  entraîner. 

Les  achats  directs  ont  été  institués  pour  per- 
mettre aux  cultivateurs  de  tirer  un  meilleur 
parti  de  leurs  produits,  au  Trésor  de  réaliser 
des  économies,  et  à  l'armée  d'avoir  des  marchan- 
dises de  meilleure  qualité.  Nous  énoncerons 
d'abord  les  conditions  dans  lesquelles  ces  achats 
ont  été  et  sont  encore  essayés  ;  nous  examine- 
rons ensuite  les  avantages  et  les  inconvénients 
du  nouveau  système  pour  les  cultivateurs  et 
pour  l'administration  militaire  ;  enfin  nous  indi- 
querons les  améliorations  qu'il  conviendrait 
d'adopter. 

Les  cultivateurs  sont  informés  par  la  publicité 
Jiabituelle  que  des  achats  seront  faits  à  une  date 
déterminée,  et  que  les  offrants  devront  présenter 
des  échantillons  à  une  heure  fixée  d'avance,  à 
une  Commission  d'examen  comprenant  un  offi- 
cier supérieur,  un  officier  d'administration  et  un 
officier  d'approvisionnement  de  corps  de  troupe. 
Généralement  la  date  choisie  correspond  avec 
un  jour  de  grand  marché,  afin  que  les  cultiva- 
teurs aient  occasion  de  venir  en  ville.  Les  échan- 
tillons présentés  doivent  peser  au  moins  2  ki- 
logr.  pour  le  blé  et  l'avoine,  i  kilogr.  pour  le 
foin.  La  Commission  inscrit  tous  les  échantillons 
et  note  en  même  temps  les  quantités  offertes. 
Quand  cette  opération  est  terminée,  elle  délibère 
en  comité  secret  sur  la  valeur  des  échanlillons 
et  fixe  pour  chacun  d'eux  le  prix  qu'elle  peut 
payer  ;  ce  prix  est  la  moyenne  des  prix  proposés 
par  les  membres  de  la  Commission,  d'après  les 
prix  locaux.  Après  cette  délibération,  la  séance 
de  la  Commission  redevient  publique.  Le  prési- 
dent  fait  alors  connaître  aux    cultivateurs  les 


échantillons  qui  sont  admis  et  les  prix  fixés 
Quand  ces  prix  sont  acceptés,  les  offres  devien- 
nent définitives.  Néanmoins  la  Commii-sion  reçoit 
mission  d'acheter  une  quantité  déterminée,  et 
quand  l'importance  des  offres  définitives  dépasse 
la  quantité  nécessaire,  on  réduit  celles-ci  au 
.prorata  et  on  indique  à  chaque  cultivateur  la 
quantité  réduite  qu'il  est  autorisé  à  livrer. 


Pour  réserver  ces  achats  aux  cultivateurs  le 
maximum  des  offres  ne  peut  être  supérieur  à 
1,500  fr.  pour  chaque  intéressé.  Les  fournitures 
dont  le  montant  est  égal  ou  inférieur  à  500  fr. 
sont  payés  immédiatement  à  la  livraison  par 
l'officier  d'administration  gestionnaire.  Celles 
dont  le  montant  est  supérieur,  sont  réglées  avec 
des  bons  de  trésorerie  dont  le  paiement  n'est 
fait  que  cinq  jours  après  l'émission. 

Afin  d'éviter  que  les  cultivateurs  ne  vendent 
leurs  marchandises  au  commerce  s'il  y  a  hausse, 
et  se  dérobent  ainsi  au  marché  qui  a  été  conclu, 
on  fixe  les  délais  de  livraison  à  quinze  jours.  H 
est  bon  de  remarquer,  en  effet,  que  dans  ce 
marché  l'Etat  est  seul  engagé. 

C'est  l'officier  gestionnaire  qui  reçoit  les  mar- 
chandises. Celles-ci  doivent  être  de  qualité  loyale 
et  marchande,  de  la  dernière  récolte,  et  dans 
l'état  où  elles  ont  été  récoltées.  Afin  de  ne  pas 
décourager  le  cultivateur,  on  ne  fixe  pas  un  poids 
spécifique  minimum  à  l'hectolitre  et  on  n'impose 
pas  un  déchet  maximum  de  criblage.  Les  blés  et 
les  avoines  doivent  être  livrés  en  sacs  de  poids 
uniforme.  Pour  les  foius  et  les  paille-*  il  y  a  pour 
le  poids  des  quantités  livrées  une  tolérance  d'un 
vingtième  en  plus. 

Les  achats  d'avoine  et  de  blé  ont  été  sus- 
pendus. La  place  de  Tarbes  n'achète  maintenant 
que  des  foins  et  des  pailles.  Elle  était,  en  effet, 
mal  placée  pour  acheter  des  grains,  attendu  que 
les  cultivateurs  de  cette  région  récoltent  juste 
la  quantité  nécessaire  pour  la  consommation  de 
leurs  animaux. 

Les  achats  directs  ainsi  exécutés  ont  permis  à 
l'Etat  de  se  procurer  des  marchandises  aux  prix 
que  paient  les  gros  négociants,  et  de  profiler  ainsi 
des  bénéfices  que  ceux-ci  auraient  réalisés  s'ib 
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s'était  adressé  à  eux  (1).  En  outre,  la  qualité  des 
marchandises  fournies  a  été  très  supérieui-e,  ce 
qui  est  tout  naturel  puisque  la  commission  d'exa- 
men reçoit  toujours  un  nombre  considérable 
d'échantillons  et  a  par  conséquent  un  grand  choix. 
Ce  système  donne  donc  une  qualité  supérieure  et 
des  économies.  Il  présente  cependant  des  incon- 
vénients assez  graves  pour  l'administration  de  la 
guerre. 

Les  cultivateurs,  n'étant  liés  par  aucun  enga- 
gement, ne  livrent  les  quantités  offertes  que  s'ils 
ne  peuvent  pas  vendre  ailleurs  à  un  prix  plus 
élevé.  Ils  sont  couverts  puisque  la  marchandise 
est  vendue  et  ne  risquent  rien  en  se  dérobant  à 
leurs  engagements.  A  chaque  marché  beaucoup 
de  cultivateurs  agissent  ainsi,  ne  se  rendant  pas 
compte  qu'ils  nuisent  aux  essais  effectués  en 
leur  faveur  et  qu'ils  indisposent  l'administration 
militaire  ;  d'ailleurs  cette  façon  de  faire  n'est 
pas  loyale.  Il  en  résulte  que  l'administration  ne 
reçoit  pas  les  quantités  nécessaires,  et  coname  le 
déficit  se  renouvelle  à  chaque  marché,  que  les 
approvisionnements  peuvent  être  compromis. 
On  est  alors  obligé  de  faire  des  adjudications 
pour  renouveler  ces  approvisionnements.  Il  se- 
rait peut-être  possible  de  lier  les  cultivateurs  en 
les  forçant  à  payer,  quand  leur  offre  devient  dé- 
finitive, le  timbre  de  0  fr.  70  qui  doit  être  retenu 
pour  l'Etat  au  moment  du  règlement  de  leur  fac- 
ture. 11  serait  en  outre  utile  d'exclure  de  toute 
fourniture  pendant  une  année  d'abord,  pendant 
plusieurs  années  ensuite,  les  cultivateurs  qui  ne 
livreraient  pas  les  quantités  offertes.  En  outre, 
les  cultivateurs  livrent  généralement  les  jours 
de  marché  et  de  beau  temps  ;  ils  viennent 
presque  tous  ensemble  et  il  arrive  certains  jours 
que  le  personnel  est  insuflisant  pour  recevoir 
les  marchandises  et  établir  les  pièces  de  comp- 
tabilité et  que  les  fonds  manquent  dans  la  caisse 
du  gestionnaire.  Celai-ci  ne  peut,  en  effet,  avoir 
actuellement  une  avance  supérieure  à  20,000  fr., 
or,  celle-ci  doit  servir  non  seulement  au  paie- 
ment des  achats  directs,  mais  encore  à  la  marche 
de  l'exploitation  de  son  service;  cette  somme  est 
insuffisante  pour  les  jours  oii  on  livre  beaucoup. 
Il  serait  possible  d'éviter  ces  inconvénients  en 
assignant  à  chaque  cultivateur  trois  jours  de 
livraison  ;  on  échelonnerait  ainsi  d'une  manière 
régulière  les  livraisons  sur  toute  la  quinzaine. 
Enfin  ce  système  n'a  pas  éloigné  tout  à  fait  les 
marchands  comme  on  voulait  le  faire;  ceux-ci 
font  produire  des  offres  par  une  quantité  de 
prête-noms  qui  proposent  chacun  le  maximum 
de  1,500  fr.  ;  certains  négociants  envoient  ainsi 
jusqu'à  40  à  oO  hommes  de  paille.  Cette  situation 
complique  les  écritures,  augmente  la  comptabi- 
lité et  entraîne  la  réduction  des  offres  qui  cause 
un  travail  supplémentaire. 

Examinons  maintenant  les  avantages  et  les 
inconvénients  que  ce  système  procure  aux  cul- 


{{)  La  différence  entre  les  prix  payés  et  les  coui 
moyens  a  été  environ  de  0  fr.  50  pour  les  avoines,  i 
0  fr.  50  pour  le  foin  et  de  0  fr.  30  pour  la  paille,  p; 
iiuintal. 


tivateurs.  Les  avantages  sont  indéniables  puis- 
que l'agriculteur  entre  en  relations  directes  avec 
l'acheteur,  n'a  pas  à  subir  les  marchandages  et 
souvent  la  mauvaise  foi  des  intermédiaires.  Il 
vend  ses  produits  plus  cher  que  s'd  avait  affaire 
à  un  négociant,  puisque  lorsque  cette  condition 
ne  se  réalise  pas,  il  ne  livre  pas.  Néanmoins,  le 
système  actuel  présente  de  graves  inconvénients 
qui  pourraient  être  supprimés. 

Pour  faire  son  offre,  le  cultivateur  doit  se 
rendre  en  personne  au  siège  de  la  Commission 
d'examen,  perdre  une  journée  de  travail,  ce  qui 
entraîne  des  frais.  Quand  le  nombre  des  offres  est 
élevé  et  nécessite  souvent  une  journée  pour  l'ins- 
cription des  renseignements,  la  Commission  exa- 
mine les  échantillons  et  statue  les  jours  sui- 
vants ;  le  cultivateur  est  donc  obligé  de  se  ren- 
dre une  seconde  fois  à  Tarbes  pour  connaître  le 
prix  fixé  par  la  Commission  et  savoir  la  quantité 
qui  lui  est  allouée  après  réduction.  Il  lui  faut 
encore  une  troisième  journée  pour  livrer,  de 
sorte  qu'il  perd  trois  journées  personnelles  et 
une  journée  d'attelage  souvent  pour  livrer 
bOO  kilogrammes  de  foin. 

Il  y  aurait  intérêt  à  exiger  des  personnes  qui  se 
présentent  pour  faire  des  offres  les  deux  pièces 
suivantes  :  une  carte  d'électeur  et  un  certificat 
du  maire  constatant  que  l'intéressé  possède  des 
prairies  dans  sa  commune.  De  cette  façon  on 
éloignerait  tous  les  hommes  de  paille  des  négo- 
ciants, on  diminuerait  le  nombre  des  concurrents 
et  on  éviterait  la  réduction  des  quantités  offertes. 
Ceci  est  d'autant  plus  nécessaire  que,  si  la  quan- 
tité totale  offerte  est  dix  fois  plus  grande  que  la 
quantité  demandée,  les  offres  de  oOO  kilogrammes 
se  trouvent  réduites  à  50  kilogrammes.  On  ne 
peut  demander  à  un  agriculteur  d'aller  trois  fois 
à  Tarbes, dont  une  avec  son  attelage,  pour  livrer 
une  quantité  semblable.  En  exécutant  cette 
réforme  on  réduirait  le  nombre  des  personnes 
se  présentant  à  la  Commission  au  quart  du 
nombre  actuel,  et  on  simplifierait  les  écritures. 

En  outre,  il  serait  utile  de  supprimer  les 
échantillons  qui  ne  signifient  rien  dans  une 
région  où  tous  les  fourrages  du  pays  sont  de 
première  qualité.  Dès  l'instant  où  l'on  se  trou- 
verait en  présence  de  cultivateurs,  on  serait  sûr 
d'avoir  de  bonne  marchandise.  Il  est  également 
inutile  de  déranger  les  cultivateurs;  d'autre  part 
il  serait  juste  de  les  forcer  à  indiquer  un  prix, 
afin  que  dans  l'intérêt  du  trésor  on  prenne  de 
préférence  les  offres  les  plus  avantageuses.  On 
supprimerait  les  réductions  au  prorata  et  on  ac- 
cepterait les  offres  dans  l'ordre  des  prix  deman- 
dés. Les  cultivateurs  adresseraient  une  pièce 
d'identité,  le  certificat  du  maire  et  une  demande 
mentionnant  la  quantité  offerte  et  le  prix  de- 
mandé. A  la  livraison  on  accepterait  tout  ce  qui 
est  loyal  et  marchand,  on  refuserait  ce  qui  se- 
rait défectueux,  comme  on  le  fait  d'ailleurs 
maintenant,  malgré  les  échantillons  qui  ne  ser- 
vent qu'à  compliquer  le  travail. 

Nous  avons  indiqué  les  améliorations  qu'il 
convient  d'exécuter  dans  l'iiitérêl  de  l'aduiinis- 
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tration  et  des  cultivateurs  si  l'on  veut  conserver 
le  système  actuel.  Mais  nous  n'hésitons  pas  à 
déclarer  que  nous  sommes  partisan  d'un  sys- 
tème d'achats  beaucoup  plus  libéral  et  beaucoup 
plus  simple  que  nous  exposerons  brièvement. 

L'Administration  militaire  devrait  recevoir 
tous  les  jours  les  fourrages  et  les  avoines  qui  lui 
seraient  portés  à  un  prix  tixé  et  affichi-  par  elle  ; 
ce  prix  serait  augmenté  quand  les  livraisons 
deviendraient  rares  et  diminué  quand  elles  se- 
raient trop  nombreuses.  A  l'arrivée,  le  cultiva- 
teur présenterait  sa  marchandise,  elle  serait  ac- 
ceptée et  payée  comptant  si  elle  est  loyale  et 
marchande.  Elle  serait  refusée  dans  le  cas  con- 
traire. La  décision  de  l'officier  gestionnaire  se- 
rait sans  appel.  Le  cultivateur  toucherait  comp- 
tant le  montant  de  sa  livraison.  On  se  rappro- 
cherait ainsi  des  conditions  dans  lesquelles  le 
cultivateur  livre  aux  négociants. 

On  supprimerait  les  frais  de  publicité;  les 
journaux  s'empresseraient  de  publier  les  prix 
payés  par  l'administration  militaire  toutes  les 
semaines  sans  aucune  rémunération,  car  cette 
question  présenterait  un  intérêt  capital  pour 
leurs  lecteurs.  Il  en  résulterait  donc  une  écono- 
mie notable.  Ces  prix  seraient  affichés  les  jours 
de  marché. 


Quand  les  besoins  deviendraient  importants, 
on  enverrait  des  officiers  dans  les  centres  four- 
ragers  acheter  les  quantités  nécessaires  les 
jours  de  foire.  Ils  opéreraient  comme  le  font  les 
officiers  d'approvisionnement  en  temps  de  ma- 
nœuvre et  ils  achèteraient  comme  ceux-ci  à  des 
prix  inférieurs  aux  prix-limite.  Ils  feraient  pour 
les  fourrages  ce  que  font  les  officiers  de  re- 
monte pour  l'achat  des  chevaux,  puisque  ceux- 
ci  se  rendent  dans  les  centres  d'élevage  les 
jours  de  foire.  Ils  représenteraient  pour  l'admi- 
nistration militaire  les  courtiers  que  le  com- 
merce envoie  sur  place;  ils  obtiendraient  certai- 
nement des  résultats  supérieurs  à  ceux  des  cour- 
tiers, parce  qu'ils  ont  une  instruction  supérieure 
et  une  connaissance  plus  grande  des  besoins  du 
che-val-. 

Ajoutons  que  le  cultivateur  ne  demande  qu'à 
vendre  à  l'armée,  qu'il  ne  cherche  ni  à  frauder 
sur  la  qualité,  ni  à  tromper  sur  le  poids,  qu'il  se 
montre  poli  envers  l'officier,  tandis  que  les 
commerçants  sont  fréquemment  peu  honnêtes 
et  discourtois.  L'administration  militaire  et  les 
cultivateurs  ont  donc  intérêt  à  perfectionner  un 
moyeu  d'achats  qui  leur  donne  en  définitive  à 
tous  les  deux  de  très  bons  résultats. 

Raymond  Brunet. 
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RÉPONSE  A  M.  C.  G.  (Lyon.) 

La  canne  à  sucre,  comme  tous  les  végétaux,  a 
besoin  d'une  certaine  quantité  d'eau  pour  vivre 
et  pour  croître;  si  l'eau  de  pluie  ne  tombe  pas 
en  quantité  suffisante,  ou  si  sa  répartition  n'est 
pas  conforme  aux  besoins  de  la  plante,  il  convient 
d'y  suppléer  par  des  irrigations. 

La  quantité  d'eau  nécessaire  à  l'irrigation  de 
la  canne  il  sucre  dépend  du  climat  et  de  la 
nature  du  sol  de  la  colonie  considérée. 

Voici  quelques  chiffres,  relatifs  aux  renseigne- 
ments demandés,  que  nous  puisons  dans  le  vo- 
lumineux rapport  que  vient  de  nous  adresser 
M.  Léon  Colson  (t). 

L'influence  de  la  quantité  d'eau  fournie  à  la 
canne  à  sucre  sur  le  rendement  à  l'hectare  a  été 
indiqué  par  la  Station  expérimentale  de  Hawaï, 
pour  les  campagnes  1897-98  et  1898-99  (sol 
d'origine  volcanique;  laves): 

Mètres    cubes    d'eau    fournis    par 

hectare ._ 28,C32      31,580 

Rilûgramines  de  sucre  produi'tspar 

hectare 32,983      38,952 

Litres  d'eau  par  tonne  de  canne  (2).  108,500  101,200 
Litres    d'eau  par  kilograuiine   de 

sucre i'GS  810 

(1)  Chimbre  d'agriculture  de  l'ile  de  la  Kéunion  : 
Culture  et  industrii;  de  la  canne  à  sucre  aux  îles  Ha- 
waï et  à  la  Réunion,  Rapport  de  M.  Léon  Colson, 
ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique,  président  de  la 
Cliambre  d'agriculture,  1903. 

21  Le  rendement  moyen  des  usines  desiles  Hawaï 
est  de  125  kilogr.  de  sucre  par  tonne  de  canne. 


La  quantité  d'eau  indiquée  dans  ce  tableau 
comprend  non  seulement  l'eau  d'irrigation,  mais 
aussi  l'eau  fournie  par  les  pluies  (hauteur 
moyenne  de  700  à  800  millimètres  par  an). 

La  canne  à  sucre  contenant  en  moyenne 
70  0/0  d'eau  et  30  0  0  de  matières  sèches  (sucre, 
sels,  matières  organiques,  ligneuxi,  vous  voyez 
que  la  plante  doit  avoir  à  sa  disposition  de  334 
à  362  kilogrammes  d'eau  pour  fabriquer  1  kilo- 
gramme de  matière  sèche. 

Les  rendements  moyens  en  sucre  emballé,  par 
hectare  non  irrigué,  varient  de'  6,000  à  9,810  ki- 
logr. selon  les  années  (1895  à  1901)  alors  qu'ils 
s'élèvent,  pour  la  même  période,  de  8,700  à 
13,900  kilogr.  par  hectare  en  cultures  irriguées, 
soit  le  rapport  de  1  à  l,4o. 

On  compte,  aux  îles  Hawaï,  que  l'irrigation 
emploie  de  2o,000  à  110,000  mètres  cubes  d'eau 
par  hectare  depuis  la  plantation  à  la  récolte  (18  à 
20  mois)  répartis  en  arrosages  répétés  tous  les 
8  à  10  jours.  La  canne  à  sucre  reçoit  donc  de 
;j4  à  7'^  arro=ages  consommant  chacun  de  300  à 
930  niètres  cubes  d'eau  par  hectare  suivant  la 
saison,  la  nature  du  sol,  l'exposition,  etc.  — 
Nous  croyons  que  vous  pouvez  tabler  sur  des 
chiffres  analogues  pour  déterminer  l'étendue  de 
votre  plantation  d'après  la  quantité  d'eau  dont 
vous  pouvez  disposer  (3).  —  A  l'île  de  la  Réu- 

(3)  11  vous  faudra  tenir  compte  de  la  perte  de  l'eau 
dans  les  canaux  d'amenée;  dans  les  sols  légers,  celte 
perte  due  aux  infiltrations,  combinée  avec  celle  due  à 
l'évaporation,  atteint  souvent  40  et  50  0,0  de  l'eau 
transportée. 


nion,  on  pense  qu'il  suffirait  d'un  arrosage  tous 
les  io  jours,  mais  la  dose  pourrait  être  portée 
de  50,000  à  150,000  mètres  cubes  par  hectare. 

Les  boutures  de  cannes  à  sucre  sont  plantées 
à  un  mètre  d'écartement  sur  des  lignes  espacées 
de   l",bO  ci  i^.GG;  c'est  dans  le  sillon  central  de 
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l'interligne  qu'on  fait  couler,  au  moment  voulu 
"eau   d'irrigation 


une  longueur  de  20  à 
3o"m&tres  au  plus  :  c'est  une  application  de  la 
méthode  d'irrigation  à  la  raie  dite  encore  'par 
infiltration. 
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La   Législation  des  chutes  d'eau  .sources,    nnrres, 
cours   d  eau  non    navigaldes;.  —   Manuel    pr.itique 
destiné  aux  industriels  et  agriculteurs  :  droits  des 
propriétaires  de  sources;  lois  de  1898  et  de   1902. 
—  Cours  d'eau;  conflits  entre  riverains  pour  l'eau 
et  le  lit;  conQits  entre  inJustriels  et  pécheurs.  — 
Formalités    administratives.    —  Nouveaux    textes 
proposés.  —  Par  Paul  Bougault,  avocat  à  la  Cour 
d'appel    de    Lyon;  i'    édition,    complètement   re- 
fondue et  augmentée.  Un  volume  grand  in-S",  prix  : 
7  fr.  (Gratier  et  Rey,  Paris). 
M.    Bougault    fait    paraître,    aujourd'hui,    la 
deuxième  édition  de  son  manuel,  La  Légishlion 
des  chut'S  d'eau,  ouvrage   spécialement  destiné 
aux    usines    hydro-électriques    et    aux    agricul- 
teurs. 

Celte  nouvelle  édition  comprend,  comme  la 
première,  l'étude  de  tout  ce  qui  regarde  les 
sources,  les  cours  d'eau  non  navigables  et  les 
rivières  classées;  mais  on  y  trouvera,  en  plus, 
avec  le  dernier  état  de  lajurisprudence,  plusieurs 
chapitres  sur  des  points  qui  n'ont  encore  été 
traités  dans  aucun  ouvrage,  par  exemple  : 

En  ce  qui  concerne  les  sources  :  les  nom- 
breuses restrictions  aux  droits  du  propriétaire, 
l'expropriation,  la  loi  de  1902  pour  les  sources 
de  petit  débit,  le  périmètre  de  protection,  etc.; 

En  ce  qui  concerne  les  cours  d'eau  non  navi- 
gables :  les  conflits  en  matière  de  droits  de  rive- 
raineté  et  de  dérivaM'on,  la  compétence  du  juge 
de  paix,  Ifrs  formalités  administratives  pour  l'éta- 
blissement d'un  barrage,  les  droits  du  riverain 
sur  le  lit  (bornage,  circulation  en  barque  ou  à 
pied  sec,  anciens  droits  réservés,  loi  de  1898); 

En  ce  ((ui  concerne  les  rivières  classées  :  tout 
ce  qui  regarde  les  droits  de  l'administralion. 

Les  praticiens  y  trouveront  la  solution  de  leurs 
difficultés  :  ceux  qui  s'occupent  d'études  théori- 
ques trouveront  un  exposé  très  complet  de  ré- 
formes proposées  pour  la  législation  actuelle. 

Code  de  la  législation  forestière.  —  Lois,  décrois. 


recteur  et  professeur  de  droit  :i.  I 
des  cnux  et  forêts.  Un  vol.  do  1 
toile.  Prix  franco  :  7  l'r.  (Lucien 


Le  Code  de  la  législation  forestière,  publié  par 
A.  Puton  en  1882,  était  devenu  déjà  assez  incom- 
plet en  1894  pour  que  M.  Ch.  (luyot  ait  dû  y 
ajouter,  à  cette  date,  un  supplément,  contenant 
d'abord  les  textes  nouveaux,  rendus  applicables 


de  1882  à  189i,  et  aussi  quelques  lois  plus  an- 
ciennes intéressant  les  forêts.  Dans  l'édition 
qui  vient  de  paraître,  l'auteur  a  intercalé  d'abord 
les  lois,  décrets  et  règlements  parus  de  1882  à 
190.3  ;  puis  il  a  consLdérahlement  élargi  le  cadre 
primitif  du  Code.  Cette  extension  est  suffisam- 
ment motivée  par  l'importance  que  prennent  de 
plus  en  plus  les  exploitations  coloniales  et  les 
matières  se  rattachant  à  la  geslion  des  eaux  et 
forêts,  à  la  réparation  des  accidents  du  travail, 
au  service  militaire,  etc. 

Enfin,  les  tables,  chronologique  et  par  ordre 
de  malières,  ont  été  complétées  et  refondues 
avec  le  plus  grand  soin. 

La  nouvelle  édition  du  Code  de  la  législation 
forestière  rendra  de  réels  services  non  seulement 
aux  jurisconsultes, aux  professeurs,  mais  aussi  à 
tous  ceux  qui,  propriétaires,  administrateurs, 
exploitants  de  forêts,  marchands  de  bois,  etc., 
ont  à  s'occuper  d'affaires  forestières. 

L'Œillet  à  la  grande  fleur,  par  Jules  Rcdolph.  Un 
volume  iû-18  de  126  pages,  avec  22  gravures.  Prix  : 
2  fr.  (Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique, 
26,  rue  Jacob,  Paris.) 

L'OEillet  est  une  fleur  à  la  mode  par  excel- 
lence ;  sa  vogue  s'est  accrue  depuis  quelques 
années  d'une  façon  extraordinaire,  bien  justifiée 
d'ailleurs  par  lés  améliorations  constantes  et 
les  ravissantes  obtentions  de  nos  horticulteurs 
spécialistes.  Actuellement  l'OEillet  peut  être 
rangé  au  nombre  des  plantes  horticoles  qui  ont 
été  le  plus  perfectionnées;  on  a  obtenu  des  co- 
loris variés  et  exquis,  puis  des  variétés  remon- 
tantes, des  tiges  rigides  et  bien  tenues  ;  enfin  la 
sélection  et  la  culture  ont  produit  l'OEillet  à 
grande  fleur. 

C'est  de  celle  spécialité  que  M.  Rudolph  Iraite 
dans  son  nouveau  livre,  après  s'être  entouré  des 
renseignements  les  plus  complets. 

De  la  condition  des  bouilleurs  de  cru,  par  Pierre 
Jaubon,  docteur  en  droit.  Un  vol.  in-8"  de  2il  pages 
(A.  Rousseau,  Paris). 

En  recevant  cet  ouvrage,  nous  nous  sommes 
dit  d'abord  qu'il  arrivait  à  son  heure,  et  devait 
présenter  un  intérêt  d'actualité;  nous  avons  été 
quelque  peu  déçu  en  constataut  que  sa  docu- 
mentation s'arrête  au  cours  de  l'année  1901  ; 
c'est-à-dire  qu'elle  ignore  à  la  fois  la  loi  nou- 
velle du  31  mars  1903,  les  importantes  discus- 
sions auxquelles  elle  a  donné  lieu,  et  le  règle- 
ment d'administration  publique  précisant  sur 
certains    points    son    application.   Le   livre    de 
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M.  Jaudon,  qui  contient  une  étude  historique  et 
juridique  intéressante,  offre  donc  un  intérêt  sur- 
tout rétrospectif.  On  le  consultera  cependant 
avpc  profit;  la  question  dont  il  traite  peut-elle 
d'ailleurs  être  considérée  comme  définitivement 
close  ■? 

Propriétaires  et  fermiers  en  Angleterre,  par  Feu- 
NA^D  Chavee.  Un  vol.  in-8»de  24fi  pages.  Prix  :  S  fr. 
(Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Scieuces  politiques  et 
sociales  de  Louvain,  C.  Peeters,  éditeur). 
Dans  cet  ouvrage,  abondamment  dorumenté, 


mais  dont  la  documentation  n'esl  peut-être  pas 
suffisamment  à  jour,  l'auteur  étudie  la  législa- 
tion anglaise  sur  le  bail  à  ferme,  ou  plutôt  et 
surtout  l'histoire  de  l'évolution  agricole  et  so- 
ciale qui  aboutit,  des  anciennes  coutumes  loca- 
les, à  l'élaboration  des  lois  agraires  de  1883, 
puis  de  1900.  Il  est  regrettable  qu'il  n'ait  consa- 
cré qu'un  espace  fort  restreint  au  commentaire 
de  la  législation  nouvelle,  à  ses  effets  et  au 
mouvement  d'idées  qui  s'est  produit  depuis  sa 
I   mise  en  vigueur.  C.-T.  t;. 
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L'écrémeuse  centrifuge  à  bras  «  La  Par- 
faite «  est  vendue  par  la  maison  Hignelle 
et  C'%  162,  boulevard  Voltaire,  à  Paris. 

On  sait  que  les  écrémeuses  doivent  être 
nettoyées  soigneusement  à  la  fin  de  chaque 
opération  ;  sans  cela, le  lait  écrémé  s'aigrirait 
rapidement  et  altérerait  le  lait  introduit  aux 
opérations  suivantes. 

J/écrémeuse  doit  donc  être  facile  à  démon- 
ter et  à  nettoyer;  le  nouveau  type  de  l'écré- 
meuse "  La  Parfaite  «  réalise  ces  deux  condi- 
tions. 

Lorsque  l'écrémeuse  est  neuve,  il  importe 
de  la  démonter  et  de  la  nettoyer  avant  de 
l'utiliser,  alin  d'enlever  la  vaseline  avec 
laquelle  on  a  enduit  le  bol  pour  le  préserver 
de  l'oxydation. 

A  l'aide  d'une  clé  circulaire,  on  dévisse  le 
couvercle  et  quand  il  est  enlevé,  on  retire  le 
cloisonnement  intérieur  13  et  14  et  le  bol  11. 
Chacune  des  pièces  est  mise  à  part  dans  l'eau 
chaude  contenant  un  peu  de  cristaux  de 
soude  et  nettoyée  à  l'aide  de  brosses  spé- 
ciales; on  les  passe  ensuite  dans  l'eau  ordi- 
naire, on  les  essuie  et  quand  elles  sont 
sèches,  on  procède  au  remontage  de  l'appa- 
reil. 

Pour  remonter  l'écrémeuse,  on  place 
d'abord  le  tuyau  d'alimentation  14  de  façon 
que  la  petite  ailette  verticale  fixée  au  fond  du 
bol  entre  bien  dans  la  fente  correspondante 
que  porte  la  plaque  inférieure  du  tuyau 
d'alimentation; puis  on  place  la  seconde  par- 
tie du  cloisonnement  l.'l;  on  met  dans  la  rai- 
nure, à  la  partie  supérieure  du  bol,  l'anneau 
en  caoutchouc  qui  forme  joint  entre  le  bol  et 
le  couvercle  ;  ce  dernier  est  mis  en  place  et 
revissé. 

Le  bol  ainsi  remonté,  on  graisse  le  pivot 
inférieur,  la  vis  sans  fin  et  l'arbre  vertical  ; 
puis  on  le  place  dans  le  bâti  en  évitant  de  le 
laisser  tomber  brusquement. 

On  termine  en  mettant  les  pièces  en   fer 


blanc  servant  à  l'écoulement  de  la  crème  et 
du  lait  écrémé  et  enfin  le  réservoir  d'alimen- 
tation. 

La  gravure  ci-contre  (fig.  1.3)  montre  en 
coupe  la  disposition  de  la  nouvelle  machine  ; 
voici  comment  elle  fonctionne  '. 

Le  lait  est  versé  dans  le  réservoir  d'alimenta- 
tion, I,  il  coule  par  le  robinet,  2,  dans  l'tnton- 
noir  d'alimentation,  5,  (dans  lequel  se  trouve 
un  tamis,  .3,  destiné  à  retenir  les  impuretés  et 
un  flotteur,  4,  qui  règle  le  débit  du  robinet).  Le 
lait  passe  alors  dans  le  tuyau  d'aliinentatinn,  14, 
qui  est  muni  d'ailettes  et  se  trouve  réparti  à 
la  partie  inférieure  du  bol. 

Ce  tuyau  d'alimentation  est  entouré  d'un 
manchon  cylindrique,  13,  qui  constitue  le  cloi- 
S'mnement  d'écrémage  :  la  surface  de  ce  manchon 
au  lieu  d'être  lisse  est  formée  de  petites  pr  otu- 
bérances  qui  sont  des  pyramides  quadrangu- 
laires.  Les  sommets  des  pyramides  d'un  rang 
alternent  avec  ceux  des  autres  rangs. 

C'est  cette  pièce,  le  cloisonnement,  qui  constitue 
la  partie  la  plus  intéressante  de  l'appareil  ;  car, 
malgré  sa  grande  simplicité,  elle  produit  une 
séparation  parfaite  de  la  crème,  et  cette  sim- 
plicité fait  également  que  le  nettoyage  est  d'une 
extrême  facilité. 

Voici  ce  qui  se  produit  dans  le  fonctionnement 
de  ce  manchon. 

Quand  le  lait  est  soumis  à  la  force  centrifuge, 
les  globules  de  crème,  plus  légers,  se  dirigent 
vers  l'axe  de  l'appareil;  au  contraire,  la  partie 
écrémée  du  lait,  de  densité  plus  grande,  est 
chassée  vers  le  pourtour.  Sous  cette  impulsion, 
le  liquide  sort  par  les  petits  trous  percés  aux 
sommets  extérieurs  des  pyramides  du  cloison- 
nement et  vont  se  loger  d"ans  l'espace  compris 
entre  le  cloisonnement  et  l'enveloppe  de  l'appa- 
reil .Si  des  globules  de  crème  ont  été  entraînés 
et  ont  passé  également  à  travers  ces  trous,  quand 
ils  remontent  (par  suite  de  leur  densité  moindre 
et  de  l'afflux  du  liquide),  ils  rencontrent  une 
paroi  de  pyramide,  orientée  vers  l'axe,  et  comme 
ils  ont  une  tendance  à  se  diriger  vers  celui-ci 
(par  suite  de  l'etTet  de  la  force  centrifuge),  ils 
glissent  le  long  de  cette  paroi  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  parvenus  à  des  trous  pratiqués  vers  les 
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bases  des  pyramides  aux  points  les  plus  rappro- 
chés de  l'axe;  alors  ils  traversent  le  cloisonne- 
ment et  ont  toute  liberté  pour  arriver  jusqu'au 
tuyau  central.  Il  est  à  remarquer  que  ces  glo- 
bules de  crème,  en  remontant,  comme  nous 
l'avons  dit,  dans  l'espace  compris  entre  le  cloi- 
sonnement et  l'enveloppe  extérieure,  sont 
obligés  de  passer  le  long  des  ornières  obli- 
ques que  forment  entre  elles  les  pyramides. 
Ce  chemin  eu  zigzag  relarde  l'ascension  et 
il  y  a  d'autant  plus  de  chance  qu'aucun  de 
ces  globules  n'échappe  à  l'attraction  vers 
centre  que  produit  l'action  de  la  force  cen- 
trifuge. La  crème  et  le  lait  écrémé,  ainsi 
séparés,  sortent  l'une  par  le  conduit  G, 
l'autre  par  le  conduit  7. 


On  peut  régler  à  volonté  la  consistance  do  la 
crème,  c'est  à-dire  obtenir  de  la  crème  plus  ou 
moins  épaisse.  Pour  cela,  il  suffit  de  toui-ner  d'une 
fraction  de  tour  la  vis  de  réglage  18,  qui  porte  le 
trou  de  sortie  de  la  crème.  (Jn  rapproche  ainsi 
igné  le  trou  de  sortie  du  centre  du  bol 
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et  on  obtient  par  suite  de  la  crème  ayant  la  con- 
sistance désirée. 

Avant  de  mettre  récrémeuse  en  mouve- 
ment, on  remplit  d'abord  le  réservoir  1,  puis 
on  tourne  la  manivelle  et  lorsque  la  vitesse 


atteinte  est  d'environ  trente  tours  par  mi- 
nute, on  ouvre  le  ré.servoir  d'alimenlation  2, 
très  peu  tout  d'abord,  puis  en  grand  quand 
la  vitesse  normale  est  atteinte.  Cette  vitesse 
est  variable  avec  le  modèle  considéré.    Les 
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écrémeuses  n""  1  et  2,  qui  débitent  73  et 
100  litres  de  lait  à  l'heure,  doivent  être  mues 
à  la  vitesse  de  53  tours  par  minute.  Détail  à 
noter  :  le  réservoir  à  lait  doit  être  toujours  à 
peu  près  plein  pendant  l'écrémage.  Les  écré- 


meuses livrées  sont  réglées  de  faron  à  donner 
13  0  0  de  crème  :  on  peut  modifier  facilement 
la  proportion  en  agissant  sur  une  vis  de  ré- 
glage. 

F.   I.F.s.inu). 
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Empoisonnemcnl    du    cheval    pnr    le    tirfle  | 
moisi.  —  Dans  une  exploitation  agricole,  tous 

les  chevaux  sont  atteints  de  coliques  plus  ou  ; 

moins  violentes.    L'un    d'eux   présente    des  j 
symptômes  plus  graves  que  les  autres.  Mal- 
gré le  traitement  institué,   il  ne  tarde  pas  à 
succomber. 

A  l'autopsie,    on  trouve  l'estomac  vide: 
mais  sa  muqueuse,  ainsi  que  celle  des   pre- 
mières portions  de  l'intestin  grêle,  est  par- 
semée   de    taches  hémorragiques    d'un   dia-  ! 
mètre  variant  de  1  à  3  centimètres.  Le  gros  j 
intestin  est  bourré  d'alimenls   secs,   tassés,  ; 
mal  digérés.  Le  foie  est  épaissi,  congestionné,  | 
jaune   rougeâtre,   mou,  friable,  parsemé  de  ' 
nombreuses  infillrationsblanchâtres.  Lecœur  I 
est  ramolli  et  décoloré.  I 

L'alimentation  de  ce  cheval  et  de  ses  cama-  | 

rades  se  composait  en  grande  partie  de  trèlle  j 

de  mauvaise  qualité,  moisi  et  poudreux.  ; 

Le  vétérinaire  qui  rapporte  cette  observa-  i 

lion,  M.  Bansse,  n'hésita  pas  à  conclure  à  un  1 
cas  d'empoisonnement  par  ce  fourrage.  Son 

opinion  est  corroborée  par  ce  fait,  que  la  sup-  i 

pression  de  ce  fourrage  amena  la  dispari-  . 

tion  des   coliques  chez  tous  les  autres  che-  ; 
vaux. 


Conséquences  morleUes  de  la  rétention  du 
lait  chez  la  vache.  —  Chez  les  vaches  prépa- 
rées pour  la  vente,  on  laisse  parfois  le  lait 
s'accumuler  dans  la  mamelle  pendant  24  ou 
même  4(S  heures,  afln  de  lui  donner  une  plus 
belle  apparence.  Cette  rétention  peut  compro- 
mettre gravement  la  santé  et  donne  généra- 
ment  naissance  à  une  urticaire  de  nature  spé- 
ciale. 

L'urticaire  résultant  de  celtt?  cause  s'an- 
nonce par  de  la  salivation  et  de  légères  coli- 
ques. Puis,  brusquement,  la  région  vulvaire 
s'infiltre  d'une  façon  considérable,  les  pau- 
pières également.  La  mamelle  augmente  du 
double  de  son  volume  en  quelques  minutes  ; 
elle  est  tendue  et  douloureuse.  Des  plaques 
cedémateuses  d'un  petit  diamètre  apparaissent 
sur  toutes  les  parties  du  corps. 

Des  symptômes  généraux  graves  accompa- 
gnent cette  éruption  cutanée.  On  observe  des 


tremblements':  les  extrémités  se  refroidis- 
sent :  les  muqueuses  apparentes  s'injectent  ; 
la  respiration  s'accélère  :  le  pouls  se  préci- 
pite ;  et,  après  20  ou  .'JO  minutes,  la  bète 
tombe  sur  la  litière,  s'étend,  se  raidit,  et 
meurt,  tout  simplement,  si  une  intervention 
rapide  ne  se  présenle  pas  pour  enrayer  la 
marche  des  accidents. 

Il  suffit  de  traire  la  vache  immédiatement 
pour  faire  disparaitre  ces  symptômes  alar- 
mants aussi  vite  qu'ils  avaient  apparu.  La 
saignée  peut  être  utile,  et  son  action  en  pa- 
reil cas  est  des  plus  salutaires.  En  terminant 
cette  étude  dans  le  Journal  de  médecine  vété- 
rinaire et  de  zootechnie,  MM.  llouUier  et  De- 
lannoy  ajoutent  que  des  diurétiques,  un  pur- 
gatif et  une  demi-diète  complètent  avanta- 
geusement le  traitement,  et  amènent  le  re- 
tour ù  la  santé  en  moins  de  vingt-quatre  lieu- 


Broncho-pneumonie  gangreneuse  chez  /■ 
mouton  par  un  épillei  de  graminée. —  On  con- 
naît le  danger  que  présentent,  par  leur  du- 
reté, ces  soies  raides  et  piquantes  dont  sont 
armés  les  épis  de  certaines  graminées.  Dans 
le  patois  gascon  et  languedocien,  ces  épillets 
sont  désignés  sous  le  nom  de  traonco-sacs, 
parce  qu'ils  sont  capables  de  perforer  les 
sacs  dans  lesquels  on  voudrait  les  entasser. 
Tels  sont  l'orge  queue-de-rat (/7oî'cifeum  inuri- 
num),  le  brome  stérile  {Dromus  sterilis),  le 
brome  des  toits  (Br.  tectorum),  le  grand 
brome  {Br.  maximus),  etc.  Ces  diverses 
plantes  croissent  surtout  dans  les  terrains 
incultes;  mais  on  les  rencontre  aussi  dans 
les  champs  cultivés,  où  elles  sont  mélangées 
aux  luzernes,  aux  trèfles,  aux  sainfoins  et  aux 
foins.  Les  fourrages  souillés  par  elles  sont  de 
qualité  inférieure  et  peuvent  déterminer  des 
accidents  chez  les  animaux,  par  suite  delà 
pénétration  des  épillets  dans  les  tissus. 

Ces  corps  vulnérants  peuvent  blesser 
même  les  carnivores,  comme  le  chien,  et 
nous  en  avons  rapporté  plusieurs  exem- 
ples (1). 

(1).  V.  Journal  d'agrlciiltuve  pratique  du  19   avril 

1900,  p.  mirm. 
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Mais  ce  sont  surtout  les  herbivores  qui 
sont  exposés  à  ce  genre  de  blessures,  surtout 
par  le  fait  de  l'alimentation.  On  a  observé  de 
la  sorte  des  blessures  de  la  bouche,  des  abcès 
du  frein  de  la  langue,  des  fistules  des  canaux 
salivaires,des  abcès  des  joues  avec  j;angrène 
des  tissus.  On  a  même  constaté  (par  suite  du 
cheminement  de  ces  épillets,  qui  conservent 
leur  dureté  et  par  conséquent  leur  puissance 
de  pénétration),  des  abcès  dans  la  région 
sus-orbitaire,  en  avant  de  l'oreille,  à  la  base 
de  la  langue,  dans  les  cavités  nasales  et 
même  dans  les  parois  du  crâne. 

Ces  épillets  peuvent  aussi  perforer  l'œso- 
phage, et  déterminer  des  abcès  à  l'entrée 
de  la  poitrine  ;  provoquer  une  perforation 
mortelle  du  duodénum;  pénétrer  dans  le  foie 
et  y  produire  une  hémorragie  mortelle. 

On  peut  ajouter  à  ces  exemples  un  cas  ob- 
servé sur  un  mouton  et  rapporté  récemment 
par  M.  Dubois  dans  la  Heimc  vétérinaire.  A 
l'autopsie,  on  trouva  sur  le  poumon  gauche 
une  zone  de  la  largeur  de  la  main,  de  colora- 
tion verdàtre,  remplie  d'un  putrilage  infect, 
noirâtre,  au  milieu  duquel  se  trouvait  un 
épillet  de  graminée,  de  4  à  o  centimètres  de 
long,  que  l'on  estima  avec  raison  être  la  seule 
et  unique  cause  de  la  maladie. 

On  comprend  aisément  combien  il  est  im- 
portant d'éviter  la  présence  de  ces  grami- 
nées vulnérantes  dans  les  fourrages,  et  d'en 
débarrasser  les  terrains  où  poussent  ces 
plantes  meurtrières. 


Entérite  toxique  chez  le  porc  par  l'ingestion 
des  déjections  de  vers  â  soie.  —  Les  vers  à 
soie  laissent  beaucoup  de  déjections  quand 
on  les  nourrit  fortement  au  moment  de  leur 


croissance  et  avant  les  mues.  Une  once  (ou 
32  grammes)  de  vers  à  soie  en  produit  envi- 
ron 80  kilogr.  ou  i  hectolitres. 

De  même  que  les  Lapons  et  les  Suédois  de 
l'extrême  nord  nourrissent  leurs  vaches  avec 
les  excréments  de  leurs  chevaux,  on  nourrit, 
dans  les  pays  méridionaux,  divers  animaux 
avec  les  excréments  des  vers  à  soie.  C'est, 
comme  le  dit  la  chanson,  le  moyen  que  rien 
ne  se  perde. 

Ces  déjections  de  vers  à  soie  sont  données 
tantôt  aux  chevaux,  à  la  dose  de  GOÛ  à 
700  grammes  par  repas,  et  tantôt  (le  plus 
ordinairement  même)  aux  porcs,  à  la  dose  de 
1,500  grammes  et  plus  chaque  jour,  après 
avoir  été  délayées  dans  des  eaux  grasses,  soit 
seules,  soit  mélangées  avec  un  peu  de  farine. 

Le  porc  est  très  friand  de  ces  résidus,  qui 
sont  composés  en  réalité  de  feuilles  de  mû- 
rier desséchées  et  d'excréments  de  vers.  Les 
éleveurs  attribuent  à  ces  résidus  la  propriété 
d'exciter  l'appétit  et  de  favoriser  l'engraisse- 
ment. 

Pourtant,  dans  le  Bas-Dauphiné,  M.  Jouet 
a  observé  que  ce  régime  a  pour  effet,  au  bout 
de  peu  de  temps,  d'amener  une  entérite  assez 
violente  qui  se  complique  invariablement  de 
renversement  du  rectum.  Une  prompte  inter- 
vention vient  rapidement  à  bout  de  la  ma- 
ladie. Des  boissons  mucilagineuses,  quelques 
lavements  émoUients,  et  une  alimentation 
peu  abondante,  permettent  en  quelques  jours 
de  remettre  les  porcs  à  l'engraissement. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  la  première  pré- 
caution à  prendre  est  la  cessation  du  régime 
stercoral. 

Morale  :  il  ne  faut  pas  abuser  des  meil- 
leures choses. 

D'   llliCTÛR  (JEUHGE. 
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Séance  du  6  janvier  I90i.  —  Présidence 
de  il.  Cheysson. 

M.  Cheysson  ouvre  la  séance  et  demande  à  ses 
cûllègues  la  permission  de  leur  exprimer  les 
résultats  des  réflexions  que  le  vote  de  la  der- 
nière séance  lui  a  suggérées.  Tout  d'abord  une 
immense  reconnaissance  pour  l'honneur  qu'ils 
lui  ont  fait  en  l'appelant  une  seconde  fois  à  la 
Présidence  ;  mais  en  même  temps  une  résolu- 
tion très  nette,  celle  de  décliner  celte  nouvelle 
investiture.  M.  Cheysson  voit  de  réels  incon- 
vénients à  réélire  ainsi  un  président  encore  en 
exercice.  Il  assure  la  Société  de  tout  son  dévoue- 
ment et  demande  à  rentrer  simplement  dans  le 
rang. 


M.  Tisserand  se  fait  l'interprète  des  sentiments 
de  tristesse  de  la  Sjciété  devant  la  résolution  de 
M.  Cheysson  ;  et  à  son  taur  il  remercie  ses  col- 
lègues de  l'honneur  qu'ils  lui  ont  fait,  en  l'appe- 
lant à  présider  en  1904  leurs  travaux.  M.  Tisse- 
rand fait  le  tableau  de  la  situation  de  l'heure 
présente,  signale  la  période  critique  que  nous 
traversons,  les  théories  décevantes  insinuées 
auprès  des  ouvriers  ruraux,  des  paysans,  et 
il  montre  les  grandes  questions  des  retraites 
ouvrières,  des  assurances,  de  la  durée  du  travail 
du  homestead,  que  la  Société  nationale  d'agri- 
culture a  le  droit  et  le  devoir  d'étudier  et  de 
discuter,  songeant  à  la  répercussion  que  les 
solutions  adoptées  pourront  avoir  pour  le  pré- 
sent et  l'avenir  de  la  France. 
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M.  Louis  Passy  lit  une  notice  sur  la  vie  et 
J'a'uvre  de  M.  Alberto  Levi.         *" 

Séance  du  13  janvier  1904.  ~  Présidence, 
de  M.  Tisserand. 

M.  André  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  le 
travail  considérable  de  M.  Sargent,  membre  asso- 
cié étranger  de  la  Société,  directeur  de  l'Arnold 
Arboretum,  aux  Etals-Unis.  M.  Sargent  vient  de 
publier  en  12  volumes:  l'Histoire  dendrohigiqiie 
des  arbi-es  américains,  véritable  monument  élevé 
à  la  gloire  des  arbres,  où  sont  décrits  avec 
une  richesse  d'informations  incomparable  l'ori- 
gine, la  culture  et  l'emploi  de  toutes  les  essences 
forestières  de  l'Amérique  du  nord. 

M.  André  fait  à  ce  propos  remarquer  l'intérêt 
qu'il  pourrait  y  avoir  à  introduire  en  France 
certaines  des  essences  forestières  américaines; 
par  exemple,  les  Hickory  dont  le  bois  sert  à 
fabriquer  ces  manches  de  fourches  très  résis- 
tants et  très  légers  qui  nous  sont  expédiés  d'Amé- 
rique en  si  grande  quantité. 

M.  Doniol  ne  croit  pas  qu'il  soit  nécessaire  de 
chercher  à  introduire  en  France  des  espèces 
étrangères,  qui  pourraient  causer  des  mécomptes; 
nos  espèces  forestières  indigènes  sont  assez  nom- 
breuses. 

A  quoi  M.  Maurice  de  Vilmorin  répond  que 
certaines  essences  étrangères  peuvent,  au  con- 
traire, rendre  les  plus  grands  services.  Nous  en 
avons  de  nombreux  exemples  dans  les  introduc- 
tions faites  autrefois. 

Tel  est  le  cas  du  Robinier  faux  acacia  dont  les 
débouchés  aujourd'hui  ne  cessent  d'augmenter 
pour  la  fabrication  des  roues  de  voitures.  Tel  est 
le  cas  du  peuplier  du  Canada,  qui  couvre  des 
milliers  d'hectares  de  prés  humides  et  dont  le 
bois  a  un  si  grand  débit  pour  les  caisses  d'em- 
ballage, etc. 

M.  Poubelle  fait  remarquer,  du  reste,  que  si  l'on 
craint  de  ne  pas  trouver  de  débouchés  pour  les 
arbres  exotiques,  la  même  dilficullé  se  présente 
souvent  en  France  pour  nos  arbres  indigènes. 
Le  merisier  est  un  excellent  arbre  dont  le  bois 
sert  en  ébénisterie  ;  le  frêne  est,  un  autre  bois 
de  valeur  ;  or,  il  est  impossible  de  les  vendre, 
comme  bois  d'œuvre,  dans  certaines  régions  de 
la  France.  Un  propriétaire,  au  contraire,  aurait- 
il  quelques  arbres  exotiques,  dont  le  bois  serait 
recherché,  la  mode  intervenant  à  un  moment 
donné,  il  pourrait  les  vendre  à  un  prix  très 
élevé,  beaucoup  plus  cber  que  tous  les  autres 
bois  indigènes.  Il  faut  donc,  au  contraire,  en- 
courager les  essais  d'essences  forestières  étran- 
gères, qui  auraient  chance  de  réussir;  et  les 
publications  comme  celles  de  M.  Sargent,  qui 
renseignent  sur  la  valeur  des  bois,  leurs  usa- 
ges, en  indiquant  en  même  temps  les  climats 
et  les  sols  qui  conviennent  à  leur  végétation, 
peuvent  rendre  de  très  grands  services. 

Situation  des  emblavures. 

M.  Pluchet  donne  d'intéressants  renseigne- 
ments sur  la  situation  agricole  dans  la  région 


du  Nord  ;  il  rappelle  d'abord  que  l'automne  1903 
se  montra  particulièrement  humide  ;  du  15  juil- 
let, on  peut  dire,  jusqu'à  l'époque  actuelle, 
l'humidité  a  persisté.  La  campagne  sucrière 
a  été  très  pénible,  les  betteraves,  amenées  aux 
usines  avaient  jusqu'à  50  et  60  0  0  de  terre  ;  les 
pluies  persistantes  entraînèrent  une  diminution 
de  la  densité,  de  la  richesse  de  la  betterave, 
moindre  toutefois  qu'on  n'aurait  pu  le  craindre; 
mais  la  pureté  des  jus  fut  altérée,  et  finalement 
le  rendement  en  sucre  fut  faible. 

Les  terres  défoncées  par  les  charrois  de  bette- 
raves ne  purent  être  préparées  convenablement 
pour  les  semailles  de  blé;  Ui  à  20  0/0  des  embla- 
vures en  blé  n'ont  même  pas  été  effectuées  ;  les 
semis  exécutés  avant  le  l'j  novembre  ont  réussi. 
Quant  aux  autres,  il  faut  attendre,  le  blé  n'était 
pas  encore  sorti  de  terre,  n'avait  même  pas 
commencé  à  germer,  quand  les  gelées  sont  sur- 
venues. 

Dans  Seine-et-Marne  et  Seine-et-Oise,  ajoute 
M.  Têtard,  les  conditions  ont  été  à  peu  près  les 
mêmes,  les  semis  ont  été  retardés,  on  les  a  sus- 
pendus seulement  au  moment  de  la  gelée  de  la 
lin  de  l'année. 

Le  soja. 

M.  Foéj;  avait,  il  y  avait  quelques  semaines, 
entretenu  la  Société  de  ses  essais  de  culture  de 
soja  ;  devant  les  résultats  médiocres  qu'il  avait 
obtenus,  il  avait  été  amené  à  penser  que  les  bac- 
téries spéciales  à  cette  légnmineuse  manquaient 
dans  nos  terres,  et  que  c'était  à  leur  absence 
que  devaient  être  attribués  les  faibles  rende- 
ments observés. 

M.  le  D'  Trabut  communique  une  note  en  ré- 
ponse à  la  communication  de  M.  Fùex.  Depuis 
1892  il  cultive  le  soja  en  Algérie:  jusqu'en  1897 
il  n'avait  pas  observé  de  nodosités  sur  les 
racines  dans  ses  cultures;  il  s'adressa  alors  à 
Ilohenheim,  en  Allemagne,  où  il  savait  que  les 
bactéries  du  soja  avaient  i^té  étudiées  d'une  façon 
parliculiére.  Il  reçut  effectivement  de  la  Station 
de  Hohenheim  des  nodosités  de  racines  de  soja, 
qui  furent  répandues  dans  les  cultures  d'Algérie; 
les  sojas,  depuis,  portent  d'énormes  nodosités 
dans  les  essais  du  D''  Trabut,  mais  les  rende- 
ments de  la  plante  ne  se  sont  pas  élevés. 

Le  D''  Trabut  estime  donc  qu'il  y  a  avant  tout 
une  question  de  races;  celles-ci  pour  le  soja  sont 
très  nombreuses,  races  précoces,  demi-tardives, 
tardives  enfin,  ces  dernières  donnant  seules  de 
grosses  récoltes. 

Le  soja  mérite  surtout  l'attention  comme 
plante  fourragère.  A  Rouiba  M.  Trabut  en  a 
obtenu  des  récoltesjde  50  à.'55  tonnes  ;  une  vache 
laitière  qui  ne  donnait  qu'une  moyenne  de 
6  litres  de  lait,  en  fournit  7.5  par  jour  par  l'ali- 
mentation au  soja,  à  raison  de  18  kilos  par  jour. 

Comme  plante  farineuse,  succédanée  du 
haricot,  le  soja  n'a  pas  réussi,  parce  qu'il  est 
inférieur  à  ce  légume  ;  en  Algérie  les  indigènes 
l'ont  bien  utilisé  ainsi,  mais  ils  lui  préfèrent 
avec  raison  le  Dolickns  Lubea.  Sous  le  climat 
méditerranéen,  qu'on  réserve  donc  le  soja  comme 
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lilanle  fourragère;  à  la  Station  d'Alger,  semé 
dans  une  orangerie  nouvellement  créée,  il  permet 
d'utiliser  les  espaces  vides  et  il  prolite  largement 
des  irrigations  qu'on  y 'effectue.  Il  y  aurait  lieu 
de  le  cultiver  ailleurs  dans  des  conditions  ana- 
logues. 

M.  Srhribaux  fait  remarquer  qu'd  ne  faudrait 
pas  conclure  des  expériences  de  M.  Trabut  à 
l'inutilité  des  bactéries  produisant  les  nodosités 
sur  les  racines  du  soja.  Les  bactéries  inoculées 
dans  le  cas  du  D''  Trabut  étaient-elles  bien  les 
bactéries  spéciales  ilu  soja  et  non  des  bactéries 


incVff éventes,   comme   on   en  a  fréquemment  si- 
gnalé pour  d'autres  légumineuses. 

C'est  au  pays  d'origine  du  soja  en  Orient,  au 
.lapon,  en  Chine  qu'il  faudrait  aller  chercher  ces 
bactéries  en  s'entourant  des  précautions  néces- 
saires pour  leur  conserver  toute  leur  vitalité. 

—  Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  vice-prési- 
dent en  remplacement  de  M.  Cheysson  démis- 
sionnaire. M.  Teisserenc  de  Bort  est  élu  paj 
29  voix;  on  a  trouvé  dans  l'urne  2  bulletins 
blancs  et  i  bulletin  au  nom  de  M.  Schlo.'sine. 
II.   Iliiiiu.. 
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Maiiiiiraihl      llriii  i-llrrl.ii-,,   propriétaire,    luaii-r    de 

Mailiiirl    Ainaiîd  ,  |ii  1 1| a  ietaire-éleveur,  à (InidiJUViM V- 

l'a.i-liniahv     MaiM-iir  . 
Mailv    .laïainr-  Aialrr    llaidiail-Tliniiias  .   jardinier  à 

l'-i|iiL'liaii     l'MT •--■liinilalr^   . 

Marv     l.oMi-   ,   ,  hllival.  i,r   a   IVrvinlir     (a.rsr  . 

Ma.-r        l.li,  iiiir  Tl h, IV        ladlivaliaii-,     Juairr    ilr 

-  mil    lin,  Il     -.  III,.-,  !-\l  inic  . 
Mi-Mvii,  I       \ii,l,v      ,,,|lival,an.à    la    Clna^ r.vr,;-r. 


Mathieu    iElisée\  sous- 

■Ind-  ,!,•   Iiureau  à  la  direetinu 

Mail,  iv,/     ,1..-,  |,1,   IVan, 

„i-.    |„.„,„aelaire-agnenll,.nr 

.M: '"V      l..,,ii   i-,  |.,liii, 

11,, rai,'-  ,ln   ,l,,in  lin,- 
Mayi'l    Maiiri,-,'  ,  nalael 

n,l  .     s,uis-,lnd'    des    cidluivs 

.•  (•■.•rrières-eri-firie. 

■nr  au  ministère  de  la  jasiiee 

Mny.vl      Maiv-Lnrna,  . 

Mai-hal-il, -Mal, liai      1 
Mnlanl    .l,,seph  .    Il 

l,nr  à  Nîmes  ::Gard). 
,r,,|,i'iélaire,   maire  à   Saiul- 

■nlhnir  à  Chanteuges  (Ilnule- 

Menassier    Cliarles-Sinirnii  .    prnpriélaire   à   I.us-la- 

C.i'nix-llaule    Or.inn-  , 
Mengin   Eugène-Aimé  ,  prn|ii-ielain'-viguerûn  à  Doni- 

germain  iMeurUie-et-Moselle  . 
Méi[aillet    (Frédéric;,    agriculteur    à   Moutécheroiix 

D.inlis  . 
M,'!,  ii  ,     .l,ni  liih  1,11,1-1, nuis-Napoléon:,  agriculteur 

M,,:       ■    I    ;     I     I -.   |,r.,|iriétaire.   agriculteur  el 


Mnlianil    l,n,,]i-l'iaii,  ,,is  .  cultivateur  à  Fay-eu-M.,u- 

Miihcl  Kraij,  ,)is-Maiiii-  ,  ri,'i;niiant  en  amandes, 
viliculleur  à  Aix-(n-l'r.,v,n,,'    lilnnie;. 

Miidiel  .Insi'iili-Jivaii-I'.aplisl,  .  ;,i,|neur  au  canal  de 
Marsinlle. 

Miinll,'    l'aiil-.lnlis  ,  |,i-,,l,'ss,  nr  an  Ivcée  de  Tarbes. 

l),'   Millnnis     Al -Krriian,!  .    ,li,  f    ,1e    bureau   à  la 


,l.a„. 


Mlll,'l-I.: 


Mill,,l    !.., 

II-  ,  I.Tinn  1    a 

l.ai-anl      i;..(ç-il"(lr  . 

Mlnanl      .1 

Main,'-        ,a{l!l\ 

<  l,a 

.    ,,l|i,iiil   au  maire  de 

Mini.i     i:. 

rn-l,-M>M,li,- 

ill,a 

■  a   Ansers. 

Mirlni.  V,' 

,aaiia,iv.  ailjoi 

d  a 

maire  de  Parentis-en 

Mnell.i   .liili,ii  .  .nllivateur  à  Qneven  (Morbihan). 
M,,nii,,l     ,1,-     An-h-      I>riuis-IIenri  .     SOUS-préfet 


\iil,,,ii,'  Mari, ai    ,lil     Ma 


i  .Maleniort  (CorrèzeV 
ullivatcnr  à  Mareq-en- 


M,, ni,  /uni.,  I ,,il',  n,--Ilormidas),  propriélaire-agricul- 
Mnnl-,,l,,ii  .Uli,  iMI,-nii  .  |,r,,ro->,-nr  spécial  d'agri- 
M.nilvi;;nrl-M,,nn,l     .1,  a i,  .l,i-,|,li  .   rlevcur,   proprié- 

Mi.n'l    .lui, 'S  .  ai,,  ni     v.,xi  r   ,,1  iin'iiial    à    Cliàlons-sur- 

Marnc    Marii,.  , 
Mniin     Flnr,'nliii-L,,ui--i:riirst  ,    inslituteur    .à    dllé 

Morin   Jules  .  ]irnpriélaiiT  à  C.hanceaux-sur-Cboisille 

Morin  :  Frédéric  ,  agriculteur  à  Vouzailles  (Vienne). 


HERITE  AGRICOLE 


Morlcl  F.luilc-JOl-nin^.  .  ,■,,a^ll•ur|^u 
agn.-..lcs  k  Gouvrmrs    Seinp-rl-M,i 

Movvau  lAlcxisl,  pruiinclaiiv-cnlliv. 
Gai-I.iii    l-iiiislérr. 

Mulhnin     Drnis-Ai.iahlr-En-r-iir  .    r.i 


Mu 


Aiidi' 


•s    No 


Moutier  (Henri),  vétcriniurr  :'i 

Muniet-   Paul-Lucien  .  ii.uimmuI  :i   I';uIs, 

Nabei't   Joan-Eiigènr  .  .iiiii'  iillnir  ,i    S. ,iy   Isri-c 

Neynic    Fram-oisi,  ciill  u  .ilmi' ^'i  liariHiinis    Aiii  . 

Oise,.  ' 
XicoilOnic  ,.liiles\  agi-inillnir  à  Sniici-ies    X..nl  . 
Xicolas      r.iMestin  ,     mllivali m-    .1     I'. mun.TiMi-Vi 


Alliv.l-Jr.in 


PenenI 
Pépin 


•nn-rlll,. 


Pem-     PlrlIV-ll.uliirln 

Pesscl    .Iraii-ViiMviil  . 

Mlicllnis      Mnl'hlli;iM 


IH.I     Aii^iislr  .    :,^nriill.'Ui-,  iicu-n 
alrlaln:,,-,!    Vminr  . 


niaiiv    .les    M:, 
iiiiliMii^.l  All.i    • 

M.U/,MTr<     l)n,l 

Ai'has    lhni|c-( 

In-     ,^an■nlL^lis^ 


Pinlrlni      I. .-Ali-n^lr  .    rnll 


Pain 

\l:M)n 

r   .   iv.l.irh 

Paira 

(1      A 

:;ii~liii-!-r. 

Sai 

l-Pl:-| 

iv^l,--\i,aiv 

Pail,.] 
PalUi. 

ICnii 
1    Ma 

•-Marie    h 

PaiiiM 
Pai'''l 

11  .  |ir. 

Pà.iur. 

.h,s,. 

ili-M,ii 

Pam.lis 

Mai- 

r-E(loi 

nal.' 

ra-gri, 

nllurc 

Pai-aai^ 

l:;iM 

,,  ,  au 

Paivnl 

l'.inl- 

•J-IM'-I 

Par 

tl-alr 

l-V: 
.1   la, 

h- 

lllrlir  a   Clicl-Rn 


Pasi]iihr      Vilnlph,  -  iaaii^  .    propriétaire -éleveur    à 

Passcrun  Jajui.s  ,  pruprielaire-cultivatenr,  adjoint 
au  maire  de  Roqueslerou  i  Alpes-Maritimes;. 

Pastenr  (Alphonse-Elie \  cultivaleur,  maire  de  Chà- 
fillon-sur-Lizon  Doulis). 


Puire.Hi       \ 
Deux-Srv 

.vu„l 

PuircI   ,  .Insr 

Il   ,     r 

chausscrs 

a  N.ai 

Pomarrl     II 

iil-v 

Dunin-llr 

Pommirr    L 

.ni>  , 

PouceJdane 

Pliilij 

Pousol    Pin 

v-Ma 

Loire  . 

Ponlalllc    K 

luuan 

Cormier 

lle-el- 

lUiMU'à  Virel-.le-Mn 


il    Ariiinnd-Marie-Victor  ,  clic 

■  \.i,i  iiKiirc  de  Lyon. 

I     l.iini--('.liarles),  agriculteur 


MERITE  AGRICOLE 

travaux 


.  (lit  Charles 
AnIi'Miies  . 
-C ieri,  a 


la  Xouville- 
piniériste-horti- 


l'oujul 

à  Ma 
Poiilaii 


■  au  cabincl  i 

ir  adjoint  des  eaux  et  foré 

)is-Marie  .  anciea  inaire  i 
•son  iManelie  . 
Elgriculleur    :>    Villi  rs-li'-Il 


rrcepteur 
MU  ,!,•  Tn- 


à  Genlis    Cnir-d  ih-  . 

riir   .1    Sainte-Orse     f)nr- 

,   e.\|iitaine    trésorier  au 
à  Rouen. 
L-crétaire  de  la  mairie  de 

-Edouard,  juge  aux   so- 

III  .    i.rn|iiiri:iii-e-indus- 


is-Fel 


,  prep 


)Sé  en  ihtf  île  ' 


U.u  .iiiN    l-^nirsl  ,  propriétaire-viticulteur  à  Borde; 
Raymond     l'énélon-Elie  ,    ingénieur   mécaniciei 

Marseille. 
Ravnal   Antoine'i,  agriculteur,  maire  de  la  Mons 


udes',  fermier  àTagniére  \Saône-et-L( 
Jean -Bernard  ,  propriétaire -agrii 
au  maire  de  Juillac    Corrèze  . 


Renault 

cultur 

Reverdv 


,  propriétaire-cultivateur    ; 

fabricant  de  poteries  et  de 
u-iient    Cher  . 


Viri.ir  .  I,,.ili.iillr.ii-  à  Tours. 

i<"l   Mil!  .il\  li-.Vugustiu  ,sous-préfetdeBrioudc. 

■liiii     1... liges),  professeur    de    comptabilité 

I     i   iiiii    II  m-  comptable  au  ministère  des  tra- 
\  piililiis  à  Paris. 

(Charles-Pierr.-',  à  Valmondois  ;Seinc-et-Oisc  . 
1      ,Icnn-Baptisle-.\drien:,    horticulteur-viticul- 
r  :"i  S.iint-Savonrin  ■:Bouches-du-Rliône}. 
1    liillii  il  .  rultivateur  à  l'a  Motte  fCreusel. 
1.1    \lirlii  l-Louis',  jardinier  à  Flains-sur-Seinc 


Ricbaud  (Maurice),  secrétaire 
Korealquier  (Basses-Alpes  . 

Richelet  (Jean-Baptiste;,  culti 
(Ardennes). 

Richior     l-'ernand-Paul-.    chef 


.rivy-l.oisy 
à  Miramas 


iî.i 
Ricl 

.Mil 
Ri<;nl 

d:i 
Rieoi 


ronde). 


rilll 


i^iii  iillnir  il  Vidauban    Vari. 
iili  iNiii  iir  à  Morette  (Isère  . 
III       -liii-.lirectcur    des  confribu- 
.ilja/.a.-,    Cironde;. 
(Pierre-Eugène),  propriétaire  à  Ambarès  (Gi- 


ia    ilireclion    de 
I  des  améliorations  agricoles. 
iri>-Krancois),  cultivateur  à  llerblay 


prrpn 

|--Viin 


ctroi 


Ruca    .li'.iii-i.iiiiii.iiiiirl  .  1  iriliiin-i'  n    \  iium    i'yj-cnées- 

Orientales. 
Roche  [René,  jardinier  à  Aiidilly  (Seine-et-Oisc). 
Rochebillard,  chef  d'escadron,  directeur  des  établis- 

seniciils  liipiii,|ups  du  camp  de  Cliàlons. 
liogn-     ll,iiin-l'i.  iiv       i-H  iir.    maire    d'Heugle- 


Unir,  maire  de  Cba- 

■nul  .     V 

iliciiltrnr,    maii-e    du 

l.lM.ph    . 

pndVsseur     spécial 

û'pnui- 

|i;il  .111   mini>fère  de.'^ 

■clct  d'A 

nccnis 

nneur  à   la  Rocbc-sur-Foron 

Charles-Eugène,  à  àaint-tierma 
illes  (Michol-Aber,    propriétairi 


vr.Ml       l'imiii 

sr.iii      i-riini 

iisliicl  II  l,l•.l^s.■    Alpes-Maritimes). 
-  .  iiiiii-i'  il.-  \illiiiiics  (Sarthe  . 
ii~  ,   iiisliliilriii    |iiildic  à  Bignoux 

s. •1111     Kniiir 

is  .   pi-niinri.iiiT.   iHiiii-e   de    Saint- 

■hcUdc-lloul 
srl    .Iran  .  Il 
sol     .l,ic,pir> 
-lîuxy    Sanni 

(Idilon-Mai 
Chiindeyrac 

.lean-.Marie 

irliculliiir  ;i  .Moulprllier. 

-l'"raiii  ..is  .    agriculteur  à  Marcilly- 

.■  .  |in.|,riétaire-agriru!teur.  maire 

Lozère  . 

.cultivateur A  Moiit..'aillnrd   Hautes- 

.ii\  Mlixiii-  .  :iL.'ririillciir  à  Arlonne  i  Puy-ile-[Jome,. 
ly  Mis.imli  I  — liiil-Miii-lin  .  propriétaire-vitkul- 
Irlir.  i.i.inv  ili'  l'l,ii/;ic  Charente), 
.y  llriny-lii-ii.^  .  viticulteur  à  Chauvigny  l'VJewne), 
.z  ■.■  .li'iiii-.Marie), éleveur  à  la  Garenne  (Finistère). 
.zi's  François),  maii'e  de  Saint-Martin^d'Oydes 
Ariègc;. 


AIERITE  AGRICOLE 


ii.iiiil    .lc:iii  ,  r.ilii'ii'.'inl  d'ustensiles  agrii:ules  à  Nan- 

tiiil    llaiile-Vieune. 

ulle   .l;Li(|ues  .  viticulteur  à  Agen. 

iiiltuu    l-'ranrois  ,  horticulteur  à  Caluire    Itluiai-  . 

alialiei-     i Appolin-François  ,   régisseur    à     N.iuvci-t 

(iar.l  , 
agclnoy    iFrani-ois-Pierre  ,  propriétaire,  adjoint  au 
uiaire'd'Ille-siu--T(H  (Pyrénées-Orientales). 
:\i^aes    Pierre  1.  taluicant  de  machines   agricoles    à 


^l..i,|l--.|.i-r|,|, 


L't    d( 


Saint-I!laiir,ii,l 


dlcllr        ?1 
liuurl,r< 

lui^iraii    f 

lii-i;iinii. 
■riL:ill(l  .   \ 

andill.Mi    . 

m.h.idv 

en-Cliiind 

111  lli|r-M 

-1,-,.- 


Siirle.in     r,,,Miir|       Ai-i-lidc-Fi 

rlirf  du  ,-:iImii,'I  du   iiuiii-li- 

■^ii-^aiiiH-,  ivd:irl,.nr iillil.l 

luaiiv  i  Aiilivv-lr'~-i,i,,v    [l 


T.iillidV 


d'.-,.MM||,-     A\ 


iiaivriial   It-rranl. 
ilu,i,'.iiiv    Eure  . 


cidœsin:;    Henri  ,    Di 
Alarsrdle    llMurliev-, 


i.!i-l,-ll,lannu,|u-Mresseuraucnl- 

\l|,r-M;,Ml,ln,.s^ 


luleidr.    CUn- 
de    nunuair 


■v    Airivd-Alrx;uidiv  .inaiiv  d  l'^lrvelles    Pas-de 


Mr,liv;M-     lll.-rl-Vi 


Thunias  ;Maiurr 
le-l'alld,iu    Cn 

Thunia-  Fi-iuu.i 
eules  a   Vci'vi'Z 

Tiurhaul     Lniii-^ 


■leur  dr    luai-li 


rd    Aui;ii-lr-AI 
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EXTINCTEUUS  D'INCENDIE 


Tis-Ml  :Antliclme-L(iuisi.  .-igcnt  voyei-,  à  Saiiil-Genix- 

Mir  (jiuei-s  (Savoie). 
Tissot  iEi-nesl-Einile),  apiculteur  à  l'ai-is. 
Tocheport   (Jean-Julien),  agriculteur  à  Saiiil-Pii  i  r.- 

(lEyraud  (Dorilognes 
De    fonn.-ic-Villeneuvi-     Mivrie-Jean-Josepli-Aiidiv  . 

sous-ilirci-lr-iii-  ilii  ili'iMit  tl'étalon.s  au  Pin. 
Tuulilaui-    i;ci.];;fs  .  viliculteur  au  Landrenu     l.i.in- 

luférieure  . 
Toulouse   (Victor-Camille  .   inslitiil.Mii-  à   l!,.|||,.,Kiie 

i.Vveyron''. 
Toulouse  (Narcisse-Fidèle-Josepli  .  cullivaleur.  maire 

(le  SauUauniines  [Pas-de-Calais  . 
Touipiov   (Adrien-Vrain-Sébaslien  .    m.ihr   di-   l'.rav 

[Loiret;. 
Tourainne  (André-Jcau-Francoisi.  niiricnllrur-ili-vcnr. 

maire  d.-  i.iiiiii.villr    M;iimI,c  . 
Tournay    .lui.--  ,  .iLiiirullrur  a  l'nulainrs     linli-c  . 
Tournerie      Viiuu^l.'-lùii^ruc  .    ,  iilll\;ik-iM'.    m.iii-r   i\r 

Saint-Cyi     I    1^   ^1,        <r|„r    rl-Hi-r 

Tournii-]'    Ji  .m  Mu  i.      .  nli  n  Hin.r  jux  Cr(pzrl>    Jura  . 
Tourte    Kraii-'ii-  i:ii:;rii,'  ,   nr^dciant  à  Paris. 
Trcmoulierr    l'itjir  .  ri-iin-nilaul  i.]i  vins  .Ir  Cliani- 

pagne  à  Paris. 
Tricon  (.Vugustin-Méderic  .  iHirli.iilteui-  à  C.ltr. 
Trigant-Geueste   [Jacques  ,    .Mcrelaiie   ^rneral  de  la 

préfecture  du  Doubs. 
Tymen  (René),  maire  du  Juch  (Einistércj. 
D'Ussel  I  Prûsper-Jeau-Baptiste\  proprictaire-cultiva- 

teni-  à  la  Celle  [Puy-de-Dome  . 
Vache  ,Théop|]ile  .  maire  de  Félines  (Drôme'. 
Vaclieron    Onésime  ,  propriétaire  agricullcur  à  Pra- 

\a.  IhI  llraiidMi  François),  agriculteur  et  vilicullcni' 
a  ^ and  <Mii|.lhirien-sur-Saône  (C6te-d"Or  . 

\adi.|  liriK.il  -  mécanicien  à  Chàteaurenard  Saùnr- 
et-I.oire  . 

Vallée  (Alexandre-Féli.x  ,  ]ini)iriiMairo-viliridteni'  à 
Alencon  'Orne  . 


Vnrisc   l.onis-jiaphael  ,  agent  voyer d'arroudissemcn 

à  Sartène    Corse'. 
Varlet    (Louis-Florenlin-Joseph\    propriétaire-horti 

culteur  auuUeur  à  Paris. 
Vassi;    Adolphe-Clément-Léon  .  pnjdi.isl,.  .ai^iicdr 


Va  s  s 


-André 


Vauthier  'Victnr-Jean-Baplisic  ,  chef  de  bureau   en 

Van/v    CiiiMllr    lir  i]ii  ,  sous-iM'éfet  à  Gien  (Loiret  . 
\riMiril      I   niiilli   .    expert    géomètre-agriculteur    à 

Laval     MiN.iin, 

N'iMidrI    I.Mtii-  I. ri,  11,11, 1  ,  |, II, ii-iiiacien  spécialiste  vété- 

A'rncin    l'inii      ,  ail!-,  ,[,  m  a  Cosne  (Nièvre). 
\'erlray     (.;liaih.,  .    |.i ..piii laire,    conseiller  général, 

maire  de  Molim^t  i.Vllier  . 
Ventre    (Etienne-Jean-.\mand  .   propriétaire    à   Bras 


(Var 


dteuràMoz/.ola  Corse). 
nine),  maire  de   Saint- 


Vnon  Alla  il-Einr.>l  .  MUis-clief  de  division  au  Cré- 
dit fi.niiiT  de  France,  à  Paris. 

Niar.'  .\uguste),  agriculteur,  maire  de  Ma.\ey-sur- 
V.-.ise    Meuse). 

Viaud  liené-Joseph-Isidorc),  sous-préfcl  ilAicis-sur- 
Anhe    Aube). 

\'idailhcl  !  Isidore),  propriétaire-élevein-.  uiairc  de 
Sarrenu'zan  (Haute-Garonne). 

\idfau  iLouis-Firmin),  propriétaire  à  Saint-Front 
C.harentei. 

\  irl    Lncirn-Jules-.  vétérinaire  à  Fiers  (Orne!. 

Vigiii'    l'i(  iiv  ,  a-iiiadiaiii    A   la  Firolie  (Dordogne). 

Vigiiv    I  i.inn,!.     |aM|a  II  1,1  irc-viticulteur,  adjoint  au 

Viguirr   .Iran-ilrini  .  inanr  de  Rouffiac  à  Albi. 
\'ille]iigue  jEugène-André  ,  viticulteur  à  Neuilly-sur- 

Seine  iSeine). 
Vindix   .lacques-Alexandre),  jardinier-horticulteur  à 

^■illll    MaivrMiii    \iiili-él,  agriculteur  à  Besse  (Var\ 
Vivai'd  l'i  1 1  NI     \nloine-Jean:,  agriculteur  à  Saint- 


eaux   et    r.avl-   ,,    \,:lili  -      I   lui.  Ilalll, 

VoisinLouis  .Innih  i  ,i  i,-  (.li,ii..  11. -d  Ah^i..'  Sarllic  . 
Voile  Charles  ,proiinetnn-e-vilicnlleura Se/an, Gard;. 
De    Volonlat  (Dieudonnéi,    propriétaire    à    Treilles 

.,  Aude  . 
Vover   Pierre  ,  agriculteur-viticulteur  à  Chouzy-sur- 

Ci-r     Lnir-rl-Chrr  . 

\Var,|nr/     l'a  ni  I  liailes-IIcnri,   propriéLairc-avieul- 

eulh  iir  ,1  \  dlriii..nljle  :;i»eine:i. 
AVaIrriid    Hi'iui-Julesi,  propriétaire  à  Lille. 
\\  fiss   André  ,  directeur  des  fonderies  françaises  à 

\\'if;ni>lf  Emile-Joseph  .  instituteur  à  Auchy  (Nord;. 
Yun   Lenn  .  a<.'riinUcnr  cl  viticulteur  à  Sistels  (Tarn- 

id-Garoiinc  . 
Zacyid    (;iair"i's-.\li.di(d  .  inL'r'nieTU-  civil  à  Paris. 


EXTINCTEURS  D'INCENDIE 


C'est  une  question  qui  est  de  tout  temps  à 
Tordre  du  jour.  Si  elle  a  une  grande  impor- 
tance dans  les  villes  pour  les  grands  maga- 
sins de  vente,  entrepôts,  théâtres,  etc.,  elle 
en  a  une  plus  grande  encore  dans  les  châ- 
teaux, fermes,  granges,  à  la  campagne  où  le 
manque  de  service  municipal  organisé  rend 
l'extinction  des  incendies  plus  lente,  par 
suite  plus  difficile. 


I       La  première  idée  qui  vient  à  l'esprit  est  de 
1  combattre  l'incendie  dés  son  point  de  départ; 
il  faut  donc  tout  d'abord  en  être  averti  et 
ensuite  pouvoir  l'éteindre. 

A  cet  effet  on  a  imaginé  divers  appareils, 
tels  sont  les  avertisseurs  d'incendie  {Journal 
d'Agriculture  pratique,  1903,  n°  11,  page  349), 
et  les  extincteurs  d'incendie  dont  nous  allons 
donner  le  principe. 


CORRESPONDANCE 


loi 


De  tous  les  appareils  proposés,  les  extinc- 
teurs à  projection  sont  les  plus  rapides  et. 
semble-t-il,les  plus  efficaces  ;  les  extincteurs 
à  boule  ne  peuvent  être  employés  que  pour 
suppléer  les  autres.  Le  tout  sera  de  savoir  les 
répartir  en  nombre  suffisant  et  de  les  placer 
de  façon  à  pouvoir  être  rapidement  utilisés. 

Tous  les  extincteurs  sont  construits  sur  le 
même  principe,  ils  ne  diffèrent  que  par  leur 
forme,  le  mécanisme  employé,  le  prix  de 
l'appareil  et  le  prix  de  la  charge  de  rechange. 

Dans  un  récipient  en  tùle  d'acier  rivé  sur 
tous  SOS  raccords,  plombé  intérieurement 
pour  éviter  latlaque  par  le  liquide  acide,  on 
met  de  l'eau  contenant  en  dissolution  un  sel, 
le  plus  souvent  du  bicarbonate  de  soude.  A 
la  partie  supérieure  du  récipient  et  à  l'inté- 
rieur, on  place  un  flacon  en  verre  mince  con- 
tenant un  acide  (tartrique,  chlorhydrique  ou 
autres).  Au  moment  de  l'emploi  on  brise  le 
tlacon  au  moyen  d'un  percuteur  sur  lequel  on 
donne  un  choc,  ou  on  retourne  l'appareil  s'il 
s'ajj,'it  d'un  llacon  ouvert,  maintenu  en  temps 
ordinaire  verticalement  le  goulot  en  haut. 

Une  réaction  se  produit  entre  le  sel  et 
l'acide  avec  dégagement  d'acide  carbonique. 
Cet  acide  carbonique  est  utile  à  deux  points 


vue  :  par  la  pression  qu'il  exerce  à  la  sur- 
face du  liquide  dans  le  récipient  fermé,  il 
force  le  liquide  à  s'échapper  par  le  robinet 
situé  à  la  partie  inférieure  ;  l'eau  est  ainsi 
projetée  à  plusieurs  mètres  en  avant.  En 
outre,  l'acide  carbonique  est  partiellement 
soluble  dans  l'eau  :  l'eau  projetée  est  donc 
chargée  de  cet  acide  qui,  comme  on  le  sait, 
a  un  pouvoir  incombustible:  une  allumette 
enflammée  mise  dans  une  atmosphère  d'acide 
carbonique  s'éteint  aussiti'it. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  maisons  ven- 
dant de  ces  appareils  parmi  lesquels  nous 
citerons  : 

Les  extincteurs  automatiques  Harden, 
33,  rue  des  .Mathurins,  Paris: 

La  Société  anonyme  française  Schaeffer  et 
Budenberg,  103,  boulevard  Richard-Lenoir, 
Paris  : 

L'extincteur  Excelsior,  130,  rue  Lafavette, 
Paris  ; 

L'extincteur  Dick,  rio,  boulevard  Haus- 
mann,  Paris  : 

Et  celui  i  des  usines  Audemar-<iuyoii,  à 
Dôle  'Jura). 

Georges  C.arle, 


CORRESPONDANCE 


—  X"  7320  [Tarn\  —  Vous  nous  demandez 
notre  opinion  sur  l'emploi  du  lysol  dans  les 
traitements  de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers? 
Le  lysol  est  capable  de  détruire  un  certain 
nombre  de  parasites  animaux  et  d'empêcher  la 
germination  des  spores  des  champignons  para- 
sites ;  mais  c'est  à  la  condition  qu'il  demeure  un 
certain  temps  à  la  surface  des  organes  que  l'on 
veut  prote'ger.  Or,  ce  produit  est  très  soluble 
dans  l'eau  et  d'autre  part  volatil  ;  la  première 
pluie  qui  survient  après  une  pulvérisation  au 
lysol  entraîne  la  presque  totalité  du  produit  et 
par  suite  les  plantes  ne  sont  pas  protégées. 

A  poids  égal  et  adhérence  égale  le  lysol  est 
moins  efficace  que  les  sels  de  cuivre  ;  comme 
les  pluies  l'enlèvent  facilement  nous  ne  vous 
conseillons  pas  d'en  essayer  l'usage. 

Le  produit  ne  pourrait  servir  que  dans  le  cas 
particulier  où  vous  voudriez  par  une  ou  deux 
applications  massives  débarrasser  un  arbre  de 
l'invasion  d'une  quantité  d'insectes  peu  adhé- 
rents aux  plantes,  tels  que  les  pucerons.  —  (L.  M.) 

—  JN»  6658  (Gironde).  —  Vos  lauriers  roses 
sont  envahis  par  la  fumagine,  champignons 
développés  à  la  surface  des  feuilles  à  la  suite 
d'une  invasion  d'insectes  ayant  laissé  <à  la  sur- 
face une  excrétion  sucrée  qui  a  servi  de  nourri- 
ture au  champignon. 

Vous  devrez  essayer  sur  un  ou  deux  exem- 
plaires des  bassinages  au  lait  de  chaux  [récem- 


meal préparé]  à  2  ou  3  0  0  mélangé  de  10  0  0  de 
lysol.  Si,  comme  cela  est  possible,  l'enduit  noir 
résiste  à  ce  bassinage,  il  faudra  brosser  toutes 
les  feuilles  mouillées  avec  un  pinceau  ou  une 
brosse,  bassiner  à  grande  eau  lysolée  ou  nicoti- 
née  (à  3  0,'0)  pour  enlever  les  dernières  traces 
du  noir  et  renouveler  les  bassinages  de  temps 
en  temps  quand  vous  constatez  que  le  noir 
réapparaît;  il  sera  toujours  utile  d'employer  le 
pinceau  ou  la  brosse  sur  les  places  nouvellement 
envahies.  —  iL.  M.) 

—  N"  6738  [Isère).  —  Vous  trouverez  les  ren- 
seignements que  vous  désirez  dans  un  des  deux 
ouvrages  suivants  :  Les  Abeillef,  par  Sagot  et 
Delépine  (Prix  1  fr.  23)  ;  —  la  Conduite  du  Rucher, 
par  Bertrand  (Prix  2  fr.  30)  à  la  Librairie  agri- 
cole de  la  Maison  Rustique,  rue  .Jacob,  26,  Paris. 


Xous  prions  nos  abonnés  : 

1"  De  ne  jamais  nou.i  fixer  un  délai  quelconque 
pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous  demander  de 
répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le 
plus  souvent  impossible  ; 

2°  De  ne  nous  adresser  que  ce  que  nous  pouvj)  s 
détruire  après  l'avoir  lu. 

3"  De  ne  nous  demander  qu'un  seul  renseignement 
à  la  fois.  Si,  tout  à  fait  exceptlonuâUement,  on 
a  deux  questions  .'i  nous  poser,  é'Tire  chaque 
question  sur  une  feuille  à  part. 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  semaine  dernière,  nous 
avons  eu  du  froid  et  de  la  pluie.  La  ten-e  est  assez 
pourvue   d'eau:   dans   quelque.'!    endroits,   rhumidité 


I.-.     Mhl, n    ,1.-^     rlllhuv,     ,-l     ,,^~.',     -,,l,-l;n-.,Ullr:    Il 

u'v  .'  .  Il   iii-ipi  (.1  M"  ""  1"^ 1"'"''  '''■  rl'iintPS. 

|.,„    \iiir.i  1h     -Il   -r   |il:iiiil    ilr    I  lu Mté  et   des 

:in(.i  iiiln  c    ,1,     ^r|    ri   ,li'    Mr-rl:rii    llii^vir.les    Eé- 

,.,.;il,-   nul    ^nllIl.H    il,'    I  lirlM.li   ,],--    jilrr^    ihuiS  le   Sud. 

mil.  r  marché  de 

Il  unir  de   la   fai- 

Idi'ssi'.    Au    iii:nrlii-    ilrs    r:ii-|.i;i  Imiu»    HnlL-inles,  on    a 

eotc-  aux  \0U  ]<ilo-r.  :  les  blés  de  Russie  16  à  18.25: 

de  Californie  n.63  à.  4". 95:  le  Walla  11.10. 

Sur  les  marelles  de  l'intérieur,  les  blés  nouveaux 

Iji  i;,  Il'm|iii  I  \ii\r.|  -  1.  -  ,  niii^  ,1,  -  Idés  n'ont 
inv  -ii|.i|ilniiiciil  \ ,.  t  II'  I  II'  .1  i'  I  M'  lr~  II].-  de  Russie 
\:.,-  .  :i  11,-' i:  I-  Id.-  .inliijriii-  lii.iii  .1  l";.:i'i:  le  blé 
ilr    r.alilornie   11. "îô:    du    Danube    14. 5U    à    11.25    les 


lés  et  autres  céréales. 


kil.i 


(Il  i-nier  marcbé  de  Xew-York.  aux  Etats-Lnis, 
,1,,^  de?  h\r<  ont  '^iibi  une  hausse  de  0.14  à  0.15 

,li..| ililr     ri.iir  IVn-nnlilr  di-   r.,urs  de  la 

llir      1,1     II   il]--r    :i    rir    ilr    (I    IH    -III'    li'   1 1  I -■  |  lOUlblc  et 


I  l'iisemble, 
>  iint  subi 

II  n'y  a  pas 

1 00  kilojrr.  : 
I2àl4fr.; 


14.2.'.:  a  B.u'-.-ur-.Vubi.'.  li;  Mr  I'J.Jj  i  T» -.  :  l,iN..ine 
12.50  à  1H.50:  à  Bar-lo-Due,  le  ble  20. JÛ;  1  avoine 
14  25  à  la  fr.:  à  Bernav,  le  blé  20.2.5  à  20.15:  l'avoine 
13.15  à  14.25:  à,  Besancon,  le  blé  19.50  à  20. .50: 
l'avoiue  14  à  14.1.'.:  'i  lilni-  ]r  Id."  it  î';  'i  ^n  l'r.  ; 
l'avoine   i:!    à    Kt.-'ln:    ,i    iiiiiliin     '■■       'n    -"    •  -I   ii    ■ 

a    Cbalon-sur-Saniir     \r    \.\r    VI  :  .     I    -"  :  ■      ".■ 

14.15  à  15  fr.;  a  (:lM|i.„--i,r-M;n-i.n,  \.-  M,.  Jii  :;il  ;, 
20.15;  l'avoine  14.50;  à  Chàteaurou.x,  le  blé  19.,)0  a 
20  fr.  :  l'avoine  13  à  13.25;  à  Chartres,  le  blé  19.25  à 
20.35;  l'avoine  13  à  14  fr.  ;  à  Chaumont,  le  blé  20  à 
20.25;  l'avoine  13.50  à  15  fr.;  à  nii'|i]"'.  li'  Id.'  10  fi 
20  fr.;  l'avoine  12.50  à  16  fr.;  à  Un  n  1.  11.  Jn 
21.25;  l'avoine  15  fr.  ;  à  Rôle,  le  M.  -'  "  i  ^1  li 
l'avoine  14  à  14.50;  à  Douai,  le  lil  jn  ,i  Jl  2';: 
l'avoine  15  fr.;  à  Epernay,  le  blé  19. .'.0  A  20  fr.; 
l'avoine  14.50;  à  Etampes,  le  blé  19.15  à  2-1  fr.: 
l'avoine  13.25  à  14  fr.  :  à  Evreux,  le  blé  20  à  20.25; 
l'avuliic  i:!  à  11.23;  .à  Hray.  le  blé  19.30  à  20.50; 
r.ivniiie  12.1'i  a  i:!.:iO:  .i  l.ao'n.  le  Id.'  19. 50  à  20.23; 
l:i\niiir  11  fr.;  a  .\lean\.  le  blé  19  ,à  20.50;  l'avoine 
i:'j  a  11  IV.;  a  .Monlluron.  le  ble  20.30  à  21  fr.  ; 
l'avoine  13.50  à  14  fr.  ;  à  Xeufchàtel,  le  blé  18.15  à 
19.31'  l'avoine  14  à  15  fr.  ;  à  Nevers,  le  blé  20  à 
20.15-  l'avoine  13.15  à  14.25:  à  Nogent-sur-Seine,  le 


l'avoine  13.50  à  14  fr.;  à  Saunuu-,  le  blé  19.15  à 
20.25;  l'avoine  14  à  14.50;  à  Tours,  le  Wé  20.23; 
l'avoine  13.50  à  14-50;  à  Troyes,  le  blé  19.50  à  20  fr.; 
l'avoine  14  à  15.50:  à  YersalUes.  le  blr  ri.-;n  à  21.75; 
l'avoine  14.50  à  16  fr.  ;  à  Vierz.m.  b-  M   Jn    i  JO.15. 

Sui' les  marchés  du  Midi,  c.n  a  \,ii,lii  mx  100  kin 
logr  :  à  Auch,  le  blé  21  fr.  ;  l'aviiiiir  1  i.,,ii;  ,i  l.avauir, 
le  blé  20.23  à  21  fr.  :  l'avoine  14.50  à  15  fr.  ;  à  Mar- 
seille, les  blés  tendres  d'Algérie  24  fr.  ;  les  blés  durs 
21.30  à  22  fr.:à  Paraiers,  le  blé  20.50  à  21.25; 
l'avoine  15  à  16  fr.  ;  à  Toulouse,  le  blé  21.85  ;  l'avoine 
15  à  15.50  :  à  Valence-d'Agen,  le  blé  20.25  à  21  fr.  ; 
l'avoine  14.50  à  15  fr. 

Au  dernier  marelié  de  Lyon,  les  cours  des  blés 
ont  piT-iMjlr  lM-:inrMii|i  di-  fi  riiir I r  ;  ils  ont  même 
subi  une  li,iii~-r  ili-  u  IV.  J.'.  |i,ir  Uni  kilogr. 

Ou  .1  i-'ili'  11-  lili-  ilii  L\niiii.ii-,  du  Dauphiné  et 
de  la  BicïsL  20. .jU  à  21  Ir.  ;  du  luici  20.50  à  20.15; 
de  Saùue-et-Loire  et  de  Bourgogne  19.50  à  20  fr.  :  du 
N'ivernais  et  du  Bourbonnais  21.13  à  22  fr.  ;  de  l'iVisne 
20.50  à  20.15  ;  du  Loir-et-Cher  21  fr.  :  blé  blanc 
d'Auvergne  20  fr.  ;  ble  rnii^r^li.  ,■  d.  imiiii-  prove- 
nance 19.50   à  19.15.  ni  v  m  -    .l     i  i.  , ni,  (.annat, 

Riom  et  Issoire;  ble   il     li    hi -.^1    .i   iJl.'iO;  blé 

tuzelle  de  Vaucluse,  21. .>o  a  22  [i.  ;  Lilr  .sai.-.-cdte  21  à 
21.50;  blé  buisson  19.50  à  19.15,  blé  aubaine  19.25  à 
19.50,  en  gares  d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse;'blés 
tuzelle  blanche  et  rousse  du  (Jard  22.50  ;  blé  aubaine 
rousse  20.50  à  0.15,  en  gares  de  Niiiies  et  des  envi- 
rons. 

On  a  payé  les  seigles  de  14.25  fi  1:;  l'r.  les  100  ki- 
logr. 

Les  cours  des  avoines  ont  dénoté  de  la  faiblesse. 
On  a  payé  les  avoines  noires  du  rayon  de  Lyon  14.15, 
les  grises  13.50  à  14.25,  les  avoines  de  la  Drôme  13.15 
à  14.50,  les  avoines  noires  de  Bourgogne  14.25,  les 
giises  13.75,  les  blanches  13.30,  du  Bourbonnais  14.;iÛ 
à  14.15,  de  (Iray  13  à  14.50,  du  Cher  14.30  à  14.90  les 
100  kilogi'. 

Peu  de  changement  dans  les  cours  des  orges.  On  a 
payé  les  orges  du  Puy  15.15  à  19  fr.  ;  d'issoire  16  à 
18  l'r.  ;  de  Clermont  16  à  11.25  ;  de  Bourgogne  14  à 
ir,  :,n  ;  du  O.iuphiné  15  à  16.50;  du  Midi  15.25  à  16.50 

\  lliiiili  :.ii\,  les  blés  disponibles  valent  20.25  les 
100  kilii-r.  gares  de  départ;  les  seigles  de  pays  se 
vendent  15.15;  les  orges  15.50  à  16  fr..  le  tuul  aux 
100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  uier- 
,  Il  ili  :^n  iiiivirr.  II-  cours  des  blés  n'ont  pas  subi 
Il  \  Il  I  il  uni  -I  ii-il)le,  bien  qiie  la  meunerie  ait  offert 
ili  -  |iiiN  iiil.iuiii-  lie  0:23  par  quintal,  à  ceux  de  la 

On  ,1  inii  aii\  lOu  kilogr.:  les  blés  de  choix  21.25 
à  21. .lU  ;  I.  -  lili  -  II-  lielle  qualité  21  à  21.23  ;  les  blés 
roux  lie  qualUc  moyenne  20.50  à 20.15  ;  les  blés  roux 
de  qualité  ordinaire  19.15  à  20.23  et  les  blés  blancs 
20.15  à  21.75. 

Les  cours  dés  avoines  sont  restés  calmes.  On  a 
coté  aux  100  kilogr.  :  les  avoines  noires  14.50  à  13.75; 
les  grises  14,25  à  14.50;  les  rouges  14,25  et  les  blan- 
ches 14  fr. 

Pas  de  mouvement  sensible  dans  les  cours  des 
escourgeons.  Les  escourgeons  de  Beauce  valent  11.15 
à  18  fr.,  gares  de  départ;  ceux  du  Poitou  16.15  à 
n  fr,  les  100  kilogr. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la  Villette 
du  jeudi  14  janvier,  les  bœufs  et  les  vaches  se  sont 
vendus  au  coui's  du  Lundi  précédent;  les  cours  des 
taureaux  ont  baissé  de  20  fr.  par  tête. 

Les  veaux  se  sont  vendus  normalement.  Les-  mou- 
Idus  de  choix  ont  seuls  maintenu  leurs  prix;  sur  les 
animaux  de  qualités  moyenne  et  médiocre,  la  ten- 
dance a  été  faible. 

Les  cours  des  porcs  ont  baissé  de  1  à.  2  fr.  par 
lûO  kilogr.  vifs. 

Marché  de  la  Villelle  du  jeudi  \i  janvier. 
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X  extrêmes 
poi'ls  net. 


irill 


celle  du  jeudi. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Nièvre  et  du  Cher  0.13 
à  0.78  ;  les  choletais  et  les  nantais  0.72  à  0.74  en 
sortes  de   choix  et  0.04  à  0.70  on  qualité  ordinaire  ; 

1rs  liiriifs  Id.iiirs  0,1',:;  :"i   i\  Z^L  ;  le-    li.Mirboiuiais  0.72  à 


(In  ,1  vendu  les  vaches  limousines  0.75  à  0.78  ;  le^ 
bouiiionnaises  0.70  à  0.73;  les  vaches  norraande^ 
O.O:;   .'i  0.72;  les    vaches  blanches    0.6:1   à   0.70;   le? 


Les  cours  des  veaux  ont  subi 
par  demi-kiloprr. 


0.9S:  les  aiiv 

Les  moulu 

ceux  de  quai 

lents  à  écoui 

(.)n  a  payé 


plus 


moutons  cliarentais  0.93  à  1  fr.  ; 
ceux  de  la  Haute-Loire  1.04  à  1.06  ;  de  la  Vienne  1  à 
l.O.j  ;  du  Lot  et  du  Lo(>et-Garonne  0.98  à  1.02  ;  de  la 
llaute-M.irne  0.97  à  1  fr.  ;  les  nivernais  anglaisés  1.08 
à  1.10;  les  berrichons  et  les  bourbonnais  1.03  à  1.08 
le  deini-kilogr.  net. 

On  a  coté  les  brebis  métisses  0.93  à  0.96  en  sortes 
de  choix  et  0.90  à  0.93  en  qualité  ordinaire  ;  les 
brebis  de  la  Haute-Marne  0.90  à  0.95  le  demi-kilogr. 
net. 

Les  porcs  de  l''»  qualité  ont  maintenu  leurs  prix  : 
les  porcs  de  2=  et  de  3=  qualité  ont  eu  des  cours  en 
baisse.de  1  à  2  fr.  par  100  kilogr.  vifs. 


Bœufs. 
Vaches 
Taurea 


On  a  payé  les  porcs 
vieilles  coches  0.33  à  0. 


N'endée  0.43 
es  iiorcs  gr.'is 


dte-  de  la    Villelie  du  lundi  18  jan 


quai. 

3"  quai. 

Prix  e.vtrèmes 

1.35 

1.20 

1.10  à  1.62 

i.;jo 

1.10 

1.05      1.58 

1.'20 

1.00 

0.90      1.35 

1.R-. 

1.55 

1.35       2.25 

1.90 

1.80 

1.70       0.20 

1.20 

1.15 

1.10       1.30 

Viandes  abattues.  —  Criée  du  18  j 
2"  qualili'. 
1.10      1.66 


Porcs 


3"  qualité. 
0.80  à  1.10 


.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'uOatloir  de  Paris. 
Taureaux-....    43.00  à  45.00    |    Grosses  vaches  48.62 à 49. 37 
Gros  bœufs..     49.81      50. .38        Petites  vaches.  46.25    47.25 
Moy.  bœufs..     48.53      52.25        Gros  veaux.. ..  69.00    69.37 
Petits  bœufs.    44.50      48.50    I    Petits  veaux...  95.87    98.87 


Suifs  et  corps  gras. 

Suif  en  pains 63.00 

—  en  branches 44.10 

—  à  bouche 73.00 

—  comestible 68.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 55.00 

—    —     à  la  benzine    51.50 

Saindoux  français 1.32.50 

—        ctranerers...     80.00 
Stéarine 102,50 


Vui< 


cours  de 


qucs  mari- 


■s  des  dé 


Annecy.  —  Bœufs  de  pays,  1''=  qualité,  80  fr.;  2<:, 
74  fr.;  vaches  grasses,  1"'e  qualité,  7.5  fr.;  2=,  65  fr.; 
vaches  maigres,  1"  qualité,  68  fr.;  2=.  62  fr.;  mou- 
tons de  pays,  1«  qualité,  80  fr.;  2%  73  fr.:  veaux, 
i"-  qualité,  115  fr.;  2°,  100  fr.;  porcs,  1''"  qualité, 
95  fr.;  2'î,  90  fr.,  le  tout  aux  100  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  70  à  74  fr.;  moutons,  93  à 
100  fr.  Prix  extrêmes  :  bœufs,  65  à  75  fr.:  vaches, 
50  à  60  fr.;  moutons,  90  à  102  fr.  les  50  kilogr. 
nets.  Porcs,  30  à  34  fr.  les  50  kilogr.  poids  vif; 
pri-X.  exti'émes  ;  50  à  55  fr. 

Besançon.  —  Moutons  africains,  105  à  110  fr.  les 
50  kilogi'.  poids  mort;  veaux,  64  à  66  fr.;  porcs,  51  à 
53  fr.  les  50  kilogr.  poiils  vif. 

Chartres.  —  Porr.  ur:,,,  ]  S  f,  1  r,  Ir  i;\.,.jr.  nel , 
porcs  maigres,  mi  ,  s  ,  i,  ■  |,Mrr,  ,i,  l  ni  _'\  ;i  38  li-. 
la  pièce;  ve;Mi\  ^r'-  i  s,  ,i  _'-_'"  li-  i>i!-^r.  net; 
veaux  de  lait,  3u  :i  iS  li-.;  uii.iuliais,  lu  ;i  iS  ir.  la 
pièce. 

Di/ort.  —  Bœufs  de  pays,  à  1.30;  vaches  grasses, 
1.20  à  1.40  ;  moutons  de  pays,  1.76  à  2.Ûi  ;  veaux, 
1.06  à  1.18  ;  porcs,  O.OO^à  0.94  le  kilogr.  net. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  140  à  148  fr.:  vaches 
grasses,  120  fr.;  moutons  de  pays,  170  à  193  fr.; 
viande  nette;  veaux,  90  à  104  fr.;  porcs,  90  à  102  fr. 
les  100  kilogr.  nets. 

Lijon-Vaise.  —  Bœufs,  1«  qualité,  156  fr.;  2",  150  fr.; 
j   3«,  140  fr.  Prix  extrêmes,  120  à  160  ir.  les  100  kilogr. 


lot 


REVUE  COMMERCIALE 


Veaux.  !'■'■  (nuililé,  114  fr.;  -2=.  HO  fr.:  3'-.  104  l'r.  Prix 
oxlréines  :  9u  à  iV-i  fr.  les  100  kilogr.  Porcs,  prix 
exlrémes  :    86  à  94  fr.  les  100  kilogr. 

Santés.  —  Bœufs,  plus  liant.  7'.  fr,:  plus  bas,  "O  fr.: 
prix  luoven.  72  fr.  V.n  1,,^.  plu-  li aut,  72  fr.;  plus 
lias.    (ïs  "fr.;   prix    in.i'n.    '.•'    IV.    \.,iux,   plus    liaut, 

l.i:;  ;  i)lus   lias,  llii;    |,ii\    \.n    1.123.  Moutons, 

plus  luiul.   1.10  :  plu^  lii-.  la;,;  prix  moyen,  1.075. 

Simus.  —  Bœufs,  1''^  qualité,  138  fr.:  2=,  132  fr.; 
vaches,  1«  qualité.  12o  fr.;  2»,  115  fr.:  fourniture,  80 
à  90  fr.:  veau.x.  8o  à  100  fr.:  moutons  de  pays,  190  fr.; 
moutons   africains,    180   fr.;  porcs,  104  à  108  fr.  les 

100  kilogr.  nets. 

Nrtnc'j.  —  Tiœufs,  0.76  à  0.84;  vaches,  0.6.')  à  0.78; 
taureaux,  0.74  à  0.78,  le  tout  au  demi-kilogr.  net; 
veaux,  0.60  à  0.70  le  demi-kilogr.  poids  vif;  mou- 
tons, 1  fr.  à  1.15;  porcs,  0.68  à  0.72  1e  demi-kilogr. 
net. 

Bouen.  -  Veaux,  1«  qualité,  2.10  :  3»,  1.73.  Porcs 
[avec  tête),  1"  qualité,  120  fr.;  3«,  103  fr.  Porcs  (tète 
bas;,  l'«  qualité,  130  fr.;  3%  110  fr.,  les  100  kilogr. 

Sniiil-Eùenne.  —  Bœufs,  vaches,  taureaux,  Irequa- 
liti-.  i:.  1  fr.;  2''.  144  fr.;  3«,  130  fr.:  moutons,  l''"  qua- 
liU-'  l!i(l  IV.:  2«,  183  fr.:  3",  180  fr.;  agneaux,  l"  qua- 
lilc.  200  l'r.:  2'-,  190  fr.;  3»,  185  fr.;  porcs,  i"  qualité, 

101  fr.:  S',  100  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l'-'-  ([ualité,  103  fr.;  2=,  100  fr.;  3»,  93  fr..  au  poids  vif 
sur  ]iied. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  sol  des  vignes  étant 
saturé  d'humidité,  il  est  impossible  de  continuer 
rexéiution  di-.s  travaux  du  vignoble.  Les  vignerons 
[in.liliiil  ,\r  ni  Ir  situation  pour  donner  aux  vins  les 
s,,in-    ,|u  lU    ^li  Mi.iiident  et  notamment  pour  pr.ati- 


Dans  la  Loire-Inférieure,  les  vins  de  Muscadet 
valent  150  à  200  fr.  logés  ;  ceux  de  gros  plants  70  à 
8(1  fr.  nus,  le  tout  à  la  pièce  de  225  litres. 

Dans  l'Hérault,  on  vend  de  23  à  28  fr.  rhcclnlilic. 

\  la  Bo\u-so  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  (lr-;;n-s 
42.50  à  i2.7,-;  l'ijeclolitre  non  logé  à  l'entrepùt.  Ces 
cours  sont  en  baisse  de  1  fr.  par  hectolitre  sur  ceux 
de  la  semaine  dernière. 

Huiles  et  tourteaux.  —  On  rote  .à   la  Bourse  de 


I  II 


pr: 


On  cote  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  la  nour- 
riture du  bétail  ;  tourteaii  do  coton  décortiqué  15.75 

Î3.2:i'r;ix'llavre,  '!»:''"  rV'i''^!''  ''!:,!  1,  ni.- '  ,1.- 
cnrliquécs  11.23  a  \1  n  ^,  ,11.  1  .  -  ,  .  liMMkii.pir: 
de  sésame  blanc  12.:-  ■>  Vn--  '  •  -•  '  Mn-nllr:  ,lr 
lin  i:;."'.  à  Marseille  cl  .' 
ker(iur.  lie  coprah  14.50 

Sucres.  —  A  la  Bours 
lilanc  n»  3  24.73  à  2.  h 
100  kilogr.  Les  cour-  A^ 
de  0.23  depuis  la  snn  ,., 

Los  sucres  raffines  i-n 
100  kil(..^;r. 

Fécules.  —  A  Eiiinal,  la  fécule  première  des  Vosges 
iliM>uuil)le  vaut  38   à  3S.50  les  100  kilogr.;   à  Com- 


■as;  d'ipillelle  11.25  à  Duu- 

LiUe. 

lie  Paris,  on  cote  le  sucre 
I  Ir-  -acres  roux  21.73  les 
11.  IV-  iMux  sont  en  baisse 

iiTMirlT. 

JUS  valent  56.50  à  57  fr.  les 


dicale    v.uil  3t;  l'r.  1rs  lUO  kilogr. 

Graines  fourragères.  —  A  Paris,  la  graine  de  trèlle 
violi't  ili  pi  .■iiiiriv  qualité  vaut  140  fr.  ;  celle  de  2'' 
113  à  12.'.  11.:  celle  de  luzerne  de  100  à  163  fr.  ;  de 
trèfle  jaune  73  à  95  fr.  ;  de  lupuline  30  à  40  fr.  :  de 
ray-grass  anglais  et  d'Italie  40  à  53  fr.  ;  de  sainfoin 
26  à  33  fr.  les  100  kilogr. 

A  Orange  {Vaucluse  ,  la  graine  de  luzerne  vaut  130 
à  152  fr..  celle  de  trèfle  125  à  130  les  100  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  La  vente  des  pommes  de 
terre  est  devenue  moins  active  et  la  hausse  s'est 
arrêtée. 

La  hollande  de  choix  vaut  à  Paris  122  à  125.  fr.  : 
l'anglaise  116  à  117  fr.  ;  la  saucisse  rouge  101  à 
105  fr.  ;  la  rouge  hâtive  80  à  S2  fr.  ;  l.i  maguum 
bonum  83  à  85  fr.  ;  l'early  rose  Si;  li-..  le  Und  aux 
1,000  kilogr. 

L'Institut  de  Beauvais  vaut  70  l'r.  en  gares  des 
vendeurs. 

HoubloDS.  —  La  hausse  des  houblons  s'accentue 
encore  ;  aujourd'hui  on  .achète  facilement  des  sortes 
ijui,  au  début  de  la  campagne,  étaient  délaissées. 

On  cote  à  Nurembei'g  : 

Marktwaare   prima.  212  à  220  fr.  :  secunda.  195  à 


275  fr. 
(lade. 


■  p.riinglie 


203  fr.  ;  Halleil.iii,  22 
Saaz,  390  à  in'.  iV  .  \ 
223  à  243  fr.  :   M-n- 

A  Alost,  les  hi.iilil.i 
175  à  180  fr.  les  30  ki 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  scuide  ont 
baissé  de  0  fr.  10  par  100  kilogr.  ;  On  cùle  aux  100  ki- 
logr. :  22.85  à  Uunkerque,  23.33  à  Rouen,  2.380  à  Xan- 
les,  23.85  à  La  Rochelle,  24,35  à  Bordeaux  et  24.50  à 
Marseille. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à  21  0/0  d'azote 
v.iiit  32.50  à  Dunkerque,  33.10  à  Nantes  et  à  Rouen  et 
■'il.".'!  à  Paris. 

Les  cours  des   superphosphates   minér.iux   varieni 


Produits   forestiers. 


-  A   Clamecy, 

50  à  GO  l'r.  le' m 


2,600 
rpialil 


le  merrain  a 
■.  le  millier  de 
•s  de  première 


rdard  90  fr.;  le  bois  blanc  60  à 

.  le  décastère. 

.13  fr.  la   l'orde  de  2  stères  33; 


ennl,   .1.    :;  -I,  ir-   Niiil  30  l'r.  Les  rondins  de  sapin  et 
ilepii  r.i  vili  Ml  jii  II    la  corde  de  3  stères. 
A  S;iiiii-liir,  Il    lu  lie  vaut  15  fr.  le  stère;  le  sapin 

il  l'i-.;  la  rliallHHUi.Ue  ,S  fr. 

A  Paris,  le  Imùs  blanc  de  bouleau  vaut  UO  à  115  fr.; 
de  Ireiuble  70  à  73  l'r,;  de  pin  130  à  140  fr.;  le  hêtre 
103  à  120  fr.;  les  bois  pelards  115  à  120  fr.,  le  tout  ■ 
au  (lécaslére. 

A  Bordeaux,  l'essence  de  térébenthine  vaut  92  fr. 
les  100  kilogr.  nus;  pour  l'expédition  elle  vaut  101  fr. 
B.  Durand. 


COLRS  DES  DEMtEES  .U 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français 


RIGOLES  (DU  13  AU 


1"  Région.  — NOKD-OUEST 

C.4Lv.\D0S.  —  Condé-sur-N. 
CÔTES-DU-NoRD.  —  Portrieux 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Carantan 

M*.YENNE.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 


Orn 


Séc 


Sarthe.  —  Le  Mans 

Pri.\  moyens 

Sur  la  semaine   (  Hausse. 
précédente.       {  Baisse.. 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Pri.v. 

Prix. 

Prix. 

19.50 

li.-5 

15.00 

•21.50 

15.50 

19.25 

l.'i.ftO 

1-1.25 

20.35 

15.00 

14.00 

20.00 

16.00 

15.35 

19.50 

11.00 

20.00 

11.50 

19.50 

16.00 

15.75 

20.00 

U.25 
15.07 

n.ii 

U.OO 

19.(14 

14.72 

0.03 

n  m 

3'  Région.  —  NORD-EST. 
N-ES.  —  Char 
—  Troyes . . 


(Ha 
t  fia 


4'  Région.  —  OUE.ST. 
Charente.  —  Angoulê 
Charente-Infér.  —  Marans 
Deux-Sévres.  —  Nie 


Tou 


ntes 


Haute-Vi: 
Prix  movî 


la": 


Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois.. 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.,  —  Clerin . 

Yonne.-  Hrienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semai 

précédetUc. 


•(  Hanss. 
■j  Baisse 


10. 00 
16.25 
13.00 


2"  Région.  -  NORD. 

Aisne.  —  Laon 

20.25 

14.00 

11.50 

11.00 

20.25 

14.00 

13.75 

Eure.  —  Evreux 

20.00 

14.25 

14.50 

13.75 

Eure-et-Loir.- Chàteamlun 

211  nu 

15.50 

15.00 

13.00 

Chartres 

19.::, 

15  00 

13.50 

Nord.  -  Lille 

■.'  1  .  -T. 

i:.  25 

h-.  .50 

13.50 

Douai 

■.'(1  f,ii 

1  :.  1  II  1 

II-.  75 

14.50 

Oise.  —  Compiégne 

•j(  1 . 1  II  1 

i;i  ':. 

15.00 

Beauvais 

20.00 

14.25 

15.00 

13.. 50 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

20.25 

15.50 

13.75 

Seine.  —  Paris 

20.75 

14.50 

15.25 

15.00 

Seine-et-M,vrne.— Nemours 

20.50 

13.75 

15.00 

13  50 

Meaux ... 

20.00 
2'. 00 

11.00 
14.50 

15.75 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

15  25 

Rambouillet 

21.00 

15.00 

16.25 

13  75 

Seine-Ini-èrieure.  —  Rouen 

20.00 

14.00 

15.75 

SoM.ME.  —  Abbeville 

20.00 

11.00 

16.50 

13.75 

Prix  moyens 

20.32 

14.45 

15.73 

14.10 

Sur  la  semaine    (  Hausse... 

0.03 

0.03 

précédente.        l  Baisse.... 

0.09 

0.08 

20.00 
19.75 
19.75 
20.00 
20.25 

20!00 

13.5(1 
13.25 
13.25 

14. ,511 
15.50 

15.75 

20.03 
0.10 

14.10 
0.10 

15.70 
0.05 

21   On 

1 5 .  25 

17.  25 

13,110 

19.W 

15.00 

12.511 

19.00 

11.25 

15.50 

14  nu 

20.25 

14.00 

14.75 

14.  nu 

20.50 

14.75 

14.50 

14. nu 

20.00 

19,7:. 
l',i.-,5 
r. 

14.. 50 

Îl"", 

i:,  il 

n  -M'i 

[0.05 

o'.'(l2 

":," 

30.75 

15.25 

15.50 

14.00 

19.50 

14.00 

14.25 

13.25 

20.50 

13.75 

15.00 

20.00 

11.00 

1 5 .  25 

13.25 

20.00 

14.  nu 

15  un 

13.75 

19.75 

13.511 

15  75 

13.  5U 

19.75 

14.  nu 

1  1,75 

Il  nu 

19.75 

13.75 

10..5U 

1 1 .  5U 

19.50 

13.50 

,13-50 

14.75 

20.00 

13.94 

■15.06 

14.00 

,. 

0.13 

■    0.06 

0.03 

0.11 

■20  JANVIER  1904) 
Prix  moyen  par  100 


0'  Région.  -  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Côte-dOr.  —  Dijon 

Doues.  —  Besancon 

Isère.  —  Bouraroin 

Jura.  —  Dôle.': 

Loire.  —  St-Étienne 

Rhône.  -  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon. 
Haute-S.wne.  -  Grav 


Alberville 
raiE.  —  An 


précédente.       }  Baisse, 

7"  Région.  -^  SUD-OUEST 

Ariêge.  —  Paniiers 

DoHDOGNE.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Gak  ONNE.  —  Toulouse 

Ger.s.  —  Anch 

Gironde.  —  Bordeaux 


Dax 


Lot-et-Garonne  — 
B.- Pyrénées.  —  Pi 
H.-Pyrénées.  —  T.n 


éden 


SUD. 


S-  Régit 
.VuuE.  —  CastelnauUar 
Aveyron.  —  Rodez  . . 
Cantal.  —  Aurillac. 
CORRÈZE.  —  Brive.... 

HÉRAULT.  —   Mo 

Lot.  —  Figeac. . 

Lozère.  —  Mende 

Pybénées-Or.—  PeiTJigna 

Tarn.  —  Lavaur '. . . 

Tarn-et-Gae.  ^  Moiilaiil.,'. 


S..,-  U.  sem„n,e    t   llnnsM 
pré,édr,il..       i    Hni.sr 


\.n  CLUSE.  —  Avignon.... 

Sur  la  semaine   (  Haussr. 
précédente.       (  Baisse.  . 

Prix  moyens  par 

Ri-'ions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est , 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    i  Hausse. 
précédente.       |  Baisse.  . 


23.00 

!')'--' 

22  511 
21,50 

22.50 

19.75 

24,00 

21.50 

*'u'u-! 

Blé. 

seigle. 

Orge 

19.75 

14, 5U 
13.75 

l'nx. 

2U,0U 

15.511 

15,25 

20.50 

14.50 

li,5U 

20.50 

14.25 

10,50 

21.75 

15.00 

16.50 

20.75 

14.50 

16.75 

20.00 

15.00 

15.75 

îi 

13.75 

17.25 

(Kl3 

14,01 

15.99 

11,25 
» 

14.50 
14.50 
13.00 
16.00 


20.75 

13.75 

20.25 

20.75 

20.50 

21.50 

15.50 

20.00 

16.1111 

21.00 

n.25 

1  5  .M  1 

■M  nu 

1. -,",,,, 

i;  un 

':::. 

'",',"' 

':::;:; 

22.00 

10.00 

20.110 

15,00 

22.50 

23.00 

17. nu 

22.50 

19.75 

„ 

22.00 

■■ 

22.00 
20.50 

20  75 

,3-75 

'';'" 

';:.;: 

Blé, 

Seigle, 

Orge. 

19.94 

15.07 

14  72 

20.32 

11.45 

15.77 

20.03 

14.00 

15.70 

19.80 

14,43 

15.11 

20.08 

13.95 

15.06 

20.36 

14.61 

15.9; 

20.80 

15.54 

15.00 

21  50 

15.44 

15.37 

92.15 

15.58 

15.57 

20.54 

14.77 

15.10 

0.04. 

0.05 

0.04 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

. — -^-- — — — . 

.lui-. 

•M  55 

lP/7.-) 

13.50 

Kl  K 
•21.00 

19.^0 

12. -25 
11.00 

in  i]i] 

12.50 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 


NOMS  DES 


Manhe 


Allemagne. 

Alsace-Lokr.—  SIra.shc 

Colmar 

Mulhousi- 

Altkicbe,  —  Vifnne  . . 
Beloioce.  —  Louvain.. 

Bru.xelles 

I-iégo) 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

21.85 

17.85 

19. -25 

21.1-2 

17. 1-2 

» 

•21.75 

18.00 

„ 

21   V. 
II-..  25 

13.5(1 
i:'...-.o 
i:;  .511 
li.io 

18.00 

15. •75 

24.00 

33.-25 

'21.25 

15.50 

1  .S .  1 5 

12.21-, 

16. '3 

HALLES    DE    PARIS 


FAUISIES  DE  CONSOMMATION 


Marques  ilo  choix 49.50  à  50.00 

P^emi^^res  marques 49.50  » 

Bonnes  marques 48.00      48.50 

Alarques  ordinaires 46.00      47.50 

Farine  de  seigle  (loile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogi 
et  au  domicile  des  acheteurs,  a 
descompte,  ou  à  trente  jours,  sai] 


31.52  4  31.84 
31.52 

M. 57  30.89 

29.29  30.25 

22.00  24.00 

loile  à   rendre,  franco 

comptant,   avec  1    0/0 

sconipto. 


—     rmix 19.' 


BLÉ.  —  L( 

75  à  21.75 


100  kilogr 
Bercues . , 


Winler  .   17. OU      17 


SEIGLE. 

14.50  à  11.- 


ORGE.  —  Les  100  kilo 


.00  1 


do  l'Ouest. 


15.50  à  16.50 
13.00  14.50 
18.00      18.00 


nce 15.25      16.75    I    Auvergne 

ESCOURGEONS.  —  Les  '100  kilogr..,  hors  Paris, 
{ualilc...     17.75  à  18.00    I    2«  qualité  .. .     16.50  à  17.25 

-VVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris, 
•es  Brio..     15.50  415.75    1    Av.  Manches.     11.00  à  14. -25 


ISSUES  DE  BLÉ. 


—  Les  100  kilogr. 
Recoupettes  . .     10. 25à  10.25 
RemouLbl....     14.00    17.00 

—  bis..     12.25    12.50 

—  bâtards.     11.50    11.7. 


Halles  el  bourses  de  Paris  du 


Escourgeon 
Seigle  nou\ 
Orge  nouve 

le 

Bourse 

du 

mercrei 

29. -25  à  39.50 
19.75  21.75 
16.75  18.00 
14.50  14.75 
14.00  16.50 
14.00      15.75 


20  janvit 
les  100  k. 


Sucres  blancs  n»  3  (courant)  . 
Huiles  de  colza  (en  tonnes)... 

Huiles  de  liu  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  bouclierie  do  Pan 
Alcool 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kil, 

.BEDBRBS  EN 

Bourgogne 


21.50  : 
24.75 
52.25 
45.25 


2.10  2.74 

2.50  2.70 

2.10  2.-0 

2.10  2.94 


fRES 


2.404  2.90 
9.00    2.50 

Vendôme 2,20    2.30 

Beaugency 2.20    2.40 

Ferme....' ..2.20    2.80 


OEUFS.  —  Ualles  de  Paris.  (Li 

udie.. 1104134 


Picardie.. 

Brie 

Tourainc  . 


lOll 

180 

76 

lir, 

iir. 

1.38 

100 

108 

FROMAGES. 


La  dizaine. 
48.00  4  60.00 
30.00  48.00 
20.00  35.00 
10.00  18.00 
10.00        21.00 

Le  cent. 
40.00  à    80.00' 
38.00        65.00' 
25.00        35.00. 


60.1 


70.00 


Cantal... 
Roquefo] 


50.00        57.00 
5.00        15.00 

Les  100  kiL 
140.00  4  175.00- 

80.00      110.00- 
1-20.00 
100.00 
200.00 
180.01) 


145.00 
1-25. 00- 
210.00 


mage  de  Gruyère  de 
VOLAILLES  ET 


Suisse... 
OBIERS, 


....     170.00 
Balles  de  Par 


Pintades. 

Canards  lernie. 
Rouen 

Oies  d'Angers.. 

Lapins  dom.... 

—    gareune'. 

Pigeonsô 


2.5U  4. 
5.00  6. 
6.00  13.' 


Poulets  Bresse..  ■2.i:<i 

—  Nantes..  2.25 

—  Houdan .  3.50 

Faisans 2.00 

Cailles 0.25 


Sarcelles . 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOL'^S  (OU   13  AU  JO  JAX\I[:it   IMij  107 

HOUBLONS.   -  LesbOkilogr. 
Alost  primé..  !85. 00  à  185.00    i    Wurtemberg.    235  à  î'i.^.OO 

Bourgogne..    110.00     175.00        Spalt 255      275.00 

Poperingue..   175.00    180.00    I    Alsace 215.00  2H5. 00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiqnes. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilog.).^ 

Sang  desséché  moalu (parkilog.  d'azote)  1.18  à  1.S2 

Viande  desséchée  moulue...  —  1.75      1.75 

Corne  torrértée   moulue —  1.56      1.56 

Cuir  torréfié  moulu 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote  22.85 

—      de  potasse  44  %  potasso,  13  %     - 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%      ■ 

Chlorure  de  potassium....     48/52  %  potas 

Sulfate  de  potasse 48/52  %       — 

Kainite,  23/25  sulfate  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88/90 


MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 

.     15.75  »  16. CD        Douai 16.00*18.00 

Havre 

.     11.50      11.75        Avignon 18.' 0      18. V] 

Dijon 

.     15.00      16.00        Le  Mans....     17.00       18. CD 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 

.     13.00  4  13.25        Avranohes...     11.75*12.00 

.     16.50      17.00        Nantes 12.25      12.50 

LsMans... 

.     13.00      13  50         Rennes 12.00      12.00 

r.lZ.-  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont... 

.     42.00  4  48.00    1    Caroline 60.00  4  65.00 

Saigon.... 

.     19.00       19.00    1    Japon.,  ex..     40.00      43.00 

LÉGCMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

Haricots.      |         Pois.         |      Lentilles. 

32,00  4  32.00    27.00  4  45.00 
21,00      23,00    45,00      60.00 

Bordeaux  . 

...     29.00       45.00 

Marseille.. 

...    20.50      35.001   21.00      22.001  21.00      46.00 

POMMES  DE  TERRE 

Variétés 

potagères.  —  Balles  de  Pan,,  les  100  kilogr. 

Hollande.. 

..   15.00  4  17.00    1    Earlv  ros.-s.        8.00  4     9.00 

Rondes... 

.     12.00       1-i.OO    1    rouges....         13.00       15, Oo 

Variétés  industrielles  et  ronrragères 

Chalon-s-Sa 

6ne5.00  4    6,60    i    Avignon 8.00  4    9.00 

Le  Mans.. 

.       5.00       10.00    1    Trojes 6.00        S.OO 

GRAINES  FOURRAfiÈRES.  -  Les  100  kilogr. 

Trèfles  violets...     )C0*15)    ,    Minette ,'Î0  à  40.00 

—    blanc 

....       150      ii> 

Sainfoin  double..  25      35  00 

Luzerne  de  Prov.    140      153 

Sainfoin  simple..  Cf.      35.00 

Ray-grass. 

40        55 

Vescesdeprint..  22      26.00 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La   Chapelle.  —    Les   104  bottes. 
(Dans  Paris  an  domicile  de  l'acheteur) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle . 
Paille  d'avoine.. 


ir.   quai. 

2-  quai.. 

50  à  62 

40  4  44  ! 

52 

44       46   } 

22      23 

20      22 

39      39 

32      37  1 

22      23 

19      21   1 

Cou 


de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Foin. 

,•25 

5  50 

Cû 

65-0 

50 

5.75 

.50 

6.00 

3.00|  5.00 

3.50  7  50 

3.00  6.0O 

3.25|  6.75 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 
Dunkerque  Nantea 


Arachide 

Sésame  blanc. 

Coprah  


11.75  : 
13.00 
14.50 
15  00 
12.25 
10.50 


16.50 

17.00  14.50 

13.ûo|  12.00 

15.00  12.75 


11.75  4  13.00 
15.75       16.00 


15.75   15.75 


14.50  12.50 

13  00  12.25 

15  7o|  10.60 

14, 50'  11.25 


13.25 
12  00 
13.50 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  L'hectoUtre. 

I         Colza.         I  Lin.  ,       Œillette. 

Carvin 17.00  4  17,5ol  20,00  4  20.751  21,75  4  22.00 


CHANVRES.  -  Les  50  kilogr. 
I     1'' qualité.    I     2"  qualité.     1     3»  qualité. 


Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.' 

I  Ordinaires  I      Boni.     |    Super 


0.9Û 

1,10 

22.85 

24.50 

45.00 

47.00 

31   75 

33.10 

22  00 

22.00 

22.25 

22,25 

5.20 

5,85 

52.00 

52.00 

Engrais  phosphatés.  —  L^s  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate..     11.50  à  11.50 

—      d'os  dégelât.  1/1.5  Az,  60/65  phosph.     10,00  11.00 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  Ph05 3.75  3.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.      3.75  3.75 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.50  4.45 

Superphosphates  d'os  pur.  (par  kil.  d'ac.  phosph.)  0.53  à  0.55 

Superphosphates  minéraux            —             —         0.42  0.43 

Phosphate  précipité —              —          0,40  0.42 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 

[en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  4  DouUens....     2,05      2.05 

—  de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy 3.50      3.50 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breteuil 1.90      1,90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...    3.60      3.60 

—  du  Rhône,  18/20  4  Bellegarde . 

—  Côte-d'Or,  14/16  Montbard 3.90      3.90 

—  de  l'Indre,  15/20  4  Argenton 

—  du  Lot  18/20.  gares  du  Lot 4.30      4.30 

—  iNoirs  des  Pyrénées  14/16  4  Foi.\  . .     5.00      5.25 

—  de  la  Floride  lB/20  4  Nantes 4.25      4.25 

Tourteaux  pour  engrais. 
(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille      10.75  4  10.75 

Ricin  4/5  Az —  8.00        8.25 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az.  —  4.00 

Pavot  4.50/5  Az —  10.50 

Ravison  4/50  Az —  8.75 

Palmiste — 

Pavot  5.25/5.75  Az 4  Dunkerque     10.25 

Colza  des  Indes  5,50/6  Az —  10,35 


4.00 
10.50 
8.75 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à    Dunkerque    5.20  %,  Az. 

1^.50,  Acide  phosph.  3.40,  Potasse 18.50  à  18.50 

Guano  de  poissons »  » 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2%,  Az. 

3  4  4  %  acide  phcphorique,  Paris 2.50        2.50 

Poudrette,  2  4  3%,  Az.  org.  1  4  1.50,  Acide 

phosphorique  à  La  Plaine  Saint-Denis 2.10        2.10 

Chiflons  de  laine,  7/10  Az.  à  Vienne 7.50        7.5C 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO\  Vienne  (Isère)... 

PRODUITS    DE    L'INDUSTRIE     AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6  fin    betteraves,    j    Lille,  disp...     'it.60  4  41.50 

90°  disponib.     42.50  4  42. /5        Bordeaux....     42.00      43.00 

4-deriiiers...     36.60      36.75    I    Béziers 85. CO      90.00 


SUCRES. 


Pari 


88'  sacohï,  7-9,  disponible 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 

Raffinés 

Mélasses 


(Les  100  kilogr.) 

21  75  4  2-2.75 

24.75  25.00 

59.00  61.00 

11.00  11.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Paris  (les  100  kilogr.). 


Amidon  de  maï 

Fécule  sèche  de 

-      Epinal. 

. 

36.00       45.00 
36.00      36.00 
38.00      38.00 

l'Oise 

HUILES.-  L^^  100  kilogr. 

Coba. 

Lin. 

Œillette. 

P.riB 

bO  Î5   à    ÎO  50 

43. CO    à  43  50 

Rouen 

52  25        M  56 

'.i  00         41  25 

.                . 

Gaen 

47  CO        «  OC 

>                . 

Ulle 

bl  Où        51.00 

41.(0         41.00 

>                > 

ordii 


800 


Artisans,  paysans  Médoc 

—             —        Bas  Médoc 650 

Grades  supérieures 1 .  400 

Petites  Graves 1.000 

Pains 425 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonnean  de  900  litres. 

Vins  rouges.  —  Année  1900. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  A    950 


900 


Graves  de  Barsac. 

Petites  Graves 

Bntre  deux  mers.. 


Vint,  du  Midi.  —  Lbectoli 

Montpellier.   Vins  rouges  7«     à    8° 

—  S'ô  à    9»5 

—  —  y.";  à  lû<'5..;... 

Alicanle-Bousc-liet  do  '.'»  à  10» 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolil 
Cognac.  —  Bau-de-vie  des  C. 

Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bous  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1«'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100 
Sullate  de  cuivre à  Paris 


22.00  à  23.00 
24.00  à  -25.00 
27.00  à  30.00 
.'9.00  à  31.00 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

720 

• 

800 

Soufre  trituré 

Sulfure  de  carbone.... 
Sultocarbonate  de  pota 


kilogr. 
57.50  à  57. fO 

'•  25  4.25 

14.00  14.00 

16  00  16.00 

38.00  38.00 

i   36.00  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Kniiti-unts  d'Ëtat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

,    1865,  4  %  remb.  500  tr 

1869,  3  %  remb.  400  tr 

I    1871,  3  %  remb.  400  fr 

I     —      1/4  d'ob.  remb.  100 

.2   I  1875,  4  %  remb.  500  fr 

S   1  1876,  4  %  remb.  500  tr 

'^   J  1892,  2  1/2  %  r.  400  tr 

—  1/4  d'ob.  r.  100  fr 

1894-1896  2  1/2  %  remb.  400  tr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1898,  1  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr.. 
Métropolitain  2   %   r.  500  fr. 

i  -  l/4d'obl.r.  125fr. 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  tr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  100  — 
Lyon  1880  3  %  remb.  100    — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privilégiée. 
Espagnol  Extérieur  4  % 

Hongrois 4  % 

Italien 5  % 

-  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé...  4  % 

Valeurs  rrançaises 

(Actions.) 


Banque  de  France 

Crédit  fonder  500  fr.  tout  payé  . . 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société   générale  500  tr.  230  t.  p 
j   /  Est,  500  fr.  tout  payé. 

£   \  Midi,  -  - 

•   )  Nord,  —  — 

i   \  Orléans,        -  - 


3  V  P.-L.-M.  —  — 
Gaz  Parisien,  250  fr.  tout  payé... 
Transatlantique,  500  tr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 
Omnibus  do  Paris,  500  fr.  tout  payé 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé 
C»  générale  Voitures  500  fr.  t.  p 
Métropolitain 


u!3au 

19  j.-mv. 

Cour. 

Plo.  hnut 

Plu.  bM 

20  jimv. 

97.85 

97.65 

97. 9J 

98.00 

97  70 

98  00 

480.00 

478.75 

479.00 

561,50 

559  50 

562.00 

4i3.75 

442.00 

414.00 

408  7-=. 

408. 5) 

1C6.50 

105. 7.) 

1C6  50 

570. CO 

5Ô7.00 

570  00 

568.50 

565.00 

569.00 

378.75 

3";  7  50 

378.75 

100  00 

99fS0 

lOD.OO 

379.00 

3)7.75 

380.00 

98.50 

98.25 

98.60 

420.00 

420.00 

422.00 

105.00 

104.50 

106.25 

•403.60 

402.00 

403.60 

101.50 

101.50 

ICO. 50 

407.00 

405.50 

405  50 

113.00 

113.00 

114.00 

103  50 

102.00 

104.00 

101. fO 

101.05 

101  65 

86  91 

86.20 

85.07 

101.25 

100.90 

ICO. 75 

102.6b 

102.50 

102  ôr. 

62.80 

62.55 

62  35 

100.75 

99.90 

100.40 

•Î83Û.00 

3M0.00 

3830.00 

680.00 

071.00 

675.00 

610.00 

606.00 

610.00 

1145.00 

1140.00 

lUl.OO 

626.00 

625.00 

626.00 

915.00 

916.00 

915  00 

.155  00 

1145.00 

1156.00 

1848.00 

1:<3lI.OO 

1842  00 

14'^  1.00 

1460,00 

1475.00 

8S2.C0 

«75. CO 

880.00 

1423,00 

1411  00 

1417.00 

7H1.00 

785.00 

788.00 

lc.9.00 

166  00 

156.50 

21J.00 

205  00 

206.00 

589.00 

582.00 

582,00 

4060,00 

40 -,0  00 

4074.00 

167.00 

168.00 

169.00 

513.00 

506.00 

515.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

/Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  tr. 

f     —  1883,  (s.l.)  3  %  r.  500  tr. 

—  1885,  3  %  500  t.  r.  500  fr. 

1     —  1895,2.50%  remb.  500  fr. 


/Comm.  1879  3  %  remb.  500  fr 

I  —  1891  3  %  remb.  400  (r 
—  1892  3.20%  remb.  500  fr 
—  18992.60  %  remb.  500  fr 
Bons  à  lots  1887 
—  algériens  k  lots  1888 


Est,  500  fr.  5  %  remb.  550  fr. 
—  3  %  remb.  500  francs. 

Midi        3  %  remb.  500  francs 

Nord      3  %  remb.  500  francs 

Orléans  3  %  remb.  500  francs 
-       3  %  nouv.        - 
5  1  Ouest      3  %  remb.  500  francs 
"  '      -        3  %  nouv.        - 
P.-L.-M.  -  tua.  3  %  r.  500  fr, 

—       3  %  nouv.        — 
Ardennes      3  %  remb.  500  fr 
Bone-Guelma      —  — 

Est-Algérien       —  — 

Ouest-Algérien    -  - 


Cl-  parisienne  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  remb.  500. 
Cl'  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  do  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  tr. 
Messageries  marit.  3  1/2  %  r.  500 
"-naraa,  obligat.  à  le-  '— • 
—        Bons  i  lots 


^payé 


du  13  au 

I9j..nv. 

Pla.  h«ut 

Plu.  ba. 

507  50 

515. 00 

411  00 

441.00 

479  50 

476.00 

485  00 

479  25 

4.'^4.00 

482.50 

507.50 

504.25 

405.00 

401.75 

468.26 

464.00 

472.50 

472  00 

53.00 

52.50 

52.00 

51.50 

658.50 

656.00 

451.75 

449.75 

456.00 

4t5.0û, 

443  Cû 

441.60 

448.00 

417.50. 

461.00 

458.00 

465.00 

462.00 

452.25 

451.50 

453.00 

4.i3  00 

442.25 

441.50 

448.00 

447.50 

450.00 

449.00 

453.60 

448.00 

450  50 

449.00 

460  00 

44(1.25 

444.25 

439.00 

445  00 

442.50 

504.75 

502.50 

480.00 

4:6.00 

419.00 

416.25 

63J  03 

628  25 

303. CO 

301.00 

400.00 

396. CO 

157.00 

155.00 

131.00 

130  00 

506  50 
444  00 
477. CO 
481. 5'J 

484.00 
507.75 
403.00 
468.00 
475.00 
53.00 
51.75 


456  00 
441.50 
448.(0 
4„9  50 
465  00 
4J2.ôd 
453.00 
442.00 
446.00 
450. 00 
453.50 
449.50 
447.00 
439  ÛO 
443. -î» 


400.00 
157.00 
130  00 


Le  gérant  responsable  ;  Bourguk 


Paris.  —  L.  MiRBXHKnx,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Mérite  agi-icolc  ;  liste  complémentaire  de  i 
de  l'Agriculture  au  Président  de  la  liép 

écoles.  —  \ri-rU-    n-\:i\\(    :<    I  ui-;iiii~,illo 
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—  Destruction  i\r  lu 
règlement  phylluM  ri. 
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incluent 


ces 


—  Utilisation 
MM.  Vaney  et 
■s  de  la  vigne, 
n.  —  Xouveau 
de  Moulins  et 


Mérite  Agricole 

Une  liste  complémentaire  de  nominations 
dans  l'ordre   du  Mérite  agricole  a  paru  au 
Journal  of/iriel  du  21  janvier.  INous  en  com- 
memons  aujourd  hui  la  publication. 
Les  écoles  pratiques  d'agriculture 

Nous  publions  aujourd'hui  (p.  11  i)  le  rap- 
port de  M.  le  ministre  de  rAgriculture  ot  le 
décret  relatifs  à  l'organisation  et  au  fonc- 
tionnement des  écoles  pratiques  d'agricul- 
ture. 

M.  Mougeot  constate  dans  son  rapport  que 
si  beaucoup  d'écoles  rendent  de  signalés 
services,  d'autres  n'ont  pas  réussi,  et  il  attri- 
bue cet  insuccès  soit  à  un  mauvais  choix  de 
l'emplacement  ou  à  une  installation  impar- 
faite, soit  à  l'insufflsance  des  aptitudes  pro- 
fessionnelles de  certains  directeurs  et  d'un 
certain  nombre  de  professeurs  auxquels 
manque  l'expérience  pédagogique. 

Pour  réunir  les  conditions  convenables, 
l'établissement  doit  être  situé  dans  un  milieu 
sain,  à  proximité  d'une  station  de  chemin  de 
fer  et  d'une  localité  offrant  des  ressources 
suffisantes  pour  permettre  aux  professeurs 
de  s'y  loger.  Le  domaine  doit  être  constitué 
par  des  terres  bien  groupées  autour  de  l'école 
avec  des  bâtiments  d'exploitation  placés  à 
une  petite  distance  des  bâtiments  scolaires. 
D'après  le  décret  du  19  janvier,  il  ne  pourra 
être  établi  d'école  d'agriculture  que  sur  un 
domaine  mis  à  la  disposition  de  l'Etat  en 
toute  propriété,  ou  qui  lui  est  donné  en 
jouissance  pour  une  période  de  dix-huit  ans 
au  moins,  afin  que  l'école  ne  se  trouve  pas 
sous  la  dépendance  du  propriétaire  du  do- 
maine sur  lequel  elle  est  située. 

Les  directeurs  d'écoles  pratiques  d'agri- 
cutlure  seront  âgés  de  trente  au  moins.  Ils 
seront  choisis  à  la  suite  d'un  concours  sur 
titres,  parmi  les  candidats  pourvus  du  diplô- 
me de  l'institut  agronomique  ou  des  écoles 
nationales  d'agriculture,  ayant  occupé  pen- 
dant cinq  ans  au  moins  des  fonctions  dans 
l'enseignement  agricole  ou  pratiqué  l'agri- 
culture avec  distinction  pendant  dix  ans  au 


Les  professeurs  seront  également  munis 
du  diplùme  de  l'Institut  agronomique  ou  des 
Ecoles  nationales  d'agriculture.  Ils  ne  pour- 
ront être  nommés  à  la  suite  d'un  concours 
qu'après  avoir  passé  au  moins  un  an  dans 
une  exploitation  rurale,  et  accompli  un  stage 
pédagogique  d'un  an  dans  des  conditions  qui 
seront  réglées  par  le  ministre. 

Un  délai  de  cinq  ans  est  accordé  pour  trans- 
former, dans  la  mesure  du  possible,  les  écoles 
actuellement  existantes  qui  ne  répondraient 
pas  aux  conditions  prévues  par  le  décret, 
faute  de  quoi  ces  établissements  seront  sup- 
primés. 

11  ya  actuellement  unequarantained'écoles 
pratiques  d'agriculture.  Si  quelques-unes 
d'entre  elles  parviennent  difficilement  à  se 
recruter,  même  avec  les  bourses  dont  elles 
disposent,  cela  ne  tient  peut-être  pas  unique- 
ment à  leur  éloignement  d'une  gare  ou  d'une 
localité  importante,  à  leur  installation  défec- 
tueuse, ni  à  l'insuffisance  pédagogique  du 
personnel  enseignant;  c'est  aussi  parce  que 
les  tenanciers  de  la  petite  et  de  la  moyenne 
culture,  pour  lesquels  ces  établissements  ont 
été  créés,  ne  sont  pas  encore  bien  pénétrés 
de  la  nécessité  de  faire  donner  à  leurs  enfants 
une  instruction  professionnelle.  D'autre  part, 
beaucoup  de  petits  cultivateurs  ont  besoin 
du  concours  de  leurs  enfants  dès  la  sortie  de 
l'école  primaire,  à  l'âge  de  treize  ou  quatorze 
ans,  au  moment  où  ils  pourraient  entrer  à 
l'école  pratique  d'agriculture.  C'est  pourquoi 
l'institulion  n'a  pas  eu  partout  le  succès  sur 
lequel  on  croyait  pouvoir  compter.  11  ne  faut 
pas  pour  cela  la  supprimer,  là  où  elle  n'a  pas 
donné  encore  les  résultats  attendus,  mais  il 
faut  l'organiser  sur  des  bases  solides  en  vue 
des  résultats  qu'elle  donnera  certainement 
dans  l'avenir. 

Ecole  des  Barres 
pour  les  gardes  des  eaux  et  forêts. 

Le  Journal  officiel  du  21  janvier  a  publié 
l'arrêté  ministériel  réglant  l'organisation  et 
le  fonctionnement  de  l'école  d'enseignement 
technique  et  professionnel,  instituée  aux 
Barres,  commune  de  Nogent-sur-Vernisson 

Tome  I.  -  i. 
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(Loiret)  pour  les  gardes  des  eaux  et  forêts.   1 

La  durée  des  études  est  de  dix  mois  :  elles  | 
commencent  le    15  octobre  et   sont  terminées 
le  i:;  août.  L'enseignement  technique,  professé 
à  l'école,    est    complété  par   un  enseignement 
professionnel  donné  sur  le  terrain. 

L'enseignement  technique,  auquel  est  consacré 
quatre  jours  par  semaine,  embrasse  les  cours  et 
matières  ci-après  : 

1°  Des  notions  très  élémentaires  sur  la  sylvi- 
culture et  les  repeuplements  artificiels,  les 
aménagements,  le  débit  et  l'exploitation  des 
bois. 

2«  Les  parties  du  droit  ressortissant  au  service 
des  gardes,  et  en  particulier  l'étude  des  délits  et 
les  procès-verbaux.] 

3°  L'arithmétique,  la  mesure  des  surfaces  et 
des  volumes. 

4"  La  topographie  réduite  à  l'arpentage  à 
l'équerre  et  à  la  boussole,  au  rapport  d'un  plan, 
au  calcul  des  surfaces,  au  nivellement  à  l'aide 
du  niveau  d'eau,  au  tracé  d'une  ligne  avec  une 
pente  ou  une  orientation  donnée. 

!j"  Des  notions  élémentaires  sur  les  travaux 
exécutés  soit  dans  les  forêts,  soit  dans  les  péri- 
mètres de  restauration  des  montagnes. 

6°  La  chasse  et  le  braconnage  :  le  gibier,  son 
élevage,  son  entretien  et  sa  protection.  Les  ani- 
maux nuisibles,  leur  destruction  et  le  piégeage; 
les  oiseaux  utiles,  leur  protection. 

7=  La  pèche  et  le  braconnage  des  rivières;  la 
protection  du  poisson  ;  la  pisciculture. 

8"  La  langue  française  :  orthographe,  rédac- 
tion. 

L'enseignement  professionnel  s'applique  à 
toutes  les  branches  du  service  des  gardes;  il  est 
donné  en  forêt  pendant  les  tournées  effectuées 
dans   les  forêts  voisines. 

L'école  est  placée  sous  la  direction  d'un 
conservateur  des  eaux  et  forêts,  et  l'enseigne- 
ment est  donné  par  des  agents  des  eaux  et 
et  forêts  dont  le  nombre  est  lixé  par  le  mi- 
nistre. 

Les  importations  de  céréales. 
Le  tableau  du  commerce  extérieur  de  la 
France  pendant  l'année  1903,  se  résume  dans 
ces  deux  chiffres  :  importations  tolales, 
4,648,900,000  fr.  ;  exportations,  4  milliards 
169,835,000  fr.  Comparativement  à  l'année 
1902,  les  importations  ont  augmenté  de 
234,887,000  fr.,  et  les  exportations  ont  dimi- 
nué de  82,327,000  fr. 

Les  importations  de  céréales  au  commerce 
spécial  en  1903  et  en  1902,  sont  comparées 
dans  le  tableau  suivant  : 


F'omeiil 


Algérie. 

fi'ancl 

Autres 


l,48.'i,981  2,035,285 

.3,143,671  422,175 


Al-rri,.  .■!  Tiinisir 6-i8,603  1,080,901 

Aiihvs  |in.vrii;iii,v>....  300,465  983,406 

Totaux 919,068  2,066,367 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 1.096,194  1,529,2:12 

.Uitres  provenances 183,977  16,812 

Tulaux 1,2S0,171  1,546,064 

Sei-li- 198.916  17.222 

•Mais 2,880,968  2,203,000 

Les  importations  de  blé  de  provenance 
autre  que  r.\lgérip,  la  Tunisie  et  la  Zone 
franche,  ont  été  de  101,000  quintaux  pendant 
le  mois  de  décembre,  au  lieu  de  89,000  quin- 
taux en  novembre. 

Le  stock  de  froment  dans  les  entrepôts  à  la 
fin  de  décembre  1903,  s'élevait  à  611,991  quin- 
taux ;  il  y  avait  en  outre  sur  le  marché 
687,712  quintaux  de  blés  provenant  d'admis- 
sions temporaires  restant  à  apurer. 

Utilisation  des  champignons  entomophytes 
pour  la  destruction  des  larves  d'altises. 

MM.  C.  Vaney  et  .\.  Conte  ont  fait  connaître 
l'année  dernière,  dans  une  communication 
adressée  à  l'Académie  des  sciences,  une  larve 
de  diptère  (Degeeria  funebris  Mg.)  qui  dé- 
truit les  altises  adultes.  Ils  signalent  aujour- 
d'hui un  champignon  entomophyte,  le  ^o/ry/îi 
hassiana  de  Bary,  qui  cause  la  muscardine  du 
ver  à  soie,  comme  un  agent  propre  à  détruire 
les  larves  d'altises. 

Nous  saupoudrons,  disent-ils,  avec  des  spores 
de  Bolryiis  des  feuilles  de  vigne  que  nous  don- 
nons ensuite  à  des  larves  d'altises  de  tous  âges 
placées  dans  un  cristallisoir.  Des  lots  témoins 
sont  élevés  avec  des  feuilles  saines.  Cette  opéra- 
tion une  fois  faite,  nous  continuons  à  alimenter 
toutes  les  larves  avec  des  feuilles  saines.  L'infes- 
tation  est  complète  et  se  produit  avec  une  rapi- 
dité remarquable  :  au  bout  de  six  jours  environ, 
presque  toutes  les  larves  sont  mortes  et  ne  tar- 
dent pas  à  se  couvrir  d'une  poussière  blanche  de 
spores.  Nous  avons  répété  ces  expériences  sur 
des  lots  très  importants  de  larves;  le  résultat  a 
toujours  été  le  même. 

En  étudiant  sur  les  coupes  les  larves  à  diffé- 
rentes périodes  d'infestation,  nous  avons  cons- 
taté que  les  filaments  de  champignon  commen- 
çaient à  se  développer  dans  le  tube  digestif, 
qu'ds  en  perforaient  les  parois  et  finalement  en- 
vahissaient tous  les  organes  de  la  larve.  La 
maladie  paraît  donc  bien  se  propager  par  la  voie 
du  tube  digestif,  comme  la  muscardine  chez  le 
ver  à  soie.  Peut-être,  dans  quelques  cas,  cette 
propagation  a-t-elle  lieu  par  simple  contact. 

MM.  Vaney  et  Conte  tirent  de  leurs  expé- 
riences, qui  ont  porté  sur  un  nombre  consi- 
dérable de  larves, les  conclusions  suivantes  : 

1°  Le  Botrytis  bassiana  recueilli  sur  les  vers  à  soie 
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et  l'pandu  sur  les  feuilles  de  vigne  amène  en 
très  peu  de  temps  la  mort  des  larves  d'altises 
qui  se  nourrissent  de  ces  feuilles; 

2°  F.'infestalion  résulte  de  l'absorption  des 
spores  qui  germent  dans  le  tube  digestif  et  en- 
vahissent graduellement  tous  les  organes; 

3°  La  destruction  des  larves  par  ce  procédé 
peut  être  considérée  comme  totale. 

L'emploi  du  Bolr]jlis  bassiana  en  viticul- 
ture n'est  peut-être  pas  limité  à  la  destruc- 
tion de  l'altise  seule.  MM.  Vaney  et  Conte 
ont,  en  eQ'et,  obtenu  également  de  bons  ré- 
sultats pour  la  destruction  des  larves  de  py- 
rales.  Les  larves  de  pyrale,  comme  celles  de 
cochylis,  sont  toutefois  plus  difliciles  à 
atteindre. 

MM.  Vaney  et  Conte  ne  se  dissimulent  pas 
que  leur  méthode  peut  être  d'une  application 
dangereuse  pour  la  sériciculture.  Dans  les 
régions  à  la  fois  vinicoles  et  séricicoles,  des 
précautions,  telles  que  le  choix  judicieux 
des  époques  d'épandage,  devront  être  prises 
pour  parer  aux  inconvénients  possibles. 
Les  verrues  des  feuilles  de  la  vigne. 

Les  verrues  de  la  vigne  sont  des  proliféra- 
tions des  tissus,  abondantes  sur  la  face 
inférieure  des  feuilles,  rares  sur  les  rameaux. 
Elles  sont  spéciales  aux  cultures  sous  verre 
et  on  ne  les  observe  pas  dans  les  vignobles. 
Dès  1807,  MM.  P.  Viala  et  P.  Pacottet  ont 
étudié  ces  déformations  et  établi,  par  des 
expériences  directes,  qu'elles  étaient  provo- 
quées par  un  excès  de  lumière  dans  une 
atmosphère  humide. 

Ces  expériences  très  nombreuses,  dont 
MM.  Viala  et  Pacottet  viennent  d'entretenir 
l'Académie  des  sciences,  sont  relatées  dans 
un  intéressant  mémoire  qu'on  peut  se  procu- 
rer au  bureau  de  la  Revue  de  vUicuUuri\ 
3,  rue  Gay-Lussac,  Paris. 

Destruction  de  lœuf  d'hiver  du  phylloxéra 
par  le  lysol. 
Signalons  enfin  une  communication  à 
l'Académie  des  sciences  de  M.  G.  Canlin, 
relative  à  la  destruction  de  l'œuf  d'hiver  du 
phylloxéra  par  le  lysol.  11  résulte  de  cette 
communication,  reproduite  dans  ce  numéro 
(p.  127)  que  M.  Cantin  est  parvenu,  par  un 
traitement  d'hiver  au  lysol,  à  ramener  à  un 
état  de  prospérité  complète  une  vigne  consi- 
dérée comme  entièrement  perdue,  et  à  main- 
tenir en  bon  état  de  végétation  et  de  produc- 
tion une  vigne  reconstituée  en  cépages  fran- 
çais dans  un  terrain  entièrement  phylloxéré. 

Nouveau  règlement  pbyllozérique  en  Tunisie. 
Un  décret  beylical  en  date  du  24  décembre 
lOO.*}  a  modifié  les   conditions  d'admission, 


en  Tunisie,  des  plants  d'arbres,  arimsles 
légumes  et  fruits. 

L'article  l'''  prohibe  limporlalion  (juelle 
que  soit  la  provenance  : 

Des  plants  et  ceps  de  vigne,  sarments,  cro-- 
settes,  boutures,  avec  ou  sai  s  racines,  mar- 
cottes; des  feuilles  de  vignes  même  ejiployées 
comme  enveloppes,  couverture  et  emballage  ; 
des  raisins  de  table  ou  de  vendange,  des  marcs 
de  raisms  et  de  tous  les  débris  de  vigne  ;  des 
échulas  et  tuteurs  déjà  employés;  des  engrais 
végétaux,  terres  végétales,  le  reaux,  fumiers  el 
pouzzolanes. 

D'après  l'article  8,  les  ceps  de  vignes,  sar- 
ments, boutures,  etc.  ne  pourront  circulera 
l'intérieur  de  la  Régence  que  s'ils  sont  acom- 
pagnés  d'une  pièce  établie  par  le  propriétaire 
qui  les  a  vendus,  constatant  qu'ils  provien- 
nent de  son  vignoble. 

L'article  3  est  ainsi  conçu  : 

Les  plants  d'arbres,  arbustes,  et  les  végétau.t 
de  toute  nature  à  l'état  vivant,  autres  que  la 
vigne,  sont  admis  à  pénétrer  en  Tunisie  s'ils 
sont  accompagnés  d'une  déclaration  de  l'expédi- 
teur et  d'une  attestation  de  l'autorité  compé- 
tente du  pays  d'origine  portant  : 

1°  Qu'ils  proviennent  d'un  terrain  (plantation 
ou  enclos)  séparé  de  tout  pied  de  vigne  par  un 
espace  de  vingt  mètres  au  moins  ou  par  un  obs- 
tacle aux  racines  jugé  suffisant  par  l'autorité 
compétente  : 

i"  Que  ce  teirain  ne  contient  aucun  pied  de 
vigne  ; 

3"  Qu'il  n'y  est  fait  aucun  dépôt  de  celi^ 
plante  ; 

4°  Que,  s'il  y  a  eu  des  ceps  phylloxérés,  l'ex- 
traction radicale,  des  opérations  toxiques  répé- 
tées, et,  pendant  trois  ans,  des  investigations 
ont  été  faites  qui  assurent  la  destruction  com- 
plète de  l'insecte  et  des  racines. 

D'après  l'article  i,  les  végétaux  accompa- 
gnés du  certificat  prévu  à  l'article  3  ne  peu- 
vent être  introduits  que  par  le  port  de  Tur.i-. 
du  1.J  octobre  au  13  mai,  en  présence  d'un 
agent  du  service  phylloxérique. 

Les  instructions  données  au  service  des 
douanes  portent  que  : 

L'importation  de  la  terre  étant  prohibée  par 
l'article  premier  du  décret,  les  végétaux  de  toute 
nature,  les  légumes  devront  élre  dégarnis  de 
terre  pour  être  admis  à  l'importation. 

Les  bouturps  et  marcottes  de  végétaux,  les 
bulbes,  caieux,  oignons  à  fleurs,  les  plants  de 
légumes  dans  lesquels  la  plante  est  à  peine  formée 
et  qui  ne  peuvent  être  utilisés  que  pour  le  repi- 
quage, doivent  être  considérés  comme  rentrant 
dans  la  catégorie  des  végétaux  à  l'état  vivant 
(importation  soumise  aux  conditions  prévues 
par  les  articles  3  et  4  du  décret). 

Les  fleurs  coupées,  le  blanc  de  champignon 
doivent  être  admis  librement  à  l'importation. 
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La  nomenclature  des  légumes  frais  admis  à 
limportalion  dans  les  conditions  prévues  parle 
paragraphe  premier  de  l'article  fl  du  décret  est 
iimitaiivement  fixée  comme  il  suit  :  Artichauts, 
Auberi-'ines,  Féverolles,  Fèves,  Haricots,  Len- 
tilles, iirobes,  Pois,  Poivrons,  Tomates. 

Les  Aulx,  Oignons  et  Echalotles,  dont  les 
fanes  sont  complètement  desséchées,  pourront 
être  importées  dans  les  mêmes  conditions. 

Continue  donc  à  demeurer  prohibée  l'impor- 
talion  de  tous  autres  légumes  frais. 

Les  Pommes  de  terre  et  Topinambours 
sont  admis  à  l'importation  s'ils  sont  dégarnis 
de  terre  ;  dans  le  cas  contraire,  ils  doivent 
(■■tre  expédiés  en  sacs  et  accompagnés  d'un 
certificat  d'origine  attestant  qu'ils  provien- 
nent d'un  territoire  non  pliylloxéré. 

Les  fruits  de  toute  nature  sont  admis  à 
l'importation. 

Vœux  du  Comice  de  Laon. 
Le  Comice  agricole  de  Laon,  réuni  en  assem- 
blée générale  le  13  janvier,  sous  la  présidence 
de  M.  Jules  Legras,  a  exprimé  les  vœux  sui- 
vants : 

Vu  la  suppression  des  primes  siicrières,  le  bas 
prix  des  sucres  et  l'impossibilité  d'exporter. 

Vu  la  crise  qui  en  résulte  et  atteint  profondé- 
ment les  cultivateurs  de  betteraves. 

Considérant  que  le  salut  de  la  culture  est  dans 
la  modification  de  la  production  comme  dans  le 
développement  de  la  consommation  du  sucre. 

Considérant  que  les  graines  oléagineuses,  si 
elles  étaient  protégées,  pourraient,  dans  une  cer- 
taine mesure,  prendre  la  place  de  la  betterave, 
et  permettraient,  sans  préjudice  pour  l'agricul- 
ture, de  diminuer  les  emblavures  de  cette  racine. 

Exprime  le  regret,  à  l'unanimité,  que  la  Com- 
mission des  douanes  de  la  Chambre  des  députés, 
insuffisamment  éclairée  sur  les  intérêts  agri- 
coles, ait  tout  dernièrement  retiré  de  son  ordre 
du  jour  son  projet  de  droits  sur  les  graines 
oléagineuses,  portant  par  cela  même  un  préju- 
dice considérable  à  la  culture  de  la  betterave,  en 
lui  enlevant  une  des  deux_  ressources  de  salut 
qui  lui  restaient; 

Que  le  gouvernement  favorise,  par  tous  les 
moyens  possibles,  la  consommation  du  sucre 
dans  l'armée  ; 

Demande,  que  les  sommes  prévues  au  budget 
de  la  Guerre,  pour  la  consommation  du  sucre, 
soient  totalement  affectées  à  cet  emploi; 

Emet  en  outre  le  vœu  : 

)°  Que  l'usage  du  sucre  dénaturé  avec  S  0  0  de 
levure  ou  de  10  /O  de  décoction  de  houblon,  soit 
autorisé  en  brasserie,  à  égalité  de  traitement 
avec  les  glucoses  ; 

2"  Que  les  sucres  allant  à  la  consommation 
du  bétail,  dénaturés  avec  10  0/0  de  farineux  ou 
de  poudres  de  tourteaux  alimentaires,  soient  dé- 
grevés de  tous  droits. 

Ces  vœux  ont  été  émis  k  l'unanimité. 


Concours  de  Nevers,  de  Moulins  et  de  Paris. 

Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  le  con- 
cours organisé  par  la  Société  d'agriculture 
de  la  Nièvre,  aura  lieu  à  Nevers  du  A  au  7  fé- 
vrier. On  n'y  comptera  pas  moins  de  3U0  tau- 
reaux de  robe  blanche. 

I^a  vente  à  l'amiable  des  taureaux,  béliers 
et  verrats  exposés  commencera  le  vendredi 
5  février,  immédiatement  après  les  opéra- 
lions  du  jury. 

Le  concours  de  Moulins  sera  tenu  une 
semaine  après  celui  de  Nevers,  du  1 1  au 
14  février. 

Enfin,  c'est  avant  le  .'U  janvier  que  doivent 
être  adressées,  au  ministère  de  l'.Xgriculture, 
les  déclarations  des  exposants  au  concours 
général  agricole  de  Paris. 

La  plus   grande  fabrique   de  bouchons  du  monde. 

Notre  correspondant,  M.  N'.  Tbièbaut,  nous 
communique  la  note  suivante  qui  mérile 
d'attirer  l'attention  de  nos  producteurs  de 
liège  de  la  Métropole  et  surtout  d'Algérie  et 
de  Tunisie  : 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  on  inaugu- 
rera à  Saint-Pétersbourg  une  fabrique  de  bou- 
chons colossale,  installée  par  le  gouvernement 
russe  pour  alimenter  les  dépôts  et  magasins  du 
Monopole  dans  les  17  gouvernements  oii  il  existe 
actuellement. 

L'installation  de  celte  immense  fabrique,  qui 
paraît-il,  est  la  plus  importante  de  ce  genre 
existant  actuellement  dans  le  momie  entier,  a 
coûté  un  million  de  roubles.  Le  premier  trans- 
port de  liège  a  coûté  plus  d'un  million  de  francs 
le  gouvernement  russe  a  payé  plus  de  100,000  fr. 
pour  des  patentes  concernant  la  préparation  des 
bouchons.  Les  machines  spéciales  achetées  à  la 
maison  Krupp  ont  coûté  300,000  fr.  On  ne  peut 
que  s'étonner  et  regretter  que  nos  industriels 
n'aient  pas  pris  part  à  celte  organisation. 

Association  du  Mérite  agricole. 
Un  nouveau  groupe  de  l'Association  de 
l'Ordre  national  du  Mérite  agricole  (siège 
social,  (il,  boulevard  Barbes,  Paris)  vient  de 
se  constituer  dans,  les  Côles-du-Nord.  Ont 
été  élus  dans  l'assemblée  générale  tenue  le 
10  janvier,  à  Saint-Brieuc  :  président  d'hon- 
neur, M.  Ollilroult-Duresle,  président  du 
conseil  général  ;  président,  M.  llinault,  pépi- 
niériste, adjoint  au  maire  de  la  ville  de  Saint- 
Brieuc  ;  vice-présidents,  MM.  J.  Le  Bigot 
(Saint-Brieuc),  Gicquelais  (l)inan).  Barbier 
et  Le  Bonniec  (Guingamp),  Rivoallan  (Lan- 
nion),Chevalier(Loudéac);secrétairegénéral, 
M.  .lamet-Gallois,  à  Kéranna-Saint-Brieuc  ; 
secrétaire  général  adjoint,  M.  Le  Rouzic, 
professeur  départemental  d'agriculture. 

A.    DK    CÉRIS. 


INSEUUENCES  DES  DEGATS  CAUSES  AUX  ARDUES  PAI! 


•:S  BALLES 


CONSÉQUENCES  DES  DEGATS  CAUSÉS  AUX  ARBRES 


l'A  R  LES   BALLES 


M.  J.  George, dans  la  seconde  partie  de  son 
intéressante  étude  (I)  passe  en  revue  les  con- 
séquences des  dégâts  causés  à  la  propriété 
forestière,  suivant  le  régime  auquel  elle  est 
soumise.  C'est  avec  le  régime  du  taillis 
simple,  daus  lequel  les  bois  ne  restant  sur 
pied  que  pendant  une  révolution,  que  la  iorêt 
subira  le  moindre  dommage.  On  n'aura  à 
redouter  que  la  mort  de  quelques  souches  et 
la  régénération  restera  assurée.  Mais  le  ren- 
dement soit  en  écorce,  soit  en  bois  de  chauf- 
fage ou  d'industrie,  sera  diminué  dans  une 
proportion  d'autant  plus  grande  que  la  révo- 
lution est  plus  longue  et  que  le  taillis  est 
plus  longtemps  exposé  aux  balles. 

Dans  le  taillis  sous  iulaie,  au  contraire,  le 
taillis  a  un  grand  avenir;  c'est  qu'il  doit 
fournir  les  brins  destinés  à  remplacer  les 
futaies  qui  tomberont  sous  la  hache;  c'est 
par  lui  que  se  perpétue  la  .forêt,  indépendam- 
ment des  semis  naturels  qui  peuvent  se  pro- 
duire. Les  dégâts  causés  par  les  balles  seront 
beaucoup  plus  graves  :  la  perpétuation  du 
régime  de  taillis  sous  futaie  est  non  seule- 
ment grandement  compromise,  mais  devient 
impossible  sur  l'espace  des  terrains  exposés 
au  feu  du  tir.  Le  taillis  sous  futaie  peut  être 
détruit  au  bout  de  deux  révolutions  au  plus 
et  êlre  remplacé  par  du  taillis  simple. 

Dans  une  forêt  traitée  en  futaie  régulière, 
le  maintien  de  ce  régime,  dit  M.  J.  George, 
dans  la  partie  des  parcelles  exposées  aux 
balles  dé  plein  fouet,  deviendra  au  bout  d'un 
certain  temps  impossible  et  il  arrivera  uue 
certaine  époque  où,  forcément,  les  tirs  durant, 
le  peuplement  de  futaie  aura  disparu  pour 
faire  place  à  une  sorte  de  taillis. 

La  conclusion  générale  de  ce  qui  précède, 
est  qu'il  résulte  des  troubles  que  les  balles 
peuvent  produire  dans  l'évolution  des  peu- 
plements, suivant  leur  nature,  et  apporter 
dans  les  aménagements,  une  diminution  de 
valeur  plus  ou  moins  grande  de  la  richesse 
forestière.  Une  vérification  expérimentale  de 
la  destruction  par  les  balles  d'une  forêt  com- 
munale exposée  au  feu  d'un  tir  situé  à  petite 
distance,  a  été  faite  par  M.  .].  George;  les 
résultats  en  sont  des  plus  probants  :  il  a  cal- 
culé pour  cette  forêt  que  la  limite  extrême 
d'atteinte  des  arbres  par  les  pleins  fouets,  se 


)  V. 


trouvait  à  environ  I0.5  mètres  de  la  huit,',  et 
celle  de  la  zone  des  arbres  les  plus  atteints,  à 
environ  73  mètres. 

Il  a  procédé  au  comptage  de  tous  les  arbres 
qui  avaient  été  réservés,  lors  de  la  dernière 
coupe  en  1889,  notant  toutes  les  cicatrices  ou 
blessures  apparentes  depuis  le  sol,  c'est-à- 
dire  visibles  jusqu'à  une  hauteur  de  i  à 
3  mètres  et  négligeant  ainsi  toutes  celles  qui 
peuvent  se  trouver  à  une  hauteur  supérieure 
et  dans  la  cime  des  arbres,  et  qu'on  ne  peut 
apercevoir  depuis  le  sol. 

Les  résultats  de  ce  comptage  sont  inscrits 
dans  un  tableau  très  curieux  à  consulter.  Je 
les  résumerai  avec  l'auteur  en  quelques  pro- 
positions très  suggestives  :  pour  une  période 
de  tir  de  2i  ans  pour  la  futaie  et  de  l'i  ans 
pour  le  taillis,  l'auteur  a  constaté  : 

1°  Que  dans  la  première  zone,  d'une  étendue 
de  IH  ares,  "23  arbres  sur  27  sont  atteints, 
soit  une  proportion  de  83.2  0/0.  Des  i  arbres 
restant,  un  baliveau  seul  pourrait  être  con- 
servé aujourd'hui. 

2°  Que  dans  la  deuxième  zone,  d'une 
étendue  de  19  ares,  14  arbres  sur  33  sont 
atteints,  soit  une  proportion  de  42.8  0,0.  Des 
17  arbres  restant,  4  seulement  seraient  à  con- 
server aujourd'hui. 

3°  Que  pour  l'étendue  totale  des  deux  zones, 
égale  à  37  ares,  sur  GO  arbres,  37  sont  atteints, 
soit  une  proportion  de  61,06  0,0,  et  5  arbres 
seulement  pourraient  être  aujourd'hui  ré- 
servés. Comme,  oialheureusemenl,  la  pro- 
chaine exploitation  ne  doit  avoir  lieu  que  dans 
onze  ans,  ceso  arbres-là  seront  certainement 
atteints  d'ici  là.  Quant  au  taillis,  dans  onze 
ans,  on  ne  pourra  trouver  dans  la  première 
zone  aucun  baliveau  à  réserver  et  peut-être 
quelques-uns  seulement  dans  la  seconde.  A 
l'exploitation  suivante  :dans  36  ansj  la  des- 
truction du  taillis  sous  futaie  sera  complète  ; 
le  taillis  simple  le  remplacera  tant  que  dure- 
ront les  tirs. 

On  voit,  par  ce  simple  exemple,  combien 
est  grande  l'importance  de  celte  diniinution 
de  la  richesse  forestière  causée  par  les  effets 
des  balles  dans  un  taillis  sous  futaie  et  la 
perte  sérieuse  qui  en  résulte  pour  le  proprié- 
taire de  la  forêt.  .Y  la  baisse  du  revenu  princi- 
pal résultant  de  la  diminution  du  rendement 
en  argent  de  la  coupe,  s'ajoute  la  diminution 
du  revenu  accessoire,  droits  de  chasse,  etc. 

L'établissement,  dans  l'intérieur  des  forets 
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OU. dans  leur  voisinage  immédiat,  de  cliamps 
de  tir  est  donc  une  cause  secondaire,  mais 
réelle  de  la  baisse  des  revenus  des  forets. 
Cette  diminution  de  revenus  affecte  pénible- 
ment tous  les  propriétaires  de  bois  :  l'Elat, 
les  communes,  les  établissements  publics  et 
les  particuliers. 

En  1897,  la  moins-value  annuelle  du  re- 
venu forestier  déterminée  par  les  champs  de 
tir  et  de  manœuvre  était  évaluée,  pour  l'Etat 
seul,  à  130.000  francs;  sans  nul  doute  le 
chiffre  des  pertes  causées  aux  communes  et 
aux  particuliers  est  très  supérieur  au  dom- 
mage causé  aux  forêts  domaniales. 

Une  autre  cause  de  dépréciation  dont  n'a 
point  parlé  M.  J.  George  est  la  difficulté  d'ex- 
ploitation des  coupes  situées  dans  le  voi- 
sinage du  champ  du  tir.  Les  interruptions 
forcées  dans  le  travail  des  bûcherons,  jointes 
au  danger  auquel  les  exposent  les  projectiles 
dans  le  rayon  du  champ  de  tir,  rendent  très 
difficiles  et  parfois  impossibles  la  vente  des 


coupes  aux  dates  fi.xées  pour  l'aménagement 
de  la  forêt  :  les  adjudicataires,  dans  les  cas 
les  moins  défavorables,  font  des  ofl'res  très 
inférieures  à  l'estimation  de  la  coupe  à  réa- 
liser. Entin,  en  tout  temps,  la  proximité  des 
champs  de  tir  est  une  cause  de  danger,  de 
trouble  et  de  pertes  pour  les  cultivateurs 
dont  les  exploitations  avoisinent  un  champ 
de  tir. 

M.  J.  George  consacre  les  derniers  cha- 
pitres au  règlement  des  indemnités  dues 
par  l'Etat  pour  les  dégâts  causés  par  les  balles 
et  leurs  conséquences.  Il  examine  la  législa- 
tion actuelle  tout  à  fait  insuffisante,  puis  il 
indique  les  modifications  à  y  apporter.  Il  y  a 
beaucoup  à  dire  sur  cette  législation,  à  la- 
quelle nous  reviendrons  peut-être  un  jour. 

En  terminant  je  ne  peux  que  recommander 
encore  aux  lecteurs  la  lecture  de  l'intéressant 
o])uscule  de  M.  (îeorge. 

L.  Gra.ndeai'.    • 
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Rapport  au  Président  de  la  Republique  Française. 


Monsieur  le  Président, 

La  loi  du  30  juillet  187:;,  qui  a  institué  les 
écoles  pratiques  d'agriculture ,  et  qui  a,  en 
même  temps,  modifié  dans  certaines  de  ses  dis- 
positions, celle  du  .3  octobre  1848,  a  pour  but  de 
créer  dans  toutes  les  régions  de  la  France  des 
établissements  d'enseignement  élémentaire  et 
pratique  de  l'agriculture. 

Intermédiaire  entre  les  fermes-écoles,  qui 
sont  destinées  à  former  de  bons  ouvriers  et 
contremaîtres  agricoles,  et  les  écoles  nationales 
d'agriculture,  dont  sont  sortis  tant  d'agronomes, 
d'agriculteurs  et  de  profes.seurs  distingués,  les 
écoles  pratiques  d'agriculture  sont  destinées, 
dans  les  intentions  du  létii.slateur,  à  donner  l'en- 
seignement professionnel  agricole  aux  lîls  de 
cultivateurs,  propriétaires  et  fermiers,  et  en 
général,  aux  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  la 
carrière  agricole. 

Tandis  qu'à  la  ferme-école  l'enseignement 
[iratique  prédomine,  et  qu'à  l'école  nationale 
d'agriculture  les  sciencss  ont  la  plus  large  part, 
la  répartition  entre  les  études  théoriques  et  la 
pratique  est  sensiblement  égale  à  l'école  pra- 
tique d'a^'ricultiire. 

L'enseignement  doit  y  être  suffisamment  dé- 
veloppé pour  éclairer  scientifiquement  toutes  les 
opérations  culturales  ;  les  travaux  pratiques 
doivent  y  tendre,  non  pas  à  faire  de  simples  ou- 
vriers, des  manœuvres,  mais  surtout  des  prati- 
ciens instruits,  intelligents,  capables  de  devenir 


de  bons  régisseurs,  et  de  diriger  une  exploita 
tion  rurale  avec  habileté  et  profit. 

Les  écoles  pratiques  s'adressent  donc  à  une 
catégorie  agricole  des  plus  nombreuse  et  des 
plus  intéressante,  celle  des  petits  et  moyens  cul- 
tivateurs, qui  constitue  la  majorité  des  exploi- 
tants du  sol,  et  qui  est  certainement  une  des 
plus  grandes  forces  de  notre  pays. 

Le  rôle  des  écoles  pratiques  chargées  de  don- 
ner l'enseignement  professionnel  à  ces  agricul- 
teurs est  donc  un  des  plus  nobles  et  des  plus 
essentiels  pour  la  prospérité  nationale. 

L'organisation  de  ces  établissements  et  le  pro- 
gramme de  l'enseignement  lui-même,  ont  été 
bien  conçus  et  ils  semblaient  de  nature  à  donner 
des  résultats  considérables;  malheureusement 
on  a  rencontré,  dans  l'application,  des  difficultés 
qui  en  gênent  le  bon  fonctionnement  et  ne  leur 
ont  pas  permis  de  porter  tous  les  fruits  que  l'on 
était  eu  droit  d'espérer,  en  sorte  que  l'on  peut 
constater  aujourd'hui  que  si  beaucoup  d'écoles 
pratiques  rendent  de  signalés  services,  d'autres, 
au  contraire,  ont  été  l'objet  de  critiques  qui 
sont,  il  faut  le  reconnaître,  trop  souvent  jus- 
tifiées. 

Certes,  l'installation  d'un  type  nouveau 
d'enseignement  comme  l'était,  en  1875,  l'école 
pratique  d'agriculture,  devait  se  heurter  à  des 
difficultés  sérieuses.  Tout  était  à  créer:  le  per- 
sonnel était  à  former,  les  cultivateurs  devaient 
se  familiariser  avec  des  établissements  qui  n'a- 
vaient pas  encore  eu  leurs  similaires  en  Krance. 
On  ne  saurait  donc  s'étonner  que  l'organisation 
des  écoles  pratiques  d'agriculture  ait  donné  lieu 
à  quelques  difficultés,  que  la  formai  ion  du  per- 
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sonnel  Jiri;:e;iul  et  enseignant  de  ces  écoles  ait 
<-té  lon;;ue  et  laborieuse  et  soit  encore  impar- 
f.iite.  et  que  finalement  quelques  insucci'-s  soient 
venus  contrarier  l'œuvre  du  législateur  de  ISTo 
et  compromettre  une  partie  des  espérances  que 
l'on  fondait  sur  le  nouveau  type  d'écoles. 

Il  m'a  paru  urgent  de  mettre  à  profit  les 
leçons  d'une  expérience  déjà  longue  pour  remé- 
dier à  cet  état  de  choses.  La  prospérité  agricole 
du  pays  est  trop  liée  au  développement  de  l'édu- 
cation scientifique  du  cultivateur  pour  que  rien 
ne  doiv''  être  négli;,'é  afin  d'assurer  la  réussite 
de  lun  de>  principaux  organes  de  difîusion  de 
rinstructiou  agricole. 

Les  causes  de  l'insuccès  d'un  certain  nombre 
d'écoles  pratiques  sont  souvent  fort  complexes. 
On  peut  cependant  les  répartir  en  deux  groupes 
principaux  :  les  causes  originelles,  les  causes 
professionnelles.  Parmi  les  premières,  nous  cite- 
rons un  mauvais  choix  pour  l'emplacement  de 
l'école,  une  installation  insuffisante,  le  régime 
adopté  pour  l'exploitation  de  la  ferme  annexée 
à  l'école,  défectuosités  qui  résultent  presque 
toujours  d'influences  locales  qui  se  sont  exer- 
cées d'une  manière  fâcheuse  sur  le  choix  des 
domaines,  leur  appropriation  et  les  conditions 
de  l'exploitation. 

Parmi  les  causes  professionnelles  il  faut  citer 
l'insuffisance  des  aptitudes  professionnelles  de 
certains  directeurs  et  d'un  certain  nombre  de 
professeurs  dont  la  valeur  n'avait  pu  être  suffi- 
samment appréciée  au  moment  de  leur  nomina- 
tion en  raison  des  conditions  actuelles  du  recru- 
tement; entin,  par  une  application  défectueuse 
résultant  de  l'inexpérience  pédagogique  d'une 
partie  du  corps  enseignant,  des  programmes,  des 
cours  théoriques  et  des  travaux  pratiques. 

En  ce  qui  concerne  le  domaine,  il  est  néces- 
saire qu'il  se  trouve  à  proximité  d'une  localité 
offrant  des  ressources  suffisantes  pour  permettre 
aux  professeurs  de  s'y  loger  convenablement,  de 
telle  sorte  que  ces  derniers  ne  soient  pas  obligé-s 
de  franchir  des  distances  considérables  pour  se 
rendre  ù  l'é^cole,  ce  qui  les  empêche  de  consa- 
crer tout  le  temps  voulu  aux  interrogations,  aux 
applications,  et  de  se  tenir  au  courant  des  tra- 
vaux de  l'exploitation. 

L'école  doit  être  placée  dans  un  milieu  vrai- 
ment agricole,  où  la  préoccupation  des  choses 
rurales  soit  prédominante,  et  où  professeurs  et 
élèves  puissent  avoir  constamment  sous  les  yeux 
des  exemples  de  culture  bien  dirigées. 

L'établissement  doit  être  situé  dans  un  milieu 
sain,  pourvu  d'eau  de  bonne  qualité  et  en  suffi- 
sante quantité  pour  assurer  des  conditions 
d'hygièn»  convenables  et  pour  satisfaire  aux 
besoins  de  l'école  et  de  l'exploitation.  Il  est  enfin 
utile  qu'il  soit  près  d'une  station  de  chemin  de 
fer,  qui  en  facilite  l'accès  aux  élèves,  ainsi  qu'à 
leur  famille,  aux  fonctionnaires  chargés  soit  de 
l'inspection,  soit  du  contrôle  des  écoles  prati- 
ques, aux  membres  du  comité  de  surveillance, 
et  au.\  personnes  qui  désirent  en  suivre  les  tra- 
vaux ou  les  enseignements  temporaires. 


•le  viens  de  parler  des  conditions  d'hyt;ièiie  que 
doivent  remplir  les  écoles  pratiques.  Il  est  né- 
cessaire, en  effet,  que  ces  établissements,  par 
leur  installation  et  leur  organisation,  permettent 
aux  agriculteurs  d'acquérir  les  connaissances 
d'hygiène  reconnues  aujourd'hui  si  indispensa- 
bles. 

D'ailleurs,  péniHr(''  de  la  nécessité  d'assui^'c  la 
santi'  des  travailleurs  des  champs,  j'ai  di>-iilé 
d'introduire  dans  les  programmes  des  écules 
pratiques  d'agriculture  un  enseignement  la- 
tionnel  de  l'hygiène. 

Le  domaine  doit  être  constitué  par  des  ten  es 
bien  groupées  autour  de  r('cole,  et  cela  ilana 
l'intérêt  de  l'exploitation,  et  afin  de  faciliter  la 
conduite  et  la  surveillance  des  travaux  pratiquas 
des  élèves. 

Les  bâtiments  scolaires  doivent  être  à  porti'e 
de  ceux  de  la  ferme  pour  que  les  professeurs  cl 
les  élèves  soient  constainmenl  mêlés  à  la  \'u'  de 
l'exploitation. 

U  est  indispensable,  en  un  mol,  que  l'école 
soit  située  et  établie  dans  des  conditions  qui  en 
assurent  la  durée,  et  permettent,  dès  lors,  d'y 
faire  les  sacrifices  nécessaires  pour  une  bonne 
installation. 

Elle  doit  è(re,  en  outre,  placée  entièrement 
entre  les  mains  de  l'Etat,  afin  que  ce  dernier 
soit  maître  de  faire  au  directeur  des  conditions 
qui  ne  l'incitent  pas  à  demander  trop  de  travail 
manuel  aux  élèves  pour  amoindrir  les  charges 
d'un  fermage  quelquefois  onéreux. 

On  ne  saurait  oublier,  en  effet,  que  la  pratique 
agricole  ne  doit  être  considérée  que  comme  nn 
complément  de  l'enseignement,  et  non  comme 
l'objet  principal  proposé  aux  élèves;  la  main- 
d'œuvre  de  ces  derniers  ne  saurait  encore  moins 
être  envisagée  comme  un  élément  notable  de 
bénéfice  pour  le  directeur  exploitant,  qui  jouit 
d'ailleurs  déjà  de  celle  des  chefs  de  pratique 
rémunérés  par  l'Etat. 

Le  défaut  d'existence  de  certaines  des  condi- 
tions que  je  viens  d'exposer  a  été  fréquemment 
une  cause  de  mauvais  fonctionnement  et  d'échec. 
Aussi  est-il  nécessaire  ,  aujourd'hui  que  l'expé- 
rience a  prononcé,  de  donner  ù  l'administnition 
les  moyens  de  remédier  aux  inconvénients  de  la 
situation  actuelle. 

Le  choix  du  directeur  doit  être  entouré  de 
garanties  très  sérieuses.  Il  faut,  en  effet,  que  ce 
fonctionnaire  soit  tout  à  la  fois  un  excellent 
agriculteur  et  un  bon  directeur  des  études.  11 
faut  qu'il  soit  à  même  de  gagner  la  confiance  et 
la  considération  des  cultivateurs  de  la  région 
par  la  bonne  marche  qu'il  imprime  à  son  exploi- 
tation. Il  est  en  outre  indispensable  que  sa 
compétence  en  matière  d'enseignement  lui  assure 
l'influence  morale  nécessaire  pour  guider  et 
conseiller  ses  professeurs.  Assez  jeune  pour 
apporter  à  sa  tâche  toute  l'activité  voulue,  il 
faut  cependant  qu'il  offre,  par  son  âge,  des 
garanties  d'expérience. 

Il  m'a  paru  que  le  meilleur  moyen  d'assurer 
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le  choix  de  bons  directeurs  serait  de  soumettre 
les  caudicats  ii  un  coucours  sur  titres. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  signalé  plus  haut,  beau- 
coup de  professeurs  manquent  de  la  préparation 
pédagogique  nécessaire  pour  faire  un  enseigne- 
ment approjjrié  au  degré  d'Instruction  de  leurs 
élèves,  etqui,  tout  en  étant  basé  sur  les  données 
scientifiques  les  plus  récentes,  doit  revêtir  la 
forme  simple  et  élémentaire  qui  convient  à  des 
jeunes  gens  sortant  des  écoles  primaires. 

Ce  fait  lésulte  de  ce  que,  au  début,  on  éprou- 
vaitune  certaine  difficulté  à  recrnier  le  personnel 
nécessaire.  Il  n'en  est  plus  ainsi  actuellement; 
un  grand  nombre  de  jeunes  gens  ayant  fait  de 
bonnes  études  agricoles  désirent  entrer  dans 
l'enseignement.  Il  est  donc  possible  de  faire 
parmi  eux  un  choix  rigoureux.  Pour  y  arriver,  il 
y  a  lieu  d'exiger  des  candidats  aux  chaies  des 
écoles  pratiques,  outre  le  diplôme  de  l'institut 
nationale  agronomique  ou  des  écoles  nationales 
d'agriculture  (ainsi  que  l'on  s'est  borné  à  le 
faiif  jusqu'ici)  des  épreuves  spéciales. 

Ils  auront  à  subir  un  premier  examen  d'admis- 
sibilité à  un  stage  pédagogique.  Après  l'accom- 
plissement de  ce  stage,  ils  devront  subir  un  con- 
cours en  vue  de  l'obtention  du  certificat  d'apti- 
tude à  l'enseignement  technique  dans  les  écoles 
pratiques  d'agriculture. 

Mais,  si  l'on  exige  des  candidats  aux  fonctions 
de  professeur  une  préparation  plus  longue  et 
des  épreuves  rigoureuses  permettant  de  constater 
leur  savoir  et  leurs  aptitudes,  il  est  indispen- 
sable, d'autre  part,  d'assurer  leur  avenir  dans 
des  conditions  telles  qu'ils  puissent  lier  leur 
existence  à  la  bonne  marche  et  au  succès  des 
établissements  auxquels  ils  seront  attachés. 

Je  pense  donc  qu'il  y  a  lieu,  pour  les  fonction- 
naires des  écoles  pratiques  qui  seront  recrutés 
conformément  aux  règles  ci-dessus  indiquées, 
d'élever  dans  une  certaine  mesure  le  montant 
des  traitements  fixés  par  les  arrêtés  en  vigueur. 

Mais  ces  augmentations  de  traitement  ne  se 
feront  qu'au  fur  et  à  mesure  que  les  disponibi- 
lités ou  les  ressources  budgétaires  le  per- 
mettront. 

Toutefois,  à  titre  transitoire  et  pour  leur  per- 
mettre de  prétendre  aux  avantages  ci-dessus,  les 
professeurs  actuellement  en  fonctions,  depuis 
trois  ans  au  moins,  pourront  être  admis  à  subir 
avec  dispense  du  stage,  l'examen  spécial  per- 
mettant d'obtenir  le  certificat  d'aptitude  péda- 
gogique. 

Enfin,  un  délai  sera  imparti  à  ceux  des  éta- 
blissements existants  qui  devront  être  transfor- 
més, de  façon  à  leur  permettre  de  remplir  les 
nouvelles  conditions  exigées  et  de  conserver, 
avec  le  titre  d'écoles  pratiques  d'agriculture,  les 
avantages  qui  appartiennent  à  ces  établisbe- 
ments. 

Telles  sont,  monsieur  le  Président,  les  me- 
sures qui  me  paraissent  indispensables  pour 
assurer  la  prospérité  et  le  développement  des 
écoles  pratiques  d'agriculture,  si  heureusement 


crées    dans   l'intérêt   de  l'agriculture  nationale- 
par  le  législateur  de  1875. 

C'est  l'objet  des  dispositions  contenues  dans  le 
projet  de  décret  ci-joint  que  j'ai  l'honneur  de 
soumettre  à  votre  signature. 

Léon  Mougeot. 


Décret. 

Le  Président  de  la  République  française. 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture. 

Vu  la  loi  du  30  juillet  1873,  portant  ciéation 
des  écoles  pratiques  d'agriculture  ; 

Vu  l'arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  en 
date  du  18  février  1888,  réglant  les  traitements 
et  allocations  du  personnel  des  écoles  pratiques 
d'agriculture  ; 

Vu  l'article  33  de  la  loi  de  finances  du  25  fé- 
vrier 1901  ; 

Vu  l'avis  du  ministre  des  finances, 
Décrète  : 

Art.  1".  —  Les  écoles  pratiques  d'agriculture 
instituées  en  application  de  la  loi  du  30  juillet 
1873  sont  soumises  aux  régies  et  conditions 
fixées  par  le  présent  décret. 


-lUOlX  DU  DOMAl 


\'STALLAT10.NS 


Art.  2.  —  II  ne  peut  être  établi  d'école  pra- 
tique d'agriculture  que  sur  un  domaine  rais  à  la 
disposition  de  l'Btat  en  toute  propriété  ou  qui 
lui  est  donné  en  jouissance  pour  une  période  de 
dix-huit  ans  au  moins  et  comprenant  les  bâti- 
ments scolaires  et  d'exploitation  reconnus  né- 
cessaires par  le  ministre  de  l'agriculture. 

Les  dépenses  d'entretien  du  mobilier  scolaire 
et  des  bâtiments  scolaires  et  d'exploitation  des 
établissements  donnés  seulement  en  jouissance 
à  l'Elat  par  les  départements  ou  les  communes 
demeurent  à  la  charge  desdits  départements  ou 
communes. 

Art.  3.  —  Le  domaine  doit  présenter  toutes 
les  gaianties  désirables  au  point  de  vue  de 
l'hygiène. 

11  doit  être  situé  à  proximité  d'une  station  de 
chemin  de  fer  et  d'une  localité  olTrant  des  res- 
sources suffisantes  pour  assurer  le  bon  fonc- 
tionnement de  l'école. 

Art.  4.  —  Les  bâtiments  et  les  terres  de 
l'exploilatioD  doivent  répondre  au.\  conditions 
culturales  moyennes  du  milieu  ;  les  terres  sont 
autant  que  possible,  d'un  seul  tenant  et  groupées 
autour  de  l'école. 

Art.  5.  —  Aucune  école  ne  peut  élre  ouverte 
qu'autant  que  les  bâtiments  scolaires  et  d'exploi- 
tation sont  établis  ou  aménagés  conformément 
aux  plans  arrêtés  par  le  ministre  de  l'agriculture 
et  après  leur  réception  par  le  délégué  du  mi- 
nistre. 

Art.  6.  —  L'école  pratique  d'agriculture  doit 
présenter  dans  son  ensemble  un  caractère  tel 
qu'elle  puisse  être  donnée  en  exem|ile.  Ln  pro- 
jet d'exploitation  établi  par  le  directeur,  d'accord 
avec  le  comité  de  surveillance  et  de  perfection- 
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neinent,  est  soumis  à  rapprobalion  du  ministre. 

Art.  7.  —  Chaque  école  doit  comprendre  un 
cliamp  d'éludés  et  des  cliamps  d'essais;  des  dé- 
monstrations pratiques  y  sont  organisées.  Enfin, 
des  reclierclies  expérimentales  y  sont  instituées 
avec  le  concours  des  professeurs. 

Art.  8.  —  Les  écoles  pratiques  ne  sont  pas 
nécessairement  d'un  type  uniforme. 

Leur  organisation,  tant  en  ce  qui  concerne  le 
personnel  administratif  et  enseignant  que  le 
programme  des  cours,  varie  suivant  leur  impor- 
tance et  les  besoins  particuliers  du  milieu.  Elle 
est  réglée  par  le  ministre  de  l'agriculture. 


TITRF,  II 


EMOLUMENTS 


Alt.  9.  —  Le  personnel  des  écoles  pratiques 
d'agriculture  est  nommé  par  le  ministre  do 
l'agriculture. 

Il  comprend  : 

1°  Un  directeur  dont  l'autorité  s'étend  sur 
tous  les  services. 

2°  Un  ou  plusieurs  professeurs. 

3°  Un  ou  deux  instituteurs  qui  prennent  le 
titre  :  le  premier,  de  maître  surveillant  chai-gé 
de  cours  ;  le  deuxième,  de  maître  surveillant 
répétiteur. 

i"  Un  vétérinaire  diplômé,  chargé  de  cours. 

5°  Un  ou  plusieurs  chefs  de  pratique. 

Art.  10.  —  Tout  candidat  à  des  fonctions  dans 
les  écoles  pratiques  doit  produire  un  certiticat 
médical  récent  justifiant  qu'il  n'est  atteint  d'au- 
cune maladie  pouvant  nuire  à  autrui. 

.\rt.  il.  —  Les  directeurs  sont  choisis  parmi 
les  candidats  déclarés  admissibles  à  la  suite  d'un 
concours  sur  titres. 

Pour  être  admis  à  ce  concours,   les  candidats 

a)  Etre  âgés  de  trente  ans  au  moins. 

6)  Avoir  satisfait  à  la  loi  sur  le  service  mili- 
taire. 

c]  Posséder  le  diplôme  de  l'instilul  national 
agronomique  ou  celui  des  écoles  nationales  d'a- 
griculture. 

(/)  Avoir  occupé  pendant  cinq  ans  au  moins, 
des  fonctions  dans  l'enseignement  agricole  ou 
pratiqué  l'agriculture,  comme  fermier  ou  pro- 
priétaire, avec  succès  et  distinction,  pendant  dix 
ans  au  moins. 

Art.  12.  —  Un  concours  a  lieu  pour  chaque 
direction  vacante  ou  créée. 

Il  est  annoncé  deux  mois  à  l'avance. 

Les  candidats  doivent  adresser  au  ministre 
de  l'agriculture,  vingt-cinq  jours  avant  la  date 
fixée  pour  le  concours,  un  mémoire  très  dé- 
taillé accompagné  des  états,  diplômes,  certifi- 
cats exigés  par  l'article  précédent.  Dans  son 
mémoire,  le  candidat  expose  ses  titres,  travaux 
antérieurs,  etc.,  et,  s'il  doit  être  fermier  du 
domaine,  les  ressources  dont  il  peut  disposer. 

Le  ministre  de  l'agriculture  arrêle  la  liste  des 
candidats  qu'il  a  admis  à  concourir. 

Les  candidats  doivent  se  présenter  devant  une 


commission    administrative    spéciale   composée 
ainsi  qu'il  suit  : 

Les  directeur  et  sous-directeur  de  l'agricul- 
culture; 

Trois  inspecteurs  généraux  ou  inspecteurs  de 
l'agriculture; 

Le  chef  du  bureau  de  l'enseignement  agricole. 
Cette  commission  dresse  une  liste,  par  ordre 
de  mérite,  des  troi^  premiers  candidats  recon- 
nus   admissibles  et  la  soumet  au  ministre  qui 
choisit,  parmi  eux,  le  nouveau  directeur. 

Art.  13.  —  Les  professeurs  de  sciences  agri- 
coles et  les  professeurs  de  sciences  physiques  et 
naturelles  sont  nommés  à  la  suite  de  trois  séries 
d'épreuves,  savoir  : 

1"  Un  examen  spécial  technique; 
2°  Un  stage  pédagogique    d'un   an    accompli 
dans  des  conditions  qui   seront   réglées  par  le 
ministre; 

3"  Un  concours  pour  l'obtention  du  certiticat 
d'aptitude  à  renseignement  agricole  dans  les 
écoles  pratiques  d'agriculture. 

Art.  14.  —  Pour  être  admis  à  subir  l'examen 
spécial  technique,  les  candidats  doivent  : 

1"  Avoir  satisfait  aux  obligations  de  la  loi  sur 
le  service  militaire  et  être  âgés  de  vingt-quatre 
ans  au  moins; 

2°  Justitîer  de  la  possession  du  di|ilôme  d'in- 
génieur agronome  ou  du  diplôme  des  écoles 
nationales  d'ayriculture; 

3°  .lustifier  du  séjour  d'un  an,  au  moins,  dans 
une  exploitation  rurale. 

La  liste  des  candidats  admis  à  subir  cet  exa- 
men est  arrêtée  par  le  ministre. 

L'examen   spécial   technique  est  subi  à  Paris, 
devant  un  jury  compo>é  ainsi  qu'il  suit  : 
Un  inspecteur  général  de  l'agriculture; 
Un  inspecteur  de  l'agriculture; 
Un  professeur  de  sciences  agricoles; 
Un  professeur  de  zootechnie; 
Un  professeur   de  sciences  physiques  et  chi- 
miques; 

Un  professeur  de  sciences  naturelles; 
Un  directeur  d'école  pratique  d'agriculture. 
Art.  IS.  — Le  programme  de  l'examen  spécial 
technique,  qui  comprend  des  épreuves  écrites, 
orales    et    pratiques,    est   réglé    par    un    arrêté 
ministériel   11  est  institué   deux  séries  d'épreu- 
ves :   l'une,  pour  les  candidats  aux  chaires  de 
sciences  agricoles;   l'autre,  pour  les  candidats 
aux  chaires  de  sciences  physiques  et  naturelles. 
A  la  suite  de  cet  examen,  le  jury  établit  une 
liste,  par  ordre  de  mérite,  des  candidats  décla- 
rés admissililes  au  stage  pédagogique. 

Les  candidats  ayant  accompli  le  stage  pédago- 
gique d'un  an  seront  admis  h  se  présenter  au 
concours  pour  le  certificat  d'aptitude  à  l'ensei- 
gnement agricole  dans  les  écoles  pratiques 
d'agriculture  Le  ceriilicat  sera  délivré  par  un 
jury  analogue  à  celui  institué  pour  l'examen 
spécial  tecliniquH. 

Pourront  s  uls  être  nommés  professeurs  les 
candidats  munis  de  ce  titre. 
Art.  16.  —  Les  chefs  de  pratique  sont  nommés 
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sur  la  présentation  du  directeur  de  l'école.  Ils 
sont  choisis  i)ai'mi  les  candidats  pourvus  du  cer- 
tificat d'instruction  d'un  établissement  agricole 
de  l'Etat  et  après  un  examen  spécial. 

Art.  17.  —  Le  vétérinaire  diplômé,  chargé  de 
cours  d'exti'rieur  et  d'hygiène  des  animaux  do- 
mestiqu's,  est  nommé  après  avis  favorable  du 
préfet  et  de  l'inspecteur  de  l'agriculture  de  la 
région. 

Art.  IS.  —  Les  maîtres  surveillants  sont  choi- 
sis parmi  les  instituteurs  pourvus  du  brevet  su- 
fonctions  ■  '  clas:~f. 

Dirr.  I--U1- 1,000  IV. 

Prcil  -Miirs -2,-00 

M:ir       -invrill;,nl  ,  h:ii-L'  ,1c  i-nui-..  1,800 

Slll    .;!i.iiil  ivi.rlitriir 1,400 

Cl. ci    le  iiriliiiuc ],80(> 


périeur  de  l'enseignement  primaire  et  du  certi- 
ficat d'aptitude  pédagogique,  comptant  au  moins 
trois  ans  dans  les  écoles  publiques  de  l'Etat. 

Art.  19.  Les  directeurs,  les  professeurs,  les 
chefs  de  pratique  et  les  maîtres  surveillants  doi- 
vent tout  leur  temps  à  l'école:  il  leur  est  inter- 
dit de  cumuler  leur  emploi  avec  d'autres  fonc- 
tions rétribuées. 

Art.  20.  —  Les  traitements  et  allocations  du 
personnel  des  écoles  pratiques  sont  prélevés 
sur  le  budget  de  l'Etat  et  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

xceptionn  . 
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■-■•  classe. 

1"  classe. 
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3,i;oo 

2,100 

2,400 

2.70t) 

1.600 
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L'allocation  du  vétérinaire  n'est  pas  soumise 
.lux  retenues  prescrites  par  la  loi  sur  les  pen- 
sions civiles. 

Le  tableau  qui  précède  ne  s'applique  qu'aux 
fonctionnaires  qui  sont  nommés  dans  les  condi- 
tions prévues  au  présent  décret. 

La  nomination  de  début  a  lieu  au  traitement 
de  la  dernière  classe,  à  moins  que  le  candidat 
nommé  n'appartienne  déjà  au  personnel  de  l'en- 
seignement agricole  et  ne  jouisse  d'un  traite- 
ment supérieur  à  cette  classe. 

La  classe  exceptionnelle  ne  peut  être  accordée 
qu'aux  agents  comptant  vingt-cinq  ans  de  ser- 
vices, dont  cinq,  au  moins,  dans  la  1"  classe. 

L'avancement  a  lieu  d'une  classe  à  la  classe 
immédiatement  supérieure.  Le  choix,  pour  cet 
avancement,  ne  peut  porter  que  sur  les  fonction- 
naires comptant,  au  moins,  trois  ans  de  service 
dans  leur  classe. 

.\rt.  21.  —  Le  directeur,  les  maîtres  surveil- 
la uts  et  les  chefs  de  pratique  sont  logés  gratuite- 
ment dans  l'école. 

Art.  22.  —  L'établissement  reçoit,  chaque 
année,  sur  les  fonds  de  l'Etat,  une  allocation 
destinée  à  faire  face  aux  dépenses  de  frais  de 
cours  et  de  matériel  d'enseignement.  Celte  allo- 
cation ne  peut,  en  aucun  cas,  s'élever  au-dessus 
de  la  somme  de  1,300  fr. 

L'emploi  qui  a  été  fait  de  cette  allocation  est 
inscrit,  d'une  manière  détaillée,  sur  un  registre 
spécial  arrêté  par  l'inspecteur  etavec  mention, 
en  regard  de  la  dépense,  du  numéro  de  l'inven- 
taire, s'il  y  a  lieu. 

Les  dii-ecteurs  doivent  présenter  les  pièces  jus- 
tificatives de  ces  dépenses  à  l'inspecteur  de 
l'agriculture. 

.\rt.  2.3.  —  Des  allocations  spéciales  peuvent 
éire  exceptionnellement  accordées  aux  écoles 
pour  participation  de  l'Etat  à  des  dépenses  qui, 
sans  être  indispensables  à  l'exploitation,  seraient 
justifiées  par  les  besoins  de  l'enseignement. 

Le  directeur  adresse,  à  ce  sujet,  un  mémoire, 
avec  devis  descriptifs  et  estimatifs  détaillés,  au 
ministre   de   l'agriculture   qui,  après   devis   de 


l'inspecteur  intéressé,  accorde  une  subvention 
s'il  y  a  lieu.  La  dépense  effectuée,  le  directeur 
transmet  au  ministre  les  pièces  justificatives. 
Le  montant  de  la  subvention  accordée  par  l'Etat, 
pour  cet  objet,  sur  les  crédits  d'un  même  exer- 
cice, ne  peut  dépasser  la  somme  de  douze  cents 
francs. 

TITUE  III 

MODES    ET    CONDITIONS    d'aDMISSION    DES   ÉLÈVES 

Art.  24.  —  Les  écoles  pratiques  reçoivent  des 
élèves  internes  et,  à  titre  exceptionnel,  des 
élèves  demi-pensionnaires  ou  externes  et  des 
auditeurs  libres. 

Le  prix  de  la  pension  est  variable  suivant  les 
écoles.  Il  est  fixé  par  arrêté  ministériel. 

Le  prix  de  la  pension  comprend  toutes  les  dé- 
penses d'entretien,  nourriture,  couchage,  chauf- 
fage, éclairage,  blanchissage,  frais  d'infirmerie 
et  du  médecin  attaché  à  l'école.  Les  médica- 
menls  sont  à  la  charge  des  familles. 

Tous  les  élèves,  boursiers  ou  non,  sont  obli- 
gés de  se  procurer  à  leurs  frais,  un  trousseau 
dont  la  composition  est  arrêtée  par  le  ministre, 
sur  la  proposition  du  directeur. 

Art.  2o.  —  Les  élèves  sont  tous  soumis  au 
même  régime.  Il  est  formellement  interdit  au 
directeur  d'accorder  cà  un  élève  un  régime  excep- 
tionnel et  de  prélever  un  prix  de  pension  supé- 
rieur à  celui  qui  est  fixé  par  l'arrêté  de  création 
de  l'école. 

L'Etat  peut  accorder  des  bourses  pour  les 
élèvesdont  les  familles  justifient  de  l'insuffisance 
de  leurs  ressources.  Ces  bourses  peuvent  être 
fractionnées;  elles  peuvent  être  retirées  si  les 
titulaires  viennent  à  démériter. 

Aucun  élève  n'est  admis  à  l'école  pratique  s'il 
n'a  subi,  avec  succès,  un  examen  permettant  de 
constater  ses  aptitudes  et  son  degré  d'instruction 
et  s'il  ne  produit  un  certificat  médical  récent, 
justifiant  qu'il  n'est  atteint  d'aucune  maladie 
pouvant  nuire  à  autrui. 

L'examen  d'admission  a  lieu  tous  les  ans,  aux 
lieux  et  dates  fixés  par  le  ministre. 
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DISPOSITIONS    TRANSITOIRES 

Arl.  20.  —  Un  délai  de  cinq  ans  est  accordé 
pour  transformer,  dans  la  mesure  du  possible, 
les  écoles  actuellement  existantes  qui  ne  répon- 
draient pas  aux  conditions  prévues  par  le  pré- 
sent décret,  faute  de  quoi  ces  établissements  se- 
ront supprimés. 

Art.  27.  —  Les  membres  du  personnel  actuel- 
lement en  fonctions  dans  les  écoles  pratiques 
d'agriculture  continueront  à  être  soumis  aux 
dispositions  des  arrêtés  et  règlements  en  vigueur 
avant  la  promulgation  du  présent  décret. 

Ceux  qui  désireront  bénéficier  des  avantages 
du  présent  décret  devront  satisfaire  aux  condi- 
tions suivantes  : 

Les  directeurs  devront  subir  le  concours  sur 
titres  prévu  à  l'article  -12. 

Les  professeurs  ne  seront  astreints  qu'à  subir 
l'examen  spécial  prévu  aux  articles  It  et  lli.  Ils 
seront  dispensés  du  stage  pédagogique,  lequel 
sera  remplacé  par  des  épreuves  de  pédagogie 
ajoutées  à  l'examen  spécial. 

Les  maîtres  surveillants  bénéficieront  des  con- 
ditions du  présent  décret  s'ils  possèdent  les 
titres  exigés  par  l'article  18. 


Les  chefs  de  pratique  pourront  bénéficier  des 
conditions  du  présent  décret  après  un  examen 
spécial  et  sur  la  proposition  motivée  du  direc- 
teur de  l'agriculture  : 

1"  Dans  le  cas  où  ils  seraient  déjà  titularisés; 

i"  Si.  dans  un  délai  de  trois  ans,  ils  se  confor- 
ment aux  dispositions  du  présent  décret. 

Les  vétérinaires  diplômés,  acluellem^■nt  en 
fonctions,  bénéficieront  des  conditions  du  pris- 
sent décret,  après  avis  de  l'inspecteur  de  la  ré- 
gion. 

Art.  2S.  —  Les  (iispositions  prévues  aux  arti- 
cles 20.  22  et  23  du  présent  décret  seront  appli- 
cables au  fur  et  à  mesure  que  les  ressources 
budgétaires  le  permettront. 

Il  ne  pourra  être  créé  de  nouvelles  écoles  pra- 
tiques d'agriculture  sans  qu'un  crédit  spécial  nit 
été  inscrit,  pour  chacune  d'elles,  au  budget  des 
dépenses  du  ministère  de  l'agriculture,  à  moins 
que  les  disponibilités  résultant  de  suppressions 
ou  d'économies  réalisées  sur  l'^nisemble  du  cha- 
pitre ne  le  permettent. 

.\.rt.  29.  —  Toutes  dispositions  contraires  au 
présent  décret  contenues  dans  des  arrêtés  ou 
règlements  antérieurs  sont  et  demeurent  ahro- 
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La  région  des  Charenles  et  du  l'oitou,  où 
les  laiteries  coopératives  se  sont, depuis  188iS. 
développées  dans  une  si  extraordinaire  me- 
sure, est  certainement  celle  qui,  à  l'heure 
actuelle,  en  ce  qui  concerne  la  fabrication  du 
beurre,  se  trouve  dans  notre  pays  à  la  tête 
du  progrès.  Les  installations  pourvues  des 
derniers  perfectionnements,  munies  de  ma- 
chines à  glace  et  de  tuyaux  de  vapeur  à  ai- 
lettes, permettant  de  régler  exactement  la 
température  au  degré  voulu  à  l'intérieur  de 
l'usine,  les  soins  apportés  aux  manipulations 
du  lait,  l'esprit  de  méthode  dans  les  pro- 
cédés de  fabrication,  l'organisation  parfaite 
des  services  de  transport  des  beurres,  tout 
contribue  à  justifier  cette  opinion. 

D'autre  part,  si  les  difficultés  de  fabrication 
du  beurre  ne  sont  pas  comparables  à  celles 
que  l'on  rencontre  dans  l'industrie  fromagère, 
si  la  beurrerie  est  après  la  vente  du  lait  en 
nature,  le  mode  d'exploitation  le  plus  simple, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  méthode  de 
fabrication  prend  une  grande  importance 
lorsqu'on  traite  des  quantités  considérables 
de  lait,  que  le  beurre  produit  doit  être  livré 
au  marché  de  Paris,  essentiellement  difficile 
à  satisfaire  sur  k  qualité,  et  qu'enfin  le  cli- 
mat ne  se  prête  pas  toujours  à  une  bonne 
fabrication.  Or.  c'est  précisément  dans   ces 


conditions  que  se  trouve  la  région  des  Cha- 
rentes  et  du  Poitou  :  les  laiteries  coopératives 
y  traitent  de  10  [à  20  mille  litres  de  lait  par 
jour  en  moyenne  :  le  climat  doux  on  hiver  y 
est  excessivement  chaud  en  été  et<SO  0/0  des 
produits  sont  envoyés  sur  le  marché  de  Paris 
distant  de  400  à  500  kilomètres. 

Nous  ne  nous  occuperons  dans  ce  qui  suit 
que  de  la  méthode  de  fabrication  proprement 
dite,  afin  d'en  chercher  les  caractéristiques, 
ce  qui  rendra  plus  facile  la  comparaison  avec 
les  méthodes  en  usage  dans  d'autres  pays  (1). 

Le  consommateur  parisien  aime  que  le 
beurre  ait  une  pâte  longue  et  grasse,  qu'il  ne 
soit  ni  trop  sec  et  cassant  en  hiver,  ni  trop 
mou  et  huileux  en  été.  Toute  la  fabrication 
tend  à  éviter  ces  deux  défauts.  Pendant  la 
saison  froide,  le  point  délicat  est  d'obtenir 
une  maturation  suffisante  de  la  crème  pour 
que  le  beurre  ne  soit  pas  grumeleux,  mais  ait 
un  grain  fin,  une  coupe  luisante,  une  pâte 
grasse:  en  été,  au  contraire,  il  faut  raftermir 
le  grain  qui  n'a  que  trop  tendance  à  s'amollir. 
Enfin  il  est  bien  évident  que  la  question  de 
l'anjme  joue  un  rôle  considérable  :  il  dépend 

1)  Vnir  aus^i  :  La  fabrication  du  beurre  dans  les 
laiteries  coope'ralii-es  des  Charenles  et  du  Poilou,  par 
P.  Domio.  Ing.-ogr.  Diivrlpur  ,lf  l:i  <laliun  laitif-re 
i\f  Surgères.  1902. 
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principalemoni  d'une  part  des  condilions  na- 
turelles de  production  du  lait,  sol,  alimenta- 


ton,   race,  d'autre   part  de  la  fermentation 
des  crèmes. 

Ce  qui  caractérise  le  travail  d'hiver,  c'est 
le  chauffage  de  la  cave  à  crèmes  et  môme  de 
la  beurrerie.  La  fermentation  toujours  spon- 
tanée à  cause  de  la  présence  constante  des 
microbes  dans  le  lait,  est  fonction  d'une 
part,  do  la  température,  d'autre  part  de  la 
quantité  de  matière  fermentescible,  c'est-à- 
dire  do  lait  maigre  restant  dans  la  crème.  Or, 
cette  quantité  dépend  uniquement  du  degré 
d'écrémage  et  est  réglable  à  volonté  dans 
toutes  les  écrémeuses  centrifuges.  En  hiver, 
on  fait  des  crèmes  à  15  0/0,  c'est-à-dire  qu'on 
produit  13  litres  de  crème  par  100  litres  de 
lait  ;  une  crème  trop  épaisse  donnerait  un 
beurre  manquant  d'arôme.  La  température  a 
besoin  d'être  élevée  sans  dépasser  2o°  à  ;J0°. 
Le  mieux  est  de  s'arranger  de  telle  sorte  que 
la  crème  sortant  du  bol  à  environ  25°,  se 
refroidisse  peu  à  peu  de  manière  à  arriver 
le  lendemain  matin,  vers  17°  à  18",  tempéra- 
ture du  barattage,  l'acidité  étant  alors  de  60 
à  05  à  Facidimètre  Dornic. 

11  faut  pour  cela,  chauffer  la  salle  des 
crèmes  au  moyen  de  tuyaux  de  vapeur  à  ai- 
lettes de  préférence  à  tout  autre  système.  Le 
chauffage  direct  au  moyen  d'un  fourneau 
assèche  trop  l'atmosphère  et  donne  de  la  fu- 
mée et  des  odeurs  nuisibles.  La  méthode  par 
immersion  des  bidons  à  crème  dans  l'eau 
tiède  est  employée  dans  certaines  laiteries, 
mais  a  l'inconvénient  de  développer  une  cha- 
leur humide  favorable  aux  moississures, 
notamment  à  ïoidium  laclis.  Le  chauffage  à 
la  vapeur  est  d'ailleurs  toujours  possible  dans 
tine  grande  beurrerie  possédantune  chaudière, 
et  ce  système  est  même  alors  plus  économique 
que  tout  autre.  Il  faut  ajouter  que,  plus  la 
température  est  basse,  plus  l'arôme  est  fin  et 
meilleure  est  la  qualité  du  produit,  pourvu 
qu'on  obtienne  une  acidité  suffisante  de  la 
crème. 

.\fin  de  régulariser  la  fermentation,  la 
crème  doit  être  agitée  de  temps  en  temps 
dans  les  bidons  ;  le  brassage  se  fait  au  moyen 
d'un  disque  étamé,  percé  de  trous,  monté 
perpendiculairement  <à  l'extrémité  d'une  tige 
de  fer  formant  manche.  Au  moment  du  ba- 
rattage, la  crème  doit  être  uniformément 
épaissie  sans  caillots  volumineux. 

La  salle  du  barattage  doit  être  également 
maintenue  à  une  température  voisine  de  18°; 
on  réchauffe  au  besoin  la  baratte  en  la  rin- 
çant avec  de  l'eau  chaude.  Jamais  on  ne  doit 
verser  celle-ci  dans  la  crème  elle-même.  Le 


barattage  dure  30  à  40  minutes.  Une  plus 
grande  rapidité  dans  l'opération  a  lieu,  en 
général,  au  détriment  de  la  quantité  et  de  la 
qualité  du  beurre  qui  est  alors  bi^ûlé. 

Le  beurre  est  défaite  dans  la  baratte 
même.  Pour  cela,  au  moment  où  il  apparaît 
sous  forme  de  grumeaux  gros  coiimie  des 
têtes  d'épingle,  on  fait  arriver  dans  la  baratte 
un  courant  d'eau;  puis  on  ferme  l'appareil, 
on  lui  fait  faire  cinq  ou  six  tours  eton  soutire 
le  babeurre.  L'opération  est  renouvelée  en  gé- 
néral encore  trois  ou  quatre  fois  sans  qu'il  en 
résulte  un  rafTermissement  trop  considérable 
du  beurre  si  l'eau  employée,  —  de  l'eau  de 
puits,  —  a  une  température  d'environ  10°,  et 
si  la  salle  est  maintenue  à  18°.  La  dernière 
eau  sort  parfaitement  claire.  Successivement 
les  grumeaux  de  beurre  deviennent  gros 
environ  comme  des  petits  pois  à  la  première 
eau,  comme  des  noisettes  à  la  deuxième, 
comme  des  noix  à  la  troisième,  comme  des 
œufs  à  la  dernière.  A  ce  moment,  si  l'on 
ouvre  au  moyen  d'une  spatule  les  morceaux 
de  beurre,  la  section  ne  présente  plus  de 
goutelettes  d'eau  de  suintement,  le  beurre  est 
complètement  délaité.  Son  passage  sous  le 
malaxeur  n'aura  plus  pour  but  que  d'en  for- 
mer une  masse  homogène  et  de  crever  les 
quelques  grosses  poches  d'eau  qui  se  for- 
ment dans  les  intervalles  entre  les  morceaux. 
De  cette  manière,  le  malaxage  se  fait  à  sec  et 
est  terminé  en  quelques  tours  de  l'appareil. 

Ce  système  donne  des  résultais  excellents 
dans  la  région  sans  que  les  lavages  répétés 
enlèvent  au  beurre  rien  de  son  arôme.  Les 
premiers  lavages  ayant  eu  lieu  quand  le 
beurre  était  en  très  fins  grumeaux,  celui-ci 
ne  renferme  que  très  peu  de  babeurre,  est 
parfaitement  lavé  et  se  conserve  très  bien.  Le 
ramassage  du  beurre  est  en  outre  facilité  par 
la  forme  même  des  morceaux  arrondis  et  se 
fait  à  la  pelle.  Dans  une  baratte  ne  renfer- 
mant pas  de  batteur  comme  dans  la  Victoria, 
la  régularité  des  morceaux  est  telle  à  la  lin 
du  barattage  qu'on  les  croirait  façonnés  à  la 
main.  Nous  citerons  particulièrement  la  lai- 
terie de  Surgères  (Charente-Inférieure)  où  ce 
résultat  est  obtenu  d'une  manière  très  nette. 

En  été  l'inverse  a  lieu.  Il  faut  modérer  la 
fermentation  ot  abaisser  la  température  par- 
tout dans  la  laiterie.  Il  y  a  d'abord  avantage 
à  faire  des  crèmes  épaisses  à  10  et  même 
8  0/0  seulement  au  lieu  de  13  0/0,  ce  qui 
diminue  d'autant  la  quantité  de  lait  maigre 
restant  dans  la  crème.  Si  celle-ci  est  trop 
lluide,  la  fermentation  est  trop  intense  et  le 
lait  caille  au  fond  des  bidons. 

Le    lait    n'est   généralement    pas    chauH'c 
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avant  l'écrémage,  mais  il  se  trouve  naturelle- 
ment à  une  température  de  20  à  25°,;  aussi 
faut-il  refroidir  la  crème  au  sortir  de  Fécré- 
ineuse,  d'où  l'emploi  de  réfrigérants  à  eau  ou 
au  besoin  à  glace  permettant  d'abaisser  la 
température  jusqu'à  14"  ou  15°.  La  cave  est 
également  rafraîchie  au  moyen  de  la  machine 
à  glace,  de  manière  à  ce  que  le  lendemain  la 
crème  ail  une  acidité  de  55  à  (iO  et  une  tem- 
pérature de  16°  à  17°.  Toutefois  il  arrive  sou- 
vent qu'elle  atteint  20°  et  plus  pendant  les 
fortes  chaleurs.  Or,  à  l'inverse  de  l'hiver  on 
ne  peut  refroidir  en  été  efficacement  et  à  peu 
de  frais  la  salle  de  barattage:  il  vaut  mieux 
refroidir  la  crème  elle-même. 

C'est  ici  qu'intervient  l'emploi  de  la  glace 
dans  la  fabrication  et  c'est  ce  qui  caractérise 
le  travail  d'été.  On  avait  d'abord  pensé  à 
mettre  dans  les  bidons  de  crème  soit  des 
plongeurs  métalliques  à  glace  comme  ceux 
employés  en  brasserie,  soit  de  la  glace  en 
morceaux,  mais  par  suite  du  peu  de  conduc- 
tibilité et  de  la  viscosité  de  la  crème,  ce  sont 
constamment  les  mêmes  portions  de  celle-ci 
qui  restent  au  cont;ict  de  la  glace  ;  elles  se 
refroidissent  trop  tandis  que  les  portions 
voisines  restent  chaudes  et  fermentent  d'une 
manière  exagérée.  Le  mieux  est  d'opérer 
comme  suit  : 

On  pile  à  l'avance  dans  un  bidon  pour 
230  kilogr.  de  crème  environ  13  kilogr.  de 
glace.  Après  avoir  versé  la  première  dans 
la  baratte  on  ajoute  celle-ci  et  on  met  immé- 
diatement l'appareil  en  mouvement.  La  glace 
fond  rapidement  sans  saisir  la  crème  qu'elle 


maintient  seulement  à  une  tempér.iture  con- 
venable. Le  travail  continue  ensuite  comme 
en  hiver  en  ayant  soin  d'employer  pour  les 
lavages  l'eau  la  plus  froide  possible  [et  de 
malaxer  très  peu  afin  d'éviter  que  le  beurre 
ne  se  ramollisse. 

En  somme  toute  celte  technique  peut  être 
caractérisée  en  peu  de  mots  :  la  régularisation 
d'une  fermentation  spontanée,  suivie  d'un 
travail  aussi  restreint  que  possible  sur  le 
beurre  produit  ;  crèmes  peu  concentrées  et 
chauffage  en  hiver;  crèmes  concentrées  et 
réfrigération  en  été  ;  détermination  préalable 
de  la  quantité  de  substance  fermenteseible  et 
de  la  température  à  laquelle  doit  avoir  lieu 
la  fermentation,  enfin  lavages  rapides  et  ma- 
laxage restreint  ;  tel  est  le  résumé  de  la 
méthode  charenlaise. 

11  en  résulte  une  assez  grande  régularité 
du  produit,  du  moins  dans  les  grandes  laite- 
ries de  la  région,  ce  qui  joint  à  l'arôme  très 
fin  de  ces  beurres  et  àleur  facilité  de  conser- 
vation, explique  la  vogue  qu'ils  ont  depuis 
1902  sur  le  marché  de  Londres  et  depuis 
longtemps  déjà  sur  celui  de  Paris,  où  ils  for- 
ment environ  la  moitié  de  la  quantité  totale 
de  beurres  vendus.  L'iie  grande  régularisation 
ne  pourrait  être  obtenue,  —  peut-être  au  détri- 
ment de  l'arôme,  —  que  par  l'application 
de  la  technique  danoise.  .Nous  aurons  l'oci'a- 
sion  de  revenir  sur  celte  dernière  dans  un 
prochain  article. 

Maurice  Bkau, 

(lo  laiterie  de  l'oligny,  chef  du  Labora- 
toire départemental  du  Jura. 


LES  VARIÉTÉS  DE  SARRASIN 


M.  L.   .Creuse) 


M.  Heuz(^,  nous  dites-vous,  parle  dans  son 
ouvrage  :  Les  plantes  alimentaires,  d'une  varicMé 
de  ^arrasin,  dite  sarrasin  (!•  Russit,  qu'il  décrit 
comme  une  variété  de  l'espèce  sarrasin  ordi- 
naire {Fagopyrum  esnilenlum),  en  l'appelant  sar- 
rasin h  gros  fruits.  Dans  aucun  ouvrage  nous 
n'avons  trouvé  de  renseignements  sur  cette  va- 
riété; mais  la  Société  nationale  d'agriculture  a 
eu  à  étudier,  en  1899,  la  culture  du  sarrasin  en 
Russie  et  les  améliorations  à  y  apporter,  à  la 
suite  d'une  demande  qui  lui  avait  été  adressée 
par  M.  Yermoloff,  minisU'e  de  l'Agriculture  et 
des  domaines. 

M.  Heuzé  fut  précisément  chargé  alors  du 
rapport,  au|nom  de  la  section'de  grande  culture, 
à  laquelle  avaient  été  adjoints  M.VI.  de  Vilmorin 
et  Marcel  Vacher,  et  voici  ce  qu'il  écrit  d'après 
des  renseignements  puisés  dans  une  étude  sur  la 


culture  du  sarrasin  en  Itussie,  du  prince  Mas 
salsl<y,  traduite  par  les  soins  de  M.  r.allalo- 
wich    : 

La  Russie  cultive  quatre  sortes  de  sarrasin, 
dont  plusieurs  ont  donné  naissance  à  des  va- 
riétés. 

!"  Fagopi/fiiiii  csciilenlum.  —  Il iiprfinl  «IniK  va- 

riCtrs.  le  saiT.Tsiu  cûiiimun  et  le  sarrasin  :iii;ii!!,-. 

i"  Fagopyrum  emarginalum.  —  Il  a  pnidiiil  deux 
variélés:  le  F.  typica  et  le  F.  obttisa. 

■^■'  Fnrjopyrum  Tarlarkum.  —  Il  a  procUiil  en  Russie 
deux  races  le  F.  typica  et  te  F.  slenocar/ia  i[Me  la 
Frauee  ne  connait  pas. 

1°  Fagopyrum  rolundfilum  .pii  \\'v-\  |'as  eonnu 
d.'iris  le  Nord  dr  fEui-ope. 

Les  sarrasins  les  plus  cultivés  en  Russie  sont 
le  F.  esculentuin  et  le  F.  emarrjinalmr.;  le  F.  tar- 
tarirum  n'est  pas  très  répandu. 

Du  reste  ces  sarrasins  donnent  de  faibles  ren- 
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déments,  en  liussiê  :  de  4  lieclol.  80  à  6  hectol.  27 
seulement  par  hectare,  eu  moyenne,  pour  l'eii- 
seinble  de  l'empire. 

M.  (le  Vilmorin,  à  propos  des  variétés  de  sarra- 
sin les  meilleures  à  cultiver,  ajoutait  dans  cette 
même  séance  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
tuie  (3  mai  1899): 

En  allant  au  fond  des  choses,  on  peut  dire 
qu'il  n'y  a  que  deux  espèces  qui  se  cultivent 
comme  ci'réales  : 

i°,Le  sarrasin  commun  {Fagopyrumesculentum) 
auq.ùel  les  recherches  les  plus  récentes  ratta- 
chent le  sarrasin  émarginé  du  Népaul  comme 
sirfple  race  locale.  Le  sarrasin  émarginé  se 
croise  en  efTet  facilement  avec  le  sarrasin  com- 
mun. 11  n'y  a  certainement  pas  plus  de  distance 
entre  le  sarrasin  émarginé  et  les  races  anguleuses 
du  sarrasin  ordinaire,  qu'entre  celles-ci  et  la 
variété  argentée  qui  est  aujourd'hui  la  plus 
éslimép  en  France. 

i"  L'autre  espèce  est  le  sarrasin  de  Tartarie 
(F.  Tartaricum),  à  très  petite  fleur  verdàtre,  insi- 
giiiliaiite.  à  grain  rugueux,  à  arêtes  dentées,  qui 


est  absolument  distincte  du  sarrasin  commun, 
et  ne  peut  en  aucune  façon  se  confondre  ni 
s'hybrider  avec  lui.  De  celui-là  aussi  il  existe 
deux  variétés  cullurales  :  le  sarrasin  de  Tartarie 
type,  qui  a  le  grain  noir,  anguleux,  aussi  large 
que  long,  et  la  forme  à  grain  allongé,  à  angles 
émoussés,  de  couleur  blonde  ou  grisâtre  (c'est 
la  variété  stenocarpa  de  Russie),  et  le  sarrashi 
seigle  des  cultivateurs  français. 

Il  y  aurait  tout  avantage  à  ce  que  la  variété 
argentée  de  sarrassin  commun  et  la  variété  dite 
seigle  du  sarrasin  de  Tartarie  fussent  seules 
conservées  dans  les  cultures. 

En  terminant  rappelons  que  le  sarrasin 
est  une  des  plantes  qui  est  le  plus  sensible  à 
l'action  des  engrais  potassiques,  étant  très  avide 
de  potasse.  Le  sarrasin  d'autre  part  ne  se  montre 
pas  indifférent  aux  engrais  phosphatés  qui, 
joints  aux  engrais  potassiques,  donnent  une  plus- 
value  sérieuse  de  récolte.  Mais  les  engrais  cal- 
caires lui  sont  nuisibles  et  en  diminuent  toujours 
le  lendenieni  ;  le  sarrasin  n'aime  pas  la  chaux. 
H.  Hnnii. 
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SOi'OS    DES    SCORIES 


Les  cours  dans  nos  foires  se  mainliennent  à 
un  niveau  élevé  pour  toutes  les  catégories  de 
bétail. 

Les  brebis  à  lait  sont  particulièrement  recher- 
chées en  vue  de  la  campagne  fromagère  du 
roquefort  qui  vient  de  commencer.  Les  jeunes 
brebis  pleines  ne  se  livrent  pas  à  moins  de  40  fr. 
la  pièce,  pour  un  poids  vif  de  43  à  iH  kilogr. 

La  vente  est  active  également  sur  les  bovins. 
Les  bons  veaux  de  la  race  d'Aubrac  âgés  d'une 
dizaine  de  mois  se  paient  autour  de  200  fr.  la 
pièce,  alors  que  les  anciens  prix  n'étaient  guère 
que  de  125  fr.  Quant  aux  bœufs ,de  labour  jeunes, 
bien  conformés  et  d'un  bon  développement,  on 
ne  les  a  pas  pour  moins  de  1,000  à  1,100  fr.  la 
paire. 

Nous  sommes  en  pleine  saison  des  porcs  gras. 
Les  prix  sont  assez  élevés,  en  tout  cas  supérieurs 
à  ceux  du  Marché  de  la  Villette.  Suivant  les 
localités  du  département,  les  porcs  gras  de  pre- 
mière qualité  se  paient  de  52  à  56  fr.  le  demi- 
quintal  métrique.  La  bonne  et  la  très  bonne 
marchandise  ne  sont  pas  rares,  parce  qu'en 
190ii  nous  avoi.s  eu  beaucoup  de  pommes  de 
terre,  passablement  de  châtaignes  et  de  grains. 
Les  porcelets  se  vendent  proportionnellement 
plus  cher  que  les  porcs  gras. 

Depuis  tantôt  deux  mois,  il  pleut  et  il  neige 
dans  notre  pays  presque  sans  discontinuité.  Jus- 
qu'à ce  moment,  avoines,  seigles  et  froments 
auraient  en  général  bonne  apparence.  Mais  le 
passé  nous  apprend  qu'il  ne  faut  pas  compter 
sur  ces  promesses,  quand  il  y  a  eu  tout  l'hiver 
excès  d'humidité.  L'année  dernière,  à  pareille 
époque,  et  plus  lard  encore,  nos  céréales  fai- 


saient assez  généralement  triste  mine.  Nous 
n'eûmes  pas  moins  une  belle  récolte  en  1903, 
parce  que  l'hiver  et  le  printemps  furent  secs. 

Aujourd'hui,  les  céréales  se  présentent  bien 
ou  assez  bien;  mais  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  qu'elles  tourneront  mal,  parce  que  ce 
n'est  pas  impunément  qu'elles  sont  ainsi  lavées 
et  relavées  pendant  des  mois.  Toutes  ces  eaux 
entraînent  à  la  rivière  la  meilleure  partie  de 
l'élément  azoté  qu'apportent  au  sol  nos  maigres 
fumures,  et  quand  vient  avril,  blés  et  avoines 
ont  de  la  peine  à  monter.  On  peut  les  y  aider,  il 
est  vrai,  avec  un  léger  épandage  de  nitrate  en 
couverture;  mais  c'est  tout  de  suite  une  dépense 
supplémentaire  de  :!()  à  'r(i  fr.  par  hectare. 


Dans  nos  communes  vinicoles,  le  vin  se  vend 
sur  place  à  raison  de  30,  32  et  jusqu'à  35  fr. 
l'hectolitre  pour  une  force  alcoolique  de  8  à 
9  degrés.  Nous  fûmes  peu  touchés  par  les  gelées 
d'avril  1903,  et  la  récolte  fut  en  général  assez 
bonne.  On  reprend  courage. 

Dans  ce  pays  d'Aveyron  oii  les  coteaux  culti- 
vés en  vignes  présentent  presque  toujours  des 
pentes  très  vives  et  d'un  travail  fort  coûteux,  les 
viticulteurs  ont  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  les 
articles  de  M.  L.  Grandeau  touchant  les  expérien- 
ces de  l'Institut  de  Colmar  et  de  l'école  de 
Montpellier. 

Elle  leur  plaît  infiniment,  la  perspective  de 
récolter  désormais  une  plus  grande  quantité  de 
raisins  sans  avoir  à  piocher  la  vigne,  et  ils  sou- 
haitent le  plus  ardemment  du  monde  la  confir- 
mation et  la  généralisation  des  résultats  obte- 
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nus  par  M.  lîavaz  dans  le  Languedoc,  et  par 
M.  Oberlin  dans  la  Basse-Alsace. 

Che/.  nous,  à  cause  de  la  forte  inclinaison  des 
leirains,il  est  impossible  de  travailler  les  vignes 
aulreinent  qu'à  bras.  C'est  e.xtrêmement  pénible 
et  1res  cher.  Un  homme  vigoureu.K  et  vaillant 
n'en  peut  guère  piocher  que  3  à  4  ares  par  Jour. 

Du  moment  où  il  faudrait,  non  plus  retourner 
le  sol  sur  une  profondeur  de  20  à  25  centime- 
mètres,  mais  seulement  tenir  ce  sol  en  état  de 
propreté  par  des  sarclages  convenables,  des 
femmes  et  des  enfants  pourraient  très  bien  suf- 
fire à  cette  besogne  et  les  frais  d'exploitation  de 
la  vigne  se  seraient  réduits  de  50  0/0  à  peu  près. 

Les  sceptiques  disent  :  Si  nous  ne  piochons 
jamais  nos  terrains,  ils  durciront  comme  le  fer 
et  seront  de  plus  en  plus  maltraités  par  la 
sécheresse,  parce  ([ue  les  pluies  d'été  dévaleront 
rapidement;!  la  surface  pour  gagner  le  ruisseau. 

A  cela  il  est  facile  de  répondre  :  Pourquoi  m 
pas  creuser  autour  de  chaque  pied  une  cuvetle 
qui  retiendra  au  moins  une  partie  de  l'eau  ruis- 
selant à  la  surface?  Ces  cuvettes,  on  les  établi- 
rait une  fois  pour  toutes.  Nos  vignes  ne  devant 
plus  être  piochées,  les  cuvettes  se  conserve- 
raient indéfiniment.  Des  sillons  de  10  ou  l'-\  cen- 
timètres de  profondeur,  perpendiculaires  à  la 
ligne  de  pente  et  parallèles  entre  eux,  rempla- 
ceraient le  même  office. 

Enfin,  si  le  durcissement  du  sol  présente  à 
quelques  égards  des  inconvénients,  il  auia 
d'autre  part  un  avantage  précieux.  Lorsque  sur- 
viennent, sous  le  régime  actuel  de  culture,  des 
pluies  torrentielles  peu  de  jouis  après  le  pio- 
chage, les  terres  bien  et  fraîchement  ameublies 
sont  emportées  avec  une  extrême  facilité  jus- 
qu'à la  rivière  sur  nos  coteaux  si  fortement 
déclives.  Le  roc  est  mis  à  nu,  et  les  pieds  de  vi- 
gne sont  déracinés. 

Alors,  on  voit  nos  malheureux  vignerons  se 
munir  de  corbeilles,  de  paniers  ou  de  sacs  pour 
aller  recueillir  au  fond  des  vallées  cette  terre 
précieuse,  qu'ils  remontent  sur  leur  dos  à  deux 
cents  et  trois  cents  mètres  de  hauteur  par  des 
sentiers  droits  en  forme  d'escalier. 

Or,  il  est  clair  que  la  ravine  exercera  moins 
de  ravages,  que  l'entraînement  de  la  terre  sera 
beaucoup  moins  fréquent,  lorsque  la  couche 
superficielle  du  sol  ne  sera  plus  ameublie  pério- 
diquement. De  ce  côté  donc,  le  système  de  l'in- 
culture  des    vignes    nous    serait   favorable. 

Enfin,  chacun  par  ici  se  propose  de  mettre  en 
expérience,  dès  cette  année,  la  méthode  Obeiiin 
et  Ravaz,  et  avant  la  fin  de  1004,  nous  commen- 
cerons à  être  renseignés  sur  la  valeur  qu'elle 
peut  avoir  pour  nous. 


A  la  différence  do  nos  céréales,  les  prairies  ne 
souffrent  pas  en  cette  saison  des  arrosages  fré- 
quents ou  presque  continuels,  qui  ont  l'avantage 
de  dissoudre  et  de  faire  pénétrer  dans  le  sol  les 
engrais  phosphatés. 

L'on  commence  à  faire  dans  notre  départe- 
ment un  copieux  usage  des  superphosphates,  et 


surtout  des  scories  pour  l'amélioration  des 
gazons. 

En  fait  de  scories,  nous  donnons  naturelle- 
ment la  préférence  à  celles  de  Deeazeville  que 
nous  avons  sur  place.  Elles  ne  sont  pas  d'une 
grande  richesse,  puisqu'elles  dosent  10  à  12  0  0 
seulement  d'acide  phosphorique  ;  mais  une 
expérience  de  sept  ù  huit  années  nous  prouve 
qu'elles  exercent  sur  les  prairies  une  action 
e.xlrèmeinent  efficace. 

\  ce  propos,  une  observation. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  agiiculleurs 
de  France,  on  lit  une  note  ainsi  conçue  ; 

"  Il  se  vend  actuellement  dans  tous  nos  ports 
des  scories  de  déphosphoralion  dont  la  solubi- 
lité dans  le  citrate  acide  de  Wagner  est  si  faible 
qu'on  peut  la  considérer  comme  nulle.  Il  s'en 
vend  aussi  ailleurs. 

"  En  achetant  des  scories  de  déphosphoration, 
le  cultivateur  doit  exiger  la  garantie  de  7o  U  0 
de  solubilité  dans  le  citrate  acide.  Le  vendeur 
qui  la  refuse  est  indigne  de  sa  confiance,  doiinàt- 
11  toutes  les  autres  garanties  d'usage.  Lesscor'nf 
sans  valeur  fujricole  disparaîtront  vite  du  marclié 
quand  il  n'y  aura  plus  d'acheteurs,  etc.  » 

On  semble  dire  par  là  que  les  scories  à  faible 
solubilité  dans  le  citrate  acide  n'ont  pas  de 
valeur  agricole.  Or,  rien  n'est  moins  prouvé. 

C'est  même  absolument  le  contraire  qui  résulte 
d'expériences  assez  nombreuses  que  j'ai  person- 
nellement faites. 

Depuis  une  douzaine  d'années  j'ai  employé 
dans  les  prés  et  les  landes  environ  quatre-vingt 
tonnes  de  scories  :  d'une  part,  des  scories  Thomas 
à  16  0/0  d'acide  phosphorique  total,  garanties  à 
7,ï  0/0  de  solubilité  dans  le  citrate  acide  de 
Wagner;  d'autre  part,  des  scories  à  12  O'O  d'acide 
phosphorique  total,  [lour  lesquelles  le  vendeur  ne 
fournissait  aucune  garantie  de  solubilité.  A 
l'analyse,  ces  dernières  m'ont  donné  une  fois 
37  0/0,  une  fois  32  0  0,  une  fois  27  0,0  de  solu- 
bilité dans  le  citrate  acide. 

Eh  bien,  malgré  leur  faible  solubilité  an  réactif 
Wagner,  celles-ci  ont  produit  dès  la  première 
année  de  l'épandage  un  effet  très  marqué. 
-Xous  avons  fait  les  mêmes  constatations  plu- 
sieurs fois. 

Si  bien,  que  le  personnel  de  ma  ferme  tient 
aujourd'hui  pour  démontré  que  ces  scories  là  ont 
la  spécialité  d'agir  J  plus  rapidement  que  les 
autres,  et  de  prolonger  moins  de  temps  leur 
action. 

Ce  que  je  sais  bien,  eu  tout  cas,  c'estque  dans 
l'espace  de  six  à  huit  mois,  un  an  au  plus,  elles 
ont  transformé  la  nature  du  gazon  et  la  flore  de 
mes  mauvais  prés. 

Du  reste,  si  l'expérience  sur  le  terrain  même 
[trouve  l'inexactitude  du  système  Wagner  fixant 
la  valeur  des  scories  non  plus  d'après  leur  ri- 
chesse totale  en  principe  phosphaté,  mais  selon 
la  proportion  de  cet  élément  solubilisé  par  le 
citrate  acide,  cette  inexactitude  n'est  pas  moins 
démontrée  par  les  expériences  de  laboratoire. 
On  peut  établir  que  l'abondance  de  la  dissolution 
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des  scories  dans  le  citrate  acide  n'a  rien  d'absohi, 
'•t  qu'elle  tient  uniquement  au  mode  opératoire. 

Ce  fait  peut  «'tie  mis  en  évidence  de  la  façon 
suivante,  d'apn's  M.  Paturel,  directeur  de  la  sta- 
tion af^ronomique  de  Saône-et-Loire  : 

"  Même  en  employant  rigoureusement  les  pro- 
portions de  réactif  indiquées  par  Magner,  on 
obtient  uni'  solubilisation  bien  plus  abondante 
en  faisant  culer  lentement  le  citrate  sur  la  scorie, 
que  par  siiii|)le  digestion  des  deux  matières.  La 
durée  de  l'opération  influe  également  sur  les 
résultats  obtenus.  En  réalisant  un  ensemble  de 
conditions  convenables,  on  réussit,  au  bout  d'un 
temps  suffisant,  à  dissoudre  dans  ce  réactif  la 
presque  totalité  de  l'acide  phosphorique. 

!■  Ces  diverses  considérations  viennent  donc  à 
l'appui  de  la  conclusion,  qu'il  n'y  a  pas  lieu,  jus- 
qu'à nouvel  ordre,  de  tenir  compte  dans  les  mar- 
chés de  scories  de  leur  degré  de  solubilité  dans 
le  ciuate  acide. 

«  .Si  l'on  remplace  le  citrale  acide  par  du 
citrate  alcalin,  on  arrivera  à  des  conclusions 
analogues,  l.e  tétraphosphate  de  chaux  des  sco- 
ries d'aciéries  se  dissout  dans  ce  réactif  en  pro- 
portions très  variables  suivant  le  degré  de  pul- 
vérisation de  la  scorie,  la  concentraiion  et  la 
qualité  du'  réactif  employé,  la  durée  de  l'opéra- 
tion, l'agitition,  etc.  Quant  à  la  relation  qui 
lierait  la  valeur  fertilisante  d'un  engrais  à  sa 
solubilité  dans  le  citrale  ali-aliu,  aucune  expé- 
rience pri'cise  ne  permet  jusqu'à  maintenant 
d'admettre  son  existence.  •. 

Et  M.  Paturel  conclut  : 

"  En  résumé,  les  considérations  précédentes 
moiiti'ent  que,  dans  l'élat  actuel  des  choses,  au- 


cune réaction  de  laboratoire  ne  iiermet  de  pré- 
juger d'une  façon  certaine  de  la  valeur  culturale 
des  scories.  » 

Celui  qui  écrit  ces  lignes  a  reçu  communica- 
tion de  diverses  e.xpériences  comparatives  sur 
le  degré  de  solubilité  de  l'acide  pbostdiorique, 
au  citrate  acide,  expériences  portant  sur  des 
scories  de  Decazeville  et  sur  des  scories  d'autres 
provenances  garanties  à  7">  0/0  de  solubilité. 

Les  conclusions  résultant  de  ces  e.xpériences 
ont  été  les  suivantes  :' 

En  se  plaçant  dans  des  conditions  identiques, 
on  a  constaté  que  les  solubilités  de  tontes  ces 
scories  étaient  assez  variables  entre  les  échan- 
tillons de  même  provenance  et,  a  fortiori,  entre 
les  échantillons  de  provenances  différentes;  tou- 
jours cette  solubilité  a  été  inférieure  de  beau- 
coup au  chiTre  garanti  de  71)  0/0;  on  a  constaté 
aussi  qu'une  scorie  exposée  à  l'air  et  à  l'humi- 
dité atmosphérique  voit  augmenter  sa  teneur  en 
acide  phosphorique  soluble  ;  ce  qui  rend  encore 
plus  dilficile  li  comparaison  de  scories  diverses. 

iN'esl-il  pas  vrai,  d'ailleurs,  que  des  savants 
comme  Grandeau,  Petermann,  Reilmair,  et  d'au- 
tres peut-être,  admettent  et  ont  déuiontré  que  la 
solubilité  citrique  de  l'acide  phosphorique  de  la 
scorie  constitue  une  base  d'estimation  de  la  valeur 
agricole  et  commerciale  de  cet  engrais,  qui  est  Inin 
d'tHre  en  rapport  avec  l'effet  produit  par  les  sco- 
ries? 

Cela  étant,  il  est  permis  de  s'éionner  que 
l'organe  du  Syndicat  des  agriculteurs  de  France 
prononce  ex  cHhed'-a  que  les  scories  à  faible 
solubilité  citrique  sont  sans  valeur  agricole. 

KKR.N'ANn   IlE   BaRBAU, 


INCENDIES  EN  FOBET 


Dans  une  de  ses  dernières  séances,  la  Société 
naiionale  d'.\griculture  a  décerné  une  médaille 
d'or  à  un  ouvrage  remarquablement  écrit  sur  un 
sujet  qui  intéresse  beaucoup  les  propriétaires  de 
bois. 

Cet  ouvrage  (1),  dû  à  la  plume  d'an  inspecteur 
des  eaux  et  forêts,  M.  \.  Jacquot,  est  intitulé  : 
Incendies  en  périls.  11  a  déjà  été  l'objet  d'un 
compte  rendu  élogieux  dans  la  Revuf  des  Eaux  et 
Forets  ;  nous  l'envisagerons  ici  spécialement  au 
point  de  vue  des  services  qu'il  peut  rendre  aux 
particuliers  propriétaires  de  bois,  dans  la  ques- 
tion si  délicate,  si  complexe  des  dommages-in- 
térêts dus  en  cas  d'incendie,  question  pour 
laquelle  on  manquait  de  bases  précises,  de  mé- 
thode exacte  dans  l'évaluation  des  dégâts  causés 
à  la  forêt.  On  peut  dire  que  le  livre  de  .M.  lacquot 
vient  combler  une  lacune  regrettable. 

Trop  souvent,  les  bois  particuliers,  surtout 
dans  le  Midi  de  la  France,  sont  la  proie  d'in- 
cendies dus  à  la  malveillance  ou  à  des  accidents 
(locomotives,  fumeurs,  bùcbei'ons,  etc.),  et  qui 
viennent  détruire  ou    endommager  le  matériel 


1  Incendies  en  forél,  \>nr  A.  Jacquot,  inspe 
(les  E;iiiN  et  Forêts,  in-S^  400  pages,  t90H.  Pur 
Xnncv.  lîer'ier-Lmn'.-iult,  éiliteurs.  Si  fr. 


sur  ]iied  i-t  la  couverture  morte,  cet  engrais  per- 
manenl  de  la  forêt,  si  nécessaire  à  l'entretien  de 
sa  fertilité.  Propriétaires  ou  experts  étaient  sou- 
vent bien  embarrassés  ;  ils  trouveront  dans  le 
livre  de  M.  Jacquot,  d'abord  l'indication  des 
actions  pénales  et  civiles  auxquelles  les  incendies 
peuvent  donner  naissance  et  des  mesures  pré- 
ventives à  employer  contre  ce  terrible  fléau, 
puis,  dans  une  seconde  partie,  les  principes  qui 
doivent  servir  ati  calcul  des  dommages  soit 
directs,  soit  accessoires.  Et  ce  qui  facilitera  sin- 
gulièrement la  tâche  des  experts,  c'est  que  l'au- 
teur prend  pour  chacun  des  cas  qui  peuvent  se 
présenter  (taillis  simple,  taillis  sous  futaie, 
futaie  régulière,  futaie  jardinoe)  des  exemples 
numériques  dont  il  n'y  aura  qu'à  faire  varier  les 
différents  facteurs  suivant  les  prix  des  bois  dans 
la  région,  suivant  la  révolution  adoptée,  etc. 
Enfin  la  dernière  partie  comprend  un  mémento 
sommaire  des  principales  opérations  à  effectuer 
dès  la  déclaration  d'un  incendie,  modèles  de 
rapports,  d'enquêtes  et  d'expertises,  tarifs,  tous 
de  la  plus  grande  utilité  dans  la  pratique. 
E.  Henry, 

Profussnur  à   lY-cole  nationale 
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FERRURE  DU  BOEUF 


RÉPONSE  AL"  y"  IU()-20    Russie.; 

Le  bœuf  employé  aux  iravaux  de  la  Ceraie 
a  rarement  besoin  d'être  ferré.  On  ne  ferre 
plus  guère  aujourd'hui  que  les  bn'ufs  utilisés 
dans  de  grands  établissements  industriels  et 
devant  marcher  sur  des  routes  dures,  pavées 
ou  caillouteuses.  Cependant,  dans  certaines 
contrées,  comme  celle  qu'habite  notre  cor- 
respondant, oh  les  animaux  doivent  marcher 
sur  la  neige  gelée  ou  sur  la  glace,  il  est  né- 
cessaire de  donner  à  l'animal  un  appui  solide 
pour  pousser  sa  charge;  il  faut  en  un  mot 
qu'il  puisse  se  cramponner.  Dans  ces  condi- 
tions, une  bonne  ferrure  est  indispensable, 
permettant  de  fixer  sous  les  pieds  du  bœuf 
des  aspérités  métalliques  lui  donnant,  avec 
une  bonne  assiette,  le  moyen  de  se  tenir, 
sans  être  exposé  à  des  glissades  dangereuses. 

Le  fer,  appliqué  sous  le  pied  du  bœuf,  est 
une  plaque  plutôt  mince,  ou  épaisse  seule- 
ment de  2,  3  ou  4  millimètres,  suivant  la 
taille  de  l'animal  et  le  service  qui  lui  est 
imposé.  Il  faut  deux  fers  sous  chaque  pied 
ou,  en  d'autres  termes,  un  fer  par  ouglon. 
Chacun  de  ces  fers  a, la  forme  de  la  face  plan- 
taire de  l'ongle,  plus  large  au  talon  qu'à  la 
partie  antérieure,  ou  pince.  Un  fer  repré- 
sente, si  l'on  veut,  le  quart  de  la  ligure 
géométrique  appelée  cvale  (fig.  11).  Il 
est  percé  de  cinq  à  huit  trous  ou  étam- 
pures,  selon  les  cas,  dépendant  du  poids  et 
du  service  du  sujet.  Ces  étampures  sont 
assez  rapprochées  les  unes  des  autres  et  ne 
doivent  pas  dépasser,  en  arrière,  le  tiers 
moyen  de  la  longueur  totale  de  la  plaque. 
Celle-ci  est  pourvue  à  la  rive  interne  d'yne 
languette,  prolongée,  tirée  du  fer  lui-même 
avec  lequel  elle  fait  corps.  Elle  doit  être 
assez  mince  pour  être  repliée,  sans  se  rom- 
pre, par  le  marteau  sur  la  face  antérieure 
du  pied,  qu'elle  embrasse  en  grande  partie. 
Cette  languette  a  pour  but  de  contribuer  à  la 
fixation  du  fer,  remplaçant  ainsi  les  clous 
qu'il  est  impossible  de  planter  dans  le  bord 
interne  de  l'onglon. 

Il  nous  serait  difficile  de  décrire  ici  la 
façon  de  forger  un  fer  de  bœuf.  Tout  maré- 
chal, tout  forgeron,  si  peu  habile  qu'il  soit, 
est  apte  à  donner  à  une  plaquette  de  fer 
d'une  épaisseur  déterminée  la  forme  de  la 
face  inférieure  d'un  onglon  du  pied  d'un 
bœuf.  Nous  pouvons  dire  toutefois  que  la 
bande,  ou  languette,  se  tire  à  coups  de  mar- 


teau en  appuyant  la  rive  interne  du  fer 
rougi  à  blanc  sur  un  angle  de  l'enclume. 

Au  reste,  aujourd'hui  on  n'a  pas  même 
besoin  de  forger  des  fers  à  bœufs,  on  les 
trouve  dans  le  commerce,  de  toutes  dimen- 
sions et  d'épaisseurs  variées.  Ces  fers,  que 
nous  avons  examinés  avec  soin,  sont  parfai- 
tement préparés  et  ajustés.  On  peut  se  les 
procurer,  en  donnant  les  dimensions  de  l'on- 
glon en  longueur  et  en  largeur;  mais  il  faut 
donner  les  mesures  pour  chaque  onglon  des 
quatre  pieds,  les  onglons  internes  étant  gé- 
néralement moins  développés  que  les  exter- 
nes, et  les  pieds  postérieurs  étant  plus  allon- 
gés que  les  pieds  antérieurs.  On  trouvera,  par 
exemple,  des  fers,  dans  la  maison  Godefroid 
(spécialités  pour  maréchalerie)  57  et  59,  rue 
de  Lyon,  à  Paris,  12"  arrondissement. 

Si  l'on  veut  faire  forger  le  fer  par  le  maré- 
chal, celui-ci  devra  donner  à  la  plaque  une 
ajusture  consistant  à  relever  un  peu  la  rive 
externe  et  la  partie  postérieure,  ou  éponge, de 
façon  à  rendre  légèrement  concave  toute  la 
face  supérieure  qui  devra  loger  la  face  infé- 
rieure de  l'onglon,  sans  exercer  la  moindre 
pression  sur  aucune  de  ses  parties.  En  arrière 
de  la  languette  on  tirera  encore  de  la  rive 
interne  du  fer  un  petit  pinçon,  plus  long  que 
haut,  qui  remplira  le  léger  creux  que  pré- 
sente l'onglon  à  sa  face  interne.  Ce  pinçon 
est  destiné  à  éviter  l'introduction,  entre  la 
corne  et  le  fer,  de  grains  de  sable  ou  de  pier- 
railles qui,  y  pénétrant,  pourraient  déter- 
miner des  contusions  de  la  sole  et  provoquer 
ainsi  des  abcès  douloureux  et  plus  ou  moins 
faciles  à  guérir. 

Nous  avons  vu,  dans  le  département  de 
l'Ain,  des  bœufs  ferrés  avec  un  seul  fer  pour 
les  deux  onglons.  C'est  une  plaque  qui  est  la 
moitié  d'une  surface  ovalaire.  Ce  système 
défectueux  n'est  pas  à  recommander,  pour  la 
raison  principale  qu'il  enlève  la  liberté  des 
mouvements  indépendants  de  chacune  des 
extrémités  digitées  du  pied. 

Pour  ferrer  un  bœuf,  il  faut  le  placer  dans 
uu  travail  (fig.  15  .  Cet  animal  est  en  effet 
très  indocile  à  la  ferrure  et  il  est  impossible 
à  un  homme,  aussi  fort  qu'il  soit,  de  tenir  le 
pied  d'un  bœuf  sans  le  secours  de  courroies. 

La  figure  15  que  nous  donnons  montre  la 
façon  dont  on  place  le  sujet  dans  le  travail  et 
comment  on  fixe  le.s  pieds  à  ferrer.  Nous  de- 
vons à  l'obligeance  de  M"""  la  baronne  de 
Choisy  l'adresse  d'un'  excellent  et  ingénieux 
constructeur  de  travails  à  ferrer  les  bœufs'-. 


l->  FERIURE 

M.  Huet-Leroux,  à  Bazouges-sur-Loir(Sarthe:. 
11  se  charge  île  luire  l'appareil,  d'envoyer  les 
pièces  numérotées  avec  toutes  les  iiidicalions 
permettant  nii  premier  venu  de  le  monter. 


l'ne  fois  l'animal  dans  le  travail,  le  pied 
mis  en  position,  et  avant  de  fixer  le  fer  sous 
l'onglon,  dit  H.  Bouley,  il  faut  d'abord  parer 
l;i  corne.  Chez  le  bœuf  qui  travaille  il  est  rare 


sous  l'onglon  qu'une  épaisseur  de  corne  de? 
à  8  millimètres. 

Après  avoir  convenablement  paré  les  on- 
glons,  on  fixe  le  fer  à  l'aide  de  clous  petits,  à 
lame  très  mince  et  très  flexible  tig.  10,  i  Ij. 
Cescloussontplantés,  ou  brochés, k  la  manière 
habituelle  et  surtout  avec  beaucoup  de  me- 
sure. Il  ne  faut  pas  essayer,  en  plongeant 
dans  la  corne,  de  les  faire  arriver  à  une 
grande    hauteur  sur  la  paroi   qui    est  très 


# 


mince,  et  très  dure  à  sa  face  superficielle.  Ce 
dernier  caractère  physique  de  la  corne  fait 
que  le  clou  tend  à  se  rapproclier  du  vif  et  à 
déterminer  des  accidents  toujours  très  sé- 
rieux. Une  fois  le  clou  sorti,  il  est  coupé  et 


qu'il  y  en  ait  beaucoup  à  enlever,  .\ussi  il 
faut  être  prudent  dans  l'emploi  des  instru- 
ments qui  servent  à  la  raccourcir.  On  doit 
éviter  de  trop  amincir  la  face  inférieure  de 
l'onglon  et  surtout  de  l'entamer  jusqu'au  vif. 
Généralement  un  léger  coup  de  rogne-pied 
sur  le  bord  plantaire  de  la  paroi,  puis  un 
plus  léger  coup  de  Vouloir  sur  le  reste  suffi- 
sent. Néanmoins  si  le  pied  est  trop  long,  il 
faut  en  enlever  jiusqu'à  ce  qu'il  n'existe  plus 


rwé,  comme  cela  se  pratique  dans  la  ferrure 
du  cheval.  Alors,  à  l'aide  du  marteau,  ou 
brochoir,  on  rabat,  sur  la  face  antérieure  de 

;i  Les  clicliés  îles  figures  Ifi  à  21  sont  eiiijiniiitr's 
:\  l'ouvrage  :  la  Maréchalerie.  |i.-<r  Ttiary  .l.-Ii.  Hail- 
liêre  et  fils). 
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la  muraille,  la  languette  souple  située  à  la      celui  qui  est  usité  en  France.  Il  l'sl  rainé  et 

présente  en  dehors  de  la  languelle  interne 


enfin 


rive   interne   du  fer.    L'opération    es 
achevée. 

En  Allemagne,  dit  Thary,  le  fer  du  bœuf 
tig.  17  et  18)  ne  diffère  pas  sensiblement  de 


un  léger  pinçon  sur  la  ri\ 
nienter  la  solidité. 

En  Allemagne  encore,  dit  le  mèn 


on  emploie  des  crampons  prismatiques  fixés 
en  pince,  \erN  h'  milieu  du  fc^r,  à  sa  rive  ex- 


terne et  même 
(fig.  19,  -20,  21  , 


]sa  rive  interne  et  en  talon 


En  France,  on  trouve  dans  le  commerce 
des  fers  à  glace  pour  bœufs  beaucoup  plus 
simples.  Sur  la  face  inférieure  du  fer  appa- 
raissent trois  petits  triangles,  un  en  avant, 
deux  en  arrière,  pris  et  levés  dans  l'épaisseur 
même  de  la  plaque  (fig.  22).  Nous  savons  que 
ces  fers  à  glace  donnent  d'excellents  résul- 
tats pour  les  bœufs  employés  dans  une 
grande  usine  où  nous  nous  sommes  rensei- 
gné. On  peut  aussi  se  les  procurer  à  la  mai- 
son Godefroid.  Ils  sont  tout  préparés  pour 
être  mis  en  place,  si  l'on  a  eu  soin  de  donner 
les  dimensions  précises  des  onglons.sous 
lesquels  ils  doivent  être  appliqués.  Au  reste, 
la  maison  consent  à  envoyer  des  échantil- 
lons sur  demande. 


Emile  Thierby. 


DESTRUCTION   DE    L'OEUF  D'HIVER    DU   PHYLLOXERA 
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PAR    LE    LVSOL  (1 


i^honneur  de  soumettre  à  l'Académie 
les  derniers  résultats  d'expériences  que  j'ai 
entreprises  en  vue  de  combattre  le  Phyl- 
loxéra par  la  destruction  de  Vœu f  d'hiver. 

Quoique  ces  expériences  aient  été  entre- 
prises depuis  plusieurs  années,  ce  n'est  qu'à 


la  suite  des  constatations  faites  pendant  le 
cours  de  cette  dernière  année  1903,  que  Je 
crois  pouvoir  considérer  les  résultats  comme 
définitifs. 

On  connaît  depuis  longtemps  déjà,  d'après 
les  remarquables  travaux  de  M.  Balbiani, 
l'importance  du  rôle  que  joue  l'œuf  d'hiver 
dans  l'évolution  du  Phylloxéra,  puisqu'il  en- 


KSTHLCTKiN  DE  LflEUF  DIIIVER  DU  PHYLLOXERA  PAU  LE  LYSOL 


Lrelient  et  renouvelle  sans  cesse  la  vitalité 
des  colonies  souterraines  et  que  tout  foyer 
phylloxérique  nouveau  a  pour  origine  un 
œuf  d'hiver. 

De  nombreuses  expériences  furent  autre- 
fois entreprises  en  vue  de  détruire  cet  œuf 
d'hiver,  mais  les  substances  employées  ne 
donnèrent  nulle  part  de  résultats  vraiment 
satisfaisants.  Seuls  les  badigeonnâmes  avec 
les  huiles  et  goudrons  de  houille  furent  effi- 
caces ;  malheureusement,  ils  se  montrèrent 
nuisibles  à  la  vigne. 

J'ai  eu  l'idée  de  reprendre,  à  l'aide  du 
lysol,  les  expériences  depuis  longtemps  aban- 
données. 

Mes  expériences  ont  porté  sur  une  vigne 
située  à  Chavignol,  commune  de  Sancerre 
(Chéri,  très  connue  dans  la  région  sous  le 
nom  de  la  Comtesse,  et  plantée  en  cépage 
blanc,  le  Sauvignon. 

Cette  vigne  était  alors  considérée  comme 
entièrement  perdue  à  brève  échéance  (une 
partie  en  avait  même  été  déjà  arrachée),  en 
raison  de  l'état  précaire  des  racines  dont  la 
plupart  étaient  pourries  et  dépourvues  de  ra- 
dicelles et  les  autres  couvertes  de  phyl- 
loxéras. 

Une  autre  vigne  de  même  cépage,  voisine 
immédiate  de  la  Comtesse,  mais  dans  un  bien 
meilleur  état  de  végétation,  fut  prise  comme 
témoin  ne  devant  recevoir  aucun  traitement 
spécial. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  opérations 
et  des  résultats  des  années  précédentes  (les 
traitements  commencés  en  1900  ont  consisté 
en  badigeonnages  des  souches  avec  une  so- 
lution à  3  0/0  de  lysol,  effectués  en  hiver),  je 
dirai  seulement  que  ces  résultats  furent, 
d'année  en  année,  plus  encourageants,  et 
que,  en  fin  de  cette  dernière  année  1903,  ils 
mepermettent  de  considérer  ma  vigne  comme 
entièrement  sauvée  et  ramenée  à  son  an- 
cienne prospérité. 

En  elîet,  pendant  tout  le  cours  de  1903,  la 
vigne  s'est  maintenue  dans  un  état  de  végé- 
tation ne  laissant  rien  à  désirer  ;  les  sarments 
ont  parfaitement  aoûté  et  les  feuilles  sont 
restées  sur  la  vigne  plus  tard  que  sur  aucune 
des  autres  vignes  de  la  région  ;  la  récolle  a 
été,  chaque  année,  en  progression  constante, 
correspondant  avec  l'amélioration  de  la  vigne 
elle-même  et  est  devenue  aujourd'hui  nor- 
male. 

La  partie  qui  avait  été  arrachée  avant  les 
traitements  a  été,  dès  la  première  année,  re- 
plantée en    plant   de    même    cépage,    non 


greffé  ;  elle  est  actuellement  en  très  bon  état 
de  vigueur  et  n'a  subi  aucune  atteinte  de 
phylloxéra. 

De  plus,  les  recherches  faites  à  diverses 
reprises,  au  pied  de  nombreuses  souches, 
ont  montré  partout  un  chevelu  jeune  et  ai)on- 
dant,  sans  aucune  trace  de  nodosités  phyllo- 
xériques. 

Par  contre,  la  vigne  témoin,  qui  n'a  pas 
reçu  de  traitement  spécial,  a  complètement 
dépéri  ;  elle  n'a  eu,  cette  dernière  année, 
qu'une  végétation  insignifiante,  n'a  gardé 
aucune  de  ses  feuilles  et  va  être  définitive- 
ment arrachée  cet  hiver. 

Il  me  parait  également  intéressant  de  si- 
gnaler une  autre  expérience  que  j'ai  cru  devoir 
tenter.  Elle  a  consisté  dans  la  replantation 
en  plant  français  non  greffé  (pinot  noir)  d'un 
nouveau  terrain,  immédiatement  après  l'arra- 
chage d'une  vieille  vigne,  entièrement  phyl- 
loxérée  et  ne  donnant  plus  aucune  récolte, 

Malgré  les  conditions  aussi  défectueuses 
que  possible  du  terrain,  encore  saturé  de 
phylloxéra,  cette  vigne  nouvelle  a  parfaite- 
ment prospéré  ;  la  végétation  en  1903  a  été 
très  belle,  le  bois  bien  aoûté  et  les  racines 
examinées  ont,  toutes,  présenté  un  chevelu 
sain  et  abondant.  Le  seul  traitement  spécial 
qu'elle  reçoit,  chaque  hiver,  consiste  dans 
une  pulvérisation  des  souches  et  des  échalas 
avec  une  solution  lysolée  à  4  0/0. 

Or,  la  théorie  de  l'influence  de  l'œuf  d'hiver 
sur  la  régénération  et  la  vitalité  des  colonies 
souterraines  étant  admise,  je  crois  pouvoir 
attribuer  la  guérison  aujourd'hui  bien  cer- 
taine de  ma  vigne  à  la  deslruclion  de  cet 
(l'uf  d'hiver  par  mon  traitement  au  lysol,  à  s^ 
non-éclosion  et,  par  suite,  à  l'empêchement 
d'une  invasion  des  racines  par  des  colonies 
nouvelles,  en  même  temps  qu'à  la  disparition, 
par  épuisement,  des  colonies  souterraines 
anciennes. 

En  résutué,  le  traitement  d'hiver  au  lysol 
m'a  permis  :  1"  de  ramener  à  un  état  de  pros- 
périté complète  une  vigne  considérée  comme 
entièrement  perdue  et  qui,  sans  ce  traite- 
ment, serait  certainement  arrachée  aujour- 
d'hui, ainsi  que  le  prouve  l'état  de  la  vigne 
témoin  qui  est  absolument  morte  :  2°  de  main- 
tenir indemne  et  de  conserver  en  bel  état  de 
végétation  et  de  production  une  vigne  recons- 
tituée en  cépages  français  dans  un  terrain 
entièrement  phylloxéré. 

(j.  Gantin. 
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Si  les  conséquences  inévitables  de  la  convon- 
tioQ  sucrière,  imposée  à  la  Fiaii'^e  par  l'Angle- 
terre en  1903,  ont  pesé  dès  l'abord  moins  lour- 
dement sur  nos  cultivateurs  de  la  i.imfij-'ne 
d'Auvergne  que  sur  leurs  confrères  des  autres 
régions  betteravières,  nous  avons  absolument  le 
droit  d'attribuer  cet  heureux  résultat  à  la  créa- 
tion et  au  fonctionnement  si  rapidement  orga- 
nisé des  sèclieries  de  Chignat-Vertaizon. 

Obligées  de  réduire  de  moitié  leur  fabrication 
par  la  suppression  du  débouché  d'exportation, 
les  Sucreries  ne  pouvaient  plus  acheter  que  la 
moitié  des  betteraves  dont  nos  assolements  né- 
cessitent chez  nous  la  culture;  l'offre  devenant 
subitenipnt  double  de  la  demande,  les  prix 
étaient  à  la  merci  de^  acheteurs. 

D'autre  part,  les  frais  de  fabrication  du  sucre 
pesant  sur  une  production  réduite  de  moitié,  de- 
venaient singulièrement  plus  lourds  et  les  fabri- 
cants étaient  amenés  en  vue  de  compensalion  à 
exger  la  culture  de  racines  [très  riches  donnant 
jipu  (le  poids  à  l'hectare,  beaucoup  de  sucre  aux 
100  kilogr. 

Xous  étions,  nous,  cultivateurs,  d'autant  plus 
menacés  qu'un  monopole  régional  de  fait  aggra- 
vait notre  sujétion. 

Le  débouché  que  viennent  d'ouvrir  les  Scche- 
ries  rétablit  l'équilibre  rompu  et  même  sensible- 
ment en  faveur  des  producteurs  de  betteraves. 

Nous  plaçant  au  point  de  vue  exclusif  de  l'in- 
térêt agricole,  nous  désirons  franchement  voir 
prospi-rer  côte  à  côte  les  deux  industries  locali-s 
qui  transforment  la  récolte  la  plus  indispensable 
à  nos  assolements  et  nous  enregistrons  avec  la 
même  satisfaction  et  leurs  succès  et  les  iu'-nr- 
tices  qu'elles  réussiront  à  nous  procurer. 

Sans  doute  la  Sucrerie  a  des  droits  anciinis  à 
notre  gratitude,  nous  lui  avons  dû  des  progrès 
culturaux  remarquables,  une  prospérité  qu'elle 
a  largement  partagée  avec  nous  et  qui  s'est 
maintenue  pendant  une  longue  période;  nous 
ne  l'oublions  pas,  mais  nous  croyons,  nous,  de 
notre  côté,  posséder  quelques  droits  à  la  recon- 
naissance d'une  société  qui  nous  doit  sa  fortune  ; 
ne  serait-ce  qu'en  raison   des  concessions  aux- 


quelles nous  avons  tant  de  fois  cons"nti,  sans 
même  qu'elles  nous  fussent  demandées! 

Les  Sècheries  viennent  à  peine  de  naiire  et 
déjà,  grâce  à  l'opportunité  de  leur  création,  à  la 
loyauté  qu'elles  ont  apporté  dans  leurs  rapports 
avec  la  culture,  elles  ont  conquis  parmi  nous  de 
nombieuses  et  ardente-;  sympathies. 

Entre  ces  deux  sœurs  de  complexion  el  d'âge 
si  différents,  nous  ne  désespérons  pas  dp  voir 
s'établir  plus  tard,  bientôt,  d'uliles  et  mêmp  de 
cordiales  relations,  mais  avant  tout  et  dès  main- 
tenant une  émulation  pour  le  bien  de  tous,  de 
laquelle  nous    attendons  de  grands    avantages. 

Cette  ému'ation  bienfaisante,  nous  avons  déjà 
cru  la  voir  poindre  au  moment  de  la  récolte 
dernière  dans  certaines  indulgences,  notam- 
ment pour  les  décoUelagcs  jadis  si  sévèrement 
vériTiés  et  complétés  par  de  larges  réfaction-^;  il 
est  vrai  que  nous  n'avons  pas  entendu  dire  que 
ladite  indulgence  ait  dépassé  les  limites  de  quel- 
ques localités  privilégiées  dans  lesquelles, 
assure-l-on,  le  collet  donnait  par  exception 
autant  de  sucre  que  le  cœur  même  de  la  bette- 
rave, peut-être  à  c:iuse  de  la  proximité  des  cul- 
tures de  demi-sucrières  que  les  Sècheries  ne 
font  pas  décolleter. 

Nous  croyons  la  reconnaître  encore  cette  ému- 
lation bienfaisante  dans  un  fait  qui  se  produit 
pour  la  première  fois  dans  nos  régions  et  qu'on 
nous  signale  à  l'instant;  tandis  que  les  sucreries 
du  .Nord  réduisent  à  17  fr.  les  1,000  kilogr.  le 
prix  de  la  campagne  1904,  l'usine  de  Bourdon 
offre  20  fr.  à  nos  cultivateurs,  cela  les  changera 
un  peu.  N'avaient-ils  pas,  en  effet,  pris  l'habi- 
tude de  se  voir  payer  leurs  betteraves  de  3  à  i  fr. 
(le  moins  que  partout  ailleurs! 

Ndus  ne  pouvons  qu'applaudir  à  ces  procédés 
contre  lesquels  aucune  opposition  ne  saurait  se 
manifester,  surtout  s'ils  sont  complétés,  comme 
on  nous  le  fait  espérer,  par  la  distrihulion  de 
graines  de  variétés  produisant  non  seulement 
autant  de  sucre,  mais  plus  de  poids  de  bettei'aves 
à  l'hectare.  V.   GHABoissiEr,, 

Pi-csid.Mil  du  Syndicat  des  a^-nciill(..m-s 
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La  réorganisation  de  nos  concours  agricoles 
prouve  les  bonnes  intentions  de  M.  le  ministre 
de  l'Agriculture  de  modifier  un  vieil  état  de 
choses,  qui  sans  contredit  appelait  certaines 
réformes.  Ce  que  l'on  pourrait  critiquer,  c'est  la 
soudaineté  de  leur  application.  On  change  tout  à 
coup  un  programme  quelques  mois  avant  son 
exécution,  alors  qu'en  agriculture  il  faut  tant  de 
temps  pour  préparer  quoi  que  ce  soit. 


Certains  départements  ont  escompté  à  bon 
droit  l'installation  chez  eux  d'un  concours 
régional,  puisque  les  municipalités  ont  été 
pressenties,  que  les  fonds  ont  été  votés  par 
elles  et  les  conseils  génér-aux.  C'est  le  cas  en 
particulier  de  la  ville  du  Mans  ;  cependant  est-il 
un  centre  mieax  approprié?  Desservie  par  cinq 
grand'es  lignes,  placée  à  égale  dislance  de  la 
Normandie  et  de  la  Bretagne,  facilement  accès. 


LA  ^LCCIiï^SlON  DE  NdCAHD  A  ALFuli'J 


bible  Je  toute  la  région  du  Centie,  la  ville  pos- 
ï^ède  un  magnifique  emplacement  qu'elle  met  en 
entier  à  la  disposition  de  l'administration  de 
l'agriculture.  Cette  promenade  des  Jacobins  est 
absolument  unique,  d'une  superficie  d'environ 
cinq  hectares,  plantée  de  longues  allées  de  til- 
leuls séculaires,  de  forme  quadrilatérale,  sans 
qu'aucune  artère  ne  vienne  les  couper.  Les 
étables  peuvent  toutes  être  construites  à  l'om- 
bre des  grands  arbres,  pour  le  plus  grand  bien 
des  visiteurs  et  des  animaux.  Depuis  quinze  ans 
que  je  fr/'quenle  les  concours  régionaux  de 
1  Ouest,  je  n'ai  pas  vu  un  seul  emplacement  se 
prêtant  mieux  à  leur  organisation. 

On  parle  pour  cette  année  de  Rennes  ou  de 
Nantes  pour  l'installation  d'un  concours  natio- 
nal. Quels  sont  donc  les  avantages  que  ces  deux 
villes  peuvent  présenter"? 

Le  dernier  concours  régional  a  eu  lieu  à  Ren- 
nes en  1897,  il  y  a  sept  ans];  il  était  installé  dans 
le  Chanip-de-Mars,  près  de  la  gare,  c'est-à-dire 
loin  du  Centre.  Comme  situation  géographique, 
celte  ville  est  au  milieu  de  la  Bretagne,  mais  les 
communications  avec  les  autres  régions  de 
l'Ouest  ne  sont  établies  que  par  une  série  de 
petites  lignes  dont  les  correspondances  sont 
assurées  enlre  elles  avec  le  soin  que  tout  le 
monde  connaît  :  on  attend  une  ou  deux  heures 
à  chaque  bifurcation,  rarement  plus.  L'impor- 
tance de  la  ville  est  à  peine  supérieure  à  celle 
du  Mans  de  quelques  milliers  d'habitants,  69,000 
contre  61,000. 

Nantes  vient  d'avoir  un  concours  régional  en 
1901  qui  a  admirablement  réussi.  Il  était  situé 
en  dehors  de  la  ville,  dans  une  vaste  plaine  n'of- 
frant aux  visiteurs  comme  abri  que  lesombrelles 


qu'il  leur  était  loisible  d'apporter.  Comme  faci- 
lités de  communication,  par  sa  situation,  elle  se 
trouve  tout  à  fait  à  la  limite  de  la  région  de 
l'Ouest;  son  importance  est  sans  contredit  beau- 
coup plus  grande  puisqu'elle  possède  une  popu- 
lation aussi  nombreuse  que  Rennes  et  Le  Mans 
réunies. 

On  nous  offre  bien  comme  dédommagement 
un  concours  spécial  de  la  race  mancelle,  mais 
ce  n'est  qu'une  race  électorale  que  l'on  ne  ren- 
contre que  dans  trois  cantons  de  notre  départe- 
ment, et  dans  ce  pays  même  on  compte  autant 
d'étables  de  croisements  durham  que  de  [man- 
ceaux  purs.  Lorsqu'à  notre  concours  départe- 
mental on  réussit  à  réunir  une  soixantaine  de 
tètes  on  se  déclare  satisfait. 

En  résumé  je  crois  que  le  choix  du  Alans  pour 
l'organisation  du  concours  national  de  celte 
année  s'impose  à  cause  des  avantages  suivants  : 

1°  On  donnerait  satisfaction  aux  engagements 
pris  antérieurement,  et  l'on  éviterait  ainsi  de 
mécontenter  les  populations  rurales  de  la  ré- 
gion. 

2"  La  ville  offre  un  em|dacpment  unique  et 
n'hésite  pas  à  assurer  la  subvention  nécessaire. 

3"  C'est  un  centre  pour  tout  l'Ouest,  avec  des 
communications  faciles;  cette  situation  favorisée 
a  eu  pour  résultat  de  multiplier  les  hôtels  dans 
la  ville. 

4°  Enfin  les  deux  Villes  proposées  Nantes  et 
Rennes  ont  eu  l'une  et  l'autre  des  concours 
régionaux  il  y  a  '  peu  d'années,  tandis  que  Le 
Mans  attend  depuis  quatorze  ans. 

R.  (JOUIN, 


LA  SUCCESSION  DE  NOCARD  A  ALFORT 

M.  HENRI  VALLÉE 


Le  18  janvier  dernier  s'est  ouvert,  à  l'Ecole 
d'Alfort,  sous  la  présidence  de  M.  Chauveau, 
inspecteur  général  des  Ecoles  vétérinaires,  un 
concours  pour  la  nomination  d'un  professeur  de 
Mahidics  contagieuses,  Police  sanitaire  et  jurispru- 
dence, en  remplacement  du  regretté  Nocard.  Le 
jury  était  composé,  outre  M.  Chauveau,  de 
MM.  Barrier,  directeur  de  l'Ecole  d'.\lfort,,\rloiiig, 
directeur  de  l'Ecole  de  Lyon,  Galtier  et  Le- 
clainche,  respectivement  professeurs  aux  Ecoles 
de  Lyon  et  de  Toulouse. 

i:n  seul  candidat  a  osé  affronter  les  difficiles 
épreuves  —  il  est  vrai  qu'il  est  hors  pair  ;  car 
il  ne  suffit  pas  de  succéder  à  Nocard,  il  faut 
encore  le  remplacer.  La  tâche  a  sans  doute 
paru  trop  ardue,  puisque  personne  autre  n'a 
accepté  la  lutte. 

Les  épreuves,  au  nombre  de  six,  ont  consisté 
en  : 

La    rédaction    d'un    mémoire  (t)    ayant  pour 


sujet  :  Propriétés  des  humeurs  chez  les  animaux 
immunises  ; 

Une  leçon  d'une  heure  après  trois  heures  de 
préparation, sans  livres  ni  notes,  sujet  :  Diagnostic 
et  police  sanitaire  de  la  tuberculose  ; 

Une  leçon  d'une  heure  après  vingt-quatre 
heures  de  préparation,  sujet  de  jurisprudence  : 
Causes  Je  la  validité  des  contrats  ;  sujet  de  police 
sanitaire  :  Viandes  fiévreuses  ; 

Une  épreuve  clinique  :  Diagnostic  d'une  ma- 
ladie contagieuse  et  diagnostic  d'un  vice  rédhibi- 
toire,  sur  deux  animaux  différents  ; 

Une  épreuve  pratique  :  Autopsie  des  cadavres 
de  deux  sujets  affectés  de  maladies  contagieuses  et 
examen  de  viandes  malades  saisies  aux  Halles  de 
Paris  ; 

Enfin  une  épreuve  pratique  de  bactériologie. 

Mais  chaque  épreuve  pratique  comportait  une 
dissertation  de  vingt  minutes  au  moins. 

Pour  toutes  ces  diverses  parties  du  concours, 
I  lè"~candidat  a  été'extrèmement' brillant,  faisant 
I   preuve'"  d'une  science   profonde  et   d'une  rara 
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iililion.  Il  a  montré,  par  son  mémoire,  qu"il 
I  t'riiro  en  un  français  élégant  et,  par  ses 
oii<  ,|u'il  possède  une  agréable  élocution.  Il 
[!'■   il  aliiinil.ince,  employant  toujours  le    mot 


piop 


il  tient  son  auditoire  sons  le  charme 


d'une  voix  musicale,  d'une  parole  chaude  et 
d'une  dialectique  entraînante. 

L'amphithéâtre,  où  les  examens  oraux  ont  eu 
lieu,  est  assez  vaste  pour  contenir  trois  cents 
personnes;  et  les  gradins  étaient  plus  que  rem- 
plis par  les  élèves  de  l'Ecole,  quelques  profes- 
seurs et  chefs  de  travaux,  et  de  nombreux  vété- 
rinaires, qui  ont  tous  témoigné  de  l'estime  en 
laquelle  ils  tiennent  l'impétrant,  par  des  applau- 
dissements nourris,  redoublés  et  accrus  après 
chaque  épreuve. 

Aussi  bien,  le  jury,  par  la  bouche  de  son  pré- 
sident, après  la  dernière  séance,  a  adressé  de 
chaudes  félicitations  à  M.  Henri  Vallée,  qu'il 
nous  reste  à  présenter  aux  lecteurs  de  ce  jour- 
nal. 

M.  Vallée  est  un  jeune  homme,  de  vingt-neuf 
ans  à  peine.  Sorli  d'Alfort,  le  premier  de  sa  divi- 
sion, avec  un  prix  d'honneur,  en  1897,  il  est 
resté  al  taché  au  laboratoire  de  Xocard  pendant 
dix-huit  mois.  Pendant  deux  ans,  après  un  pre- 
mier concours,  il  fut  répétiteur  et  collaborateur 
du  savant  professeur  de  l'Ecole  de  Toulouse, 
M.  Leclainche.  En  1901,  à  la  suite  d'un  nouveau 
et  plus  diftlcile  concours,  il  a  été  nommé  chef 
de  ti'avaux  du  professeur  Nocard. 

En  ces  quelques  années,  M.  Vallée  s'est  fait 
connaître  du  monde  savant  et  du  monde  agri- 
cole. Il  s'est  fait,  malgré  sa  grande  modestie, 
une  place   distinguée  par  des    travaux   liés    re- 


marqués et  qui  justifient  le  «  magnifique  -  suc- 
cès qu'il  vient  de  remporter,  le  2:!  janvier,  obte- 
nant la  note  moyenne  de  19.0.3, alors  que  la  note 
exigée,  pour  le  titre  de  professeur,  n'est  que  de 
13  et  le  maximum  20. 

Parmi  ses  travaux,  citons  seulement  la  séro- 
vaccination  contre  le  charbon  sym[itùmatique. 
en  collaboration  avec  M.  Leclainche  ;  b'  diagnostic 
pûnt-mortem  de  la  rage;  d'intéressantes  études 
sur  les  viandes  malsaines,  sur  la  tuberculose, 
la  pseudo-tuberculose,  etc.  Il  est  chef  d'un  ser- 
vice à  l'Institut  Pasteur,  membre  de  la  Commis- 
sion de  recherches  sur  la  lièvre  aphteuse,  de  la 
Commission  permanente  de  la  tuberculose,  de 
la  Commission  des  conserves  alimentaires  de 
l'armée;  membre  de  la  Société  centrale  de 
médecine  vétérinaire;  expert  près  le  Tribunal  de 
la  Seine,  etc. 

Xous  sommes  très  heureux  de  parler  de  lui 
dans  ce  journal,  parce  que  la  science  de  M.  Val- 
lée, comme  l'était  celle  de  Nocard,  pourra  être 
mise  à  profit  par  un  grand  nombre  de  lecteurs. 

On  n'a  pas  à  le  féliciter  de  son  succès;  mais 
l'enseignement  et  la  profession  vétérinaires  peu- 
vent se  féliciter  de  voir  ce  jeune  homme,  un 
maître  de  demain,  à  la  tête  d'une  des  chaires  les 
plus  importantes  de  l'Ecole  d'Alfort.  Il  y  réussira 
à  merveille;  car  il  est  pédagogue  et  aime  ses 
élèves  autant  qu'il  en  est  aimé,  comme  ils  le  lui 
ont  prouvé  pendant  toute  la  durée  de  son  labo- 
rieux concours. 

.Nous  sommes  heureux,  malgré  lo  chagrin  que 
nous  a  causé  sa  mort,  de  voir  à  Nocard  ce  suc- 
cesseur qu'il  eut  choisi  lui-même. 

Emile  Thierry. 
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Séance  du  20  janvier  1904.—  Présidence 
de  lU.  T/sser(ni(/. 

Les  biens  de  famille  insaisissables.— Le  Homestead 
aux  Etats-Unis. 

I.e  ministre  de  l'Agriculture  a  saisi  b-  Conseil 
d'Etat  d'un  projet  de  loi  sur  les  biens  de  famille 
insaisissables.  La  question  du  reste  est  en  ce 
moment  à  l'ordre  du  Jour  en  France.  M.  Tisse- 
rand l'indiquait  dans  la  dernière  séance  comme 
une  des  questions  sociales  dont  la  Société  avait 
le  droit  et  le  devoir  de  se  préoccuper.  M.  René 
Worms,  afin  de  fixer  tout  d'abord  les  points  de 
la  discussion,  s'est  proposé  d'exposer  devant  la 
Société  l'état  de  cette  question  aux  Elats-L'nis, 
et  dans  différents  états  d'Europe,  en  Allemagne 
en  particulier,  puis  en  France.  L'insaisissabilité 
des  biens  de  famille  intéresse  d'une  façon 
toute  particulière  les  agriculteurs,  propriétaires, 
ouvriers  ruraux  etc.;  aussi  dans  les  limites  for- 
cément restreintes  de  ces  comptes  rendus,  nous 
efîorcerons-nous  de  préciser  les  principaux  faits 
utiles  à  connaître  pour  comprendre  les  discus- 
sions que  soulèvera  en  France  cette  question  du 
Homestead. 


Origine  du  Homestead  aux  Etati-Vnis.  —  I] 
existe  à  propos  du  Homestead  aux  Etats-Unis, 
de  son  origine,  des  législations  qui  le  concernent, 
de  son  application,  etc.,  des  données  extrême- 
ment complexes,  des  renseignements  souvent 
contradictoires.  Cela  fient  à  ce  que,  à  côté  de  la 
législation  fédérale  sur  le  Homestead  qui  date 
de  18ii-2  et  qui  a  eu  pour  but  de  favoriser  la 
colonisation  des  parties  encore  incultes  du 
vaste  territoire  de  l'Inion,  il  y  a  des  législations 
particulières  d'environ  43  Etats. 

Quels  sont  les  motifs  invoqués  en  général  pour 
favoriser  le  Homestead  ou  la  constitution  d'un 
bien  insaisissable'.'  En  France,  on  a  proposé 
souvent  le  Homestead  pour  protéger  le  débiteur 
contre  les  rigueurs  des  poursuites  de  créanciers, 
pour  protéger  surtout  sa  famille.  Aux  Etats-Unis, 
l'idée  fondamentale  est  la  protection  du  foyer 
(Homestead,  la  place  de  la  maison^,  du  foyer 
familial,  c'est-à-dire  de  quelque  chose  de  limité, 
de  peu  durable  ;  le  foyer  n'y  est  même  plus  con- 
sidéré comme  permanent  dans  l'espace,  mais 
susceptible  de  se  déplacer.  La  loi  américaine  ne 
s'est  donc  jamais  préoccupée  de  la  slabilité 
même  du  foyer. 
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Aux  Etats-l'nis,  nn  a  surtout  en  vue  la  prolec-  , 
tiou  de  la  femme  ([ui,  dans  l'immense  majorité 
des  cas,  n'a  pas  reçu  de  dot,  la  protection 
des  enfants,  que  la  luine  du  mari,  du  père,  dans 
les  crises  économiques  si  fréquentes  en  ce  pays, 
peut  jeter  sans  ressources  sur  le  pavi'. 

C'est  au  Tex'i'i,  alors  république  indépendante, 
détachée  du  Mexique,  non  encore  réunie  aux 
Etats-Unis,  qu'tMi  1836  la  Constitution,  puis  bien- 
tôt après  une  lui  instituèrent  des  biens  en  Homes- 
tead  insaisissables.  C'était  précisément  pour 
mettre  les  l'migrants  venus  au  Tesas  des  Etats 
du  ISord-E-t  des  Etats-Unis  à  l'abri  des  pour- 
suites dç  leurs  créanciers  à  la  suite  de  la  terrible 
crise,  conséquence  des  agiotages  effrénés  de  la 
période  iis:!3  à  1837. 

L'impulsion  ainsi  donnée,  le  Homestead  se 
répandit  dans  les  Etats  de  l'Est  et  du  Nord-Est 
de<  Etats  luis,  et,  l'Etat  de  New-York  l'adopta 
enfin  enJIN.ïO. Quinze  ans  plus  tard,  le  Homestead 
s'implanta  dans  les  Etats  du  Sud  pour  sauve- 
garder l'intérêt  des  planteurs  ruinés,  débiteurs 
mallieureux.  Les  Etats  de  l'Ouest  l'adoptèrent 
ensuite,  surtout  pour  attirer  des  colons. 

Coniiiiion.'i  du  conUilution  d'un  H'meskad.  — 
Pour  (  onstituer  un  Homestead,  il  faut  être  chef 
de  fuiiiiJIe,  cette  expression  étant  comprise  dans 
un  sens  très  large  :  le  mari,  le  veuf  ou  la  veuve 
chargée  d'enfants  mineurs,  le  frère  ou  la  sœur 
aînée  d'enfants  mineurs,  etc.  Il  faut  en  second 
lieu  avoir  une  maison  et  en  être  propriétaire;  on 
peut  même  constituer  en  Homestead  son  droit 
au  bail,  si  l'on  est  simple  locataire.  11  faut 
en  troisième  lieu  être  citoyen  américain,  ou 
étranger  (sauf  de  race  jaune)  en  instance  de 
devenir  citoyen.  Il  faut  enfin  occuper  effective- 
ment sa  maison. 

Les  conditions  de  publicité  pour  constituer  en 
Homestead  sa  maison  sont  des  plus  simples  : 
déclaration  à  un  officier  quelconque  de  l'ordre 
administratif  ou  judiciaire;  parfois  même,  le 
Homestead  est  considéré  comme  valablement 
constitué  par  le  seul  fait  de  l'occupation  de  la 
maison. 

Quant  à  ViHen  lue  et  à  la  vcdeur  du  bien  insaisis- 
sable, c'est  chose  très  variable  suivant  le's  Etats. 
L'étendue  du  bien  peut  varier  de  40  acres  à 
240  acres  (l'acre  vaut  40  ares),  sa  valeur  de  500 
à  S, 000  dollars. 

Qu'arrive-t-il  quand  celui  qui  a  constitué  le 
Homestead  meurt?  Le  Homestead  persiste  entre 
les  mains  de  la  veuve  ou  des  enfants  mineurs, 
mais  h  litre  temporaire,  en  ce  sons  que  la  consti- 


tution du  Homestead  cess^^  à  la  majorité  de  ces 
derniers.  Contrairement  donc  à  ce  qu'on  pense 
souvent  en  France,  le  Homestead  aux  Etals- 
Unis  n'apporte  pas  dérogation  au  principe  du 
partage  égal  entre  les  enfants. 

Le  bien  homesteadisé  est  saisissable  par  cer- 
tains créanciers  privilégiés  :  L'Etat  (faute  de 
paiement  d'impôts),  le  vendeur  du  bien  impayé, 
l'entrepreneur  ou  les  ouvriers  encore  créan- 
ciers, etc. 

Le  Homestead  s'éteint  :  l"  par  l'abandon  du  bien 
homesteadisé  :  2°  par  l'acquisition  d'un  second 
bien  qu'on  constituerait  en  Homestead  ;  3°  par 
consentement  d'hypothèque;  i"  par  renoncia- 
tion, etc.,  etc. 

La  loi  fédérale  du  Homestad.  —  .V  côté  des 
législations  particulières  des  Etats  sur  le  Ho- 
mestead, dont  nous  venons  de  résumer  les 
principales  dispositions,  existe  enfin  pour  l'en- 
semble des  Etats-Unis  la  loi  fédérale  du 
20  mai  1862.  Son  but  était  d'assurer  la  colonisa- 
tion des  parties  incultes  du  territoire  ;  les  Etats- 
Unis  mettaient  gratuitement,  ou  à  peu  près,  une 
élendue  de  160  acres  (6i  hectares)  à  la  disposi- 
tion du  premier  venu,  pourvu  qu'il  fût  chef  de 
famiPe,  citoyen  américain  ou  en  instance  de 
naturalisation.  Pour  acquérir  définitivement  ces 
160  acres  il  devait  les  occuper,  les  enclore,  payer 
10  dollars;  au  bout  de  cinq  ans  il  en  devenait 
propriétaire,  mais  dès  le  premier  jour,  le  bien 
était  considéré  insaisissable.  Une  série  de  dis- 
positions 'postérieures  fixèrent  que  nul  ne  pou- 
vait acquérir  ainsi  sous  forme  de  Homestead  un 
bien  fédéral  que  pour  lui-même  ;  on  établit 
des  homesteads  forestiers;  en  187b  enfin,  en 
terrains  déserts,  le  Homestead  comprit  jusqu'à 
(J40  acres. 

Ri'sultats  du  Honestead  aux  Elats-Vnis.  —  En 
Europe  des  publicistes,  des  économistes  se  sont 
montrés  enthousiastes  du  Homestead  américain  ; 
d'autres  et  notamment  M.  Hureau.  auquel  on 
doit  une  très  complète  étude  de  la  question,  ont 
été  plus  réservés. 

Dans  l'Ouest,  le  Homestead  a  favorisé  la  colo- 
nisation. Dans  les  états  industriels  de  l'Est,  celte 
législation  passe  pour  peu  pratique,  on  ne  s'en 
occupe  pas.  Dans  le  Sud,  le  Homestead  n'a  pas 
empêché  la  ruine  de  nombreux  planteurs. 

Le  llomrstead  en  définitive  est  une  arme  défen- 
sive, non  offensive.  H  ne  donne  pas  l'énergie, 
l'activité  qui,  aux  Etats-Unis  comme  ailleurs, 
assurent  le  succès. 

M.   H  HIER. 


MERITE  AGRICOLE 


Par  décrets  en  date  du  17  janvier  lOO'i, 
rendus  sur  la  proposition  du  minisire  de 
l'agriculture  et  par  arrêté  en  date  du  même 
jour,  la  décoralion  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée,  au  lilre  de  l'Aigérieet  de  la  Tunisie, 
aux  personnes  ci-après  désignées  : 


Boul'cirl 

iticulteui 


MM. 

Arn.iud 


Croi.r  de  commandeur. 
Léon-Claude    Cùlestin;,    propi 
Soukahras  (.Vlgêrie;. 

Croix  d'officier. 
ite  .aihninisfrateur  dé  commini 


.MEUITE  AGKICULh 


r,i,;,n:,nl.  |,n 


I.  MirliM  .    iir 


Croix  de  chevalier. 
MM. 

Ad-Mii  .Irin,  :iei-ir,,l|rMr  h  Aïii-Sidi-Chérif  dm 
Alil.rrl  Cl,;, ri, .s  .|„',,i,vi.>l:,iiràSaiiil-Lucieri  Al-cri 
Aii,liv,    ,■,!,. >,■,!!.■,■    i,,M,iiri|„i|  à  El-Affroum    Alijvi-i 

^■,,|-    ,1,      II,         .         .1        ,_,,>l,,'l      (":,illv|;,,,|i|„-    .' 
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Alll,i'l-|      .|..-,.|,l,-PiiMT,---\,,l,',l,>,>  .     ni-|„v|,>l,,'    ;,,lj,, 
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l'.nir.il      II;, vin, , 11,1  ,   i.i'.ipi'i.HMire    à    Valcc      l'liiliii| 

vill,.    Al^j.-i'i,'  . 
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Ak,-,-!,-  . 
i;,'ni,.r,l    i  rl„i,,  .  mI  i.ulhm' :i  (in  v,.l  vill,.    Al^.n-ir  , 
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i;l.--    11.      i:,,.    .:,.-r|„„.|,.-.j„.,,pn,.|„hv-v,U,iill,ni,-  ;, 

1;..      ,1  ■-(:l,:-ni.-iil-ll..l,erl  ,    ini;,:-ni,iii'    n-n,- 

,,..i,,,-    .    \;..,.     -,-1    AlL;r,.i..  . 
l;,.,,:-.l..l     !..  ,M,-\:,|..,.  .    .,„,-.H.|,,.|'  ,1,-    l„,ivnn   ,-,    In  ,li- 

iil,llilri|i;,l  :■,    ill-:in,,     Al-.-l'  . 

IllMlllZ    Il,.:,hil,l     1„11    Al-:,.    C,H,I    ,!•■    1,1     viU.-    ,1,-    (il,,,!-- 

,h,i;i     AI;i,T  . 

,1e  ,■|l.■l^^.■lll>  ,r\ln,|ii,v 
liiii-,i;a/.    J,Mi,-l'i,mv  .   .,i;rii'nllriii-   :i  Suiik-Aliras     Al- 

Caillal.  ^,Mi^Hli,-,-|.ni,-  ,1,^  l;i  -.,:„-i.-l.--  :\r<  ln-,>s  à  lii~- 

Cnmll,.     |;,.l„-,l  .  .-I,,.!'  ,!,■    Iniiv.m    :i,i   i;,,nv,n-n,niH-nl 

p-iieral  ,1,-  rAlu,Tie  a  Ali;,.i-. 
Carrât  (Ilui'ace  .  agrirulUnir  a  S.'lif   Cnii>l:inlin.-!. 
r.n'.hcrineau  M^'veuve'i.iiropriilnir,-  ,■,  Saiiil-AiiPiiii-. 

l'ummune  de  PhilipicviUi'. 


C,.iiaii,-I,  ,,   l;as-T„l,i.i-  |, 

Ci,nl„yar      .l,,.,.|,li  .     |,i. 

l'„,ll-,,i:,      1    \!,',I,m1,       \ 

\inii,,l--     Al^ 


1,1 

,,l    A 

■al    ,1,- 

s. 

li-l„ 
A  II 

-Abl" 

A\:,nr  ,     iiar,|,' 


■ni'     aux    Cil. 
illeur  à  Mus 


Aiii,nn--i:k\ii,    AIl 


)34 

J:insen  Paul-Clw 

/Algérie). 
Jossaud  (Camilli 
.Jiiilrin     Félix-Ai 

iiiixtp,  détachô 


MERITE  AGRICOLE 


.propriétaire.  .•iilj(, 

gérie}. 

ric\   agriculteur. 


Ain 


li'n-Euj.'rne'i,    directeur    des    .su- 
iis  ,lr  Zugraphie  'Grèce). 
H..|,n(lHireàRioSalad();Algérir  . 
Salali  ben  Saïd.  éli'vrur-a^iiciil- 


Leroy,  proji 
Liautard  f 
tcur  à  I!" 
Macliton  \l 
Mni^,.,,^,.,^ 
Maiidiiir   II 


Marli 
M.uli 
Ma> 


I  .  expert  près  le  Ir 
Sidi-Bel-Abbos    AI; 
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pharmacien,  jiropi 

Alger. 


Alger 


Xarboni  ;Natlian-Elie),  propriétair 
Naude 'Pierres  agentcOMsulaire à  Jii 


.Alger,, 
néon),  sous- 


Sabatier    Jules-Antoine),    conductei 
sa   Algérie  . 
étaire  général  d( 


tuteur  à  Blad  Touaria 
.ni])riétaipe-viticultciir 
iiine  (.\lger). 
linaire  de  la  ville  di 
■;i  ii-nne i.   entreprencin- 


Siéglei 
dou.-i 


(Pierre),  propr 
Constantine) 


'  .  jardinier-maraîcher  à  Bônc. 

r.nc    Algérie). 

e),  négociant  en  machines  agri- 

listrateur  de  la  comnmne  iiunIc 

rsseur  départemental  d'agriciil- 

i.iire  à  Oucd-Amizour  (Algérie  . 
Iteur  à  Saint-.\imé  ;.\lgérie). 
étaire-viticulteur  à  Condé-Siiien- 


Par  décrets  en  date  du  20  janvier  lOO'i, 
rendus  sur  la  proposition  du  minisire  de 
l'Agricullure  et  par  arrêté  en  date  du  même 
jour,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée  aux  personnes  ci-après  désignées  : 

Grade  de  commanihnr. 
M.    L-irv.nruii     François,    profi-sseur   déparlriiieiilal 
.r,.i,ii.-ultmv  lie  la  Vienne. 

Cnule  d- officier. 


i"  tiraille 
Algérie.. 


r  civil  au  Ref  (Tunisie) 
in-Eugéne-lîenri-Ferdi- 


Vesly    Eure  . 
Rertoglio    Jean- Aiin.'  .  -eiirinillciir  ,i  \.-ll 

cluse). 
Blanchard    ^Joseph-Pierre-Dominique-.Mic 

naire  inspecteur  du  bétail  à  Hendaye. 
Blateau     Chaiies-Ilippolyte),  agriculteur. 


l..(r  Pui,t-du-Fali^  Tiiiii 
touipiette  vAntoine  .  vil 
de  Hammam-bou-llailj.i 


-'  '"        '■■iiiil.uni'.    rli,.! 

neaux  , Seine;. 

■  In   -irvice  de  stalis- 

Château  )  Lucien-Jean  .  .a 

M.„l   .rnéral  à  Alger. 

(Nièvre'. 

ni,, M.  „nn-actucl- 

Chevallier    Edouard-Einl 

',„  ,,  ;'''7,',i„,h,|-llnnri- 

Curre      (:l;ni,!n-.\l,,/rli,T  . 

n    li.,r-  r,h|r,,>. 

de  M.. Il,-    \ll,,,,,. 

Fei'iiand,   directeur  gé- 

Dacreni,inl     IM,,n,ir,l  KnI 

s  et  ciments  d'.Ugérie. 

vice  n   ,.,,,,,,--,  ni 

ciilteur   à   Bou-.Vrada, 

Delani.iin    i,n_.n,    llnnri 

tère  de  1  AgiiculUnr. 

•iir.    adjoint   au    inaire 

Foissac  i.Vuguste-Euchei 

■an  . 

(Tarn-et-Garonne). 

à   Etampes   (Seine-et-Oise 

'iste  à  Paris. 

maraicber  à  Issy-les-Moulv 


ous-inspecteur   du  ser- 
I  de  la  ville  de  Paris. 

omniis  d'ordre  au  minis- 
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iiilir\  re     Franrois-Marie-.Insrpli 

Iriii-  il  Lacombe  de  Mayricnli;i;^ii 

irard  (Pierre-François-Edouaid  ,■ 
Vienne). 

i-illbl  (Alphonse),  laitier  nnm-n» 
leronneaux  (Louis-Toussniiil  .  .Ii 

fédérale  des  sociétés  d'a^Muaih 

Uochelle. 
imbert  lEtienne-François-Jnlrs  . 

i-iiUiire  à  Fontainebleau    S.iurM 
iilaiil     Jean),   lioi'ticuUeur-in'idni 

ranll,  ;Vienne'i. 
r    l.;i    narre    aiiles-Franruis-il^i: 


l'radines     (Léon-Louis-Sylvain),    fali 

nients  horticoles  à  Levallois-Perre 

Key  (Casimir-Paul-Joseph  dit  Louis  . 

Gratle  de  chei-alter. 


iltivateur  au  Uonj 
'  ,  maréchal  exper 


Vm'Ii-'    \iivu-h-l',égis-Marie-Joseph  ,  di 

.le.  II,,.  ,,  lirv.il  :Puy-de-Dôme^ 
Aiidiiiii    Allirrl-Etienne),  vétérinaire  a 
\ii^l:iili'    .li'.iM-Miirici.   jardinier  à    Paiii 
Ani.Mhl    .\hirir-L,.(i|„,ld  ,  rhrf  (!,•  jjuiv.H 


Armand-Jules,,  instituteurà  Clwi/,i  iii\ 
l-d'Albuges)  fLozère). 
.ni   Louis-Emilei,  gérant  de  la  hill' ri.- 
■  dr  Ha. 1, ■ville,  .Charente  . 
l^ihiMiiiil  ,  fabricant  de   biscuits   ;i    t'A 

i-  .lr,ui-l'..i|distel-Alphonse\agririillrur 
1.  il  CmiiiIhm  il  le-    Puy-de-Dôme;. 

I',ii'l-i;ii-l,i\.      iH'^'ociant  en  cidres  a 
11.1  '.  1 i.l-AI|ili.iii>e-Marie  .   commis.sa 

.1  li-iiii-    Manie;. 
Il     iii-irr,  géomètre    expert  agricole 

llil'li'ilylc  ,  agriculteur  à  Salviac  ,Lot\ 
.'l  ;Pierre-Alphonse),    distillateur    a    t 


et  publiciste  à  Paris. 
Barthet    (Louis-Jean-Marie  , 

Michel  (Gers). 
Dr    Uary    (Arthur- Ferdinanil 

lici-ru,  près  Reims  (Marne  . 
li.islard  ^ Louis-Auguste  ,  élei 


(;ll,llr;,ll      AI|ir--.M.il 
11, ■.■Ml    .l,^;,l,-P|,Tr,'    ,   Ml 

Bcdnnrs    Auguste  .  n 

Bouches-du-Rhôni^ 
Belluc,    maire    d'.Mh 


liéipiiiiiion    .Jusliii-S,.s(l 

i-ur 

ISn,:,-||.m 

d 

i,-.-iilémie 

a  Hi'idez    Aveyron  . 

Bi/rard      Jean-Baptisle  , 

rulli\ 

aleur     à 

S; 

iul-Jean- 

.l'Arves    Savoie). 

P.ernanl      L.mis-N'arriss, 

a^i 

Clllll'lll' 

H.iiLihois 

Vauciusr  . 

Bernard    Charles;,  n,'.-,!,- 

iii.H-liiue 

ri,,i|,^-  à 

\"alenre    Dr.'une  . 

nernarde,-m   Marie-iicrL 

es  .  ■<\ 

M-.il  à  l.i 

;,i 

r  ,1  .ipiii-l 

de  Paris. 

lîertaud     Clinrlcs  ,     pr.,. 

ureur 

■pi 

lili,|ue    à 

M.inria,-    (":,,i,l,,l  . 

noble 
Paris. 


Bissery    ;Louis-Georgcs-Albei' 

vétérinaire  à  Lencloitre  (Vie 

Blanc    Etienne  ,  propriétaire-c 


Bundon.Jeanl, propriétaire  à  Sa 
Bonnet  (Georges-Eugène),   si. 

Société  d'horticulture  de  Mci 
Biumet   Justin-Jean  .propriclai 

Hérault  . 
Biuinier,    instituteur  a    !a    Cr 

rieure;. 
Burie  ;Antoine-Emile;i,  liorticul 
Bocsat    de    la    Perouse    (Alex 

lieutenant  de  vaisseau. 


ih.'Xe    ,lr 
ib.inu,. 


à  Paris. 
Boutillier  •Louis-Edmon,l  ,  r 
Boyé  (Bernard-Arthur-Pieir,' 

pel,  publiciste  à  Xancy   Mv 
Biiyer  (Auguste-Firmin  ,  pro 
i       ilène  (Vaucluse). 
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Brégeol  (Eugène-LuiiiS;,  publiciste  à  Clicliy    Seine,. 

Breissac     (Jean-Ii.iptiste  ,     agriculteur    à    Pcyrull.'s 

lIîouches-du-Rli6nej. 
Breynat     ;josep)i-Pierre),     propriétaire-agriculliiii- . 

maire  de  Chàttaiidouble  (Drôme). 
l'.iiault   ;  Louis  .  rlicf  jardinier  des  hospices  de   l'ni- 

tiers    Vienne  . 
Ili-icns   Léon-Edouard;,  pi'éfet  de  l'Allier, 
llrudiet  (Guillaume),  propriétaire-cultivateur  à  Lcc- 

toure  (Gers). 
Bruchet   (Jean  ,    arboriculteur-pépiniériste  à   Sainl- 

Rambert  (Loire). 
Brujassoux  (Charles),  horticulteur  à  Brive  iCorrèze). 
Brun     l'rcdiM  !■■      \  iliculteur-pépiniériste  à   Beaure- 

cu.'il    l;..ii  'li  lilione). 

Cali.iiii  '(<       '         i:li,u-les-Louis-Joseph;i,  sous-direc- 

li-iii    i!i  -    j  il.uliiins  indirectes  à  Douai  (Nord'. 

Caguuli      ,\iiilivi,    maire     de    Saint-Martin-Vé.>^uliie 

(Alpes-Maritinies). 
Calmettes  (.lean),  vétérinaire  àCastelnaudary  (.\udr 
Campion     Louis,,    distillateur   à  Bélhune     l'as -dr- 

Calais). 
Canac   (Eugène),   commis    cenlral   de    police  à  l'an 

{Basses-Pyrénées  . 
Garlulli     ]':'~r.i]  .    maire  à  Poggio-di-Venaco  (Corse  . 
Cariv    I,-;  M  MM      riiliivateur,  adjoint    au    maire  de 

Mass>     -.  iii.'  rl-iiise); 
Can-elil.     mlihii  iml.iiil,    du   service    géographique  de 

larniLT  à  l'.iris. 
C.iirel      l'ierre  .     prupriétaii-e,    maire     de      Beaujeu 

^Haul.  -'^a.-.nr  . 
Cassr     I     M      iLi  il  iilleur  à  Saint-Amans-de-Pellagal 

Casli      ,11'    (     li  .   |iropriétaire  à  Aregno   (Corse). 
Casteri;  ,lii m-,,  y;inle  général  stagiaire  des  eaux  et 

forèU  à  Aspect  ;ilaute-Garonne). 
Caulot  ;Louis),  garde  domanial  des  eaux  et  forets  à 

Charmov  ;Haute-Marne(. 
Cavalier    .Ùfred  .  agricult-ur  à  Ronssillon   Vaurlnse  . 
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Cavillon  (Edmond  .  négociant  à  Airaines  ;Somme). 
Cayot  (Jean),  aide-pharmacien  à  l'asile  Sainte-Anne. 
Cazassus  (Jean-Marie-Léon),  éleveur  à  Bordes  (Hautes- 

Ccccildi  Fiaiiiiiis-Antoine),  viticulteur  à  Ota  (Corse). 
Chahut   Aiiluinc).  conducteur  principal  des  ponts  et 

Chalamid    Marie-Christoplic-Auguste-Emile),  chef  de 

division  au  Crédit  foncier  à  Paris. 
Cliamhault      Alexandre,     cultivateur     à     Entrains 

.Nièvre). 
Chambon    (Pierre  .    cultivateur,    maire    de    Oussov 

(Loiret). 
Chamosset  (Jean),  agriculteur,  maire  de  Contamine- 

sous-Marlioz  (Haute-Savoie^. 
Champion  (Jules),  négociant  en  vins  de  Cliamijagne 

à  Reims  (Marne), 
riiaihl     Claude',   directeur'  de   la  compagnie    sihé- 

iirn \r  1 -rares  à  Paris. 

((Ii:i|irll,'    l;,  iHiil  ,  agriculteur  à  Puy-Guillaurae  ,Puy- 


iteur  de  physique  et  de  chi- 

-Barbe  à  Paris. 

f'sseur  départemental  d'agri- 


Chappaz 
culture 

Chapuis 
d'AuM. 

Charles 

Charmeil 
binci  r 


lies-Victor,;,   sous-chef  du 

Ire  de  la  Guerre. 

I   .  viticulteur  à  .\zay-le-Rid 


Chartier    I.hul,-]:,, 
(Indre-et-Loire  . 

Chastellet  (Antoine  ,  rédacteur  principal  au  minis- 
tère des  Finances. 

Chauvin    Emile-Désiré),    sous-directeur    de    l'usina 
Brouhot  et  C'^  à  Vierzon  (Cher  . 

Cliifflard    .Vndré  .  vice-président  du  conseil  de  pré- 
fecture de  la  Marne    Cliàlons-sur-Marne  . 

^  (.1  suivre). 
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—  M.  L.iCreut-e)  ;  IN"  10C20  (Russie  .  —  Voir 
articles  spéciaux  dans  le  présent  numéro. 

—  N°  G603  {Gers).  —  A  propos  de  l'inâuence 
de  la  lune  sur  le  temps,  voici  ce  que  dit 
M.  Angot  dans  son  dernier  ouvrage  :  Traité  de 
Météorologie. 

<(  En  résumé,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances, on  ne  peut  pas  affirmer  que  la  lune 
exerce  une  influence  sur  le  temps;  mais  on  ne 
doit  pas  non  plus  nier  que  cette  influence  ne 
puisse  e.Nister.  En  tous  cas,  elle  se  manifesterait 
par  des  phénomènes  complexes,  tels  que  le  dé- 
placement des  zones  de  hautes  et  de  basses  pres- 
sions, et  pourrait  ainsi  se  traduire  par  des  résul- 
tats immédiats  très  différents  d'une  région  à 
l'autre.  » 

Partout,  dans  les  campagnes,  sont  encore 
répandus  nombre  de  préjugés  relativement  à 
l'influence  de  la  lune  sur  les  phénomènes  agri- 
coles. Pour  labourer,  semer,  tailler  la  vigne,  etc., 
il  faudrait  consulter  le  cours  de  la  lune.  Aucun 
de  ces  préjugés  ne  repose  vraiment  sur  des 
observations  méthodiques;  chacun  au  contraire 


a  été  détruit  par  des  e.xpériences  positives. -(H. H.) 

—  N°  6803  [Loir-et-Cher).  —  Nous  recevrons 
avec  plaisir  la  communication  que  vous  voulez 
bien  nous  annoncer  sur  votre  système  de  couver- 
ture des  meules. 

—  N"  10530  [Portugal).  —  'Vous  avez  semé  l'an 
dernier  une  luzerne  sur  une  terre  n'ayant  reyu 
qu'un  très  léger  fumier;  vous  nous  demandez 
quels  engrais  chimiques  il  y  aurait  lieu  d'em- 
ployer sur  cette  luzerne  et  à  quelle  époque  '.' 

I.e  sol  dans  lequel  est  établie  votre  luzernière, 
d'après  l'analyse  qu'en  a  faite  M.  Joulie  et  que 
vous  avez  pris  la  précaution  de  nous  commu- 
niquer, est  très  riche -en  chaux,  plus  de  20  0/0, 
très  riche  en  potasse,  plus  de  4  0  00,  mais  pauvre 
en  acide  phosphorique  seulement  0.3  0/00. 
Dans  ces  conditions  l'emploi  des  engrais  phos- 
phatés est  tout  indiqué  :  300  à  600  kilogr.  de  super- 
phosphate à  la  fin  de  l'hiver  en  faisant  donner 
ensuite  un  vigoureux  coup  d'extirpateur. 

Bien  que  le  sol  renferme  beaucoup  de  potasse, 
il  n'est  pas  sûr  que  celle-ci  soit  assimilable  en 
assez  grande  proportion.  Pour  vous  en  rendre 
compte  sur  une  partie  témoin  essayez  donc  l'épan- 
dage  du  plâtre  à  la  dose  de  600  à  800  kiU.gr,  par 
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hectare,  au  printemps,  au  moment  où  la  luzerne 
commencera  h  pousser.  Le  plâtre  agit,  vous' le 
savez,  en  solubilisant  précisément  une  partie  de 
la  potasse  renfermée  dans  les  combinaisons  du 
sol,  en  la  rendant  par  conséquent  assimilable, 
et  son  emploi  est  dans  ce  cas  aussi  avantageux 
et  plus  économique  que  celui  d'engrais  potassi- 
ques. —  (H.  H.) 

—  N"  101584  (Roumanie).  —  C'est  sans  doute  une 
formule  d'engrais  complets  que  vous  nous  de- 
mandez, pour  suppléer  à  l'insuffisance  du  fumier 
de  ferme.  Celui-ci,  en  efl'et,  restera  toujours  pour 
le  mais,  comme  pour  la  plupart  des  cultures,  la 
base  fondamentale  ;  les  engrais  chimiques  inter- 
viennent dans  le  cas  où  le  fumier  est  insuffisant 
ou  bien  lorsque  le  sol  est  particulièrement  dé- 
pourvu de  tel  ou  tel  élément  fertilisant. 

Un  mélange  de  : 


Superphosphalo 
Chlorure  de  pol 
Nitrate  de  suudt 


fait  au  moment  de  l'emploi  et  répandu  dans  la 
raie  qui  recevra  les  grains  ou  en  plein  sur  le 
champ  avant  le  dernier  labour,  vous  permettra 
d'obtenir  une  bonne  récolte  de  maïs.  —  (A.-C.  <i.] 

—  M.  G.  {Seine  et-Oise).  —  Si  la  terre  est  dé- 
pourvue de  chaux,  si  elle  est  acide  déjà,  la 
sciure  de  bois  pure  ou  imprégnée  de  purins  ne 
se  décomposera  pas,  elle  augmentera  encore 
l'acidité  du  sol  et  sera  dans  ce  cas  plus  nuisible 
qu'utile.  Si  le  sol  est  calcaire,  il  n'y  a  aucun 
inconvénient  de  cette  nature  à  redouter  et  on 
peut,  dans  toute  terre  où  les  phénomènes  de 
combustion  et  de  nitrification  se  produisent 
normalement,  employer  sans  crainte  les  fumiers 
ou  composts  faits  avec  des  sciures  de  bois.  — 
UV.-C.  G.) 

—  N»  iOi3-i  [Ualie).  —  Les  tiges  de  ma'is 
après  la  récolte  ne  sont  pas  un  aliment  à  dé- 
daigner ;  mais  il  ne  faut  pas  s'e.xagérer  leur 
valeur  alimentaire  qui  dépasse  à  peine  celle 
de  la  paille  de  céréales.  Passées  au  hache-paille, 
mélangées  aux  racines  ou  farineux,  elles  per- 
mettront d'économiser  le  foin  et  contribueront 
à  l'entretien  du  bétail  pendant  l'hiver;  mais  il 
ne  faut  pas  compter  sur  ces  pailles  pour  cons- 
tituer des  rations  de  production,  et  elles  ne 
peuvent  pas  supporter  des  frais  de  préparation 
élevés.  —  A.-C.  Ç, 

—  .1/.  A.  A.  '  Vienne  .  — -  Le  règlement  pour 
l'admission  aux  Ecoles  vétérinaires  est  formel. 
Il  impose  l'un  des  diplômes  de  bachelier  de  l'en- 
seigueinent  secondaire  classique  ou  moderne  et, 
en  outre,  un  examen  écrit  et  un  examen  oral, 
le  nombre  des  places  étant  limité.  Toutefois  les 
candidats,  diplômés  de  l'Institut  agronomique 
ou  d'une  école  nationale  d'agriculture  et  aussi 
obligaloliement  pourvus  d'un  diplôme  de  bache- 
lier, sont  dispensés,  quant  à  présent,  de  cet  exa- 
men complémentaire. 

.Nous  UH  pensons  pas  qu'une  protection,  quelle 
quelle  soit,  puisse  faire  lléchir  ce  lèglemeul,  ce 


qui  serait  d'ailleurs  fâcheux.  Mais  étant  donné 
la  limite  d'âge,  vingt-cinq  ans,  pour  laquelle 
'  aucune  dispense  ne  peut  être  accordée  ■', 
votre  jeune  homme,  s'il  est  pris  d'une  réelle 
"  passion  pour  la  médecine  vétérinaire  •>  a  gran- 
dement le  temps  d'acquérir  un  diplôme  de  ba- 
chelier. 

Peut-être  le  ministre  de  l'Agriculture  pour- 
rait-il l'autoriser  à  .suivre  les  cours  en  qualité 
d'auditeur  libre;  mais,  dans  ce  cas,  il  ne  pourrait 
jamais  obtenir  le  diplôme.  .Vu  reste,  nous  ne 
sommes  pas  du  tout  sûr  que  le  minisire  accorde 
une   telle   autorisation. 

Il  est  si  simple  de  faire  les  choses  réaulière- 
[   ment.  —  (E.  T.) 

—  N"  7093  {Nièvre).  —  \.  vend  une  vache 
grasse.  Le  marchand  l'envoie  à  Paris  et,  quel- 
j  ques  jours  après  la  vente,  il  écrit  à  son  vendeur 
que  la  bête  a  été  saisie  pour  tuberculose  géné- 
ralisée et  demande  le  remboursement  du  prix. 
X  prétend  avoir  assuré  sa  vache  au  vendeur; 
mais  il  n'a  ni  preuve,  ni  témoin. 

'Vous  demandez  :  1°  Comment  dans  ce  cas  le 
marchand  pourra  faire  la  preuve  que  la  béte  sai- 
sie est  bien  celle  de  X,  attendu  que  la  vache  a 
été  embarquée  avec  d'autres  animaux  ; 

2°  Comment  X  aurait  dû  s'y  prendre  pour 
éviter  le  désaveu  qu'il  reçoit  de  l'acheteur  au 
sujet  de  l'assurance  ; 

.3°  Par  quel  contrat  on  peut  annuler  la  garan- 
tie loyale  dans  le  cas  de  tuberculose. 

1°  Il  n'est  pas  douteux  que  l'acheteur,  pour 
réclamer  son  prix  au  vendeur  ou  à  défaut,  pour 
demander  en  justice  la  nullité  de  la  vente,  doit 
prouver  par  un  moyen  quelconque  que  l'animal 
vendu  est  bien  celui  qui  a  été  saisi.  Du  reste, 
cette  nullité  ne  peut  être  prononcée  que  si  l'ani- 
mal a  été  soumis  à  la  séquestiation  ordonnée  par 
les  autorités  compétentes,  lorsqu'il  s'agit  de  la 
lubenulose  dans  l'espèce  bovine  (Loi  du  31  juil 
let  t8<J5).  —  De  plus,  l'acheteur  doit  encore 
prouver  que  l'animal  vendu  était,  au  moment  de 
la  vente,  atteint  ou  soupçonné  d'être  atteint  de 
maladie  contagieuse  (Dalloz,  .Suppl.,  v°  Vices  ré- 
dhibitoires,  n°«  125  et  128). 

i"  Toute  clause  d'un  contrat  de  vente  déro- 
geant au  droit  commun  devrait  être  écrite  ou 
tout  au  moins,  lorsqu'il  s'agit  de  ventes  au-des- 
sous de  130  fr.  ou  de  ventes  commerciales, 
entendue  devant  témoins.  Il  n'est  pas  douteux 
([ue  c'est  à  celui  qui  invoque  u)ie  pareille  clause 
à  en  faire  la  preuve. 

3°  .\  noire  avis,  une  clause  de  non-garantie  ne 
saurait  empêcher  la  nullité  de  la  vente  d'un 
animal  tuberculeux,  puisque  cette  vente  est 
nulle  de  plein  droit,  sous  les  conditions  indi- 
quées plus  haut.  (Loi  du  31  juillet  1895).  Du 
moment  où  la  vente  est  nulle,  le  vendeur  doit 
nécessairement  rembourser  le  prix  à  l'acheteur. 
iMais,  à  notre  avis,  cette  clause  pourrait  jouer 
pour  les  dommages  intérêts  i]ue  l'acheteur 
pourrait  réclamer  bielle  ue  tîguiail  [las  au  con- 
trat. —(G.  E.) 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  sest  mis  au  froid:    , 
i  basse  tempciature  n  été  défavorable  à  la  vermine    ! 
ni  commençait  A  cni.^.M-  flc<  f-iv.-icps  inquiétants.    1 
laiis  le  Midi 'et  m  Al^-i  i.    ,ui  -.   |.l  linl,  des  tempêtes 
1,  de  l'excès  dlninii.lili     Hm-    h-    iri:ions  du  Nord 
(l(  -  r,,',.ii.^  (  -1    Mssez   satisfai- 


entre 


égel 


En   .\ngleten-e.  les  alternatives   de  gel 
ont.  nui  aux  reeoltes  en  terre. 

En  liussie.  "U  se  plaint  du  froid:  en  lUunnanie 
liien  que  la  neige  recouvre  un  peu  le  soL  on  er.-jin 
):iour  l'avenir  des  récoltes. 

Blés  et  autres  céréales.  —  En  Angleterre.,  on  ; 
coté  au  dernier  m.iivlir  ,1,  l.mnlivs  :  le  Walla  rou> 
n.80:  leble  lie  la  Uii-Mi  mn  i.lmuil,-  ILIO  à  IS.2.3 
de  Californie  n.50  à  f))-  V  I.  •   mn  Uilogr. 

Au  dernier  marclie  d  An\ei>.  en  Belgique, les  cour: 
des  blés  sont  restés  fermes.  On  a  payé  le  l)lé  di 
Danube  11. •'.O  à  n.50;  de  Russie  15.15  à  l'i.i'.i,  h 
Kansas  n-  i  17  fr.:  les  blés  indigènes  Ifi.riO  à  ll.i.' 
les  100  kil.iur. 

Les  avoines  ont  été  pavées  de  12  à  1.3  fr.  le-  100  ki-   | 


le  blé  20  à  20.30:  l'avoine  12.30  à  12.73;  à  Sainl-L(\. 
le  blé  20.73;  l'avoine  12.50  à  12.73;  à  Saumuj-.  le  blé 
20  à  20.23;  l'avoine  14  à  14.25;  à  -poissons,  le  blé 
20.03;  l'avoine  13.30  à  H  fr.;  à  Tonnerre,  le  blé  19.30: 
l'avoine  13  à  13.30:  à  Vierzon,  le  blé  20  à  30.30; 
l'avoine  16  à  18  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  coté  aux  100  kilogr.  : 
à  .Vgen,  le  blé  20.73  à -21.73  ;  l'avoine  13  fr.;  à  Albi, 
le  blé  20.90  a  21.25.  l'avoine  15  à  13.50;  à  Aucli,  le  blé 
20.75  à  21  fr.;  l'avoine  li  à  14.30;  à  .\vignon,  le  blé 
20  à  22  fr.:  l'avoine  13  à  13.23;  à  Toulouse,  le  blé 
20.30  à  22.20  :  l'avoine  13  à  13.30. 

Au  dernier  marché  de  Lyon,  les  offres  étaient  très 
réduites,  ce  qui  a  eu  pour  effet  de  donner  aux  cours 
de  la  fermeté. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  ;  les  blés  du  Lyonnais, 
de  la  Dresse  et  du  Dauphiné  20.30  à  21  fr.;  du  Korez, 
20.30  à  20.73  :  de  Saone-et-Loire  19.30  à  20  fr.:  du  Ni- 
vernais, du  Bourbonnais  et  du  Cher  21.60  à  22  fr.;  de 
l'Aisne  20.i;0  h  20.-;;;  dn    Loir-et-Cher  211.73  à  21  fr.: 


V..vk.    le- 


une  h.-iusse  de  10  à,  13  centimes  sur  le  livrable. 

En  France,  il  n'y  a  que  de  faibles  variations  dans 
les  cours  du  blé  et  de  l'avoine. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  a  coté  aux  100  kilogr.  : 
à  Ablieville.  le  blé  19.25  à  20.50;  l'avoine  14  à  13  fr.: 
à  Aulun,  le  blé  19.30  à  20  fr.;  l'avoine  13.30  à  14  fr.: 
àBar-sur-Aulie.  le  blé  19.23  à  19.73:  l'avoine  12.30  à 
13.311,  ;,  l;,.rn;iv  Ir  l:\r  Jil  :i  20. Ml:  l'avoine  13.30  à 
Hl.ii.  I.  I.l-  l'i  Ji  :i  ^li,  ,11  :  I  ,,vmi,i,.  13  à  13..30;  à 
Buui-.-.  |,  l.l.  ri.ji  ,1  jii  I,,:  lunine  13  à  13..50:  à 
Chai  lie..  1.  UUj  1;j.2:>  ;.  -U.M.  I.uuiiie  13,25  à  14  fr.; 
àldialeauroux,  le  blé  20  à  20.23;  l'avoine  13  à  13.50; 
à  Chàteau-Thierrv,  le  blé  20  à  20.30;  l'avoine  13.30  à 
•14  30;  A  Coniiiiêsne,  le  Idé  in.30  à  20  fr.;  l'avoine 
ISMI  ;,    i:i    IV  :    I  a,Tiii,,Ml-l',Ti,nhi     ]r   l.\.     10  à  20.50: 

l'avun,'    li  .'.    il.     '■.  ■'   iMi..,,     :-    i.!.     a    20.10: 

l-av,onr  li  ..  1.  hi.  ..  I1..I.  I.  M'  -'■•-  •  21  fr.: 
l'avoine  11  .i  l...'-.iJ.  a  lluiiai,  1  r  ble  JU.2j  a  21.23; 
l'avoine  1.».73  â  13  fr.;  à  Epernay,  le  blé  19.50  à  20  fr.; 
l'avoine  14  à  14.30;  à  Etampes,  le  blé  19.73  ;i  20.75; 
l'avoine  13.25  à  14  fr.:  à  Evreux.  le  blé  19  à  20  fr.: 
l'avoine  12.73  à  14.73:  a  Falai-r,  I,-  Idé  19.25  à  20  i'r.: 
lavoine  13.30;  à  l'mil.  i,,,n  h  im,,,!,-,  le  blé  20  fr.: 
I.ivoinelo.30;  à  Lim-L.  -  1.  l.l-  Ja  fr.:  l'avoine  14  fr.; 
à  LunéviUe,  le  blé  2U  ..  20.  .a  ;  lavunie  13  à  13.30:  A 
Lucon.  le  blé  19.73  à  20  fr.;  l'avoine  li  fr.:  3  Me.inx. 
le  blé  19.30  à  20.50;  l'avoine  13  à  11  li\;  .'i  M.inidi- 
dier,  le  blé  20  à  20.73:  l'avoine  13  à  I  ;  IV.:  a  Monle- 
limar,  le  blé  21  à  21.:;n;  l'av.iiia  13  a.;  ,,  M.ailins,  le 
blé  20.30  h  21  fr..  la,....,.     1  ;    .a  ,.  I  .  J  .      .    \ancy,  le 

blé  20  à  20.23:  à  Nanl.-    i     1.1.   Ji.  J.      j r.avoine 

13.73  à  H  fr.;  à  Neulclailea,.,  la  i.lr  la.:a  a  20  fr.; 
l'avoine  14  à  16  fr,;  à  Nevers,  le  blé  20.35  à  21.23; 
lavoine  13.73  à  14.25;  à  Orléans,  le  blé  19.30  à  20.50; 
l'avoine  13  h  14  fr.;  à  Périgneux,  le  blé  20  à  20. BO: 
à  Per..nnr.l..  l.Ir  2il  3  ii)-":  l'.ivniiir  IJ  30  3  U  fr.;  3 
Polil..!-.  .   I.      l.l.     l'i    ."        Jil  .^  .     I..^ i:i     .     IV    II'  . 


Rennes,  le  blé  2û  A  20.30;  l'avoine  13  I'r.;   3  Roanne 
■e  blé  20.23  à  20.50:  l'avoine  14.30  à  13  fr.;  à  Saintes 


;^n  fr 


Vaucluse  22  ù  22.23;  blé  saissette  21.23  3  21.73:  blé 
buisson  19.75  à  20  fr.;  blé  aubaine  19.30  à  19.73,  en 
gares  d'.\vignon  ou  autres  de  Vaucluse;  blés  tuzelle 
idancla    ri  In/.  Il,    r.aissc  du  Gard  22.50 ;  blé  aubaine 


Les  .M' 

Les  (a 

Onapi^ 

celles  .1. 

de  la  \ 


13.50: 


atés  14.30  à  13  fr.  les  100  kil. 
s  ont  eu  une  tendance  faible, 
il  rayon  de  Lyon  13.30  à  14.75; 
;.3  à  14.50  :  du  Bourbonnais  et 
.80;  avoines  noires  de  Bour- 
;iises  13.75,  avoines  blanches 
,    13  à  14.30;   du  Cher  14.30  à 


On  a  ...|.  !.-  ,,:-.. s  du  Puy  13.75  à  19  fr.  ;  d'Is- 
soire  10  a  is  f,-.  :  ,1e  Clermont  16  à  17.23;  de  Bour- 
gogne 14  il  16.23  ;  du  Dauphiné  15  à  16.30;  du  .Midi 
13.23  à  16.30. 

A  B..nl.  aux  .,n  n  vendu  les  blés  de  pavs  20.75  à 
21.23:  .1.!  .'.'.•    -M  r.  .,  Jl.'.n, 

On    i  .  .  , -  .lu    l'.,il,ou  14.73  ;'l  15  fr.  ;  de 

Bretagii''  la:  .  ,.   I  i  ,Vi  l..~.  liiii  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 27  janvier,  les  cours  du  blé  ont  dénoté  de  la 
faiblesse  ;  sur  certaines  sortes,  la  baisse  a  été  de  0.25 
par  quintal. 

On  a  coté  a\ix  100  kilogr.  rendus  en  gares  de 
Paris  ;  les  blés  de  choix  21.25  ;  les  blés  de  belle  qua- 
lité 20.75  à  21  fr.  ;  les  blés  roux  de  qualité  moyenne 
20.23  à  20.50  :  les  blés  roux  de  qualité  ordinaire  19.50 
à  20  fr.  et  les  blés  blancs  20.50  à  21.30. 

Les  seigles  ont  été  payés  14.75  les  100  kilogr. 

Les  cours  des  avoines  ont  baissé  de  0.13  à  0.23  par 
100  kilogr. 

On  a  payé  les  avoines  noires  de  14.25  à  15.50;  les 
grises  14.23;  les  rouges  14  à  14.25  et  les  blanches 
14  fr.  les  100  kilogr. 

Les  cours  des  orges  ne  se  sont  pas  améliorés.  Les 
orges  de  brasserie  ont  été  cotées  13.25  à  16,25;  les 
,,i-^,.>  ,!.■  na.iiliii'.'  117-1  V  13  fr.  et  les  orges   fourra- 


j't  des  ven<leurs,  les 
0;  de  l"i'onne  13.73  à 
3.30  ;  ,1e  Champagne 
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marché  aux  bestin 
icr,  les  bovidés  on 
urs  ont  proeressé  d 


Marché  de  la   ViUette  du  Jeudi  21  jani-i 


l'Hix    r 

1.718 

^ 

quai. 

0.77 

6OT 

r.iii 

0.76 

ISS 

ISli 

0.64 

1 .  195 

I   IS-J 

l.li 

13  771 

13.281 

1.08 

l-'.irrJ 

-i.9M 

0.65 

on 

0.85 

1.% 

0.85 

3.63 

0  61 

poids  vit. 

20      0.49 

28      0.48 

21       0.42 

39      O.Gl 

14      0.63 

36 

0.46 

.Vu  mai-ehé  de  la  Yillette  du  lundi  ±: 
bœufs,  vaclies  et  taureau.v  se  sont  vrnd 
et  les  cours  ont  eu  tendance  à  la  baiser 

(In  a  payé  les  meilleurs  bœufs  ch.)!''!; 


O.n  à  O.NU:  les  buurlinniKiis  0.72  :i  o.7:,  ;  1rs  i„;ir- 
cliois  0.68  a  0.72;  les  bretons  D.CO  ù  O.Ofi  ;  les  bœufs 
de  ferme  0.60  à  O.TO  ;  les  manceaux  anglaisés  0.70  à 
0.74  ;  les  bœufs  de  la  Vienne  0.70  à  0.76  ;  les  bœufs 
[lour  viande  de  fourniture  0.57  à.  0.60  le  demi-kilogr. 
net. 

On  a  vendu  les  taureaux  bourbonnais  et  manceaux 
O.lij  à  0.68  :  les  charolais  et  les  normands  O.'io  h  0.60  ; 
les  taureaux  de  l'Ouest  0.63  à  0.68  le  demi-kilogr.  net. 

On  a  vendu  les  vaches  normandes  0.65  à  0.72  ;  les 
vaches   de  l'Ouest  0.63  à  0.68  ;  les  vaches  de   ferme 


Eur 


Seine-et-.Marne  l.Oo  à  1.10;  les  toulousains  0.7.'i  a 
O.SO;  les  champenois  d'Arcis-sur-.Vube  1.03  ;  de  Bar- 
sur-.\uhe  0.9o  à  1  fr.  ;  de  Châlons-sur-Marne  0.98  à 
l.O')  :  lr=  i.'Mnrn.-iVPiix  0.70  à  0.90;  les  anvrr-nnls  0.7^. 

à  O.sii     1,.-  ,  ,,,. i<  0.70  à  0.83;  les  s,irlliui>  ,!,■  i\Mil- 

v:i1I:mii   ri   lin  l.ihir  1  fr.  ;  ceux  des  iiuIms  ijvmms  ,{,■ 

la  S;iiH,.'  Il  NN  ,,  0.08  ;  les  veaux  de  l,-i  > ir  D.ss  à 

à  11.90  ;  de  r.\veyi'un  0.7.J  le  dr,u,Aul..-<     nrl. 

Les  i-ours  des  moutons  se  -'iiil  m.i  inhiuis.  On  a 
payi'  les  moulons  charentais  ri  |i,iiir\  m-  ii.'j.j  à  l  IV. 
.Ir  II  ll:inlr-I.ni,v  1.02  à  l.O.j;  de  la  Vienne  1.03  à 
I.ON  :  Ir.  nii  11-  dr  la  Brie  et  de  la  Reauce  0.98  à  1  fr. 

le    dr,„l-k,iMr,      iirt. 

On  .1  V.  iidn  lis  brebis  métisses  0.92  à  0.96  ;  celles 
u  Canlal  u.os  à  1.03:  de  l'Aveyron  0.97  à  1.02  le 
deuii-kilogr.  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  baissé  de  3  à  4  fr.  |iar 
100  kilogr.  vifs. 

On  a  payé  les  porcs  de  la  Loire-lnferieure  etd'Ille- 
et- Vilaine  0.42  à  0.43  ;  de  la  Corrèze  0.38   à  0.42;  du 


Cuirs  et  peaux.  —  Coin 
Taure.nu.v....     ^3.00  4  45.00    1 
Gros  hœufs..     49.81       50.38 
Moy.  bœufs..     48.53       ,52.25 
Petits  hœufs.    .i-i.50      -48.50    | 

Suifs  et  corps  gras. 

.Suif  en  pains 63.00 

—  en  branches -44.10 

—  à  bouclie 73.00 

—  comestible 68.00 


■s  ,Ie  l'ab 

llloir 

Je  Park. 

Pelilcs  ^ 
Gros  VI-.- 
Petits  VI 

ii-li,--- 

s  4 s. 62  à  40. 37 
.■■'  -.'5     47.25 
i-',i.ilii     (-.9.37 
■,|5.S7     98. S7 

-  Pri^ 

Ics  1 

0  klloi.'r. 

Suif  d'os 

\m\-  . 

56.00 

rs   ij,.s  dénarte- 


.20:, H 


-l~.    lO.j 


Anax.  —  Veaux,  0.93  à 
li.ait  au  kilogr.  vivant. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  74  à  7(i  fr. 
108  fr.  Prix  extrêmes  :  bœufs,  6S  à  71  Ii5:  nmaluns, 
90  à  110  fr.  les  -50  kilogr.  nets.  Veaux,  1"-  qualité, 
9i  fr.;  2^  92  fr.;  3',  90  fr.  Prix  extrêmes  :  de  8u  à 
9.'5  fr.  les  100  kilogr.  Agneaux,  12  à  20  fr.  La  pièce. 
Porcs,  :i0  à  .53  fr.  les  30  kilogr.  poids  vif:  prix 
extrêmes  :  50  à  34  fr. 

Besançon.  —  Moutons  africains,  lo.'l  à  110  fr.  Ii's 
50  kilogr.  poids  mort;  veaux,  60  à  6.3  h'.:  porcs,  .'.0  à 
o2  fr.  les  50  kilogr.  poids  vif. 

Bourrj.  —  Bœufs  de  pays,  30  à  77  fr.;  montons  de 
pays,  83  fr.;  veaux,  100  à' 103  fr.;  porcs,  80  à  80  fr., 
le  tout  aux  100  kilogr.  sur  pieil. 

Dijon.  —  Bœufs  de  pays,  130  à  i:.0  fi.:  va.hes 
grasses,  120  à  140  fr.;  moutons  de  pavs,  176  -à  201  fr.: 
veaux,  106  à  118  fr.:  porcs,  92  à  96  fr.  I.'s  loii  kilogr. 
nets. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  143  à  131  IV.;  vaches 
grasses.  120  fr.:  moutons  de  pays.  170  a  190  fr.: 
viande  nette:  veaux.  90  à  112  fr.;  'jiorcs,  so  à  100  fr. 
les  lOOkiloirr.  nels. 
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[tiHieii.  —  Veaux.  l'«  qualité,  2.15  :  3',  1.80.  Porcs 
ivc-  télé  .  l"  (|ii.ilité,  120  fr.:  3%  103  IV.  Porcs  tête 
as  ,  l"  qualité.  130  fr.;  3«,  MO  IV.,  les  100  kilogr. 

Sainl-Eiienne.  —  Moutou.s,  l™  qualité,  2  fr.:  31^, 
8:i:  agneatix.  1"  qualité,  2  fr.;  3=,  1.83:  porcs, 
<■'•  qualité,  1.02:  3<=,  0.98,  le  kilogr.  net.  Veaux, 
'■'■  ipialité,  l.O.T;  3«,  0.90,  au  poids  vif  sur  pied. 

Marché  aux  chevaux.  —  Voici  les  derniers  prix 
ratiqués  au  marché  aux  chevaux  de  Paris  : 

Hors  d'âge. 


Les  sucres  raffiués  On  pains  valent  S6.50  à  51  fr. 

Les  ciiurs  ilii  sucre  lilanc  ont  baissé  de  0.50  par 
([uintal.  ceux  ,I.i  -iir,v  i,.,i\   ,!,•  0.25. 

Fécules.  —  \  I  I I  11  '  iilr  l'«  des  Vosges  dis- 
ponible v.iul  '.^  i"  •  (  ■ii!|  I  une.  la  fécule  1"  'type 
de  la  Chambre  .-uulualc  \aul    :iG    fr.  les  100  kibigr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  des  pommes  de 
terre  à  chaii-  blanche  ont  un  peu  monté  k  Paris.  Pour 
les  autres  variétés,  les  cours  ont  peu  varié. 

La  hollande  do  chgix  vaut  120  fr.  gares  de  départ 
des  vendeurs  soil  128  fr.  la  parité  Paris;  la  hollande 
ordinaire  vaut  H2  à  115  fi-.  en  g.-ire  îles  vendeurs;  la 


,lr    I' 


Vins  et  spiritueux.  - 

rendre    'b-    l'activité  ; 


cours    restent   toujo 


Dans  IHérault,  les  cours  varient  entre  2."0  à  3  fr. 
riiectolitic  par  degré  d'alcool. 

Dans  le  Gard  on  a  vendu  des  vins  de  n  degrés  24.o0 
l'hectolitre,  des  vins  de  7  degiv^  a  21  IV.  :  plusieurs 
ventes  nnl  été  conclues  à  3  fr.  l'hectolili-i'  par  degré 
d'alcool. 

Dans  li-s  Pyrénées-Orientales,  on  a  vendu  de  2S  à 
30  fr.  l'hectolitre,  des  vins  titrant  10  à  11  degrés 
d'alco.il. 

Dans  le  Bordelais,  les  vins  blancs  valent  6.2;i  à 
(;.,')0,  et  niénie  1  fr.  le  degré. 

Dans  la  i'li;,rrrilr  l>  ^  vins  destinés  à  la  fabrication 
des  eau\-il  li!  <!     il. 23  à  6.50  la  barrique  de 

228  litres,   j.        l.i.    ^1   .1   -il. 

Dans  la  L-iir-  I  n  l.i  nin' ■  on  cote  les  vins  de  mus- 
cadet, l'-'  choix  li'U  .à  i:iO  fr.,  2"  choix  100  à  ll.'i  fr.  : 
de  muscadet  vieux  173  à  210  fr.  laharri(iue,  logés.  Les 
vins  de  gros  plants,  1"'  choix  valent  O.'l  à  80  fr.  ;  ceux 
de' 2-  choix  :;n  n  en  fr  .  In  b:ii-i-i.-iue.  mis. 


42.2:i  rii: 


is  oDi'r.. 


Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  P 
cote  riiuil.'  (le  col/.,i  in  iMunes  iO  à  49.30  c 
de  lin  43  fr.  les  Ion  UiIm:,!-,  nrls  logés.  Ce 
sont  en  baisse  de  il  lr,';,i  ,i  1,:;-  |iar  100  kilogr. 
l'huile  de  colza  et  de  n  IV,  i^  ■  imur  l'huile  de  hn 

A  Arns.  riniile    irtcullelle    suillne    vaut  94   f 
111   liilo^i-,  :  riiiiile  de  pavot  à  froid  74  fr. 

A    CoML,  l'huile    de      colza   brute   vaut   13.3 


cours 
pour 


m  du  bé 


à  Mar 
12  fr. 
kerqii 
ten  di 
copra 


.Marseille 


décortiquées   11. 
14.30  .V  Kecanqi. 

Pétroles.  —  On  cote  à  l'hectolitre,  par  wagon 
cunq.det.  marchandise  nue,  en  gares  de  Paris  :  pétrole 
raffiné  disijonible  31.23,  essence  32.75.  pétrole  blanc 
supi'neur  en  fûts  ou  bidons  39.25. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3.  24.25'à  24.30  les  100  kilogr.  et  le  sucre 
roux  21.25  à  21.30. 


,\  Montdidier,  les  pommes  de  terre  valent  9  à 
10  fr.  les  100  kilogr.;  à  Evrenx,  la  saucisse  rouge 
vaut  8.25  à  8.30  le  quintal. 

Graines  fourragères.  —  A  Lyon,  la  graine  de 
luzerne  vaut  133  à  133  fr.;  de  sainfoin  à  une  coupe 
29  fr.:  do  sainfoin  à  deux  coupes  31  fr.;  de  trètle 
violet  110  à  130  fr.  les  100  kilogr. 

A  Paris,  la  graine  de  trèfle  violet  vaut  110  à  130  fr.: 
luzerni;  de  Piovence  130  à  103  fr.:  luzerne  de  pays 
100   .à    l.'infr;   tr.flr-    bluic    d    lui, rôle    130  à   230 /r.: 

trètle  j, ■   :  .   .-i     ','  .    !:  ,   -Il-    :;ii  .i   40  fr.:    ray- 

grass  oïL'iii-  cl  ,1  II  ilh  lii  I  '.■''  h  -linfoin  sinqile 
26  à  oU  h'.,  .-.iinluiii  ilMiiblr  ,ai  a  ::3  IV.;  vcsces  17  à 
22  fr.  les  100  kilogr.  bruts  logés  en  gares. 

Cidres.  —  A  Avranches,  le  cidre  vaut  220  à  260  fr. 
le  tonneau  de  15  à  16  hectolitres,  ce  qui  met  le  prix 
de  la  barrique  à.  36  ou  37  fr. 

Dans  le  Finistère,  la  barrique  de  228  litres  vaut 
50  fr.:  dans  le  Morbihan,  la  barrique  de  225  litres 
vaut  43  tr. 

Dans  la  Manche,  la  barrique  de  228  litres  vaut  40 
à  45  fr. 


Beurres.  —  .\ux  Halles  centrales  de  Paris,  on  vend 
les  beurres  en  moites,  au  kilogr.  :  beurres  laitiers 
dlsigny  2.20  a  6.20;  de  Gournay  2  ,à  3.80;  de  Tou- 
raine  2.60  à  3.10:  de  la  Charente  et  du  Poitou  2.60  :'i 
3.6S:  du  Xord  et  de  l'Est  2.20  à  2.02. 

On  vend  les  lieurres  en  livres,  au  kilùgl'amme  : 
beurres  ,1c  l'„.iiiij,,-ie>  :;.2ii  .i  2.30;  de  Vendôme  2.20  à 
2.40:  il,'    r,,iM-   ^  ,;a  :,   i',.„.  :  du  Gùtinais  2  à  2.60;  de 

Engrais.  —  Los  cours  du  sulfate  d'ammoniaque 
ont  baissé  de  0.2.3  à  0.30  par  ipiintal.  Le  sulfate 
d'ammoniaque  vaut  32  Ir.  à  Dunkerq\ie;  31.75  à 
l',,i,    \\2^:\  ,,  lloucn  et  à  Nantes. 

I.i      ,,,,11      ,lii    nitrate  de  soude  sont,  pour  ainsi 

r,  ,1,  ,,1.,-  mi  cote  aux  100  kilogr.  le  nitrate 
,li-|,,,iiil,l,  JJ  s\  ,1  Hunkerque.  23.35  à  Rouen,  23.80 
a  .Nantes,  23.83  à  La  Rochelle,  24.35  à  Bordeaux  les 
100  kilogr. 

Le  nitrate  de  potasse  vaut  43;i47fr.  les  100  kilogr. 

Les  scories  de  dépliosphoration  sont  cotées  aux 
prix  suivants  :  14  16.  3.30  à  Villerupt,  3.73  à  Longw^y, 
3.50  à  JeumonI  ;  18  20.  4.33  à  Valeuciennes,  4.43,ii 
Villerupt,  5  fr.  à  Sainl-Hrieux,  4.30  à  Jeumont,  le 
tout  aux  100  kilogr. 

Les  cours  d.s  superphosphates  varient  entre  0.42 
et  0.45  l'unité  d'acide  phosphorique. 

Le  chlorure  de  iiotassium  et  le  sulfate  do  potasse 
valent  22  fr.  les  100  kilogr, 

B.   Dl'RAND. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  20  AL  %',  JANVIER  1904) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français 


-NOKII'OUKST 


MORBIHA 

Okne.  - 
Sarthe. 


précédente.       (  Bn 


Eure-et-Loir.  — Chàlea 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

O.SE.  -  Comi,i,-j,nie... 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  -  Arra: 

Seine.  —  Paris 

Seixe-et-M.irxe.— Neii 

Meaux 

Seine-et-Oi.se.  —  Versailles 

Rambouillet 

Seine-Inferiei  re.  -  RuiK 


Slé 

seigle 

Orge 

Avoine 

19.50 

Vnx. 
Ii.-5 

l'ri^, 
15.00 

10.00 

21.00 

.. 

15.50 

16.25 

19.50 

15.25 

14.25 

12.-5 

00.-35 

15.00 

13.75 

13.00 

■jl  1 .  m  ] 

II'.,  50 

15.50 

16.50 

IV.àil 

li.OÛ 

14.50 

■.'Il  -  01 1 

11,50 

„ 

15.50 

■'ni" 

1,'.  -;5 
11,  ■.'5 

16.25 

i4.^r. 

14.75 

"■'" 

1,-i   1, 

'n   M'' 

'  ','.^" 

Abl.f 


■20.25 

14.110 

l',.5il 

11  iiii 

20. -35 

14.  on 

i:;,75 

19.50 

H. -25 

15.80 

13.75 

20.00 

15.50 

15.00 

13.00 

20,00 

15.00 

13.50 

21.25 

15.25 

10.50 

13.. 50 

■20,75 

15.00 

10.75 

11.25 

19.75 

13,75 

14.75 

20.00 

14.00 

15.00 

13.50 

20.-25 

15.50 

„ 

13.75 

20.75 

14.75 

15.25 

15.00 

■20.50 

13.75 

15.00 

13  50 

20.00 

11.00 

13.50 

21.110 

li.50 

15.75 

15. -25 

:::::: 

B. 

13.75 
16. .50 
14,25 

0,04 

0.03 

n.ii4 

11.12 

gion.  -  NORD-EST, 
Charle 


.Marne,  - 
Hauie-.M 
Meurthe 


Eperna\- 

RXE.  —  C 
ÎT-MOS.  - 


i-DuP  . 


VcsGES.  —  Neufdiâteau. 

Pri.x  moyens 

Sur  la  semaini;    (  Hausse 
précédente.       \  Baisse. 


Charente.  —  .\ngoulênie., 
Charente  IxFÉR.  —  Marai 
Decx-Sèvres.  —  Mort.... 
Indre-et-Loire.  —  Tours.. 

.Maixe-et-Loihe.  —  Anfrers 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne    —  Poitiers 


19.75 

14. nn 

li   511 

19.75 

13,  ■-•.-, 

1  ',  ■•:. 

19.75 

1,'.  -,i\ 

1 1  ■•'. 

20.00 

1  1  50 

20. -25 

20.25 

14.75 

15.50 

14.75 

19.75 

15.25 

15.75 

15  00 

19.93 

14,15 

15.50 

14.50 

0.  m 

0 

0  10 

Il  12 

Hausse, .. 


21,00 

15  25 

17  ^'5 

19.25 

15.00 

19.00 

14.25 

15.50 

■20.25 

14.00 

14.75 

•20.. 50 

14.50 

14,50 

20,00 

15.00 

15.25 

19.75 

15.75 

20.00 

14.00 

15.75 

■20.00 

14.50 

19.97 

14. .50 

15.47 

0,17 

0.07 

0.06 

5'  Région.  —  CENTRE. 


Loiret,  —  Orléan 
Loir-et-Cher.  —  : 
Nièvre.  —  Nevers 


(  Ha 
(  Ba 


20.-5 

15.25 

15.50 

14.00 

19.75 

14.00 

14.00 

1.3.25 

20.50 

13.75 

15,00 

20.00 

13.75 

15.25 

13.25 

20.00 

14.00 

15.00 

13.75 

20.00 

13.50 

15. .50 

13.25 

20.75 

14.00 

14.75 

14.00 

19.75 

13.75 

16.50 

14.. 50 

19,50 

13. .50 

13  .50 

13,511 

■30,ir 

13,94 

15,00 

13,84 

0.11 

Ô.06 

OU'. 

DOUBS, 

-  Besan 

on. 

Isère. 

—  Bourgo 

n. . , 

Jura. 

-  Dole... 

Loire. 

-  St-Élie 

une 

Rhône 

-  Lron. 

Saône- 

et-Loire. 

—  Cli 

Haute 

Saône.  - 

Gray 

Savoie 

-  Alber 

ille.. 

Blé. 

Seigle, 

Orge 

Prix. 
■/0.75 
19.75 

Prix, 
13,011 

15, -35 
15, -.'5 

21,00 
20,25 
19.75 

■20.50 

li.75 
14.75 
13.75 

10  50 

i.-..;:. 

■jn  45 

li.ON 

r,,M; 

SUD-OUEST. 


Dordogne.  —  Périgueux  . , . 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 


(   Haus: 
(  Baiss 


90.75 

13.75 

•20.25 

21.00 

15.75 

20,50 

21.50 

15,75 

'ni 

'■;■•■-■ 

0  m 

,5.n. 

HÉRAULT.  —  Montpellii 

Lot,  —  Figeac 

Lozère.  —  JMernle 


aine   i  Hauss, 
le.      \  Baisse 


•22.00 

15.75 

15,00 

20.00 

14,75 

16.  •25 

•22.50 

•23.00 

17.00 

14, 50 

■22.50 

19.75 

■22.00 

22,00 

20.50 

s 

20  75 

13.75 

15    5(1 

21.50 

15.32 
0.13 

15.;ii 

9»  Région.  —  SUD-EST. 

i-Al,PES.  — 


Ha 

B.isses-Alpes.  —  Digne.. 

.\lpes-Marit.  —  Cannes.. 

Ardèche.  —  .\ubenas 

B.-du-Rhûne.  —  Arles... 
Deôme.  —  Montélimar. . . . 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignan 

V.vucLUSE.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine   j  Hausse. 
précédente.      t  Baisse. . 


Prix  moyens  par  régions.  — 


23.00 

|i".,llO 

■22.50 

•22.75 

•22.50 

''.>'■' 

14,00 

21.50 

15.00 

14,00 

•22.50 

16.00 

19.75 

14.75 

16,50 

•2,î,.50 

21.50 

In. 75 

15. -25 

22.06 

15.50 

15,  On 

ùs 

Réirions. 

Blé, 

Seigle 

Nord-Ouest 

Nord 

i9;93 
19,97 
•20.11 
•20.45 
20.62 
21  50 
•2=!.  07 

li.42 

14.50 
13.94 
14.68 
15,58 
15.31 
15.50 

Centre 

Est 

Sud  Ouest          

Sud                

Prix  moyens 

Sur  la  semaine   j  Hausse... 
précédente.      1  Baisse 

20.57 
0,03 

11,, sn 

coins  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  20  AU  2-  JAXVIEIt  1004 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Alg-cr., 
Oran  . . 
Tunis  . 


CÉRÉALES. 


B 

é 

Seigle. 

Orge. 

■J0.2.T 

10.75 

12.50 

•20.25 

19.50 

12.25 

21.00 

■22.50 

14.00 

" 

20.00 

12.50 

Marchés  étrangers. 

or  100  kiIo"r.aii..ii..s. 


Coliii.'ir 

Mull.oiLse 

AXGLETEKRH.    —   Lull-irc- 

Autriche,  —  \  Jfiine  . . . 
Belgique.  —  I.ouvaiii.. . 

Bruxelles 

Liègoî 

Hongrie.  —  Builapest.. 
Hollande.  —  Groningu( 

Italie.  —  Bologne 

Espagne.  —  Barcelone  . 

Suisse.  —  Lucerne . . 

Amérique.  —  New-Yorlî 
Cliicac 


seigle. 

Orge. 

Avoine. 

17.85 

19.25 

16.75 

16.  yo 

15.  S7 

18.00 

17.75 

18.00 

18.25 

17.25 

18.25 

18.25 

12.50 

13.00 

16.00 

1.',   110 

13  25 

13..'i0 

i:t.(jO 

15.25 

12.75 

13.50 

15.00 

i:i.ôO 

13..-,Û 

UxOO 

li.25 

13.02 

13.00 

15.50 

21.25 

lo'sn 

12.7» 

" 

i:i.l>^ 

HALLES    DE    PARIS 


FAaiNES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr. 


Marques  de  clioi.K 40 .  50  à  50 .  00 

Premières  marques 49.50 

Bonnes  marques 48.00      48.50 

Marques  ordinaires ie.OO      47.50 

Farino  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le 


31.52 

à  31.84 

31.52 

30.57 

30.89 

29.29 

30.25 

22,00 

24.00 

d'escompt 


Blés  blancs.. 
-  -Monlerea 


.e  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
lie  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
)u  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

20.70  à  21.75    I    Borgnes 20.75  à  21  00 

19.75      21.50        Plata lo  75      nZ 

20.50      21.00    I    HardWinter.  17.00      17  75 


SEIGLE.  - 


100  kil 


ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
14.00  à  15.00  I  Supérieures 
14. .50      16. f    '     ■ 


hors  : 


l'Ouest. 
""'■"'™ 10.25      15.75    I    Auvergne. 

ESCOURGEONS.  -  Les  100  kilogr. 
1"  qualité...  17.75  à  18.00  |  «"qualité...  1 
AVOINE.  -  Les  100  kilogr.,  hors  Pa: 
Noires  Brie..  15.50  415.75 
—lie  Beauce..  15.00  15.25 
—de  Bretagne    14.50    14.75 


15.50  à  16. .50 
13.00  14.50 
17.00       17. OC 


Av.  blanches.     14 

du  Liban 15 

Suéde 15 


ISSUES  DE  BLÉ.- 

eul.     11.75àl5.25    i    Recoupeltes 


kilog 


10.25i 
14.00 
10.25 


10.00 
17.00 
12.50 


flalli: 


el  bourses  de  Paris 


Douze-marques 
Blé 

Escourgeon  . . . 

Orge  nouvelle . 


les  100  k.     28.75  à  29.25 

—  .       19.50      21.50 

—  16.50      18.00 
14.75 

—  14.25      16.25 

—  14.00      15.50 


11.25 


13.50 


Bourse  du  mercredi  : 


Sucres  blancs  n"  3  (courant) 
Huiles  de  colza  (en  tonnes;.. 

1 1  u  lies  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Par 


I  janvier. 

100  k.     5 


de  Bretagne. . 
du  Gâtinais... 
Laitiers  du  Ju 
de  Charente. . 


de  Paris.  (Le  kilo 

BEDRRES   EN 


Vendôn 
Beaugenc^ 


Ferme 2.10  2.90 

Tours' 2.30  2. .55 

Le  Mans 2.10  2.30 

Touraine • 


Mayence' 88    105 

Bretagne 700    120 

Vendée 120     130 


FROMAGES. 

Fromages  -le   Brie,  haute  m 


—  grands  moules.. 

—  moyens  moules . 

—  petits  moules. . . 

—  laitiers 


Roquefort  (Socùété  des  caves) 200  00 


Hollande,  1"'  choi-X. 

—        2'ohoi.'C... 

Fromage  de  Gruyùr* 


48.00  à 

60.00 

30.00 

48.00 

20.00 

35.00 

10.00 

18.00 

10.00 

24.00 

Le  cent. 

.30.00  à 

90.00 

45.00 

65.00 

25.00 

35.00 

20.00 

22.00 

16.00 

18.00 

00.00 

115.00 

50.00 

60.00 

7.00 

17.00 

Los  100  kil. 

140.00  à 

175.00 

80.00 

110.00 

120.00 

145.00 

100.00 

125.00 

200  00 

210.00 

180.00 

190.00 

140.00 

160.00 

VOLAILLES  ET  GIBIEKS. 

(La  pU^ce.) 


Pintades 

Canards  ferme. 
Rouen 

Oies  d'Angers. 

Lapins  doni — 

—    garenne  . 

Pigeons5 


3.00  à4. 50    1 

2.75 

4.00 

4.00 

7.00 

8.00  17.00    1 

1.25 

3.25 

1.00 

1.75 

0.50 

1.90 

3ulets  Bresse. 

-  Nantes., 

—  Houdan  . 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 15.f0  »  I6.C0    1  Doaai 16.00  à  18.00 

Havre 11.60      1I.-2Ô  Avignon 17.00 

Dijon 15.00      16.00    I  Le  Mans....  16.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 13.00  à  i:t.-2D    1  Avranches...  11.75* 

Avignon 16.60      17.00    |  Nantes 1-2. ■if' 


Ren 


.co 


17.50 
10.00 

)-2.00 
1-2.50 
1-2.00 

La  Mans 13.00      13.50 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 42.00  à  48.00    i    Caroline 50.00*65.00 

Saigon 19.00      19.00    |    Japon.,  ex..     40.00      43.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 

I      Haricots,      i         Pois.         I      Lentilles. 

Paris 30.00  *  65.00    3-2.00  *  3-2.00    27.00  à  45.00 

Bordeaux 29.00      45.00    21.00      23.00    45.00      60.00 

Marseille |  20.50      35.001  21.00      22.00l  21.00      45.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Hallei  de  Paru,  les  100  kilogr. 

Hollande 15.00*17.00    |    Earlv  roses.         8,00  4     9.00 

Rondes 12.00       1..00    I    rouges....         13.00       15.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Chalon-s-Saono  5.00  *     6.80    i    Avignon 8.0O  à     9.00 

Le  Mans....      5.00      10.00    1    Tro>es 6.00        8.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets... 

HO  *  150 

Minette 

30  à  40.00 

-    blancs.... 

160      230 

Sainloin  double. 

■25      35.00 

Luzerne  de  Prov. 

130       165 

Sainfoin  simple. 

20      30.00 

Loierno 

100       1-.3 
40        55 

Poi»  jarras 

Vesces  de  print. 

14       15.00 

Ray-grass 

17       22.00 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  Xo   Chapelle.  —   Les   104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.. 

Paille  de  seigl< 

Paille  d'avoine 

Cour. 


1'.   quai. 

2-  qoal. 

50  à  52 

40  *  44 

52        » 

44      46 

-22      23 

20      22 

39      39 

32      31 

22       33 

19      21 

de  di/férentt  marchés  (les  100  kil.). 


Cliàloii-s-Saùu.-..  3.2i|  6  50 

Casteinaudai-v...  2.50  6.75 

Charleville..". ...  3. -25  4.50 

Compiègne 4  0a|  5.50 


Foin. 

3.25 

5.50 

3  no 

65.0 

3.60 

5.75 

3.50 

6.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 

Dunkerque 

Le  Ha 


Arachide 

Sésame  blanc. 

Coton 

Coprah  


15.50 
14.50 
12.00 
12.50 

14.50 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

Colza.         I  Lit 


15.50  16.25 

15  CO  17.00 

12.00  12.76 

10.50  15.00 

14.50  14.50 


15.50 
14.50 
12  00 


15  75  10. 
14. 5o!  11. 


15.50 
12.50 
12.25 
12  00 
13.50 


17.00  *  17.50  18.00 
22.00  4  23.50  r.i  50 
18.00  *  19.00|  21.00 


L'hectolitre. 

I       Œillette. 
:  00    21.00  à  21.1 


10.75 


22.001  23.00      23.00 
CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 
I     !'•  qualité.    |     2"  qualité.     |     3«  qualité. 


LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.' 

i Communs  I  Ordinaires  t     Bons.     |    Super. 
>  •        >     I     *        *  ' 


AU  27  .lAWIKI 


HOUBLONS 


Alost  primé..   187.50  4  187.50    I    Wurtemberg.     235  4  2'.5.00 

Bourgogne..    170.00     175.00        Spalt 255      275.00 

Poperingue..   175.00     180.00    I    Alsace 215.00  ■2:-'.5. 00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

[Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilog.). 

Sang  desséché  moulu (par  kilog.  da/ote)  1.78  à  1.82 

Viande  desséchée  moulue...  —  1.75      1.75 

Corne  torrértée   moulue —  1.56      1.56 


Cnii 


rérié  moulu 


0.90 
22,85 
45.00 
31  00 


Nitrate  de  soude 15/16  % 

-      de  potasse  44  %  potasse,  13  % 

Sulfate  d'ammoniaque 20/-21  % 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse    23.00 

Sulfate  de  potasse 48/52%       —  22.35 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 5.20 

Carbonate  de  potasse  88/90 52.00 


47.00 
32.85 
22,00 
22.25 


Engrais  phosphatés. 


100  kilogr 


Poudre 


verts  3/4  Az,  40/45  phosphate.. 
—      d'os  dégelât.  1/1.5  Az,  60/65  phosph. 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  Ph0-> 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur.  ipar  kil.  dac.  phosph.'  0.53 
Superphosphates  minéraux  —  —  0.42 

Phosphate  précipité —  —  0.40 


11.50  à  11.50 
10.00  11.00 
3,75  3.75 
3.75  3.75 
3.50  4.45 
.-'  0.53  à  0.55 
0.42  0.43 
.42 


Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
m  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.) 


Phosphat 

e  de  la  Somme,  18/20  4  Doullens... 

de  Quiévy,  13/15  *  Quiévy 

de  l'Oise    16/ IS  4  Breteuii 

3.05 
.    3.50 
.     1.93 
.    3.60 

3  90 

'.     4.30 

5.00 

.     4.25 

kilogr.). 
10.50  4 
8.00 
4.00 
10.50 
8.75 

10.50 
10.35 
7.00 

3.50 

1  90 

- 

Ardennes  lS/20,  gares  Ardennes.. 
du  Rhône,  18/20  4  Bellegarde .... 

3.60 

—  de  l'Indre,  15/20  4  Argentoa 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 

—  Noirs  des  Pyrénées  14/16  à  Foi.v  . 

—  de  la  Floride  ls/20  4  Nantes 

Tourteaux  pour  engrais 
(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000 

4.30 
5. -35 
4. -25 

8.25 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az.           — 

4.00 
10.60 

8,75 

10.60 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az....               - 
Ricins — 

10. EO 
7.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 


Pér 


erqu 


18.50,  Acide  phosph.  3.40,  Potasse 18.50  4  18.30 

Guano  de  poissons »  • 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %.  Az. 

3  à  4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.60        2,60 

Poudrette,  2  4  3%,  Az.  org.  1  4  1.50,  Acide 

phosphorique  à  La  Plaine  Sainl-Deuis 2.10       2.10 

Chiffons  de  laine,  7,,' 10  Az.  4  Vienne 7.50        7.50 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO»,  Vienne  (Isère).. . 

PRODUITS    DE    L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  do  Iheotol.  nu  au  comptant. 

Paria,  3/6  lîn    betteraves,    |    Lille,  disp.. .     11.5&4  41.50 

90»  disponib.     42.25  4  42.25        Bordeaux....    46.00      48. CO 

4-derii.ers...     36.50      35.75    I    Béziers. 85. CO      90.00 

Paris.  (Les  100  kilogr.) 


SUCRES. 

88°  saccha,  7-9,  disponible 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible  . 

RaMnéa 

Mélasses 


21  35  4  21.50 

24  -25  24.50 

59.00  60,00 

1-2  00  l'i  00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  20  AU  27  JANVIER  IS 


AMIDONS  BT  FÉCULES.  -  Paris  {le 


Amidon  pur  tromont. 

Amidon  de  maïs 

Fécule  sèche  de  l'Ois 


100  kilogr). 

53.00  à  55.00 
36.00  45.00 
36.00  36.00 
38.00  38.00 
36.00   37. ÙO 


un».. 


Colz 

a. 

49  00    à 

4  9b0 

49.50 

49  00 

45  50 

45. 5C 

59. bO 

49.60 

43  00 


41 .00 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonnean  de  900 

Vins  rouges.  —  Année  1900. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 


ordinaires 

paysans  Médoc 

—        Bas  Médoc. 


1.000     1.-200 


mers. 

...      500        700 

Vins  du  Midi.  -  Lheotolitre 

Vins  rouges  7«     à    8» 

•M. 00  à  23.00 

—              8-5  à    9»5 

■-'4.00  à  25.00 

—               9»5  à  t0"5 

27.00  A  30.00 

usohet  de  9»  à  10» 

29.00  à  31.00 

BAU-DB-VIB.  —  L'hectolitre  nu 
Cognac.  —  .ffou-de-i'i>  des  Charentes. 


Derniers  bois. .. 
Bons  bois  ordin 
Très  bons  bois. 


Borderie,  ou  l*''  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Soliste  de  cuivre 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

720 

. 

800 

-  Los  100  kilogr. 
à  PariB        57.60 


Soufre  trituré 

—      sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potass 


à  Saint-Denis   36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


Renie  française  3  % 

—  3  %  amortissable 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

I    1865,  4  %  remb.  500  fr 

1869,  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

I     —      i/4  d'ob.  remb.  100 

."    I  1875,  4  %  remb.  500  fr 

S   ]  1876,  4  %  remb.  500  fr 

*    1  1892,  2  1/2  %  r.  400  fr 

—  1/4  d'ob.  r.  100  fr 

1894-1896  2  1/2  %  remb.  400  fr, 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 


1/4  d'c 


125  I 


Métropolitain  2  %  r.  500  fr 
l/4d'obl.  r.  125fr, 
Marseille  1877  3  %  remb.  400  tr, 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  100  - 
Lyon  1880  3  %  remb.  100    - 

Egypte  3  1/2  %  dette  privilégiée 
Emprunt   Espagnol  Extérieur  4  % 

-  Hongrois 4  % 

-  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé...  4  % 

Valeurs  rrançaises 

(Actions.) 


Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . . 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société   générale  500  tr.  230  t.  p 
^   I  Est,               500  tr.  tout  payé 
S.   \  Midi,             —               — 
•    1  Nord,              -                 - 
^   \  Orléans,        —               — 
o  /  Ouest,           —               — 
O   \  P.-L.-M.       —               — 
S«I  Parisien,  250  fr.  tout  payé... 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p 
Omnibus  de  Paris,  500  f  r.  tout  payé 
Canal  de  Suez.  500  fr.  tout  payé 
C"  générale  "Voitures  500  Ir.  t.  p 
MétrOpoliUin 


du  19  au 

36jai,v. 

Coar. 

Plus  haut 

Plu»  ba. 

37  jiiiir. 

97.95 

97.62 

97.80 

P,?.ÛO 

97.80 

97.9,S 

480.50 

479.00 

479.00 

565.00 

561.50 

682.00 

444.00 

443.00 

444.00 

409.50 

408.00 

4l9.00 

106.50 

105.50 

105.50 

570.00 

567.00 

569  60 

669.00 

568.00 

569.00 

379.00 

378  75 

377.50 

100  00 

99.25 

99.75 

380.00 

378.25 

380.00 

99.  ùû 

99.00 

99.00 

421.50 

418.50 

4-2Ù  00 

106.00 

105.50 

106.00 

405.00 

400.00 

405  00 

102.00 

101.50 

101.50 

408.00 

406.25 

407.00 

113.00 

113. ÛO 

114.00 

105.25 

102.50 

103.60 

101.85 

101.50 

101  55 

86.95 

86.12 

86.20 

101.25 

101). CO 

101.30 

102.50 

102.35 

102  40 

62.50 

62.00 

62  02 

100.65 

99.40 

99.70 

3830.00 

3815.00 

3813.00 

672.00 

671.00 

671.00 

610.00 

607.00 

610.00 

1146.00 

1135.00 

1137.00 

626.00 

625.00 

626.00 

928.00 

916.00 

928.00 

1185.00 

1178.00 

1175.00 

1850.00 

1.'<3Ô.00 

1837  00 

1482.00 

1474.00 

1475.00 

910.00 

900. 00 

909.00 

1426.00 

1410.00 

1412.00 

790.00 

787.00 

790.00 

155.00 

161.50 

151.00 

220.00 

207.00 

216.00 

582.50 

580.50 

583.00 

4082.00 

4035.00 

4055.00 

171.00 

165.00 

165.00 

523.00 

517.00 

527.00 

Valeurs  rrançaisea 

(Obligations.) 

/Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  tr 

-  1883,  (s.l.)  3  %  r.  500  tr, 

—  1885,3  %  500  t.  r.  500  fr. 

—  1895, 2.50  %ramb.  500  fr. 

-  1899 

)Comm.  1879  3  %  remb.  500  fr. 

1880  3  %  remb.  500  fr. 

1891  3  %  remb.  400  fr. 

1892  3.20%  remb.  500  fr. 
18992.60%  remb.  500  fr. 

[Bons  à  lots  1887 

algériens  à  lots  1888 


Midi 
Nord 
Orléaa 
Ouest 


Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 
—  3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv. 

3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.         - 
3  %  remb.  500  frai 
3  %  nouv.        - 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        - 
3  %  remb.  500  francs 
—        3  %  nouv.         — 
P.-L.-M.—  lus.  3  %  r.  500  fr. 

-        3  %  nouv.        - 
Ardennes      3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma      —  — 

Est-Algérien       —  — 

Ouest-Algérien   —  — 


Cl'  parisienne  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  remb.  500. 
C"  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.  3  1/2  %  t.  500 
Panama,  obligat.  à  lots,  tout  payé. 
—        Bons  i  lots  1889 


du  19  a 

a26j.iny. 

Pla»  haut 

Pluaba. 

508.00 

506.25 

4','i  00 

443.25 

479.7=. 

477.50 

484,00 

483.00 

4.<:<.75 

481.50 

507.75 

507.50 

403.25 

402.25 

472.50 

470.00 

474.60 

473.50 

53.00 

53.00 

52.00 

51.75 

658.75 

658.50 

451.50 

450.25 

456.00 

455.00 

442.75 

441.50 

446.50 

4 '.6. 00 

459.60 

458.75 

467.50 

404.75 

4b4.0Û 

451.50 

453.00 

452.75 

442.00 

441.50 

445.75 

445.00 

4^12.00 

450.00 

455.00 

452.50 

450  00 

448.50 

449.75 

447.60 

439.60 

439.00 

445  00 

443.00 

508. OO 

503.50 

485.00 

480.00 

418.60 

418.00 

630. 00 

628.25 

303.50 

301.50 

410.00 

4.2.50 

156.50 

155.00 

130.75 

130  50   1 

5  08.75 
442.50 
479.50 

4  82.50 

484.00 
508.00 
403.25 
470.00 
475.00 
53.00 
51.60 


506  00 
482.00 
413.50 
629.50 
303.00 
410.00 
155.00 
130.00 


Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 


Paris.  —  L.  Marbtheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGHICOLE 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


lire  du  lin  et  du  chan\ 
M.  Xoëlsur  laïu-opu 
-.Tiption  des  tièvrs  :i 
dr     rA>-.iri;,ll.in     -Vil 


francs:  i':i|i|m.i'I  dr  M  CImiIi-  Cli.iiiniri  ;  ;iiiii', 
lions  cliin-ilih'iv-.  \,~  ilr.nl-  dr  iIihi.iih'  ~iir 
chevaux  pour  laruicc.  —  SUuldiook  de  pLU-  ; 
sanls  de  macliines.  —  Syndicats  et  cuopêr 
Syndicat  national  de  défense  de  la  viticulture 
de  France.  —  Concours  de  niéuiuircs  sur  l'iiti 


i.nde  M.  Galpin. 

nr  les  caséines. 
Mouvement  des 
^ujcl    des  ports 

<■■:■'-  Arhat   de 


e    dr    M 

de  II    S. 
L'n.'  Sn 


Ant; 


Primes  à  la  culture  du  lin  et  du  chanvre. 

Le  projet  de  loi  ayant  pour  objet  d'accorder 
des  encouragements  à  la  culture  du  lin  et  du 
chanvre,  déposé  par  M.  le  ministre  de  l'Agri- 
culture, est  ainsi  conçu  : 

Article  premier.  —  A  partir  de  l'exercice  1904 
et  pour  une  période  de  si.\  ans,  il  sera  alloué  aux 
cultivateurs  de  lin  et  de  chanvre  destinés  à  la 
production  de  la  filasse,  des  primes  dont  le 
montant  ne  poura  dépasser  annuellement  la 
somme  de  deux  millions  de  francs,  et  qui  seront 
lixées,  à  concurrence  de  ce  chifîre,  au  prorata 
des  superficies  ensemencées,  sans  toutefois  que 
la  prime  allouée  puisse  être  supérieure  à  cin- 
quante francs  par  hectare. 

Art.  2.  —  Un  règlement  d'administration  pu- 
blique déterminera  les  conditions  d'application 
de  la  présente  loi. 

Art.  3.  —  Tout  individu  qui  se  sera  rendu  cou- 
pable d'une  fraude,  d'une  tentative  de  fraude  ou 
d'une  complicité  de  fraude  pour  l'obtention  de 
la  prime  sera,  à  l'avenir,  déchu  du  droit  à  la 
prime,  sans  préjudice  du  remboursement  de  la 
prime  indûment  perçue  et  sera  passible  des 
peines  portées  à  l'article  423  du  Code  pénal. 

L'article  403  du  Code  pénal  et  la  loi  du 
26  mars  1891  sont  applicables  à  la  présente  loi- 
Ce  projet  est  la  reproduction  de  celui  qui 
avait  été  présenté  en  1898  par  le  gouverne- 
ment. M.  Méline,  alors  ministre  de  l'.^gricul- 
ture,  proposait  d'abaisser  de  300,000  fr.,  le 
chiffre  de  l'allocation  totale  annuelle  qui 
avait  été  fixée  en  1892  à  2,300,000  fr.  pour 
une  période  de  six  ans,  et  il  demandait  en 
outre  de  limiter  ta  30  fr.  par  hectare  le  montant 
de  la  prime.  Ces  propositions,  combattues 
par  M.  Galpin,  n'ont  pas  été  admises  et  le 
crédit  de  2,300,001)  fr.  a  été  voté.  La  situation 
est  exactement  aujourd'hui  ce  qu'elle  était 
en  1898,  puisque  deux  projets  sont  en  pré- 
sence :  celui  de  M.  Galpin  qui  maintient 
l'ancien  chiffre,  et  celui  du  ministre  qui  le 
réduit.  Il  n'y  a  pas  de  motif  pour  que  la 
Chambre  adopte  une  solution  autre  que 
celle  qui  a  prévalu  il  y  a  six  ans. 

Droits  de  douane  sur  la  caséine. 

M.  Léon  Pasqual  a  déposé  une  proposition 


tenda 


établir  un  droit  de  di 


ine  sur  les 

caséines  étrangères.  Le  rapport  présenté  par 
M.  E.  Noél,  au  nom  de  la  Commission  des 
douanes,  conclut  à  l'adoption  do  celte  propo- 
sition :  les  caséines  étrangères  seraient  frap- 
pées à  leur  entrée  en  France  d'un  droit  de 
20  fr.  par  100  kilogr.  au  tarif  minimum  et  de 
30  fr.  au  tarif  général. 

La  même  proposition  avait  déjà  été  déposée 
par  M.  Pasqual  dans  la  précédente  législa- 
ture, et  avait  été  également  l'objet  d'un  rap- 
port favorable  qui  ne  put  venir  on  discussion 
avant  l'expiration  des  pouvoirs  de  la  Chambre. 
Ecole  nationale  supérieure  d  agriculture  coloniale. 

Par  décret  en  date  du  20  janvier  rendu  sur 
le  rapport  du  ministre  des  Colonies,  les 
droils  d'inscription  des  élèves  de  l'École  na- 
tionale supérieure  d'agriculture  coloniale 
sont  réglés  ainsi  qu'il  suit  : 

Elèves  réguliers,  500  fr.  pour  l'année  scolaire; 

Elèves  libres  prenant  part  aux  travaux,  exer- 
cice3  et  manipulations,  500  fr.  pour  l'année  sco- 
laire ; 

Élèves  libres  ne  prenant  pas  part  aux  travaux, 
exercices  et  manipulations,  20()  fr. 

Les  droits  d'inscription  sont  payables  en  deux 
versements  qui  doivent  être  effectués,  le  pre- 
mier à  la  rentrée,  le  second  le  1"  mars. 

Cette  disposition  ne  sera  applicable  qu'à 
partir  du  1"  octobre  190i. 

Mouvement  des  vins. 

Les  quantités  de  vins  sorties  des  chais  des 
récoltants  du  l'"  septembre  au  31  décembre 
se  sont  élevées  à  9,378,371  hectolitres.  La 
part  du  mois  de  décembre  dans  ce  total  est 
de  2,618,383  hectolitres. 

Le  stock  commercial  à  la  fin  du  mois  de 
décembre  est  évalué  à   13,982,340   hectoli- 


Association  syndicale  des  viticulteurs-propriétaires 
de  la  Gironde. 
Dans  son  assemblée  générale  qui  a  eu  lieu 
le  25  janvier,  l'Association  syndicale  des  pro- 
priétaires-viticulteurs de  la  Gironde  a  renou- 
velé le  vœu  suivant  concernant  les  ports 
francs  : 

Tome  I.  —  5. 
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Porls  fruH 

Vu   1.'    i.r. 

\r\    ili'    ii-calidn   ■■; 

franc         1  ii 

-     I,.|nrl      1,-       MM 

Vomr. t  , 

,v   n,:un|H,l ' 

eiirr--..iiii 

ill^    .ir.mil  \r\-    |.    - 

Cun-n!-,,, 

il    .|nr     (  r^     111,11),  |,i 

-IM'Vwll,lll.r,|,      1 

'!■■  Il  iliniane. 

toulr,-  li>  hniilr-  -III'  !■'-  \ri-  ~iT:iii|ll  ]in--ilileS,  et 
que  lÎMrili'iiiiN  ilrviiiiilriul  l.i.nli.l  \r  i-rinliv-vdiis  des 
ralsificateurs  <le  tous  les  pays  :Utirés  par  le  nom  de 
cette  ville: 

Considérant  que  toutes  les  garanties  promises  aux 
vitic\iltpnr<  i"iiii-  eiiipéclier  la  confusion  avec  leurs 
proiin-  \iii-  'II-  MHS  sortis  du  port  franc  seraient 
aussi  illii-.iiv-  ,|ni,  celles  de  la  loi  du  2  août  1872. 
différnirianl  l.-  -nix-de-vic  de  vin  et  les  alcools 
d'industrie,  il-  l;i  i  nv-nlrn  .!.■  Mmlriil  ilr  is02  pro- 
tégeant les  i -  i!  .iii^iii.  ,  !  1,1  Imi  ,lii   I"  IVxniT  t!<99 

imposant  uiif-  iii,i]i|iir  ii'l-li'lnli'  -nr  les  fûts 
contenant  des  via.-  cLraiit;crs  lr,iii.~itmil  eu  France, 
lois  dont  l'application  sérieuse  n'a  jajuais  pu  être 
obtenue  : 

Considérant,  d'autre  pari,  que  les  articles  de  chai 
et  de  l.i„iirll,ri,.    11, :,;  ,  .  aii\    ,,iani|.ulalinn..  ,111 

lOgenirnl    il      ,:i    .  ■  ,    H,  :l  i,,l,  r    lll    ,!,  -     \  m-      hl   I.   h  III.'- 

quettes.  i-h  ,rt,inl  ,i  m  :!',iir  iii,uvlir  ,i  I  .1  immijim'. 
l'industrie  locale  sei-ait  délaissée  par  les  entreposi- 
taires,  i|ui  s'apprOTisionncraient  hors  de  P'rance  ; 

Considérant  que,  en  définitive,  les  produits  frela- 
tés feiai.'iil  aux  vin-  aulli.  nliqnis  ilr  l.a  Gironde  une 
conciinviaa,  ili^liivili',  .l-nlii- iinail  .laii;.'ereuse  et  par 
leui's  lii-  l'iix  L-l  jiir  I  m-,  jiili!  i lu  nom  de  Bor- 
deaux, r]  ,11111  iieiMuiil  ,1  iirr\r  r.' 1  H-aiii-e  dans  notre 
départemerd  la  ruine  de  la  propriété  déjà  si  éprou- 
vée, la  disparation  du  commerce  honnête  et  de 
toutes  les  industries  qui  vivent  de  la  viticulture  et  j 
du  vin: 

Renouvelle  le  vœu  que,  dans  le  cas  où  des  ports 
francs  seraient  créés,  les  vins  en  soient  exclus.  , 

M.   Charles    Chaumet,    rapporteur    de    îa  j 
Commission  du  commerce  et  de  l'industrie,  à 
laquelle  ont  été  renvoyées  les   propositions 
concernant  les  ports  francs,  s'efTorce  de  ras- 
surer les  viticulteurs. 

L'article  12,  dit-il,  interdit  sous  peine  d'une 
amende  de  aO  à  2,000  fr.  et  d'un  emprisonnement 
d'un  mois  à  un  an,  de  vendre  des  produits  de 
coupages,  faits  en  ports  francs,  sous  le  nom  de 
vin  de  Bordeaur,  de  Médoc,  de  Sauternes,  de 
Saint-Emilinnj  de  Roussillon,  etc.,  ou  sous  le 
nom  de  Cognac  et  d'Armagnac.  Seules  les  quali- 
fications banales  :  «  vin  blanc,  vin  rouge,  vin 
ordinaire,  vin  supérieur,  vin  doux,  vin  sec, 
eau-de-vie  ordinaire,  fine  et  supérieure  »  seront 
autorisées.  Nous  voulons  en  outre  une  garantie 
nouvelle.  Xous  demandons  que  le  décret  insti- 
tuant et  réglementant  les  zones  franches,  im- 
|.iose  à  tous  les  commmercants  de  vins  et  de 
liqueurs,  de  marquer  au  feu  de  la  mention  port 
franc  tous  les  fûts  et  toutes  les  caisses  qui  en 
sortiront  ;  nous  demandons  que  la  même  men- 
tion figure  obligatoirement  sur  les  étiquettes  des 
bouteilles.  Ainsi  les  fraudes  redoutées  ne  pour- 
ronl  pas  se  produire. 

Dans  la  même  réunion,  l'association  syn- 


dicale des  propriétaires  viticulteurs  de  la  Gi- 
ronde a  émis  les  vœux  dont  le  texte  suit  : 

Lai  sur  les  fraudes  dons  la  vente 
des  marchandises. 

Coiisidci-aiil  .pii'  l.'s  vilicnlIiMU's  de  la  Giromle. 
comme  Icmi-  h-  |ii-..i|ii.|riH-  ili-  vins  renommés, 
attendcul  ,im-,-  iiii|.,i|i.i,,  ,■  ],-  vol,,  de  la  loi  sur  les 
fraudes  ipj]  iluil  lr<  )ir..lri:.-]' ...iiire  les  contrefaçons: 

ConsidéranI  que  le  ])rojet  déjà  voté  par  le  Sénat 
depuis  plusieurs  années,  est  inscrit  à  l'oi'dre  du  jour 
de  la  Chambre, 

Emet  le  vœu  :  Que  le  projet  de  loi  sur  les  fraudes 
soit  voté  par  la  Chambre  le  plus  tôt  possible  et 
sans  aucune  modification,  dont  le  résultat  fatal 
serait  d'ajourner  le  vote  définitif  de  la  loi  à  une 
date  indéterminée. 

Convenlions  douanières  stables  et  de  juste  réciprocité. 

Con.sidér.iut  que  les  traités  de  commerce  iiui  lient 
la  pluparl  ilr-  |ii\-  il  Kurope  vont  arriver  très  pru- 
chaineiiieiil  a  .  \|iiiil  iim  ; 

Consiilrr ml  i|i).'.  iliiis  cert.TJns  de  ces  pays,  des 
tarifs  lia  iliaïaiir  nni  ,jrja  clé  vntés  qui  augmentent 
'In-   '11-    |'r,.|ir.i  li,.ii-   -hl.  i',aliles  les  droitsdéjà 


pent  nos  vins  ilnns  les  |i,i\-  .  Iiiul.i-  .si  une 
de  la  diminution  de  nos  r\|.,,i  i  ii  i.it- 

Gonsidérant  que  la  siii-i  I.  -,  il  i.n  il.  ..s  dro 
pourrait  que  restreindre  nuun  il.ivaiilafie  m 
vois  d.ans  ces  pays: 

Considérant  que  la  Viticulture  française,  et 
culiércmeat  la  Vilicullurc  girondine,  a  le  plus 


frap- 


parti- 
grand 


■  -.■qui 

l.r    |K 


C.'M-i.ii  I ail!  .  iiliii.  ipi'il  est  inadmissible  qu'en 
...  Iiiii^..  .1.-  ,i\aiil,iij..<  que  peut  oifrir  la  France  au.^ 
I  ii\-  iiM'i  I.  -qui  I-  .lia  eutrelient  des  relations  aini- 
1  ili-  iiii>  \iii>  >oiont  toujours  frappés  de  droits 
.■\,ii;.  Il-  ri  -..iivent  même  iiroliibitifs,  alors  surtout 
i|iiill.'    m     riaiipo  les  produits   de  ces  pays  que  de 

Emet  le  vœu  : 

"  Que  le   Gouvernement  français,  s'inspirant  des 

«   intérêts  de  la  Viticulture  nalinnalc,  élablisso  avec 

..    Stald.'S     ri     li'i-,',    -       ^ ,,  I    .' ,,    ,.,   II.',     aux 

..  tenues  .|..-i|ii.'ll ,r-  ,,,■   •,!  a,,-   -,  lus 

<i  non    scldruialil    j...      -..1...11I    |.  1-     .iii-ua  ni.. -,     mais 

"  lièrement  en  Russie,  dont  les  tarifs  sont  absolu- 
«  ment  prohibitifs.  » 

Abaissement  des  droits  sur  les  vins  espagnols 
entrant  en  France. 
Considérant  que  le  régime  douanier  îles  vins  étran- 
gers entrant  en   France,  établi   jiar  la  loi  du  1="  fé- 
vrier 1899.  est  néeessaire  à  la  prospérité  de  la  Viti- 
culture française, 

Emet  le  vœu  :  Que  les  vins  soient  laissés  en  de- 
hors des  arrangements  commerciaux  (jui  pouri'aient 
être  conclus  entre  la  France  et  l'Espagne. 

Fraudes  par  le  sucrage. 
Considérant  que  la  loi  du  31  mars  1903  est  absolu- 
ment insuffisante  pour  prévenir  les  fraudes  ;  (jue, 
notamment,  la  libre  circulation  de  quantités  impor- 
tantes de  sucre  rend  presque  iiniiossible  le  contrôle 
de  la  régie  ; 
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Cuiisiilcranl  que  l'expér 
iiicre  .-i  moulre  le  Juiiger 
i-ulliire,  (iaus  l'avenir.  Ici 

Emet  le  vœu  : 

Que  les  (|aaiililrs  ilc  si 
ne  iiuissenl   cin  iib  r  un  ii 


Il  .1- 


Achat  de  chevaux  pour  l'armée. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  IJxé  comme  il 
suit  rilinéraire  delà  tournée  d'achat, qui  sera 
faite  pendant  ce  mois  par  le  comité  du  dépôt 
de  remonte  de  Paris. 

Somme.  —  Amiens,  le  vendredi  '■>. 

Seine-Inférieure.  —  SoUeville.  le  mardi  '■>  ; 
•Rouen,  le  vendredi  19. 

Eure.  —  Bec-Hellouiu,  le  vendredi  12;  (iisors, 
le  mardi  2.3. 

-Xord.  —  Lille,  le  vendredi  2ii. 

A  Paris,  au  dépôt,  boulevard  .lourdaii,  les 
samedis  0,  (.3,  20  et  27  février. 

La  tournée  d'achat  du  mois  de  février  sera 
exclusivement  réservée  aux  éleveurs  pour 
l'achat  des  chevaux  de  quatre  ans. 

Stud-book  de  pur  sang. 

La  Commission  du  Stud-book  de  pur  sang 
réunio  le  i7)  janvier,  a  admis  à  l'inscrip- 
tion Il  étalons  anglais  et  7i  poulinières 
anglaises,  presque  tous  nés  en  Angleterre; 
2  élalons  arabes,  1  poulain  arabe,  i  pouli- 
nières anglo-arabe  ;  trois  jeunes  poulains 
anglais  introduits  à  la  suite  de  leur  mère. 

Deux  étalons  anglais  et  un  étalon  arabe 
sont  destinés  aux  haras  nationaux. 

Le  concours  de  Sfax. 

.Nous  avons  annoncé  en  son  temps  que  la 
direction  de  l'agriculture  et  du  commerce  de 
Tunisie,  organisait  à  Sfax,  du  18  au  23  jan- 
vier 1904,  un  concours  régional  agricole  et 
un  congrès  oléicole. 

.\.  la  demande  du  gouvernement  Tunisien, 
notre  collaborateur  et  ami  M.  Max  Ringel- 
niann  a  été  désigné  comme  président  du  jury 
du  concours  spécial  de  machines  servant  à 
la  fabrication  de  l'huile  d'olive. 

.^u  concours  de  Sfax,  se  trouvaient  annexés: 
une  exposition  d'huiles  d'olive,  une  expo- 
sition de  produits  agricoles  et  de  matières 
utiles  à  l'agriculture,  une  exposition  indus- 
trielle et  enfm  un  congrès  oléicole. 

Le  concours,  fort  bien  réussi,  organisé  par 
MM.  Bertinchand  et  Minangoin,  commissaires 
généraux,  assistés  de  MM.  Gagey  et  Pressai, 
professeurs  à  l'école  coloniale  d'agriculture 
de  Tunis,  a  été  très  important:  il  a  été  visité 
dans  tous  ses  détails  par  M.  Mougeot,  mi- 
nistre de  l'Agriculture  accompagné  de  plu- 
sieurs membres  du  Parlement. 


Voici  la  liste  des  récompen.ses  qui  ont  été 
décernées  aux  machines  : 

1-  ,V„/,.«,.v.  —  .Médaille  dor  :  MM.  Pellel  e|  Azerm. 
de    TiiiMs     mimI.-ui'h.  péli-nle   .l.ipv  .  — .Meihiijl,-  dar- 

Seiil    ^r.iad  in.Hlnle:  M.    l'iUei-.    :|.'    Tmii-     i -ui'  a 

pHrnI,.  l;ni-lu„  .  _  Mé.l;,,ll,.  ,\:n.rn\  :  M,  0.\„n.  ,]. 
Timi-  iMuIrui-  il  i.cli'.,le  ll..vi,.^l.  -Vkvuv.l  d.-  la  niai- 
s,,n  Walliil  .  —  .M,-,l,iillede  lin.ii/r:M.  jlj.al  l;i:i  liiiii. 
de  Sla\  '  uifiteiu-  a  vapeur  . 

J"  Uroi/eiirx.  .\.  Machini's  pour  jn'lile  piodiicl'nii, 
—  Me.laill,.  .Inr  :  MM.  IMal.ilIr  livres.  .lAmlMa^e 
luili-e-el-l.niiT  .   —  I!.  Bm^ieurs   „  .irand    Iruvail.  — 

Mr.lllll,.     ,l;,l-e„l     :;Tail,l     lllu.lulr     ;     M.     Vli-|..l-    C(m|. 

d  .\is-cu-l'rnvr]ire: 

:i"  /'/«ve..  A.  l',e«s  s  „  hn,s.  _  Me,lailie  ,!,.,•  : 
M.M.  IMalHlIr    livre..    -  Mrjaillr  .liivenl    :  M.    .\[ai-- 


hi/,lr:iuli,,„ex.     —    .Mriliiille   ,l,,r    :    .\1.   Vielur  C.mj. — 
Médaille  diuvenl  :M.Lo!liu.d.U.x-.■l,.|•l■n^,.uee: 
4"  Pùi/ijr  s  pour  presses  hijdrau/ii/iies  el  accumula- 
teurs. —  Méilaille   ir.-ii-svul' uiMud    lumlule  :  M.  Vir- 
inrCoii;  M.  Lcbiii  : 

îi"  ficoiirlins^  -  Mnlaillr  de  l.rniue':  M.  Vietnr 
Xalaf.  de  Slax  e|  .M>.i'  vnive  IVl-^stiu  Pd.iiie,  de 
Tinii.s  : 

G"  Brcip-wnls.    —  >e-daille  daiveiil    iriviud   lundel. 

M.M.    Leliiv    livivs.    de    Salnii      B ■Iies-dii-lile.ii.-  . 

—  .Mi^daillr  d'.ii-fiil    ;  MM.l'.dIel  .1   \/eriii,dr    Timi- : 
7"  Fillirs  il  riiuihr  —  Med.nllr  d  m  -rand   nindiilr  : 
.M.  Siiiniiirinii,  Ml,,  d  .Msarr.a   l'ai-i-    —  .M^d;lllt•d7il■; 
M.  C.ipiilei-v.  au  Vi^.iii    (iani  .-Medullr  ,1,-    \,v,.nvA:-. 
M.  l'ilUa-  de  Tunis,  |...ui' le  iiiliv  U.ij.il: 
!>"  Pompes  à  huile.  —  Pas  de  réeoiujiense  déeernée  ; 
9"  Kefroidisseurs  ;  appareils  pour  la  démari/arina- 


M. 


\i"  Appareil >■  divers.  —  Médaille  dur  :  M.  .Jua- 
eliiui  MMiiead.a,  do  Buu.yie  (.M-érie  ,  p,iiii-  laveur- 
iler.iuleur.  —  Médaille  d'ar;;en(  :  M.  Aiuie  Liiee.  de 
Sfa.v,  pour  euirs  einl.outis'.  —  Médaille  de  lir.uize  : 
.\1.  Victor  Cuil.  peur  laveui'-déeanteur; 

12"  Apprirrils  pour  Ve.rtraction  des  huiles  de  gri- 
r/nons.  —  Médaille  d'.irsenl  erand  iimiluli'  :  .M.  Pai- 
i.ut.  de  sr.LX  p. au-  rap,riivil  «  lePerlret  »  travaillant 
au  tétr.aeliliuaiie  de  e.irl.uue. 

Pri.K  ddu.uii ■.  e.ai.i.l.inf  en  un  uluet  dart.  uller! 

par  M.  le  uiinislre   dr  lAurieuMiiiv.    .M.  Vietnr    Ceu. 

La  distribution  des  récompenses,  présidée 
par  M.  Mougeot,  a  eu  lieu  le  ii  janvier:  à 
cette  solennité,  M.  Hugon,  directeur  de 
l'Agriculture  et  du  Commerce  de  la  régence 
de  Tunis,  prononça  un  important  discours 
résumant  l'état  actuel  de  la  queslion  oléicole 
en  Tunisie. 

Un  banquet,  oi^i  furent  décernées  plusieurs 
distinctions  honoriliques,  clôtura  celte  solen- 
nité. 

Aolre  collaborateur  nous  doimera  plus 
tard  des  détails  sur  les  principales  machines 
du  concours. 
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Syndicats  et  Sociétés  coopératives  de  distillation. 
La  loi  du  31  mars  1903  conlienl  une  dispo- 
sition, due  à  l'initiative  de  M.  Cazeaux-Caza- 
let,  député  de  la  Gironde,  d'après  laquelle 
sont  personnellement  dispensés  de  toute 
déclaration  préalable,  et  affranchis  de  tout 
exercice,  les  propriétaires,  fermiers  et  mé- 
tayers réunis  en  Syndicats  professionnels  ou 
en  associations  coopératives  de  distillation, 
qui  déposeront  leurs  appareils  et  leurs  al- 
cools et  elTectueront  la  distillation  des  vins, 
cidres,  poirés,  lies,  marcs,  cerises  ou  prunes 
provenant  de  leurs  récoltes  dans  des  locaux 
agréés  par  la  régie  et  gérés  par  lesdits  Syn- 
dicats ou  associations. 

Dans  une  brochure  que  nous  signalons  à 
nos  lecteurs  (1),  M.  Cazeaux-Cazalet  fait  res- 
sortir les  avantages  de  l'association  pour  les 
bouilleurs  de  cru,  qui  conservent  ainsi  l'inté- 
grité de  leur  liberté  individuelle  et  sont  à 
l'abri  des  difficultés  qui  assaillent  les  bouil- 
leurs de  cru  opérant  indiriduellement.  Celle 
brochure  contient  des  modèles  de  statuts 
pour  les  Syndicats  ou  coopératives  de  distil- 
lation qui  voudront  se  constituer  conformé- 
ment à  la  loi  du  31  mars  1903. 
Syndicat  national 
de  la  défense  de  la  Viticulture  française. 
Les  membres  du  Syndicat  national  de 
défense  de  la  Viticulture  française  sont  con- 
voqués en  assemblée  générale,  le  dimanche 
6  mars  1904,  à  9  heures  du  matin,  dans  les 
salons  de  l'Hôtel  Continental. 

On  entendra,  dans  cette  réunion,  un  rapport 
do  M.  Halphen,  sur  La  hilte  contre  la  fraude 
et  un  rapport  de  M.  Poultier,  avocat  à  la 
Cour  d'appel,  sur  L'action  syndicale  pour  la 
défense  des  terroirs  et  la  protection  des  vins  et 
eaux-de-vie  de  grands  crus. 

Nous  rappelons  que  la  Société  des  Viticul- 
teurs de  France  tiendra  sa  session  générale 
les    4,  5  et  6  mars  à   l'Hôtel    Continental. 
Nous  avons  publié  dans  le  numéro  du  31  dé- 
cembre (p.  833)  le  programme  des  questions 
qui  seront  traitées  dans  celle  session. 
Utilisation  des  marcs  de  raisin. 
La  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Aude 
a  ouvert  un   concours  de  mémoires  sur  la 
meilleure  utilisation  des  marcs  de  raisin  et 
des  produits  secondiiires  de  la  fermentation. 
Les  mémoires  présentés  au  concours  devront 
s'appuyer,  autant  ([ue  possible,  sur  des  succès 
obtenus  dans  la  pratique  soit  par  leurs  auteurs 
eux-mêmes,  soit  par  tous  autres,  et  tout  au  moins 
soutenus  par  des  observations  ou  des  expériences 
dont  la  source  sera  indiquée. 
Les  résidus  de  la  vendange  doivent  être  exa- 
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minés  sous  forme  de  marcs  soit  avant  pressurage 
au  sortir  de  la  cuve,  soit  au  sortir  du  pressoir, 
de  lies  et  de  tartres,  dans  la  production  du  vi- 
naigre, de  piquettes,  d'alcool,  de  verdets,  etc., 
dans  leur  utilisation  dans  l'alimentation  du 
bétail,  la  fabrication  des  engrais  et  sous  toute 
autre  forme  ou  produits  à  déterminer. 

11  devra  être  tenu  compte  de  la  législation 
spéciale,  et  des  règlements  sur  la  matière,  sans 
oublier  les  dispositions  de  la  nouvelle  loi  sur  le 
régime  des  sucres  et  des  alcools,  en  se  préoccu- 
pant de  leur  influence  sur  l'utilisation  des  marcs 
et  produits  secondaires  au  point  de  vue  tant  de 
la  production  que  de  la  vente  des  vins  et  sous- 
produits. 

Les  personnes  qui  désirent  prendre  part  à 
ce  concours  sont  priées  d'adresser  leurs  mé- 
moires avant  le  1"'  juin  au  président  de  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture,  rue  Courtejaire, 
6,  à  Carcassonne. 

Une  société  de  la  pomme  de  terre  en  Anglaterre. 

On  vient  de  lancer  en  Angleterre  un  projet 
de  création  d'une  Société  nationale  de  la 
Pomme  de  terre  (National  Polalo  Society). 
La  circulaire  dans  laquelle  a  été  émis  ce 
projet  allègue  notamment  «l'énorme  renché- 
rissement des  pommes  de  terre  à  celle  sai- 
son, les  perles  considérables  causées  par  la 
maladie,  et  l'importance  du  rendement.  » 

Une  réunion  préparatoire,  présidée  par 
M.  A.  D.  HoU,  de  Holhamsled,  s'est  tenue  à 
Londres  le  30  décembre.  Les  assistants 
étaient  nombreux,  mais  appartenaient  pour 
la  plupart  au  monde  horticole,  plutôt  qu'à 
celui  de  la  grande  culture.  M.  Walter 
P.  Wright,  professeur  d'horticulture  du 
conseil  de  Comté  du  Kent,  et  M.  Th.  Red- 
dington,  du  Yorkshire  Collège,  ont  fait  res- 
sortir l'importance  des  pertes  causées  par  la 
maladie  et  l'augmentation  de  rendement  que 
l'on  pourrait  obtenir  par  une  culture  plus 
perfectionnée.  M.  Reddington  a  cité  notam- 
ment une  région  où  l'on  obtenait  précédem- 
ment 28  à  30,000  kilogr.  à  l'hectare,  et  où 
l'on  est  arrivé  l'année  dernière  à  obtenir  de 
32,500  à  33,000  kilogr.  Une  société  qui  en- 
couragerait les  améliorations  dans  la  culture 
rendrait  donc  de  grands  services,  d'autanl 
plus  que  r.\nglelerre  a  importé,  pendant  les 
neuf  derniers  mois  de  1903,  pour  30  millions 
de  francs  de  pommes  déterre. 

L'assemblée  a  volé  la  création  d'une 
société  nationale,  avec  comités  provinciaux 
d'étude  et  sous-comilé  commercial.  Elle  a 
décidé  d'offrir  la  présidence  à  Lord  Rose- 
berry,  ancien  président  du  Conseil  des  mi- 
nistres. 

A.  DE  CÉIÎIS. 
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A  PROPOS  DE  LA  SUPPRESSION  DU  LABOURAGE  DES  VIGNES 

FUMURE  DE  LA  VIGNE  EN  L'ABSENCE  DE  LABOUIAGE 


La  publicité  que  le  Journal  d'agriculture 
pratique  a  donnée,  d'une  part  aux  travaux 
de  M.  Oberlin  et  aux  résultats  favorables 
obtenus  par  lui  à  l'Institut  de  Colmar  et  dans 
quelques  vignobles  d'Alsace  par  la  suppres- 
sion du  labour  des  vignes  ;  de  l'autre,  aux 
expériences  de  M.  Ravaz  sur  l'enlèvement  par 
raclage  des  mauvaises  herbes  substitué  aux 
bêchage  ordinaire,  m'a  valu  un  certain  nombre 
de  lettres  où  nos  abonnés  me  posent  diverses 
questions. 

Presque  tous  nos  honorables  correspon- 
dants se  préoccupent  du  moyen  de  fumer  les 
vignes  dans  les  conditions  où  les  place 
l'application  de  ces  deux  systèmes,  notam- 
ment celui  qui  consiste  à  recouvrir  le  sol 
d'une  substance  inerte,  telle  que  le  mâchefer 
destiné  à  s'opposer  à  l'envahissement  de  la 
vigne  par  les  herbes. 

D'autres  m'expriment,  au  sujet  de  la  dégra- 
dation des  sols  non  pioches  par  des  pluies 
abondantes,  les  craintes  auxquelles  notre 
excellent  collaborateur  M.  Fernand  de  Barrau 
a  répondu,  la  semaine  dernière  de  façon  pé- 
remptoire  je  crois  (1).  Le  procédé  auquel  il 
conseille  de  recourir  pour  retenir  une  bonne 
partie  au  moins  de  l'eau  ruisselante,  consiste 
à  creuser  autour  de  chaque  pied  une  cuvette 
qui,  les  vignes  ne  devant  plus  être  piochées, 
aurait  une  longue  durée.  Ce  dispositif  est 
précisément  celui  que  j'ai  dès  longtemps 
déjà  recommandé  et  employé  pour  la  fumure 
des  ceps  de  vigne  et  des  arbres  fruitiers.  Soit 
que  l'on  adopte  la  couverture  du  sol  à  l'aide 
de  mâchefer,  soit  que  Ton  se  contente  du 
raclage  superficiel  pour  la  destruction  des 
mauvaises  herbes,  le  dispositif  de  la  cuvette 
est  applicable.  Pour  fixer  les  idées  je  suppose 
qu'on  veuille  donner  h  une  vigne  comptant 
4,000 ceps,  les  quantités  d'engrais  suivantes 
(à  l'hectare)  : 

Scories  de  déiihosphorntion i,nOO  kil. 

Chlorure  ou  sulfate  de  potassiiiUi..        ;;00    — 
Nitrate  de  soude .SOO   — 


En  divisant  le  poids  du  mélange  par  le 
nombre  de  pieds  à  fumer,  on  voit  qu'il  fau- 
dra verser  dans  la  cuvette  pratiquée  autour 
du  cep,  430  grammes  de  ce  mélange:  lopéra- 

(11  La  situation  agricole  dans  T'Vveyi-on.  Ji'urnal 
d'agriculture  pratique,  n»  4,  28  janvier  1904. 


tion  même  effectuée  enleuxfois,  comme  je 
vais  le  dire,  entraînera  tcujours  une  dépense 
de  main-d'a>uvre  bien  inférieure  à  celle 
qu'occasionne  aujourd'hù  le  bêchage  de  la 
vigne.  Je  parle  de  deux  opérations  parce 
qu'il  est  de  beaucoup  préftrable  de  réserver 
rapplicalion  du  nilrate  de  soude  pour 
l'époque,  variable  avec  les  r'gions,  du  départ 
franc  de  la  végétation.  L'éioque,  plus  favo- 
rable pour  l'épandage  des  siories  et  des  sels 
potassiques  est  celle  qui  piécède  un  peu  le 
commencement  de  la  végétaion.  Les  scories 
et  les  sels  de  potasse  ont  ainsi  le  temps  de 
descendre  dans  le  sol  et  sent  mis  à  la  dis- 
position de  la  plante,  au  réxnl  de  la  végéta^ 
tion. 

La  fumure  en  cuvette  ne  ne  semble  donc 
soulever  aucune  difficulté,  toit  au  moins  dans 
le  cas  le  plus  général  aujouid'hui  de  l'encé- 
pagement  en  vigne  américàne,  plantée  en 
ligne:  dans  les  vignes  planées  en  foule,  ce 
système  de  fumure  serait  )lus  compliqué, 
mais  il  semble  devoir  être  ercore  moins  oné- 
reux que  le  bêchage. 

L'expérience,  en  tout  cas,  ne  parait  devoir 
être  tentée  par  les  vigneron;  qui  répéteront 
les  essais  de  MM.  Oberlin  et  lavaz. 
I       L'un   de  mes  correspondait  me  pose   la 
question   suivante  :   Je   désie   faire   l'expé- 
j  rience  du  procédé    Oberlin,  >t  je    n'ai  pas, 
I  cette  année,  pour    couvrir    t    sol,    d'autre 
1  substance  que  de  la  tannée  c'écorce  de  chà- 
j   taignier  et  un  peu  de  tannée  ce  chêne  prove- 
nant d'une  tannerie  du  voishage.  Y  aurait- 
I  il  inconvénient  d'employer  etle  tannée  en 
j  couverture  du  sol  ? 

Bien  que   j'hésite  toujours  à  donner  une 
réponse  à  une    question    sur  laquelle    l'ex- 
périence n'a  pas  prononcé,  jene  pense  pas, 
a  priori,  qu'il  y  ait  inconvénieit  à  essayer  la 
tannée  en  couverture  ;  le  tani    qui  pourrait 
nuire  à  la  végétation  (?)  a  dispiru  à  peu  près 
complètement,  sinon  tout  à  fai  des  résidus  de 
tannerie  :  il  me  semble  donc  qi'on  peut  sans 
I  crainte  tenter  cet  essai.  La  taniée  aurait  cer- 
!  tains  avantages,  entre  autres  clui  de  retenir 
une  assez  grande  quantité  d'e;u  et  de  main- 
I  tenir  de  l'humidité  dans  la  cmche  superfi- 
1  cielle.  C'est  à  essayer. 

Le  même  correspondant  mécrit  qu'il  y  a 

1   dans  sa  région  de  grandes  qu.ntités  de  tuf- 

feau   en  poudre  provenant    di    creusement 

I   des  caves  —  pourrait-on,  me  demande-t-il 
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inployer  en  couvciUure  sans  crainle  de 
rendre  le  sol  trop  capire?!!  m'est  difficile 
d'émettre  un  avis,  pe  connaissant  pas  la 
nature  du  sol  des  vitnes  dont  il  s'agit.  Mais 
il  ne  me  semble  pas/qu'étant  donnée  la  len- 
teur relative  de  la  dissolution  du  tuf  par 
l'acide  carbonique  /es  eaux  pluviales,  il  y  ait 


quelque  danger  de  ce  côté.  Des  essais  directs 
faits  sur  de  petites  surfaces  permettraient 
mieux  que  toute  considération  a  priori,  de 
répondre  à  ces  questions  et  nous  recevrions 
avec  gratitude  communication  des  résultats 
de  ces  expériences. 

L,  Gram)Eal\ 


Sm  UNE  NOUVELLE  MALADIE  DES  POULES 


Eu  réalité,  il  neibagit  pas  ici  d'une  maladie 
nouvelle,  mais  biend'une  maladie  comme  la  peste 

viaire,  confondue/usqu'à  ces  derniers  temps  avec 
le  choléra  des  podes,  et  différenciée  seulement 
depuis  1901  par  dux  vétérinaires  italiens,  Cen- 
tanni  et  Savonuzz  Cette  maladie,  dit  Leclainche, 
signalée  en  Autiche,  en  Italie,  en  Belgique, 
commune  en  Al  magne,  existe  également  en 
France  où  elle  i  été  constatée  par  Nocard, 
Leclainche  et  VaU  e. 

Très  confagieu  ;,  la  peste  aviaire  nous  paraît 
devoir  être  sign<  ée  aux  lecteurs  du  Journal 
d'agriculture  prat /ue,  à  la  veille,  surtout,  d'un 
grand  concours  énéral  agricole  qui  réunit  à 
Paris  un  très  gi  nd  nombre  d'oiseaux  vivants, 
amenés  de  tous  Ls  points  de  la  France,  et  peut- 
être  aussi  de  l'étiuger. 

Le  professeur  Leclainche,  de  l'Ecole  vétéri- 
naire de  Touloua,  donne  dans  la  Remtc  générale 
de  médecine  vétémaire  (n"  du  tS  janvier  1904) 
une  étude  assez  iomplète  de  la  peste  aviaire;  et 
c'est  à  ce  travaj  que  nous  empruntons  la  plus 
gi-ande  et  la  mei|eure  partie  de  ce  qui  suit. 


Au    début,  le 


assez  aux  symp.  mes  du  choléra  des  oiseaux  de 


basse-cour.  Mais 
les  poules,  tous 
elles  pouvant  r 


maladie  peut  ( 
jours  ou,  parfo 
L'animal  alTe 
plus,  s'isole  et  s  i 
rapidement;  le 
sont  hérissées; 
pagnée  de  ràl 
jusqu'à  43  e 
l'assoupissemei . 
en  boule,  la  po 
sol  entre 


pénible.  La  ci 
passent  du  ros 
excréments  n 
cependant  qui 
diarrhée  verdà|i' 
d'abord  par 
régions  postéri 
des  oscillation 


ignés    généraux   ressemblent 


peste  atteint  particulièrement 
les  autres  animaux  vivant  avec 
lemnes.  C'est  ainsi  que 
le  pigeon,  très  s  isible  aux  atteintes  du  choléra, 
résiste  à  la  co  lagioii  pesteuse.  En  tout  cas,  la 
peupler  une  basse-cour  en  huit 
en  quelques  semaines. 
est  triste,  abattu;  il  ne  mange 
rroupilCes  signes  s'accentuent 
ujet  paraît  endormi;  les  plumes 
expiration  est  pénible,  accom- 
La  température  du  corps  va 
grés.  Puis  le  coma  s'accentue; 
it  complet.  Le  malade  se  met 
rine  et  le  ventre  reposant  sur  le 
enibres  écartés  et  repliés;  mis 
debout  il  chan(  Ue  et  tombe.  La  vue  paraît  sup- 
primée. Des  11  icosités  coulent  du  bec  et  des 
narines.  La  re  liratiou  devient  de  plus  en  plus 
le  et  les  muqueuses  apparentes 
au  rouge  vif  puis  au  violet.  Les 
nt  en  général  rien  d'anormal; 
ques  poules  peuvent  avoir  une 
Enlin  la  paralysie  se  montre, 
membres  inférieurs  et  les 
ures;  ou  elle  est  unilatérale  avec 
cales  du  cou  et  de  la  tête. 


Un  à  trois  jours  après  l'apparition  des  premiers 
symptômes  l'animal  succombe;  par  exception  la 
survie  est  de  cinq  à  huit  jours. 

A  l'autopsie  des  cadavres  on  trouve  des  lésions 
variables.  11  est  même  des  sujets  chez  lesquels  il 
n'existe  aucune  lésion  décelable  à  un  simple 
examen  (Leclainche). 

Généralement  le  sang  reste  Uuide,  ne  se  coa- 
gule pas;  le  foie  est  friable,  jaune,  parait 
avoir  subi  la  dégénérescence  graisseuse.  Sur  les 
muqueuses  et  sur  les  séreuses  se  rencontrent 
des  suffusions  sanguines  (pétéchies,  ecchy- 
moses). Parfois  on  observe  dans  le  péritoine,  la 
plèvre  et  le  péricarde,  des  épanchements  séro- 
iîbrineux  ou  un  liquide  trouble,  comme  laiteux. 

La  distinction  entre  lapeste  aviaire  et  le  choiera 
est  difficile  à  établir  ;  elle  n'est  pas  très  nette. 
Dans  le  choléra  des  poules,  il  y  a  toujours  de  la 
diarrhée  et  des  caractères  d'inflammation  de  la 
muqueuse  intestinale.  Mais,  dit  Leclainche, 
une  indication  précieuse  résulte  de  la  limitation  des 
accidents  aux  poules  dans  la  peste  et  en  la  résis- 
tance absolue  d«s  pigeons,  victimes  ordinaires  du 
choléra. 

Enfin  un  caractère  précis  est  fourni  par  l'ino- 
culation au  pigeon  d'une  trace  de  sang  prove- 
nant d'un  sujet  affecté  de  choléra;  le  pigeon 
succombe  en  douze  à  trente-six  heures  ;  s'il 
s'agit  de  peste  il  résiste  absolument. 

Existe-t-il  un  traitement  à  mettre  utilement  en 
pratique  contre  la  peste  aviaire  ? 

Le  traitement  curatif  est  nul.  Le  plus  sage  est 
de  sacrifier  immédiatement  toutes  les  poules.  Si 
cependant  la  maladie  prend  une  marche  peu 
accentuée,  on  peut  tenter,  d'après  Leclainche, 
de  sauver  les  sujets  de  valeur  par  la  séquestra- 
tion individuelle  en  dehors  des  milieux  souillés 
et  infectés. 

On  doit  toujours  appliquer  un  traitement  pré- 
ventif consistant  en  la  désinfection  des  locaux 
par  des  lavages  au  savon  de  potasse  (savon  vert), 
et,  aussitôt  "après,  par  des  arrosages  avec  des 
solutions  antiseptiques,  au  lysol  par  exemple,  et 
par  des  projections  d'eau  bouillante. 

La  présence  de  la  peste  dans  un  rayon  peu 
éloigné,  nécessite  des  mesures  de  précaution. 
Les  oiseaux  de  basse-cour  seront  enfermés  dans 
des  parquets  aussi  complètement  clos  que  pos- 
sible. On  s'efforcera  d'éviter  l'accès  des  petits  oiseaux 
qui  constituent  de  dangereux  véhicules  de  la  conta- 
gion (Leclainche). 

Si  l'on  désire    importer  de  nouveaux   sujets 


LES  STATISTIQUES  AGRICOLES 


ilans  l'exploilaliûii,  ils  devront  ùlre  soumis  à 
une  quarantaine  de  huit  jours  au  moins. 

Il  serait  bon  de  prendre,  à  l'ésard  de  la  peste 
aviaire,  des  mesures  aussi  rifîoureuses  que  celles 
qui  sont  prises  contre  d'autres  maladies  conta- 
gieuses légahs. 

Malheureusement,  dans  l'état  actuel  de  notre 
législation  sanitaire  vétérinaire,  la  chose  n'est 
pas  possible,  rien  n'en  autorisant  l'application. 


ISl 

Toutefois,  comme  le  dit  encore  avec  raison  le 
savant  professeur  de  Toulouse,  ou  pourrait  au 
moins  réglementer  la  surveillance  sanitaires  des 
expositions  d'oiseaux,  qui  contribuent  si  puis- 
samment à  la  diffusion  de  tontes  les  contagions, 
et  prendre  quelques  mesures  pour  diminuer  les 
dangers  de  l'importation  de  sujets  venant  de 
pays  gravement  infect^'s. 

Emile  Thierry. 


LES  STATISTIQUES  A&RICOLES 


i,a  statistique  agricole  a  été  réorganisée  en 
France  par  un  décret  en  date  du  27  août  1902. 
Dans  chaque  commune  est  instituée  une  Com- 
mission qui,  sous  la  présidence  du  maire,  est 
chargée  delà  tenue  des  registres  de  culture  très 
complets,  trop  complets,  disent  certains  ;  elle 
établit  des  relevés  récapitulatifs  qui  sont  adressés 
à  une  Commission  cantonale  pour  les  vérifier 
et  les  totaliser. 

La  Société  nationale  d'agriculture  a  discuté, 
dans  ses  séances  du  24  décembre  1902,  14  et 
21  janvier  1003, les  difficultés  que  présente  l'éta- 
blissement de  ces  registres,  qui  constituent  la 
base  même  de  l'édifice.  M.  Gréa  a  fait  remar- 
quer que  les  demandes  de  renseignements  un 
peu  inquisiloriaux,  qu'est  obligée  de  faire  cette 
Commission, risquent  de  rester  sans  réponses  ou 
de  n'en  recueillir  que  de  bien  vagues,  pourdeux 
raisons  :  d'abord  par  sa  composition,  trois 
membres  sur  cinq  étant  nommés  par  le  préfet, 
elle  inspire  à  une  certaine  méfiance;  les  cultiva- 
teurs n'aiment  pas  à  voir  l'adraiiiistralion  s'im- 
miscer dans  leurs  afîaires  particulières. 

En  second  lieu  on  affirme  dans  le  décret  que 
les  renseignements  fournis  seront  confidentiels 
et  ne  pourront  servir  à  l'établissement  d'aucun 
impôt.  Ceci  loin  de  rassurer  les  populations 
rurales  les  ont  amenées  à  se  métier  encore  plus. 

Ce  bloc  enfariné  ne  leur  dit  rien  qui  vaille. 

En  elTet,  nous  ne  doutons  pas  des  bonnes 
intentions  du  ministre  de  l'Agriculture,  mais  il 
faut  supposer  un  employé  des  contributions 
chargé  d'établir  un  impôt  sur  le  revenu  venant 
faire  une  enquête  dans  une  commune;  tout  le 
monde  s'efforce  de  le  tromper,  le  secrétaire  de 
mairie  se  trouve  contraint  de  l'aider  dans  sa 
tâche  aride  ;  et  il  y  a  là  quelque  part  un  registre 
qui  pourrait  l'éclairer  utilement,  faciliter  une 
répartition  équitable  et  surtout  diminuer  beau- 
coup son  travail.  Quelle  tentation  de  se  le  pro- 
curer! M.  Sagnier  a  insisté  à  plusieurs  reprises 
sur  les  craintes  que  cette  disposition  avait  fait 
naître  dans  les  campagnes. 

Enfin  M.  Brandin  a  montré  combien,  avec  la 
meilleure  volonté,  l'agriculteur  se  trouverait 
souvent  embarrassé  pour  répondre  ;  ce  dernier 
connaît  très  bien  en  général  la  répartition  de  ses 
emblavures  sur  l'ensemble  de  ses  terres,  mais 
celles-ci  peuvent  être  situées  sur  le  territoire  de 
plusieurs  communes. 


Puis  on  a  exliibé  des  registres  de  dimensions 
encombrantes,  on  a  montré  la  dose  considérable 
de  travail  que  leur  bonne  tenue  exigeait  et 
M.  Viger  a  constaté  que  malheureusement  on  ne 
disposait  d'aucuns  fonds  pour  rémunérer  les 
diverses  personnes  auxquelles  ce  travail  incom- 
berait. 

Dans  beaucoup  de  communes,  le  registre  avait 
conservé  sa  virginité  première.  Dans  un  départe- 
ment, au  mois  de  septembre,  a  préfecture  a  eu 
l'idée  de  demander  à  voir  les  registres;  c'était 
dans  un  but  louable,  si  ce  n'étiit  pas  tout  à  fait 
dans  l'esprit  du  décret  rninisté-iel. 

Vite  on  a  sorti  les  registre;  des  archives  oii 
l'on  avait  espéré  les  voirdormiid'un  éternel  som- 
meil; certains  maires  ont  fait  fai-e  consciencieuse- 
ment le  travail.chargeant  le  garce  champêtre  d'en 
quêtes  sur  place,  adressant  mène  des  question- 
naires aux  cultivateurs;  d'autres,  plus  septiques 
sur  l'utililité  et  sur  les  avantages  des  statisti-. 
qiies,  ont  rempli  les  colonnes  ;  J'autres  enfin  ont 
répondu  par  un  refus  net  de  rien  produire. 

Enfin  une  difficulté  qu'il  m'a  été  donné  de 
constater  réside  dans  la  persislance  de  l'usage 
dans  nos  campagnes  des  mesures  anciennes,  que 
depuis  plus  d'un  siècle  le  système  métrique 
n'est  pas  parvenu  à  ell'acer.  Aussi  n'est-il  pas 
rare  de  recevoir  des  statistiques  dont  les  chiffres 
sont  le  double  ou  la  moitié  de  ce  qu'ils  devraient 
être. 

On  s'est  demandé  quel  était  le  rôle  des  com- 
missions cantonales  ;  ne  possédant  aucuns  docu- 
ments, comment  exerceraient-elies  un  contrôle 
efficace"?  Tous  les  membres  qui  les  composent 
ne  présentent  sans  doute  pas  le;  conditions  de 
compétence  nécessaires  pour  apprécier  la  valeur 
des  chiffres  qui  leur  sont  soumi;.  Le  maire  du 
canton,  le  conseiller  général  soit  souvent  des 
hommes  politiques  ne  connaissant  rien  aux 
questions  agricoles,  surtout  si  l'un  est  médecin 
et  l'autre  avocat  ;  le  juge  de  iiaix  et  le  comman- 
dant de  gendarmerie  ne  peuvent  apporter  beau- 
coup de  lumière  ;  mais  pai  mi  les  six  autres 
membres  de'signés  par  le  préfet  ou  peut  trouver 
d'utiles  collaborateurs,  surtout  si  l'un  d'eux 
assume  la  lourde  tâche  d'examiner  un  par  un 
les  chiff'res  du  dossier  avant  la  réunion  de  la 
commission. 

Que  l'on  ne  suppose  pas  qii»  es  résultats  de 
celte  vérification  sont  insigniliaii  s,  car  on  relève 
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des  erreurs  Je  toutes  sortes:  rendements  parfois 
même  décuples,  fautes  de  calcul,  omissions 
flagrantes.  Je  connais  une  commission  cantonale 
siégeant  dans  une  grande  ville,  qui,  sur  24  statis- 
tiques, a  dû  adresser  des  demandes  de  reclifica- 
tion;i23  communes,  et  pour  quelques-unes  ces 
corrections  portaient  sur  six  ou  sept  points  dis- 
tincts, -le  dois  ajouter  que.  d'ailleurs,  près  de  la 
moitié  des  lettres  sont  restées  sans  réponse. 

On  juge  déjà,  par  cpla.  du  travail  qui  incombe 
au  secrétaire  d  une  obmmission  cantonale  ;  mais 
ceci  n'est  rien  conifiaré  à  ce  qu'il  lui  reste  a 
faire  :  deux  grands/tableau.v;  détaillés  par  com- 
mune à  remplir,  deux  relevés  récapitulatifs,  et 
toutes  les  moyennes. 

Cette  année,  da^s  un  hul  louable  de  simplifi- 
cation, le  minisfere  a  supprimé  dans  les  nou- 
veaux imprimés/les   colonnes  où,  dans   chaque 


commune,  on  in 
produits  récoltéi 


tenté  de  demar  1er  les  rendements   moyens 


l'hectare.  Il  en  e 
diminution  des 


ait  les  quantités  totales  des 
sur  le  territoire  :  on  s'est  con- 


sulté, sans  doute,  une  petite 
aïeuls  >'t,  des  écritures  que  les 


res    de  liairie  étaient  obligés   de   faire. 


secre 

c'est  une  cinqua 
a  ainsi  épargné^  > 
s'est   agi  d'étab 
on   n'a  pu 
des  moyennes 
chifl're  n'ayant 
leurs  spécifi 
ne  doivent  pas 
que  justice 
le  sol  n'est 


aine  de  multiplications  que  l'on 
à  chacun  d'eux.  Mais  lorsqu'il 
?  les  rendements  du  canton, 
Jontenter  de  faire  la  moyenne 
!)n  eut  obtenu  sans  contredit,  un 
liucune  exacti,tude  ;  il  est  d'ail- 
lés imprimés  que  les  moyennes 
cherchées  et  ce  n'est 
commune,  par  exemple,  dont 
ropice  à  la  culture  du  froment, 
par  conséqJent,  on  coqsacre  peu  d'hectares 
à  celte  céréalert  qui  donne  uiie  faible  produc- 
tion, ne  peut  pas  avoir  dans  l'établissement  du 
chiffre  moyen)  la  même  importance  qu'une 
autre  placée  lans  des  conditions  diamétrale- 
ment opposée  ;  de  même,  une  commune  d'une 
superficie  de  (  )0  hectares  nr'  doit  pas  être  mise 
sur  le  pied  d'é  alité  avec  une  autre  de  2,000. 

Qu'en  résul  '-t-il  pour  la  commission  canto- 
nale? .Simplen  ^ntle  devoirde  faire  pour  chaque 
commune  c€  cinquante  multiplications  qui, 
répétées  autai  de  fois  ([u'it  y  a  de  dossiers,  soit  24 
pour  le  cas  jue  je  citais  plus  haut  comme 
exemple,  nécssitent  1,200  opérations  de  plus 
l'année  d{''n'ère,  où   l'on  se   plaignait  déjà 


d  avoir  un 
nombre  respà'iabi 

Mais  ce  tra  i 
la  simplificat 

Il  se  repro 
dissements  e 
sable  à  la  p 
tableaux  de 
tiplications  c  i 
missions  coi^iu 
trois  fois  et 
employés,  el]es  c 

C'est  une 
coup  le    trav 
pas  prévu  en 


essive.  Ajoutez  à  cela  un 

iivisions  et  d'additions. 

uentaire,  occasionné  par 

m,  ne  s'arrête  pas  là. 

uit  pour  les  moyennes  des  arron- 

du  département;  il  est  indispen- 

tfeclui'e  pour   l'établissement  des 

avitaillement.  Ces  cinquante  mul- 

n'ont  pas  été  faites  par  les  coni- 

unales,  seront  répétées  deux  ou 

ns  les  bureaux;  exécutées  par  des 


tenl  cher, 
mplilication  qui  compli(iue  beau- 
qu'on   n'avait  ceiiainenjent 
isanl. 


Puisque  l'on  cherche  à  simplifier,  et  l'on  ne 
saurait  trop  encourager  ces  bonnes  internions, 
on  pourrait,  je  pense,  trouver  un  certain  nombre 
de  questions  qu'il  est  tout  à  fait  inutile  de  poser, 
parce  que  les  réponses  qui  y  sont  fournies 
peuvent  varier  du  simple  au  double  sans  qu'il 
soit  possible  d'en  véiilier  l'exactitude,  et  par 
cela  même,  ne  servent  à  qui  que  ce  soit. 

Laissons  de  côté  le  questionnaire  des  céréales, 
je  crois  qn'avec  de  la  bonne  volonté  il  est  facile 
d'arriver  à  une  approximalion  suffisante,  et  les 
données  ainsi  obtenues  rendent  de  réels  services. 
Pour  les  haricots,  les  pois,  les  lentilles,  etc., 
il  est  intéressant  de  connaître  les  surfaces  con- 
sacrées à  ces  cultures;  lorsqu'elles  ont  pour  but 
la  production  de  légumes  secs,  on  peut  en  éva- 
luer les  récoltes  ;  mais  si,  comme  dans  la  .Sartlie, 
les  légumes  sont  cueillis  en  vert  pour  être  livrés 
aux  fabricants  de  conserves,  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  maturité,  il  est  impossible  de  connaître 
le  total  de  la  récolte  :  si  même  on  additionnait 
les  livraisons  faites  à  l'usine,  ces  chiffres  ne  sont 
pas  comparables  à  ceux  des  régions  où  ces  lé- 
gumes sont  .-échés  et  battus. 

Et  les  choux  fourragers  !  Comment  le  cultiva- 
teur qui  effeuille  ces  plantesjournellement  pour 
les  besoins  de  l'alimentalion  de  son  bétail,  esti- 
mera-t-il  sa  récolte"? 

Pour  les  fourrages  verts  la  question  est  encore 
plus  complexe;  certaines  coupes  sont  pâturées, 
d'autres  sont  fauchées  et  séchées,  ou  mangées  à 
l'étable,  d'auties  enfin  sont  laissées  mûrir  pour 
obtenir  la  graine.  La  statistique  ne  peut  pas 
tenir  compte  de  ces  différences.  Les  variations 
d'une  année  à  l'autre  sontsouvent  considérables, 
elles  dépendent  des  conditions  météorologiques, 
des  cours  des  graines  et  des  fourra;;,  s,  de  la 
pénurie  ou  de  l'abondance  des  aliments  pour  le 
bétail. 

On  demande  d'estimer  en  foin  sec  la  produc- 
tion des  herbages  et  des  pacages.  Jamais  on  n'a 
fait  de  récoltes  sur  ces  terres;  aussi  cert-iines 
communes  les  fixent-elles  à  20  quintaux  à  l'bec- 
tare,  tandis  que  leurs  voisines  dans  des  condi- 
tions iJeutiques  pensenlqii'on  n'en  retirerait  que 
8  quintaux;  lesquelles  ont  raison?  Dans  lel  pays 
on  aura  pu  estimer  à  20,000  quintaux  la  produc- 
tion fourragère,  et  cependant  il  n'en  aura  pas 
été  rentré  le  quart  dans  les  granges  et  les  gre- 
niers. 

El  lorsque  tous  ces  chiffres  auront  été  réunis, 
totalisés,  arrangés  en  moyenne,  à  qui  donne- 
ront-ils lies  ren;ei;,'nementsiililes?Qui  sera  assez, 
novice  pour  y  atlaclier  la  moindre  valeur? 

Que  l'on  demande  les  surfaces  consacrées  à 
ces  productions  diverses...  très  bien.  Mais  que 
l'on  demande  d'évaluer  les  quantités...  c'est  de 
la  pure  fantaisie. 

Les  récoltes  de  Iruils  ne  présentent  pas  beau- 
coup plus;  de  garanties,  et  souvent  pour  se  dis- 
penser de  tout  travail  on  se  contente  de  mettre 
des  guillernets  dans  les  colonnes  qui  leur  sont 
r.''servées. 

Il  est  heureux  que  Ion  dispose,  pour  estimer 


ÉCRÉMACE  SPONTANÉ  ET  ÉCRÉMAGE  iMÉCANIQUE 


15:i 


les  ressources  du  pays  en  cas  de  mobilisation, 
d'autres  chiiïres  que  ceux  que  l'on  trouve  dans 
les  tableaux  des  stocks  minima. 

Dans  une  commune  accusant  i  à  rj,UOO  tètes 
bovines,  on  a  répondu  néant. 

Ne  vaudrait-il  pas  mieux  demander  simple- 
ment si,  d'après  les  usages  locaux,  il  n'y  a  pas 
certaines  époques  où  les  effectifs  indiqués  subis- 
sent une  diminution  sensible.  Supposons  que  la 
statistique  soit  établie  pendant  une  de  ces  pé- 
riodes, on  risque  d'avoir  des  indications  absolu- 
ment fausses.  C'est  ainsi  que  souvent  on  ne  voit 


pas  figurer  de  cliiflVe  pour  les  jeunes  porcs, 
parce  que  dans  ces  pays  on  fait  de  l'engraisse- 
ment exclusivement  et  au  mois  de  novembre  ces 
animaux  ont  tous  plus  de  six  mois.  Au  mois  de 
janvier  il  n'y  en  a  plus  du  tout,  à  partir  d'avril 
on  ne  trouve  que  des  cochons  de  lait  ou  laitons, 
l'ne  statistique  ne  doit  pas  être  un  inventaire 
à  date  fixe,  elle  doit  donner  une  idée  de  l'en- 
semble des  ressources  moyennes  d'une  com- 
mune pendant  l'année. 

R.  CouiN, 

IngiSnieiir-agronome. 
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Réponse  au  .n°  7122  (Nord). 

Vous  uous''(iemandez  de  comparer  entre  eux 
les  deux  systèmes  d'écrémage  du  lait,  l'écré- 
mage  naturel  ou  spontané,  plus  ou  moins  régu- 
larisé par  quelques  petits  perfectionnements  de 
détails,-  et  l'écrémage  mécanique,  que  l'on  a 
l'habitude  d'appeler  écrémage  centrifuge. 

Ce  dernier  écrémage  a  fait  ses  preuves  depuis 
une  vingtaine  d'années  fan  moins  et  à  tous 
égards,  à  tous  les  points  de  vue,  il  est  incontes- 
tablement supérieur  à  l'écrémage  spontané. 

Vous  savez,  nous  dites-vous,  qu'il  donne  des 
rendements  meilleurs,  mais  vous  hésitez  à 
l'adopter  parce  qu'il  coule  plus  cher  d'installa- 
tion. 

Discutons,  pour  arriver  h  une  conclusion,  le 
cas  particulier  qui  est  le  vôtre  ;  vous  avez  à 
traiter  une  centaine  de  litres  de  lait  par  jour. 

Il  est  bien  c^^rtain  que  ilnns  une  exploitation 
industrielle  qui^lque  peu  modeste,  il  importe  de 
calculer,  avec  beaucoup  de  soin,  les  frais  de  pre- 
mier établissement  :  il  vous  faudrait  pour  l'écré- 
mage mécanique  acheter  un  appareil  qui  va 
coûter  dans  les  environs  de  luO  fr.,  tandis  que 
vous  pourriez  avoir  pour  2o  ou  30  fr.  toute  une 
installation  d'écrémeuses  usuelles  à  montée 
spontanée. 

C'est  là  un  fait;  mais  il  faut  songer  que  dans 
l'écrémage  mécanique  vous  retirez  environ  10  0/0 
de  beurre  de  plus  que  dans  la  montée  naturelle. 

Admettons  que  100  litres  de  lait  vous  donnent 
4  kilogr.  de  beurre  avec  la  centrifuge  et  que 
vous  n'en  ayez  que  .3  kil.  600  en  nombres  ronds, 
avec  les  vieilles  méthodes  sans  mécanique:  c'est 
400  grammes  que  vous  allez  gagner  par  jour, 
c'est  par  an  146,000  grammes  ou  146  kilogr.  et 
146  kilogr.  au  prix  bien  faible  de  2  fr.  le  kilo- 
gramme vous  donnent  292  fr.,  près  de  300  fr. 
Vous  gagnez  deux  fois  votre  écrémeuse  en  une 
année. 

Je  crois  que  dans  une  ferme,  il  n'y  a  guère 
lieu  de  faire  figurer  dans  ces  comptes  les  frais 
de  main-d'œuvre,  c'est-à-dire  le  travail  de  l'ou- 
vrier qui   va  trourner  la   manivelle    de    l'écré- 


meuse  ;  c'est  en  elTet  bien  peu  de  chose.  Mettons 
une  heure  de  travail  par  jour;  en  comptant 
l'heure  à  0  fr.  30  c'est  une  centaine  de  francs 
par  an;  mettons  150  avec  les  frais  accessoires, 
kl  machine  est  encore  payée  dès  la  première 
année. 

Vous  avez  songé  à  employer  une  roue  à  chien 
pour  actionner  l'écrémeuse  :  il  me  semble  que 
ce  surcroît  de  dépense  n'est  pas  nécessaire  ; 
c'est  si  peu  de  chose  que  de  trouver  dans  une 
ferme  une  heure  de  travail  d'ouvrier  par  jour. 

Cependant  rien  ne  condamne  la  roue  à  chien 
et  peut-être  trouverez-vous  avantage  à  l'adopter. 


Vous  nous  demandez  en  outre,  s'il  ya  une  diffé- 
rence de  valeur  nutritive  entre  les  petits  laits 
obtenus  par  chacun  des  procédés. 

Elle  est  bien  faible,  cette  différence,  et  elle  serait 
en  tout  cas  à  l'avantage  du  lait  de  centrifuge.  En 
effet,  ce  dernier  est  pur,  filtré  par  l'opération  et 
aussi  frais  que  l'était  le  lait  en  expérience  ;  il 
ne  contient  plus.de  matière  grasse,  c'est  vrai, 
mais  c'est  un  défaut  auquel  il  est  facile  de  porter 
remède  par  un  complément  de  nourriture  appro- 
priée, tourteaux  par  exemple.  Tandis  que  le  lait 
d'écrémage  spontané,  un  peu  plus  riche  en  ma- 
tières grasses,  est  par  contre  toujours  plus  aigre, 
plus  altéré  que  le  lait  primitif. 

Ce  défaut  est  grave;  les  fermentations  que  le 
lait  a  subies  peuvent  être  mauvaises,  dange- 
reuses même  pour  les  animaux  qui  vont  rece- 
voir cet  aliment.  Jamais  ce  lait  aigri  ne  pourra 
être  considéré  comme  supérieur  à  l'autre,  au 
contraire. 

En  résumé,  tout  milite  en  faveur  de  l'écré- 
mage centrifuge  :  l'économie,  la  propreté,  la 
meilleure  qualité  des  produits  ;  vous  ne  rencon- 
I  trerez  que  des  avantages  à  adopler  ce  procédé 
mécanique  ;  vous  n'avez  à  craindre  ni  difficultés, 
ni  déceptions. 

I  R.  Lezé. 


DES  SEMIS    A  LA  VOLÉE 


DES  SEMIS  A  LA  YOLÉE 


L'ensemencement  des  terres  de  France 
absorbe  cliaque  année  plus  de  34  millions 
d'hectolitres  de  céréales,  représentant  une 
valeur  un  peu  supérieure  à  100  millions  de  fr. 
La  statistique  officielle  de  1892  (Ministère  de 
l'agriculture)  évalue  à  37,(lOO  le  nombre  de 
semoirs  à  céréales  en  usage  chez  nous  ;  en 
fixant,  au  maximum,  à  30  hectares  l'éten- 
due moyenne  ensemencée  par  machine, 
près  de  14  millions  d'hectares  sont  encore 
semés  à  la  main,  c'est-à-dire  que  pour  un 
hectare  ensemencé  au  semoir,  il  y  en  a  13 
qui  reçoivent  leur  graine  par  une  opération 
manuelle  (1). 

Il  nous  semijln  donc  iiiiiTessant  d'examiner 


Fig.  23.  —  Projection  horizor.lale  de: 


un  instant  le  travail  du  semis  à  la  main  et 
d'étudier  rapidement  les  machines  simples, 
capables  de  remplacer,  en  partie  ou  en  tota- 
lité, cette  opération  manuelle. 

Quand  on  analyse  le  mouvement  d'un  ou- 
vrier semeur  A  (11^.  23),  on  constate  qu'il 
peut  se  décomposer  en  trois  phases  : 

i"  Rn  tenant  ses  doigts  en  l'air,  le  semeur 
prend  une  poignée  de  graines  dans  le  réci- 
pient (appelé  *emo(V)  en  toile  (fig.  2'0  (2),  en 


(1)  Nous  ne  nous  occupons  ici  que  du  froment,  ilu 
seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine,  du  maïs,  du  san-nsin  et 
du  millet,  et  non  des  autres  graines  qui  peuvent  être 
semées  à  la  machine. 

(2)  Gustave  Heuzi;  :  La  Pratique  di'  VAriricullure, 
tome  I'"',  prix  3  fr.  .'iO,  à  la  Librairie  agricole. 


vannerie  fig.  25)  ou  en  tôle  (fig.  26;  (3)  atta- 
ché à  ses  épaules  ; 

2°  Il  étend  le  bras  afin  que  la  main  ?»/,  (dg.  23) 
soit  un  peu  en  arrière  de  la  hanche  ; 

3°  Enfin,  tout  en  élevant  la  main  sur  un 
plan  incliné,  il  lui  fait  décrire  une  courbe 
dont  la  projection  est  suivant  ??),,  m.,...  m„, 
pendant  qu'il  avance  d'un  pas  a  h. 

Lors  dupas  suivant  A  c,  l'ouvrier  exécute 
de  nouveau  la  première  période  de  préhen- 
sion de  la  graine  (qu'il  projettera  dans  le 
pas  c  d)  en  faisant  décrire  à  sa  main  la  tra- 
jectoire w,,  /j,  m'^. 

La  semence  est  répandue  sur  le  sol  suivant 
une   courbe  s  s' s"  s"  dont  la  corde  L  cons- 
titue le  Irain  ou  jet  de  semence. 
\         Sans  vouloir    donner    d'autres 
:      détails  pratiques  sur  le  semis  à 'la 
^  i     main,  il    nous  suffit  de  rappeler 

"-.     ■      qu'un  semeur  habile  doit  pouvoir 
^^      se   servir    indistinctement    de    la 
'      main  droite  ou  de  la  main  gauche, 
l      et  avec    la   même  perfection,    en 
donnant  toujours  la  quantité  vou- 
"•".,^:      lue  par  unité  de  surface. 

Le  jet  de  semence,  qui  se  lait 
régulièrement  tous  les  deux  pas, 
a  en  moyenne  6  mètres  de  largeur 
pour  les  céréales,  et  4  mètres  pour 
les  petites  graines  ;  selon  l'am- 
plitude du  jet  (variable  avec  les 
graines),  et  celle  de  son  pas  (O^.Go 
en  moyenne),  l'ouvrier  propor- 
tionne le  poids  de  la  poignée  qu'il 
prélève  dans  le  semoir  pour  dis- 
tribuer la    quantité    voulue     par 

Les  semeurs  habiles  se  règlent 
ainsi  après  les  2  ou  3  premiers  trains. 
Le  champ  est  partagé,  d'une  façon  vir- 
tuelle, en  bandes  ou  trains  A,  B...  (fig.  27), 
de  la  largeur  du  jet,  et,  dans  la  semaille  à 
jets  simples,  l'ouvrier  se  déplace  successive- 

:î  Viiici  ce  que  nous  disions  au  sujiil  du  seuuiir 
ilr  la  ligure  26  quand  il  fui  iiréscnlé  au  coni-nurs  gé- 
11,'inl  .igricolc:  .tournai  d' Agriculture  pratique,  188(;, 
Inriii'  I'''.  \y,\'j.c  2!i:.!.  1rs  Machines  aaricoles  au  Palais 
de  l'Industrie:  »  M.  Itr,is<riir  l'xposc  un  .lemoir  à 
ennrais  chimiques.  Cf  ^-  iin.ii' nin|il,iir  Ir  laldioi'  ipie 
porte  l'ouvrier  :  i'r,i  mir  -oiic  .{,-  iK.ili'fii  h'.l.- gal- 
vanisée mince  qm  ■-''  -u-iirn.!  |Mi'  ilriix  ImtI  .Iles  en 

cuir.  L'ouvrier  n'r-i  ]i:i.  ]ilii~  :ii- pi  ;i\ir  mi  l.-i|]lior 

ordinaire:  il  a  li>  m. un-  ,uiii|.lilriiHiii  iii.ivs.  peul. 
semer  les  engrais  .1  n  iiii|i,.ilr  i|ih'l  il.ii  -.mv  n-.iiuili-c 
de  brûler  ou  de  ilcLi  n-ivr  ms  v.'k-iin  [M-,  —  l.o  imids 
du  semoir  est  de  :f  kilo;;!-.  ...  —  Auj d  Imi  <-cs  ap|ia- 
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nionl  sur  les  chemins  1,  ^2...  en  semant  de- 
vant, lui  suivant  les  courbes  (i  a',  h  b' ...  ;  mais 
comme  la  partie  centrale  s' s"  de  la  figure  23 
reçoit  toujours  plus  de  graines  que  les 
rives  s  s'  et  s"  s"',  on  pratique  le  plus  souvent 


du  parcours  /.,  qui  a  reçu  le  plus  de  i^raines 
lors  du  premier  passage,  en  reçoive  le  mini- 


la  .'e??iflî7/^  «  doubles  jets  ou  «  jets  croisés, 
l'ouvrier  se  déplaçant  suivant  les  trajec- 
toires <,  /.,...  (fig.  27),  dont  l'écartement  .r  est 
égal  ù  la  moitié  du  train,  afin  que  le  milieu 


mum  dans  le  déplacement  du  semeur  sui- 
vant la  ligne  (,.  Enfin,  il  y  a  la  semaille  à  tri- 
ples jets  dans  laquelle  le  semeur  parcourt  les 


"^Br-, 


Fig.  ^Ti.  —  Semaill 

trains  d  d' d"  (fig.  27),  et  dont  l'écartement  x' 
est  le  tiers  de  l'amplitude  m  du  jet. 

On  estime  en  moyenne  de  3  à  o  hectares  la 
surface  qu'un  ouvrier  peut  ensemencer  dans 
sa  journée. 

l»e  nombreuses  difficultés  se  présentent  à 


;)  kil..  800  lorsque  le  réripent,  A  A'  peut  contenir  25  ilé- 
eimètres  cubes;  le  prix  de  ces  semoirs  est  de  14  et 
de  16  fr. 


iple,  à  douI)le  et  à  tripl 


chaque  instant,  suivant  la  configuration  et  la 
pente  du  champ,  la  direction  et  l'intensité 
du  vent,  etc..  et  on  conçoit  qu'il  devient  de 
plus  en  plus  difficile  de  trouver,  au  moment 
voulu,  d'excellents  ouvriers  auxquels  on 
puisse  confier  ce  travail  pénible,  qui  demande 
en  même  temps  une  si  grande  précision. 

Dans  le  but  de  faire  efiectuer  les  ensemen- 
cements par  un  manœuvre  quelconque  on  a 
cherché  des  appareils  chargés  de  répartir  mé- 
caniquement les  graines  à  la  volée. 

En  Amérique  il  y  eut,  en  1837,  la  patente  de 
L.  Rice,  appliquant  la  force  centrifuge  à  la 
dissémination  des  graines  ;  2(t  ans  plus  tard 
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(1857)  le  semoir  Calioon  était  employé.  Le 
semoir  Cahoon,  dontle  principe  esl  donné  par 
la  figure  28,  consiste  en  un  récipient  A  en  tôle, 
terminé  à  sa  partie  supérieure  par  un  sac  B  ; 
le  récipient  est  fixé  à  une  planche  P  main- 
tenue par  une  bretelle  C  qui  passe  sur  l'épaule 
de  l'ouvrier  ;  une  vanne  u  permet  de  régler  le 
débit  de  la  semence  S  à  une  petite  turbine 
tronc-conique  D,  en  tôle,  pourvue  de  -i  ailes  ; 


Fig. 


la  turbine  est  animée  d'un  rapide  mouvement 
de  rotation  autour  de  son  axe  x  au  moyen  des 
engrenages  E  et  de  la  manivelle  m.  —  Dans 
la  machine  Rodger  (18G7)  l'ouvrier  actionnait 
la  turbine  D  avec  une  crémaillère. 

L'introduction  du  semoir  Cahoon  en  Eu- 
rope mérite  d'être  rapportée,  et  ce  qui  suit 
est  extrait  d'un  article  de  M.  Koltz,  paru  dans 
le  Journal  d'agriculture  pratique  de  18(14 
(tome  II,  page  293)  : 

«  L'inventeur  de  ce  semoir  est  inconnu. 
M.  Pintus,  ingénieur  agricole,  attaché  au  minis- 
tère de  l'agriculture  de  Prusse,  se  trouvant  en 
mission  à  Londres,  le  remarqua  chez  un  brocan- 
teur américain,  et  l'acheta  pour  quelques  schil- 
lings. Ni  vendeur  ni  acheteur  ne  connaissaient 
l'usage  auquel  devait  servir  cette  machine,  et 
c'est  son  bas   prix  qui  engagea   M.  Pintus  à  la 


rechercher.  Apporté  à  Berlin  avec  d'autres  ins- 
truments, il  fui,  sur  l'avis  de  spécialistes  agri- 
coles, employé  à  la  dissémination  et  répandu 
sous  le  nom  de  semoir  centrifuge  américain. 
C'était  en  1862.  Depuis  lors,  M.  Pintus  seul  en  a 
placé  800  exemplaires  (flg.  29),  et  toutes  les 
grandes    fabriques    allemandes    le    produisent. 


Fig. 


iMns  la  Russie  méridionale,  il  s'est  même  établi 
un  constructeur  qui  s'occupe  exclusivement  de 
sa  fabrication.  Enfin  les  Suédois  l'avaient  exposé 
à  Hambourg.  » 

Avec  ce  semoir,  qui  était  vendu  do  38  à 
40  fr.,  un  homme  pouvait  emblaver  10  hec- 
tares par  journée  de  travail  ;  la  largeur 
semée,  dépendant  de  la  densité  des  graines, 
pouvait  osciller  de  18  mètres  (blé)  à  9  mètres 
(graines  fines). 

Le  semoir  Cahoon  fut  introduit  en  Autriche 
vers  1862.  En  Allemagne  dès  1863-1864  on  le 
monta  sur  brouette  (machine  Lachermaier). 
Aux  Etals-Unis  on  le  construit  encore  et  on 
s'en  sertconcuremment  avec  d'autres  modèles 
à  axe  vertical. 

{A  suivre.)  Mav.  Hingelmann. 
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RACE  BOVINE  DE  SCinVITZ 


Peu  de  races  étrangères  ont  joui  en  France 
d'une  réputation  comparable  à  celle  dont  la 
race  de  Schwilz  a  été  en  possession  pendant 
fort  longtemps.  Sans  doute  (dit  Sanson)  les 
souvenirs  des  touristes  ayant  visité  les  can- 
tons pittoresques  de  Lucerne,  d'Uri,  d'Appen- 
zell  surtout,  les  bords  du  lac  de  Constance  et 
la  chute  du  Rhin  à  Schaffouse,  n'ont  point 
été  étrangers  à  cet  engouement. 

La  race  de  Schivilz,  désignée  encore  en 
Suisse  sous  le  nom  de  bétail  brun  (par  oppo- 
sition au  bétail  tacheté  qui  constitue  l'autre 
race  bovine  de  la  Suisse),  est  une  race  de 
taille  moyenne,  très  rustique,  à  squelette 
fort,  à  membres  courts  et  volumineux,  d'as- 
pect trapu,  solide  et  vigoureux.  Le  pelage  est 
d'une  seule  couleur  :  celle  du  café  torréfié, 
avec  tous  les  renforcements  du  café  forte- 
ment brûlé,  avec  toutes  les  dégradations  du 
café  au  lait  plus  ou  moins  léger.  Le  long  de 
l'épine  dorsale  règne  une  ligne  de  couleur 
plus  claire,  et  cette  nuance  dégradée  se  pré- 
sente également  sous  le  ventre  et  à  la  face 
interne  des  membres.  C'est  une  race  très 
pigmentée  :  le  mutle,  la  pointe  des  cornes, 
les  onglons  sont  noirs.  C'est  surtout  une  race 
laitière.  Elle  est  aussi  employée  au  travail. 
Mais  elle  est  peu  estimée  pour  la  boucherie. 

Une  partie  du  territoire  du  Righi  apparte- 
nant au  canton  de  Schwitz,  celte  race  est 


encore  désignée  parfois  sous  le  nom  de  race 
du  /iighi. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  canton  de 
Schwilz  que  se  trouve  la  race  qui  porte  ce 
nom.  Les  cantons  de  Zug  et  de  Glaris  peuvent 
être  considérés  aussi  comme  doux  de  ses 
centres  de  production.  Au  reste,  dans  ces 
trois  cantons,  le  sol  et  le  climat  sont  à  peu 
près  les  mêmes  ;  et  c'est  bien  aussi  la  même 
race  que  l'on  aperçoit  paissant  en  nombreux 
troupeaux  dans  les  vallées,  quand  commen- 
cent les  beaux  jours,  et  sur  le  flanc  des 
montagnes  quand  sont  venus  les  jours  plus 
chauds  du  milieu  de  l'élé. 

Les  cantons  de  Schwitz,  de  Zug  et  de  Gla- 
ris, appartiennent  à  la  région  montagneuse 
de  la  Suisse.  Les  versants  des  montagnes  n'y 
sont  pas  trop  abrupts,  et  ils  fournissent  des 
pâturages  riches  et  abondants.  Mais,  dit  le 
marquis  de  Dampierre,  il  n'existe  malheu- 
reusement pas  une  proportion  convenable 
entre  l'estivage  et  l'hivernage,  de  sorte  que 
le  nombre  des  bestiaux  est  tlotlanl.  Consi- 
dérable en  été,  il  est  forcément  diminué  aux 
approches  de  l'hiver  par  le  manque  de  four- 
rages ;  et  ces  conditions  économiques  ont 
donné  naissance  à  un  commerce  considérable 
de  bestiaux  entre  le  Wurtemberg,  la  Bavière 
et  le  Nord  de  l'Italie.  A  1  automne,  on  vend 
les  élèves  et  les  bêles  de  vente,  et  on  ne  garde 
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que  les  vaclies  les  plus  belles  et  quelques 
Jeunes  taureaux  destinés  à  perpétuer  la  race. 
Au  printemps,  on  rachète  un  nombre  d'ani- 
maux suffisant  pour  pâturer  les  herbages 
d'été.  Il  s'établit  de  la  sorte  un  échange  con- 
tinuel de  bestiaux  entre  la  Suisse  et  les 
contrées  voisines. 

La  race  de  Schwitz  occupe  quatorze  des 
vingt-deux  cantons  helvétiques  :  ce  sont 
ceux  de  Zurich,  Argovie,  Lucerne,  Zug, 
Schwitz,  Untervald,  Uri,  Vahiis,  Tessin,  Gri- 
sons, Glaris,  Saint-Gali,  Appenzell,  et  une 
partie  de  celui  de  Berne  (l'Oberland  bernois). 
En  allant  de  Lucerne  à  Interlaken,  par  le 
Brunig,  on  rencontre  fréquemment,  mélangés 
dans  les  troupeaux  de  l'Oberland,  les  deux 
types  de  la  Suisse  :  le  bétail  brun,  et  le  bétail 
tacheté.  Le  bétail  brun,  d'abord  nombreux, 
devient  de  plus  en  plus  rare,  et  fmit  par  être 
complètement  remplacé  par  le  bétail  tacheté. 
Le  bétail  brun  se  distingue  du  bétail  ta- 
oiioté  par  son  pelage.  Mais  ce  n'est  pas  la 
seule  différence.  Les  formes  crâniennes  sont 
tout  autres.  Le  bétail  brun  est  dolichocé- 
phale (comme  on  peut  le  constater  facile- 
ment sur  notre  planche  coloriée);  le  bétail 
tacheté  est  brachycéphale.  Le  crâne  de  ces 
deux  types  a  été  retrouvé  dans  les  dépôts  des 
habitations  lacustres,  révélés  pour  la  pre- 
mière fois  en  1834  par  une  baisse  considé- 
rable du  niveau  des  lacs,  à  la  suite  d'une  sé- 
cheresse extrême  et  persistante.  L'étude  crà- 
niologique  inaugurée  par  André  Sanson  a 
permis  de  rattacher  très  nettement  ces  an- 
cêtres à  leur  descendance,  sans  avoir  à  créer 
un  type  disparu.  Ce  sont  là,  pour  nos  ani- 
maux domestiques,  des  sortes  de  parchemins 
dont  l'antiquité  délie  toute  comparaison  hu- 
maine. 

iNous  ne  reprendrons  pas  en  détail  les 
caractères  zoologiques  et  zootechniques  de 
cette  race  brune  que  nous  avons  déjà  re- 
tracés ici  même,  point  par  point  (1).  Nous 
compléterons  seulement  l'histoire  de  la  r;ice, 
de  son  élevage,  des  services  que  l'on  en  peut 
attendre. 

Il  fut  un  temps  où  l'on  admettait  en  Suisse 
autant  de  races  qu'il  y  a  de  cantons.  Depuis 
près  d'un  demi-siècle,  on  s'est  aperçu  de  la 
vanité  de  ces  distinctions.  Le  professeur 
Zanger,  de  Zurich,  examinant  l'exposition 
des  prétendues  races  suisses  composant  le 
bétail  brun  au  Concours  universel  de  Paris 
en  18.56,  en  compagnie  d'André  Sanson,  fut 
frappé,  comme  lui,  de  leur  complète  identité. 

I:  \"\r  Journal  d'AriricuUur,-  prutique.  iuiiu.t..  ,Iii 
i  juin  ISDl.  pages  797-79y. 


Dès  lors,  il  fallait  abandonner  ces  désigna- 
tions des  races  par  les  noms  de  leurs  cantons 
respectifs. 

Toutefois,  quand  on  envisage  les  popula- 
tions du  bétail  brun  dans  leur  ensemble,  on 
est  conduit  à  les  diviser  en  trois  variétés  : 
une  lourde,  une  moyenne,  une  légère. 

La  variété  lourde  est  celle  qui^est  connue 
en  France  sous  le  nom  de  Schwitz.  Elle  se 
trouve  dans  les  cantons  de  Lucerne,  de  Zug, 
de  Schwitz,  de  Glaris,  et  dans  la  partie  méri- 
dionale des  cantons  de  Zurich  et  d'Argovie. 
Le  poids  vif  des  vaches  y  va  jusqu'à  750  ki- 
logr.,  et  ne  descend  pas  au-dessoas  de  tiOO. 
C'est  surtout  cette  variété  qui  a  été  intro- 
duite en  France,  sous  le  nom  de  race  de 
Schwitz.  Il  faut  remarquer  que,  dans  le  can- 
ton de  Glaris,  elle  est  d'un  pelage  beaucoup 
plus  clair  que  partout  ailleurs,  ce  qui  la  fait 
moins  estimer,  quoique  cela  ne  diminue  en 
rien  sa  valeur  pratique.  On  a  vu  des  vaches 
suisses  de  ce  pelage  presque  cendré,  qui  se 
montraient  les  meilleures  du  troupeau  dont 
elles  faisaient  partie. 

La  variété  moyenne  se  rencontre  surtout 
dans  les  Grisons,  dans  les  cantons  d'Unter- 
wald,  de  Saint-Gall,  et  dans  la  partie  septen- 
trionale de  celui  d'Uri.  Le  poids  se  maintient 
entre  .500  et  530  kilogrammes. 

La  variété  légère  habite  la  partie  méridio- 
nale du  canton  d'Uri,  les  cantons  du  Valais, 
du  Tessin  et  d'Appenzell.  Elle  pèse  au  plus 
450  kilogr. 

Toutes  ces  variétés  peuvent  être  considé- 
rées comme  fournissant  de  bonnes  laitières, 
dont  le  rendement  est  proportionnel  à  leur 
poids  vif.  Cependant  la  moyenne  ne  descend 
pas  au-dessous  de  2,i00  litres  de  lait  par  an, 
et  elle  s'élève  ordinairement  jusqu'à  3, OOL)  li- 
tres. 

La  production  du  lait  peut  être  encore 
plus  considérable.  MM.  Corblin  et  Gouin 
disent  avoir  vu  des  vaches  suisses,  en  Lom- 
bardie,  donner  jusqu'à  3,600  litres;  mais 
elles  étaient  placées  dans  des  conditions  de 
production  laitière  très  intensive,  et  étaient 
épuisées  au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  conditions  naturelles 
de  l'élevage  de  la  race  de  Sckwitz.  Race  de 
montagne,  habituée  aux  altitudes  élevées,  à 
l'humidité  des  lacs  et  des  brouillards,  elle 
ignore  les  nourritures  délicates  et  raffinées 
de  la  civilisation  bovine.  Tout  ce  i)étail  passe 
la  saison  d'hiver  dans  les  vallées,  entassé 
dans  des  élables  basses  où  la  chaleur  orga- 
nique des  animaux  les  préserve  du  froid 
extérieur.  Au  printemps,  les  bêtes  font  l'as- 
cension de  la  montagne  pour  en  redescendre 
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à  l'automne,  plus  ou  moins  tard,  suivant  la 
rigueur  de  la  température.  Le  sommet  de  la 
montagne  est  réservé  aux  chèvres.  Les  alti- 
tudes moyennes  sont  dévolues  aux  vaches  et 
au  jeune  bétail.  Les  pâturages  d'en  bas  sont 
attribués  aux  bœufs,  ou  mieux  encore  réser- 
vés pour  être  fauchés,  en  vue  des  provisions 
d'hiver. 

La  grande  qualité  des  bêtes  suisses  de  la 
race  brune,  c'est  d'avoir  un  bon  appétit  et 
de  n'être  point  difficiles  sur  les  aliments.  Elles 
se  contentent  volontiers  de  tout  ce  qu'on 
leur  donne  à  manger. 

Une  autre  qualité  qu'on  leur  reconnaît 
généralement,  c'est  d'avoir  bon  caractère  et 
d'être  très  sociables.  On  attribue  ces  qualités 
à  l'éducation  qu'elles  ont  reçue  dans  leurs 
montagnes.  Les  hommes  qui  les  soignent  les 
traitent  avec  douceur  et  même  avec  des 
égards  qui  ne  coûtent  aucun  effort  à  leur 
bienveillance  naturelle. 

On  a  souvent  raconlé  qu'elles  sont  aussi 
très  sensibles  aux  distinctions  dont  elles  sont 
l'objet.  Celles  qui  ont  été  jugées  dignes  de 
servir  de  guides  aux  autres,  et  qui  sont  cra- 
vatées de  la  plus  belle  cloche  du  troupeau, 
sont  très  fières  de  cet  insigne  glorieux,  et 
sont  très  humiliées  lorsque,  par  suite  d'une 
faute  commise,  elles  en  sont  dépouillées. 

On  prétend  même  que  leur  attachement  au 
sol  natal  est  si  profond,  qu'elles  éprouvent, 
tout  comme  leurs  compatriotes  humains,  le 
mal  du  poj/s.  ou  la  nostalgie  de  leurs  mon- 
tagnes. On  ne  dit  pas  dans  quelle  mesure 
peut  contribuer  à  ce  sentiment  ce  chant  par- 
ticulier, célèbre  sous  le  nom  de  ranz  des 
vaches,  qui  n'est  guère  connu  des  étrangers 
que  parla  traduction  mélodieuse  que  Itossini 
en  a  donnée  dans  l'ouverture  de  (nàllaume 
Tell. 

Le  lait  des  vaches  suisses  est  surtout  em- 
ployé, dans  leur  pays,  à  la  fabrication  du 
fromage  ou  à  la  préiiaration  du  lait  concen- 


tré, qui  a  pris,  on  lésait,  une  si  grande  exten- 
sion à  Cham,  à  Vevey-Berchier,  à  Aveuches, 
à  Guin,  à  Epagny,  à  Payerne,  etc.  Pourtant, 
d'après  la  Chronique  agricole  du  canton  de 
Vaud,  celte  fabrication  aurait  beaucoup  di- 
minué en  présence  de  la  concurrence  faite 
par  les  Etats-Unis  d'Amérique  et  surtout  par 
l'Angleterre. 

C'est  pour  leur  lait  que  les  vaches  suisses 
eurent,  pendant  quelque  temps,  une  si  grande 
vogue  et  furent  introduites  dans  des  établis- 
sements couronnés  de  l'estampille  officielle. 
Les  fondateurs  de  l'Ecole  de  Orignon,  les 
Bella  père  et  fils,  firent  une  propagande  éner- 
gique en  leur  faveur.  En  1867,  André  Sanson 
écrivait  dans  la  première  édition  de  son  Traité 
de  zootechnie  (t.  IV,  p.  2-27),  en  parlant  des 
troupeaux  de  vaches  de  Schwilz  existant  en 
France  :  «  Les  Parisiens  peuvent  aller,  le  di- 
manche, dans  la  belle  saison,  contempler 
celui  qui  anime  les  anciennes  solitudes  de  la 
plaine  Saint-Maur,  en  se  régalant,  sous  le 
chalet  de  la  ferme  impériale  de  Vincennes, 
du  lait  qu'il  fournit.  » 

Comme  bêtes  de  travail,  les  animaux  de  la 
race  de  Schivitz  sont  forts  et  dociles,  et 
«  éminemment  propres  au  travail»  (Grognier). 
Mais,  comme  bètes  de  boucherie,  quoique 
leur  engraissement  soit  facile,  leur  viande 
est  peu  estimée.  Aussi,  les  Suisses  font  venir 
leurs  animaux  de  boucherie  de  l'étranger, 
principalement  de  l'Autriche  et  de  la  France. 

La  race  de  Schwilz,  dit  André  Sanson,  est 
aussi  cosmopolite  que  la  race  hollando-lla- 
mande.  On  la  trouve  disséminée  individuel- 
lement ou  par  petits  groupes  dans  presque 
tous  nos  départements  français.  Nous  don- 
nons ici  le  portrait  d'une  vache  âgée  de  cinq 
ans  et  demi,  appartenant  à  M.  Deville  (An- 
dré), à  Montélimar  (Drôme),  ayant  remporté 
le  premier  prix  au  concours  général  agricole 
de  Paris,  en  19o;i. 

D''  Hector  George. 


STATION  YINfCOLE  DE  COGNAC 

L.\      CASSE       DES       VINS 


Les  grelTes  et  les  bois  américains  ont  atteiat 
un  prix  beaucoup  plus  élevé  que  les  années  pré- 
cédentes. Cet  étal  de  choses  tient  à  plusieurs 
causes  :  on  a  d'abord  arraché  beaucoup  de 
pieds-mères.  D'autre  part,  l'étranger  fait  à  nos 
pépiniéristes  d'importantes  commandes.  Enlin, 
le  mouvement  de  la  reconstitulion  n'est  pas 
arrêté  en  France.  Nous  avons  fait,  en  janvier  1004, 
plus  d'analyses  de  calcaire  dans  le  sol  <]ue  l'an 
dernier  à  pareille  époque. 


L'examen  que  nous  venons  de  faire,  h  la  sta- 
tion viticole  de  Cognac,  d'un  très  grand  nombre 
d'échantillons  de  vins  provenant  de  la  région, 
nous  a  montré  que  cette  année  plusieurs  d'en- 

tre'eux  (rouges  ou  blancs)  ont  une  tendance  à  se 


Pour  savoir  si  un  vin  est  susceptible  de  se 
casser,  il  suffit  d'en  mettre  un  peu  dans  un 
vene  et  de  l'abandonnerpendant  quelquesjours 
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ùrair;sile  vin  change  d'aspect  et    se    troubli' 
il  est  ni'cessaire  de  le  traiter. 

Le  traitement  de  la  casse  se  fait  par  l'acide 
sulfureux.  Ce  dernier  peut  être  obtenu  soit  par 
la  combustion  d'une  mèche  soufrée,  soit  mieux 
encore  par  l'emploi  du  bisulfite  de  potasse  pur 
qui  contient  environ  la  moitié  de  son  poids 
d'acide  sulfureux.  Les  quantités  à  employer 
varient  naturellement  avec  l'inteusité  de  la 
maladie.  Le  traitement  doit  se  faire  avec  8  ou 
10  grammes  de  bisulûte  par  hectolitre.  Au  bout 
de  quelques  jours,  on  soutire  un  peu  devin  dans 
un  verre  que  l'on  expose  à  l'air  pour  voir  si  un 
nouveau  trouble  se  produit.  Dans  le  cas  où  la 


casse  ne  serait  pas  complètement  guérie,  il  y  a 
lieu  de  faire  un  second  traitement  semblable  au 
premier  dont  l'efficacité  est  presque  toujours 
suffisante. 

Le  bisulfite  de  potasse  étant  en  cristaux  doit 
être  préalablement  dissout  dans  un  peu  de  vin 
ou  d'eau  puis  vei-sé  dans  le  fût.  L'emploi  du 
bisulfite,  comme  d'ailleurs  celui  de  la  mèche 
soufrép.'afîaiblil  la  couleur  des  vins  roui,es;  mais 
par  les  soutirages  ultérieurs  la  coloration  ne 
tarde  pas  à  reprendre  -son  intensité  primitive. 

J.-M.    (iuiLLO.V, 
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En  Alsace,  les  agriculteurs  sont  souvent  embar- 
rassés pour  loger  leurs  grains,  les  greniers  étant 
de  faible  étendue  et  la  plupart  du  temps  occupés 
par  les  feuilles  de  tabac  et  les  cônes  de  houblon 
en  train  de  se  dessécher  et  attendant  preneur. 
Le  cultivateur  est  obligé  de  vendre  sa  récolte  de 
suite  et  cette  vente  forcée  lui  est  toujours  préju- 
diciable. L'accaparement  se  donne  libre  cours, 
les  prix  excessivement  varialdes  s'efi'ondrent  du 
jour  au  lendemain.  Je  ne  crois  pas  qu'en  France 
en  aucune  région,  on  ait  jamais  eu  autant  à 
souffrir  de  la  spéculation  sur  les  produits  agri- 
coles. 

Le  gouvernement  allemand  a  essayé  de  créer 
des  greniers  (Kornhaiiser)  où  les  grains  pour- 
raient être  déposés,  il  faut  dire  que  citte  initia- 
tive est  vue  avec  défiance  et  les  alsaciens  pré- 
fèrent s'adresser  à  des  établissements  ayant  un 
caractère  moins  officiel  et  créés  par  l'initiative 
privée. 

Les  caisses  RailTeisen  sont  souvent  mises  à  con- 
tribution pour  fournir  les  capitaux  à  des  entre- 
prises agricoles  ayant  un  caractère  collectif. 

Dans  la  commune  de  Diebolsheim,  en  même 
temps  que  s'installait  une  laiterie  (Mo/A-erei)  tout 
à  côté  on  construisait  un  dépôt  pour  les  grains 
[Lagerhaus  Venvailung).  Le  dépôt  reçoit  en 
garde  les  grains  qui  peuvent  lui  être  confiés  et 
la  redevance  est  fixée  à  0  fr.  25  les  100  kilogr. 
pour  un  séjour  de  deux  mois;  mais  presque  tou- 
jours les  grains  sont  achetés  pour  le  compte  de 
la  Caisse  centrale  de  Strasbourg. 

Nous  allons,  tout  d'abord,  décrire  l'établisse- 
ment et  donner  ensuite  quelques  renseignements 
sur  le  geure  de  commerce  auquel  on  s'y  livre. 

Description.  —  Les  dépenses  pour  acquisition 
de  terrain,  constructiou  et  aménagement  s'élè- 
vent à  00,000  fr.qui  ont  été  fournis  par  la  Caisse 
centrale.  L'établissement  est  de  forme  rectan- 
gulaire; il  présente  à  une  de  ses  extrémités 
une  tourelle  carrée  terminée  par  une  plateforme 
située  à  25  mètres  du  sol.  Le  corps  de  bâtiment 
comporte  quatre  étages,  la  tourelle  en  a  six,  et 
au  bas  aboutit  un  embranchement  du  tramway 
faisant  le  service  entre  Colmar  et  Strasbourg. 

Le  rez-de-chaussée,  élevé  à  hauteur  de  quai, 


comprend  deux  pièces  communiquant  large- 
ment entre  elles.  La  première  sert  de  magasin 
d'arrivée  et  de  départ,  on  y  empile  les  sacs  de 
marchandises  ;  dans  l'un  des  coins  est  disposé 
le  bureau  du  comptable  et  dans  l'autre  un  mo- 
teur fixe,  à  alcool,  d'une  force  de  huit  chevaux 
qui  a  été  fourni  par  la  maison  Japy.  C'est  ce 
même  modèle  que  nous  avions  vu  fonctionner 
à  la  Station  d'essais  de  machines  agricoles, 
lors  du  concours  de  moteurs  à  alcool  institué 
en  1901,  par  les  soins  du  ministère  de  l'Agri- 
culture. Il  est  éminemment  pratique  dans  un 
pays  où  l'alcool  ne  revient  pas  à  plus  de  Ofr.  13 
le  litre,  et  lorsqu'il  doit  fonctionner  toute  une 
journée,  ce  qui  arrive  rarement,  la  dépense  en 
combustible  n'excède  pas  3  fr. 

Au  centre  de  la  seconde  pièce  du  rez-de- 
chaussée  se  trouve  une  sorte  d'entonnoir  en  bois 
ayant  la  forme  d'une  pyramide  quadrangulaii-e 
renversée,  située  presque  au  ras  du  plancher  et 
dans  laquelle  vient  s'écouler,  amené  par  des 
tuyaux,  le  grain  provenant  du  premier  étage. 
Celui-ci  est  transporté  par  une  vis  sans  fin  au 
bas  d'une  courroie  à  augets  qui  le  remontera 
tout  au  haut  de  l'établissement,  et  dans  la  suite 
il  s'écoulera  de  lui-même  sous  l'influence  de  son 
propre  poids.  Une  manivelle  permet  de  régler 
l'écoulement  du  grain,  et  dans  cette  même  pièce 
se  trouvent  fixés  au  plafond  des  appareils  pour 
remplissage  facile  des  sacs,  appareils  analogues 
à  ceux  que  l'on  rencontre  dans  les  moulins. 

Le  f,  le  2"=,  le  3=  et  le  4«  étages  présentent 
fous  les  quatre  la  même  disposition.  De  chaque 
côté  d'une  allée  centrale  sont  disposés  des  com- 
partiments en  planches  mesurant  3  mètres  de 
côté  sur  f'.ÎO  de  hauteur.  Ces  casiers  sont  les 
véritables  réservoirs  à  grain:  le  fond  de  chacun 
est  en  forme  d'entonnoir  très  largement  évasé 
et  porte  rn  son  milieu  une  ouverture  prolongée 
par  un  court  tuyau  permettant  le  transvasement 
dans  le  compartiment  correspondant  de  l'étage 
immédiatement  inférieur.  Au  muyen  de  tuyaux 
en  tôle  faciles  à  ajuster  bout  à  bout  on  pourrait 
faire  écouler  le  grain  dans  un  casier  quelconque 
de  l'étage  inférieur,  et  même  le  faire  passer  <à 
travers  des  tarares,  des  trieurs,  etc. 
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Tout  le  travail  mécanique  à  fournir  sert  à 
faire  mouvoir  la  vis  sans  Un,  la  chaîne  à  godets 
et  les  quelques  appareils  de  nettoyage.  Le  plus 
souvent  la  machine  à  vapeur  de  la  laiterie  con- 
tiguë  suffit,  mais  le  moteur  à  alcool  peut  être 
employé  si  besoin  est. 

L'établissement  peut  abriter  32  vagons  de 
grains;  un  seul  ouvrier sutlit  pour  déplacer  toute 
cette  masse  au  moins  une  fois  tous  les  huit 
jours. 

La  céréale  la  plus  fréquemment  déposée  est 
l'orge  de  brasserie,  en  particulier  les  variétés  de 
Hanna  et  de  Braugerste. 

Achat  de  grain.  —   Généralement 


grains 

en  dépôt  ont  été  achetés  par  la  Caisse  cen- 
trale de  Strasbourg.  Les  pris  courants,  établis 
par  le  Comité  central,  sont  envoyés  chaque 
semaine  au  directeur  comptable.  Dans  la 
deuxième  semaine  de  septembre  dernier,  ils 
étaient  lixés  ainsi  : 


Orge 18  1",  h  l!i  3-! 

Froment 20  93  à  21  jl> 

Spigle 16  oG  H  17   IS 

Avoine 16  87  à  17  18 

A  la  même  époque,  les  prix  moyens  étaient 
sur  les  marchés  de  Colmar  et  de  Mulhouse  : 

Orge.         Froment.        Seigle.  ,\voine. 

fr.  c.  fr.  c.  fr.  c.  fr.  c. 

Colm.-u- ),S  i;;  21     ..  17  75  19  2.5 

Mulhou.so...     20     ).  21  .jO  18     »  19  50 

Les  tarifs  adoptés  comportent  une  marge  et 
s'appliquent  à  des  céréales  remplissant  certaines 
conditions  de  poids  et  de  propreté.  Les  échan- 
tillons défectueux  peuvent  subir  une  diminution 
de  un,  deux  et  même  trois  marcks  par  quintal. 

Assez  rarement  les  achats  sont  faits  à  prix 
ferme  chez  le  producteur.  A  son  arrivée,  le  grain 
est  examiné,  et  des  échantillons  [sont  prélevés 
dans  les  sacs  au  moyen  d'une  sonde.  La  pesée 
s'effectue  avec  un  appareil  sortant  de  la  maison 
Louis  Schopper,  de  Leipzig.  C'est  une  sorte  de 


balance;  d'un  côté  on  fait  équilibre  avec  des 
lamelles  métalliques  pouvant  s'empiler  les  unes 
sur  les  autres;  de  l'autre,  c'est  un  cylindre 
allongé  n'ayant  qu'un  fond,  mais  qui  peut  être 
fermé  à  mi-hauteur  par  un  diaphragme  de  ma- 
nière à  limiter  exactement  une  capacité  d'un 
quart  de  litre.  Au  moyen  de  tableaux  dressés  à 
l'avance,  on  détermine  exactement  le  prix 
d'achat. 

Les  grains  qui  auraient  besoin  de  trop  de  ma- 
nipulations pour  être  rendus  marchands,  ne 
restent  point  au  dépôt  de  Diebolsheim;  ils  sont 
dirigés  sur  Hochfellden  où  se  trouvent  tous  les 
appareils  de  nettoyage  nécessaires. 

Ces  établissements  jouent  un  peu  le  rôle  des 
magasins  des  commerçants  en  gros  et  les  agri- 
culteurs, toujours  défiants,  ont  paru  craindre  au 
début  qu'au  lieu  d'être  exploités  par  quelques 
capitalistes,  ils  ne  le  soient  par  les  sociétés  Raif- 
feisen.  Inutile  de  dire  que  le  principe  qui  a  pré- 
sidé à  l'organisation  de  ces  associations  leur 
permet  de  créer  une  saine  concurrence,  puis- 
qu'elles sont  dirigées  par  des  agriculteurs. 

Les  statuts  s'opposent  à  ce  qu'il  y  ait  de 
grandes  quantités  de  grain  vendues  à  la  fois, 
et  les  livraisons  ne  doivent  pas  excéder  deux 
wagons  par  semaine  à  la  même  personne. 
Cette  mesure  est  excessivement  prudente,  et 
quand  de  nombreux  établissements  sembla- 
bles seront  installés,  le  grain  ne  pourra  être 
mis  sur  le  marché  qu'au  fur  et  à  mesure  des 
besoins  de  la  consommation,  sans  aucune  gêne 
pour  le  producteur.  11  en  sera  fait  des  marchés 
fictifs. 

Le  dépôt  de  Diebolsheim  apparaît  comme  la 
succursale  d'un  grand  syndicat  agricole;  il  est 
utilisé  non  seulement  pour  remiser  le  grain, 
mais  il  sert  aussi  d'entrepôt  pour  les  engrais 
chimiques,  les  tourteaux,  les  cônes  de  houblon, 
les  œufs  même. 

Lebrun, 

loErénioiir  agronome, 

Prolesseur  à  l'École  dacricullure  et  de  laiterie 

de  Saulxures-sur-MoselotU-. 
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Le  Board  of  Agricullure,  ayant  déjà  publié  les 
résultats  probables  des  récoltes  en  Grande-Bre- 
tagne pour  1903  et  le  Department  of  A  yiculture  h 
Dublin,  venant  de  fournir  l'état  estimatif  de 
celles  de  l'Irlande,  il  est  actuellement  possible 
d'évaluer  le  montant  des  récoltes  totales  pour  le 
Royaume-L'ni.  C'est  ainsi  que  la  récolte  des 
pommes  de  terre  n'atteindrait  que  le  chiffre  de 
U3, 613, 801  quintaux  en  1903  contre  60,140,377 
quintaux  en  1902  et  71,561,394  quintaux  en  1901, 
pour  tout  le  Royaume. 

D'après  les  informations  parues,  cette  dimi- 
nution serait  due  en  partie  à  la  réduction  des 
surfaces  ensemencées,  en  partie  aux  ravages  de 
la  maladie  favorisée  par  une  humidité  excessive. 


De  plus,  bon  nombre  de  tubercules  récoltés 
seraient  considérés  comme  impropres  à  la  con- 
sommation humaine. 

Le  Berliner  Markthallen  l.cUung,  insistant  sur 
cette  infériorité  de  la  récolte  des  pommes  de 
terre  au  point  de  vue  de  la  quantité  et  de  la  qua- 
lité dans  le  Royaume-Uni,  et  se  basant  d'autre 
part  sur  les  pronostics  défavorables,  concernant 
la  récolte  en  Belgique,  qui  intervient  dans  l'appro- 
visionnement du  marché  anglais,  signale  les  be- 
soins que  les  exportateurs  allemands  pourraient 
être  appelés  à  couvrir  et  leur  donne,  d'après 
l'agent  commercial  impérial  à  Londres,  sur  le 
commerce  des  pommes  de  terre  en  Angleterre, 
les  indications  suivantes,  susceptibles  d'être  uti- 
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lisiîes,    le    cas    échéant,    par    nos    expéditeurs. 

A  Londres,  les  maisons  anglaises  pratiquent  le 
commerce  des  pommes  de  terre  sous  deux  prin- 
cipales formes  qui  sont:  fie  système  de  la  con- 
signation ou  vente  à  la  commission  ;  2°  le  sys- 
tème d'achats  par  l'intermédiaire  des  agents.  Le 
premier  mode  est  le  plus  couramment  usité. 
Dans  ce  cas,  l'exportateur  expédie  sa  marchan- 
dise à  la  maison  anglaise,  sans  indication  de 
prix  ferme  de  vente.  L"ne  première  avance  qui 
s'élève  ordinairement  au  30  0  0  du  prix  de  vente 
probable  est  versée  par  la  maison  ;  le  solde  du 
compte  est  payé  ensuite,  une  fois  la  vente  effec- 
tuée, tous  frais  déduits.  On  doit  ajouter  que  les 
risques  étant  à  la  charge  de  l'envoyeur,  il  sera 
prudent  de  s'adresser  à  une  maison  de  toute 
confiance. 

En  ce  qui  concerne  la  marchandise,  le  com- 
merce anglais  préfère  les  grosses  jiommes  de 
terre,  sans  excroissances  anormales.  Le  poids 
moyen  des  tubercules  devra  varier  entre  140  et 
IGO  grammes.  On  devra  évincer  de  toute  expé- 
dition les  échantillons  malades  ou  meurtris  ainsi 
que  les  spécimens  de  petite  ou  moyenne  dimen- 
sion qui  supportent  une  baisse  de  Ofr.30  environ 
parbO  kilogr.  Parmi  les  variétés  les  plus  mar- 
chandes, nous  citerons  les  :  Up-to-dale,  Maqnuin 
honum,  Prof.  Marcher  et  Imperator.  Une  variété 
nouvelle,  la  «  Northern  Star  »  est  également  très 
appréciée,  mais  n'est  pas  encore  très  répandue. 
D'autres  variétés  encore,  telles  que  :  Evergood. 
Royal  Kidney,  British  Queen,  L'jmjworthij,  Snow- 


drop,  White  Eléphant,  Beauly  of  Hebron,  Early 
rose,  sont  aussi,  bien  estimées.  Les  Anglais  mani- 
festent une  préférence  très  marquée  pour  les 
pommes  de  terre  indigènes,  qu'ils  déclarent  su- 
périeures aux  exotiques  et  qui,  parsuite,  attei- 
gnent des  prix  plus  élevés. 

En  outre  de  la  Belgique  citée  plus  haut,  la 
Hollande,  l'Allemagne  et  la  France  participent  à 
l'approvisionnement  du  marché  anglais.  Ces  im- 
portations varient  naturellement  avec  l'abon- 
dance des  récoltes,  notamment  chez  les  pays  four- 
nisseurs; c'est  ainsi  que  l'Allemagne  qui  avait 
introduit  1,02.!. 927  quintaux  en  1808,  n'a  pu 
expédier  que  13.'!, TU  quintaux  en  1902. 

D'autre  part,  les  pommes  de  terre  de  primeur 
proviennenl  principalement  des  îles  .lersey, 
Guernesey,  des  Canaries,  d'Espagne,  d'Italie, 
d'Algérie  et  de  la  Bretagne  française. 

Notons  qu'en  1003,  le  total  des  importations 
de  pommes  de  terre  dans  le  Koyaume-Lni  s'est 
élevé  à  4,375,101  quintaux  contre  un  maximum 
de  4,877,237  quintaux  en  1880. 

Ajoutons  enfin,  à  titre  de  renseignement, 
qu'au  marché  des  pommes  de  terre  de  Borough 
du  23  janvier  1004,  les  variétés  et  provenances 
ci-après  étaient  cotées  ainsi  qu'il  suit,  au  quintal 
métrique  :  Ecossaisett  (L'p-tô-date)  de  14  fr.  75  à 
16  fr.;  Anglaises  (Lp-tô-date)  de  13  fr.  30  à 
14  fr.  73;  Allemandes  et  Hollandaises  de  10  fr.  70 
à  12  fr.  30  ;  Françaises  de  10  fr.  03  à  10  fr.  70 
Belges  10  fr.  03. 

A.  Pio.v. 


LES  VINGT  SEMAINES  D'UN  PORC 


Une  portée  de  porcs  pèse  8  kilogr.  en  moyenne 
et  les  cinq  à  douze  petits,  dont  elle  se  compose, 
de  430  grammes  à  1  kil.  330  chacun  (1). 

Le  premier  né  est  quelquefois  moins  i;ros  que 
le  dernier. 

Ce  n'est  guère  avant  un  mois  que  l'allaitement 
devient  régulier,  et  a  lieu  toutes  les  deux  heures 
le  jour  et  toutes  les  quatre  la  nuit. 

Lorsque  dans  une  même  porcherie,  il  y  a  plu- 
sieurs portées,  tous  les  petits  prennent  leur 
nourriture  au  même  moment,  par  suite  du  bruit 
de  succion  fait  par  l'un  d'entre  eux,  ce  qui  a 
pour  résultat  de  réveiller  l'appétit  de  tuus  les 
autres. 

En  deux  minutes  ils  ont  assouvi  leur  faim, 
bien  qu'ils  en  perdent  une  demie  avant  que  le 
lait  n'arrive  par  le  trayon  qu'ils  ont  adopté  jus- 
qu'à leur  sevrage. 

Pourtant  tous  les  trayons  de  leur  mère  ne  pré- 
sentent pas  la  même  quantité  de  lait;  les  posté- 
rieurs sont  moins  riches  que  les  antérieurs  et  le 
rendement  lolal  va  en  diminuant  de  plus  de 
1  kilogr.  par  jour  de  la  quatrième  semaine  à  la 
huitième. 

lit  Université  de  Wisconsin.  AgricuUural  e.rpe- 
riment  Station  Bulletin  lii'i.  ,^_^Queenslri7id  agricul- 
tural  Journal.  —  Journal  of  tlie  Department  oj  agri- 
culture of  Western  Australia. 


:  Du  reste,  les  truies  donnent  pendant  douze 
'  semaines  de  190  à  240  kilogr.  d'un  lait  très  riche, 
!   dont  voici  la  composition  : 


19.19 
13.47 


5.64 
:i,4.3 


Dès  la  troisième  semaine  les  petits  doivent 
commencer  à  manger  un  peu  de  grains,  puis 
plus  tard,  deux  fois  par  jour,  un  peu  de  lait 
écrémé. 

En  quatre  semaines  une  portée  de  porcs  aug- 
mente de  dix  fois  son  poids  primitif  en  exigeant 
par  100  kilogr.,  de  10  à  12  kilogr.  de  lait  en  plus 
ou  en  moins,  suivant  la  nature  plus  ou  moins 
turbulente  des  porcelets. 

A  partir  de  la  cinquième  semaine,  on  aug- 
mente progressivement  la  ration  pour  arrivera 
l'engraissement  le  plus  rapidement  possible. 

De  la  septième  semaine  à  la  dixième,  on  sèvre 
les  porcs  en  les  groupant  par  grosseur. 

Si  on  leur  donne  une  ration  comprenant  du 
petit-lait  et  de  la  farine,  il  faut 79  jours  pourune 
augmentation  de  30  kilogr.;  quand  ils  ne  reçoi- 
vent que  de  la  farine,  ils  exigent  116  jours  et  147 
lorsqu'ils  ne  sont  nourris  qu'avec  du  lait. 
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En  comptant  les  lOOkilogr.  de  son  à  6fr.  S0{1), 
les  10(1  kilogr.  de  farine  de  maïs  à  7  fr.  et  les 
100  kilogr.  de  lait  écrémé  à  i  fr.  iiO,  on  trouve 
que  :  les  quatre  premières  semaines  les  porcelets 
coûtent  12  fr.  60  pour  100  kilogr.  de  gain;  le 
deuxième  mois,  celte  augmentation  revient  à 
17  fr.  50;  le  troisième  mois,  à  21  fr.  80;  le  qua- 
trième mois,  à  27  fr.  00  et  enfm  les  dOO  kilogr. 


du    cinquième   mois  exisent   une    dépense    de 
33  fr.  70. 

11  faut  compter  fournira  un  porc,  pendant  les 
vingt  semaines  de  son  existence,  270  kilogr.  de 
nouiTiture  en  moyenne  par  100  kilogr.  d'aug- 
mentalinii  de  poids. 

liaron  He.xry  d'Anchai.d. 
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Scance  du  27  janvier  l'.iOi.  —  Présidence 

de  M.  Tisserand. 

La  conservation  des  pommes  de  terre. 

M.    Schribau.T    fait    une    communication    très 

applaudie,    au    sujet    de    la    conservation    des 

pommes  de  terre,  et  de  rohlention  des  pommes 

de  terre  de  primeurs. 

La  race  bovine  de  Sarlabot. 

Qu'est  devenue  la  race  bovine  de  Sarlabot"? 
Telle  est  la  question  que  se  posaient  différents 
membres  de  la  .Société.  M.  Marcel  Fac/ie?- s'était 
chargé  de  les  renseigner,  et  il  le  fait  aujourd'hui. 
Rappelons  d'abord  l'origine  de  cette  race.  Un  phi- 
lanlrope,  M.  Dutrone,  avait  rêvé  vers  18150  le  dé- 
sarmement des  bœufs,  afin  de  les  rendre,  pensait- 
il,  plus  linoflensifs.  Dans  nos  expositions  fran- 
çaises d'alors  on  admirait  beaucoup  les  Angus, 
race  anglaise  sans  cornes,  qu'y  amenait  le  célèbre 
éleveur,  M.  William  Mac  Comble.  M.  Dutrone  se 
rendit  donc  en  Angleterre  et,  accompagné  de 
M.  Tisserand  alors  en  mission  en  Ecosse,  il 
visita  les  principaux  centres  d'élevage  des  races 
d'Angus  et  de  Suffolk  (races  bovines  toutes  deux 
sans  cornes).  Il  ramena  un  taureau  de  Suffolk  de 
médiocre  qualité,  mais  provenant  de  parents 
sans  cornes  depuis  plusieurs  générations,  et  il 
croisa  ce  taureau  avec  des  vaches  normandes  de 
son  exploitation  de  Sarlabot,  près  de  Caen.  Des 
produits  de  ce  croisement  il  ne  conserva  que  les 
sujets  sans  cornes  et  établit  ainsi  une  famille  de 
métis  normands  sans  cornes.  Ces  animaux 
n'eurent  qu'un  succès  de  curiosité,  ils  faisaient 
piètre  figure  dans  les  marchés  au  milieu  des 
autres  animaux  et,  aujourd'hui,  depuis  long- 
temps déjà,  du  reste,  on  n'en  trouve  plus  aucun 
spécimen  en  France. 

M.  Risler  en  possède  cependant  encore  quel- 
ques représentants  dans  son  exploitation  de 
Calèves;  et  il  est  assez  curieux  que  les  vaches  de 
celte  famille  sans  cornes,  couvertes  par  les  tau- 
reaux suisses  de  la  région  donnent  des  veaux 
toujours  sans  cornes. 

M.  Risler  ajoute  que  la  privation  de  cornes  ne 
rend  pas  inoflensifs  les  bovidés;  c'est,  en  effet, 
par  le  front  surtout  que  les  bovidés  attaquent,  et 
il  cite  la  race  de  la  vallée  d'Hérens  en  Suisse  où 
on  sélectionne  les  vaches  d'après  leur  vigueur  au 
combat.  C'est  une  grande  fête  dans  le  pays  le 
jour  où  avant  le  départ  pour  les  pâturages  on 


(1    Prix  d'un  marché  à  Chicago. 


réunit  011  champ  clos  les  vaches.  On  les  met 
ensemble  dans  une  sorte  de  carrière;  celle  qui  y 
reste  à  la  fin,  ayant  fait  sortir  toutes  les  autres 
vaches,  est  la  reine,  celle  au  cou  de  laquelle  on 
attache  la  grosse  cloche,  celle  qui  mènera  le 
troupeau  dans  la  montagne.  Or,  cette  race 
bovine  est  remarquable  par  l'ampleur  que  pré- 
sente le  front  des  vaches  et  taureaux. 

M.  Sdinl-Yves  Ménard  fait  remarquer  que  ce  n'est 
pas  une  utopie  complète  de  rechercher  la  dimi- 
nution et  la  perte  complète  même  des  cornes, 
car  en  général,  étant  donnée  la  corrélation  de 
toutes  les  parties  du  squelette,  celui-ci  est  réduit 
dans  les  races  où  l'on  a  amené  une  diminution 
du  cornage. 

Quoiqu'il  en  soit,  en  France,  où  le  bœuf  de 
trait  est  attelé  par  les  cornes  presque  partout, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  chercher  à  les  faire  dispa- 
raître complètement. 

L'année  agricole  en  Vendée. 

M.  Le  Cler  rend  compte  des  résultats  de 
l'année  agricole  1903  en  Vendée.  Dans  les  Pol- 
ders l'année  a  été  bonne  :  on  a  obtenu  30  hec- 
tolitres de  blé,  30  hectolitres  de  fèves  à  l'hectare. 

En  Vendée,  dans  l'ensemble  du  département, 
la  production  aurait  dépassé  3  millions  d'hecto- 
litres, ce  qui  correspond  à  20  hectolitres  à  l'hec- 
tare en  moyenne,  et  la  Vendée  viendrait  ainsi 
après  le  Nord,  le  Pas-de-Calais,  la  Somme, 
l'Aisne,  en  tête  de  nos  départements  produc- 
teurs de  blé. 

Depuis  trente-quatre  années  .M.  Le  Cler  pour- 
suit avec  une  grande  précision  des  observations 
pluviométriques  à  Bouin.  La  moyenne  1871-1903 
a  été  de  720  millimètres  d'eau  tombée  en 
129  jours  de  pluie.  Le  maximum  a  été  de 
1,045  millimètres  en  1882,  et  le  minimum  de 
473  millimètres  en  1884.  En  1903,  on  a  recueilli 
8a3  millimèlres  ;  1902  n'avait  donné  que  005  mil- 
limètres. 

Les  verrues  de  la  vigne. 

M.  Viala  au  nom  de  M.Pacotlet,  et  au  sien,  fait 
hommage  à  la  Société  d'une  étude  sur  les  verrues 
delavigne.Lesaltérationsdes  organes  de  la  vigne 
(feuilles  et  rameaux),  auxquelles  MM.  Viala  et 
Pacottet  donnent  le  nom  de  verrues,  sont  spé- 
ciales aux  cultures  sous  verres  des  forceries.  La 
question  présente  en  outre  un  intérêt  au  point  de 
vue  physiologique.  Quelle  est  en  eftet  la  cause 
qui  provoque  la  production  anormale  du  faux  tissu 
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palissadique  des  feuilles  verruqueuses  et  réduit 
l'ii  môme  temps  les  vides  intercellulaires  de  tous 
li's  tissus  des  limbes  :' 

Ii'apiès  les  expériences  de  MM.  Viala  et  l'acot- 
tet,  leur  formation  serait  provoquée  par  la 
lumière  dans  une  atmosphère  humide. 

M.  Piil lieux  cite  k  ce  propos  un  certain  nombre 
d'observations  du  même  ordre  :  l'intubescence 
des  feuilles  d'œillets,  caractérisée  aussi  par  la 
croissance  irrégulière  de  certaines  cellules.  La 
germination  toute  particulière  des  haricots  semés 
sur  terre  chaude  :  les  tiges  étaient  considérables, 
tuméfiées,  les  cellules  présentaient  des  appa- 
rences gigantesques  et  au  lieu  d'un  seul  noyau 
en  renfermaient  plusieurs. 

Les  biens  de  famille  insaisissables. 

M.  R.  Wornis,  continuant  sa  communication 
sur  les  biens  de  famille  insaisi usab les,  passe  en 
revue  le  régime  allemand. 

Le  Homcitead  aux  Etats-Unis  a  en  vue  l'insai- 
sissabilité  du  foyer;  V Anerhenrecht,(;r\  .\llemagne, 
vise  la  transmission  intégrale  du  domaine  rural 
à  un  héritier  unique.  D'après  le  vieux  droit 
saxon,  en  effet,  les  biens  à  la  mori  du  père  se 
divisaient  d'une  façon  inégale  entre  les  enfants, 
les  héritiers  ;  il  y  avait  un  héritier  principal 
VAnerbe,  qui  recevail  le  domaine  rural,  et  devait 
aux  cohéritiers  simplement  une  indemnité  en 
argent.  Ce  principe  fut  battu  en  brèche  par  l'in- 
troduction du  code  civil  en  Allemagne.  Cepen- 
dant l'ancien  droit  a  résisté.  La  Prusse,  après 
1871,  a  du  même  renoncera  appliquer  les  règles 


du  code  civil  à  cet  égard  dans  nombre  de  ré- 
gions, entre  autres  dans  le  Hanovre  ;  une  loi  a 
institué  la  confection  de  registres  Hùferollen, 
sur  lesquels  tout  propriétaire  est  libre  de  faire 
insérer  sou  bien,  s'il  veut  le  cédei'  intégrale- 
ment à  un  de  ses  héritiers.  Le  système  de  l'Aner- 
benrecht  s'est  répandu  dans  le  Brandebourg,  la 
Westphalie,  etc. 

L'héritier  ainsi  privilégié,  l'aîné,  parfois  le 
cadet,  doit  une  soulle  à  ses  frères  et  sœurs.  De 
là  une  conséquence  très  grave  :  il  est  le  plus 
souvent  obligé  d'hypothéquer  son  bien,  et 
M.  Worms  estime  que,  si  la  dette  hypothécaire 
est  si  lourde  en  Allemagne,  atteignant,  dans  l'en- 
semble 50  0  0,  dans  certains  districts  75  O'O  de 
la  valeur  de  la  propriété  foncière,  cela  est  dû 
au  fait  des  dettes  successorales.  Tel  n'est  cepen- 
dant pas  l'avis  de  tous  les  économistes  qui  ont 
étudié  la  question. 

Il  faut,  en  effet,  remarquer  que  le  gouverne- 
ment prussien  s'attache  aujourd'liui  avec  grande 
force  à  l'idée  de  l'Anerbenrecht,  beaucoup  de 
juristes  vont  même  jusqu'à  l'Anerbenrecht  obli- 
gatoire, et  M.  Blondel  auquel  nous  devons  une 
étude  magistrale  sur  les  populations  rurales  de 
l'Allemagne  et  qui  a  étudié  d'une  façon  spéciale 
cette  question,  écrit  :  «  Il  me  semble  que  nulle 
institution  n'est  plus  capable  de  résister  aux 
causes  de  désorganisation  que  le  foyer  du  paysan 
agriculteur,  placé  sous  le  régime  de  la  transmis- 
sion intégrale  du  domaine  "  et  il  fait  ressortir 
avec  force  les  avanlages  de  l'Anerbenrecht. 
IL  HniEu. 
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Dans  beaucoup  d'écuries  on  inscrit  le  nom 
des  chevaux  sur  des  plaques  de  marbre  fixées 
au-dessus  de  chaque  stalle  ;  ces  plaques,  qui 
trouvent  emploi  dans  les  laiteries,  les  vesti- 
bules, les  salles  de  bains,  les  installations  élec- 
triques, etc.,  peuvent  s'obtenir  très  facilement 
d'après  les  procédés  simples  en  usai:e  pour  la 
fabrication  du  stuc  ou  marbre  artificiel  il). 

Le  stuc  n'est  autre  chose  que  du  plâtre  très 
lin,  soigneusement  tamisé,  gâché  avec  de  l'eau 
contenaut  de  la  colle  de  peau  (appelée  encore 
colle  de  Flandre,  de  Hollande  ou  de  Givet). 

La  colle  est  ajoutée,  à  l'eau  bouillante  ('iOO  à 
700  grammes  de  colle  par  10  litres  d'eau)  et  on 
laisse  refroidir  l'eau  collée  qui  sert  au  'gâchage 
du  plâtre  ;  on  emploie  environ  10  litres  de 
plâtre  pour  10  à  12  litres  d'eau  collée. 

Onpeut  mélanger  au  mortier  clair  ainsi  obtenu, 
et  en  proportion  variable,  différents  matériaux 
lels  que  du  marbre  pulvérisé,  du  mica   et  des 


pyrites  en  petits  fragments  ;  ila  coloration  est 
donnée  en  ajoutant  un  peu  de  sulfate  de  fer 
(jaunel  ou  de  sulfate  de  cuivre  ibleu)  à  l'eau,  ou 
en  incorporant  d'une  façon  irrégulière  des 
oxydes  métalliques,  du  noir  d'ivoire,  des 
ocres,  etc. 

Le  mortier  est  coulé  lentement  (pour  éviter  la 
formation  des  bulles  d'air)  dans  un  moule  ayant 
les  dimensions  de  la  plaque  à  obtenir  ;  le  fond 
du  moule  est  conslitué  par  une  plai|ue  de  verre 
légèrement  graissée  avec  un  chiffon  imbibé 
d'huile  pour  faciliter  le  démoulage;  les  bords, 
de  2  centimètres  de  hauteur,  sont  formés  de 
liteaux  en  bois  faciles  à  déinonler  ou  de  plaques 
de  verre  maintenues  de  champ  par  des  pièces 
quelconques  placées  à  l'extérieur  (dans  certains 
ateliers  on  fait  ainsi  des  plaques  de  marbre  arti- 
ficiel ayant  2  mètres  de  longueur  et  1  mètre  de  lar- 
geur) ;  avant  de  couler  le  mortier  on  peut  aussi 
placer  sur  la  plaque  de  verre  des  petits  éclats  de 
marbre  polis  d'avance  sur  une  face. 

Le  durcissement  du  plâtre  est  assez  lent  ;par 
suite  de  la  présence  de  la  colle)  ;  quand  la  masse 
a  pris  une  certaine  consistance  on  y  enfonce 
(d'un  centimètre  environ)  des  bouts  de  fil  de  fer 
galvanisé  coupés   à  O^.IO  de  long    et    bouclés 
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en  forme  J'agralTe  ;  après  dessicalion  ces 
agrall'es  fout  corps  avec  la  plaque  et  servent 
pour  la  sceller  ensuite  dans  le  mur.  (Si  la  plaque 
est  destinée  à  être  logée  dans  un  encadrement 
en  moulures,  on  n'a  pas  besoin  de  ces  agraires'. 
Après  durcissement  complet  de  la  pièce  on 
procède  au  démoulage  et,  quelque  temps  après, 
au  polissage.  On  polit  le  stuc  avec  du  ti'ipoli  ou 


de  la  pierre  ponce  en  pojdie  fine,  quelquefois 
du  talc  iju'on  frotte  av(!C  un  cliill'on  sec;  les 
petites  fentes  ou  les  cavités  sont  garnies  avec  du 
stuc^gàché  clair  avec  de  l'eau  plus  fortement  collée 
(comme  on  le  fait  d'ailleurs  pour  les  pièces  de 
véritable  marbre).  Enfin  la  plaque  reçoit  un  coup 
d'encaustique  et  quelquefois  un  vernis. 

M.  n. 


UNE   BONNE  YACHE  HOLLANDAISE 


Parmi  les  bonnes  vaches  laitièreide  n'importe 
quelle  race,  il  n'y  en  a  pas  une  dont  les  produits 
puissent  être  mis  en  comparaison  avec  ceux  de 
la  vaclie  hollandaise,  Sadie  Vale  Concovdia, 
n"  32239  du  llerd-book  des  Etats-Unis.  Elle  a 
donné,  en  effet,  plus  de  beurre  que  les  autres  fe- 
melles de  la  même  race  et  son  produit,  par  se- 
maine après  le  vêlage,  a  été  de  30  liv.  1  2  pas- 
sées (14  kilogr.  à  peu  près). 

D'après  son  pedigree,  la  vache  Sadie  Valc  Con- 
covdia a  dans  ses  veines  le  sang  de  quelijues 
membres  de  la  famille  Netherland,  une  des 
meilleures  de  la  race  hollandaise  aux  Etats-Unis; 
elle  est  apparentée  aux  excellentes  vaches  ache- 
tées par  M.  Yeomans  :  Sadie  Vale  Concordia 
America,  qui  fut  payée  plus  de  10,000  fr.  et 
Princess  nf  Wayne,  une  magnifique  laitière  qui  a 
donné  dans  uu  laps  de  temps  de  dou/.e  ans  et 
quatre  jours  et  pendant  ses  onze  vêlages,  la 
quantité  vraiment  surprenante  de  180,860  1/8  li- 
vres, ou  soit  plus  de  42  livres  (18  litres  de  lait) 
par  jour  en  moyenne. 

La  vache  Sadie  Vale  Concordia  est  le  vrai  type 
de  la  race  des  poblers  de  la  Hollande  :  elle  est 
grande  et  développée,  sa  tête  est  sèche  et  fine 
quoiqu'un  neu  large,  la  peau  d'une  grande 
finesse  et  elle  a  eu  outre  des  veines  larges  et  un 
pis  vraiment  superl)e. 

Sou  niiîilleur  produit  en  lait  pour  un  seul  jour 
a  dépassé  ()uelque  peu  104  livres  (40  litres)  et  ses 
rendements  eu  lait  et  beurre  ont  été  ceux  du  ta- 
bleau suivant  : 


sn.io 

n.4^ 

414.8 

18.1' 

494.4 

22.10 

o42.5 

21,i:j 

4G,S.I)« 

19.4' 

C02.1-2» 

24.1- 

6Ja.3 

30.10 

La  vache  S'idie  Vale  concordia,  après  avoir  été 
gardée  par  M.  Yeomans  jusqu'à  la  dispersion 
de  son  troupeau,  a  été  achetée  il  y  a  quelque 
temps  par  MM.  Adam  et  Von  Heyne. 

A  la  vente  du  troupeau,  le  la  juillet  passé,  elle 
a  été  adjugée  à  M.  L.  J.  Fitzgerald  pour  la  forte 
somme  de  2,200  dollars  (11,000  fr.),  malgré  ses 
onze  années,  et  elle  a  été  vendue  de  nouveau, 
depuis  ce  temps,  à  M.  Clarence  F.  Hunt,  de 
Delphi  Falls. 

Parmi  les  meilleurs  produits  de  celle  vache, 
on  peut  compter  les  taureaux  Paul  De  Kol  J  , 
(24,672),  faisant  la  saillie  depuis  quelque  temps 
chez  M.  \V.  A.  Matteson,  dans  les  environs  d'f/- 
tica,  et  Sidie  Vale  Coneordia's  Paul  De  Kol  (27,392), 
qui  a  été  vendu  en  même  temps  i|ue  la  mère 
pour  [ilus  de  onze  mille  francs,  uu  [uix  bien 
élevé  pour  son  mérite. 


Ma.nuel  (i 
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-N»"  71 22  (iVoni);  1901  {Vendce).—  Voir  articles 
spéciaux  dans  le  présent  numéro. 

—  N°  7398  (  Vendée).  —  La  tuberculine  ne 
pouvant  êlre  employée  que  comme  uu  moyen  de 
diagnostic  de  la  tuberculose,  ne  doit,  légalement, 
être  injectée  h  des  animaux  suspects  que  par  le 
vétérinaire. 

Au  reste,  aucun  laboratoire,  préparant  cette 
substance,  ne  la  délivrera  à  d'autres  personnes 
que  des  vélérinaires  diplômés. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  a  adressé,  sous 
forme  de  circulaire,  une  longue  instruction  sur 
les  moyens  d'assurer  le  diagnostic  dans  les  cas 
douieux  de  tuberculose,  qui  ne  concerne  égale- 
ment que  les  vétérinaires.  Cette  circulaire  pré- 


cise les  ras  dans  lesquels  la  tuberculine  peut  ou 
doit  être  injectée,  et  la  façon  dont  elle  doit  être 
employi'c,  ainsi  que  les  précautions  antisepti- 
ques nécessaires  avant  l'opéralion. 

Quant  au  prix  d'une  injection,  c'est  au  vétéri- 
naire qu'il  appartient  de  le  fixer  selon  le  nombre 
des  animaux  à  injecter,  la  distance  à  parcourir 
pour  aller  faire  l'opération  et  la  durée  de  la 
réaction,  très  variable  avec  les  sujets,  cl  le  degré 
d'atteinte  de  la  maladie. 

Il  y  a,  d'ailleurs,  croyons- nou«,  un  tarif  spé- 
cial fixé  par  les  conseils  généraux.  Mais,  en  tout 
cas,  on  peut  toujours  traiter  de  gré  à  gré  ou  faire 
préalablement  un  marché  à  forfait  avec  le  vété- 
rinaire. —  (E.  T.) 

—  N»  6442  (Deux-Sèvres).   —  On  'n'a  la  certi- 
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liule  qu'un  cheval  a  des  ascarides  que  si  l'on 
en  a  trouvé  au  moins  un  dans  les  croltins.  Il  est 
toujours  imprudent  de  soumettre  un  animal  à 
un  traitement  qui,  étant  inutile,  pourrait  être 
nuisilile.  1 

En  tout  cas,  s'il  s'agit  réelIemeTit  d'ascarides, 
nous  vous  ontrageons  à  donner  chaque  matin  à 
voire  cheval,,  à  dose  graduellement  croissante,  de 
I  à  3  grammes  (pour  un  animal  du  poids  moyen 
deaOO  kilogr.  1  d'acide  arscnieux  en  mélange  par- 
fait dans  2  litres  de  son  humecté  et  2  litres  de 
seigle  en  grains  crus.  (Le  seigle  cuit  est  parfois 
dangereux). 

A  midi  il  serait  bon  de  donner  au  cheval  23  à 
30  grammes  de  poudre  de  gentiane  en  mélange 
avec  la  ration  d'avoine. 

Ce  traitement  durera  de  douze  à  quinze  jours, 
après  lesquels  il  est  nécessaire  d'administrer  un 
bol  de  20  à  23  grammes  d'aloès  ou  encore  de 
donner  en  barbotafje,  pendant  trois  à  quatre 
jours  200  à  250  grammes  de  sulfate  de  .>oz«fe. 
Mais  l'emploi  de  ce  sel  ne  produit  jamais  un 
effet  aussi  sur  qu'un  bon  bol  d'aloès.  —  (E.  T). 

—  M.  H.  G.  (Paris).  —  Pour  aider  le  jardinier 
chef  dans  un  jardin  d'agrément,  vous  employez 
un  homme  dont  le  salaire  est  fixé  par  heure  de 
travail.  —  Le  jardinier  chef  le  paie  à  la  fin 
de  chaque  mois  et  porte  cette  dépense  sur  le 
livre  de  comptes  qu'il  vous  présente. 

Vous  avez  renvoyé  cet  homme  pour  mauvais 
service,  el  il  vous  a  demandé  ses  huit  jours  que 
vous  lui  avez  refusés.  Il  vous  assigne  devant  les 
prud'hommes.  Tous  demandez  :  1°  s'd  est  en 
droit  de  réclamer  huit  jours;  2"  si  les  prud'- 
hommes sont  compétents. 

1»  Il  est  admis  généralement  par  la  doctrine 
et  la  jurisprudence  que  l'on  doit  toujours  obser- 
ver en  cas  de  congédiement,  lorsque  le  contrat 
(le  louage  de  services  est  fait  pour  une  durée 
indéterminée,  le  délai  fixé  par  l'usage  des  lieux. 
(Dalloz,  suppl.,  v°  Louage  d'ouvrage  et  d'indus- 
trie, n"  33:.  —  ■'  L'usage,  dit  cet  auteur,  varie, 
'  nécessairement  en  pareille  matière,  suivant  la 
'<  nature  de  la  profession  et  le  lieu  de  la  rési- 
«  dence  des  parties  ».  —  C'est  donc  à  l'usage 
des  lieux  que  vous  devez  vous  reporter  pour 
savoir  s'il  y  avait  ou  non  un  délai  à  observer. 

2»  Les  prud'hommes  ne  sont  compétents  que 
pour  les  contestations  s'élevant  entre  fabricants 
et  ouvriers.  — Sinon, par  exemple, entre  mailres 
et  domestiques,  c'est  le  juge  de  paix  qui  est 
compétent.  (Art.  3,  loi  25  mai  1838!.  —  i(.,.  E.i 

—  N°  7231  {Rhône).  —  Pensant  réaliser  des 
profits  avec  une  moindre  dépense,  vous  avez 
l'intention  de  mettre  vos  jeunes  porcs,  âgés  de 
Irois  à  dix  mois,  dans  une  bonne  pâture  de 
trèfle,  dans  laquelle  ils  demeureraient  jour  et 
nuit  de  mai  à  octobre  ;  et  vous  désirez  savoir  s'ils 
supporteraient  sans  en  souffrir  les  ardeurs  du 
soleil  et  la  fraîcheur  de  la  nuit. 

Dans  1h  déparlement  des  Ardennes,  un  éleveur 
nourrit  une  cinquantaine  de  porcs  dans  les  tré- 
llières  et  les  champs  de  topinambours  qui  avoi- 
sinent  sa  ferme. 


N'ous  pensons  que  vous  pouvez  faire  de  même, 
à  la  condition  toutefois,  pour  favoriser  la  crois- 
sance, que  vous  leur  donniez  chaque  jour  nm- 
certaine  quantité  de  grains  ou  d'autres  aliinnuts 
riches,  comme  certains  tourteaux  concassi's. 

Il  ne  faudrait  pas  penser  réussir,  à  ce  r(''gime. 
avec  des  races  très  améliorées  et  par  conséquent 
délicates.  Vous  ne  pourrez  entretenir  de  cette 
façon  que  des  animaux  de  race  rustique,  comme 
sont  les  cochons  des  Bombes,  par  exemple. 

D'autre  part,  les  porcs  sont  très  sensibles  à 
l'action  de  la  chaleur  intense  et  du  froid  humide. 
Il  sera  donc  bon  que,  dans  un  coin  du  champ  de 
trèfle,  vous  fassiez  construire  économiquement 
une  sorte  de  cabane  assez  solide  —  le  cochon 
étant  un  démolisseur — et  ayant  une  ouverture 
sans  porte.  En  cas  de  très  grande  ardeur  solaire, 
les  animaux  y  trouveraiei't  une  ombre  bienfai- 
sante ;  et  ils  se  mettraient  de  même  à  l'abri  pen- 
dant les  pluies  ou  pendant  les  nuits  trop  fraîches 
ou  froides. 

Ces  conditions  nous  paraissent  indispensables 
pour  éviter  les  accidents  ou  les  maladies  déter- 
minés par  les  changements  brusques  de  tempé- 
rature ou  parles  violentes  intempéries.  —  (E.  T. 

—  N°  10107  [Espagne).  —  C'est  pendant  l'hiver 
que  M.  Cantin  a  badigeonné  les  souches  de 
vigne  avec  une  solution  de  lysol  h  3  0/0.  Cette 
solution  peut  être  appliquée  avec  un  pinceau  ou 
un  pulvérisateur. 

Adressez-vous  à  la  Société  française  du  lysol, 
22  et  24  place  Vendiime.  Paris. 

Recommandations    à    nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Correspondance. 

Nous  prions  nos  abonnés  : 

1"  De  ne  jamais  nous  fixer  un  délai  quckoniiiœ 
pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous  demander  de 
répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le 
plus  souvent  impossible  ; 

2"  De  ne  nowi  adresser  que  ce  que  nous  pouvons 
.  détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  renvmjer 
aucune  pièce  el  nous  déclinons  toute  responsabilité 
en  cas  de  perte  ; 

3"  De  ne  nous  demander  qu'un  seul  renseignement 
à  In  fois.  Si,  tout  à  fait  exceptionnellement,  on 
a  deux  questions  à  nous  poser,  é'-nre  choque 
question  sur  une  feuille  à  part. 

4°  De  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  pré- 
cédente; 

3^  Nous  rappelons  à  nos  abonnés  que  le  Jour- 
nal d'Agriculture  pratique  ne  donne  que  d'-s  ren- 
seignements agricoles;  il  serait  inutile  de  nous 
demander  des  renseignements  d'une  autre  na- 
ture; nous  ne  serions  pas  compétents  pour  y 
répondre. 

Faisons  remarquer  en  particulier  qu'il  ne 
faut  jamais  nous  consulter  sur  des  cas  de  procès: 
nous  ne  pouvons  pas  donner  d'avis  sur  les  ques- 
tions litigieuses,  puisque  nous  n'entendons  pas 
les  deux  parties. 

Prière  de  joindre  à  toute  demande  de  renseigne- 
ment la  bande  d'adresse  sous  laquelle  le  journal  est 
envoyé,  et  qui  porte  le  numéro  d'abonnement. 
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1-^  iiioiuliiUons  et  rlanscei'- 
l'vrciujes-t)rientales,    en 
ihutes  de  neijje. 
s  en  teixe  reste,  dans  l'en- 


[l,■Ml^    I  In.l-,    I 


Blés  et  autres   céréales.  —  Eh   Ai 


la. 85.  dans  le  Cenlir  el  l(i.4il  dans  I  ].>l.  1rs  lUU  ti- 
lufrr. 

On  a  payé  au  niarelié  des  cliargenieuts.  àLon<lres: 
le  Walla  roux  17.10,  le  blanc  16.9S,  le  blé  de  Cali- 
fornie n.BO  à  17.0S.  de  Russie  15.03  à  18.50  les  100  ki- 
loiir. 

En  Belfîiqne.  un  a  vendu  au  dernier  marché  d  Xn- 
YCT-.s  :  les  blés  indigènes  16.;i0  à  n.2o;  le  blé  du 
Danube  14.30  à  17  fr.  ;  de  Russie  1S.75  à  17.23. 

Au  derniei'  marché  de  New-York,  aux  Etats-Unis, 
les  cours  du  blé  ont  subi  ime  hausse  de  0.09  à  0.12: 
mais,  pour  l'ensemble  des  cours  de  la  semaine,  la 
baisse  a  été  de  0.30  sur  le  disponible  et  la  hausse  de 
0.02  à  0.12  sur  le  livrable,  par  100  kilogr. 

En  l-'rnnçe.  il  n'y  a  pas  eu  de  changement  no- 
l.ible  dans  les  cours  îles  blés,  les  cours  des  avoines 


■lies 


100  ki 


Xevers,  le  Idu  :!0.3U  à  21  IV.  ;  lavoiue  l;].30  â  14  Ir. 
à  Niort,  le  blé  20  à  20.30;  l'avoine  13.50  à  14  fr.;  à 
Orléans,  le  blé  19.30  à  20.50;  l'avoine  13  à  li  fr.  ;  à 
Péronne,  le  blé  20  .'i  20.7,"  :  l'avoine  12.30  à  14.50;  à 
Poiliei-  \r  h]r  _'ii  :,  _>i.-j,,  r,v,,i,,,,  1  i .23  à  14.30:  à 
Reini^  ,.■  Mr  jn  ,,  -Mi  j,  !  ,,^,,Mp.  i;  à  I'kSO;  à 
Reniii'-,  I'  M-  jii  ,t  jii  _'  ,  I  ,(\..iMr  i:;  ir.:  à  Saurnui', 
le  bir  :^ii  .1  211,^  I,  I  iM.iii.j  1  i  ,1  1  i.jj.  à  Tonnerre,  le 
blé  l'J,.3U  à  19.00;  l'avoine  13  à  13.30;  à  Tours,  le  blé 
20.23;  l'avoine  13  à  14  fr. 

Sur  les  marchés  duMidi,  on  a  coté  aux  100  kilogr.; 
à  Agen,  le  blé  21.23  h  21.73;  à  Albi.  le  blé  20.90  à 
21..S0,  l'avoine  14.50  à  IS  fr.  ;  à  Aucli,  le  blé  21.23  à 
21.75:  l'avoine  14  à  14.30;  à  Lavaui-,  le  blé  20. .30  à 
21.23  ;  l'avoine  13  fr,  ;  àToulouse.  le  blé  20.30  à  22.20  : 
l'avoine  15  à  13.30. 

Au  dernier  marché  de  Lyon,  les  com-s  des  blés  onl 
peu  varié. 

On  a  payé  aux  Iiin  Kil,,^,-  :  !,•.  I,!,  ',,  l.xcnnais 
et  duDaupiiiiii   ^      '    •  -'         ,     -   ,    ,        '     ,,   10.30 

à  20  fr.  :  de  li .    _  >.,_,:,        ,  ,  ,  ,    /  jn.50 

à  20.75;  du  i;<.iiihMr,,  :,-  ,!:■  \;  ,  ,  i,  ,1^  .  !  au  Cher 
21.50  à  21.83;  de  IAimi  ja  .u  ,.  jn  ,,:;  ;  dii  Loir-et- 
Cher  20.75  à21.S5  :hlc  l.laia  ,1  \u^.  !LiH>  20.23  à  20. .30. 
blé  rouge  glacé  de  nirm  |a<i\,  n,  lac  lit.3ii  h  19.73, 
en  gares  lia  Clcniioiil  i.mnd  I:i>>ih  r]  N-.-ii-f  :  blé 
de   bl    lll-lia'   2\    a    Jl.  ,n.   ,,,    ^_.,rr.    .\.-    \  .,].  „.  r  ri    des 

enviivai-  ,  l'Ii'  la/iaii'  a.'  \  aih  l\i-.r  ai^  .1  jj.j  .  !.lr  sais- 
selte  21, .'.-I  ,(  Jl,-,-.,  lila  iaii->.a,  la.-,,  ,,  -a  i,-..  blé 
aubaine  19.30  à  19. ■;3,  en  .gares  d'Avignon  cl  autres 
de  Vaucluse  ;  blés  tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse 
du  Gard  22.50.  blé  aubaine  ronsse  20.50  à  20.75,  en 
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14.75  àl3fr.;  ùAriM-,  1-  !■!<  l'i  ai  ,.  Jl  Ir  :  l,:\n,„. 
13  à  14.50;  à  Aulun,  \r  Ma  1  '  :,ii  ,,  Jn  IV  1  i^,,,,,,, 
13.50  à  14  fr.;  à  Avraurhr-.  la  hla  :!ll  ,i  iMia.',,  : 
l'avoine  14  à  14.2:i;  à  Bar-sur-Aube,  le  ble  19.30  à 
20  fr.;  l'avoine  12  à  13.30:  à  Bernay,  le  blé  20  à 
20.50:  l'avoine  14  à  14.30:  à  Blois.  le  h'ié  19.30  à20fr.: 
ravina  13  à  13.30;  à  Charlra.  la  l,Ir  in, -lu  ,-,  2l>  10: 
l'av.iiiia  13.25  à  14  fr.  :  à  rh,,Ml,  r,H,ll  \.  I,h  Ju  ,a 
2(1. :;3:  l'avoine  13  à,  14  fr.  :  ,1  Ciaih.n  -a;  -,  ,,,,  la 
blé  20  a  20.30;  l'avoine  14.7:.  a  K.  h'  :  ,a  1  hal-annaix. 
le  blé  20  à  20.13;  l'avoine  10  Ir.;  à  Chauniout,  le  blé 
20  à  20.50;  à  Dieppe,  le  blé  18.50  à  19.50:  l'avoine  12 
à  16  fr.;  à  IKMe.  le  blé  20  à  20.30:  l'avoine  1',  à 
14.30:  il  D.ai.ai.  la  Lia  in  à  ÎI  fr  :  l'.iNniha  I  1  ::ii  à 
13  fr.:  à,  Llainp:-  !■■  M.-  1''  V,  .  Ja  :  ,  |  ,  ,,,„, 
13.23  à  li   II'   ,  ,i    r,il,u--  .  I,    |,lr  I      ,a  ,,  jii    ,a     I    ,,,,;,,, 

13.30:     à    V ii,,v-l.  -Cuiiil.a     h      M-     JH     a     jn  i>, 

l'avoine  13.73  â  14  IV.;  à  Gray,  la  ble  20  ,:,  2n,:jO; 
l'avoine  12.73  à  13.30;  à  Lapalisse.  le  blé  19.30  à 
20.30:  l'avoine  13.30  à  14  fr.;  à  Laon.  le  blé  19  à 
19.73:  l'avoine  13  à  14  fr.  ;  à  Lunévilla,  !a  Ma  afi  à 
20.30:  l'avoine  14.50  à  13  fr.:  au  Maa  1,  1  i  'a 
20.:.0:  l'avoine  13  à  14  fr.;  à  Mcaux.  l  I  '  - 
l'avoine  13  à  li  fr.;  à  Montdidier.  b'  lila  l'  ,11  ,,  -n  ^;a; 
l'avoine  13  à  14  fr.:  à  Nancy,  le  blé  20  Ir.  :  â  N.iutes, 
le  blé  20.35  à  20.30:  l'avoine  13.73  à  14.25;  à  Neuf- 
chàtel,  le   blé   18.73   à  19.70;  l'avoine  li  à  16  fr.;à 


Ll'S    -rvjlr-    nul    ria    |i.,\a^     H..-,0    à  13   fr.    ICS  100   kU. 

Les  a, an-   di  -   ,av -   niii    présenté  plus   de  fer- 

mele.  lin  ,i  payi  Ir^  ,ivoiia  -.  noires  du  rayon  de  Lyon 
14.73,  las  giises  13,30 'à  14.23;  les  avoines  de  la 
Drorae  14  à  14.73;  les  avoines  noires  de  Bourgogne 
14.23.  les  grises  13.73,  les  blanclies  13.30  :  les  avoines 
(lu  l'aairliMunais  al  ,h-  la  Xirvre  14.30  à  14.90:  de  la 
iiaulr  -,aaa    ;  :  a    il,  ai    lr>   100  kilogr. 

(In  ,1  a,,ir  1,  .  ,,,■,,-  ,ln  l'iiy  13.73  à  19  fr.  :  de  Cler- 

I  la  a   \-.j:<  ;  0,     llain-o-ue   14  à  16.25:  du  Dau- 

phiué  13  à  lii.'iO  :  d'issoire  16  à  18  Ir.  ;  du  Midi  15.23 
à  10.50,  les  100  kilogr. 

A  Bordeaux,  on  a  vendu  les  blés  de  pays  20.75  à 
21.23  :  de  la  Vendée  et  du  Centre  21.25  à"21.30,  les 
100  kilogr.  ;  on  a  coté  les  avoines  grises  du  Poitou 
14.73  à  13  fr.  ;  de  Bretagne  13.73  à  14.3ii  le  (luintal. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 3  février,  les  cours  des  blés  sont  restés  calmes. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  les  blés  de  choix  21  fr. 
les  blés  (le  belle  (pialité  20.73;  les  blés  roux  de  qna- 
lili'  iMii\aiiiia  _'iv;0:las  blTs  roux  (le  qualité  ordi- 
I r,  ;,       .;■-",  ri  i,  -  Ma,  blancs  20.50  à  21.23. 

Il  -        ,al   ■  .  ni    \rialns   de  14.75  à  13   fr.  les 


Les  cours  des  avr 
gement  notable. 
On  a  payé  les   a 


stent  toujours  sans  chan- 


noires  de  choix  15.25   à 

'  belle  qualité  14.75  à  15  l'r.: 


Les  orges  .la  luasserie  ont  été  cotées  13.30  à  16.23; 
les  orges  de  mouture  13  à  13.25  et  les  orges  fourra- 
gères 14  à  li.30  les  100  kilogr.,  en  gares  de  Paris. 
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Chartres.  —  Porcs  gras,  1.2S  à  1.33  le  kilogr.  net, 
porcs  mnigres,  30  à  8o  fr.;  porcs  de  lait,  30  à  40  fr. 
la  pièce;  veaux  gras,  1.90  à  2.30  le  kilogr.  net; 
veaux  de  lait,  35  à  48  fr.;  moutons,  10  à  4o  fr.  la 
]>i('çe:  génisses,  500  à  630  fr.  la  pièce;  vaches  lai- 
tières, 400  à  550  fr.;  vaches  maigres,  300  à  400  fr. 
l'une  ;  vaches  grasses,  1.30  à  1.40  le  kilogr.  net. 

Dijon.  —  Bœufs  de  pays,  1.32  à  1.52;  vaches 
grasses,  1.22  à  1.42  ;  moutons  de  pays,  1.74  à  2.02  ; 
veaux,  1.10  à  1.22  ;  porcs,  0.92  à  0.96  le  kilogr.  net. 

bouviers.  —  Veaux  gras.  20  à  50  fr.  la  ])ièce;  porcs 
gras.  1.04  à  1.08  le  kilogr.:  porcs  coureurs,  35  à  60  fr. 
la  pièce;  porcs  de  lait,  25  à  40  fr. 

Ltjon-Vaise.  —  Bœufs,  f'  qualité,  136  fr.:  2«,  150  fr.; 
S',  145  fr.  Prix  extrêmes,  120  à  164  fr.  les  100  kilogr. 
Veaux,  1"  qualité,  114  fr.;  2^,  110  fr.;  3«,  102  fr.  Prix 
extrêmes  :  90  à  115  fr.  les  100  kilogr.  Porcs,  prix 
extrêmes  : '82  à  94  fr.  les  100  kilogr.  .Moutons,  200  à 
220  fr.  les  100  kilogr.  Agneaux  de  lait,  90  à  123  fr. 

Nantes.  —  Bœufs,  plus  haut,  74  fr.;  plus  bas,  "0  fr.; 
prix  moyen,  72  fr.  Vaches,  plus  haut,  72  fr.:  plus 
bas,  63  fr.;  prix  moyen,  70  fr.  Veaux,  plus  haut, 
1.10;  plus  bas,  1.03;  prix  moyen,  1.075.  Moutons, 
plus  haut,  1.10;  plus  bas,  1.03;  prix  moyen,  1.075. 

Nîmes.  —  Bœufs.  1"  qualité,  140  fr.;  2e,.  135  fr.; 
vaclir^,  r-  rpi.Tlilr.  127  fr.;  2»,  113  fr.:  fourniture,  90 
h  liHi  II .:  \r,(ii\  s;,  k  103  fr.;  moutons  de  pays,  193  fr.; 
m.iiii-ii-     iliMiiiis,    190   fr.;  porcs,  90  ;'i   100  [fr.  les 

Reims.  —  Bœufs,  1.50  à  1.36;  vaches.  1.34  à  1.52; 
taureaux,  1.30  à  1.40;  veaux,  1.06  à  1.30  le  kilogr. 
vif:  porcs.  0.86  à  0.94  le  kilogr.  sur  pied;  moutons, 
2  fr.  à  2.30  le  kilogr.  net. 

Rouen.  —  Veaux,  1"  qualité,  2.10;  3«,  1.73.  Porcs 
avec  tète;,  l''"  qualité,  120  fr.:  3",  103  fr.  Porcs  (tête 
bas),  l'-=  qualité,  130  fr.;  3»,  110  fr.,  les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  ventes  sont  peu  actives 
en  ce  moment. 

Dans  les  Charcntes  les  vins  pour  la  distillation 
valent  6.30  à  6.73  le  degré,  par  pièce.  • 

Dans  le  Gard,  on  a  coté  à  la  Bourse  de  Nimes  :  les 
vins  d'Aramon  de  plaine,  supérieurs  de  20  à  22  fr.  ; 
ceux  de  iimnlni^nc  il  :i  23  fr.  ;  de  petit  bouschet  22  à 

23    fr.  :   .r.di.  ;uil. -I .rlict  24   à  26    fr.  ;    de  blanc 

bourrct  i'^  .i  -^    Ir  :  .le    l'icpoul  28  à  31  fr.  ;  de  jac- 


ent  entre  2.1 


D.iiis  rindro-rl-Loire,  les  vins  blancs  valent  60  à 
63  h.  les  228  litres  ;  à  Vouvray,  les  vins  blancs  volent 
80  fr.  la  pièce. 

A  la  Bourse  de  l'.iii-.  un  ,-,.\r  I  alcool  à  90  degrés 
43  à  13.23  l'hectolitiv  ,i..n  lu-,  ,;  ICiilrepùt.  Ces  cours 
sont  en  hausse  de  (i.r.  i  1  IV,  p  ir  hectolitre  sur  ceux 
pratiqués  la  semaine  dcinirrc. 

Huiles  et  tourteaux.  —  On  cote  à  la  Bourse  de 
Paris,  l'huile  de  colza  en  tonnes  48,25  à  48.75,  et 
l'huih-  de  lin  42  à  42.30  les  100  kilogr.  nets  logés. 
Ces  cours  sont  en  baisse  de  0.75  pour  l'huile  de 
colza  et  de  0.30  à  1  fr.  pour  l'huile  de  lin. 

Les  cours  des  tourteaux  pour  la  nourriture  du  bé- 
tail ont  peu  varié. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
hlanc  n"  3  21  fr..  et  le  sucre  roux  21.25  à  2i.50  les 
lOo  kilogr.  Les  cours  des  sucres  blancs  ont  baissé  de 
0.23  3  U.30  ;  ceux  des  sucres  roux  n'ont  pas  varié. 

Les  soires  raffinés  en  pains  valent  36  à  56.50  les 
100  kilogr. 


Fécules  et  amidons.  —  A  Epinal,  la  fécule  pre- 
mière des  Vosges  disponilde  vaut  38.30;  à  Compiègne, 
on  cote  la  fécule  première  ^type  de  la  Chambre  syn- 
dicale;, au  prix  de  36  fr.  les  100  kilogr. 

Les  amidons  sont  cotés  en  gros,  aux  100  kilogr., 
gares  de  Paris  ;  amidon  de  froment  extra  53  à  53  fr.  ; 
de  froment  ordinaire  53  fr.  :  de  riz  40  fr.  :  de  maïs 
40  à  43  fr. 

Graines  fourragères.  \  I'  li-  .m  i-., le  aux  100  ki- 
logr. Il 'il-  hi^r-    \,  ~  _i  ,        L-res  suivantes  : 

tivil-  ■.,  i.,l,|.  Mil  ,  !,,,  -  I,,  .,.,,„.  Provence,  130 
à  1113  IV,  .  Iii/rriic  .Ir  i:i\~  lim  ,1  \:m  IV.  :  trèfle  blanc 
et  hyl)ridc,  130  à  230  fr.  ;  trèfle  jaune,  75  à  93  fr.  ; 
minette,  30  à  40  fr.  ;  ray-grass  anglais  et  d'Italie, 
40  à  33  fr.  ;  sainfoin  simple.  26  à  30  fr.  :  sainfoin  à 
deux  coupes,  30  à  33  fr.  :  \i-<rp.   \'  n  22  IV. 

A  Moulins,  la  grain.-  .1.'  ln/iin.'  .1.  .|(i..l]l.-  supé- 
rieure  vaut   153   à   Ifi.V  IV  :    .I.-    .|ii.:]il .iiii.iire   130 

à  150  fr.;lagi-ainedelivll.' vi..lil  .lu  .\liili  12,3  130  fr.; 
du  Centre  90  à  120  fr.;  du  Nord  110  à  130  fr.  :  la  mi- 
nette 30  à  33  fr.  ;  le  ray-grass  anglais  33  à  40  fr.  ;  le 
trèfle  blanc  220  à  230  fr.  :  le  trèQe  hybride  160  à  180  fr.; 
les  vesces  17  à  20  fr.  :  le  sainfoin  à  une  coupe.  27  à 
29  fr.:  3  deux  coupes  26  à  2s  fr.,  le  tout  ,aux  100  ki- 
logr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  des  pommes  de 
terre  ont  eu  une  tendance  faible  à  Paris.  On  a  coté 
la  hollande  de  choix  128  fr.;  en  1"  qualité  122  à  125  fr. 
en  2»  qualité,  les  1,000  kilogr.,  en  gares  de  Paris. 

La  saucisse  rouge  a  été  .payée  112  fr.  en  gares  de 
Paris;  la  ronde  hâtive  75  à  82  fr.;  la  magnum  bonum 
83  fr.  l'Inslitut  de  Beauvais  83  à  85  fr.;  l'Early  rose, 
80  à  82  fr. 

Houblons.  —  11  n  y  a  aucun  changement  notable 
à  signaler  ;  cependant  la  hausse  s'est  un  peu  accen- 
tuée. A  Alost,  les  houblons  de  1903  valent  190  à 
195  fr.  les  30  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  dernier  marché  de  La 
Chapelle,  les  fourrages  et  les  pailles  se  sont  vendus 
rapidement,  sans  qu'une  hausse  sensible  se  soit  pro- 
duite sur  les  cours. 

On  a  payé  la  belle  paille  de  blé  20  à  21  fr.;  relie 
de  2«  quali"^té  18  à  20  fr.;  de  3'=  16  à  18  fr.;  la  paille  de 
seigle  de  clioix  39  fr.;les  autres  sortes  28  à  37  fi-.;la 
paille  d'avoine  de  1«  qualité  20  à  21  fr.;  celle  de  2i- 
18  à  20  fr.:  de  3«  16  à  18  fr. 

On  a  vendu  les  beaux  foins  50  il  32  fr.;  ceux  de 
2'-  et  3f  qualité  36  h  41  fr.;  la  luzerne  de  choix  52  fr.; 
de  2''  qualilé  14  à  16  fr,:  de  .■l"  36  à  40  fr.;  le  bon  re- 
gain i3  fr.;  le  regain  onlinaire  32  à  42  fr.,  le  tout  aux 
104  bottes  de  3  kilogr.  rendues  au  domicile  de  l'ache- 
teur, droits  d'entrée  et  frais  de  camionnage  conqiris. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  ont  subi 
une  petite  hausse.  On  cote  aux  100  kilogr.  le  nitrate 
dosant  15  à  16  0/0  d'azote  :  22.93  à  Dunkerque;  23.90  à 
Nantes:  23.93  à  La  Rochelle:  21.60  à  Marseille  et 
24.43  3  jl.ii'.I.MU.K. 

Le  Mili.l.   ,].■  |.,i|;isse  vaut43  à  47  fr.  les  100  kilogr. 

Le- -  .lu  -iillalc  d'ammoniaque  sont  en  légère 

hauss.'.  Hii  v.ii.l  I.'  s idfate  d'ammoniaque  dosant  20  à 
21  0/0  d'azote  31.73  à  Paris;  32.25  à  Dunkerque; 
32.83  à  Rouen  et  à  Nantes. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  vaut  0.42  à 
0.43  dans  les  superphosphates  minéraux  et  0.33  à 
0.55  dans  les  superphosphates  d'os. 

La  poudre  d'os  dégélatinés  vaut  10  à  11.50:  la 
poudre  d'os  verts  11.50  les  100  kilogr. 

Le  chlorure  de  potassium  et  le  sulfate  de  potasse 
valent  22.25  les  100  kilogr. 

B.  DUR.\ND. 


COURS  DES  DENMiEES  AGRICOLES  (DU  21  JANVIER  AU  3  KÉVRIER  1904) 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français  |  Pr.x  moyen  par  loo  kiiog 


1    Ri^nn  —NORD  OULSl 

Cal\  vdos   —  Con  16  sur  N 
CoTFS  DL  ^ORD  — Portneu\ 
FiMSTliBE    —  Quimpcr 
Ille  et  Vilaine  —  Rennes 
MwcHE   —  Garantau 
Maienne   —  La\al 
Morbihan    —  %  annos 
Orne   -  Sub 

SARTHF    _  I  e    M    I 


Blé 

Seigle 

Orge 

Prix 

Prix 

Pmx 

19  -"T 

Il  1 

1    no 

21  00 

iD  50 

10    DÛ 

1      "t 

U  2i 

>il  '5 

iD  on 

13  7^ 

-10  on 

16  0(1 

lo  sn 

n  50 

li  no 

^O  00 

I,  ^0 

1     m 

1.  '!«, 

1(    25 

1  1  Ml 

(1  11 

14       s 

-  ^    ib.illes 


Raniljouilli  I 
■EINF  Kfeku 


(  Hausse  _ 
(  Baisse 


<;oMME   —  AljbeMlL 
Prix  mojen' 
Sw   la  sema 
p> ecedente 

o'  Ré -ion    —  NORD  EbT 
«iRDLNNrv    —  ChdrleMlle 
•ilBt    —  Trnies 
Marne    —  Efeiiiax 
H\iiE  MipNE  —  Chaumonl 
Meirtheet  Mos   —  Naiio 
Mec  SE   —  Bar  le  Du 


■■u  ou 

\i  nu 

l,    jO 

n  \ 

20  no 

14  00 

Il  no 

19  7) 

li  2o 

1    sn 

H  7d 

^0  00 

la  dO 

1     00 

13  00 

10  00 

iT    00 

H   nO 

21  25 

1     25 

Ib  dO 

n   nO 

•>0  50 

1     00 

1-  flO 

U25 

19  7-. 

13  7 

14  7i 

-■0  00 

Il  00 

H  00 

14     0 

20  ->x> 

lo  lO 

n  7 

^0  dO 

Il  7d 

lo  25 

16  7t 

-"O  50 

n  75 

15  00 

13    0 

i<i-n 

Il  00 

n    n 

m    n 

1*  7 

1' 

13  - 

14  ->-. 

20  11 

Il    i> 

1        1 
u  114 

un. 

0  06 

n  is 

Prix  me 

'^M    la  . 


19  7-, 

Il  UO 

17  nu 

10  70 

n  2 

Il  2 

19  7-> 

13  oO 

20  2o 

20  00 

20  '-1 

14    n 

1 

10  7d 

1-1  " 

1       ) 

U  93 

Il   lu 

U  0 

VlEN 


Poitlu 


Halte  Vienne 
Prix  inojens 

pi tcedente 


"me 

11  00 

1-1  2> 

17  1t 

[arans 

19  nO 

1j  no 

t 

10  ->=; 

U  -lO 

H  50 

urs 

20  !-> 

1.  oO 

lo  2o 

N iules 

lO    .0 

14  50 

1,  00 

n   irs 

20  00 

lo  25 

iT    -,0 

10  15 

'  " 

iioges 

1, 

1        1 

:r 

lu  lis 

LU  11 

'il  1 

n  (5 

13  ou 

14  OU 


(Vllii 
Chep 


Bour.r 


Prix  mojcns 
Siu   ta  sema, 


Il  ou 

lioo 

14 

13  1 

n  7 

iT  lin 

13  7 

I    00 

13  1 

14  un 

u  oO 

13  7 

H  1 

Il  w 

13  2 

u  7t 

13  7 

13  7^ 

18  2o 

Il    n 

H    0 

13  1 

Il  nn 

n  »9 

Il  01 

n  sn 

0  Oj 

U  00 

HllTF   Sa    NI      -   ( 

v.\\oiF    —  ilbLrvil 

n^TI    SVXOIF    —   , 

Prix  mo^  ens 
Sut    la  semaine    j    1 
pricedciite        (  1 

7    Rc„iou    -  'îUD  I 
Vriè   F  —  Pimieis 
DoRDOGNt    —  Pi.  noueux 
H  lUTE  Garonne  — T  lulouse 
Gfrs    —  Anoli 
Gironde    —  Boi  kaux 
I  iNDFs   —  Dix 

lOTETGuiONNt     —    \_,u 


Blé 

Seigle 

Orge 

Prix 

Prix 

Pmx 

21)   7-1 

15  un 

19  7o 

1      1 

lo  un 

11 
11   lo 

1    1111 

20  2o 

lô  00 

Ib  00 

20  lo 

1.  2d 

20  oO 

Il  00 

10  7-1 

17  nu 

17  00 

in    A 

14  70 

1     41 

n  U9 

0  u 

n',i3 

"1  00 

1    11 
ll    11 

1 

v: 

1           N 

'il 

Rcjion    —  SLD 


—  Montpelli 
Menle 


9'  Rt^'ion    —  SU 
H  XL TES  Vlpes  —  Gap 
D\ssEs  ALPFs    —  Di5,ni> 
\LPEs  MiRiT   —  Cannes 

B    DL   Rhone   —  \rlLb 
Dromc   —  Moutilimai 


12  5U 

16  OU 

21  51) 

Il    , 

13  un 

r  iiu 

11  on 

10  7o 

. 

'    ,, 

Pu\ 


^  VLCLLSE    —  Axl^non 
Prix  moyens 

Sui   U  semaine   (  HaubSf 
piiirJentP       (  Baisse 


Prix  moyens  par  régions  — 


23  00 

1        II 

11  50 

12  7o 

11  oO 

1-1     0 

r  un 

11  50 

II 

u  un 

21  50 

1-1  00 

1 1  nu 

11  50 

Il   nu 

10  7o 

ll  7o 

1        u 

1?    n 

11    oU 

In  7 

1 

22    lu 

1        U 

t     ,s 

Sud  Dues 
bud 
Sud  Est 


Blé 

Seigle 

Orge 

in  "1 

'    ", 

1     si 

10  03 

Il  lu 

lob 

m  us 

Il  H 

10  u 

1     "^9 

1     01 

10     i 

Il     0 

l->  nu 

11  i«i 

15     b 

lo  00 

21  o- 

lo  37 

lo  31 

1       0 

1     b8 

'    '  ', 

1,  M 

Il  m 

'il  l'il 

13  07 
l-'  80 
U  d7 
15  oO 


17i  COUKS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  2-;  JANVIER  AU 

CÉRÉALES.  ^  Algérie  et  Tunisie. 


•■KVlUEIi  1904 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 


NOMS  DES  VILI,KS 
.LliMACNK.  -  Monlu-iMi. 


Belgiqub.  —  Louvaii».. 
Bruxelles 

Liège; ; 

Anvers 

Hongrie.  —  Budaiiesl. 
Hollande.  —  Groning 

Italie.  —  Bologne 

Espagne.  —  Barcelone 
Sllsse.  —  Schaffhouse 
Amérique.  —  N'ew-Yor 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

i-.'.iO 

17,. S5 

19.25 

•iU.K-, 

16.Si5 

„ 

■21.00 

18.00 

21.75 

17.75 

18.00 

21.75 

17.25 

18.25 

17.10 

12.50 

13.00 

IS.2.^ 

i.T.no 

13.25 

I."..75 

13.00 

15.25 

11',.  7.') 

13.50 

15.00 

\t>. ■!.'.> 

13.50, 

„ 

17.00 

13.50 

16.62. 

13.97 

„ 

16.00 

„ 

ïj.OO 

» 

32.25 

.> 

21.25 

1!S.50 

16.25 

17.05 

13.08 

„ 

17. ao 

HALLES    DE    PARIS 


ARINES  I»E  CONSOMMATION 

157  kiiogr 


Marques  do  choi.'c 49.00  à  49.50 

Premières  marques 49.00      -ig.OO 

lionnes  marques ■   47. .59      4S.00 

-Marques  ordinaires 46.50      47.00 

Farine  de  seigle  (loile  perdue) 


kiiogr. 
21  à  31.52 


au    domicile    des   acheti 


22.00      24.00 
de   101   kiiogr.,  toile  à   rendre,  franco 


,  à  trente  j 


1  jours,  sans  escompte. 
BLÉ.  —  Les  100  kiiogr. 
B1&  blancs...  20.50  à  21.50    i    Bergues.. 

—  roux 19. ÔO      21.00        Plala 

—  Montoreau  20.50      21.00    |    Hard  Winter  . 

SEIGLE.  —  Los  100  kiiogr. 


Gham, 


ORGE.  —  Les  100  kilog 
14.25  à  15.00    I    Supérieur, 


14.50 
15.25 


Beau 


15.25  à  16.25 
16.50  I  de  l'Ouest...  13.25  14.50 
15.50    I    Auvergne....    16.00      17.00 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kiiogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...    17.75  à  IS. 00    j    2"  qualité  .. .     16,75  à  17.00 

AVOINE.  —  Les  100  kiiogr.,  hors  Paris, 
boires  Brie..     1d.25ù15.50    |    Av.  blanches.    14.0OàU.0O 

ce..     14.75     15.00        du  Liban 15.50    16.00 

gne    14.25     l'i.SO    I    Suède 15.50    16.00 

ISSUES  D-E  BLÉ.—  Les  100  kiiogr. 


Halles  et  bourses  île  Pavis  du  mercredi  3  févr 
Douze-marques les   100  k.     29.00  à 


Escourgeon  . 
Seigle  nouve 
Orge  aouvell 
.4voine 


16.25 

18.00 

14.75 

15.0» 

16.25 

14.00 

15.50 

.00       13.! 


rse  du 


li  :i  février. 

Sm-res.^S" les  100  k.  21.00  à21. 25 

8ui,-rcs  blancs  n»  3  (courant) —  24.00          » 

Huiles  do  colza  (en  tonnes^ —  51.5(5         » 

Huiles  do  lin  (en  tonnes) — .  44.50 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  ^  63.00 

Al.:ool —  43.00 


Isigny  e.vira  . 

M.  de  viré!.', 
de  Bretagne. 


2.S0à6.4Û 
2.08  3.70 
2.20    2.70 


Bourgogne. . 

Gâtinais 

Vendôme... 
Beaugenoy  . 

Tours 


Tours 


il2.10- 
2.50 
2.30 
2  40 
2.90> 
2.50 


OEUFS.  —  Hiûles  de  Paris.  (Le  mille. 


FROMAGES.  —  Halles  de  Pnris. 


La  dizaine. 
48.00  à  60.1 
30.00  48.  ( 
20.00  35.1 
10.00        18.1 

5.00        24. ( 

Le  cent. 
30.00  à  80.1 
40.00        80.1 


en  paillons 25. ( 


Port-Salut 

Gérardmer 

Cantal 

Roquefort  (Société 

Hollande,  1"  choix 

—        2*  choi.t. 

Fromage  de  Gruyè 


50.00       60.00 
5.00        15.00 

Les  100  kU. 
140.00  à  175.00 

M. 00  110.00 
120.00  l-iS.OO 
100.00  125.00 
200.00  210.00 
ISO. 00      190.00 


VOLAILLES  ET  GIVIERS.  —  Balles  de  Paris 

(La  pièce.) 

Poulets  Bresse. 

—  Nantes . 

—  Houdan 


Pintades 3.00à4.25 

Canards  ferme.  2.50    4.00 

Rouen 5.00    6.75 

Dindes 8.00  17.00 

Oies  d'Angers. .  »  » 

Lapins  dom 1.25    3.00 

—    garenne..  l.UO    1.75 

PigeonsS 0.70     1.45 


2-75à6.50 
3.00  5.50 
5.CÛ    8.00 


Lièvres 

Faisans 

Bécassines . . 
Sarcelles 


0.35  0.60 
1.50  2.00 
2.00    2.50 


COUR     DF      DFMUh      A    UILOLE 

GRAINS,  GRAINES    FOURRAGES 
PRODUITS    VEGETAUX    DIVERS 

MAIS.  -  I        I       kl 

15.83  à  15  7      I    1  I  1 

11. K      U  V  11 


15.00       16  I     I         I 

SARR,VZI>    —  I 

13. -25  à  13         I     \ 
16.50       17 
13.00      13         I    R 
RIZ.  —  M        II    1  s  ion  k  I 
45.00  à  -18  05    1    C      1 
I    .1  1 


Saigon 19.00       19  00 

LÉGUMES  SECS 


Paris 30.00  *  t     00 

Bordeaux -39.00      4    <X 

Marseille 1-20.50      3    00 


Il  00  I 
POMMES  DE  TERRE 


à    9 


Variétés  potagères  —  Hall     d    l'a 
Hollaïule....     15.00  à  17  0      IIP 

Roses 1-2. Û(j       14  00    I 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Anneiilières.       5.00  à    6    0    I     \  1     à    9 

riijon 5.00      10  JO    I    T  6  8 

GRAIXES  FOURRIGÉRCS    —I       i)i   k  J 

Trèfles  violets...     110  à  1  0    ,    M      U  3    à 

—      blancs...     150      i30  1    u  d     bl  35 

Luzerne  de  Prov.     130       16  S    nf  il  b      ^0 


100 


Ray-grass. 


55 


1  d  1 

1     q     1 

1    t        ) 
1     1 

)  à 

à 

r 

0        1 

18 

39      39 

3        1 

J        I 

l"- 

i    q 
3    à 


UL         J\N\lLa   \U  3  rE\RlER  1)0  1 

HounroNs    -  I  1  1     I 


ENGRAIS 

ngra  s  azotes  et  potassiques 


-         I  t  1  i        n  /    —              47 

'  q                2  /  1  /    —       I       3   b 

Il  48/       /  1    I                          2 

I     1  8/       /       -              2               2. 

t        f/  It  I     1    ,    t                                                      8 

1         t      1     1  l           Kb/90                                                   01              l 

Engrais  pbospbates    —  P          I      1)1  kl 


il  M  \i 

Tl  I     ^   il       I 

Phosphates  fossiles  —  P 


1     FI       11       J  à  N      I 

1  ourtea    x  pour  engra  s 


Paille 
Chàlelleraul 

.    :;.ii0 

Fo 
.6  Jl 

I      M 

II 

Dole 5.75 

5     0 

M     t 

Dieppe 4.00 

5 

M     t 

3 

Etampes 3.00 

5  50 

P 

4     J 

TOURTEAUX    ALIMINTVIRIS 

_  I 

1       k 

Dunkerque 

>      1 

Nord. 

L    H 

M 

Colza 

13.00  à  13.00 

Œillette.... 

1-2.50      14. -2?. 

„ 

Lin 

14.00       10.00 

.Iraehide... 

16  50       16. 50 

14, -25 

4.25 

13.5(1 

Sésame  bl. . 

11. 7r.       15.00 

Coton 

10.50       11.75 

Coprah 

14.50 

ro.-M 

14.50 

5.5(1 

1-2.00 

GHAI.XES  OLÉAGINEUSE 

Colza. 


îS.OO       19.00 
CHAAVRES.  —  Les  50  kilogr. 
I     1"  qualité.       [     -2'  qualité.        1      3«  qualité, 
s....     00.00  à  00.00       00.00  à  00.00      00.00  à  00  00 
,...|  00.00      00.00  I  00.00  à  00.00  I  00.00  à  00.00 
LIXS.  —  Marché  Je  Lille  (Les  100  kilos-r.) 

I  Comlvmiis. [Ordinaires  I        P„,ns      I     s,,,,.'.,- 


P       15       /  V 


I   igraib  d  »ers    —  1       1      kl 

Guanu   du   Pérou,  à  Dunkerque   5.-2I1    %,  Az. 

18.50,  Acide  phosph.  3.10,  Potasse... 18.50 

Guaoo   de   poissons „ 

Tourteaux  organiques  moulus  1.-25  à  -.'  %  Az, 

3  à  4  %  acide  phospborique,  Paris -2.511 

Poudrette,  2  4  3%.  Az.  org.  I  à   l..".o.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.  lu 

Chiffons  de  laine,  7/10  Az.  à  Vienne 7.5ii 


Chr 


(i=,  Vi 


PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  Ihectul.  im  au  .-onii.lanl. 


Pan 


42. -25  à  4-2. 
36.50      36. 

SUCRES.  — 


*S"  s.archa.  7-9.  di 
Sueres  Idanes,  n- 
Ral'riiies 


21. -25  à  21.50 
21.00  24.00 
5}i.50  60.5" 
12.00      12.  OU 


d7G  COURS. DES  DENREES  AGUICOLES 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Paris,  les  100  kilogr,) 

Amidon  pur  fromont 53.00  à  r.n.no 

Amiiloii  lie  maïs;..-. .S6.00       1.").»» 

Fécule  seiche  de  l'Oise 36.00      :i6.U0 

—  Epinal' 38.50      :iS.50 

-  Paris!.' 36  00       n.uo 


(DU  27  JA.WIER  AU  3  FEVRIER  1904) 
Vins  blancs.  —  Année  1899. 
ives  cle  Bai-sae 


HUILES.  -  1 

.■s  mil  kilogr.). 

Colza. 

Lui. 

Oi 

Paris.  .. 
Rouen.. 

48.25  à  'i8.-:. 
49.50      «.50 
43.50      45.50 
10.50       ',9.511 

4-2.00  à  4Î.50 
44.00      44.00 

41.00      41.00 

I,iHe  .  . . 

\  I  \  S 

Vins  <le  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  .le  900  lilres. 

Vins  yonges.  —  Année  1900. 

Bourgeo 

s  supérieur  Médoc 0 

— 

ordin 

•lires ■ 

S 

Vins  du  Midi.  -  1 

heclolilre  nu. 

Caviman-Aran.ous.... 

24.00      25.00 

Vins  rosés  (9»  à  11') 

■'0  00      31  00 

E.VU-nE-VIE.       I. 

<>Si«a<v    -  Eaii-de-t'i 

ler.lolilre  nu. 
des  l-harenirs. 

1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

5?0 

590 

COO 

010 

050 

660 

T20 

SOU 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Snlfnle  do  c-uivre à  Paris         57.50  i 


500        Sulfocarhon 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État, 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 


1877  3  %  remb.  400  fr. 

:   1863  3  %  remb.  100  — 

1880  3  %  remb.  100  — 

Espagnol  Extérieur  4  % 
Hongrois 4  % 


Aaleuis  Trançaises 

i|  t  iir  mil  m  il    1  Es(     ^00  Ir 


407.. -.11 

',!!'  n!! 

120.1111 

lin    nn 

103.00 

10L.SI5 

86.35 

85.90 

100.90 

100.50 

102  70 

102  20 

61  70 

(  1   20 

00  90 

19  0(1 

3820  00 

)800  00 

6S0O0 

008  00 

Valeurs  rran<;aiscs 

(Obligalions.) 

^onc.  1879.  3  %  remb.  500  Ir 

—  1883,(s.l.)3%r.  500fr. 

—  1885,  3  %  500  f.  r.  500  fr, 

—  1895,2.50%  remb.  500f. 


.  1879,3  %  remb.  500  fr 
1880  3%  remb.  500  fr 
1891  3  %  remb.  400  fr. 
18923.20%  remb.500fr 
1899  2.60%  remb. 500  fr, 

i  lots  1887 

ilgériens  à  lois  ISSS  . . . 


.Midi 

3  'i  remb,  500  fr.i 

_ 

3  %  nouv.         - 

.Nord 

3  %  remb.  500  fra 

— 

3  %  nonv.         - 

Orléan 

3  %  remb,  500  Ira 

— 

\  %  nouv           - 

Ouest 

i  '„iemb    lOOIn 

.  .  %  r  -on 

mb  500  fi 
^  mb  oOO  Ir 
I  2  %  r  500 


lu  27  ja 

V.  au  2  f. 

'-_-»■ ~ 

Plu8  haut 

Plus  bas. 

512.00 

507.00 

444.00 

443,00 

482.00 

179.25 

485.00 

■183.75 

483.75 

183.00 

507,75 

504.00 

403.50 

402.00 

474.00 

472.00 

475.00 

•174.50 

53.25 

52  50 

52.50 

52.00 

510.00 
445.00 
481.50 
485.00 


471.50 
•475  00 
52.iî5 


(sponsable      BOTJRGII 


iUnETHEi\,  imprin 


CI1RP'..IQUE  AGRICOLE 


CHI^ONIÛUE  AGRICOLE 

u  m/is  if  janvier;  publication  du  ministère  de  1 
V-fprsc  <cs  récoltes  contre  l'invo'iinn  des  cnnipa?nc 


Evaluation  des  récoltes  en  terre 
des  blés  ;  dégâts  des  mulots.  — 
déposée  par  M.  Mul.ir:  r\-|Mri.  n 
rons  dans  le  Sud-I'M    u'i.. ■[..':  i  .  :  ',  milii .  .'•  ■  .1   im!.  ,    —  [■ 

projet  adopté  par  I  i  i  -mhu:     :     i    '  :  !m;  i      i  M  ,ii  h.  ih    h-   ■ 

de  janvier.  —  Comm-'iv,'  r\irii,.iii  <!;■  |  i  l'r  .iir<-  ;  iiu|i.ii'l(  i  h.n-  -i  ■ 
œufs,  du  suil',  des  fruits  de  table,  des  vins  et  des  sucres.  —  A<-iiiih 
de  sucre;  discours  de  M.  Viéville;  nécessité  de  réduire  li'lrihln 
conférence  de  M.  Emile  Saillard.  —  A  propos  de  la  culture  du  ni.u 
de  IWssociation  de  la  presse  agricole.  —  Assemblée  générale  .lu  i 
—  Concours  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Infé 


Agriculture 
Is':  propos! 


Evaluation  des  récoltes  en  terre  au  mois  de  janvier. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  a  publié,  au 
Journal  officiel  du  (j  février,  l'évaluation  des 
récoltes  en  terre  au  mois  de  janvier,  d'après 


les  rapports  des  professeurs  d'agriculture. 
D'après  cette  statistique,  les  ensemence- 
ments d'automne  occupent  dans  les  diverses 
régions  les  surfaces  indiquées  dans  le  tableau 
suivant  : 


l''  région  inord-ouesl 

2e  _  (nord) 

3=  —  (nord-e.st) . . 

4=  —  I  ouest)..'.., 

ge  —  (centre) 

6«  -  (est) 

7=  —  (sud-ouesli. 

81=  —  (sud) 

9=  —  (  sud-est^.., 

10'=  —  (Corse) 


-02,088 
1,067,302 
525,976 
1,069,991 
776,869 
737,966 
726,964 
438,269 
384, 48 i 
13,000 


Totaux 6,442,909 

Ev.iluation    des    ensemence- 
ments en  janvier  1903...      6,648,427 


lETEIL 

SEIi.LE 

AVOINE 

ORGE 

ectares 

hectares 

hectares 

hectares 

50,546 

163,i:>,5 

215,093 

8,479 

23.812 

100,69:. 

9,249 

41,988 

7,478 

HO,  199 

„ 

2,030 

9,617 

105,6i;0 

242,903 

24,185 

18. .MS 

2.58.029 

54  728 

35,371 

16,610 

131.903 

11,286 

5,077 

15,170 

99.730 

124,384 

18,120 

218,260 

92.584 

5,875 

'.t,0'.)0 

120,858 

66  492 

12,739 

Xi) 

1.300 

1,200 

3.400 

Si  on  compare  à  cette  statislistique  celle 
du  mois  de  janvier  1903,  on  constate  que  les 
emblavures  de  céréales  d'automne  ont  di- 
minué : 


205,518 
29,281 


Il  n'y  .a  d'augmentation  que  pour  l'avoine 
d'hiver  dont  l'aire  s'est  accrue  de  15,8oG  hec- 
tares. 

La  culture  du  blé  d'hiver  a  été  réduite  dans 
toutes  les  régions  à  l'exception  de  celle  du 
Centre,  sans  doute  à  cause  des  pluies  qui 
ont  empêché  de  faire  les  semailles  en  temps 
utile.  La  diminution  est  de  61,078  hectares 
dans  la  région  du  Nord,  et  de  o2,36i  hectares 
dans  la  région  de  l'Ouest  —  les  deux  régions 
qui  ensemencent  le  plus  de  froment;  —  elle 
atteint  36,647  hectares  dans  l'Est,  28,611  hec- 
tares dans  le  Sud-Est,  18,633  hectares  dans 
le  Sud-Ouest,  14,409  hectares  dans  le  Nord- 
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Ouest,  6,986  hectares  dans  le  Sud  et  1 ,039  hec- 
tares seulement  dans  le  Nord-Est.  La  région 
du  Centre  gagne  14,359  hectares. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  des  dégâts 
très  sérieux  ont  été  causés  l'année  dernière 
par  les  gelées.  Pour  celte  cause,  et  peut-être 
aussi  par  suite  de  rectifications  de  calcul,  la 
sole  des  blés  d'hiver,  qui  était  évaluée  à 
6,048,427  hectares  dans  la  statistique  publiée 
au  mois  de  février  1903,  n'était  plus  que  de 
6,153,780  hectares  dans  l'évaluation  parue  au 
mois  de  juin  suivant. 

Les  céréales  en  terre  ne  paraissent  pas 
avoir  sensiblement  soulTert  du  froid,  du 
moins  jusqu'à  présent  ;  de  ce  chef  il  n'y 
aura  pas  beaucoup  de  champs  à  resemer. 
Au  point  de  vue  de  l'étendue  des  ensemen- 
cements de  froment,  la  situation  est  donc  en 
somme  meilleure  à  l'heure  actuelle  qu'à 
l'époque  correspondante  de  la  campagne  pré- 
cédente. Pour  peu  que  l'on  sème  des  blés  de 
printemps,  la  surface  totale  couverte  par  le 
froment  sera  plus  grande  en  1904  qu'en  1903 
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OÙ  elle  a   été   estimée   après    la   récolle  ù 
fi, 536,000  hectares  en  nombre  rond. 

La  comparaison  des  notes  données  aux  ré- 
colles de  céréales  par  les  professeurs  d'agri- 
culture fait  ressortir  une  amélioration  sen- 
sible au  profit  de  cette  année.  Pour  le  blé  en 
particulier,  les  notes  varient  dans  tous  les 
départements,  sauf  trois,  entre  GO  (assez  bon) 
et  80  (bon)  :  quelques-unes  montent  à  85,  à 
90  et  même  100,  qui  signifie  très  bon.  Un 
seul  département,  celui  de  la  Charente  a  la 
note  30  (médiocre).  Dans  la  région  du  Nord- 
Ouest,  le  Calvados  et  les  Côtes-du-Nord  n'ont 
chacun  que  la  note  50  (passable). 

Mais  il  faut  compter  avec  les  souris  de 
terre, 'qui  ont  détruit  en  partie  les  emblavures 
dans  la  Charente  et  qui  occasionnent  des 
dommages  importants  dans  plusieurs  dépar- 
lements. Ainsi  la  Marne,  qui  figure  avec  la 
note  80  (bon)  dans  la  statistique  du  ministère, 
est  dévastée  par  ces  rongeurs,  comme  on  peut 
en  juger  par  la  note  suivante  extraite  du  der- 
nier Bulletin  du  Comice  agricole  de  Reims  : 
La  situation  en  Ctiampagne  est  lamentable  ; 
les  blés  jusqu'ici  ne  paraissent  pas  avoir  trop 
soufîert  des  gelées,  mais  les  ravages  causés  par 
les  souris  sont  immenses  dans  nos  plaines 
crayeuses  et  certains  territoires  des  environs  de 
Reims  sont  complètement  dévastés. 

Il  faut  attendre  encore  quelques  jours  pour  se 
rendre  compte  exactement  de  l'étendue  du  mal  ; 
mais  dès  aujourd'hui  on  reste  confon  du  quand  on 
va  de  Reims  à  Bazancourt  et  qu'on  voit,  à  droite 
et  à  gauche  de  la  voie  ferrée,  un  véritable  désert 
où  la  vue  ne  perçoit  pas  le  moindre  coin  de  ver- 
dure. 

Non  seulement  nos  erapouilles  sont  détruites, 
mais  les  rats  et  les  mulots  s'acharnent  sur  nos 
réserves  en  meules  et  nous  oldigent  à  battre 'nos 
grains  bien  avant  l'époque  habituelle.  Il  en  ré- 
sulte, sur  les  marchés,  des  apports  plus  cousidé- 
lables  qu'il  ne  faudi'ait  en  blés  et  en  avoines  et, 
comme  conséquence,  une  dépréciation  des  prix 
de  vente. 

D'autre  part,  l'hiver  n'est  peut-être  pas  ter- 
miné, les  céréales  ont  encore  des  risques  à 
courir  et  les  évaluations  du  tableau  officiel, 
faites  au  mois  de  janvier,  ne  doivent  être 
acceptées  que  sous  bénéfice  d'inventaire. 

Défense  des  récoltes 
contre  l'invasion  des  campagnols. 

M.  Mulac  et  plusieurs  de  ses  collègues  ont 
déposé  le  2  février,  sur  le  bureau  de  la 
Chambre  des  députés,  une  proposition  de  loi 
tendant  à  ouvrir  au  ministre  de  l'Agriculture, 
un  crédit  de  500,000  francs  pour  la  défense 
des  récolles  contre  l'invasion  des  animaux 
nuisibles  (rats,  campagnols,  etc.) 

On  sait  les  ravages  considérables  commis 


par  ces  rongeurs  lorsque  les  conditions  sont 
favorables  à  leur  multiplication,  notamment 
—  ce  qui  est  le  cas  depuis  un  assez  grand 
Donobre  d'années  —  quand  l'eau  de  fusion 
des  neiges  ne  vient  pas  les  noyer  dans 
leurs  galeries.  —  Actuellement  les  départe- 
ments particulièrement  atteints  sont  les 
Charentes,  les  Deux-Sèvres,  la  Charente- 
Inférieure,  le  Jura,  la  Marne,  la  Haute-Marne, 
Eure-et-Loir,  etc. 

Dans  les  régions  envahies,  dit  M.  Mulac,  dans 
l'exposé  des  motifs  de  sa  proposition,  les  prai- 
ries sont  détruites.  Les  céréales  ont  été  ense- 
mencées jusqu'à  deux  fois  et  il  n'apparaît  pas 
trace  de  végétation,  soit  que  le  grain  ait  été 
dévoré  pendant  la  gennination,  soit  que  les 
pousses  aient  été  successivement  anéanties  dès 
qu'elles  émergeaient  du  sol.  La  vigne  n'est  pas 
épargnée.  Le  campagnol  en  ronge  l'écorce  et  sur- 
tout le  bourgeon  dont  il  paraît  friand. 

En  Charente  on  commence  à  se  défaire  des 
animaux  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  les  nour- 
rir. Le  dommage  est  incalculable,  iiO.OOO  hec- 
tares sont  infestés.  2"), 000  habitants  sont  voués 
à  une  misère  prochaine. 

M.  le  D'Danysz,  de  l'Institut  Pasteur,  expé- 
rimente en  ce  moment  même  dans  la  Cha- 
rente le  virus  dont  il  a  fait  connaître  les 
effets  dans  le  Journal  d'AyricuUure  pra- 
tique (1). 

L'opération  est  conduite  par  un  inspecteur 
général  de  l'agriculture  et  exécutée  par  M.  le 
D"'  Danysz  lui-même.  Les  professeurs  d'agricul- 
ture de  la  région  y  sont  associés. 

.Sur  une  étendue  de  plus  de  1,000  hectares, 
une  quantité  suffisante  de  pain  et  de  grain  est 
imprégnée  du  virus  et  offerte  en  aliment  aux 
campagnols. 

Les  résultats  de  l'expérience  ne  seront  connus 
que  dans  trois  semaines  ou  un  mois  et  ils  seront 
contrôlés  par  M.  le  D"'  Roux,  sous-directeur  de 
l'Institut  Pasteur.  S'ils  sont  concluants,  ii  faudra 
agir  vigoureusement  et  sans  retard. 

La  proposition  de  M.  Mulac  a  été  renvoyée 
à  la  Commission  du  budget. 

Les  grèves  agricoles  du  Snd-Est. 

Jusqu'à  présent  les  ouvriers  des  campagnes 
ne  s'étaient  jamais  mis  en  grève,  en  France 
du  moins,  car  il  y  a  eu  déjà  des  grèves  d'ou- 
vriers ruraux  en  Italie  et  en  lispagne. 

La  grève  des  vignerons  qui  a  éclaté  au  mois 
de  décembre  dans  l'Hérault,  qui  s'est  étendue 
ensuite  aux  départements  de  l'Aude  et  des 
Pyrénées-Orientales  et  n'est  pas  encore  ter- 
minée, a  donné  lieu  à  la  Chambre  des  députés 
à  un  long  débat  provoqué  par  une  interpel- 
lation de  M.  Lasies. 

(ti  Voir  les  numéros  du  28  deceiulirf  1N93  ip.  920;, 
el  13  décembre  1894  (p.  862). 
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Llionorablo  député  du  Gers  a  commencé 
par  déclarer  que  le  droit  des  ouvriers  agri- 
coles de  se  mettre  en  grève,  pour  obtenir  une 
augmentation  de  salaire,  nu  pouvait  être 
contesté  par  personne  ;  puis  il  a  exposé  rapi- 
la  situation  de  la  propriété  vilicole  dans  le 
Midi,  si  gravement  atteinte  il  y  a  deux  ans  par 
la  mévente  des  vins,  après  les  sacrifices 
qu'elle  avait  dû  faire  pour  la  reconstitution 
des  vignobles  ;  il  a  essayé  de  démontrer  que 
les  charges,  résultant  de  l'augmentation  du 
prix  de  la  main-d'œuvre,  pèseront  plus  lour- 
dement encore  sur  le  petit  et  le  moyen  pro- 
priétaire que  sur  les  tenanciers  des  grands 
domaines.  M.  Lasies  a  cité  enfin  les  abus  qui 
avaient  été  commis  dans  un  certain  nombre 
de  communes,  les  entraves  apportées  à  la  li- 
berté du  travail  et,  ce  qui  n'avait  jamais  encore 
été  vu  dans  aucune  grève,  la  défense  de  cir- 
culer à  quiconque  n'était  pas  muni  d'un 
laissez-passer  portant  le  cachet  du  syndicat 
des  ouvriers. 

M.  le  Président  du  Conseil  a  blâmé  ces 
incidents  regrettables,  tout  en  contestant 
qu'ils  aient  eu  la  gravité  que  leur  a  attribuée 
M.  Lasies.  Ce  qui  nous  parait  ressortir  de 
cette  discussion,  c'est  que  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  sauvegarder  la  liberté  du 
travail  n'ont  pas  été  prises.  Mais  nous  avons 
confiance  dans  le  bons  sens  des  populations 
rurales,  et  nous  espérons  que  celte  efferves- 
rence  passagère  ne  tardera  pas  à  se  calmer  ; 
patrons  et  ouvriers  y  sont  également  inté- 
ressés. 

Primes  à  la  culture  du  lin  et  du   chanvre. 

La  commission  du  budget  a  statué  sur  le 
projet  de  loi  tendant  à  accorder  des  primes  à 
la  culture  du  lin  et  du  chanvre.  D'accord 
avec  le  Gouvernement,  elle  a  adopté  le  texte 
suivant  : 

A  partir  de  l'exercice  1904,  et  pour  une 
période  de  dix  ans,  il  sera  alloué  aux  cultiva- 
teurs de  liu  et  de  chanvre  destinés  à  la  produc- 
tion de  la  lilasse,  des  primes  dont  le  montant 
ne  pourra  dépasser  annuellement  la  somme  de 
2,500,000 fr.,  et  qui  seront  fixées,  à  concurrence 
de  ce  chiffre,  au  prorata  des  superficies  ense- 
mencées, sans  toutefois  que  la  prime  allouée 
puisse  être  supérieure  à  60  fr.  par  hectare. 

Le  crédit  de  -2,500,000  fr.  inscrit  dans  les 
lois  antérieures  est  donc  rétabli  ;  mais  le 
montant  de  la  prime  est  limité,  et  cette 
limite  est  fixée  ;i  60  fr.  par  hectare,  au  lieu 
de  50  fr.  que  proposait  M.  le  ministre  de 
l'Agriculture. 

Adjudications    de  céréales  pour  l'armée   pendant 
le  mois  de  janvier. 
Pendant  le  mois  de  janvier,  l'administra- 


tion de  la  guerre  a  adjugé  i4,i93  quintaux 
de  blé  au  prix  moyen  de  -21  fr.  02  par  quin- 
tal, ce  qui  fait  ressortir  une  petite  baisse, 
7  centimes  comparativement  aux  adjudica- 
tions du  mois  de  décembre. 

Les  adjudications  d'avoine  ont  porté  sur 
ISO, 620  quintaux  qui  ont  été  faites  au  prix 
moyen  de  1 5  fr.  80,  soit  avec  une  nouvelle 
baisse  de  0  fr.  21  sur  les  marchés  du  mois 
précédent. 

Nous  publions  plus  loin  p.  196;  le  tableau 
de  ces  adjudications. 

Commerce  extérieur  de  la  France. 
Nous  avons  publié  récemment  In"  du 
28  janvier)  les  résultats  généraux  du  com- 
merce de  la  France,  pendant  l'année  1903. 
Quelques  chitTres  extraits  des  tableaux  de  la 
douane  sont  à  signaler. 

Les  importations  de  bestiaux  ont  atteint 
7.'38,.500  quintaux  ;  c'est  le  poids  le  plus  élevé 
qui  ait  été  constaté  depuis  huit  ans.  L'aug- 
menlalion  porte  principalement  sur  les  mou- 
tons;'on  en  a  introduit  1,624,000  têtes  (au 
lieu  de  1,;;08,000  en  1902),  dont  1,426,000 
sont  de  provenance  algérienne.  L'exporta- 
tion des  bestiaux,  en  progrès  sensible  d'an- 
née en  année,  a  été  de  182,000  quintaux. 

L'exportation  des  beurres  a  suivi  depuis 
trois  ans  une  marche  progressive  très  accen- 
tuée :  221,000  quintaux  en  1901,  267,000  en 
1902  et  303,000  quintaux  en  1903,  la  plus 
grande  partie  à  destination  de  l'Angleterre. 
Par  contre,  les  importations  ont  diminué  de 
61,000  quintaux  en  191)1,  à  .j4,000  quintaux 
en  1902  et  à  46,000  quintaux  en  1903;  les 
envois  de  la  Belgique  notamment  ont  rétro- 
gradé de  28,000  quintaux  en  1902  à 
23,000  quintaux  en  1903. 

Nous  sommes  actuellement  tributaires  de 
l'étranger  pour  les  œufs  :  l'importation  a  été 
de  193,000  quintaux  en  1903.  L'exportation  a 
une  tendance  à  décroître  de  plus  en  plus  ; 
après  avoir  atteint  223,000  quintaux  en 
1896,  elle  est  tombée  à  177,000  quintaux 
l'année  suivante,  puis  à  120,000  quintaux  en 
1900  et  1901  et  enfin  à  103,000  quintaux  en 
1902  et  1903. 

La  France  a  reçu  l'année  dernière  192,000 
quintaux  de  suif  étranger,  contre  103,000 
quintaux  en  1902  et  en  a  expédié  au  dehors 
245,000  quintaux,  sans  compter  .58,000  quin- 
taux de  margarine. 

Les  pommes  et  les  poires  de  table  sont 
représentées  à  l'importation  par  123,000  quin- 
taux en  1903,  101,000  quintaux  en  1902, 
43,000  quintaux  en  1901  ;  et  à  l'exportation 
par  73,000  quintaux  en  1903,  132,000  quin- 
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taux  en  1902  et  263,000  quintaux  en  1901  :  ce 
sont  deux  progressions  en  sens  inverse.  Les 
raisins  secs  dits  de  table  figurent  dans  les 
tableaux  de  la  douane  pour  96,000  quintaux 
en  1903  contre  iT.OOO  quintaux  en  1902  et 
37,000  quintaux  en  1901. 

On  a  importé,  en  1903,  6,923,000  quin- 
taux de  vins  de  toute  sorte  d'une  valeur  de 
loi  millions  de  francs.  L'importation  de  1902 
avait  été  de  5,348,000  quintaux  et  celle  de 
1901  de  4,264,000  quintaux.  L'exportation  de 
1903,  très  notablement  inférieure  à  celle  de 
l'année  précédente,  a  été  de  1,983,000  quin- 
taux, dont  la  valeur  est  estimée  à  213  millions 
de  francs.  Le  fléchissement  de  l'exportation 
en  1903  comparativement  à  Tannée  précé- 
dente a  [^atteint  les  vins  de  toute  prove- 
nance, à  l'exception  pourtant  des  vins  de 
Champagne. 

Notons  enfin  que  l'exportation  des  sucres 
bruts,  des  raffinés  et  des  vergeoises,  qui  a 
dépassé  622,000  tonnes  en  1901,  a  été  réduite 
à  338,000  tonnes  en  1902  et  à  198,000  tonnes 
en  1903. 

Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de  France. 
Le  syndicat  des  fabricants  de  sucre  de 
France  a  tenu  son  Assemblée  générale  le 
29  janvier.  M.  Viéville,  qui  présidait  pour  la 
sixième  fois  cette  réunion,  a  constaté  dans 
son  discours  que  l'industrie  sucrière  aurait 
pu  traverser  sans  trop  d'encombre  la  crise 
résultant  de  la  convention  de  Bruxelles,  si 
les  fabricants  de  tous  les  pays  n'avaient  fait 
eux-mêmes  le  nécessaire  pour  perpétuer  le 
mal  dont  ils  souffrent. 

On  était  en  droit,  Tannée  dernière, 'dit  M.  Vié- 
ville, de  prévoir  que  les  fabricants  de  sucre, 
tenant  compte  de  l'importance  des  stocks  accu- 
mulés, obéiraient  à  la  nécessité  de  restreindre 
leur  approvisionnement  en  betteraves;  et  qu'ils 
n'accorderaient  à  la  culture  que  des  prix  en 
harmonie  avec  celui  du  sucre;  malheureuse- 
ment, il  n'en  pas  été  ainsi  :  la  production  alle- 
mande de  cette  campagne  va  s'approcher  de 
deux  millions  de  tonnes  ;  celle  de  l'Autriche 
présente  également  un  gros  excédent,  et  la  nôtre 
est  sensiblement  égale  à  celle  de  l'année  der- 
nière. Chacun,  séparément,  était  persuadé  de  la 
nécessité  de  réduire  l'importance  des  contrats, 
mais  chacun  a  attendu  la  diminution  jugée 
indispensable  de  la  prudente  réserve  de  ses  con- 
frères. 

Il  est  temps,  Messieurs,  de  ne  pas  persévérer 
dans  cette  voie.  C'est  un  fâcheux  erreraent  éco- 
nomique que  celui  qui  consiste  à  produire  une 
marchandise  que  l'on  n'est  pas  certain  de  pou- 
voir placer  à  son  prix  de  revient,  augmenté  de 
la  rémunération  légitime  de  son  capitnL 

Il  en  est  parmi  nous  qui  se  sont  effrayés  des 
quantités  de  betteraves  qui  pouvaient  être  absor- 


bées par  la  distillerie,  et  qui  ont  offert  à  la  cul- 
ture des  prix  équivalant  à  ceux  que  pouvaient 
lui  accorder  les  fabricants  d'alcool.  Ceux-là  ont 
ainsi  détourné  quelques  millions  de  kilogrammes 
de  betteraves  de  la  distillerie,  ce  qui  a  permis 
aux  cours  de  l'alcool  de  s'élever;  mais,  par 
contre,  ils  ont  tout  naturellement  fait  baisser  le 
prix  du  sucre. 

Il  serait  d'autant  moins  logique  de  disputer  à 
la  distillerie  de  betterave  sa  matière  première, 
que  le  sucre  extrait  de  cette  betterave  aggrave- 
rait encore  la  surproduction  sucrière  et,  par 
suite,  la  situation  résultant  d'une  baisse  de  prix 
qui  nous  met  sur  le  bord  du  précipice. 

La  culture  française  ne  peut  se  dispenser  de 
faire  de  la  betterave;  elle  a  besoin  de  cette 
plante  pour  préparer  l'assolement  à  blé  et  pour 
produire  cette  céréale  dans  de  bonnes  condi- 
tions. Puisque  l'alcool  est  relativement  rare, 
n'empêchons  pas  qu'on  en  fasse  avec  la  bette- 
rave. Quant  à  nous,  fabricants  de  sucre,  n'ache- 
tons que  les  quantités  nécessaires  à  la  produc- 
tion du  sucre  que  nous  avons  des  chances  de 
pouvoir  écouler  :  et,  surtout,  ne  perdons  plus  de 
vue  qu'il  est' plus  que  jamais  indispensable  de 
mettre  le  prix  de  notre  matière  première  en 
accord  avec  le  cours  du  produit  fabriqué. 

Si  la  Sucrerie  ne  veut  pas  le  comprendre,  si 
elle  ne  veut  pas  entrer  résolument  dans  ces  vues, 
elle  aggravera  l'état  pléthorique  qui  la  ruine. 

Si  l'horizon  est  bien  noir,  M.  Viéville  en- 
trevoit pourtant  une  éclaircie  sur  un  point, 
du  fait  de  l'accroissement  de  la  consomma- 
tion : 

Grâce  à  l'abaissement  de  l'impôt,  celle-ci  est 
en  voie  d'augmenter  :  d'après  les  chiffres  offi- 
ciels, elle  a  dépassé,  pour  les  douze  mois  de 
1903,  le  total  de  500,000  tonnes  en  sucre  raffiné. 
C'est  une  quantité  qui  n'avait  jamais  été  atteinte. 
Nous  ne  nous  contenterons  pas  des  progrès  en 
quelque  sorte  spontanés,  de  la  consommation  ; 
nous  chercherons  des  débouchés  nouveaux.  C'est 
ainsi  que  des  démarches  pressantes  ont  été  faites 
par  notre  bureau,  d'accord  avec  nos  représen- 
tants devant  le  Parlement,  pour  obtenir  des  pou- 
voirs publics  des  facilités  permettant  l'emploi 
du  sucre  cristallisable  en  brasserie  dans  les  con- 
ditions fiscales  accordées  au  glucose;  et  son  em- 
ploi en  franchise  de  tout  impôt  dans  l'alimenta- 
tion des  animaux.  Tout  nous  porte  à  croire  que 
nous  obtiendrons  satisfaction  et  que  cette  satis- 
faction, on  ne  nous  la  fera  pas  trop  attendre  ; 
mais  la  consommation,  même  stimulée  par  la 
modération  de  l'impôt  et  augmentée  par  les  dé- 
bouchés nouveaux  que  nous  sollicitons,  suffira-t- 
elle  pour  absorber  une  production  de  près  de 
800,000  tonnes? 

M.  Viéville  émet  ici  l'opinion  que  l'on  s'est 
peut-être  trop  hâté  de  conclure  qu'il  était 
désormais  impossible  d'exporter.  En  termi- 
nant son  discours,  il  insiste  sur  ce  point,  que 
le   meilleur  moyen  de  remédier  à  la  crise 


CHRUNIQUE  AGRICOLE 


serait  une  entente  —  qui  paraît  d'ailleurs 
très  difficile  à  établir  —  entre  les  produc- 
teurs allemands,  autrichiens  et  français,  ré- 
duisant leur  production  de  25  0  0. 

La  sucrerie,  ajoute -t-il,  tient  son  salut  dans 
sa  main  ;  elle  se  sauvera  elle-même  en  basant  sa 
production  sur  les  besoins  des  marchés  consom- 
mateurs. Elle  ne  doit  plus  produire  pour  pro- 
duire •<  quand  même  ". 

>'ous  n'avons  plus  à  compter  que  sur  nos  pro- 
pres forces,  sur  nos  propres  moyens  ;  et,  pour 
l'instant,  nous  devons  perdre  tout  espoir  dans  le 
retour  des  primes.  N'attendons  d'autre  secours 
que  celui  qui  peut  nous  venir  d'une  réglemen- 
tation rigoureuse  de  notre  production  et  du 
développement  de  la  consommation,  soit  par  de 
nouveaux  emplois  du  sucre,  soit  par  une  nou- 
velle réductioa  de  l'impôt. 

Un  contingentement  international  aurait  hâté 
le  retour  d'une  situation  saine  et  relativement 
prospère  ;  vous  en  aviez  caressé  l'espoir  lors  de 
notre  dernière  assemblée  générale  ;  et.  un  ins- 
tant, nous  avons  pensé  que  vos  vœux  pourraient 
voir  leur  réalisation.  L'étude  de  la  Commission 
de  législation,  dout  vous  avez  reçu  le  compte 
rendu,  vous  a  fait  voir  combien  il  était  difticile 
d'arriver  à  une  solution  de  ce  genre.  La  Com- 
mission de  législation  et  la  Chambre  syndicale 
n'ont  point  ménagé  leurs  efforts  pour  arriver  à 
mettre  sur  pied  un  projet  viable  ;  mais  elles  se 
sont  heurtées  à  des  difficultés  insurmontables, 
dont  la  première  est  venue  de  la  résistance  de 
l'étranger.  Et  comme  vous  l'avez  pu  constater  à 
la  lecture  de  nos  procès-verbaux,  nous  avons 
dû,  à  l'unanimité,  renoncer  à  vous  faire  des 
propositions  de  contingentement,  celui-ci  fùt-il 
réduit  à  un  contingentement  national. 

Encore  une  fois,  nous  n'apercevons  qu'un 
moyen  de  conjurer  la  crise  intense  que  nous  tra- 
versons ;  il  est  dans  la  réduction  de  la  produc- 
tion ;  l'étude  de  la  situation  ne  nous  en  a  pas 
montré  d'autre.  L'intérêt  de  chacun  et  l'intérêt 
de  tous  commandent  d'y  faire,  quant  à  présent, 
tous  nos  eflorts. 

M.  Hélot  s'est  fait  l'interprète  de  toute 
l'assemblée  pour  rendre  hommage  au  zèle 
infatigable  apporté  par  le  président  du  syn- 
dicat à  la  défense  des  inlérèls  de  la  sucrerie 
française,  et  a  proposé  un  vote  de  remereî- 
ments  qui  a  été  adopté  par  acclamation. 

Après  l'assemblée  générale,  M.  Emile  Sail- 
lard  a  fait  une  intéressante  conférence  sur  les 
travaux  qui  ont  été  exécutés  au  laboratoire  du 
syndicat,  et  notamment  sur  ses  expériences 
culturales  où  ont  été  mises  en  comparaison 
des  betteraves  sucrières  etdemi-sucrière  cul- 
tivées dans  onze  champs  différents.  Nous 
avons  indiqué  les  résultats  de  ces  essais  dans 
le  numéro  du  31  décembre  dernier  (p.  854). 

A  propos  de  la  culture  du  maïs  en  Ronmanie. 
Nous  avons  publié,  au  mois  de  novembre 


dernier,  une  étude  de  M.  Latière  sur  la  culture 
du  mais  en  Roumanie,  qui  a  provoqué  des 
observations  de  la  part  de  M.  Teisanu,  agri- 
culteur roumain.  M.  Teisanu  a  constesté  quel- 
ques appréciations  contenues  dans  cette  étude 
et  nous  a  adressé  une  protestation  qui  a  élé 
insérée  dans  le  numéro  du  14  janvier. 

Suivant  nos  habitudes  d'impartialité,  nous 
avons  communiqué  la  lettre  de  M.  Teisanu  à 
M.  Latière,  qui  a  maintenu  ce  qu'il  avait 
avancé  au  sujet  de  la  surveillance  des  ouvriers 
par  les  contremaîtres. 

M.  Teisanu  nous  écrit  aujourd'hui  qu'il 
maintient  également  son  énergique  protes- 
tion  :  la  même  impartialité  nous  fait  un  de- 
voir de  lui  en  donner  acte. 

La  seule  conclusion  que  nous  puissions 
tirer  de  celte  controverse  entre  deux  hommes 
de  bonne  foi,  c'est  que  les  faits  rapportés  par 
notre  collaborateur  étaient  sans  doute  des 
faits  isolés,  et  non  la  conséquence  d'une 
pratique  généralement  adoptée  en  Roumanie. 

Association  de  la  Presse  agrlcoie. 
Dans  sa  dernière  réunion,  le  comité „direc- 
teur  de  l'Association  de  la  Presse  agricole  a 
décidé  que  l'assemblée  générale  de  l'Asse- 
ciatiou  aurait  lieu  le  samedi  5  mars,  au 
palais  d'Orsay,  à  dix  heures  et  demie  du 
matin.  Elle  sera  suivie  d'un  déjeuner  à  midi. 

Comité  permanent  de  la  vente  du  blé. 

La  cinquième  assemblée  générale  du  Co- 
mité permanent  de  la  vente  du  blé  aura  lieu 
le  mercredi  2  mars  l'.lOi,  à  quatre  heures,  au 
Musée  social,  rue  Las-Cases,  n°  5,  à  Paris. 

L'ordre  du  jour  est  ainsi  fixé  : 

1"  Exposé  de  l'action  du  Comité  pendant 
l'année  1903  ; 

2"  Le  régime  juridique  des  coopératives  agri- 
coles; 

.3"  Les  coopératives  agricoles  et  l'impôt  des  pa- 
tentes. 

Concours  de  la  Société  centrale  d  agriculture 
de  la  Seine-Inférieure. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  la 
Seine-Inférieure  organise,  comme  tous  les 
ans,  un  concours  départemental  d'animaux 
reproducteurs,  qui  comprendra  les  mâles 
et  les  femelles  de  l'espèce  bovine  normande 
pure,  et  les  mâles  seulement  des  espèces 
ovines  et  porcines  de  races  françaises  et 
étrangères,  et  un  concours  interdéparte- 
mental d'animaux  de  boucherie  de  toutes 
races. 

Ce  double  concours  aura  lieu  à  Rouen,  du 
27  au  29  mars. 

A.    DE    CÉRIS. 


DES  FliAlUF.S  DANS  LA  VENTE  DES  SCdRlES  DE  DEIMH  iSI'llORATION 


DES    FRAUDES   DANS  LA   VENTE   DES   SCORIES 

MoiiE  i:t  coNiirriON  d'achat  des  si;(]UIEs  de  Di';rno>pnaRATioN 


Nous  sommes  à  Tépoque  de  l'année  qui 
convient  le  mieux  pour  l'épandage  des  en- 
grais minéraux  sur  les  prairies. 

Tous  nos  lecteurs  savent  quelle  action  ma- 
nifeste exerce  sur  le  développement  et  sur  le 
rendement  des  prés  naturels,  l'application  de 
l'acide  phosphorique  associé,  dans  les  sols 
pauvres  en  potasse,  du  sulfate  ou  au  ciilorure 
de  potassium.  Non  seulement  ces  fumures 
minérales  augmentent,  dans  une  proportion 
considérable,  le  rendement  en  foin,  mais,  par 
suite  de  la  croissance  abondante  des  plantes 
de  la  famille  des  légumineuses,  sous  l'in- 
fluence des  engrais  phosphatés  et  potassi- 
ques, la  valeur  nutritive  du  fourrage  s'accroit 
considérablement.  Dans  tous  les  sols  l'emploi 
des  scories  de  déphosphoration  est  cons- 
tamment suivi  d'un  excédent  de  récolte,  sur 
les  prairies  (voisines  non  phosphatées.  Par- 
tout cet  excédent  se  montre  très  rémunéra- 
teur. 

La  consommation  des  scories  produites  par 
les  aciéries  qui  travaillent  avec  les  procédés 
Thomas-Gilchrist,  et  qu'on  désigne  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  Phosphate  Tho- 
mas, augmente  chaque  année.  Ces  scories  ont 
une  teneur  élevée  en  acide  phosphorique 
(Ki  à  20  0/0)  ;  la  plus  grande  partie  de  cet 
acide  phosphorique  (63  à  93  0/0  de  l'acide 
total)  est  soluble  dans  le  réactif  de  Wagner, 
solution  d'acide  citrique  contenant,  par  litre, 
13  grammes  de  cet  acide  organique. 

Les  scories  de  déphosphoration  provenant 
du  procédé  Martin-Siemens  ,  sont  moins 
riches  en  général  que  les  scories  Thomas  : 
elles  ne  renferment  guère  que  de  10  à  12  00 
d'acide  phosphorique  dont  la  solubilité,  dans 
le  réactif  Wagncr.'est  beaucoup  moindre  que 
celle  des  scories  Thomas,  n'atteignant  guère 
au  maximum  que  le  ^liers  de  la  teneur  totale 
en  acide  phosphorique. 

Au  début  de  l'emploi  agricole  des  scories 
(1884  et  1885),  on  tenait  compte  seulement, 
pour  déterminer  leur  valeur,  de  leur  teneur 
en  acide  phosphorique  total. 

Plus  lard,  le  savant  agronome  de  Darmstadt, 
M.  P.  Wagner,  par  des  expériences  pliysio- 
logiques,  a  attiré  l'attention  sur  la  relation 
qui  existerait  entre  l'action  fertilisante  des 
scories  et  leur  richesse  en  acide  soluble  dans 
l'acide  citrique. 

MiercUer.le  regretté  directeur  de  la  Station 


de  Halle, a  [confirmé  par  ses  essais  les  faits 
avancés  par  Wagner  (1). 

A  partir  de  ce  moment,  il  a  été  question 
de  prendre  [lour  hase  de  la  vente  des  scories 
le  chiffre  de  leur  teneur  en  acide  soluble 
dans  l'acide  citrique.  Adopté  en  Allemagne, 
ce  mode  d'évaluation  n'a  été  accepté  ni  en 
France  ni  en  Belgique.  Des  expériences  faites 
sur  une  assez  grande  échelle  en  .\ulriche  par 
MM.  Meisl  et  Reitmair,  par  nous  en  France 
au  champ  d'expériences  du  Parc  des  Princes, 
n'ont  pas  confirmé  la  proportionalité  des 
rendements  obtenus  avec  des  scories  de  très 
inégale  teneur  en  acide  soluble  dans  l'acide 
citrique  (2).  Comme  Meisll  et  Reitmair  nous 
avons  conclu  :  «  que  les  scories  doivent 
être  vendues  à  l'unité  sur  la  base  de  leur 
teneur  en  acide  phosphorique  total  >>.  Cette 
manière  de  voir  a  prévalu  en  France,  en 
Belgique,  en  .\utriche. 

A  cette  conclusion  [Loc.  cit.,  p.  36),  j'ajou- 
tais :  «  Est-ce  à  dire  que  les  cultivateurs  ne 
doivent  pas  demander  au  vendeur  la  ga- 
rantie d'un  certain  titre  en  acide  phospho- 
rique soluble  dans  l'acide  citrique?. le  ne 
le  pense  pas,  ce  caractère  pouvant  s'ajouter 
à  ceux  qu'emploient  les  chimistes  pour 
constater  l'addition  frauduleuse  au  phos- 
phate Thomas  de  phosphate  minéral  en 
quantité  assez  élevée  pour  que  le  fraudeur 
y  trouve  son  compte.  » 

11  y  a  ([uatre  ou  cinq  ans,  j'émettais  donc 
l'opinion  que  le  degré  de  solubilité  dans 
l'acide  citrique  ne  pouvait  pas  servir  de  me- 
sure de  la  valeur  fertilisante  des  scories,  — 
je  le  pense  encore  —  mais  que  la  fixation 
d'une  garantie  minima  de  solubilité  pouvait 
être  une  chose  utile  en  certains  cas. 

Aujourd'hui  je  pense  que  cette  garantie 
(73  0/0  de  soluble  par  exemple),  non  seule- 
ment est  utile  mais  qu'elle  est  indispensable 
à  la  sécurité  des  acheteurs.  Les  nombreuses 
falsifications  que  nous  avons  eues  à  examiner 
au  laboratoire  de  la  Station  agronomique 
justifient  pleinement  l'admission  de  cette 
condition  à  imposer  aux  vendeurs.  Actuelle- 
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tous  deux  à  la  l.ibiaiiif  ayiicule. 

(21  Voir  le   détail  et  le  résum 

l'Iiosphale  Thomas,  p.  22  et  suiv. 
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ment,  parallèlement  avec  le  développement 
de  l'emploi  du  phosphate  Thomas,  l'ingénio- 
sité des  fraudeurs  s'est  manifestée  par  les 
falsifications  les  plus  éliontées.  Les  produits 
vendus  par  eux  sous  le  nom  de  scories  sont 
des  mélanges  de  scories  avec  des  phosphates 
naturels;  des  mélanges  de  scories  Thomas  et 
de  phosphates  calcinés:  des  mélanges  de 
phosphate  de  ciiaux  naturel, de  sable  e(  de  char- 
bon impalpable  pour  colorer  le  phosphate,  etc. 
Eh  bien,  dans  ces  produits  frauduleusement 
vendus  sous  le  nom  de  scories,  bien  que  les 
teneurs  d'acide  phosphorique  total  se  rap- 
prochent parfois  assez  du  taux  du  plios- 
pliale  Thomas,  la  richesse  en  acide  phospho- 
rique soluble  dans  l'acide  citrique  est  des 
plus  variable  et  parfois  presque  nulle;  j'en 
citerai  trois  exemples  résultant  d'analyses 
récentes  faites  au  laboratoire  de  la  Station  : 

ACIDE  PHOSPHORIQUE 


Aucune  de  ces  matières  n'est  du  phosphate 
Thomas,  ce  sont  des  mélanges  plus  ou  moins 
étendus  de  scories  Thomas  et  de  substances 
étrangères.  Si  les  acheteurs,  qui  nous  ont 
soumis  ces  échantillons,  avaient  exigé  de 
leurs  vendeurs  la  garantie  de  73  0,0  de  so- 
luble. toujours  atteinte  dans  les  scories  Tho- 
mas-iJilchrist,  ils  eussent  évité  d'être  vic- 
times de  ces  fraudes. 

Voilà  pourquoi,  tout  en  mainteant,  jusqu'à 
plus  ample  informé,  l'opinion  que  j'ai  émise 
del'insurfisance  de  la  teneur  en  acide  soluble 
pour  mesurer  la  valeur  agricole,  d'une  sco- 
rie, je  ne  saurais  trop  recommander  aux 
acheteurs  d'exiger  la  garantie  de  75  0/0 
de  soluble,  considérée  autrefois  par  moi 
comme  utili'  et  que  je  regarde  aujourd'hui 
comme  nécessaire. 


L\  TECHNIQUE  BEURRIÈRE  EN  DANEMARK 


On  sait  que  le  point  principal  ditïérenciant 
a  technique  beurrière  danoise  de  la  technique 
française  (l),  consiste  dans  la  pasteurisation 
des  crèmes  et  leur  ensemencement  au  moyen 
de  cultures  microbiennes  pures,  ce  système 
permettant  d'obtenir  un  produit  marchand 
de  qualité  constante.  Avant  d'entrer  dans  le 
détail  de  cette  technique,  il  convient  de  re- 
marquer que  le  but  est  aussi  essentiellement 
différent  dans  les  deux  pays  :  en  France  et 
particulièrement  dans  les  Charentes,  on 
cherche  à  produire  des  beurres  frais  non 
salés,  à  arôme  très  fin  et  nettement  marqué, 
destinés  au  marché  intérieur;  en  Danemark 
on  fabrique  un  beurre  salé  à  goût  neutre,  à 
arôme  très  peu  prononcé  qu'on  envoie  sur  les 
marchés  anglais.  On  fabrique  il  est  vrai  éga- 
lement dans  ce  pays,  depuis  quelques  années, 
notamment  dans  le  Sud  du  .Jutland  danois, 
une  certaine  quantité  de  beurres  frais  non 
salés,  d'après  une  méthode  analogue  à  celle 
des  Charentes,  sauf  en  ce  qui  concerne  la 
maturation  des  crèmes,  mais  ces  beurres 
n'ont  à  peu  près  aucun  goût,  ils  sont  plats  et 
fades  et  s'ils  peuvent  dans  ces  conditions 
satisfaire  le  consommateur  anglais,  ils  au- 
raient peu  de  succès  en  France.  Les  beurres 
danois  d'une  manière  générale,  ne  sont  d'ail- 
leurs jamais  venus  qu'en  très  petite  quantité 


i    Voir  La  technique  bcuri'ière  dans  les 
(numéro  du  28  jan^-ier  1904,  page  119;. 


sur  le  marché  de  Paris  et  en  hiver  seule- 
ment, au  moment  où  la  demande  est  forte, 
l'offre  faible,  les  cours  élevés. 

La  pratique  de  la  fabrication  du  beurre  en 
Danemark  diffère  de  la  méthode  française 
depuis  l'instant  où  la  crème  sort  de  la  centri- 
fuge. On  peut  alors  distinguer  dans  le  travail 
ultérieur  deux  divisions:  le  traitement  des 
crèmes  et  la  fabrication  proprement  dite  du 
beurre  (barattage  et  malaxaj^e)  : 

On  n'écréme  en  général  pas  à  moins  de  15 
à  IBO  0  de  manière  à  obtenir  une  crème  assez 
fluide  \i).  Celle-ci  est  alors  portée  dans  un 
pasteurisateur  genre  l'jord  à  une  tempéra- 
ture de  80  à  85  degrés  centigrades.  Celte  tem- 
pérature peut  être  sans  inconvénient  appli- 
quée à  la  crème  fraîche  non  acide,  à  deux  con- 
ditions ;  la  première  que  la  crème  ne  soit  pas 
trop  visqueuse,  pas  trop  concentrée_'par  con- 
séquent ;  la  deuxième  qu'elle  soit  aérée  et 
ramenée  à  une  température  de  13  degrés 
environ  aussitôt  après  sa  sortie  du  pasteuri- 
sateur, afin  d'éviter  le  goût  de  cuit.  La  crème 
est  donc  immédiatement  envoyée  sur  un  ré- 
frigérant cylindrique  en  tôle  ondulée,  à  l'in- 
térieur duquel  passe  un  courant  d'eau  froide. 
De  là  elle  tombe  dans  les  récipients  à  crème 
qui   sont   généralement  constitués   par  des 

2  D'autant  i)liis  llnide  'lue  la  teneur  du  lait  en 
matière  irras>e  n'est  en  ninvmne  que  de  3.0  0/0  en 
Dauemarii. 


LA  TECHNIQUE  BEURHIÈRE  EN  DANEMARK 


tonneaux  pn  bois,  montés  debout  sur  rou- 
lettes et  dont  le  fond  supérieur  est  mobile  et 
forme  couvercle. 

On  ajoute  alors  à  la  crème  du  levain.  Celui- 
ci  est  préparé  avec  une  culture  pure  de  fer- 
ment lactique  du  commerce  sur  lait  écrémé 
stérilisé  (1).  L'opération  peut  se  faire  comme 
suit  pour  une  laiterie  traitant  10,000  litres 
de  lait  par  jour  :  quatre  bidons  de  10  à  13  li- 
tres de  lait  écrémé  sont  placés  dans  un  bain- 
marie  maintenu  pendant  une  heure  à  l'ébuUi- 
tion,  puis  plongés  dans  un  courant  d'eau 
froide  et  ramenés  le  plus  rapidement  pos- 
sible à  20  ou  23  degrés;  il  serait  bon  quand 
on  le  peut  d'aérer  ce  lait  stérilisé  soit  par 
agitation,  soit  en  le  faisant  passer  sur  un  ré- 
frigérant ondulé,  mais  on  a  dans  ce  dernier 
cas  à  craindre  les  contaminations  par  l'air. 
On  lui  ajoute  à  ce  moment  un  flacon  de  cul- 
ture pure  du  commerce  également  réparti 
dans  les  quatre  bidons  et  ceux-ci  sont  plongés 
dans  de  l'eau  à  23  ou  ;iO  degrés.  L'opération 
se  fait  le  matin  pendant  l'écrémage  et  on 
choisit  généralement  dans  ce  but  du  lait 
maigre  fourni  par  un  très  bon  lait  entier 
qu'on  centrifuge  au  besoin  à.  part. 

Le  soir  on  examine  les  levains;  s'ils  for- 
ment un  caillé  léger,  homogène,  peu  consis- 
tant, on  modère  la  fermentation  en  plon- 
geant les  bidons  dans  l'eau  froide  ;  si  au  con- 
traire ils  sont  encore  parfaitement  liquides  on 
maintient  la  température  de  23  à  30  degrés. 
D'une  manière  générale  on  doit  considé- 
rer le  levain  comme  à  point  lorsqu'il  pré- 
sente la  consistance  d'un  caillé  peu  résistant 
et  que  sous  l'action  de  l'agitateur  en  métal  (2) 
il  se  réduit  en  une  masse  très  visqueuse  mais 
homogène,  sans  caillots  et  dans  laquelle  la 
caséine  est  précipitée  sous  la  forme  de  fins 
flocons  semi-gélatineux.  C'est  cet  état  que  les 
Danois  appellent ^'a^yw,  mot  qui  veut  dire  lit- 
téralement uniforme  el  caractérise  surtout 
l'état  de  coagulation  de  la  caséine. 

Quand  on  est  sur  le  point  d'utiliser  les 
levains,  c'est-à-dire  le  lendemain,  on  décaille 
ave"e-une  cuiller  plate  sur  une  épaisseur  de 
2  à  ï-eentimètres  la  partie  supérieure  qui  a 
pu  être  contaminée  par  l'air,  on  mélange 
intimement  avec  l'agitateur  chacun  des 
quatre    levains   et  on   les  goûte.  La  saveur 


inscn,    BlauenfcUU  et 


(1)  Ces  cultures  soiil  v 
de  commerçants  de  Cd). 
citerons  les  maisons  ( 
Twede,  Thiele,  etc.. 

(2)  Le  même  que  celui  employé  en  France  et 
formé  d'un  disque  mëlallii|ue  percé  de  trous,  em- 
manché par  sou  centre  à  l'extrémité  d'une  tige  de 
fer,  le  tout  étamé. 


doit  être  sûre  sans  exagération,  pure  et  sans 
aucun  arrière-goût,  sauf  celui  dû  à  l'acidité. 
On  rejette  au  besoin  ceux  des  levains  qui  ne 
satisfont  pas  à  cette  condition  et  on  mélange 
le  reste  avec  la  crème  pasteurisée. 

Pour  préparer  les  quatre  bidons  de  levain 
du  lendemain,  on  emploie  non  plus  la  cul- 
ture pure,  mais  le  levain  du  jour  choisi 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus  et  à  raison  de 
4  à  10  0,0.  La  transplantation  peut  ainsi, 
quand  elle  est  faite  dans  de  bonnes  condi- 
tions, se  continuer  de  jour  en  jour  pendant 
un  mois  sans  régénération  par  culture  pure. 

11  peut  arriver  cependant,  par  suite  de  con- 
taminations extérieures  accidentelles,  que  les 
levains  soient  tous  les  quatre  de  qualité  infé- 
rieures ou  aient  une  tendance  à  se  gâter. 
Pour  parer  à  cet  inconvénient,  les  Danois  pré- 
parent aussi  ce  qu'ils  appellent  des  levains- 
mères  (Modersiji'e)  ;  généralement,  ils  sont 
au.  nombre  de  deux,  quelquefois  trois.  Ce 
sont  des  levains  obtenus  au  début,  directe- 
ment avec  la  culture  pure  et  que  l'on  main- 
tient eux-mêmes  purs  par  transplantation 
successive  chaque  jour  sans  jamais  en  opérer 
le  mélange.  Ils  sont  aussi  goûtés  chaque  jour 
et  le  meilleur  sert  à  préparer  les  levains 
pour  le  lendemain,  tandis  que  tous  les  deux 
servent  au  réensemencement  des  deux  le- 
vains-mères correspondant  du  jour  suivant. 
Enfin,  on  peut  aussi  ne  les  employer  qu'en 
cas  d'accident  de  maturation. 

Tout  ce  travail  des  levains  est,  il  faut  bien 
l'avouer,  délicat  sinon  compliqué.  Aussi  est- 
ce  toujours  le  gérant  de  la  laiterie  qui  s'en 
charge  (3).  Sauf  quelques  exceptions  acci- 
dentelles, la  méthode  que  nous  examinons 
en  ce  moment,  appliquée  depuis  plusieurs 
années  dans  toutes  les  laiteries  danoises,  y 
donne  entièrement  les  résultats  qu'on  en 
attendait  :  la  régularisation  de  qualité  du 
produit  obtenu. 

La  crème  pasteurisée  et  refroidie  comme 
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LA  VACHE  TAURELIÈRE 


il  a  été  dit  est  donc  additionnée  le  matin 
d'un  levain  de  vingt-quatre  heures  et  fer- 
mente ainsi  jusqu'au  lendemain.  La  quantité 
de  levain  ajoutée  est  très  variable  suivant 
les  conditions,  notamment  suivant  la  tem- 
pérature; celle-ci  n'est  guère  réglable  à 
volonté  dans  les  laiteries  danoises  où  les 
machines  à  glace  ne  sont  pas  employées  (1). 
11  faut  s'arranf;er  de  manière  à  obtenir  au 
moment  du  barattage  une  crème  assez  forte- 
ment sûre,  uniformément  épaissie  [jœvnj  et 
possédant  un  arôme  pur  et  marqué.  Remar- 
quons que  l'acidimètre  est  inconnu  dans  les 
laiteries  danoises;  nous  croyons  qu'il  pour- 
rait cependant  y  rendre  certains  services 
dans  la  surveillance  de  la  maturation.  Pour 
régler  celle-ci,  les  gérants  de  laiterie  ne  se 
basent  que  sur  le  goût,  l'odeur  et  l'aspect  de 
la  crème;  une  longue  pratique  leur  a  donné 
à  ce  sujet  une  sûreté  de  main  remarquable. 

Inutile  d'ajouter  que  dans  toutes  le?  opé- 
rations qui  précèdent,  instruments  et  réci- 
pients doivent  être  parfaitement  nettoyés  et 
ébouillantés  afm  de  diminuer  les  chances  de 
contamination  extérieure. 

Le  barattage  proprement  dit  se  fait  natu- 
rellement dans  des  barattes  danoises  verti- 
cales et  à  la  manière  ordinaire,  à  une  tempé- 
rature de  15  à  18  degrés,  pendant  une  durée  de 
30  minutes  environ  ;  on  arrête  quand  le  grain 
a  environ  la  grosseur  d'une  graine  de  chou. 
Après  avoir  lavé  le  couvercle  et  les  parois  de 
la  baratte  avec  de  l'eau,  on  transvase  le 
beurre  au  moyen  d'un  tamis  dans  un  bac 
deau  froide,  afin  d'éliminer  le  plus  possible 
de  babeurre,  puis  dans  une  sorte  d'auge  en 
bois,  semi  cylindrique  où  il  s'égoutte.  De  là 
il  passe  une  première  fois  au  malaxeur  et  est 
salé  à  raison  de  40  à  30  grammes  par  kilogr. 
de  beurre  (i).  Il  est  ensuite  mis  par  morceaux 
gros  comme  environ  la  moitié  de  la  tète  dans 
de  l'eau  froide,  il  y  reste  environ  deux  heures 
et  s'y  raffermit  ;  au  bout  de  ce  temps,  il  subit 
un  deuxième  malaxage  et  est  remis  de  nou- 
veau en  morceaux  doubles  des  précédents 
dans  l'eau  froide.  Enfin,  on  le  remalaxe  sou- 
vent une  troisième  fois  au  bout  d'une  heure, 
au  moment  de  le  mettre  en  tonneaux. 

On  comprend  que  ce  système  doive  fatiguer 


le  beurre  ;  il  est  long,  compliqué,  et  nous 
sommes  loin  ici  de  la  méthode  simple  des 
Charentes  ;  le  reproche  ijue  les  Danois  ont 
souvent  fait  à  celle-ci  est  le  suivant  :  les  la- 
vages répétés  du  beurre  dans  la  baratte,  tels 
qu'ils  se  pratiquent  aussi  en  Normandie, 
doivent,  disent-ils,  enlever  de  l'arôme  au 
beurre.  Nous  croyons  qu'il  n'en  est  rien,  les 
beurres  d'Isigny  et  ceux  des  Deux-Sèvres 
étant  justement  fabriqués  de  celte  manière. 
En  tout  cas,  la  suppression  des  additions 
d'eau  conduit  les  Danois  à  la  multiplicité  des 
malaxages,  et  nous  ne  pensons  pas  que  cette 
dernière  soit  préférable  à  la  multiplicité  des 
lavages. 

La  méthode  française  a  d'ailleurs  été 
adoptée  par  les  Danois,  pour  la  fabrication 
du  beurre  non  salé  destiné  à  faire  concur- 
rence au  nôtre  sur  le  marché  de  Londres,  et 
il  existe  à  Esbjerg.sur  la  côte  occidentale  du 
Jutland,  une  usine  ^coopérative  d'expédition 
de  beurres  frais  ainsi  préparés  par  25  sociétés 
affiliées.  Comme  nous  l'avons  dit,  le  beurre 
frais  danois  est  fade  et  ressemble  plutôt  à 
une  très  fine  graisse  neutre  de  qualité  supé- 
rieure qu'à  nos  fins  produits  de  Normandie 
ou  des  Charentes.  Le  prix  à  Londres  de  ces 
beurres  n'a  d'ailleurs  jusqu'à  présent  guère 
dépassé  celui  des  secondes  qualités  de 
beurres  frais  normands  ou  bretons. 

Telle  est  la  technique  actuelle  des  beurre- 
ries  danoises.  Elle  est  caractérisée  d'une 
part  par  la  conduite  méthodique  de  la  fer- 
mentation des  crèmes  dans  tous  ses  détails, 
suivie  d'un  travail  compliqué  et  peut-être  peu 
avantageux  du  beurre.  La  régularité  de  qua- 
lité des  produits  ainsi  obtenus  est  telle  que 
dans  les  expositions-concours  effectuées,  tous 
les  quinze  jours,  au  laboratoire  de  recherches 
agronomiques  de  Copenhague  où  les  beurres 
reçoivent  une  note  de  0  à  15,  il  n'est  pas  rare 
actuellement  que  80  à  90  0,0  des  échantil- 
lons aient  une  note  comprise  entre  9  et  12, 
c'est-à-dire  aient  sensiblement  la  même  qua- 
lité, une  bonne  qualité  moyenne. 

Maurice  Be.^u, 

Ingénieur  agronome,  professeur  i  l'Eoole  de 

laiierie  de  Pollgny,  chef  du  laboratoire 

départemental  du  Jura. 


LA  YACHE  TAURELIÈRE 


On  appelle  taurelières  les  vaches  chez  h'S- 
quelles  les  chaleurs  reviennent  à  de  courts 

'1.    If  y  a  seulement   une   glaciéi-e    adossée    à    la 
chambre  à  beurres  et  permettant  de  refroidir  celle-ci. 


intervalles,  quelquefois  même  tous  les  sept 
ou  huit  jours,  sans  que  l'acte  de  la  copulatioa 


APPAREIL  MÉLANGEUR  DE  PRODUITS  MÉLASSES 


puisse  aboutir  à  l'ieuvrc  de  la   fécondation. 

Ces  vaches  sont  vives,  sensibles,  toujours 
agitées  ;  elles  se  retournent  au  moindre  bruit  : 
si  elles  sont  libres,  elles  vont  et  viennent 
sans  cesse;  elles  tourmentent  leurs  voisines 
à  retable,  et  peuvent  les  blesser  au  pâtu- 
rage. Ces  chaleurs  fréquentes,  sorte  d'hys- 
térie, sont  un  indice  certain  de  stérilité  ; 
elles  produisent  ramaigrissement  de  la  bête, 
souTenl  la  phtisie,  enfin  la  mort. 

Cette  afllection  étant  considérée  comme 
incurable,  on  conseille  d'engraisser  ces  va- 
ches dès  qu'on  a  constaté  leur  état  ;  mais 
comme  leur  engraissement  serait  ainsi  diffi- 
cile, peut-être  même  impossible,  il  faut  préa- 
lablement les  castrer  par  l'ablation  des 
ovaires. 

Si  la  vache  est  une  bête  ordinaire,  sa  ré- 
forme n'est  pas  une  affaire  de  conséquence. 
Mais  si  c'est  une  bête  de  valeur,  sur  laquelle 
on  fondait  des  espérances  pour  l'améliora- 
tion du  troupeau,  et  à  laquelle  on  tient  beau- 
coup, cet  engraissement  prématuré  constitue 
une  perte  sérieuse,  désastreuse  pour  les  éle- 
veurs. 

Aussi  me  sauront-ils  gré,  je  suppose,  de 
leur  faire  connaître  un  moyen  d'assurer  la 
fécondation  d'une  vache  taurelière.  Je  le 
trouve  dans  une  étude  sur  l'élevage  du  bé- 
tail, publiée  jadis  dans  le  Journal  de  la  So- 
ciété royale  d'agriculture  d'Angleterre  par 
M.Edward  Bowly,<[ui  fut  un  éminent  éleveur 
de  Durhams. 


Ce  procédé  consiste  à  e\tir])i'r  le  clitoris  de 
la  vulve  à  l'aide  d'un  caustique  ou  d'un  bis- 
touri. 

M.  Bowly  déclare  en  devoir  la  connais- 
sance à  un  de  ses  amis,  agriculteur  de  beau- 
coup d'expérience  et  de  jugement,  qui,  dans 
un  voyage  agricole  en  Irlande,  l'avait  vu 
mettre  en  pratique  par  les  éleveurs  de  ce 
pays  qui  lui  avaient  affirmé  en  obtenir  avec 
certitude  l'efl'et  désiré. 

M.  Bowly  raconte  que  son  troupeau  était 
si  bien  administré  que  depuis  vingt  ans  qu'il 
connaissait  ce  remède,  il  n'avait  eu  qu'une 
seule  fois  l'occasion  de  le  pratiquer,  en  em- 
ployant le  bistouri.  La  vache  opérée  avait 
produit  deux  jumeaux,  puis  elle  devint  en 
saison  et  fut  saillie  à  l'époque  normale, 
mais  elle  ne  retint  pas  et  devint  taurelière. 
Soumise  à  cette  opération  immédiatement 
après  la  saillie,  la  vache  a  rei-u  de  nouveau 
le  taureau  trois  semaines  après,  et  elle  a 
produit  à  terme  son  veau  femelle  très  bien 
conformé. 

Voilà  donc  un  procédé  dont  deux  praticiens 
distingués  et  sérieux  affirment  l'efficacité,  et 
([ui  est  employé  couramment  en  Irlande.  Il 
mériterait,  ce  me  semble,  d'être  essayé,  car 
ce  serait,  sans  nul  doute,  un  précieux  service 
rendu  à  l'élevage,  si  celte  simple  opération 
pouvait  guérir  les  vaches  taurelières. 

LOL'IS  Léoczon. 


APPAREIL  MÉLANGEUR  DE  PRODUITS  MELASSES 


Le  mélangeur  imaginé  par  M.  Auguste  De- 
nis, constructeur  à  Saint-Quentin,  est  de 
fonctionnement  facile  et  simple.  11  n'occupe 
pas  beaucoup  de  place. 

L'appareil  représenté  par  les  ligures  ;iU  et 
^1  se  compose  : 

D'une  auge  supérieure  portant  en  son 
milieu  une  trémie  d'entrée  des  diverses 
matières  à  mélanger,  et  où  vient  se  dé- 
verser la  mélasse  qui  va  sucrer  les  produits 
dans  une  proportion  déterminée  et  facile  à 
régler  ;  d'une  seconde  auge  communiquant 
avec  la  première  et  dans  laquelle  s'achève  le 
mélange. 

Dans  l'auge  ou  nochère  demi-ronde,  placée 
sous  la  trémie,  tourne  un  arbre  garni  de  pa- 
lettes, de    forme  spéciale  hélicoïdale,  char- 
gées d'opérer  le  mélange.  Afin  que  les  pro-  I 
duits  mélangés  et   transportés    par    l'arbre  1 
armé  ne  prennent  pas  la  même  direction,  les 


palettes  ou  spires  de  droite  et  de  gauche 
sont  de  pas  inverses. 

Ainsi  la  moitié  du  chargement  opéré  dans 
la  trémie  va  vers  l'extrémité  de  droite  de  la 
nochère  supérieure,  et  l'autre  moitié  est  por- 
tée à  l'extrémité  gauche. 

Des  ouvertures,  pratiquées  dans  la  nochère 
supérieure,  à  chacune  de  ses  extrémités, 
laissent  tomber  la  matière  déjà  mélangée 
dans  la  deuxième  nochère  inférieure,  char- 
gée de  compléter  le  mélange  et  de  ramener 
les  produits  bien  mélasses  vers  le  centre  de 
cette  deuxième  nochère  oii  se  trouve  l'orifice 
de  sortie. 

Cette  dernière  nochère  est  armée,  comme 
la  première,  d'un  arbre  garni  de  palettes 
hélicoïdales,  tournant  pour  compléter  le  mé- 
lange des  produits,  mais  ramenant  ceux-ci 
des  extrémités  vers  le  milieu,  où  ils  sont 
recueillis  pour  l'emploi. 


APPAREIL  MÉLANGEUR  DE  PRODUITS  MÉLASSES 
nsi  bien  complet  et  trè 


Le  mélange  est 
homogèDe. 

Relativement  à  l'arrivée  des  matières  à 
mélanger  et  pour  leur  enlèvement  après  mé- 
lange, M.  Denis  établit  de  petites  hélices  de 
toutes  longueurs,  exigées  par  Téloignement 
des  magasins.  Ces  liélices  bien  calculées 
règlent  le  débit  d'une  façon  presque  automa- 
tique. 

Le  mélangeur  mélasseur  est  construit  à  di- 
verses dimensions  sui- 
vant la  quantité  de  ma- 
tière à  travailler,  soit 
depuis  0'".200  de  dia- 
mètre jusqu'à  0".400  et 
plus. 

Suivant  l'espace  dont 
on  dispose,  on  peut 
réduire  la  longueur  de 
l'appareil  et  obtenir  la  y        j 

même  surface  en  mul- 
tipliant les  étages  des 
nochères  mélangeuses  ; 
par  exemple,  trois  ou 
<(uatres  étages  au  lieu 
de  deux,  représentés  par 


l^' 


les  figures  .30  et  31.  —  La  commande  de  l'ap- 
pareil est  très  simple  et  réclame  peu  de 
force  :  elle  consiste  en  une  poulie  montée 
sur  l'un  des  arbres  mélangeurs.  Les  deux 
arbres  mélangeurs  s'actionnent  l'un  par 
l'autre  au  moyen  de  deux  engrenages  légers 
qui  les  relient. 

Au  besoin,  une  manivelle  à  main  suffira 
pour  mener  tout  l'appareil,  celui-ci  étant 
bien  entendu  de  dimensions  moyennes. 

L'appareil  de  M.  Denis 
figurera  au  prochain 
concours  de  Paris.  Celui 
i|ni  y  sera  exposé  a 
|)".-J."ji)  de  diamètre.  Il 
peut  travailler  SO  à  GO 
hectolitres  par  heure. 

Cet  appareil  est  avec 
nochères  et  spires  émail- 

r.icn  que  M.  Denis 
fisse  aussi  la  construc- 
Imn  (les  hélices  et  no- 
1  hi  les  brutes,  il  recom- 
mande ])lus  particLiliè- 
reiiicnl    les    organes 


-    J 


--1 .  N 


H  g 


*  --^c^^^^^^^ 


31.  _    MOlaiig-cur  de  fourrages-mclassi's,  «le  M.  Auguste  Deni> 


émaillés  pour  le  transport  et  le  mélange  des 
matières  grasses  ou  pâteuses,  car  l'émail 
évite  le  collage  et  le  retard  de  transport  par 
l'encombrement  des  surfaces  des  spires. 

De  plus  le  nettoyage  en  est  très  facile 
lorsque  l'on  veut  changer  de  travail. 

Les  transporteurs  et  mélangeurs  émaillés 
sont  appliqués  par  centaines  dans  les  su- 
creries et  raffineries  pour  le  transport  des 
sucres  secs  ou  gras,  pour  le  transport  et  le 
délayage  des  masses  cuites. 


Ils  sont  appliqués  également  dans  les 
usines  de  produits  chimiques  pour  le  trans- 
port et  la  répartition  des  pâtes  et  matières, 
oii  les  appareils  bruts  avaient  dû  être  aban- 
donnés. 

L'appareil  rend  les  mêmes  bons  services 
pour  le  mélange  homogène  des  engrais,  en 
évitant  une  main-d'o^uvre  très  coûteuse  et 
souvent  dangereuse. 

E.  Deugny. 
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Je  suis  venu  en  Bretagne  respirer  l'air  du 
pays  natal,  là  où  j  ai  passé  ma  première  jeu- 
nesse et  où  j'ai  contracté  le  goût  et  l'amour 
du  cheval,  qui  fut  une  des  passions  les  plus 
vives  de  nos  grands  ancêtres  les  Celtes,  et 
qui  s'est  perpétuée  à  travers  les  âges,  au  point 
que  tout  le  monde,  au  château  comme  à  la 
ferme,  sait  soigner,  panser,  élever,  harnacher 
et  conduire.  Cela  ne  s'apprend  pas,  c'est  de 
tradition. 

Et  tout  naturellement  j'ai  demandé  :  «  Eh 
bien,  où  en  est  la  production  chevaline  ?...  « 
On  m'a  répondu  : 

«  Toujours  la  même  chose,  peu  d'améliora- 
tion véritable,  aucun  progrès  sensible,  de 
nouvelles  tentatives  de  croisement,  qui  nous 
donnent  des  espérances  —  au  moins  momen- 
tanées. Aujourd'hui  c'est  dans  le  Norfolk- 
breton  que  réside  toute  notre  confiance  >-. 

Cette  confiance  est-elle  bien  placée  ?  I.c 
Norfolk  donnera-t-il  ce  que  les  éleveurs  bre- 
tons semblent  attendre  de  lui  ? 

J'en  doute.  A  mon  avis  ils  ont  abandonné 
la  proie  pour  l'ombre  en  se  désintéressant 
presque  totalement  du  cheval  de  trait.  Quand 
l'administration  des  liaras  est  venue  chanter 
à  leurs  oreilles  curieuses  —  et  parfois  naïves 
—  le  grand  air  du  cheval  de  luxe,  du  carros- 
sier anglo-normand  vendu  couramment  3  et 
6,000  fr.,  tandis  que  le  cheval  de  trait  breton 
ne  dépassait  guère  1,800  à  2,000  fr.  dans  ses 
plus  hauts  prix  ;  quand  on  leur  a  montré  les 
succès,  dans  les  concours  de  la  Société  hip- 
pique, des  demi-sang  vendéens,  saintongeois, 
ils  se  sont  grattés  l'oreille  —  selon  un  geste 
familier  aux  paysans  de  la  contrée  —  et  ont 
rêvé  eux  aussi  de  plus  brillantes  destinées: 
Alors  dans  les  deux  dépôts  de  la  Bretagne, 
IlennebontetLamballe.lesharasontmultiplié 
leurs  envois  de  pur  sang  et  de  demi-sang, 
ainsi  que  le  prouvent  les  chiffres  suivants  : 

Dépôt  d'Hennebont. 

CompnsUion  de  l'effectif. 


Etalons  de  pur  san;; 


Etalons  de  demi- 


anfîlo-norniands.. 

troltcurs 

norrolk  anglais.. . 
— •     bretons... 


perrlieronne. 
bretiiiine 


Dépôt  de  Lamballe. 

Compo.nlion  de  l'effectif. 
Etalons  de  pur  sang 

f  anglo-normands  . .  4^1  ' 

^    ,         ,     ,       .  )  trotteurs 24  1 

Etalon.',  de  demi-sanir  j  no,.|V>Ik-anglais ...       91 

(       _        liretons  . .  34 

t  li.i.-e  i.ercheronne.  83 

Etalon:-  de  Irait ]      —     houlonnalse.       4 

(     —     liretonne 16 


On  voit  que  le  demi-sang  anglo-normand, 
dont  le  croisement  s'allie  si  peu  avec  le  sang 
breton,  a  eu  la  part  belle  dans  cette  nouvelle 
distribution. 

Alors  le  Breton  avec  l'enthousiasme  qui  le 
caractérise,  quand  il  s'engoue  de  quelque 
chose,  s'est  jeté  tête  baissée  dans  la  fabrica- 
tion du  cheval  de  luxe.  11  a  donné  aux  éta- 
lons de  pur  sang  et  de  demi-sang  ses  meil- 
leures poulinières  et  le  rebut,  le  déchet  aux 
étalons  de  trait,  ne  se  souvenant  plus  que  le 
rustique  animal,  compagnon  de  ses  travaux 
agricoles,  avait  été  de  temps  immémorial  le 
plus  beau  fleuron  de  la  couronne  hippique 
de  la  vieille  Armorique. 

Toutefois,  comme  en  Bretagne  le  bon 
sens  ne  perd  jamais  ses  droits,  quelques 
éleveurs  parmi  les  plus  autorisés  prolestèrent 
contre  la  tendance  par  trop  prononcée  des 
haras  à  pousser  au  croisement  du  cheval  de 
trait.  En  lS8o,  M.  Jégou  du  Laz  fit  une  cam- 
pagne à  ce  sujet  dans  ce  journal,  lorsque 
parut  une  circulaire  instituant  une  prime  de 
100  fr.  à  décerner  aux  meilleures  poulinières 
des  arrondissements  de  Brest  et  de  Morlaix 
saillies  par  les  étalons  de  pur  sang  des  dé- 
pôts de  l'Etat. 

Le  cheval  de  traita  nos  préférences,  comme 
production  hippique  de  premier  plan  en  Bre- 
tagne, pour  bien  des  raisons. 

D'abord  parce  qu'il  a  à  son  actif  la  sanc- 
tion des  siècles  écoulés,  qu'il  s'y  trouve  dans 
une  aire  géographique  qui  lui  est  favorable, 
tout  comme  les  races  de  trait  percheronne, 
boulonnaise,  belge,  qui  prédominent  dans 
leur  région  respective,  près  desquelles  l'éle- 
vage du  cheval  de  luxe  n'est  qu'une  excep- 
tion. 

Puis  le  Breton  en  général  n'est  pas  riche. 
Petit  éleveur  disposant  de  capitaux  modestes, 
il  ne  peut  acheter  les  reproducteurs  de  grand 
prix,  nécessaires  quand  on  veut  se  livrer  à 
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l'élevage  du  cheval  de  luxe  avec  des  chances 
de  réussite.  Il  se  trouve  en  conséquence 
empêché  d'alTronter  les  risques  à  longue 
échéance,  de  se  lancer  dans  l'inconnu  du 
croisement  problématique.  Le  cheval  de 
trait,  né  à  la  ferme,  poulain  encore,  s'y  rend 
utile;  à  dix-huit  mois,  il  est  attelé,  fait  les 
charrois  légers  et  gagne  ainsi  sa  nourriture. 
Ensuite,  il  a  de  nombreux  débouchés. 
Cheval  rural  par  excellence,  le  commerce  et 
l'industrie  des  grandes  villes  le  recherchent, 
en  raison  de  son  bon  naturel,  de  son  carac- 
tère doux,  facile  à  conduire,  ni  vicieux,  ni 
rétif,  en  même  temps  que  très  rustique, 
sobre,  résistant,  dur  à  la  fatigue.  En  foire,  il 
est  payé  à  trois  ans,  quand  il  est  en  bonne 
condition,  700  et  800  fr.;  à  quatre  et  cinq 
ans,  il  vaut  1,000,  1,200,  1,.jOO  fr.  Que  lui 
manque-t-il  pour  atteindre  les  hauts  prix  des 
Percherons  et  des  Boulonnais  ?  Un  peu  plus 
de  distinction,  une  encolure  moins  courte, 
une  épaule  plus  oblique  ;  mais  avec  un  stud- 
boolv  bien  tenu,  on  peut  arriver  par  une  sé- 
lection rigoureuse  à  corriger  ces  défauts  de 
conformation  sans  avoir  recours  au  croise- 
ment, comme  l'ont  fait  les  Normands  pour 
les  têtes  busquées. 

Et  ce  débouché  est  sur,  certain,  ne  donne 
lieu  à  aucun  mécompte.  Longtemps  encore 
les  messageries,  le  camionnage,  les  entre- 
prises de  transport  se  serviront  de  clievaux, 
car  la  traction  mécanique  a  forcément  un 
champ  d'action  limité. 

D'autre  part,  l'éducation  du  cheval  de  trait 
se  fait  tout  naturellement  à  la  ferme.  De 
bonne  lieure,  il  est  habitué  à  la  présence  de 
l'homme,  à  sa  fréquentation,  il  est  de  la 
maison,  fait  partie  du  personnel  de  la  ferme. 
Aussi  est-il  doux,  maniable  et  prédisposé  à 
se  livrer  lui-même  au  travail  qui  lui  est  de- 
mandé. C'est  pourquoi  lorsqu'il  sort  des 
mains  du  producteur  pour  passer  dans  celles 
de  l'éleveur,  il  est  habitué  à  tous  les  usages 
de  la  domestication,  n'a  pas  cette  attitude 
craintive  et  effarée  des  jeunes  clievaux  élevés 
au  piquet  et  dans  l'isolement.  11  sait  rester  à 
la  crèche,  se  laisse  panser  et  manier  sur 
toutes  les  parties  du  corps.  Il  est  accoutumé 
à  tous  les  aliments  et  peut  être  mis  sans 
danger  à  l'herbage  et  à  l'écurie. 

Le  cheval  de  luxe,  au  contraire,  demande 
à  être  élevé  dans  un  établissement  spécial,  à 
être  entouré  de  soins  particuliers;  il  doit 
subir  les  aléas  du  dressage.  S'il  n'est  pas 
vendu  à  trois  ans  comme  étalon,  il  faut  le 
préparer  en  vue  des  concours  et  il  ne  trou- 
vera pas  acquéreur  avant  cinq  et  six  ans. 
Combien  d'agriculteurs-éleveurs  bretons  peu- 


vent se  permettre  un  élevage  aussi  coûteux? 
Il  y  a  quelques  années  il  a  été  question  de 
la  création  d'un   Stud-book  de   la  race  de 
trait  bretonne. 

L'idée  était  excellente.  Quand  une  race  con- 
firmée est  sortie  de  son  axe  naturel,  le  meil- 
leur moyen  de  la  ramener  dans  son  orien- 
tation véritable  est  de  la  sélectionner.  Pour 
cela  il  est  nécessaire  de  constituer  un  grou- 
pement de  reproducteurs  d'élite,  d'établir  un 
registre  d'inscription  qui  les  signale  à  l'atten- 
tion des  éleveurs,  qui  soit  une  promesse,  une 
garantie  d'amélioration  et  de  progrès.  Un  des 
promoteurs  du  projet,  M.  Martial  Corre  a  ré- 
digé à  ce  sujet  un  excellent  rapport,  dans 
lequel  il  se  plaint  de  l'insuffisance  de  la  loi 
du  14  août  LS8.J  sur  la  surveillance  des  éta- 
lons, qui^ne  prévoit  que  deux  affections  ren- 
dant un  cheval  indigne  de  la  reproduction  : 
le  cornage  et  la  lluxion  périodique.  Il  déclare 
qu'avec  la  stabulation  obligatoire  dans  des 
écuries  basses  et  obscures,  bien  d'autres  cas 
d'exclusion  devraient  être  appliqués  à  la  Bre- 
tagne. 

Nous  ajouterons  que  l'éleveur  breton  tou- 
jours pressé  de  réaliser,  n'attache  pas  assez 
d'importance  à  la  conservation  des  meilleures 
poulinières  et  pouliches. 

Je  lisais  récemment  dans  une  grande 
Revue  anglaise,  une  lettre  fort  intéressante  du 
duc  de  Malboroug,  un  des  plus  importants 
éleveurs  du  Royaume-Uni,  venant  conflrmer 
ce  que  j'ai  dit  et  répété  maintes  fois  sur  le 
rôle  de  la  femelle  en  élevage.  En  voici  un 
extrait  : 

»  On  s'attache  trop  en  Angleterre  à  la  pa- 
renté du  mâle  et  pas  assez  à  celle  de  la 
femelle,  aussi  bien  chez  les  bêtes  à  cornes 
que  chez  les  chevaux.  Notre  système  d'héré- 
dité a  toujours  reposé  sur  cette  idée.  Cepen- 
dant, il  est  un  fait  avéré,  c'est  qu'aussi  bien 
chez  l'homme  que  chez  les  autres  mammi- 
fères, les  côtés  particuliers  d'une  race  sont 
empruntés  pour  six  dixièmes  à  la  mère, 
tandis  que  le  père  n'en  transmet  que  quatre 
dixièmes.  Donc,  si  nous  voulons  dans  un 
croisement  conserver  les  particularités  d'une 
race,  nous  devons  prendre  la  mère  de  cette 
race  et  le  père  de  la  race  avec  laquelle  l'on 
veut  croiser.  » 

Plus  loin  il  développe  les  considérations 
suivantes  : 

0  La  raison  pour  laquelle  j'attache  tant  d'im- 
portance à  ce  fait  est  que  nous.  Anglais,  nous 
ne  pouvons  rivaliser  avec  l'étranger  sous  le 
rapport  de  la  production  destinée  au  com- 
merce, et  que  par  conséquent  élever  dans  ce 
but    serait    une    perte    considérable.    Mais 
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l'étranger  viendra  toujours  chercher  ses  éta- 
lons chez  nous,  parce  qu'il  n'a  pas  le  temps 
et  la  connaissance  pour  (les  produire  et  que 
nous  avons  mis  des  siècles  à  créer  nos  types. 
Donc  produisons  de  bons  étalons  ou  pouli- 
nières, et  nous  serons  toujours  sûrs  d'y 
trouver  profit,  car  l'étranger  surtout  l'Amé- 
ricain et  le  Hongrois  ne  visent  qu'au  bénéfice 
vite  réalisé  et  le  bon  marciié  auquel  ils  peu- 
vent élever  leur  permet  de  fournir  au  com- 
merce des  chevaux  d'armes,  qui,  débarqués 
en  Angleterre  reviennent  à  20  ^  (300  fr.), 
tandis  qu'un  cheval  de  cavalerie  élevé  par 
un  fermier  anglais  lui  revient  au  moment  de 
la  vente  à  plus  du  double.  Appliquons-nous 
en  conséquence  à  conserver  des  races  et  à 
former  des  étalons  que  les  étrangers  vien- 
dront toujours  nous  acheler  de  gros  prix.  » 

Le  Norfolk  Breton  ou  Hackney 

Jamais  race  de  croisement  n'a  été  plus 
discutée,  plus  controversée  que  la  race  nor- 
folk.  Pour  les  uns,  c'est  la  panacée  univer- 
selle, l'étalon  réformateur  par  excellence, 
celui  qui  corrige  tous  les  défauts  et  commu- 
nique toutes  les  qualités.  Pour  les  autres, 
c'est  un  trompe-l'œil,  une  boite  à  surprises, 
une  perpétuelle  déception,  très  au-dessous 
de  la  réputation  amélioralrice  qui  lui  a  été 
faite. 

En  Bretagne,  le  norfolk  est  le  cheval  à  la 
mode.  J'ai  eu  occasion  à  diverses  reprises  de 
donner  mon  opinion  dans  ce  journal.  La 
dernière  fois,  c'est  lorsqu'à  paru  le  portrait 
de  Hedon  Squire,  le  vainqueur  du  Prix  du 
grand  championnat  de  demi-sang  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1900.  Ah  !  si  tous  les 
norfolk  envoyés  aux  dépôts  d'IIennebont  et 
de  Lamballe  ressemblaient  à  celui-là,  j'avoue 
que  je  serais  embarrassé  pour  critiquer,  mais 
j'ai  assisté  en  Angleterre,  à  Islington,  aux 
présentations  du  «  Hackney  Ilorse  show  »  et 
je  n'ai  pas  été  émerveillé  de  cet  article  d'ex- 
portation, comme  le  qualifient  les  Anglais. 
Le  champion  de  Vincennes  est  une  exception 
et  une  rare  exception.  Car  j'ai  vu  à  Islington 
des  îs'orfolk  ou  Hackneys  de  tout  accabit, 
d'énormes  chevaux  de  trait,  à  côté  d'élé- 
gants chevaux  de  boggy,  c'est-à-dire  un 
manque  d'homogénéité  complet. 

En  général,  le  Hackney  a  du  geste,  l'allure 
relevée  il  steppe  avec  brio.  C'est  un  «  mover  » 
disent  les  Anglais;  Bedon  Squire  nous  est 
apparu  à  Vincennes  comme  un  «  splendid 
mover  »  présenté  à  bout  de  longe  sur 
100  mètres  avec  un  art  parfait  par  un  petit 
groom  anglais  que  j'engage-.fort  nos  éleveurs 
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français  à  faire  venir  chez  eux  à  l'époque  des 
concours  pour  donner  des  leçons  de  présen 
tation  à  leur  personnel  d'écurie. 

Le  rédacteur  en  chef  de  l'organe  des 
courses  au  trot  a  écrit  :  «  Le  ?\orfolk  est  un 
faux  trotteur  sélectionné  sur  des  présenta- 
tions en  mains  et  à  la  grande  longe;  il  a  des 
actions  superbes,  mais  n'avance  guère,  non 
par  manque  de  chasse  dans  lavant-main 
mais  parce  qu'il  s'enlève  trop  de  terre.  A  mon 
avis,  la  seule  supériorité  du  Norfolk,  au  point 
de  vue  de  la  Bretagne  est  qu'il  est  loin  du 
sang  et  que,  par  conséquent,  il  améliore  le 
typeetTallure  sans  enlever  du  gros.  »Le  Nor- 
folk, comme  tous  les  produits  de  races  non 
confirmées,  donne'',de  ci  de  là  quelques  indi- 
vidualités dotées  du  brillant  de  ses  allures, 
mais  il  n'a  pas  établi  un  courant  de  sang, 
pas  plus  en  Bretagne  qu'ailleurs. 

J'ai  questionné  plusieurs  éleveurs  compé- 
tents, procédé  à  une  enquête  et  voici  les 
renseignements,  parmi  ceux  que  j'ai  recueil- 
lis, qui  m'ont  semblé  les  plus  exempts  de 
parti-pris. 

L'engouement  de  quelques  éleveurs  bre- 
tons pour  le  Norfolk,  dont  ils  réclament  à 
grands  cris  l'augmentation  d'effectif  dans  les 
dépôts,  n'est  que  superficiel.  H  n'est  nulle- 
ment partagé  par  la  masse  de  ceux  qui  s'oc- 
cupent d'une  façon  vraiment  sérieuse  de  la 
question. 

Ces  derniers  divisent  le  Norfolk  en  deux 
catégories  :  les  vieux  Norfolk  et  les  Norfolk 
d'aujourd'hui  ou  Hackneys. 

Les  vieux  Norfolk  ont  puissamment  con- 
tribué à  l'amélioration  du  cheval  breton;  ils 
ont  en  quelque  sorte  fondé  la  race  postière. 
Le  croisement  de  ces  étalons  avec  la  jument 
de  trait  indigène  asouvent  donné  d'excellents 
résultats,  il  y  a  vingt  ans. 

Depuis  quinze  ans  dans  les  concours  régio- 
naux.dans  les  expositions  universelles,  on  voit 
toujours  figurer  au  premier  rang  les  fils  et  les 
filles  de  ces  étalons. 

Mais  aujourd'hui  les  bonnes  juments  indi- 
gènes se  font  rares  ;  dans  les  croisements  la 
dose  de  sang  n'a  pas  toujours  été  parcimo- 
nieusement mesurée  ;  on  a  voulu  faire  trop 
distingué  et  l'on  a  réussi  à  faire  trop  léger. 
Le  type  qu'il  faut  en  Bretagne  est  l'animal 
puissant,  bien  membre,  bien  musclé,  près  de 
terre.  Il  y  aune  vingtaine  de  Hackneys  à  Lam- 
balle, presque  autant  à  Hennebonl.  Voilà  des 
étalons  qui,  aclietés  en  Angleterre,  ont  coûté 
des  centaines  de  mille  francs,  qui  sont 
placés  dans  les  meilleurs  pays  d'élevage, 
auxquels  les  meilleures  poulinières  ont  été 
livrées  et  qui,  à  tous  réunis,  ont  beaucoup 
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moins  de  fils  aux  haras  que  de  petits  bretons 
qui  ont  été  payés  3,000  ou  3,500  fr. 

Est-ce  à  dire  qu'il  faille  absolument  re- 
pousser les  Ilackneys  ?  Non.  Bien  choisis  ils 
peuvent  rendre  des  services,  mais  à  la  con- 
dition d'être  judicieusement  appropriés, 
qu'ils  se  rapprochent  autant  que  possible  du 


vieux  Norfolk  d'autrefois,  du  type  postier. 
Depuis  quelque  temps,  l'administratiom  sem- 
ble entrerdans  cette  voie  ;  qu'elle  y  persévère  ; 
qu'elle  envoie  des  pères  aux  éleveurs  bretons 
dont  elle  puisse  acheter  les  tils. 

II.  Vallée  de  Loncey. 
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L'épandeur  centrifuge  à  axe  vertical  est 
très  employé  aux  Etats-Unis  (South  Bend  hand 
Stower  ;  Amos  E.  Shrock  C  etc.).  En  1888- 
1889,  M.  Duncan  entreprit  en  France  la  fabri- 
cation d'un  des  modèles  de  Shrock  et  le  ré- 
pandit sous  le  nom  de  semoir  la  Trouvaille. 

Le  semoir  (fig.  32)  est  constitué  par  une 
trémie  A  en   toile  dont  le  fond  R,   en  bois, 


légèrement  incliné,  forme  bâti  à  la  machine  et 
est  soutenu  par  une  courroie  C  qui  passe  sur 
l'épaule  de  l'ouvrier  ;  le  fond  de  la  trémie  est 
muni  d'une  ouverture  horizontale  que  peut 
obturer  plus  ou  moins  complètement  la  vanne 
commandée  par  le  levier  /  qui  se  meut  dans 
une  coulisse  graduée  c.  L'épandeur  D,  à  axe 
vertical,  est  formé  par  un  disque  en  fer  blanc, 
légèrement  conrave,  garni  de  G  palettes  ra- 
diales ;  en  haut,  l'axe  de  l'épandeur  est  soli- 
daire d'un  excentrique  qui  actionne  unjagita- 
teur  horizontal  placé  dans  la  trémie  ;  à  sa  par- 
tie inférieure  il  est  fixé  à  un  cylindre  rf,  en  bois. 
Le  disque  est  animé  d'un  mouvement  circu- 
laire, tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  l'autre. 


par  un  arcliet  M  m,  à  poignée,  que  l'ouvrier 
manœuvre  horizontalement  d'un  mouvement 
alternatif  (tig.  33)  ;  la  lanière  a  de  l'archet 
fait  un  tour  sur  le  cyliodre  rf  solidaire  du 
disque  D;  des  ressorts  de  compression  v  et  /•' 
atténuent  les  chocs  aux  changements  de 
direction  de  l'archet  et  faeiliteat  son  retour 
en  sens  inverse. 

Nous  nous  rappelons  qu'au  concours  de 
semoirs  organisé  à  Poitiers  en  1890  (2)  par  le 
Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Vienne,  le 
public  examina  cet  appareil  avec  Leaucoup 
plus  d'intérêt  que  les  autres  machines  qui 


F.g. 


La  Trouvaille . 


fonctionnaient  dans  des  terres  en  mauvais 
état,  rendant  très  dificile  la  pénétration  des 
coutres-rayonneurs. 

La  ligure  3't  représente  un  semoir  South 
Bend  (D.  C.  Hershey,  de  Manheim,  Penna), 
dans  lequel  l'épandeur  centrifuge  A  est  mis 
en  mouvement  par  la  roue  à  manivelle  m  qui 
actionne  le  pignon  a  de  l'arbre  intermédiaire 
dont  la  poulie  reçoit  la  courroie  c;  ici  le  dis- 
que A  tourne  toujours  dans  le  même  sens. 

Suivant  la  nature  des  graines,  les  lignes 
parcourues  par  l'ouvrier  qui  manœuvre  ces 
semoirs  centrifuges  sont  écartées  de  2". 30 
(graines  fines,  colza'j  à  5". 30  (blé). 


Jovfnal  d'agi 


pratique,    1890,  toine   I, 
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Le  grand  avantage  des  semoirs  à  la  volée 


à  la  main  est  qu'ils  permettent  de  remplacer 
un  semeur  habile  par  un  ouvrier  quelconque 
de  l'exploitation  pourvu  que  ce  dernier  ait 
une  allure  constante  et  donne  à  la  machine 


un  mouvement  régulier,  pratique  qu'il  ac- 
quiert en  très  peu  de  temps.  Ajoutons 
qu'avec  certains  modèles  il  est  possible  d'ob- 
tenir une  très  grande  uniformité  dans  la  ré- 


par  2  ou   4  étriers  une  couronne 
qui  actionne,  par  la  chaîne  c,  le 


dentée  D 
pignon  d 


1  américain  poui\ 
ufuge 


partition  des  graines,  ce  qu'on  peut  consta- 
ter à  l'aide  de  certains  dispositifs  d'essais  au 
sujet  desquels  nous  dirons  un  mot  ù  la  fin  de 
cette  étude. 

La  culture  américaine  emploie  de  sembla- 
bles semoirs  centrifuges  qui  se  fixent  à  l'ar- 
rière d'un  des  véhicules  de  la  ferme  (Patente 
J.  W.  SIrowbridge,  du  18  février  1873;  Joliet; 
Poster  et  Williams;  Victor;  Withman; 
Stover  C°;  Racine,  etc.).  La  figure  3.")  donne  le 
principe  du  montage  d'une  de  ces  machines; 
à  la  roue  d'arrière  R  d'un  chariot  A,  on  fiNO 


Semoir  américain  fixé  à  une  voiture. 

calé  sur  un  axe  horizontal  à  l'extrémité  du- 
quel se  trouve  la  roue  d'angle  e  ;  cette  roue, 
par  un  pignon  cône,  commande  un 
arbre  vertical  solidaire  du  disque 
épandeur  E  placé  en  dessous  de  la 
trémie  d'alimentation  F;  une  vanne 
de  débit  v  et  un  débrayage  b  com- 
plètent le  mécanisme  qui  se  bou- 
lonne sur  le  panneau  d'arrière  y  du 
véhicule  A.  Le  tracé  pointillé  de  la 
figure  3o  représente  un  autre  genre 
de  montage,  le  bâti  m  du  semoir 
•  ■tant  fixé  sur  le  fond  du  chariot  A. 
Le  disque-épandeur  E  fait  de  6  à 
il  tours  par  mètre  d'avancement 
du  véhicule. 

La  figure  36  donne  la  vue  générale 
d'un  de  ces  semoirs  (Chambers, 
Bering,  Quinlan  et  C°,  de  Decatur, 
Illinois). 

En  travail,  un  homme  assis  sur 
un  siège  conduit  l'attelage,  et  un  autre,  de- 
bout dans  le  chariot,  assure  à  la  pelle  le  rem- 
plissage de  la  trémie  du  semoir,  les  [graines 
étant  chargées  en  vrac  dans  le  véhicule.  Sui- 
vant les  graines,  la  largeur  semée  atteint]  de 
10  à  lo  mètres,  et  on  peut  ensemencer  3  à 
4  hectares  par  heure. 

Dans  nos  essais  (1899),  sur  une  de  ces  ma- 
chines, dont  le  disque-épandeur  de  0'".26  de 
diamètre  faisait  12,25  tours  par  mètre  d'avan- 
cement du  chariot,  nous  avons  constaté  que 
la  distribution  était  régulière  sur  un  train  de 
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b^.oO,  dont  l"".2o  à  gauche  et  4™. 50  à  droite 
de  l'axe  du  disque  ;  au  delà  de  cet  écarte- 
ment  la  quantité  distribuée  par  unité  de  sur- 
face s'abaissait  brusquement  dans  le  rapport 
de  3  à  1. 

Ces  machines  peuvent  trouver  d'autres 
applications  que  la  distribution  des  graines, 
comme  par  exemple,  lépandage  des  engrais 
pulvérulents,  celui  du  sel  sur  les  voies  pu- 
bliques, etc. 

En  1887,  G.  F.  Strawson  et  C'%  fabricants 
d'engrais  chimiques  à  Newburg,  (Berkshire- 
Angleterre)  imaginèrent  un  distributeur  à  la 
volée,  avec  ventilateur,  pouvant  être  em- 
ployé, disaient-ils,  pour  les  graines,  les  en- 


— ~ >• "i* » °~^ — ' 
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Fig.  37.  —  Panneau  obtenu  dans  un  essai  de  semoir 
à  la  volée. 

grais,  les  liquides  insecticides,  etc.  Nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  de  celte 
machine  (1). 

La  détermination  exacte  de  la  régulariti'  de 
réparlilion  des  graines  jetées  par  un  semoir 
à  la  volée,  consiste  à  relever  la  position  et  le 
nombre  de  grains  fourni  par  unité  de  surface 
ensemencée  ;  pour  effectuer  cette  constata- 
tion, après  plusieurs  tâtonnements,  je  me 
suis  arrêté  au  procédé  suivant  que  j'emploie 
à  la  Station  d'essais  de  machines,  avec  quel- 
ques variantes,  pour  tous  les  essais  de  se- 
moirs :  aux  endroits  voulus  sont  placés  sur 
le  sol  des  panneaux  garnis  do  feuilles  de  fort 
papier  (ou  de  toile  cirée)  quadrillées  à  l'avance 
en  décimètres  carrés  ;  au  moment  de  l'essai, 
ces  feuilles  sont  enduites  d'une  couche  de 
colle  assez  consistante  pour  que  les  graines 


qui  y  sont  projetées  par  le  semoir,  ne  puis- 
sent faire  ricochet  et  qu'elles  restent  bien 
adhérentes  à  l'endroit  même  où  elles  sont 
tombées.  Avec  ce  procédé  expérimental  on 
peut  compter,  relever  la  position  des  graines, 
et  photographier  le  panneau,  La  figure  37 
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donne,  à  titre  d'exemple,  la  représentation 
d'un  de  ces  panneaux. 

Pour  un  essai  de  semoir  à  distributeur  cen- 
trifuge, les  différents  panneaux  a,  b,  /"(fig.  38) 
sont  répartis  sur  le  champ  à  des  distances 
déterminées  des  lignes  successives  A  A',  BB' 
parcourues  par  l'ouvrier,  car,  en  pratique, 
chaque  surface  reçoit  ses  graines  en  deux 
fois  :  une  première  fois  quand  l'ouvrier  par- 
court la  ligne  A  A',  une  seconde  fois  lorsqu'il 
se  déplace  suivant  BB';  le  train  semé,  ou 
l'écartemenl  des  lignes  A  et  B  varie  avec  la 
machine  et  avec  les  graines. 

Les  graines  semées  à  la  volée  sont  recou- 
vertes de  terre  de  différentes  façons  :  à  l'aide 
d'une  charrue,  d'une  herse  légère,  d'un  scari- 
ficateur ou  d'un  pulvériseur. 

.Max.  Rixgelm.\nn. 
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Les  tentatives  de  culture,  en  milieux  arti- 
ficiels, du  Black-Rot  [Guignardia    liidweU'ù) 

'\]Dislributeurs  (Tengrats  tir/iiii/es  :  Journal  d'Arjvi- 
culture  pratique,  n"  6  du  10  l'évrier  1898,  fimire  .'!9, 
page  213. 


n'ont  jamais  donné  que  des  résultats  partiels. 
Nous  avons  pu  isoler  le  parasite,  en  juin  1903, 

i2i  \'.  (j.uiiiiiiiiicali.iii  à   l'Aciidémie  des   sciences 
(C.  n.  A.  S.  t.iiiie  i:.\\\Vlll,  !•■'  février  1903). 
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par  une  méthode  (1)  qui  nous  avait  déjà  réussi 
en  juillet  1901  pour  le  Rot  blanc  [Charrinia 
dîplodielln)  et  que  nous  avons  appliquée, 
avec  succès,  pour  d'autres  parasites,  tels  l'An- 
thracnose  [Sphacelomn  ampelinum),  le  Pour- 
ridié  (Demalophora  necatrix],  etc.,  etc..  Cette 
méthode  varie  un  peu  pour  les  divers  para- 
sites ;  quant  aux  milieux  de  culture  em- 
ployés, elle  consiste  à  pratiquer  le  bouturage 
du  mycélium  au  lieu  d'avoir  recours  au 
semis  par  les  spores,  bien  plus  aléatoire, 
mais  qui  nous  a  cependant  réussi. 

Spécialement  pour  le  Black-Rot,  l'isole- 
ment du  Champignon  se  fait  en  détachant, 
fin  juin,  dans  l'intérieur  d'un  grain  de  raisin 
attaqué  par  le  parasite  et  arrivé  à  un  certain 
état  d'altération,  mais  non  encore  en  fructi- 
fication, un  fragment  de  pulpe  envahi  parle 
mycélium.  Ce  fragment, déposé  dans  un  pre- 
mier milieu  de  culture,  a  rapidement  donné 
(huit  à  dix  jours)  un  abondant  mycélium  ([ui 
a  fructifié  quinze  jours  après  en  produisant 
de  nombreuses  pycnides  normales.  Ce  pre- 
mier milieu  doit  être  du  moût  provenant  de 
raisins  arrivés  aux  deux  tiers  de  leur  gros- 
seur normale  ;  il  doit  être  stérilisé  seulement 
à  60  degrés.  Après  deux  ou  trois  passages  sur 
un  milieu  identique,  la  culture  est  facile  et 
rapide  sur  divers  milieux  liquides  ou  solides, 
mais  à  la  condition  que  ces  milieux  soient 
complétés  par  une  addition,  de  .">  0/00  d'acides 
organiques  (surtout  acides  malique  ou  lar- 
Irique)  et  de  ^20  0/00  de  sucre  (réduit  en 
glucose  à  l'autoclave).  Le  liquide  qui  nous  a 
donné,  comme  base  de  nos  cultures,  les  plus 
belles  végétations  de  Black  Rot  est  le  jus  de 
haricots. 

Nous  avons  obtenu,  dans  des  conditions 
physiques  que  nous  indiquerons  ultérieure- 
ment, de  grosses  masses  de  Black-Rot  avec  de 
très  nombreuses  fruclificalions  ;  le  poids  est 
seulement  dépendant  du  volume  des  réci- 
pients. Nous  avons  ainsi  récollé  des  plaques 
mycéliennes  de  23  centimètres  de  diamètre, 
d'un  demi-centimètre  à  trois  quarts  de  centi- 
mètre d'épaisseur,  criblées  de  nombreuses 
pycnides  à  raison  de  3,000  à  10,000  par  cen- 
timètre carré,  ce  qui,  pour  500  à  1,000 spores 
par  pycnide, représente  3, 000, OOOà  10,000,000 
de  spores  par  centimètre  carré,  soit  plus  de 
10  milliards  de  spores  sur  nos  gâteaux  de 
Black-Rot  de  20  centimètres  de  diamètre. 

Nous  donnerons,  dans  des  notes  ultérieures, 
le  résultat  de  nos  recherches  sur  l'influence 
des  divers  milieux  chimiques  et  physiques 

(1)  P.  Viala  :  Une  mission  vilicule  en  Aiiiéiiftiir 
(lil.-u-k-Rot,  1889.  p.  245-2461. 


sur  le  développement  et  les  organes  de  re- 
production du  champignon  du  Black-Rot, et 
l'action  de  celui-ci  sur  les  milieux  nutritifs 
et  leurs  éléments. 

Une  première  série  d'expériences,  un 
grand  nombre  de  fois  répétées,  a  été  con- 
duite pour  juger  de  l'infiuence  du  milieu  de 
culture  et  pour  préciser,  par  suite,  les  condi- 
tions de  réce/-tivité  et  d'invasion  des  organes 
de  la  vigne  par  le  parasite  cause  du  Black- 
Rot.  Ces  conditions  sont  dépendantes  de  la 
teneur  en  acides  et  en  sucre  du  milieu  nu- 
tritif. Nos  essais  ont  porté  surtout  sur  les 
acides  organiques  :  malique,  tartrique,  ci- 
trique, et  aussi  lactique  et  oxalique,  ajoutés 
au  milieu  de  base  des  cultures,  le  jus  de  ha- 
ricots. C'est  dans  l'ordre  d'énumération  de 
ces  acides  que  s'obtiennent  les  plus  beaux 
développements  du  mycélium  et  des  pycnides 
du  Guii/nardia  Bldwellii.  Contrairement  à  ce 
que  l'on  pourrait  croire,  l'abondance  des 
fructifications  et  leur  rapide  formation  (par- 
fois deux  à  quatre  jours  après  le  semis  des 
spores  de  culture)  n'est  pas  un  indice  d'arrêt 
de  développement  du  Black-Rot;  dans  les 
milieux  et  aux  doses  d'éléments  nulritifs 
moins  favorables,  le  mycélium  seul  pousse 
elles  fructifications  n'apparaissent  que  plus 
lentement  (dix,  quinze,  vingt-cinq  jours 
après)  ou  ne  se  produisent  pas. 

Avec  l'acide  malique,  les  fructifications  sont 
rapides  et  très  nombreuses  à  la  surface  des 
plaques  mycéliennes,  et  elles  sont  très  abon- 
dantes jusqu'à  la  dose  de  4  gr.  8  par  litre.  Le 
mycéliumvégèteactivementjusqu'à  120  gram- 
mes par  litre  ;  il  s'arrête,  où  la  germination 
des  spores  cesse,  au  delà  de  130  grammes. 
Avec  l'acide  tartrique,  résultats  identiques, 
avec  un  peu  moins  de  poids  des  masses  my- 
céliennes. A  5  grammes  d'acide  citrique  par 
litre,  les  fructifications  apparaissent  encore 
peu  nombreu.ses  ;  le  développement  ne  se 
produit  plus  au  delà  de  120  grammes;  il  cesse, 
pour  l'acide  lactique,  à  23  gr.  8  (18.30  eu  aci- 
dité tartrique).  L'acide  oxalique  — qui  est  un 
produit  d'élimination,  en  cristaux  abondants 
sur  certains  milieux  de  la  végétation  du 
Black-Rot,  —  ne  donne  des  pycnides  que  jus- 
qu'à 0  gr.  230  par  litre  (0  gr.  483  en  acidité 
tartrique)  et  tout  développement  cesse  à 
3  gr.  9  par  litre  (G  gr.  49  en  acidité  tar- 
trique). 

Dans  les  acides  minéraux,  la  pou.ssée  ac- 
tive du  mycélium  continue  jusqu'à  13  gram- 
mes par  litre  d'acide  phosphorique  (avec 
fructifications  pycnidiennes  très  abondantes 
jusqu'à  2  gr.oj,  et, sans  jamais  fructifier,  elle 
s'arrête  à  3  gr.  3  pour  l'acide  azotique    et 
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Vacide  sulfurique,  à  3  grammes  pour  l'acide 
chlorliydrique.  Notons  encore  que  les  bases: 
ammoniaque,  potasse,  soude,  chaux,  baryte, 
arrêtent  le  développement  à  la  dose  uniforme 
d'alcalinité  de  0  gr.  50  (exprimée  en  alca- 
linité potassique)  par  litre  et  par  conséquent 
à  des  doses  correspondant  à  leur  équiva- 
lence. 

Dans  les  milieux  additionnés  seulement  de 
sucre,  les  fruclilications  apparaissaient  plus 
lentement  et  le  développement  du  mycélium 
est  moins  actif.  Les  pycnides  se  forment  ce- 
pendant jusqu'à  une  dose  de  125  grammes 
de  sucre  par  litre  (en  glucose),  mais  on  ne 
constate  les  premiers  conceptacles  que  vers 
le  quinzième  jour,  tandis  que  sur  milieux  à 
ai'ide  tartrique  ou  malique,  les  premières 
]iyinides  sont  notées  dès  le  deuxième  ou  le 
truisième  jour  et  qu'elles  sont  déjà  très  nom- 
breuses au  cinquième  et  sixième  jour.  Avec 
le  sucre,  le  mycélium  pousse  jusqu'à  la  dose, 
ajoutée  au  milieu,  de  17.")  grammes,  et  se  dé- 
veloppe ensuite  en  petite  quantité  et  très 
lentement  jusiju'à  325  grammes  par  litre. 

Quand  on  ajoute  à  la  fois  sucre  et  acide 
dans  le  liquide  de  culture,  on  observe  un  fait 
très  net  que  nous  résumerons,  pour  l'ins- 
tant, par  deux  des  séries  de  nos  expériences. 
Si  la  dose  de  sucre  reste  fixe,  125  grammes 
par  exemple,  l'acide  tartrique  étant  mis.  à 
doses  successivement  croissantes  dans  divers 
récipients,  les  fructifications  pycnidiennes  se 
produisent  très  nombreuses  jusqu'à  1  gramme 
d'acide  par  litre,  le  mycélium  est  en  belle 
végétation  jusqu'à  3  grammes  d'acide,  le  dé- 
veloppement vas'afTaiblissant  jusqu'ài28gr.  S, 
et  à  partir  de  cette  dose  d'acide  il  n'y  a  plus 
aucune  germiijalion  des  stylospores  du  se- 
mis. Avec  une  acidité  fixe  à  8  gr.  o  d'acide'; 
tartrique  par  litre,  et  des  doses  de  plus  en 
plus  élevées  de  sucre,  l'arrêt  de  toute  pous- 
sée mycélienne  a  lieu  dès  que  la  dose  de 
sucre  contient  175  grammes  par  litre.  Des 
faits  analogues  se  produisent  avec  l'acide 
malique    et    avec    l'acide    citrique. 

Notons  seulement, pour  l'instant, que, dans 
des  cultures  conduites  sur  grosses  masses  de 
liquide  (2  litres)  à  doses  de  sucre  et  d'acide 
favorables,  nous  avons  trouvé  que  le  Black- 
Rot  utilisait  en  moyenne  les  deux  tiers  de  la 
quantité  d'acide  et  le  tiers  de  la  quantité  de 
sucre,  au  bout  d'une  période  végétative  assez 
longue,  lorsque  toute  la  masse  mycélienne 
est  criblée  régulièrement  de  pycnides  à  sa 
surface. 

Celte  action  prédominante  de  l'acidité,  et 
l'action  déprimante  ou  nuisible  de  l'addition 
à  assez  fortes  doses  de  sucre,  sur  le  dévelop- 


pement et  la  nutrition  du  Black-Rot,  permet 
de  préciser  l'état  de  réceptivité  des  organes  de 
la  vigne  (feuilles  et  fruits)  pour  le  G.  Uid-wellii, 
et  d'interpréter  les  périodes  favorables  d'in- 
vasion. Nous  reviendrons  ultérieurement  sur 
les  conditions  physiques  (température,  hu- 
midité ou  même  lumière)  nécessaires  au 
développement  du  BlacU-Rot  ou  à  la  germi- 
nation des  diverses  spores  du  parasite  :  nous 
retiendrons  seulement  le  fait  résultant  de 
nos  éludes,  que  lesvégétations  du  BlacU-Rot, 
en  milieu  nutritif  approprié,  n'exigent  pas, 
comme  on  l'a  cru,  des  températures  très  éle- 
vées ;  à  12  degrés  par  exemple,  la  germina- 
tion se  produit  et  la  poussée  du  mycélium 
est  encore  active,  quoique  plus  lente  qu'à 
20  ou  25  degrés  centigrades. 

Les  feuilles  jeunes,  ou  en  pleine  crois- 
sance, nous  ont  donné  à  l'analyse  1.75  0  00 
d'acidité  tartrique  (moyenne  d'analyse),  et 
nous  n'avons  not('  que  des  traces  dnns  les 
feuilles  adultes  ou  les  vieilles  feuilles  de 
la  base  des  ceps.  Les  jeunes  feuilles  du 
sommet  des  rameaux  avaient  en  juin  4.30  00 
de  glucose,  celles  du  milieu  des  rameaux 
2.02  0/0,  celles  de  la  base  adulte  des  traces  ; 
au  1°''  août,  les  feuilles  du  sommet  ne  renfer- 
maient que  0.42  0/0  de  glucose;  les  vieilles 
feuilles  de  la  base,  des  traces.  On  sait  que 
les  jeunes  feuilles  sont  seules  envahies  par 
le  Black-Rot,  surtout  en  juin  ou  juillet  ;  les 
feuilles  adultes  et  les  feuilles  âgées  ne  sont 
pas  attaquées.  La  réceptivité  des  jeunes 
feuilles  nous  parait  tenir  à  leur  état  nutritif 
pour  le  parasite,  et  surtout  à  la  présence  des 
acides. 

Il  en  est  de  même  pour  les  fruits  sur  les- 
quels le  Black-Rot  est  très  intense,  depuis  la 
nouaison  jusqu'à  la  véraison  ;  pendant  la 
période  de  la  maturation,  depuis  la  véraison 
jusqu'à  la  vendange,  le  Black-Rot  n'envahit 
plus  les  raisins.  Or,  voici  la  teneur,  dans  un 
exemple  pris  parmi  beaucoup  d'aulres,  du 
raisin  en  acidité  tartrique  et  en  sucre  : 


Ces  derniers  chiffres  correspondent  avec 
ceux  que  nous  avons  donnés  pour  nos  milieux 
de  culiure;  nous  les  avons  d'ailleurs  repro- 
duits, avec  les  résultats  cités  plus  haui,  dans 
des   séries    de    culture.    L'augmentation    du 
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sucre  avec  une  acidité  assez  élevée  (152  et  9 
pour  le  raisin  véré,  173  et  8.5  pour  nos  mi- 
lieux de  culture)  rend  le  milieu  défavorable 
au  développement  du  G.  Bidwelin.  Le  fait 
inverse  se  produit  pour  le  Rot  blanc  (Char- 
rinia  diplodiella)  qui  attaque  souvent  le  fruit 
après  véraison  :  c'est  ce  que  fixeront  nos  cul- 
tures de  ce  dernier  parasite. 

La  différence  intrinsèque  de  sensibilité,  ou 
de  résistance  au  Black-Rot,  des  divers  cé- 
pages ou  la  variation  de  ces  propriétés  sui- 
vant les  années  pour  une  même  variété, 
rentre  dans  le  même  ordre  de  faits.  Ainsi, 
pour  ne  prendre  qu'un  exemple,  la  Folle 
blanche,  un  des  cépages  les   plus  attaqués 


par  le  G.  Bidwellïi,  est  très  acide,  et  le  sucre 
ne  s'accumule  que  tardivement  dans  ses 
fruits;  la  Clairette,  par  contre,  peu  acide  et 
très  riche  en  sucre  de  bonne  heure,  a  une 
résistance  assez  élevée  au  Black-Rot.  On 
pourrait  citer  encore  le  V.  Lincecumii  ou  ses 
hybrides,  le  V.  Itotundifolia. 

Les  invasions  du  Black-Rot  se  produisent 
surtout  en  été,  après  les  périodes  de  refroi- 
dissement, auxquelles  succèdent  des  pluies 
légères  :  or  c'est  pendant  ces  périodes,  dans 
les  feuilles  surtout,  que  l'acidité  prédomine 
et  que  le  sucre  se  forme  en  moindre  quan- 
tité. 

P.  VlALA    ET    P.  PaCOTTET. 
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PENDANT  LE  MOIS  DE   JANVIER 


SOUMISSIONNÉES 


Rennes 1,000 

Troyes 2,000 

Amiens 800 

Nantes 1 ,  VM 

Belfort 4,000 

Besançon 1,82.'; 

Glermonl-Femind  . .  1 ,  000 

Epinnl 4,000 

La  Fore 800 

Gray 300 

NVvers    2 2,000 

Dunkerqiii' 400 

An-as 1,;;00 

La  Fùre :VM 

Lanj;Tes 8S0 

Fontainel)leau 1,100 

Diile 1,2U0 

Paris  (BiUy) 3,000 

Paris  (Biliancoiirl;.  7,000 

Reims 800 

Cliâlons-siir-M:inic.  400 

Saint-Miiiii'i i,;;oo 

Maubeufie "M 

Marseille 2,000 
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Longwy 200 

Toulouse  i2, nOO 

Rouen 2,000 

Orléans  |2 I.IJIIO 

Limoges 1,001) 

Toul 4,0iM) 


20  4T 
22  31 

21  43 

21  4(> 
21  18 

20  -r, 

20  38 


22  34 
20  9« 
2fl  48 

20  9j 
22  1)2 

20  48 


21  92 
21  25 
21  .. 
21   35 

21  16 

22  72 


21  76 
21  49 
23  93 
21  50 


50 


1,000 

2,000 

200 

4,000 
1,825 
1,000 
4,000 
450 
300 
2,000 


21  39 
20  75 
20  55 

20  98 

21  70 
21  49 
21  25 
21  .. 
21  23 

21  18 

22  22 
22  40 
20  97 
20  48 

20  87 

21  14 

22  92 
21  25 

20  68 

21  79 
21  13 

20  89 

21  90 
21  72 


■  janvi 


(1)  Nous  ne  faisons  figurer  dans  ces 
[21  Système  spécial  d'achats  directs 
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Avoine. 

QUANTITÉS         Qus 


SOUMISSIONNEES 


14       —  — 


quintaux  quintau: 

CliauiuoiU 3,000  '.t,825 

Rennes -2, 100  l.ieo 
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Troyes I,:i00  fl,3";0 

lîelfort 2,300  H, .-.(M) 

Res.-inrnn 3,000  10,812 

Epinaf 3,. -.0(1  23,100 

Liméville 2,200  3,270 

Lille 2,000  6,300 

Nancy 1,000  T,60O 

Lnnffi-es 1,060  1,110 

Chàlun-Mir-Sanne...  1,000  3,400 

Rouen 1,300  1,623 

Dijon 1,900  6,100 

Cray 1,000  10,200 

Nevers 2,600  4,100 

Marseille 2,000  b,100 

Dole 3,300  11,610 

Tarbes 3,000  11,600 

Paris  (V;umii'aivl  ...  6, .300  32,000 

Remis 2,000  1,150 

Clial.ins :,00  2,230 

Soi-ssons 100  200 

Pans  lia  Ràjii-e) 1,500  2,2oO 

Pans    VaLigirar.l)...  3,3.30  4,830 

Coninieiry 1,200  1,550 

Camp  lie  Ghàlons  ..  2,300  11,330 

Toulouse  (A) 2,000  26,130 

Vincennes 5,000  23,960 

Verdun 3,000  500 

MeauK    1,300  1,900 

C.islrrs 1,S00  3,900 

Cash-es ,300  1,500 

Sanil   Cenuain 1,300          .      4,130 

.\vixenc 2,000  6,400 

Toul 1,000  1,830 

(Ivl.aiis 2,300  3,300 

Dnon 3.OO0  6,400 


14  .. 

13  05 
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14  ,31 

13  31 

13  80 

2,400 

13  16 

13  " 

1,3  53 

1,360 

15  41 

M  25 
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1,300 

14  39 

15  31 

16  49 

2,300 

15  39 

15  14 

16  50 

3,000 

13  24 

14  02 

15  19 

3,500 

13  10 

14  9;; 

IS  35 
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14  60 
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2,000 

11  19 

15  .. 

i:;  43 

1,900 

13  14 

14  49 

16  .. 

1,060 

14  9t, 

14  92 

13  23 

1,000 

14  99 

13  10 

14  -iO 
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13  Si 

11  12 

14  10 

1,900 

14  43 

14  23 

1,3  20 

4,000 

14  35 

14  40 

14  8.3 

2,600 

14  63 

16  60 

19  .. 

500 

16  12 

1 1  16 

13  .30 

3,. 300 

14  11 

14  03 

1 6  .. 
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14  90 
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14  12 

14  98 

lOO 

r.  12 

13  18 

13  20 

1,300 

1.3  18 
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13  20 

3.550 

15  15 

11  96 

13  60 
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14  96 

14  41 

15  65 

2.300 

14  58 

16  13 

16  25 

2,000 

16  18 

13  16 

13  62 

5,000 

1.3  18 

14  99 

13  ., 

500 

13  » 

14  24 

14  92 

1,500 

14  21 

13  .30 

16  50 

1,800 

15  94 
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500 

1',  19 

14  11 

13  32 

1,300 

14  18 

14  49 

1,3  .. 

2,000 

14  58 

15  60 

13  80 

4,000 

13  64 

14  32 

14  15 

2,300 

11  38 

U  33 

1.3  19 

3,000 

14  41 
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Par  ces  temps  de  concours  spéciaux,  alors  que 
la  suppression  des  concours  régionaux  vient 
d'être  décidée  par  M.  le  ministre  de  l'Agriculture, 
c'est  bien  une  sorte  de  concours  spécial  de  la 
race  charolaise-nivernaise,  et  un  des  plus  bril- 
lants qui  soient,  qui  a  lieu  chaque  année  à 
Nevers.  Ce  concours  est  presque  entièrement  du 
à  l'initiative  de  la  Société  départementale  d'agri- 
culture de  la  Nièvre,  encouragée  et  soutenue 
par  les  subventions  de  l'Elat,  du  département  et 
de  la  Ville  de  iS'evers.  Il  est  la  plus  belle  mani- 
festation qui  soit  chaque  année,  en  France,  en 
faveur  d'une  race,  car,  si  on  y  trouve  une  expo- 
sition ovine  et  porcine,  des  expositions  annexes 
de  volailles  [vivantes,   de  produits,   de  vins   et 


d'instruments  agricoles,  ce  sont  bien  les  concours 
d'animaux  gras,  peuplés  principalement  de  cha- 
rolais-nivernais,  et  surtout  le  concours  de  repro- 
ducteurs mâles  de  la  même  race  qui  sont  la 
partie  capitale  de  l'exposition,  celle  qui  attire  les 
visiteurs  si  nombreux,  celle  qui  donne  lieu  à  des 
transactions  si  importantes,  celle  enfin  qui  est  sa 
raison  d'être.  Le  concours  n'est  pas  en  effet 
seulement  une  exposition,  mais  encore  un  grand 
marché  de  taureaux,  et  tous  les  animaux  mâles 
amenés  le  sont  pour  être  vendus.  Cette  produc- 
tion, cette  préparation  de  reproducteurs,  sont 
une  des  spéculations  agricoles  des  plus  impor- 
tantes dans  toute  une  partie  de  la  région. 

Les    animaux   gras   étaient  cette   année   plus 
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nombreux  que  Tan  dernier  et  ils  présentaient 
un  ensemble  remarquable,  tant  par  le  fini  de 
l'encraissement  que  par  le  poids  et  l'ampleur 
des  sujets  exposés.  Presque  tous  sont  des  clia- 
rolais-nivernais  appartenant  à  des  éleveurs  de 
la  Nièvre  et  de  l'Allier.  Les  succès  vont  à  des 
exposants  bien  connus  de  tous  les  concours  : 
MM.  Alphonse  Colas,  Charles  Bouille,  Dodat, 
Magerand.  Le  prix  d'honneur  des  bœufs  est  dé- 
cerné à  M.  Colas  pour  un  bœuf  nivernais  de 
900  kilogr.,  celui  des  vaches  à  MM.  Dodat  frères, 
pour  une  vache  de  même  race,  pesant  753  kilogr. 
et  celui  des  bandes  de  bœufs  à  quatre  blancs, 
engraissés  par  M.  Jean-Marie  Dodat.  Les  frères 
Dodat,  lauréats  des  grands  concours,  avaient 
amené  à  eux  seuls,  à  Nevers,  quatorze  bœufs  ou 
vaches  qui  tous  ont  figuré  avec  honneur  dans  la 
catégorie  des  animaux  gras  et  qui  se  retrouve- 
ront en  bonne  place,  au  mois  de  mars  à  Paris. 
C'est  à  ces  mêmes  agiiculteui's  qu'est  allé  le 
prix  d'honneur  de  l'espèce  ovine,  pour  une 
bande  de  quinze  moulons  soulhdowns  Enfin  le 
prix  d'honneur  des  animaux  gras  de  l'espèce 
porcine  a  été  décerné  à  trois  porcs  craonnais- 
yorkshire,  appartenant  à  M.  Victor  Molette.  Ces 
animaux  de  onze  mois,  pesaient  ensemble 
785  kilogr. 

Le  concours  des  reproducteurs  était  peut-être 
un  peu  moins  nombreux  que  d'habitude,  ce  qui 
tient,  paraît-il,  aux  ventes  importantes  qui 
s'étaient  traitées  dans  les  étables  mêmes,  notam- 
ment pour  la  région  de  l'Ouest,  dont  les  ache- 
teurs sont  venus  en  Nivernais  chercher  des  re- 
producteurs, pour  faire  des  croisements.  Les 
iransactions  ont  été  très  animées,  beaucoup  de 
taureaux  ont  été  vendus  à  des  prix  rémunéra- 
teurs pour  les  éleveurs,  ce  qui,  du  reste,  devait 
être  à  prévoir,  en  raison  de  la  cherté  de  tout  le 
bétail,  depuis  déjà  longtemps,  sur  les  foires  de 
la  région.  L'ensemble  des  animaux  était  bon, 
mais  les  sujets  très  saillants  et  hors  pair  man- 
quaient. Le  prix  d'honneur  est  échu  à  un  tau- 
reau venant  des  étables  de  M.  Pierre  Litoux,  de 
la  Nièvre.  Le  jugement  du  jury  pour  cet  animal, 
qui  présentait  cependant  certaines  qualités,  n'a 
pas  été  unanimement  ratifié  et  certains  eussent 
préféré  des  animaux  classés  après. 

Les  prix  d'ensemble,  qui  sont  les  récompenses 
les  plus  enviées,  parce  qu'elles  paraissent  indi- 
quer véritablement  les  meilleures  vacheries  où 
la  production  se  tient  à  un  niveau  élevé  et  où  la 
venue  d'un  sujet  hors  ligne  n'est  pas  accidentel, 
ont  été  très  disputés.  Au  nombre  de  trois  à 
décerner,  seize  lots  étiient  présentés  pour  les 
obtenir.  Le  premier  de  ces  piix  a  été  attiibué  à 
M.  Gilbert  Goby,  le  second,  bien  homogène,  à  un 
nouveau  venu  au  concours,  M.  Jules  Guérault  et 
le  troisième,  comprenant  des  taureaux  très 
lourds  et  très  en  viand»»,  à  M.  Pierre  Besson. 
Les  autres  premiers  prix  ont  été  décernés  à 
MM.  Choinet,  de  la  Nièvie  ;  Servois,  du  Cher; 
Bouille,  de  la  Nièvre;  Litoux,  de  la  Nièvre;  Las- 
nier,  du  Cher;  Auguste  Besson,  de  la  Nièvre;  et 
Chaumereuil,  de  la  Nièvre. 


Les  reproducteurs  de  l'espèce  ovine  étaient 
nombreux.  Il  est  regrettable  que,  dans  cette 
classe,  des  animaux  d'âges  et  de  races  différents 
soient  appelés  à  concourir  ensemble,  car,  sou- 
vent, les  points  de  comparaison  doivent  man- 
quer et  le  jury  doit  se  trouver  embarrassé. 
M.  Louis  Colas,  pour  les  sonthdowns,  MM.  Cor- 
navin  frères,  pour  leurs  berrichons,  M.  Charles 
Signoret,  pour  ses  dishleys,  ont  obtenu  les  pre- 
mières récompenses  et  c'est  un  dishley  de 
M.  Signoret  qui  a  eu  le  prix  d'honneur. 

L'exposition  de  l'espèce  porcine  a  peu  d'impor- 
tance et  ne  semble  pas  intéresser  beaucoup  les 
visiteurs.  Le  premier  prix  a  été  attribué  à  un 
jeune  verrat  craonnais,  appartenant  à  M.  Gau- 
thier, de  l'Allier. 

Le  concours  comprend  aussi  une  exhibition 
des  plus  intéressantes  d'étalons  de  gros  trait  de 
3  à  7  ans,  de  race  nivernaise.  Cette  race,  qui 
depuis  un  certain  nombre  d'années  a  pris  de 
l'extension,  commence  à  être  appréciée,  même 
des  étrangers  qui  sont  venus  dans  la  région  pour 
acheter  des  reproducteurs.  Il  n'est  pas  douteux 
que  lorsque  les  inscriptions  au  Stud-Book  auront 
été  plus  développées,  comme  on  s'occupe  de  le 
faire  actuellement,  les  transactions  avec  l'étran- 
ger deviendront  actives.  Les  éleveurs  ne  doivent 
pas  en  effet  perdre  de  vue  que  si,  en  France,  on 
n'attache  pas  toujours  une  importance  sérieuse 
à  l'inscription  au  livre  des  origines  des  animaux, 
il  n'en  est  pas  de  même  à -l'étranger,  et  notam- 
ment en  Amérique,  où  on  exige  les  papiers  de 
l'animal  avant  son  importation. 

Les  étalons  présentés  étaient  au  nombre  de 
plus  de  cinquante  et  offraient  des  sujets  abso- 
lument hors  de  pair.  Les  primes  décernées  ont 
été  les  suivantes  : 

!'■'  prime,  600  fr.  :  Arcole,  noir,  3  ans  à  M.  Félix 
CtuTé  à  Entrains  Nièvre  :  i"  prime,  uOO  fr.  :  Bési- 
ffi/e,  noir,  3  ans,  à  M.  Philippe  Denis  à  Lys  (Nièvre); 
ii'  prime,  100  fr.  :  MartjuevU,  noir.  3  ans,  au  même  ; 
4"  prime,  330  fr.  :  Adjudant,  noir,  3  ans,  à  M.  Louis 
l'iament  à  Tannay  (Nièvre  i  ;  5"  prime,  300  fr.  :  ISac- 
c/iral,  noir,  3  ans,  à  M.  Philippe  Denis,  précité  ; 
(î"  prime,  230  fr.  :  Brillant,  nuir,  3  ans,  à  M.  Léon 
Llioste  à  Diennes  Niovrei  :  V  prime,  200  fr.  :  Cor- 
hirini],  noir,  3  ans.  à  .\1.  Elionno  Darmazin  à  Maux 
(Nièvre)  ;  S''  prime,  200  fr.  :  Aramis,  noir,  3  ans,  iï 
M.  Félix  Can-é,  précité. 

M.  Maringe,  vice-président  de  la  Société 
d'Agriculture,  prenant  la  parole  au  banquet  qui 
a  suivi  les  opérations  du  jury,  a  fait,  en  quel- 
ques mots,  l'historique  de  la  race  nivernaise  de 
chevaux  de  trait  et  s'est  exprimé  ainsi  : 

<.  Il  y  a  soixante  ou  quatre-vingts  ans,  la  race  clie- 
valine  nivernaise  de  trait  était  petite  de  taille,  sans 
ampleur,  ressemblant  de  très  loin  à  la  race  de  Nor- 
folk; de  1825  à  1830.  la  mode  était  aux  chevaux 
blancs;  vers  1836,  une  fois  le  réseau  des  grandes 
roules  créé,  on  deniniula  pour  le  service  ries  voitures 
jndili.pi.v  ,l,s  rl,,v:iu\  ppi-rlieninv  :  vos  prérin-seurs, 

MM.  Siii r.lM|,|.,ii-,  r.iMlliniiiiiii   iniiHuiriviil  alors 

des  rlirv:n,\  .j  n --]  .m„,  nir  Ir,  ,p,i  .|.i,i,„T,.,,l  aux  pro- 
duit -le  on.  iiunrnfs  ),MSse>  MO  peu  plM>  .laoïpleur, 
avec  une  déperdiliuu  des  cuisses;  ce  rroiseiuent 
perelieron  persista  sans  conteste  de  1840  à  1810. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


"  Dès  ce  moment,  l'intelligente  attenliim  ilc  M.  ilr 
Rduillé  fut  appelée  sur  la  question  de  l'élcvoge  ilu 
clieval  de  trait  nivernais;  il  se  mit  résolument  i\ 
rœuvre  pour  arriver  à  l'améliorer,  et  je  me  jdais  à 
reconnaître  qu'il  trouva  en  M.  Henri  Signorct  un 
appui  des  plus  utiles;  M.  Signoret  préconisait  la 
robe  noire;  il  trouva  beaucoup  de  critiques,  sinon 
de  détracteurs,  qui  disaient  :  »  Mais  un  bon  cheval 
gris  vaut  bien  un  cheval  noir.  »  Eh  bien!  MM.  do 
Bouille  et  Signoret  étaient  dans  le  vi'ai,  ils  prévoyaient 
pour  ainsi  dire  ((u'après  le  blanc,  le  pommelé,  l.i 
mode  se  li.verail  d'une  façon  sérieuse,  stable,  sur  de 


«  Aujiiuril'liui,  les  éleveurs  pratiques  d'au  del.à  de 
l'Atlantique,  recherchent  les  chevaux  noirs  résis- 
tants... " 

On  ne  peut  que  souhaiter  voir  se  développer 
les  ventes  d'étalons  qui  ont  été  faites  pour  l'Amé- 
rique, et  demander  qu'à  la  réputation  des  tau- 
reaux blancs  viennent  s'ajouter  celle  des  che- 
vau.K  noirs. 

E.  Chomet. 
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Séance  du  3  février  i;i04.  —  Présidence 
de  M.  Tisserand. 
Les  honneurs  de  la  séance  sont  pour  une  com- 
munication de  MM.  Viala  et  Pacottet  sur  la  cul- 
ture du  Black  Flot  en  milieux  artificiels  (Voir 
article  spécial  dans  le  Journal).  On  applaudit 
chaleureusement  M.  Yiala,  et  la  Société  est  heu- 
reuse d'entendre  M.  'Viger  annoncer  que  la  Caisse 
des  recherches  scientifiques  vient  d'aitribuer 
.3,000  fr.  à  .M.  Viala  pour  la  poursuite  de  ces 
expériences  dont  les  conséquences  pratiques 
peuvent  être  considérables. 

Remèdes  empiriques  contre  loidium 
et  le  puceron  lanigère. 

M.  André  demande  à  indiquer  un  remède  em- 
pirique contre  l'oïdium  et  le  puceron  lanigère, 
qui  lui  a  été  signalé  par  un  praticien  qui  en 
obtient  les  meilleurs  résultats.  Par  les  années 
très  humides,  alors  que  le  soufre  ne  réussit  pas, 
un  viticulteur  de  Seine-et-Oise  a  combattu  de  la 
plus  efficace  façon  l'oïdium  par  la  projection 
d'eau  bouillant,'  sur  les  feuilles  de  la  vigne. 

Contre  le  puceron  lanigère,  les  infusions  de 
feuilles  de  noyer  lui  ont  également  donné  des 
résultats  absolument  complets. 

A  cet  égard,  M.  Vincey  cite  l'emploi  aujour- 
d'hui très  répandu  d'une  dissolution  de  savon 
noir  dans  l'alcool  ou  le  pétrole  (1  kiiogr.  de  savon 
noir  pour  :!  litres  d'alcool,  le  tout  étendu  de  dix 
fois  son  volume  d'eau).  Ce  mélange,  distribué  à 
l'aide  d'un  pulvérisateur,  d'un  tampon,  d'un 
balai,  détruit  le  puceron;  l'alcool  employé 
comme  dissolvant  du  savon  n'occasionne  nul 
dégât  sur  les  feuilles  des  plantes  attaquées. 

Trèfle  blanc  et  cultures  fouragères. 

M.  J.  Bénard  rend  compte  à  la  Société  d'une 
note  qui  lui  a  été  communiquée  par  M. Fruewirth, 
professeur  à  Hohenheim,  au  sujet  de  la  culture 
de  diverses  plantes  fourragères.  M.  Fruewirth  a 
cultivé  le  soja  hispida  en  répandant  sur  le  sol 
des  terres  du  Japon,  riches  en  bactéries  de  cette 
léguniineuse.  Le  soja  s'est  alors  couvert  de  nodo- 
sités sur  ses  racines,  et  ses  rendements  se  sont 
accrus. 

Le  trèfle  du  Japon  {Lespedi>za  strinta)  lui  a  donné 
de  bons  résultais  dans  les  terres  argileuses, 
mais  par  contre  n'a  rien  donné  dans  les  terres 
calcaires. 


M. Fruewirth  insiste  surtout  sur  les  qualités  du 
trè/le  blanc  de  Lodi;  c'est  en  effet,  dit-il,  d'après 
ses  expériences,  un  trèfle  de  grande  taille,  qui 
en  Lombardie  donne  de  merveilleuses  récoltes. 
Là  il  forme  le  fond  des  prairies  du  pays.  On  le 
fait  intervenir  dans  l'assolement:  f"  année  maïs; 
2=  année  blé  ou  ri;;  ;  3=  4%  5=  années  trèfle  de 
Lodi  ;  (>'  année  lin.  Dans  ces  terres  naturelle- 
ment riches,  irriguées,  et  copieusement  fumées, 
le  trèfle  de  Lodi  atteint  60  centimètres  de  hau- 
teur; on  le  fauche  ;  il  donne  trois  à  quatre  coupes 
abondantes. 

A  Hohenheim  le  trèfle  de  Lodi  s'est  montré 
supérieur  au  trèfle  blanc,  comme  fourrage 
vert,  et  aussi  transformé  en  foin  ;  il  était  enfin 
plus  riche  en  matières  protéiques.  Dans  les  cul- 
tures d'Hohenheiin  on  a  pu  apprécier  sa  résis- 
tance à  l'hiver,  et  sa  durée.  M.  Fruewirth  le 
conseille  donc  pour  les  terres  irriguées,  même 
pour  les  terres  tourbeuses,  comme  plante  à  fau- 
cher. Dans  d'autres  terres  il  convient  mieux 
comme''planle  à  pâturer. 

M.  Schribaux  présente,  au  sujet  de  cette  com- 
munication, les  judicieuses  observations  sui- 
vantes écoutées  avec  le  plus  vif  intérêt  par  la 
Société.  En  matière  de  productions  fourragères 
de  prairies  surtout  à  base  de  graminées  et  de 
légumineuses,  les  plus  grandes  précautions 
doivent  être  prises  avant  de  généraliser  certains 
résultats  obtenus.  .Vvec  la  plus  grande  raison  les 
agriculteurs  s'inquièi eut,  avant  de  semer  un  blé, 
de  l'origine  de  la  semence,  du  pays  où  elle  pro- 
vient, sachant  bien  que  toutes  les  variétés  de  blé 
ne  conviennent  pas  indilîéremment  pour  tous 
les  sols  et  tous  les  climats.  11  en  est  de  même 
des  graminé^^s  et  des  légumineuses.  Les  trèfles 
blancs  sont  cultivés  dans  des  régions  très  diffé- 
rentes, de  même,  les  graminées,  vulpin,  dac- 
tyle, etc.  Aujourd'hui,  les  graines  vendues  dans 
le  commerce  ont  été  olitenues  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  on  peut  dire.  C'est  de 
Zélande  que  viendront  les  graines  de  dactyle,  de 
Finlande  les  graines  de  vulpin,  du  Canada  les 
graines  de  trèlle  blanc,  etc.,  elc  Ces  graines, 
récoltées  dans  des  sols  sous  des  climals  très  dif- 
férents, donnent  des  plantes  qui  ne  peuvent  pas 
indifféremment  réussir  partout.  Il  faudrait  donc 
que  l'agriculteur  put  ronnailre  les  qualités  spé- 
ciales de  chacune  des  variétés  des  plantes  four- 
ragères qu'il  emploie. 
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Le  trèfle  de  Lodi,  dont  parlait  M.  J.  Bénard,  en 
offre  un  exemple  frappant;  originaire  de  Lom- 
bardie,  cultivé  dans  des  terres  très  riches,  sous 
un  climat  doux,  dans  des  conditions  de  sol  et 
de  climat  se  rapprocliant  de  ceux  de  la  Lom- 
bardie,  il  donne  de  merveilleux  résultats  ;  au- 
trement il  se  montre  inférieur  aux  variétés  lo- 
cales de  trèfle  blanc. 

La  voie  à  suivre  dans  l'amélioration  certaine 
des  plantes  fourragères  est  la  sélection  des 
variétés  les  mieux  adaptées  aux  conditions 
naturelles  de  telle  ou  telle  région.  C'est  un  tra- 
vail long  et  délicat,  les  agriculteurs  l'ont  pour- 
suivi pour  nombre  de  céréales,  il  est  à  peine 
commencé  pour  d'autres  plantes. 

Une  nouvelle  variété  d'avoine. 

Dans    ce    même  ordre  d'idée  de  sélection  et 

d'amélioration   des  plantes  cultivées,  M.  Schri- 

baux  signale  à  la  Société  les  dernières  recherches 

relatives  aux  avoines.  M.  Denaiffe  s'est  attaché 


depuis  longtemps  déjà  à  cette  question  de 
l'amélioration  des  avoines  cultivées,  il  a  tenté 
divers  métissages  intéressants.  Aujourd'hui, 
M.  Schribaux  présente  l'avoine  nouvelle  obtenue 
par  le  croisement  de  la  Ligowo  avec  l'avoine 
Probstei.  La  variété  ainsi  obtenue  présente  une 
grande  productivité  jointe  à  une  précocité  remar- 
quable. 

Sans  doute,  ajoute  M.  Schribaux,  dans  ces 
croisements  il  faut  beaucoup  de  patience  et 
aussi'pour  réussir  beaucoup  de  chance;  mais  il 
faut  les  tenter  sans  perdre  courage.  Si  l'on  par- 
venait par  un  croisement  avec  l'avoine  de  Brie 
à  changer  les  colorations  de  ces  excellentes  avoi- 
nes blanches,  Ligowo,  Beseler,  géante  à  grappes, 
on  obtiendrait  déjà  un  résultat  considérable, 
les  avoines  à  écorce  noire  étant  en  France  celles 
que  réclame  le  commerce  pour  la  consomma- 
lion  des  écuries  de  luxe  dans  les  villes. 
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—  iN"  C090  yilanic).  —  1"  Le  meilleur  système 
d'allumage  des  moteurs  de  motocyclettes  est 
par  accumulateur;  les  piles  sont  trop  encom- 
brantes, la  magnéto  serait  trop  lourde  et  aussi 
encombrante.  —  2°  Xous  pensons  que  le  meil- 
leur mode  de  transmission  est  une  courroie  dont 
la  souplesse  joue  le  rôle  d'un  amortisseur  entre 
le  moteur  et  la  roue.  —  (M.  R.) 

—  N"  6648  {Gironde).  —  Si  les  tonneaux  doi- 
vent être  fréquemment  déplacés  sur  les  tins,  ce 
que  nous  croyons  car  vous  parlez  de  gerber 
en  3"^  et  môme  en  4'  au  besoin,  il  faut  préférer 
les  tins  en  bois;  la  construction  faite  en  pierre 
naturelle  ou  artificielle  sera  dégradée  et  écornée 
à  chaque  manœuvre  des  vases  vinaires.  —  (M.  R.) 

—  N'>6743  {Indre-et-Loire). —  Il  n'y  a  aucun  in- 
térêt à  faire  le  réservoir  dont  vous  parlez  au  mi- 
lieu de  votre  canalisation  en  ciment;  ménagez 
seulement,  au  point  le  plus  bas  du  siphon,  un 
bouchon  de  vidange  ou  un  robinet  qui  permet- 
trait de  vider  la  canalisation  en  cas  de  besoin 
(crainte  des  gelées  ou  réparation);  il  faudra 
aussi  mettre  une  vanne  en  tête  de  la  canalisa- 
lion  afin  de  pouvoir  l'isoler  du  réservoir  d'ali- 
mentation. —  (M.  R.) 

—  N^6551  [linislère).  —Pour  assurer  la  venti- 
lation de  la  cave,  vous  pouvez  y  adapter  un 
tuyau  de  cheminée  terminé  à  sa  partie  supé- 
rieure par  une  tète  tournante  (appelée  gueule 
de  loup)  ou  par  un  lanterneau  garni  de  lames  de 
Persiennes  comme  on  en  a  proposé  l'application 
à  la  ventilation  des  logements  des  animaux; 
pour  assurer  l'arrivée  de  l'air  pur,  de  l'extérieur, 
il  faut  que  ce  dernier  passe  dans  un  conduit 
horizontal  assez  long  et  assez  grospourse  débar- 
rasser de  ses  poussières  ;  le  conduit,  qui  peut 
être  en  maçonnerie,  en  poterie  ou  même  en 
bois,  sera  pourvu  d'une  grille  empêchant  l'in- 
troduction des  animaux.  —  (M.  R.) 


— N'>10820  iEspagne). — 1°  Pour  cuire  la  chaux 
au  bois,  il  faut  employer  un  four  en  tronc  de 
cône  ayant  1  mètre  de  diamètre  à  la  base, 
2  mètres  de  diamètre  au  gueulard  et  3  mèlies 
de  hauteur;  la  hase  sera  raccordée  avec  le  foyer 
prolongé  à  l'avant  par  une  voûte  permettant  de 
surveiller  le  feu  et  d'elfectuer  la  sortie  de  la 
chaux  cuite.  Si  votre  production  est  importante 
il  faut  adopter  le  four  continu  avec  2  ou  3  foyers 
latéraux.  —  2»  Oui,  nous  pourrons  donner  pro- 
chainement un  article  sur  les  fours  à  chaux.  — 
(M.  R.) 

—  N°  6363  [Gard).  —  Vous  trouverez  les  rensei- 
gnements concernant  les  citernes  à  purin 
dans  le  Journal  d'Agriculture  pratique  de  1898, 
tome  II,  pages  707  et  923.  —  (M.  R.) 

—  N°  6641  (Gironde).  —  Vous  désirez  border  un 
chemin  communal  par  des  arbres  de  haute 
futaie  plantés  dans  une  prairie.  Le  sol,  nous 
dites-vous,  est  silico -graveleux  très  sec,  mais  le 
sous-sol  à  1  mètre  de  profondeur  est  générale- 
ment argileux.  Quel  est  l'arbre,  en  dehors  du 
vernis  du  Japon  et  de  l'acacia,  que  vous  devez 
choisir,  demandez-vous? 

Nous  vous  signalerons  tout  d'abord  ÏErable  de 
Montpellier,  qui  est  certainement  la  variété 
d'érable  le  moins  difficile  sur  la  nature  du  ter- 
rain, venant  sur  les  sols  secs  et  graveleux. 

Mais  comme  vous  nous  dites  que  le  sous-sol  est 
argileux  et  que  par  conséquent  à  une  certaine 
profondeur  les  racines  des  arbres  rencontreront 
de  l'humidité,  vous  pourriez  aussi  planter  des 
noyers;  le  noyer  viendrait  bien  dans  votre  sol 
assez  calcaire  d'après  l'analyse.  Et  enfin  peut- 
être  même  le  Platane,  qui  convient  très  bien  à 
votre  région,  réussirait-il  dans  ces  conditions. 
-  (H.  h!) 

M.  J.  P.  (Prtrisl.  —  Vous  avez  un  potager  d'un 
hectare  qu'on  abandonne   au   point  de  vue  des 
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légumes.  La  terre  est  du  terreau  très  fin  de  ma- 
raîchers. Quelle  culture  rémunératrice  pourrait- 
on  mettre  dans  ce  terrain,  mais  nécessitant 
moins  de  main-d'œuvre  que  la  culture  des 
légumes? 

Pareille  question  est  difficile  à  résoudre  sans 
indication  sur  le  lieu  où  est  situé  ce  terrain 
(près  d'une  ville,  ou  au  contraire  en  pleine 
campagne),  sans  savoir  les  débouchés  offerts  par 
le  pays  où  il  se  trouve. 

Mais  puisque  vous  semblez  surtout  vouloir 
éviter  les  frais  de  main-d'œuvre,  vous  pourriez 
semer  une  luzerne,  par  exemple;  elle  occuperait 
le  sol  plusieurs  années,  vous  vendriez  le  four- 
rage en  vert  si  vous  êtes  près  d'une  ville,  ou 
séché  en  foin.  —  Après  la  luzerne  vous  pourrez 
plusieurs  années  de  suite  faire  une  culture  de 
ponimes  de  terre,  —  vendant  au  besoin  la  ré- 
colte sur  pied.  —  (H.  H.) 

—  N"  1024;;  {Espagne).  —  1»  Il  ne  faut  pas 
songer  à  l'emploi  économique  de  piles  pour 
l'éclairage  électrique  (10  lampes).  —  2°  Il  fau- 
drait des  accumulateurs  chargés  de  temps  à  autre 
par  une  dynamo.  —  3°  La  dynamo  ne  peut  pas 
être  mise  en  mouvement  par  un  manège  dont  la 
vitesse  est  trop  variable  et  il  faut  avoir  recours 
à  un  petit  groupe  électrogène  composé  d'un 
moteur  à  essence  et  d'une  dynamo.  —  4°  Vous 
trouverez  chez  M.  E.  Chomeau,  33  passage  du 
Havre,  à  Paris,  des  petits  groupes  électrogènes 
avec  moteur  d'un  cinquième  de  cheval,  donnant 
15  volts  et  5  ampères,  au  prix  de  4(iO  francs. 
-(M.  R.). 

—  N"  10o30  {Portugal  .  —  Pour  débiter  vos 
bois  de  C^SO  de  diamètre  il  faut  employer  une 
scie  à  ruban  ;  la  scie  circulaire  n'est  pas  à 
conseiller  par  suite  du  trop  grand  diamètre  qu'il 
faudrait  lui  donner  ;  la  sauterelle,  à  mouvement 
alternatif,  plus  simple  et  bien  moins  coûteuse 
que  la  scie  à  ruban,  serait  d'un  débit  insignifiant, 
à  moins  de  monter  plusieurs  lames  sur  le  châssis 
pour  débiter  d'un  seul  coup  les  arbres  en  plan- 
ches de  1  à  5  centimètres  d'épaisseur.  —  (.M.  R.). 

—  N»  7.j86  {Vaucluse).  —  Si  le  chlorure  de 
potassium  a  été  en  lieu  sec,  s'il  n'a  pas  été  lavé 
par  l'eau,  il  n'a  subi  aucune  perte.  Poids  pour 
poids,  il  vaut  exactement  ce  qu'il  valait  à  l'ori- 
gine. 

Le  titre  4o-,  47  signifie  que  le  chlorure  de 
potassium  contient  4:j  à  47  kilogr.  de  potasse  par 
100  kilogr.  —  (A.  C.  G.i 

—  iN"  68S!)  {Loire-Inférieure).  —  Les  écorces 
de  bois  ne  se  décomposent  pas  dans  le  sol. 
Mises  en  tas  dans  des  trous  vous  les  trouvez 
après  quinze  ans  dans  le  même  état  ;  répandues 
sur  le  sol  et  enfouies  par  le  labour,  elles  ne  se 
désagrégeront  pas  mieux.  Le  mieux  c'est  de  les 
faire  brûler  et  de  répandre  les  cendres;  votre  sol 
de  défrichement  doit  du  reste  manquer  de 
matières  minérales  plutôt  que  de  matières  orga- 
niques. —(A.  C.  G.) 

—  .N°  10207  {Espagne).  —  Ce  serait  une  faute 
que  de  mélanger  le  superphosphate  avec  de 
la  chaux  avant  l'emploi.  Il  est  vrai  que  le   su- 


perphosphate s'insolubilise  dans  la  terre,  comme 
il  s'insolubiliserait  avec  de  la  chaux  ;  mais  il  y 
a  grand  avantage  à  laisser  opérer  les  réactions 
dans  le  sol  même,  au  point  de  vue  de  la  diffu- 
sion, de  la  dissémination  de  l'acide  phospho- 
rique.  .\ous  ne  voyons  pas  du  reste  l'avantage 
que  vous  auriez,  à  aucun  point  de  vue,  à  substi- 
tuer aux  scories  un  superphosphate  mélangé 
avec  de  la  chaux.  —  (A.  C.  G.) 

—  X"  10.">74  {Roumanie).  —  1°  Pour  l'ensilage 
des  fourrages,  on  tasse  énergiquement  la  masse 
par  couches  successives  et  on  la  recouvre  d'une 
charge  de  1,000  à  1,300  kilogr.  par  mètre  carré; 
cette  pression  est  insuftisante  pour  exprimer  les 
plantes  et  la  matière  ensilée  renferme  6ii  à 
70  0  0  d'eau  ;  vous  voyez  qu'il  n'y  a  pas  de  jus 
s'écoulant  de  la  masse,  mais,  pour  la  commodité 
des  nettoyages,  vous  pouvez  établir  le  radier  du 
silo  suivant  une  faible  pente  qui  vous  est  facilitée 
parle  profil  du  terrain.—  2"  par-dessus  la  masse 
ensilée  et  la  charge  qui  la  recouvre  vous  pouvez 
disposer  le  foin  dont  vous  parlez,  mais  nous 
craignons  que  vous  ne  puissiez  ainsi  surveiller  la 
bonne  marche  du  tassement  de  l'ensilage  ;  en 
tout  cas  il  faudrait  que  ce  tas  de  foin  reposfit  en- 
tièrement sur  la  charge  et  non  en  partie  sur  ce 
tas  et  sur  les  murs  latéraux  du  silo;  pour  votre 
silo  de  8  mètres  de  largeur,  le  tas  de  foin  devrait 
n'avoir  que  7  mètres  à  7™.b0  de  largeur  afin 
d'être  isolé  des  masses  voisines  qui  reposent  sur 
le  sol  ferme.  —  (M.  R.). 

—  N°  6228  {Aude).  —  Le  traîneau  est  un  bon 
appareil  de  transport  dans  les  sols  mous  et 
humides.  Suivant  la  nature  de  la  voie,  une 
charge  tolale  (poids  util.'  plus  poids  de  véhicule) 
de  1,000  kilogr.  nécessite  une  fraction  de  300  à 
700  kilogr.  avec  un  traîneau  et  de  50  à  1110  kilog. 
seulement  avec  un  véhicule  à  roues;  vous  trou- 
verez des  cœfficients  de  glissement  et  de  roule- 
ment dans  le  Traité  de  mécanique  expérimentale, 
prix  3  fr.  50  à  la  librairie  agricole.  Il  faut  ré- 
server le  traîneau  aux  petites  charges  et  aux 
champs  inaccessibles  et  continuer  à  vous  servir 
le  plus  possible  de  charrettes.  —  (M.  R). 

—  N°  10428  {Espagne^.  —  Avec  des  pommes 
de  terre,  des  betteraves  et  des  pulpes,  des  sons 
et  des  farines  vous  avez  tout  ce  qu'il  vous  faut 
pour  faire  l'engraissement  de  vos  bœufs, 
tout,  moins  le  foin  que  vous  avez  certainement 
omis  de  citer. 


Voici    quelques    exemples     de 
bœufs  de  oOO  kilogr. 


rations    pour 


iUe. 
ilpes 

mm 

p 
Pi 

betteraves...  [ 
es  de  terre...  ) 

■a  pomme  de  terre  doit,  être  donni'e  cuite;  le 
X  de  5   fr.   les   100  kilogr.  est  trop  ;élevé.  — 

:a.  c.  g.)' 
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COURS     DES     DENRÉES     A  G  R  I  C  O  L.  E  S 


Situation  agricole.  —  Nous  avnns  eu  Tiii  temps 
1res  variable,  génér.ih-uient  pluvieux,  ihins  le  Centre 
et  le  Nord  de  la  France,  n.ins  le  Midi,  il  y  a  eu  de.s 
pluies  abondantes  et,  dans  les  régions  montagneuses, 

(In  ,l,>-iie  .lu   lii'riii  t'-oip';  pour  que  le  sol  puisse 

.■^e  rr.-nv(  r  ri  ]ifi' Ilii-  .liiisi  les    travaux  prépara- 

loii-i  -    iii\  (11-. lu.  H. riiii  iiiv  de  printemps. 
L;i>|i.'.'l   lies  iulliii-.'<  .'..ntinue  à  être,  en  général. 

En  Angleterre  il  y  a  eu  des  pluies  qui  ont  occa- 
.sionné,  dans  plusieurs  régions,  des  inondations. 
En  Allemagne  et  en  Belgique,  ou  se  plaint  de  l'excès 


Blés  et  autres  céréales.  —  An  dernier  marcbe  de 
Londres  les  euurs  .1-  bl.-  .,nl  .11  lemlanee  à  la  fai- 
blesse,  (lu  a    cote    .111    IlMIvIi,.   .1.-     rli:,|-urui.'llts    llot- 

tants  :  le  blé  de  l;i   Kii-m.    1  i.|i..ii,.l.    I  .■>:.  à  18..50  : 

,1e  l^alib.riiie  n.li:.  ^1    H. lAii-IrMi.;  r.M.  àn.iO: 

le   Walla  n.ux  lli.NIl. 

En  Belgique,  au  eontraire.  les  cours  ont  présenté 
de  1.1  fermeté. 

On  a  eoté  au  marché  d'Anvers  :  le  blé  de  Russie 
Ij.l.'i  à  n.2o  :  les  blés  indigènes  16.50  à  11  fr.  :  du 
Danube  14.50  à  17.25  ;  le  Ransas  n»  -2,  10.30  à  \~  fr. 
les  lûii  kilogr. 

On  ;i   M  11. lu  b  s  s.iiil.'s  indigènes  i:)  à  13.23  ;  ceux 


l'iala  1-2.90  : 


elle  du  Da- 


lUU  kl 


Aux  Etats-Unis,  les  cours  des  blés  ont  subi  une 
hausse  de  0.03  à  0.38  par  quintal,  au  dernier  marché 
de  Xew-1'ork.  Pour  l'ensemble  des  cours  de  la  se- 
maine, la  hanss.  :i  ri.  .le  O.S"  sur  le  disponible  et 
de  0.38  à  (i.SI  MU  \r  l,M;,lile. 

Sur  un  iiiinii  n.uiilin  .le  marchés  français  les 
cours  des  bl.  -  ..iil  Mil.j  une  hausse  de  0.25  à  0.50  par 
1(10  Ivil.'LU     I.  -  .  ..uis  des  avoines  ont  peu  varié. 

Sur  I.  -  m  II.  lus  ilu  Nord.  OU  a  coté  aux  100  kilogr.; 
;'i  AuUui.  le  bli  1:1. :.0  à  20  fr.  :  l'avoine  13.50  à  14  fr.  ; 
à  Avallon,  le  ble  19.50  à  19. i:;  ;  rnv.iin.'  12  à  13  fr.  ; 
à  Bar-le-l)uc,  le  hié  19."!:..  ■<  J"  ii  I  i\..ine  14  à 
13  fr.;  à  liar-sur-Seine,  le  bl.    1 .  1!"  IV  :  lavoine 

13  à  13.50;  à  Bernav,  le  blé  2I  .' :  ..  21  r.:  lavoine 
14.30  à  15  fr.  ;  à  Blôis,  le  ble  20  à  20.30,  l'avoine  13 
à  13.50;  à  Chalon-sur-Saône,  le  blé  20.50  à  20.'73; 
l'avoine  14.75  à  15  fr.  :  à  Clermont-Ferrand,  le  blé 
20.30  .-1  21  fr.  :  l'avoine  14.25  à  14.7:;  ;  .i  ('..niiii.-  -11e. 
le  ble  t'.).30  à  20  fr.  ;  l'avoine  13.3U  ,1  1  .  h  .  1  .u- 
lommiers.  le  blé  20  à  20.23;  l'avoine  l;  2  .  1  .  h  ;  .1 
Chartres,  le  blé  19.50  à  20.50;  l'avuin.  l:i  2.  :i  li  li,  : 
à  Dijon,  le  blé  19.50  à  20.25  ;  l'avoine  13.73  à  li.23  ; 
à  Epernay,  le  blé  19..50  à  20  fr.  ;  l'avoine  14.50  à  13.50  ; 
à  Epinal.'le  blé  19.30  à  20  fr.  :  l'avoine  14  à  14.50  ;  à 
Eliiiiip.-    !.■  lil."  1''".  .'.  2" '■  ■  V-'v.uii..  i:;25  àMfr.  : 

Il  i:m.  „v  1,   1.1.  l'i  r,  .  ■"  V.    i     .111-   12  r.-:,  iifr.; 

IrniiN   Ir  C.uile     L'    M.'    2U   n    i]"    ■<       I  ,.\.une   13.50  à 

14  fr.  ;  à  Laon,  le  blé  19  à  20  fr.  ;  lavoine  13  à  14.50; 
à   Lapalisse  le  blé   19.50  à  20.50  ;  l'avoine   13.50   à 

14  fr.  ;  à  Lunéville,  le  blé  20  à  20.30  ;  l'avoine  14.30  à 

15  fr.  ;  à  Nantes,  le  blé  20.60  à  20.73.;  Lavoine  14  à 
14.25  ;  à  Nevers,  le  blé  20.50  à  21  fr.  ;  l'avoine  13.50 
à  14  fr.  ;  à  Orléans,  le  blé  19.50  à  20.73  ;  l'avoine  13 
à  14  fr.  ;  à  Périgueux,  le  blé  20  à  20.60  ;  à  Péronne, 
le  blé  19.50  à  20.35  ;  l'avoine  12  à  14  fr.  ;  à  Pontoise, 
le  blé  19  à  20.50:  l'avoine  13.50  à  15  fr.  :  à  Rennes, 
le  blé  20  à  20.25  ;  l'avoine  13  à  13.25  ;  à  Saint-Etienne. 


le  blé  21  à  21..50  ;  l'avoine  14.50  ;  à  Saint-Lo,  le  ble 
20.73  à  21  fr.  ;  l'avoine  12.23  à  12.50;  à  Saumur,  le 
blé  20  à  20.60  ;  l'avoine  14  à  14.25  ;  à  Tonnerre,  le 
blé  19.50  ;  l'avoine  13  à  13.50  ;  à  Tours,  le  blé  20.25 
à  20.50  ;  l'avoine  13.50  à  14  fr.  ;  à  Valenciennes,  le 
blé  20.50  à  21.25  ;  l'avoine  14.23  ;  à  Vierzon.  le  blé 
20  à  20.75  ;  l'avoine  16  à  18  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  pavé  aux  100  kilogr,  : 
à  4gen,  le  blé  21.23;  l'avoine  15  fr.:  à  Api.  le  blé 
21.90à22  fr.;  ;'i  Ami,.  !.•  h]r  21  !'.■  :  r.i>,..iii.'  lï  fr.  :  à 
Avignon,  le  bl..  _ii  .  _'2  li  .  r.i\.uu.  I  .  h  .  Ii  i\.  le 
blé  21  à  21.30;  ;.  M.i  -.ill.'  h-  II-  -  t.  n.lr.  -  .1  Al-erie 
22.30  à  24  fr.;  L-  M.-  .bir-  21. 1.",  .1  22  '.ii:  1  l':iu.  b' 
blé  20.73  à  21.23;  1  avoine  18  à  19  fr.;  à  Toulouse,  le 
blé  20.30  i  21.83:  l'.ivoine  15  fr. 

Au  dernier  mnrelié  de  Lyon,  la  tendance  des  cours 
des  Id.  -  .  .1.  II.-  -..iilenùe.  (Mi  n  .-..té  aux  100  ki- 
logr. :  I.  -  lil.  -  .1.  1.1  biv" e,  .lu  hiHq.hiné,  du  Forez 
et  du  l,v. .1111,11-  211  .11  .1  21  IV  ;  .!•■  l;..Mrgogne  19.50  à 
20.2:i;  .In  Niv.riuiis  .1  du  Clur  21.73  à  22  fr.;  de 
l'Aisne  20.73  à  21  fr.  ;  du  Loir-et-Cher  21  fr.;  de  l'Or- 
léanais 20.50  à  21  fr.;  blé  blanc  d'Auvergne  20.50  à 
20.75;  blé  rouge  glacé  de  même  provenance  19.75  à 
20  fr.,  en  gares  .le  Cleniiont.  Gaimat,  Riom  et 
Issoire;  blé  de  I  .  Iii..iu.  21  à  21.30,  en  gares  de 
Valence  et  d.s  .11M1..11-;  Ide  tuzelle  de  Vaucluse 
22  à  22.25:  lib-  siuss,:!,'  21.23  à  21.75;  blé  buisson 
19.7S  à  20  fr.;  blé  aubaine  19.50  à  19.73,  en  gares 
d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse;  blé  tuzelle  blanche 
et  tuzelle  rousse  du  Gard  22.50;  blé  aubaine  rousse 
20.50  à  20.75,  en  gares  de  Nîmes  et  des  environs. 

Les  cours  des  seigles  ont  varié  entre  14.50  et 
15  fr.  les  100  kilogr. 

Les  cours  des  avoines  ne  se  sont  pas  sensible- 
ment modifiés  et  rien  ne  fait  prévoir  une  hausse. 
On  a  coté  aux  100  kilogr.  ;  les  avoines  noires  du 
rayon  de  Lyon  14.73:  les  grises  13.73  à  14.23;  les 
avoines  noires  de  Bonr-ûL-nr  li.2"  :  b-s-  -rises  13.75; 
les  blanches  13.50;  b-  m. un-  1.  l.  hi  m.'  14  a 
14.73;  du  Bourbonnais  el  .!.■  1..   \i.m.     r,    "  ,.   14.90. 

Les  cours  (les  orges  ont  .l.'n..l.  .1.  I.i  I  nhl.sse.  On 
a  payé  les  orges  du  Puy  13.73  à  19  ir.;  d'issoire  16  à 
18  fr.;  de  Glermont  16  à  17.23;  de  Bourgogne  14  à 
16.23;  du  Dauphiné  15  à  16.50,  les  100  kilogr. 

A  Bordeaux,  les  cours  du  blé  ont  snbi  une  hausse 
de  0.25  par  quintal.  On  ;i  piiv.  I.  -  M.'s  de  pays  21  à 
21.25;  ceux  de  la  Vend.'.  .1  .In  '  .nli'-  21.25  à  21.50. 
On  a  coté  l'avqine  gris.;  de  llrel;i,-ne  13.50  à  14.50; 
du  Poitou  15  à  15.25  le  quintal. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris 


credi  10  février,  les  i;on 
hausse  de  0.23  |i.u'  lOn  b 
de  blé  rendu  en  -.1.-  .1. 
blé  de  belle  ,|u,.lil.  21 
moyenne  20.75  a  21  ir.:  bl 
20.23  à  20.50  et  blés  blanc 


des  blés -ont  subi  une 
..U1-.  (In  a  coté  le  quintal 
■.lis  :  blé  de  choix  21.50; 
.  :  blé  roux  de  qualité 
ii.ux  de  qualité  ordinaire 
21  à  21.30. 


Les  seigles   se  sont  vendus   14.75  les   100  kilogr. 

Les  cours  des  avoines  se  sont  peu  modifiés  ;  ce- 
pendant, la  tendance  a  été  ferme. 

On  a  payé  les  avoines  noires  de  choix  15.25  à 
15.50  ;  celles  de  beUe  qualité  14.75  à  13  fr.  ;  les  avoines 
noires  ordinaires  14.50;  les  avoines  grises  14.25  à 
14.50;  les  rouges  14  à  14.25  et  les  blanches  14  fr. 

Aucun  changement  sensible  dans  les  cours  des 
orges.  On  a  payé  les  orges  de  brasserie  15.25  à  16.23  ; 
les  orges  de  mouture  14.73  à  15  fr.  et  les  orges  four- 
ragères 14 


14.30  les  100  kilogr. 
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istiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la  Vil- 
du  jeudi  4  février,  les  cours  sont  restés  sans 
i^ji-iiiPiit  el  la  vente  a  été  difficile. 
s  ve..ux  se  sont  bien  vendus  et  les  cours  ont 
lé  O.Oo  à  O.tO  par  kilogramme. 
s  cours  des  moutons  ont  fléchi  de  0.(l2  par 
i-kilogramme.pai'  suite  de  l'abondance  de  l'olVie. 
,  vente  des  porcs  a  été  moyenne. 

Marché  de  la  Villetle  du  jeudi  3  févi-'m-. 


Vaches 

Taureaux 

1  ■>■'-.'. 

Moutons 

Porcs 

Bœuts 

Vaches 

Taureaux 

17.:)3'.r 

Mo-jtons 

Porcs 

PRIX 

nu     REl 

Vendus. 

^ ■«.^_'-— .- 

1" 

•2» 

quai. 

quai. 

l.-?Oâ 

11  W 

0.61 

0.60 

149 

0.6-> 

0.51 

1.171 

1.08 

o.9;î 

13.68-2 

1.05 

0.07 

5.«0 

0.6J 

0.61J 

au  poids 
0.26  0, 
0.25      0, 


0.44 


Au  marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  lundi 
8  février,  l'abondance  de  l'offre  a  rendu  la  vente  des 
bovins  difficile:  les  cours  ont  eu  beaucoup  de  peine 
à  se  maintenir. 

On  a  paye  les  Ijoeufs  choletais  et  nantais  0.70  à 
0.12  en  première  qualité,  0.64  à  0.6s  en  qualité  ordi- 
naire ;  les  bourbonnais  0.72  à  0.7'j  ;  les  charentais 
0.7(1  à  0.78:  les  limousins  0.74  à  0.7;i  ;  les  marchois 
0.68  à  0.72  :  les  bretons  0.6S  à  0.70  ;  les  sucriers  0.(;ii 
à  0.72:  les  bœufs  blancs  0.6o  à  0.72;  les  bœufs  du 
Cher  0.70  à  O.in  ;  les  manceaux  anglaisés  0.70  à  0.74 
le  demi-kilogr.  net. 

nu  a  p.iyé  le-  taureaux  manceaux  et  bourbonnais 
O.i;:;  ;,  u  (,h  :  r,.ii\  de  I  uuest  0.62  à  O.O.j  :  ceux  de 
divei-i~  |i[M\,  1,11,,  r.  0   ,^  ,i  0.57  le  derai-kilogr.  net. 

(111  „  v,i,.!i.  I,  ~  ^,ni.>e>  0.7;j  à  0.7S;  les  vaches  de 
clieii\  0 .l  ;  :  .  ,  11,...  ,1,  |,ieiiiière  qualité  O.B.S:0.6:!  pour 
les  v;i,  li,',<  de  2' .  el  n.iiO  pour  celles  de  'A''  qualité. 

\.r  liiii|,~  liiiiueli-  .1  rendu  la  vente  des  veaux  diffi- 
cile :  le■^  e.iur<  nnt  liai^sé  de  Û.O:i  par  demi-kilogr. 

On  a  payé  les  veaux  de  la  Sarthe  0.90  à  0.07,  sauf 
ceux  de  Pontvallain,  d'Ecommoy  et  du  Lude,  qui  ont 
atteint  1  fr.  :  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Mame  l.O.'l  à  1. 10:  les  gournayeux  O.SO  k 
0.90:  les  auvergnats  0.73  à  0.80:  les  caennais  O.sO  à 
0.,s.j;  les  ailesiens  O..SX  à,  0.95:  les  veaux  de  l'Avey- 
ron  0.75  ;  ceux  d'Arcis-sur-.Vube  1  fr.  ;  de  Chàlons- 
sur-Marne  0.95  à  0.9.S  :  de  Nogent-sur-Seine  0.9S  à 
1-0.5  le  demi-kilogr.  net. 

Les  olîres  de  moutons  étaient  tellement  impor- 
lanles  que  la  vente  s'est  elîeetiiée  lentement  à  des 
pidx  eu  bai-:-,'  ,|e  fi.ii2  .i  0  0:;  p,ir  ilemi-kiluïr.  net. 

lin  a  pay,'  I-  inel,.  ,|,.  1,,  |!n,.  ,.|  ,|,.  }„  Keauce  1  à 
1.0o:de  IAimh-  0.:in  ,i  I.IJ2:  les  mniih.M^  ,]u  tlantal 
0.98  à  1.03:  des  Alpes  0.9.S  à  1.02:  du  Tarn  1.03  à 
1.06;  du  Lot-et-Garonne  0.98  à  1.02;  de  l'.\veyron 
0.97  à  1  fr.  ;  les  berrichons,  les  nivernais  et  les  bour- 
bonnais du  centre  1.03  à  1.05;  les  l}ourguignoiis 
O.o.".  à  1  fr.  le  demi-kilogr.  net. 

itn  a  vendu  les  brebis  métisses  0.95  à  0.96;  en  pre- 
mier choix,  et  0.90  en  qualité  ordinaire. 

Les  oll'res  de  porcs  ont  continué  à  progresser. 

On  a  payé  les  porcs  du  Cher  et  de  l'Indre,  d'Indre- 
et-Loire  et  du  Loir-et-Cher  0.41  à  0.44  ;  du  Lot  0.39  à 


?eine  0.38  à 
irentes,  de 


O.IO  ; 
0.i3: 


.4:J  : 
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le   la    Manche  0.43  A 
-e  et  de  la  Côte-d'Or 

e-    li.Tlle 1^    0.42   à 

|,  ,  \...ir-  ,!,..   Deux- 

1    I-    '!,■ ,ll,ioT.  vif. 


hèvrcs  et  de  l,   \V,i,|,>e  li  i:i  ;i  ni  1  !,■  ,|,'mii  LiI,i 

0.63  le  demi-kiliii;r.  de  viande  nelle. 

Les  porcs  de  lait,  du  poiils  moyen  de  0  kilo 
sont  vendus  S  à  12  fr.  la  pièce. 

Marche  de  la    Villetle  du  lundi  8  février 


Amenés. 

Vendus. 

'A  0-23 

2.667 

079 

899 

■26-2 

249 

1.-210 

9 

-20.165 

4.615 

Bœufs . . . . 
Taureaux. 


Viandes  abattues. 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  Vabaltoir  de  Par 


Taureaux....  43.00  à  45.00 

Gros  bœufs..  49.81       50. .'38 

Moy.  bœufs..  48.53       52.25 

Petits  bœufs.  44.50      48.50 

Suifs  et  corps  gras. 

Suif  on  pains 63.00 

—  en  branches -13.75 

—  à  bouche 75  00 

—  comestible 68.00 


Grosses  vaches  48.62  à49. 37 
Petites  vaches.  46.-25    47.-25 

Gros  veaux 69.00    69.37 

Petits  veaux...  95.87    98.87 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 56.00 

—    —     à  la  benzine    53.00 
Saindoux  français 132.50 


à  1.30: 


it  ail 


Annecy.  —  Bœufs  de  pays,  l^e  qualité,  80  fr.;  2'=, 
73  fr.;  vaches  grasses,  f'' qualité,  7j  fr.:  2=,  70  fr.: 
vaches  maigres,  l''«  qualité.  73  fr.;  2',  69  fr.:  mou- 
tons de  pays,  l''"  qualité.  80  fr.:  2%  7.3  fr.;  veaux, 
l'":  qualité,  103  fr.:  2%  93  fr.;  porcs.  l'->^  qualité, 
93  fr.;  2=,  90  fr.,  le  tout  aux  100  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  70  à  74  fr.;  moutons,  98  à 
104  fr.  Prix  extrêmes  :  bœufs,  63  à  73  h'.;  vaclies. 
30  à  63  fr.;  moutons.  90  à  103  fr.  les  HO  kilogr.  nets. 
Veaux,  l'-e  qualité,  94  fr.;  2%  92  fr.;  3«,  90  fr.  Prix 
extrêmes  :  de  85  à  93  fr.  les  100  kilour.  .\gneaux.  10 
à  20  fr.  la  pièce.  Porcs,  48  à  31  fr.  les  30  kilogr. 
poids  vif;  prix  extrêmes  :  47  à  32  fr. 

Boui'fj-  —  Bœufs  de  pays,  60  à  70  fi-.:  moutons  de 
pays,  83  fr.:  veau.v,  tOO  à' 103  l'r.:  poiv.s.  76  à  86  fr.. 
le  tout  aux  100  kilogr.  sur  jded. 

Dijon.  —  Bœufs  de  pays,  1.30  à  l.iO;  vaches 
gi-asses,  1.20  à  1.40  ;  moutons  de  pays,  1.80  à  2.08  : 
veaux,  1.08  à  1.20  ;  pores,  0.88  à  0.94  le  kilogr.  net. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  141  à  148  fr.;  mou- 
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tons  (le  pays.  lïO  ;i  190  IV. 

108  fr.;  porcs,  80  à  100  Ir. 

Lille.  —  Bœufs,  0.16  à  C 

Inureaux,  0.60  fi  0.80;    vt-a 


REVUE  COMMERCIALE 

.-eaux.OO  à 


lie  nelte 
10  kilof;r.  nets, 
vaches,   0.60   à  0.82; 
.05  à  1.32,  le  kilogr. 


Les  sucres  raffinés  en  jiains  valent  toujours  ..b  a 
56.50  les  100  kilogr. 

Fécules.  —  \  Eplnal,  la  fécule  l'«  des  Vosges 
vaut  38.50:  à  Compiègne,  la  fécule  i"  (type  de  la 
Chambre  syndicale)  vaut  31  fr.    les   100  kilogr.   Les 


l„on-Vaisc  -  IL.  "I-  ''  M'i'l'l''.  !:.6  fc;  2%  150  fr.; 
3e  U9fr  l'iN-  livn.-  n'  ■>  l.,n  r,-.  les  100  kilogr. 
VW  [-.Ll.l.  U.h.  .-'  nn,V.:3M00fr.Prix 
extrêmes  :io  a  11..  !..  l.>  100  kaugr.  Porcs,  prix 
extrêmes  :  80  à  UO  fr.  les  100  kilogr.  Moutons,  190  a 
210  fr.  les  100  kilogr.  .\gneaux  de  lait,  90  a  215  fr. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  0.13  le  ki- 
logr. (poids  vif  sur  pied),  à  1.50  (viande  nette)  ; 
vaches  pour  la  boucherie,  0.68  à  1.40  le  kilogr  ; 
vaches  laitières  et  pour  herbages,  240  à  500  fr.  la 
pièce;  veaux  pour  la  boucherie,  1.15  a  1.80  le  ki- 
logr.; moutons,  1  fr.  à  2  fr.  le  kilogr. 

Reims.  -  Bœufs,  1.40  à  1.54;  vaches,  1.30  à  1.48; 
taureaux,  1.30  à  1.40;  veaux,  1.12  à  1.28  le  kilogr. 
vif;  porcs,  0.88  à  0.92  le  kilogr.  sur  pied;  moutons. 
2  fr.  à  2.30  le  kilogr.  net. 

Rouen.  -  Veaux,  1«  qualité,  2.20  ;  3=,  1.80.  Porcs 
(avec  tête).  1-  qualité,  120  fr.;  3=,  105  fr.  Porcs  (tête 
bas),  1"  qualité,  130  fr.;  3=,  110  fr.,  les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  -  Les  affaires  sont  lentes.  Dans 
la  Charente,  on  cote  les  eaux-de-vie  :  .\igrefeuille 
160  à  180;  fins  Bois  180  à  200,  fine  Champagne  200  a 
250  fr.  l'hectolitre. 

Dans  l'Aude,  à  Narbonne,  on  cote  les  vins  rouges 
de  2 10  à  3  fr.  l'hectolitre  par  degré  d'alcool,  les 
vins   blancs  valent  2.50  à  2.80  le  degré. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  on  paie  les  vins  de  mus- 
cadet de  1"  choix  120  à  135  fr.  ;  de  2"  choix  100  a 
115  fr.;  de  muscadet  vieux  113  à  210  fr.  la  barrique 
logée  ;  les  vins  de  gros  plants  valent  65  à  80  fr.  en 
1"  choix  ;  50  à  60  en  2«,  la  barrique  nue. 

EnJ  Auvergne,  les  vins  valent  4.50  à  5  fr.  le  pot 
(le  15  litres.  ,  ,,a  • 

Dans  le  Bordelais,  les  vins  rouges  valent  3..0  a 
;i80  fr.  le  tonneau  logé,  les  blancs  sont  !  cotes  6.2..  a 
6.50  le  degré.  „,  -a    , 

Dans  l'Hérault,  les  cours  varient  entre  22.50  et 
28  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
43  à  43  25  l'hectolitre  non  logé  à  l'entrepôt.  Ces  cours 
sont  sans  changement  depuis  la  semaine  dernière. 
Huiles  et  tourteaux.  -  On  a  coté  à  la  Bourse  (le 
Paris  l'huile  de  colza  en  tonnes  48  à  48.50  et  1  huile 
de  lin  43  à  43.50  les  100  kilogr.  nets  log 
sont  en  baisse  de  0.25  par  .|iiiiil'(l  i" 
colza  et  en  hausse  de  1  fr.  i'"iii  I  li"il'' 
parativement  aux  prix  de  l;i  -minn.  , 
A  Arras,  l'huile  d'œilletlf  .^urliac  \; 
91  kilogr.;  l'huile  de  pavot  à  fro 
l'huile  de  colza  vaut  45  fr. 

On  vend  aux  100  kilogr.  les  touricaux  pour  1  nli- 
Mientation  du  bétail  :  tdui-I.Mn  ,!  u  :n  li  hir.  .ItmiIi- 
i|uées,  13.15  à  Marseille:  1  ■  "■■  ■'  himl- -  l 'pi-  1..'-' 
;\  Fi''ca!iip:    tourteau   àc    -l.il.ii    ■!'■    mu-     I  -  J  >  :iu 

I  ;  -■,  ,1  |hiiikrr'i|nr  ;  I mii ri r:iii  de  sésame  blanc, 
,_,  j-,  M  >,-'  ill'  12  '  . ..  |iiiiil,.ii|ue:  de  colza,  13  fr. 
il  |',.:uiiii;  11  II.  .1  liunkciMor;  de  lin,  15  fr.  à  Ar- 
rns-Lillc:  15.25  à  Kécamp. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n"  3,  23.50  ;  les  sucres  roux  20.50  à  20.15  les 
100  kilogr. 

Ces  cours  sont  en  baisse  de  0.50  par  quint.il  pour 
le  sucre  blanc  et  de  0.15  pour  les  sucres  roux. 


.  Ces  cours 
■  l'huile  de 


aul  ■.)4 
!4  fr.  ; 


fr.  les 
i  Caen, 


ijemcnt  à   Epinal;   ils 
par  100  kilogr.  à  Com- 


Paris  les  graine" 


■Ide 


1  fr.; 


cours  sont  restés  sans  cha 
ont  subi  une  hausse  de  1  fr. 
piégne. 

Graines  fourragères.  —  Oi 
fourragères  aux  yn.   -,mn,ii,'-    l-  -  n-"  k.i-lt   : 

violetllO  à  15.1  II         .  ■  II.'    l     1' '■     ■    '   ■  1'' 

luzerne  de  pa\-  i '  ■!■  i'       'i-'ii''-   l'i '  li\ 

150  à  230  fr.  ;  IkUl   jnii.'    '  ■  •<  '<''   li        H'' 

40  fr.  ;  ray-grass  anglais  cl,  d'Italie  iO  à  5j  fr.  ; 
foin  à  une  coupe  26  à  30  fr.,  â  deux  coupes  30  à  : 
vesces  11  à  22  fr. 

Pommes  de  terre.  —  A  Paris,  les  cours  des  pommes 
(If  terre  n  .ml  pas  subi  de  changements  importants. 
Oïl  vt^nd  la  Hollande  130  fr.  en  lots  de  choix; 
125  à  128  fr.  en  qualité  moyenne,  et  113  à  120  fr.  en 
sortes  au-dessous  de  la  moyenne,  les  1,000  kilogr., 
gares  d'arrivée. 

La  saucisse  rouge  vaut  110  à  112  fr.  en  prove- 
nance du  Gàtinais;  100  à  105  fr.  pour  celle  prove- 
nant du  Limousin. 

La  Magnum  bonum  vaut  82  fr.;  a  ronde  h("aive  82 
à  83  fr. 

Aux  environs  de  Pontoise,  on  vend  1  Institut  .le 
Beauvais  15  fr.;  l'early  rose  18  à  80  fr.  les  1,000  ki- 
logr., gares  de  départ  des  vendeurs. 

A  Lyon,  on  vend  l'Institut  de  Beauvais  5.50  à  6  Ir.; 
les  Early  1  à  1.30  les  100  kilogr. 

Œufs.  —  On  vend  au  mille,  les  œufs  de  l'Allier  98 
à  106  fr  ■  du  Midi  100  à  106  fr.  ;  de  Champagne  100  à 
112  fr  -de  la  Sarthe  93  à  1.30  fr.  ;  de  la  Vienne  96  à 
106  fr.  ;  de  la  Bresse  96  à  104  fr.  ;  de  l'Auvergne  92  a 
100  fr.  ;  de  Beauce  108  à  114  fr. 

Miels  et  cires.  -  A  Paris,  le  miel  de  Bretagne 
vaut  123  fr.  :  à  Marseille,  les  miels  de  pays  sont  cotes 
90  à  100  fr.;  ceux  du  Chili  15  fr.  les  100  kilogr. 

A  Bordeaux,  le  miel  des  Landes  vaut  63  fr.  ;  celui 
de  la  Plata  15  fr.  les  100  kilogr. 
Les  cires  valent  à  Paris  320  fr.  les  100  kilogr. 
A  Tunis,  les  miels  de  colons  de  l"  qualité  valent 
200  à  201  fr.,  ceux  de  2=  150  à  154  fr. 

Les  cours    du  nitrate  de    soude    ont 

petite  hausse.  On  cote  aux  100  kilogr.  le 

nitrate  de  soude  dosant  15  à  16  0/0  d'azote  :  23.05  a 

Dunkerque:  23.10   à  Houen  ;  24  à  Nantes  ;  24.05  a  La 

Itochelle  ;  21.55  à  Bordeaux  et  24.15  à  Marseille. 

Le  nitrate  de  potasse  vaut  45  à  47  fr.  les  100  ki- 

K^s  cours  (lu  sulfate  d'ammoniatpie  sont  restés 
stationnaires    à   Paris;  ils    ont    légèrement   baissé 

ailleurs.  On  cote  aux  100  kilogr.   le  sulfate  _d' 

Iliaque  dosant  20  à  21  0/0  d'azote     " 

à  Dunkerque  ;  32.15  à  Nantes  et  à  Rouen 

Le  kilogramme  d'azote  vaut 
sang  desséché;  1.15  dans  la 
dans  la  corne  ci 


Engrais. 


34.15  à  Paris  ;  32 

18  à  1.82  dans  le 
lande  desséchée;  1.50 
ritnrée  ;  1.56  dans  la  corne  torré- 


fiêi 


l.in 


lut   0.42  : 
el  O.iS 


0.32  (la 


Les  scories  de  déphospl.oratiou  sont  ainsi  cotées: 
18/20  4.35  à  Valenciennes;  4.45  à  ViUerupt,  o  fr.  a 
Saint-Brieuc  ;  4.30  à  Jeumont.  Les  scories  14/16  valent 
:!.15  à  Longwy.  . 

Le  chlorure  et  le  sulfate  de  potassium  valent22.2o 


kilogr. 


B.    DC11.\ND. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  3  AU  10  FÉVRIER  190i) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français 


'Rc-gK 


-NORD-OUEST 


Calvados.  —  Conde-sur- 
CÔTES-Du-NoRD.  — Portrie 
Finistère.  —  Quimper.. 
Tlle-f.t- Vilaine.  —  Renn 
Manche.  —  CaranUn.... 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes  — 

Orne.  —  Sées 

S-AHTHE.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine   ^  Hausse 
précédente.       (  Baisse. 


3'  Région.  -  NORD 
SDENNES.  —  Charleville 


Marne.  —  Epernay. 


Hal 


■Chau 


Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neuf  château 

PrL\  moyens 

Sur  la  semaine    4  Hausse. . . 
précédente.       i  Baisse 


5'  Région.  - 
Allier.  —  Saint-Po 
Cher.  —  Bourges... 
Creuse.  —  Aubussoi 
Indre.  —  Châteauro 
Loiret.  —  Orléans. 
L( 


r-CHER.  —  Blois 

;.  —  Nevers 

:-DÔME.  —  Qerm.-F. 
,  —  Brienon 


(  Hau 
<  Bais 


2'  Région.  —  NORE 

Aisne.  -  Laon 

00,00 
20.00 
19.50 
20.00 
90.00 
21.25 
20.50 
19.75 
20.00 
20.25 
20.50 
20.50 
20.00 

19. r," 

EuRF         Evreuv 

Eure-et-Loir.  — Chàteaudun 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  -  Compicgne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  --4rras.... 

Seine.  -  Paris 

Seine-et-M-irne.- Nemours 

Seinh-et-Oise.  —  Versailles 

RambouiUet 

Seine-Inférieure.  —  Rouen 
Somme.  —  Abbeville 

Prix  moyens 

.Sur  la  semaine    i  Hausse... 
précédente.       (Baisse.... 

20.24 
0.02 

Blé. 

seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

l>r,x. 

19.25 

11.75 

15.00 

21.00 

15.50 

19.50 

15.25 

14.25 

20.25 

15.00 

13. 75 

20.00 

16.50 

15.50 

19.50 

„ 

14.00 

20.00 

li.50 

19.50 

15.00 

10.25 

20.25 

U.25 

13. '!5 

19.92 

15.03 

14.75 

0.03 

Charente.  —  Angoulême... 

21.00 

15.25 

Ch.irente-Infér.  —  Marans 

19.75 

Deu.\-Sévres.  —  Niort 

19.25 

14.50 

Indre-et-Loire.  —  Tours... 

20.25 

14.25 

Loire-Inférieure.—  -Nantes 

20.50 

14.50 

.Maine-et-Loire-  —  Angers. 

20.00 

15.25 

Vendée  —  Luc»n 

20.25 

Vienne.  -  Poitiers 

20.00 

13.75 

H.vute-Vienne.  —  Limoges. 

20.00 

14.50 

Prix  moveijs 

20.11 

14..57 

Sur  la  semaine    i  Hausse... 

0.03 

précédente.       (  Baisse.... 

" 

L0.02 

16.00 
16.25 
12.75 
13.00 


14.00 

11.50 

13.25 

14.00 

14.00 

11.25 

15.25 

13.50 

15.50 

15.00 

13.00 

„ 

14.75 

13.75 

15.25 

16.50 

13.50 

15.00 

17.00 

13.75 

14.25 

11.50 

15.00 

14.05 

15.50 

„ 

13.75 

14.75 

15.25 

11.75 

13.15 

15.00 

13.50 

14.00 

» 

13.50 

11.75 

15,75 

15.00 

I:;.:- 

II-,  25 

13.75 
16.00 
14.25 

n.iu 

lC..7,-i 

14.01 

ij.ij. 

0,02 

0.03 

19.75 

14.00 

17.00 

19.75 

13.25 

14.25 

19.75 

13.50 

15.25 

20.25 

20.00 

20.25 

14.25 

15.50 

19.75 

15.25 

15.75 

19.89 

14.05 

15.60 

0.C4 

0.05 

0.05 

17.25 

14.00 

15.00 

13.00 

15.50 

13.75 

15.25 

13.75 

11.75 

14.25 

15.50 

15.00 

15.75 

14.00 

15.75 

14.25 

» 

14.00 

15.59 

14.00 

,, 

0.03 

,0.03 

21.00 

15.00 

15.50 

19.75 

13.50 

14.50 

20.50 

13.75 

n 

20.00 

13.75 

15.00 

20.00 

14.50 

14.25 

19.75 

13.25 

15.25 

20.25 

14.00 

14.75 

20.25 

14.00 

16.50 

19.75 

13.25 

13  50 

20.25 
0.11 

13,92 

0,0:; 

ll.î'l 

Prix  moye 


C«  Région.  —  EST. 

.Vin.  —  Bourg 

COte-d'Or.  —Dijon 

DouBs.  —  Besançon 

I.sÈRE.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  St-Étienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Chàloi: 
Haute-S.^ô.ne.  -Gray.... 

S.u-oiE.  —  -Mberville 

Haute-S.vvoie.  —  Annecy . 

Prix  moyens 

Snr  la  semaine    (  Hausse.. 
précédente.       {  Baisse... 


7«  Région.  -  SUl 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  . 
Haute-G.\ronne.  —  Toulon 

Gers.  —  Xaah 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 


8-  Régie 


SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

AvEïRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Montpellier.. 


Lozère 


Mende. 


9'  Région.  —  SUD 

Hautes-.\lpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  .\rles 

Drôme.  —  Montélimar 

G-iRD.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. . 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 


lu 
précédente. 


(  Baii 


Blé. 

Seigle. 

Orge, 

Prix. 

Prix. 

Prix, 

■50.75 

15.50 

19.75 

13.50 

15,25 

20.00 

15.50 

15.25 

20.50 

14.50 

15.00 

20.25 

14.00 

16.00 

21.50 

15.00 

15.50 

21.25 

14.75 

17.00 

20.50 

15.25 

16.25 

20.25 

14.25 

., 

20.50 

14.00 

21.00 

17,00 

17.00 

20.57 

14,84 

16.03 

0.14 

0.12 

13.25 
16.00 
17.00 
14.66 
0.09 


21.00 

13.75 

20.25 

„ 

„ 

21.00 

15.75 

15.25 

„ 

21.25 

15.75 

15.75 

21.00 

10.00 

» 

21.25 

17.00 

15.50 

21.00 

.1 

.. 

21.00 

15.00 

14,00 

20.97 

15.51 

'oî'j 

0.03 

0,04 

•> 

22.25 

15,75 

15,00 

20.00 

14,75 

16,25 

22.50 

23.00 

17.00 

14.50 

22.50 

19.75 

22.00 

22.00 

20.75 

i 

20.75 

13.75 

15,50 

21.55 

0-00 

15,31 

,  0.02 

19,00 
16,00 
13.75 


23.00 

16,00 

22.50 

22.75 

21.50 

15.50 

17.00 

22.50 

» 

14.00 

21.50 

15.00 

14.00 

22.50 

, 

16.00 

19.75 

15.00 

16.50 

23.50 

21.50 

16.75 

15.75 

22.10 

'"'" 

16,61 

0.07 

16.50 
16.50 
15.50 
15.50 
14.00 


Prix  moyens  par  régions. 


Régie 

Blé. 

Seigle- 

Nord-Ouest.... 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

19.92 
20.24 
19.89 
20.11 
20.25 
20.57 
20.97 
21.55 
22.10 

l5.o;; 

14.05 
14.57 
13.92 

Sud-Ouest 

Sud                .   .              .... 

15.54 
15.31 

Sud-Est 

15.56 

Prix  moyens..,. 

Sur  la  semaine 

précédente. 

\\uu.ië.:. 

1  Baisse.... 

20.63 
0.02 

''.,"' 

100  kilogr. 
Orge.     Avoine 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  .!  AU  10  FEVRIER  1904 
Halles  et  bourses  de  Paris  du  i 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Orge. 

Avoine. 

12.50 

12.25 

12.25 

12.50 

13.75 

lï.OO 

11.50 

12.50 

CÉRÉALES. 


Marchés  étrangers. 

.ar  100  kilojji-aimnes. 


NOM.S  DES  VILLES 

Blé. 

Allemagne.  —  Moiilipini. . . 

22.20 

Berlin 

Alsace-Lobr.—  Slrasl i-j  . 

21. 110 

Colmar 

2 1  -  ■::, 

Mulhouse 

■yj.yt 

Anoleterre.  —  Lun.livs  . . 

17.  m 

Altriche.  —  Vienni- 

1.^  2ii 

Belgiqce.  —  Louvaiii 

1 .'. .  15 

Bruxelles 

i'-..;o 

Liège'  

10.25 

Hongrie.  -Budapest 

16.62 

Hollande.  —  Groniugue... 

16.25 

Italie.  —  Boloirne 

24.00 

Espagne.  -  Barc-lono 

32.25 

Stlssl:.  -  Lausaiinr- 

n.âO 

Amériq,,:.  -  Xcw-V,„-k.,.. 

18.82 

rlura^^., 

1S.15 

Seigle. 

Orge. 

17.05 

19.20 

16. 7S 

„ 

18.00 

„ 

IS.OO 

18.00 

17.25 

16.25 

12.50 

13.00 

1.-..00 

13  25 

13.25 

15.25 

13.25 

15.00 

13..50 

„ 

13.50 

16.00 

13.98 

l 

» 

21.25 

16.65 

ALLES    DE    PARI 


FARINES  DE  CONSOMMATIOIV 


157  kilogr. 
49.50  à  50.00 


lylo  (toile  perdue). 


31.52  à  31. .Si 
31.52  31.21 
30.50  30.89 
2'.1.29      30.2.'i 


Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr 
et  au  doniioilû  des  acheteurs,  ai 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  san: 


toile  à   rendre, 
escompte. 


Mo 


20.50  à  21.50 
19.75  21.00 
20.50      21.00 

SEIGLE.  -  L( 


Bergues 
Plala.... 
Hard  Wi 


21.00 
17.25 
17.25 


100  kilogi 
0  I  2»  qualité.. 
-  Les  100  kilogr. 
5  I  Supérieures 
0  de  l'Ouest. 
5    I    Auvergne....    16.00 

Les  100  kilogr.,  hors  Pa 
0  I  2«  qualité ...  16  25 
100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires  Brie..     15.25  à  15.50    | 
—do  Beauco..     14.75    15.00 
—de  Bretagne    14.25    l'i.SO    I 

ISSUES  DE  BLÉ 
Gros  son  seul.     Il.50àl3.25    i 
Sougr.  elmoy.    11.25    11.50 
Sou  3-dîises.!.     11.00    11.25 


OIIGE. 


ESCOURGEOiVS.  - 

rualité...     17.50  à  18.1 


14.50 


15.50  à  10.25 
13.00  14.50 
16.00      17.00 


AVOINE. 


Av.  blanche 
du  Liban. . . 
Suède 


15.25 


Les  100  kilogi-. 


Blé. 
Escourgeon 

.Seigle 

Orge 

Avoine 


(Dernier 
marques 


Sucres  SS- 

Sucres  blancs  n"  3  (< 
Huiles  de  eolza  (en  I 
Huiles  de  lin  (en  ton 
Suifs  de  la  bouoheri 
Alcool 


se  du  mercredi  10  féi 

nt)  .■.■.'.■.■  - 

s) - 

Paris!!!  - 


29.75  à  30.00- 

20.25  21.50' 

16.50  17.50 
14.75 

14.00  16.2» 

14.00  15.50 

11.00  13.95 


52.75 
45.25 
63.00 


Isignv  exi 
Gournay.. 
M.  de  Vir 
de  Bretag 


Laitiers  du  J 
de  Charente. 
Suisses 


IIEUUKES.  —  Haltes  Je  P, 

RKES   EN    MOTTES 

;xlra....     2.40à7.00 


2.î0à2.30' 
2.00  2.50 
2.30  2.30' 
2.00    2  40 


OEUFS.  -  E 

Normandie '.«li 

Picardie 100 


Bourgogne. , 

Gâtinais 

Vendôme.. . 
Beaugency  . 

Ferme...." 2.40    3.00' 

Tours' 2.40    2.80 

Le  Mans 2.20    2.3 

Touraine »  » 


iHes  (le  Paris.  (Le  mille.) 

Bourgogne lOOàllO 

Champagne 100     112 

Nivernais 

Mayence: 95    156. 

Bretagne 80    104 

Vendée 100    120 

Auvergne. , 


Midi. 


100     100 


FROÎII.\GES.  —  Balles  de  Paris. 


Mont-d'Or. 
Gournay  . . 


La  dizaine. 
48,00  à    60.00- 
30.00        48.00 


25.00  à  SO.OO 

40.00  SO.OO 

30.00  38.00 

25.00  27.00 

15.00  24.00 
95.00      125.00 

.55.00  60.00- 

10.00  20.00- 
Les  100  kil. 


Gérardmer .so  ou 

Munster 120.00 

Cantal 100.00 

Roquefort  (Société  des  caves) 200  00 


Hollande,  1"  choix. 

—        2'  choix.. 

Fromage  de  Gruyèr( 


210.00 
190.00- 
160.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Par 

^La  pièce.) 


Pintades 

Canards  (ernic 

Rouen 

Dindes 

Oies  d'Angers 
Lapins  dom... 
—    garenne 
PigeousS 0.50 


3,00 

4. -25 

2. -25 

4.00 

3.50 

6.50 

9.00  17.00 

1.25 

3.-J5 

0.75 

1.80 

0.50 

1.90 

Poulets  Bresse. .  2.75à0.75 

—  Nantes..  2.00    5.00 

—  Houdan.  4.50    8. -35 

Lièvres »  » 

Faisans »  " 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  3  AU  10  FÉVRIER  1904) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
EN    PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 

.MAIS.  —  Les  100  kilot.:r. 

Paris 15.25  à  15.50    |    Douai 16.00  à  18.00 

Havre 11.00      11.50        Avignon 16.50      17.00 

Dijon- 15.00      16.00    I    LeMaus....     10.00      17.00 

SAKUAZIN.  —  Les  100  kUogr. 

Paris 13.50  à  13.50    i    Awanches.. .     11.75  à  1-2.00 

Avignon 16.50      17.00        iNautos 1-2.-25       1-2.50 

Le  Mans 12.75      13.25    |    Rennes 1-2.00      1-2.00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilog. 

Picmonl 4-2,00  à  48.00    ,    Caroline 50.00  à  65.00 

Saigon 19.00      19.00    I    Jaj.on..  ex...    40.00      43.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux . 
Marseille.. 


Lentilles. 

■27.00  à  45.00 

45.1»      60.00 

-21.00      45.0(J 


30.00  à  05.00 

29.00      45.00 

■20.50      35.00 

POMMES  DE  TERIIE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris,  les  100  kilogr. 

Hollande....     15.00  à  17.00    1    de  Paris 8  00  à    9.00 

Roses 1-2.00      14.00    I    rouges 13.00      15.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Blois 7.00  à    7.25    I    Avignon S. 50  à    9.00 

•Clermont 5.00        8.00    I    Troyes 6.00        8.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...     110  à  150 
—      lilancs...     150      230 


Minette 

Sainfoin  double. 
Sainfoin  simple 


30  à  40.1 
30      35.1 


Luzerne  de  Prov.     130 

Luzerne 100 

Ray-grass 40 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  hottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  hlé... 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine. 


1'»  cpial. 

2-  quai. 

50  à  52 

40  à  44 

52      52 

41      46 

22      23 

19      21 

39      39 

32      37  - 

22      -23 

19      21 

Cour; 
Paille. 

Epinal 

El-ernay 

Fontenay4e-C. 
La  Rochelle  . . 
TOURTEAUX    ALIMEXT.VIRES.  —  Les  100  kil 
iikertpie 

Le  Havre.  Ma 


de  différents  ii 

Foin. 

5.50 

6.75 

5.  ■as 

6.50 

3.00 

4.25 

2.75 

4.75 

arches  (les  100  kil.) 


Le  Ma 
Montoi 
Montai 


Arachide . 
Sésame  hl 

Coprah... 


16.00 
16.50 
15.00 


15.50 
14.-25 
11.75 
12.75 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  L'hectolil 


Colza. 
18.00  à  18.00 
22.00  à  23.50 
18.00      19.00 


Œillette. 
22.00  à  -22. 


CHANVRES.  -  Les  50  kilogr. 

Il"  qualité.       I     2«  quahté.       1      3«  qualité. 
00.00  à  00.00  I  00.00  à  00.00      00.00  à  00. i 
00.00      00.00   I  00.00  à  00.00  I  00.00  &  00.1 
UNS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


Con 


Bon 


Alosl 
Popcr 


HOUBLOiVS.  —  Les  50  kilogp- 
1.S7.50  à  190.00    I    ■Wurtemberg.     -235  à 


Al  s; 


2-25 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

es  100  Kilo^T     par  luroison  de  5  000  kil.i^r 
.SLclu    inonlu  ..  par  kilogr   d -îzoIp  1  ' 


-  de   p.lissP    4,    V,   poU= 
SuUal.    d  nuiM.  iinqm       . 

Chl,  mu  I.  lolisMuiu  .  .  iS 
Sullate  di  J>cil  isse  .  |S 
Kamile,  23/25  sulfate  di  |.<jI-iss 
Carbonate  de  potasse  Sjv/'io 

Engrais  plio^^ptantés 

Pondre  d  os  \ 

-  dos 

Scories  de   I   i 

Scories  de  I 

Scones  The  i 

Super]dio&]ti  1 

Superphosj  I 

Phosphate  ]  i       |  ! 


Pbospliates  fossiles 

1  _'are  de  dtpirt    poui  lu  rai; 


0055 
0  43 
0.42 


Fin 


4  25 


Tourteaux  ponr  engrais 

Ils  100  kiliigi  pu  livraisons  de  5  000  kilogr) 

Sésame   -,  50,7  Az    .  .  .à  Marseille  10  50  à  10.50 

Ricin  1  5  Az      .  .         ..                —                8  00  8  25 

Arachi  les  eu  coques        .0/4   Vz              —                 i  00  4.00 

Pa\ol  i  50  5  Az..  .                            —  10    .0  10  50 

Ra\  ison  4  50  Az  .                            —                8  ^  8  75 

Palmiste    .       .                       .                   _                 „  „ 


Pa\ot5  23/- 
Colza  des  In 
Ricms  .   .. 


àlmnki  rque    10  50      10  ' 


".(1/6 


Engrais  divers  —  Par  lOo  kilogr 
Guano    du   Pérou,  à  Dunkerque   5  20    %    Az 

18  50,  Acide  phosph   3  40,  Potasse.       .     .     18  50  à  IK    0 
Guano  de   poissons  .  .  » 

Tourteaux  organiques  moulus  1  Oo  à  2  %  Az, 

3  à  ^  %  acide  phos]>hoiique,  Pans    2    .0        2  50 

Poudielte,  2  à  3  %    Az    oiir    1  à  1  50,   icide 

phosphonque  à  la  Plame  siint  Denis       .   .      2  lo        2  |(i 
Chiffons  de  lame    7/10  Az    a  A  lenne  ...       7  jO        7    tO 

ChrA  salides  8  Az    1/5  Pho\  ^  wune  (Is.  ic    .. 

PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS.  —  Pris  de  l'hectol. 

Paris,   3/6   fin   lietteraves,    I    Lille, 

90°  disijonib.     43.00  à  43.25        Borde 


41.-25  à  41.50 
42.00  43.00 
85.00      90.00 


SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

'  saccha.  7-9,  disponililo 20.50  à  20.75 

.-res  blancs,  n-  3,  disponible 23.50      23.50 

ffinés 58.50      60.50 

■lasses 12.00      12.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  3  AU  10  FÉVRIER  1904) 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  -  Paris,  les  lOO.kiloCT.) 


Amidon  de  maïs. 


55.00 
16.00 
35.00 


Bourgeois  supc^r 
Ai-lisaus,  paysan 


HUILES.  —  1. 

Colza. 
8.00  à  48. bO 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

lUx.  —  Le  tonneau  de  900  1 
"im  rouges.  —  Année  1900. 
urMédoc 


Vins  dn  Midi.  - 

.  Vin  rouge  de  8  à  S» 
Cariman-Aramons. . 
Alioante-Bousclict . 
Vins  rosés  (9«  à  U*; 


EAU-DE-VIE.—  L'hectolitre  nu. 
Cogiiao.  —  Eau-de-vie  des  Charenl. 


1.000  à  1.500 


à  23.00 

23.00 

I      30.00 


Der 


hoi!: 


Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bols 

Borderie,  ou  1"  bois. 
Petite  Champagne . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

500 

580 

590 

BOO 

010 

1)50 

660 

720 

'■ 

800 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  do  cuivre à  Paris         57.50  i 


Sulfure  de  carlx 
Sulfocarbonalc  . 


_ 

4.25 

4.25 

à  Marseille 

14.00 

14.00 

_ 

IG.OO 

16.00 

_ 

:î8.oo 

38.00 

à  Saint-Denis 

36.00 

36.00 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

9,  3  %  remb.  400  fr 

1,  3  %  remb.  400  fr 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

,  1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

I  1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 
I  —  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 
1894-1896  2  1/2%  remb. 400 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 
1898,  2  %  rembours.  500  fr. . 

—  '  1/4  d'ob.  remb.  125  fr.. 
Métropolitain,  2  %  r.  500  fr. 

—  1/2  d'obi,  r.  125  fr. 
.Mar5eilleA1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  100  — 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privilégiée. 
Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 
-        Hongrois 4% 


Italii 
Portu! 


;  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé... 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
j  /  Est,  500  fr.  tout  payé. 

.2  )  Nord,            —               — 
"^   \  Orléans,        —               — 
o   /  Ouest,           —               — 
8   l  P.-L.-M.       -               — 
Gaz  Parisien,  250  fr.  tout  payé  . . . 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 
Omnibus  de  Paris,  500  fr.  tout  payé 
Canal  de  Suez,». 500  fr.  tout  payé  . 
Ci*  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Métropolitain 


du  3  au  9  l'évricr. 

Cours 

Plus  haut 

Plus  bas. 

10  «Tr 

97.67 

95.85 

96.20 

97.80 

96.15 

96.40 

480.00 

477.00 

475.25 

550.00 

546.25 

547.50 

443.00 

435  00 

429.00 

408.50 

407.50 

407.00 

106.50 

106.00 

106.50 

568.00 

567.00 

560.00 

569.00 

565.00 

560.00 

380.00 

380.00 

380.00 

100.00 

99.50 

99.50 

380.00 

379.00 

377.00 

99.50 

98.75 

98.50 

419.00 

418.00 

415.00 

107.00 

104.00 

104.00 

408.00 

404.00 

•402.50 

103.00 

102.00 

101.50 

409.00 

403.75 

402.00 

120.00 

116.00 

116.00 

104.50 

103.00 

103.00 

102.85 

102.40 

101.50 

85.95 

81.70 

82.80 

101.10 

99.30 

99.55 

102.17 

100.30 

100.20 

61.82 

57.50 

58,50 

97.10 

91.00 

91.60 

3830.00 

3800.00 

3790.00 

682.00 

657.00 

660.00 

600.00 

580.00 

586.00 

1128.00 

1082.00 

1092.00 

626.00 

620.00 

621.00 

921.00 

900.00 

905.00 

1175.00 

1160.00 

1155.00 

1824.00 

1770.00 

1787.00 

1476.00 

1430.00 

1445.00 

901.00 

895.00 

890.00 

1406.00 

1355.00 

1378.00 

795.00 

785.00 

783.00 

155.00 

150.50 

151.00 

215.00 

212.00 

205.00 

583.00 

570.00 

555.00 

4065.00 

3950.00 

3970.00 

170.00 

160.00 

165.00 

530.00 

507.00 

511.00 

Valeurs  rran<;aiscs 

(Obligalions.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr. 
188.3,(s.l.)3%r.500fr. 
1885,3%500f.  r.500fr, 
1895,2.50%  remb.  500f. 


\  Comm.  1879,3  %  remb.  500  fr. 
1880  3  %  remb.  500  fr. 
1891  3  %  remb.  400  fr. 
18923.20  %remb.500fr, 
1899  2.60  %remb.500fr. 

Bons  à  lots  1887 

algériens  à  lots  18s8  . . . 


Est,  500  fr.  5  %  remb.  6.50  fr 

-  3  %  remb.  500  franc: 

-  3  %  nouv.        — 
Midi  3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv. 
Nord  3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv. 
I  Orléans  3  %  remb.  500  francs 

I  Ouest       3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        - 
P.-L.-M.  —  fus.  3  %  r.  500  fr. 

-  3  %  nouv.        - 
Ardcnnes    3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelnia      —  — 
Esl-Algérien        —  — 
Ouest-Algérien  —         — 


Ci'  parisienne  du  gaz  5  %  remb.  .'Oi 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
O'  génér.  des  Voitures  4  %  r.  50( 
Canal  de  Suez,  3  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr, 
Messageries  marit.,  3  1 ,2  %  r.  50( 
Panama,  obligat.  h  luts.  fout  pay^ 
—        Bons  à  lois  ISS9 '.. 


.lu  3  au 

1  février. 

Plus  haut 

Plus  bas. 

510.00 

503.00 

446.75 

441.00 

484.00 

4151.00 

487.00 

485.25 

484.00 

479.00 

507.50 

505.00 

405.00 

396.00 

473.00 

466.00 

477.50 

470.00 

52.25 

52.25 

52.00 

52.00 

659.50 

657.50 

453.50 

447.00 

457.50 

451.50 

446.50 

441.50 

450.00 

4-16.00 

460.25 

454.00 

467.50 

461.00 

453.50 

1 i7 . 00 

',55  f«1 

',V>  n\ 

4'.1  •" 

:.:;.uu 

505.00 

504.50 

485.00 

481.50 

418.00 

415.00 

629.00 

628.25 

302.00 

300.00 

415.00 

410.00 

157.50 

157.00 

132.00 

128.00 

481.50 
415.00 
625.00 
.300.00 


Le  gérunt  responsable  :  Bourguignon. 
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Primes  à  la  culture  du  lin  et  du  chanvre  ;  projet  de  loi  voté  par  la  Chambre.  —  Projet  de  loi  sur  la  répres 
sion  de  la  fraude  des  beurres;  rapport  de  M.  Lucien  Cornet.  —  Service  autonome  des  caisses  ré'i-ionale 
de  crédit  agricole  mutuel:  l'appurt  du  ministre  de  rA.çriculture  au  Président  de  la  Répuhli.[n.':  ,F.-.Tft  p 
arrêtés  rclalils  ,i  Im-.iiiis.ilion  de  ce  service.  —  Circulaire  du  ministre  de  l'Agriculture  r,.n-  ■■,,.,:,,,]  ]';„< 
traction  iimulr  ,.|  ,  ivniiir  ,l,.ris  les  écoles  pratiques  d'agriculture.  —  Ecole  nationale  d'in.lii-lnr  [,,iii,  ,■, 
de  Polii^ny:  rx.ini.nv  d  ,i,li,,i<sion.  —  \'œu  émis  par  la  Société  d'agriculture  de  Meaux  ,ni  >ii|ri  ,1,  i, 
suppros.siuii  d.-  mil,  Mil,,  iruii.naux;  concours  nationaux  de  IDOi."— (Juatriéme  congj'és  national  dy 
syndicats  agricir-  _  1,.  h-lle  d'.Uexandrie  ;  sa  culture  en  Syrie.  —  Admission  du  bétail  français  ei 
Belgique.  —  Asm ml.l,  .  :,,  u,  ,:i1p  du  Clul)  français  du  cliien  de  berger.  -  Assemblée  générale  de'l'Asso 
ciation  française  |"Mihi|<ii^iMii,.. 


Primes  A  la  culture  du  lin  et  du  chanvre. 

La  Chambre  a  adopté  \e  projet  de  loi  fixant 
à  2,500,000  fr.  la  somme  qui  pourra  être  ré- 
partie annuellementenprimes  enireles  culti- 
vateurs de  lin  et  de  chanvre,  mais  qui  limite 
à  60  fr.  par  hectare  le  montant  de  la  prime. 
Nous  avous  vu  la  semaine  dernière  que  la 
commission  du  Itudget  et  le  ministre  de 
l'Agriculture  s'elaient  mis  d'accord  sur  ce 
projet. 

M.  Galpin  s'y  est  rallié  également  et  a  re- 
tiré sa  proposition  qui  reproduisait  le  texte 
de  l'ancienne  loi.  Le  vote  n'a  pourtant  pas 
été  acquis  sans  débat,  et  toute  la  discussion  a 
porté  sur  la  limitation  du  taux  de  la  prime  ; 
MM.  Ferdinand  et  Laurent  Bougère  et  M.  Su- 
clietet  ont  vainement  demandé  le  retrait  de 
cette  disposition  ;  les  arguments  qu'ils  ont 
fait  valoir  ont  été  combattus  non  seulement 
par  le  président  de  la  commission  du  budget 
et  par  le  ministre,  mais  aussi  par  le  rappor- 
teur de  la  commission  de  l'agriculture. 

Un  règlement  d'administration  publique 
déterminera  les  conditions  d'application  de 
la  loi,  et  notamment  la  surface  minimum  qui 
doit  être  cultivée  en  lin  ou  en  chanvre  pour 
donner  droit  à  la  prime.  M.  Mougeot  a  donné 
l'assurance  que  le  chiffre  de  8  ares  inscrit 
dans  la  loi  de  1898  ne  serait  pas  modifié. 

Il  parait  probable  que  le  texte  voté  à  la 
Chambre  sera  adopté  sans  modifications  par 
le  Sénat. 

Projet  de  loi  sur  la  fraude  des  beurres. 

Au  mois  de  mai  de  l'année  dernière,  M.  le 
ministre  de  l'Agriculture  a  déposé  à  la 
Chambre  un  projet  de  loi  ayant  pour  objet 
de  modifier  la  loi  du  16  avril  1897  relative  à 
la  répression  de  la  fraude  dans  le  commerce 
des  beurres. 

D'après  ce  projet,  la  margarine  doit  être 
mélangée,  au  moment  même  de  la  fabrica- 
tion et  sous  la  surveillance  des  inspecteurs, 
de  substances  qui,  reconnues  inoffensives  par 
le  comité  consultatif  d'hygiène  publique  de 
France  et  incapables  d'altérer  les  caractères 
organoleptiques  de  la  margarine  ou  de  lui 
donner  une  coloration  analogue  à  celle  du 
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beurre,  soient  de  nature  à  faciliter  les  ana- 
lyses, tendant  à  la  spécification  de  ce  produit, 
soit  à  l'état  libre,  soit  en  mélange  avec 
d'autres  graisses. 

Cette  disposition  est  déjà  inscrite  depuis 
plusieurs  années  dans  lalégislalion  de  l'Alle- 
magne, de  l'Autriche  et  de  la  Belgique.  Les 
substances  employées  .sont  la  fécule  et  l'huile 
de  sésame. 

En  outre,  le  pi'ojel  interdit  l'entrée  en 
France  des  beurres  et  des  margarines  prove- 
nant des  pays  qui  n'imposent  pas  aux  fabri- 
cants l'obligation  d'incorporer  des  matières 
facilement  reconnaissables  dans  leurs  pro- 
duits destinés  non  seulement  à  la  consom- 
mation intérieure,  mais  encore  à  l'exporta- 
tion. 

Le  rapport  présenté  par  M.  Lucien  Cornet, 
au  nom  de  la  commission  d'agriculture 
chargée  d'examiner  ce  projet,  vient  seule- 
ment d'être  distribué.  La  commission  donne 
sa  pleine  adhésion  aux  propositions  du  Gou- 
vernement. Le  règlement  d'administration 
publique  qui  sera  rendu  pour  l'exécution  de 
la  loi  statuera  en  outre  sur  la  proportion 
maxima  d'eau  ou  de  liquide  aqueux  que 
devra  contenir  le  beurre  lors  de  son  expo- 
sition et  de  sa  mise  en  vente. 

Le  rapport  très  documenté  de  M.  Lucien 
Cornet  contient  en  annexe  la  législation  sur 
le  commerce  des  beurres  en  vigueur  dans 
tous  les  pays. 

Service  autonome  des  caisses  régionales 
de  crédit  agricole  mutuel. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  vientd'adresser 
au  Président  de  la  République  le  rapport 
suivant  relatif  à  l'organisation  sur  de  nou- 
velles bases  du  service  du  crédit  agricole, 
qui  sera  détaché  de  la  direction  de  l'agricul- 
ture et  constitué  en  service  autonome,  sous 
les  ordres  directs  du  ministre. 


Monsieur  le  président. 
Il  y  aura  bientôt  dix  ans  que  la  loi  du  5  no- 
vembre 1894  a  posé  les  principes  qui  ontpeiniis 
la  création,  en   France,    des   sociétés  de   crédit 
Tome  I.  —  7. 
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agricole.  Ces  injtifulions  qui  n'ont  donné,  au 
début,  que  des  résultais  presque  négatifs,  ont 
acquis  de  jour  en  jour  une  importance  plus 
grande,'surtout  depuis  les  heureuses  innovations 
de  la  loi  du  31  mars  1899,  modiliée  par  celle  du 
2o  décembre  1900;  toutefois  il  faut  reconnaître 
qu'elles  ne  jouent  pas  encore,  chez  nous,  le  rôle 
prépondérant  que  sont  en  droit  d'attendre  d'elles 
le  Parlement  et  mon  administration,  alors  que 
dans  certains  pays  étrangers,  elles  ont  pris 
en  quelques  années  un  essor  vraiment  considé- 
rable. 

Cela  tient  évidemment,  d'une  part,  à  ce  que 
nos  populations  rurales  ont  le  plus  souvent 
l'habitude  de  n'accueillir  qu'avec  indifférence, 
et  parfois  même  avec  méfiance,  les  semeurs 
d'idées  nouvelles  ;  mais  cela  lient  cerlainement 
aussi,  d'autre  part,  à  ce  que  l'organisation  des 
services  chargés  d'administrer  et  de  contrôler 
ces  sociétés  ne  répond  déjà  plus  auxj  besoins 
actuels. 

J'estime  donc,  désireu.x  de  poursuivre  avec 
ténacité  et  de  mener  à  bonne  tin  la  tâche  qu'ont 
entreprise  mes  prédécesseurs,  qu'il  y  a  lieu  de 
rechercher  tous  les  moyens  propres  à  aplanir  et 
à  vaincre  les  nombreuses  ditlicullés  qui  entra- 
vent la  création  et  le  bon  fonctionnement  des 
sociétés  de  crédit  agricole. 

j'ai  pensé  que  la  réforme  la  plus  urgente  était 
d'organiser  de  toutes  pièces,  sur  une  base  nou- 
velle, le  service  du  crédit  agricole  en  lui  accor- 
dant l'autonomie  qui,  seule,  est  capable  de  lui 
donner  la  force,  la  vilalilé  et  la  souplesse  des 
organes  qui  se  suffisent  à  eux-mêmes.  J'ai,  en 
conséquence,  décidé  que  les  deux  services 
jusqu'à  présent  séparés  de  l'administration  et  du 
contrôle  des  caisses  de  crédit  agi-icole,  seraient 
détachées  de  la  direction  de  l'agriculture,  déjà 
trop  chargée,  et  constitueraient  un  seul  et 
même  service  tout  à  fait  indépendant  et  placé 
directement  sous  mes  ordres. 

D'ailleurs,  le  Parlement,  lors  de  la  dernière 
discussion  du  budget,  a  nettement  indiqué  son 
intention  d'aider  à  la  constitution  d'un  servie» 
autonome  du  crédit  agricole  en  lui  affectant 
des  crédits  spéciaux;  c'est  ainsi  qu'il  a  voulu 
ajouter  aux  chapitres  concernant  les  dépenses 
prévues  pour  l'administration  centrale  du  dépar- 
tement de  l'agriculture  tes  chapitres  iiis  et26(s, 
consacrant,  l'un  une  somme  de  60,000  fr.  et  l'au- 
tre une  somme  de  10,000  fr.  aux  frais  d'eu- 
tretien  du  personnel  et  du  matériel  des  services 
de  répartition,  d'administration  et  de  contrôle 
des  versements  de  la  Banque  de  France  pour  le 
crédit  agricole.  . 

Aussi  est-ce  pour  répondre  tout  a  la  fois  aux 
désirs  du  Parlement  et  aux  nécessités  actuelles 
que  je  viens  vous  proposer  de  doler  l'institution 
du  crédit  agricole  de  la  forte  organisation  qui 
seule  pourra  lui  perraetire  désormais  de  rendre 
à  notre  démocratie  rurale  les  services  dont  per- 
sonne ne  saura  nier  l'utilité  et  l'importance. 

Si  vous  ap)irouvez  mes  conclusions,  je  vous 
serai    reconnaissant,     monsieur  le   Président, 


de    vouloir   bien    revêtir   de   votre   signature   le 
décret  ci-joint. 

Le  ministre  de  l'Agriculture, 

LÉO.N    MOUCEOT. 

Ce  rapport  est  suivi,  dans  le  Journal  offi- 
ciel du  14  février  où  il  a  été  inséré,  d'un 
décret  ainsi  conçu  : 

Le  Président  de  la  République  française. 

Vu  les  divers  décrets  relatifs  à  l'organisation 
des  divers  services  du  ministère  de  l'agricul- 
ture ; 

Vu  l'article  35  de  la  loi  de  finances  du  13  avril 
1900,  ainsi  conçu  : 

«  Les  décrets  rendus  en  conseil  d'Etat  qui, 
en  exécution  de  l'article  16  de  la  loi  du  30  dé- 
cembre 1882,  régleront  à  l'avenir  l'organisation 
centrale  de  chaque  ministère,  ne  détermineront 
que  le  traitement  du  personnel,  le  nombre  des 
emplois  de  chaque  catégorie,  ainsi  que  les  règles 
relatives  au  recrutement,  à  l'avancement  et  à  la 
discipline. 

<■  Toutes  les  autres  dispositions  relatives  à 
l'organisation  feront  l'objet  d'un  décret  qui  sera 
inséré  au  Journal  officiel  »  ; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture, 
Décrète  : 

Art.  1"'.  —  Le  service  des  caisses  régionales 
de  crédit  agricole  est  détaché  de  la  direction  de 
l'agriculture  et  placé  sous  les  ordres  directs  du 
ministre. 

Art.  2.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  9  février  1904. 

Emile  Loubet. 

Un  arrêté  du  ministre  de  r.\griculture  en 
date  du  13  février  fixe  comme  il  suit  les 
cadres  du  service  : 

Art.  1".  —  Les  cadres  du  service  des  caisses 
régionales  de  crédit  agricole  et  les  traitements 
et  indemnités  diverses  du  personnel  qui  le  com- 
pose sont  fixés  de  la  manière  suivante  : 

1  chef  de  service,  7  à  11,000  fr.  ; 

1  sous-chef  de  bureau,  4  à  0,000  fr.  ; 
•i  inspecteurs,  de  4  à  6,000  fr.  ; 

2  rédacteurs,  de  2  à  4,000  fr.  ; 

2  commis  expéditionnaires,  de  1,800  à  3,000  fr. 

Art.  2.  —  Il  pourra  être  adjoint  au  personnel  ci- 
dessus,  en  raison  des  besoins  du  service  et  dans 
la  limite  des  crédits  budgétaires,  des  agents  spé- 
ciaux employés  temporairement  à  titre  auxi- 
liaire. 

Art.  3.  —  L'avancement  a  lieu  au  choix,  mais 
il  ne  peut  porter,  comme  pour  tous  les  autresfonc- 
tionnaires  de  l'administration  centrale,  que  sur 
les  agents  comptant  au  moins  trois  ans  de  ser- 
vice dans  leur  classe. 

Art.  4.  —  Les  déplacements  effectués  tant  par 
le  chef  du  service  des  caisses  régionales  de  cré- 
dit agricole  que  par  les  inspecteurs  seront  réglés 
sur  étal. 

Entin,  par  un  second  arrêté  de  même  date, 
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M.  Dechiirme,  docteur  es  lettres,  docteur  en 
droit,  chef  du  cabinet  du  ministre  de  TAgri- 
culture,  est  nommé  chef  du  service  des  caisses 
régionales  de  crédit  agricole. 


L'instruction  morale  et  civique 
dans  les  Ecoles  pratiques  d'agriculture. 
Le  Journal  officiel  du  13  février  a  publié 
une  circulaire  du  ministre  de  l'Agriculture 
relative  au  cours  d'instruction  morale  et 
civique  qui  doit  être  professé  dans  les  écoles 
pratiques  d'agriculture. 

.Nous  la  reproduisons  plus  loin  (p.  220). 
Ecole  nationale  d'industrie  laitière  de  Poligny  (Jura'. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  natio- 
nale d'industrie  laitière  de  Poligny  (Jura) 
auront  lieu  le  21  mars  prochain,  à  9  heures 
du  matin,  au  siège  de  rétablissement. 

Les  candidats  doivent  avoir  dix-huit  uns,  au 
moins  et  fournir  les  pièces  énumérées  au  pro- 
gramme qui  est  envoyé  sur  demande.  Les  jeunes 
gens  libérés  du  service  militaire  bénéficient 
d'une  note  d'aptitude  professionnelle  spéciale. 

Le  régime  de  l'Ecole  est  l'e.xternat  et  la  durée 
des  études  lî.xée  à  un  an.  L'enseignemeot  est 
gratuit;  les  élèves  n'ont  qu'à  pourvoir  aux  frais 
de  leur  entretien. 

A  cette  session,  cinq  bourses  seront  mises  au 
concours  et  attribuées  aux  candidats,  portés  les 
premiers  sur  la  liste  de  classement,  qui  auront 
justifié   de    l'insuffisance  de    leurs    ressources. 

L'enseignement  est  à  la  fois  théorique  et  pra- 
tique. Les  élèves  sont  exercés  aux  manipulations 
relatives  a  l'analyse  et  à  la  recliercbe  des  fraudes 


du  lait.  Les  lravau.\ 


pratiques   portent  sur    la 


fabrication  du  beurre,  du  gruyère,  du  Camem- 
bert, du  Port-Salut,  du  Septmoncel,  etc..  Les 
cours  commenceront  le  1"'  avril. 

Les  élèves  sortis  diplômés  trouvent  facilement 
une  situation  avantageuse  dans  les  diverses 
industries  du  lait. 

Pour  tous  renseignements  complémen- 
taires, s'adresser  à  IVL  Priant,  directeur- 
inspecteur  des  fruitières-écoles. 

Suppression   des   concours   régionaux. 
Les  concours  nationaux  de  1904. 

Le  vœu  suivant  a  été  émis  parla  Société 
d'agriculture  de  Meaux,  dans  sa  séance  du 
6  février  1904. 

La  Société  d'agriculture  de  .Meaux  réunie  en 
assemblée  ordinaire  le  6  février  lOO't. 

Après  avoir  pris  connaissance  de  l'arrêté  de 
M.  le  ministre  de  l'Agriculture,  en  date  du  18  jan- 
vier, supprimant  les  Concours  régionaux  et  ins- 
tituant des  Concours  nationaux  spéciaux  ; 
Considérant  : 

Uue  les  Concours  régionaux  tels  qu'ils  exis- 
taient avant  l'arrêté  du  8  janvier,  constituaient, 
tout  en  appelant  certaines  réformes,  une  source 
d  émulation  des  plus  profitables  ; 


Qu'ils  créaiententre  les  agriculteurs,  éleveurs 
constructeurs  des  divers  départements  des  rela- 
lions  on  ne  peut  plus  utiles  ; 

Ua'ils  mettaient  tous  les  départements  de 
France  sur  un  pied  de  stricte  égalité  ; 

Uue  les  Concours  nationaux  institués  par  l'ar- 
rêté du  18  janvier,  créent  un  privifège  marqué 
en  faveur  des  villes  appelées  à  les  toujours  rece- 

Qu'il  importe  de  considérer  que  les  Concours 
agricolus  doivent  être  accessibles  à  tous  les  agri- 
culteurs et  que  cette  condition  ne  peut  être 
remplie  que  par  un  roulement  régulier  entre 
tous  les  départements; 

Que  la  situation  nouvelle  mettrait  dans  un  état 
d'infériorité  notoire  les  exposants  de  moyenne 
importance,  qui  ne  pourraient  comme  les  grandes 
entreprises  s'imposer  des  déplacements  trop  oné- 
reux ; 

Que  les  Concours  nationaux  ne  sauraient  être 
organisés  dans  le  court  délai  qui  nous  sépare  de 
l'époque  ordinaire  des  solennités  agricoles  ; 

Que  l'application  immédiate  du  iiouveau'pro- 
gramme  provoquerait  dans  bien  des  milieux  des 
perturbations  regrettables  ; 
Emet  le  voni  : 

Que  le  programme  ordinaires  des  Concours 
régionaux  soit  observé  pour  1904  ; 

Que  les  Conseils  généraux  et  les  Associations 
agricoles  de  France  soient  consultés  sur  l'oppor- 
tunité des  modifications  à  apporter  dans  le  règle- 
ment des  Concours  régionaux.  ' 

Il  a  été  décidé  que  les  trois  concours  na- 
tionaux auraient  lieu  cette  année  à  Toulouse, 
à  Nantes  et  à  Xancy,  dans  le  courant  du  mois 
de  juin.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les 
villes  où  devaient  se  tenir  les  concours  ré- 
gionaux seront  le  siège  de  concours  spéciaux 
importants.  Les  agriculteurs  désirent  vive- 
ment que  les  programmes  de  tous  ces  con- 
cours soient  publiés  à  bref  délai. 
Quatrième  congrès  national  des  syndicats  agricoles. 

Nous  recevons  le  programme  du  quatrième 
congrès  national  des  syndicats  agricoles,  qui 
se  tiendra  à  Arras  les  9,  10  et  11  juin  pro- 
chain, au  cours  de  l'Exposition  du  Nord  de  la 
France. 

^  Rappelons  que  ce  congrès  est  organisé  par 
l'Union  des  syndicats  agricoles  du  Pas-de- 
Calais,  dont  le  président  est  M.  Boudenoot, 
sénateur,  avec  le  concours  du  Musée  social 
et  des  grandes  associations  agricoles  de 
France. 

L'énumération  suivante  perrac 
cier  l'intérêt  des  questions  qui  s 
tées  au  congrès  : 

Assurances  mutuelles  agricoles  : 
cendie,  accidents. 

Crédit  mutuel   agricole    : 
régionales;  warrants  agricole 


d'appré- 
l'ont  trai- 


caisses   locales 
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Coopération  Je  production  et  de  vente  :  cé- 
réales, légumes,  fruits,  primeurs;  laiteries,  meu- 
neries et  boulangeries  coopératives. 

Rôle  des  syndicats  dans  l'achat  des  engrais, 
dans  l'extension  de  l'emploi  de  l'alcool  industriel 
et  du  sucre. 

Législation  des  syndicats;  leur  rôle  social  et 
moral.  Et,  pour  finir  :  organisation  pratique  de 
la  prévoyance  et  de  la  mutualité  dans  les  cam- 
pagnes. 

Nous  citerons  parmi  les  rapporteurs  :  pour 
le  Pas-de-Calais,  MM.  Triboudeau,  Dufour- 
du-Broeuille,  Evrard,  Masson,  fienain,  Ba- 
chelet;— pour  les  autres  régions,  MM.  Cheys- 
son,  membre  de  l'Instilut;  Mabilleau,  direc- 
teur du  Musée  social  ;  Legrand,  sénateur;  le 
comte  de  Vogiié,  Arnaud  des  Essarts,  Sagot, 
Louis  Durand,  Rieul  Faisant,  André  Courtin, 
Léon  Riboud,  Emile  Duporl,  Voron,  Ricard, 
Tardy,  Vimeux,  Lecomle,  etc. 

Ajoutons,  pour  être  complet,  que  le  prix 
de  la  cotisation  est  fixé  à  10  fr.  pour  les  per- 
sonnes qui  adhéreront  au  congrès  à  titre  in- 
dividuel, et  à  5  fr.  pour  les  délégués  des 
syndicats  ou  associations  agricoles  qui  enver- 
ront deux  délégués  au  moins.  Toute  sous- 
cription de  10  fr.  donnera  droit  aux  rapports 
imprimés  et  au  compte  rendu  des  séances. 

Les  Compagnies  de  chemins  de  fer  accor- 
deront une  réduction  de  moitié  aux  adhé- 
rents pour  se  rendre  à  Arras.  Les  bons  à 
demi-tarif  seront  valables  du  4  au  16  juin  190  'i . 

Le  trèfle  d'Alexandrie. 
La  correspondance  du  numéro  du  19  no- 
vembre conseillait  à  un  de  nos  abonnés  d'Es- 
pagne de  ne  cultiver  le  trèfle  d'Alexandrie 
que  sur  les  terres  susceptibles  d'être  irri- 
guées. Un  abonné  de  Syrie  nous  écrit  à  ee 
sujet  : 

Je  lis  dans  le  journal,  n"  i7,  du  19  novembre, 
que  vous  déconseillez  la  culture  du  trèfle 
d'Alexandrie  dans  les  terres  non  irrigables. 

Permettez-moi  de  vous  signaler  qu'au  con- 
traire cette  plante  nous  rend  de  très  grands 
services  dans  la  région  de  Jafîa  où  nous  la  culti- 
vons justement  sans  eau,  réservant  les  parties 
irrigables  pour  la  luzerne. 

Voici  comment  se  fait  cette  culture.  Aussitôt 
la  moisson  du  blé  Unie,  on  a  soin  de  donner  un 
labour  de  0.15  à  0.20  centimètres,  à  la  première 
pluie;  sur  le  sol  bien  pulvérisé  on  sème  en  mé 
lange  avec  1/3  d'orge  ou  d'avoine  et  l'on  enfouit 
à  l'aide  d'un  bon  hersage. 

Suivant  que  les  années  sont  plus  ou  moins 
pluvieuses  on  obtient  2  ou  3  coupes;  il  est  bon 
de  herser  après  chaque  coupe.  Dans  tous  les 
cas  on  a  sûrement  deux  coupes  et  un  bon  pâtu- 
rage. 

Notre  honorable  correspondant  croit  qu'il 


serait  intéressant  pour  les  agriculteurs  d'Al- 
gérie d'essayer  cette  plante  qui  donne  en 
Syrie  d'excellents  résultats. 

Le  bétail  français  en  Belgique. 
L'introduction  du  bétail  français  était  de- 
puis assez  longtemps  prohibée  en  Belgique. 
Celte  interdiction  vient  d'être  levée  par  un 
arrêté  en  date  du  2  février  de  M.  le  baron 
Van  der  Bruggen,  ministre  de  l'Agriculture 
de  Belgique. 

Les  vaches,  qui  ne  sont  pas  destinées  à  la 
boucherie,  ne  peuvent  entrer  que  le  1"  et  le 
lo  de  chaque  mois  par  les  bureaux  de  douane 
de  l'Abeele,  Agimont  et  Momignies  pour  y 
subir  la  quarantaine  et  l'épreuve  de  la  tuber- 
culine. 

Le  bétail  de  boucherie  est  admis  le  mardi 
de  chaque  semaine  par  les  bureaux  suivants  : 
Agimont,  Blandain,  Momigny,  de  8  b.  à  10  h. 
du  matin  ; 

L'Abeele,  de  midi  à  2  heures  ; 
Menin,  de  9  h.  à  11  h.  du  matin  ; 
Quévy,  de  2  h.  à  4  heures  du  soir. 
Les  animaux  doivent  être  expédiés  direc- 
tement    vers    les     abattoirs     d'Anderlecht, 
Bruxelles,  Anvers,  Bruges,  Gand  et  Liège. 

Ce  régime  est  celui  qui  a  été  appliqué  au 
bétail  de  provenance  hollandaise. 

Club  français  du  Chien  de  berger. 
L'assemblée  générale  annuelle  du  Club 
français  du  chien  de  berger  aura  lieu  le  sa- 
medi o  mars,  à  trois  heures  précises,  sous  la 
présidence  de  M.  Emmanuel  Boulet,  dans 
l'enceinte  du  Concours  général  agricole  de 
Paris,  Galerie  des  Machines,  bureau  des  ms- 
pecteurs  d'agriculture,  à  côté  du  commissa- 
riat général. 

Association  française  pomologique. 
L'assemblée  générale  de  l'Association  fran- 
çaise pomologique  aura  lieu  le  vendredi  ma- 
tin 4  mars,  à  10  h.  1/2,  dans  une  des  salles 
de  l'Hôtel  du  Palais  d'Orsay,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Legludic,  sénateur. 

L'ordre  du  jour  comprend  les  questions 
suivantes  : 

I.  Correspondance.  —  Nouvelles  adhésions. 

II.  Situation  financière  de  l'Association.  — 
Budget  pour  1904.  ,       ,     j 

m.  Exposition  internationale  des  alcools  de 
Vienne  (Autriche).  _ 

IV.  Concours  et  Congrès  de  Vitre-.  —  1  ro- 
gramme. 

V.  Concours  pour  1905. 

VI.  Office  de  renseignements  cidncoles. 
L'assemblée  générale  sera  suivie  d'un  dé- 
jeuner à  l'Hôtel  du  quai  d'Orsay. 

A.    DE    CÉRIS. 


MESURE  DE  LA  VALEUR  CALORIFIQUE   DES  ALIMENTS 
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L'observation  et  l'expérience  ont  montré 
que  la  température  propre  des  animaux  est 
variable  d'un  animal  à  l'autre,  mais  cons- 
tante, à  quelques  variations  près,  chez  les 
individus  de  la  même  espèce.  La  constance 
de  cette  température  est  une  des  conditions 
essentielles  de  la  vie  ;  c'est  l'alimentation  qui 
l'entretient.  Chez  l'animal  à  l'inanition  pro- 
longée, un  des  premiers  symptômes  graves 
est  l'abaissement  de  la  température  du  sang  : 
lorsque  celle-ci  tombe  au-dessous  d'une  cer- 
taine limite,  la  mort  ne  tarde  pas  à  survenir. 

La  température  moyenne  du  sang  de 
l'homme  oscille  autour  d'un  chiffre  voisin  de 
37  degrés  centigrades  ;  celle  du  cheval,  me- 
surée dans  le  rectum,  est  d'environ  37"7o. 

Lavoisier  est  le  premier  expérimentateur 
qui  ait  chen-hé  à  établir  le  lien  existant  entre 
la  transformation  des  éléments  du  corps  ou 
des  aliments  et  la  production  de  la  chaleur 
animale,  attribuée  avant  lui  à  l'action  de  la 
force  vitale,  désignation  vague  qui  servait 
à  masquer  l'ignorance  des  conditions  de  la 
calorification  animale. 

De  nombreuses  tentatives  ont  été  faites 
depuis  Lavoisier  pour  établir  expérimentale- 
ment la  vérité  entrevue,  plutôt  que  démon- 
trée, par  ce  grand  génie. 

Les  recherches  classiques  du  professeur 
Rubner  ont  définitivement  résolu  ce  problème 
capital  :  elles  ont  abouti  à  démt  strer  irré- 
futablement que  l'origine  unique  de  la 
chaleur  animale,  considérée  jusqu'à  la 
fin  du  xviii"  siècle  comme  une  propriété 
vitale,  résulte  exclusivement  de  la  combus- 
tion des  principes  du  corps  ou  des  aliments. 

Les  longues  et  délicates  expériences  de  Rub- 
ner ont  abouti  à  la  démonstration  rigoureuse 
de  l'égalité  des  quantités  de  chaleur  résul- 
tant des  métamorphoses  que  subissent,  par 
voie  d'oxydation,  les  principes  nutritifs, et  de 
l'émission,  dans  un  temps  donné,  de  la  cha- 
leur rayonnée  par  le  corps  de  l'animal. 

En  d'autres  termes,  Rubner  a  démontré 
que  le  corps  émet  en  vingt-quatre  heures,  par 
exemple,  une  quantité  de  chaleur  exacte- 
mant  égale  à  celle  que  l'oxydation  de  ses 
réserves  en  graisse  et  en  hydrates  de  carbone 
(si  l'animal  est  à  jeun)  ou  à  celle  que  renfer- 
ment en  puissance  les  mêmes  principes 
apportés  par  ses  aliments. 

L«s  végétaux  ont  transformé,  pendant  leur 
existence,  les  emprunts  faits  par  eux  à  la 
chaleur  solaire,  en  énergie  chimique  qui  ser- 
vira à  la  production  de  chaleur  chez  l'animal. 


Puisque  la  chaleur  animale  résulte  de  la 
combustion  lente  du  carbone  et  de  l'hydro- 
gène des  tissus  du  corps  dont  l'entretien  est 
subordonné  à  l'alimentation,  on  peut  en  défi- 
nitive considérer  la  chaleur  que  les  aliments 
sont  aptes  à  dégager  en  brûlant  dans  l'oxy- 
gène comme  la  mesure  de  leur  valeur  calo- 
rifique et  énergique. 

Des  travaux  récents  et,  en  particulier,  les 
belles  recherches  de  M.  Berthelot  ont  dé- 
montré que  cette  quantité  de  chaleur  est 
indépendante  du  mode  de  combustion  de  la 
substance  alimentaire,  du  milieu  où  elle 
s'accomplit  (1)  et  des  états  intermédiaires 
que  traversent  durant  leur  combustion,  lente 
ou  rapide,  la  graisse,  les  hydrates  et  les  com- 
posés azotés,  pourru  que  cette  combustion 
soit  complète,  c'est-à-dire  que  le  charbon  et 
l'hydrogène  de  la  substance  alimentaire 
soient  intégralement  transformés  en  acide 
carbonique  et  en  eau. 

Les  choses  se  passent  absolument  de  même 
au  point  de  vue  du  résultat  final,  dans  l'or- 
ganisme et  au  dehors  de  lui;  on  peut,  en  dé- 
terminant à  l'aide  d'une  méthode  exacte,  la 
quantité  de  chaleur  que  dégage,  en  brûlant 
complètement,  mi  gramme,  par  exemple,  de 
sucre, d'amidon,  de  cellulose,  d'albumine  ou 
même  un  gramme  d'un  aliment  complexe 
dans  lequel  entrent  divers  principes  immé- 
diats, en  déduire  la  quantité  de  chaleur  ou 
d'énergie  que  le  même  poids  de  substance 
fournira  à  l'organisme  vivant,  en  s'y  brûlant 
lentement,  mais  intêiiralement'  sous  l'in- 
tluence  de  la  vie. 

Comment  peut-on  déterminer  la  quantité 
de  chaleur  existant,  suivant  l'expression  con- 
sacrée, à  l'état  potentiel  dans  les  matières  ali- 
mentaires ?  De  quelle  unité  se  sert-on  pour 
les  exprimer  ?  C'est  ce  que  nous  allons  rap- 
peler sommairement. 

Les  physiciens  et  les  physiologistes  sont 
unanimes  pour  exprimer  en  Calories  la  quan- 
tité de  chaleur  dégagée  par  la  combustion 
d'une  substance  quelconque  :  la  Calorie  est 
la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  élever 
de  un  degré  centigrade  la  température  d'un 
kilogramme  d'eau.  Un  appelle  petite  calorie 
(avec  un  c  minuscule)  le  millième  de  la 
grande  Calorie,  c'est-à-dire  la  quantité  de 
chaleur  nécessaire  pour  élever  d'un  degré 
centigrade,  la  température  d'un  gramme 
d'eau.  On  voit  qu'en  partant  de  ces  défini- 
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lions,  on  peut  à  volonté  résoudre  les  deux 
problèmes  fondamentaux  que  soulève,  dans 
les  expériences  d'alimentaliou  des  animaux, 
la  question  de  la  production  de  la  chaleur  :  et 
qui  ont  pour  la  fixation  des  rations  alimen- 
taires et  pour  l'estimation  de  leur  utilisation 
par  l'animal,  une  importance  considérable, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard. 

En  effet,  on  peut,  suivant  le  point  de  vue 
auquel  on  se  place  :  i"  d'après  la  valeur  calo- 
fique  des  éléments  de  la  ration,  évaluer  à 
l'avance  la  quantité  de  chaleur  qu'elle  fournit 
à  l'animal. 

2"  De  la  mesure  de  la  quantité  de  chaleur 
ou  de  travail,  comme  nous  l'établirons  plus 
loin,  fournie,  en  un  tempsdonné  parlanimal, 
déduire  la  composition  des  diverses  rations, 
en  partant  de  la  valeur  calorifique  des  ali- 
ments qu'on  y  fera  entrer. 

Disons  en  quelques  mots  en  quoi  consiste 
la  méthode  de  détermination  de  la  valeur  calo- 
rifique connue  sous  le  nom  de  bombe  calori- 
métrique de  M.  Berthelot. 

Elle  consiste  essentiellement  dans  la  com- 
bustion complète,  sous  l'action  d'oxygène 
introduit  sous  une  très  forte  pressio.n  (7  à 
23  atmosphères),  d'un  gramme  de  la  substance 
pure  (sucre,  graisse,  etc.),  dont  on  veut  con- 


naître la  valeur  calorifique.  La  matière  est 
placée  dans  un  vase  à  parois  métalliques  très 
minces;  au  moment  de  l'introduction  de 
l'oxygène,  à  l'aide  d'une  étincelle  électrique, 
on  provoque  la  combustion.  Ce  vase  métal- 
lique, hermétiquement  clos,  qu'on  nomn\e  la 
bombe,  plonge  dans  une  cuve  pleine  d'eau  : 
cette  eau  s'échauffe  d'une  quantité  propor- 
tionnelle à  la  chaleur  dégagée  par  la  combus- 
tion. La  mesure  de  cette  élévation  permet,  à 
l'aide  de  calculs  assez  compliqués,  d'évaluer 
exactement  le  nombre  de  calories  produites 
par  la  combustion  du  gramme  de  substance 
sur  laquelle  on  a  opéré. 

La  bombe  calorimétrique  a  servi  entre  les 
mains  habiles  d'expérimentateurs  nombreux, 
à  la  détermination  de  la  valeur  calorifique  de 
presque  toutes  les  denrées  alimentaires  de 
l'homme  et  du  bétail. 

L'introduction  de  la  notion  de  la  valeur 
calorifique  des  aliments,  dans  l'étude  de  la 
nutrition  de  l'homme  etdes  animaux,  a  permis 
d'asseoir  désormais  la  fixation  des  rations 
d'entretien,  de  production,  d  engraissement, 
et  de  travail  sur  une  base  plus  rigoureuse  que 
celle  qu'elle  devait  à  la  seule  détermination 
de  la  composition  (chimique  des  aliments. 
L.  Gkandeal'. 
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Il  ne  se  passe  pas  d'année  où  l'on  ne  con- 
seille aux  agriculteurs  qui  désirent  conserver 
des  pommes  de  terre  au  printemps  et  les  em- 
pêcher de  germer,  de  les  noyer  dans  de  la 
terre  sèche  ou  dans  toute  autre  matière  pulvé- 
rulente, mauvaise  conductrice  de  la  chaleur. 

Ce  procédé,  qui  possède  l'incontestable  mé- 
rite de  la  simplicité,  ne  donne  pas  nécessai- 
ement  de  bons  résultats.  Je  l'ai  expérimenté, 

y  a  bientôt  quinze  ans,  à  l'occasion  d'un 
concours  ouvert  par  la  Société  d'encourage- 
ment pour  l'industrie  nationale, et  j'ai  pu  cons- 
tater que  si  l'on  opère  sans  réflexion,  sans  se 
préoccuper  des  circonstances  qui  iniluent 
sur  la  respiration  des  pommes  terre,  ou  bien 
elles  germent,  ou  bien  elles  tombent  en  dé- 
composition. Elles  germent  quand  elles  sont  j 
enfouies  à  une  faible  profondeur,  quand 
elles  respirent  normalement  par  conséquent 
et  lorsque  la  température  est  convenable.  Il 
serait  surprenant  qu'il  en  filt  autrement, 
puisque  le  tubercule  est  très  riche  en  eau  et 
n'a  pas  besoin  d'en    emprunter    au    milieu 


extérieur.  Nous  avons  vu  des  pommes  de 
terre  germer  dans  de  la  chaux  éteinte,  aussi 
bien  que  dans  de  la  terre  ou  de  la  tourbe 
sèches. 

Toutefois,  il  importe  de  remarquer  que  les 
choses  ne  se  passent  pas  exactement  comme  à 
l'air  libre.  Ici,  dans  une  cave  par  exemple,  les 
pommes  de  terre  s'épuisent  à  développer  des 
germes  longs  et  vigoureux,  et  les  tubercules, 
lorsqu'il  s'en  produit,  sont  d'une  taille  minus- 
cule. Au  contraire,  quand  la  pomme  de  terre 
est  enveloppée  complètement  par  une  ma- 
tière pulvérulente,  elle  fournit  des  germes 
qui  sont  beaucoup  plus  délicats  ;  l'activité  de 
la  végétation  se  concentre  principalement  sur 
la  formation  de  jeunes  tubercules  ;  un  kilo- 
gramme de  pommes  de  terre  de  Hollande 
enfoui  en  janvier  dans  du  sable  de  Fon- 
tainebleau presque  complètement  sec,  m'a 
fourni  une  récolte  de  560  grammes.  Comme 
cette  production  s'est  poursuivie  à  l'obscu- 
rité et  que  les  mères  n'ont  rien  emprunté 
au  dehors,  pas  plus  au  sol  qu'à  l'atmos- 
phère, on  peut  dire  que,  pour  se  régénérer, 
les  mères  ont  consommé  environ  la  moitié  de 
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leur  propre  substance.  J";ijoute  que  les  tuber- 
cules obtenus  dans  ces  conditions  sont  de 
belle  apparence  et,  en  même  temps,  d'excel- 
lente qualité. 

Voilà  un  procédé  très  commode  de  pro- 
duire des  pommes  de  terre  de  primeur  à  une 
époque  quelconque,  lorsqu'on  dispose  d'un 
local  où  la  température  se  maintient  chaude 
pendant  toute  l'année.  Sur  les  indications  de 
mon  collaborateur,  M.  Etienne,  préparateur  à 
la  Station  d'Essais  de  semences  de  l'Institut 
agronomique,  M.  Brosselin  vient  de  l'expéri- 
menter dans  un  sous-sol  obscur  où  la  tempé- 
rature ne  s'éloigne  guère  de  l.j  degrés. 

Au  commencement  du  mois  de  juin,  on  a 
planté  100  kilogr.  de  Maijnum  honum  et  de 
Hollnnde  dans  de  vieilles  caisses  en  bois 
remplies  de  terreau.  Le  terreau  était  humide 
quand  on  l'a  reçu,  c'est  à  cet  état  qu'il  fut 
employé.  Jusqu'à  la  récolte  effectuée  à  la  fin  de 
décembre,  les  pommes  de  terre  n'ont  été  l'ob- 
jet d'aucun  soin.  La  récolte  aurait  dû  avoir 
lieu  un  mois  plus  tôt  pour  obtenir  de  jeunes 
pommes  de  terre  dont  la  peau  se  détache  faci- 
lement. Les  résultats  de  cette  culture  origi- 
nale m'ont  paru  assez  curieux  pour  présenter 
à  la  Société  une  des  caisses  ayant  servi  à 
l'expérience.  Celle  que  voici  mesure  1/i  de 
mètre  carré  de  surface,  O^.rio  de  profondeur; 
avec  1  mètre  cube  de  terreau,  on  pourrait 
donc  remplir  16  caisses  semblables.  On  a 
planté  10  kilogr.  de  semences,  à  3  profondeurs 
différentes,  à  6,  12,  18  centimètres.  .\u  mo- 
ment de  récolter  cette  caisse,  j'enlevai  le 
terreau  sur  quelques  centimètres  d'épaisseur, 
et  je  fus  très  surpris  de  découvrir  un  lit  de 
jeunes  pommes  de  terre,  tellement  rappro- 
chées, comme  vous  pouvez  le  voir,  qu'on 
serait  tenté  de  croire  qu'elles  ont  été  placées 
à  la  main,  les  unes  à  côté  des  autres.  En 
vidant  une  partie  du  contenu  de  la  caisse, 
j'ai  eu  l'explication  de  ce  fait.  J'ai  pu  cons- 
tater alors  que  les  tubercules  issus,  de  mères 
enfouies  à  différentes  profondeurs,  sont  venus 
en  grande  partie  se  former  au  même  niveau 
et  presque  à  la  surface.  Sur  le  1/4  de  la  sur- 
face de  la  caisse,  j'ai  récolté  1  kil.  300  de 
jeunes  pommes  de  terre,  soit,  pour  la  caisse 
entière,  5  kilogr.  au  moins,  soit  la  moitié  du 
poids  des  semences.  C'est  la  proportion  que 
j'avais  obtenue  antérieurement. 

Quelques  caisses  semblables  suffiraient 
pour  alimenter  une  famille.  Cette  méthode 
intéressera  sans  doute  des  particuliers  qui 
désirent  simplement  produire  des  pommes  de 
terre  de  primeur  pour  leur  consommation  ; 
mais  je  doute  que  cette  production  puisse 
faire  l'objet  d'un  commerce  avantageux. 


.V  la  récolte,  j'ai  noté  encore  une  observa- 
tion qui  mérite  d'être  retenue.  Déjà,  à  20  cen- 
timètres de  profondeur,  il  arrive  que  quel- 
ques tubercules  émettent  seulement  un  petit 
nombre  de  pousses  grêles  ;  placés  plus  avant, 
ils  peuvent  se  conserver  sans  altération. 

Voici  un  de  ces  tubercules  de  la  récolte  de 
1902  ;  sa  consistance  n'a  pas  changé  ;  je  l'ai 
placé  il  y  a  une  quinzaine  de  jours  dans  une 
étuve  et  il  commence  à  germer.  En  coupant 
un  certain  nombre  de  ces  tubercules,  j'ai 
pu  cependant  constater,  qu'ils  avaient  con- 
sommé une  grande  partie  de  leur  fécule  ; 
l'aspect  translucide  de  leur  tissu  ne  laisse 
pas  de  doute'  à  cet  égard  ;  il  ne  saurait  en 
être  autrement,  puisqu'ils  sont  restés  vi- 
vants ;  la  fécule  a  été  brûlée  par  les  phéno- 
mènes respiratoires. 

Au  commencement  d'août,  date  au  delà  de 
laquelle  la  conservation  des  vieilles  pommes 
de  terre  ne  présente  plus  d'intérêt,  il  ne  me 
semble  pas  douteux  que  ces  tubercules  étaient 
parfaitement  comestibles  et  de  bonne  qualité. 

Il  va  de  soi  qu'il  ne  faut  pas  enfouir  les 
pommes  de  terre  à  une  trop  grande  profon- 
deur, car  alors,  faute  d'o.xygène,  la  respi- 
ration intramoléculaire  se  substitue  à  la  res- 
piration normale  et  la  pomme  de  terre  tombe 
en  décomposition. 

En  résumé,  enfouies  superficiellement  dans 
de  la  terre,  que  celle-ci  soit  sèche  ou  humide, 
les  pommes  de  terre  germent  ;  enterrées  trop 
avant,  elles  pourrissent.  Quand  on  veut  les 
conserver  pour  la  consommation,  c'est  enirre 
ces  deux  limites  qu'il  faut  se  maintenir. 

Les  expériences  en  cours  permettront  pro- 
bablement de  les  fixer  d'une  manière  précise. 

Les  notions  précédentes  m'ont  paru  inté- 
ressantes à  développer,  car  elles  s'appliquent 
à  d'autres  récoltes  que  la  pomme  de  terre. 

Les  cultivateurs  se  donnent  beaucoup  de 
peine  pour  produire  des  matières  végétales, 
mais  ils  ne  s'en  donnent  pas  assez  pour  les 
conserver  d'une  façon  rationnelle  ;  je  veux 
parler  surtout  des  matières  végétales  qui 
sont  restées  vivantes,  qui  respirent  et  trans- 
pirent par  conséquent  :  tubercules,  racines, 
grains,  etc.  ;  trop  souvent,  ces  matières  sont 
traitées  comme  des  matières  inertes,  sans 
tenir  compte  des  propriétés  physiologiques 
dont  elles  sont  le  siège.  Dans  cet  ordre 
d'idées  qui  relève  du  biologiste  autant  que 
du  praticien,  il  y  a  d'utiles  recherches  à  en- 
treprendre. 

E.   ScORlU.iUX, 

Directeur  d'-  la  suiioii  d'e:^sais  de  semences, 

meiiilue  do  la  Société  nationale 

d'agriculture. 
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NOTE  SUR  UN  TRAITEMENT  CHIRURGICAL 

APPLIQUÉ  AUX  VACHES  TAURELLIÈHKS 


Dans  le  numéro  dm  11  février  dernier  du 
Journal  d'aijru-ul litre  pratique,  un  agriculteur  dis- 
tingué, M.  Léouzon,  a  publié  un  article  sur  ce 
sujet;  et  nous  nous  permettons  aujourd'liui  de 
soumettre  aux  lecteurs  certaines  réflexions  nous 
paraissant  assez  sérieuses. 

Aussi  bien,  nous  ne  nions  pas,  tant  s'en  Paul, 
le  résultat  obtenu  par  M.  Hnwly,  qui  a  fait  pra- 
tiquer l'amputation  du  clitoris  sur  une  vache 
laurelière.  Il  y  a  là  un  fait  indéniable.  Mais  ce 
fait,  récent  sans  doute,  est  unique  et,  par  consé- 
quent, insuffisant  comme  preuve  scientifique 
ou  simplement  empirique  et  pratique.  IVous 
aurions  aimé  à  re  quc  l'obsorvalion  eût  été  faite 
par  M.  Léouzon  lui-même,  qui  est  si  avaniageu- 
sement  connu  de  tous  les  éleveurs. 

Tout  le  monde  sait  que,  depuis  très  longtemps, 
on  a  essayé  de  pratiquer  l'amputation  du  clitoris 
chez  les  juments  pw-ver/scs  el  chez  les  vaches  tau- 
reliérfs  et,  faut-il  ajouter,  sans  grand  succès. 
Nous  sommes  as'ez  disposé  à  penser  que, 
dans  le  fait  rapporté  par  M.  Léouzon,  il  y  a  eu 
une  simple  coïncidence,  ou  plutôt  une  chance 
d'appliquer  un  traitement  sur  une  des  uom- 
breuses  causes  de  la  maladie. 

En  effet,  l'élioiogie  de  la  nymphomanie,  chez 
nos  femelles  domestiques,  est  très  complexe, 
l'ne  vache,  par  exemple,  est  taurelière  par  les 
causes  les  plus  diverses  ;  et  1  éréthisme  de 
l'appareil  génital  n'est  jamais  qu'une  manifesta- 
tion de  phénomènes,  souvent  multiples,  très  dif- 
ticiles  à  découvrir,  ll^peut  y  avoir  un  état  particu- 
lier de  nervosisme  tenant  à  une  lésion,  pas  tou- 
jours appréciable,  du  bulbe  rachidien  ou  de  la 
moelle  épinière  ;  il  peut  y  avoir  hypertrophie  du 
clitoris  ou  encore  une  simple  tumeur,  mèini' 
très  petite  de  cet  organe  et,  dans  ce  cas,  l'ampu- 
tation de  cet  appendice  peut  être  absolument 
rurative.  C'est  sans  aucun  doute  ce  qui  a  dû 
se  produire  chez  la  vache  de  M.  Bowly. 

A  coté  de  celte  dernière  cause,  d'ailleurs  assez 
rare,  on  en  trouve  d'autres  iiui,  à  raison  même 


de  leur  ancienneté,  sont  ordinairement  incu- 
rables :  vaginite,  kystes  et  fibromes  du  vagin  et 
du  col  utérin,  métrite  chronique,  saipyngite  et 
salpyiigo-ovarite,  ovariie,  kyste  ou  fibrome  des 
ovaires,  tuberculose  de  l'appareil  génital,  etc. 
Contre  la  plupart  de  ces  états  morbides  rendant 
une  vache  taurelière,  il  est  douteux  que  l'exci- 
sion du  clitoris  soit  suffisante  pour  en  faire  dis- 
paraître les  effets  et  pour  ramener  la  fécondité 
chez  une  telle  femelle.  Il  est  vrai  que  cer- 
taines de  ces  causes  seraient  faciles  à  traiter  et 
à  guérir  si  elles  étaient  prises  dès  leurs  débuts. 
Mais  le  mal  est  qu'on  ne  s'aperçoit  qu'une 
vache  est  réellement  taurelière  qu'au  bout  d'un 
temps  assez  long  et  quand  un  grand  nombre  de 
saillies  sont  restées  infécondes. 

IMalgré  ces  réflexions  dictées  par  l'expérience, 
nous  engageons,  ainsi  que  M.  Léouzon,  les 
intéressés  à  faire  l'essai,  qui  a  réussi  (  liez 
M.  Bowly,  si  l'occasion  s'en  présente  dans  leurs 
exploitations  respectives.  Il  pourra  donner  des 
résultats  dans  certains  cas  bien  déterminés.  .\u 
reste  l'hémorragie  inévitable  pourra  même  être 
curative  s'il  s'agit  d'une  inflammation  simfile, 
aiguë  ou  même  chronique,  du  vagin,  de  l'utérus, 
des  oviductes  ou  des  ovaires.  Rie  pourra  encore 
être  dérival ive  et  modifier  d'une  façon  appré- 
ciable l'érétiiisme  géniial  Mais  comme  celte 
opération  est  douloureuse,  nous  pensons  qu'il 
serait  bon,  s'il  s'agit  notamment  de  vaches  ap- 
partenant à  des  races  trê>  améliorées,  de  la 
faire  précéder  de  l'épreuve  de  la  tuberculine.  Si 
les  animaux  réagissent,  c'est  qu'ds  sont  tubercu- 
leux, et  il  sera  dès  lors  inutile  de  leur  infliger  le 
supplice  de  la  clitoridecloniie. 

Dans  tous  les  cas,  nous  prions  instamment 
les  lecteurs  qui  tenteraient  l'expéi-ience  de 
M.  Howly,  de  vouloir  bien  nous  faire  coiinailrc  les 
résultats  obtenus,  qu'ils  soient  ou  non  satisfai- 
sants. 

Emile  Tiiierry. 
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Envisagée  dans  son  ensemble,  c'est-à-dire  en 
ne  tenant  compte  que  des  données  calculées 
pour  l'année  entière,  1903  se  présente  comme 
extrêmement  voisine  de  la  normale  parisienne. 

Ni  le  baromètre,  ni  la  température,  ni  la  pluie, 
ni  même  l'éclairement,  ne  s'éloignent  d'une 
façon  sensible  des  chiffres  normaux. 

L'écart  barométrique  est  insignifiant. 

Les  températures  moyennes  sont  strictement 
normales  et  les  extrêmes  sont  voisins  des 
extrêmes  moyens.  En  effet,  en  calculant  d'après 
les  extrêmes,  minima  et  iiiaxima  annuels,  ob- 
servés  depuis  1800,  on    trouve   les  cliillVes  de 


—  10.8  et  -t-  33.8,  donnant  un  écart  total  de  i i.O. 
Or,  cette  année,  le  minima  absolu  n'a  été  que 
de — 8.9  et  le  maxima  de  33. il,  donnant  seule- 
ment un  écart  de  42.4. 

La  tranche  totale  de  pluie,  :'i97°"".4,  ne  dépasse 
pas  la  normale  de  plus  de  30""". 4,  soit  à  peine 
0  centièmes. 

Enfin,  l'éclairement  n'est  inférieur  que  de  l^O. 

De  cette  constatation  découlerait  la  conclusion 
que,  sous  le  climat  de  Paris,  l'année  normale 
est  loin  d'être  favorable  à  beaucoup  de  cultures 
qui  ont  périclité  cette  année,  si  ce  raisonnement, 
d'après  des  données  annuelles,  pouvait  suffire  à 
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er  les  tluctualions  saisonnières.  Or,  rien  I  Ce  qu'il  est  important  de  connailre,  c'est  la 
it  |ilus  faux  que  des  déductions  tirées  de  partition  dans  l'année  de  ces  éléiiienls  qui,  p 
Is  cliidies.  1  en  bloc,  semblent  normaux. 
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Les  moyennes,  indispensables  sans  doute,  doi- 
vent être  étudiées  avec  soin  et,  en  statistique, 
les  mêmes  chiffres,  groupés  selon  les  besoins  ou 
l'état  d'esprit  du  statisticien,  peuvent  servir  à 
soutenir  des  thèses  diamétralement  opposées. 

Si  donc  nous  prenons,  pourue  pas  entrer  dans 
de  trop  grands  détails  les  données  trimestrielles, 
nous  voyons  s'accuser  quelques  différences  inté- 
ressantes à  noter. 

Tout  d'abord,  la  température  supérieure  à  la 
moyenne  pendant  le  premier  trimestre,  avec  des 
gelées  fainles  en  périodes  peu  prolongées,  a  fa- 
vorisé la  conservation  des  larves,  des  insectes 
destructeurs;  la  gelée  n'ayant  été  continue  que 
pendant  quatre  jours,  les  neiges  n'ont  pu  per- 
sister sur  le  sol  et  cela,  joint  à  une  pluviosité 
insufli-^ante,  a  entravé,  comme  nous  l'avons  déjà 
expliqué,  la  formation  de  réserves  d'eau  dans 
les  napfies  souterraines. 

Enfin  l'éclairement  a  été,  pendant  cette  pé- 
riode, supérieur  à  la  normale,  ce  qui  est  sans 
utilité  pour  la  phase  correspondante  de  la  végé- 
tation. 

Pendant  le  second  trimestre  au  contraire,  la 
température  a  été  notablement  inférieure  à  la 
moyenne  et,  lait  plus  grave,  il  s'est  produit 
quelques  gelées  tardives. 

En  même   temps  l'éclairement  était  propor- 


tionnellement encore  plus  faible,  et  cela  à  une 
époque  où  il  est  des  plus  utiles  à  la  végétation. 

Il  en  est  résulté  un  retard  de  la  végétation  et 
une  floraison  défectueuse  de  la  vigne  et  des 
arbres  fruitiers. 

Le  troisième  trimestre  a  présenté,  sauf  les 
gelées,  les  mêmes  inconvénients  aggravés  d'une 
pluviosité  exagérée. 

La  maturation  n'a  donc  pas  été  plus  favorisée 
que  la  floraison  et  la  rentrée  des  récoltes  a  été 
particulièrement  difficile  sur  certains  points. 

Enfin  le  quatrième  trimestre  a  présenté  des 
caractères  sensiblement  semblables  à  ceux  du 
premier  et  l'absence  de  neiges  persistantes,  qui 
d'ailleurs  a  caractérisé  également  le  premier 
mois  de  1904,  se  fera  sentir  cette  année  sur  les 
sources  et  sur  l'humidité  du  sous  sol. 

En  somme,  on  voit  que,  normale  en  apparence, 
cette  année  a  présenté  des  variations  impor- 
tantes au  point  de  vue  agricole  et  surtout  viti- 
cole  et  horticole  et  qui  expliquent  les  résultats 
obtenus  en  culture. 

Mais  il  est  un  autre  jioint  intéressant.  Nous 
voulons  parler  de  l'influence  des  données  mé- 
téorologiques sur  la  vie  des  inliniraents  petits 
qui,  pour  les  plantes  comme  pour  l'homme, 
sont  une  cause  de  dépérissiMuent. 

U  en  est  deux  sortes:  les  bactéries  qui  s'atla- 
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queut  surtout  à  la  vie  des  animaux;  les  moisis- 
sures qui  atteigneni  en  bien  plus  grande  propor- 
tion les  végétaux. 

Pour  les  premières,  les  pluies  presque  conti- 
nues ont  produit  une  sorte  de  collage  et  diminué 
leur  nombre  dans  l'atmosphère.  Aussi  les  mala- 
dies transinissibles  ont-elles  été  particulièrement 
rares. 

Pour  les  secondes,  au  contraire,  l'immidité 
ambiante  constamment  entretenue  par  les  fai- 
bles chutes  d'eau  et  l'évaporation  en  résultant,  a 


hepartition  des  engrais  en  lignes 

été  extrêmement  favorable  à  leur  développe- 
ment; le  peu  d'éclairement  a  contribué  égale- 
ment à  ce  résultat,  aussi  l'oïdium,  le  mildew... 
etc.,  ont  notablement  sévi,  les  fruits  épar- 
gnés par  les  gelées  tardives  ont  dépéri  en  grand 
nombre  par  la  suite  et,  d'une  manière  générale, 
la  végétation  a  eu  à  souffrir,  malgré  tous  les  pro- 
cédés employés  pour  combattre  ces  cryptogames 
envahissants. 


F.  Marié-Davv. 
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Dans  un  récent  article  paru  ici-mcme 
(n"  du  17  décembre  190S),  M.  ilitier  a  précisé 
les  conditions  cuiturales  du  topinambour, 
«  cette  plante  aux  e.xtraordinaires  qualités  ». 
Nous  voudrions  ajouter  à  celte  intéressante 
étude  quelques  considérations  relatives  à  la 
famure. 

La  faveur  dont  jouit,  à  juste  titre,  le  topi- 
nambour pour  l'alimentation  de  nos  animaux 
dans  les  régions  du  Centre,  de  l'Ouest  et  du 
Sud-Ouest;  l'importance  que  cette  plante 
tend  à  prendre  pour  la  production  indus- 
trielle de  l'alcool  justifieront  ce  supplément 
d'indications. 

Bien  que  partisan  de  l'extension  de  la  cul- 
ture du  précieux  tubercule  à  des  terres  qu'il 
utiliseraitsouventmieux  que  d'autresplantes, 
au  nombre  desquelles  il  faut  citer  la  pomme 
de  terre,  nous  pensons  qu'il  importe  avant 
tout  de  mettre  en  (puvre  les  moyens  nous 
permettant  de  faire  produire  économiquement 
à  une  surface  donnée,  son  maximum  de  ren- 
dements. 

La  plupart  de  nos  agriculteurs  de  l'Ouest 
se  figurent  que  8  à  10,000  kilogr.  de  fumier 
de  ferme  suffisent  dans  toutes  les  natures  de 
sols  qu'ils  cultivent,  pour  leur  assurer  une 
grosse  récolte  en  tubercules.  Aussi  ceux  qui 
distribuent  des  engrais  complémentaires  à 
cette  plante  sont-ils  l'exception. 

De  ce  que  le  topinambour  possède  la  pré- 
cieuse qualité  de  pouvoir  donner  des  récoltes 
passables  dans  les  sols  siliceux  maigres,  il 
n'en  faudrait  pas  conclure,  pour  justifier  la 
pratique  malheureusement  trop  générale 
citée  ci-dessus,  que  cette  plante  n'exige  au- 
cune fumure. 

Les  essais  poursuivis  à  la  Station  agrono- 
mique de  Rennes  par  le  regretté  M.  Lecliar- 
tier  ont  très  nettement  mis  en  lumière  les 
avantages  incontestables  que  procure,  dans 
cette  culture,  contrairement  à  l'opinion  cou- 


rante, l'utilisation   rationnelle    des    engrais 
azotés  et  potassiques. 

Le  sol  de  la  Station  agronomique  sur  lequel 
expérimentait  M.  Lechartier  dosait  : 

Azote 1.9  p.  1.000 

Aciile  phosphorique l.n  — 

Potasse  par  l'acide  azoti- 
que bouillant 3.4  — 

Les  résultats  obtenus  sont  consignés  dans 
le  tableau  ci-dessous  que  nous  empruntons  à 
l'intéressant  ouvrage  de  M.  Garola,  Les  En- 
grais : 


Sans  engrais  (moyenne  do  4  années} 14fi 

Chlorure  de  potassium  seul  (4  années) 218 

—  —         et     superphosphnio 

(4  annéesl 2!)2 

Excédent  dû  à  la  potasse 132 

—          au  superphospliate 14 

Excédent  pour  100  de  la  récolte  sans  engrais  : 

Potasse 90.4  0/0 

.\oide  phosphorique 9.5     " 

L'excédent  dû  aux  engrais  azotés  a  été  dé- 
duit d'une  série  subséquente  d'essais  et  évalué 
à  110  0/0  du  produit  du  sol  sans  engrais. 

Il  est  clair  que  le  topinambour  s'est  montré 
très  sensible  aux  engrais  azotés  et  potassi- 
ques et  moins  aux  engrais  phosphatés. 

Bien  que  l'année  1003  ait  été,  en  nos  con- 
trées, défavorable  aux  essais  d'engrais,  nous 
avons  obtenu  en  sol  argilo-siliceux  profond 
(de  formation  mixte  mais  surtout  tertiaire) 
des  résultats  non  moins  évidents. 

Le  but  poursuivi,  lors  de  l'organisation  de 
j  notre  champ  de  démonstration  (1)  sur  cul- 
ture de  topinambours  ne  visait  pas  unique- 

1  (;liaiii[i  lie  démonstration  des  Coudrai.^,  près 
Civray  :  M.  Moreau  FI.  propriétaire-aariculteur. 


LE  TOPINAMBOUR. 


menl  la  détermination  précise  d'une  formule 
d'engrais  à  appliquer  à  un  sol  déterminé  et 
à  une  culture  spéciale  ;  nous  avions  surtout 
l'intention  de  rechercher  la  meilleure  ma- 
nière de  tirer  d'une  dose  d'engrais  fixée,  un 
excédent  de  produits  maximum. 

Cette  dernière  idée  nous  avait  été  sug- 
gérée par  l'intéressante  étude  de  notre  savant 
maître  M.  Berthault  sur  «  la  répartition  des 
engrais  et  ses  conséquences  ». 

C'est  qu'en  effet,  le  mode  de  répartition  des 
engrais  à  la  surface  du  sol  n'est  pas  indifie- 
rent. 

De  nombreux  essais  et  notamment  de  ceux 
de  M.  Berthault  sur  cultures  de  betteraves, 
blés,  avoines  ;  de  M.  Prunet  sur  pommes  de 
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terre;  de  MM.  Cazeaux-Cazalet  et  Capus  sur 


vignes, du  D''  Kudelka,  il  découle  que,  pourc 
plantes  très  différentes  et  dans  des  milieux 
très  divers,  l'engrais  aggloméré  sous  la 
plante  se  montre  plus  efficace  que  l'engrais 
uniformément  réparti  sur  toute  la  surface  du 
sol. 

En  ce  qui  concerne  la  culture  du  topinam- 
bour, nous  désirions  établir  s'il  y  aurait 
avantage  à  répandre  l'engrais  sous  la  ligne 
de  plantes  ou  bien  à  le  disséminer  sur  toute 
la  surface.  Les  excédents  que  nous  avons 
obtenus  militent  en  faveur  de  l'aggloméra- 
tion de  l'engrais. 

Nos  résultats  sont  consignés  dans  les 
tableaux  ci-dessous  : 


A.  -  E„;ira 

is  répartie  sur  toute  la  su 

■fnce. 

Rendement 

Excédents 
des 

Bénéfices 

DOSES   D'ENGRAIS 

obtenus. 
Tubercules 

parcelles  ayant       Valeur 
re^u                    des 
des  engrais,    excédents  (|  )- 

\aleur 
des 

Bénéflco 
par  hectare. 

dus  à 
rengrais 
potassique 

kilogr. 

kilogr.               fr.  c. 

ir.  c. 

tr.  c. 

fr.   c. 

.  de  fumier  de  mouton 

seul.      30,336 

„ 

» 

•> 

15,000  k.  fumier  mouton 

-(-  300  k.  superphosphate  14/16. 

15,000  k.  fumier  mouton 

-|-  300  k.  supei'phosphate  14/16. 
-j-  200  k.  chlorure  de  potassium. 


'JO  11  18 

50  128  67 


Superphosphate  et  chlorure  ont  été  semés  sous  li\ 
Rendements 


DOSES    D'ENGRAIS 


15,000  k.  fumier  de  mouton 

-(-  300  k.  superphosphate  14/16. 

13,000  k.  fumier  de  mouton 1 

-t-  300  k.  superphosphate  14/16.  | 
-j-  200  k.  chlorure  de  potassium.  ) 

(1)  Calculée  à  raison  de  23  fr.  les 


obtenus. 

Engrais 
semés  sur 

Résultats 
obtenus. 

Engrais 

Excéden 

dus 
à  l'engrai 

la  surface. 

les  lignes. 

la'ligne. 

kilogr. 

kilogr. 

kUogr. 

31,S^9 

33,423 

1,344 

de  topinambours. 

Bénéfice 
net  par  hectare 


rfaco.        potassique. 


Les  avantages  procurés  par  l'emploi  de 
l'engrais  potassique  ressortent  très  nettement 
de  l'examen  du  tableau  A.  La  fumure  complète 
fumier,  superphosphate  et  chlorure  de  potas- 
sium laisse  un  bénéfice  net  estimé  128  fr.  67 
par  hectare,  et  dans  ce  chiffre  la  part  qui 
revient  à  la  potasse  est  de  117  fr.  -iÔ  ; 
l'addition  de  300  kilogr.  de  superphosphate 
minéral  H/ltt  n'ayant  procuré  qu'un  bénéfice 
de  11  fr.  18  sur  la  parcelle  uniquement  fumée 
avec  le  fumier  de  mouton. 

L'intéressant  était  de  rechercher  si  l'agglo- 
mération des  engrais  sous  les  lignes  de  topi- 
nambours augmenteraient  encore  les  béné- 


fices obtenus  loi-s  de  l'emploi  de  ces  matières 
disséminées  uniformément  sur  toute  la  sur- 
face. 

L'examen  du  tableau  B,  ne  laisse  aucun 
doute  à  cet  égard,  les  excédents  réalisés  sont 
très  sensibles,  les  bénéfices  nets  par  hectare 
sont  quadruplés  dans  le  cas  du  superphos- 
phate minéral. 

C'est  que  nos  terres  sont  pauvres  en  acide 
phosphorique,  le  fumier  de  mouton  bien  que 
plus  riche  en  cet  élément  que  les  fumiers 
mixtes  ordinaires,  n'en  dose  encore  que  2.3 
à  3.0  pour  mille. 

Avec  une  fumure  de  15  tonnes  c'est  donc 
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45  kilogr.  d'acide  phosphorique  que  nous 
apportons  au  sol,  ajoutés  à  une  même  quan- 
tité fournie  par  le  superphosphate,  nous 
arrivons  à  un  chiffre  légèrement  supérieur 
à  celui  exprimant  les  besoins  d'une  bonne 
récolte  de  topinambours.  (D'après  M.  Lechar- 
tier  GO  kilogr.  d'acide  phosphorique  sont 
nécessaires  pour  la  constitution  d'une  récolte 
de  .30.000  kilogr.  de  tubercules,  feuilles  et 
tiges  comprises). 

On  comprend  aisément  la  difficulté 
qu'éprouvent  les  racines  du  topinambour  à 
saisir  l'acide  phosphorique  que  nous  dissé- 
minons dans  toute  la  masse  du  sol  dont  le 
pouvoir  absorbant  le  leur  dispute. 

Si  au  contraire,  nous  localisons  les  45  ki- 
logr. d'acide  phosphorique  du  superphos- 
phate sous  les  lignes  de  topinambours,  la  faci- 
lité que  nous  donnons  ainsi  au  sytèmc  radi- 
culaire  de  s'approprier  aisément  un  principe 
rare  qui  lui  est  nécessaire  se  traduit  immé- 
diatement par  une  augmentation  très  appré- 
ciable des  rendements.  Sans  augmenter  la 
dépense  d'engrais  nous  obtenons  un  bénéfice 
net  quatre  fois  plus  élevé. 

Dans  la  parcelle  ayant  reçu  du  superphos- 
phate et  du  chlorure  de  potassium,  les  avan- 
tages procurés  par  l'agglomération  sont  très 
sensibles  quoique  d'une  importance  relative 
moindre;  cela  tient  à  ce  que  la  potasse,  même 
disséminée  dans  toute  la  masse  du  sol,  n'est 
pas  aussi  intimement  retenue  par  les  parti- 
cules de  terre,  qui  la  cèdent  ainsi  plus  facile- 
ment aux  racines  du  topinambour. 

Avan  t  même  qu'on  eu  t  procédé  à  l'arrachage , 
nous  avions  déjà  présumé  les  excédents  de 
rendements  fournis  par  la  localisation  des 
engrais.  La  levée  des  tubercules  dans  les  par- 
celles ainsi  traitées  avait  été,  en  effet,  bien  plus 
rapide,  nous  avions  constaté  une  avance  de 
près  d'une  semaine.  Ce  résultat  qui  n'a  pas 
échappé  au  métayer  qui  nous  secondait,  pré- 
sente un  assez  grand  intérêt  pour  la  culture 
qui  nous  occupe.  En  année  humide  comme 
celle  de  1903,  l'avantage  d'une  levée  plus 
hâtive  est  resté  insigniliant,  il  n'en  eût  pas 
été  ainsi  avec  une  année  sèche. 

L'agglomération  des  engrais  aurait  certai- 
nement précipité  l'organisation  du  système 
radiculaire,  ce  qui  eut  permis  à  la  plante  en- 
tière de  mieux  résister  à  la  sécheresse. 

Malgré  l'été  humide  que  nous  avons  subi, 
il  a  été  possible  de  constater  jusqu'au  com- 
mencement de  septembre,  une  différence  de 
végétation  en  faveur  des  parcelles  à  engrais 
localisé. 

11  n'est  pas  douteux  qu'il  y  eût  une  relation 
intime  entre  cet  excès  de  végétation  et  les 


excédents  de  récolte  que  nous  avons  men- 
tionnés. 

Nous  devons  maintenant  quelques  explica- 
tions sur  l'organisation  do  noire  champ  de 
démonstration. 

Le  terrain  de  constitution  homogène  avait 
été  divisé  en  trois  parcelles  de  4"'.rj0  de  lar- 
geur sur  100  mètres  de  longueur.  Les  lignes 
de  topinambours  étant  à  O^.T-o  les  unes  des 
autres,  nous  en  avions  donc  six  sur  toute  la 
longueur  pour  une  parcelle. 

Le  champ  (qui  présentait  une  pente  insi- 
gnifiante), avait  été  partagé  ensuite  dans  le 
sens  de  sa  longueur  en  deux  parties  égales, 
nous  étions  donc  en  présence  de  deux  séries 
de  trois  parcelles  placées  bout  à  bout  et  ayant 
chacune  4". 30  de  largeur  sur  30  mètres  de 
long. 

Le  8  mars,  1.5,000  kilogr.  de  fumier  de 
mouton,  sorti  le  jour  même  de  la  bergerie, 
furent  répandus  sur  toute  l'étendue.  Les 
trois  parcelles  de  la  partie  nord  du  champ 
reçurent  l'une  du  superphosphate,  l'autre  un 
mélange  de  superphosphate  et  de  chlorure  de 
potassium  semés  d'après  le  procédé  ordinaire. 

Le  10  mars,  on  donnait  sur  toute  la  sur- 
face un  labour  de  O^.SO  à  0".25  en  vue  de 
l'enfouissement. 

Le  13  mars,  après  un  hersage,  on  établis- 
sait de  légers  billons  à  O^.To  les  uns  des  au- 
tres sur  la  longueur  de  tout  le  champ. 

11  importe  de  faire  remarquer  que  cette 
méthode  de  plantation  des  topinambours  sur 
billons  qui,  est  assez  courante  dans  le  Poitou, 
ne  provoque  qu'une  localisation  insuffisante 
des  engrais  précédemment  enfouis,  il  est 
d'ailleurs  facile  de  s'en  assurer.  La  hauteur 
des  billons  reste  très  faible,  et  les  agricul- 
teurs qui  opèrent  ainsi  et  qui  ne  veulent  pas 
planter  leurs  tubercules  à  la  charrue  n'ont 
en  vue  que  la  suppression  du  rayonnage  or- 
dinaire qui  se  trouve  ainsi  remplacé  par  le 
billonnage. 

Les  topinambours  sont  plantés  à  la  piarde 
sur  le  billon  même,  dont  la  plus  grande  partie 
se  trouve  remise  à  plat  dès  la  première  façon. 
On  reconstruit  plus  lard,  et  en  vue  du  but- 
tage,  de  vrais  billons  dont  la  hauteur  est  bien 
plus  élevée. 

Nous  avons  voulu  procéder  de  cette  façon 
dans  notre  démonstration  pour  les  deux  rai- 
sons suivantes  : 

1°  Pour  montrer  que,  même  lorsqu'il  y  a 
localisation  partielle  des  engrais  par  le  bil- 
lonnage, il  est  encore  plus  avantageux  d'ag- 
glomérer directement  l'engrais  sous  la  ligne 
de  plantes. 

2"  Dans  le  terrain  argilo-siliceux  dans  le- 
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quel  nous  opérions,  un  léger  billonnage  à 
l'époque  de  la  plantation  ne  pouvait  qu'être 
favorable  à  Fégouttement  du  sol. 

Dans  les  parcelles  sud  de  notre  champ,  un 
sillon  de  0"'.0S  à  0".10  de  profondeur  fût  ou- 
vert à  la  crête  de  tous  les  billons  (sauf  dans 
ceux  de  la  parcelle  témoin)  ;  c'est  précisé- 
ment dans  cette  petite  rigole  que  nous  avions 
fait  semer  le  superphosphate  ou  le  mélange 
de  superphosphate  et  de  chlorure  de  potas- 
sium. 

Cette  agglomération  en  lignes  que  nous 
avions  adoptée  de  préférence  au  semis  en  po- 


quets,  se  trouve  justifiée  par  les  écarlements 
relativement  faibles  auxquels  nous  nous 
étions  arrêtés  :  0".3o  entre  les  pieds. 

Malgré  lu  supplément  de  main-d'œuvre  que 
nécessite  la  localisation  de  l'engrais,  les 
avantages  économiques  que  procure  cette 
méthode  ne  sont  pas  douteux.  Les  agricul- 
teurs, soucieux  d'obtenir  dans  la  culture  des 
topinambours,  le  maximum  d'elfet  des  doses 
d'engrais  que  nous  avons  indiquées  et  qui  ne 
sont  pas  excessives,  voudront  l'essayer. 

D.    DONON, 

Professeur  d'agriculture. 
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Au  Concours  général  de  Moulins  qui  a  eu  lieu 
les  11,  12,  13  et  14  février  se  retrouvaient  beau- 
coup des  éleveurs  qui,  huit  jours  avant,  expo- 
saient à  Nevers,  mais  ils  n'avaient  pas  amené 
les  mêmes  animaux,  sauf  cependant  dans  la  sec- 
tion des  bêtes  grasses.  Ce  sont,  en  efTet,les  étables 
du  Nivernais  qui  fournissent  le  plus  fort  contin- 
gent d'animaux  reproducteurs  au  concours  de 
Moulins,  et  si  les  agriculteurs  de  la  Nièvre  s'abste- 
naient d'y  exposer  pour  se  consacrer  exclusive- 
ment à  celui  de  Nevers,  il  est  certain  que  le 
concours  de  Moulins  aurait  une  bien  minime 
importance.  Cette  année  cependant  quelques 
taureaux,  une  vingtaine  environ,  venaient  du 
déparlement  de  Saône-el- Loire  et  ont  f&it  hon- 
neur à  l'élevage  de  cette  contrée.  La  Nièvre,  qui 
est  le  plus  grand  centre  de  reproducteurs  cha- 
rolais-uivernais,  a  pris,  depuis  quelques  années, 
l'habitude  d'envoyer  au  Concours  général  de 
Moulins  un  nombre  considérable  d'animaux. 
Les  transactions  qui  avaient  été  actives  à  Nevers 
ne  l'ont  guère  été  moins,à  Moulins  et,  s'il  est  vrai 
que  dans  le  premier  concours  les  prix  de  vente 
ont  été  plus  élevés,  cela  tient  à  ce  que  la  qua- 
lité moyenne  du  bétail  était  supérieure. 

Dans  la  section  des  animaux  gras,  quelques 
exposants  de  Nevers  s'étaient  abstenus  et 
avaient  rentré  leurs  bêtes  dans  les  étables 
jusqu'au  moment  du  Concours  de  Paris,  ce 
qui  fait  que  le  nombre  des  animaux  présentés 
au  jury  était  moins  grand  que  d'habitude.  C'est, 
dans  l'espèce  bovine,  à  un  bœuf  charolais  de 
3  ans  4  mois,  pesant  1,090  kilogr.  et  appartenant 
à  MM.  Dodat  frères,  qu'est  échu  le  prix  d'hon- 
neur. La  même  récompense,  pour  l'espèce  ovine, 
a  été  décernée  aux  mêmes  exposants  pour  la 
bande  de  moutons  southdowns  qui  avait  déjà  eu 
le  prix  d'honneur  à  Nevers.  Enlin  la  plus  haute 
récompense  des  animaux  gras  de  l'espèce  por- 
cine a  été  obtenue  par  MM.  Nicolas  frères  à  Ges- 
say  (Allier)  pour  une  bande  de  trois  porcs  pe- 
sant 849  kilogr. 

Les  grandes  récompenses  des  taureaux  ont  été 
décernées  :  1°  Médaille  d'or  et  prime  de  300  francs 
pour  le  plus  bel  animal  reproducteur  mâle  de 


la  race  charolaiso-nivernaise  à  M.  Bouille,  Louis, 
à  Langeron,  Nièvre,  pour  un  taureau  de  7  mois 
15  jours,  animal  de  viande  capable  de  donner 
une  descendance  de  bons  animaux  de  bouche- 
cherie  ;  2°  Médaille  d'argent  et  prime  de  200  francs 
pour  le  taureau  charulais-nivernais  classé  en 
seconde  ligne  à  M.  Lamborot,  Louis,  à  Changy 
(Saùne-et-Loire)  pour  un  animal  de  11  mois, 
vraiment  réussi,  d'une  Tégularité  parfaite,  bien 
cylindrique,  avec  une  ligne  de  reins  très  hori- 
zontale; sa  tète  seule  laissait  un  peu  à  désirer. 
Les  deux  prix  d'ensemble  ont  été  décernés  aux 
deux  mêmes  agriculteurs  qui  obtenaient  les  prix 
d'honneur;  le  premier  à  M.  Lamborot  elle  se- 
cond à  M.  Bouille. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  à  Nevers,  la 
Société  d'agriculture  de  l'Allier  prévoit  dans  son 
programme  trois  catégories  pour  les  femelles. 
Dans  chacune  d'elles,  à  côté  d'animaux  assez 
ordinaires,  se  rencontraient  des  génisses  supé- 
rieures, quoique  quelques-unes  aient  été  pous- 
sées à  un  état  d'engraissement  exagéré.  Le  pre- 
mier prix  des  génisses  de  8  mois  à  1  an  a  été 
décerné  à  M.M.  de  Garidel  et  Larrat  (Allier),  celui 
des  bêtes  de  1  à  2  ans  à  M.  Albert  Guillerand 
(Nièvre),  celui  des  femelles  de  2  à  3  ans  à 
M.  Charles  Advenier  (Allier).  Cette  même  génisse, 
première  de  sa  catégorie,  a  eu  le  prix  d'honneur. 
Le  prix  d'ensemble,  composé  d'une  bête  de 
chaque  âge,  a  été  obtenu  par  M.  Albert  Guille- 
rand. 

Les  déclarations  d'âge  dans  les  concours  sont 
toujours  sujettes  à  caution,  et  souvent  donnent 
lieu  à  des  difficultés  et  à  des  réclamations.  Dans 
l'espoir  d'éviter  les  erreurs  possibles,  le  pro- 
gramme du  concours  de  .Moulins  spécifie  que  les 
génisses  de  1  à  2  ans  doivent  avoir  au  moins  six 
dents  de  lait,  et  celles  de  2  à  3  ans  doivent  en- 
core en  posséder.  Dans  l'application,  cette  me- 
sure, qui  semble  justifiée  à  première  vue,  peut 
présenter  certains  inconvénients,  les  dents  de 
lait  étant  remplacées  par  des  permanentes  à  des 
âges  assez  différents,  suivant  les  sujets,  leur  pré- 
cocité et  la  nourrllure  qui  leur  est  donnée. 

Le  prix  d'honneur  et  le  prix  d'ensemble  de 
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l'espèce  ovine  ont  été  décernés  à  M.  Massé,  l'éle- 
veur bien  connu  de  Dishleys.  Enfin  M.  de  Mont- 
saulnin  a  obtenu  un  prix  supplémentaire  d'en- 
semble pour  ses  béliers  Charmoise,  race  assez 
répandue  dans  une  partie  du  Bourbonnais  où. 
elle  sert  à  améliorer  les  produits  des  brebis  du 
pays. 

C'est  M.  Augustin  Vérillaud,  du  Cher,  qui  a 
eu,  pour  un  jeune  verrat  craonnais,  le  prix 
d'honneur  des  reproducteurs  de  l'espèce  por- 
cine. 

L'exposition  des  machines  et  instruments 
agricoles  avait  une  certaine  importance  et  le 
matériel  de  bat(age  était  particulièrement  nom- 
breux. Malheureusement,  le  temps  déplorable 
qui  a  sévi  pendant  toute  la  durée  du  concours, 


la  neige,  la  pluie  et  le  vent,  ont  empêché  les 
visiteurs  de  stationner  dans  cette  partie  spéciale 
installée  en  plein  air. 

Les  expositions  annexes  comprenaient  des 
volailles  vivantes  et  oiseaux  de  basse-cour  en 
petite  quantité,  des  vins  de  l'Allier  et  une  sec- 
tion spéciale  pour  le  matériel  et  les  produits  de 
l'apiculture.  Tous  les  grands  prix  des  volailles 
sont  échus  à  M.  Eugène  Blanzat  à  Echassières 
(Allier),  qui  exposait  dans  toutes  les  catégories  : 
coqs  et  poules  de  races  françaises,  coqs  et  poules 
de  races  étrangères,  dindons,  oies,  canards,  pin- 
tades et  pigeons,  et  le  diplôme  d'honneur  des 
vins  du  département  a  été  attribué  à  MM.  Ni- 
colas frères  pour  leurs  vins  rouges. 

E.  CnoMET. 
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AU   CONCOURS   DE  SFAX(l) 


La  culture  de  l'olivier  est  une  des  richesses 
de  la  Tunisie  qui  exporte  en  moyenne 
10  millions  de  kilogrammes  d'huile  chaque 
année  (2).  La  région  du  Nord,  Tunis  et  Grom- 
balia,  renferme  4  millions  d'oliviers;  il  y  en 
a  à  peu  près  autant  dans  la  zone  de  Sousse; 
dans  la  région  de  Sfax,  la  forêt  d'oliviers, 
très  régulièrement  plantée,  de  belle  venue, 
mais  d'un  aspect  mélancolique,  s'étend  sur 
près  de  200,000  hectares  comprenant  environ 
■4  millions  d'arbres  dont  les  anciens  remon- 
teraient au  début  du  xix'  siècle.  Les  oliviers, 
soigneusement  alignés  comme  dans  un  parc 
à  la  française,  à  raison  d'une  vingtaine  par 
hectare,  se  prolilent  à  perte  de  vue  sur  30  à 
-40  kilomètres  autour  de  la  ville,  sans  aucune 
habitation  permanente,  sur  un  terrain  rou- 
geàlre,  entretenu  en  très  bon  état  de  pro- 
preté à  l'aide  de  diverses  machines  très  sim- 
ples tirées  par  dos  dromadaires.  Cette  mono- 
culture présente  certainement  plusieurs 
dangers  (risques  de  mévente  certaines  années, 
invasions  de  maladies  crj^ptogamiques  ou 
d'insectes  nuisibles.) 

Il  y  a  quelque  temps  (9  février  1892)  le 
gouvernement  tunisien  décida  d'aliéner,  au 
bas  prix  de   10  fr.   l'hectare  (3)  les  vastes 


(1)  Voir  la  liste  des  récompenses  dans   le  n»  5  du 

4  février  1904,  page  147. 

(2)  En  1902,  la  France  a  reçu  5,230,000  kilogr.  d'huile 
d'olive  de  la  Tanisie  et  6,169,000  tiilogr.  de  l'Algérie. 
—  La  quantité  totale  d'huile  d'olive  importée  en 
France,  en  1902,  s'élève  à  20,915,000  kilogr.  représen- 
tant une  valeur  de  11,032,000  fr.:  l'exportation  a  été, 
en  1902,  de  4,875,000  kilogr.,  d'une  valeur  de 
4.485,000  fr. 

:;    Dont  5  fr.  lors  de  la  demande  de  concession  et 

5  l'i\  oprès  la  plantation  qui  devait  éti'e  achevée  en 
quatre  ans. 


terres,  dites  sialinex  (4),  qui  lui  appartenaient, 
à  charge  par  l'acheteur  de  mettre  son  acqui- 
sition en  valeur  dans  les  quatre  ans  (3)  ;  on 
adopta  le  contrat  de  complant,en  usage  dans 
la  région  sous  le  nom  de  nirharça,  qui  assu- 
rait à  celte  œuvre  la  coopération  des  indi- 
gènes et  la  zone  des  olivettes  s'étendit  rapi- 
dement autour  de  la  ville  de  Sfax;  les  phos- 
phates de  Gafsa,  ainsi  que  l'huile  d'olive  et 
les  éponges  assurèrent  bientôt  un  trafic  des 
plus  importants  au  nouveau  port  de  Sfax  qui 
est  actuellement  le  second  de  la  Tunisie. 

Apres  avoir  été  dévastée  par  les  Vandales, 
puis  par  les  Arabes,  on  voit  que  la  Tunisie, 
sous  la  bienfaisante  protection  de  la  France, 
est  en  voie  de  recouvrer  la  prospérité  qu'elle 
avait  du  V  au  vu"  siècle  sous  la  domination 
romaine. 

Selon  M.  Bourde  «  la  production  normale 
de  l'olivier  à  Sfax  est,  par  suite  du  saisonne- 
raent,  d'une  bonne  récolte  et  demie  par  pé- 
riode de  trois  ans,  soit  une  demi-récolle  en 
moyenne  par  année.  Un  olivier  donne  par 
an,  en  moyenne  :  à  10  ans,  13  litres  d'olives  ; 
à  13  ans,  30  litres  d'olives  fournissant  dit.  90 
d'huile  ;  à  20  ans,  43  litres  d'olives  donnant 
10  lit.  33  d'huile.  »  —  (On  compte  17  oli- 
viers 1/3  à  l'hectare).  —  «  Les  olives  prove- 
nant de  tout  jeunes  arbres  fournissent  au 
pressoir  10  0/0  de  leur  poids  en  huile.  A  me- 
sure  que  les   arbres  grandissent,  le   rende- 


(4)  Ces  terranis  provenaient  clii  ili>ni:ime  de  la  la- 
mille  Siala. 

(5)  Consulter  pour  plus  de  détails  le  rapport  de 
M.  Paul  Bourde  sur  les  cultures  fruilières  et  en  par- 
ticulier sur  la  culture  de  l'olivier  dans  le  centre  de 
la  Tunisie,  1899. 
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menl  augmente.  Il  atteint  18  et  20  0/0  dans 
les  moulins  arabes,  23  et  jusqu'à  30  0/0  dans 
les  moulins  européens.  Ces  proportions  inu- 
sitées indiquent  une  qualité  d'olives  tout  à 
fait  supérieure.  » 

M.  Minangoin,  d'après  une  enquête  faite 
dans  la  région  de  Sfax  auprès  d'une  tren- 
taine de  m'rharcis  ou  de  propriétaires  d'oli- 
viers, donne  les  rendements  moyens  suivants: 


Age  de  l'olivier  (ans^...  8  Kl  i:;  20 

Li(i-es  d'olives  récoltés.  20  40  f.o  SO 

Teneur  en  huile,  pour  100  lo  la  20  i'i 

Liires  d'huile  oMenus..  3  6  12  2(i 

Les  olives  de  la  forêt  de  Sfax  sont  cueillies 
à  la  main  par  les  ouvriers  montés  sur  des 
échelles  doubles  (dans  la  région  du  Nord  la 
récolte  se  fait  à  la  gaule);  l'indigène  peigne 
la  branche  chargée  de  fruits  avec  la  main 
droite  garnie  de  trois  cornes  de  mouton,  et 
les  fruits  tombent  sur  des  toiles  élendues  à 
terre  au  pied  de  l'arbre.  Les  olives  sont  char- 
gées dans  de  grands  couffins  et  transportées 
aux  usines  par  des  chameaux.  La  taille  des 
arbres  (en  gobelet)  est  très  soigneusement 
faite  en  hiver  (1). 

Aux  usines,  les  olives  sont  mises  en  las,  en 
plein  air,  sur  une  épaisseur  d'environ  0"\.M 
où  on  les  laisse  quelque  temps  (3  à  7-8  jours) 
avant  de  les  tiavailler,  sinon  l'huile  obtenue 
aurait  un  goût  acre  très  prononcé;  dans  les 
usines  arabes  les  fruits  restent  bien  plus 
longtemps  en  dépôt,  et  on  attend  qu'ils 
soient  ridés  pour  les  soumettre  au  broyage. 

L'extraction  de  l'huile  d'olive  s'effectue 
par  des  procédés  relativement  simples  : 

Les  fruits  sont  broyés  jusqu'à  ce  que  la 
pulpe,  le  noyau  et  l'amande  forment  une  pâle 
liante  analogue  à  du  mortier  de  ciment  gâché 
serré,  ou  mieux  à  de  l'argile  plastique  prête 
à  être  moulée.  La  pâte  est  laissée  quelque 
temps  en  repos  avant  d'être  soumise  à  la 
pression;  elle  est  alors  logée  par  petites 
quantités  (3  à  3  kilogr.)  dans  des  scourlins 
en  alfa. 

L'huile  qui  s'écoule  spontanément  de  la 
pâle,  sans  pression,  est  ['huile  vierge.  La 
première  pression,  légère,  dite  préparatoire, 
donne  Vhuile  surfine;  la  seconde  pression, 
énergique,  fournit  Vhuile  fine.  La  pâte  est 
alors  remi<^e  ;  arrosée  d'eau  bouillante  et 
pressée  une  troisième  fois;  elle  donne  l'huile 
tournante,  qui  ne  peut  être  consommée  que 
par  les   indigènes  ou  être  employée  à  des 


(1)  Au  sujet  de  la  planta tio 
culture  de  l'oliNner,  consuller 
nangoin,  inspecteur  de  \':\'zv\ 
sur  l'Olioier  en  Tunisie  (1901 


usages  industriels.  Enfin  les  grignons  ou 
tourteaux,  qu'on  retire  des  scourtins,  sont 
mis  à  sécher  à  l'air;  ils  sont  achetés  par  des 
maisons  spéciales  qui,  les  traitant  par  des 
dissolvants  appropriés,  retirent  Vhuile  de  re- 
cense destinée  uniquement  à  des  usage-^  in- 
dustriels; le  tourteau  épuisé  sert  de  combus- 
tible. 

Les  indigènes,  dans  leurs  usines  appelées 
masra,  ont  recours  à  un  matériel  qui  rap- 
pelle beaucoup  nos  anciennes  installations 
de  Bretagne  ou  de  Normandie  pour  la  fabri- 
cation du  cidre  : 

Les  olives  sont  broyées  sous  un  rouleau  en 
pierre  tiré  par  un  chameau;  le  rouleau  a 
l'".20  de  long,  0"°.60  à  O-^.TO  de  diamètre  (2), 
et  tourne  sur  une  plateforme  en  pierres  de 
3  mètres  de  diamètre  dont  le  centre  est  en- 
viron à  O'°.lo  plus  bas  que  les  bords  ;  tout 
autour  de  la  plateforme  se  trouve  une  auge 
circulaire  formant  la  réserve  des  olives  pour 
une  opération. 

La  pâte  obtenue  est  répartie  dans  de  grands 
scourtins  de  O-^.SO  de  diamètre  ;  les  scourtins 
sont  empilés  les  uns  au-dessus  des  autres 
sur  la  maie  d'un  pressoir  formé  d'une  forte 
poutre  ayant  0"".80  -  0".90  d'équarrissage 
et  14  mètres  de  longueur,  à  l'extrémité  de 
laquelle  est  suspendue  une  pierre  tronc-coni- 
que de  O^.QO  et  I-^.IO  de  diamètres  et  1  mètre 
d'épaisseur;  une  vis  en  bois,  à  pas  de  O^.OSà 
0"'.09,  soulève  cette  pierre  qui  agit  par  son 
poids  à  l'extrémité  du  grand  bras  de  levier 
(de  12". 80),  le  bras  de  levier  de  la  résistance, 
constituée  par  la  pile  de  scourtins,  étant  de 
2'". 30. 

Le  pressoir  laisse  écouler  un  liquide  noir, 
mélange  d'huile,  d'eau  et  de  différentes  impu- 
retés ;  la  séparation  de  l'huile  du  reste  du 
liquide,  appelé  margine,  s'effectue  par  la 
différence  des  densités:  après  un  temps  de 
repos,  l'huile  surnage  et  est  décantée,  puis 
on  la  lave  avec  de  l'eau  jetée  à  l'aide  d'un 
arrosoir.  Les  margines,  riches  en  potasse, 
qui  constituent  les  eaux  résiduaires  des 
usines,  sont  envoyées  dans  de  grandes  fosses 
(appelées  en  fer),  ou  elles  sont  absorbées  par  le 
sol  en  infectant  la  nappe  souterraine,  ou  éva- 
porées par  le  soleil  en  dégageant  une  odeur 
désagréable  de  tannerie  ;  on  retire  encore  de 
ces  fosses  une  petite  quantité  d'huile  infé- 
rieure dite  huile  d'enfer  ou  d'infect.  Il  est 
plus  que  probable  que,  dans  l'avenir,  l'admi- 
nistration sera  conduite  à  se  préoccuper  du 
traitement  de  ces  eaux  résiduaires,  au  moins 


M.  N.  Mi^ 

X  Réseuce. 
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dans  certains  endroits  où  ils  risquent  de 
compromeltre  la  salubrité. 

Les  usines  européennes  sont  identiques  aux 
masra  comme  procédé  et  principe  de  maté- 
riel ;  on  n'a  apporté  que  des  modifications  de 
construction  dans  le  biojeui  ainsi  que  d  int. 
let,  presses  ou  la  fonte  et  le  fer  ont  lemplace 
le  bois 

La  réduction  des  olives  en  p.ite  s  ellectue 
par  des  broyeurs  loimts  de  deux  roues  en 
fonte  ou  (  I]     1    11  I    I  ^     >'"  roulant  el  iipant 


catégories  de  broyeurs  et  de  presses  en  deux 
sections,  la  première  réservée  aux  petites 
usines,  la  seconde  comprenant  le  matériel 
destiné  aux  grandes  huileries. 

Les  broyeurs  classés  premiers   sont,  pour 


dans  une  auge  I ,  des  racloirs  0  L  N,  conve 
nablement  disposés,  ramènent  incessamment 
sous  les  meules  la  pulpe  qui  tend  a  s  écarter 
latéralement.  L'axe  de  rotation  D  est  mis  en 
mouvement  par  une  flèche  de  manège  direct, 
par  des  engrenages  et  un  arbre  de  transmis- 
sion (fig.  40)  actionné  par  un  manège  ou  un 
moteur  quelconque  (1).  Souvent  on  travaille 
d'une  façon  discontinue  :  une  charge  d'olives 
est  jetée  dans  l'auge  du  broyeur  dont  on  fait 
tourner  les  meules  pendant  un  certain  temps, 
puis,  en  ouvrant  la  trappe  M  (fig.  39),  la  pâte 
s'écoule  dans  des  récipients.  D'autres  fois  on 
travaille  d'une  façon  continue  :  les  olives 
arrivent  régulièrement,  et  par  petites  quan- 
tités, à  la  partie  centrale  de  l'auge,  pendant 
que  la  pâte,  refoulée  à  la  périphérie,  s'échappe 
constamment  par  les  ouvertures  dont  on 
règle  la  section  d'écoulement. 

Le  jury  de  Sfax  (2)  a  divisé  chacune  des 


létrole  sont  très  employés  ; 
■l'torat,  par  suite  du  bas  p: 
iieours  comprenait  une  _si 


i.,  meules;  —  D,  auge; —  N,  support  de  l'axe  \ertiral  C  et  de 
l'arbre  de  couche  M  de  l'usine  ;  — pq,  boîtes  des  meules; 
—  A,  tiges  des  racloirs. 


les  usines  de  petite  production,  la  machine  de 
MM.   Mabille    frères,    d'Amboise    (Indre-et- 


et-Loire),  pour  les  grands  broyeurs,  celui  de 
la  maison  Victor  Coq,  d'Aix-en-Provence. 
Le  broyeur  de  MM.  Mabille  comprend  deux 
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roues  tronc-coniques,  en  fonte  ffig.  41)  pe-  !  et  0'".30  de  largeur;  elles  tournent  sur  une 
sant  chacune  250  kilogr.  ;  leur  largeur  est  de  |  aire  en  pierre  de  1"'.60  de  diamètre,  garnie 
0'".2(i.  —  Selon  les  déclarations  du  construc-  d'un  rebord  tronc-conique  en  lôle  ;  le  broyeur 
leur  on  peut  broyer  15  à  20  kilogi  d'olives  '  peut  recevoir  125  kilogr.  d'olives  qui  sont 
en  3  a  6  minutes  aux  essais  de  Sfax,  le  ;  travaillés  en  30  minutes.  L'axe  des  meules 
bro\eur    du  pri\  de  9(J0  fr     etiit  actionné    I   faisait  environ  6  tours  par  minute  ;  le  prix 

de  ce  broyeur  est  de  1,250  fr. 
11  n'y  a  rien  de  particulier  à 
signaler  au  sujet  des  scourtins 
(Nataf,  de  Sfax;  veuve  Célestin 
Blanc,  de  Tunis)  ;  ces  récipients, 
en  alfa,  garnis  ou  non  de  cordes 
destinées  à  leur  donner  plus  de 
durée,  valent  de  10  fr.  50  à  11  fr. 
la  douzaine  ;  ils  ont  O^.oO,  mais 
plus  généralement  O^.GO  de 
giand  diamètre,  alors  que  ceux 
employés  par  les  indigènes  sont 
plus  grands  (0™.80  de  diamètre). 
Les  modèles,  pourvus  d'un  œil 
central,  destinés  à  être  utilisés 
avec  des  presses  à  vis  fixe, 
sont  plus  compliqués  et  n'ont 
pas  retenu  l'attention  du  jury, 
qui  a  donné  la  préférence  aux 
presses  munies  de  colonnes. 
Chaque  scourlin  reçoit  environ 
i  kil.  300  de  pâte  logée  surtout 
sur  la  périphérie  ;  cette  manu- 
tention, à  la  main,  est  longue, 
enlraine  des  pertes,  demande  à 
être  bier  faite  pour  que  la  pile 
de  scourtins  ne  se  déforme  pas 
lors  de  la  pression  ;  enfin,  en 
outre  de  l'huile  qui  est  absorbée 
par  la  sparterie,  on  voit  que  la 
pression  ne  peut  jamais  se 
transmettre  uailormemiMit  à 
toute  la  pâte  dont  certaines  zo- 
nes, piu  comprimées,  retien- 
dront riiuile  fournie  par  les 
zones  voisines  soumises  à  de 
plus  fortes  pressions.  A  notre 
sentiment,  les  perfectionne- 
menls  de  l'avenir  doivent  avant 
^~  tout  èlre  dirigés  vers  lasuppres- 

sion  des  Fcourtins. 

Pour  ce  qui  concerne  les 
presses,  on  trouvait  des  machi- 
nes mues  à  bras,  à  levier  et  à  vis,  destinées 
aux  petites  usines  (Mabille,  d'Amboise  ; 
Marmonier  fils,  de  Lyon),  des  presses  hy- 
drauliques (Victor  Coq;  Lobin  fils,  d'Aix, 
Bouches-du-Rhone)  cl  des  machines  mixtes 
(à  vis  pour  la  première  pression  et  hydrau- 
lique pour  la  seconde),  auxquelles  le  jury 
n'a  décerné  aucune  récompense. 

Il  n'v  a  rien  de  spécial  à  signaler  au  sujet 


par  un  manège  à  terre  ;  les  meules  faisaient 
de^l6  à  18  tours  par  minute  dans  leur  auge 
en  fonte. 

Le  broyeur  Coq,  établi  sur  le  principe  des 
tordoirs  destinés  au  travail  des  graines  oléa- 
gineuses (fig.  iO)  est  actionné  par  un  ma- 
nège direct  dont  la  llèche  a  2". 40  de  lon- 
gueur ;  les  meules  cylindriques  en  pierre,  de 
800  kilogr.  chacune,  ont  l^.SO  de  diamètre 
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des  3  presses  à  vis  du  concours  de  Sfax  ;  il 
nous  suffit  de  donner  la  ligure  42  i^i  titre  de 
spécimen.  La  vis  est  actionnée  par  un  des 
mécanismes  connus,  à  plusieurs  vitesses, 
employés  depuis  longtemps  dans  les  pres- 
soirs à  vin  et  à  cidre  ;  seul  le  bàli  général  a 
été  modifié  afin  de  recevoir  la  pile  de  scour- 
tins  ;  il  est  bon  d'intercaler  des  plaques  en 
tùle  tous  les  3  ou  6  scourtins.  Voici  quelques 
indications  relatives  aux  presses  classées  les 
deux  premières  par  le  jury  : 


vis  (millim.)..        110 
oiirtiiis  (cent.  I     GO  à  6o 


.30 


scr  (l.uis  une  opti'^ition  (kil.;  140  n  l.'iO 
Poids  total  (le  la  presse  (kil.i.       l.fiOO  l.OiiO 

Prix  de  la  machine  (francs)..       1,000  800 

Les  presses  hydrauliques  travaillent  sur 
deux  piles  (presses  préparatoires)  ou  sur  une 
seule  pile  de  scourtins  ;  cinq  constructeurs 
présentèrent  plusieurs  modèles  et  voici  les 
dimensions  des  machines  classées  en  pre- 
mière ligne  par  le  jury  dont  l'examen  a 
surtout  porté  sur  la  construction  : 

PRESSU 


)iamètre  du  pisi 
hj'draulii[iic  m 
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Pression  maximum  cunslatcc  au 


11  y  a  lieu  de  recommander  l'emploi  de 
guides  destinés  à  faciliter  la  mise  en  place 
des  scourtins  lors  du  montage  de  la  pile. 

Dans  les  presses  mixtes,  dont  on  ne  voit 
pas  bien  l'intérêt,  la  pile  de  scourtins  reçoit 
une  première  pression  de  haut  en  bas  avec 
une  vis  mue  à  bras  pur  un  mécanisme  à 
levier  (la  vis  peut  aussi  ne  servir  qu'à  blo- 
quer la  pile  de  scourtins);  la  seconde  pres- 
sion est  fournie  de  bas  en  haut  par  le  piston 
d'une  presse  hydraulique. 

Signalons  les  cuirs  emboutis,  pour  presses 
hydrauliques,  présentés  par  M.  Aimé  Luce, 
de  Sfax. 

Les  presses  hydrauliques  sont  actionnées 
par  des  pompes  à  piston  plongeur;  les  pompes 
à  bras,  à  levier,  n'ont  pas  raison  d'être  avec 
ces  machines  à  grand  travail  et  il  faut  re- 
commander les  pompes  à  plusieurs  corps 
mises  en  mouvement  par  le  moteur  de 
l'usine,  en  ayant  soin  d'intercaler  entre  le 
bufTet  des  pompes  et  les  presses  un  accumula- 
teur chargé  d'emmagasiner  l'eau  sous  pres- 
sion lors  du  ralentissement  ou  de  l'arrêt  des 
presses;  dans  ces  appareils  un  dispositi  fanto- 
matique empêche  que  la  pression  s'élève  au- 
dessus  d'une  quantité  voulue.  (V.  Coq;  Lo- 
bin  fils). 

(A  suivre.)  M.  Hingiîlma.nn. 
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CIRCUL.4IRE   DU    MINISTRE    DE   L  AGRICULTURE 


Paris,  le  12  IV-\Tier  1903. 
Le  tninisiri'  de  l'Agricullure 
les  directeurs  des  écoles  pratiques 


dans 
lui  c 
le  dé 


'eloppomi'nt  qi 


m-       rl.'V  ,   -      ,;i!|      \,    -      ;    .   ,|u.   'ilrnt    UnC 

i.'-l.      ^^ :il    -■■<'■ ..|.i  •     M    sul'li- 

in  Mn<  .!!,■.  n.,,,,,,.,,!  ,.„  rempli 
ion  SI  elles  ne  s  appli.piaient,  à  l";ige 
de.ssine  dans  l'enfant,  où  le  citoyen 
1  l'adulte,  qu'à  façonner  des  agricul- 
et  expérimentés. 


C'est  presque  au  sortir  des  écoles  pratiques  d'agri- 
culture que  le  jeune  homme  devient  son  maître, 
jouit  de  son  indépendance,  est  appelé  à  vivre  d'une 
vie  personnelle  et  libre  parmi  ses  concitoyens,  au 
milieu  de  la  société.  Il  aura  immédiatement  des  de- 
voirs graves  à  remplir,  des  droits  considérables  à 
exercer.  Où  en  aura-t-il  pris  connaissance  '?  Qui  les 
lui  aura  enseignés? 

L'instituteur,  à  l'école  primaire,  ne  peut  que  se 
borner  aux  notions  élémentaires  de  morale  et  de 
civisme.  A  ce  moment,  l'élève  est  trop  jeune  pour 
en  comprendre  et   en  retenir  dnvantase.  C'est  donc 

aux    écol.'S    pr.lliM.lrs    ,r:lLJri.'nIlniv    M'i'iMrn,,,!:,.,:,     I;, 

tache  (!.■  ■'.•■<u,.t  I  lu^lnirh,,,,  , -,  l.  ,  l  ,,.,.,,,,,•  ,l,ni^ 

la  mesillT  rtlir:'  ■<■  Vnh  .  im-hI,  le-  p-mw-  ;i-lirul- 
teUrS,    drs     Icni      illlrrr    (l;in.^     I.l     \  Ir      -;!Mr|i,     Inrrs    J 

l'ignorance,  .•'>  l'incerlitude,  en  l.('  '  i'  liins  ol 
des  actes  qui  demandent  le  p'iis  -I.  iin  -  Ir  pins 
de  conviction.  Forts  en  science  .-i^ip.  1-  il-  ~ii;iiinl 
comme  hr.mmes  et  comme  rilovcns  drs  clr.-s  i.ubles 
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INSTIUCTION    CIVIQUE 

La  France  avant   la   Révolution.  —   L'ancien  ré- 
gime. La  vie  du  paysan  sous  l'ancien  régime. 

Les   causes  de  la  Révolution.  —  Les  principes  de 
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■1789.  La  déclaration  des  Droits  de  l'homme.  La  de- 
vise républicaine  (Liberté,  égalité,  fraternitoi. 

L'administration  (Revision  de  ce  qui  a  élé  dit  à 
l'école  primaire). 

La  justice.  —  La  justice  autrefois  et  aujourd'hui. 
Vues  générales  sur  son  organisation  actuelle  :  Jus- 
tice civile  et  justice  pénale.  Nécessité  d'obéir  aii\ 
lois.  Droits  et  devoirs  du  citoyen. 

Respect  de  la  Constilution.  —  Les  coups  d'Etal. 

L'armée.  —  L'armée  d'autrefois.  L'armée  nationale, 
son  rôle  et  ses  devoirs. 

L'impôt.  —  Les  impôts  sous  l'ancien  régime.  Com- 
paraison avec  les  impôts  actuels.  Différentes  formes 
d'impôts.  Impôt  proportionnel  et  impôt  progressif. 


i.te. 


rf  universel.  Liberté  du  vote.  De   la  nûces- 
niliv  |,;ii-t  au  vote. 

Il'     iiiil'artiale  et  consciencieuse  du  vrai. 
iii  |ii'    ri  sociale  du  bon  citoyen. 

iih  llcpublir|ne. 
ii'i|Mlr^  lois  de  la  troisième  Réi)ulill(]ue. 
i"ii  ili  I  instruction  laïque. Service  militaire 
v  puur  tous.  Lois  de  protection  pour  les 
rs,  etc..  Ce  que  les  agriculteurs  doivent  à 
ique. 
ité  économique  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur. 

Léox  MOII.EOT. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Dans  la  séance  du  3  février,  M.  Ringelmann 
rend  compte  des  essais  effectués  au  concours  de 
Sfax  et  parle  spécialement  du  concours  de  ma- 
chines servant  à  la  fabrication  de  l'huile  d'olive. 

—  M.  Bouilhac  entretient  la  Société  des  intéres- 
santes recherches  qu'il  poursuit  avec  M.  Gusli- 
niani  sur  l'influence  de  certaines  algues  vertes 
et  bactéries  sur  le  développement  de  diverses 
plantes  supérieures  non  légumineuses. 

De  leurs  curieuses  expériences  faites  avec  le 
sarrasin,  la  moutarde,  le  maïs  et  le  cresson,  il 
résulte  que  l'action  des  microorganismes  a  été 
comparable  à  celle  d'une  bonne  dose  de  nitrate. 

De  l'ensemble  des  faits  observés  MM.  Bouilhac 
et  (justiniani  se  croient  autorisés  à  conclure 
que  certains  organismes  inférieurs  (algues  et 
bactéries),  peuvent  jouer,  vis  à  vis  de  diverses 
plantes  supérieures  non  légumineuses,  un  rôle 
semblable  à  celui  des  microbes  des  nodosités  de 
ces  dernières. 

MM.  Poicbelle  et  Risler  in-ésenlenl  des  observa- 
tions à  la  suite  de  cette  communication.  M.  Ritsler 
a  eu  l'occasion  de  s'occuper  des  algues  ;  comme 
M.  Bouilhac  il  a  trouvé  qu'elles  peuvent  être 
très  utiles  comme  engrais.  Mais  comment  s'en 


procurer?  comment  cultiver  l'engrais  lui-même'? 
on  ne  le  sait  guère  encore. 

M.  Itisler  poursuit  du  reste  des  recherches  sur 
le  développement  de  ces  algues,  le  rapport  qui 
existe  entie  ce  développement  et  la  composition 
chimique  ou  physique  de  diverses  terres. 

Séance  du   10  f.'irirr  I90i.  —  PrcsiJenee 
du  M.  Tisserand. 
Expériences  sur  les  pommes  de  terre 
de  grande  culture. 
M.    Ph.  de    Vilmorin    rend  compte    des    expé- 
riences poursuivies  à  Verrières  en  1002  et  1903 
sur   les   rendements  des   pommes   de   terre  de 
grande  culture. 

Les  années  1902  et  1903  sont  caractérisées 
l'une  et  l'autre  par  un  mois  de  septembre  très 
humide, .favorable  au  développement  de  la  mala- 
die. Certaines  variétés  ont  résisté  assez  bien  au 
fléau;  ce  sont  en  général,  des  races  étrangères 
pour  la  plupart  d'introduction  récente,  tandis 
que  nos  vieilles  variétés  ont  beaucoup  souffert. 
M.  de  Vilmorin  résume  dans  le  tableau  sui- 
vant les  rendements  en  fécule  à  l'hectare  des 
variétés  les  plus  recommandables. 


1903 


MOYEN'NIÎ 


à  rhe 


Clas 


Jovau  (l'A-nclli ';,2(;l  1 

Docteur  Wolilliu.inn 6,228  2 

Géante  blauclif 4,980  4 

Finde  siècle 4,011  S 

Général  Roberts 3,T!2  12 

Professeur  Delbrûck 3 ,088  13 

Geheinirath  Thiel 3,822  10 

Hero 4,040  ;; 

Silesia 5,207  3 

Professeur  Maerker 4.461)  6 

Géante  bleue 4,448  1 

Institut  de  Beauvais 3,8.'i9  9 

MajorNève  3,779  11 

La  pomme  de  terre  Joyau  d'Agncîli  se  classe 
première  les  deux  années. 

D"'  Wolhlmann,  variété  colorée  dans  le  type 
de  la  géante  bleue  a  cependant  donné  un  pro- 
duit très  estimable,  comparable  à  ce  que  don- 


7,239 
0,530 
(1,000 


1,029 
1,001 


4,22;; 


7,488 
5,787 


i,;io;i 

7 

4.782 

8 

4,722 

9 

4,2  4  i 

10 

4,22.'i 

U 

4,003 


13 


nait  Vim-peratnr  lors  de  son  introduction.  Sa 
teneur  en  fécule  n'estjamais  descendue  au-des- 
sous de  17,4. 

Géante  Bleue  a  donné  un  fort  rendement  avec 
une  teneur  en  fécule  de  Ij.3  seulement. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Fin  de  siècle  (Up  to  date)  et  Général  Roberts 
sont  deux  variétés  anglaises  dont  on  a  beaucoup 
parlé  ;  leur  teneur  en  fécule  est  de  15  0/0  pour 
Fin  de  Siècle,  et  a  varié  de  10  à  18  pour  Général 
Roberts. 

Professeur  Delbriick  également  assez  pauvre 
en  fécule  a  donné  en  1903  42,000  kilogr.  de  tu- 
bercules à  l'hectare. 

Gtheimrath  Thiel  est  toujours  une  excellente 
variété,  c'est  au  fond  une  Imperator  perfection- 
née aussi  riche  en  fécule  et  plus  productive. 

Uero  et  Silesia  se  sont  montrées  en  1903  remar- 
quablement riches  en  fécule  19.3  et  19  0/0.  Mais 
en  1903  la  teneur  en  fécule  est  tombée  à  10.6  et 
lu. 8  avec  les  semences  de  première  génération. 
Ces  variétés  se  maintiendront-elles  aussi  bien 
que  les  précédentes  ? 

Professeur  Mœrker  et  Géante  bleue  sont  très 
connues.  La  première  est  une  de  nos  bonnes 
pommes  de  terre  de  féculerie  et  de  distillerie, 
assez  riche  et  d'un  rendement  constant.  Géante 
bleue  au  contraire  donne  des  rendements  des 
plus  variables  ;  à  Verrières  on  en  a  obtenu 
16,000  et  47,000  kilogr.  à  l'hectare  suivant  les 
années,  et  la  teneur  en  fécule  y  oscille  de  12  à 
18  0/0. 

Institut  de  Beaiivais  est  somme  toute  une  bonne 
pomme  de  terre;  en  tout  cas  la  meilleure  de 
celles  d'origine  française;  mais  son  rendement 
est  assez  variable. 

Major  Nève  a  donné  depuis  deux  ans  de  bons 
résultats  :  elle  est  à  suivre.  Parmi  les  variétés 
qui  sans  atteindre  la  moyenne  de  4,000  kilogr. 
de  fécule  à  l'hectare  s'en  approchent  sensible- 
ment, M.  de  Vilmorin  cite  :  Imperator,  Merveille 
d'Amérique,  Géante  sans  pareille. 

Magmmi  bonum,  qui  eut  autrefois  ses  jours  de 
célébrité  méritée,  semble  être  au  bout  de  sa 
carrière.  Mais  Fi7i  de  siècle,  pomme  de  terre  de 
même  type  et  en  dérivant  probablement, la  rem- 
place avantageusement. 

Les  biens  de  famille  insaisissables  en  France. 

M.  R.  Worms,  terminant  ses  communications 
sur  les  biens  de  famille  insaisissables,  recherche 
l'état  de  la  question  en  France.  Tout  d'abord,  il 
montre  dans  notre  pays  sous  l'Ancien  régime, 
la  Révolution,  et  dans  les  temps  modernes  quel- 
ques-unes des  exceptions  établies  pour  garantir 
contre  les  créanciers  l'insaisissabilité  de  certains 
biens.  Faut-il,  par  exemp'e,  rappeler  que  les 
pensions  sur  l'Etat,  les  outils  de  l'ouvrier,  les 
vivres  nécessaires  à  une  famille  durant  un  mois, 
les  pensions  alimentaires,  etc.,  etc.  ont  été  dé- 
clarées insaisissables"? 

De  même  dans  l'organisation  du  régime  dotal  ; 
les  biens  immobiliers  sont  inaliénables  et  insai- 
sissables. 

Mais  toutefois  c'est  dans  ces  quinze  dernières 
années  que  l'idée  de  l'insaisissabilité  a  fait  sur- 
tout son  chemin. 

La  loi  sur  Ips  habitations  à  bon  marché  du 
30    novembre   1894   à  cet  égard  est  caractéris- 


tique; on  i;;nore  trop  souvent  que  les  disposi- 
tions bienfaisantes  de  cette  loi  peuvent  être 
invoquées  par  tout  propriétaire  de  maison, 
pourvu  que  la  valeur  de  celle-ci  ne  dépasse  pas 
une  certaine  somme;  la  loi  du  31  mars  1896  l'a 
nettement  spécifié,  et  c'est  aussi  bien  dans  les 
campagnes  que  dans  les  villes  que  les  disposi- 
tions de  ces  deux  lois  peuvent  être  invoquées. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  lois,  au  décès  du  père 
de  famille,  le  bien  immeuble  n'est  pas  partagé 
forcément,  il  reste  dans  l'indivision  jusqu'à  la 
majorité  du  plus  jeune  enfant.  La  vente  n'est 
plus  dans  tous  les  cas  forcée  ;  si  elle  a  lieu,  elle 
se  peut  faire  sur  une  simple  estimation. 

On  trouverait  dans  les  vieilles  coutumes  fran- 
çaises provinciales,  dans  les  cas  du  domaine 
congéable  en  Bretagne,  et  aussi  dans  les  cou- 
tumes ayant  force  de  loi,  de  telle  de  nos  colonies 
comme  la  Tunisie,  encore  des  exemples  de  biens 
fonciers  insaisissables. 

Les  partisans  du  Homestead,  du  bien  de  famille 
insaisissable,  font  valoir  d'excellentes  raisons 
d'ordre  social  et  économique.  11  y  a  tout  d'abord 
un  sentiment  de  pitié  pour  le  débiteur  malheu- 
reux, et  en  tout  cas  celui-ci  ne  serait-il  pas 
intéressant,  sa  femme,  ses  enfants  le  sont  le 
plus  souvent.  Il  y  a  en  outre  un  intérêt  social 
évident  à  rendre  tout  foyer  insaisissable.  Les 
expropriations  sur  saisie  s'accroissent  d'année 
en  année  dans  une  proportion  très  inquiétante; 
il  en  résulte  dans  les  campagnes  un  mouvement 
de  plus  en  plus  accentué  d'émif^ration  vers  les 
villes  ;  ou  bien  les  expulsés  deviennent  des 
vagabonds  ou  des  chemineaux  souvent  dange- 
reux. Enfin,  à  qui  profite  la  saisie  '?  au  fisc  et  à 
l'avoué,  car  bien  rarement  le  créancier,  une 
fois  ces  deux  intermédiaires  payés,  touche  l'ar- 
gent qui  lui  est  dii.  Et,  somme  toute,  débiteur 
et  créancier  se  voient  dépouillés  sans  aucun 
bénéfice.  Alors  pourquoi  permettre  la  saisie  "? 

Les  économistes  de  l'école  classique  répon- 
daient à  ceci  :  La  saisie  forcée  est  la  conséquence 
forcée  du  crédit.  Si  vous  supprimez  le  gage,  le 
crédit  sera  supprimé  avec  tous  les  avantages 
qu'il  comportait.  —  Mais  à  l'heure  actuelle,  dans 
les  campagnes,  la  base  du  crédit  tend  précisé- 
ment à  changer.  De  réel  qu'il  était  autrefois 
presqu'exclusivement,  le  crédit  est  devenu  ou 
tout  au  moins  tend  à  devenir  de  plus  en  plus 
personnel;  c'est  dans  celte  direction  qu'il  est 
maintenant  aiguillé.  Aussi  faut-il  laisser  au  dé- 
biteur malheureux  quelque  chose,  à  l'agricul- 
teur son  domaine  cultivable,  son  outil  en  défi- 
nitive, qui  lui  permettra  de  se  relever. 

Il  est  certain  qu'aujourd'hui  dans  les  milieux 
politiques  les  plus  différents,  dans  les  écoles 
sociales  les  plus  opposées,  l'on  s'occupe  du 
Homestead  et  les  partisans  en  sont  nombreux. 

A  la  Société  nationale  d'agriculture  il  appar- 
tient de  donner  son  avis  motivé;  la  question,  en 
effet,  soulève  des  problèmes  extrêmement  impor- 
tants pour  les  agiiculteurs. 

II.    HiTIER. 


L'ASSURANCE  CONTRE  LA  GRÊLE 

RATIONS  POUR  YACHES  LAITIÈRES 


La  composilioQ  dos  aliments,  l'utilisation  de 
leurs  principes  par  l'organisme  sont  devenus  la 
base  solide  de  la  flxation  des  rations  de  l'animal 
dans  les  diverses  conditions  de  son  existence. 

Aussi,  nous  pouvons  maintenant,  grâce  à  la 
science,  opérer  des  s7i6s</<u(io«s  d'aliments  quand 
nous  désirons  abaisser  le  plus  possible  le  prix 
de  revient  de  la  nourriture. 


Mais  pour  réussir  il  faut  un  peu  de  réflexion 
et  quelques  calculs  de  la  part  des  cultivateurs  ; 
nous  croyons  les  aider  dans  leurs  recherches  en 
donnant  ci-dessous  quelques  types  de  rations, 
(par  SOO  kilogr.  de  poids  vif),  pour  vaches  lai- 
tières, qui  satisfont  aux  divers  principes  qui 
doivent  présider  à  leur  composition  (I). 


;  u  -M  1  :  R 1  >  s 


Pulpe,  feuilles  et  collets  de  betterave  à  sucre 

ensilés 30" 

Collets  de  betler.ive  à  sucr-e  ensilés » 

I^ulpe  de  sili) ■> 

Betteraves 5 

Paille  et  Mii'inic    [miIIi    il.iMiinr « 

Paille  et  meiuii'  paille  de  Iroiuentcl  d'avoiac. 

Paille  d'avoine 

Menues  pailles 

Son  de  froment  ou  avoine  moulue 1 

Mais  moulu ■■ 

Petits  ui-.iins  moulus    avoine,  froment 

Tariiie  de  colon  déeorli(]ué 2 

Tourteau  d  araeliides ■> 

Tourteau  Je  palme » 

Tourteau  de  lui .. 

Tourleau  de  sésame „ 

Foin  de  i.rairie .. 

Foin  (11-  Irèllp 

Ralles  de  fromenl 


Plus  les  animaux  consomment  d'une  ration 
bien  constituée,  plus  ils  travaillent  à  notre  profit 
en  la  transformant.  En  outre,  il  n'est  pas  sans 
iatérêt  d'avoir  quelques  points  de  repère  pour 
servir  d'indication  sur  les  probabilités  de  la  con- 
sommation  moyenne  journalière    de  dilîérents 


jnélanges,  atin  de  ne  pas  se  laisser  prendre  au 
dépourvu  et  risquer  d'être  obligé  de  les  réduire, 
ce  qui  serait  la  plus  grave  faute  zootechnique 
qu'on  put  commettre. 

Baron  He.\ry  d'Amchald. 


L'ASSURANCE  CONTRE  LA  GRELE 


Les  dommages  que  cause,  chaque  année,  la 
grêle  en  France,  peuvent  être  évalués  à  plus  de 
70  millions,  en  moyenne.  A  part  quelques  ex- 
ceptions, dont  la  majeure  partie  comprend  les 
régions  avoi^iuant  le  littoral,  on  peut  dire  (ju'au- 
cune  commune  n'est  exempte  de  ce  fléau  et, 
par  suite,  ce  n'est  que  lorsque  moissons  et  ven- 
danges [sont  déliuitivement  rentrées,  que  le 
cultivateur  est  assuré  d'avoir  échappé  à  son 
atteinte. 

De  nombreuses  recherches  ont  été  faites  pour 
éviter,  ou  tout  au  moins  circonscrire  les  ravages 
souvent  ruineux,  qui  sont  le  fait  des  orages  de 
grêle  ;  on  avait  eu,  un  moment,  l'espoir  que  les 
tirs  au  canon  seraient  susceptibles  de  donner 
des  résultats  appréciables;  les  congrès  de  Padoue 
et  de  Lyon,  établis  pour  en  étudier  le  fonction- 


1   M.  J.   Parfondry.  Journal  de  la 
agricole  de  l'Est  de  la  lielgirjue. 
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nement  et  les  résultats,  ont  défini  d'une  façon 
précise  les  cas  dans  lesquels  ils  pouvaient  être 
efficaces  ;  leur  conclusion  a  été,  qu'à  l'heure 
actuelle,  dans  la  majorité  des  cas,  on  ne  pouvait 
pratiquement  et  économiquement  les  utiliser 
pour  lutter  avec  avantage  contre  la  grêle. 

Ne  pouvant  prévenir  les  pertes  par  la  suppres- 
sion de  la  cause,  le  cultivateur  prévoyant  doit 
chercher  dans  l'assurance  un  remède  qui  lui 
permette  d'être  indemnisé  soit  en  totalité,  soit 
en  partie  des  pertes  subies. 

De  quelles    attaques,   souvent  justifiées,   les 
compagnies  d'assurances  contre  la  grêle  n'ont- 
elles  pas   été  l'objet'?  Elles  ont  été   aussi   nom- 
breuses que  furent  éphémères  nombre  de  com- 
,   pagnies,  qui,  croyant  trouver   une   arme    dans 
j  la  réduction  des  tarifs  pour  lutter  avec  succès 
î  contre  les  compagnies  anciennes  concurrentes, 
se  sont,  par  suite  de  leur  inexpérience,    après 
!   peu  d'exercices,  trouvées   dans  la  nécessité   de 
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liquider;  passant  sous  silence,  celles  que  leur 
mauvaise  administration  acculait  à  la  faillite. 

Mais,  est-ce  une  raison,  parce  que  certaines 
compagnies  ont  usé  à  l'égard  de  leurs  assurés, 
de  procédés  blâmables,  pour  prétendre  que  toutes 
les  compagnies  doivent  être  logées  à  la  même 
enseigne,  et  altirmer  qu'il  n'en  existe  aucune 
actuellement,  qui  soit  susceptible  de  leur  offrir 
ce  qu'ils  ont  le  droit  d'exiger  :  la  certitude  d'être 
toujours  intégralement  indemnisés  des  pertes 
équitablement  expertisées  ? 

iNon,  et  le  cultivaleur  qui  se  retranche  der- 
rière les  déceptions  qu'il  a  pu  éprouver,  du  fait 
de  s'être  assuré  à  des  compagnies  sans  passé 
sans  garanties  effectives,  pour  rester  impuissant 
devant  les  désastres  que  lui  cause  la  grêle,  ne 
comprend  pas  bien  ses  intérêts. 

Les  compagnies  d'assurances,  comme  toutes 
les  industries  nouvelles,  eurent  à  leurs  débuts 
à  souffrir  des  tâtonnements  que  leur  inexpé- 
rience impliquait. 

Les  statistiques  départementales  établies  dans 
les  préfectures,  sur  lesquelles  étaient  basés  les 
tarifs  étaient  insuffisantes,  et  l'assurance  en  bloc 
par  commune  de  toutes  les  récoltes  d'une  même 
propriété  ne  permettait  pas  une  équitable  ré- 
partition des  risques. 

(Irâce  à  la  formation  d'un  personnel,  tant 
administratif  qu'actif,  homogène  et  expert,  l^s 
compagnies  ont  pu,  par  un  dépouillement  an- 
nuel de  leurs  opérations,  constituer  une  statis- 
tique exacte  et  complète,  qui  leur  permet  d'éta- 
blir le  taux  de  la  prime  applicable,  proportion- 
nellement aux  risques  courus.  L'étude  de  la 
variation  de  la  force  de  résistance  contre  le  choc 
des  grêlons  des  diverses  natures  de  récoltes, 
amena  la  classification  des  risques. 


Le  cultivateur  qui  s'adresse  à  une  compagnie 
sérieuse,  est  donc  assuré  de  payer  une  prima 
établie  suivant  les  principes  de  l'équité. 

Afin  de  profiter  des  caprices  de  la  grêle,  qui 
saccage  indifféremment  des  régions  considérées 
comme  privilégiées,  pour  épargner  des  circons- 
criptions habituellement  moins  favorisées,  l'assu- 
rance doit  être  grande,  c'est-à-dire  s'étendre  sur 
la  plus  grande  surface. 

Son  rayon  d'action  doit  embrasser  les  points 
les  plus  nombreux  et  les  plus  divers, pour  obte- 
nir une  répartition  des  risques  qui  lui  permette 
de  balancer  les  pertes  des  uns,  par  les  bénéfices 
réalisés  sur  les  autres. 

La  compagnie  qui  en  assume  le  fonctionne- 
ment doit  être  riche,  non  seulement  par  le  grand 
nombre  de  ses  assurés,  qui  lui  apporte  un  en- 
caissement important  de  primes  annuelles,  mais 
aussi  et  surtout,  parla  puissance  de  ses  réserves 
et  de  ses  disponibilités,  afin  de  pouvoir  lutter 
avec  avantage  contre  une  série  de  campagnes 
onéreuses  consécutives. 

Elle  doit  aussi  avoir  un  long  passé,  dont  on 
peut  examiner  et  discuter  les  phasps,  sans  qu'il 
soit  jamais  porté  atteinte  à  la  droiture  et  à  la 
compétence  de  sa  direction. 

Ayant  fait  ses  preuves,  n'ayant  jamais  failli  à 
ses  engagements,  même  pendant  les  années  les 
plus  calamiteuses  telles  que  1884  et  188b,  et  plus 
récemment  en  1897,  elle  offrira  indiscutablement 
la  sécurité  et  la  tranquillité  que  tout  cultivateur 
doit  trouver  dans  l'assurance. 

Pauu  Mf.ssier, 

Ancien  Hkvi-  diplômé  àc  Grignoa 
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Irrigations  et  drainage  ;  L'eau  i/ans  les  améliora- 
tions a(/iicoles,  par  E.  Kisleii,  directeur  honoraire 
de  l'Institut  agronomique  et  G.  Wery,  sous-direc- 
teur de  l'Institut  national  agronomique,  1  vol.  in-lS 
de  516  pages  avec  16  fig.,  broché;  o  fr..  cartonné, 
6  fr.  (J.-B^Baillière  et  fils,  Paris). 

Ce  livre  comprend  trois  parties  :  l"  l'eau,  la 
plante  et  le  sol  ;  2°  l'emploi  de  l'eau  en  agricul- 
ture, ou  les  irrigations  et  .3°  la  défense  contre 
les  eaux  nuisibles  ou  le  drainage. 

Les  auieurs  retracent  d'abord  le  rôle  de  l'eau 
dans  la  vie  des  plantes.  Puis  ils  étudient  ses  re- 
lations avec  le  sol,  comment  elle  y  pénètre  et  y 
circule,  comment  elle  y  est  retenue,  quels  sont 
les  éléments  de  fertilité  qu'elle  y  peut  laisser, 
ceux  qu'elle  dissout  pour  les  donner  immédiate- 
ment aux  plantes  ou  les  transporter  au  loin.  Ils 
consacrent  un  chapitre  au  régime  des  eaux  dans 
les  diverses  formations  géologiques. 

MM.  Risler  et  Wery  fournissent  d'abord  une 
base  scientifique  à  l'appréciation  de  l'opportu- 
nité de  l'irrigation,  à  celle  de  son  intensité  ou, 
au  contraire,  à  celle  de  la  nécessité  du  drainage. 


Lorsque  les  pluies  qui  tombent  pendant  la  pé 
riode  de  la  vie  active  des  plantes  sont  insuffi- 
santes et  que,  durant  l'hiver,  le  sol  n'a  pu  emma- 
gasiner de  réserves,  il  convient  d'irriguer.  Mais 
lorsque  les  terres,  gorgées  d'eau  par  les  pluies 
et  les  neiges  de  l'hiver,  ne  peuvent  s'en  débar- 
rasser naturellement,  il  faut  les  drainer.  Ici,  il 
faut  distinguer  les  terres  oîi  les  eaux  surabon- 
dantes ne"  proviennent  que  des  pluies  qui 
sont  directement  tombées  sur  elles,  elles  terres 
qui  souffrent  en  outre  par  ruissellement  des 
pluies  tombées  sur  des  terrains  voisins  situés 
à  un  niveau  supérieur.  Les  procédés  d'assainis- 
sements ne  sont  pas  les  mêmes  dans  l'un  et 
l'autre  cas. 

Après  avoir  étudié  les  effets  de  l'irrigation,  en 
insistant  sur  l'aération  du  sol,  les  auteurs  décri- 
vent dans  la  seconde  partie  de  leur  livre  les 
différentes  méthodes  d'arrosage  et  les  conditions 
de  leur  emploi.  La  technique  de  l'irrigation  est 
étudiée  avec  le  plus  grand  soin. MM.  Uisler  et  Wery 
achèvent  de  remplir  leur  programme  en  ti-aitant 
de  la  création,  de  l'entretien  des  prairies  irri- 


CORRESPONDANCE 


guées  et  de  la  pratique  de  leur  arrosage. 
La  troisième  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée 
au  drainage.  En  ce  qui  concerne  le  drainage  mo- 
derne, les  auteurs  recommamlent  le  drainage 
transversal  oîi  les  collecteurs  sont  placés  suivant 
la  plus  grande  pente  el  les  drains  en  travers. 


Plantes  fourragères,  par  C.-V.  G.^rola,  professem- 
départemental  d'agriculture  à  Chartres,  d  vol.  in-18 
de  468  pages  avec  figures,  broché  :  3  fr.:  i-artonué  : 
6  fr.  [Encyclopédie  agricole].  J.-B.  Bailliére  et  fils, 
Paris. 

M.  Garola  a  envisagé  les  plantes  fourragères 
non  seulement  au  point  de  vue  de  la  production 
proprement  dite,  mais  aussi  à  celui  de  leur  em- 
ploi dans  la  nourriture  du  bétail.  Il  a  donc  donné 
une  part  importante  de  ses  soins  à  la  détermi- 
nation de  la  valeur  alimentaire  des  différentes 
plantes  passées  en  revue. 

Voici  un  aperçu  des  matières  traitées  : 

Prairies  naturelles  :  Graminées;  légumineuses; 
exigences  et  fumures  des  prairies  et  des  pâtu- 
rages; création  des  prairies  naturelles;  organi- 
sation, entretien  et  exploitation  des  herbages; 
entretien  des  prairies  fauchées;  plantes  à  dé- 
truire dans  les  prairies. 

Prairies  temporaiies  :  Prairies  artificielles;  lu- 
zerne; climat  et  sol;  rendement  et  durée  des 
luzeruières;  plantes  parasites  et  animaux  nuisi- 
bles; trèfle  violet;  trèfle  blanc;  trèfle  hybride; 
sainfoin;  lupuline. 

Fourrages  annuels:  Récolte  des  fourrages;  con- 
servation et  préparation  des  foins;  compression; 
ensilage  des  fourrages  verts. 

Plantes  sarclées  fourragères  :  Betterave,  pomme 
de  terre,  carotte,  panais,  navets,  etc. 


Laiterie,   par  Chaki.ks  Mauiix.    ancien  directeur  de 

l'Ecole    nationale    dindustriu    laitière    de    Mami- 

roUe.    1   vol.    in-i8    de  360   pages,   avec   114   fig., 

broché  :  a  fr.  cartonné  :  6  fr.  [Encyclopédie   agH- 

cole).  (J.-B.  Railliêrc  cl  rd.s.  à  Paris;. 

L'ordre  adopté  dans  cet  ouvrage  est  le  sui- 
vant : 

l.'étude  du  lait  vient  en  tète.  Ce  liquide  est  de 
composition  très  variable  et  il  importe  de  bien 
connaître  les  éléments  qui  interviennent  dans 
sa  production,  afin  de  chercher  à  l'obtenir  avec 
les  qualités  voulues. 

Les  procédés  pratiques  de  contrôle  sont  décrits 
en  détail. 

Les  microbes  jouent  un  rôle  si  important  dans 
la  laiterie,  qu'un  chapitre  spécial  leur  a  été  con- 
sacré ;  il  importe  à  l'agriculteur  de  savoir  com- 
ment on  doit  utiliser  certaines  espèces  micro- 
biennes et  lutter  contre  d'autres  très  nuisibles. 

M.  Martin  décrit  ensuite  le  commerce  du  tait  en 
nature,  puis  il  traite  de  l'industrie  beurrière,  qui 
a  subi  de  grands  perfectionnements  depuis 
l'introduction  de  l'écrémeuse  centrifuge. 

L'industrie  des  fromages  présente  des  difficultés 
plus  grandes,  car  des  fermentations  complexes 
interviennent.  L'auteur  s'est  eflorcé  de  décrire 
les  pratiques  sanctionnées  par  des  observations 
sérieuses.  La  fabrication  du  gruyère  a  été  parti- 
culièrement développée. 

Un  chapitre  a  été  consacré  aux  industries  di- 
verses et  un  autre  aux  sous-produits,  qui  ne  sont 
pas  toujours  bien  utilisés. 

La  coopération  laitière,  très  en  progrès  dans 
notre  pays,  ne  pouvait  être  passée  sous  silence, 
M.  Martin  l'a  signalée  en  donnant  les  détails 
nécessaires  sur  le  fonctionnement  des  beurreries 
coopératives  et  des  fruitières. 

(;.-T.-G. 


CORRESPONDANCE 


—  M.  A.  de  B.  {Belgique!.  —  Dans  une  ex|doi- 
tation  à  cullure  intensive,  où  l'on  dispose  de 
résidus  industriels  tels  que  pulpes  de  betteraves 
parexemide.  est-il  plus  avantageux  d'entretenir 
comme  betoil  rf«  rente  un  troupeau  de  moutons  ou 
un  troupeau  de   bêtes  bovines  "? 

La  quesiion  que  v.ius  nous  posez  ainsi  ne  peut 
pas  recevoir  de  réponse  absolue  ;  celle-ci,  en 
elTet,  dépend  d'une  foule  de  conditions  cullurales 
et  économiques  particulières  dont  vous  seul 
êtes  le  meilleur  juge.  Toutefois  nous  vous  pré- 
senterons les  observations  suivantes  :  En  règle 
générale,  au  fur  et  à  mesure  que,  dans  une-région 
agricole,  s'amélioraient  les  conditions  culturales, 
que  les  jachères  par  exemple  étaient  suppri- 
mées, que  les  ressources  fourragères  augmen- 
taient, on  a  vu  les  moutons  remplacés  par  les 
bètes  bovines.  .Mais  il  y  a  élevage  el  élevage  île 
moutons,  elaujourd'hui,  étantdonnées  les  races 
ovines  perfei-.tionnées  que  Ton  peut  exploiter, 
races  de  plus  en  plus  précoces,  à  rendements  de 
plus  en  plus  é  evés  ;  étant  données  des  spécula- 
tions   telles    que    celle    de    la   production    de 


viande  d'agneaux,  à  c<J[é  de  l'ancienne  exploita- 
tion extensive  des  ovidés,  il  y  a  place  dans  les 
pays  de  cullure  avancée  et  riche  pour  une  exploi- 
tation très  intensive  du  mouton. 

Alors,  suivant  les  cours  de  la  viande  de  bœuf 
et  de  mouton  pratiqués  sur  les  marchés,  sui- 
vant les  débouchés  spéciaux  de  votre  région,  sui- 
vaut  la  facilité  de  vous  procurer  ou  non  un  bon 
berger,  suivant  vos  connaissances  spéciales  des 
bêtes  bovines  et  oviues,  etc.,  etc.,  vous  pourrez 
avoir  avantage  à  élever  les  unes  ou  les  autres, 
ou  même  à  élever  ou  engraisser  simultanément 
les  unes  et  les  autres. 

Mais  dans  le  cas  particulier  que  vous  nous 
indiquez  dans  la  suite  de  votre  lettre  :  reprise  de 
■iO  hectares  de  terres  pauvres  que  vous  allez  être 
obligé  d'adjoindre  à  votre  exploitation,  il  nous 
semble  que  le  mouton  doive  être  préféré.  11  trou- 
vera en  effet  beaucoup  plus  facilement  sa  nour- 
riture sur  ces  terres  de  médiocre  qualité,  il 
tireraparti  des  chaumes  de  céréales,  des  pâtu- 
rages maigres  que  vous  y  pourrez  avoir  les  pre- 
mières années.   Le  parcage  vous   permettra  de 


CORRESPONDANCE 


fumer  d'une  façon  rconomique  C8s  terrains,  de 
les  améliorer,  de  les  amener  petit  à  petit  à  cet 
état  de  fertilité  qui  rend  seule  possible  une  cul- 
ture intensive. 

Le  Journal  d'Agriculture  pratique  publiera  pro- 
chainement un  article  sur  une  grande  exploita- 
tion des  environs  de  Paris,  à  culture  tn'-s  inten- 
sive, dans  laquelle  précisément  le  troupeau  de 
moutons  forme  le  principal  bétail  de  rente. 

(Juant  à  la  dernière  question  que  vous  nous 
posez  sur  l'emploi  dans  votre  ferme,  ou  la  vente 
à  un  certain  prix,  de  résidus  de  distillerie,  pour  y 
répondre,  il  nous  faudrait  connaître  d'après  une 
analyse  la  teneur  en  principes  alimentaires,  de 
ces  résidus.  —(H.  H.) 

—  N"  6110  {Allier).  —  Les  graines  anguleuses 
mélangées  à  vos  vesces  sont  des  graines  de 
gesse  jarosse.  Employez-les  à  la  production 
de  fourrage  vert  consommé  au  plus  tard  à  la 
floraison;  mais  gardez-vous  de  faire  consommer 
ces  graines  par  vos  animaux  ;  elles  pourraient 
en  effet  causer  des  empoisonnements. 

La  teinte  de  la  vesce  commune  n'est  pas  uni- 
forme ;  en  examinant  isolément  un  certain  nom- 
bre de  graines  bien  mûres,  on  constate  de  l'une  à 
l'autre  des  différences  marquées;  ces  différences 
sont  héréditaires.  MM.  Schribauxet  Etienne  sont 
parvenus  à  obtenir,  à  la  Station  d'essais  de  se- 
mences de  l'Institut  agronomique,  une  variété 
bien  fixée,  issue  de  la  vesce  commune  possé- 
dant des  graines  d'un  bleu  velouté.  —  (S.  E.) 

—  N°  7041  i  \lf;éric).  —  La  plante  que  vous  avez 
adressi-e  au  Journal  est  une  germandrée  que 
les  botanistes  appellent  Teu':riutn  Polittm,  vrai- 
semblablement la  variélé  /lavovirens;  comme  elle 
compte  de  nombreuses  formes,  il  faudrait  des  I 
fleurs  afin  de  déterminer  exactement  la  variété. 

-  (S.  E.:i 

—  N"  ill4:H  {Douchcs-du-Rhône).  —  Nous  ne 
savons  pas  ce  que  vous  désignez  par  grappe  de 
chaux.  Donnez-nous  ce  renseignement  pour  que 
nous  puissions  vous  répondre. 

—  >""  12053  {Espagne).  —  Vous  trouverez  les 
renseignements  que  vous  demandez  dans  le 
compte  rendu  des  machines  du  concours  de 
Sfax,  qui  est  en  cours  de  publication.  —  (M.  R.) 

—  N°  6414  {Côte-d'Or).  —  t°  Pour  élever  des 
sacs  de  100  kilogr.,  employez  une  poulie  diffé- 
rencielle  à  cordes,  ou  un  monte-sac  comme 
dans  les  moulins;  vous  trouverez  ce  matériel 
chez  MM.  Paris  et  C'°,  19,  rue  Montera,  à  Paris. 
2°  Il  vaut  mieux  garnir  de  cuir  la  gorge  des 
poulies  sur  lesquelles  passe  un  câble  de  trans- 
mission. —  (M.  R.) 

—  N»  7896  {Mayenne).  —  l"  11  n'y  a  pas  de 
plans  comme  vous  le  demandez,  d'autant  plus 
qu'il  faudrait  les  modifier  pour  chaque  cas  par- 
ticulier, selon  les  dimensions  et  le  nombre  des 
animaux,  le  mode  d'alimentation,  le  genre  de 
spéculation,  etc.  11  existe  des  types  que  vous 
trouverez  dans  le  deuxième  volume  de  la  Cons- 
Iruction  des  bâtiments  ruraux  intitulé  :  Les  bdli- 
ments  de  la  ferme,  par  M.  Riugelmann,  prix  : 
1  fr.  -l'.'i  à  la  Librairie  agricole  i  2°  Si  vous  le  dési- 


rez, nous  pourrons  vous  indiquer  une  personne 
qui  se  chargerait  de  ne  vous  faire  que  les  plans 
demandés  en  vous  laissant  le  soin  de  l'exécution 
des  travaux  ;  dans  ces  conditions  vous  n'auriez 
qu'une  faible  dépense  à  faire.  —  (M.  R.) 

—  N"  0286  [Paris).  —  Vos  terres  labourables 
longent  sur  G  kilomètres,  un  bois  où  il  y  a  beau- 
coup de  lapins  que  vous  ne  voulez  pas  déiruire. 
11  faut  installer  un  grillage  à  poste  fi.\.e.  Le 
grillage  devra  être  enterré  de  10  centimètres  au 
moins;  il  sera  soutenu  par  un  gros  fil  de  fer 
tendu  sur  des  piquets,  à  :;0  centimètres  environ 
au-dessus  du  sol.  Au-dessus  du  fil  de  fer  le  gril- 
lage restera  flottant  et  rabattu,  vers  le  bois,  sur 
une  hauteur  de  {<:>  à  20  centimètres.  Comme 
vous  le  voyez  la  mise  en  place  se  fait  très  rapi- 
dement :  ouverture  d'une  saignée  ou  raie  (ju'on 
peut  faire  à  la  charrue,  pose  des  piquets  et  du 
fil  de  fer,  mise  en  place  du  grillage  et  attache 
de  ce  dernier  avec  le  fil  de  fer,  fermeture  de  la 
saignée  pour  enterrer  le  pied  du  grillage  et 
enfin,  avec  un  morceau  de  bois,  on  rabat  le  ba- 
volet;  mais  nous  ne  pouvons  pas  vous  dire 
combien  il  faudra  de  temps  à  vos  ouvriers  pour 
efTectuer  le  travail.  —  (M.  R.) 

—  N"  6888  {Loiret).  —  Vous  avez  entrepris  à 
un  Journalier  des  environs,  qui  a  l'habitude  de 
ce  travail,  l'extraction  sur  la  propriété  que 
vous  régissez  d'une  certaine  quantité  de  marne. 
Vous  lui  donnez  un  prix  déterminé  par  mètre 
cube  de  marne  et  vous  lui  donnez  également  un 
prix  détprminé  par  mètre  de  profondeur  pour  le 
forage  d'un  puits. 

Celui  El  qui  vous  avez  fait  l'entreprise  de  ce 
travail  se  fera  aider  à  sa  volonté  par  un  ou  plu- 
sieurs ouvriers. 

Vous  désirez  savoir  si  vous  ou  votre  propriétaire 
êtes  responsable  des  accidents  qui  pourraient 
arriver  à  l'entrepreneur  ou  aux  ouvriers  qu'il 
s'adjoindra  et,  dans  l'affirmative,  si  l'on  ne  pour- 
rait pas  passer  un  sous-seing  déchargeant  de 
toute  responsabilité. 

11  est  tout  d'abord  certain  que,  du  moment  où 
c'est  pour  le  compte  du  propriétaire  que  vous 
avez  traité,  celui-ci  seul  serait  responsable. 

Ceci  étant,  nous  croyons,  d'après  ce  que  vous 
exposez,  que  la  responsabilité  professionnelle 
édictée  par  les  lois  du  9  avril  1898  et  du  30  Juin 
1899,  ne  Jouerait  pas  dans  l'espèce,  car  le  pro- 
priétaire n'aurait  pas  le  rôle  de  chef  d'entre- 
prise, ni  d'exploitant  de  moteur.  Il  ne  serait 
donc  responsable  que,  comme  toute  personne, 
des  accidents  provenant  de  sa  faute  ou  de  celle 
de  ses  préposés.  —  ((i.  E.) 


Nous  prions  nos  abonnés  ; 

1"  De  ne  jamais  nous  fixer  un  délai  quelconque 
pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous  demander  de 
répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le 
plus  souvent  impossible; 

2'>  De  ne  nous  adresser  que  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouions  i envoyer 
aucune  pièce  et  nous  ilèclinons  tonte  rcsporsabilité 
en  cas  de  perte. 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  semaine  écoulée  a  en- 
core été  cur.Kiérisée  par  des  pluies  abondantes  ;  il 
faudrait  partout  du  boau  temps  pour  qu'on  puisse  se 
préparer  aux  semailles  de  printemps.  De  nouvelles 
plaintes  se  sont  élevées  au  sujet  des  dégâts  causés 
par  les  rongeurs.  Néanmoins,  la  situation  des  ré- 
coltes en  terre  reste,  dans  l'ensemble,  assez  satisfai- 
sante. 

En  Angleterre,  la  jjersistanfe  de  l'humidité  rend 
les  travaux  des  champs  impossibles. 

Blés  et  autres  céréales.  —En  Angleteri'e,  les  cours 
des  blés  ont  subi,  sur  les  marchés  de  l'intérieur  une 
hausse  de  0  fr.  2.'1  àO  fr.  50  jiar  quintal.  On  a  payé  les 
blés  roux  de  1"'  .pi:ilil''  1  "i  'SS  ;i  l(i.';ii  lr>  lIMlkiln^r.  Au 


larché 


cours  uni  in.i^i.  --,■  ,i 
lûgr.  Ou  a  p.i.vc  U.S  1 
tralie  17.50  ;  le  Walla 
blanc  n.lO  les  100  kil 
EnBelffiMue,  .-luden 


n.40  ;  le  Walla 


au  h 


larché  d'Anvers,  la  hausse 
1  moyenne  de  0  fr.  30  par 
s  indigènes  16. uO  à  17.2.5; 
\'.2j-,  les  blés  du  Danube 


indigènes  13  à  13.23  les 


13. -'.j  ,1  i:.:ju  lus  Luu  kiijiii 

On  a  vendu  les    seigles 
100  kilogr. 

En  Aiuéricpie,  aux  Etals-Unis,  les  cours  des  blés 
oui  Milii.  '  Xiw-Yurk,  une  baisse  de  0.10  sur  le  dis- 
,,,11111^1  .  I.   Il  Ml  hic  a  subi  une  hausse  de  0.15  à  0.40 

Ma  lr>  111  iivlhs  français,  les  cours  des  blés  ont 
subi  une  l.iii^-r  ilr  II  :;:.  :i  0.50  par  100  kilogr.  dans 
un  certain  iMiiulirr  ilr   \  illes. 

Sur  les  iiihiiIh-  ilii  \iiiil,  on  a  coté  à  Angouléme, 
le  lil.'  -2\  2'  .1  21  iii.  liiMiiue  14. aO  à  15.50;  à  Arras, 
il'  |,!r  i:  iiii  .1  Jii  fi ,  ;  liiM'inc  10  à  12  fr.;  à  Autun,  le 
1,1,-  l'i  ,11  :•  jn  IV  :  !  iv.inir  13.30  à  14  fr.  ;  à  Avallon, 
le  h|,  l'i  II  l:),7i:  I  ivoinc  12.30  à  13  fr. ;  à  Bar-sur- 
Aiilii'  I  ■  l.lr  l'iMi  ;.  '^n:  I  iiviiMir  12.50  à  13.50;  à  Be- 
s,-iii,  MM  ],-  Il  le  jii  ,1  -jl  ir.  :  1  ;i\  -ii'i.'  1  i  ;V  13  fr.  ;  à  Bourg, 
!,.  |,lr  jii...n  -(  JL-J.:  I  .iMiiiir  i:,:.i)  à  18.50;  à  Chalon- 
sur-sa.iue.le  bie2U.';3a21  li.  :  lavuiue  14.50  à  14.75; 
à  Chartres,  le  blé  20  à  21  fr.  :  l'avoine  13.15  à  13.80;  à 
Châteauroux,  le  blé  20  à  20.50:  l'avoine  13  à  13.25; 
à  Chaumont,  le  blé  20  à  21  fr.  :  l'avoine  14  à  14.30;  à 
Compicgne,  le  blé  20  à  20.30;  l'avoine  13.50  à  15  fr.; 
à  Dijon,  le  blé  20  à  20.73;  l'avoine  14  à  14.50:  à 
Dieppe,  le  blé  13.50  à  20.50;  l'avoine  12  à  16  fr.;  à 
Dole,  le  blé  20. .'iO  à  21;  l'avoine  14  à  14.50;  à  Douai, 
le  bic  211. :,u  ii  2l.:iU:  I  :,v.>ine  14.25  à  15  fr.;  à  Eper- 
uav.  le  ble  l'U  à  20.:j0  ;  1  iivuine  14  à  14.50;  à  Evreux, 
Ir  idc  i:i.;.li  à2ii.3u:  liiNoinc  13  à  14.30;  à  Lapalisse, 
li-  lilr  m  ,1  -1  il  :  l'avoine  14  à  13  fr.  :  :i  I-mui.  Ir  l,lé 
•l!i  :,ii  ,,  jii  j  .  1  ivoine  14  à  14.23;  à  M-.iiin.  Ir  Mr  20 
Il  21    .11     I  ,i\-.iM.    l;;.30  à  14.23:  à  NcnlrlMir.in    |r  M,-. 

VI     M  jr   :■         i    ai.ine    14  à    16    fr.  :    :i     Nnilrl,  ilrl      Ir 

Mr  '  r  .  .I'  Il  :  l'avoine  13  à  Ti  ir  i  Nr\  n  -  Ir 
lilr  ■  .._]...  1  iM.ine  13.75  à  14.2',.  ,  \  inrv.  I.  i,lr 
■2i)  :i  21'  ri  ,  \  i.ilr^.le  bléât  fr.;  r.-ivuinr  11  ,1  i;.23: 
à  iiijr  Ml-  i.  11],  2U  :i  2ii.7.'i:  l'avoine  13.23  à  13.73:  à 
l'"iii  1-  Ir  i.lr  jii  2  ,  i  21  II-,  ;  l'avoine  13.50  à  16  fr.  :  à 
l'riMiii.r.  ir  lijr  2ii  r  2u7:;:  l'avoinel3  à  15fr.;à 
Ueuur.-.  Ir  1j1<:  2U...U;  l.nuiue  13  à  13.30;  à  Saumur, 
le  blé  21  à  21.23;  l'avoine  14  à  14.30;  à  Soissons,  le 
blé  20. SO;  l'avoine  13.30  à  13.50;  à  Tonnerre,  le  blé 
19.73  à  20  fr.;  l'avoine  13  à  13.30;  à  Tours,  le  blé  21  à 


21.25;  l'avoine  13.30  à  14.30;  à  Valenciennes,  le  blé 
20.75  à  21.50;  l'avoine  14.25. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  u  payé  aux  100  kilogr. 
à  Agen,  le  blé  21  à  21.50;  l'avoine  15  fr.;  à  Dax,  le 
blé  21.25;  à  Lavaur,  le  blé  21.25  à  21.30;  l'avoine 
14.50  à  15;  à  Millau,  le  blé  20  à  21.73;  à  Pamiers,  le 
blé  21.30  à  22  fr,  :  l'avnine  l",  •.  ifi  Ir.  :  à  Toulouse,  le 
blé20.60  à22.,',M:  |;iv,,in,    1,  ,i    1 ',.  ,1)  ;  à  Alais.  le   blé 

22.50;   l'avoiiir    I,,   ,ii .,,   r.ur ,,,„..  le  blé  23.25  à 

23. .50;  à  Monhuili.Mi.   Ir  l.lr  l>1.',(I  ;"i  21. 'JO. 

Au  dernier  m.urlii-  de  Lyon,  on  a  payé  les  blés 
du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  20.75  à  21.50  ;  du  Forez 
20.73  à  21.40:  de  la  Bresse  20.73  à  21.23  ;  de  Bour- 
gogne 20  à  20.75  ;  du  Bourbonnais,  du  Nivernais  et 
du  Cher  22.23  à  22.40;  du  Loir-et-Cher  21.40;  de 
r.\isne  21  à  21.25  ;  de  la  Drôme  21  à  22  fr.,  en  gares 
de  Valence  et  des  environs  :  blé  tuzelle  de  Vaucluse 
23.50  à  23.75  ;  blé  saissette  21.30  à  21.75;  blé  buisson 
20.50  à  20.73  ;  blé  aubaine  19.73  à  20  fr.,  en  gares 
d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse  ;  blés  tuzelle  blanche 
et  tuzelle  rousse  du  Gard  22.30  ;  blé  aubaine  rousse 
20.50  à  20.73,  en  gares  de  Nîmes  et  des  environs. 

On  a  coté  les  seigles  de  choix  14.50  à  15  fr.  les 
100  kilogr. 

Les  cours  des  avoines  de  choix  sont  restés  sou- 
tenus ;  ceux  des  avoines  ordinaires  ont  eu  une  ten- 
dance faible. 

On  a  vendu  les  avoines  du  rayon  de  Lyon  13.75  à 
14.75  ;  celles  de  la  Drome  14  à  14.75  ;  les  avoines 
noires  de  Bourgogne  14.23  :  les  grises  13.75  ;  les 
blanches  13.30  ;  les  avoines  du  Bourbonnais  et  de  la 
Nièvre  14.50  à  14.90  ;  l'avoine  de  Gray  13  à  14.50. 

Les  cours  des  orges  ont  eu  une  tendance  faible.  On 
a  payé  les  orges  du  Puy  13.73  ta  19  fr.  ;  d'Issoire  16  à 
18  fr.  :  de  Clermont  15.73  à  17.50  ;  de  Bourgogne  14  à 
16.25. 

Marché  de  Paris.  —  -\u  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 17  fi'vi-icr.  Ir-s  cour,':  des  blés  ont  subi,  en 
rnoyeiinr,  mir  !i  m-  .    ,1,    n  70  à  0.75  par  quintal  sur 

ceux    ilr   1,1     -,   :ii   ,  Ml       ■    1  ,  ,  ,  ,;    Mlle. 

On  ,1  r,,|,  ,i  !  'i  ■  _  1rs  blés  de  choix  22.23; 
les  l)l(•^  il.  Iiilli  ,jM  ilii,  22  I  22.23;  les  blés  roux  de 
qualité  moyenne  21.73  ù  22  fr.  ;  les  blés  roux  de  qua- 
lité ordinaire  21.23  à  21.50  et  les  blés  blancs  22  à 
22.50. 

On  a  payé  aux  lOO  kilogr.  en  gares  de  Paris  :  les 
avoines  noires  14.30  à  15.50  ;  les  grises  14.25  à  14.50; 
les  rouges  14  à  14.25,  et  les  blanches  14  fr.  les 
100  kilogr. 

On  a  vendu  les  orges  de  brasserie  15.25  à  16  fr.  ; 
les  orges  de  mouture  14.30  à  15  fr.,  et  les  orges  four- 
ragères 14  fr.  les  100  kilogr. 

Le  mouvement  de  hausse  s'est  également  produit 
sur  les  marchés  de  province  qui  ont  eu  lieu  le  même 
jour. 

Les  ventes  d'avoine  se  sont  effectuées  lentement  ; 
les  acheteurs  ne  voulaient  pas  augmenter  les  prix. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  La  Vil- 
lette  du  jeudi  11  février,  à  la  faveui*  d'une  offre  peu 
abondante,  les  bœufs,  vaches  et  taureaux  se  sont 
mieux  vendus. 

La  vente  des  veaux  a  été  à  peine  moyenne,  bien 
que  les  arrivages  aient  été  peu  importants. 

Les  cours  des  moutons  ont  dénoté  de  la  faiblesse  ; 
ceux  des  porcs  ont  subi  une  hausse  de  2  à  3  fr.  par 
100  kilogr.  vifs. 
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Marché  de  la  VMetle  du  jeudi  11  fév) 


Bceufs.. 
Vaches. 
Taureau 
Veaux.. 
Moulons 
Porcs  . . 


l'Rix    r 

Amenas. 

Vendus. 

quai. 

1.019 

1.19G 

0.74 
0.73 

IS3 

180 

0.63 

1  .-398 

1.205 

1.10 

\r,.?S(, 

14.682 

1.10 

4.1'.io 

4.1S6 

0.63 

0.95 

0.80 

0.95 

0.61 

0.59 

rix  extrcmes 

au  poids  vit. 

0.96      0.4S 

0.25      0.45 

0.21 

0.41 

les 


Au  marché  de  la  Villette  du  lundi  lo  févrh 
cours  des  bovins  ont  eu  une  tendance  ferme. 

On  a  payé  les  meilleurs  hœufs  choletais  et  nantais 
0.70  à  0.72  :  ceux  de  qualité  nrdin.Tire  0.64  à  0.68  ;  les 
l)a>ufs  de  la  H:nilr-\ii^niv'  O.'i  :i  ii."3  :  les  vendéens 
0.61-  à  0.«9  ;  1l-s  |i-ii^.miivIiii~  ri  !.■.  rliarentais  0.76  à 
0.78  ;  les  bonilV  da  CIi.t  ,■!  dr  In  Virvre  0.70  à  0.7.d; 
les  bourbonnais  o.7U  a  0.73:  Irv  ImiiiI^  Id.inr-i  O.tïo  à 
0.72;  les  sucriers  0.66  à  0.72.  \r  driMi-k  i1m::i    nrt. 

On  a  vendu  les  génisses  dr  ,|M.l!l  ■  Mi.lm.iire  0.73 
à  Û.7!>  ;  les  vaches  de  preniicic  .[uilitc  ii.73  ;  celles 
de  bonne  qualité  0.68  ;  celles  de  qualité  ordinaire 
0.63,  le  demi-kilogr.  net. 

On  a  coté  les  taureaux  de  l'Ouest  0.62  à  0.65  ;  les 
manceaux  et  les  bourbonnais  0.63  à  0.66  :  les  tau- 
reaux de  qualité  inférieure  0..52  à  0.57,  le  demi-kilogr. 
net. 

Les  cours  des  veaux  ont  eu  une  tendance  plus 
ferme. 

On  a  payé  les  veaux  d'Arcis-sur-.Vube  1.03  :  ceux 
de  Bar-sui'-.Aube  0.95  à  0.99  ;  de  Nogent-sur-Seine 
0.98  à  l.Oci  ;  les  gournayeux  0.73  àO.SH.;  les  artésiens 
0.8S  à  0.95  ;  les  auvergnats  0.73  à  O.SO  ;  les  veaux  de 
la  Brie  et  de  la  Beauce  1.03  à  1.10  :  les  manceaux  de 
PontN-aUain  et  d'Ecommoy  1  fr.  :  ceux  des  autres  ré- 
gions de  la  Sarthe  0.90  à  0.97,  le  demi-kilogr.  net. 

Les  moutons  se  sont  mieux  vendus  qu'au  précé- 
dent marché  ;  néanmoins,  nous  n'avons  aucun  mou- 
vement de  hausse  à  signaler. 

On  a  payé  les  moutons  champenois  et  bourgui- 
gnons 0.9s"à  1  fr.  :  ceux  de  la  Vienne  1.03  à  1.08  ;  de 
l'Aveyron  0.97  à  1  fr.  ;  les  métis  de  la  Brie  et  de  la 
Beauce  1  fr.  à  1.03  :  les  moutons  du  Lot-et-Garonne 
0.98  à  1.02;  de  l'.^.riège  1  à  1.02:  de  Vaucluse  0.97 
à  0.9S;  des  Hautes-.Alpes  0.9-1  à  0.90;  du  Cantal 
0.98  a  1.03;  du  Tarn  1.05  à  1.07  le  demi-kilogr.  net. 
On  a  coté  les  meilleures  brebis  métisses  0.93  à 
0.96;  celles  de  qualité  ordinaire  0.90  le  demi-kilogr. 
net. 

Les  porcs  se  sont  bien  vendus,  avec  cours  en  hausse 
de  6  il  8  fr.  par  100  kilogr.  vifs. 

On  a  pavé  les  porcs  des  Charcntes  O.iO  .i  O.tS;  de 
la  Sarthe  u.  M  :.  ::  •>,  .!.■  1  :  -■■irir  u  -.-.  ;,  n  ;:;  ;  du  Lot 
0.39  à  0.17:  ,!.    i     I  ■.'     "    ■       '         .1.    Il  Vienne 

et   du   Loir-:  '  ■  '  •      '■        '    •    ■  :     '\i   ,;.  hi'  i).l3  à 

0.44:  de  la  \ -n!.  ■  ^  i  .!■:  >!  ■im  -l  Luuv  ".;:;  a  0.49: 
de  la  Loire-lnléiieure  0.42  à  0.49:  du  Cher  et  de 
llndre  0.41  à  0.43  le  demi-kilogr.  vif. 

On  a  vendu  les  manceaux  et  les  craonnais  0.63  à 
0.70;  les  vendéens  0.63  à  0.6S  le  demi-kilogr.  net. 

Les  porcs  de  lait  du  poids  moyen  de  6  kilogr.  ont 
été  cotés  S  à  12  fr.  la  pièce. 


Marche'  de  la   Villeile  du  lundi  13  février 


Taurea 
Voaus. 
Mou  loi 
Porcs  . 


PRIX 

DU   KILOGRAMME  Al 

1-  quai. 

2-  quai. 

3'  qnal. 

1.46 

1.30 

1.15 

1.40 
2.10 

1.25 

l.ir. 

1.80 
1.80 

1.00 
l.OÛ 
1.50 
1.60 

I.LN 

1.35 

l..",0 

14.916 

POIDS  : 


Viandes  abaiti 


Veaux — 

1.60 

Moutons — 

l.Sû 

Porcs  entiers      - 

1.2S 

Cuirs  et  peaux.  -  C 

Taureaux. . . .    42.62  ty  42.62 

Gros  bœufs..     40.00      50. -iO 

Moy.  bœufs..    47 .uO      4S.5Û 

Petits  bœufs.    45.50 

40.50 

0.70  à  ; 

1.20 

1.10 


■rs  de  Vabatloir  de  Paris. 
Grosses  vaches  49.37449.43 


5.  48.25  48.75 
. .  («.50  79.00 
. .  83.00    SS.OO 


Suifs  et  corps  g^ras.  —  Prix  des  100  kilog-r 


en  pams 62. 

en  branches  ... .  43 . 

à  bouche 75. i 

comestible 68 . 


Saindoux  franc 


55.00 
52.50 

132.50 
89.50 

100.00 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  départe 
ments  : 

Arras.  —Bonne  et  foi'te  laitière  à  terme  ou  fraîche 
vélée,  400  à  S60  fr.:  boulonnaise  et  saint-poloise,  300 
à  400  fr.;  picarde,  180  à  310  fr.  Bétes  à  nourrir,  0.33  à 
0.70  le  kilogr.,  suivant  âge  et  qualité  :  bétes  grasses, 


0.60  : 


70  le  kilo 


Besançon.  —  Moutons  africains.  93  à  103  fr.  les 
50  kilogr.  poids  mort:  veaux,  61  à  63  fr.:  porcs.  31  à 
33  fr.  les  30  kilogr.  poids  vif. 

Bordeaux.  —  Bceufs,  70  à  74  fr.:  moutons.  100  à 
103  fr.  Prix  extrêmes  :  hœufs.  63  à  73  fr.:  vaches, 
50  à  G3  fr.;  moutons,  90  à  105  fr.  les  50  kilogr.  nets. 
Veaux,  1"  qualité,  99  fr.:  2^  93  fr.;  3»,  90  fr.  Prix 
extrêmes  :  de  83  à  100  fr.  les  100  kilogr.  Agneaux.  11 
à  21  fr.  la  pièce.  Porcs,  49  à  32  fr.  les"  50  kilogr. 
poids  vif;  prix  extrêmes  :  4S  à  33  fr. 

Chartres.  — Porcs  gras,  1.23  à  1.33  le  kilogr.  net; 
porcs  maigres,  30  à  83  fr.;  porcs  de  lait,  30  à  42  fr. 
la  pièce;  veaux  gras,  1.90  à  2.20  le  kilogr.  net; 
veaux  de  lail,  38  à  50  îr.:  moutons.  10  à  43  fr.  la 
pièce. 

Dijon.  —  Bœufs  de  pavs.  1.28  à  1.18;  vaches 
grasses,  1.18  à  1.3S  ;  moutons  de  pays.  1.80  à  2.08  ; 
veaux,  1.04  à,  1.16  ;  porcs,  0.8S  à  0.96  le  kilogr.  net. 

Gournay.  —  Vaches  herbagères.  1  l'r.  à  1.20  le  ki- 
logr.; vaches  amouillantes.  150  .à  330  fr.  la  pièce  ; 
porcs  gras,  1  fr.  à  1.03  le  kilogr.:  porcs  maigres  ou 
coureurs,  28  à  60  fr.  la  pièce:  porcs  de  lait,  18  à 
22  fr.  la  pièce;  vaches  grasses.  1.30  à  1.60  le  kilogr.; 
chevaux,  300  à  800  l'r.  la  pièce 

Le  Havre.  —  Bœufs.  1.10  à  1.30:  vaches,  1.33  à 
1.43  ;  taureaux,  1.35  à  1.40:  veaux.  1.80  à  2.05  ;  mou- 


rons, 


.90    à 


le   kilogr.    de   viande   nette  sur 
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lùed.  Prix  extrêmes  :  bœufs.  1.40  à  1.60;  veaux,  1.60 
à  2.iO  ;  moutons,  2  fr.  à  2.40. 

Lille.  —Bœufs,  0.76  à  0.96;  vaches,  0.60  à  0.82; 
taureaux,  0.51  à  0.77;  veaux,  1  fr.  à  1.32,  le  kilogr. 
vif. 

Lyon-Vaise.—  Bœufs,  1"  qualité,  156  fr.;  2',  150  fr.; 
3«,  144  fr.  Prix  extrêmes,  120  à  160  fr.  les  100  kilogr. 
nets.  Veaux,  i^'^  qualité,  112  fr.;  2e,  108  fr.;  3»,  100  fr. 
Prix  extrêmes  :  90  à  115  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
Porcs,  prix  extrêmes  :  80  à  90  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
Moutons,  195  a  215  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Agneaux 
de  lait,  190  à  215  fr.  les  100  kilogr.  vifs. 

Le  Puy.  —  Veaux,  95  à  100  fr.;  porcs,  100  à  110  fr.; 
bœufs,  70  à  78  fr.;  vaches,  60  à  70  fr.  les  100  kilogr 

neims.  —  Bœufs,  1.40  à  1.54  ;  vaches,  1.30  à  1.48  ■ 
taureaux,  1.30  à  1.40;  veaux,  1.12  à  1.28  le  kilogr! 
vif:  porcs,  0.92  à  0.98  le  kilogr.  sur  pied;  moutons, 
2  fr.  à  2.10  le  kilogr.  net. 

Rouen.  —  Veaux,  Ire  qualité,  2.20;  3=,  1.80.  Porcs 
(avec  tête),  l"""  qualité,  120  fr.;  3»,  105  fr.  Porcs  (tête 
bas),  !■■«  qualité,  130  fr.;  3»,  110  fr.,  les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  temps  humide  a  inter- 
rompu les  travaux  du  vignoble  ;  les  ventes  sont  peu 
importantes  à  l'heure  actuelle. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  on  cote  les  vins  de  mus- 
cadet de  1"  qualité  120  à  135  fr.;  ceux  de  2^  100  à 
113  fr.,  la  barrique  de  225  litres,  logés;  on  vend  les 
vins  de  gros  plant  65  à  80  fr.  en  fe  qualité  ;  50  à 
60  fr.  en  2',  la  barrique,  nus. 

Dans  l'Hérault,  les  vins  de  faible  titre  valent  3  fr. 
l'hectolitre  par  degré  d'alcool;  ceux  dosant  8  à  9  0/0 
d'alcool  valent  2.70  à  2.80  le  degré. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  les  vins  valent  2.50 
à  2.80  le  degré. 

Dans  l'Aude,  on  cote  les  vins  blancs  2.50  à  2.80 
les  rouges  2.70  à  3  fr.  le  degré.  : 

Dans  le  Gard,  on  cote  les  vins  de  20  à  26  fr.  l'hec- 
tolitre. 

A  la  Bour^^r-  do  P.aris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
43.7:i  I  II.  ,  h-liii.  ii,,n  logé,  à  l'entrepôt.  Ces  cours 
soiil  I  II  II. m--.  ,1,'  11,50  par  hectolitre,  sur  ceux  prati- 
ques 1,1  Miii.iiiir  |ii-êcédente. 

Huiles  et  tourteaux.  —  On  cote  à  la  Bourse  de 
Paris,  l'huile  de  colza  en  tonnes  49.50  à  .'iO  fr.,  e 
l'huile  de  lin  43.25  les  100  kilogr. 

Ces  cours  sont  en  hausse  de  1.50  par  quintal  pour 
l'huile  de  colza,  et  en  baisse  de  0.25  pour  l'huile  de 
lin. 

A  Caen,  l'huile  de  colza  brute  sans  fûts  vaut  46  fr 
les  100  kilogr. 

On  vend  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'ali 
mentation  du  bétail  :  tourteau  de  lin  15  fr.  au  Havre 
et  à  Arras,  15.50  à  Marseille  ;  tourteau  de  gluten  de 
maïs  16  fr.  à  Marseille,  15.25  au  Havre  ;  tourteau  de 
coton  décortiqué  15.75  au  Havre,  15  fr.  à  Dunkerque  • 
de  coprah  15  fr.  à  Dunkerque,  13.50  à  Marseille  ; 
d'arachides  décortiquées  15.50  à  Dunkerque,  13.30  à 
Marseille;  de  sésame  blanc  11.75  à  Arras,  12.50  à 
Marseille. 

Pétroles.  —  On  cote  à  l'hectolitre,  par  wagon  com- 
plet, en  gares  de  Paris  :  le  pétrole  raffiné  disponible 
31.2.'i;  l'essence  32.75  ;  le  pétrole  blanc  supérieur  en 
fûts  ou  bidons  39.25. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  23.50  à  23.75  ;  les  sucres  roux  20.73  les 
100  kilogr.  Ces  cours  sont  en  hausse  de  0.23  sur 
ceux  de  la  semaine  dernière. 

Le  sucre  raffiné  en  pains  vaut  56  à  56.50  les 
100  kilogr. 

Fécules  et  amidons.  —  A  Epinal,  la  fécule   pie- 


mière  des  Vosges  disponible  vaut  38.50;  à  Com- 
piègne,  la  fécule  première  (type  de  la  Chambre 
syndicale)  vaut  37  fr.  les  100  kilogr.  Ces  cours  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  la  semaine  dernière. 

On  cote  aux  100  kilogr.,  en  gares  de  Paris  :  l'ami- 
don de  froment  53  à  55  fr.  ;  de  riz  46  fr.,  de  maïs  40 
à  45  fr. 

Graines  fourragères.  —  A  Paris,  les  graines  four- 
ragères sont  cotées  aux  prix  suivants,  par  100  kilogr.  : 

Trèfle  violet  110  i  150  fr.  ;  luzerne  de  Provence  130 
à  163  fr.  ;  luzerne  de  pays  100  à  150  fr.  :  trèfle  blanc 
et  hybride  ISO  à  230  fr.  ;"  trèfle  jaune  75  à  95  fr.  ;  mi 
nette  30  à  40  fr.  ;  ray-grass  anglais  et  d'Italie  49  à 

35  fr.  ;  sainfoin  simple  26  à  30  fr.  ;  sainfoin  à  deux 
coupes  30  à  35  fr.  ;  vesces  17  à  22  fr. 

Fourages  et  pailles.  —  Le  dernier  marché  de  la 
Chapelle-  a  été  important.  On  a  payé  la  belle  paille 
de  blé  22  à  23  fr.  :  celle   de  deuxième  qualité  20  à 

21  fr.  ;  celle  de  troisième  18  à  19  fr. 

On  a  vendu  la  paille  de  seigle  de  première  qualité 
38  fr.,  celle  de  deuxième  33  à  35  fr.  ;  de  troisième  30 
à  3.1  fr.  La  paille  d'avoine  de  première  qualité  vaut 

22  à  23  fr.,  les  autres  sortes  17  à  21  fr. 

Les  cours  des  fourrages  n'ont  pas  tend.-ince  à  se 
relever. 

On  a  vendu  le  bon  foin  50  à  .32  fr.  ;  les  autres 
sortes  38  à  48  fr.  ;  la  luzerne  de  choix  50  à  52  fr.  ; 
celle  de  2'  et  3^  qualité  40  à  48  fr.  ;  le  regain  de 
l''e  qualité  42  à  45  fr.,  de  1--  38  à  40  fr.,  de  3=  32  à 

36  fr.,  le  tout  aux  104  bottes  de  5  kilogr.  rendues  à 
Paris,  au  domicile  de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et 
frais  de  camionnage  compris. 

Pommes  de  terre.  —  Les  ventes  sont  calmes.  La 
saucisse  rouge  vaut  110  à  112  fr.  en  provenance  du 
Gâtinais:  100  à  106  fr.  en  autres  provenances;  la  hol- 
lande vaut  125  à  130  fr.,  les  1,000  kilogr.  à  Paris. 

Beurres.  —  On  vend  au  kilogramme,  les  beurres 
en  mottes  :  beurres  fermiers  de  Goumay  2  à  3.80  ; 
beurres  laitiers  de  Normandie  et  de  Bretagne  2.20  à 
3.15;  du  Nord  et  de  l'Est  2.10  à  3.20;  de  Touraine 
2.70  à  3.20  ;  de  la  Charente  et  du  Poitou  2.60  à  3.66. 

On  vend  au  kilogr.  les  beurres  en  livres  :  beurre 
de  Bourgogne  2.20  à  2.30  ;  du  Gâtinais  2.20  à  2.60  ; 
de  Beaugency  2.10  à  2.50  ;  de  Tours  2.60  à  2.70  ;  du 
Mans  2.20  à  2.30. 

Engrais.  —  Les  cours  de  nitrate  de  soude  sont 
sans  changement. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  vaut  32  fr.  à  Dunkerque  ; 
32.73  à  Rouen  et  à  Nantes  ;  31.75  à  Paris,  les  100  kil. 

Pas  de  changement  dans  les  cours  des  engrais  or- 
ganiques. 

Les  cours  des  superphosphates  minéraux  sont  sans 
variation. 

On  cote  aux  prix  suivants,  les  scories  de  déphos- 
phoration  :  scories  18/20,  4.35  à  Valenciennes;  4.30  à 
Jeumont;  4.43  à  Villerupt;  scories  14/16,  3.73  à 
Longwy  ;  3.50  à  Jeumont;  scories  10/12,  3  fr.  à  Sainl- 
Dizier;  scories  15/17,  3.70  à  Jeumont,  le  tout  .mux 
100  kilogr. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  22.30;  le  sulfate  de 
potasse  Î2.23  les  100  kilogr. 

Le  sulfate  de  fer  vaat  4.25  à  Paris  et  à  Lille;  4.50  à 
Saint-Dizicr,  les  100  kilogr. 

Le  sulfate  de  cuivre  vaut  56.30  à  Cette  et  à  Tonnay- 
Charente  ;  56.23  à  Bordeaux,  Rouen  et  Nantes  ;  57  fr. 
à  Amiens,  Lille,  Roubaix  et  Dijon;  37.25  à  Marseille; 
57.50  à  Lyon,  Paris  et  Rayonne;  56.75  à  La  Pallice 
et  à  Nancy,  les  100  kilogr. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

B.  Durand. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  10  AU  17  FÉVRIER  1904) 
CÉRÉALES.  —  Marchés  français  *  Prix  movcn  par  loo  kiiogr 


Calvados.  —  Conaé-sur-N. 
CÔTES-DU-NoRD.  —  Portrieus 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 


Mayenne 

Laval 

Morbihan.  - 

Sarthe.  -  Le  Mans 

Pri.\;  moyens 

Sur  la  semaine   (  Hausse... 
précédente.        (  Baisse 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Pri.x. 

■20.00 

Pn.K. 
15.00 

Pri.v. 
14.75 

21.00 

15.50 

19.50 

l.-,.50 

14.25 

20.50 

15.00 

13.50 

20.50 

16.50 

15.00 

19.50 

li.OO 

20.00 

14.50 

19.50 

15.00 

16.25 

50.75 

14,25 

13.-5 

20.14 

15.11 

14.63 

0.22 

0.08 

3'  Région.  —  NORD 
Ardennes.  —  Charleville. .. 

Marne.  —  Epernay 

Hauie-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nanev 

Mel-se.  —  Bar-le-Duc '. 

Vosges.  —  NeulVhâteau 


Prix  moyens 

Sur  la  semai 

précédente. 


i'  Région.  —  OUEST, 
Charente.  —  Angoulèm 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours... 
Loire-Inférieure.—  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Lucon 

Vienne,  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    c  Hausse... 
précédente.        (Baisse 

5'  Région.  —  CENTRE 
Allier.  —  Saint-Pourçain  . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  -  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Puy-de-Dôme.  —  Clerm.-F. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    (  Hausse..! 
précédente.       (  Baisse. ... 


19.75 

14.00 

17.25 

19.75 

13.25 

14.25 

20.00 

13.75 

15.50 

20.50 

„ 

20.25 

„ 

„ 

20.25 

14.50 

15.50 

19.75 

15.50 

15.75 

19.75 

li.20 

1  .'i .  65 

O.li 

0.1.-. 

0-05 

16.00 
14.50 
15.50 


2-  Région.  -  NORI 
Aisne.  —  Laon 

20.25 
20.50 
20.00 
20.00 
20.00 
21.60 
21.00 
20,25 
20.00 
20.00 
20.75 
21.00 
20.50 
21.00 
21.00 

14.00 
14.00 
14.25 
15.50 

15.25 
15.00 
11.00 
14.50 
15.50 
14.75 
13.75 
li.OO 
14.50 
15.00 

13.-:. 

15.00 

15.25 
15.00 
14.75 
16.50 
17.00 

15.00 

15.25 
15.00 

15.50 
16,25 
16.70 

14,00 
14.50 
l:i.75 
13.00 
13.75 
14.00 
14.25 
14.25 
14.25 
13.75 
14.75 
13  50 
13.75 
15,00 

14.25 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.  —  Chàleaudun 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiégne 

Pas-deCalais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

SEINE-ET-MARNE.-Nemours 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Rambouillet 

Seine- Inférieure.  —  Rouen 
Somme.  -  Abbeville 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    (  Hausse... 
précédente.       \  Baisse 

20. -iS 
0.2i 

14.48 

15.00 
0.09 

14.13 
0,12 

21,25 

15.25 

17.25 

14.50 

19.75 

14.75 

13.00 

19,25 

14.50 

15.50 

13.75 

21,0. 

14.25 

15.00 

14.00 

21.00 

14.75 

14.50 

14.25 

20.75 

15.25 

15.50 

15.00 

20.25 

„ 

15.75 

14.00 

20.25 

14.00 

15.25 

14.00 

20.00 

14.50 

14.00 

20.39 

14.64 

15.44 

14.00 

0.28 

O.o; 

0.15 

0.05 

15.00 

15.50 

14.25 

13.50 

14.50 

13.25 

13.75 

„ 

15.00 

13.75 

14,511 

15.00 

13.25 
13.50 

'T 

13.  s:; 

Réf'ion. 


EST. 


Côte-dOr.  —  Dijon 

Doues.  —  Besancon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  DôIe 

Loire.  —  St-Étienne 

Rhône.  —  Lyon 

S.AÔNE-ET-LoiRE.  —  Châlon, 

Haute-.Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Alberville  .". 

Haute-S.vvoie.  —  Annecy.. 

précédente.       '(  Baisse 


7=  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariêge.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux 
Haute-Garonne.  — Touloi 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux... 

L.4.NDES.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agei 
B. -Pyrénées.  —  Pau... 
H. -Pyrénées.  —  Tarbes. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    (  Hausse 
précédente.      \  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20.75 

16.00 

20.00 

13.75 

15.00 

20.50 

15.50 

15.50 

20.75 

14.50 

15.00 

20.75 

14.00 

16.00 

21.50 

15.00 

16.. 50 

21.25 

14.75 

17.25 

20.75 

15.25 

16.25 

20.25 

13.25 

20.50 

14.00 

21.00 

17.00 

17.00 

20.72 

14.82 

16.06 

0.15 

0.02 

0.03 

14.50 
14.50 
14.50 


21.00 

13.75 

„ 

20.25 

» 

.. 

21.50 

15.75 

15.25 

21.00 

21.75 

15.73 

15.75 

21.25 

16.00 

s 

21.25 

17.00 

15.50 

21.50 

21.00 

15.00 

14.00 

15.62 

15  1-^ 

0.25 

0.08 

Région. 


SUD. 


ClN 


•illao. 


CoRRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Montpellier.. 

Lot.  —  Figeac 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.—  Peqjigna: 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montaubai 


Prix 


noyé 


précédente. 


Baisse. 


22.50 

16.00 

15  00 

20.00 

14.50 

16.50 

22.50 

1. 

23.00 

17.00 

22.50 

19.75 

22.00 

22,00 

21.25 

T, 

20.75 

13.75 

1  :..,-.  H 

21.62 

15.31 

15.37 

0.07 

0.06 

0,06 

90  Région.  —  SUI 
Hautes-Alpes.  —  Gap  . . . 
Basses-Alpes.  —  Digne.. 
Alpes-Marit.  —  Cannes.. 

Ardèche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Arles... 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moi^ens , 


23.00 

16.00 

22.50 

22.75 

21.50 

15.50 

17.00 

22.50 

» 

14.00 

21.50 

15.00 

14.00 

22.50 

.1 

16.00 

19.75 

15.00 

16.50 

23.50 

21.50 

16.75 

15.75 

22.10 

15.56 

15.61 

» 

- 

Prix  moyens  par  régious.  -  Les  100  kilogr 


Régions. 

Blé. 

seigle. 

Orge. 

Nord-Ouest 

Nord 

20.14 
20.48 
20.03 
20.30 
20.31 
20.72 
21.22 
21.62 

15.11 
14.48 
14.20 
14.64 
13.92 
14.82 
15.62 
15.31 
15.56 

14.63 
15.69 
15.65 
15.44 
14.9? 
16.06 
15.12 
15.37 
15.61 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine   (  Hausse... 
précédente.       (Baisse.... 

20.78 
0.15 

0^04 

15.39 

0.02 

14.75 
14.13 
14.46 


13.50 
15.53 
15.81 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


ConsUntio 

Alger 

Oran 


Blé. 

Seigle. 

tendre . 

dur. 

20.-25 

19.75 

„ 

•22.25 

21.25 

,. 

91. K 

■M.nn 

;; 

Orge. 

Avoine. 

12.50 

12.25 

12.50 

12.50 

13. 5S 

1Ï.25 

11.60 

13.50 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 


NOMS  DES  VILLES 
Allemagne.  —  Manlieini. 

Berlin 

Alsace-Loer.—  Slrasboiu 

Colmor 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres . 

Autriche,  —  Vienne 

Belgique. —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

HoNGRrE.  —  Budapest. . . . 
Hollande.  —  Groniogue. 

Italie.  —  Bologne 

Espagne.  —  Barcelone  . . . 

Suisse.  -  Nyon 

Amérique.  —  New- York.. 


Chii 


16.25 

n.oo 

18.02 
16.50 
24.00 
32.75 
17.50 
18.63 


Seigle. 

Orge. 

18.05 

19.25 

17.  «1 

18.00 

18.00 

17.75 

17.25 

16.25 

12.50 

13.00 

15.00 

la  00 

13.00 

15.35 

13.25 

15.00 

13.50 

13.25 

16.00 

14.34 

: 

2;h.oo 

16.50 

10,25 

13.7! 

13.50 
12.50 
15.75 


HALLES    DE    PARIS 


FARINES  DE  CO\S0MMATIO.-V 

157  kilog: 


100  1 


Marques  de  clioi.v 50.50  à  5 

Premières  marques 50.. 50 

Bonnes  marques 49.00      4'. 

Marques  ordinaires 47.00      41 

Farine  de  seigle  {toile  perdue) 

Conditioxs  ;  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptau 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte 

BLÈ.  —  Les  100  kilogr. 


32.10 
32.16 
31.21 
20.93 
22.00 


32.16 
31.52 

30.80 
24.00 


Blés  blancs...  21.00  à  21.50 

—  roux 20.25      21.25 

—  Montereau  20.75      21.50 


Plata 

Aust4-alio . 


Ordinairi 
Beauco. 


SEIGLIE.  —  Les  100  kilogr. 
14.75  k  15.00  —  2"  qualité.... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
14.00  à  15.00    I    Supérieures  . 
14.00      16.00   J    de  l'Ouest... 
Auvergne. . . . 


.50      15.00 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Par 

inalité.. .     17.25  à  17.50    |    2»  qualité 16  50 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


.50 


Av.  blanches. 

du  Liban 

Suède-.. 


14.00  àll. 00 
15.25  15.25 
15.25     15.25 


issues  DE  BLÉ. 
1  seul.     U.50àI3.25   | 
tmoy.    11. -25    11.50 
ses...     11.00    11.25 
10.25    10.25 


.Les  100.  kilogr. 
"Recoiïpettes . .     10.00410.50 
•Remoul.  W....     14.95    18.00 

—  bis..     12.50    13.00 

—  bâtards.    11.50    12.00 


0  AU  n  FEVniEl!  1904 

;  et  bourses  de  Paris  du  » 

(Dernier  cours.  5  heure 


Escourgeon  . 

Seigle 

Orge 


30.55  il 

31.00 

21.25 

22.50 

16.00 

17.25 

14.75 

14.00 

16.00 

14.00 

15.50 

11.00 

13.25 

ss- 


Bourse  du  mercredi  1 7  fe'vrit 
les  100  k. 


.Sucres  blaucs  n'  3  (cour.int 
Huiles  de  colza  (en  tonnes). 
Huiles  de  lin  (en  tonnes)... 
Suifs  de  la  boucherie  de  Pi 
Alcool 


BEURKE.S.  —  JMles  de  Pa 


BEURRIÎS 

Isigny  extra  . 

Gournav 

M.  de  Vire., 
de  Bretagne, 
du  Gâtinais.. 
Laitiers  du  3 

de  Charente 9. 

Suisses 3 

OEUFS. 


9.50à7.00 
2.00  3.80 
2.20  2.80 
2.20  2.76 
2.. 30  2.60 
2.10  3.90 
9.60  3.66 
.00 


Bourgogne. 
Gâtinais. . . 
Vendôme.. 
Beaugency 

Tours 


46.00 
6;. 00 
43.75 


Le  kilogr.) 

ISS   EN   LIVRKS 

9.20àï.30 
2.20  2.53 
2.30  9.40 
9.10  2  50 
9.3-2  3.00 
2.00    2.70 


Picardie. 

Brie 

Tourainc 
Beauce . . 


Balles  <ie  Paris.  (I^e  mille.) 
31  à  124 


Midi 100    lOS 


haute  marque 40.00  ; 


—  grands  moules.. 

—  moyens  moules  . 

—  petits  moules... 

—  laitiers 


Mont-d'Or 

Gournay  

Livarot 

Pont-1'Evéquo 
Neufohfitel . . . 


20.00 
16.00 
8.00 
6.00 


Port-Salut 

Gérardmer 80  00 

Munster 120 .00 

Cantal 100.00 

Roquefort  (Société  des  caves) 200  00 

_         autres 180.00 

Hollande,  1"  choix 140.00 

—        2"  choix » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 160.00 


24.00 
21.00 
110.00 


IxîK  lOO  kil. 

140.00  à  175.00 

80  00      110.00 


145.00 
125.00 
210.00 
190.00 
160.00 


VOL.IILLES  ET  GIBIERS 

(La  pièce.) 
3.00  à 4. .50        l'oi 


Pintades 

Canards  lerme 

Rouen 

Dindes 

Oies  d'Angei-s 

Lapins  dom... 

~    garenne 

Pigeons5 


lots  Bresse..     2..5UA 


.—    Nantes . . 
—    Hoiidan . 

Faisans 


)UlîS  DES  HENlîKES  AGIUCULES  (DU  10  AU  H  FEVRIER  1904) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 

MAIS.  —  I.es  100  kilûgr. 


Paris.... 

... 

5.75  à  15.75    1 

Douai 

10.00  à  18.00 

Havro... 

...     11. M      li.OO    1 

Avipnon 10.50       17.00 

D,jon-.... 

...     15.00       16.00    1 

Le  Mans....     17.00      18.00 

SAURAZI.\.  — 

Les  100  kiloerr. 

Paris. . . . 

...     13.25  à  13.50 

Avranches...     11.75  à  12.00 

Avignon. 

...     16.50      17.00 

Nantes 12.50       12.50 

Le  Mans. 

...     13.00      13.50 

Rennes 12.00      12.00 

RIZ.  -  Marseille  les  100  Icilog. 

Piémonl.. 

...     43.00  à  48.00    1 

Caroline 50.00  à  65.00 

Saïgou... 

...     19.00       19.00    1 

Japon.,  ex...     40.00      43.00 

LÉGUMES  SECS 

—  Les  100  kilogr. 

Haricots. 

Pois. 

Lentilles. 

Paris .... 

30.00  à  05.00 

32,0(1  à  32.00 

27.00  à  45.00 

Bordeaux 

29.00      45.011 

21.IIII      23.00 

45.00      60.00 

Marseille. 

20.50      35.00 

21.1111      22.00 

21.00      45.00 

poj»ii»ies  de  terre 

Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris,  les  100  kil 

HoUanile 15  00  à  17.00    |    de  Paris 8  00  à 

Roses 12.00      14.00    I    rouges 13.00      1 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Blois 7.00  a    7.25    I    Cliâlon-s-S...      6.50  à 

Clermont 5.00        8.00    |    Rouen 10.00      1 

GRAIiXES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets...     110  à 

—      blancs...     150      ■ 
Luzerne  de  Prov.     130 


Ray-grass. 


100      150 
40        55 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Clmpclle.  —  Les  104  bot 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur 


Paille  do  blé. 


1'.  quai. 

2-  quai. 

50  à  5? 

40  à  41 

52      52 

4i      46 

22      23 

19      21 

39      39 

32      37 

22      23 

19      21 

de  différents  n 

Foin. 

5.50 

6.75 

5.25 

6.50 

3.00 

4.25 

2.75 

4.75 

i  (les  100  kil 
Paille. 


Neufchâteau., 


Fo 
7  75 


TOURTEAUX    ALIMENTAIRES. 

jdaoes  di 
Nord. 


Arachide. 
.Sésame  bl 
Coton.... 
Coprah. . . 


11.50  à  12.50 

12.00  14.00 

14.00  15.50 

15  50  15.50 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Lhectolit 


Colza. 
18.00  à  18.00 
21.25  à  23.25 
18.00  19.00 
CHANVRES. 
1"  qualité. 


Lin. 

t 

19.50  à  19.50 
19.00      22.00 
21.00      22.00 

CEiUetle. 
2.00  à  22.00 


23.00      23.00 


—  Les  50  kilogr. 

2«  qualité.       |      3«  qualité. 
00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 
00.00  à  00.00  I  00.00  à  00.00 
LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


Cou 


lOrdii 


Supc 


HOUBLONS. 


..     270      285.  ( 


Engrais  azotes  et  potassiques. 

e    n    k  lo  r     par  1      i    on  de  5  000  k  1     r 
is    1  1  I  ar  k  lo^r  d  azote  1 


-       le  1    ta     e  %   po 

Sulfate  d  u    q  te 

Chlorure  le  \    las    u 
Sullate  de  j  otas  e 
Kaïn  te    "3/  If  le   le  pot 

Carbonate  de  rotasse  8S/00 

Engrais  phosphate 

Poud  e  d  os  \ 

Scories  le  1  |  I 

Scor  es  de  L  [ 

Scories  Tho  I 


—  0  90  1  10 

I  /16  /     zote  23  Oo  2i    o 

tasse    13  %     —  0  00  47  00 

"0/21  %     —  31  7d  s-)  bo 

<8/5''  %  potasse  ^2  oO  SP  50 

8/5''  "/      —  3  "5  2.-> 

S!,  0      )  So 


Superphosi  1 
Phosphate  \ 


Phosphates  fossiles    —I        larl   Jkl 

1    t      1     la  So             18     0  à  Doullens  o  0     à        o 

I        u            n/15  à  Qu      }  3  oO      3  »i 

113  1     18  à  Br  teu  I  1  90      1  <) 

VI  10  gares  Vrd         s  3    0      3 

lu  Rh  Ib     1    A  B  II  garJe 

(     te   i  14  16  à  M  ntbar  l  90      3     0 

1    Uni  1       Oà  V     enton 

lu  Lot  1             a        iu  Lot  <  3)  0 

N          d  Pjr  n          1^  16  à  F    ^  00      o 

1    1    Flo  Je   18    0  à  N  utes  o      4  2 
Tourteaux  pour  engrais 

L      100  I  log  ,iarl    rasnsle     ,010  k  l0j,r  ). 

I/T  A.i                            à  Mars    II  10    0  à  10.50 


8    )0 


.00 


0/-.  \i 


Dunk  rjue    10  7o      10.75 


rngrais  divers 

P  à  Du   kerque 


phosphor  que  è 
Ch  ffons  de  la  e 
Chrysalides,  8  Az 


PIiO=,  Vwnne  (Isi 


PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,   3/6   fin   betteraves,    I    Lille,  disp...     41.50  à  41.50 

90°  disponib.     43.75  4  43.75        Bordeaux....     48.00      48.00 

4  derniers....     35.50      36.00    I    Bcziers 85.00      90.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

8S«  saccha,  7-9,  disponible 20.75  à  20.75 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 23.50      23.75 

Raffinés 58.60      60.50 

Mélasses 12.00      12.00 


0                                COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (UU  10  AU  H  FÉVRIER  )904) 
AMIDOXS  ET  FÉCULES.  —  Paris.  les  100  kilogr, 
iiidon  pur  froment 53.00  à  5 


de  1 
Fécule  sèche  c 

-  Epinal, 

—  Paris. . 


HUILES.  —  Les  100  kilogr.). 


Colza. 
49  50  à  r, 


10.50 


41.00 


V  I X  S 
Ains  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  lonueau  de  900  1: 

V,)is  foinirs.  —  Année  1900. 


:^T^r 

B;, 

-lôO 

050 

■    . 

1.000 

1-25 

l'elites  Gr; 
Entre  deux 


1.000  à  i.r.oo 


Vins  du  Midi. 

nlpellier.  Vin  rouge  de  8  à  S": 

—  Garhnan-Aranions. . 

—  Alicante-Bouschel. 

—  Vins  rosés  (9»  à  11-) 


■2-2.00 
24.00 
37.00 


à  23.00 
25.00 
30.80 
31.00 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolilr 
i:ogiia<-.  —  Eau  de-vie  des  C/i 
1878 

Derniers  bois.. ... 
Bons  bois  ordinal 
Très  bons  bois. . 

Fins  bols 

Borderie,  ou  1"  h 
Petite  Champagn* 
Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVEIIS    —  Los  100 

Sulfate  de  enivre à  Paris 


;ter 


Soufre  trituré 

—      sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  pota 


à  Marseille 


kilogr. 
57.50  : 
.4.25 
14.00 
16.00 
38.00 
36.00 


COURS  DE  lA  BOURSE 


Eiuprunts  d'État 
et  de  \illes 

te  f  an      se  3  »/ 

3    0  d    or   s    le 
at  ons  tun  s    unes  oOO  fr 
1865    4  %  remb    500  tr 
1S69    3    „  remb    400  fr 
1871    3  %  remb    400  fr 

I  4  a  ob    remb    100 
18  o        %  r    ni     500  fr 
18  6       %  re    b    500  fr 
189^   2  1/2  %  remb    400  fr 

1  *  d  ob    rc  nb    100  fr 


IbO 


Ma  se  lie     18 


Valeurs  Trançai 

(Actions.) 


Comptoir  national  d'E^  .  :" 
Crédit  Lyonnais  500  fr     i  "  ; 
Société  générale  500  fr    -■.   '  i     i . 
.J   f   Est,  .500  fr.   tout  i.ay.-, 

^  ]  rsôrd, 

^    ]  Orléans,      .  —  — 

S  /  Ouest,  —  — 

5  ^  P.-L.-.M.     ..— .  - 

Gaz  Parisien,  250  fr.  tout  payé  . .  . 

Transatlantique,  500  fr.  tout  "paye. 

Messageries  maritiiues,  500  fr.  t.  p. 

Omnibusdo  Paris,5Q0  fr-  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500.  fr.  tout  payé  . 

Ci»  générahj  Voilures  500  fr.  .t!.p. 

Métropolitain 


Valeurs  françaises 

du  10  au 

lafévriei 

Cours 

(Obligations.) 

l'iu»  haut 

Plus  bM. 

/  Fonc.  1819,  3  %  remb.  500  fr. 

503.00 

502.00 

506.00 

-      18S3,(s.l.)3%r.500fr. 

440.50 

437.00 

437.00 

-  •  1835,  3%  500 1.  r.  500  fr 

477.00 

•174.00 

■476.00 

\      —      1895,2.50%  remb.  ôOOf. 

480.00 

478.00 

479.00 

1899 

,(-,„"„„ 

,--,",-„, 

1  C m    |s-'V*  "■  r b   5m  fr 

■,■5.50 

\      —      1  "H  :;  '\  r,.!Mli   :.iiH  ir 

:.n[  :,( 

MIJ.ÛO 

i  '  r,:,,:. ::::,y::",.,. 

il, .5. 50 

y,            ..     1  ','-",  s   ~"          '              '" 

5-J.5U 
52.00 

52.00 

52  50 

-    algériens  à  lots  1888  . . . 

52.00 

/    Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. 

656.00 

652.00 

655.50 

1     —           3  %  remb.  500  francs 

416.75 

446-25 

446.00 

455.00 

154.75 

-Midi        3  %  remb.  500  francs 

i.;i  " 

r.i.co 

—           3  %  nouv.        — 

w:  :•' 

,17.00 

Nord        3  %  remb.  500  francs 

iTi-J    "- 

,r.:i.flO 

-           3  %  nouv.        - 

,■■,•,'.50 

Orléans  3  %  remb.  500  francs 

i ,  :  ■  ■ 

,15. -25 

£ 

Ouest       3  %  remb.  500  francs 

I;.'     . 

::■■■" 

',  ,~-5Û 
,  ;7.00 

2 

—           3  %  nouv.        — 

,.1.00 

P.-L.-M.  —  fus.  3  %  r.  500  fr. 
—           3  %  nouv.        — 
Ardennes    3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelnia      —         — 
Est-Algérien       —         — 

;•;;  ■ 

i!i'."'i 

111.75 
,5-.',  00 
,,-<.00 
,111.75 

Ouest-Algérien  -         - 

ii:).74 

iss.uù 

4 i 0.00 

'      ■  1-  :-ienne  du  gaz  5  %  rcmli     "" 

■•"■.'  00 

-      ,  l.u.  de  Paris  4  o/„  re.nl, 

■ 

,  :  ' , ,  iio 

(       _.  !P  r.  des  Voitures  4  ",  i       - 

,  i<i  < 

:'<:•  00 

..:,,:  ,1,.  Suez,  5  %  remb.  : :; 

-1  -.'5 

Tr.insallantique,  3  %  remb.  50o  fr. 

.■  '  1  no 

Messageries  marit..  3  1 ,2  %  r.  500 

4„.,.., 

,-:,,ii0 

Panama,  obligat.  ù  lots,  tout  payé 

1.-,... 



-i7.l10 

-        Bons  4  lots  1.S89 

l-.". 

i.'-.no 

Le  gérant  respons<Me  :  BonRGUKixON. 

Paris.,—  L.  Marktheux,  impr 

meur,  1, 

rue  Cass 

eue. 
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La  situation  agricole.  —  Les  inondations. 
L3S  blés  inondes. 

Un  régime  de  tempèles  et  de  pluies  conti- 
nues caractérise  celle  année  le  mois  de  fé- 
vrier. Ces  perturbations  atmosphériques  se 
sont  étendues  à  presque  toutes  les  régions 
de  la  France,  et  de  tous  les  côtés  on  signale 
des  inondations  désastreuses.  Sur  un  grand 
nombre  de  points  les  villages  ont  été  enva- 
liis  par  les  eaux  et  les  chemins  de  fer  ont 
même  du  interrompre  leur  service.  Un 
crédit  a  été  demandé  à  la  Chambre  par  le 
ministre  de  l'intérieur  pour  venir  en  aide  aux 
victimes  du  lléau. 

Les  départements  de  la  Loire-Inférieure, 
d'Indre-et-Loire,  de  la  Charente,  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, des  Deux-Sèvres,  de  Maine- 
et-Loire,  de  la  Dordogne,  de  la  Loire,  de 
Saône-e'-Loire,  du  Puy-de-Dôme,  de  la 
Haute-Vienne,  de  la  Lozère,  ont  été  particu- 
lièrement éprou-vés.  On  écrit  de  la  Rochelle 
qu'il  est  tombé,  dans  les  Charcutes,  en  quinze 
jours,  le  cinquième  de  la  quantité  d'eau  qui  y 
tombe  en  moyenne  dans  le  cours  d'une 
année.  Les  travaux  des  champs  sont  sus- 
pendus parlout  à  cause  de  riiumiditô  des 
terres. 

M.  Louis  Garenne  nous  écrit  de  Saint- 
Laurent-Perrigny  (Saône-et-Loire    : 

Notre  récion  (contre-forts  du  Morvani  a  élé 
désolée  par  des  pluies  continuelles,  des  vents 
violents,  des  ralTales  de  neige.  Tous  les  travaux 
sont  relardés.  On  ne  peut  arracher  les  topinam- 
bours, ni  labonrer  les  lerres  pour  les  ensemen- 
cements d'avoine.  I.f  sol  n'ayant  pas  été  cou- 
vert de  neige,  les  c'-réales  ont  soufîerl  du  froid 
et  surtout,  des  alternatives  de  gel  et  de  dégel. 
Les  résultats  de  la  campagne  montreront  que 
les  semailles  au  semoir  sont  infiniment  préfé- 
rables aux  serais  à  la  volée. 

Le  bétail  d'embouolie  subit  une  baisse  assez 
accentuée.  Les  prés  du  Charolais  sont  détrem- 
pés; les  engraisseurs  redoutent  d'y  mettre  les 
animaux  qui  défonceraient  le  terrain  et  détério- 
reraient la  sole  herbagère . 

La  condition  des  céréales  est  actuellement 
moins  bonne  qu'elle  ne  l'était  au  commence- 
ment de  février. 


•  'I'-    !■ ■'■   '!■■    Ii.'nn>.  -    K\ri,,-.i,„i    ,|fs    élevés    ilo 
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Les  blés  qui  ont  été  complètement  inondés 
peuvent  être  plus  ou  moins  maltraités,  mais 
ne  sont  pas  tous  compromis.  Notre  vénéré 
collaborateur  M.  Gustave  Heuzé  a  indiqué  en 
ces  termes  le  traitement  qu'il  convenait  de 
leur  appliquer,  dans  une  communication  faite 
en  1880  à  la  Société  nationale  d'agriculture 
de  France  : 

On  doit  s'empresser,  quand  la  rivière  est  ren- 
trée dans  son  lit,  de  faire  écouler  l'eau,  si  celle- 
ci  reste  stagnante  ça  et  là,  par  suite  de  dépres- 
sions à  la  surface  du  sol,  ou  d'apport  de  sable 
ou  de  gravier  pendant  l'inondation. 

Lorsque  les  eaux  sont  très  trouldes,  et  cou- 
vrent le  sol  pendant  huit  ou  dix  jours,  elles 
déposent  toujours  sur  la  couche  arable  et  sur 
les  plantes  des  parlies  limoneuses  phisou  moins 
abondantes. 

Si  la  couche  terreuse  déposée  par  l'eau  est 
faible,  il  n'en  résulte  aucun  dommage  pour  la 
culture.  Il  n'en  est  pas  de  même  quand  le  limon 
est  abondant  et  recouvre  parfois  complètement 
les. plantes. 

Quand  on  constate  après  le  retrait  des  eaux 
qu'un  blé  d'hiver  a  été  en  partie  cnsabU,  il  faut, 
dés  que  le  sol  est  suffisamment  ressuyé,  profiter 
des  premiers  beaux  jours  pour  le  herser.  Cette 
opération  a  pour  but  de  dégager  les  plantes  et 
d'empêcher  la  couche  limoneuse  de  se  prendre 
en  croûte  sous  faction  du  soleil.  Ce  hersage 
pourra  être  répété  sans  inconvénient  pendant  le 
mois  d'avril. 

Si  on  constatait  la  disparition  d'un  grand 
nombre  de  pieds,  il  faudrait  projeter  sur  le  sol 
avand  le  second  hersage  un  jieu  de  blé  de  mars. 

Il  n'y  a  aucun  parti  à  tirer  des  blés  tout  à 
fait  ensablés.   Il  ne  reste  d'autre   ressource 
que  de  les  retourner,  pour  ensemencer   les 
champs  en  avoine  ou  en  blé  de  printemps. 
Concours  général  agricole  de  Paris. 

La  grande  semaine  agricole  va  commencer 
dans  quelques  jours. 

Le  Concours  général  agricole  de  Paris  sera 
ouvert  le  29  février  pour  la  réception  des 
instruments,  des  produits  et  des  animaux. 
L'exposition  des  machines  sera  publique  dès 
le  mercredi  2  mars;  à  dater  du  vendredi  imars, 
on  pourra  visiter  toutes  les  sections  du  Con- 
cours. 
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Les  déclarations  des  exposants  ont  été  plus 
nombreuses  que  l'année  dernière.  Dans  la 
section  des  animaux  gras,  on  compte  187  bo- 
vidés —  quelques-uns  seulement  de  plus 
qu'en  1903,  —  mais  il  y  a  130  lots  de  moutons 
au  lieu  de  83  l'an  dernier,  17  bandes  de  mou- 
tons au  lieu  de  8,  72  porcs  au  lieu  de  60, 
25  bandes  de  porcs  au  lieu  de  21  en  1903.  — 
Dans  la  section  des  animaux  reproducteurs, 
l'espèce  bovine  sera  représentée  par  plus  de 
1,000  tètes,  l'espèce  ovine  par  450  lots,  et 
l'espèce  porcine  par  120  verrats  ou  truies. 
En  1903,  il  n'y  avait  que  830  bovidés,  moins 
de  400  lots  de  moutons  et  112  porcins. 

Les  réunions  agricoles  qui  viennent  se 
greffer  sur  le  Concours  sont  nombreuses. 
Nous  en  donnons  ci-après  l'énumération,  à 
titre  de  mémento. 

Société  des  agriculteurs  de  France. 

La  35"  session  générale  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  sera  ouverte  le  lundi 
29  février,  à  deux  heures,  8,  rue  d'Athènes, 
et  close  le  mardi  de  la  semaine  suivante  à  six 
heures.  —  Banquet  à  l'hôtel  Continental,  le 
samedi  o  mars. 
Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture. 

L'assemblée  générale  de  cette  association 
a  été  fixée  au  mardi  1"',  mercredi  2  et  jeudi 
3  mars.  —  Le  banquet  aura  lieu  le  jeudi  soir, 
à  l'hôtel  Continental. 

Société  des  viticulteurs  de  France 
et  dampélographie. 

La  Session  générale  annuelle  de  la  Société 
des  viticulteurs  de  France  et  d'ampélogra- 
phie  aura  lieu  les  4,  .5  et  6  mars  prochain. 
Les  réunions,  dont  nous  avons  publié  le  pro- 
gramme dans  le  numéro  du  31  décembre  1903, 
auront  lieu  dans  les  salons  de  l'Hôtel  Conti- 
nental, entrée  rue  Rouget-de-Lisle. 

Banquet  le  dimanche  6  mars  à  midi  sous 
la  présidence  du  Ministre  de  l'Agriculture. 
Société  française 
d'encouragement  à  l'industrie  laitière. 

La  Société  française  d'encouragement  à 
l'industrie  laitière,  présidée  par  M.  le  séna- 
teur Legludic,  a  décidé  que  son  assemblée 
générale  aurait  lieu  le  vendredi  4  mars.  Le 
soir,  à  7  heures,  banqueta  l'Hôtel  Continen- 
tal. 
Société   de    l'alimentation    rationnelle    du   bétail. 

Le  huitième  Congrès  de  la  Société  de  l'ali- 
mentation rationnelle  du  bétail,  présidé 
par  M.  le  sénateur  Eugène  Mir,  aura  lieu  le 
samedi  5  mars  à  2  heures,  en  l'hôtel  de  la 
Société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale,  44,  rue  de  Rennes.  Voici  le  pro- 
gramme des  questions  à  l'ordre  du  jour  : 


AGRICOLE 

I.  Valeur  nutritive  et  valeur  vénale  des  denrées 
alimentaires  :  Considérations  sur  les  procédés 
applicables  à  la  recherche  des  aliments  concen- 
trés les  plus  économiques,  par  M.  A.  Mallèvre, 
professeur  à  l'Institut  national  agronomique. 

II.  Recherches  sur  la  nutrition  et  en  particulier 
sur  r alimentation  phosphatée  des  jeunes  bovidés, 
par  M.  André  Gouin,  correspondant  de  la  Société 
nationale  d'agriculture. 

III.  Expériences  sur  l'emploi  des  betteraves  four- 
ragères et  demi-sucrieres  dans  l'alimentation  du 
bétail,  par  M.  Malpeaux,  directeur  de  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  de  Berthonval  (Pas-de-Ca- 
lais). 

IV.  Alimentation  sucrée  des  animaux  domesti- 
ques (sucre,  mélasse,  betteraves  séchées,  etc.). — 
1.  Uésultats  d'une  expérience  de  trois  années 
relatives  à  X'emploi  de  la  mélasse  dans  l'alimenta- 
tion du  cheval,  par  M.  Lavalard,  membre  de  la 
Société  nationale  d'agriculture.  —  2.  Expérience 
sur  l'emploi  du  sucre  dans  l alimenlat'ion  du  bétail, 
par  M.  Malpeaux. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à 
M.  Gallo,  secrétaire-trésorier,  G9,  rue  de  la 
Victoire,  Paris. 

Ce  Congrès  sera  ouvert  par  M.  le  ministre 
de  l'Agriculture. 

Association  de  la  presse  agricole. 

L'association  de  la  presse  agricole  se  réu- 
nira en  assemblée  générale  le  samedi  5  mars 
à  10  heures  et  demie,  au  Palais  d'Orsay.  — 
Un  déjeuner  suivra  la  réunion,  à  midi. 

Association  des  anciens  élèves  de  Grignon. 

L'association  amicale  des  anciens  élèves 
de  Grignon  tiendra  son  assemblée  générale 
le  samedi  5  mars,  dans  une  des  salons  du  res- 
taurant Marguery,  boulevard  Bonne-Nou- 
velle. Cette  réunion  sera  suivie  d'un  ban- 
quet. 

Association  des  anciens  élèves 
de  Grand'-Jouan-Rennes. 

L'Assemblée  générale  de  l'association  ami- 
cale des  anciens  élèves  de  Grand-Jouan- 
Rennes  aura  lieu  le  samedi  5  mars,  au  res- 
taurant Véfour  jeune,  au  Palais-Royal,  à 
cinq  heures  du  soir.  —  Banquet  à  sept 
heures  du  soir. 

Association  des  anciens  élèves  de  l'Institut 
national  agronomique. 
L'Assemblée  générale  de  l'association 
amicale  des  anciens  élèves  de  l'Institut  agro- 
nomique aura  lieu  le  dimanche  6  mars,  16, 
rue  Claude-Bernard,  à  deux  heures.  Un  ban- 
quet à  sept  heures  et  demie,  au  restaurant 
du  bœuf  à  la  mode,  8  rue  de  Valois,  clôturera 
cette  Assemblée. 

Association  de  lordre  du  Mérite  agricole. 
L'assemblée  générale  de  l'Association  de 
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l'ordre  national  du  Mérite  agricole  aura 
lieu  le  vendredi  4  mars,  à  six  heures  précises 
du  soir,  dans  un  des  salons  du  restaurant 
Marguery,  sous  la  présidence  de  M.  le  D"'  H. 
Ricard,  sénateur  de  la  Côle-d'Or.  Parmi  les 
questions  portées  à  l'ordre  du  jour,  figure 
notamment  la  création  d'une  caisse  de  secours 
el  demutualUé. — Banquet  sous  la  présidence 
de  M.  le  ministre  de  l'Agriculture,  à  la  suite 
de  l'assemblée  générale. 

Association  des  chimistes. 
La  procliaine  Assemljlée  générale  de  l'as- 
sociation des  chimistes  de  sucrerie  et  de  dis- 
tillerie de  France  et  des  Colonies,  aura  lieu  à 
l'Hôtel  de  la  Société  des  ingénieurs  civils, 
19,  rue  Blanche,  les  8  et  9  mars. 

Au  programme  nous  voyons  une  intéres- 
sante conférence  sur  la  radioaclivilé  de  la 
mailère  par  M.  Becquerel,  membre  de  l'Ins- 
titut, professeur  au  Muséum  et  à  l'Ecole 
polytechnique. 

Mouvement  des  vins. 
Les  quantités  de  vins  sorties  des  chais  des 
récoltants  pendant  le  mois  de  janvier  sont 
de  2,481,801  hectolitres;  depuis  le  1"  sep- 
tembre jusqu'au  31  janvier,  elles  s'élèvent 
à  1  i,6";8,757  hectolitres. 

Le  stocii  commercial  à  la  fin  de  janvier  est 
évalué  à  13,947,800  hectolitres. 

Plantes  distribuées  par  le  Jardin  colonial. 
Nous  venons  de  recevoir  la  liste  des  plantes 
que  le  Jardin  colonial  met   en  distribution 
pendant  l'année  1904. 

Ces  pl;intes  sont  principalement  destinées 
soit  à  former  des  collections,  soit  à  compléter 
celles  qui  existent  déjà  dans  les  jardins  d'essai 
des  colonies  françaises.  Mais,  dans  le  but  de  fa- 
miliariser les  élèves  des  grandes  écoles  de  la 
métropole  avec  les  végétaux  utiles  des  pays 
chauds,  la  liste  des  plantes  olTertes  par  le  Jardin 
colonial  est  également  adressée  aux  établisse- 
ments dépendants  des  ministères  de  l'Agricul- 
ture et  de  l'Instruction  publique.  A  ce  propos,  il 
n'est,  peut  être  pas  inopportun  de  rappeler  que 
plusieurs  écoles  d'agriculture  et  d'horticulture 
ainsi  qu'un  certain  nombre  de  villes  possèdent 
déjà  un  enseignement  colonial,  et  que  les  élèves 
ipii  désirent  faire  leur  carrière  coloniale  ont  à 
leur  disposition,  pour  se  spécialiser,  l'Ecole  su- 
périeure d'agriculture  de  Nogent-sur-Marne. 

La  liste  des  plantes  mises  en  distribution  cette 
année  est  la  plus  complète  qui  ait  été  publiée 
depuis  la  création  du  Jardin  colonial.  En  effet 
elle  ne  mentionne  pas  moins  de  230  espèces 
utiles  parmi  lesquelles  il  convient  de  citer  tout 
particulièrement  une  remarquable  collection  de 
hananiers,  comprenant  toutes  les  variétés  de 
choix  et  notamment  celles  qui  donnent  lieu  à 
un  commerce  si  important  aux  Etals-Unis. 


Puis  viennent  de  nombreuses  variétés  d'oran- 
gers provenant  d'Australie  et  du  Brésil,  de 
cannes  à  sucre  très  riches,  issues  de  graines,  de 
caféiers,  de  cacaoyers  qui  permettront  dans 
celles  de  nos  colonies,  où  ces  cultures  ont  été 
entreprises,  d'améliorer  les  produits  et  partant 
d'obtenir  une  plus  grande  rémunération  des 
exploitations  agricoles. 

beaucoup  d'autres  plantes  utiles  ou  rares 
seraient  encore  à  citer  comme  les  Palaquiunis 
qui  fournissent  la  gutta  percha,  le  Mimusops  Ba- 
lata  qui  donne  un  produit  des  plus  intéressants, 
les  plantes  à  ipéca  du  Brésil,  les  Jaborandi,  etc. 
Pendant  tout  l'été  les  paquebots  emporte- 
ront vers  nos  colonies  de  nombreux  exem- 
plaires de  ces  végétaux  précieux  qui  seront 
ensuite  sur  place  multipliés  el  répandus  à 
profusion  et  enrichiront  ainsi  le  pays  et  les 
colons. 

Hommage  à  la  mémoire  de  Nocard. 
Le  comité  du  monument  .Nocard  s'est  réuni 
le  25  janvier  sous  la  présidence  de  M.  Chau- 
veau. 

A  celte  date,  le  nombre  des  souscripteurs 
s'élevait  à  1,124  et  la  souscription  atteignait 
31,368  francs. 

D'après  la  décision  du  comité,  le  monu- 
ment comportera  un  buste  et  sera  élevé,  sous 
réserve  de  l'approbation  ministérielle,  dans 
l'Ecole  d'Alfort. 

L'eau  chaude  contre  l'oïdium. 
Un  de  nos  abonnés  de  la  Loire-Inférieure 
nous  demande  des  renseignements  sur  le 
procédé  de  destruction  de  l'o'idium  par  l'eau 
chaude,  dont  M.  Ed.  André  a  entretenu  . 
récemment  la  Société  nationale  d'agriculture 
de  France. 

Voici  ce  que  M.  André  a  publié  à  ce  sujet 
dans  le  dernier  numéro  du  16  février  de  la 
Revue  horticole. 

On  sait  combien  il  est  difficile  d'appliquer  le 
soufrage  avec  efficacité  sur  la  vigne  pendant  les 
années  humides  comme  nous  venons  d'en  tra- 
verser plusieurs.  Le  traitement  rationnel  ordi- 
naire consiste  à  projeter  la  fleur  de  soufre,  soit 
à  la  main,  soit  mieux  avec  un  soufllet  pulvéri- 
sateur, le  matin  d'un  jour  clair,  à  la  rosée.  Les 
gouttelettes  d'eau  retiennent  la  matière  pulvéru- 
lente et  les  rayons  chauds  du  soleil  développent 
l'acide  sulfureux  qui  lue  VOïdlum  Tackeri.  Mais 
que  la  journée  reste  froide  et  brumeuse,  surtout 
pluvieuse,  et  le  soufre  reste  inerte  pendant  que 
le  terrible  cryptogame  continue  ses  ravages. 
L'année  dernière,  j'ai  vu  des  vignes  de  Chasselas 
dore  couvrant  une  pergola  de  00  mètres,  sur  les- 
quelles la  récolte  entière  a  été  complètement 
perdue,  malgré  de  nombreux,  presque  inces- 
sants soufrages. 

.le  sais  bien  qu'on  a  recommandé  le  perman- 
ganate de  potasse,  ;i  la  dose  de  \'M  à  200  gram- 
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mes  pour  un  liectolitre  d'eau,  m^is  on  n'est  pas 
encore  Iri's  éclairé  sur  l'efficacité  du  procédé  en 
toutes  circonstances. 

Or,  j\I.  J.  Chantrier  se  débarrasse  absolument 
de  l'oïdium  depuis  plusieurs  années,  par  un 
moyen  très  simple.  Il  asperge  les  feuilles  d'eau 
bouillante  ou  presque  bouillante. 

Le  temps  de  remplir  un  arrosoir  dans  la  chau- 
dière en  ébullition,  de  le  transporter  près  des 
pieds  de  vigne,  d'y  plonger  la  seringue  à  bas- 
siner, et  l'eau  arrive  à  80°,  à  '0°,  à  70°  même, 
c'est-à-dire  encore  très  chaude.  Projetée  avec 
force  sur  les  feuilles  et  les  pousses,  même  her- 
bacées, elle  détruit  instantanément  l'oïdium 
sans  faire  aucun  mal  aux  plantes.  Il  suffit  d'opé- 
rer dès  qu'on  s'aperçoit  de  la  présence  du  ter- 
rible cryptogame,  et  par  n'importe  quel  temps. 
On  est  surpris  d'abord  de  constater  une  pareille 
résistance  de  la  feuille  de  la  vigne  à  l'eau  très 
chaude.  Mais  le  fait  est  patent.  Cette  résistance 
est  si  grande  que,  des  feuilles  de  rhubarbe  ayant 
été  atteintes  par  le  jet  d'eau  chaude  lancé  sur 
les  vignes,  elles  furent  complètement  ébouil- 
lantées, alors  que  les  vignes  restaient  indemnes. 
L'épiderme  et  le  parenchyme  des  limbes  de 
rhubarbe  sont  de  consistance  assez  molle,  sans 
doute,  mais  cette  différence  de  résisiance  est 
très  frappante,  et  elle  s'applique  à  nombre 
d'autres  végétaux. 

Toujours  est-il  que  M.  J.  Chantrier  a  détruit 
ainsi  l'oïdium  radicalement.  Il  le  guette  à  chaque 
velléité  d'apparition,  le  traque  sans  relâche, 
l'échaude  autant  de  fois  que  le  mycélium  étend 
ses  tentacules  et  récolte  tranquillement  ses  chas- 
selas chaque  année  en  bonne  saison. 

M.  André  ajoute  que  M.  Viala  a  essayé, 
sans  grand  résultat,  le  procédé  sur  des  vignes 
.forcées  en  serre,  mais  n'a  pas  fait  d'expé- 
riences .comparatives  au  dehors.  La  question 
scientilique,  méthodique,  reste  donc  ouverte 
tout  entière,  et  M.  André  se  borne  aujour- 
d'hun  a  la  signaler  aux  viticulteurs  comme 
digne  de  toute  leur  sollicitude. 

Marché  central   des  laines   de   Reims. 

Les  dates  des  ventes  aux  enchères  de 
laines  de  France  à  Reims  pour  l'année  cou- 
rante, sont  fixées  comme  suit  : 

Première  vente  :  le  samedi  26  murs.  Laines 
prématurées  ou  de  moutons  gras. 

2°  vente:  le  mardi  26  avril,  laines  mères. 

3'  vente:  le  mardi  17  mai  — 

4»  vente  :  le  mardi  7  juin  — 

5<^  vente  :  le  mardi  28  juin  — 

6"=  vente  :  le  mardi  19  juillet       — 

7"  vente  :  le  mardi  4  octobre     — 

8''  vente  :  le  mardi  25  octobre   — 

Les  laines  de  moutons  gras  seront  reçues 
dès  maintenant  et  vendues  au  gi' ■  des  pro- 
priétaires, soit  immédiatement  à  famiable, 
soit  aux  enchères  le  26  mars.  Ces  laines 
jouissent  d'une  très  bonne  demande. 


M.  Ch.  Loilier,  courtier  vendeur  asser- 
menté (3,  impasse  du  Levant,  à  Reims), donne 
aux  intéressés  tous  les  renseignements  utiles 
sur  les  cours  et  les  envois  au  marché. 

Excursion  des  élèves  de  llnstitut  national 

agronomique. 
Mardi  dernier,  les  élèves  de  deuxième 
année  de  l'Institut  national  agronomique, 
sous  la  conduite  de  M.  Ringelmann  qui  vient 
de  commencer  son  cours,  ont  visité  la  fon- 
derie de  la  Villette,  appartenant  à  M.  P.  Pelle, 
les  grandes  forges  Marchai,  à  Pantin,  et  enfin 
les  ateliers  de  la  Société  centrale  de  cons- 
truction de  machines.  Dans  ces  différentes 
usines  modèles,  le  meilleur  accueil  a  été  ré- 
servé aux  élèves  de  notre  Ecole  supérieure 
d'agriculture. 

Une  brebis  de  vingt  ans. 
Le  Recunl  de  médecine  vi^  ter  maire  analyse 
une  note  publiée  dans  un  journal  anglais  d'où 
il  résulte  que  M.  G.  Pickering,  vétérinaire,  a 
vu  récemment  dans  la  ferme  de  M.  James 
Real,  à  Knapton  Station,  dans  If  comté 
d'York,  une  brebis  qui  aura  vingt  ans  au 
mois  de  mars  prochain. 

Elle  est  née  d'un  bélier  de  Hampshire  et  d'une 
brebis  de  Massam.  .lusqu'à  l'iàge  de  cli.\  huii  ai. s, 
elle  a  agnelé  chaque  année;  en  tout  elle  a  pro- 
duit et  élevé  trente-quatre  agneau.\  Elle  est 
devenue  aveugle  l'an  dernier.  Bien  qu'elle  ait 
perdu  la  plupart  de  ses  dents,  elle  se  n'.urrit 
bien.  Pendant  l'été,  elle  vit  d'herbes.  Jcsqu'au 
dernier  hiver,  elle  avait  été  parquée  avec  les 
autres  moutons;  on  la  mit  alors  dans  un  box 
près  de  la  maison,  la  laissant  libre  dans  le  pad- 
dock pendant  la  journée,  et  on  la  nourrit  de 
turneps,  tourteaux,  blé.  etc.  Elle  est  un  peu 
raide  sur  ses  jambes,  mais  en  bon  état,  •  l  semtile 
devoir  vivre  encore  quelque  temps. 

Le  propriétaire  a  conservé  cett.>  brebis 
pour  savoir  quelle  peut  être  la  dur('M:'  de  la 
vie  d'un  mouton. 
L'anthrax  du  bétail  dans  la  Nouvelle-Zélande. 
Il  parait  que  l'anthrax  sévit  depuis  quelque 
temps  sur  le  bétail  &&  la  Nouvelle-Zélande,  et 
particulièrement  dans  le  district  d'Aucklfmd. 
Le  gouvernement  s'occupe  de  faii-.'  installer 
des  appareils  de  stérilisation,  et  l'on  annonce 
que  M.  Gibruth,  pathologiste  du  service  sani- 
taire officiel  de  la  Nouvelle-Zélande,  est  par- 
venu à  conférer  aux  animaux  une  certaine 
immunité  à  l'égard  de  la  maladie  en  les  vac- 
cinant avec  une  culture  du  bacille  Je  l'anthrax 
mélangée  à  une  autre  espèce  inolTeii>ive.  L'é- 
tude de  cette  question,  toutefois,  n'est  qu'à 
son  début. 

A.  DE  Ckris. 


.E    PROJET   DE    L<M   SUIl    L\  RÉPKESSION   DE  LA  FRAUDE   llU  REL-RRE 


LE  PROJET  DE  LOI  SUR  LA  REPRESSION  DE  LA  FRAUDE 

DANS    LE    COMMEIICE    DU     BEUKRE    ET    LA     FABRICATION    DE    LA    MARGARINE 


Dans  sa  dernière  clironique,  M.  de  Céris 
a  fait  connaître  à  nos  lecteurs  le  dépcjt  sur  le 
bureau  de  la  Chambre  des  députés  du  rapport 
de  M.  Lucien  Cornet  sur  un  projet  de  loi  ten- 
dant à  modifier  la  loi  du  16  avril  1897  concer- 
nant la  répression  de  la  fraude  dans  le  com- 
merce du  beurre  et  la  fabrication  de  la  mar- 
garine. Ce  rapport,  très  documenté,  est  des 
plus  intéressants;  on  en  jugera  par  Tanalyse 
sommaire  que  nous  allons  en  faire. 

La  fabrication  et  le  commerce  du  beurre 
constituent  une  des  branches  les  plus  im- 
portantes de  notre  agriculture;  leur  impor- 
tance même  est  la  cause  des  fraudes  de  plus 
en  plus  fréquentes  dont  ils  sont  l'objet  de- 
puis longtemps  déjà  ;  il  importe  d'y  mettre  fin 
dans  la  mesure  du  possible.  C'est  [le  but  du 
projet  de  loi  rapporté  par  l'honorable  M.Lu- 
cien Cornet. 

La  principale  falsification  du  beurre  con- 
sistait, comme  on  le  sait  jusqu'à  ces  der- 
nières années,  dans  l'addition  de  margarine 
au  produit  du  lait  de  vache.  Plus  récemment 
l'introduction  dans  le  beurre  d'une  graisse 
végétale,  la  vêgétaline,  huile  de  coco,  se  fait 
sur  une  grande  échelle,  compliquant  ainsi  la 
tâche  délicate  des  chimistes  désignés  par  le 
ministère  de  l'agricullure  pour  expertiser  les 
beurres  et  aider  à  la  poursuite  des  fraudeurs. 
Nous  verrons  plus  loin  que  les  recherches  de 
MM.  Milnlz  et  Coudon  ont  abouti  à  donner 
aux  experts  une  méthode  sûre  pour  di'celer 
cette  nouvelle  falsification. 

Ainsi  que  le  rappellent  MM.  Mimtz.et  Cou- 
don  (1)  au  début  de  leur  mémoire,  l'analyse 
des  beurres,  au  point  de  vue  de  la  recherche 
des  fiilsifications  auxquelles  ce  produit  ali- 
mentaire est  exposé,  est  depuis  de  longues 
années  déjà  l'objet  des  préoccupations  du 
législateur,  comme  des  chimistes  experts.  Le 
problème,  en  effet,  se  présente  avec  des  dif- 
cultés  très  grandes  qui  tiennent  à  la  simili- 
tude qu'ont  entre  elles,  tant  au  point  de  vue 
de  la  composition  chimique,  qu'à  celui  des 
propriétés  physiques,  les  diverses  graisses 
d'origine  animale  ou  végétale.  Cette  simili- 
tude est  telle  qu'il  est  très  difficile  de  décou- 
vrir si  une  graisse  quelconque  a  été  mélangée 


1  l.e  lasciculf  ilrs  A,ii,„ies  de  la 
inique  française  el  elrangèi-e.  qui  par 
pi-ocliain,  contient  in  e.i-ienso  le  tr.ivn 
et  Coudon. 


avec  une  ou  plusieurs  graisses  d'origines 
différentes. 

De  toutes  les  matières  grasses  alimentaires, 
c'est  le  beurre  de  vache  qui  est  le  plus  appré- 
cié et,  par  suite,  la  graisse  dont  le  prix  est  le 
plus  élevé. 

Aussi  la  tentation  des  producteurs  et  sur- 
tout des  négociants  est-elle  grande  d'incor- 
porer au  beurre  des  graisses  d'un  prix  moins 
élevé  et  de  vendre  ce  mélange  sous  le  nom 
de  beurre  pur. 

Au  point  de  vue  de  la  valeur  alimentaire,  il 
ne  semble  pas  que  cette  adultération  cause, 
un  préjudice  notable  au  consommateur,  car 
toutes  les  graisses  ont,  à  un  degré  peu  ditl'é- 
renl,  la  même  valeur  nutritive.  Mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  le  consommateur  qui 
a  cru  acheter  du  beurre  pur  et  qui  a  payé,  au 
prix  élevé  de  ce  dernier,  un  mélange  de 
beurre  avec  d'autres  graisses,  se  trouve  lésé; 
et  il  y  a  là  tromperie  sur  la  nature  de  la  mar- 
chandise vendue.  Le  producteur  de  beurre, 
de  son  côté,  qui  représente  une  fraction  im- 
portante de  la  population  agricole,  subit  un 
grave  préjudice  du  fait  de  la  vente,  par  les 
intermédiaires,  de  beurres  qui  ont  été  addi- 
tionnés de  graisses  d'autres  provenances  et 
de  valeur  marchande  inférieure.  C'est  une 
concurrence  déloyale  qui  leur  est  faite  et  qui 
a  pour  résultat,  non  seulement  d'abaisser  les 
cours,  mais  aussi  de  déprécier  un  produit 
qui  fait  prime  sur  les  autres  graisses  alimen- 
taires. 

L'intervention  des  pouvoirs  publics  en  fa- 
veur d'une  industrie  agricole  d'une  si  grande 
importance  est  donc  largement  justifiée.  Nos 
lecteurs  ont  été  tenus  au  courant  des  mesures 
édict/'cs  par  la  loi  de  1897  pourprévenir  l'addi- 
tion frauduleuse  de  margarine  dans  le  beurre 
et  des  faits  qui  ont  rendu  ces  mesures  presque 
inapplicables.  Rappelons-les  rapidement. 
L'une  des  dispositions  les  plus  importantes  de 
cette  loi  réside  dans  la  séparation  complète 
des  commerces  de  la  margarine  et  du  beurre; 
celui  qui  prépare  ou  vend  du  beurre  ee  peut 
détenir  dans  ses  locaux  de  la  margarine.  Il 
est  évident  qu'on  tend  ainsi  à  empêcher  d'une 
manière  plus  efficace,  qu'avant  la  promulga- 
tion de  cette  loi,  le  mélange  de  ces  deux  ma- 
tières. 

Les  fabriques  de  margarine  sont  soumises 
à  une  surveillance  très  active;  enfin  une 
inspection  du  commerce  du  beurre  a  été  orga- 
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nisée  et  confiée  à  des  agents  de  l'administra- 
tion pouvant  pénétrer  dans  tous  les  locaux 
des  fabriques,  y  prendre  des  échantillons  et 
effectuer  des  prélèvements  en  douanes,  dans 
les  gares,  etc. 

Le  Comité  consultatif  des  stations  agrono- 
miques fut  cliargé,  entre  temps,  d'indiquer 
les  méthodes  permettant  de  constater  la 
présence  de  margarine  dans  les  beurres. 
Ces  méthodes  basées  sur  les  recherches  de 
M.  Miintz,  rapporteur  du  Comité,  reposaient 
sur  la  teneur  du  beurre  en  acides  gras  volatils, 
tandis  que  la  margarine  n'en  contient  pas. 
Par  conséquent,  si  à  un  beurre  pur,  on  ajoute 
de  la  margarine,  le  taux  des  acides  volatils 
s'abaisse.  De  nombreuses  analyses  de  beurres 
purs  français  avaient  conduit  les  chimistes  à 
admettre  comme  limite  inférieure  de  teneur 
en  acides  volatils  du  ^beurre  pur  5.5  0/0  du 
poids  des  acides  gras. 

La  détermination  de  la  fraude,  basée  sur 
l'abaissement  du  taux  d'acides  volatils  dans 
un  beurre  suspect,  au-dessus  de  5.5  semblait 
donc  facile. 

Ainsi  que  je  l'ai  exposé  dans  le  Journal  (1) 
pendant  les  premiers  temps,  aucune  diffi- 
culté sérieuse  ne  fût  soulevée,  par  l'applica- 
tion de  la  loi.  Mais  vers  la  fin  de  l'année  1898. 
de  nombreux  échantillons  de  beurre,  pré- 
levés chez  des  marchands  dont  l'honora- 
bilité ne  semblait  pouvoir  faire  doute,  furent 
déclarés  fraudés  par  addition  de  margarine, 
à  la  suite  d'expertises  auxquelles  ils  avaient 
été  soumis. 

Les  marchands  incriminés,  désirant  faire 
la  preuve  de  leur  non  culpabilité,  ainsi  que 
le  leur  permettait  l'article  16  de  la  loi  du 
Ki  avril  1897,  déclarèrent  que  les  beurres 
provenaient  des  Pays-Bas  et  rejetèrent  les 
responsabilités  sur  leurs  fournisseurs  di- 
rects. En  une  seule  semaine,  80,000  kilogr. 
de  beurres  des  Pays-Bas  furent  saisis  et  con- 
fisqués par  la  douane  française  comme  addi- 
tionnés de  margarine.  Grand  émoi  des  pro- 
ducteurs hollandais,  ainsi  qu'on  se  le  rap- 
pelle :  ils  vinrent  à  la  barre  du  tribunal 
airirmer,en  s'appuyant  sur  des  analyses  nom- 
1  lieuses,  que  dans  certaines  régions  de  Hol- 
la  ade,  à  certaines  époques,  les  beurres  avaient 
une  confposition  anormale  dénotant  un  abais- 
sement du  taux  des  acides  volatils  qui  les  rap- 
jirochait  de  celui  des  beurres  margarines.  Les 
procès  engagés  devant  le  tribunal  de  Lille 
se  terminèrent  par  un  acquittement  général. 
Afin  de  s'éclairer  sur  les  anomalies  de  com- 


position des  beurres  du  Pays-Bas  et  sans 
vouloir  en  aucune  façon  mettre  en  doute  les 
assertions  des  chimistes  hollandais,  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  décida,  sur  l'avis  de 
M.  Miintz,  d'envoyer  en  Hollande  une  mis- 
sion chargée  d'étudier  sur  place  cette  impor- 
tante question. 

J'ai  conté,  à  cette  même  place,  en  détail, 
l'œuvre  de  cette  mission  confiée  à  MM.  Con- 
don  et  Rousseaux,  -de  l'Institut  agronomi- 
que (2).  Je  me  bornerai  à  rappeler  les  con- 
clusions de  leur  intéressante  étude  : 

1°  Certains  beurres  néerlandais  présentent 
aux  mois  d'octobre  et  novembre,  une  compo- 
sition qui  les  rapproche  sensiblement  des 
beurres  margarines  ; 

2°  Ce  fait  ne  se  produit  qu'à  une  époque  de 
l'année  déterminée,  soit  environ  durantdeux 
mois  et  demi  (13  septembre  à  fin  novembre)  ; 
3°  On  aurait  tort,  comme  certains  intéressés 
ont  une  tendance  à  le  faire,  de  généraliser  ce 
fait  et  de  l'étendre  à  toute  la  production 
beurrière  des  Pays-Bas  ; 

4°  L'abaissement  de  la  richesse  en  acides 
volatils  de  certains  beurres  est  dû  aux  con- 
ditions défectueuses  d'existence  où  se  trou- 
vent les  vaches  au  pâturage  à  une  époque  où 
elles  souffrent  à  la  fois  du  froid  et  de  l'humi- 
dité et  de  l'insuffisance  d'alimentation,  (faits 
confirmés  par  les  expériences  de  M.  Sjol- 
lema  (3). 

De  ces  constatations  il  résulte  que  la  teneur 
des  beurres  en  acides  volatils  est  influencée 
par  diverses  circonstances,  et  que  cette  teneur 
pouvant  s'abaisser  à  4  0/0,  au  lieu  de  5.3, 
dans  le  beurre  normal,  (abaissement  qui  cor- 
respondrait à  une  addition  de  40  0/0  de  mar- 
garine au  beurre  pur),  le  procédé  basé  sur  le 
dosage  des  acides  volatils  me  permet  d'affir- 
mer avec  certitude  la  falsification  du  beurre 
par  la  margarine. 

L'objet  du  projet  de  loi  présenté  par 
M.  L.  Cornet  est  de  substituer  à  ce  procédé 
les  mesures  adoptées  par  le  gouvernement 
belge,  dont  l'application  permet  la  constata- 
tion certaine  de  l'introduction  de  margarine 
ou  d'huile  de  coco  dans  le  beurre  pur. 

Nous  entrerons  dans  les  détails  nécessaires 
pour  faire  apprécier  la  valeur  de  ces  moyens 
de  répression  de  la  fraude. 

L.    CiRANnE.^U. 


2'  Voir  Journal  il' AgriaUture  pratique,  loc. 
il  Voir  Journal  d'Agriculture  pratique,  l.  l 'le 
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LE  TRÈFLE  BLANC  GÉANT  DE  LODI 


Je  demande  la  permission  de  présenter 
<iuelques  observations  au  sujet  de  l'intéres- 
sante note  que  vous  venez  d'entendre  sur  le 
trèlle  de  Lodi  (-1),  trètle  que  la  Station  d'es- 
sais de  semences  de  l'Institut  aj^rononiique  a 
tenté  d'introduire  en  France  il  y  a  bienti'it 
vingt  ans. 

Nous  sommes  encore  peu  avancés  en  ma- 
tière de  production  fourragère  :  la  culture 
des  prairies,  et  plus  spécialement  celle  des 
prairies  à  base  de  légumineuses  et  de  gra- 
minées, appelle  bien  des  améliorations. 

Entre  autres  erreurs,  nous  commettons 
celle  d'attribuer  aux  plantes  d'une  même 
espèce  la  même  valeur  agricole.  Quand  un 
cultivateur  achète  du  trèlle  blanc,  du  ray- 
grass  ou  de  la  lléole,  il  ne  lui  vient  pas  à 
l'esprit  de  s'informer  de  leur  provenance  :  si 
les  semences  ont  belle  apparence  et  si  elles 
germent  bien,  il  n'en  veut  pas  savoir  davan- 
tage. Pareille  indifférence  pouvait  se  justifier 
il  y  a  seulement  une  trentaine  d'années, 
alors  que  nos  semences  fourragères  se  liraient 
de  régions  peu  éloignées  possédant  un  climat 
assez  peu  différent  de  celui  de  la  France. 
Mais  il  en  va  aujourd'hui  tout  autrement  :  le 
cultivateur  qui  crée  un  nouveau  pré  ne  se 
doute  guère  que  le  dactyle  qu'il  emploie  vient 
souvent  des  antipodes,  de  la  .Nouvelle-Zé- 
lande; le  vulpin  des  prés,  de  la  Finlande;  le 
paturin,  la  fléole,  lafétuque  des  prés,  l'agros- 
tis,  etc.,  se  tirent  presque  exclusivement  des 
États-Unis  ou  du  Canada.  Nous  exportons  à 
l'étranger  beaucoup  de  trèfles  et  de  luzernes 
d'excellente  qualité,  mais  les  négociants, 
sans  nous  le  dire,  bien  entendu,  les  rempla- 
cent fréquemment  par  des  semences  d'Italie, 
de  Russie,  des  États-Unis  et  même  de  la  Ré- 
publique Argentine. 

Il  est  presque  superflu  de  faire  remarquer 
que  les  plantes  issues  de  ces  semences  étran- 
gères sont  loin  de  s'accommoder  également 
bien  à  notre  climat;  leur  emploi,  dans  bien 
des  cas,  doit  nécessairement  être  désavanta- 
geux. 

Parmi  ces  plantes  qui  reflètent  les  condi- 
tions de  sol,  les  conditions  de  climat  de  leur 
pays  d'origine,  il  y  aurait  un  grand  choix  à 
faire,  un  travail  de  sélection  très  intéressant 
et  très  utile  A  entreprendre. 


in  Ccjmmunicnlii 
iillui-e. 

(2,1  Note  (leM.  1m- 
l  ,-uKilys(;'e  par  M. 
riiT,  page  199. 


Arrêtons-nous  au  trèlle  blanc,  puisqu'il 
vient  d'en  être  question. 

Le  trèlle  de  Lodi,  dont  nous  entretenait  à 
l'instant  .M.  Renard,  a  pris  naissance  dans  les 


(ameases  marcitcs  de  la  Lombardic  Ferlilité 
du  sol,  eaux  d'irrigations  abondantes  et  natu- 
rellement chaudes,  tout  concourt,  tlans  ce  mi- 
lieu à  la  production  d'espèces  fourragères 
géantes,  tardives,  très  productives,  repous- 
sant rapidement  sous  la  faux  ou  sous  la  dent 
du  bétail,  dans  lesquelles  les  feuilles  et  les 
tiges  —  ce  que  les  botanistes  appellent  l'ap- 
pareil végétatif  —  se  développent  au  détri- 
ment des  fleurs,  de  la  production  des  se- 
mences par  conséquent.  Le  trèlie  de  Lodi 
répond  à  tous  ces  caractères  (fig.  Mj. 
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A  cette  variété  à  grands  rendements,  J'op- 
poserai le  trèlle  blanc  d'Amérique  que  nous 
importons  aujourd'hui  en  France  en  grande 
quantité  :  son  pays  d'origine  possède  des  étés 
chauds  et  secs;  les  expériences  poursuis-ies  à 
la  Station  d'essais  de  semences  de  l'Institut 
agronomique,  nous  ont  démontré  ce  que  le 
raisonnement  permettait  de  prévoir:  le  trèfle 
blanc  d'Amérique  est  à  notre  variété  indi- 
gène, ce  que  celle-ci  est  au  trèfle  de  Lodi, 
plus  petite,  plus  précoce  et  moins  produc- 
tive. 

Mais  revenons  au  trèfle  de  Lodi.  C'est  en 
1885,  au  champ  d'expériences  de  la  Station 
d'essais  de  semences  de  Zurich,  que  j'eus 
l'occasion  de  l'observer  pour  la  première  fois. 
Mon  savant  collègue,  M.  Stebler,  qui  le  culti- 
vait déjà  depuis  plusieurs  années,  m'en  fit 
grand  éloge  et  me  signala  une  brochure  très 
intéressante  intitulée  Trifoglio  di  Ladino, 
résumant  ce  que  l'on  savait  en  Italie  sur  celte 
variété. 

Je  m'adressai  à  la  maison  Ingegnoli  de  Mi- 
lan pour  m'en  procurer  des  semences  authen- 
tiques et,  l'année  suivante,  je  compris  le 
trèfle  de  Lodi  parmi  les  plantes  fourragères 
(trèfle  des  prés,  luzerne)  que  j'expérimentais  : 

1"  A  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint- 
Remy; 

2°  Aux  Merchines,  chez  M.  Millon: 

;>-  A  l'Ecole  pratique  du  Neubourg,  dirigée 
alors  par  M.  Pargon  ; 

\°  Aux  environs  de  Troycs,  dans  une  pro- 
priété de  M.  Marcel  Dupont,  alors  professeur 
départemental  d'agriculture  ; 

h"  A  la  ferme  de  l'Institut  agronomique  à 
Joinville-le-Pont. 

Du  trèfle  blanc  indigène  et  du  trèfle  blanc 
du  Danemarck  furent  semés  au  printemps  de 
1<S8(),  en  comparaison  avec  la  nouvelle  va- 
riété. Les  essais  poursuivis  à  Saint-Rem\ 
sont  particulièrement  instructifs.  Le  sol 
argilo-siliceux,  qui  avait  dû  être  drainé  à 
cause  de  son  excès  d'humidité,  convenait 
parfaitement  au  trèfle  blanc.  Yoici  les  rende- 
ments en  vert  obtenus  sur  des  parcelles  d'un 
demi-are  pendant  les  trois  années  qu'a  duré 
l'expérience  : 

1886  1887  1888 


Les  trèfles  ayant  été  semés  en  lignes  et 
binés,  les  rendements  furent  très  élevés:  ce 
sont  les  rapports  entre  ces  rendements,  plus 
que  les  chiflres  absolus,  qui  doivent  retenir 


notre  attention.  Voici  les  indications  que  je 
relève  dans  le  compte  rendu  des  expériences 
qui  me  fut  adressé  en  1887  par  le  regretté 
M.  Cordier  :  «  Les  feuilles  du  trèfle  de  Lodi 
sont  très  développées,  aussi  grandes  que 
celles  du  trèfle  des  prés,  mais  elles  sont 
arrondies  et  la  macule  est  ronde,  au  lieu 
d'avoir  la  forme  d'un  V.  C'est  la  variété  qui 
repousse  le  plus  vile  et  qui  donne  les  plus  forts 
rendements.  »  En  1889,  M.  Cordier  m'écrivait  : 
«'  Toutes  les  légumineuses  ont  été  défrichées 
à  l'automne  de  1888,  sauf  le  trèfle  blanc  de 
Lodi.  Il  continue  à  être  aussi  beau  que  les 
premières  années,  bien  qu'il  se  trouve  sur  un 
sol  presque  imperméable  où  le  trèfle  des 
prés  a  beaucoup  de  peine  à  passer  l'hiver.  « 
Ainsi  donc,  le  trèfle  de  Lodi  s'est  montré 
supérieur  aux  autres  ;  notons  de  plus  qu'il  a 
bravé  les  hivers  rigoureux  de  la  Haute- 
Saône,  et  cela  en  terres  humides,  c'est-à- 
dire  dans  des  conditions  très  défavorables. 
La  résistance  parfaite  du  trèfle  italien  aux 
hivers  froids  du  climat  vosgieii,  m'avait  gran- 
dement surpris.  Mon  savant  collègue  à  l'Ins- 
titut agronomique,  M.  Angot,  sous-directeur 
au  Bureau  central  météorologique,  m'en  a 
fourni  l'explication  très  simple.  La  plaine 
centrale  de  la  Lombardie,  —  j'ignorais  ce 
fait,  je  l'avoue,  —  est  plus  froide  en  dé- 
cembre, janvier,  février  que  la  région  de 
Paris.  Voici  d'ailleurs  les  chiffres  que  je  dois 
à  l'obligeance  de  M.  Angot,  chifl'res  se  rappor- 
tant aux  cinq  mois  les  plus  froids  à  Paris  et 
à  Milan: 

TEMPÉRATURE     MOYENNE 


l'.n-iis.illiliiilc  5(111,     3..ij         2"!        2":!         306         5°9 
.Miliiii       —     141        (i.(l         1.8        0.1         3.:i         8 

M.  Angot  fait  remarquer  que  les  nombres 
de  Paris  sont  relatifs  à  la  campagne,  et  ceux 
de  Milan  ont  été  observés  dans  l'intérieur  de 
la  ville  ;  ces  derniers  sont  donc  encore  trop 
hauts  de  0°3  à  OH  environ. 

La  température  la  plus  basse  de  l'année 
est  à  Milan  comme  à  Paris  en  moyenne  de 
—  10  degrés,  c'est-à-dire  en  réalité,  plus 
basse  à  Milan  à  cause  de  l'influence  de  la 
ville.  Dans  ces  conditions,  la  résistance  à 
l'hiver  que  le  trèfle  de  Lodi  a  manifestée  en 
Haute-Saône  est  donc  très  naturelle. 

Si  le  trèfle  de  Lodi  s'est  bien  comporté  à  \ 
Saint-Remy,  à  la  ferme  expérimentale  de 
Joinville,  où  le  sol  était  1res  léger  et  de  na- 
ture siliceuse,  le  tableau  change:  le  trèfle  de 
Lodi  se  laisse  dépasser  de  très  loin  par  ses 
concurrents  lesquels  livrent  une  récolte 
presque  double. 
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:;  Tivlli>  .II'  Ln.Ii  ..  'jiinv.'iine  .le  3  cxii.r.  ..     13,0-S'! 
2     -       in.li-.Tic.  -  3       —  19,989 

1      —       ilaiinis...  —  6        —  23,80-! 

Cliez  M.  Marcel  Dupont,  aux  environs  de 
Ti'oyes,  où  la  terre  était  également  très  sèelie, 
mais  de  nature  calcaire,  les  rendements 
furent  beaucoup  plus  faibles  qu'à  Joinville  et 
le  trèfle  de  Lodi  arriva  aussi  bon  dernier  ; 
chez  M.  Millon  et  chez  M.  Pargon,  dans  de 
bonnes  terres  à  betteraves  argilo-siliceuses, 
il  se  fit  également  battre  par  ses  concur- 
rents : 

Ri-iK/pmenIf:  en  ceii  ù  ru^clare. 


clc  Lnili...       7.(100  13.4fi 

danois....     H, 000  18,31 

indigûiic.     d2,800  23,10 


26,800 


Il  faut  ajouter  que  l'été  de  1886  a  été  par- 
ticulièrement défavorable  au  trèfle  de  Lodi, 
assez  sec  pour  détruire  à  peu  près  entière- 
ment les  plantes  en  expérience,  de  sorte 
que,  sauf  à  Saint-Remy,  il  a  fallu  défriclier 
les  parcelles  d'expérience  à  la  fin  de  la  pre- 
mière année. 

De  ces  observations,  nous  concluons  que 
le  trèfle  de  Lodi  pourrait  rendre  des  services 
etremplaceravantageusementla  variété  com- 
mune dans  les  bonnes  terres  fraîches  ou  mieux 
dans  les  terres  irriguées  et  fumées  copieu- 
sement. Je  dis  fumées  copieusement  :  toutes 
les  plantes  à  grands  rendements  possèdent 
en  effet  un  robuste  appétit  ;  ce  n'est  point  ;i 
elles,  par  conséquent,  qu'il  faut  s'adresser 
quand  on  ménage  les  fumures.  .\  Hohen- 
heim,  M.  Fruewirth  a  constaté  que  le  trèfle 
de  Lodi,  quoique  n'ayant  été  ni  fumé,  ni 
irrigué,  s'est  montré  plus  productif  que  le 
trèfle  blanc  ordinaire,  en  fourrage  vert,  en 
foin  et  en  matières  protéiques.  Dans  les 
terres  médiocresou  même  dequalitémoyenne, 
j'estime  que  le  trèfle  italien  n'est  pas  à  sa 
place  ;  il  faut  lui  préférer  le  trèfle  blanc 
ordinaire.  Ce  qui  est  très  particulier,  c'est 
qu'aux  environs  de  Lodi  —  la  note  de 
M.  Fruewirth  le  rappelle,  —  le  trèlle  blanc 
entre  dans  l'assolement,  et  sert  à  constituer 
des  pi'airies  artificielles  d'une  durée  de  deux  à 
quatre  ans  en  moyenne.  Les  terres  étant  na- 
turellement riches  et  copieusement  fumées, 
il  atteint  jusqu'à  GO  centimètres  de  hauteur. 
Cette  taille  remarquable  fait  qu'on  le  fauche 
au  lieu  de  le  pâturer.  Il  ne  fournil  pas  moins 
de  trois  à  quatre  coupes  dans  l'année,  pro- 


duisant 8  à  1:2,000  kilogr.  de  foin  à  l'hec- 
tare ;  pour  l'alimentation  des  varhes  laitières 
notamment,  il  est  particulièrement  recom- 
mandable,  surtout  quand  on  le  fait  con- 
sommer en  vert. 

Un  obstacle  à  la  propagation  du  trèfle  de 
Lodi,  c'est  le  prix  élevé  des  semences  relies 
m'ont  été  vendues  10  fr.  le  kilogramme.  .Vux 
cultivateurs  qui  voudraient  ^en  employer  sur 
des  surfaces  un  peu  importantes,  je  n'hésite 
pas  à  donner  le  conseil  de  faire  eux-mêmes 
leurs  semences,  dans  de  bonnes  terres,  plutôt 
sèches  que  fraîches,  auxquelles  on  appliquera 
des  engrais  phosphatés  et  potassiques  à 
haute  dose.  Le  trèfle  de  Lodi,  nous  l'avons 
déjà  vu,  produit  moins  de  semences  que 
notre  variété  commune  :  c'est  la  raison  de  sa 
cherté  ;  en  le  semant  dans  une  terre  fraîche 
et  très  riche,  ce  défaut  ne  ferait  que  s'exa- 
gérer. 


Aux  environs  de  Lodi,  il  arrive  qu'on  laisse 
le  sol  s'engazonner  sans  y  répandre  de  se- 
mences; il  ne  tarde  pas  alors  à  se  garnir 
complètement  de  trèfle  blanc.  Ce  fait  m'avait 
beaucoup  frappé  :  pour  en  avoir  la  raison,  je 
demandai  à  M.  Ingegnoli,  le  marchand  grai- 
nier  bien  connu  de  Milan,  de  m'envoyer  de 
la  terre  prélevée  sur  une  épaisseur  de  O^.^îO. 
L'analyse  que  j'en  ai  faite  à  l'Institut  agro- 
nomique, avec  la  collaboration  de  M.Etienne, 
préparateur  à  la  Station  d'essais  de  semences, 
m'a  appris  que  sur  une  épaisseur  de  20  cen- 
timètres, on  trouve  à  l'hectare  40  kilogr.  de 
.^raines  toutes  capables  de  germer  ;  ces  graines 
sont  dures,  c'est-à-dire  à  tégument  imper- 
méable à  l'eau;  elles  sommeillent  dans  le  sol 
en  attendant  des  conditions  favorables  à  leur 
développement.  lOkilogr.àl'hectare représen- 
tent à  peu  près  8,000  graines  au  mètre  carré  : 
c'est  vingt  fois  plus  qu'il  n'en  faudrait  pour 
engazonner  le  sol,  si  toutes  les  plantules 
issues  de  ces  semences  arrivaient  à  bien. 

L'exemple  d'une  terre  végétale  riche  en  se- 
mences de  trèfle  blanc  n'est  pas  particulier 
à  la  région  de  Lodi  ;  j'aurai  l'occasion  d'en 
signaler  d'autres  à  la  Société  et  de  lui  faire 
connaître,  en  même  temps,  les  résultats  inté- 
ressants auxquels  nous  a  conduit  ce  que  j'ap- 
pellerai l'analyse  phijs'wlorjique  des  terres, 
c'est-à-dire  la  détermination  de  leur  teneur 
en  semences  de  bonne  et  de  mauvaise  na- 
ture. 

E.   SCHRIBALX, 


Membru  de  la  Société  nationale 
d'agriculture. 


CULTURE  DE  LA  BETTERAVE  A  SUCRE 


CULTURE  DE  LA  BETTERAVE  A  SUCRE 

DANS    LES    CONDITIONS    ÉCONOMlQUIiS    ACTUELLE: 


Le  Journal  d' Agriculture  pratique  a  publié,  ] 
dans  la  chronique  agricole  du  numéro  du 
11  février  1905,  les  principaux  passages  du 
discours  que  M.  Viéville,  président  du  Syn- 
dical des  fabricants  de  sucre,  a  prononcé  lors 
de  la  dernière  assemblée  générale  de  ce  Syn- 
dicat (29  janvier  1904).  M.  Viéville,  après 
avoir  tracé  un  sombre  tableau  de  la  situation 
présente,  faite  à  la  sucrerie  française,  insiste 
d'une  façon  très  vive  sur  la  nécessité  de  res- 
treindre la  production,  et  il  laisse  en  même 
temps  entendre  aux  agriculteurs  que  les  prix 
qu'on  leur  offrira,  cette  année,  de  leurs  bette- 
raves, seront  nécessairement  réduits. 

«  Quant  à  nous  fabricants  de  sucre,  disait- 
il,  n'achetons  que  les  quantités  nécessaires  à 
la  production  du  sucre  que  nous  avons  des 
cliances  de  pouvoir  écouler,  et  surtout  ne 
perdons  plus  de  vue  qu'il  est  plus  que  jamais 
indispensable  de  mettre  le  prix  de  notre  ma- 
tière première  en  accord  avec  le  cours  du 
produit  fabriqué.  » 

Or,  les  sucres  roux,  base  88  degrés,  ne  va- 
laient plus  sur  le  marché  de  Paris  du  10  fé- 
vrier 1904  que  20  fr.  50,  le  sucre  blanc  n"  3, 
2li  fr.  62,  accusant  une  nouvelle  baisse  sur 
les  semaines  précédentes,  baisse  qui  malheu- 
reusement ne  s'explique  que  trop  devant  le 
stock  considérable  qui  pèse  sur  le  marché 
(902,610  tonnes  au  l*"'  janvier  1904). 

Aussi  de  tous  côtés  entend-on  répéter  à 
l'envie  :  il  faut  réduire  les  emblavures  de  bet- 
terave à  sucre  :  l'agriculteur  y  sera  forcément 
amené,  étant  donnés  les  prix  dont  on  parle 
pour  la  prochaine  campagne,  soit  18  fr.  la 
tonne  de  betteraves  à  7  degrés  de  densité. 
Quelques-uns  même  vont  plus  loin,  et  se  de- 
mandent si  pendant  celte  campagne  il  ne 
conviendrait  pas  de  renoncer  tout  à  fait  à  la 
culture  de  la  betterave  à  sucre. 

Quant  à  nous,  avec  M.  Viéville.  nous  pen- 
sons «  que  la  culture  française  ne  peut  se  dis- 
penser de  faire  de  la  betterave,  qu'elle  a  be- 
soin de  cette  plante  pour  préparer  l'assole- 
ment à  blé  et  pour  produire  cette  céréale  dans 
de  bonnes  conditions  »;  qu'elle  fasse  une 
place  plus  large  à  la  betterave  de  distillerie, 
avec  les  hauts  prix  actuels  de  l'alcool,  si  elle 
pense  que  ces  cours  pourront  se  maintenir, 
c'est  tout  naturel;  mais,  d'autre  part,  qu'elle 
n'oublie  pas,  qu'au  fond,  les  intérêts  du  su- 
crier et  ceux  du  cultivateur  sont  solidaires; 
qu'elle  s'efforce  donc  de  produire  de  la  bet- 


terave à  sucre  au  prix  de  i-evient  le  plus  bas 
possible. 

Sans  avoir,  le  moins  du  monde,  la  préten- 
tion de  donner  ici  des  conseils  aux  cultiva- 
teurs de  betteraves,  c'est-à-dire  à  des  hommes 
qui,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  ont  su 
porter  l'agriculture  de  leurs  régions  au  plus 
haut  degré  de  perfection  qui  ait  été  atteint, 
nous  voudrions  simplement  présenler  les 
quelques  observations  que  nous  ont  suggé- 
rées des  visites  répétées  dans  les  principaux 
centres  de  culture  de  la  betterave  à  sucre,  en 
France,  comme  aussi  en  Belgique  et  en  Alle- 
magne. 

Si  l'on  veut  réduire  le  prix  de  revient  de  la 
betterave,  avant  tout  il  ne  faut  la  cultiver  que 
sous  les  climats  et  dans  des  sols  qui  nalurel- 
leinenl  lui  soient  favorables.  C'est  là  une  règle 
fondamentale  et  qui  du  reste  paraît  évidente, 
mais  dont  on  été  trop  souvent  amené  à 
s'écarter,  par  suite  de  certaines  circonstances 
économiques  momentanées.  (Telle  a  été,  par 
exemple,  l'influence  de  la  loi  de  1884,  avec 
ses  primes  et  ses  bonis).  Tôt  ou  tard  il  faut  y 
revenir;  et  c'est  le  cas  actuellement. 

Quelles  sont  donc  les  terres  naturellement 
propres  à  la  betterave  à  sucre?  Visitez  les 
cultures  les  plus  justement  réputées  en 
France,  en  Allemagne,  en  Belgique,  vous  les 
trouvez  toutes  sur  ces  terrains  que  les  géolo- 
gues désignent  sous  le  nom  de  limon  des 
plateaux  et  de  loess. 

En  France,  par  exemple,  dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne,  le  premier  de  nos  départe- 
ments pour  l'importance  des  cultures  de  bet- 
terave à  sucre  (plus  de  70,000  hectares  en 
1901),  on  trouve  cette  plante  sur  les  limons 
des  plateaux  du  Soissonnais,  sur  les  limons 
surmontant  la  craie  dans  les  plaines  deLaon 
et  de  Saint-Quentin  ;  dans  la  Somme,  sur  les 
limons  du  plateau  du  Santerre  ;  dans  Seine- 
et-Oise,  Seine-et-Marne,  sur  les  limons  du 
Vexin,  du  Multien,  de  la  Brie,  etc.  ;  dans 
l'Eure,  sur  les  limons  des  plateaux  s'étendant 
au-dessus  des  collines  de  craie  et  d'argile  à 
silex  du  Neubourg,  du  Lieuvain,  du  Rou- 
mois,  etc.,  etc. 

En  Belgique,  la  betterave  à  sucre  est  la 
principale  plante  racine  de  la  région  limo- 
neuse; on  peut  dire  qu'en  général  elle  est  le 
pivot  de  la  grande  culture  dans  le  Uainaut,  le 
Brabant  Wallon,  et  la  Hesbaye. 

En  Allemagne,  où  la  culture  de  la  betterave 


DANS  LES  CONDITIONS 

a-t-elle  pris  naissance,  s'est-elle  développée, 
etdonne-t-elle  les  plus  hauts   rendements? 

Sur  les  terres  de  loess,  de  limon  quater- 
naire, qui  longent  le  pied  des  hauteurs  de 
l'Allenuigne  centrale,  dans  la  plaine  en  parti- 
culier qui  s'étend  au  pied  du  ilarz  et  où  se 
sont  élevées  les  villes  de  Hanovre,  Brunswick, 
Magdebourg,  Halberstadt,  Halle. 

Or,  quand  on  examine  les  terres  de  ces 
diverses  régions,  quelqu'éloignées  qu'elles 
soient  les  unes  des  autres,  on  est  tout  d'abord 
frappé  de  ce  fait:  Toutes  sont  des  terres  pro- 
fondes, homogènes,  susceptibles  d'un  ameu- 
blissement    complet,    et    présentant,    néan- 
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I  moins,  un  état  de  cohésion  presque  pariait;  ce 
sont  des  sols  continus,  en  ce  sens  qu'ils  sont 
composés  presque  uniquement  de  parties 
fines  dans  lesquelles  les  proportions  d'ar- 
gile et  de  sable  ne  varient  que  dans  des 
limites  assez  étroites.  En  fait,  il  y  a  là  tout  un 
ensemble  de  qualités  physiques  qui  se  retrou- 
vent partout,  très  voisines  dans  les  terres 
réputées  terres  à  betteraves.  Et  les  analyses 
physico-chimiques  viennent  confirmer  cette 
première  impression  ressentie  par  tout 
agriculteur  qui  connaît  la  terre. 

Sans  multiplier  les  citations,  prenons  les 
résultats  de  trois  terres  : 

REVELLES,  Snmmc  ,  U;EnLI>-BOURrT 


Terre  fine  [tassant  au  tamis 
dont  : 

Sable  (in 

Ai-ile 

CaVain. 


Ces  qualités  physiques  des  sols  de  limon, 
sont,  suivant  nous,  de  toute  première  impor- 
tance et  caractérisent  vraiment  les  terres  à 
betteraves.  Comme  dans  ces  terres,  en  effet, 
par  suite  de  leur  épaisseur  et  de  leur  consti- 
tution physique,  des  façons  aratoires  don  nées 
en  temps  voulu  peuvent  assurer  une  forte 
réserve  d'humidité  ;  comme  la  betterave  peut 
y  pivoter  librement,  que  d'autre  part  binages 
et  sarclages  s'y  exécutent  facilement  ;  en 
choisissant  bien  la  graine,  en  apportant 
fumures  et  engrais  appropriés,  l'agriculteur 
y  obtient  aux  moindres  frais  des  racines  ayant 
à  la  fois  poids  et  richesse. 

Il  en  est  tout  autrement  de  ces  sols  peu 
profonds,  reposant  sur  de  la  craie  ou  du  cal- 
caire grossier  que  la  charrue  rencontre  à  15 
ou  20  centimètres.  Ces  terres  naturellement 
souffrent  trop  souvent  de  la  sécheresse  pen- 
dant l'été,  la  betterave  y  pivote  mal,  et 
comme  le  cube  de  terre  à  la  disposition  des 
racines  y  est  relativement  restreint,  quelle 
que  soit  du  reste  la  richesse  de  cette  terre, 
force  est  d'y  apporter  toujours  de  grandes 
quantités  d'engrais. 

Toutes  différentes,  mais  tout  aussi  défavo- 
rables à  la  culture  de  la  betterave  sont  ces 
terres  compactes  argileuses,  telles  que  les 
marnes  du  lias,  sur  lesquelles  dans  certains 
départements  du  Centre  on  avait  voulu  faire 
des  betteraves  à  sucre.  Les  façons  aratoires 
y  sont  trop  difficiles.  A  quel  prix  obtient-on 
l'ameublissement  dans  ces  terrains  où,  en 
outre,  l'herbe  pousse  si  vite  et  est  d'autant 


plus  difficile  à  détruire  que  les  binages  et  sar- 
clages y  sont  plus  pénibles? 

Il  y  à,  en  somme,  nombre  de  terres  dans 
lesquelles  on  a  fait  de  la  betterave  et  dans 
lesquelles  actuellement,  tout  au  moins,  il 
semble  bien  que  la  culture  de  cette  plante- 
racine  ne  puisse  plus  être  économique. 

Non  seulement  il  y  a  lieu  de  restreindre  la 
culture  de  la  betterave  à  sucre  aux  terres  qui 
naturellement  lui  sont  propres,  mais  dans  ces 
terres  même  il  faut  adopter  un  système  de 
culture  rationnel  qui  ne  laisse  à  la  betterave 
que  la  place  qu'elle  doit  occuper  pour  être 
obtenue  dans  les  meilleures  conditions;  Une 
faut  pas  y  abuser  de  la  betterave,  comme  le 
cas,  malheureusement  parfois,  se  présente. 
Là,  en  effet,  où  les  sucreries  se  sont  multi- 
pliées, nous  serions  tentés  de  dire,  à  l'excès, 
se  faisant  alors  entre  elles  une  concurrence 
redoutable,  les  fabricants  de  sucre  ont  été 
amenés  à  forcer  en  quelque  sorte  la  culture 
de  la  betterave;  et,  c'est  ainsi  que  l'on  ren- 
contre des  fermes  dans  lesquelles  cette  plante 
occupe  la  moitié,  et  parfois  même  au-delà  de 
la  moitié  des  terres  ;  des  fermes  dans  les- 
quelles elle  revient  sur  les  mêmes  champs 
tous  les  deux  ans,  parfois  même  plusieurs 
années  de  suite  ;  des  fermes  dans  lesquelles 
les  prairies  artificielles,  si  nécessaires  pour 
le  repos  du  sol,  n'existent  pour  ainsi  dire 
pas.  De  là  des  terres  faUquées  qui  ne  veulent 
plus  de  la  betterave,  qui,  malgré  les  dé- 
penses excessives  qu'y  fait  le  cultivateur, 
donnent  un  faible  rendement  et  surtout  des 
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racines  peu  riches  en  sucre.  C'est  enfin 
dans  ces  terres,  par  suite  de  l'excès  des 
cultures  répétées  de  la  même  plante,  que 
les  maladies  sont  particulièrement  nom- 
breuses et  redoutables.  Le  Mématode,  par 
exemple,  y  cause  des  ravages,  et  de  là  se  ré- 
pand dans  toute  une  région. 

Nous  visitions,  en  septembre  dernier,  à 
quelques  jours  d'intervalle,  deux  grandes 
exploitations  agricoles,  situées  l'une  dans  la 
région  du  Nord,  l'autre  dans  le  Soissonnais. 
L'une  et  l'autre  avaient  en  culture  une  éten- 
due de  300  hectares  environ.  Or,  dans  celle 
du  Nord,  la  betterave  occupait  près  de  170  hec- 
tares, plus  de  la  moitié  par  conséquent  de 
la  surface  ;  pour  nourrir  les  111  bœufs  et 
les  30  chevaux  de  la  ferme  et  de  la  sucrerie 
y  attenant,  c'est  au  loin  qu'étaient  achetés 
des  fourrages,  car  sur  la  ferme  même  il  n'y 
avait  que  10  hectares  en  trèfle  et  de  luzerne. 
La  betterave  à  sucre  y  donne  .30,000  à 
3.j,000  kilogr.  de  racines  à  l'hectare  avec  une 
richesse  ne  dépassant  pas  7.5  de  densité.  Ces 
résultats  ne  sont  obtenus  que  par  une  culture 
très  soignée,  à  force  de  grosses  quantités  de 
fumier,  d'engrais  organiques (1,000 à  l,iJ00ki- 
logr.  de  tourteaux),  de  ^nitrate  de  soude,  de 
sulfate  d'ammoniaque,  d'engrais  phosphatés 
et  potassiques. 

Dans  la  ferme  du  Soissonnais,  celte  année 
même,  les  betteraves  ont  donné  de  3.5,000  à 
40,000  Uilogr.  de  racines  à  l'hectare,  et  la 
densité  a  varié  de  7.5  à  8  degrés,  et  cepen- 
dant on  fume  moins  fortement  le  sol  ;  comme 
engrais  on  n'apporte  que  600  kilogr.  de  su- 
perphosphate et  350  kilogr.  de  nitrate  de 
soude  à  l'hectare.  Mais  sur  325  hectares,  la 
betterave  n'occupe  que  50  hectares  ;  le  trèfle 
couvre  10  hectares  et  la  luzerne  40  hectares. 

Quand  on  parle  de  la  culture  de  la  bette- 
rave à  sucre,  on  cite  presque  toujours  l'Al- 
lemagne en  exemple  aux  agriculteurs  fran- 
çais. Les  rendements  obtenus  dans  ce  pays 
sont,  il  est  jvrai,  supérieurs  à  ceux  obtenus 
en  France  (moyenne  des  quatre  campagnes, 
1898-1902,  30,175  kilogr.  à  l'hectare  contre 
28,053  kilogr.  en  France,  et  les  racines 
allemandes  avaient  une  richesse  en  sucre  su- 
périeure de  1.3  0/0).  Or  ici  même,  en  rendant 
compte  dans  ce  journal  d'une  excursion  agri- 
cole que  nous  venions  de  faire  en  Allemagne, 
(n°'  du  29  janvier  1903  et  suivants),  nous 
insistions  sur  la  diversité  des  cultures  que  l'on 
observe  dans  les  fermes  de  la  Saxe,  spéciale- 
ment désignées  comme  fermes  à  betteraves  ; 
c'est  que  cette  plante  en  réalité  y  occupe  une 
place  relativement  restreinte.  Dans  les  terres 
les  plus  riches,  les  plus  propres  à  cette  cul- 


ture, la  betterave  y  revient  tout  au  plus  deux 
fois  en  six  ans,  et,  dans  des  terres  moins 
riches,  comme  c'est  le  cas  en  Silésie,  une  fois 
seulement  tous  les  huit  ou  dix  ans. 

Sans  doute  nous  ne  pourrions  pas  en 
l'rance  introduire  dans  nos  cultures  les  pois 
et  les  pommes  de  terre  dans  la  même  propor- 
tion qu'on  le  fait  en  Allemagne  :  par  suite 
des  conditions  de  notre  marché,  du  manque 
de  débouchés,  la  vente  en  serait  trop  difficile; 
mais,  ce  que  nous  pouvons,  c'est  faire  dans 
nos  assolements  une  place  plus  large  aux 
fourrages,  aux  prairies  artificielles,  au  trèfle, 
au  sainfoin,  à  la  luzerne  surtout  pour  laquelle 
conviennent  admirablement  les  sols  que  nous 
avons  reconnus  sols  à  betteraves. 

Aucune  plante,  en  effet,  si  elle  est  bien  cul- 
tivée, ne  laisse  la  terre  en  meilleur  état  pour 
produire  ensuite  des  céréales  et  des  betteraves. 
L'expression  du  cultivateur  est  très  vraie  : 
Après  luzerne  la  terre  est  neuve,  et,  si  par  des 
façons  convenables  données  l'hiver  et  le 
printemps  à  la  luzernière,  par  l'apport 
d'engrais  phosphatés,  on  a  su  la  maintenir 
exempte  de  graminées  et  de  mauvaises 
herbes,  au  moment  de  la  défricher,  le  sol 
est  reposé,  il  est  enrichi  en  azote,  et  il  est 
en  outre  très  propre. 

Mais,  pour  pouvoir  faire  revenir  la  pré- 
cieuse légumineuse  plus  souvent  sur  le  même 
terrain,  il  y  a  lieu,  croyons  nous,  de  suivre  la 
méthode  adoptée  aujourd'hui  presque  par- 
tout en  Brie,  dans  le  Valois,  le  Soissonnais  : 
ne  garder  la  luzerne  sur  le  même  sol  que 
trois  ans. 

Dans  ces  conditions  elle  pourra  revenir 
tous  les  douze  ou  quinze  ans  sur  le  même 
terrain,  et  l'on  pourra  ainsi,  dans  un  temps 
restreint,  faire  passer  en  luzerne  une  plus 
grande  étendue  des  terres  de  la  ferme. 

On  a  proposé  récemment  aux  cultivateurs 
de  betteraves  l'assolement  suivant  :  1,  bette- 
raves :  2,  avoine  ;  3,  trèfle  ou  sainfoin  ;  4,  blé. 
Avec  beaucoup  de  force,  on  a  fait  valoir  les 
avantages  que  présenterait  cet  assolement  : 
meilleure  répartition  des  travaux  puisqu'on 
n'a  pas  à  l'automne  à  eflfecluer  les  semis  de 
blé  sur  betteraves,  et  possibilité  de  retarder 
les  arrachages  de  ces  betteraves  qui,  dès  lors, 
gagneraient  en  poids  et  densité  ;  forte  pro- 
portion des  cultures  fourragères  qui  per- 
mettraient l'entretien  d'un  nombreux  bé- 
tail etc.,  etc. 

Nous  ne  croyons  pas  cependant  que  pareil 
assolement  soit  facilement  accepté  des  culti- 
vateurs de  betteraves,  et  voici  pourquoi  : 
Le  blé  après  betteraves,  donne,  somme  toute, 
des   rendements   si   élevés   et  si  réguliers, 
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qu'avec  raison  ils  auraient  lorl  d'y  renoncer. 

Les  semis  se  font  trop  lard,  dit-on,  les  blés 
gèlent.  Mais  cependant  qui  ne  sait  qu'après 
les  betteraves  on  peut  semer  tard  ;  ce  que  l'on 
ne  peut  faire,  au  contraire,  après  un  trèfle,  un 
sainfoin  ou  une  luzerne.  Du  reste,  après  bet- 
teraves, si  on  ne  peut  semer  en  novembre, 
on  sèmera  en  janvier  et  février.  Nous  avons 
aujourd'iiui  d'excellentes  variétés  de  blé,  et 
pour  n'en  citer  qu'une,  le  Japhet  par  exemple, 
qui,  semée  à  cette  époque  donne  des  rende- 
ments comparables  à  ceux  obtenus  avec  les 
semis  d'automne.  En  1903,  nous  en  avons  eu 
des  cas  très  nombreux  dans  la  Brie,  le  Sois- 
sonnais,  le  Santerre,  etc. 

Enfin  et  surtout  avec  cet  assolement,  le  blé 
n'occuperait  plus  une  place  assez  importante 
dans  nos  fermes  à  betteraves.  Or,  le  blé,  en 
fin  de  compte,  dans  ces  fermes  est  la  source 
des  plus  gros  revenus. 

Notre  conclusion  serait  donc  :  un  assole- 
ment libre  dans  lequel  la  luzerne,  ou  une 
autre  légumineuse  à  son  défaut,  aurait  une 
large  place,  assurant  périodiquement  le 
repos  de  la  terre  et  son  enrichissement  en 
azote. 


A  titred'exemple,  et  pour  préciser,  nous  rap- 
pellerons l'assolement  qu'indiquait  ici  même 
M.  Rommetin  (n°  du  15  octobre  1903)  qui,  dans 
sa  belle  ferme  du  Plessis-Belleville,luia  per- 
mis d'obtenir  les  plus  hauts  rendements  en 
betteraves,  blés  et  avoines,  auxquels  l'agri. 
culteur  jusqu'ici  puisse  prétendre;  1,  légumi- 
neuse (trèfle,  sainfoin,  luzerne);  2,  blé; 
3,  betteraves;  4,  blé;  3,  betteraves;  0,  blé; 
7,  blé  de  mars;  8,  avoine. 

M.  Bouchon,  le  lauréat  de  la  prime  d'hon- 
neur dans  l'Eure  en  1903,  a  été  amené  de  son 
côté  à  adopter  dans  ses  fermes  à  betteraves 
de  Nassandres  une  rotation  de  12  années, 
comportant  3  années  de  sainfoin,  3  de  blés, 
3  d'avoines,  3  de  betteraves,  réparties  de  la 
façon  suivante  : 

Sur  défrichement  de  sainfoin  :  i,  blé; 
2,  betteraves  ;  3,  blé  ;  i,  avoine  ;  5.  bette- 
raves ;  6,  blé  :  7,  avoine  ;  8,  betteraves  ; 
9,  avoine;  10,  11,  12,  sainfoin. 

De  la  sorte,  dit  M.  Bouchon,  on  espère 
avoir  i"  économie  de  main-d'œuvre  ;  2"  éco- 
nomie d'engrais;  S"  amélioration  du  sol; 
4"  augmentation  du  capital  vivant. 

II.    IIITIEH.. 
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Quiconque  a  eu  l'occasion  de  voir  une  flat- 
teuse en  plein  travail  a  pu  constater  qu'en 
général  l'approche  des  gerbes  à  battre,  l'en- 


lèvement  des  balles  et  du  grain  ne  présenten. 
ordinairement  pas  de  grandes  difficultés;  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  la  paille  battuet 
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CA 


Cette  dernière  tombe  en  nappe  continue  sur 
une  table  où  de  nombreux  ouvriers  doivent 
être  occupés  à  la  retirer  pour  la  mettre  en 


bottes,  lier  ces  dernières  et  les  transporter 
à  une  certaine  distance. 

Dans  les  fermes  qui  sont  situées  auprès 
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des  grandes  villes,  et  en  particulier  aux  envi- 
rons de  Paris,  la  paille  pouvant  être  vendue 
à  un  prix  élevé,  on  cherche  à  bien  parer  la 
marchandise  :  la  batteuse  est  alors  réglée 
pour  ne  pas  briser  la  paille,  quitte  à  laisser 
un  peu  de  grain  dans  les  épis;  on  donne 
beaucoup  de  soins  à  la  paille  pour  faire 
chaque  botte  bien  régulière,  du  poids  voulu, 
et  liée  solidement  afin  qu'elle  ne  se  détériore 
pas  dans  les  manutentions  ;  en  un  mot,  on  bat 
lentement  parce  que  le  débit  de  la  batteuse 
est  sous  la  dépendance  des  ouvriers  botte- 
leurs. 

Ailleurs,  là  où  la  paille  est  consommée  à  la 
ferme,  ou  bien  lorsqu'elle  est  vendue  pour 
rindustrie  du  papier,  on  n'a  pas  tant  de  pré- 
cautions à  prendre  :  le  bottelage  est  fait  à  la 
hàle  et,  comme  on  se  procure  difficilement 
les  ouvriers  nécessaires  au  service  de  la  bat- 
teuse, on  emploie  depuis  quelques  années 
des  lieuses  qui  sont  mises  en  mouvement  par 
une  transmission. 

Ces  lieuses  ou  botleleuses  mécaniques  ne 
font  que  le  liage,  sans  presser  la  paille  et  sur- 
tout sans  régulariser  la  botte. 

La  presse  à  paille  système  Klinger  est  cons- 
truite pour  s'adapter  à  toute  batteuse  exis- 
tante, pour  prendre  toutes  les  pailles  qu'elle 
fournit,  en  faire  des  bottes  bien  régulières, 
d'un  poids  uniforme,  et  les  lier  avec  de  la 
ficelle. 

La  figure  4.j  donne  la  vue  générale  de  cette 
presse  que  la  maison  Mayfarth  et  C'' ,  C,  rue 
Riquet  à  Paris,  doit  exposer  la  semaine  pro- 
chaine au  concours  général  agricole. 


La  paille  fournie  par  la  batteuse  tombe 
dans  un  large  couloir;  un  appareil  d'entraî- 
nement l'amène  à  un  conduit  rectangulaire 
où  elle  est  tassée  tout  en  restant  lisse  et 
droite  ;  au  moment  voulu,  le  liage  de  la  botte 
s'effectue  automatiquement  et  les  bottes  sor- 
tent de  la  pres.se  du  côté  do  son  avant-train; 
elles  se  pou.ssent  les  unes  les  autres  sur  un 
plan  incliné,  "et  on  nous  a  montré  une  photo- 
graphie où  l'on  voit  les  bottes  de  paille  s'éle- 
ver ainsi  jusqu'à  la  hauteur  d'un  grenier;  la 
machine  est  donc  à  la  fois  une  presse  botte- 
leuse  et  un  élévateur. 

La  presse  est  actionnée  par  une  courroie 
qui  passe  sur  une  poulie  de  la  machine  à 
battre  ;  on  pourrait  également  placer  la  lo- 
comobile  du  côté  de  la  presse,  celle-ci  action- 
nant alors  la  batteuse.  La  force  motrice  né- 
cessaire à  la  presse  serait  à  peine  d'un  cheval- 
vapeur. 

Chaque  balle  est  maintenue  par  deux  liens 
en  ficelle  ordinaire,  comme  celle  employée 
avec  la  moissonneuse-lieuse  et  non  avec  du 
fil  de  fer;  on  sait  que  le  til  de  fer  risque  de 
couper  la  paille  et  que  les  morceaux,  se  mé- 
langeant à  la  paille,  pourraient  occasionner 
des  accidents  aux  animaux. 

Le  poids  des  balles  peut  se  régler  facile- 
ment, même  pendant  la  marche,  et  peut  va- 
rier de  13  à  30  kilogr.  Enfin  un  mécanisme 
supplémentaire,  qu'il  est  possible  d'ajouter  à 
la  machine,  permet  de  presser  le  foin,  la 
luzerne,  etc. 

E.  Deligny. 


SUPPRESSION  DU  LABOURAGE  DES  YI&NES 


.\u  moment  où  l'augmentation  de  la  main- 
d'œuvre  agricole,  ou  du  moins  le  rétablisse- 
ment des  salaires  accordés  avant  les  crises 
vinicoles  de  1900-1901  sont  à  l'ordre  du  jour, 
la  question  de  la  possibilité  de  la  suppression 
du  labourage  des  vignes,  remise  sur  le  ter- 
rain à  la  suite  de  la  publication  des  essais  de 
M.  Ravaz  à  Montpellier,  se  trouve  être  de 
toute  actualité. 

Veuillez  permettre  à  un  fervent  lecteur  du 
Journal  d'Afiricullure  pratique  de  vous  com- 
muniquer les  résultats  de  ses  observations 
sur  cette  question,  tellement  discutée  aujour- 
d'hui. 

C'est  en  1901,  seconde  année  d'une  crise 
vinicole,  qui  causa  tant  de  ruines  parmi  les 
viticulteurs  du  Midi  de  la  France  et  sur- 
tout parmi  les  viticulteurs  algériens,  que 
M.  L.  Grandeau  publia  les  essais  faits  par 


M.  Oberlin  dans  les  vignes  de  Winzenheim. 

Me  trouvant  justement  à  celte  époque  dans 
une  partie  de  la  plaine  de  la  Mitidja,  très 
éprouvée  par  ces  deux  méventes  successives, 
et  dans  un  domaine  comptante  de  230  hect;u'es 
de  vignes,  je  fis  part  au  propriétaire  des  ré- 
sultats des  essais  de  M.  Oberlin. 

Cultiver  sa  vigne  avec  le  moins  de  frais 
possible,  telle  était  la  préoccupation  du  viti- 
culteur. 

Sur  ma  proposition  donc,  le  propriétaire 
consentit  à  en  faire  un  essai,  cela  n'aurait-il 
été  que  par  économie. 

Environ  10  hectares  de  Mourvèdre  et  de 
Morestel  plantés  sur  les  coteaux  du  Sahel,  où 
par  suite  de  la  qualité  du  sol  l'herbe  pousse 
rarement,  mais  où  par  contre  la  vigne  vient 
admirablement,  ne  reçurent  pour  toute  façon 
que  deux  passages  au  griffon. 
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L'été  1902  fut  particulièrement  chaud  (le 
thermomètre  est  monté  souvent  à  plus  de 
43  degrés  centigrades  à  l'ombre).  Le  siroco 
fit  rage  et  les  incendies  des  forêts  conliguès 
à  la  propriété  grillèrent  beaucoup  de  raisins 
durant  l'époque  de  la  véraison.  Jamais  vigne 
n'eut  plus  belle  végétation,  et  jamais  raisin 
n'arriva  aussi  sain  à  la  cuve  que  celui  prove- 
nant de  la  partie  en  expérience.  La  récolte  ne 
fut  pas  pesée,  mais  je  n'avais  pas  encore  vu 
une  telle  abondance  de  fruits  dans  ces  par- 
celles. Par  contre,  d'autres  parties  qui  avaient 
reçu  les  façons  ordinaires  à  la  charrue  eu- 
rent beaucoup  à  soulTrir  de  cet  excès  de  cha- 
leur. 

Si  j'ai  tenu  à  vous  communiquer  les  résul- 
tats de  mes  observations  sur  la  possibilité  de 
la  suppression  du  labourage  des  vignes,  c'est 
que  cette  question  m'avait  beaucoup  inté- 
ressé durant  cette  douloureuse  époque  de 
crise,  et  pour  vous  montrer  que  l'expérience 
avait  démontré  la  possibilité  de  son  applica- 
tion dans  les  pays  chauds. 

Les  expériences  précitées  ont  été  faites  au 
domaine  de  M.  Landry,  à  Marengo  (Algérie). 

Je  compte  reprendre  ici,  sur  les  Hauts-Pla- 
teaux, les  expériences  commencées  dans  la 
plaine  de  la  Mitidja,  et  pourrai  juger  si  réel- 
lement la  suppression  des  labours  de  la  vigne 
peut  s'appliquer  aux  pays  chauds. 

Dans  l'espoir  que  cette  communication 
puisse  intéresser  les  lecteurs  du  Journal 
d'Agriculture  pratique,  veuillez  agréer,  etc. 

A.-J.  VaM    VOLLEMIOVEN. 
Eerme  néerlandaise,  Bouïra. 


Dans  votre  numéro  du  i  février,  vous  de- 
mandez à  vos  lecteurs  des  renseignements 
sur  la  suppression  du  labourage  des  vignes 
et  sur  l'emploi  de  la  tannée  pour  empêcher  la 
pousse  des  herbes. 


Lorsque  j'étais  à  la  ferme-école  de  La  Pil- 
letière  (Sarthe)  en  1874,  notre  maitre  de  con- 
férences nous  conduisit  un  jour  dans  les 
environs  de  Chàteau-du-Loir,  et  nous  montra 
une  vigne  dont  le  sol  était  complètement 
recouvert  de  tannée;  il  y  avait  déjà  une 
dizaine  d'années  que  l'on  se  contentait  de 
remuer  cette  tannée  pour  empocher  la  crois- 
sance des  herbes.  Je  ne  sais  ce  qu'est  deve- 
nue cette  vigne  et  ce  n'est  qu'en  relisant  votre 
article  que  je  me  suis  souvenu  de  ce  fait.  Le 
D''  Guyot,  dans  son  ouvrage  sur  la  viticulture 
française  paru  en  1862,  indiquait  déjà  ce  sys- 
tème comme  appliqué  sur  les  bords  du  Rhin. 

J'ai  connu  un  propriétaire  qui  avait  cou- 
vert le  sol  de  ses  vignes  de  briques  et  de 
tuiles  de  rebut  à  bon  marché  ;  mais  les  résul- 
tats n'ont  pas  été  favorables,  et  il  s'est  remis 
à  cultiver  ses  vignes  comme  ses  voisins.  Il 
est  évident  que  la  vigne  peut  se  passer  de 
bêchages  et  de  piochages  ;  nous  on  avons  la 
preuve  permanente  sous  les  yeux,  dans  nos 
fermes,  dans  nos  bourgs,  où  les  maisons,  les 
murs  de  clôture  sont  garnis  de  treille  dont  le 
pied  est  souvent  encastré  dans  un  empier- 
rement, et  même  dans  un  pavage,  ce  qui 
n'empêche  pas  la  vigne  de  produire  beaucoup 
et  sans  jamais  recevoir  de  façons  culturales. 

Je  crois,  en  somme,  que  le  non  labourage 
des  vignes  n'est  pratique  que  pour  des  ter- 
rains très  meubles,  profonds  et  frais,  et  assez 
fertiles  pour  suffire  à  la  production  des  ré- 
coltes pendant  vingt  ans  au  moins  après  la 
plantation:  Quant  à  l'emploi  de  la  tannée  ou 
de  la  sciure  de  bois,  je  pense  qu'il  est  bien 
préférable  à  celui  du  mâchefer,  qui  n'est  pas 
facile  à  transporter  à  cause  de  son  poids.  Au 
surplus,  le  mâchefer  peut  être  nuisible  au 
sol,  en  cas  de  défrichement  de  la  vigne,  tan- 
dis que  la  tannée  n'aura  pas  le  même  incon- 
vénient. 

Louis  Garenne. 
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AU  CONCOURS  DE  SFAX  (1) 


Pour  faciliter  la  séparation  de  l'huile  des 
margines,  et  rendre  le  travail  automatique, 
deux  décanteurs-laveurs  étaient  présentés 
par  M.  Joachim  Moncada,  de  Bougie  (Algérie) 
et  par  la  maison  V.  Coq. 

Le  principe  de  l'appareil  Moncada  est 
donné  dans  la  figure  -iO;  l'huile   à  épurer, 

1    Vuh-  le  numéro  du  IS  IV^Mier,  iia^e  222. 


sortant  des  presses,  arrive  suivant  a  par  le 
récipient  H  et  le  tuyau  r,  pénètre  en  6  à  la 
partie  inférieure  de  la  cloche  B  ouverte  par 
le  bas,  et  logée  dans  une  bâche  A  pourvue 
d'un  trop  plein  ;  et  d'un  robinet  de  vidange  R. 
Dans  la  cloche  B,  l'huile,  dont  la  densité  est 
de  9U  à  916,  se  sépare  des  margines  dont  la 
densité  est  d'environ  1030;  ces  dernières 
restent  dans  la  partie  inférieure  de  la  clo- 
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che  B,  et  remontent  suivant  c  et  rf  dans  la 
b;'iclie  A  pour  s'écouler  en  l\  l'huile  e traverse 
une  grille  C  (qu'on  peut  nettoyer  en  cours  de 
travail,  à  l'aide  d'une  brosse  inférieure  D 
montée  à  l'extrémité  d'un  arbre  vertical  y 
terminé  par  une  béquille  de  manœuvre  n).  Le 
lavage  de  l'huile  s'efî'ectue  par  de  l'eau  pure, 
fournie,  suivant  /",  par  E  et  le  tuyau  r'  ;  pen- 
dant que  riiuiie  s'élève  de  la  grille  C  au  dé- 


versoir /■",  l'eau  pure  provenant  du  uuyau  r' 
chemine  en  sens  inverse,  de  haut  en  bas, 
pour  se  rendre  dans  la  bâche  A  c  elle  se 
mélange  avec  les  margines;  en  P  se  trouve 
un  robinet  de  contrôle  qu'on  ouvi  e  un  ins- 
tant après  la  manœuvre  de  la  brosse  D  afin 
d'extraire  les  matières  mucilagineuses  arrê- 
tées par  la  grille  C. 

Pour  ce  qui  concerne  les  pompes  à  huile  le 
jury  n'a  pu  retenir  aucun  des  modèles  pré- 


sentés, non  pas  à  cause  de  leurs  dispositifs, 
mais  par  suite  de  la  nature  de  leurs  parois  ; 
il  y  avait  des  pompes  en  cuivre,  une  autre 
était  argentée  ;  les  clapets  étaient  en  cuivre 
ou  en  caoutchouc.  Or,  l'huile  forme  de 
de  Toléate  de  cuivre,  les  sulfures  qu'elle 
contient  détériorent  rapidement  la  couche 
d'argent,  et  il  ne  faut  recommander  que  les 
pompes  et  les  tuyaux  étamés  qui  sont  seuls 
inattaquables.  —  11  est  bon  de  dire  cepen- 
dant qu'il  y  avait  au  concours  une  pompe 
entièrement  en  étain,mais  il  a  été  impossible 
aii  jury  de  la  retenir,  car  pour  examiner  ou 
réparer  le  piston  il  fallait  dessouder  le  cha- 
peau du  corps  de  pompe. 

Il  y  avait  cinq  appareils  présentés  dans  la 
section  des  filtres  à  huile,  filtres  dégrosis- 
seurs  et  filtres  finisseurs  destinés  à  donner 
du  brillant  au  liquide.  Les  filtres,  comme  les 
pompes,  sont  construits  comme  les  machines 
similaires  destinées  à  la  manutention .  du 
vin.  Les  deux  premiers  modèles  retenus  par 
le  jury  sont  ceux  de  M.  Simonelon,  11-43,  rue 
d'Alsace,  à  Paris  (filtre  à  disques  en  loile  de 
coton)  et  de  M.  Alexandre  Capillery  du  Vigan 
(Gard)  dont  la  paroi  filtrante  est  constituée 
par  des  feuilles  de  papier  à  filtrer  mainte- 
nues par  des  carcasses  circulaires  en  alliage 
de  92  d'étain  et  de  S  d'antimoine.  —  L'appa- 
reil Simoneton  a  déjà  été  décrit  par  nous 
dans  le  Journal  d'agriculture  pratique  (1)  : 
u  Le  filtre  a  extérieurement  l'aspect  d'un 
cylindre  vertical  monté  sur  trois  pieds  ;  ce 
cylindre  reçoit  le  liquide  à  filtrer  qui  provient 
d'un  réservoir  surélevé,  ou  qui  est  fourni  à 
la  pression  voulue  par  une  pompe  quel- 
conque. Dans  l'axe  du  cylindre  se  trouve  un 
tube  perforé  par  lequel  s'écoule  le  liquide 
filtré  et  tout  autour  du  tube  sont  superposés 
des  disques  en  tissu  spécial  de  coton  qu'une 
vis  à  volant,  passant  dans  un  presse-étoupcs, 
peut  serrer  à  volonté;  un  manomètre,  fixé 
sur  le  chapeau  facilement  démontable  de 
l'appareil,  permet  de  suivre  la  pression  du 
liquide  à  l'arrivée.  Comme  on  le  voit,  ce  sont 
les  disques  serrés  les  uns  sur  les  autres  qui 
constituent  la  masse  filtrante.  Suivant  les 
modèles,  le  diamètre  des  disques  varie  de 
O-^.IO  à  0-».li  et  leur  nombre  de  40  à  4,800 
par  filtre  ». 

Les  figures  47,  48  et  49  donnent  la  vue 
extérieure  et  la  coupe  verticale  du  filtre  Si- 
moneton,  ainsi  que  les  détails  de  l'élément 
filtrant.  Le  liquide  arrive  dans  le  cylindre  T 
par  le  robinet  A  ;  il  occupe  l'espace  B,  tra- 

1  Lex  inwtunes,  agricoles  au  concours  f/énérat  de 
l'aris:  IN'-is,  (nme  I.  page  olé. 
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verso  les  rondelles  flllrantes  C,  passe  par  le 
tube  central  J,  qui  est  cannelé  et  perforé, 
pour  s"écouler  par  le  robinet  E.  Les  ron- 
delles C  reposent  sur  la  base  S  P  et  sont 
serrées  plus  ou  moins  fortement  par  la  vis  0, 
solidaire  du  volant  K;  la  vis  passe  dans  la 
douille  M  retenue  par  le  couvercle  Y  qui  est 
tixé  au  cylindre  par  les  boulons  X  ;  la  base  P 
se  raccorde  avec  les  diverses  pièces  N,  R,  Ù, 
dont  on  voit  le  détail  dans  la  tigure  49.  En  L 


et  F  sont  des  robinets  purgeurs  ;  en  II  et  I 
des  robinets  qui  permettent  de  prendre,  pen- 
dant le  travail,  des  échantillons  du  liquide 
avant  et  après  le  filtrage. 

Voici  les  indications  fournies  au  jury  : 


Oiam 
llaul. 


'milliiiiùl 
iiiillimi'tri 
'éléments 
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Nous  n'insisterons  pas  sur  les  récipients 
divers  i  Lèbre  frères,  de  Salon,  Bouches-du- 
Khùne  ;  —  Pellet  et  Âzerm,  de  Tunis  —  ainsi 
que  sur  les  tonneaux  d'expédition  (Caetano 
Barbone,  de  Sfax;  —  Laurent  Sciuereb,  de 
5faM. 

Les  huiles  de  la_^  région  de  Sfax  ont  le 
défaut  de  contenir  des  proportions  impor- 
tantes de  margarine  :  elles  se  figent  à  une 
température  d'environ  -\-  9  à  -j-  10  degrés. 
—  Selon  les  recherches  de  M.  Bertaiuchand, 
directeur  du  laboratoire  de  chimie  agricole 
de  Tunis,  les  huiles  du  Nord  «Tunis,  Bizerte, 
Cap-Bon,  Medjerdah),  comme  les  produits 
du  Sud  (Gabès, 
Gafsa,Djerba)îcon- 
tiennent  130/0  d'a- 
cides concrets, 
tandis  qu'on  en 
trouve  :il  0,0  dans 
les  huiles  du  Cen- 
tre (Sousse,  Ma- 
dhia,  Monastir)  et 
jusqu'à250  Odans 
celles  de  la  région 
de  Sfax.  —  Or  le 
commerce  recher- 
che les  huiles  dont 
le  point  de  turbi- 
dité  est  aussi  bas 
que  possible  et  la 
démargarination 
des  huiles  de  la 
région  de  Sfax  pré- 
sente un  grand  in- 
térêt. 

Un  premierpro- 
cédé-consiste  à  re- 
froidir l'huile,  à 
laisser  se  former 
des    cristaux     de 

margarine  et  à  filtrer  le  liquide.  Un  seul 
refroidisseur  était  présenté,  mais  il  elïectuait 
l'opération  en  agitant  l'huile  dans  des  tuyaux 
horizontaux  entourés  de  glace  :  on  obtenait 
ainsi  une  sorte  de  mayonnaise  claire  [alors 
qu'il  eût  été  préférable  de  laisser  la  cristalli- 
sation s'opérer  en  repos. 

La  densité  de  la  margarine  étant  différente 
de  celle  de  l'huile,  il  semble  facile  d'avoir 
recours  à  une  écrémeuse  centrifuge  pour 
effectuer  la  séparation  des  deu-x  corps  ;  des 
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essais  ont  dûjà  été  tentés  dans  ce  but  en 
utilisant  des  machines  employées  en  laiterie, 
mais  aucun  modèle  ne  fut  présenté  au  jury  de 
Sfax. 
Le  traitement  des  g^rignons  a  lieu  dans  des 


usines  spéciales  ;  l'huile  industrielle  obte- 
nue, dite  de  recence,  est  extraite  par  le  sul- 
fure de  carbonne  ou  l'essence  minérale.  — 
M.  Barbet,  de  Sfax,  présentait  un  grand 
appareil  appelé  leperfect,  de  MM.  Bernard  et 


Dufay,  comprenant  :  un  broyeur  de  grignons, 
un  sécheur  horizontal  à  toile  sans  fin,  chauflfé 
par  la  vapeur,  un  appareil  à  déplacement 
très  bien  combiné  dans  lequel  le  dissolvant 
employé  est  le  tétrachlorure  de  carbone  qui 
aurait  l'avantage,  sur  l'essence,  de  ne  pas 
être  inflammable  :  le  liquide  est  ensuite  sou- 
mis à  la  distillation.  Les  grignons  épuisés 
sont  également  distillés  pour  en  retirer  de 
l'acide  pyroligneux,  de  l'acide  acétique,  du 
I  métylène  ;  enfin  on  obtiendrait  aussi  un 
charbon  excellent  pour  les  usages  élec- 
triques. Sans  vouloir  suivre  le  constructeur 
dans  sa  conclusion,  affirmant  qu'avec  son 
appareil  l'huile  comestible  deviendrait  en 
quelque  sorte  un  sous-produit  de  sa  nouvelle 
industrie,  le  jury  a  examiné  avec  le  plue 
grand  intérêt  cette  intéressante  installation. 

En  résumé,  notre  impression  tant  de 
l'examen  des  machines  du  concours  que  de 
la  visite  des  usines  en  activité  aux  environs 
de  Sfax,  est  qu'on  dispose  à  l'heure  actuelle 
d'un  matériel  excellent,  très  perfeetionné, 
mais  s'appliquant  aux  mêmes  procédés  rudi- 
mentairessuivis  parles  indigènes,  depuis  l'an- 
tiquité. Il  est  probable,  qu'avec  le  grand  déve- 
loppement donné  à  la  culture,  quand  toutes 
les  olivettes  seront  en  plein  rapport,  il  con- 
viendra de  songer  à  modifier  les  méthodes,  à 
supprimer  les  scourtins  ainsi  que  diverses 
manutentions  et,  comme  pour  la  sucrerie,  on 
verra  d'autres  procédés  d'extraction  rempla- 
cer le  travail  discontinu  des  presses. 

Max.  Rixgelmann. 
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RÉPONSE    AU    N°  10207.  (EsPAGKEi. 

Peut-on  maîtriser  'les  abeilles  au  point  de  les 
rendre  inoff'ensives  ?  Peut-on  sans  danger  faire 
la  visite  complète  d'une  ruche  à  cadres,  c'est-à- 
dire,  sortir  de  la  ruche  tous  les  cadres,  les  uns 
après  les  autres,  les  inspecter,  s'assurer  de  la 
présence  de  la  reine,  du  couvain,  des  larves,  des 
œufs,  etc  ? 

C'est  cette  manipulation  des  cadres  couverts 
d'abeilles,  qui  elTraie  et  décourat;e  souvent  les 
débutants  en  apiculture;  ce  serait  donc  un  grand 
service  leur  rendre  que  de  leur  apprendre  à  la  faire 
facilement  et  sans  danger.  Il  ne  faut  pour  cela 
qu'un  peu  de  fumée  et  beaucoup  de  sang-froid. 

Je  vais  d'abord  laisser  mon  correspondant 
exposer  les  difficultés  qu'il  a  éprouvées,  on  com- 
prendra mieux  ma  réponse. 

<>  J'ai  tenté  d'élever  quelques  coloniesd'abeilles 


I   dans    des    ruches    mobiles,     système    Laycns. 

!  Commeje  suis  le  seul  mobiliste  dans  la  contrée, 
je  n'ai  pu  obtenir  d'instruction  verbale.  (IrJice  à 
mon  traité,  je  suis  arrivé  à  effectuer  sans  diffi- 
culté le  transvasement  d'une  ruche  ordinaire  en 

I   ruche  à  "cadres  et  quelques  autres  opérations. 

I  Mais  ce  à  quoi  je  n'ai  pu  réussir,  c'est  à  exécuter 

I  la  reconnaissance  et  visite  des  cadres,  leur 
changement  d'une  ruche  dans  une  autre,  à  l'oc- 
casion de  l'essaimage  et  du  nourrissement. 

«Dans  la  ruche  ordinaire,  ruche  en  écorce  de 
chêne-fiège,  l'enfumage  est  facile,  on  enfume 
par  le  bas,  les  abeilles  se  concentrent  an  haut  de 
la  ruche,  et  on  peut  faire  dans  la  partie  infé- 
rieure de  celle-ci,  une  fois  qu'on  l'a  retournée, 
toutes  les  opérations  nécessaires. 

«Mais  dans  la  ruche  Layens,  après  le  piemier 
enfumage  par  en  bas  pour  maîtriser  les  abeilles, 
il  faut  encore  enfumer  par  en  haut  afin  d'empê- 
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cher  leur  sortie.  Il  est  difficile  de  faire  des- 
cendre la  fumée  et  de  la  forcer  à  pénétrer  dans 
le  corps  de  la  ruche.  Même  en  réussissant  dans 
cette  opération,  quand  on  retire  le  premier 
cadre,  un  certain  nombre  d'abeilles,  atlaoliées  à 
la  snrface,  sont  sorties  avec  lui  de  la  ruclie,  et 
s'envolent  dans  une  attitude  tellement  aggres- 
sive.  que  je  n'ai  pas  pu  les  maîtriser  ni  m'en 
débarrasser.  Je  me  hâtai  de  mettre  lin  à  l'opé- 
ration, de  mon  mieux,  sans  la  terminer. 

«  .le  ne  comprends  pas  comment  cette  opéra- 
tion peut  être  exécutée,  et  comment  les  traités 
la  déclarent  extrêmement  simple.'') 

Voilà  bien  ce  qui  épouvante  beaucoup  de  dé- 
butants ;  je  vais  essayer  de  les  rassurer. 

L'enfumoir  est  l'instrument  indispensable  pour 
ces  sortes  d'opérations,  et  s'il  est  bon,  il  est  très 
facile  de  faire  pénétrer  la  fumée  jusqu'au  fond 
de  la  ruche.  Il  faut  se  servir  de  chiffons  de  toile 
et  veiller  à  ce  qu'ils  soient  toujours  bien  allu- 
més, .le  ne  vois  pas  l'utilité  de  leur  faire  subir 
une  préparation.  II  y  a  deux  modèles  d'enfu- 
moir,  le  Bingham  et  le  Clark,  on  peut  choisir 
l'un  ou  l'autre. 

La  manière  d'enfumer  diffère  suivant  l'opéra- 
tion que  l'on  veut  faire.  Si  l'on  a  intérêt  à  grouper 
les  abeilles  sur  les  cadres,  comme  dans  l'essai- 
mage artificiel,  on  commence  par  enfumer  la 
ruche  par  le  trou  de  vol,  puis  on  l'ouvre  par  le 
haut,  on  enfume  un  peu  chaque  cadre  avant  de 
le  prendre,  et  on  le  dépose  dans  la  ruche  pré- 
parée pour  le  recevoir. 

Il  en  est  tout  autrement  quand  on  veut  simple- 
ment visiter  et  inspecter  les  cadres,  puis  les 
remettre  en  place.  Il  ne  faut  en  rien  gêner  le  va 
et  vient  des  abeilles,  il  ne  faut  donc  pas  envoyer 
de  fumée  par  le  trou  de  vol.  Il  est  bon  toutefois, 
avant  de  toucher  à  la  ruche,  de  lancer  quelques 
boulîées  devant  la  ruche  pour  calmer  les  gar- 
diennes, ce  sont  elles  seules  qui  donnent  l'éveil 
et  sont  à  craindre. 

Alors  seulement,  et  en  évitant  toute  secousse, 
on  entr'ouvre  la  ruche,  et,  à  mesure  qu'on 
avance,  on  envoie  assez  de  fumée  pour  contenir 


les  abeilles  et  les  faire  rentrer.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire de  lancer  des  flots  de  fumée,  l'excès 
irrite  quelquefois  les  abeilles,  il  faut  simplement 
les  tenir  en  respect. 

Toutefois  quand  je  remarque  un  commence- 
ment de  révolte,  j'envoie,  par  un  mouvement 
plongeant,  quelques  bouffées  qui  pénètrent  jus- 
qu'au fond  de  la  ruche. 

En  procédant  de  cette  façon,  on  peut  enlever 
un  cadre  couvert  d'abeilles  et  l'inspecter  pendant 
quelques  instants  sans  qu'aucune  abeille  cherche 
à  s'envoler  ;  l'enfumeur  doit  se  contenter  de 
tenir  les  abeilles  de  la  ruche  en  respect,  en  lan- 
çant au  besoin  un  peu  de  fumée  sur  les  cadres. 

Ce  qu'il  faut  surtout  éviter,  c'est  de  ilnnner 
une  secousse  au  cadre  en  le  prenant  ou  en  le 
j   remettant  en  place. 

.l'ai  très  souvent  retiré  et  remis  en  place,  l'un 
après  l'autre,  tous  les  cadres  d'une  ruche  devant 
plusieurs  personnes,  toujours  sans  gants,  quel- 
quefois sans  voile  et  j'ai  été  bien  rarement 
piqué. 

Une  remarque  intéressante  à  fairo,  tout  à 
l'avantage  des  abeilles  italiennes,  c'est  qu'elles 
restent  à  peu  près  immobiles  sur  les  cadres,  une 
fois  qu'ils  sont  sortis  de  la  ruche,  tandis  que 
les  abeilles  noires  s'agitent  et  se  mettent  en 
grappe  au  bas  du  cadre. 

.le  me  résume  :  1°  Envoyer  un  peu  de  fumé-e 
devant  la  '  ruche  avant  de  commencer,  mais 
sans  gêner  le  va  et  vient  des  ouvrières.  2°  Eviter 
tout  choc  et  toute  secousse.  3°  Enfumer  sans 
excès  à  mesure  qu'on  ouvre  la  ruche  et  tenir 
les  abeilles  en  respect.  4°  Faire  tout  cela  avec 
beaucoup  de  calme  et  de  sang-froid,  toujours 
par  un  beau  temps  et  pendant  la  journée. 

Malgré  tout,  il  peut  arriver  —  rarement  — 
que  les  abeilles  ne  subissent  plus  l'influence  de 
la  fumée  et  se  mettent  en  colère,  alors  l'apicul- 
teur prudent  se  hâte  de  fermer  la  ruche  et  se 
retire  en  attendant  un  moment  plus  favorable. 
11  n'y  a  pas  de  déshonneur  h  savoir,  à  temps, 
battre  en  retraite,  afin  de  mieux  reprendre 
l'offensive.  Delépine. 


ÉQUILIBRE  DE   LA  PRODUCTIVITÉ  DES  TERRES 


La  question  de  la  fertilité  des  terres  com- 
prend deux  facteurs  dont  il  faut  toujours  tenir 
compte  pour  les  améliorer  :  ce  que  quelques- 
uns  appellent  la  puissance  de  la  terre  à  transfor- 
mer la  matière  inassimilable  en  matière  assimi- 
lalde,  et  la  richesse  de  cette  terre,  c'est-à-dire  la 
quantité  disponible  des  matières  assimilables 
qu'elle  renferme.  j 

Former  l'alelier  agricole,  c'est-à-dire  le  milieu  ' 
où  s'élaborent  les  récoltes,  par  les  façons  cultu- 
rales  données  au  sol,  et  améliorer  ses  propriélés 
physiques  et  chimiques,  c'est  accroître  la  'iiuis- 
sance'de  la  terre.  Apporter  des  engrais  de  l'ex- 
térieur pour  cofnpléter  sa  composition,  c'est 
augmenter  sa  richesse. 

La    statique    de    la   productivité    du   sol    sera 


donc  maintenue  toutes  les  fois  que  les  condi 
lions  de  stabilité  de  la  fertilité  seront  rem|dies. 

Pour  déterminer  la  richesse  des  terres,  et,  par 
suite,  la  nalure  et  la  quantité  des  diverses 
matières  fertilisantes  à  appoi'ter,  on  a  proposé 
défaire  Vinventaire  du- sol,  d'établir  son  Doit  et 
son  Avoir.  On  évaluerait  sa  puissance  et  sa 
richesse  en  degrés  et  on  obtiendrait  ainsi  la 
mesure  de  la  fertilité  totale.  C'est  ce  que  de  Gas- 
parin  appelait  la  Phorométrie. 

Mais,  pour  faire  cette  étude,  il  faudrait  con- 
naître la  limite  végétative  des  différentes  plantes 
agricoles,  analyser  le  sol  aux  profondeurs  cor- 
respondantes et  déterminer  la  quantité  des  élé- 
ments de  fertilité  qu'il  renferme  sous  les  deux 
états,  assimilable  et  inassimilable.  Ce  procédé 
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est  impraticable,  car,  en  plus  de  l'impossibilité 
d'établir  l'inventaire  complet  du  sol,  de  con- 
naître toutes  les  réserves  alimentaires  qu'il  ren- 
ferme et  leur  état  d'assimilabilité,  l'analyse  inté- 
grale des  terres  ne  paraît  pas  devoir  présenter 
des  indications  bien  précises  pour  le  cultivateur. 

11  est  des  terres,  en  effet,  qui  annoncent  à 
l'analyse  une  richesse  suflisante,  et  qui  récla- 
ment pour  être  productives,  cependant,  l'emploi 
des  engrais  venant  de  l'extérieur. 

Ce  n'est  donc  pas  tant  de  l'inventaire  du  sol 
qu'il  faut  se  préoccuper,  mais  bien  plus,  comme 
l'a  dit  M.  Joulie,  de  la  restitution  des  éléments 
qui  font  défaut.  Ne  pas  appauvrir  une  terre, 
mais  lui  restituer  tous  les  éléments  exportés  par 
les  récoltes,  telle  doit  être  la  règle  de  conduite 
du  cultivateur. 

En  ne  restituant  que  ce  qui  est  enlevé  on  fait 
de  la  culture  stationnaire  ;  en  restituant  moins 
on  fait  de  la  culture  épuisante;  mais,  en  resti- 
tuant plus,  on  fait  de  la  culture  améliorante.  Il  y 
a,  dans  ce  dernier  cas,  fumure  d'entretien  pour 
la  culture  immédiate  et  [fumure  d'amélioration 
qui  reste  dans  le  sol  pour  l'avenir. 

Cette  restitution  de  l'élément  exporté  est 
d'autant  plus  importante  que,  non  seulement, 
en  son  absence,  la  récolte  est  bien  diminuée, 
mais  les  autres  éléments  ne  produisent  pas  toute 
leur  action.  Il  y  a,  de  cette  façon,  une  valeur 
inutilisée,  un  capital  enfoui  dans  le  sol. qui  ne  pro- 
duit pas  intérêt. 

Pour  que  la  culture  soit  possible  et  avanta- 
geuse, il  faut  que  les  quatre  éléments  de  fertilité, 
azolc,  acide  phosphorique,  potasse  et  chaux, 
soient  présents  en  même  temps  et  en  quantité 
voulue  dans  le  sol.  Lorsque  cela  a  lieu,  chacun 
d'eux  est  utilisé  en  plus  grande  abondance  et  la 
production  s'en  trouve  accrue. 

Au  contraire,  en  l'absence  d'un  des  quatre 
éléments  essentiels,  les  autres  n'agissent  pas,  ou, 
s'ils  agissent  isolément,  c'est  plutôt  de  façon 
défavorable.  Par  exemple,  l'azote  en  surabon- 
dance produira  la  verse,  l'échaudage  ou  les 
maladies  du  pied  du  blé,  le  piétin. 

Toutes  les  plantes  épuisent  la  terre  de  tous  les 
éléments;  mais  chacune,  suivant  ses  besoins  pro- 
pres, l'appauvrit  partiellement,  c'est-à-dire  ab- 
sorbe plus  de  certains  principes  que  d'autres. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  ne  voulons  pas  dire 
que  l'analyse  du  sol  est  inutile.  Au  contraire, 
nous  la  considérons  comme  indispensable  pour 
fournir  à  l'agriculteur  les  indications  néces- 
saires sur  la  composition  de  ses  terres,  sur  leur 
richesse  ou  sur  leur  pauvreté  en  tel  ou  tel  des 
éléments  de  fertilité,  indication-,  qui  doivent 
servir  de  base   à  l'emploi   des  entrais  dans  la 
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restitution.  Mais,  c'est  l'inventaire  complet  de  la 
ferlililé  du  sol  qui  ne  nous  parait  pas  présenter 
d'utilité  pratique. 

La  restitution  doit  être  réglée  par  la  ■•  loi  du 
minimum  »  de  Liebig,  c'est-à-dire  par  l'élément 
qui  manque  le  plus  dans  le  sol.  Il  va  sans  dire 
que,  dans  l'apport  des  engrais  de  l'extérieur, 
on  doit  aussi  tenir  compte  de  la  composition  du 
fumier  qui  servira  à  la  [fumure,  des  exigences 
propres  aux  diverses  cultures,  des  résidus  que 
les  récoltes  abandonnent  au  sol. 

Quelle  que  soit  la  composition  du  sol  et  celle 
du  fumier;  quelles  que  soient  les  exigences  des 
plantes;  le  fumier  seul  est  incapable  de  restituer 
à  la  terre  tous  les  éléments  exporlés  par  les 
récoltes.  Le  fumier  n'est  en  effet  qu'un  résidu 
de  la  culture,  et,  avec  lui  seul,  on  ne  peut  rap- 
porter au  domaine  tout  ce  que  les  produits 
vendus  (grains,  viande,  lait,  laine)  exportent  sur 
le  marché.  Pour  maintenir  l'équilibre  de  la  pro- 
ductivité de  la  terre,  comme  pour  maintenir  ou 
augmenter  la  production,  les  engrais  commer- 
ciaux s'imposent. 

Une  fois  la  composition  du  sol  et  le  taux  de 
l'élément  minimum  connus,  on  détermine  facile- 
ment lanalure  des  engraisàintroduiresuivantles 
cultures  en  se  servant,  soit  des  tables  de  Wolff, 
soit  des  analyses  des  récoltes,  ou  plus  simple- 
ment, des  chiffres  d'épuisement  des  cultures, 
tels  que  ceux  de  M.  Heuzé,  par  exemple. 

Convient-il  de  fumer  les  terres  au  maximum"? 

Oui,  si  on  veut  les  améliorer  en  peu  de  temps 
et  faire  de  la  culture  par  l'argent.  Non,  si  on 
préfère  marcher  plus  lentement  et  faire  de  l'ar- 
gent par  la  culture,  ce  qui  est  plus  avantageux, 
au  moins  pour  le  début  de  l'entreprise.  ;Dans 
tous  les  cas,  on  doit  restituer  largement  les  élé- 
ments exportés  ;  car  les  terres  doivent  toujours 
contenir  plus  d'aliments  que  les  plantes  n'en 
prennent.  Mais,  ceux-ci,  ne  seront  jamais 
appliqués  disproporlionnellemcnl  entre  eux,  afin 
d'éviter  les  non  valeurs  dans  le  sol  et  les  acci- 
dents que  nous  avons  signalés  plus  haut. 

Nous  donnons  ci-dessous  un  exemple  de  resti- 
tution que  nous  avons  sous  les  yeux  et  qui  doit 
avoir  été  cité  par  M.  Joulie. 

Il  s'agit  d'un  assolement  de  cinq  ans  compre- 
nant les  soles  successives  suivantes  :  betteraves, 
avoine,  trèfle,  colza,  blé  d'hiver.  On  veut  savoir 
si  une  fumure  de  70,000  kilogr.  de  fumier  est 
suffisante  en  l'appliquant  en  deux  fois,  les  deux 
tiers  à  la  sole  des  betteraves  et  un  tiers  à  celle 
du  coka.  Le  tableau  suivant  montre,  par  la  com- 
position des  récoltes  et  celle  du  fumier,  le  dé- 
ficit et  l'excédent  des  divers  éléments  : 


Acide  phosphû 


Potasse. 


Cliau 
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II  y  a  excédent  d'acide  phosphorique  et  de 
chaux,  et  déficit  d'azote  et  de  potasse.  iMais,  si 
l'on  tient  compte  des  résidus  laissés  dans  le  sol 
par  les  récoltes,  la  restitution  est  plus  réelle 
qu'apparente.  Les  feuilles  de  betteraves  aban- 
données contiennent  bien  les  -iO  kilogr.  de  po- 
tasse, et  les  débris  de  feuilles  et  les  racines  du 
trèfle  laissent  dans  le  sol  une  notable  propor- 
tion d'azote. 

Si  le  sol  est  suffisamment  pourvu  en  éléineuts 
fertilisants,  il  n'y  a  à  se  préoccuper  que  de  la  res- 
titution des  éléments  exportés.  Des  engrais 
azotés  sur  le  blé,  au  printemps,  permettront  de 
maintenir  l'équilibre  de  la  productivité. 

Kous  connaissons  beamoup  une  ferme  de  la 
Charente,  où  la  culture,  très  perfectionnée,  est 
faite  rigoureusement  d'après  les  données  de  la 
science  agronomique  actuelle.  A  cette  ferme  est 
annexée  une  laiterie,  où  ou  met  en  œuvre  en- 
viron i,000  litres  de  lait  par  jour,  pour  la  fabri- 
cation du  fromage  et  du  beurre.  Une  porcherie, 
comprenant  i  à  'JOO  têtes  suivant  les  saisons, 
consomme  tous  les  résidus  de  la  laiterie,  et 
produit  une  quantité  énorme  de  fumier. 

Les  terres,  argilo-calcaires,  appartiennent  au 
crélacé  et  sont  par  conséquent  riches  en  chaux. 
Elles  sont  fumées  régulièrement  et  très  abon- 
damment avec  les  fumiers  de  la  porcherie  et 
des  autres  animaux  de  k.  ferme. 

A  la  suite  des  abondantes  fumures  au  fumier 
depuis  longtemps,  et  malgré  l'emploi  des  en- 
grais chimiques,  il  s'est  produit  dans  ces  terres 
un  déséquilibrement  dans  leur  faculté  nutritive 
des  plantes  cultivées.  La  statique  de  la  produc- 
tivité a  été  détruite  au  profit  de  la  matière  orga- 
nique et  au  détriment  de  la  matière  minérale. 
Les  rendements  en  blé  de  3a  et  iO  hectolitres 
sont  tombés  à  20  et  raême'à  1  a  en  certaines  années. 

L'analyse  des  terres  révèle,  d'aprèsM.  L.Gran- 
deau,  les  dosases  suivants  : 


4.2i; 


Comparée    à   la    terre    normale,    c'est-à-dire 
riche,  qui  doit  renfermer  : 


Cette  terre  est  riche  en  azote  et  en  potasse. 
mais  pauvre  en  acide  phosphorique. 

La  baisse  du  reudementdu  blé  a  suivi  progres- 
sivement l'accroissement  conlinu  de  la  richesse 
azotée  du  sol,  sans  augmentation  correspondante 
de  la  fumure  aux  engrais  minéraux. 

De  son  côté,  le  piétin  du  blé  a  réduit  la  récolte 
de  plus  de  moitié  dans  une  pièce,  et  cela  confor- 
mément à  tous  les  faits  semblables  observés  dans 
la  pratique.  Etant  donnée  la  grande  richesse  de 
cette  terre  en  azote  et  sa  pauvreté  en  acide  phos- 
phorique, il  ne  pouvait  en  être  autrement. 

Dans  des  terres  de  cette  nature,  on  pourrait 
avoir,  sans  phosphates,  de  belles  céréales  en 
herbes,  des  pailles  abondantes,  versées  souvent, 


surtout  dans  les  années  pluvieuses,  mais  on 
aurait  peu  de  grains. 

D'autre  part,  si  l'azote  active  la  végétation  her- 
bacée, il  ne  donne  pas  à  la  paille  la  rigidité  voulue. 
C'est  encore  l'acidelphosphorique,  avec  la  potasse, 
qui  la  produit,  et,  par  suite,  empêche  le  blé  de 
verser. 

Ici  encore,  rapporter  dans  le  sol  en  engrais  de 
l'extérieur  (engrais  chimiques)  l'élément  exporté 
et  non  restitué  (l'acide  phosphorique)  par  la 
fumure  venant  de  l'intérieur  (le  fumier),  est 
le  principe  fondamental  qui  doit  guider  pour 
rétablir  l'équilibre  de  la  productivité  rompu,  et 
pour  faire  de  la  cujture  rationnelle,  et,  ce  qui 
est  mieux,  productive  et  économique. 

Dans  ces  terres  riches  en  azote  mais  pauvres 
en  acide  phosphorique,  quelle  dose  de  superphos- 
phate employer  ? 

Une  récolte  de  30  hectolitres  de  blé  à  l'hec- 
tare enlève  au  sol  ii  kilogr.  d'acide  phos- 
phorique environ.  En  employant  du  super- 
phosphate dosant  14  à  16  0  0,  2:j0  kilogr. 
par  hectare  pourraient  suffire,  théoriquement, 
pour  obtenir  ce  rendement.  Mais,  comme  la 
terre  est  au-dessous  de  la  normale  en  acide 
phosphorique,  comme  elle  ne  renferme  aucune 
réserve  de  cet  élément,  il  faut,  pour  marcher 
sûrement,  une  dose  double,  soit  300  kilogr. 
environ.  D'autant  plus,  que,  pour  mettre  en 
œuvre  l'azote  surabondant,  pour  le  faire  nitri- 
fier, il  faut  une  forte  proportion  de  matière 
minérale. 

Donc,  avec  une  fumure  de  400  à  500  kilogr.  de 
superphosphate  titrant  14  à  16  pour  cent  la  quan- 
tité d'acide  phosphorique  sera  suffisante  pour 
un  rendement  de  30  hectolitres  et  plus,  pour 
commencer  à  reconstituer  une  réserve  d'acide 
phosphorique  dans  le  sol,  et  pour  mettre  en 
œuvre  l'azote  inassimilable. 

Dans  ce  cas,  le  supplément  de  paille  obtenu 
paiera  largement  les  engrais  importés  du  dehors, 
et  le  grain  en  surcroit  donnera  un  bénéfice 
important.  De  plus,  cette  restitution  de  400  à. 
300  kilogr.  de  superphosphate  coustituera,  par  la 
réserve,  la  culture  améliorante  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

L'assolement  de  cette  ferme  est  biennal  :  cé- 
réales, cultures  sarclées  et  fourrages.  Le  fumier 
est  appliqué  à  la  sole  qui  précède  celle  des  cé- 
réales, et  celle-ci  reçoit  les  engrais  chimiques. 

Appliqué  au  blé,  le  fumier,  toujours, souillé  de 
mauvaises  graines,  infesterait  le  sol  d'herbes 
nuisibles  ;  tandis  que,  répandu  sur  les  cultures 
sarclées,  celles-ci  permettent  de  nettoyer  facile- 
ment et  économiquement  la  terre  à  la  houe  à 
cheval. 

En  bonne  culture,  les  plantes  sarclées  sont  des 
plantes  nettoyantes.  Les  plantes  fourragères, 
trèfle  et  luzerne,  sont  étouffantes  pour  la  végé- 
tation adventice.  Le  blé,  lui,  est  toujours  salis- 
sant pour  le  sol. 

Les  engrais  chimiques,  le  superphosphate, 
sont  enfouis  dans  le  sol  par  le  labour  qui  pré- 
cède l'ensemencement,  c'est-à-dire  à  l'automne 
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et  non  au  printemps.  Appliqué  à  cette  deuxième 
t'jioque,  tout  l'acide  phosphorique  nécessaire  h 
la  récolte  ne  pourrait  pas  être  absorbé  pendant 
le  temps  de  la  végétation  qui  resterait  à  courir. 
La  terre  le  conserve  bien  pour  une  autre  année  ; 
mais,  il  ne  sert  pas  en  suffisante  quantité  l'année 
même,  et  il  y  a  là  une  partie  du  capital  engrais 
immobilisée  pendant  au  moins  une  année.  Il 
faut  éviter  cette  perte  d'intérêt,  et  ne  se  résoudre 
à  ce  procédé  que  lorsqu'on  y  est  obligé  par  des 
circonstances  exceptionnelles. 


Eu  résumé,  cette  ferme  importante  possède  en 
surabondance,  et  comme  résidu  de  l'industrie  lai- 
tière qui  lui  est  annexée,  l'un  des  éléments  es- 
sentiels et  le  plus  coûteux,  l'azote.  Pour  main- 
tenir l'équilibre  de  la  productivité  de  ses  terres, 
leur  statique  chimique,  le  propriétaire  n'a  à  se 
procurer  que  l'acide  pliosphorique,  l'élément  de 
fertilité  le  meilleur  marché.  Une  culture  sem- 
blable est  donc  dans  des  conditions  exception- 
nellement avantageuses. 

S.   GuÉRAUri  DE  Laharpe. 
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Séance  du  17  février  1904.—  Présidence 
de  M.  Tisserand. 


Nos  colonies  de  l'Afrique  Occidentale. 
Le  riz.  le  coton,  la  banane. 

M.  Dybowski,  dans  une  communication  écoutée 
avec  un  vif  intérêt,  rend  compte  des  progrès  réa- 
lisé dans  nos  colonies  africaines  de  la  Côte  Occi- 
dentale. Dès  maintenant,  l'avenir  économique  et 
agricole  de  ces  colonies  peut  être  regardé  comme 
pleinement  assuré.  Des  cultures  nouvelles,  intro- 
duites depuis  quelques  années  seulement,  pren- 
nent un  essor  prodigieux. 

M.  Dybowski  en  cite  quelques-unes,  entre 
autres  la  banane,  le  riz,  le  coton. 

La  banane  est  un  fruit  qui,  actuellement,  se 
répand  beaucoup  en  Europe.  Il  y  st  deux  ans  on 
en  importait  seulement  quelques  centaines  de 
mille  de  régimes;  cette  année  l'importation  a  été 
de  près  de  deux  millions  et  demi  de  régimes; 
sur  ce  chiffre  les  -i/o  sont  consommés,  il  est 
vrai,  en  Angleterre.  Mais  il  ne  faut  voir  là  que 
des  chiffres  de  début.  Pourquoi  en  effet  en 
Europe  n'arriverait-on  pas  à  une  consomma- 
tion de  bananes  proportionnelle  à  celle  des 
Etats-Unis,  qui  approche  annuellement  de  42  mil- 
lions de  régimes  d'un  poids  de  20  à  2")  kilogr.? 
Dans  l'Amérique  du  Nord,  c'est  de  Colombie 
que  proviennent  les  bananes  ;  en  Angleterre, 
en  France,  elles  proviennent  des  îles  Canaries; 
et,  fait  à  noter,  plus  la  production  des  ba- 
nanes augmente,  plus  les  prix  s'élèvent,  ce 
qui  est  bien  la  meilleure  preuve  que  la  de- 
mande continue  à  dépasser  l'offre;  du  reste, 
aux  Canaries,  celte  culture,  depuis  cinq  ou 
six  ans,  a  pris  une  extension  difficile  à  se  figu- 
rer ;  tous  les  anciens  terrains  utilisés  pour  la 
production  de  la  cochenille  ont  été  transformés 
en  cultures  de  bananes,  et,  quand  ils  sont 
aménagés  ainsi,  ils  atteignent  les  prix  de  18,000 
à  30,000  fr.  par  hectare.  C'est  que  la  terre  est 
rare  sur  les  rochers  des  Canaries  ;  il  y  règne 
en  outre  une  grande  sécheresse,  il  faut  ame- 
ner l'eau  des  montagnes  dans  les  poches  où 
s'est  accumulée  quelque  terre  végétale  à  la  sur- 
face des  rochers. 

Beaucoup  plus  favorables,  au  point  de  vue  du 
climat  et  du  sol,  se  trouvent  nos  colonies  de  la 
Côte  Occiden  taie  ;  plus  on  se  rapproche  de  l'équa- 


teur,  meilleures  deviennent  les  conditions  na- 
turelles pour  la  production  des  bananes;  mais 
alors  les  transports,  d'un  autre  côté,  deviennent 
difficiles.  La  Guinée  française,  précisément,  n'est 
pas  trop  éloignée  des  marchés  consommateurs 
et  se  trouve  suffisamment  rapprochée  de  l'équa- 
teur.  En  douze  jours,  les  bateaux  avec  une  seule 
escale  font  le  trajet  de  Konakry  en  France, 
même  s'ils  éprouvent  un  retard  de  cinq  à  six 
jours;  les  régimes  arrivent  encore  eu  assez  bon 
état,  pour  être  mis  en  vente  et  gardés  une  se- 
maine chfri  les  marchands  de  détail. 

Dans  la  Guinée-française,  il  tombe  4  à  ;j  mètres 
d'eau  par  an  ;  il  est  vrai  .que  cette  eau  n'est  pas 
répartie  uniformément  toute- Tannée,  mais  sur 
six  à  sept  mois  seulement;  il  faut  donc. faire  des 
réserves  d'eau,  des  puits,  etc.,  pour  pouvoir 
pendant  les  autres  mois  irriguer  les  bananiers. 
Il  faut  préparer  le  terrain,  le  fumer  copieuse- 
ment. M.  Dybowski  estime  à  3,000  fr.  les  frais 
d'établissement  d'un  hectare. 

Mais,  dès  la  première  année,  l'œilleton  planté 
fleurit  et  donne  un  régime  ;  la  souche,  restée 
vivace,  porte  des  drageons,  on  en  conserve  3; 
et,  ainsi  dès  la  seconde  année  on  récoltera 
3  régimes  par  pied;  or,  on  compte  1,100  pieds 
environ  par  hectare,  c'est  donc  alors  une  récolte 
de  3,000  à  4,000  régimes,  par  hectare,  d'un 
poids  de  18  à  23  kilogr.  C'est  une  récolte  de 
fruits  à  l'hectare  prodigieuse  de  00,000  à 
80,000  kilogr.  Le  beau  régime,  en  France,  por- 
tant de  200  à  2o0  bananes,  vaut  2!)  à  30  fr.,  mais 
le  régime  ordinaire,  portant  100  et  quelques 
bananes,  vaut  toujours  de  6  à  8  fr.  au  moins.  Il 
y  a  bien  entendu,  les  frais  d'emballage,  de 
transport,  etc.  Aux  Canaries  on  paie  le  régime 
aux  producteurs  4  fr.,mais  ne  le  paierait-on  que 
2  fr.  en  Guinée  française,  le  prix  serait  encore 
très  rémunérateur.  Aussi  on  comprend  l'enthou- 
siasme des  planteitrs  près  de  Konakry,  et  les 
cultures  de  bananes  qui  s'y  font  maintenant  en 
grand.  Nul  pays  au  monde  n'est  dans  de  meil- 
leures conditions  pour  produire  ce  fruit. 

Les  indigènes  de  la  Côte-Occidenlule  se  nour- 
rissent de  riz  qu'ils  étaient  obligés  de  faire 
venir  d'Indo-Chine.  Depuis  cinq  à  six  ans,  dans 
les  marais  de  la  Côte,  on  s'est  mis  à  cultiver  le 
riz  avec  un  plein  succès  et  les  indigènes  y  ont 
apporté  les  plus  grands  soins.  Sur  le  littoral,  on 
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cullivc  le  riz  submersible,  en  le  repiquant  sous 
l'eau,  comme  le  font  les  Annamites,  en  Indo- 
Chine.  Dans  l'intérteur  des  terres,  ils  cultivent 
une  autre  espèce:  le  riz,  dit  de  Montagne, qui  est 
semé  sur  des  terrains  qui  ont  été  inondés  par  le 
débordement  des  cours  d'eau  au  moment  des 
crues. 

Ce  qui  arrête  actuellement  l'extension  de  ces 
cultures,  c'est  le  manque  de  machines  ii  décor- 
tiquer le  riz  ;  on  se  sert  encore  dans  ces  colonies 
d'un  simple  mortier  qui  donne  un  rendement  des 
plus  faibles,  mais,  dans  quelque  temps,  les  in- 
dustries de  rizeries  s'implanteront  certainement 
dans  le  pays;  elles  utiliseront,  pour  ce  travail, 
ces  merveilleuses  chutes  d'eau  qui  abondent  le 
long  des  cours  d'eau  de  la  Guinée  française. 

C'est  aujourd'hui  le  manque  de  'moyens  de 
transport  économique,  qui  entrave  les  cultures  de 
coton  :  car,  sans  cela,  dans  la  région  moyenne 
du  Psiger,  de  Tombouctou  aux  Rapides,  il  y  a  là 
une  étendue  immense  des  plus  favorables,  de 
vastes  territoires  périodiquement  inondés,  rece- 
vant pendant  la  saison  des  pluies  de  1  à  2  mètres 
.d'eau,  puis,  jouissant  d'une  période  absolument 
sèche,  pendant  laquelle  les  capsules  du  coton  ne 
reçoivent  pas  une  goutte  d'eau.  Ce  sont  là  des 
conditions  analogues  à  celles  de  l'Egypte.  Sur  la 
côte,  Anglais  et  Allemands  ont  échoué  dans  leurs 
tentatives  de  culture  de  coton  parce  que  le  cli- 
mat tout  autre  ne  convenait  pas.  Xotre  Sou- 
dan, au  contraire,  est  éminemment  favorable 
à  cette  culture.  Pour  notre  colonie  africaine, 
c'est  là  une  culture  du  plus  grand  avenir.  On 
sait,  aujourd'hui,    quelle  est  la   hausse   du  co- 


ton, la  rareté  même  de  ce  produit,  à  tel  point 
que  des  usines  de  tissage  se  servant  de  cette 
matière  première  chôment.  Or,  en  Egypte,  en 
Amérique,  la  récolte  de  l'an  dernier  a  été  nor- 
male. C'est  la  consommation  du  coton  qui  ne 
cesse  de  croître,  ce  sont  les  tissages  établis  dans 
les  centres  mêmes  de  production,  qui  l'utili- 
sent maintenant  et  en  laissent  une  quantité 
de  plus  en  plus  faible  pour  les  pays  importa- 
teurs. 

Un  curieux  cas   de  double  fécondation 
chez  la  jument. 

M.  ^V(^/i^^l■e.s  ilmard  signale  un  cas  assez  rare 
et  fort  curieux  d'une  jument  ayant  donné  nais- 
sance à  un  mulet  et  à  un  poulain.  Or,  la  jument 
avait  été  saillie  d'abord  par  un  baudet  et  seule- 
ment douze  jours  après  par  un  cheval;  M.  le 
D''  Deniau  qui  s'est  spécialement  occupé  de 
cette  question,  admet  que  les  spermatozoïdes  du 
baudet  se  sont  conservés  pendant  ce  laps  de 
temps,  et  n'ont  rencontré  les  ovules  de  la  ju- 
ment qu'au  moment  même  où  les  rencontraient 
les  éléments  mâles  de  l'étalon  cheval,  il  y  aurait 
eu,  somme  toute,  fécondation  retardée  après  le 
premier  accouplement. 

—  M.  Paul  Vincey  fait  une  communication  très 
intéressante  sur  une  nouvelle  maladie  des  as- 
perges. Nous  en  rendrons  compte  plus  tard. 

—  Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  correspon- 
dant dans  la  section  de  grande  culture.  M.  Hélot 
est  élu  par  44  voix. 

H.  llrriER. 
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Le  Comité  de  Viticulture  de  l'ai-rondisse- 
ment  de  Cognac  a  tenu  sa  réunion  annuelle 
le  13  février,  sous  la  présidence  de  M.  James 
Hennessy,  qui  a  exposé  en  ces  termes  la  si- 
tuation économique  faite  à  la  viticulture  cha- 
rentaise  par  la  mauvaise  récolte  de  1903  : 

Les  gelées,  la  coulure,  puis  ensuite  les  ma- 
ladies cryptogamiques  sont  tour  à  tour  venues 
fondre  sur  nos  vignes. 

Le  Botrytis,  favorisé  par  un  été  pluvieux,  s'est 
développé  avant  les  vendantes  de  façon  à  dimi- 
nuer la  force  alcoolique  et  la  qualité  de  nos  vins. 

Je  n'ai  pas  à  entrer  dans  un  facile  développe- 
ment des  conséquences  viticoles  et  commer- 
ciales d'une  mauvaise  récolte  succédant  à  plu- 
sieurs autres  bien  médiocres. 

Les  principaux  résultats  de  cet  état  de 
choses  sont  tangibles.  D'une  part,  le  propriétaire 
éprouve  la  plus  grande  difficulté  à  faire  face  aux 
dépenses  de  son  vignoble  ;  d'autre  part,  le  com- 
merce ne  parvient  pas  à  s'approvisionner  d'eaux- 
de-vie  à  un  prix  qui  en  permette  un  facile  écou- 
lement. 

Comme  je  me  plais  à  le  répéter  chaque   fois 


que  l'occasion  m'en  est  donnée,  je  ne  pense  pas 
que  notre  Comité  puisse  se  désintéresser  de  ces 
questions  vitales  pour  notre  pays  et  se  ren- 
fermer étroitement  dans  les  bornes  de  la  recons- 
titution en  terrain  calcaire.  Aussi  bien  le  pro- 
blème au  point  de  vue  scientifique  est  suflisam- 
meut  résolu,  et  si  nous  continuons  à  croire  que 
la  culture  de  la  vigne  peut  seule  ramener  la 
prospérité  agricole  et  commerciale  eu  Charente, 
il  faut  nous  efforcer  de  rendre  cette  culture  aussi 
rémunératrice  que  possible.  Nous  avons  donc 
pensé,  M.  Guillon  et  moi,  qu'il  était  urgent  d'étu- 
dier les  deux  faces  de  la  question,  telles  qu'elles 
se  présentent  actuellement  à  la  viticulture  fran- 
çaise, et  nous  avons  été  amenés  à  donner  à  la 
Station  viticole  une  importance  plus  considé- 
rable à  l'étude  des  producteurs  directs  et  de 
l'œnologie. 

M.  Hennessy  développe  ensuite  cette  idée 
que,  quelle  que  soit  la  supériorité  des  eaux- 
de-vie  des  Charentes,  le  commerce  de  Cognac 
doit  être  basé  sur  l'abondance  et  le  bon  mar- 
ché des  vins  de  oliaudière,  parce  que  le  cours 
des  eaux-de-vie   de  Cognac   est  fatalement 
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destinr  à  baisser.  Les  producteurs  directs, 
dont  M.  Guillon  poursuit  l'étude  à  la  Station 
viticole,  permettront  peut-être  aux  viticul- 
teurs de  produire  ces  vins  à  bon  marché  en 
même  temps  qu'à  un  prix  rémunérateur. 

Mais  la  Saintonge  ne  fournit  pas  que  des 
vins  pour  la  distillation,  et  une  partie  de  la 
production  doit  entrer  dans  la  consommation 
directe.  M.  Hennessy  dit  à  ce  sujet  : 

Ine  fois  la  reconstitution  des  vignobles,  pour 
ainsi  dire  complète,  le  propriétaire  aura  dans 
les  années  de  petite  récolte  avantage  à  vendre 
tout  ou  partie  de  son  vin  à  la  consommation, 
.l'ai  déjà  dit  qu'à  mon  sens  la  chaudière  ne  peut 
normalement  lutter  avec  la  consommation.  La 
consommation  est  le  premier  débouché  du  vin, 
la  distillation  sert  à  l'écoulement  de  l'excédent. 

Cette  règle  subit  naturellement  mille  varia- 
tions de  détail  suivant  les  qualités  particulières 
de  chaque  cru,  mais  si  les  vins  de  la  (irande- 
Charapagne  auront  sans  doute  longtemps  encore 
avantage  à  se  transformer  en  eau-de-vie,  il  n'en 
est  déjà  plus  do  même  pour  ceux  des  bois  un 
peu  plus  éloicnés.  Dans  une  partie  de  notre  vi- 


gnoble il  s'est  l'ait  autrefois  un  important  corn' 
mercc  de  vin,  qu'il  serait  utile  de  voir  renaître 
bientôt. 

Prévoyant  en  1900  des  abondances  futures, 
j'attirai  votre  attention  sur  la  nécessité  de  per- 
fectionner les  méthodes  de  vinification  si  rudi- 
mentaires  en  Charente.  M.  Guillon  a  bien  voulu 
se  conformer  à  ce  désir  que  vous  avez  bien  voulu 
approuver.  Comme  il  existe  en  France  plusieurs 
stations  œnologiques,  notre  directeur  a  demandé 
à  M.  le  ministre  de  l'Agriculture  l'autorisation 
de  poursuivre,  en  même  temps  que  les  travaux 
ordinaires,  des  études  sur  l'irnologic.  M.  le  Mi- 
nistre a  très  favorablement  répondu  par  sa  lettre 
du  K;  juin  1903. 

(tn  sait  que  M.  Guillon  a  déjà  commencé 
l'étude  d<!  ces  vins  avec  l'aide  de  MM.  Goui- 
raud  et  Brunaud.  Il  a  donné  au  comité 
de  viticulture  un  résumé  des  observations 
qu'il  a  faites  dans  cette  voie  et  des  tra- 
vaux qui  ont  été  accomplis  à  la  station  viti- 
cole de  Cognac  en  1903. 

A.  C. 
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—  N"  10-207  (Expagfic),  voir  article  spécial; 
n°  0838  {Loire-hifériewr),  voir  la  Cbronique  du 
présent  numéro. 

—  M.  L.  N.  [Indre I.  —  1°  Pour  avoir  du  Muscadet 
de  la  Loire -Inférieure  authentique,  le  mieux 
est  de  faire  venir  les  greffons  de  la  Loire-Infé- 
rieure et  de  faire  soi-même  ses  greffes.  On  peut 
aussi  s'adresser  à  un  pépiniériste  en  lui  deman- 
dant de  garantir  sur  sa  facture  l'authenticité  des 
plants  t]u'il  livre. 

Le  Muscadet  se  conduit  ordinairement  à  taille 
courte,  mais  il  supporte  parfaitement  l'adjonction 
d'un  long  bois.  En  raison  de  sa  vigueur,  la  taille 
sur  cordon  unilatéral  lui  conviendra  parfaite- 
ment. Ce  plant  est  généralement  très  fertile  ;  il 
ne  coule  guère  que  les  années  très  humides.  11 
craint  assez  le  mildiou  et  demande  à  être  bien 
traité;  il  craint  également  un  peu  la  pourriture 
grise.  On  peut  planter  tout  le  printemps;  cepen- 
dant les  plantations  trop  tardives  risquent  de 
souffrir  quelquefois  de  la  sécheresse.  Dans  un 
sol  silico-argileux,  le  Riparia  réussit  bien,  mais 
le  Riparia  X  Rupestris  lOI-li  serait  encore  meil- 
leur. 

2»  Le  Mestier  peut  être  associé  au  Muscadet 
quoique  un  peu  plus  précoce  que  lui.  Il  a  le  dé- 
faut de  débourrer  de  bonne  heure,  ce  qui  l'expose 
aux  gelées  printanières.  Comme  cépages  de 
mêiije  époque  que  le  Muscadet  vous  pourriez 
essayer  soit  le  Pinot  blanc  de  Bourgogne  qui 
donne  de  bons  vins,  mais  est  peu  productif,  soit 
le  Sylvaner  blanc,  h  débourrement  tardif,  mais 
dont  les  bois  ne  s'aoùtent  pas  toujours  bien,  soit 
encore  le  Gamay  hâtif  des  Vosges  ou  Camay  hdtif 


Donnoy,  très  fertile,  rouge,  mais  qui  peut  se  vini- 
fier en  blanc  et  qui,  d'après  Pulliat,  peut  donner 
une  deuxième  récolte  après  les  gelées. 

3"  La  taille  Guyot  est  bonne  lorsqu'on  désire 
une  grande  production,  mais  le  vin  qui  eu  pro- 
vient est  moins  alcoolique  que  celui  donné  par 
la  taille  sur  cordon  système  Royat.  La  taille 
Mesrouze  a  les  avantages  de  la  taille  de  Royat, 
mais  est  plus  difficile  à  conduire.  Vous  trouverez 
de  très  bons  renseignements  sur  le  Manuel  de 
viticulture  pratique,  de  E.  Durand  (chez  Baillière 
et  fils,  Paris).  —  iG.) 

—  N"  12042  {Syrie). —  Vous  nous  demandez  de 
vous  indiquer  les  plus  récentes  découvertes  re- 
latives à  la  lutte  contre  la  peste  bovine  qui, 
dites-vous,  cause  en  ce  moment  de  grands  ra- 
vages dans  votre  pays.  Vous  désirez,  en  outre, 
savoir  oîi  vous  pourriez  vous  procurer  le  sérum 
antityphique  et  l'appareil  à  faire  des  injections. 

Les  dernières  recherches  fructueuses  remon- 
tent à  1897  et  1898.  C'est  NicoUe  et  Adil-liey  qui 
appliquent  avec  succès,  paraît-il,  la  sérothérapie 
du  typhus  bovin,  ou  peste  bovine,  en  Turquie 
d'Europe  et  en  Turquie  d'Asie.  Dans  l'Inde  an- 
glaise, cette  méthode,  à  la  fois  préventive  et 
curative,  a  donné  de  bons  résultats,  chez  les 
bœufs  et  chez  les  huffles,  entre  les  mains  de 
Kolle  et  Turner. 

'•  La  sérothérapie,  disent  Nocard  et  Leclainche, 
constitue  la  méthode  de  choix.  Elle  est  appelée 
à  jouer  un  rôle  décisif  dans  la  lutte  déjà  entre- 
prise contre  la  peste  dans  l'Asie  russe  et  dans 
l'Inde  anglaise.  11  sera  possible  d'obtenir,  sui- 
vant les   indications   spéciales,  soit    l'immunité 
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piissive  leiiijioiiiirc  par  la  simple  injection  de 
sérum,  soit  Vmimu'yilé  active  définitive  par  les 
inoculations  combinées  de  sérum  et  de  virus.  •■ 
Pour  être  reiiseii^né  exactement  et  vous  pro- 
curer le  sérum  et  la  seringue  ù  injection,  nous 
pensons  qu'il  faut  vous  adresser  directement  à 
l'Institut  bactériologique  (Institut  Pasteuri  de 
Constantinople.  Vous  pouvez  on  tout  cas  écrire 
à  cet  établissement  pour  demander  tous  les  ren- 
seignements que  vous  croirez  utile  de  connaître. 
Peut-être,  par  le  Consulat  français  de  Damas, 
obtiendrez-vous  plus  facilement  le  sérum  et  le 
virus,  dont  le  dernier  est  diftlcile  à  manier  pour 
éviter  la  propagation  de  la  maladie  aux  animaux 
sains.  —    !■:.  T- 

—  N»  T.'lOi  [Seii)e-ct-Marne].  —  Comment 
éviter,  nous  deniandiz-vous,  dans  les  avoines, 
ces  épis  noiis  ,i  poussière  charbonneuse,  dont 
vous  avez  ru  beaucoup  à  vous  plaindre  lors  de  la 

Le  meilleur  procédé,  absolument  efficace  du 
reste,  pour  détruire  dans  vos  semences  d'avoines 
les  spon-s  du  cbarlion  et,  par  conséquent,  pour 
éviter  à  la  recolle  les  épis  noirs,  consiste  dans 
le  trempage  tics  grains  d'avoine  de  semences 
dans  l'eau  iliaude  à  :il  degrés,  pendant  dix-huit 
à  vingt  minules.  Il  faut  atteindre  cette  tempéra- 
ture de  .'il  degrés  pour  obtenir  la  destruction 
complète  des  spores  charbonneuses,  et  en  ne  la 
dépassant  pas  d'autre  part,  on  n'altère  en  au- 
cune façon  la  faculté  germinative  des  grains. 
Nous  vous  rappelons  que  la  question  a  été 
traitée  très  au  long  par  M.  L.  Crandeau  (n'"  du 
.lournal  1901,  10  octobre,  17  octobre,  14  no- 
vembre), et  par  iM.  Uommetin  en  1002  (n""  du 
.3  avril,  2j  septembre^  —  (II.  H.  i 

—  N"  7040  [Gironde).  —  La  greffe  anglaise 
n'est  guère  utilisée  que  lorsqu'on  ne  fait  que 
peu  de  greffe  et  qu'on  opère  au  couteau.  Dans  ce 
cas,  le  guide-grelTes  Riehter  rend  des  services 
et  permet  d'avoir  des  coupes  régulières.  Le  plus 
souvent,  on  pr:i[iquc  la  greffe  en  fente  avec 
épaulemenl>  ou  ,,iiijl(is.  Le  polygrelïe  Roy  (de 
Saint-Cierb-sui-Ouniuli-  est  la  machine  la  plus 
usitée  dans  ce  cas.  —  iii. 

—  M.  L.  L.  [Eure).  —  Vous  êtes  propriétaire 
d'un  moulin  situé  sur  un  bras  d'une  rivière 
qui  n'est  pas  navigable. 

Lorsqu'une  crue  est  annoncée,  la  municipalité 
envoie  un  agent  de  police  accompagné  d'un  ser- 
rurier mécanicien  qui  lève  les  vannes  et  les  cade- 
nasse. Ils  font  cela  un  jour  avant  la  crue  et  ne 
les  baissent  qu'un  ou  deux  jours  après.  Il  eu 
résulte  une  perte  de  temps  d'au  moins  deux  jours 
pour  votre  locataire,  qui  vous  réclame  de  ce 
chef  une  diminution  de  loyer.  Vous  demandez  si 
la  municipalité  est  dans  son  droit  en  agissant 
ainsi.  Les  (  lui^  .,uil  l.i  plupart  du  temps  ano- 
dines, re.iu  ni'  ihp.is-.int  pas  le  repère.  Poui'- 
rait-on  avoir  recours  cunlre  la  municipalité? 

Aux  termes  de  l'article  8  du  modèle  de  règle- 
ment du  20  décembre  1881-  (Dalioz,  Code  ann. 
des  Lois  admin.,  X"  Eaux,  p.  100  .  dès   que   les 


eaux  dépasseront  le  niveau  légal  de  la  retenue, 
le  meunier  sera  tenu  de  lever  les  vannes  de 
décharge  pour  maintenir  les  eaux  à  ce  niveau.  Il 
sera  responsable  de  la  surélévation  des  eaux, 
tant  que  les  vannes  ne  seront  pas  levées  à  toute 
hauteur. 

En  cas  de  refus  ou  de  négligence  de  sa  part 
d'exécuter  cette  manœuvre  en  temps  utile,  il  y 
sera  pourvu  d'office  et  à  ses  frais,  à  la  diligence 
du  maire. 

Il  résulte  de  ces  dispositions  que  le  maire  ne 
peut  faire  procéder  à  la  manœuvre  des  vannes 
qu'en  cas  de  refus  ou  de  négligence  du  meunier 
et  seulemi-nt  lorsque  le  niveau  légal  de  la  rete- 
nue est  dépassé. 

Mais  le  pouvoir  qu'il  a  en  cette  matière  est  un 
pouvoir  de  police,  tir  il  est  de  principe  que  les 
mesures  piises.même  ilb'galement  en  vertu  d'un 
pouvoir  de  police,  n'entrainent  pas  la  responsa- 
bilité pécuniaire  du  fonctionnaire.  11  n'en  est 
autrement  que  si  ce  fonctionnaire  agit  de  la 
sorte  sciemment  et  dans  l'inlention  de  nuire. 
En  ce  cas,  seulement,  il  peut  èlre  cundamné  à 
réparer  le  préjudice  causé  (I)alloz,  Suppl., 
V"  Responsabililés,  a"  345 '. 

Jlais  on  peut  toujours  signaler  au  préfet  les 
agissements  du  maire.  —  ((L  E.i. 

—  il.  P.  T.-C.  Bouches-d>,-Rhôiny.  —  Vous 
voulez  très  probablement  parler  de  l:i  machine 
à  traire  les  vaches  de  Lawrence  et  Kennedy; 
le  prin'cipe  de  cette  machine,  marchant  avec  une 
pompe  à  air,  a  été  indiqué  par  .M.  H.  Dupays, 
dans  son  article  sur  une  Laiteiie  modèle,  ir  33, 
du  13  août  1003,  page  200.  La  machine  est  vendue 
par. AI.  Maxwell  Telford,  334,  Pollokshaws  Road, 
à  Glasgow  .Ecosse;.  -  (M.  R.i 

—  N°  6097  {Algérien.  —  .Vvanl  (!>■  vous  donner 
un  conseil  pour  combattre  l'humidité  des  murs 
de  vos  constructions,  fournissez-nous  un  croquis 
et  quelques  détails  :  quels  sont  les  murs  humides, 
leur  hauteur;  la  direction  générale  des  vents, 
pluvieux  ;  l'humidiié  est-elle  sur  toute  la  hau- 
teur de  la  paroi  ou  est-elle  localisée  ;  à  quelle 
profondeur  descendent  les  fondations  ;  y  a-t-il 
un  puits  voisin  des  maisons  et,  dans  ce  cas,  à 
quelle  profondeur  se  trouve  l'eau  ;  comment  est 
la  couverture  du  bâtiment  ainsi  que  les  goul- 
tières;si  vous  avez  une  photograpbie  du  bâti- 
ment, sur  sa  face  humide,  vous  pourriez  In 
joindre.  —  (M.  R.' 

—  .1/.  E.  B.  [Arièiic).  —  \'ous  pourriez  mar- 
quer les  sacs  avec  du  goudron  ou  coaltar  addi- 
tionné d'un  peu  de  pétrole  pour  le  rendre  plus 
lluide  ;  avec  de  l'essence  de  mirbane  (qui  est 
extraite  du  goudron  ;  enlin  avec  du  minium  dé- 
layé dans  l'huile  de  lia  rendue  siccative  ;  le  noir 
d'os  délayé  dans  île  riuiile  de  lin  doit  aussi 
pouvoir  résister  à  plusieurs  lavages.  —  (M.  R.  > 


—  Nous  prions  nos  abonnée,  de  .joindre  une  bande 
du  journal  à  toutes  les  demandes  de  renseignements 
qu'ils  nous  adressent. 
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COURS     DES     DEN 

Situation  agricole.  —  Comme  la  ^^emainL■  iuccé- 
iliulc,  MHiis  ,UMii~  eu  vin  temiis  liumido  ;  dans 
iiiiiiilnv  ■]>■  iv-;iiii-.  1rs  l'iuirs  iVcnu  ont  inondé  les 
tcrmins  vnlsin-.  l'.ul.nif  on  demande  un  temps  sec. 

En  An.ïlelerre,  In  ciiltni'e  se  plaint  de  la  pinie,  de 
la  neisje  et  des  lemiiêlc's:  on  aurait  besoin  de  beau 
temps  :  en  Aiitriihe,  l'aspect  des  njcoltes  est  satis- 
faisant. 

En  Russie,  la  silnatlon  des  céréales  d'automne  est 
assez  médioei-e  :  elles  auraient  en  à  souffrir  des  gelées, 
par  suite  de  l'absenee  de  neige.      . 

En  Homnanic,  on  est  satisfait,  on  génOrol,  de 
l'aspect  des  céréales  d'hiver. 

.\nx  Etats-Unis,  le  temps  est  peu  favorable  a n.x 
réêoltes. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  événements  d'E.x- 
trème-Orient  ont  eu  une  répercussion  très  sensible 
sur  les  eours  <ln  blé.  Les  derniers  cours  de  New-Vork 
accusent  une  hausse  de  1  fr.  93  par  quintal  sur  les 
précédents;  à  Londres,  la  hausse  a  été  de  0  fr.  r.O  à 
0  fr.  '73  par  quintal. 

En  VuMrlrnv.  MU  n  c.tr  aux  100  kiloL'r.  sur  les 
„„„.,■),,-  ,lr    Kl, II, M.,,,'  :  Irs  Idrs  rnuN    li;.r,  à  t7.25, 
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(In  il     l<: 
otlanles 

En    Bel; 


Aux  Elals^i.K.  :i 
-s  ,-oui-s  du  hie  uol 
t  deO.:3t  à  0.(11  sur 


I    uiairhe   .les    .■aryai.sons 
lie  l.s.tO  A    1.^,2:,;  de  Cali- 
ll:i  roux  a.T,  à  n.iK. 
i.iune,  la  hausse  moyenne 

iivers.  on  a  ]iavé  aux 
11,  s  IC.'iO  à  17,2.'i:'le.Kan- 
:iiiube  lU.i'i  H  18.15;  de  la 

;  i:;  à  13.30  les  100  kilo^i'- 
ler  marché  de  N'ew-Vork, 
,1e  1.93  sur  le  disponible 

ible,  suivant  termes. 

ours    de    la    semaine,    la 


Evreux.  le  lile 
14.50;   à   Etanipes,  le    Id 


13.2o  à  14  fr.;  à  Ealaise. 
14  fr.;  à  Fnntenav-le-Conile.  le  1,1,  _'l.  .ii:  l'iiviine 
14  fr.;  à  Grav.  le  blé  :iO  à  ■;0.73:  l'avoine  13  à  13.75: 
à  Laon,  le  blé  20..30  à  ■2\  fr.:  à  Lapalisse,  le  blé 
20.30  à  21.30;  l'avoirte  13.30  à  11  fr.:  à  Lucon,  le  blé 
21  à  21.50;  l'avoine  13. .^0:  à  Liinéville,  le  blé  20  à 
20.30;  l'avoine  14.30;  à  .Mam,  is,  h-  1.1,-  Jll.7:j  .i  21  fr.: 
l'avoine  13.30  à  14  fr.:  à  M,- mx.  1,  |.1,>  JO.30  à  21.7:i: 
l'avoine  13  à  11.23;  à  .M,,iitdi,liri-.  I,'  l,l,-  .'H  a  21.30: 
l'.avoine  13  ;'i  li  l'r.;  à  .Montlnçon.  I,  l,|,  -.'Al  ,  ,  Jl.:i0: 
l'avoine  13.30  à  14  fr.:  à  Monl:ir:i-  I,  i  I,  jl.2:.  à 
21.73;  l'avoine  13.23  à  14  fr.;  à  N;,!„  > .  l,  '  1-  J0.:.0  k 
21  fr.;  à  Nantes,  le  blé  22  à  22.23.  I  :i\,.iiie  11  li.;  à 
Xeufchâtel.  le  blé  19.37  à  20.31;  l'avoine  13  i  13  fr.; 
à  Nogent-sur-Seine,  le  blé  20.59  à  21.23:  l'avoine 
13.7S  à  14.25;  à  Nevers.  le  blé  21.25  à  21.75;  l'avoine 
13,73  à  14.23;  à  Orléans,  le  blé  20.75  à  21.73:  l'avoine 
13  à  14  fr.;  à  Péri.gueux,  le  blé  21.25:  à  Poitiers,  le 
lilé  21.25  ù  21.30:  l'avoine  11  fr.:  à  Provins,  le  blé  20 
à  21  fr.;  l'avoine  13  à  14.23;  à  Quimper,  l'avoine 
13.50  à  14  fr.;  à  Rennes,  le  blé  21  à  21.25:  l'avoine  13 
à  13.25;  à  Rodez,  le  blé  19  à  21  fr.;  l'avoine  14  à  15  fr.: 
à  Saini-Pol,  le  blé   18.25   à  20  fr.:  à  Saint-Lo,  le  blé 

21  à  21.2.';:  r;iv.,iii,^  12.i,0  à  12.75:  à  Saint-Ellenne,  le 
blé  21  11    -M,, 11:  IVin  ,,iii,'  1  i.25  à  14.75;  à  Tours,  le  blé 

22  fr.:  r,,N,,.,„.  Il  ,,  11.30:  à  Valenciennes.  le  blé 
21.75  à  22, j:.;  ra\,,iiir  n.23. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  ou  a  pavé  aux  100  kilogr.  : 
à  .\lbi,  le  blé  21.83  ,à  22.30:  l'avoine  13  .à  13.30:  à 
Agen,  le  blé  22.30:  à  Aiic-h.  le  blé  21.73  à  22.23; 
l'avoine  14  à  li.23:  a  l);i\.  I,'  lil,'  21.23  a  22  Ir.  :  ù 
Marseille,  les  blés  ,liii-  ,r\k, n,' Jl  ;,  21,2.,  eu  ,|Malile 

rieure;  à  Pau,  le  lile  Jl.T..  a  22  Ir.';  lavoine  19  à 
20  fr.  ;  à  Toulouse,  le  blé  20.93  à  22.80  :  l'avoine  13  à 
15.50;  à  Villeneuve-s  ir-Lot,  le  blé  21.23  à  22  fr.  : 
l'avoine  1 1  à  13  fr. 


,il  |,,iir-  ,,  ,  I,  -.-,  iv|.,T,iissi,,n 
■,,viii,r:  l.^■^  .■ours  du  blé  ont 
ill,--.La  hausse  a  été  de  0.30, 


h^ur   I,  s    iii.ii-,li,  s    ,1"    N,,r.l,  on   i  payé  aux  100  ki- 

à  AhbeviUe.'  I.'   1,1,-   \'rS.    ■   _m,.'  ■:   r:,^ :  l   ,1    li.50; 

à  Arras.  I..'  M,'  2U  ;,  :'  '•  :  i'.  --i,,  J  ,  '  i  ,ii;  à  Au- 
tun,  le  blé  20.:,û  .1  Jl  !i.;  I  ,\,,iii,'  l:',..,li  a  li  fr.;  à 
Bar-sur-Aube,  le  ble  211  .,  jn.  .i;:  r.i\,,iiir  12  a  13.30;  .à 
Bernay,  le  blé  20.50  a  21. 2:,:  r..v,,,ii,'  13.30  à  14  fr.;  à 
Blois,    le   blé    20.75   A    21,7,:    I'umiii,-    13   à   13.30;   à 


.l.uii'.   uur   ii,ni.~s,.  ,,,.  1   ir.  |,,:r  1,.,,,   uiio^r. 

On  a  p.iye  .uix  lOU  kil.,;;r.  :  les  lil.s  du  Lyonnais, 
du  Dauphiné  et  du  Eorez  21.30  à  22  fr.  ;  de  la  Bresse 
22  à  22.23:  du  Bourbonnais,  du  Nivernais  et  du  Cher 

22.00   ù  22.80:   de   l'Orléanais   21   A    21.10:    .le  B ■- 

gognc2ii,  ,u  ,  21  ir,  :  ,1,'  ,\l:,ii„'  ,.|-l,,,in'  _'l.j  ,  ,,  j|,:,(): 
du  Loii-,  1  I  !i,  1  Ji.  il:  ■:,  r\i-ii,'  ,:  ,:,.'.;  1,1,. 
blanc  .r\"i.,T.:ii,  jii.-  i  ,_:,,,:'  :  ,  ,  ,  .,  _:  ,,•,•  .1,. 
même  pi-,,\  ,'u:iiice  !:i.:.,  i"i  2(l  li-.,  in  un,-  ,!,■  Cler- 
mont,  Ganuat,  Riom  et  Issoire:  blé  di'  la  lin, ni.'  21 
à  22  fr.,  en  gares  de  Valence  et  diss  environs;  bl.' 
tnzelle  de  Vaucliise  23.30  A  23.73  :  blé  s.iiss.dt,'  21.30 


i-s,  I,' 


r.mx.  I,'    i.le   21    .1,    21.2..;  i   ivoiij, 
leiiu-ThiiTiy,  le    blé  21  à  21.30;  1' 
Ciiiimo.,nl.'le    blé  20. .3' 
A  ChAlon-sur-Sa.nie,  le 
:,    13    l'r:   A   CLiiir'iil   1 


0  à  21  fr. 

l'avoine  14 

à  13  fr.; 

Les 

blé  21.2 

A  22  fr,:  l'a 

■oine  14 

Les 

.11  ,11,1. 

.•  ii|."-  2(i.:;ii 

,  22   fr.; 

On  a 

1    ( 

|„,.mi,-,    !•■    ! 

]r    21      à 

14.75 

1  ,   ii-,:  i, 

Illii.l:.    Il      1,1. 

20.30  à 

Bourg 

I  i.J.-,;  à 

Il,,l.,,  1.-  I.l,, 

20.30    à 

blanc 

21.30:  lav<.in, 

21.30;  l'avoin,'    l:.:  ,    i    1  i,2 

il  Ir,:  l'avoine  14  à  14.30;  à  Douai,  le  ble  21  à  23  l'r.; 

l'avoine    14.50  à  13.25;   à   Epernay,    le   blé    21    fr.: 

l'.ivoine  14.50;  à  Epinal,   le  blé  20  ;t  20.30;  l'avoine 


73  à  13.23   les  100  kl 
une  tendance  fernn 


Cher  14.30  à  14.90  les  100  ki 
On  a  payé  aux   100  kilogr. 


a    13   h: 
du  Piiv 


Marché  de  Par  s    —  L 

n  n 

f  h 
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Ko  h  70  IV.;  moutons.  90  à  103  fr.  les  50  kilogr.  nets. 
Ve-uix,  l'«  qualité,  101  fr.:  2',  98  fr.;  3«,  9.5  fi-.  Prix, 
(■.xirémes  :  de  90  à  105  fr.  les  100  kilogr.  Agneaux,  11 
h  il  fr.  la  pièce.  Porcs,  49  à  ol  fr.  les  30  kilogr. 
lioids  vif;  prix  extrêmes  :  IS  à  32  fr. 

Cholei.  —  Bœufs.  0.6:!  a  0.70  ;  vaches,  0.61  à  0.68. 
le  ileiui-Uilogr.  nel.  prix  moyen. 

f,î7/e.  —  Bœufs,  O.T;  à  1  IV.;  vaches,  0.63  à  0.8.';  ; 
taureaux,  0.39  à  0,80;  veaux,  1.04  à  1.33,  le  kilogr- 
vif. 

Li/on-Vaise.  —  Bœufs,  \"  qualité.  138  fr.;  2=,  152  fr.; 
3<-.  ii'i  fr.  Pi'ix  exlrémes,  120  à  160  fr.  les  100  kilogr 
nets.  \.  ,.ii\,  1"  , inalité,  114  fr.;  2«.  110  fr.;  3=,  103  {\\ 
Prix  r.|r-Mi'-:  'i  .  ;i  116  fr.'  les  100  kilogr.  nets. 
Porrs,  |iii\  (  \li.  iii->:  80  à  92  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
Mùuloll^.  l'Jj  a  21U  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Agneaux 
de  lait.  190  à  213  IV.  les  100  kilogr.  vifs. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  0.73  le  ki- 
logr. {poids  vif  sur  pied':,  .à  1.30  (viande  nette;  ; 
vaches  pour  la  houcherie,  0.63  à  1.40  le  kilogr.: 
vaches  laitières  et  pour  herbages,  210  à  415  fr.  la 
pièce  ;  veaux  pour  la  boucherie,  1.10  à  1.80  le  ki- 
logr.; moutons,  1  fr.  à  2  fr.  le  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs,  plus  haut,  74  fr.;  plus  bas,  70  fr.: 
])rix  moyen,  72  fr.  Vaches,  plus  haut,  72  fr.:  plus 
lias.  68  fr.;  prix  moyen,  70  fr.  Veaux,  plus  haut, 
1.10  :  plus  bas,  1  fr.;  prix  moyen,  1.03.  Moutons, 
plus  haut,  1.13;  plus  bas,  1.10;  prix  moyen,  1.125. 

Nancy.  —  Bœufs.  0.76  à  0.86;  vaches,  0.63  à  0.80; 
taureaux,  0.72  à  0.76,  le  tout  au  demi-kilogr.  net  ; 
veaux,  0.39  à  0.68  le  demi-kilogr.  poids  vif;  mou- 
tons, 1  fr.  à  1.13;  porcs.  0.68  à  0.73  le  demi-kilogr. 
net. 

Nimes.  —  Bœufs.  1"  qualité,  138  fr.;  2e,  134  fr.: 
vaches,  I''  qualité.  123  fr.:  2'.  110  fr.;  fourniture,  90 
.1  100  IV.;  veaux,  85  à  100  fr.;  moutons  .de  pays.  190 Ir.; 
liiniilniis  africains.  180  fr.;  porcs,  88  ù  96  fr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  temps  jduvieux  <■<{.  ili-f.i- 
Yiirable  à  la  vigne  :  les  venles  snnt  c-diin'^. 

Dans  le  Bordelais.  1rs  cuurs  v:iririil  mire  '..2Ô  rt 
6..i0  le  degré. 

Dans  le  Maine-et-Lnirc  l.-s  vins  blancs  .Mdiii.iirrs 
valent  100  à  110  fr.;  les  bons  ordinaires  110  a  130  fr.: 
1rs  supérieurs  13ii  à  160  fr.;  les  vins  blaïus  ,lr  .■liuix 
2U0  IV.;  les  vins  rouges  bons  ordinaires  ;iii  ;,  lou  IV. 
1.1  |iièce. 

D.ius  le  Beaujolais,  les  petits  vins  valent  70  à  7:;  IV.; 
les  vins  ordinaires  80  à  90  fr.,  et  100  fr.  les  vins  su- 
liérirnrs,  le'tout  à  la  pièce  de  22S  litres. 


Huiles.  —  On  cote,  à  la  Boui-sr  ,lf  i'; 
■ulza  L-n  tonnes  49  à  49.30  et  l'iiuilr  de 
.■s   101»  Uilogr. 

Ci-s  cours  sont  en  baisse  do  O.'iO  |iai 
liiiile  de  colza,  et  0.23  pour  riiiiilc  de 

Les  cours  des  tourteaux  ont  peu  va  ri 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
lilanc  n"  3,  24  à  24.23  les  100  kilogr.  C. 
■n  hausse  de  0.30  par  100  kilogr.  sur  le 
jués  la  semaine  dernière. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  ■' 
loi)  kilogr. 

Fécules.  —  .\    Epiiial. 
vaut  :;s  fr.  les   IiKi  kilogr 


fécul 


IVTUlr''l' 


type  di 
logr. 

Les    c 
Ep, 


I  Chanil 


(0  Ui 


s  sont  r.'stés   inchangés  à  Compiègne;  à 

, ,  ...  .laisse  a  été  de  0.30  iiar  100  kilogr. 

Pommes  de  terre.—  Les  affaires  sont  difficiles;  à 
Paris,  les  cours  ont  baissé  de  3  à  10  fr.  par  1,000  ki- 
logr. 

La  Hollande  de  choix  vaut  12."p  .'i  12.s  fr.,  gares  de 
départ  en  l''''  choix:  les  sortes  ordinaiirs  valent  1 10  :\ 
120  fr.  .à  Paris. 

La  Ib.ll.uid.'  rose  vaiil    10(1  .'i   11»  Ir.  ,i   l.:i  ':lia|Mdle: 


1-    I 


A  II 


a  110  IV.  a  Parii- 
■e  valent  8.30  à  S 
:.0  à  6.23  ;  à   Evi 


10  à  11  11     I.      Iiiii  Lil-.-r, 
Graines  fourragères.  —  l.e  h  Mips  di'|il. 

OUS  avons  i-il   ;i    [Liraly-i-    les   veilles    de  iin 

ragères. 

On  a  coté  à  Paris  les  graines  siiiv-iiih-  : 

Trèllc  violet,  110  à  130  IV.;  lii/.eiiie  ,1e  l'i. 
à  163  fr.  :  luzerne  de  pays,  100  a  1  iii  IV  ;  I 
et  hybride,  150  à  230  IV.:  trèfle  j.miie.  7 
minette,  30  à  40  fr.;  ray-grass  anglais  cl 
à  33  fr.  ;  sainfoin  simple,  26  à  30  IV.;  saini 
coupes  30  à  33  fr.  :  vesces,  17  à  22  IV..,  su 
lité,  les  100  kilogr.  bruts,  logés,  gare  Pari: 

Produits  forestiers.  —  A   Clamecy,  le 
bois  de  eli.irpenle  sunl  en  légère  hausse. 

On  ente  le   meliv  eiibe  60  à  63  fr. 

de  2,60(1    |ilrre,    %aill    ,irll|.    Ile ni    liUll    IV. 

Les    ^de    leu    \,,lelll     IIL,    a     110    IV.    le    de 

ehai-lM. miellé  vaiil  I,    a    i;  .ill    la  ei.nle    de  ; 
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COURS  DES  DENUEES  AGRICOLES  DU  17  AU  24  FÉVRIER  1904 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Orge. 

Avoine. 

12.50 

12.25 

12.  &0 

12.50 

13.50 

1Ï.25 

11.50 

CÉRÉALES. 


NOMS  DES  VI 


Marchés  étrangers. 

pnr  100  kilogrammes. 


Alsace-L( 
Colmar. 


Mulhouse 

Ansleterre.  —  Lonrtri 

Autriche,  —  Vienne  . . 

Belgique.  —  Louvain.. 

Bruxelles 


Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groniiigue.. 

Italie.  —  Bologne 

Espagne.  —  Barcelone 

.Suisse.  —  Zurich 

Amérique.  —  New-York... 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

22.20 

18.05 

,19.25 

22.68 

17.81 

21.00 

18.00 

„ 

21.75 

18.00 

17.75 

22.50 

17.25 

16.25 

17.50 

12.50 

13.00 

18.25 

15.00 

13  00 

15.50 

13.00 

15.00 

ie.75 

13.25 

15.00 

17.00 

13.25 

16.00 

17.00 

13.25 

16.00 

18.82 

14.62 

17.50 

„ 

24.00 

32.75 

„ 

23.00 

21.00 

21.05 

13.83 

,, 

r.i .  (m 

•■ 

15.75 
13.00 
13.00 


HALLES    DE    PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 


Marques  do  choix  . . 
Premières  marques. 

Bonnes  marques 

Marque 


52.00  à  52.50 
52.00 

50.50      51.00 
48.50      50.00 


32.16 

30.89 


Farine  de  seigle  (toile  perdue) 22.00      24.00 

Conditions  :  Le  sac  de  101   kilogr.,  toile  à   rendre,  franco 
et  ou    domicile   dos   acheteurs,  au    comptant,   avec  1    0/0 
escompte. 


i  escompte, 


.  à  trente  jours, 
BLÉ.  -  Les 


Ss  blancs...  22.00  à  22.50 

■    roux 21.25      22.25 

■Moutereau  21.00      21.50 


100  kilogr, 
Bergues.. 
Plata 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

14.75  à  15.00  -2=  qualité.... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Ordinaires... 
Champagne. . 


14.00  à  15.00 
14.00  16.00 
14.50      15.00 


Supérieures  . 
de  l'Ouest... 
Auvergne. . . . 


21.00  à  21.50 
18.00  18.00 
18.00      18.00 


15.25  à  16.00 
13.00  14.50 
10.00      17.00 


ESCOURGEON.S.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
'<  qualité...     17.00  à  17.25    |    2"  qualité...     16.00  à  16.50 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Joires  choix.     15.254  15.50    1    Av.  blanches.     14.00  àl4. 00 

-belle  qualité    15.00    15.00    1    du  Liban 15.25     15.25 

-ordinaires.     14.50    14.75    I    Suède 15.25    15.25 

ISSUES  DE  BLÊ.—  Les  100  kilogr. 


■bâtards.     11.50    12. C 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  ii  fé> 


(De 

Douze -marques.. 
Blé 

Seigle  ! ! 

Orge 


16.00 
15.50 

13.50 


Bourse  du  mercredi  ii  février 

les  100  k. 

3(, 


21.27 
24.25 
51.25 


Sucres  SS" 

Sucres  blancs 

Huiles  do  colza  (en  tonnes 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris 


BEURRES.  -  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 

BEURRES   EN   LIVRUS 


de  Bretagne., 
du  Gâtinais... 
Laitiers  du  Ju 
de  Charente.. 


2.50  3.00 

2.50  3.50 

2.90  3.90 

3.00  3.80 


2.4042.50 
2.30  2.70 
2.40    2.50 


Bourgogne. 
Gâtinais... 
Vendôme.. 

Beaugency 2.30    2.60 

Ferme 2.40    3.10 

Tours 2.50    2.90 

Le  Mans 2.40    2.40 

Touraine »  » 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  i 


ille.) 


Maycncc; 100  l.ïO 

Bretagne 80  106 

Vendée 102  115 

Auvergne 94  102 


FROMAGES.  —  Salles  de  Paris. 

e  Brie,  haute  marque  . . 

—  grands  moules.. 

—  moyens  moules . 

—  petits  moules... 

—  laitiers 


La  dizaine. 
40.00  à  60.00 
20.00  38.00 
16.00  30.00 
8.00  16.00 
5.00        18.00 

Le  cent. 
25.00  à    90.00 


Camembert  eu  boîte. 

Mont-d'Or 

Gournay 

Livarot" 

Pont-l'Evêquo 

Neufchâtel. 


Port 


.00 


.00 


Gérardmcr 

Munster 120 .  00 

Cantal 100.00 

Roquefort  (Société  des  caves) 200  00 

—  autres 180.00 

Hollande,  1"  choix 140.00 

—  2' choix » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 160.00 

_  —  Suisse 170.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Par 
(La  pièce.) 
2.2544,75        Poulets  Bresse. .     3.7: 


J>es  100  kil. 

40,00  4  175.00 

80  00      110.00 


Canards  ferme..  2.50  4.00 

Rouen 4.00  7.00 

Dindes 11.00  17.00 

Oies  d'Angers. .       >-  » 

Lapins  dom 1.25  3.25 

—    garenne..  1.50  2.00 

Pigeous5 0.70  1.40 


—    Houdan  . 

Lièvres 

Faisans 

Grives 

Gelinottes 

Sarcelles 


COURS  DES  DENIiKKS  AGRICOLES    DL"  11  AL"  24  FÉVRIER  1904) 
GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kiloijr. 


.     Ij.OO  à  16.00 
,.     11.73       1-2.50 

.     15.00       16.00 

SARR.1ZIX.  —  L 

..     13. -25  à  13.50    I    2 

..     17.50       17.75        i 

..     13.00      13.50    I    ] 

RIZ.  —  Marseille 

.     4-3.00  à  .18.00    I    ( 

.     19.00      19.00    I    . 

ÉGUMES  SECS.  - 


Douai  . 

AvinUu 

Le  M,-.) 


Hari 

ois. 

30.00  à 

29.00 

20.50 

65.00 
45.00 
33.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Ha 

Hollon.le....      15.00  à  17.00    |    Rn 
Early-Roses.     12.00       14.00    I    R 

Variétés  industrielles  et  fouriageres 

Blois 6.25  ù  17.00    I    C  S  à 

Evrc-ux 12.00      11.00    I    R 

GR.UXES  FOURRAGERES    -  L 
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Le  Mans 3.00 

Moulins 4.00 

Le  Puy 2.75 

Montéîimar . . .     4.00 
TOURTEAUX    ALIMENTAIRES 
Dunkerque 
Nord. 


14.15      15.75 


11.-25 
11.00 


GRADES  OLÉ.lGI\EUSES 

I  Colza. 


IS.i 


IR.OO 
23. -25 
19.00 


Lin. 

1 

19 

50  à  19.50  1 

19.00      2 

2.00 

31 

00      2 

2.00  1 

10       13.50 
Lbectolitro. 

Œillette. 
.00  à  22.00 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

11"  (jualité.       I     2=  qualité.       1      3 
00.00  à  00.00      00.00  à  00.00      00, 
00.00      00.00  I  00.00  à  00.00  I  00 
LIXS.  —  Marchi  de  Lille  (Les  100  kilog 
I  Commuiis.IOr.lina 


HOUBLONS. 

-  Les  50  kiloL., 

190. 00  A  195.00 
210.00     225.00 
175. OU     ISU.OO 

Wurteiubei-- 

spaii. ■• 

Alsa.-o 

190  à  260.00 
195      -285.00 
1.S5      195.00 

ENGRAIS. 

En„r-v's  azotés  et  potass'  lUcs 


Engra  s  j  I  n   il 


Phosphates  foss  les 


Tourteaux  i  onr  engra  s 


Engrais  d  lei  s 


\    d 


Tourlt 


iganiques  moulut,  l.-o  à  -  ^  Az, 
3  à  4  %  acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette,  2*3  %,  Az.  org.  1  à  1..50.  Acide 
phosphorique  à  la  Plaine  .Saint-Denis 

Chiffons  de  laine,  7/10  Az.  à  Vienne 

Chrysalides.  S  Az,  1/3  PhO',  Vi.:)nne  'Is.Te... 


PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS.  —  Pri.\  de 
Paris,  3/6  fin  bcIlc-raves. 
0»  disponib.  43.50  i  43.75 
derniers....     34.73      35.00 

SUCRES.  -  (P; 

S»  sancha.  7-9,  disnuiiihle. . . . 


Bordeaux 

■is,  les  100  kilo;; 


Sucres  i 
Raffines 
Mélasse 


21.25  à  31. -25 
34.30  -24.25 
58.50  60.50 
12.00      12.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  r,  AU  24  FÉVRIER  1904) 


AMIDOiXS  ET  FÉCULKS.  —  Paris,  les  100,kilogr,) 


Amidon  de  mai 

Fécule  sèche  d« 

—      Epinal.. 

Sirop  cristal... 

roise 

HUILES.  --  Los  1»M  kiloirr.). 

Coka. 

Paris 

KolUMl 

C.-f.-!i 

.19,00  à  l'.i.r,0 
19. TÛ      W.-/5 

i:,.,V]     .i.-).,-.!! 

43.00  à  -«.-.O 

iô.ôO     ir..r.rt 

A  I  X  S 

Vins  de  la  Gironde. 

li.ir-lraux.  —  l.o  loiineau  do  900  lili 

Vn,:.   ro,n,fS.   -  Année  1000. 

- 

53.00  à  55.00 
.■«.OO  45,00 
37.00  :rt.00 
38.30  38.50 
37,00  38,00 
41.00      .53.00 


deux  mers 

Vins  du  Midi. 

lollier.  Vinrouge  de  S  à 
Carimaii-.Aramons 
Alicante-Bousoho 
Vins  rosés  (9»  à  I 


2-2.00  à  -23.00 


EAU-DE-VIE.—  I/hectolil 
Cognac.  —  Eau-de-vie  des  Cl 


Derniers  bois.. 
Bons  Lois  ordii 
Très  bons  bois 


Borderie,  or 
Petite  Chan 
Fine  Chamr 


1878 

1877 

500 

510 

550 

500 

5S!0 

500 

601) 

010 

G50 

660 

" 

720 

PRODUITS  DIVEUS 

Sulfate  do  cuivre 


100  Itilogr. 
is  57.50  à  57.50 
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Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
'  Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  1 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 

CHRONIQUE  AGRICOLE 


,n  gelôe  et  la  neige.  —  La  guerre  ;in\  mnlnl- 
modification  projetée  de  la  loi  de  Isi;,;  ri  ci 
des  denrées  agricoles  par  Tadminislralion  de 
et  décret  du  Président  de  la  République.  - 
Phthiriose  de  la  vigne.  —  Influence  du  grelî 
l'Académie  des  scipiice*.  -  Xnte  de  la  SInti 
—  Les  grèves  a^ii-irol,.,  ,|:i,i-  1,-  Mnli;  vmmi 
France.  —  Les  va. -h, '^  lniivlinv,  ;  une  ihmIi 
d'animaux  reprndurlrurs  .1  Ciw.inl.  —  Ex 
central  des  agiùrullriir-  il.-  Fr.inr.-.  —  N'c'ii-.il 


La  gelée  et  la  neige. 

Apr(?s  quelques  jours  de  froid  assez  vif,  le 
lomps  s'est  mis  à  la  neige. 

La  gelée  n'a  pas  fait  de  mal  aux  récoltes 
en  terre,  du  moins  autant  qu'on  en  peut  juger 
en  ce  moment.  La  neige  indique  sans  doute 
le  commencement  d'une  période  plus  clé- 
mente; mais  elle  vient  bien  inopportunément 
au  moment  oi!i  s'ouvre  le  Concours  général 
agricole,  surtout  pour  les  constructeurs  dont 
le  matériel  est  exposé  en  plein  air. 
La  guerre  aux  mulots. 

La  campagne  entreprise  dans  le  départe- 
ment de  la  Charente  contre  les  mulots,  à 
l'aide  du  virus  préparé  par  M.  Danysz  à  l'Ins- 
titut Pasteur,  a  été  couronnée  d'un  succès 
complet.  L'expérience  a  été  faite  sur  une 
étendue  de  1,200  à  1,300  hectares  des  can- 
tons d'Aigre  et  de  Rouillac,  de  l'arrondisse- 
ment de  Ruiïec.  Les  rongeurs  y  étaient  telle- 
ment nombreux  que,  sur  certains  champs,  il 
y  avait  jusqu'à  20,000  trous  par  hectare,  écrit 
M.  Guéraud  de  Laharpe  dans  l'article  qu'on 
trouvera  plus  loin  (p.  278j.  Les  mulots  ont 
mangé  les  cubes  de  pain  ou  les  grains  con- 
cassés imprégnés  de  virus  qu'on  leur  avait 
jetés  en  pâture,  et  huit  jours  après  presque 
tous  avaient  succombé;  on  estime  qu'ils  ont 
été  détruits  dans  la  proportion  de  93  0/0. 

L'expérience  a  été  dirigée  par  M.  de  Lap- 
pareat,  inspecteur  général  de  l'agriculture, 
assisté  de  M.  Prioton,  professeur  départe- 
mental. La  manipulation  du  virus  —  qui  ne 
présente  d'ailleurs  aucun  danger  —  et  sa 
répartition  sur  les  champs  ont  été  surveillés 
par  M.  Chamberland,  chef  de  service  à  l'Insti- 
tut Pasteur,  et  par  M.  Danysz  avec  l'aide  de 
MM.  Périer  et  Artaud-Berlhet,  préparateurs  à 
l'Institut  Pasteur. 

Les  agriculteurs  ont  donc  un  moyen  de  se 
débarrasser  rapidement  des  souris,  des 
mulots  ou  des  campagnols,  voire  des  rats  de 
la  grosse  espèce,  qui  prélèvent  un  si  lourd  tri- 
but sur  leurs  récoltes,  quand  ils  ne  les  dévo- 
rent pas  avant  qu'elles  ne  soient  sorties  de 
terre,  comme  cela  s'est  présenté  celte  année 
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dans  plusieurs  départements.  Le  procédé  est 
inofTensif  pour  les  animaux  domestiques  et  il 
a  en  outre  le  mérite  d'être  peu  coûteux,  un 
litre  de  bouillon  de  culture,  du  prix  de 
2  fr.  30,  suffisant,  après  dilution  conve- 
nable, à  imprégner  le  pain  ou  le  grain 
nécessaires  au  traitement  d'un  hectare. 
L'opération,  main-d'o^uvre  non  comprise, 
revient  ainsi  à  3  fr.  environ  par  hectare. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  virus  Danisz  va 
être  employé  sur  tous  les  points  ravagés  par 
les  mulots, et  dès  à  présent  l'Institut  Pasteur 
se  met  en  mesure  d'en  préparer  mille  litres 
par  jour. 

Les  meilleurs  procédés  d'extermination 
des  rats  ne  peuvent  être  réellement  eftîcaces 
que  s'ils  sont  appliqués  avec  ensemble  sur 
tout  le  territoire  envahi.  C'est  pourquoi  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture  a  déposé  un  projet 
de  loi  complétant  la  loi  de  1863  sur  les  asso- 
ciations syndicales,  et  d'après  lequel  la  des- 
truction des  rongeurs  sera  obligatoire  pour 
tous  les  cultivateurs,  lorsque  la  majorité  des 
propriétaires,  ouïes  possesseurs  de  la  moitié 
au  moins  de  la  surface  des  terrains,  auront 
résolu  de  faire  la  guerre  aux  mulots  ou 
aux  campagnols.  De  cette  façon,  l'action 
commune  ne  sera  pas  entravée  par  l'inertie 
ou  le  mauvais  vouloir  de  quelques-uns. 

Des  subventions  pourront  être  accordées 
aux  Syndicats  de  cultivateurs  qui  se  consti- 
tueront pour  la  destruction  des  mulots. 

Ajoutons  que  la  Commission  du  budget  a 
fait  bon  accueil,  en  principe,  à  la  proposition 
de  M.  Mulac,  qui  a  demandé  l'ouverture  d'un 
crédit  de  300,000  fr.  pour  pourvoir  aux  frais 
de  la  lutte  contre  les  petits  rongeurs  des 
champs.  Ce  crédit  serait  réduit  à  330,000  fr. 
d'après  le  projet  de  loi  qui  a  été  déposé  le 
l"mars  sur  le  bureau  de  la  Chambre  par  le 
Ministre  de  l'agriculture  et  le  Ministre  des 
Finances. 

Achat  des  denrées  agricoles 
par   1  administration  de  la  guerre. 
Nous  avons  analysé,  dans  le  numéro   du 
A  juin  1903,  le  rapport  présenté  par  M.  l'inlen- 
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danl  général  François  au  nom  d'uno  com- 
mission chargée  par  M.  le  général  André  de 
rechercher  les  meilleurs  procédés  d'achat 
de  denrées  agricoles  par  l'administration  de 
la  guerre. 

l,e  ministre   de  la  guerre,   et  le  minisire 
des  finances  ont  adressé  à  ce  sujet  au  Prési- 
dent de  la  République  le  rapport  suivant  : 
Paris,  le  9  février  l'.lOl-. 
Monsieur  le  Président, 
En  vue  de  donner  salisfaclion  aux  vœux  expri- 
més, tant  au  sein  du  Parlement  que  par  l'organe 
des  conseils  généraux,  syndicats  agricoles,  etc., 
J'ai,  à  la  date  du  28  décembre  1901,  institué  une 
commission  chargée^  de  rechercherles  meilleurs 
proci^dés  d'achats  de  denrées  agricoles  par  l'ad- 
ministration de  la  guerre. 

Cette  commission,  présidée  [par  M.  l'intendant 
général  François,  était  composée  de  membre.s  du 
Parlement,  de  représentants  de  l'agriculture  et 
du  commerce  et  de  fonctionnaires  de  mou  dépar- 
tement. 

Elle  a  terminé  ses  travaux,  qui  sont  exposés 
dans  un  rapport  inséré  au  Journal  officiel  du 
27  mai  dernier. 

Il  y  aurait  avantage  à  mettre  en  application, 
à  titre  d'expérience,  le  plus  tôt  possible,  au 
cours  de  la  présente  campagne  agricole,  sinon 
toutes  les  conclusions  de  ce  rapport,  dont  cer- 
taines nécessitent  des  études  complémentaires 
assez  longues,  tout  au  moins  celles  d'entre  elles 
qui  paraissent  pouvoir  être  mises  en  pratique 
dès  à  présent. 

Mais  les  expériences  à  entreprendre  compor- 
teraient, pour  pouvoir  être  tentées  avec  succès, 
une  dérogation  aux  dispositions  de  l'article  22 
du  décret  du  18  novembre  1882,  concernant  les 
objets  à  livrer  immédiatement,  et  par  laquelle 
sont  autorisés  des  achats  de  grains  et  de  four- 
rages, sur  simple  facture,  jusqu'à  concurrence 
de  10,000  fr.,  alors  que  les  achats  de  cette 
nature  ne  peuvent  actuellement  dépasser 
1,500  fr. 

Celle  dérogation  a  été  arrêtée  après  'entente 
entre  nos  deux  départements  et  après  avis  du 
conseil  d'Etat.  Elle  fait  l'objet  du  projet  de 
décret  ci-joint  que  nous  avons  l'honneur  de  vous 
soumettre  en  vous  priant  de  vouloir  bien,  si  vous 
en  approuvez  la  teneur,  le  revêtir  de  votre  signa- 
ture. 

Conformément  à  ce  rapport  un  décret  en 
date  du  9  février  stipule  que  : 

Pour  les  services  en  gestion  directe  du  dépar- 
tement de  la  guerre  désignés  de  concert  entre 
les  ministres  de  la  guerre  et  des  finances,  il 
pourra  être  fait,  par  dérogation  aux  dispositions 
de  l'article  22  du  décret  du  18  novembre  1882 
concernant  les  objets  à  livrer  immédiatement, 
des  achats  de  grains  et  de  fourrages,  sur  simple 
facture,  jusqu'à  concurrence  de  10,000  fr. 

Cette  disposition  aura  effet  jusqu'au  30  juin 
1905. 


Phthiriose  de  la  vigne. 
M.  L.  Mangin  et  P.  Viala  viennent  de  com- 
muniquer à  l'Académie  des  sciences,  et  de 
publier  dans  un  important  mémoire,  les  ré- 
sultats de  leurs  nouvelles  recherches  sur  la 
Phthiriose  de  la  vigne.  Cette  maladie  qui  ne 
sévit  qu'en  Palestine  est  due  à  la  symbiose 
d'une  cochenille,  le  Daclylopius  vilis  et  d'un 
champignon,  le  Bnrnelina  coriuni  ;  l'insecte 
pique  les  racines  et  le  cryptogame  se  déve- 
loppe aux  dépens  de  la  sève  dégorgée.  La 
cochenillea  une  existence  souterraine,  parce 
que  le  climat  de  la  Palestine  est  extrêmemen* 
sec. 

L'année  1903  ayant  été  très  pluvieuse  dans 
le  Sud  de  la  Syrie,  les  cochenilles  se  sont 
montrées  en  grand  nombre  dans  les  régions 
ombragées  du  feuillage  et  se  sont  accu- 
mulées au  collet  des  souches  oii,  par  leurs 
piqûres,  elles  ont  provoqué  une  végétation 
extraordinaire  du  Bornetina  corium.  On  a 
recueilli  sur  les  ceps  des  masses  mycéliennes 
pesant  6  à  8  kilogr.,  qui  ressemblaient  à  des 
betteraves  soudées  à  leur  base,  ayant  la  con- 
sistance du  caoutchouc  ou  du  coton  com- 
primé. 

La  végétation  extraordinaire  du  Bomelina 
en  Palestine  correspond  aux  masses  volumi- 
neuses que  MM.  Mangin  et  Viala  ont  obtenues 
dans  leurs  cultures  variées,  et  qui  n'avaient 
d'autre  limite  que  la  dimension  des  vases 
de  culture.  En  variant  les  milieux  de  cultui-e, 
ils  ont  constaté  l'influence  de  ceux-ci  sur  la 
structure  du  champignon  et  notamment  sur 
la  conformation  des  spores  dont  la  couleur 
et  les  ornements  peuvent  présenter  de  grandes 
difTérences.  C'est  ainsi  que  MM.  Mangin  et 
Viala  ont  obtenu  une  race  nouvelle  de  Bor- 
netina  à  spores  ornées,  blanches,  qu'ils  espè- 
rent pouvoir  fixer  définitivement. 

Les  nouvelles  recherches  de  MM.  Mangin 
et  Viala  présentent  un  grand  intérêt  pour  la 
mycologie. 

Iniluence  du  greffage  de  la  vigne. 
Les  viticulteurs  admettent  que  le  sujet  n'a 
pas  d'infiuence  sur  le  grelTon,  et,  dans  la 
reconstitution  des  vignobles,  ils  se  sont  sur- 
tout préoccupés  de  l'adaptation  au  soi  des 
porte-greffes. 

La  communication  faite  à  l'Académie  des 
sciences  par  MM.  Lucien  Daniel  et  Ch.  Lau- 
rent (voir.  p.  :i93),  contredit  quelque  peu 
cette  opinion.  Elle  montre  que  l'anatomie  de 
la  vigne  varie  sous  l'influence  du  greffage, 
et  que  le  vin  des  vignes  greffées  diflere  sen- 
siblement du  vin  des  vignes  non  grelïées;  la 
modification   peut    être    considérée   comme 
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utile  ou  nuisible,  suivant  les  cas.  Ce  sont  des 
laits  dont  il  y  aura  lieu  de  tenir  coinpLe  dans 
le  choix  des  porte-greffes. 

Station  viticole  de  Cognac. 
Dans  les  Charentes,  écrit  M.  J.  M.  Guillon, 
directeur  de  la  Station  viticole  de  Cognac, 
les  pluies  aijondantes  ont  provoqué  de  graves 
inondations.  D'après  les  observations  faites  à 
la  Station  viticole,  il  est  tombé  pendant  la 
première  quinzaine  de  février,  une  quantité 
de  ioO  millim.  6  d'eau  :  c'est  plus  du  cin- 
quième de  la  quantité  moyenne  annuelle. 
Ces  pluies  ont  beaucoup  entravé  les  travaux 
du  vignoble.  Les  opérations  de  la  taille  ont 
été  suspendues  et  les  labours  complètement 
arrêtés.  M.  Guillon,  dit  ensuite  au  sujet  de  la 
suppression  du  labourage  des  vignes  : 

A  propos  des  labours  on  a  beaucoup  parlé  ces 
derniers  temps  de  leur  suppression.  Quelques 
expériences  encore  bien  peu  nombreuses,  sem- 
blent démontrer,  en  effet,  qu'une  vigne  simple- 
ment débarrassée  de  mauvaises  herbes  par  un 
sarclage  très  superficiel, donne  des  récoltes  plus 
abondantes,  que  lorsque  le  sol  a  été  labouré 
profondément  et  à  plusieurs  reprises.  Il  est  cer- 
tain que  l'examen  attentif  de  ce  qui  se  passe 
dans  nos  champs  d'expériences  montre  que 
certains  porte-gre (Tes, désignés  plus  spécialement 
sous  le  nom  de  rustiques,  donnent  des  résultats 
surprenants  sans  fumure,  sans  défoncement,  et 
dans  des  sols  très  superficiels  obligeant  à  des 
labours  peuprofonds.  Les  porte-greffes  auxquels 
je  fais  allusion  ne  sont  pas  encore  répandus 
dans  la  pratique. 

D'autre  part,  et  cela  en  raison  du  prix  du 
vin  plus  élevé  ,  il  y  a  quelques  années  qu'au- 
jourd'hui, on  a  parfois  abusé  des  labours  nom- 
i)reux  et  profonds.  C'est  un  luxe  que  la  viticul- 
ture actuelle  ne  se  permet  plus. 

Enfin,  la  théorie  —  qui  généralement  vient 
après  la  pratique  —  a  peut-être  exagéré  le  rôle 
scientifique  des  labours  (effet  des  microorga- 
nismes). 

M.  Guillon  ajoute  que,  jusqu'à  preuve  du 
contraire,  il  tient  les  labours  pour  utiles,  à  la 
condition  de  ne  pas  en  abuser.  Cette  question 
préoccupe  d'ailleurs  depuis  longtemps  le 
directeur  de  la  Station  de  Cognac,  qui  a  ins- 
tallé, il  y  a  deux  ans,  à  son  champ  d'exp 
riences  de  Marsville,  8  carrés  de  vigne  dont 
les  uns  ne  reçoivent  aucun  labour,  et  les 
autres  des  façons  plus  ou  moins  profondes 
et  en  quantité  variable.  Ces  expériences 
demanderont  plusieurs  années  pour  être 
concluantes. 

Les  grèves  agricoles  dans  le  Midi. 
L'Union  centrale  des  syndicats  des  agricul- 
teurs de  France,  qui  comprend  douze  cents 
syndicats   unis  et  près    de    huit  cent   mille 


adhérents,  a  tenu  son  Assemblée  générale 
annuelle  :  au  cours  de  cette  réunion,  il  a  été 
naturellement  question  des  grèves  qui  sont 
survenues  dans  plusieurs  départements  du 
Midi.  Il  est  à  noter  que,  dans  ces  départe- 
ments, il  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  de  syn- 
dicats agricoles  proprement  dits,  nulle  région 
ne  s'est  montrée  plus  rebelle  au  mouvement 
syndical  qui  entraînait  toute  la  France  agri- 
cole. C'est  depuis  un  peu  plus  d'un  an  seule- 
ment qu'une  trentaine  de  syndicats  d'ouvriers 
agricoles  s'y  sont  créés  et  que,  sous  l'impul- 
sion de  meneurs  plus  politiciens  qu'agricul- 
teurs, ils  ont  provoqué  les  grèves  actuelles, 
assurément  légitimes,  mais  qui  n'ont  pas 
tardé  à  tomber  dans  des  abus  condamnables, 
ce  qui  n'a  rien  de  surprenant,  étant  donné 
les  promoteurs  du  mouvement. 

\  la  suite  d'une  intéressante  discussion, 
l'Union  centrale  des  syndicats  a  émis  le  vcpu 
suivant  : 

«  L'Union  centrale  des  syndicats  des  agricul- 
teurs de  France,  déplorant  les  très  regrettables 
incidents  qui  se  sont  produits  au  cours  des 
grèves  agricoles  dans  le  Midi,  incidents  qui  n'ont 
pu  surgir  que  par  suite  de  l'antagonisme  appa- 
rent d'intérêts,  pourtant  solidaires,  agissant  sé- 
parément, constate  que  nulle  région  de  France 
n'a  aussi  peu  de  syndicats  agricoles  mixtes, 
affirme  à  nouveau  sa  doctrine  constante  et  dé- 
clare que  le  seul  moyen  d'éviter  de  tels  excès 
est  la  création,  partout  où  il  n'en  existe  pas 
encore,  de  véritables  syndicats  agricoles  grou- 
pant, dans  une  même  association,  propriétaires, 
fermiers,  métayers  et  ouvriers.  " 

Les  vaches  taurelières. 

Au  sujet  des  articles  publiés  dans  les 
numéros  des  11  et  18  février  par  M.  L.  Léou- 
zon  et  Emile  Thierry,  sur  un  traitement  chi- 
rurgical appliqué  aux  vaches  taurelières, 
M.  Léon  Langlois  nous  écrit  de  la  ferme  Tas- 
selent  (Algérie)  : 
Monsieur, 

Je  lis  dans  le  numéro  du  Journal  d'AgriiuUure 
pratique  du  11  février,  la  description  d'un  pro- 
cédé pour  rendre  fécondes  les  vaches  taure- 
lières, par  l'ablation  dii  clitoris. 

Les  indigènes,  ici,  extirpent  aussi  cet  organe 
chez  les  vaches  taurelières,  avec  succès  paraît- 
il.  Je  n'ai  pas  voulu  employer  ce  procédé  dans 
un  cas  qui  s'est  produit  chez  moi,  croyaat  avoir 
affaire  à  l'un  de  ces  nombreux  remèdes  ineffi- 
caces de  la  médecine  arabe,  et  je  ne  vous  le  cite 
que  parce  que  je  le  vois  appliquer  en  Irlande, 
pays  si  différent  de  l'Algérie.  —  L'observation 
peut  donc  être  exacte.  Mais,  comme  dans  le  cas 
raconté  par  M.  Bowly,  il  faut  que  la  vache  de- 
vienne taurelière  après  une  première  gestation  ; 
le  remède  est  inefficace  si  la  vache  n'a  pas  en- 
core produit. 
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Le  moyen  employé  en  Irlande,  avec  suc- 
cès, parail-il,  pour  empêclier  les  vaches  de 
devenir  laureliôres,  est  donc  appliqué  d'une 
manière  empirique  par  les  Arabes  et  sans 
doute  depuis  fort  longtemps. 
Loire-concours  d  animaux  reproducteurs  Crevant 
à  Crevant  jindre). 

Le  mardi  avantles  Rameaux,  22  mars  1904, 
jour  de  la  foire  aux  moutons  tenue  annuelle- 
ment à  Crevant,  le  Syndicat  de  la  race  ovine 
berrichonne  admise  au  Livre  d'origine,  va- 
riété de  Crevant,  organise  à  Crevant  (Indre), 
un  concours  spécial  d'animaux  reproducteurs 
de  cette  variété. 

Les  animaux  provenant  des  départements 
voisins  seront  admis  comme  ceux  de  l'Indre. 
11  ne  sera  perçu,  à  la  foire  ni  au  concours, 
aucun  droit  d'entrée  ni  de  péage. 

Des  médailles,  des  plaques  et  des  prix  "en 
argent  y  seront  distribués. 
Exposition  internationale  de  laiterie  à  Bruxelles. 

La  Société  nationale  de  Laiterie  belge,  pré- 
sidée par  M.  le  baron  Peers  de  Nieuwburg, 
organise  pour  les  23  et  24  avril  prochain,  au 
Palais  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles,  sa 
troisième  exposition  de  laiterie  qui  coïnci- 
dera avec  le  concours  d'animaux  reproduc- 
teurs de  l'espèce  bovine,  donné  par  la  So- 
ciété nationale  pour  l'amélioration  des  races 
bovines  en  Belgique. 

Pour  y  prendre  part,  les  étrangers  ont  à 
payer  un  droit  d'inscription  de  10  fr.  Les  ex- 
posants doivent  acquitter  en  outre  un  droit 
de  un  franc  par  mètre  carré  'qu'ils  occupent. 

Les  demandes  d'inscription  doivent  être 
adressées  avant  le  l"  avril  à  M.  Arm.  Collard 
Bovy,  secrétaire  général  de  la  Société  natio- 
nale de  Laiterie,  Square  Marie  Louise,  50,  à 
Bruxelles. 

L'exposition  est  ouverte  à  tous  les  objets 
concernant  l'industrie  laitière  :  machines, 
appareils,  plans,  collections,  matériel  d'en- 
seignement, journaux,  livres,  produits  lai- 
tiers (lait,  beurre,  fromages  et  sous-pro- 
duits). 

Les  concours  spéciaux  comprennent  :  les 
appareils  de  pasteurisation  ;  des  mémoires 
sur  l'étude  comparative  des  différents  pro- 
cédés d'appréciation  du  lait  à  la  ferme;  la 
méthode  de  paiement  du  lait  la  plus  équi- 
table dans  les  sociétés  laitières  ;  le  traite- 
ment hygiénique  du  lait  destiné  à  l'alimenta- 
tion publique  ;  l'utilisation  du  lait  dans  l'ali- 
mentation publique. 

Syndicat  central  des  Agriculteurs  de  France. 

L'Assemblée  générale  annuelle  du  Syn- 
dicat Central  s'est  tenu  rue  d'Athènes,  sous 


la  présidence  de  M.  P.  Le  Conte,  vice-prési- 
dent, remplaçant  M.  Albert  (iuyard,  prési- 
dent, retenu  par  une  indisposition. 

Le  rapport  présenté  à  l'assemblée  apermis 
de  constater  le  développement  toujours 
croissant  de  cette  utile  institution,  qui  depuis 
18  ans  a  rendu  tant  de  services  à  la  cause 
agricole. 

Le  nombre  de  ses  membres  s'est  accru  cette 
année  dans  une  proportion  plus  grande  encore 
que  les  année  précédentes,  et  l'imporlance  de» 
alTaires  que  ceux-ci  ont  apportées  au  Syndicat 
Central  s'est  aussi  notablement  accrue. 

Dans  une  allocution  très  applaudie,  M.  le 
Président  a  rappelé  les  origines  du  Syndicat 
Centrai,  ses  efforts  incessants,  les  œuvres  qu'il 
a  su  réaliser.  Alors  que  tant  de  tentatives  du 
même  genre  n'aboutissaient  qu'à  des  échecs,  le 
Syndicat  Central  progressait  de  jour  en  jour, 
prouvant  par  son  constant  développement  la 
bonne  organisation  de  ses  services  et  la  faveur 
dont  il  jouit  dans  le  monde  agricole. 

A  l'heure  où  le  trust  des  superphosphates 
préoccupe  à  juste  titre  l'Agriculture  française, 
les  cnltivateur  doivent  plus  que  jamais  se  grouper 
autour  de  l'Association  qui  la  première  a  signalé 
le  péril,  et  qui  lulte  si  vaillamment  pour  en  atté- 
nuer les  effets. 

Le  Président  a  terminé  en  engageant  les 
agriculteurs  à  opposer  entente  à  entente,  à  se 
grouper  aulour  de  la  bannière  syndicale,  car 
le  jour  où  lous  les  agriculteurs  susceptibles 
d'utiliser  les  services  du  Syndicat  Central  seront 
venus  à  lui,  il  constituera  le  plus  puissant 
moyen  de  défense  qu'ils  aient  jamais  eu  à  leur 
disposition. 

Nécrologie. 

La  Belgique  vient  de  perdre  un  de  ses 
agronomes  les  plus  éminents.  M.  Emile  Lau- 
rent, professeur  à  l'Institut  agricole  de  Gem- 
bloux,  était  parti  au  mois  de  septembre  der- 
nier pour  le  Congo,  où  il  avait  fait  déjà  plu- 
sieurs voyages  d'exploration  et  d'études 
scientifiques  ;  atteint  d'une  fièvre  maligne 
sur  le  bateau  qui  le  ramenait  en  Belgique,  il 
est  mort  en  mer  après  quelques  jours  de  ma- 
ladie. 

M.  Emile  Laurent  était  un  botaniste  distin- 
gué, dont  les  études  de  biologie  végétale  et 
les  travaux  sur  la  llore  coloniale  sont  unani- 
mement apppréciés  du  monde  savant.  Il  avait 
fait,  avec  M.  Schlœsing  lils,  des  recherches 
très  intéressantes  sur  la  fixation  de  l'azote  de 
l'air  par  le  sol. 

Le  savant  belge  que  lamort  vient  d'enlever 
à  l'âge  de  42  ans  était  membre  correspondant 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  de  la  Société  nationale 
d'Agriculture  de  France. 

A.    DE    ClilUS. 


ÛENATURATION  DE  LA  MARGARINE 

DÉNATURATION  DE  LA  MARGARINE 

EN    VUE    DE    PRÉVENIR    LA    FALSIFICATION    D  L    REURUE 


Nous  avons  rappelé  dernièremenl  (['  les 
faits  dont  la  constatation  a  rendu  inappli- 
cables à  la  recherche  de  la  margarine  dans 
le  beurre,  les  procédés  d'analyses  fondés  sur 
le  dosage  des  acides  gras.  A  certaines 
époques,  la  composition  des  beurres  pouvant 
varier  sous  Finfluence  de  l'alimentation  ne 
permet  pas  de  les  distinguer,  par  le  dosage 
des  acides  gras,  des  beurres  additionnés  de 
margarine.  On  a  donc  dû  chercher  d'autres 
moyens,  révélant  d'une  manière  certaine  le 
mélange  frauduleux  de  beurre  et  de  marga- 
rine, quelles  que  soient  l'origine  du  beurre 
et  l'époque  de  sa  production. 

Il  s'agissait  de  trouver  une  ou  plusieurs 
substances  ne  modifiant  en  aucune  façon  le 
goût  ou  l'aspect  de  la  margarine,  dépourvues 
de  toute  action  nocive,  laissant  eu  un  mot  au 
précieux  aliment  gras  à  bon  marché  que 
constitue  la  margarine,  toute  sa  valeur  ali- 
mentaire et  toutes  ses  qualités.  Il  ne  s'agit 
point,  en  effet,  d'entraver  d'une  façon  quel- 
conque la  consommation  de  la  margarine,  ni 
d'en  restreindre  l'usage  si  favorable,  à  raison 
de  ses  propriétés  et  de  son  pri.\  peu  élevé 
qui  en  font  un  excellent  succédané  du  beurre. 
On  ne  saurait  oublier  l'énorme  importation 
de  ce  produit  en  Danemark,  oii  sa  consom- 
mation par  la  masse  des  habitants  de  ce 
pays,  a  permis  aux  éleveurs  danois  d'exporter 
la  plus  grande  partie  de  leur  beurre,  les  pro- 
ducteurs ayant  substitué,  pour  leur  usage 
personnel,  la  margarine  pure  au  beurre  qu'ils 
envoient,  on  sait  dans  quelle  énorme  pro- 
portion, sur  les  marchés  européens  et  no- 
tamment sur  la  place  de  Londres.  Le  seul 
but  à  atteindre  est  de  prévenir  la  vente, 
comme  beurres  purs,  de  beurres  additionnés 
d'une  quantité  quelconque  de  margarine. 

Deux  substances,  d'une  innocuité  parfaite, 
sont  depuis  quelques  années  employées 
dans  ce  but  en  Belgique  et  en  Autriche  où, 
des  lois  spéciales  ont  rendu  obligatoire  leur 
incorporation  à  la  margarine  :  ce  sont  la  fé- 
cule de  pomme  de  terre  sèche  (déshydratée) 
et  l'huile  de  sésame  ;  la  première  à  la  dose 
de  deux  parties  pour  mille  de  la  graisse 
employée  pour  la  fabrication  de  la  marga- 
rine ;  la  seconde  à  la  dose  de  50  parties  pour 
la  même  quantité  de  corps  gras  (mille 
parties.) 


[l)  Journal  dafjr 
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Le  beurre  naturel  ne  contenant  ni  fécule, 
ni  huile  de  sésame,  tout  produit  vendu  sous 
le  nom  de  beurre,  dans  lequel  l'analyse  décè- 
lerait la  présence,  facile  à  constater  d'une 
façon  absolument  certaine,  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  substances  et  à  fortiori  des 
deux  est  considéré  par  la  loi  comme  du 
beurre  frauduleusement  additionné  de  mar- 
garine. 

Avant  de  proposer  au  l'arlement  français 
l'introduction  dans  la  loi  en  préparation,  des 
mesures  adoptées  en  Belgique  et  en  Autriche, 
l'administration  de  l'agriculture  a  jugé  utile 
d'ordonner  de  nouvelles  recherches  pour 
établir  nettement  la  possibilité  d'utiliser, 
comme  dénaturants,  la  fécule  et  l'huile  de 
sésame.  Les  résultais  de  ces  recherches  ont 
été  tout  à  fait  favorables  ;  nous  allons  les 
indiquer  en  quelques  mots,  renvoyant  pour 
les  détails  le  lecteur  à  l'intéressant  rapport 
de  M.  Lucien  Cornet. 

En  ce  qui  concerne  la  fécule,  les  expériences 
de  M.  Rousseaux  de  l'Institut  agronomique, 
ont  confirmé  la  très  grande  facilité  avec 
laquelle  peut  èlre  décelée  sa  présence, 
même  lorsque  la  margarine  n'en  renferme 
que  des  traces.  Si  la  fécule  est  employée  à 
l'état  cru,  des  lavages  prolongés  à  l'eau  peu- 
vent l'enlever,  mais  M.  Mainsbecq  a  montré 
que  si  elle  a  été  préalablement  desséchée  et 
mélangée  à  de  l'huile,  l'eau  n'arrive  plus  à 
l'éliminer.  M.  Rousseaux  a  confirmé  ce  fait 
par  de  nombreux  essais.  L'analyse  microsco- 
pique et  l'analyse  chimique  permettent  de 
déceler  les  plus  petites  quantités  de  fécule 
dans  le  beurre  qu'on  additionne  de  marga- 
rine féculée. 

Il  semble  certain  que  la  seule  obligation 
d'incorporer  de  la  fécule  déshydratée  à  la 
margarine,  au  moment  de  sa  fabrication,  suf- 
firait pour  permettre  de  constater  en  toute 
assurance  sa  présence  dans  le  beurre  addi- 
tionné de  cette  margarine.  Mais  l'intensité 
croissante  de  la  fraude  a  semblé  appeler 
l'addition  d'huile  de  sésame  à  concourir,  en 
même  temps  que  la  fécule,  à  la  dénaturation 
de  la  margarine.  Comme  la  fécule,  l'huile  de 
sésame  a  l'avantage  de  ne  pouvoir  être  en- 
traînée par  les  lavages  à  l'eau,  ou  par  tout 
autre  procédé  et  d'être  très  facilement  dé- 
celée, sa  présence  après  son  incorporation  ne 

1  pouvant  être  masquée  par  rien. 

j       Une  objection  à    l'emploi    de  Fhuile    de 
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sésame  a  été  présentée.  Pour  qu'elle  ait  sa 
valeur  comme  substance  indicatrice  de  fraude, 
il  faut  qu'aucun  beurre  pur  ne  fournisse  cette 
réaction.  Quelques  auteurs  ayant  prétendu 
que  la  réaction  de  l'huile  de  sésame  pouvait 
se  produire  dans  des  beurres  purs,  lorsqu'on 
avait  recours  au  tourteau  de  sésame  dans 
l'alimentation  des  vaclies  laitières,  il  impor- 
tail de  s'assurer  par  des  expériences  bien 
conduites  de  la  valeur  ou  de  l'inanité  de  cette 
affirmation.  Des  résultats  contradictoires 
ayant  été  signalés  à  l'étranger  par  quelques 
chimistes,  le  ministère  de  l'agriculture  a  fait 
entreprendre  dans  les  écoles  de  Grignon,  de 
Rerthonval,  de  Wagnonville  et  de  Rennes, 
de  nouvelles  recherches  à  ce  sujet. 

L'administration  de    l'agriculturu    n'avait 


pas  fait  connaître  aux  directeurs  des  écoles 
le  but  qu'elle  se  proposait  d'atteindre  afin 
d'éviter  toutes  suspicions  qui  auraient  pu 
s'élever  sur  la  manière  dont  les  expériences 

j  auraient  été  conduites. 

La  question  vaut  qu'on  s'arrête  à  la  ma- 

[  nière  dont  les  expériences  ont  été  instituées, 
ainsi   qu'aux  résultats  favorables  à  Tintro- 

I  duclion  de  l'huile  de  sésame  qui  en  découle. 
A'ous  y   reviendrons  prochainement,   saisis- 

:  sant  l'occasion  que  nous  fournira  l'une  des 
expériences,  pour  proposer  l'addition  au  pro- 
jet de  loi  de  quelques  prescriptions  spéciales 

i  sur  les  conditions,  autres   que  l'absence  de 

I  margarine,  qui  nous  paraissent  indispensa- 
bles à  imposer  pour  la  vente  des  beurres. 

'  L.  Gka.\deau. 
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Certaines  régions  de  la  France  sont  actuelle- 
ment frappées  d'une  invasion  de  campagnols 
véritablement  extraordinaire.  Les  départements 
les  plus  atteints  sont  :  la  Charente,  la  Charente- 
Inférieure,  les  Deux-Sèvres,  la  Marne,  la  Haute - 
Marne,  le  Jura,  l'Eure-et-Loir. 

Dans  la  partie  nord  de  la  Charente,  où  le  fléau 
présente  la  plus  grande  intensité,  le  dommage 
est  immense.  La  surface  du  sol  est  criblée  de 
trous  à  la  façon  dune  passoire  (on  en  a  compté 
jusqu'à  20,000  par  hectare)  et  les  couches  sous- 
Jacentes  sont  sillonnées  de  galeries  iniiombra- 
hîes.  On  estime  à  !jO,00O  hectares  l'étemlue  in- 
festée. Plus  de  -25,000  haJsitants  sont  terrifiés  par 
la  perspective  d'une  misère  prochaine.  Non  seu- 
lement il  sera  impossible  de  nourrir  le  bétail 
dos  fermes,  mais  les  cultivateurs  eux-mêmes 
seront  privés  des  éléments  de  leur  subsislauce. 

Emu  de  cet  état  de  choses,  le  ministre  de 
l'Agriculture  a  chargé  une  commission  de  sa- 
vants d'étudier  les  moyens  de  destruction  des 
campagnols  dans  une  région  de  l'arrondissement 
de  Ruiïec.  Les  résultats  des  essais  qui  ont  été 
faits  avec  le  virus  préparé  par  M.  Danysz,  de 
l'Institut  Pasteur  ont  été  très  concluauts. 

Us  ont  été  effectués  dans  les  cantons  d'Aigre 
et  de  ttouillac,  les  plus  envahis,  sur  une  surface 
de  plus  de  1,000  hectares  d'un  seul  tenant.  Ces 
essais,  qui  ont  duré  deux  semaines,  ont  eu  lieu 
sous  les  auspices  du  ministère  de  l'Agriculture 
et  sous  la  direction  de  M.  de  Lapparent,  inspec- 
teur général  de  l'agriculture;  ils  ont  été  exécutés 
par  M.  Danysz  lui-même,  en  collaboration  avec 
M.  Ghamberland,  chef  de  service  à  l'insiilut  Pas- 
teur, et  avec  l'aide  de  MM.  Périer  et  Artaud-Bei'- 
lliet,  préparateurs  à  cet  établissement.  M.Prioton, 
professeur  départemental,  et  les  autres  profes- 
seurs d'agriculture  de  la  région  y  ont  également 
participé,  ainsi  que  quelques   élèves  de  l'école 


d'agriculture  de  la  Charente,  accompagnés  d'un 
protésseur. 

Le  principe  du  procédé  Danysz  est  le  suivant: 
on  imprègne  de  virus  dilué  du  pain  ou  du  grain 
que  Tou  répand  sur  les  champs  envahis.  Les 
rongeurs  qui  mangent  ces  aliments  empoi- 
sonnés en  éprouvent  une  maladie  mortelle,  qui- 
se  propage  ensuite  par  contamination. 

Les  expériences  de  M.  Danysz  lui  ont  en  effet 
montré  que  «  absorbé  avec  les  aliments,  le  ba- 
cille est  très  pathogène  pour  toutes  les  espèces 
de  campagnols  et  de  souris  connues  en  France, 
et  qu'il  ne  produit  aucun  effet  appréciable  sur 
les  rongeurs  de  grande  taille,  ainsi  que  sur  les 
canards,  les  poules  et  les  pigeons  »,  pas  plus 
d'ailleurs  que  sur  les  chiens,  les  chats  et  le 
bétail.  <i  Enfin,  dit  M.  Danysz,  l'expérience  que 
nous  avons  faite  sur  nous-mèine,  et  que  beau- 
coup d'autres  personnes  ont  bien  voulu  répéter, 
nous  a  prouvé  que  les  cultures  de  bacille, 
absorbées  même  à  de  très  fortes  doses,  ne  sont 
nullement  dangereuses  pour  I  homme.  « 

Le  virus,  préparé  à  l'Institut  Pasteur,  est  con- 
tenu dans  un  bouillon  de  culture  qui  est  lui- 
même  logé  dans  des  bouteilles  hermétiquement 
bouchées.  Dans  des  récipients  en  terre  ou  en 
faïence  on  dilue  le  virus  en  versant  4  htres  d'eau 
pour  1  litre  de  liquide,  et  ou  ajoute  o  cuillerées 
à  bouche  de  sel  de  cuisine,  destiné  à  retarder  la 
fermentation  du  produit. 

Le  pain,  qui  a  été  au  préalable  débité  en  petits 
cubes  de  1  centimètre  de  côté,  puis  desséché  au 
four,  est  mis  à  tremper  dans  la  solution  le  temps 
nécessaire  pour  qu'il  en  soit  bien  imprégné.  Si  on 
emploie  les  grains,  l'avoine  ou  l'orge  seront 
aplaties  avant  le  trempage,  et  celui-ci  devra 
durer  plus  longtemps  que  pour  le  pain,  trois 
heures  environ,  afin  que  l'imprégnation  soit  bien 
complète.  Le    trempage   doit   être   fait  le  jour 
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même  de  l'emploi  (surtout  par  les  temps  chauds), 
afin  d'éviter  l'altération  du  liquide  par  un  séjour 
à  l'air  trop  prolongé. 

Ainsi  préparés,  le  pain  ou  les  grains  étaient 
répandus  sur  les  champs,  par  les  habitants  des 
communes  intéressées,  aussi  régulièrement  que 
possible,  sans  pour  cela  chercher  à  les  déposer 
dans  les  trous;  les  rongeurs  trouvent  toujours 
ces  aliments,  dont  ils  sont  très  friands  On  doit 
tenir  compte,  toutefois,  de  l'abondance  des  trous 
de  campagnols.  Plus  ils  sont  nombreux,  plus  on 
doit  mettre  d'appâts.  Dans  les  terres  récemment 
labourées,  presque  privées  de  campagnols,  ceux- 
ci  n'y  trouvant  plus  à  vivre,  on  économise  le 
produit  et  on  va  |dus  vite. 

Les  expériences  d'Aigre  ont  montré  que  1  litre 
de  virus  et  10  kilogr.,  de  pain,  ou  10  kilogr.  de 
grains,  suffisent  pour  1  hectare.  Vn  homme 
peut  faire  2  hectares  par  jour.  100  kilogi'., 
de  pain  donnent  200  litres  de  cubes. 

Le  prix  du  traitement,  qu'il  est  encore  diffi- 
cile d'établir  d'une  manière  absolue,  ne  dépas- 
sera pas  5  francs  par  hectare,  le  travail  d'épan- 
dage  non  compris.  Les  grains  aplatis,  l'avoine, 
ou  mieux,  l'orge,  sont  plus  économiques  que  le 
pain;  c'est  à  eux  qu'on  devra  donner  la  préfé- 
rence. 

M.  Danysz  estime  que,  bien  qu'un  campagnol 
empoisonné  arrive  à  mourir  au  bout  de  trois  et 
quatre  jours,  il  faut  compter  sur  une  huitaine 
de  jours  pour  que  la  contamination  soit  com- 
plète et  puisse  entraîner  la  mort  des  animaux 
sur  une  surface  donnée.  D'ailleurs,  à  Aigre, 
nous  n'avons  fait  les  constatations  que  huit  jours 
après  dans  les  champs  d'expériences  traités. 
Voici  ces  constatations  : 

Des  champs  de  luzerne  absolument  ravagés  et 
criblés  de  trous  ont  été  traités,  les  uns  au  pain, 
les  autres  à  l'avoine.  Au  labour  qui  a  été  fait 
huit  jours  après,  nous  avons  trouvé  tous  les 
rats  morts  dans  leurs  nids.  Dans  les  champs  non 
traités  et  choisis  sur  des  points  assez  éloignés 
pour  que  la  contagion  de  la  maladie  ne  vit-nne 
pas  fausser  l'expérience,  tous  les  rats  étaient 
vivants  lors  du  labour. 

Dans  une  luzerne  de  70  ares  environ,  conte- 
nant l,30i  terriers  habités  et  qui  ont  reçu  cha- 
cun une  bouchée  de  pain  empoisonné,  37  trous 
seulement  ont  été  rouverts,  et,  huit  jours  après, 
au  labour,  tous  les  rats  étaient  morts. 

Des  talus  de  loutes,  qui  auraient  pu  servir  de 
refuges  aux  campagnols,  ont  été  traités  ;  en  les 
fouillant  à  la  pioche  on  ne  trouvait  que  des  rats 
morts. 

Des  meules  de  paille  et  de  foin  en  pleins 
champs,  autour  des(iuelles  on  avait  répandu  du 
pain,  ont  été  complètement  bouleversées  huit 
jours  après  et  les  rats  étaient  également  morts. 
Enfin,  une  fois  labourés  et  réensemencés  à 
nouveau,  les  champs  de  la  région  traitée  fourni- 
ront encore  des  observations  complémentaires 
q-ui  ne  manqueront  certainement  pas  de  con- 
corder avec  les  résultats  que  nous  avons  cons- 
tatés les  7  et  8  février. 


Les  autopsies,  que  M.  Danysz  a  faites  à  Aigre 
même  sur  des  campagnols  vivants  et  sur  des 
campagnols  morts,  étaient  toutes  positives  pour 
ces  derniers.  Au  microscope,  on  distinguait  très 
facilement  dans  le  sang  des  victimes  le  bacille 
mortel,  en  forme  de  bâtonnets  arrondis  aux 
deux  extrémités;  tandis  que  ces  bâtonnets  fai- 
saient défaut  dans  le  sang  des  rats  tués  pour 
faire  l'autopsie  comparative. 

Les  expériences  d'Aigre  sont  donc  très  con- 
cluantes, et  la  découverte,  par  M.  Danysz,  d'un 
virus  nouveau,  essayé  d'une  manière  aussi 
éclatante  sous  les  yeux  des  autorités,  et  d'une 
foule  considérable  de  cultivateurs,  pendant  deux 
semaines  consécutives,  vient  encore  ajouter  à  la 
gloire  de  l'Institut  Pasteur,  qui  a  déjà  produit 
tant  de  merveilleuses  découvertes  si  utiles  à 
l'agriculture  et  à  l'humanité. 

Application  en  grand  du  l'foccJu  Daiuj<z. —  Pour 
que  ce  procédé  présente  une  utilité  vraiment 
pratique,  il  faut  qu'il  soit  appliqué  en  grand, 
dans  toutes  les  régions  envahies  et  commune 
par  commune.  Le  traitement  devrait  même  être 
rendu  obligatoire,  ;'i  la  façon  de  l'échenillage,  et 
fait  par  les  cultivateurs  eux-mêmes,  sous  la  di- 
rection des  maires,  assistés  des  instituteurs,  des 
gardes-champêtres,  des  cantonniers.  .\vcc  de  la 
bonne  volonté  de  la  part  des  habitants,  le  trai- 
tement de  toutes  les  terres  d'une  commune  ne 
demandera  que  quelques  jours. 

Pour  que  la  répartition  des  grains  imprégnés 
de  virus  soit  aussi  régulière  que  possible,  il  sera 
nécessaire  de  procéder  comme  nous  l'avons  fait 
à  .\igre,  c'est-à-dire  de  diviser  le  personnel  en 
plusieurs  équipes  de  vingt-cinq  à  trente  per- 
sonnes (hommes  et  femmes,  munis  de  paniers 
de  grains)  espacées  à  3  mètres  au  plus,  et  diri- 
gées chacune  par  un  moniteur. 

L'équipe  marchera  en  front  de  bataille,  et  le 
dernier  homme  du  côté  de  la  partie  à  traiter 
sera  porteur  de  jalons  qu'il  placera  de  dislascc 
en  distance,  afin  de  délimiter  la  partie  traitée  fit 
de  former  une  direction  au  premier  homme  de 
l'équipe  pour  le  retour.  Chaque  équipe  trai- 
tera une  partie  de  commune  bien  délimilée  par 
des  routes,  des  chemins,  des  cours  d'eau  ou  des 
bois.  Il  faudra  avoir  soin  de  répandre  du  grain 
partout,  aussi  bien  dans  les  vignes,  les  bois,  les 
chemins  herbeux,  les  talus  des  routes,  que  dans 
les  champs  et  les  prés.  En  principe,  il  ne  doit 
pas  rester  la  plus  petite  surface  qui  n'en  ail 
reçu.  Ainsi  traitées,  —  les  expériences  d'Aigre 
l'ont  démontré,  —  les  réglons  envahies  par  les 
campagnols  seront  débarrassées  de  ces  rongeurs. 

Afin  d'agir  vigoureusement  et  sans  retard  sur 
plusieurs  points  à  la  fois,  l'Institut  Pasteur  se 
met  en  mesure  en  ce  moment  de  préparer  en 
grand  du  virus  pour  pouvoir  le  livrer  par  grandes 
quantités  aux  départements  infestés,  et  cela  à 
tour  de  rôle,  bien  entendu. 

D'autre  part,  JI.  Mulac,  député  d'Angoulème,  a 
déposé  récemment  sur  le  bureau  de  la  Chambre 
une   proposition   de  loi   ouvrant  un   crédit   de 
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la  destruction  des  cam- 


bOO,000  fr.  à  alTectei 
pagnols. 

De  son  côté,  le  Conseil  général  de  la  Charente 
a  voté  dans  le  même  but,  le  30  janvier  deroier, 
une  somme  de  30,000  fr. 

Les  communes  pourront  ainsi  recevoir  le 
virus  à  des  prix  aussi  bas  que  possible,  et  la 
dépense  du  traitement  sera  elle-même  des  plus 
réduites;  elle  sera  sûrement  inférieure  au  chiffre 
de  5  fr.  par  hectare  que  nous  avons  déjà  indi- 
qué comme  maximum.  Les  cultivateurs  n'auront 
probablement  à  fournir  pour  leur  part  que  le 
travail  et  leur  bonne  volonté. 


Enfin,  le  Conseil  général  de  la  Charente  a  éga- 
ment  décidé  de  faire  remise  du  principal  de 
l'impôt  foncier  aux  propriétaires  dont  les  terres 
ont  été  ravagées,  et  de  donner  aux  familles  les 
plus  nécessiteuses  une  indemnité  en  rapport 
avec  l'état  des  finances. 

Malgré  toutes  ces  attentions  généreuses,  il  est 
à  craindre  que  cette  terrible  invasion  de  campa- 
gnols réduise  bien  des  cultivateurs  à  la  misère, 
au  moins  pour  cette  année,  car  c'est  la  source 
même  de  la  prospérité  du  pays  qui  disparaît. 

S.    GuÉRAUD    DE    LaHARPE. 


DES  YARTÉTÉS  DE  BETTERAVES  A  SUCRE  A  CULTIVER 

OBSERVATIONS  A  PROPOS  DE  LEUR  >I()DE  DE  CULTURE 


Il  semble  inutile  de  rappeler  quels  progrés 
agricoles  et  industriels  suscita  en  France  la 
loi  de  1884  sur  le  régime  des  sucres.  L'impôt 
étant,perçu  d'après  les  dispositions  de|cetteIoi, 
non  plus  sur  le  produit  fabriqué,  mais  sur  le 
poids  des  betteraves  mises  en  œuvre,  le  fa- 
bricant exigea  du  cultivateur  des  racines 
riches,  et  lui-même  s'efforça  de  retirer  de  la 
betterave  la  plus  grande  quantité  possible  de 
sucre,  en  transformant  ses  appareils  et  en 
perfectioLsnant  ses  procédés  d'extraction. 

Aussi,  alors  qu'en  1884-1885  le  rendement 
en  sucre  de  la  betterave  n'avait  été  que 
5.99  0/0,  il  atteignait  12.08  0  0  pendant  la 
campagne  1898-1899;  11.75  00  pendant  la 
campagne  1899-1900.  En  1885,  la  produrtion 
du  sucre  était  tombée  à  i~i,06^1  tonnes;  elle 
dépassa  900,000  tonnes  en  1899-1900. 

Il  peut  donc  paraître  étrange  qu'une  loi 
ayant  donné  de  tels  résultats  ait  été  l'objet 
de  critiques  assez  vives,  notamment  qu'on 
lui  ait  reproché  d'avoir  fait  du  perfectionne- 
ment de  la  richesse  saccharine  l'unique  objet 
de  la  culture  belteravière. 

M.  Dehérain,  se  basant  sur  des  expériences 
faites  à  Grignon,  dans  lesquelles  il  avait  cul- 
tivé comparativement  des  betteraves  dites 
sucrières  d'origine  française  ou  étrangère, 
et  des  betteraves  dites  demi-sucrières,  s'expri- 
mait ainsi  devant  la  Société  nationale  d'agri- 
culture (2  mars  1898)  : 

Individuellement,  chaque  betterave  sucrière 
renferme  une  proportion  de  sucre  pour  cent 
beaucoup  plus  forte  que  les  betteraves  fourra- 
gères ou  demi-suL:rières;  mais  comme  ces  der- 
nières ont  un  rendement  en  poids  plus  élevé,  si 
oh  en  calcule  la  quantité  totale  de  sucre  produite 
a  l'hectare,  on  constate  que  souvent  les  bette- 
raves demi-sucrières  en  fournissent  une  plus 
grande  quantité  que  les  betteraves  sucrières. 
Ainsi,  en  1897,  à  Grignon,  la  Vilmorin  améliorée 


donnait  G,2G8  kilogr.  de  sucre  à  l'hectare,  les 
Collet  rose  G.o38  kilogr.,  les  Braiant  7,237. 

M.  Dehérain  estimant  alors  que  non  seule- 
ment les  betteraves  demi-sucrières  donnaient 
plus  de  sucre  à  l'hectare,  mais  encore  plus 
de  pulpes  et  des  pulpes  plus  riches  en  ma- 
tière azotée,  exprimait  déjà  le  vœu,  en  1898, 
qu'on  rétablit  l'impôt  sur  le  sucre  achevé, 
afin  que  les  cultivateurs  puissent  semer  les 
racines  demi-sucrières. 

Ce  vœu,  la  loi  de  1903  Fa  réalisé,  l'impôt 
n'est  plus  perçu  sur  la  betterave,  mais  sur 
le  sucre  achevé.  Est-ce  à  dire  que  le  culti- 
vateur doive  abandonner  les  racines  su- 
crières et  semer  des  demi-sucrières  ?  Nous 
ne  le  croyons  pas. 

Tout  d'abord  il  y  a  lieu  de  remarquer  que 
les  résultats  des  expériences  de  M.  Dehérain, 
sont  loin  d'avoir  été  partout  et  toujours  con- 
lirmés.  Les  essais  culturaux,  par  exemple, 
faits  en  1903  par  le  laboratoire  syndical  des 
fabricants  de  sucre  de  France,  dans  des  con- 
ditions particulièrement  rigoureuses,  et  ré- 
pétés sur  un  grand  nombre  de  points  de  nos 
régions  belteravières,  n'ont  pas  accusé  de 
semblables  différences  dans  les  quantités 
totales  de  sucre  produites  à  l'hectare  par  les 
betteraves  sucrières  et  les  betteraves  demi- 
sucrières';  souvent  même  les  betteraves  su- 
crières ont  donné  plus  de  sucre  à  l'hectare 
que  les  betteraves  demi-sucrières.  (Voir  le 
Journal  d'Agriculture  pratique  du  .'!1  dé- 
cembre 1903  ; 

Mais  admettons  même  que  les  betteraves 
demi-sucrières  de  5.5  à  G.o  de  densité,  étant 
donnés  les  grands  rendements  que  l'on  en 
peut  obtenir  parfois  —  50,000  à  G0,000  kilogr. 
—  arrivent  à  donner  plus  de  sucre  à  l'hec- 
tare ;  le  fabricant  peut-il  les  employer  dans 
les  conditions  économiques  actuelles'.' 


iSEKVATlONS  A  PROPOS  DE  LLL'R  MODE  DE  CULTL'I!!^ 


Evidemment  non.  Nous  ne  sommes  plus  au 
temps  où  le  sac  de  sucre  se  vendait  (iO  fr.  ; 
il  ne  vaut  plus  aujourd'hui  que  To  fr.  C'est 
ce  qu'il  ne  faut  jamais  oublier  quand  on 
discute  cette  question.  Plus  que  jamais  le 
fabricant  doit  produire  le  sucre  au  plus  bas 
prix  de  revient  possible,  et  pour  cela  force 
lui  est  de  ne  travailler  que  des  betteraves 
riches. 

Si,  en  effet,  comme  l'a  montré  M.  Vivien,  il 
lui  faut  employer  1,100  kilogr.  de  betteraves 
à  6.0  de  densité  pour  faire  un  sac  de  sucre, 
823  kilogr.  suffisent  si  les  betteraves  ont  une 
densité  de  8  degrés.  Pour  produire,  dans  la 
même  campagne,  le  même  nombre  de  sacs  de 
sucre  avec  des  betteraves  de  0  à  (i.o  de  den- 
sité, il  lui  faudra  donc  prolonger  beaucoup 
plus  longtemps  sa  fabrication,  dépenser  plus 
de  charbon,  accroître  ses  frais  de  main- 
d'œuvre,  etc.,  modifier  enfin  son  outillage 
installé  aujourd'hui  pour  traiter  les  racines 
riches.  En  fin  de  compte,  ses  frais  de  fabri- 
cation étant  augmentés,  il  lui  restera  une 
somme  moindre  d'argent  à  donner  à  la  cul- 
ture. 

Ne  cessons  donc  de  le  répéter,  il  ne  doit 
pas  y  avoir  antagonisme  entre  le  fabricant  et 
l'agriculteur;  une  solidarité  étroite  doit  les 
unir,  et  comme  on  l'a  fort  bien  dit  :  Les  pro- 
fils procurés  par  le  traitement  de  la  matière 
première  la  plus  avantageuse  se  répartissent 
forcément,  au  bout  d'un  certain  temps,  entre 
l'acheteur  et  le  vendeur. 

Du  reste,  qu'est-ce  que  font  les  Allemand?, 
nos  concuri'ents  les  plus  redoutables  pour  la 
production  et  le  commerce  des  sucres'.' De- 
puis 18il  ils  ont  eu  cette  bienfaisante  légis- 
lation que  nous  n'avons  adoptée  que  trop 
tard  en  1884;  mais  en  1891  ils  ont  été  amenés 
à  la  modifier  et  depuis  treize  ans,  en  Alle- 
magne, l'impôt  n'est  plus  perçu  sur  la  ma- 
tière première,  mais  sur  la  quantité  de  sucre 
réellement  produite.  Les  cultivateurs  alle- 
mands ont-ils  pour  cel^  abandonné  les  bette- 
raves riches  pour  cultiver  des  demi-sucriè- 
res"?  Bien  au  contraire. 

De  1891-1892  à  1900-1901,  le  produit 
moyen  cultural  aurait  été  en  Allemagne  de 
29,934  kilogr.  à  l'hectare,  avec  un  rende- 
ment en  raffiné  de  11.93  0/0,  alors  qu'en 
France,  pendant  cette  même  période,  notre 
moyenne  de  rendement  n'a  été  que  de 
26,904  kilogr.  à  l'hectare  avec  un  rendement 
en  raffiné  de  10.42  0/0. 

M.  Têtard  répondait  en  1898  à  M.  Dehé- 
rain  : 

<'  Le  seul  moyen  de  produire  le  sucre  à  bon 
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marelle  est  dans  \d  production  et  la  mise  en 
N'uvre  d'une  betterave  de  plus  en  plus  riche... 
Ce  serait  donner  à  la  culture  et  à  la  fabrication 
un  mauvais  conseil  que  de  les  pousser  à  revenir 
en  arrière,  c'est-à-dire  à  fadoption  d'une  bette- 
rave demi-sucrière.  " 

Cela  était  vrai  non  seulemeni  à  cause  des 
exigences  de  la  loi  de  1884,  mais  aussi  en 
raison  des  conditions  de  la  concurrence  que 
nous  subissions.  Or,  ces  conditions  se  sont- 
elles  modifiées?  Oui,  en  ce  sens  que  la  con- 
currence est  plus  redoutable  encore. 

Le  véritable  progrès  consiste  à  améliorer 
la  betterave  riche  dans  le  sens  d'un  plus 
grand  rendement  en  poids.  La  chose  n'est 
pas  impossible.  La  solutin  de  ce  problème 
est  poursuivie  avec  succès,  en  France  même, 
par  exemple,  chez  M.  Helot  dans  ses  cultures 
de  Noyelles-sur-Escault,  près  de  Cambrai. 

Cette  semaine  même,  nous  y  voyions  effec- 
tuer au  laboratoire,  par  un  personnel  choisi, 
la  sélection  des  betteraves  porte-graines; 
M.  Helot  nous  montrait  les  betteraves  qu'il 
choisit  comme  mères  d'élite  :  ce  sont  des 
racines  pesant  de  1,300  à  1,800  grammes  et 
contenant  de  17  à  18  0/0  de  sucre,  racines 
obtenues  en  plein  champ,  dans  les  condi- 
tions normales,  mais  appartenant  à  des  va- 
riétés que  M.  Helot,  depuis  plusieurs  années 
déjà,  sélectionne  toujours  dans  ce  même 
sens  :  une  grande  richesse  jointe  à  un  poids 
de  la  racine  de  plus  en  plus  élevé. 

Il  n'est  peut-être  pas  non  plus  inutile  de 
faire  remarquer,  de  rappeler  plutôt,  que  les 
betteraves  riches  sont,  somme  toute,  moins 
'  épuisantes  pour  le  sol  que  les  betteraves 
pauvres;  en  effet,  leurs  collets  et  feuilles  qui 
sont  directement  enfouis  dans  le  champ 
après  l'arrachage  contiennent  une  plus  forte 
proportion  de  sels  minéraux  et  azotés;  cela 
peut  compenser  l'augmentation  de  frais 
qu'exigerait,  d'après  certains,  la  culture  de 
la  betterave  riche,  bien  qu'il  nous  semble 
qu'on  ait  beaucoup  exagéré  les  différences  de 
ces  frais  dans  les  cas  de  culture  des  variétés 
sucrières  et  démi-sucrières. 

Enfin,  comme  le  faisait  très  justement 
remarquer  H.  de  Vilmorin,  semer  des  bette- 
raves, dont  la  richesse  est  un  peu  supérieure 
à  celle  qu'exige  le  sucrier,  constitue  pour  le 
cultivateur  une  assurance  contre  les  chances 
d'une  année  défavorable,  au  point  de  vue  des 
circonstances  climatériques:  celles-ci  en  effet 
peuvent  agir  d'une  façon  très  déprimante  sur 
la  richesse  saccharine,  nous  en  avons  eu 
des  exemples  frappants  eu  France  en  1896  et 
encore  en  1903  pendant  cette  dernière  cam- 
pagne. 


CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  DE  PARTS 


^'ous  n'insistercms  pas  ici  sur  les  fumures, 
les  engrais,  les  laçons  cuUurales  qu'exige 
toute  bonne  culture  de  betteraves  à  sucre. 
Aujourd'hui,  agriculteurs  et  fabricants  sont 
d'accord  sur  ces  points. 

Pour  ce  qui  est  de  la  fumure  :  une 
fumure  au  fumier  de  ferme  de  30,000  à 
43,000  kilogrammes,  mis  avant  l'hiver,  que 
l'on  complète  par  l'apport  de  600  à  SOO  kilo- 
grammes d'un  mélange  de  superphosphate 
et  de  scories,  et  dans  quelques  cas,  par 
l'apport  de  150  à  200  kilogrammes  de  sulfate 
de  potasse;  300  à  400 kilogrammes  de  nitrate 
de  soude  répandus  en  plusieurs  fois  avant  le 
semis  et  aux  moments  des  binages[: 

En  ce  qui  concerne  la  méthode  culturale  : 
labours  avant  l'hiver;  façons  multipliées  au 
printemps  ;  ameublissement  profond  du  sol  ; 
enfouissement  de  la  graine  à  1  ou  2  centi- 
mètres au  plus,  quel  que  soit  le  temps;  semis 
hâtifs  de  préférence  et  enfin  binages  et 
sarclages  répétés  aussi  souvent  que  possible. 
Mais  il  est  une  façon  culturale  cependant  sur 
laquelle  on  nous  permettra  d'appeler,  d'une 
façon  particulière,  l'attention  des  cultiva- 
teurs; c'est  l'opération  désignée  sous  le  nom 
de  démariaQe.  Opérer  le  démariage  de  bonne 
heure  et  aussi  régulièrement  que  possible, 
est,  en  efTet,  un  des  meilleurs  moyens  et  des 
plus  économiques  pour  accroître  les  rende- 
ments des  betteraves,  toutes  autres  condi- 
tions égales  d'ailleurs. 

Plus  tôt  on  démarie,  mieux  cela  vaut  ;  et 
dès  ce  moment,  les  betteraves  n'auraient- 
elles  que  deux  à  trois  feuilles,  il  est  très  im- 
portant de  ne  garder  que  les  plantules  les  plus 
vigoureuses.  Ilest  toutaussi  important  d'assu- 
rer une  parfaite  régularité  dans  l'espacement 
des  plantes.  Suivant  la  richesse  de  son  sol, 
l'agriculteur  laissera  de  huit  à  dix  betteraves 
au  mètre  carré,  mais,  pour  avoir  poids  et 
richesse,  il  est  nécessaire  que  les  intervalles 
soient  maintenus  très  réguliers.  Les  expé- 
riences si  concluantes,  qu'Aimé  Girard  avait 
faites  sur  ce  point  avec  la  pomme  de  terre, 
sont  également  vraies  pour  la  betterave,  et,  si 


les  Allemands  obtiennent  d'aussi  grands  ren- 
dements, cela  est  dû  en  grande  partie  à  la 
régularité  et  au  soin  avec  lequel  dans  leur 
culture  est  fait  le  démariage. 

Si  FI.  Desprez,  dans  le  Nord,  indiquait 
dans  ce  journal  même  des  rendements  pa- 
raissant exagérés  à  quiconque  n'avait  pas  vu 
ses  cultures,  c'est  que  les  betteraves,  dans  ses 
champs  d'expériences,  étaient  choisies  au  mo- 
ment du  démariage  et  espacées  d'une  façon 
très  régulière.  Je  sais  bien  que  les  cultiva- 
teurs allemands  disposent  pour  ces  opérations 
d'une  main-d'œuvre  plus  souple  que  la  nôtre, 
et  plus  abondante  ;  mais  en  France,  comme 
du  reste  le  font  certains  agriculteurs,  n'au- 
rions-nous pas  un  très  grand  avantage  à 
mieux  surveiller  le  démariage,  à  donner  une 
prime,  même  élevée,  aux  bineurs  qui  l'au- 
raient effectué  de  façon  parfaite  :  huit  bette- 
raves au  mètre  carré,  pesant  en  moyenne 
seulement  oOO  grammes,  cela  fait  40,000  ki- 
logr.  à  l'hectare  ! 

Restreindre  la  culture  de  la  betterave  aux 
sols  vraiment  propres  à  cette  culture  ;  sur 
ces  sols  adopter  un  assolement  dans  lequel 
la  luzerne  tienne  une  large  place  ;  semer  des 
graines  de  variétés  riches,  en  obtenir  de  gros 
poids  par  une  fumure  bien  appropriée  au 
terrain,  par  des  façons  culturales  bien  enten- 
dues :  telles  sont  les  conditions  qui  permet- 
tront au  cultivateur  et  au  fabricant  de  tra- 
verser la  crise  que  nous  subissons  actuelle- 
ment. 

Quand  on  relit  l'histoire  de  l'industrie  su- 
crière,  combien  retrouve-t-on  de  ces  crises, 
qui  devaient  être  fatales,  et  cependant,  fabri- 
cants de  sucre  et  agriculteurs  ont  su  les  sur- 
monter. Ne  regardons  pas  que  l'année  pré- 
sente, voyons  l'avenir;  songeons  que  le 
sucre  n'est  plus  considéré  comme  un  objet 
de  luxe,  que  chaque  jour  on  en  comprend 
mieux  sa  valeur  comme  aliment,  et  que  sa 
consommation,  sous  toutes  ses  formes,  ne- 
pourra  que  s'accroître. 

H.    HlTIER. 


CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


Le  Concours  général  agricole  de  Paris  est 
installé  encore  cette  année  dans  la  Galerie 
des  Machines,  débarrassée  cette  fois  de  la 
Salle  des  Fêtes  qui  en  modifiait  complètement 
le  caractère  ;  mais  il  ne  l'occupe  pas  tout 
entière,   le  cinquième  environ,   du  côté 


cédé  par  la  Ville  de  Paris  pour  l'établisse- 
ment d'un  Vélodrome  d'hiver. 

Le  commissaire  général,  M.  de  Lapparent, 
a  organisé  l'exposition  comme  l'indique  le 
plan  ci-contre  (fig.  .'SO). 

Toute  la  partie  de  la  Galerie  des  Machines 


l'avenue  de  La  Bourdonnais,  ayant  été  con-   '  conliguë  à  l'avenue  de  Suffren  a  été  réservée 
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au  bétail.  Les  stalles'  de  l'espèce  bovine, 
dont  le  contingent  est  de  l,2o0têtes  environ, 
sont  encadrées  par  les  cases  des  moutons  et 
des  porcs.  Des  gradins  ont  été  élevés  dans 
l'enceinte  en  forme  de  fer  à  cheval  de  l'esca- 
lier qui  conduit  au  premier  étage  et  une 
piste  a  été  aménagée  en  avant  pour  le  défilé 
des  animaux.  —  Les  instruments  d'agricul- 
ture, charrues,  semoirs,  herses  etc.,  sont 
rangés  à  l'autre  extrémité  de  la  Galerie, 
près  du  Vélodrome.  Les  pompes,  les  appareils 
à  acétylène,  les  articles  de  jardin,  etc,  sont 
placés  extérieurement  du  côté  de  l'Ecole  mili- 
taire ;  les  instruments  de  récolte,  les  machines 
à  vapeur  et  les  machines  à  battre  du  côté 
opposé,  sur  le  terrain  du  Champ  de]  Mars. 
Le  matériel  de  transport  est  à  l'entrée  de 
l'avenue  deSuffren. 


On  trouve  au  premier  étage,  à  l'extrémité 
de  la  Galerie  opposée  au  Vélodrome,  les 
plantes  vivantes  et  les  fleurs;  à  droite  (côté 
de  l'Ecole  militaire)  sont  le  matériel  et  les 
animaux  de  basse-cour,  les  vins  et  les  cidres  ; 
à  gauche  (côté  du  Champ  de  Mars),  les  pro- 
duits divers  de  France  et  des  colonies,  les 
fruits,  le  matériel  d'emballage,  les  volailles 
mortes  et  les  produits  de  laiterie. 

Toute  cette  installation  est  très  bien  or- 
donnée. Si  les  instruments  d'agriculture  sont 
un  peu  tassés,  et  les  allées  qui  séparent  les 
stalles  des  animaux,  moins  larges  qu'il  ne 
conviendrait  pour  la  facilité  des  opérations 
du  jury,  ce  n'est  pas  la  faute  du  commissaire 
général  qui  a  tiré  le  meilleur  parti  possible 
de  la  place  dont  il  disposait. 

A.  C. 
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Echelles  à  poissons.  —  On  doit  faciliter  par  tous 
les  moyens  possibles  les  voyages  des  poissons 
migrateurs,  surtout  ceux  du  saumon,  dans  nos 
divers  cours  d'eau,  fleuves  et  rivières,  dans  le 
but  de  favoriser  leur  multiplication.  Un  certain 
nombre  d'obstacles,  principalement  les  barrages 
de  toutes  sortes,  nombreux  dans  certaines  ri- 
vières, arrêtent  couvent  les  poissons  dans  leurs 
voyages,  les  empêchent  de  remonter  le  courant 
pour  aller  frayer.  On  voit  tout  le  préjudice  que 
cause  cet  état  de  choses  à  la  reproduction,  c'est- 
à-dire  à  la  multiplication  d'un  grand  nombre 
de  poissons,  et  principalement  des  salmonidés 
qui  renferment  les  espèces  les  plus  précieuses. 
Par  contre  il  est  favorable  à  leur  destruction  en 
facilitant  leur  capture. 

Le  corps  allongé  des  salmones  est  très  puis- 
samment musclé,  ce  qui  les  rend,  non  seulement 
nageurs  hors  ligne,  mais  encore  de  remarquables 
sauteurs.  Le  saumon  franchit  souvent  des  obsta- 
cles de  .3  à  4  mètres  de  hauteur.  La  truite  saute 
un  peu  moins  liaut,  2  à  3  mètres.  Mais  cela  n'est 
pas  une  raison  pour  croire  que  les  poissons 
peuvent  passer  partout  et  laisser  les  cours  d'eau 
dépourvus  d'échelles  aux  endroits  ou  ces  der- 
nières ont  leur  raison  d'èlre.  Beaucoup  de  bar- 
rages sont  trop  élevés  pour  pouvoir  être  fran- 
chis par  les  saumons,  qui  sont  cependant  les 
meilleurs  sauteurs.  Lorsqu'un  de  ces  poissons 
est  arrêté  par  un  obstacle  quelconque,  une 
chute  trop  haute,  on  le  voit  faire  de  grands 
efforts  pour  sauter.  Il  cherche  un  point  d'appui 
sur  une  grosse  pierre,  se  lance  dans  l'air  en 
faisant  de  grands  bonds.  Pendant  cet  exercice, 
il  se  fatigue  beaucoup  s'il  ne  parvient  pas  à 
franchir  l'obstacle  du  premier  coup  et  il  arrive 
souvent  qu'il  laisse  échapper  ses  œufs  ;  ces  der- 
niers sont  alors  complètement  perdus. 

Les  poissons,  en  présence  des  difficultés  et  des 
obstacles,  parfois  infranchissables  qu'ils  rencon- 


trent sur  leur  route,  ne  tardent  pas  à  abandonner 
le  cours  d'eau.  Le  fait  a  été  malheureusement 
constaté  très  souvent.  Tout  le  monde  a  pu  remar- 
quer que  certaines  rivières,  jadis  très  peuplées 
de  saumons  et  de  truites  en  sont  aujourd'hui 
presque  totalement  dépourvues.  Ajoutons  que  les 
diverses  espèces  de  poissons,  surtout  le  saumon 
et  la  truite,  ainsi  arrêtés  au  pied  des  barrages  et 
des  chutes,  sont  vite  capturés  par  les  meuniers 
et  autres  riverains,  ainsi  que  par  les  braconniers 
et  maraudeurs  de  toutes  catégories.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant,  en  présence  de  toutes  ces  causes 
de  destruction  et  de  la  difficulté  qu'éprouvent 
parfois  les  poissons  à  remonter  le  courant,  de 
voir  nos  eaux  se  dépeupler  avec  une  rapidité 
inquiétante. 

La  navigation,  l'industrie,  l'agriculture,  etc. 
ont  considérablement  favorisé  depuis  quelque 
temps  l'établissement  des  barrages,  écluses, 
retenues  de  toutes  sortes  sur  un  grand  nombre 
de  cours  d'eau  navigables  ou  flottables,  de  ruis- 
seaux et  même  de  torrents.  Ces  divers  travaux 
entravent  considérablement,  arrêtent  parfois 
complètement,  les  voyages  des  poissons. 

Ln  tel  état  de  choses,  si  préjudiciable  à  la 
pisciculture,  ne  pouvait  pas  durer,  et,  vers  1835 
on  imagina  les  échelles  à  poissons.  Ces  appa- 
reils, construits  de  différentes  manières,  sont  re- 
présentés par  des  plans  inclinés,  sousforme]d'es- 
caliers,  simples(flg.  îil)  ou  doubles,  à  chutes  con- 
tinues ou  alternes.  Ils  font  communiquer  le  bief 
inférieur  avec  le  sommet  de  la  chute  ou  du 
déversoir.  L'eau  tombe  de  degré  en  degré,  c'est- 
à-dire  de  marche  en  marche,  en  cascades  plus 
ou  moins  épaisses,  que  le  poisson  franchit  suc- 
cessivement et  facilement,  si  l'échelle  est  établie 
dans  de  bonnes  conditions.  L'inclinaison  de 
l'échelle  varie,  dans  les  conditions  ordinaires, 
du  1/6  au  18  de  la  base  du  plan.  La  largeur 
des  degrés   simples   doit   être   en  moyenne   de 
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4". 20  à  l™.bO  Je  chacun  des  de^;rés  doubles  ou 
alternes  de  0".7o  à  O^.OO.  L'établissement  d'une 
l'chelle  à  poissons  est  subordonné  à  certaines 
conditions  importantes  dont  les  principales  sont  : 

1°  11  faut  que  l'entrée  de  l'échelle  soit  d'un 
accès  facile  pour  que  les  poissons  puissent 
s'y  engager  aisément. 

2"  Ces  derniers  se  présentent  presque  toujours 
à  l'endroit  de  la  chute  où  l'eau  est  la  plus  abon- 
dante, la  plus  courante  et  la  plus  vive.  L'échelle 
devra  donc  être  placée  aussi  près  que  possible 
<le  ce  point. 

3°  11  faut  que  la  quantité  d'eau  qui  passe  sur 
l'échelle  soit  suffisante  pour  que  le  poisson 
puisse  circuler  facilement.  Plus  le  courant  sera 


j  abondant,  plus  l'ascension  sur  l'appareil  sera 
aisée. 

4"  La  vitesse  du  courant  ne  doit  pas  être 
excessive  pour  que  la  force  de  l'eau  ne  gène  pas 
les  poissons. 

0"  L'échelle  doit  présenter  un  chemin  facile, 
aussi  court  que  possible,  direct,  et  imiter  le  lit 
d'un  ruisseau.  Plus  elle  sera  courte,  moins  les 
frais  de  construction  seront  considérables. 

D'une  manière  générale,  l'établissement  d'une 
échelle  à  poissons  sera  nécessaire  à  tous  les  bar- 
rai;es  présentant  une  certaine  hauteur,  plus  de 
2  mètres.  Mais  la  hauteur  ne  constitue  pas  le 
seul  cas  à  examiner,  il  faut  aussi  observer  la 
manière   dont  l'eau  se  déverse   et  son  volume 


Les  barrages  où  l'eau  tombe  trop  veiticalement 
sur  un  radier  très  lisse  ne  peuvent  pas  être 
franchis  facilement  par  les  poissons,  quand 
même  leur  hauteur  serait  relativement  faible.  11 
en  est  de  même  lorsque  le  liquide  n'ofTre  pas  au 
fond  une  épaisseur  suffisante. 

11  e.xiste  un  grand  nombre  de  systèmes  d'échel- 
les à  poissons.  En  France  on  a  généralement 
adopté  les  systèmes  en  escaliers,  formant  une 
série  de  réservoirs  posés  les  uns  au-dessous  des 
autres.  Le  dernier  de  la  partie  supérieure  com- 
munique, de  plain-pied,  avec  le  haut  de  la 
chute  et  le  premier  se  trouve  au  niveau  de  la 
partie  inférieure  du  cours  d'eau.  11  se  forme 
ainsi  une  série  de  cascades. 

Quelquefois  dans  les  échelles  l'eau  n'offre  pas 
une  épaisseur  suffisante.  Le  saumon  préfère  en 
général  les  appareils  qui  présentent  une  dériva- 
tion fortement  inclinée,  à  courant  plutôt  un  peu 
faible,  à  ceux  qui  sont  en  forme  |de  cascades. 
Dans   les    échelles   à  dérivation  le  courant  est 


modéré  par  l'interposition  des  cloisons.  En 
Angleterre  et  en  Amérique  on  fait  usage  d'échel- 
les en  forme  de  plans  inclinés.  Ce  sont  des 
espèces  de  couloirs  en  pente,  coupés  par  des 
cloisons  transversales  à  ouvertures  alternantes 
de  divers  systèmes.  Les  compartiments  sont 
tantôt  rectangulaires,  tantôt  obliques  ;  parfois 
disposés  sur  une  série  rectiligne,  comme  des 
marches  d'escaliers,  parfois  en  séries  brisées  de 
petits  bassins  alternants.  Quelquefois  aussi  le 
passage  est  formé  par  une  sorte  de  canal  disposé 
obliquement  sur  un  plan  incliné.  L'n  autre  sys- 
tème d'échelle  a  été  inventé  par  le  colonel  Mac- 
Donald,  commissaire  des  pêcheries  aux  Etats- 
Unis. 

Il  existe  une  loi,  celle  du  31  mai  186")  qui 
prescrit  l'établissement  des  échelles  cà  poissons 
dans  les  cours  d'eau  publics  ou  privés,  partout 
où  le  besoin  en  sera  indiqué.  ;Mais  cette  loi 
n'est  pas  toujours  observée.  Nous  connaissons 
un  grand  nombre  de  cours  d'eau  où  les  échelles 
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seraient  indispensables  et  qui  en  sont  dépour- 
vus, au  grand  préjudice  de  la  pisciculture,  c'est- 
à-dire  de  l'alimentation  publique. 

I)ans  quelques  endroits,  au  lieu  de  construire 
des  échelles,  on  pratique  dans  la  partie  mobile 
des  barrages,  une  ou  plusieurs  ouverlures  entre 
le  seuil    et   une    barre    d'appui    sur    laquelle 


reposent  des  aiguilles  plus  courtes  que  lea 
autres.  Les  poissons  franchissent  assez  facile- 
ment ces  ouvertures. 
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Nous  résumons  dans  ce  qui  suit  quelques 
données  pratiques  relatives  à  réclairage  élec- 
trique par  incandescence. 

Dans  les  lampes,  dites  à  incandescence, 
on  trouve  un  corps  solide  traversé  par  un 
courant  électrique  qui,  l'élevant  à  une  haute 
température,  le  rend  lumineux. 

Si  le  corps  est  à  l'air  libre  (crayon  de  char- 
bon, système  Reynier,  Werdermann,  etc.), 
il  se  consume  plus  ou  moins  rapidement. 

Si  le  corps  est  placé  dans  un  vase  clos, 
privé  d'oxygène,  il  se  désorganise  très  lente- 
ment ;  ce  système,  dit  incandescence  pure, 
est  le  seul  employé  dans  la  pratique  cou- 
rante. 

Le  corps  doit  être  peu  conducteur  de  l'élec- 
Iricilé  et  peu  fusible,  afin  que  le  passage  du 
courant  puisse  le  chauffer  à  une  haute  tempé- 
rature. 

Les  corps  successivement  employés  furent 
le  platine  (1841,  Frederick  de  Moleyns), 
le  platine  iridié  et  l'iridium  (1849,  Pétrie), 
enfin  le  charbon  (1843,  J.-W.  Starr  ;  King  ; 
1846,  Greener  et  Staite  ;  1873,  Lodyguine  ; 
Kosloff  ;  187o,  Konn  ;  1876,  Bouliguine  ; 
1878,  Edison  (qui  donna  en  1881  une  réali- 
sation pratique  de  l'incandescence)  ;  Savvyer; 
Lontin,  Maxim,  etc.) 

Les  filaments  métalliques  ont  été  peu  uti- 
lisés, leur  incandescence  étant  trop  voisine 
de  leur  point  de  fusion.  On  s'est  arrêté  au 
charbon  dont  le  pouvoir  émissif  est  assez 
,  faible  à  la  température  d'incandescence. 

Les  lampes  à  incandescence  sont  formées 
d'un  filament  de  matière  organique  carbo- 
nisée, d'une  grande  résistance  électrique  ;  ce 
sont  des  fibres  ténues  tirées  de  l'écorce  du 
bambou  dans  la  lampe  Edison  ;  un  filament 
carbonisé  de  chiendent  dans  la  lampe  Lane- 
Fox  ;  du  carton  bristol  découpé  et  carbonisé 
dans  la  lampe  Maxim  ;  une  tresse  de  coton 
dans  la  lampe  Swan,  etc. 

Le  filament  a  b  (fig.  32)  est  rendu  incan- 
descent par  un  courant  relativement  faible 
comme  intensité  ;  il  est  renfermé  dans  un 
globe  de  verre  ou  ampoule  V  ol^i  l'air  est 
raréfié   à   près   d'un    millionième    d'atmos- 
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phère  :  dans  la  lampe  Maxim,  la  capacité 
raréfiée  de  l'ampoule  contient  des  vapeurs 
d'hydrocabure  (gazoline). 

Les  filaments  ont  différentes  formes  sui- 
vant les  constructeurs  :  c'est  un  U,  un  V  ren- 
versé, une  droite  horizontale,  une  boucle, 
un  M,  etc. 

Le  filament  a  b  (fig. 
conducteurs  c  et  d  iso- 
lés dans  le  culot  m  au- 
quel est  mastiquée 
l'ampoule  V  (1)  ;  la 
figure  représente  un 
montage  à  baïonnette  t 
qui  permet  de  fixer  ra- 
pidement la  lampe 
dans  son   support. 

Les  lampes  se  fabri- 
quent sur  plusieurs 
types  donnant  des  in- 
tensités lumineuses  de 
2  bougies  1/2  (nous  ne 
parlons  pas  ici  des 
lampes  minuscules 
pour  bijoux  ou  acces- 
soires de  théâtre)  jus- 
qu'à l,OnO  et  même  3,000  bougies.  Indus- 
triellement on  se  limite  à  quelques  centaines 
de  bougies. 

Avec  un  même  courant  (même  dynamo  et 
même  puissance  mécanique),  on  obtient  en- 
viron, avec  Les  lampes  à  incandescence, 
les  2/3  de  l'éclairage  des  lampes  à  arc  entou- 
rées d'un  globe  opale,  mais  on  a  l'avantage 
d'avoir  une  lumière  plus  stable  et  surtout 
la  possibilité  de  la  diviser  en  multipliant  les 
points  lumineux. 

La  commission  technique  pour  l'éclairage 
électrique  de  la  Chambre  des  Députésa  arrêté, 
ainsi  qu'il  suit,  le  wattage  à  fixer  au  cahier 
des  charges  : 

i 
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'.  Pour  en  conclure  la  puissance  maximun 
nécessaire  au  tableau  de  distribution,  il  faut 
tenir  compte  d'une  perte  qui  sera  fixée  au 
maximum  à  o  00  entre  le  tableau  et  les 
lampes  ». 

Ce  qui  précède,  donne  par  bougie  : 


En  pratique  on  compte  sur  une  dépense 
par  heure  de  3  à  i  watts  par  bougie  ;  elle 
diminue  à  mesure  que  l'intensité  de  la  lampe 
augmente. 

Pour  les  calculs  des  conducteurs  électri- 
ques d'une  installation  nous  donnerons  les 
indications  générales  suivantes  relatives  aux 
lampes  à  incandescence  de  différentes  mar- 
ques courantes  : 

COURANT 


40 


:;.oo 


;)!).6  4.00 

12  4.20 

;il  3.20 

;i3  3.30 

i  à  SO  3.3  h 

67.5  3.37 

82.5  3.30 

77  3.10 

i:;0  3.00 

1.50  3.0O 


On  compte  qu'une  lampe  à  incandescence 
de  16  bougies  éclaire  utilement  une  surface 
de  8  à  10  mètres  carrés.  Un  cheval-vapeur 
fourni  par  la  machine  génératrice  peut  ali- 
menter pratiquement  : 

8  .-i   11   lamprs  lie  16  iiciipifs, 
13  à.  17       —        (le  Ul        — 

et  fournir  une  intensité  lumineuse  variant  de 
128  à  170  bougies. 

La  durée  d'une  lampe,  ou  vie  de  la  lampe, 
dépasse  souvent  deux  mille  heures  ;  les  lam- 
pes bien  fabriquées  ont  une  vie  moyenne 
garantie  de  mille  heures  ;  la  durée  varie  avec 
le  régime  auquel  la  lampe  est  soumise. 

Aux  mines  de  houille  de  Cannock-Chase, 
on  fit  en  1889  de  nombreuses  expériences  sur 
des  lampes  à  incandescence  (lampes  Woo- 
dhouse  et  Rawson  de  20  bougies  sous 
80  volts).  La  durée  moyenne,  y  compris  les 


ruptures  accidenlelles,  fut  de  2,000  heures 
par  lampe  ;  certaines  lampes  ont  eu  une  durée 
de  7,475  heures. 

Des  expériences  faites  poui-  constater  la 
dépense  d'électricité  nécessitée  par  les  lampes 
à  incandescence  suivant  leur  alimentation, 
soit  par  des  courants  alternatifs,  soit  par 
des  courants  continus,  ont  donné  en  moyenne 
générale  : 

Par  bouyic. 

I>our  Ifs  rour.iiils  altornatits.     3,0497  wntls. 
l'tiiir  1rs  cnuranls  conliuus...     3,0490      — 

Les  auteurs  de  ces  expériences  concluent, 
que  le  rendement  en  lumière  des  lampes  à 
incandescence  est  le  même,  qu'elles  soient 
alimentées  par  des  courants  continus  ou  par 
des  courants  alternatifs. 

Le  pouvoir  éclairant  d'une  lampe  s'affai- 
blit avec  la  durée  de  l'éclairage  :  une  lampe 
de  It)  bougies;  après  iOO  heures  d'allumage, 
ne  donne  plus  qu'un  éclairement  de  15  bou- 
gies ;  après  800  heures,  elle  ne  fournit  plus 
que  13  à  13  bougies  et  demie,  par  suite  du 
noircissement  de  l'ampoule. 

On  n'a  donc  aucun  intérêt  à  prolonger  la 
vie  d'une  lampe,  d'autant  plus  que  la  fabri- 
cation livre  aujourd'hui  pour  0  fr .  60  les  lampes 
de  16  bougies  qui  valaient  autrefois  5  et 
6  fr.  pièce;  actuellement  on  pousse  beaucoup 
les  lampes  économiques,  auxquelles  on  de- 
mande une  durée  de  250  à  500  heures  seule- 
ment, mais  qui,  par  contre,  consomment 
moins  d'énergie  (un  peu  plus  de  3  watts  par 
bougie  au  lieu  de  4.5). 

A  raison  de  0  fr.  50  le  kilowatt-heure  (1), 
l'éclairage  d'une  heure,  avec  une  lampe  de 
16  bougies  consommant  3  watts  et  demi  par 
bougie-heure,  soit  56  watts  par  heure,  re- 
vient à  0.028  (2).  Si  le  kilowatt  n'est  payé  que 


r  Pi'i.r  de  Vénerqie  électrique  :  Journal  d'aqrieul- 
liirr  prali'iue,  n"  44,  31  octobre  1901.  —  A  Paris  le 
kilowatHieure  varie  de  0.85  à  l.SO. 

(i)  A  Briançon,  l'éclairage  électrique  est  fourni  à. 
la  ville  par  la  Compagnie  concessionnaire  aux  pri.x 
suivants,  par  bougie  et  par  an  : 

3  IV.  pour  l'éclairase,  (lu  coucher  du  soleil 

à  10  lienrcs  ilu  soir. 

4  l'r.  pour  réclaira;;c,  du  couchei-  du  soleil 


fr.  pou 


Dans 
1,303  lai 
meots  11 


r.Liaiiri.u  il  y  avait,  en  1S96' 
'iilaiil  12,968  l'iougies;  les  bàti- 
ji|ii\  lii  ul,  de  leur  côté,  661  lam- 
i!r  ,1,  i4,s  bougies. 
uls  que  nous  avons  donnés  rela- 
iin  centrale  dWgnicourt  et  Se 
mal  d'ogricuUure  pratique,  oc 
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0.25,  la  dépense  d'éclairage  s'abaisse  à  O.Oi-4 
par  heure  et  par  lampe  de  16  bougies.  En 
fixant  à  0.003  (au  ma.ximum)  les  frais  d'usure 
de  la  lampe  par  heure  de  travail,  les  dépenses 


ci-dessus  d'éclairage,  par  lampe  de  l(i  bou- 
gies, s'élèvent  respectivement  à  0  fr.  O.'Ji  et  à 
Ofr.  017. 

.Max.  Ri.ngelmax.n. 
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L'Administralion  de  l'agriculture,  en  enle- 
vant à  la  ravissante  collection  des  pigeons 
d'agrément  les  maigres  récompenses  qui  lui 
étaient  attribuées,  a  fait  une  bien  piètre  be- 
sogne, car  elle  décourage  ainsi  les  éleveurs 
de  ces  charmants  oiseaux  et  prive,  par  consé- 
quent, le  public,  visiteur  habituel  du  Concours 
général,  d'une  attraction  qui  ne  manquait  pas 
de  lui  être  particulièrement  agréable.  11  est, 
en  effet,  curieux  de  constater  avec  quelle 
passion  les  colombophiles  ont  fabriqué  de 
véritables  petites  merveilles. 

Parmi  tous  nos  oiseaux  domestiques,  il 
n'en  est  peut-être  pas  de  plus  malléable  que 
le  pigeon  ;  on  en  compte  près  de  quatre-vingts 
espèces  bien  distinctes,  et  les  plus  compé- 
tents zoologistes  leur  donnent  pourtant  une 
origine  commune.  Un  simple  accident  ori- 
ginal de  couleur,  de  plumage,  de  forme  et, 
vite,  le  colombophile  s'en  est  emparé  cher- 
chant à  ramener  vers  un  but  bien  déterminé 
ces  accidents  et  à  former  une  nouvelle  va- 
riété. Ce  sont  les  Orientaux  qui  nous  ont 
paru  exceller  dans  cette  spécialité;  il  était 
tout  naturel  que  les  Italiens  suivissent  cet 
exemple  de  près,  aussi  n'y  ont-ils  pas  man- 
qué et  une  grande  quantité  des  variétés 
actuellement  décrites  sont-elles  de  prove- 
nance italienne.  Les  deux  jolies  races  dont 
nous  nous  occupons  aujourd'hui  ne  dérogent 
point  à  cet  usage,  puisque  la  première  est  le 
Gazzi  de  Modène  et  la  seconde  le  Pigeon 
Poule  ou  Maltais. 

Le  Gazzi  de  Modène  est  fort  joli,  fort  élé- 
gant, sa  caractéristique  principale  est  l'oppo- 
sition des  deux  tons  du  plumage;  la  tête,  les 
ailes  et  la  queue  sont  de  couleur,  tandis  que 
tout  le  reste  du  corps  est  blanc,  sauf  bien  en- 
tendu, les  pattes  qui  sont  toujours  rouge- 
corail.  Comme  volume,  ce  pigeon  se  rap- 
proche assez  du  pigeon  voyageur,  le  cou  est 
assez  court  et  sensiblement  arqué,  les  pattes 
sont  relativement  longues  et,  comme  nous 
l'avons  fait  remarquer,  rouge-corail.  Les 
ailes  fortes  et  courtes  ne  se  recouvrent  pas 
Tune  l'autre,  la  queue  est  courte  également, 
portée  bien  relevée.  Le  bec  court  et  fort  est 
d'une  nuance  analogue  à  celle  de  la  tète, 
corne  foncée  si  la  couleur  est  brune,  corne 
claire,    presque    jaune,    si    la    couleur    est 


claire.  L'œil  est  bien  dégagé,  et  d'une 
nuance  assez  peu  régulière,  tantôt  rouge 
orangé,  tantôt  perlé,  parfois  panaché  de  noir. 
Il  y  a  toujours  corrélation  entre  la  nuance  de 
l'œil  et  celle  du  plumage.  La  couleur  foncée 
de  la  tête  ne  doit  pas  s'étendre  derrière  la 
tête  plus  loin  que  la  hauteur  de  l'œil,  puis 
redescendre  d'ane  façon  bien  marquée  sur 
les  joues  pour  venir  former  une  courte  ba- 
vette sur  la  gorge;  les  ailes  sont  entièrement 
de  la  nuance  de  la  tète  et  généralement  bar- 
rées ;  la  queue  est  de  même  nuance  un  peu  plus 
foncée.  Les  couleurs  générales  qui  forment 
autant  de  variétés  sout  la  grise,  la  bleue  et  la 
noire  dont  les  ailes  sont  t)arrées  de  nuances 
variées,  cachou,  brun  ou  blanc;  à  citer  en- 
core comme  variétés  :  la  rouge,  la  noire,  la 
jaune,  couleurs  uniformes  sans  barres  sur 
les  ailes  ;  puis  certaines  variétés  grise,  noire, 
bleue  et  rouge,  dont  les  ailes  sont  maillées 
ou  mouchetées. 

Ce  joli  pigeon  est  d'un  élevage  assez  facile, 
les  parents  nourrissent  bien  et  lorsqu'ils 
sont  tenus  dans  des  volières  saines  et  bien 
exposées  au  soleil,  ils  reproduisent  d'une 
façon  parfaitement  régulière. 

Il  y  a  lieu  de  citer  le  pigeon  Scqietti  de 
Modène  extrêmement  voisin  du  précédent  et 
n'en  dilTérant  guère  que  par  la  répartition  de 
la  couleur  qui  est  uniforme  d'un  bout  à  l'autre 
du  corps. 

Avec  le  Pigeon  Poule  ou  Maltais,  nous  en- 
trons dans  une  catégorie  extrêmement  cu- 
rieuse en  ce  sens  qu'elle  diffère  assez  sensi- 
blement par  la  forme  des  autres  pigeons  pour 
avoir  reçu,  fort  justement,  l'appellation  de 
Pigeon  Poule.  C'est  une  variété  extrêmement 
jolie,  peu  répandue  en  France,  et  dont  notre 
ami  Réchauchère  a  présenté  souvent  des  su- 
jets parfaitement  remarquables,  tant  aux 
expositions  que  nous  avons  organisées  en- 
semble en  1900  à  Vincennes  que  dans  les 
divers  concours  de  la  Société  nationale  d'avi- 
culture. Le  principal  caractère  est  la  forme 
arrondie,  acccusée  par  la  queue  bien  relevée 
comme  celle  d'une  poule,  la  station  très  équi- 
librée au  centre,  la  tête  portée  bien  droite  sur 
un  cou  assez  long,  la  poitrine  bombée  et  bien 
arrondie.  C'est  certainement  du  Gazzi  que 
nous  venons  de  décrire  que  le  Pigeon-Poule 
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se  rapprocherait  le  plus,  bien  que  le  premier 
porte  la  queue  moins  relevée. 

Nous  avons  dit  que  Fattitude  générale 
était  verticale.  Le  corps  doit  être  court,  assez 
trapu,  le  dos  large,  les  ailes  courtes  vigou- 
reuses, nettement  séparées  par  la  queue, 
portées  très  relevées,  et  formant  une  très 
légère  courbe.  La  queue  qui  est  très  re- 
levée, presque  verticale,  est  serrée,  vigou- 
reuse et  doit  toujours  être  bien  portée.  Les 
sujets  qui  ont  la  queue  large  ou  portée  en 
éventail  sont  considérés  comme  défectueux 
par  les  amateurs. 

Le  cou  doit  être  mince,  gracieusement 
attaché  (cou  de  cygne)  et  supporter  une  tète 
forte  bien  proportionnée  à  la  grosseur  de  l'oi- 
seau. Les  petites  têtes  sur  ces  cous  relative- 
ment longs  déparent  l'oiseau,  ainsi  que  les 
pattes  trop  courtes  qui  le  feraient  paraître 
lourd  et  digracieux. 

Les  pattes  doivent  donc  être  hautes,  la  tête 
forte  sur  un  cou  bien  dégagé,  les  yeux  nette- 
ment en  saillie  sur  la  tête  bien  ronde  ;  le  bec 
est  fort  et  assez  court.  Le  cou  forme  une 
ligne  gracieuse  en  venant  mourir  sur  le  dos 
qui  est  assez  long  et  forme  une  courbe 
légère  qu'accuse  encore  la  queue  très  relevée. 
De  la  gorge,  à  la  partie  inférieure  de  la  queue, 
en  passant  sur  la  poitrine  et  sous  le  ventre,  la 
forme  est  celle  d'une  courbe  constante  et 
très  harmonieuse. 

Gomme  dans  toutes  les  espèces  de  pigeons 
on  rencontre  une  extrême  variété  de  couleurs, 
mais  les  véritables  amateurs  n'apprécient  réel- 
lement que  les  couleurs  suivantes  :  noires  et 


blanches  uniformes,  bleu  uni  Jjarré  de  noir, 
bronzé  barré  de  brun  clair  et  bleu  écaillé.  Les 
sujets  d'autres  couleurs,  ainsi  que  les  papil- 
lotes, sont  considérés  comme  variétés  sans 
grande  valeur  et  proviennent  de  croisements 
retournant  plus  ou  moins  aux  types  de  cou- 
leur que  nous  venons  de  citer. 

Un  excellent  colombophile  Belge  M.  Robert 
Pauwels  donne  le  conseil  suivant  qui  est  bon 
à  retenir  :  «  Ne  jamais  accoupler  deux 
pigeons  ayant  la  queue  correcte,  comme 
nous  l'avons  décrite,  sous  peine  d'obtenir, 
quatre-vingt-dix  fois  sur  cent  des  jeunes 
ayant  la  queue  en  éventail  et  ne  possédant 
qu'un  croupion  trop  faible  pour  la  bien 
porter. 

<i  Choisissez  un  bon  mâle, avec  une  femelle 
de  deuxième  choix  par  rapport  à  la  queue, 
c'est-à-dire  une  femelle  portant  la  queue 
d'une  façon  défectueuse  et  la  laissant  trop 
pendre  ;  n'élevez  jamais  les  petits  d'un  pi- 
geon trop  bas  sur  pattes,  vous  ne  produirez 
que  des  élèves  disgracieux  ». 

Comme  nous  l'avons  dit,  le  Pigeon  Poule 
ou  Maltais  est  peu  répandu  en  France,  il  est 
également  peu  commun  en  Belgique.  C'est 
en  Allemagne  et  en  Autriche  qu'il  est  le  plus 
répandu  ainsi  qu'en  Bavière  et  en  Hongrie. 
11  parait  peu  apprécié  en  Angleterre  où  on  le 
rencontre  rarement. 

Comme  élevage  il  n'y  a  rien  de  pai-ticulier 
à  dire  de  cette  espèce  fort  bien  acclimatée  en 
France  et  s'y  élevant  facilement. 

Louis  Brécuejux. 
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Le  trèfle  rouge  est  une  plante  fourragère 
précieuse  qui  préfère  les  climats  brumeux 
aux  climats  secs,  et  qui  résiste  parfaitement 
aux  froids  de  l'hiver  dans  les  terrains  qui  ne 
sont  pas  trop  gorgés  d'eau. 

Au  point  de  vue  du  sol,  cette  plante  est 
assez  difficile  ;  elle  demande  de  bonnes 
terres  à  blé,  argilo-calcaires  ou  argilo-sili- 
ceuses.  Les  terrains  trop  compacts  ou  trop 
légers  lui  sont  nuisibles. 

Comme  le  trèfle  aune  racine  pivotante,  sa 
culture  n'est  pas  possible  dans  les  suis  qui 
ne  présentent  qu'une  mince  couclie  de  terre 
végétale.  Les  produits  sont  d'autant  plus 
abondants  que  le  terrain  est  plus  profond  et 
plus  riche  en  matières  fertilisantes. 

Pour  établir  une  bonne  tréflière,  il  ne  suffit 
pas  que  le  sol  soit  en  bon  état  d'engrais,  il 
faut  aussi  qu'il  soit  propre.  Le  meilleur  asso- 
lement est  celui  qui  consiste  à  faire  précéder 


le  trèfle  d'une  plante  sarclée  quelconque  : 
betterave,  carotte,  pomme  de  terre,  etc. 
Dans  une  même  région,  les  plus  mauvais 
trèfles  sont  toujours  ceux  qui  sont  obtenus 
après  une  ou  deux  céréales,  parce  qu'ils  sont 
très  vite  envahis  par  les  mauvaises  herbes. 
Le  semis  se  fait,  soit  à  l'automne,  soit  au 
printemps.  Cette  dernière  époque  est  préfé- 
rable, car  les  semailles  faites  en  octobre  ont 
toujours  plus  ou  moins  à  soutYrir  de  l'hiver, 
surtout  dans  les  sols  peu  calcaires  qui  se 
soulèvent  à  la  suite  des  gels  el  dégels  delà 
mauvaise  saison.  11  vaut  mieux,  en  général, 
semer  le  trèfle  au  printemps  sur  une  terra 
ensemencée  en  mars,  en  avoine  ou  en  orge. 
Le  semis  se  fait  soit  en  même  temps  cj:ue 
celui  de  la  céréale,  soit  un  peu  plus  tard, 
quand  les  feuilles  de  l'avoine  ou  de  l'orge 
commencent  à  recouvrir  la  surface  du  sol. 
Le  trèfle,  ensemencé  ainsi  sur  terre  ombra- 
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gée,  résiste  beaucoup  mieux  aux  séchersses 
qui  ont  trop  souvent  lieu  en  juin  et  juillet. 

On  emploie  en  moj'enne  20  à  2o  kilogr.  de 
graines  à  l'hectare.  Il  faut  veiller  à  ne  confier 
au  sol  que  des  graines  absolument  pures, 
exemptes  de  cuscute.  C'est  à  l'agriculteur, 
dans  ce  cas,  à  exiger  du  marchand,  des 
graines  décuscutées  et  à  lui  demander  au 
préalable  un  échantillon.  Jamais  on  ne  prend 
trop  de  précaution  en  pareille  circonstance. 
La  semence  est  enterrée  avec  le  rouleau 
ou  avec  une  herse  très  légère.  Quand  le 
temps  est  sec,  il  vaut  mieux  se  servir  du 
rouleau  ;  en  saison  pluvieuse,  la  herse  est 
préférable  ;  souvent  même,  dans  ce  cas,  on 
laisse  la  graine  sur  le  sol  sans  l'enterrer.  La 
germination  se  fait  assez  vite  :  au  bout  de 
quinze  jours  à  trois  semaines,  les  feuilles  à 
trois  folioles  apparaissent. 

Comme  nous  l'avons  mentionné  précédem- 
ment, on  n'obtient  de  bonnes  récoltes  de 
trèfle  que  dans  les  terres  en  bon  état  de  fu- 
mure. Malheureusement,  on  croit  trop  sou- 
vent, dans  la  pratique,  que  le  trèfle  étant  une 
culture  secondaire  doit  se  passer  d'engrais 
spéciaux.  C'est  là  un  grand  tort.  Cette  plante, 
au  contraire,  est  très  sensible  à  l'apport  des 
engrais  phosphatés  etpotassiques.  Nous  avons 
toujours  obtenu,  dans  nos  champs  d'expé- 
riences, les  meilleurs  rendements,  en  em- 
ployant les  engrais  suivants,  par  hectare  : 

Chlorure  de  potassium 150  kilogr. 

Scories  de  déphosphoration  ...     TiOO      — 
Plâtre 400      — 

Le  chlorure  de  potassium  et  les  scories  sont 
enterrés  avec  l'exlirpateur  avant  les  semis  de 
la  céréale  et  du  trèfle  ;  le  plâtre  est  semé  en 
couverture,  dans  le  courant  de  mars  ou 
d'avril  de  l'année  suivante. 

On  obtient  deux  coupes  par  an:  la  pre- 
mière a  lieu  en  mai  ou  juin  ;  la  seconde,  en 
août.  Le  regain  est  pâturé  sur  place  par  les 
animaux  en  octobre.  Pour  faucher  la  pre- 
mière coupe  de  trèfle,  il  suffit  d'attendre  le 


moment  où  les  fleurs  commencent  à  s'épa- 
nouir ;  si  l'on  fauche  trop  tard,  le  foin  est  de 
médiocre  qualité,  et  les  feuilles  se  détachent 
des  tiges  pendant  le  fanage.  Quant  à  la  se- 
conde coupe,  elle  se  récolle  en  pleine  florai- 
son. 

Lorsque  le  trèfle  doit  occuper  le  sol  pen- 
dant plus  de  dix-huit  mois,  il  est  bon  de  ne 
pas  faire  pâturer  le  regain  en  octobre  par  les 
moutons  ;  les  bovidés,  seuls,  ne  font  aucun 
dégât. 

La  production,  en  fourrage  sec,  varie  beau- 
coup avec  les  régions.  On  peut  estimer,  en 
moyenne,  la  récolte  des  deux  coupes,  à 
5,000  kilogr.  de  fourrage  sec  à  l'hectare.  Il 
est  facile,  dans  les  bonnes  terres,  en  em- 
ployant les  engrais  convenables,  de  porter 
cette  récolte  à  7,000  kilogr.  à  l'heclare.  La 
première  coupe  est  généralement  double  de 
la  seconde  ;  cependant,  dans  les  années 
humides,  la  fauchaison  d'août  produit  pres- 
que autant  de  foin  que  celle  du  mois  de  juin. 

Le  trèfle  occupe  le  sol  pendant  dix-huit 
mois  ou  pendant  trois  ans.  Si  on  le  ctilbute 
après  dix-huit  mois,  on  peut  le  faire  suivre 
très  avantageusement  par  un  blé,  à  la  condi- 
tion de  faire  le  labour  de  défrichement  en 
septembre  et  de  ne  semer  le  blé  que  dans  la 
seconde  quinzaine  d'octobre.  Si  l'on  semait 
le  blé  aussitôt  après  le  labour,  on  aurait  une 
terre  creuse,  et,  conséquemment,  un  blé  mé- 
diocre. Quand  la  tréflière  dure  trois  ans,  le 
blé  n'est  plus  à  recommander.  Il  faut  alors 
labourer  en  octobre  pour  mettre  à  l'air  les 
racines,  donner  un  second  labour  léger  en 
mars,  et  semer  une  avoine  ou  une  orge  de 
printemps.  L'avoine,  après  une  tréflière, 
donne  toujours  d'excellents  produits,  surtout 
quand  on  a  soin  de  contrebalancer  l'enrichis- 
sement du  sol  en  azote,  par  des  apports  d'en- 
grais phosphatés  :  scories  de  déphospho- 
ration ou  superphosphates. 

EuG.  Leroux, 
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KÉPONSE  AU  n"  11112  (Vie.-vne). 

Vos  porcelets  de  quatre  à  six  mois  nous  pa- 
raissent atteints  de  rachitisme  ou,  peut-être 
plutôt  de  cachexie  osseuse.  Mais  dans  les  deux 
cas  le  résultat  final  est  le  même  et  aussi  le  trai- 
tement. 

Toutefois  les  causes  sont  multiples.  A  côté  de 
l'insuffisance  de  principes  minéraux  et,  notam- 
ment comme  vous  le  dites,  de  phosphate  de 
chaux  dans  les  matières  alimentaires,  les  hahi- 
tations  humides  et  froides  jouent  un  grand  rôle 
dans  l'apparition,  la  durée  et  la  gravité  de  la  ma- 
ladie. Mais  si  l'on  peut  intervenir  au  début  par 
un  bon  régime  ahmentaire  l'affection  est  toujours 
moins  grave. 

Il  importe,  avant  tout,  de  nourrir  convena- 
blement les  mères  pendant  l'allaitement  et  de 
leur  donner  chaque  jour,  la  à  20  grammes  de 
limaille  d'os  frais.  Il  n'est  pas  bien  difficile  de 
prendre,  par  exemple,  un  os  de  pot-au-feu  et  de 
le  limer  avec  une  grosse  râpe,  ce  qui  donne  la 
limaille  dont  s'agit. 

Puis,  au  moment  du  sevrage,  et  pendant  quel- 
ques mois,  on  donne  aux  jeunes  porcelets,  outre 


du  lait  de  vache,  des  soupes  faites  à  la  viande 
de  cheval  bien  cuite  et  bouillie  pendant  quatre 
heures  au  moins.  On  hache  cette  viande  et  on 
en  donne,  par  tète,  de  iô  à  SO  puis  dOO  grammes 
par  jour.  En  d'autres  termes  on  augmente  la 
ration  à  mesure  que  les  animaux  grandissent. 

Plus  tard,  vers  l'âge  de  quatre  à  cinq  mois, 
dans  les  aliments  ordinaires,  vous  ajouterez  aux 
soupes  un  peu  de  poudre  d'os,  que  vous  pré- 
parerez vous-même  en  pulvérisant  grossièrement 
avec  un  marteau  des  os  calcinés  dans  le  feu 
vous  donnerez  b  à  0  grammes  de  cette  poudre 
par  tète  et  par  jour. 

II  serait  bon  d'ajouter  aux  soupes  1  à  2  gram- 
mes d'oxyde  rouge  de  fer  et  .3  à  -l  grammes  de 
poudre  de  gentiane. 

Mais  vous  pourrez  trouver  dans  le  commerce 
des  produits  alimentaires  tout  préparés:  Pain  à 
la  farine  de  viande  Liebiy  et  au  phosphate  de 
chaux,  3't  fr.  les  100  Idlogr  ;  Pain  à  la  viande  de 
buffle,  32  fr.  les  100  kilogr.  ;  Viande  boucanée 
américaine,  42  fr.  les  100  kilogr. 

Vous  pouvez  demander  ces  différents  produits 
à  la  droguerie  Renault  aine,  36,  rue  du  Roi-de- 
.Sicile  à  Paris  (4°  arrondissement).         E.  T. 
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LE  PEUPLIER  DE  PÉKIN 


C'est  en  janvier   1897  que  ce  Peuplier  fut  |  peu  facile  du  genre  Populus.  Xous  appelle- 

introduit  de  Chine  en  France  par  le  R.  P.  Pro-  j  rons  cette  nouvelle  espèce'Popuhis  pekinensis, 

vost,  missionnaire  à  Pékin.  lien  existait  de-  du  nom  de  la  localité  d'oùelle  fut  envoyée, 

puis  longtemps  des  échantillons  —  non  nom-  1       Le  Peuplier  de  Pékin  appartient  à  la  section 


mes  d'ailleurs  —  dans 
les  herbiers,  notam- 
ment dans  ceux  du  Mu- 
séum ;  mais  l'arbre  ne 
figurait  pas  encore 
dans  les  cultures. 

L'introducteur  en  en- 
voya trois  jeunes  exem- 
plaires, dont  deux  au 
Muséum  elle  troisième 
à  M.  Maurice  de  Vilmo- 
rin, qui  nous  l'apporta, 
pour  le  join 
nôtres,  quelques  jours 
l'après  l'avoir  reçu.  De 
ces  trois  exemplaires, 
un     seul     survécut    ; 


des  Leuce,  qui  com- 
prend les  Populus  alha, 
P.  BoUeana,  P.  canes- 
cens,  P.  tremula,  etc. 
Voici  quels  sont  les  ca- 
ractères que  présen- 
tent les  jeunes  exem- 
plaires ;  nous  les  don- 
nons en  rappelant  que 
chez  les  Peupliers,  et 
surtout  cliez  ceux  de 
cette  section,  la  forme 
des  feuilles  varie  ordi- 
nairement et  d'une 
manière  assez  pronon- 
cée, suivant  qu'il  s'agit 
de  pieds  jeunes  ou  de 
pieds  adultes,  de  pous- 
ses vigoureuses  ou  de 
rameaux     faibles, 


c'était  assez  pour  assurer  une  prompte  mul- 
tiplication. 

Dès  le  principe,  ce  Peuplier  chinois  nous 
parut  nouveau  ;  depuis,  cette  opinion  s'est 
affermie  ;  elle  a  été  récemment  confirmée  par 
M.  Dode  (1),  qui  s'est  spécialisé  dans  l'étude 


(1)  Au  (lire  ilc  M.  Dode,  ce  Peuplier  est  voisin,  bien 
que  tout  à  fait  distinct,  du  Populus  adenopoda, 
Maxim.,  décrit  en  1879  dans  te  Bullelin  de  la  Soc. 
^mp.  des  naturalistes  de  Moscou. 


comme  on  peut  en  juger  par  les  figures  ci- 
dessus  (fig.  3.'i). 

Bourgeons  (yeux)  coniques,  très  pointus,  rous- 
sAtres,  luisant?,  non  visqueux,  d'apparence  gla- 
bre, mais  en  réalité  présentant  quelques  poils 
sur  le  bord  des  écailles.  Bourgeonnement  précoce 
(fm  mars),  blanc  argenté  nuancé  bronzé  rou- 
geâtre,  d'un  joli  aspeot.  Jeunes  pousses  très 
tomenteuses,  blanches  ou  rougeàtres. 

Feuilles  nouvelles  à  revers  fortement  tomen- 
teux,  feutré  blanc  argenté  nuancé  bronzé  par 
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endroits  ;  face  supérieure  lustrée,  luisante,  vert 
pâle  ou  plus  souvent  bronzé  rougeàtre  sur  fond 
vert  clair  ;  nervures  blanc  verdàtre  ;  slipules 
(informes,  longues  de  10  à  12  milimMres,  rou- 
geàtres  pâle,  très  caduques.  Feuilles  plus  âgées 
également  très  tomenteuses  en  dessous,  d'un 
beau  vert  lustré  en  dessus  ;  le  tomentum  se  main- 
tient jusqu'à  la  chute  des  feuilles,  qui  devien- 
nent alors  jaunes  pâle.  Limbe  deltoïde-ovale, 
plus  ou  moins  allongé,  et  acuminé,  ou  subcor- 
diforme,  ou  suborbiculaire  ;  bords  irrégulière- 
ment et  inégalement  dentés,  quelquefois  incisés, 
les  dents  variant  beaucoup  de  grandeur  et  de 
forme  ;  dimensions  très  variables  selon  la  vigueur 
des  pousses  :  sur  les  rameaux  jeunes  et  forts, 
elles  peuvent  atteindre  jusqu'à  16  à  17  centi- 
mètres de  longueur  sur  12  centimètres  de  lar- 
geur. Pétiole  comprimé  sur  les  côtés,  assez  fort, 
long  de  3  à  u  et  jusqu'à  6  centimètres,  deve- 
nant, au  dessèchement,  brun  ou  brun  rougeàtre 
sous  le  tomentum.  A  son  inserlion  sur  le  limbe, 


il  est  accompagné  de  deux  glandes  irrégulières, 
concaves,  disposées  de  chaque  côté  de  la  ner- 
vure médiane  ;  quelquefois  une  troisième  et  plus 
rarement  un  quatrième  glande  se  remarquent 
dans  le  voisinage. 

Ecorce  des  pousses  herbacées  de  printemps 
bronzé  rougeàtre  en  dessus  ;  celle  des  rameaux 
et  des  jeunes  branches  gris  cendré  verdàtre; 
celle  des  branches  plus  âgées  verruqueuses  et 
gris  cendré. 

Disons,  en  terminant,  qu'autant  que  nous 
avons  pu  en  juger'par  nos  jeunes  exemplaires, 
l'arbre  dont  il  s'agit  sera  vigoureux,  rustique 
et  remarquable  par  son  beau  feuillage 
argenté,  d'aspect  particulier  ;  suivant  toute 
apparence,  il  sera  promptement  apprécié 
dans  les  cultures.  Il  parait  ne  pas  se  déplaire 
dans  les  sols  sains  et  même  un  peu  secs. 
Loris  Henry. 
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Il  y  a  quelques  mois,  M.  .Jurie  montrait  (:i) 
que  certaines  vignes  greffées  avaient  subi  des 
variations  dans  leur  port  et  leur  feuillage,  que 
la  forme  des  grappes  était  plus  ou  moins  mo- 
difiiée  en  rapport  avec  les  sujets  cl  que  celte 
influence  s'étendait  même  aux  pépins. 

La  présente  Note  a  pour  but  d'étudier  les 
effets  du  greffage  sur  la  structure  anatomi- 
que  des  greffons  et  sur  la  constitution  des 
vins. 

1°  Structure  des  feuilles.  —  On  sait,  par  les 
recherches  de  .M.  Millardet,  complétées  depuis 
par  M.  Gard,  que  l'anatomie  de  la  feuille  peut 
servir  à  reconnaître  les  espèces  qui  entrent  dans 
la  constitution  d'un  hybride  sexuel.  Si  donc, 
après  greffage,  on  constate  l'apparition,  dans  la 
structure  des  feuilles  d'un  greffon,  de  caractères 
propres  au  sujet,  on  sera  en  droit  de  conclure  à 
une  hybridation  asexuelle,  dans  le  sens  que  l'un 
de  nous  a  attribué  à  ce  mot.  Mous  avons  examiné 
à  ce  point  de  vue  les  feuilles  de  Furmint,  de 
Limberger  et  de  Sémillon  dont  M.  Jurie  a  étudié 
les  variations  de  morphologie  externe. 

Le  Furmint  greffé  sur  Rupestris  Ma.Tlin  présen- 
tait, dans  les  coupes  transversales  effectuées  vers 
le  milieu  du  pétiole,  des  faisceaux  libéroligneux 
formant  un  anneau  complet  tout  comme  dans  le 
Rupeslris  Martin,  tandis  que  le  Furmint  franc 
de  pied  montrait  à  ce  niveau  des  faisceaux  nelte- 
menl  séparés. 

Le  Limberger  grelfé  sur  101"  IVIillardot  a 
montré  des  phénomènes  de  même  ordre,  accom- 

(1)  Communication  faite  àl'.Vcadémie  des  Scienres. 

(2)  A.  Jurie,  Variations  morpliolofjiques  des  feuilles 
de  Vigne  à  la  suite  du  greffaije  ^Comptes  rendus, 
octobre  1903). 


pagnes  de  modifications  plus  curieuses  encore 
Des  coupes  effectuées  à  un  même  niveau  du 
limbe,  à  quelques  centimètres  de  l'origine  du 
pétiole,  offraient  une  disposition  des  faisceaux 
libéroligneux  assez  nettement  intermédiaire 
entre  les  dispositions  caractéristiques  du  sujet 
et  du  greffon.  Mais  ce  qui  était  plus  intéressant 
peut-être,  c'était  le  caractère  des  poils  de  la 
feuille.  Le  104",  dans  les  échantillons  étudiés, 
portait  quelques  rares  poils  courts,  à  1-3  cellules 
inégales,  dont  la  dernière  plus  allongée  était  en 
forme  de  faulx.  Le  Limberger  franc  de  pied 
possédait  de  nombreux  poils  droits  assez  longs, 
formés  d'au  moins  12  cellules  à  ce  niveau  et 
sensiblement  égales  comme  dimensions.  Le 
même  Limberger  greffé  sur  101"  avait  des 
poils  plus  nombreux  que  le  sujet,  plus  rares  que 
dans  le  type  non  greffé.  La  majeure  partie  de  ces 
poils  comprenait  1-b  cellules  inégales,  dont  la 
dernière  en  forme  de  faulx,  comme  dans  le 
sujet. 

Le  Sémillon  franc  de  pied  possédait  une  coupe 
transversale  arrondie  dans  son  pétiole,  sans 
sinus  pétiolaire,  comme  cela  existe  dans  le 
Rupestris  du  Lot.  Greffé  sur  celui-ci,  on  obser- 
,  vait  un  sinus  pétiolaire  très  net  dans  certaines 
I  feuilles  du  greffon,  et  la  disposition  des  faisceaux 
libéroligneux  de  la  nervure  médiane  était  inter- 
médiaire entre  celles  du  sujet  et  du  greffon. 

Il  faut  remarquer  que,  comme  dans  la  mor- 
phologie externe,  ces  variations  ne  sont  pas  uni- 
formes et  ne  se  retrouvent  pas  dans  toutes  les 
feuilles.  Cela  tient  à  l'inégalité  des  appels  exer- 
cés par  ces  organes  suivant  leur  position  sur  les 
rameaux  et  la  direction  de  ceux-ci  par  rapport 
à  la  verticale. 

2°  M.  Jurie  a  bien  voulu  vinifier  comparative- 
ment, avec  le  plus  grand  soin,  les  raisins  de  son 
hybride  n"  o80  franc  de  pied  et  les  raisins  de  ce 
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même  hybi-ide  ^relTé  sur  Rupe!:tris  du  Lot  et  sur 
4P  Millardet  et  nous  en  conlier  l'analyse  chi- 
mique; la  dégustation  et  l'appréciation  de  la 
couleur  ont  été  faites,  sur  échantillons  numéro- 
tés, par  M.  Falecki,  courtier  assermenté  à 
Rennes.  Voici  les  résultats  de  cette  analyse,  la 
première  qui  ait  été  faite  d'une  façon  complète  : 

:>80  greffé 
580  pied-     sur  liupnlris      ngO  greffé 


Densité  à  1j" 1004, G 

Alcool 7", 6 

Extrait  à  lOO» 3;iK,325 

Extrait  dans  le  vide.  4oS,030 

Gendres 3>-','i;; 

Sucres    et  matières 

réductrices 3i;,04 

Acidité  en  SO'IP...  11,9 

SulIVite  de  potasse..  0,392 

Crème  de  tartre....  6,33 
Tanin  (procédé   .\r- 

mand  Gautier). . .  1,T80 

Dégustation  et  appréciation 
580  pied-mère.  Assez  fin  de  a 
et  prendre  un  certain  bouq 
rouge,  mais  faible. 

b80  sur  Rupestris  du  Lot.   - 
précédent,  paraît  plus   plat, 
santé,  mais  un  peu  plombée. 

580  41^.—  Le  meilleur  des 


1003,2  1004,1 
8»,!  9», 2 

326, 2-r;  358,225 

428,860  '448,930 
2P,90  38,09 

38,26  28,50 

10,1  11.6 
0,343  0,30;i 

6,01  5,93 

1,320  1,840 

de  la  couleur.  — 
oiit,  doit  bien  finir 
uet.    Relie  couleur 

-  Moins  fin  que  le 
Couleur  plus  puis- 
échantillons,  fruité 


et  plein.  Très  belle  couleur  ;  intensité  de  rouge 
vif  remarquable. 

De  cette  étude  on  peut  tirer  les  conclusions 
suivantes  : 

1°  L'anatomie  montre  que  la  "Vigne  varie 
spécifiquement  sous  l'influence  du  greffage, 
tout  comme  le  prouve  la  morphologie  externe. 

2°  Le  vin  des  vignes  greffées  diffère  seasi- 
blement  du  vin  des  vignes  non  greffées,  et 
les  variations  de  ses  divers  éléments  dépen- 
dent de  la  nature  des  sujets.  Ce  changement 
peut  être  utile  ou  nuisible  suivant  les  cas, 
c'est-à-dire  qu'il  y  a  des  greffages  améliorants 
et  des  greffages  détériorants,  comme  l'un  de 
nous  l'avait  indiqué  dès  1894  à  propos  du 
greffage  en  général  et,  en  1901,  à  propos  de 
la  Vigne. 

3°  Les  variations  des  éléments  constitutifs 
du  vin  d'une  même  vigne  greffée  ne  sont  pas 
obligatoirement  de  même  sens.  On  ne  peut 
donc  choisir  un  élément  unique,  l'alcool,  par 
exemple,  comme  le  critérium  de  l'nméliora- 
tion.  C'est  là  une  considération  qu'il  ne  faut 
pas  négliger  en  pratique  le  jour  où  l'on  sélec- 
tionnera les  sujets  améliorants. 

Lucien  Daniel  et  Cu.  Lal-rent. 
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Séance  du  24  février  1904.  —  Présidence 
de  M.  Tisserand. 

M.  Uommetin  fait  une  communication  du  plus 
haut  intérêt  sur  le  développement  qu'ont  pris, 
dans  le  Valois  et  le  Soissonnais,  les  sociétés  de 
battage  et  de  compression  des  pailles  et  four- 
rages; il  insiste  sur  les  débouchés  qui  ont  été 
ainsi  créés  pour  nos  pailles  dans  les  pays  étran- 
gers. 

M.  le  président  remercie  très  vivement  M.  Rom- 
metin  au  nom  de  la  Société. 

M.  Delacroix  présente  une  série  de  notes  et 
d'études  qu'il  a  récemment  publiées  sur  les  re- 
cherches qu'il  poursuit  à  la  Station  de  patho- 
logie végétale  :  La  Jaunisse  de  la  betterave,  la  filo- 
sité  des  pommes  de  terre.  —  Sur  une  altération  des 
tubercules  de  pommes  de  terre.  —  llnpport  sur  vue 
maladie  des  asperges  dans  les  environs  de  Paris. 

M.  de  Lapparent  appelle  l'attention  de  la  So- 
ciété sur  un  très  remarquable  ouvrage  que 
M.  J.  Brunhes  vient  de  publier  :  Virrigation  dans 
la  péninsule  Ibérique  et  dans  l'Afrique  du  Nord. 

La  pluie  et  le  beau  temps. 
M.  de  Lapparent  fait  hommage  d'une  étude 
dont  il  est  l'auteur,  intitulée  :  la  Pluie  et  le  beau 
temps.  M.  de  Lapparent  a  été  amené  à  écrire 
cet  article  dans  le  Correspondant  à  la  suite  de 
de  nombreuses  notes  parues  dans  la  presse  qui 


s'était  emparée  subitement  d'une  étude  particu- 
lière, tirée  de  son  savant  traité  de  géologie,  sur 
les  viscissitudes  du  climat  européen.  M.  de  Lap- 
parent y  donne  en  effet  la  conclusion  d'un  impor- 
tant travail  de  météorologie  du  professeur  Ed. 
Bruckner,  de  Berne,  sur  les  oscillalions  du  cli- 
mat depuis  l'an  1700.  Par  une  très  inléressanle 
discussion  d'une  foule  de  documents,  M.  Bruck- 
ner établissait  que  le  climat  de  notre  Europe 
était  sujet  à  des  alternatives  que  ramenaient  à 
peu  près  les  mêmes  circonstances  tous  les 
trente  ou  trenle-cinq  ans.  En  outre,  ce  cycle  se 
partageait  en  deux  périodes  égales,  chacune  de 
quinze  à  dix-sept  ans,  l'une  pendant  laquelle  les 
notes  caractéristiques  étaient  la  sécheresse  et  la 
chaleur,  l'autre  oîi  dominaient  en  moyenne  le 
froid  et  l'humidité. 

Cette  loi  empirique  énoncée  par  M.  Briickner 
est  un  pur  résultat  d'expérience,  obtenu  en' 
dehors  de  toute  préoccupation  théorique. 

Sans  aucun  doute,  elle  ne  peut  indiquer  que  le 
caractère  général  d'une  période  et  nullement  les 
variations  accidentelles  dont  la  compensation 
engendrera  le  caractère  en  question. 

Mais  la  loi,  aux  yeux  de  .M.  de  Lapparent,  n'en 
garde  pas  moins  une  réelle  importance  pratique 
et  se  recommande  à  l'attention  de  tous  ceux  qui 
croient  que  les  enseignements  du  passé  doivent 
servir  de  base  à  toutes  nos  prévisions. 

Dans  ces  conditions,  conclut  M.  de  Lapparent 
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tous  fceux  à  qui  s'imposent  des  prévisions  à 
lonpnf  échéance,  agiront  sagement  s'ils  s'orien- 
tent, d'ici  à  1013,  en  vue  d'une  moyenne  clima- 
térique  offrant  un  certain  défaut  de  chaleur  et 
un  excès  correspondant  d'humidité,  et  s'ils  ajour- 
nent après  cette  date  tout  ce  qui  pourrait  ré- 
clamer une  plus  grande  continuité  de  la  chaleur 
et  de  la  sécheresse. 

M.  Angot  fait  toute  réserve  au  sujet  des  périodes 
de  Uriickner. 

— M.tiHf/eifaitconnaître  queMM.Marion  etMan- 
get,  de  >'antes,  ont  perfectionné  le  procédé  et  les 
appareils  connus  sous  les  noms  de  lactobutyro- 
mètre  Marchand  et  gaiactotimètre  Adam.  Le 
flacon  dans  lequel  se  fait  le  traitement  du  lait 
par  le  mélange  d'alcool  d'éther  et  d'ammoniaque 
a  été  réduit  à  un  très  faible  volume.  11  suffirait 
de  le  placer  non  plus  dans  un  bain-marie,  mais 
simplement  sous  l'aisselle  même  de  l'opérateur, 
c'est-à-dire,  à  une  température  constante  de 
37  degrés.  Cet  appareil  est  d'une  exactitude  très 
suffisante  pour  permettre  à  chacun  de  voir  la 
qualité  du  lait  qu'il  consomme.  Il  permet  à 
l'expert  de  faire   immédiatement  la  distinction 


des  lails  purs,  et  de  ceux  qui  sont  douteux  et 
qui  doivent  être  saisis  pour  èlre  analysés  par  les 
procédés  ordinaires  du  laboratoire. 

M.  Paul  Serre,  correspondant  de  la  Société, 
vice-consul  h  Java,  envoie  régulièrement  à  la 
Société  beaucoup  de  notes  et  documents  intéres- 
sants. Cette  fois,  ce  sont  des  ouvrages  spéciaux 
dus  à  des  savants  anglais  et  hollandais  et  ayant 
trait  à  l'action  de  champignons  et  parasites 
s'attaquant  à  certaines  cultures  tropicales. 
M.  Bouvier  en  rend  compte. 

M.  Marcel  Vacher  présente  delà  part  de  M.  Dif- 
floth,  ingénieur  agronome,  le  nouveau  volume 
qu'il  vient  de  publier  dans  l'encyclopédie  Wery, 
intitulé  :  Zuolechnie  des  Bovidés. 

M.  Viala  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Mangin 
fait  une  communicalion  au  sujet  de  leurs  nou- 
velles recherches  sur  la  Phthiriose   de  la  vigne. 

—  Il  est  procédé  à  l'élection  de  deux  correspon- 
dants :  M.  Doré-Letailleur  est  élu  dans  la  section 
de  grande  culture,  .\I.  l'.ulel  dans  la  section 
d'économie  des  animaux. 

H.  HrriER. 
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—  X"  11112  (Vifîme;.  —  Voir  article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

—  X°  10207  {Esjjagrie  .  —  Les  craintes  que 
vous  manifestez  de  la  destruction  des  racines 
de  la  vigne  par  la  mise  en  place  des  échalas 
sont  peu  fondées.  Les  petites  racines  qui  peuvent 
être  coupées  par  cette  opération  sont  bientôt 
remplacées  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  préoc- 
cuper. Quant  aux  grosses,  dont  la  section  pour- 
rait en  effet  offrir  des  inconvénients,  elles  sont, 
en  général,  assez  résistantes  pour  faire  dévier 
sur  le  côté  la  pointe  de  l'échalas  lorsqu'elle  porte 
sur  elles.  Cependant  il  est  bon  de  replacer 
autant  que  possible  les  nouveaux  échalas  dans 
les  trous  laissés  par  les  anciens.  Cette  opération 
est  d'ailleurs  facile  si,  ce  qui  est  général,  les 
échalas  sont  toujours  disposés  du  même  côté  du 
cep  sur  toute  l'étendue  de  la  pièce.  —  (G.) 

—  X"  GGOl  {'iironde  .  —  La  fumure  des 
vignes  par  l'emploi  direct  de  solutions  nu- 
tritives, n'est  pas  entrée  dans  la  pratique.  Les 
essais  faits  à  ce  sujet  datent  de  quelque  temps 
déjà.  M.  Guillon,  directeur  de  la  Station  vilicole 
de  Cognac,  le  premier  a  fait  absorber,  par  des 
sections  pratiquées  sur  des  sarments,  des  engrais 
simples  ou  composés.  Il  a  pu  ainsi  obtenir 
l'absorption  des  engrais,  mais  leur  utilisation 
est  restée  imparfaite  et  insuffisante.  Plus  tard, 
d'autres  expérimentateurs  ont  également  essayé 
de  rem|ilacer  les  fumures,  soit  par  le  badigeon- 
nage  des  plaies  de  taille  avec  des  solutions  nutri- 
trives,  soit  par  l'aspersion  de  ces  mêmes  solu- 
tions sur  les  feuilles.  Bien  que  certaines  per- 
sonnes aient  prétendu  avoir  obtenu  ainsi  des 
résultats,  il  ressort  de  l'ensemble  des  expériences 
faites  à  ce  sujet,  que  ces  résultats  sont  illusoires. 


La  quantité  d'éléments  utiles  ahsorb-'^s  ainsi, 
surtout  lorsque  l'engrais  est  mis  en  poudre  ou 
en  solution  sur  les  feuilles,  est  trop  faible  pour 
suffire  aux  besoins  de  la  vigne. 

Si  cependant  vous  désirez  faire  des  essais,  il 
n'y  a  aucun  inconvénient  à  mélanger  du  nitrate 
de  soude,  en  petite  quantité,  à  votre  bouillie 
cuprique,  mais  ce  mélange  Jie  doit  pas  vous  dis- 
penser de  l'emploi  de  la  chaux  ou  du  carbonate 
de  soude  pour  saturer  l'acidité  du  sulfate  de 
cuivre.  D'autre  pan,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
toute  dose  un  peu  élevée  de  nitrate,  supérieure 
à  1  0  0,  brûlerait  les  feuilles,  même  en  présence 
de  la  chaux.  —  ((7.) 

—  .1/.  E.  L.  (Espagne).  —  Xous  ne  croyons  pas 
que  vous  trouviez  des  tondeuses  pour  haies 
vives  établies  sur  le  modèle  dont  vous  donnez 
le  croquis,  car  l'outil  serait  trop  pénible  à  faire 
marcher;  en  tout  cas  adressez-vous  à  la  maison 
.1.  C.  Tissot,  31,  rue  des  Bourdonnais,  à  Paris, 
qui  a  toute  une  variété  de  sécaieurs  et  de  ton- 
deuses. —  (M.  R.). 

—  X"  73(31  {Tunisie).  —  1"  Il  n'y  a  pas  d'ou- 
vrage relatif  à  la  question  posée,  mais  les  grands 
constructeurs  de  locomobiles  et  de  batteuses 
livrent,  en  même  temps  que  leurs  machines,  les 
instructions  relatives  à  la  conduite  et  à  l'entre- 
tien du  matériel.  —  2°  Oui,  on  publiera  un  ar- 
ticle sur  les  fours  à  chaux,  mais,  par  suite  de 
l'abondance  des  matières,  cela  ne  pourra  avoir 
lieu  qu'après  le  Concours  général  agricole.  —  Il 
y  a  déjà  eu  des  articles  sur  les  chaux  dans  le 
Journal  d'Agriculture  pratique  de  1903.  —  (M.  R.). 

—  X"  10760  (Espagne).  —  Pour  bœufs  et  mu- 
lets soumis  à  un  travail  moyen,  vous  pouvez 
avec  les  trois  denrées  dont  vous  disposez,  cons- 
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tiluer  la  ration  suivaiile.  calculée  pour  1,000  ki- 

logr.  de  poids  vif  : 

Paille ]■;     kilogr. 

Topinambours 25        — 

Son iàu      — 

Vous  observerez  l'état  de  vigueur  et  le  poids 
de  vos  animaux;  vous  augmenterez  la  ration  si 
vous  les  voyez  faiblir;  notamment,  nous  vous 
conseillons  pour  les  mulets  d'ajouter  un  peu  de 
grains.  La  dose  de  son,  aliment  un  peu  laxatif, 
ne  doit  pas  dépasser  o  kilogr.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  7332  {llaule-Savoie).  —  Voici  la  compo- 
sition moyenne  de  ces  deux  denrées  : 


Eau 8.80  0,0  10.0  OyÛ 

Matières  azotées -13.20     »  37.2  >. 

—        grasses 14.60     »  12.8  .. 

E.xtratifs  non  azotes....  21.10     »  20.5  « 

Cellulose  brute 5.20     »  7.5  » 

La  farine  de  coton  décortiqué  est  un  peu  plus 
riche  que  le  tourteau,  de  sésame;  mais  la  diffé- 
rence est  peu  importante.  Le  prix  d'achat  doit 
être  en  relation  avec  la  composition  chimique; 
c'est-à-dire  que  vous  pouvez  payer  un  peu  plus 
cher  le  coton,  ou  à  prix  égal  vous  devez  lui 
donner  la  préférence.  Commercialement,  nous 
croyons  que  les  prix  de  ces  deux  denrées  sont 
assez  voisins  l'un  de  l'autre. 

Nous  avons  raisonné  d'après  des  moyennes  ; 
mais  [ces  produits  subissent  des  variations  de 
composition,  surtout  dans  la  teneur  en  matières 
grasses.  Pour  agir  sûrement,  il  faudrait  avoir 
l'analyse  exacte  des  produits  offerts  à  votre  choix. 
—  (A.  C.  G.) 

—  K"  12046  {Brésil).  —  Les  os  calcinés  en 
poudre  fine  constituent  un  engrais  phosphaté  de 
premier  ordre,  qui  peut,  même  avec  avantage, 
remplacer  les  scories  de  déphosplioration  que 
vous  ne  pouvez  vous  procurer.  Uépandez  la 
poudre  d'os  sur  la  prairie,  vers  la  fin  de  l'hiver; 
hersez  dans  les  deux  sens.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  T.  T.  {Chili).  —  Voici  un  exemple  de 
ration  pour  vaches  laitières  en  partie  sou- 
mises à  l'alimentation  en  vert. 

Ces  chiffres,  donnés  seulement  à  titre  d'exemple, 
et  qu'on  peut  faire  varier  de  bien  des  façons  dif- 
férentes, se  rapportent  à  1,000  kilogr.  de  poids 
vif: 

Fourrage  vert 2';  kiloj;r. 

Foin  de  luzerne 12      — 

Paille 10      — 

Betteraves  et  carottes 30      — 

Vous  pourriez  aussi  diminuer  l'un  ou  l'autre 
de  ces  fourrages,  et  introduire  un  iieu  de  tour- 
teaux ou  de  farines.  —  (.4.  C.  G.) 

—  M.  V.  B.  {Deux-Sèvres).  —  Ayant  fait  dis- 
tiller, il  y  a  quelque  temps,  lll  litres  d'eau-de- 
vie  à  70  degrés,  la  régie  vous  a  fait  payer  toute 
l'eau-de-vie  vieille  que  vous  possédiez  chez  vous. 
Or,  vous  croyiez  que,  d'après  la  loi,  vous  aviez 
droit  à  iO  litres  à  100  degrés.  L'employé  de  la 


régie  ne  donne  le  bénélice  de  la  loi  que  pour 
l'eau-de-vie  fabriquée  cette  année.  Vous  de- 
mandez s'il  est  dans  son  droit. 

Aux  termes  de  l'article  '20  de  la  loi  au 
31  mars  1903,  les  quantités  existant  en  la  pos- 
session du  récoltant,  lors  de  la  distillation,  doi- 
vent être  déclarées  et  prises  en  charge  ou  sou- 
mises immédiatement  à  l'impôt,  sous  déduction 
de  celles  pour  lesquelles  il  serait  Justifié  du  paie- 
ment antérieur  des  droits. 

Ainsi,  en  principe,  les  bouilleurs  de  cru  qui 
font  distiller  leurs  produits  doivent,  soit  payer 
les  droits  pour  le  stock  existant  chez  eux,  soit 
demander  l'ouverture  d'un  compte,  sous  déduc- 
tion de  3  0/0  si  les  spiritueux  sont  logés  dans 
des  récipients  en  fer  ou  en  verre,  et  de  7  0  0 
s'ils  sont  contenus  dans  des  fûts  en  bois. 

Il  y  a  exception  toutefois,  en  vertu  de  l'ar- 
ticle 21  de  la  loi  précitée,  en  faveur  des  proprié- 
taires, fermiers  et  métayers  qui  ont  justifié, 
avant  la  distillation,  dans  les  formes  indiquées 
par  l'article  21  du  19  août  1903  (voir  le  Journal 
cVAgriculture  pratique  du  27  août  1903,  p.  280), 
qu'ils  ne  cultivent  pas  une  superficie  plus  consi- 
dérable de  vignes  ou  un  plus  grand  nombre 
d'arbres  fruitiers  à  l'état  de  rapport  normal, 
qu'il  n'est  nécessaire  pour  la  production  moyenne 
de  50  litres  d'alcool  pur.  Cette  superficie  et  le 
nombre  d'arbres  correspondant  à  ce  maximum 
sont  déterminés  pour  chaque  département  par 
un  arrêté  ministériel,  après  avis  du  Conseil  gé- 
néral et  du  préfet.  —  (G.  E.) 

—  N'°  12039  {Roumanie).  —  Une  partie  de  votre 
domaine  est  composée  d'une  argile  très  com- 
pacte, véritable  terre  à  poterie.  Pendant  l'été,  la 
terre  se  crevasse  très  profondément.  Vous  voulez, 
avec  raison,  amender  ce  sol  en  y  lépandant  de 
la  chaux.  Vous  nous  demandez  quelle  quantité 
de  chaux  donner  à  l'hectare  et  quel  est  le  moyen 
le  plus  pratique  pour  elTectuer  l'épandage  de  la 
chaux. 

Aulrefois,  dans  des  terres  aussi  compactes  et 
argileuses  que  les  vôtres,  on  répandait  200  à 
300  hectolitres  de  chaux,  on  faisait  un  chaulage, 
dit  de  fond,  pour  une  durée  de  quinze  à  vingt 
ans.  Mais  on  a  reconnu,  à  ce  mode  d'opérer,  de 
graves  inconvénients  :  une  dépense  très  forte, 
donc  immobilisation  de  capitaux,  ameublisse- 
nient  du  sol  presque  exagéré  les  deux  ou  trois 
premières  années,  et  en  même  temps  combusf 
lion  trop  active  des  matières  organiques,  etc. 
Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  aujourd'hui  on. 
chaule  plus  souvent,  mais  à  moindi'es  doses. 
Dans  votre  cas,  chaulez  à  raison  de  25  à  30  hec- 
tolitres tous  les  cinq  ans. 

Le  meilleur  mode  d'épandage  consiste  à  porter 
la  chaux  vive  en  pierres  sur  le  champ,  à  la  déposer 
en  petits  tas,  tous  les  7  ou  8  mètres;  on  recouvre 
de  terre  ces  petits  tas.  La  chaux  se  délite,  s'éteint 
petit  à  petit,  au  bout  de  dix  à  vingt  jours, 
l'extinction  est  complète,  la  chaux  est  à  l'état 
pulvérulent;  on  la  mélange  à  la  pelle  avec  la  terre 
qui  la  recouvrait  et  on  la  répand  aussi  unifor- 
mément que  possible  sur  le  sol.  Aussitôt  après 
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cet  épandase,  on  donne  un  coup  de  herse  et 
puis  on  procède  à  un  labourage  léger  pour  an- 
fouir  le  plus  ti'it  possible  cette  chaux  ainsi  épau- 
due.  —  ,H.  H.i 

—  .N»  leOijT  ilt'ilie).  —  Vous  désirez  savoir  à 
quel  pris  revient  l'hectolitre  d'alcool  de 
betteraves,  et  vous  nous  dites  de  le  calculer  sur 
la  base  d'un  prix  d'achat  de  betteraves  à  2  fr.  le 
(|uiutal;  mais  vous  ne  nous  indiquez  pas  la 
teneur  en  sucre  de  ces  betteraves.  Nous  suppo- 
serons qu'elles  marquent  0  degrés  de  densité, 
soit  12  0,0  de  sucre,  et  peuvent  donner  à  la  dis- 
tillation 6  0  0  d'alcool.  Pour  faire  un  hectolitre 
d'alcool  il  faudra  donc  l,6ii0  kilogr.  de  bette- 
raves, soit  33  fr. 

11  faut  déduire  de  ce  prix,  celui  des  pulpes, 
qui  représente  environ  2  fr.  30  pour  1,000  kilogr. 
de  pulpe,  soit  4  fr.  pour  les  1,600  kilogr.de  bet- 
teraves. La  betterave  nécessaire  pour  faire  1  ki- 
logr. d'alcool  représente  donc  29  fr., auxquels  il 
faut  ajouter  les  frais  de  fabrication  soit  8  à  10  fr. 
par  hectolitre;  nous  admettrons  donc  un  prix 
moyen  de  2(1  -J-  9  =  38  fr. 

Mais  il  est  bien  entendu  que  les  frais  de  fabri- 
cation restant  les  mêmes,  le  prix  de  l'hectolitre 
variera  avec  la  teneur  en  sucre  des  betteraves. 
Le  calcul  vous  montrera  qu'avec  des  betteraves 
à  3  degrés,  il  faudra  compter  comme  prix  des 
betteraves,  déduction  faite  des  pulpes,  40  fr.  — 
Li  fr.  ^  3o  fr.,  ce  qui  portera  le  prix  de  l'hectolitre 
à  44  fr.  Si  de  même,  la  betterave  marque  7  de- 
grés, le  prix  dfs  betteraves,  déduction  faite  des 
pulpes,  sera  de  23  fr.,  ce  qui  portera  le  prix  de 
l'hectolitre  à  34  fr. 

Les  pulpes  constituent  un  aliment  qui  a  fait 
ses  preuves,  et  sur  la  valeur  duquel  il  n'y  a  pas 
à  discuter.  Elles  sont  difficiles  à  transporter  à 
cause  de  leur  humidité.  —  (L.  L.) 

—  N"  60Si)  {Algérie).  —  Votre  propriété  est 
située  à  1,100  mètres  d'altitude,  vous  vous  pro- 
posez de  semer  les  plantes  fourragères  sui- 
vantes :  sainfoin,  trèfle  violet,  soja,  crételle  des 
prés,  dactyle  pelotonné,  fétuque  durette,  paturin 
des  prés  :  vous  nous  demandez  l'époque  la  plus 
favorable  pour  semer  ces  graines  et  la  façon  de 
les  recouvrir. 

Il  est  assez  difficile  de  répondre  à  votre  pre- 
mière question,  car  cela  dépend  des  conditions 
de  votre  climat,  des  conditions  de  votre  sol,  sus- 
ceptible ou  non  d'être  irrigué.  Toutefois,  étant 
donnée  l'altitude  que  vous  nous  indiquez,  votre 
propriété  est  vraisemblablement  située  sur  les 
hauts  plateaux,  l'hiver  est  rigoureux;  il  faut 
donc  semer  au  printemps,  mais  les  graines  ne 
lèveront  et  les  plantes  ne  pourront  pousser  que 
si,  à  cette  époque,  à  défaut  d'irrigations,  vous 
avez  des  pluies  suffisantes  pour  permettre  la 
germination  et  le  développement  de  la  première 
végétation. 

Pour  ce  qui  est  de  la  façon  de  recouvrir  les 
graines,  le  sainfoin  et  le  soja  doivent  être  en- 
terrés profondément,  à  3  ou  4  centimètres  au 
moins,  par  une   herse  puissante.  Les  graminées 


telles  que  la  crételle,  le  dactyle,  la  fétuque  du- 
rette, le  paturin  seront  recouvertes  par  un  her- 
sage léger,  suivi  d'un  coup  de  rouleau.  Le  trèfle 
et  la  flèole  demandent  encore  à  être  moins  pro- 
fondément enterrés;  souvent  un  simple  coup  de 
rouleau  est  suffisant.  —  (H.  H.) 

■ —  N"  6G18  [Gironde).  —  La  question  que  vous 
nous  posez  n'est  pas  assez  précise  pour  que 
nous  puissions  y  répondre  à  votre  entière  satis- 
faction. 

La  simple  indication  de  :  "  amygdales  gon- 
flées "  ne  nous  permet  pas  de  nous  prononcer, 
et  d'autant  moins  que  les  organes  appelés  amyg- 
dales n'existent  pas  chez  le  cheval. 

Peut-être  y  a-t-il  gonflement  des  parotides  ou 
des  ganglions  de  l'auge;  et  alors  ce  serait  un 
commencement  d'angine. 

Nous  vous  engageons  vivement  à  voir  le  vété- 
rinaire qui,  seul,  peut  vous  renseigner  utile- 
ment. Il  est  des  choses  qu'il  faut  absolument 
voir  pour  pouvoir  les  apprécier  sainement.  — 
(E.  T.) 

—  X"  6723  (Indre).  —  Vous  avez  l'intention  de 
faire  drainer  vos  terres  qui  soulîrent  beaucoup 
de  l'humidité;  mais  comme  vous  avez  introduit 
la  luzerne  dans  votre  assolement,  vous  nous 
demandez  s'il  n'y  a  pas  à  craindre  que  les  ra- 
cines de  cette  légumineuse  bouchent  les  drains. 

Nous  ne  le  croyons  pas  ;  dans  la  Brie  par 
exemple,  presque  toutes  les  terres  ont  été 
drainées  ;  on  y  cultive  avec  plein  succès  les 
luzernes  régulièrement,  et  il  y  a  des  drainages 
exécutés  depuis  bientôt  cinquante  ans,  auxquels 
on  n'a  jamais  eu  ù  toucher.  —  (IL  H.i 

—  M.  J.  P.  (Paris).  —  Vous  avez  une  terre 
fortement  argileuse  (sol  et  sous-sol).  Vous  nous 
demandez  :  Les  drains  peuvent-ils  résister  sans 
èlre  obstrués?  Les  travaux  et  amendements,  si 
difficiles  dans  de  tels  sols,  peuvent-ils  être  payés 
par  des  récoltes  incertaines'? 

Certainement,  le  drainage  est  possible  dans  les 
conditions  que  vous  nous  indiquez,  fait  par  un 
homme  du  métier,  et  en  ne  mettant  pas  les  drains 
trop  profonds;  c'est,  du  reste,  dans  de  tels  sols 
essentiellement  glaiseux  qu'on  est  [amené  le 
plus  souvent  à  drainer  et  avec  plein  succès. 

Les  récoltes  que  vous  obtenez  sont  incertaines 
actuellement.  Mais  un  des  effets  du  drainage  est 
précisément  de  rendre  les  récoltes  beaucoup  plus 
régulières.  Par  le  drainage  et  les  amendements 
calcaires, les  terres  fortes,  argileuses,  deviennent 
des  terres  où  l'on  obtient  les  plus  belles  récoltes; 
la  culture  des  légumineuses  y  est  alors  rendue 
possible. 

Le  journal  publiera  du  reste  prochainement 
un  article  sur  une  grande  ferme  des  environs 
de  Paris,  à  propos  de  laquelle  les  effets  très 
heureux  du  drainage  seront  indiqués.  —  (H.  H.) 


—  Nous  prions  nos  abonw!s  de  joindre  une  bande 
du  journal  à  toutes  les  demandes  de  renseignements 
quds  tious  adressent. 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  s'est  mis  au  soc 


En  liussjc,  l'aspect  des  recolles  ne  donne  |ims 
toute  satisfaction  dans  le  Sud. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  marchés  étran- 
gers, la  hausse  des  cours  du  blé  a  progressé  de  0,7.^ 
à  1  fr.  par  lOU  kilogr.  En  Angleterre,  les  cours  ont 
liaussé  lie  0.50  à  1  fr.  par  quintal.  Sur  les  marchés 
lie   l'intérieur,    ont  a  payé  les  blés  rou.\    17. SO  les 


Au 


\\ 


largements  flottants  à  Londi-es, 
iS.iO;  le  blé   d'Australie  18.63  à 


\'.n  r.rli;i(|ui  .  Mil  a  coté  au  marché  d'.\nvers  les 
blcs  indigènes  i'iM  à  18  fr.  ;  de  Russie  17.75  à  19  fr.  : 
du  Uanuhe  17.50  à  19.10  ;  le  Kansas  flottant  18.73  les 
100  kilo^T. 

On  a  payé  les  avoines  indigènes  12.23  à  13.23  ;  de 
la  l'iata  11.73  à  13.23. 

Les  cours  du  blé  du  dernier  marché  de  Xew-"\'oi-k. 
au.x  Etals-Unis,  accusent  une  baisse  de  0.33  à  0.3s 
par  100  kilogr.  ;  pour  l'ensemble  des  cours  de  la 
semaine,  la  hausse  a  été  de  0.09  par  quintal  sur  le 
disponible,  et  de  0.30  h  0.63  sur  le  livrable,  suivant 
termes. 

La  hausse  du  blé  a  fait  de  nouveaux  progrès  sur 
les  marchés  de  province;  les  cours  se  sont  élevés  de 
0.50  à  0.73  par  100  kilogr.  dans  un  grand  nombre  de 
villes. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  a  payé  aux  100  ki- 
logr. :  à  -\bbeville,  le  blé  20  à  21.50  :  Tavoine  13  à 
•13  fr.  :  à  Angers,  le  blé  21.50  ;  l'avoine  14.73  à  13  fr.: 
à  Aiiliiii.  Ir  lilr  :il,.j0  à  22  fr.  ;  l'avoine  13.50  à  14  fr.; 
à  AviIImii.  \r  |,|r  l'u  à  20.25  ;  l'avoine  12.23  à  13  fr.  ; 
à  ll;u  i.  -Iiiir.  Ir  lili-  21.30  ;  l'avoine  14  à  13  fr.  ;  à  Bar- 
sur-Aubc,  le  blu  JU.50  à  20.75;  l'avoine  12.50  à  13.30; 
à  Beruay,  le  blé  21  à  21.30;  l'avoine  14  à  14..'j0  ;  à 
Blois,  le  blé  20.2.J  à  20.73;  l'avoine  13  à  13.50  ;  à 
Bourg,  le  lilr  2\M  à  22.2.j  :  l'avuine  U..j«  à  U\  IV.  ;  à 
Caiiiliin,  \r  \.\>    -'Il  .1   -2.1  ir   ;  L-nmar   1  :,  ,ii  ;  ,:  i,:,,,l,|i- 

r.  ch   .'  Il-  -m   ■■■!  iiiir,  Ir   i,k   ■ji.:,(,   ,,   _:.;,,!  ,„,,,,,, 

1-1. .jU  a  li.-,j  .  a  Cliailrc.^,  lu  Ijlc  M.:.,  a  Jl..,ii.  r.n,,ni,. 
13.23  à  U  fr.  ;  à  Chùteauroux,  le  blé  21.23  à  21. ,.0: 
lavoine  13  à  13.50;  à  Clermont,  le  blé  20  a  21.2:.: 
l'avoine  14  à  14.30  ;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  20. .iO 
à  22  fr.  :  r.i\..iii,-  i:,  .,  i.,.l!._;;  à  Coulommiers,  le  blé 
21  â  21.23:  I  .i\..mic  i.;  ,.  1  1.23;  à  Dieppe,  le  blé  19.50 
à  20.50  ;  V■.,^•.u,r  1  i.Mi  ,i  II,  fr.  ;  à  Dijon,  le  blé  20.50 
à  21.50  ;  l'avoiuc  ILl.T.j  a  1-1.23  ;  à  Etampes,  le  blé  21 
à  22  fr.  ;  l'avoine  13  à  14.23  ;  à  Evreux,  le  blé  21.25  à 
21.50;  l'avoine  13.25  à  14.50;  à  Fontenay-le-Comte, 
le  blé  21.40  ;  l'avoine   14  fr.  ;  à  Laon,  le   blé   20   à 

21  fr.  ;  l'avoine  13.25  ;  à  La  Palisse,  le  blé  20.50  à 
21.50;  l'avoine  13.23  à  14.50;  à  Niort,  le  blé  21.50  à 

22  fr.  ;  l'avoine  13  à  14  fr.  ;  à  Neufchâtel,  le  blé  19.40 


à  20.30  ;  l'avoine  14  à  16  fr.  :  à  Nancy,  le  blé  21  à 
21.50  ;  à  Nantes,  le  blé  21.30  à  21. bO;  l'avoine  14  fr.  : 
à  Xevers,  le  blé  21.73  à  22.20;  l'avoine  13.73  à  14.23; 
à  Orléans,  le  blé  20.23  à  21.23  :  l'avoine  13  à  14  fr.  ; 
à  Poitiers,  le  blé  21.23  à  22  fr.  ;  l'avoine  14  à  15  fr.  ; 
.1  Rennes,  le  blé  21  à  21.23  :  l'avoine  13.30  ;  à  Huffec, 
le  lilé  2(1. .'iO  à  21.23:  l'avoine  13. 3u  à  14  fr.  ;  à  Rouen, 
If  Ide  20.2.p:  l'avoine  13.40:  à  Saumur,  le  blé  21.73  à, 
22  fr.  ;  l'.UMine  li.lO'.i  11.30;  h  Sainl-Lo,  le  blé  22  ù. 
<  -■^.■-  ;  r;i\..ii.r  ij  ,(i  ,,  IJ.:  .;  a  !,.,,„,  le  blé  21.50; 
1  .n.iinr  ],;  .11  ,  1  il,  :  \, :•.,,,  -  :,■  Mê  20  à  20.50; 
I  ^'vnii.r  li  ,,   i  ,    „i.   ,  \,,l,- „„,.-.  !,.  1,16  21  à22fr.; 


du 


IX  100  kilogr.: 
10  15  à  15.30  ; 

le  blé  23.50; 
dres  d'Algérie 

;  à  Toulouse, 


à  .Vvignon,  le  blé  20. .'.lu   i   J  ; 

à  Lavaur,  le  blé  22  à   _'_'     ) 

l'avoine  16  fr.  ;  à  Mar-.  ill     I.  - 

24.23  à  25.25;  les  blés  .lu. -^  :j   ' 

le  blé  20.83  à  22.80;  T.ix.  ,:,        ■   .       ,  .». 

Au  marché  de  Borde. iii\,  .-m  -  ._.l  .  .jux  100  kilogr.  : 
les  blés  de  pays  22.30  à  23  fr.  ;  les  blés  de  la  Vendée 
et  du  Centre  22.75  à  23.23. 

.\u  dernier  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  se 
sont  maintenus  ;  toutefois,  il  n'y  a  pas  eu  de  nou- 
velle hausse. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  :  les  blés  du  Lyonnais, 
du  Forez  et  du  Dauphiné  21.73  à  22.23  ;  de  la  Bresse 
21.25  à  22.50;  de  Saône-et-Loire  21.75  à  22.25  ;  de 
Bourgogne  20.30  à  21.73;  du  Bourbonnais,  du  Niver- 
nais et  du  Cher  23.23  à  23.50  ;  de  l'Aisne  21.30  ;  de 
Maine-el-Loire  21.30  à  21.73  :  du  Loir-et-Cher  22  fr.  ; 
blé  blanc  d'.Vuvergne  20.30  à  22  fr.  ;  blé  rouge  glacé 
de  même  provenance  20  à  20.50,  en  gares  de  Cler- 
mont, Gannat,  Riom  et  Issoire  ;  blé  de  la  Drôme  22 
à  22.30,  en  gares  de  Valence  et  des  environs  ;  blé 
tuzelle  de  Vaucluse  23.30  à  23.73,  blé  saissette  21.50 
à  21.75,  blé  buisson  20.30  à  20.73,  blé  aubaine  19.75 
à  20  fr.,  en  gares  d'.\vignon  et  autres  de  Vaucluse  ; 
blés  tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse  du  Gard  22.50  ; 
blé  aubaine  rousse  20.50  à  20.73,  en  gares  de  Nîmes 
et  des  environs. 

Les  ventes  d'avoines  ont  été  peu  nombreuses  ;  les 
prix  sont  restés  soutenus. 

On  a  pavé  les  avoines  du  rayon  de  Lyon  14  à 
15  fr.  :  Ar  j.i  Pr'.n,.'  :;  f.  !1,7'.  :  l'  Cnv  1:î'à  14.50; 
du  Clin  1  ;  ■..  :  !  ■  '  .  I  .  \'  I.  1  :  ■  I'  I  I'.  IV.  ;  du 
Boui'li..  .1  'I  '  .  :  .  ;  .  ■ II.'  ii.''i''  Ar  Bour- 
gogne  1  I.  :  .  .1   1  ;  .'iii:  .i\ -n-r    ,1,.  iii.iiir  (irove- 

nance  13.73  h  1 1  IV.  ;  .ivoine  lilauchi'  13.30  à  13.75  les 
100  kilogr. 

Les  cours  des  orges  ont  été  faiblement  tonus.  On 
a  payé  au.x  100  kilogr.  :  les  orges  du  Puy  16  à  19  fr.; 
de  Clermont  16  à  17.30;  d'Issoire  16  à  18  fr.;  de  Bour- 
gogne 13.50  à  16  fr.;  du  Dauphiné  15  à  16.50;  du 
Midi  15.25  à  16.30. 

Marché  de  Paris.  —  La  hausse  des  cours  du  blé, 
l'cuvoquée  par  le  conflit  russo-japonais,  n'a  pas  été 
de  longue  durée;  en  eUet,  au  marché  de  Paris  du 
mercredi  2  mars,  les  cours  ont  subi  une  baisse  de 
0.25  à  0.50  par  quintal. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.:  les  blés  de  choix  22  à 
22.25,  les  blés  de  belle  qualité  21.75  à  22  fr.;  les  blés 
roux  de  qualité  moyenne  21.25  à  21.30,  les  blés  roux 
de  quaUté  ordinaire"  21  fr.  et  les  blés  blancs  22.25  à 
22.73. 

Les  seigles  ont  été  payés  de  13  à  13.23  les  100  ki- 
logr. rendus  en  gares  de  Paris. 

Pour  les  avoines,  c'est  la  stagnation  des  cours.  On 
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colT-  aux.  100  kilogr.  les  avoines  noires  li.oO  ii  lu.oU; 
li-s  mises  14.25  à  14.30  ;  les  rouges  14.2."i  et  les 
hiauches  14  à  14.23. 

On  a  payé  les  orges  de  brasserie  15.30  cà  li;  fr.  ; 
les  orges  de  distillerie  15  à  13.23  ;  les  orges  do  mou- 
lure 14.50  à  14.73  et  les  orges  fourragères  14  à  14.25 
les  lOil  lîilogr. 

Les  escourgeons  de  Beauce  ont  été  cotés  17  à  17.25 
1rs  lUii  kilogr.  gares  de  départ  des  vendeurs. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la  Villette 
ilu  jeudi  25  février,  l'offre  en  bœal's,  vaclies  et  tau- 
reaux dépassant  les  besoins,  les  cours  ont  légèrement 
baissé. 

Les  i-.ours  des  veaux  de  choix  ont  maintenu  leurs 
prix;  ceux  des  veaux  de  qualité  iaférieure  ont  subi 
une  baisse  sensible. 

Les  cours  des  moutons  ont  eu  une  tendance  faible  : 
les  arrivages  de  porcs  ayant  été  considérables,  les 
cours  ont  Uéchi  d'une  manière  très  sensible.  La 
baisse  a  été  de  4  à  3  fr.  par  100  kilogr.  vifs. 


•:Ué  de  la   Villetle  du 


février. 


PRIX 

DU     DE^ 

j\mei!('.s. 

Vendus. 

— - — 

quai. 

quai. 

1 . 7-;i 

1.590 

0.73 

0,61 

451 

426 

0,72 

0.60 

141 

ma 

0.62 

0.51 

1.49& 

1.161 

1.10 

0.95 

18,423 

14.-217 

1.07 

0.92 

0.60 

0.68 

Vache 
Taure; 
Veaux 


0.76 
0.75 
0.65 


0,54 


Au  mn 


la   Villette  du  lundi  20  février,  les 
CMurs  ili's  bovin-   mil   laissé  de  10   à  13  fr.  par  tète. 

On  ,1  |,.\r  I  •-  l„e,ii  lioMi-bonnais  0.70  à  0.7i;  les 
eliaiviii.ii-  ri  1,.  iirnuMuidiiis  0.73  à  0.70;  les  bœufs 
(les  Deu.\-Sevn»  o.i.s  .i  0.71;  les  bœufs  chuletais  et 
nantais  O.as  â  0.03;  les  vendéens  0.33  à  0.03;  les 
bœufs  de  la  Creuse  et  de  l'Indre  0  G3  â  0.70;  les 
marrhois  0.08  à  0.70;  les  sucriers  0.00  à  0.72;  les 
baïufs  blancs  0.07  à  0.74  le  demi-kilogr.  net. 

On  a  payé  les  taureaux  de  l'Ouest  0.02  à  0.63;  les 
taureaux  de  la  Sarthe  et  de  l'Allier  0.05  à  0.60;  les 
taureaux  de  :î''  qii.alité  de  diverses  provenances  0.52 
à  0.,'i7  le  (l-iiii  kiliiL,'!'.  net. 

On  ;i  e.iir  l  -  -.lusses  0.73  à  0.75;  les  vaches  de 
1"^  ilii'dile  II  (iii;  lie  2'- 0.63;  de  3=  0.60  le  demi-kilogr. 
net. 

Les  cours  des  veaux  ont  baissé  de  0.1 
ceux  pratiqués  le  jeudi.  On  a  vendu  les 
Brie  et  de  la  Penuce  1  (i:;  r,  ]M:  \p<  rj..u 


demi- 

Les 

kilogr 


10  sur 


;s  berrichous 
ù  0.95  le  dem 


La  vente  des  po 
sont  relevés  de  4  à 
■é  les  po 


Loire   U.il    ,1    II,',,;;  il.--    Il 
Fiui^hT. 
de-l)nne 

la  Creuse  U.iU    ,i  U,i2:  dn   Lut  U.;;:i  ,i 
rèze   0.35  a  0.3'.J  le  demi-kilogr.  vif 
On  a  payé  au  demi-kilogr.  net  les 
0.62  à  0.05. 


Marche  de  la    Villetle  du  lundi 


rrc  :  les  cours  se 

■  el  du  .Maine-et- 

■  Û.'il   à  0.44;  du 
,1  0.40  ;  du  Puy- 

^  0.40    à  0.41;  de 
0.43  ;  de  la  Cor- 


.  et  le 


Amenés. 

Vendus. 

,^.205 

2  861 

1.04?. 

900 

287 

249 

1.4cl7 

1.222 

20.881 

16.881 

3.062 

3.002 

Bœufs.... 
Vaches... 
Taureaux . 


quai. 

Prix  extrêmes 

1.10 

1.00  à  1.46 

1.00 

0.95      1.40 

o.9r> 

0.90      1.25 

1.40 

1.20      2.10 

1.60 

1.40      2.15 

1.15 

1,10      1.30 

Criée  du  29  fc-i 


3»  qualité 
0.60  àl. 


Veaux 

Moutons.. 
Porcs  eût 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris 

Taureaux 42.62  à  42.62 

Gros  bœufs..  49.00  50.46 
Moy,  bœufs..  47.00  48.50 
Petits  bœufs.     45.50      46.50 


Suifs  et  corps  gras. 

Suit  eu  pains 61.00 

—  en  branches 42.70 

—  à  bouche 73  00 

—  comestible 64.00 

—  de  mouton 67.50 


Grosses  vaches  49.37 à 49. 43 
Petites  vaches.  48.25  48.75 
Gros  veaux....  68.50  79.00 
Petits  veaux...  83.00    S8.00 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 54.50 

—    —    à  la  benzine    51.50 

Saindoux  français....  132.50 

—        étrangers...     93.00 


de  quelques  marchés  des  départe 


Voici  les 
meiils  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  60  à  72  fr.;  moutons,  'J3  à 
104  fr.  Prix  extrêmes  :  bœufs.  63  à  73  fr.;  vaches, 
50  à  65  fr.;  moutons,  90  à  105  fr.  les  àO  kilogr.  nets. 
Porcs,  47  a  50  fr.  les  50  kilogr.  poids  vif;  prix  ex- 
trêmes :  46  à  32  fr. 

Dijon.  —  Bœufs  de  pays,  â  1.50  ;  vaches  grasses, 
1.20  à  1.40  ;  moutons  de  pays,  1.70  à  2.04  ;  veaux, 
1.04  à  1.10  ;  porcs,  0.94  à  0.98  le  kilogr.  net. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  142  fr.;  vaches 
grasses,  133  fr.;  moutons  de  pays,  170  à  190  fr., 
viande  nette;  veaux,  80  à  104  fr.;  pures,  80  â  100  fr. 
les  100  kilogr.  nets. 

Le  Haore.  —  Bœufs,  1.45  à  1.33;  vaches,  1.33  à 
1.43  ;  taureaux,  1.30  à  1.33:  veaux,  1.85  à  2.13  :  mou- 
tons, 1.93  à  2.20,  le  kilogr.  de  viande  nette  sur 
pied.  Prix  extrêmes  :  bœufs,  1.30  à  1.60;  veaux,  1.80 
à  2.50;  moutons,  1.90   à  2.40. 

Lyon-Vaise.—  Bœufs,  1"  qualité,  136  fr.;  2°,  152  fr.; 
3%  li5  fr.  Prix  extrêmes,  115  à  160  fr.  les  100  kilogr. 
nets.  Veaux,  1''=  qualité,  112  fr.:  2%  108  fr.;  3=,  106  fr. 
Prix  extrêmes  :  90    à   114    fr.   les   100    kilogr.  nets. 


30O 


REVUE  COMMERCIALE 


130  fr.; 
lure,  90 
.  190  fr.; 


Porcs,  prix  extrêmes  :  84  à  92  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Le  Mans.  —  liœufs  pour  la  boucherie,  d.'ii.  le  ki- 
logr. (poids  vif  sur  pied),  à  d..50  (viande  nette); 
vaches  pour  la  boucherie,  0.64  à  1.-40  le  kilogr.; 
vaches  laitières  et  pour  herbages,  240  à  480  fr.  la 
pièce  ;  veaux  pour  la  boucherie,  l.Oii  à  1.80  le  ki- 
logr.; moutons,  1.05  à  2  fr.  le  kilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.19  à  0.86;  vaches,  0.6o  à  0.80  ^ 
taureaux,  0.73  à  0.76,  le  tout  au  demi-kilogr.  net  ; 
veaux,  0.58  à  0.68  le  demi-kilogr.  poids  vif;  mou- 
tons, 1  fr.  à  1.15;  porcs,  0.67  à  0.72  le  demi-kilogr. 
net. 

NimeS.    lînMll  1  ,|  ll.^lilr,       1    ill      fl'. 

vaches,  1"  .pi   M^       _  ■  m      _■■     i  m  n  -,   i. 
à  100  fr.;  vr:iii.    ""        '    .  ••      m,.. ni. .m-   ,!-• 

Uarcfaé   aux  chevaux.  —  Voici  les  derniers  pri 

pratiqués  au  marché  aux  chevaux  de  Paris  : 

Prix  extrêmes  par  calègorio. 


Gros  trait 'lOO  à  l.-TOO  900  à  6Ù0 

Trait  léger 3.^0  à  1,250  K.0  à  550 

Selle  et  cabriolet 750  à  1,200  300  à  600 

De  boucherie 125  à       180  50  à  125 

Anes 100  à       150  45  à    90 

Mulots , 150  à      250  75  à  200 

Vins  et  spiritueux.  —Les  ventes  sont  peu  actives. 
Dans  le  Beaujolais,  les  vins  de  1"  qualité  se  paient 
100  fr.  ;  ceux  de  2=  80  à  90  fr.  ;  de  3<^  70  à  75  fr.  la 
pièce. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  on  vend  les  vins  de  mu.s- 
cadet  de  1"  choix  120  à  133;  de  2=  100  à  105  fr.  la 
barrique  de  225  litres,  logés;  on  paie  les  vins  de  gros 
plants  65  à  80  fr.  en  1"  qualité,  50  à  60  en  2«  la  bar- 
rique, nus. 

A  Béziers,  les  cours  varient  entre  2. 80  et  3  fr. 
l'hectolitre,  par  degré  d'alcool. 

On  cote  les  vins  de  Maine-et-Loire  :  vins  rouges 
bons  ordinaires  80  à  100  fr.  ;  vins  blancs  ordinaires 
100  à  110  fr.  ;  vins  blancs  bons  oruinaires  110  à 
130  fr.  ;  vins  blancs  supérieurs  130  à  160  fr.  la  pièce 
de  228  litres. 

En  Mourthe-et-Moselle,  les  vins  rouges  valent  10  à 
12  fr.  la  charge  de  40  litres. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
46  fr.  l'hectolitre.  Ces  cours  sont  en  hausse  de  2  fr.  25 
sur  ceux  de  la  semaine  dernière. 

A  Paris,  on  paie  l'eau-de-vie  de  marc  du  Midi  65  à 
75  fr.  ;  de  Bourgogne  120  fr.  ;  d'Auvergne  90  à  110  fr.  ; 
l'eau-de-vie  de  cidre  180  fr.  l'hectolitre. 

Le  3/6  de  vin  d'Algérie  vaut  95  à  MO  IV.;  de  marc 
du  Midi  75  à  85  fr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bomsr  .l.'  Pui^.  nu 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  47  fr.  ri  1  iniih-  .1.  Im 
44.50  les  100  kilogr.  Les  cours  ont  li;ii--(  .!.•  l  ,i  i  ,0 
pour  l'huile  de  colza  et  de  1  fr.  pour  llniil.  ,!,■  liu, 
depuis  la  semaine  dernière. 

A  Nice,  l'huile  d'olive  vaut  100  à  120  fr.  les  100  ki- 
logr. 

On  cote   aux  100   kilogr.    les    loin:,  ,,;.,    , |, 

nourriture  du  bétail  :  tourteau  de  (o  in     i ii,|;., 

15  fr.  à  Dunkerque,  15.75  au  Havre  :  i  r  ; 
Marseille  et  à  Fécamp,  15  fr.  au  Havre  :  Imih  i,  mi  ,1e 
coprah  15  fr.  à  Marseille  ;  d'arachides  decoitiquéus 
15.50  à  Dunkerque,  13.50  à  Marseille  ;  de  gluten  de 
maïs,  15.25  au  Havre  ,  16  fr.  à  Marseille  ;  de  sésame 
blanc  11.75  à  Arras  ,  12.50  à  Marseille. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blauc  n»  3  24.25,  et  les  sucres  roux  21.25  les  100  ki- 


logr. Ces  cours  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  s 
niaine  dernière;  les  cours  dos  sucres  raffinés  en 
pains  sont  inchangés. 

Fécules.  —  La  fécule  !'•"  des  Vosges  disponible 
vaut  37.50  les  100  kilogr.  à  Epinal  :  à  Compiègne,  la 
fécule  l"'"  (type  de  la  Chambre  syndicale)  vaut  37  fr. 
Les  cours  ont  baissé  de  0.50  par  quintal  à  Com 
piègne. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  de..-  pommes  de 
terre  ont  peu  varié.  La  hollande  vaut  130  fr.  en  lots 
de  choix,  12S  à  128  fr.  en  bomie  qualité,  et  115  à 
120  fr.  en  qualité  ordinaire,  les  1.000  kilogr. 

La  ruiele  li,i(i\e  se  paie  73  à  82  fr.  ;  la  saucisse 
rouge  UNI  ,1   KL'  IV. 

La  lliehi,  r   ini|Mi.ilur  vaut  76  fr.  les  1.000  kilogr. 

A  Lyuii,  1  lu.slUul  de  Beauvais  vaut  6  fr.  ;  l'early  6.75 
à  7.55  ;  les  jaunes  de  pays  7  à  7.23  les  100  kilogr. 

Fourrages  et  paiUes.  —  Au  dernier  marché  de  la 
Chapelle,  les  cours  se  sont  un  peu  relevés  pour  les 
belles  pailles  de  blé;  ils  ont  |ieu  varié  pour  les 
fourrages. 

On  a  payé  la  belle  paille  de  blé  20  à  21  fr.  ;  les 
autres  sortes  15  à  18  fr.  ;  la  paille  d'avoine  de  1"=  qua- 
lité 20  à  21  fr.  ;  de  2«  17  à  19  fr.  ;  de  3=  13  à  17  fr.  ;  la 
paille  de  seigle  de  choix  36  fr.  ;  de  2'  qualité  30  à  33  fr.  ; 
de  3«  25  à  29  fr. 

On  a  coté  le  foin  de  1"''  choix  50  à  52  fr.  ;  de  2«  40 
h  44  fr.;  de  Z"  36  à  40  fr.;  la  luzerne  de  l'-'-  quaUté 
52  fr.  ;  de  2=  44  à  46  fr.  ;  de  3«  36  à  40  fr.;  le  beau  re- 
gain 45  fr.  ;  le  regain  ordinaire  32  à  42  fr.  ;  le  tout 
aux  104  bottes  de  5  kilogr.  rendues  à  Paris  au  domi- 
cile de  l'acheteur,  droits  d'entrée  et  frais  de  camion- 
nage compris. 

Fromages.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  on 
vend  à  la  dizaine  les  Brie  laitiers  moyen  moule  5  à 
17  fr.  ;  on  vend  au  cent  :  le  fromage  de  Gournay  de 
choix  10  à  15  fr.;  ordinaire  3  à  8  fr.  :  le  fromage  du 
Mont  d'Or  20  à  23  fr.  ;  les  boudons  de  clioix  15  à 
20 fr.;  les  bondons  ordinaires  8 à  12  fr.  ;  les  fromages 
de  Camembert  de  choix  43  à  78  fr.  ;  les  Camembert 
ordinaires  23  à  42  fr.  ;  les  Coulomniiers  double- 
crême  63  à  75  ;  les  Coulommiers  ordinaires  40  à  60  fr.  ; 
les  Pont-l'Evèque  35  à  62  fr.  ;  les  Livarots  60  à  110  fr.; 
les  fromages  de  chèvre  10  à  18  fr. 

On  vend  aux  100  kilogr.  :  le  gruyère  120  à  183  fr.  ; 
le  Roquefort  130  à  210  fr.;  le  fromage  de  Hollande 
90  à  160  fr.;  de  Géromé  80  à  110  fr. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soiule  ont  subi 
une  hausse  de  0.50  par  quintal. 

On  cote  le  nitrate  dosant  15.3  0/0  d'azote  :  24.10  à 
Dunkerque,  25.03  à  Nantes,  25.10  à  La  Rochelle, 
21.75  .'i  Ruucii,   23.75   à  Marseille,  25.60  à  Bordeaux 


Le  nitrate    de  pota 


vaut  45  à  47  fr.  les  100  ki- 


Le  sulfate  d'ammoni(|ue  vaut  32  fr.  à  Dunkerque, 
32.75  à  Rouen  et  à  Nantes,  :i|.75  à  Paris. 

Le  kilogramme  d'à/.. le  v.iiit  1.78  à  1.82  dans  le 
sane  des.séché,  1.50  ilaii.'.  I.i  corne  crue  triturée, 
l.r,ii  .lans  la  corne  torreliee,  0.90  à  1.10  dans  le   cuir 

I  .  kil.Li  iiiiuie  d'acide  phosphorique  vaut  toujours 
ii.iJ  I  1  il  il.ius  les  superphosphates  minéraux  et 
0.:,2  a  U..JO  .laijs  les  sn|K-rphnsphates  d'os. 

La  poudre  de-  xnN  \,,iii  ||.:;o,  la  poudre  d'os  dégé- 
latinés  10.25  a  lu.;  i  le-  uni  Ujlogr. 

Les  cours  des  :  e[>  piil.i-siques  sont  incliangés. 

Tous  ces  prix  .s'enlendeul  pour  des  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

B.   DuilA.NI). 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  2i  FÉVRIER  AU  2  MARS  1904) 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français 


l"Ré-ion.  — N-OKD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N'. 
CôTES-DU-NoED.  — Portrieux 
Finistère.  —  Quimpor 


Orne 


Sajsthe.  —  Le  Ma 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine   f  1 
précédente.       (  1 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

•M.  25 

14.75 

15.00 

Ql.OO 

„ 

15.50 

■20.00 

15.75 

14.00 

31.00 

14.50 

13.75 

20.25 

16. 'Jd 

14.75 

■20.00 

14.00 

■20.-25 

15.00 

■20.00 

15.00 

16. Qd 

■21.50 

14.00 

13.75 

■20,47 

15.11 

14.63 
0.06 

HAi-XE-iLtRNE.  —  Chaumon 
Meurthe-et-Mos.  —  Nanc; 

Meuse.  —  Bar-Ie-Duc " 

Vosges.  —  Neufchâleau. . . 


4'  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Angoulênie... 
Charente-Infér.  —  Marans 
Del  x-SÈvRES.  —  Aiort 


-  .\"a 


LoiBE-lNFERIEURE.- 

.Maine-et-Loire.  —  Anperi 

Vendée.  —  LuQon 

Vienne    —  Poitiers 

Halte-Vienne.  —  Linio'ge 

Prix  moyens 

Sui  ta  semaine    t  Hausse 
piccedente        )  Baisse 


10.00 
16.75 
13.50 
13.50 


2«  RL^frion.  —  NORE 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

ErRE.  -Eyreux 

Eure-et-Loir.  —  Cliâteaudun 

Ciiartres 

Nord.        Lille  . 

■20.50 
'21.75 
■2 1.^25 
■20.00 
•21.00 
"■2. 50 
■21.75 
■20.75 
■20.75 
■21. -25 
■22.00 
•21.50 
■20.75 
■21.00 
■21.00 
■20.  ■25 
■20.75 

14.00 
13:75 
14.^25 
15.50 

15.50 
15.00 
14.00 
14. ■25 
15.50 
14.75 
13.75 
li.50 
li  r," 
ir,,'-i 
1.  " 

15.00 

14.50 
15.00 
14.50 
16.50 
17.00 

15.00 

15.00 
14.50 

Douai 

Beauvais '...... 

Pas-de  Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Rambouillet 

Seine-Inferielre.  -  Rouen 
SOM.ME.  -Abbeyille 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    (  Hausse... 
précédente.       \  Baisse 

■20.10 

14.i.U 
0.06 

0.01 

5    Rc£ 


a    —  CEMRE 


13.75 
14.00 
13.00 


■20.00 

14.00 

17. ■2r. 

■20.00 

13.25 

14.  ■35 

■21.00 

13.75 

15.50 

21.00 

21.00 

21.50 

14.75 

15.50 

•20.  •25 

15.50 

15.75 

■20. 6S 

li.25 

15.65 

0.'25 

0.05 

^1   tlO 
10     (1 

^0    M 
->()  lO 
"■1   7d 

^0     0 

11   Ob 
0  36 

31.35 

15.35 

17.35 

31.50 

li.75 

21.00 

14.50 

15.00 

21.50 

14.75 

15.00 

21.50 

15.00 

15.00 

21.50 

15.25 

15.75 

21.00 

15.75 

21.50 

14.50 

15.60 

31.00 

15.00 

» 

21.31 

14.80 

15.50 

0     1 

0  1^ 

0  03 

1,  .,0 

1'  T 

It  00 

lo  M 

13  -> 

U  00 

13  50 

1-1  '' 

13  0 

1d  1 

U  00 

Il     1 

1^  ou 

H     11 

'  ' 

1 

Région.  —  EST. 


Loire.  —  St-Étie 
Rhône.  —  Lyon. 

S.(.ÔNE-ET-L0IRE. 


Bai! 


7-  Région.  —  SUD-OUEST 

,4.EiÈGE.  —  Pamiers 

DORDOGNE.  —  Périgueux  . 
H.\lte-Gaeonne.  — Toulon: 

Gers.  —  .\uch 

Gironde.  —  Bordeaux 

L.ANDES.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen 

B.- Pyrénées.  —  Pau 

H.-Pyrénées.  —  Tarbes.. 

Prix  moyens 

.S'»r  la  semaine    f  Hausse. 
précédente.      (  Baisse.  . 


8"  Région.  —  SUI 
.\lde.  —  Castelnaudary.. . 

AyEYKON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUao 

CoRRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Montpellier. 

Lot.  —  Figcac 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.—  Peiiligu 


Takn 


-Gar 


(Ha 
î  Ba 


9'  Ré^ 


Hal-tes-Alfes.  —  Gap  . . . 
Basses-Alpes.  —  Digne.. 
Alpes-M.\kit.  —  Cannes.. 

Ardèche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhone.  —  Arles... 
Drôme.  —  Montélimar 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 


iioyens.. 


Blé. 

seigle. 

Orge. 

Prix. 
21.75 

Prix. 

16.00 

Prix. 

21.80 

13.75 

15.50 

20.50 

15.50 

15.50 

21.75 

14.50 

15.00 

14.00 

16.50 

21.50 

15.00 

16.50 

92.00 

15.00 

17.35 

21.75 

14.75 

15.75 

20.50 

14.25 

20.50 

14.00 

21.25 

17.00 

17.50 

31.  •23 

14.80 

16.19 

0.31 

0.06 

0.04 

Prix  moyens  pai  legiou 

Rl^iods 


Sud  Ouest 
Sud 
Sud  Est 


la  sematn»   (  Hiu 
leteduite       i  B-iiss 


13.50 
16.00 
17.00 
14.83 


23.00 

11.35 

21.25 

21.75 

15.75 

15.25 

21.50 

33.00 

16.  ■25 

16..-.0 

21.50 

16.00 

„ 

21.50 

17. -25 

15.  ^25 

■22.25 

21.00 

15. ÛO 

14.00 

21.75 

15.75 

1.1,35 

0.35 

0.13 

0.13 

23.00 

16.00 

15,  ■25 

■20.00 

14.75 

16,50 

23.50 

23.00 

17.00 

14.50 

22.50 

20.75 

22.00 

23.00 

21.60 

x 

21.50 

13.75 

15.50 

31.03 

15.37 

15.44 

0.15 

0.07 

0.07 

23.00 

IC.llO 

22.50 

" 

31.50 

15,50 

17,00 

•23.50 

» 

14.00 

21.50 

15.50 

15.00 

■23.00 

16.00 

■20.50 

15.  ^25 

16.50 

23.50 

■22.  ■35 

16.75 

16. -25 

22.30 

15.75 

15.83 

0,13 

0,n,i 

>> 

16.50 
16.50 
16.00 
15.00 
14.25 


egiou!« 

-   les 

1011  1^  lo 

Blé 

seigle 

Orge 

!     'n 

'i\] 

Il  1  II 

1-)  bj 

1     1 

U  --  1 

1      50 

1   ll^ 

Il  1 

U  9- 

Il   'iO 

16  1) 

1   s 

la  "1 

-11 

1     37 

lo  it 

n     II 

1j  7i 

lo  52 

i|   31 

U  % 

1      11 

0  ^3 

0  0. 

0  06 

14  0> 
U  8-> 
lo  71 
lo  32 
lo  8i 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES 
CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  lOu  kilcL-r. 


CoDstantine. 

Alger 

Oran 

Tunis 


Blé. 

tendre,     dur. 
20.2.^       19.75 
■22.25      21.25 
91.25      20.25 

20.00 

Seigle. 

Orge. 

;; 

12.50 
12.50 
13.50 
11.50 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 

Allemagne.  —  Mauheim... 

Berlin 

Alsace-Lorr. —  Strasbourg. 


Coin 


Mulhouse 

Angleterre.  —  Londri 
Autriche,  —  Vienne  . . 
Belgique.  —  Louvain.. 

Bruxelles 

Liège    


Hongrie.  —  Budapest 

HoLLA>-DE.  —  Groningue. 

Italie.  —  Bologne 

Espagne.  —  Barcelone  . . . 

Suisse.  —  Berne 

Amérique.  —  New- York.. 


Chi( 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

22.35 

17.95 

19.05 

22.62 

17.60 

>, 

31.00 

18.00 

» 

21.25 

18.00 

17.75 

22.50 

17.75 

16.25 

17.50 

12.50 

13.00 

18.25 

16.75 

1.;.:." 

i;,  II' 

16.7:. 

1  :;,-':. 

1  :,  1  - 

17.00 

i::.-.'ri 

||-,    n:i 

17.00 

13.25 

16. INI 

18.73 

14.84 

17.50 

24.00 

„ 

„ 

32.75 

23.00 

21.75 

16.50 

14.50 

21.52 

18.80 

„ 

20.06 

» 

HALLES    DE    PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 


157  kilogr. 

100  kilogr 

32.80  à  33 
32.80 
32.84      32 
30.57      31 

Premières  marques 51.50 

Bonnes  marques 50.00      50.50 

Marques  ordinaires 48 .  00      49 ,  50 

Conditions  :  Le  sac  de   101   kilogr.,  toile 
et  au   domicile   des   acheteurs,  au    comj 
descompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escom 

à   rendre,  fran 
anl.    avec  1    C 
pte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Blésilancs...  22.00  à  22.75        Bersaes... 

—  roux 21. JO      22.50        Platli 

—  Montereau  21.50      22,00        Australie.. 

...  21.25  à  22 
. .  18  50      19 
...  10.00      10 

SEIGLE.  -  Les  100  kilog 

r'  qualité...     15.00  à  15.25  —  2«  qualité.. 

..     14.75      15 

ORGE.  -  Les  100  kilogr 

Ordinaires...     14.00  à  15.25        Supérieure 
Champagne. .     14.00      16.00        do  l'Ouest. 
Beauce 14.50      15.00        Auvergne.. 

.     15.00  à  10 
.     13.00      14 
..    16.00      17 

ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

qualité...     17.00  4  17.25    1    2"  quahté  . . .     16  00  ù  16. ■ 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

lires  choix.     15. 25à  15.50    1    Av.  blanches.     14.00  àl4.; 


ISSUES  DE  BLÉ.—  Les  100  kilogr. 
Gros  son  seul.     12.00àl3.50    i    Recoupettes  . .     lO.OOàlO.I 
Soagr.etmoy.    11.75    12.00        Remoul.  hl... .     14.25    18.1 


bâtards.     11.50    12.00 


DU  i'i  FEVRIER  AU  2  MAKS  1904 

Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  ■> 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.  30. ( 

Blé _  -21. ( 

Escourgeon _  17. ( 

Seigle -  15.1 

Orge _  14. c 

Avoine _  14. c 

Bourse  du  mercredi  i  mars. 

Sucres  88" '. les  100  k.     21. ( 

Sucres  blancs  n»  3  (courant) —  24.2 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  50. S 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  45.2 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris. ..  —  61. C 


Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


22.75 
17.25 
15.25 


Bourgogne 2.404  2.50 

Gâtinais 2.30  2.70 

Vendôme 2.50  2.50 

Beaugency 2.30  2.60 

Ferme 2.50  3.00 

Tours 2.60  2.80 

Le  Mans 2.40  2.50 

Touraine » 


ailes  de  Paris.  (Le  mille.) 


Picardie. 

Brie 

Touraine 
Beauce . . 


92  à  106 
90     100 


Mayonce. . 
Bretagne. . 

Auvergne. 


FROMAGES.  -  Balles  de  Par 


do  Brie,  haute  marque  . . 

—  grands  moules.. 

—  moyens  moules  . 

—  petits  moules. . . 

—  laitiers 


La  diza 
45.00  à 
20.00 
15.00 

S. 00 

5.00 
Le  c( 


Coulommiers 2S.00  ; 

Camembert  en  boite 40.00 

—  en  paillons 

Mont-d'Or Is.  00 

ly 12.00 


70.00 
40.00 
32.00 
16.00 
16.00 

75.00 


Pont-l'Evêq! 
Neufchâlel . 


23.00 
23.00 
101.00 


50.00 
12.00 
Les  100 
140.00  à  1 


120.00 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal ■. 100 .  00 

Roquefort  (Société  des  caves) 200  00 

—  autres 180.00 

Hollande,  1"  choix l-iO.OO 


llOiOO 
145.00 
125.00 


—        2' choix 

Fromage  de  Gruyère  de 


Comté 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Salles  de  Paris. 


Pintades 

Canards  fern 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angei 

Lapins  dom.. 

—    garenn 

Pigeons5 


1.25  2.25 
1.00  2.00 
0.70    1.80 


(La  pièce.) 

i.OO        Poulets  Bresse..  5.0046.25 

.00  —    Nantes..  2.00  6.00 

.50  —    Houdaa .  6.00  9.85 

.00        Liè\TCS i>  » 

Faisans 

Grives >■  » 

Gelinottes 1.00  2.00 

Sarcelles 2.25  2,75 


lURS  DES  DEXriÉES  AGRICdLES  :DU  -24  FÉVHIER  AU  2  MARS  1904) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
EN     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 


MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Pans 

...     16.00  à  1B.25    1    Douai 

16.00  il  18.00 

Havre.... 

...     12. 00      1-2.50        Aviguon 

17.00       18.00 

Dijou... 

...     l.^.OÛ      16.00    1    Le  Mans.... 
SARRjVZliV.  —  Les  100  kUogr 

10.00       18.00 

Pgjjg 

...     13. -'5  à  13.50    1    Avronches... 

12.00  à   12-25 

Avignon . 

...     17.50       n.Tfl        iNautes 

12.75       12.75 

Le  Mans. 

...     13.00      13.50    1    Rennes 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilog. 

12.00       12.00 

Piémont.. 

...     4Î.00  à  58. 00    1    Caroline 

50.00  à  65.00 

Saïgon... 

. ..     19.00       19.00    1    Japon.,  e.i... 

40.00      43.00 

LÉGOIES  SECS.-  Les  100  kilogr. 

Haricots.                Pois. 

J.entilles. 

Paris .... 

....     30.00  à  65.00    32.00  à  32.00 

27.00  à  45.00 

Bordeaux 

....     -29.00      45.00     21.00      -23.00 

45.00      60.00 

MarseiUe. 

....     20.50      35.00    21.00      22.00 

21.00      45.00 

POMMES  DE  TEUUE 
Variétés  potagères.  —  Halks  de  Pan 

Hollande....     15.00  à  17.00    |    Rondes 

Early-Roses.     :  7.50        9.00    I    Rouges 


les  100  kilogr. 
12  00  à  14.00 
13.00      15.00 


Variétés  industrielles  et  fourragères 

Blois 6.25  à  17.00    i    Châlon-s-S.. .      7.00  à    9.00 

Evreux 12.00      li.OO    1    Rouen 13.00      15.00 

GRAIÎVES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  110 

—      blancs...  150 

Luzerne  de  Prov.  130 

Luzerne 100 

Ray-grass 10 


à  150 
230 


Sainfoin  double. 
Sainfoin  simple 


30  à  40.00 
30  36.00 
-26      30.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

tarcliè  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

PaiUe  de  blé... 

Paille  de  seigle. 

Paille  d'avoine.. 

Cours 


l'e  quai. 

■2.  quai. 

.•iO  à  .52 

40  à  44 

52      52 

44      46 

21       -22 

18      20 

36      36 

30      35 

20      21 

17       19 

3^  qna 
36  i 


00      St-Pour.;ain;. .     5.- 
TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  —  Les  Kl 

Dunkerque 


Arachide. 
Sésame  bl 

Coton  

Cloprah. .. 


11.50  à 
12.00 
14. -25 


11.50  à 
15.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

Colza.  I  Lin. 


à  18.00      19.50 

à  -23.25      19.00 

19.00  I  21.00 


13.-25 


11  00      12. 
12.00      13. 
L'hectolitre. 

Œillette. 
22.00  à  22. 


-23.00 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

Il"  qualité.       I     =i'  qualité.       1      3"  quaUté. 
00. 00  à  00.00      00.00  à  00.00      00.00  à  00  00 
00.00      00.00   I  00.00  à  00.00  I   00.00  à  00.00 
LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  JOO  kilogr.) 

I  Communs.! Ordinaires  |        Bons.     |     .Super. 

Alost I       .        „  „        ,,  „         ,,  „ 

Bergues |       »        »     |     »        .,       j       „        „  ,        „ 


HOUBLONS.  -  Les  50  kilogp- 

105.00  à  190.00    I     Wurtemberg.     -235  à  260.00 


ngue..   175.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

.es  Ino  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr 
séché  moulu par  kilogr.  d'azote  1. 


torréfié  moulu 

de  ])otassc,  44  % 


Sult'ate  de 
Kaïnite,  \: 
Carbonate 

Engrais  phosphatés 


4  0/0  de  potasse. 
le  potasse  88/90 


asse,  13  %      — 

•     -20/21  %      _ 

18/52  %  potasse 
iS/52  %      - 


Poud 


:i/4  Az 


Scories  de  déphosjiho 
Scories  de  Longwy,  ;; 
Scories  Thomas,  aciéi 
Superphosphates  d'os 
Superphosphates  niim 
Phosphate  précipité, 


1.56  1.56 

0.90  1.10 

23.10  25.75 

45.00  47.00 

31.75  32.75 

-22.50  22.50 

22.25  22.25 

5.-20  5.85 

52.00  52.00 


,  les  100  kilogr. 
i....     11.50  4  11.50 
sph.     10.25       10.75 


—        —  0.40 

Phosphates  fossiles.  —  Pri.v  par  100  kil. 
gare  ,1e  di'pnri,  p,,>ii-  lni;,,s,„is  de  5,000  kilogr. 


Tourteaux  pour  engrais. 

100  kilugr.,  par  hvraisuns  de  5,000  kilogr.). 


Palmiste  . . 
Pavot  5  25 
Colza  .les  1 


10.75  à 

10.75 

8.75 

8.75 

4.00 

4.00 

10.25 

10.23 

8.75 

8.75 

10.75 

10.75 

10.-25 

10.50 

7.10 

7.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
no   du   Pérou,  à  Dunkerque   5.-20    %,  Az. 
.50,  Acide  phosph.  3.40,  Potasse 18.50  à  18.50 


Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3  à  4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.50  2.50 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  1  à  1.50,  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.10  2.10 

Chiffons  de  laine,  7/10  Az.  à  Vienne 7^50  7^50 

Chrysalides,  S  Az,  1/5  PhO^  Vioniio  (Isère) ,i 

PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Pri.v  de  l'hectol.  nu  au  comptani. 
Paris,   3/6   fin    betteraves,    |    Lille,  disp. 
90»  disponib.     46.00  à  46.00 
4  derniers....     35.00      35.00 


à  42.00 

Bordeaux 46.00      48.00 

Béziers 85.00      90.00 

SUCRES.  —  {Paris,  les  100  kilogr.) 

21.25  à  21.25 
24.25      24.25 
56.00      60.50 
Mélasses 12.00      12.00 


88"  saccha,  7-9,  disponib! 
Sucres  blancs,  n"  3,  dispi 
Raffinés 


S04  COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  ii  FÉVRIER  AU 

AMIDONS  ET  FÉCULKS.  -  P 

Amidon  pur  froment 


—  E])inal 

—  Paris . 


IIUII.IÎS.  —  Los  100  kilogr.). 


Coli- 

•>•      1 

ns  00  à  «.00 
•19.50      '19.75 
H. 50      4150 

r.n.oo     -,0.00 

;  de  la  Gii 

-  Lo  tonnea 
nms.  -  Ao 


'Onde. 

i  de  900  liU 
née  1900. 


Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à 

—         ordinaires * 

Artisans,  paysans  IVIédoc 

_  —        BasMédoc 

Graves  supérieurs' 

Petites  Graves 

Palus.. 


100_kilo 

'■■,) 

53.00  à 

55.00 

.■Î6.00 

45.00 

37.00 

37.00 

38.50 

38.50 

:«.00 

38.00 

44.00 

53.00 

OKill,- 

U^. 

900  à     950 

800 

900 

750 

KflO 

650 

700 

1.400 

1.400 

1.000 

l.Mll 

4-25 

500 

Vins  du  Midi. 

Montpellier.  Vin  rouge  de  8  à  i 


KAU-DE-VIE.  - 
Cognac.  —  ffaii  de- 


Derniers  bois.. 
Bons  bois  ordir 
Très  bons  bois 


Borderie,  ou  l*""  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  Dl\  EUS 

Sulfate  de  cuivre 

—  doter 

.Soufre  trituré. . ,   

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfoearbonate  de  potassium.,     à 


ie  des  Cl< 

reitips. 

1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

5S0 

590 

GOO 

010 

G50 

660 

720 

» 

800 

à  Paris 
.  Marseille 


kilogr. 
57.50 
4.25 
14.00 
16.00 
38.00 


à  57.50 
4.25 
14.00 
16.00 


COURS 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  %. 

—  3  %  amortissable 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  ir, 

1869.  3  %  remb.  400  fr. 

1871,  3  %  remb.  400  fr. 


1/4  d'( 


nb.  100  fr.. 
00  fr.. 


—  1/2  dobl.  r.  125  fr 

Marseille     1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux   1863  3  %  remb.  ton  — 


Valeurs  françaises 

(Actions.) 


Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé. . . 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
C  r  Est,             500  fr.  tout  payé. 
"  \  Midi,             —               — 
S,    )  Nord,            —               — 
^    J  Orléans,        —               — 
S   /  Ouest,           —               — 
u  V  P.-L.-M.       —               - 
Gaz  Parisien,  250  fr.  tout  payé  . . . 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 
Omnibus  de  Paris,  500  fr.  tout  payé 
Cariai  de  Suez,  500  fr.  tout  payé  . 
Ci-  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Métropolitain 


du  24  au 

29  lévrier 

Plus  h»at 

Plus  ta^. 

65.60 

94.85 

96.50 

96.00 

473.50 

467.00 

549.00 

546.00 

4'i&.00 

437  50 

405.00 

405.00 

106.50 

105.75 

559.00 

556.00 

558.00 

556.25 

375.00 

373.50 

99.50 

98.50 

375.00 

372.00 

98.75 

97.75 

417.00 

415.00 

105.50 

105.00 

404.50 

404.00 

101.50 

101.50 

401.00 

400.50 

120.00 

116.25 

102.00 

100.00 

100.75 

100.75 

77.45 

75.40 

98.25 

97.80 

99.50 

98.50 

57.60 

56.95 

93.50 

93.05 

3760.00 

3740.00 

3 

658.00 

650.00 

575.00 

572.00 

1075.00 

1058.00 

1 

618.00 

900.00 

8or..(io 

1 

1350.00 

,~:t  ... 

1334.00 

785.00 

780.00 

154.Û0 

150.00 

201.00 

200  00 

565.00 

556.00 

3910.00 

3890.00 

3 

161.00 

154.00 

506.00 

497.00 

DE 

LA  BOURSE 

Cn.ir., 

Valeurs  françaises 

,ln2i,iu29févrie 

Cour. 

(Obligations.) 

Plus  haut 

Plus  Dos 

s  mars. 

96.30 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  fr. 

504.00 

503.00 

505.00 

474.00 

-      1883,(s.l.)3%r.500fr. 

436.00 

433.00 

434.00 

548.00 

—  -   1885,  3  %  500 1.  r.  500  fr 

■174.00 

472.00 

473.00 

445.00 

c 

—     1895,2.50%  remb.  500f. 

476.00 

473.75 

476.00 

405.00 
10Û.25 

§ 

479.00 

476.00 

Comm.l879,3  0/„remb.500fr. 

477.00 

557.00 

, 

—      1880  3%remb.  500  fr. 

503.00 

502.00 

504.00 

559.25 

- 

—      1,891  3  %  remb.  400  fr. 

100.00 

399.00 

401.00 

373.00 

r'n; 

—       1892  3.20%  remb. . 500  fr. 

163.00 

460.25 

463.50 

99.50 

—       lS992.60%remb.500fr. 

464.00 

463.00 

462  50 

98.50 
416.75 
105.75 

\     —    algériens  à  lots  1S8S  . . . 

52.00 

52.00 

50.75 

404.50 

Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. 

656.00 

052.00 

656.00 

—           3  %  remb.  500  francs 

418.00 

415,00 

449.00 

-            3%nouv.         - 

452.50 

450.00 

453.00 

439,50 

i3,s  r.i) 

1     -            3%nouv.         - 

76.55 

1 

Nord        3  %  remb.  500  francs 
1    —            3  %  nouv.         — 

■c-ï  "" 

,:,7.iiO 

•S 

Orléans   3  %  remb.  500  francs 

'lir,  "1, 

,  ,,i  ,",0 

" 

(    -           3%  nouv.        - 

4,',i.i,, 

1  Ouest       3  %  remb.  500  francs 

4^i'.i,:,i 

:,i.il0 

1 

i    -           3%  nouv.        - 
|p.-L.-M.-fus.3"/„r.500fr. 
-           3  %  nouv.        - 
Ardennes    3  %  remb.  500  fr. 

4.-,(i  ...1 

,,'.1.00 
„-.H..-,0 
,,(■,,  ilO 

3750.00 

Bone-Guelma      —         — 

13::. :  , 

,:;,!,  00 

652.00 

Est-Algérieii       -         - 

..'i  '"1 

575.00 

Ouest-Algérien  —          — 

4-J5.0I1 

,31   50 

431.00 

1068.00 

618.00 

Ml  /.(Kl 

r.- 

,.-,1  i.sionne  du  gaz  5  %  remb.  500 

502.00 

500.00 

500,25 

11,,,., 

i.^,l^  ,lo  Paris  4  %  remb.  500. 

480.00 

480.25 

477.00 

,.  1 ,  ,les  Voitures  4  %  r.  500 

408.00 

400.25 

400.00 

:     suez,  5  %  remb.  500  fr. 

622.75 

620.00 

622.75 

r 

r  ,il:,ulique,  3  %  remb.  500  fr. 

289.50 

288.00 

■290.00 

Mo 

sogories  marit.,  3  1/2  %  r.  500    403.00 

403.00 

403.00 

Par 

ama,  obbgat.  à  lots,  tout  payé    153.00 

153.00 

152.00 

200.50 
555.00 

—        Bons  à  lots  1889 128.00 

127.00 

1-28.00 
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Le  gérant  responsable  :  BOURGUIGNON. 

Paris.  —  L.  Maretheux,  impr 

meur,  1, 

rue  Cass 

elto. 
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Concours   général  agricole  de  P.- 
l'oidium  de  la  vif;ne:  communi 


r  M.  C> 

,V   —    As-r,nlll,.r    -, 


Concours  général  agricole. 

La  période  de  froid  qui  avait  commencé  à 
la  lin  du  mois  précédent  a  été  heureusement 
de  courte  durée  ;  dès  le  i  mars  le  temps  s'est 
radouci,  et  le  Concours  général  agricole  de 
Paris  s'est  terminé  par  une  température  prin- 
tanière. 

Ce  concours  a  été  une  nouvelle  et  écla- 
tante manifestation  du  progrès  agricole.  Il 
est  entré  désormais  dans  les  habitudes  de  la 
vie  parisienne  ;  une  foule  nombreuse,  avide 
de  s'instruire,  le  visite  dans  ses  moindres 
détails.  Il  est  installé,  d'ailleurs,  dans  un 
cadre  merveilleux  qu'on  ne  se  lasse  pas 
d'admirer  :  cette  monumentale  galerie  des 
machines  dont  le  Parlement  a  approuvé  la 
démolition. 

On  a  déjà  jeté  par  terre  le  palais  de  l'in- 
dustrie des  Champs-Elysées,  qui  a  rendu 
tant  de  services  pendant  un  demi-siècle,  pour 
construire  à  sa  place  des  édifices  très  majes- 
tueux sans  doute,  mais  qui  ne  peuvent  guère 
servir  qu'à  des  expositions  de  beaux-arts  ;  et 
voici  qu'après  avoir  détruit  le  dernier  vestige 
de  l'exposition  de  1853,  on  va  démolir  ce  qui 
reste  de  l'exposition  de  1.S89.  C'est  un  besoin 
de  démolition  d'autant  plus  malheureux  qu'il 
s'applique  à  des  constructions  dont  la  grande 
utilité  n'est  pas  contestable. 

Il  ne  peut  être  question  un  seul  instant  de 
supprimer  ni  même  de  suspendre  temporai- 
rement le  Concours  général  agricole.  Il  faut 
donc  espérer  qu'avant  de  faire  disparaître  la 
galerie  des  machines,  on  donnera  à  l'agri- 
culture un  local  convenable  pour  l'organi- 
sation de  ses  expositions. 

Concours  nationaux  et  concours  spéciaux  de  1904. 

Par  décision  du  ministre  de  r.\griculture, 
les  trois  concours  nationaux  agricoles  de  1904 
se  tiendront  dans  les  villes  et  aux  dates  ci- 
après  : 

Rennes,  du  4  au  12  juin. 

Toulouse,  du   11  au  l'Jjuin. 

Nancy,  du  2  au  10  juillet. 
'  Des  concours  spéciaux  auront  lieu  : 

A  Guéret,  du  19  au  22  mai. 

A  Perpignan,  du  20  au  2'..i  mai. 

A  Màcon,  du  9  au  12  juin. 

Au  Mans,  du  23  au  26  juin. 
10    Mars  1901.  —  N«  lo. 


ifli  à  IWradrinie  ,1e 


rnage  de 
I  (l'hiver 
ilans  les 
--emblée 
.1  Société 


.!..:;„.   :   M. 


A  ÏLille,  du  .30  juin  au  3  juillet. 

A  Meaux,  ilu  14  au  17  juillet. 

Voici  les  agriculteurs  fixés  sur  la  date  des 
concours.  Il  importe  maintenant  de  publier 
les  programmes  le  plus  tôt  possible  et  de 
faire  connaître  le  roulement  établi  entre  les 
départements  pour  les  huit  concours  de 
prime  d'honneur  ([ui  doivent  avoir  lieu 
chaque  année. 

Hivernage  de  l'oïdium  de  la  vigne. 

M,  Prillieux  vient  de  présenter  à  l'.^cadémie 
des  sciences  une  note  de  M.  Gy  de  Istvanffi, 
datée  de  Budapest,  13  février  190 i,  relative 
à  l'hivernage  de  l'oïdium  de  la  vigne. 

D'après  M.  Viala,  le  mycélium  de  l'oïdium 
se  retire  dans  les  bourgeons  ou  hiverne  dans 
les  angles  des  ramifications  ou  sur  les 
feuilles.  M.  Gy  de  Istvanffi  a  fait  en  Hongrie 
les  observations  suivantes  : 

.J'ai  constaté  :  l"  Dans  quelques  bourgeons 
des  pousses  tardives,  le  11  octobre  1003,  la  pré- 
sence du  mycélium  de  l'oïdium  et  même  de  ses 
fructifications  conidieunes.  Les  séries  de  coupes 
faites  au  microtome  font  voir  le  mycélium  sous 
les  écailles  extérieures  non  encore  subérifiées, 
ainsi  que  les  points  d'attaque  du  mycélium  inté- 
ressant la  base  de  l'écaillé.  L'oïdium  pénètre 
donc  dans  les  bourgeons  tardifs  et  fructifères. 

Dans  les  .bourgeons  recueillis  le  23  décembre, 
le  25  janvier,  le  9  février  sur  les  sarments  à  l'air 
libre,  beaucoup  d'écaillés  présentent  les  dégâts 
caractéristiques,  mais  le  mycélium  n'est  pas 
visible.  Probablement  les  suçoirs  seuls  sont  vi- 
vants. 

le  n'attache  pas  une  importance  spéciale  à 
l'hivernage  sur  les  bourgeons. 

2"  Sur  les  sarments  des  vignes  attaquées  par 
l'oïdium  en  automne,  j'ai  récolté  le  mycélium 
pendant  l'hiver.  Les  sarments  observés  depuis 
l'automne  jusqu'à  ce  jour  portaient  une  grande 
quantité  de  mycélium  ;  par  endroits,  notamment 
sur  des  parties  paraissant  indemnes  à  l'dnl  nu, 
on  remarquait  que  les  filaments  flétris  et  rata- 
tinés portaient  de  nombreux  suçoirs  extrême- 
ment développés  et  (jue  les  parties  voisines  [des 
suçoirs  contenaient,  ainsi  que  les  suçoirs  eux- 
mêmes,  du  protoplasma  dense  et  réfringent. 

.\yant  ainsi  constaté  dans  nos  contrées  la  pré- 
sence du  mycélium  à  forts  suçoirs  et  à  plasma 
condensé,  sur  les  sarments,  pendant  toute  la 
durée  de  l'hiver,  nous  pouvons  le  regarder 
comme  un  mycélium  à  vie  latente  capable  de 
perpétuer  la  maladie. 

To.ME  I.  —   10. 
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:t"  Sur  les  grapillons  recueillis  sur  des  sar- 
ments le  25  janvier  et  le  9  février,  on  trouve  le 
mycélium  de  roïdiûm  extrêmement  répandu. 
Les  grapillons  récoltés  le  25  janvier  et  conservés 
à  sec  dans  des  bocaux  ont  présenté  du  mycélium 
déjà  en  pleine  fructilication. 

M.  Istvanffi  conclut  de  ces  faits  qu'un 
traitement  hivernal  s'impose.  On  doit,  dil-il, 
1"  enlever  immédiatement  après  la  vendange 
.les  grapillons  et  les  sarments  attaqués  et 
appliquer,  sans  tarder,  aux  ceps  un  traite- 
ment à  forte  dose  (par  exemple  3  à  8  0/0  de 
bisulfite  de  potasse);  2°  faire  un  badigeon- 
nage  un  peu  avant  l'éclosion  des  bourgeons 
pour  détruire  le  mycélium  hivernal.  Les 
vignes  sur  treilles  et  les  vignes  en  culture 
lorcéej  nécessitent  un  traitement  encore  plus 
soigné. 
La  vente  des  engrais  et  les  syndicats  agricoles. 

M.  Ma.  Allard,  professeur  départemental 
d'agriculture  et  secrétaire  général  du  Syn- 
dicat départemental  de  la  Haute  Saône,  a  fait 
placarder  dans  toutes  les  communes  du  dé- 
partement une  affiche  contenant  des  indi- 
cations sur  les  fraudes  dont  les  engrais  sont 
l'objet,  et  sur  les  avantages  que  trouvent  les 
cultivateurs  à  acheter  ces  engrais  par  l'entre- 
mise du  syndicat. 

M.  Allard  cite  un  exemple  des  tromperies 
dont  peuvent  être  victimes  les  cultivateurs 
qui  ne  savent  pas  évaluer  la  valeur  d'un 
engrais  —  et  il  y  en  a  encore  beaucoup  dans 
ce  cas  dans  les  villages  : 

En  1903,  des  cultivateurs  de  la  Haute-Saône, 
non  syndiqués,  ont  acheté  à  un  marchand  ambu- 
lant, à  raison  de  21  fr.  les  100  kilogr.,  un  engrais 
composé  qui,  d'après  sa  composition,  valait  au 
maximum  0  fr.  les  100  kilogr.  Voici  en  effet  la 
composition  et  la  valeur  commerciale  de  cet 
engrais  : 
2  0/0  d'iizute  ùrganique  icuir.  viande,  etc.;, 

à  1  fr.  -0 3  fr.  40 

2  0/0  d'acide  phosphorique  soluble  à  0  fr.  55    1  fr.  10 

3  0/0  d'acide     phosphorique    insoluble     à 

0   fr.  30 0  fr.  90 

1  0,0  ilo  potasse  fi  0  fr.  :iO 0  fr.  FiO 

Total  (valeur  réelle  de  l'engrais),     .i  fr.  90 
Les  cultivateurs   qui  ont  acheté  cet   engrais 
l'ont  donc  payé  i"ù  francs  trop  cher  par  100  kilogr., 
c'est-à-dire  plus  de  trois  fois  sa  valeur  réelle. 

Les  cultivateurs  qui  achètent  leurs  engrais 
par  l'intermédiaire  du  syndicat  agricole  de  la 
Haute-Saône,  ont  toujours  le  droit  de  prélever 
des  échantillons  en  gare  d'arrivée  et  de  faire 
contrôler  la  composition  de  ces  engrais,  aux 
frais  du  syndicat,  c'est-à-dire  sans  qu'il  ne 
leur  en  coîite  rien. 

Pour  engager  les  cultivateurs  à  entrer  dans 


le  syndicat  agricole,  il  a  été  décidé  par  le  Bu- 
reau que  tous  les  nouveaux  adhérents  pour 
1904  n'auraient  à  payer  qu'une  cotisation  de 
0  fr.  60  pour  l'année. 

D'après  la  statistique  agricole,  on  compte 
dans  la  Haute-Saône  34,300  exploitations  ré- 
parties comme  il  suit: 

Petites  exploiUitions 2T,8tl 

-Moyennes        —         6,300 


Or,  M.  Allard  estime  que  10,0f)0  à  peine 
sont  représentées  par  leur  chef  dans  les  syn- 
dicats agricoles  du  département.  Le  prix 
extrêmement  modique  de  la  cotisation,  mis 
en  regard  des  avantages  otTerls  aux  membres 
de  ces  utiles  associations,  ne  peut  manquer 
de  faire  augmenter  beaucoup  le  nombre  de 
leurs  adhérents. 

Association  de  la  presse  agricole. 
].,' Association  de  la  presse  agricole  a  tenu 
son  assemblée  générale  le  5  mars  au  Palais 
d'Orsay.  M.  le  sénateur  Legludic,  qui  avait 
été  gravement  malade  l'année  dernière  et 
dont  la  santé  est  maintenant  tout  à  fait  réta- 
blie, occupait  le  fauteuil  de  la  présidence  et 
a  été  l'objet  de  nombreux  témoignagnes  de 
sympathie. 

Après  l'allocution  du  président,  M.  Charles 
Deloncle,  secrétaire  général,  a  donné  lecture 
d'un  intéressant  rapport  dans  lequel  il  a  fait 
connaître  les  travaux  du  comité  directeur  et 
indiqué  les  avantages  que  l'association  offre 
à  ses  membres.  Le  nombre  en  a  été  fixé  à 
300  par  une  précédente  assemblée  générale. 
Ce  chilïre  est  atteint  depuis  quelque  temps,  et 
déjà  plusieurs  candidatures  ont  été  posées 
en  vue  des  vacances  qui  viendraient  à  se 
produire. 

M.  Dubreuil,  trésorier,  a  exposé  l'état 
financier  de  la  société,  qui  dispose  d'un  ca- 
pital suffisant  pour  pouvoir  demander,  dès  à 
présent,  à  être  reconnue  comme  établisse- 
ment d'utilité  publique. 

L'assemblée  a  approuvé  les  comptes  du 
trésorier  et  ratifié  la  proposition  du  comité 
directeur  de  transférer  le  siège  social  dans 
un  nouveau  local,  rue  de  Lille,  34,  où  il  sera 
installé  plus  commodément.  Elle  a  élu  M.  A.  L. 
Clément,  nîembre  du  comité  directeur  en 
remplacement  de  M.  Ernest  Menault,  décédé, 
et  réélu  tous  les  membres  sortants. 

La  réunion  très  nombreuse  et  très  cordiale 
a  fait  une  ovation  à  noire  vénéré  collabora- 
teur M.  Eugène  Risler,  directeur  honoraire 
de  l'Institut  agronomique,  un  des  doyens  de 
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la  presse  agricole,  dont  le  premier  article  a 
paru  dans  le  Journal  d'aijrkuUun'  pratique,  il 
y  a  cinquante  ans. 

Association  des  ingénieurs  agronomes. 

L'.Vssocialion  des  ingénieurs  agronomes 
diplômés  de  l'Institut  national  agronomique 
a  tenu  son  assemblée  générale  le  dimanche 
(i  mars. 

Le  président  et  le  trésorier  ont  obtenu  un 
très  vif  succès,  leurs  rapports  établissant  ipie 
la  situation  morale  et  financière  de  cette  So- 
ciété est  en  pleine  prospérité. 

Après  l'examen  de  quelques  questions  pro- 
fessionnelles ou  d'ordre  |intérieur,  l'assem- 
blée a  procédé  au  renouvellement  de  son  bu- 
reau et  d'un  tiers  de  son  comité. 

Ont  été  élus  : 

Président.  —  M.  Henri  IJocher,  en  remplace- 
ment de  M.  Fagot,  sénateur,  président   sortant. 

Vice -président.  —  M.  Malet,  directeur  de  la 
colonie  agricole  de  la  Clialmelle. 

Secrétaire.  —  M.  Saillard,  professeur  à  l'Ecole 
nationale  des  industries  agricoles,  et  directeur 
du  Laboratoire  des  fabricants  de  sucre. 

Trésorier.  —  M.  Nuss,  commissaire-expert  de 
la  ville  de  Paris. 

Mtmbres  du  Comité.  —  .MM.  M.ilet;  .1.  Moreal 
de  Brévans,  sous-directeur  du  Laboratoire  muni- 
cipal de  chimie;  Le  Couppey  de  la  Forest,  ingé- 
nieur hydraulicien,  atlaché  au  service  des  amé- 
liorations pastorales:  JofTrin,  secrétaire  de  la 
Société  mycologique. 

Association  des  professeurs  d  Agriculture. 

Au  cours  de  son  assemblée  générale  tenue 
le  o  mars  à  Paris,  la  Société  des  professeurs 
spéciaux  d'Agriculture  a  procédé  au  renou- 
vellement d'une  partie  de  son  bureau  qui  se 
trouve  ainsi  constitué  pour  l'année  1904  : 

Président  :  M.  Voitellier,  professeur  à  Meaux. 

Vice-présidents  :  M.  Hoc,  à  Château-Thierry 
et  M.  Avignon,  à  Sancerre. 

Secrétaire  :  M.  Douaire,  à  Tonnerre. 

Trésorier  :  M.  Migiieaux,  à  .?aint-Omer. 

Vice-secrétaire  :  M.  Leménager,  à  Vendôme. 

Marché  aux  laines  de  Dijon. 

Nous  recevons  la  note  suivante  : 

L'administration  du  Marché  aux  Laines  de 
Dijon  porte  à  la  connaissance  des  agriculteurs, 
que  les  (1  grandes  ventes  publiques  de  l'JOi  au- 
ront lieu  aux  dates  suivantes  : 

Première      vente  :  21  avril. 

Deuxième    vente  :  21  mai. 

Troisième    vente  :  9  juin. 

Quatrième   vente  :  1"' juillet. 

Cinquième  vente   :  28  juillet. 

Sixième    vente  :  i'J  septembre. 

Les  laines  de  moutons  gras  peuvent  être 
expédiées  dès  maintenant  au  marché.  Elles  seront 


présentées  à  la  l''  vente  du  21  avril  ou  vendues 
à  l'amiable  dès  leur  arrivée,  dans  le  cas  où  les 
expéditeurs  préféreraient  réaliser  avant  cette 
époque. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  de  nouveau  aux 
propriétaires  de  moutons,  qu'ils  ont  le  plus  grand 
intérêt  à  effectuer  la  tonte  de  leurs  animaux  de 
très  bonne  heure,  c'est-à-dire  en  avril  et  mai, 
afin  de  profiter  des  cours  toujours  beaucoup 
plus  élevés,  qui  se  pratiquent  chaque  année  au 
début  de  la  saison.  On  ne  doit  pas  oublier  qu'à 
la  vente  publique  de  mai  1903  à  Dijon,  les  dif- 
férents genres  de  laines  ont  été  adjugés  à  des 
prix  sensiblement  supérieurs  à  ceux  obtenus  par 
les  agriculteurs  qui  avaient  cru  devoir  vendre 
leur  lot  chez  eux. 

Nous  enfçageons  donc  vivement  les  intéressés 
à  suivre  l'exemple  des  gros  éleveurs  de  la  Brie 
et  du  Soissonnais,  qui  procèdent  tous  à  la  tonte 
de  leurs  troupeaux  dèsles  premiers  jours  d'avril. 
Ces  éleveurs  ont  depuis  longtemps  reconnu  qu'ils 
obtenaient  à  cette  époque  non  seulement  des 
prix  beaucoup  plus  rémunérateurs,  mais  aussi 
que}  leurs  animaux  dépouillés  de  leur  toison  à 
l'entrée  du  printemps  profitaient  beaucoup 
mieux.. 

Les  cours  actuels  sont  légèrement  plus  élevés 
que  ceux  de  l'année  dernière  à  pareille  époque. 
Si  on  s'en  rapporte  aux  excellentes  nouvelles 
remues  des  grands  marchés  d'Australie  et  d'Amé- 
rique, accusant  toutes  des  prix  de  plus  en  plus 
fermes,  et  une  production  déficitaire,  on  est  en 
droit  de  prévoir  une  hausse  nouvelle. 

Les  laines  fines  restent  toujours  l'objet  d'une 
lionae  demande,  et  seront  très  recherchées  par 
l'industrie.  Les  laines  croisées  ou  communes 
jouiront  encore  d'une  grande  vogue,  et  trouve- 
ront, comme  les  sortes  fines,  un  écoulement 
facile  et  avantageux  sur  le  marché  de  Dijon, 
dont  les  ventes,  présentant  toujours  un  fort 
beau  choix,  attirent  chaque  année  un  nombre 
de  plus  en  plus  important  d'industriels  fiançais 
et  étrangers. 

Nécrologie. 

.Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort 
de  M.  Aubin,  directeur  du  laboratoire  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France,  décédé  à 
la  suite  d'une  longue  maladie  à  l'âge  de  cin- 
quante ans. 

M.  Aubin  a  été  collaborateur  de  M.  Miintz 
dans  les  recherches  si  intéressantes  faites 
par  ce  savant  sur  la  teneur  de  l'air  atmosplié- 
rique  en  acide  carbonique  et  la  répartition 
de  ce  gaz  dans  l'air  des  difi'érentes  régions 
du  globe.  Il  a  publié  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France  de  nom- 
breux mémoires  sur  la  composition  des  sols, 
des  plantes,  des  engrais,  etc.,  et  a  rendu  aux 
agriculteurs,  avec  lesquels  il  était  journelle- 
ment en  contact,  de  nombreux  services  qui 
ne  seront  pas  oubliés. 

A.    DE    CÉRIS. 
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LA  DÉNATURATION  DE  LA  MARGARINE  PAR  L'HUILE  DE  SÉSAME 


Le  projet  de  loi  rapporté  par  M.  Lucien 
Cornet  propose,  nous  l'avons  vu,  à  l'instar 
(le  ce  qui  est  prescrit  par  les  lois  belge  et 
autrichienne,  l'addition  simultanée  de  fécule 
déshydratée  et  d'huile  de  sésame  aux  ma- 
tières grasses,  lors  de  la  préparation^  de  la 
margarine,  afin  de  rendre  facilement  déce- 
lable l'addition  frauduleuse  de  cette  graisse 
alimentaire  au  beurre. 

Ainsi  que  je  l'indiquaisdernièrement,  avant 
d'introduire  cette  prescription  dans  son  projet 
de  loi,  le  ministre  de  l'Agriculture  a  tenu  à 
faire  vérifier  directement  la  valeur  de  l'objec- 
tion tirée  de  la  présence  possible  de  la  réac- 
tion de  l'huile  de  sésame  dans  les  beurres 
purs  extraits  du  lait  de  vache  dans  le  régime 
alimentaire  desquelles  entreraient  les  tour- 
teaux de  sésame. 

Ces  recherches  ont  été  entreprises,  d'après 
les  instructions  de  l'Administration  de  l'agri- 
culture, dans  les  Ecoles  de  Grignon,  de 
Rennes,  de  Berthonval  et  de  "Wagnonville. 
Les  beurrespréparés  dans  ces  établissements, 
sans  que  l'Administration  ait  fait  connaître 
à  leurs  directeurs  le  but  qu'elle  se  proposait 
d'atteindre,  ont  été  adressés  au  laboratoire 
de  l'Institut  agronomique,  où  ils  ont  été 
examinés  par  MM.  Muntz  et  Rousseaux,  au 
point  de  vue  de  leur  composition  et  notam- 
ment de  la  recherche  de  l'huile  de  sésame 
qu'ils  auraient  pu  contenir. 

Voici  comment  les  expériences  ont  été  con- 
duites. On  a  choisi  dans  chaque  établissement 
deux  vaches  de  même  race,  se  trouvant  dans 
la  même  période  de  lactation.  L'une  recevait 
la  ration  ordinaire  dans  laquelle  n'entrait  pas 
le  tourteau  de  sésame,  mais  oii  pouvaient 
figurer  des  tourteaux  alimentaires  analogues 
de  diverses  provenances.  L'autre  vache  rece- 
vaituneralion  équivalenteà  la  première,  mais 
contenant  la  quantité  maximum  de  tourteaux 
de  sésame  que  l'on  pensait  pouvoir  y  intro- 
duire sans  inconvénient  pour  la  santé  dos 
animaux.  Quinze  jours  après  le  commence- 
ment de  l'expérience,  le  lait  de  chacune  des 
vaches  était  recueilli  séparément  et  utilisé 
pour  la  fabrication  de  beurre  dont  un  échan- 
tillon de  oÛO  grammes  était  immédiatement 
envoyé,  en  flacon  cacheté,  au  laboratoire  de 
de  rinstitut  agronomique. 

Les  analyses  ont  conduit  aux  constatations 
suivantes,  en  ce  qui  regarde  la  réaction  de 
l'huile  de  sésame. 

Grignon  :  résultat  négatif  malgré  la  durée 


des  essais  d'alimentation  prolongés  pendant 
plusieurs  mois. 

Berthonval  :  résultats  identiques.  —  Bien 
que  l'alimentation  ait  contenu  les  doses 
énormes  de  3  et  3  kilogr.  de  tourteaux  de  sé- 
same, par  jour  et  pendant  plusieurs  mois, 
quantités  très  supérieures  à  celle  qu'on  em- 
ploie dans  la  pratique,  aucune  réaction  de 
l'huile  de  sésame  n'a  été  révélée,  malgré  la 
sensibilité  de  cette  réaction. 

Wagnonville.  —  Mêmes  résultats  et  même 
absence  de  réaction  dans  les  beurres  exami- 
nés. 

Dans  les  beurres  de  Rennes,  on  a  pu  déce- 
ler dans  le  beurre,  une  nuance  très  faible, 
<  rappelant  vaguement  celle  que  donne  l'huile 
de  sésame.  Mais  la  réaction  obtenue  a  été 
extrêmement  inférieure  à  celle  que  donne 
l'addition  directe  d'une  minime  quantité 
d'huile  de  sésame  et  de  l'avis  de  MM.  Muntz 
et  Rousseaux,  elle  n'est  pas  de  nature  à  jeter 
une  perturbation  dans  les  procédés  de  re- 
cherches de  cette  huile.  Voici  d'ailleurs, 
comment  s'expriment  à  ce  sujet  MM.  Muntz 
et  Rousseaux,  dans  le  rapport  qu'ils  ont 
adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  : 

i>  En  faisant  des  mélanges  artificiels,  à  rai- 
son de  2  à  3  millièmes  d'huile  de  sésame  dans 
les  beurres,  on  obtient  une  réaction  beaucoup 
plus  nette  et  caractéristique  que  celle  qu'ont 
donnée  quelques-uns  des  beurres  de  Rennes. 
Si  l'on  observe  la  coloration  deux  ou^trois  mi- 
nutes après  l'agitation,  la  teinte  est  très  faible, 
le  plus  souvent  douteuse  et  quelquefois  nulle, 
tandis  que  dans  les  beurres  auxquels  on  a 
ajouté  directement  de  l'huile  de  sésame,  ou 
une  margarine  dénaturée  à  l'huile  de  sésame, 
cette  réaction,  au  bout  de  deux  ou  trois  mi- 
nutes, est  déjà  si  nette  qu'elle  ne  laisse  aucun 
doute,  alors  même  que  les  quantités  d'huile 
de  sésame  ne  dépassent  pas  ii  à  3  pour 
1,000 

«  Les  résultats  obtenus  dans  les  expériences 
entreprises  à  l'Ecole  de  Rennes  ont  donc 
montré  qu'une  alimentation  extrêmement 
exagérée  au  tourteau  de  sésame,  dans  des 
conditions  que  la  pratique  ne  réalise  jamais, 
peut  donner  des  beurres  permettant  d'ob- 
tenir quelque  légère  réaction  rose,  mais  ne 
permettant  pas  de  les  confondre  avec  des 
beurres  additionnés  de  petites  quantités 
d'huile  de  sésame.  » 

On  sait  de  plus  que  le  tourteau  de  sêsam 


LES  BLÉS  DE  PRINTEMPS 


convient  beaucoup  moins  que  les  autres 
tourteaux  à  l'alimentation  des  vaches  laitières. 
Le  tourteau  de  sésame  exerçant  une  influence 
défavorable  sur  la  qualité  du  beurre,  sur  le 
rendement  et  sur  la  facilité  du  barattage,  les 
cultivateurs  n'ont  aucun  intérêt  à  recourir 
à  cet  aliment  pour  la  nourriture  de  leurs  va- 
ches.  L'introduction   de   l'huile    de   sésame 


dans  les  graisses  servant  à  la  préparation  de 
la  margarine  peut  donc  être  inscrite  dans  la 
loi;  j'ajouterai  que,  complétant  seulement 
l'introduction  de  la  fécule,  cette  dernière  per- 
mettra toujours  de  déceler  avec  sécurité  l'ad- 
dition de  la  margarine  au  beurre. 

L.  GR.^NDE.\r. 
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Il  est  bien  probable  que  les  blés  de  prin- 
temps occuperont  en  l'JOi  une  surface  plus 
grande  que  les  autres  années,  car  les  ense- 
mencements des  blés  d'hiver  n'ont  pu  èlre 
terminés,  dans  beaucoup  de  régions,  en 
octobre  et  novembre.  On  a  bien  semé  quel- 
ques blés  intermédiaires  en  janvier  et  février, 
mais  il  reste  encore  actuellement  beaucoup 
de  terrain  à  empouiller  en  blés  de  mars. 

Les  blés  de  printemps  se  cultivent  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  ceux  d'au- 
tomne, mais  ils  demandent  une  terre  plus 
riche  ;  ils  sont  gourmands  d'engrais.  En 
eflfet,  comme  ils  occupent  le  sol  pendant 
moins  de  temps  que  les  autres,  ils  doivent  y 
trouver,  surtout  pendant  les  premiers  mo- 
ments de  la  végétation,  toute  la  nourriture 
nécessaire.  Sans  doute,  les  blés  de  mars  don- 
nent moins  de  produits  que  ceux  d'automne, 
mais  dans  la  plupart  des  cas,  s'ils  fournis- 
sent une  récolte  médiocre,  c'est  parce  qu'ils 
ont  manqué  de  nourriture,  ou  parce  que  se 
trouvant  dans  un  sol  froid,  compact,  ils  n'ont 
pas  rencontré  à  l'état  suffisamment  assi- 
milable les  engrais  qui  s'y  trouvaient. 

Les  blés  de  printemps  ont  un  système  radi- 
culaire  moins  développé  que  les  blés  d'hiver, 
cependant  ils  sont  obligés  de  tirer  du  sol, 
dans  un  espace  de  temps  très  court,  toutes 
les  substances  nécessaires  à  une  bonne  végé- 
tation. C'est  pourquoi  il  est  indispensable, 
pour  obtenir  de  bons  blés  de  mars,  de  n'opé- 
rer que  sur  des  sols  propres  et  en  excellent 
état  de  fumure.  Il  nous  est  impossible  ici, 
vu  la  diversité  des  terrains,  d'indiquer  des 
doses  précises  d'engrais  à  employer  à  l'hec- 
tare, mais  nous  dirons  que  dans  la  majeure 
partie  des  cas,  on  peut  obtenir  de  très  bons 
rendements  avec  les  engrais  suivants  :  chlo- 
rure de  potassium  150  kilogr.,  superphos- 
phate 300  kilogr.,  nitrate  de  soude  100  kilogr. 
Le  chlorure  de  potassium  et  le  superphos- 
phate doivent  être  enterrés  à  l'extirpaleur 
dans  le  courant  de  février  ou  de  mars  ;  le 
nitrate  de  soude  est  semé  en  couverture 
quand  le  blé  commence  à  lever. 


Très  souvent,  dans  la  plupart  des  fermes, 
le  blé  de  printemps  cultivé  après  fumure  or- 
dinaire au  fumier,  ne  reçoit  que  du  nitrate 
de  soude  ;  c'est  là  une  faute,  car  le?  engrais 
complémentaires  sont  toujours  indispensa- 
bles. Si,  dans  la  région  du.  Nord  et  dans  la 
banlieue  parisienne,  les  blés  de  mars  pro- 
duisent souvent  iO  à  22  quintaux  de  grain  à 
l'hectare,  cela  est  dû  à  l'emploi  d'une  fumure 
chimique  complémentaire. 

Quelles  sont  les  meilleures  variétés  que 
l'on  peut  recommander  dans  les  divers  cas? 
Nous  citerons  : 

1°  Le  Chiddam  de  mars  ; 

2°  Le  Saumur  de  mars  ; 

3°  Le  blé  de  mars  rouge  sans  harhes; 

4°  Le  blé  bleu  ; 

5"  Le  Victoria  de  mars  ; 

6°  Le  blé  de  mai; 

~"  Le  blé  amidonnier. 

Le  Chiddam  blanc  de  mars  est  une  variété 
très  recommandable.  L'épi  est  mince,  les 
grains  sont  petits  et  blancs. 

La  paille  est  blanche  et  fine  ;  sa  hauteur  est 
moyenne.  Il  ne  faut  jamais  semer  trop  dru, 
car  le  Chiddam  verse  avec  facilité,  il  talle 
assez  facilement.  On  peut  semer  le  Chiddam 
de  mars  dans  toutes  les  bonnes  terres,  à  la 
condition  que  celles-ci  aient  reçu  au  préalable 
une  bonne  fumure  phosphatée,  pour  com- 
battre la  verse. 

Le  Saumur  de  mars  peut  se  semer  sans 
inconvénient  jusqu'au  3  ou  10  avril  dans  le 
rayon  de  Paris  où  il  est  d'ailleurs  très  cul- 
tivé. Il  réussit  peut-être  mieux  que  le  Chid- 
dam dans  les  terres  de  seconde  qualité  ;  il  ne 
craint  pas  en  général  les  grandes  chaleurs  de 
l'été.  L'épi  est  jaune,  de  longueur  moyenne, 
un  peu  plat;  le  grain  est  rouge.  La  paille  est 
courte  et  droite.  Nous  avons  vu  à  maintes 
reprises,  dans  l'Aisne,  semer  du  Saumur 
dans  la  dernière  quinzaine  d'avril,  et  obtenir 
18  à  20  quintaux  de  grain  à  l'hectare,  dans 
des  sols  d'une  fertilité  moyenne. 

Le  blé  de  mars  rouge  sans  barbes  est  une 
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variété  à  recommander  principalement  dans 
es  terrains  sablonneux,  légers.  La  meilleure 
époque  du  semis  est  la  seconde  quinzaine  de 
mars.  L'cpis  est  roux,  d'une  grande  lon- 
gueur, presque  toujours  courbe;  les  grains  y 
sont  peu  serrés.  De  couleur  rougeàtre,  ces 
grains  sont  plus  longs  et  plus  minces  que 
ceux  des  variétés  précédentes.  La  paille  est 
assez  haute,  et  forte.  Comme  ce  blé  talle  peu, 
on  doit  semer  dru. 

Il  existe  aussi  un  autre  blé  de  mars  sans 
barbes  dont  le  grain  est  rouge  et  la  paille, 
raide  et  courte. 

Le  blé  bleu  ou  blé  de  Noé  est  à  la  fois 
d'hiver  et  de  printemps  ;  on  l'appelle  ainsi  à 
cause  de  sa  teinte  glauque  en  juin  et  juillet. 
L'épi  est  large  et  plat,  les  glumelles  sont 
pourvues  de  longues  arêtes.  Le  grain  est 
court,  mais  bien  rempli.  La  paille  est  raide 
et  grosse,  craignant  peu  la  verse.  Dans  cer- 
taines régions,  comme  la  Beauce,  le  blé  bleu 
est  très  exposé  à  la  rouille. 

Le  blé  Victoria  de  mars  est  une  variété  assez 
répandue.  L'épi,  effilé,  est  aplati  ;  les  glu- 
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melles  sont  munies  de  barbes.  Le  grain,  de 
grosseur  moyenne,  est  rouge  et  quelque  peu 
glacé.  La  paille  est  forte,  sa  hauteur  est 
moyenne. 

Le  blé  de  mai  est  ainsi  appelé  parce  qu'on 
peut  le  semer  tardivement  au  printemps. 
C'est  le  blé  de  mars  rouge  barbu.  L'épi  est 
moins  lâche  que  dans  les  espèces  précédentes  ; 
les  barbes  sont  longues  et  blanches.  Le  grain 
est  jaune-roux.  La  paille,  quoique  line,  est 
assez  forte.  On  peut  recommander  cette  va- 
riété dans  tous  les  terrains  secs. 

Entin  le  blé  amidonnier  est  un  épeautre  que 
l'on  peut  cultiver  avantageusement  dans  les 
terres  froides  et  maigres  des  régions  monta- 
gneuses de  l'Est  ou  du  Centre.  11  pousse  là  où 
aucun  autre  blé  ne  donnerait  de  récolte.  On 
peut  le  semer  jusqu'au  13  ou  23  avril.  11 
existe  deux  sous-variétés  de  cette  espèce  : 
l'amidonnier  qui  est  un  épeautre  de  prin- 
temps, et  l'amidonnier  noir  que  l'on  sème  à 
l'automne.  Ce  dernier  est  beaucoup  moins 
répandu  que  le  précédent. 

EiG.  Leroux. 
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Bien  que  nos  agriculteurs  connaissent  tous 
l'importance  de  la  pomme  de  terre  dans  l'indus- 
trie, ainsi  que  dans  l'alimentation  humaine  et 
dans  celle  des  animaux  domestiques,  ils  sont 
loin  de  retirer  de  sa  culture  autant  de  profit 
qu'ils  pourraient  le  faire.  Cette  précieuse  plante 
ne  leur  donne,  en  effet,  que  des  rendements 
assez  minimes,  par  rapport  à  ceux  qu'elle  four- 
nit dans  les  pays  voisins,  notamment  en  Alle- 
magne et  en  Autriche,  où  elle  occupe  d'ailleurs 
une  surface  plus  considérable  que  chez  nous. 
Ceci  est  dû,  en  dehors  des  dégâts  causés  par  les 
maladies,  à  ce  qu'en  France  on  la  considère 
tr&p  souvent  comme  une  plante  peu  difficile, 
pouvant  prospérer  dans  n'importe  quel  sol,  sans 
fumure  appropriée,  ni  soins  spéciaux.  11  est 
diBQC  très  utile  de  réagir  contre  de  pareils  pré- 
jugés et  d'indiquer  en  même  temps  aux  cultiva- 
teurs de  notre  pays  la  voie  à  suivre  pour  obtenir 
de  cette  solanée  des  produits  plus  rémunéra- 
teurs. 

Tout  d'abord,  il  est  nécessaire,  suivant  le  but 
que  l'on  se  propose,  de  faire  un  choix  judicieux 
des  variétés  avantageuses  à  cultiver  parmi  toutes 
celles  qui  sont  offertes  par  le  commerce  en- 
viron 500),  car  «  dans  les  pommes  de  terre, 
comme  dans  la  plupart  des  plantes  cultivées,  la 
tendance  actuelle  est  vers  la  spécialisation  des 
races  en  vue  d'un  but  déterminé  et  non  pas  à  la 
réuuiou  plus  ou   moins   chimérique   dans  une 


même  plante  de  qualités  souvent  incompa- 
tibles 1).  (H.  de  Vilmorin.) 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  variétés 
convenant  à  la  nourriture  du  bétail  et  à  celle  des 
hommes. 

Pour  le  premier  usage,  nous  conseillons  l'em- 
ploi des  variétés  industrielles  ou  fouri'agères  à 
forte  production  ayant  fait  leurs  preuves  et  en 
particulier  des  suivantes  : 

Richter's  Imperator,  Géante  bleue,  Géante  sans 
pareille.  Merveille  d'Amérique,  Farineuse  rowje, 
Czarine,  .Magnum  bonum,  Institut  de  Beauvais, 
Early  rose. 

Lorsqu'au  contraire,  on  a  seulement  en  vue 
l'alimentation  humaine,  la  question  du  rende- 
ment n'est  plus  la  seule  à  considérer  et  on 
utilise  de  préférence  les  variétés  de  conservation 
facile  et  de  goût  délicat.  Outre  VEarbj  rose,  la  Ma- 
gnum bonum  et  ïlnstitut  de  Beauvais  déjà  citées, 
qui  conviennent  très  bien  pour  la  grande  con- 
sommation dans  les  hôpitaux  et  les  casernes,  par 
exemple,  on  cultive  alors  les  variétés  potagères 
ci-après  :  Victor,  Marjotin,  Rouge  de  Hollande, 
Royate.  Quarantaine  de  la  Halle,  Saucisse  rouge,  etc. 

La  nature  du  sol  n'a  pas  une  aussi  grande 
influence  qu'on  le  croit  généralement  sur  la 
réussite  des  pommes  de  terre,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  son  am.eublissement  et  de  sa  pro- 
tondeur.  Les  terres  les  moins  argdeuâes  et  les 
plus  perméables  sont,  par  suite,  celles  qui  leur 
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conviennent  le  mieux.  Dans  tous  les  cas,  il  est 
indispensable,  lors  du  premier  labour  de  prépa- 
ration des  sols  destinés  à  cette  plante,  d'y  passer 
la  fouilleuse  pour  les  approfondir.  Ce  défonce- 
uient  constitue  un  élément  de  succès  au  moins 
aussi  important  que  la  fumure. 

Au  point  de  vue  de  la  fertilisation  du  sol,  la 
pomme  de  terre  a  de  grandes  exigences,  car 
"  une  belle  récolte  de  cette  solanée  puise  dans 
la  terre  plus  d'a/.ote  qu'un  excellent  blé,  autant 
d'acide  phosphorique  et  infiniment  plus  do 
potasse  et  de  chaux  »  (Garola).  Comme  sa  crois- 
sance est,  en  outre,  assez  rapide,  elle  a  besoin 
de  trouver  à  sa  disposition  des  aliments  abon- 
dants et  tout  préparés  que  le  fumierseul,  même 
à  forte  dose,  ne  peut  lui  apporter.  On  sait,  en 
elTet,  que  cet  engrais  par  excellence  qui  se  trouve 
»  l'image  du  sol  »  donne  surtout  à  la  terre  ce 
qu'elle  a  déjà  en  abondance  et  que,  de  plus,  la 
proportion  de  ses  éléments  utiles  est  rarement 
en  rapport  avec  les  exigences  des  diverses  ré- 
coltes. D'autre  part,  sa  décomposition  étant  très 
lente,  il  ne  profile  aux  cultures  de  printemps 
que  lorsqu'il  a  été  enterré  à  l'avance.  Il  s'ensuit 
que  pour  faire  produire  à  la  pomme  de  terre  de 
forts  rendements,  pouvant  atteindre  avec  cer- 
taines variétés  30,000  kilogr.  par  hectare,  il  y  a 
lieu  de  lui  fournir  en  même  temps  que  du  fumier, 
qui  assure  son  alimentation  sur  la  fin  de  sa 
végétation,  des  engrais  complémentaires  facile- 
ment assimilables  destinés  à  pourvoir  à  ses 
besoins  au  début  de  son  développement. 

Ce  résultat  sera  atteint  dans  la  plupart  des 
sols  en  recourant  k  une  fumure  complète  se 
rapprochant  de  la  suivante,  de  manière  à  fournir 
non  seulement  l'azote  que  réclame  la  plante  qui 
nous  occupe  surtout  dans  les  premiers  temps  de 
sa  végétation,  mais  aussi  la  potasse  et  l'acide 
phosphorique  plus  particulièrement  utiles  pour 
la  formation  de  ses  tubercules. 

■  Fumure  complet/'  pour  pommes  de  terre  par  hectare. 
Kuniii-i' ,1e  Ifi-uie iiO.dOO  kilogr. 


Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  il 
est  à  recommander  d'enfouir  le  fumier  à  l'avance, 
dès  l'automne  si  possible  ;  la  même  observation 
s'applique  également  aux  scories  qui  nes^ont  à 
leur  place  que  dans  les  terres  pauvres  en  chaux. 

En  pareille  circonstance,  le  sulfate  de  potasse, 
est  toujours  préférable  au  chlorure  de  potassium. 
Son  besoin  se  fait  surtout  sentir  dans  les  terres 
légères  ou  calcaires  et  il  demande  seulement, 
comme  le  superphosphate,  à  être  enterré  à  la 
charrue  vers  la  fin  de  l'hiver  ou  au  printemps. 

Pour  ce  qui  est  du  nitrate  et  du  sulfate  d'am- 
moniaque, on  se  contente  de  les  répandre  en 
couverture  après  la  levée.  Ce  dernier  engrais 
convient  plus  spécialement  aux  terrains  humides 
et  froids,  mais  comme  il  se  maintient  dans  les 
couches  superficielles  et  agit  moins  vite  que  le 


nitrate  qui,  au  contraire,  tend  à  s'enfoncer  dans 
le  sol,  il  y  a  souvent  avantage  dans  les  autres 
natures  de  terres  à  employer  concurremment 
ces  deux  matières  azotées. 

La  plus  grande  négligence  préside  ordinaire- 
ment à  la  plantation,  beaucoup  de  gens  se  con- 
tentant pour  cette  opération  de  leurs  tubercules 
de   rebut,  alors  que   pour  la  pomme  de   terre 
comme  pour  les  autres  végétaux,  on  devrait  tou- 
jours pratiquer  une  véritable  sélection  des  so- 
menées.  Le  développement  de  chaque  pied  en 
tiges  et  en    feuilles   étant   en   général  propor- 
tionnel à  sa  production  souterraine,  et  les  tuber- 
cules ayant,  en  quelque  sorte,  des  qualités  héré- 
ditaires personnelles,  il  suffirait   pour  opérer 
cette  sélection,  de  marquer  les  plus  beauxfpieds 
durant  leur  végétation  et,  à  l'arrachage,  de  mettre 
leurs  produits  de  côté  en  vue  des  plantations  de 
l'année  suivante.  Quoiqu'il  en  soit,  on  ne  doit 
jamais  utiliser  pour  la  semence  que  des  pommes 
de  terre  saines,  normales,  à  germes  apparents  et 
bien  constitués,  désignées  ordinairement  comme 
femelles  par  les  praticiens.  Quant  à   celles   qui 
présentent  des   germes  allongés   et  minces,  il 
faut  les  délaisser  pour  cet  usage,  parce  que  se 
trouvant  en  voie  de   dégénérescence,   elles    se 
montrent  à  peu  près  stériles.  On  dit  qu'elles  sont 
atteintes  de  filosité  et  on  leur  applique,  par  oppo- 
sition aux  précédentes,  la  qualification  de  mâles. 
La  fragmentation  des  tubercules  de  semence 
occasionne  une  perte  de  sève  et  favorise  le  déve- 
loppement des  maladies  cryptogamiques.On  peut 
cependant  y  recourir  pour  les  plus  gros  d'entre 
eux,  en  veillant  à  ce  que  chaque  fragment  soit 
pourvu  de  germes  bien  visibles.  Mais  il  est  encore 
préférable  de  n'employer  pour  la  plantation  que 
des  tubercules  de  poids  moyen  et  entiers,  "ce 
qui  permet   d'obtenir  de   beaux   produits   sans 
nécessiter  une  dépense  exagérée. 

Dans  beaucoup  de  cas,  il  y  aurait  lieu  ausst  de 
distancer  les  pieds  de  pomme  de  terre  plus  qu'on 
ne  le  fait  ordinairement.  Sur  ce  point  parti- 
culier, nous  nous  bornerons  à  recommander  aux 
agriculteurs  de  suivre  les  conseils  d'Aimé  Girard 
qui,  après  de  nombreuses  expériences,  a  trouvé 
que  les  meilleurs  écartements  à  donner  sont  de 
O^.eo  entre  les  lignes  et  de  0"'.tiO  entre  les  pieds. 
Nous  rappellerons,  en  outre,  que  l'ancienne 
maladie  de  la  pomme  de  terre  appelée  mildiou, 
est  due  à  un  champignon  microscopique,  le  Pht/- 
tophtora  iiifestans  et  demande  à  être  combattue 
préventivement  à  l'aide  de  solutions  cupriques 
dont  une  des  plus  simples  est  la  bouillie  borde- 
laise. Quant  aux  nouvelles  affections  appelées 
gangrène  et  hrunisnuve,  on  reste  à  peu  près  dé- 
sarmé contre  elles,  car  il  n'existe  pas  encore  de 
moyen  pratique  pour  détruire  leurs  bactéries  qui 
se  trouvent  dans  le  sol. 

L'expérience  ayant  démontré  que  la  pratique 
de  l'effeuillage  est  très  préjudiciable  à  la  produc- 
tion des  tubercules,  on  ne  peut  procéder  à 
l'arrachage  avant  le  dessèchement  complet  des 
parties  aériennes,  sans  obtenir  une  récolte 
moindre  et  nuire  à  sa  bonne  conservation. 
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On  ne  saurait  trop  conseiller,  enfin,  pour 
éviter  la  propagation  du  mildiou  des  pommes  de 
terre,  de  n'opérer  autant  que  possible  leur  arra- 
chage que  par  un  beau  temps,  et  de  les  conserver 
ensuite  à  l'abri  de  la  lumière,  dans  un  lieu  sec 
et  aéré,  qui  puisse  être  préservé  du  froid,  et  en 
tas  où  réchauffement  ne  soit  pas  à  craindre. 

La  pomme  de  terre  constitue  une  puissante 
ressource  alimentaire  pour  l'homme,  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'elle  est  trois  fois  et  demie  à 
à  quatre  fois  moins  nutritive  que  le  pain.  D'autre 
part,  son  utilisation  dans  la  nourriture  et  sur- 


tout dans  l'engraissement  des  anim:uix,  tendant 
à  se  généraliser  de  plus  en  plus  depuis  les 
expériences  d'.^imé  Girard,  il  parait  utile  de 
faire  connaître  en  terminant  que  100  kilogr.  de 
ses  tubercules  cuits  peuvent  remplacer  "lO  kilogr. 
de  foin  et  150  kilogr.  de  paille  et  qu'il  n'y  a,  en 
particulier,  aucun  inconvénient  à  en  donner  aux 
bovins  de  2  à  :î  kilogr.  par  jour  et  par  100  ki- 
logr. de  poids  vil. 


SUPPURATION  D'UN  TRAYON  DE  LA  MAMELLE  CHEZ  LA  VACHE 


RÉPONSE  AU  N°  11162  iDordogne). 

La  suppuration  persistante  d'une  mamelb'  par 
un  trayon  indique  que  la  glande  a  été  grave- 
ment atteinte  dans  sa  substance  même  (mam- 
mite  parenchymateuse).  Le  mal  assez  grave  de- 
mande des  soins  délicats;  en  tout  cas,  le  quar- 
tier du  pis  est  absolument  perdu  pour  sa  fonc- 
tion laitière. 

Le  traitement,  en  soi,  n'est  pas  très  difficile  à 
mettre  en  pratique.  Il  demande  cependant  une 
certaine  habileté  et  de  rigoui'euses  précautions 
antiseptiques,  sans  lesquelles  il  peut  même  ag- 
graver la  maladie.  C'est  pourquoi  nous  conseil- 
lons instamment  de  soumettre  le  cas  à  un  vété- 
rinaire qui,  en  l'espèce,  nous  paraît  seul  pou- 
voir donner  certains  des  soins  rationnels  néces- 
saires. 

Voici  en  quoi  consisteront  ces  soins  : 

Traire  la  mamelle  malade  toules  les  heures. 
C'est  le  plus  sfir  moyen  d'éviter,  dans  les  canaux 
et  dans  les  sinus  galactophores,  l'accumulation 
de  produits  fermentescibles  ou  sceptiques,  qui 
entretiennent  ou  stimulent  la  formation  du  pus. 
Cette  mulsion  fréquente  est  indispensable  et  peut 
seule  assurer  les  résultats  favorables  du  reste  du 
ti-aitement.  Elle  suffit  même  parfois  à  amener  la 
guérison. 

C'est  après  cinq  ou  six  traites  ayant  eu  lieu, 
nous  le  répétons,  à  une  heure  d'intervalle,  que 
l'on  peut  recourir  à  des  injections  intra-mam- 
maires,  véritables  lavages  médicamenteux  très 
délicats  à  pratiquer;  et  c'est  pour  ces  injections 
mômes  que  nous  croyons  indispensable  de  re- 
courir au  vétérinaire. 


I  Pour  que  ces  injections  soient  satisfaisantes 
l  et  exemptes  de  tout  danger,  il  faut  de  toute  né- 
cessité :  que  les  instruments  employés  soient 
parfaitement  et  absolument  aseptiques;  que  les 
liquides,  ou  solutions,  utilisés  soient  toujours  à 
une  température  voisine  de  celle  du  corps  (3:;  à 
40  degrés  centigrades).  Ces  solutions  enfin,  ne 
seront  jamais  irritantes  pour  des  tissus  aussi 
délicats  que  ceux  qui  tapissent  les  canaux  con- 
ducteurs du  lait. 

Les  solutions  les  meilleures  qui,  dit  .Moussu, 
donnent  les  résultats  les  plus  si^irs,  sont  celles 
d'eau  physiologique  (eau  salée,  9  grammes  de 
sel  marin  pour  1,000  grammes  d'eau  préalable- 
ment bouillie).  On  se  trouve  bien  également  des 
injections  de  borate  de  soude  à  3  pour  100  ou 
encore  de  fluorure  de  sodium  à  1  pour  2,000. 

On  injecte  environ  300  à  500  grammes  de  li- 
quide que,  par  de  douces  pressions  de  bas  en 
haut,  on  fait  pénétrer  aussi  haut  que  possible 
jusque  dans  les  canaux  les  plus  petits  (canaux 
d'origine).  Puis  au  bout  d'un  quart  d'heure,  par 
une  nouvelle  mulsion,  on  évacue  les  liquides  in- 
jectés. Ce  traitement  est  renouvelé  chaque  jour 
jusqu'à  complet  tarissement  de  la  suppuration. 
Mais  il  se  peut  aussi  que  la  suppuration  cou- 
lant d'une  tétine  soit  déterminée  par  de  la  tuber- 
culose de  la  glande,  ce  qui  est  assez  fréquent, 
sinon  ordinaire.  .Aussi  croyons-nous  indispen- 
sable, avant  tout  traitement  autre  que  les  traites 
fréquentes,  de  soumettre  la  bête  à  l'épreuve  de 
la  tuberculine. 

Emile  Tuikrry. 
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RÉPONSE  A  M.  B.  D.  (Dordog.ne). 
•  Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  a  l'idée 
d'utiliser  la  .grande  surface  foliacée  pour  faire 
pénétrer,  par  les  feuilles,  les  matériaux  nutritifs 
nécessaires  à  la  plante.  Tous  les  essais  tentés  se 
heurtent  à  la  même  difficulté  :  la  faculté  d'absorp- 
tion par  les  feuilles  aériennes  est  très  faible, 
sinon  nulle.  On  ne  l'a  observée  que  dans  un  petit 
nombre  de  cas,  et  encore  lorsque  les  rameaux 


feuilles,  déjà  un  peu  flétris,  plongeaient  pendant 
plusieurs  heures  dans  l'eau  pure. 

l'n  fait  depuis  longtemps  établi  par  M.  Gayon, 
vient  encore  à  l'appui  de  cette  donnée.  Lorsqu'on 
a  proposé  d'employer  contre  les  maladies  crypto- 
gamiques  les  traitements  cupriques,  à  doses 
plus  ou  moins  élevées,  on  a  exprimé  la  crainte 
que  le  vin  ne  contînt  plus  tard  des  sels  de  cuivre. 
M.  Gayon  a  montré  que  ces  sels  n'existent  pas 
dans  le  vin  ou  seulement  en  proportion  infini- 
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tésimale,  parce  que  les  sels  de  cuivre  ne  sont  pas 
absorbés  par  les  feuilles  ;  ils  restent  llxés  sur  la 
cuticule. 

Si  les  sels  de  cuivre  protègent  les  plantes 
saines  contre  une  invasion  de  parasites,  c'est 
parce  qu'ils  sont  adhérents  à  la  surface  des 
feuilles  et  que  l'eau  des  pluies  qui  lave  ces  der- 
nières en  dissout  une  quantité  suffisante  pour 
empêcher  la  germination  des  spores  de  para- 
sites. 

Ces  faits  montrent  que  la  voie  [d'absorption 
par  les  feuilles  est  trop  faible  'pour  permettre 
l'introduction  d'aliments  capables  d'avancer  la 
maturation.  Les  e.xpériences  de  Raum,  en  Alle- 
magne, ont  bien  établi  que  la'  pulvérisation  aux 
sels  de  cuivre  accélère  un  peu  la  maturation  et 
maintient  le  feuillage  vert  et  vigoureux,  plus 
longtemps  que  chez  les  vignes  non  traitées,  mais 
ce  résultat  n'est  pas  encore  expliqué. 

Je  ne  pense  donc  pas  que  vos  essais  puissent 
vous  donner  des  résultats  satisfaisants. 

D'autres  objections  se  présentent  encore,  no- 
tamment l'impossibilité  de  conserver  les  sels  so- 
lubles  que  vous  proposez  d'employer  sur  la  sur- 
face des  feuilles.  En  effet,  si  le  temps  est  sec  les 
solutions  s'évaporent,  et  le  peu  de  sels  qui  demeu- 


reraient sur  les  feuilles,  étant  h  i'étaf  solide,  ne 
pourraient  être  absorbés  dans  l'hypothèse  pro- 
blématique d'une  absorption  par  les  feuilles  ;  si 
la  pluie  survient  les  sels  sont  entraînés  et  le 
travail  accompli  est  à  refaire.  Vous  savez  en 
effet  que  les  nitrates,  dont  l'emploi  est  si  avan- 
tageux pour  donner  à  la  végétation  languissante, 
un  coup  de  fouet,  ne  peuvent  être  employés  au 
moment  des  pluies,  parce  qu'ils  sont  rapide- 
ment entraînés  dans  le  sol  et  se  retrouvent  inté- 
gralement dans  les  nappes  souterraines. 

Quant  à  associer  les  aliments  minéraux  aux 
sels  de  cuivre,  cette  question  ne  pourrait  être 
posée  que  si  l'absorption  par  les  feuilles  était 
établie. 

Nous  pensons  donc,  en  somme,  que  les  essais 
dont  vous  nous  parlez,  intéressants  à  renouveler 
sur  une  petite  surface,  ne  vous  donneront  pas 
les  résultats  que  vous  en  attendez. 

La  dépense  qu'ils  occasionneraient,  l'incerti- 
tude de  la  réussite,  non  seulement  à  cause  du 
rôle  absorbant  très  faible,  sinon  nul  des  feuilles, 
mais  aussi  par  suite  des  conditions  climatéri- 
ques,  doivent  en  proscrire  les  tentatives  sur  une 
grande  étendue. 


L'OÏDIUM  ET  L'EAU  CHAUDE 


La  communication  de  M.  Ed.  André  à  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
dans  la  séance  du  3  février  1904,  communi- 
cation rapportée  par  le  Journal  d'Agriculture 
pratiqtif,  m'a  vivement  intéressé.  M.  André 
a  indiqué  un  remède  empirique  contre  l'oï- 
dium, remode  qui  lui  a  été  signalé  par  M.  J. 
Chantrier  qui  en  obtient,  dit-il,  les  meilleurs 
résultats.  Ce  praticien  aurait,  de  la  façon  la 
plus  efficace,  combattu  l'oïdium  par  la  pro- 
jection d'eau  bouillante  sur  les  feuilles  de  la 
vigne. 

Il  est  évident  que,  dans  des  années  très 
humides,  il  arrive  que  les  pluies  lavent  les 
feuilles  et  les  grappes  de  la  vigne,  entraînent 
le  soufre  dont  on  les  a  saupoudrées,  et  que 
l'effet  qu'il  doit  produire  est  annulé  ;  il  tombe 
sur  le  sol  ou  est  entraîné  par  les  pluies,  et  sa 
transformation  en  acide  sulfureux,  de  même 
que  l'action  que  quelques-uns  prétendent 
qu'il  exerce  par  son  contact,  ne  peuvent  se 
produire. 

Au  reste,  la  pratique  démontre  suffisam- 
ment l'inefficacité  du  soufre  par  les  temps 
pluvieux,  ou  même  lorsqu'il  survient  une 
averse  après  un  soufrage...  Il  serait  donc 
heureux  que,  par  des  temps  semblables, 
on  eût  un  moyen  nouveau  de  remplaer  le 
soufre.  Mais  comme  tout  fait  doit  pouvoir 
s'expliquer,  on  se  demande  tout  d'abord 
comment  VUncinula  americana  peut  être  dé- 
truit dans  sa  forme  Oïdium  Tuckeri,  soit  dans 


son  état  conidien,  par  de  l'eau  chaude  tuant 
le  champignon, sans  faire  de  mal  aux  feuilles 
de  la  vigne  ou  à  ses  autres  organes'.' En  r 
réfiéchissant,  voici  comment  je  crois  qu'on 
peut  se  rendre  facilement  compte  de  la  chose. 

Toutes  les  personnes  qui  connaissent  les 
maladies  de  la  vigne  d'une  manière  scien- 
tifique, savent  parfaitement  que  l'oïdium  est 
capable  de  végéter  déjà  à  la  température  de 
1-2  à  15  degrés,  qu'il  végète  bien  à  20  degrés, 
encore  mieux  de  -lok'AO  et  à  33  degrés  ;  mais 
que  par  contre,  s'il  a  besoin  d'une  bonne 
chaleur  pour  se  développer,  cette  même  cha- 
leur poussée  plus  loin  lui  devient  fatale. 

C'est  ainsi  que  de  38  à  40  degrés,  il  cesse 
de  se  développer,  et  à  partir  de  4.j  degrés,  il 
meurt.  On  comprend  dès  lors  comment  de 
l'eau  chaude  peut  tuer  le  champignon  sans 
faire  tort  aux  feuilles  ou  aux  autres  organes 
de  la  vigne.  Il  suffit  que  l'eau,  quand  elle 
arrive  sur  les  feuilles  ou  sur  les  autres  or- 
ganes, soit  et  reste  un  instant,  ou  enfin  le 
temps  nécessaire,  à  une  température  supé- 
rieure à  43  ou  30  degrés.  Nous  pensons, 
toutefois,  que  cette  température  doit  être 
portée  à  un  degré  supérieur  en  raison  des 
pertes  de  calorique  qui  se  font  pendant  le 
travail,  et  enfin  tant  qu'il  n'y  a  pas  incon- 
vénient pour  la  vigne.  Mais  ce  degré  de 
température  possible  de  l'eau,  suivant  les 
cas,  parait  facile  à  déterminer  par  des  expé- 
riences. Robert  Bouoi-KT. 
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Séance  du  29  février  1904.  —  Présidence  de 
M.  le  marquis  de  Vogiié. 
La  35''  session  annuelle  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  s'est  ouverte  le  29  février  en 
l'hôtel  de  la  Société,  au  miFieu  d'une  très  nom- 
breuse assistance. 

M.  le  Président  prononce  le  discours  d'usage, 
fréquemment  interrompu  par  les  applaudisse- 
ments unanimes  de  l'Assemblée.  Dans  l'impos- 
sibilité de  reproduire  ce  discours  dans  son  en- 
tier, nous  nous  bornerons  à  en  citer  les  passages 
les  plus  importants. 

Après  avoir  signalé  la  rareté  des  faits  nou- 
veaux dans  l'histoire  agricole  de  l'année  qui  vient 
de  s'écouler,  M.  le  marquis  de  Vogué  rappelle  que, 
prise  dans  son  ensemble,  la  récolte  a  été  satis- 
faisante et  que  les  cours  des  principaux  produits 
ne  se  sont  pas  abaissés.  Les  résultats  ont,  en 
général,  répondu  à  l'attente  du  producteur;  le  mar- 
ché des  céréales  a  été  soutenu,  celui  des  vins 
s'est  amélioré,  celui  des  animaux  a  été  particu- 
lièrement favorable. 

Un  seul  des  produits  du  sol,  la  betterave,  a  .subi 
une  baisse  qui  a  porté  une  grave  atteinte  à  la  plus 
prospère,  à  la  plus  avancée  de  nos  régions  nfricolrs. 
Depuis  la  mise  en  vigueur  du  nouvemi  ivi^mic  .les 
sucres,  les  faits  ont  confirmé  les  pri\i-hiii-  |.r"i- 
mistes  de  ceux  qui  avaient  jugé  sévércinrul  l'.ruMv 
de  la  conférence  de  Bruxelles.  Le  mai-ché  intérieur 
s'étant  trouvé  encombré  par  l'excédent  de  production 
qu'absorbait  jusque-là  le  marché  extérieur,  le  prix 
du  sucre  s'est  abaissé  à  un  taux  qui  ne  permet  plus 
à  l'industriel  d'acheter  la  betterave  à  un  prix  rému 
nérateur  pour  le  cultivateur.  La  consommation 
intérieure,  il  est  vrai,  s'est  sensiblement  accrue; 
mais  ses  progrès  ne  sauraieul  cliv  lio  riiâdcs,  ni 
compenser  de  sitôt  la  perte  d'   Irx  jh,i  '  ,i  i,,m 

Cette  crise  aura  pour  consri|ih mr  -  I  liiindcui  de 
la  culture  de  bi  hoflPi-nvf  su.  |i,  i,  m:i  li.-,iiiriiu|i  de 
points  et  la  di-|i.irilhi(i  l'r-  '  ■  ip  (h  .  -  dirccls  el  indi- 
rects qu'elle  in.'ini  ii!       i    i^i  :■     Il  m  ■■ 

sucre  ipic  nos  rlt'iu'ls  dnivcut  tendre,  consommation 
familiale,  consummation  agricole,-  consommation 
imlustrielle. 

Nous  devons  .•lussl  ehrrclvr  à  nhtenir  la  siqqirps- 
sion  des  forni:ilil''-  li-cd.-  .pj!  mtr.nrnl  .■,>  :i|i|ili- 
Cations  et  nous  picofrni,,  i  .;,■-  :r:nh|i  -  ilmil  |.'  Mi.rc 
dégrevé  pourr.i  il  Iiiumiii    \.i   niilMir,  iv^l.ml   ,iiiisi  Ic's 

sincéril.'  du  |ii'.idiiil    ri  Ir-  | i.i il I -:i 1 1 ~  ''unstants  do  la 

réjjresM n.r^hiii,     d-'    !.i    r;iNi lici liou  et  de    la 

fraude. 

Quant  à  l'alcool,  il  y  a  un  intérêt  national  ilo  juv- 
mier  ordre  .à  développer  son  utilisation  industrielle. 

U  faut  encore  eontinuer  .à  réclamer  pour  les  bouil- 


La  Sueieté  devra,  en  outie,  examiner  la  nouvelle 
organisallon  donnée  par  le  Gouvernement  aux  Con- 
cours agricoles   officiels.  Les  trois    concom'S  natio- 


naux ne  constitueront-ils  pas  des  Concours  régio 
naux,  au  profit  exclusif  de  trois  régions,  toujouis 
les  mêmes,  au  détriment  des  autres,  et  d'une  féconde 
émulation  ?  Quant  à  la  multiplication  des  Concours 
spéciaux,  elle  sera  certainement  accueillie  avec 
faveur,  pourvu  qu'elle  ne  nuise  pas  aux  institutions 
analogues  déjà  créées  par  les  A-s...  iations  locales, 
sur  beaucoup  de  i)oiiil-.  Au  in  n  dr  nùer  des  con- 
cours nouveaux,  relcv.inl  ('\>  lii-i\  iiiicnt  de  lui, 
l'Etat  devrait  se  borner  A  suli\ mlinnuer  largement 
les  Conrom's  organisés  par  les  Associations  exis- 
tantes et  qui  ont  fait  leurs  preuves  :  ce  système 
aurait  le  double  avantage  de  stimuler  l'initiative 
locale  et  de  réduire  les  dépenses  publiques  :  il  serait 
également  apprécié  des  agriculteurs  et  des  conlri- 
buables. 

M.  le  Président  rappelle  ensuite  la  participa- 
tion de  la  Société  au  Concours  du  Syndicat  des 
éleveurs  de  la  race  limousine  et  sa  représenta- 
tion au  Congrès  international  de  Rome  et  aux 
fêtes  du  Cinquantenaire  de  la  Société  royale 
d'Agriculture  de  Belgique. 

Mais  les  préoccupations  de  notre  Société, 
ajoute-t-il,  ne  sont  pas  seulement  d'ordre  pro- 
fessionnel; nos  pensées  vont  plus  loin  et  plus 
haut;  elles  embrassent  des  questions  qui  inté- 
ressent la  prospérité  de  l'Agriculture  au  même 
titre  que  l'état  des  récoltes  ou  la  situation  du 
marché.  Il  y  a  un  an,  des  inquiétudes  justifiées 
pesaient  sur  nos  esprits  et  troublaient  l'harmo- 
nie du  travail  agricole.  Aujourd'hui,  ce  ne  sont 
plus  des  inquiétudes  qui  nous  préoccupent,  ce 
sont  des  faits  graves,  se  succédant  dans  leur 
réalité  violente. 

gnemeni  libi-r  aiiiicdc  idait  iiienaec  dans  snu  exis- 
tence: aupiurdhiii.  llc-l  |ilai|iilidriiji  ni  rMni|nM|iiis; 
demain,  si  \r  nnni\aainnl  s  :nhr\i-.  il  -na  drii-uit. 
Avec  lui  disparailruut  les  uiaiti-es  de\nucs  et  habiles 
dont  les  services  agricoles  étaient  si  appréciés  et  ils 
ne  seront  pas  remplacés,  au  grand  préjudice  des 
intérêts  qu'ils  sl-i-v aient. 

L'an  deinirr.  mn,.  mm.  in.|iiirli.n,s  dn  progrès 
des  dueliinr-  -...  Mh-:  -,  d.  -  -I  .l.uri-  ,l,,|,l  ,dloS 
semblaien!    m-n-iii    1-    iv^p.rl    .In  a   la   pr..pi].-l|..  la 

<lr  1.  ..!i  ...lal:  aujourd'hui  sur  cei-taius  points  du 
I.  lit.  i   -  L^ivves  agricoles  ont  éclaté,  de  graves 

,1,  -.ii.i,  .  .     -..nt  produits  :  Ifi  liberlé  du  travail.  la 


iKitte 


nationale  à  ceux  ipii  violaient  la  loi,  sans  qu  un  mot 
d'encouragement  suit  venu    soutenir  le    loyalisme 

courageux  de  ceux  qui  la  défendent. 

L'an  dernier,  nous  m. mis  in.pii.'-ti.ins  des  projets 
linan.-iers  .aUrilni.'.  .à  d.'  pi.l.n.hi-  r.T.irniateurs; 
.aujourd'inii,  eo  pr.jjets  ..ni  pri-  .-.'ip-  iN  menacent 
les  intérêts  les  plus  respe.  laides.  Liiiss'iil  les  sources 
de  la  richesse  publique,  ébranlent  le  crédit  de  l'Etat; 
un  vent  de  folie  semble  entraîner  les  pai-tis  aux 
pouvoirs,  les  poussant  aux  expériences  les  plus  aven- 
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tureuses.  à  la  ik-sorganisation  îles  forces  nationales, 
à  la  désunion  des  citoyens. 

Et  à  quel  moment  se  produit  cette  perturbation 
menaçante  ?  A  un  moment,  solennel  entre  tous,  où 
les  plus  graves  problèmes  se  posent,  embrassant  la 
surface  entière  du  globe  terrestre  :  l'équilibre  du 
vieux  monde  est  ébranlé,  son  nxe  se  déplace,  sous  la 
poussée  de  nations  jeunes,  ambitieuses,  aspirant  à 
SI-  fnifi'  une  î^r-inde  piriro  dans  le  monde  et  un  nom 
il.ni-  Mii-l.iiiv  ;  ,lr\.Mil  .et  inconnu  redoutable,  le 
ilr\Mii'  ]r  |i|ii,  rlcMiriiLiire  Commande  le  recueillr- 
iiiciil.  I;i  .■,Mirrnlr,iliMii  drs  forces,  l'ajournement  des 
expériences  douteuses,  l'apaisement  des  querelb's 
stériles,  le  seul  souci  de  l'intérêt  supérieur  du 
v^y 

Xoii'.  .iviii''  foi  quand  même  dans  le  génie  de  la 
l'iMirr,  ,1,1,1-  -ou  Intelligence  traditionnelle,  dans 
PC-  iii-i  iiiri-  L'.iiêreux;  nous  avons  foi  dans  nos 
l'oiiiil.ihoii-  iiii:iles  —  que  nous  ne  jugeons  pas 
d'après  dfs  lo.  nlmis  isoles,  |icoduitde  circonstances 
locales,  irr\,ii;i!ioii-  Mil  (!,■  |iivssions  venues  du 
dcliors,  —  iiMii-  s,i\,iii-  ii.-  iv-fives  de  bon  sens  et 
de  patrioii-iiir  .|irrUrs  nri.|,Mil,  imiis  u'oublions  pas 
iiue,  dans  !.-  |,,iiis  ,r.-|irrii\r  rllr-  oui  loujours  su 
resserrer  1,'iir-    imu-    .li-mior   |,-   \riit;ibies   amis 

Après  cette  magistrale  péroraison  qui  est  trJs 
vivement  applaudie,  M.  le  président  rend  hom- 
mage à  la  mémoire  des  membres  de  la  Société, 
décèdes  pendant  l'année  écoulée,  et  notamment 
de  M.  le  professeur  Nocard  qui  était  désigné  pour 
occuper  au  conseil  la  place  laissée  vacante  par 
la  mort  du  regretté  M.  Leblanc. 

M.  Ch.  Aylies,  secrétaire  général,  ne  pouvant 
par  suite  d'une  indisposition,  venir  donner  lec- 
ture de  son  rapport  sur  les  travaux  des  sections 
et  commissions  spéciales  pendant  l'année  190.3, 
M.  le  marquis  de  Vogiié  donne  la  parole  à  M.  de 
Moni-ilanet,  trésorier,  qui  présente  un  compte 
rendu  très  complet  de  la  situation  financière  de 
la  .Société. 

Séance  du  [■'  mars  1904.  —  Présidence  de 
M.  le  marquis  de  Vogiié. 

M.  Joseph  Blanchemain,  au  nom  de  la  section 
d'enseignement  agricole,  rend  compte  du  con- 
cours ouvert  entre  les  instituteurs  de  la  Dor- 
dogne. 

M.  le  baron  de  la  Bouillerie,  président  de  la 
même  section,  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  le  concours  organisé  entre  les  instituteurs 
des  déparlements  des  Basses-Alpes,  Hautes- 
Alpes,  .\rdèche,  Drùme,  Isère,  Haute-Saùne,  .'Sa- 
voie, Haute-Savoie  et  Vaucluse. 

L'ordre  du  jour  appelle  à  la  tribune  M.  P.Blnn- 
chemain.  Après  avoir  rappelé  les  services  rendus 
à  la  cause  de  l'agriculture  par  les  congrégations 
non  autorisées  et  actuellement  dissoutes,  il  con- 
sidère comme  un  devoir  de  proclamer  haute- 
meiit  l'importance  de  l'œuvre  agricole  des  con- 
grégations autorisées  et  en  particulier  des  frères 
des  écoles  chrétiennes,  aujourd'hui  si  injuste- 
ment menacées.  Il  leur  adresse  un  hommage 
ému  et  chaleureux  et  termine  cet  éloge  qui  est 
accueilli  par  de  vifs  applaudissements,  en  pro- 
posant le  vœu  suivant  qui  est  adopté  à  l'unani- 
mité : 
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frèiv-    ,:,•-    .v>,|,.-    ,  lo.ni _<,:^  ..,1     I, ,,-,., - 

gni'mriil  ,,i:n,;,,lr  ,i.  ions  lu..  u>„i,;„,  LU  i,;iKi:idauL 
les  meilleures  méthodes  et  en  contribuant  à  inspirer 
le  goût  de  la  terre  aux  enfants  ries  populations  ru- 
rales; 

Proroii.li'iiM-iil  ,■'11111,.  ,1,'  I,,  |,  1  :  mil;, lion  qu'apporte- 
rail, l,,ii-  I,.-   !■,-!,, Il-  ,,1     r-      .  ,:    '|'[,réciés  la  dispa- 

Knol  le  viru  que  les  e..i.i-]v-,.aions  autorisées 
Conservent  la  faculté  de  donner  l'enseignement 
agricole  au  degré  primaire,  secondaire  et  supérieur. 

A  la  suite  d'un  rapport  présenté,  au  nom  de  la 
Commission  des  chemins  de  fer,  par  M.  du  Pré 
de  Saint-Maur,  la  Société  émet  un  vieu  relatif  h 
la  responsabilité  des  Compagnies  de  chemins  de 
fer  en  matière  de  transports. 

M.^  Salle,  au  nom  de  la  Section  de  législation 
et  d'économie  rurales,  fait  un  rapport  très  com- 
plet sur  la  question  de  l'assurance  contre  la 
grêle.  Il  expose  l'historique  de  celte  question, 
examine  les  diverses  propositions  de  loi  aux- 
quelles elle  a  donné  lieu,  passe  en  revue  les 
différents  systèmes  d'assurance  et  conclut  au 
vœu  suivant  qui  est  .'idopté  : 


e   nationale  d'assu- 
èle.    croit    pouvoir 


,  s    ,1e 


oninieiie  se  sont  a.ssocieos  a  ces  pruteslalions  ; 
Considérant    que     l'Etat    rencontrerait    les    plus 
r.-indes  difficultés  dans  l'application  des  deux  règles 


serait  toujours  soupçonné,  en  raison  des  influences 
lie  favoriser  les  uns  au  détriment  des  autres  ; 

Considérant,  comme  le  dis.Mt  en  1881  M.  Magnin, 
ministre  des  Finan,  ,  ■  i ,  [..,ii,1  ,iil  nu  Sénat  à  une 
proposition  d'assur  lie  ■  „  que  ce  système 

"  priverait   le   conlni     ,1,'  ,   liberté  d'action; 

„  diminuerait    le    |>r,-;  _  i  Itit  en   le    faisant 

,1  intervenir  s;ins  ,■,•--,'   i  ms  ,Ies  expertises  coûteuses 
,1  et  dans  des  ,|  is,ii--iiin-  ii  i-itantee.'etc.  »  \ 

Par  ces  uoihls.  li  ,~,i,i,te  émet  le  vœu  que  la 
proposition  de  toi  déposée  par  M.  Bouhey-AUex'  et 
plusieurs  de  ses  collègues,  ne  soit  pas  accueillie  par 
le  Parlement. 

M.  le  Comle  L.  de  Vogiié.  au  nom  de  la  Com- 
mission des  monographies  de  communes  rurales, 
rend  compte  du  cinquième  concours  ouvert  par 
la  Société.  Le  rapport  très  étudié  et  plein  de 
remarques  et  d'observations  fort  intéressantes 
est  écouté  avec  la  plus  vive  attention. 
Séance   du  2  mars  1904.   —   Présidence  de  M.   le 

marquis  de  Vogué,  préstdenl,  et  de  M.  P.  Blan- 

chemin,  vice-président. 

M.    Boullairc,    vice-président    do    la    Section 
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d'économie  el  de  législation  rurales,  présente  et 
fail  adopter  un  vœu,  dû  à  l'initiative  de  M.  Fai- 
sant, secrétaire  général  du  Comité  permanent  de 
la  vente  du  blé,  concernant  une  proposition  du 
gouvernement  du  Khédive  qui  modilie  les  lois 
en  vigueur  sur  les  conditions  de  validité  des 
opérations  de  Bourse  et  des  marchés  k  terme. 

M.  d'Arboval,  au  nom  de  la  Section  d'économie 
du  bétail  et  d'industrie  laitière,  fait  un  rapport 
plein  d'indications  techniques  très  intéressantes, 
sur  la  question  de  la  répression  de  la  fraude  sur 
les  beurres.  11  examine  successivent  la  législa- 
tion actuellement  en  vigueur,  en  France  et  à 
l'étranger,  le  projet  de  loi  soumis  au  Parlement 
et  conclut  au  vœu  suivant  qui  est  ratifié  par 
l'assemblée  : 


Considérant 


proje 


déposé 


Chambre  des  députés,  tendant  à  modifier  la  lui  du 
IG  avril  1897,  répond  à  une  nécessité  pressante  pour 
la  répression  de  la  frauda  des  beurres  ; 

Cou:-if]i  laiil  (|i['i  H  (I,  hi.rs  de  la  margarine,  l'indus- 
trie inri  :i  ].,  ,li.|,,i-ilhiii  (lu  marché  des  produits 
égalfiiinil  |i[,,|in  ,;  (lu- niiployés  parles  fraudeurs, 
et   quil    Se    iLiit    iju'uUc    en   découvre    encore    de 

Emet  le  vœu  (juc  le  dit  projet  de  loi  soit  adopté 
sans  restriction  cl  arrive  à  exécution  dans  le  jilus 
bref  délai  possible. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la 
question  de  l'impôt  sur  le  revenu.  M.  LavoUée, 
au  nom  de  la  Section  d'économie  et  de  législa- 
tion rurales,  donne  lecture  d'un  rapport  très 
étudié  dans  lequel  il  expose  et  critique  l'éco- 
nomie du  projet  de  loi  déposé  par  le  ministre 
des  Finances  et  les  propositions  de  M.  Maujan.  Il 
termine  en  demandant  à  l'assemblée  d'approuver 
le  vœu  suivant  : 

1"  Que  le  projet  du  Gouvernement  et  les  proposi- 
tions de  M.  Alaiijan.  tendant,  l'une  à  l'établissement 
d'ini  ini|".|  :;rii.  rai  sur  le  revenu,  et  les  autres  à  la 
rél'iinin'  i.'.iirr]h  ,|r  l'impôt,  ne  soient  pas  adoptés 
paj-  11-  clLMiiliir.. 

•2°  <.iii'    I  i,ii|iiil  il'  lurnri'  jirii|irirtionnel  et  réel; 

:i"  i,hi.-  le-  (  h  iiL'i-  ili-;  rHiiii-iliuables,  et  surtout 
des  c'.iili  iliii  ihl-  i:ii.ii\,  >,ii(aii  allégées  :  1"  au 
mu\(.'ii  (I  r,  Mil.  niir-  ,.•    ir  (lcL'iv\riiirnt;  2" au  moj'en 

ih-     dm, t.     ,1,       i[,ai:,,,,.     rlalili-       ,uv     ilnci'S     |,|-oduitS 

l'Ii'aiiuns,   IH-    ,|iM     I:  -    nlraL;irM.u\,  11-    planlrs    tex- 


M.  Lejeune  appuie  les  conclusions  du  rappor- 
teur. 11  démontre  que  l'agriculture  serait  parti- 
culièrement atteinte  par  l'impôt  sur  le  revenu, 

M.  Turrel,  dans  une  improvisation  éloquente 
et  très  applaudie,  combat  énergiquement  les  ré- 
formes fiscales  proposées  au  Parlement  et  rap- 
pelle que  le  minisire  des  Finances  lui-même 
était  opposé,  il  y  a  quelques  années,  à  tout  im- 
pôt sur  le  revenu. 

Après  quelques  mots  de  M.  Lavollée,  rapiior- 
teur,  le  vœu  est  mis  aux  voix  et  adopté  à  l'una- 
nimité. 

Sur  la  proposition  de  M.  Maistre,  rapporteur 
de  la  section  de  sylviculture,  la  Société  émet 
ensuite  le  vo'u  ; 


Qu'il  soit  adjoint  une  chaire  de  sylviculture  à 
l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier. 

M.  le  D'  Milivié,  président  de  la  même  section, 
donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  récom- 
penses décernées  aux  gardes  forestiers. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  du  rapport 
que  présente  M.  L.  Muret,  au  nom  de  la  section 
d'agriculture,  sur  les  prix  Godard  et  Destrais 
(production  du  blé). 

Séance  du  3  mars  1904.  —  Présidence  de  M.  le 
marquis  de  Vogué,  président. 

M.  Duport  proteste,  au  nom  de  la  section  d'éco- 
nomie et  de  législation  rurales,  contre  les  excès 
qui  se  sont  produits  à  l'occasion  des  grèves  agri- 
coles du  Midi.  Il  soumet  à  l'assemblée  qui 
l'adopte,  le  vœu  : 

Qu'il  soit  créé  partout  où  il  n'en  existe  pas  en- 
core des  syndicats  agricoles  'proprement  dits,  c'est- 
à-dire  groupant  dans  une  même  association  proprié- 
taires, fermiers,  métayers  et  ouvriers. 

M.  Roy-Chevrier  fait  connaître,  au  nom  de  la 
section  de  viticulture,  les  résultats  de  l'enquête 
sur  les  hybrides  producteurs  directs,  organisée 
par  la  Société.  La  commission  chargée  de  cette 
enquête,  tout  en  constatant  que  la  question  des 
producteurs  directs  est  loin  d'être  résolue,  con- 
clut à  l'utilisation  possible  de  quelques  hybrides 
judicieusement  choisis  et  sagement  ]ilacés. 

A  la  suite  d'un  rapport  présenté  par  M.  Baron, 
au  nom  de  la  section  de  viticulture,  la  Société 
émet  le  vœu  : 

{,)!].'  Il-  |iii.|iriétaires  soient  engagés  à  s'unir  et  les 
-\  mi  h  il-  11"  aux  invités  à  prendre  leurs  dispositions 
l"iiii  '  lii'  111  mesure  de  procédera  la  vente  des  vins 


Que  er-  -Miilieal-  snieiil  naiiiis  ilaus  les  centres 
de    ceins. .liinialhin    ri     m  .  I  .m  1 1,  ni  1 1    .1    l'al'is    par  une 

associai |n,-.,  !   ,1,    \ihMill,iii-  el  de  comnier- 

raiil-  i|iii  1  tuiiin  i.iil  ri  laMinseruut  les  moyens  de 
laiir  |iriiiliri  |ii-.|u  lUx  consommatcurs  les  vins 
n  iliiii  1-  .  I  Immiiix  .  1  |iourront  leur  donner  des  ga- 
laiilie-  iiniN  inii-rniut  dans  les  groupements  ru- 
raux correspuiul.unls. 

M.  Duport  insiste  sur  la  nécessité  de  créer  des 
retraites  pour  les  ouvriers  agricoles.  Ce  serait 
l'un  des  moyens  les  plus  efficaces  d'enrayer  la 
dépopulation  des  campagnes.  Aussi  est-il  pro- 
fondément regrettableque  la  loi  du  1='' avril  1898, 
sur  les  Sociétés  de  secours  mutuels,  ne  soit  pas 
toujours  strictement  appliquée  en  ce  qui  con- 
cerne le  versement  des  subventions  allouées  à 
ces  Sociétés.  Le  rapporteur  conclut  au  vœu  sui- 
vant proposé  par  l'Union  du  Sud-Est  des  syndi- 
cats agricoles  et  accepté  par  la  section  d'éco- 
nomie rurale  : 

Que  les  subventions  ducs  en  vertu  de  la  loi  et  des 
décrets  soient  sans  plus  de  retard  payées  aux  ayants 
droit  ;      . 

Qu'aux  cas  oii  des  modilications  seraient  apportées 
aux  barèmes,  elles  respectent  le  principe  d'égalité  et 
n'imposent  pas  aux  administrateurs  des  compli- 
cations inutiles. 

Ce  vœu  est  adopté  à  l'unanimité. 

M.  Houctte,  au  nom  de  la  Commission  des  che- 
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mius  de  l'er,  présente  et  fait  adopter  par  rassem- 
blée une  série  de  vœux  relatifs  à  la  classification 
des  denrées  agricoles,  aux  délais  légaux  de 
route  en  petite  vitesse ,  aux  transports  par 
wagons  réfrigérants,  au  transport  des  pouli- 
nières, etc. 

M.  le  comte  de  Vogiic  donne  lecture  d'un  rap- 
port relatif  à  l'attribution  du  prix  fondé  par 
M.  Le  Trésor  de  la  Roque  en  faveur  des  syndicats 
les  plus  méritants.  Ce  prix  est  réparti  également 
entre  les  syndicats  de  Belleville- sur- Saône 
(Rhône)  et  de  Rourguébus  (Calvados). 

Enfin,  M.  Fournier  soutient,  au  nom  de  la  Sec- 
tion d'agriculture,  le  vœu  suivant  : 


l'nt  déclarés  ani- 
■sh-uction  puisse 

l'I  (les  pies,  des 
■diiiMgée  par  des 
lie   1,1    Cdinuiune, 

,1111,    loiesticr,  la 


.^n'ès  quelques  observations  de  MM.  Bourdon 
.  le  baron  de  Segonzac,  le  vœu  est  adopté. 

[A  suivre.) 


SOCIETE  NATIONALE  D'ENCOURAGEMENT  A  L'AGRICULTURE 
assemblée:  générale 


Séance  du  1°'"  mars  1904.  —  Présidence  de  M.  Gomot, 
sénaUur,  ancien  ministre  de  l'Agriculture. 

La  24'=  session  de  la  Société  a  été  ouverte  par 
M.  Gomot,  dontle  discours  retrace  l'œuvre  entre- 
prise depuis  vingt  ans  par  la  Société  nationale 
d'encouragement,  faisant  fonclion  d'une  grande 
chambre  d'Agriculture,  en  attendant  la  loi  si 
souvent  promise  sur  la  représentation  agricole. 

M.  de  Laijorsse  s'attache  ensuite,  dans  sou  rap- 
port, à  montrer  la  nécessité  de  la  commerciali- 
sation do  l'Agriculture  pour  l'écoulement  de  ses 
produits.  Il  préconise  la  création  de  Syndicats 
coopératifs  de  vcnle  comme  il  en  existe  en  Dane- 
mark et  en  Italie;  il  voudrait  voir  aussi  les 
Chambres  de  Commerce  que  nous  avons  à  l'étran- 
ger nous  venir  en  aide,  en  créant  dans  leurs 
locaux  un  dépôt  d'échantillons  des  produits 
agricoles,  pour  mettre  en  rapport  gratuitement 
acheteurs  et  vendeurs. 

M.  Marcel  Vacher,  estimant  qu'il  y  a  lieu  d'at- 
tendre les  résultats  que  donneront  les  concours 
natioiaux,  a.va.1^1  de  seJproHoncer  sur  cette  nou- 
velle organisation,  fait  émettre  le  vœu  : 

One  nnn  seulenient  des  concours  de  races  suient 
m.  niii;iL'r  -  Ml  :is  ([ue  les  sociétés  et  comices  ngri- 
rnlr  -  ,|ni  !_  iiiiv.iit  les  concours  de  races,  conti- 
nu   ii   I   I         ,  ,1    de   larges  subventions   correspon- 

Qu'en  outi'e  des  concours  de  races,  il  soit  organisé 
des  concours  entre  races  d'une  même  région  :  par 
exemple  concours   entre   races    du   plateau   central. 

CiinCOm-S  Cnlli'   1rs  l';lri-s1;iilirl'r.  ilu  Sih1-T"sL  rli'.  :    Irs 


:  année  à  Paris, 
urs  spécial   d'ani 


le  plus  grand  conipli'  liant,  en  ouliv,  tenu  des  vr 
gistres  contrôlés  des  rendements  laitiers  de  clnupn 
animal,  pendant  une  période  déterminée. 

Le  premier  concours  de  celte  nature  pourrai 


se  tenir  à  l'occasion  du  congrès  international  de 
laiterie  en  190:j. 

M.  Marcel  Vacher  considérant  ensuite  qu'en  An 
gleterre,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Belgique,  les 
animaux  reproducteurs  des  races  chevalines,  et 
plus  particulièrement  ceux  des  races  de  trait, 
sont  admis  dans  lous  les  concours  spéciaux  de  ces 
pays;  que  de  plus  la  nouvelle  organisation  des 
concours  internationaux  ne  prévoit  pas  les  expo- 
sitions hippiques  qui  complétaient  toujours  nos 
concours  régionaux  ;  et  [qu'enfin  nos  races  de 
trait  produisant  des  types  remarquables,  qui  ne 
se  rencontrent  qu'en  France,  nous  devons  cher- 
cher à  attirer  les  étrangers  et  stimuler  le  ^èle  de 
nos  éleveurs,  fait  émettre  le  vœu  : 

nue  les  reprudin-teurs  de  nus  races  chevalines  de 
trait,  t"ul  au  uioias  ])our  coumienccr.  soient  admis 
au  concours  génér.il  de  Paris. 

—  M.  Paul  Bouvier  signale  l'importance  des 
exportations  des  beurres  des  Charentes  en  An- 
gleterre, grâce  à  une  qualitc  constante  du  pro- 
duit obtenu  parles  laiteries  coopératives. 

—  M.  Forlier,  sénateur,  n'a  pu  jusqu'ici  écouler 
sur  le  marché  anglais  les  beurres  produits  par 
la  laiterie  coopérative,  récemment  fondée  dans 
la  Seine-Inférieure. 

—  M.  Auguste  Laurent  a  fait  adopter  les  vœux 
émis  par  le  Congrès  interdépartemental  des Cai.^ses 
de  crédit  agricole,  tenu  à  Montpellier  en  janvier 
dernier  ;  ces  va'ux,  comme  on  va  le  voir,  tendent 
à  l'organisation  de  petites  caisses  locales  et  à  la 
siniplilic.ilion  des  formalités  pour  le  warran- 
lagi'  des  récoltes. 

L's  vœux  de  Montpellier  sont  de  différents 
ordres;  les  plus  importants  et  les  plus  difficiles 
à   faire  aboutir  sont  d'ordre  législatif. 

D'après  l'orateur,  le  warrantage  des  récoltes 
est  le  complément  nécessaire  du  crédit  agricole. 

Sur  la  proposition  de  M.  Astier,  le  Congrès  de 
Montpellier  avait  émis  le  vo'u  : 

Que,  conformément  .m  |HMJei  ,i,lM|ii,é  par  la  Cham- 
lii-e.  l'avance  de  iO  mil li MUS  el  les  ledev.mces  annuelles 
de  la  B.-inque  de  Fi-.inee  -oieni  ilesomiais  versées  a 
l.i    Caisse   des    Uepeits  el    Cuiisigaations   et   portimt 
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tahliss 


intérêt  à  un  taux  égal  au  buix   soi'v 
ments  publics. 

Cr  projeta  été  voté  par  la  Chambre  ;  mais  il 
est  actuellement  au  Sénat  depuis  de  longs  mois. 

Il  fut  également  décidé,  sur  le  rapport  de 
de  M.  Barber,  à  propos  des  warrants  agricoles  : 

Que  le  warrant  contienne  dansson  fcxie  la  situa- 
tion des  déclarations  ; 

Que  les  avis  d'escompte  et  de  réescompte  soient 
supprimés  ; 

Que  le  remboiu'scmenf  des  warrants  impayés 
puisse  se  répéter  contre  le«  emlooseurs  successifs 
comme  en  njalieiv  il'elt.l-  i\r  ronimerce  : 

Que  la  rcalisiilii'ii  ilu -i-r  imiN-r  .'ire  opérée  par 
un  porteur  (jiielriiih|ii.    du  \\:iri;iMl  en  souffrance  ; 

Qu'il  soit  eiilrmlii  .pu  l  -  hliijc-,  .uixquels  peuvent 
donner  lieu  le^  l.iilrN  ,i  winrniK  :ii;rjcoles  doivent 

Que  les  dem.ui.lr.  dVslriiMon  .Ir  l;i  nomenclature 
des  produits  w.in.iiil.ililc-  - i  cx.iininrf-  ii-és  libé- 
ralement, laiss^u  il    .-1    !lMlL,lll\r  (  I    :i  l.'i    lr-.|i..|l-.:ibilité 

des  escomptein-    \r   ~.iiii    ilr   .  .nii;jei'   Ir-    im-onvé- 

nients   que  i \eiii    r,,iMi,,,iiM'   le-  en-    pu  lieuliers 

quant  aux  pî-oiim  u  .1  .pi.ini  ,;  1.1  p.i-nnnr  de  l'em- 
prunteur. Dans  eelic  p(ii^.  I  le  Ciii-iv-  ilemande 
l'admission  des  aiiiiiKuix  ilelevai;e  et  d  exploitation, 
des  récipients  contenant  les  produits  warrantés,  des 
pailles,  du  liège. 

Que  M.  le  ministre  de  l'Agriculture  soit  prié  de  de- 
mander et  d'obtenir  d'urgence  de  son  collègue  de  la 
Justice,  l'envoi  d'une  circulaire  aux  parquets  rappe- 
lant l'esprit  de  la  loi  quant  à  la  répression  des  délits. 
de  façon  à  relever  les  warrants  du  discrédit  que  leur 
vaut  la  faiblesse  actuelle  des  tribunaux,  et  les  caisses 
de  crédit  du  découragement  produit  par  celte  décep- 
tion. 

Quant  au  voeu  adopté  à  Montpellier  et  qui  con- 
siste en  ce  que  : 

Les  déclarations  de  warrantage  soient  faites  à  la 
commune  où  se  trouvent  les  produits,  et  les  war- 
rants délivrés  gratuitement  par  les  maires  et  que 
soient  reçus  aussi  gratuitement  les  avis  de  rembour- 
sement, 

Il  n'a  pas  été  adopté  par  la  Société,  la  majorité 
n'approuvant  pas  l'idée  du  warrant  établi  par  le 
maire. 
Séance  du  2  mars  1904.  —  Présidence  de  M.  Gomot. 

M.  Dethan  donne  le  résultat  des  concours  ou- 
verts en  1003  1004  pour  l'attribution  des  prix 
Meynot,  Hamet  et  Chaize. 

M.  L.  Grandeau,  en  rendant  compte  des  tra- 
vaux du  laboratoire  de  la  Société,  a  signalé  les 
fraudes  qui  se  produisent  dans  le  commerce  des 
scories  de  dépliosphoration.  11  a  insisté  sur  la 
nécessité  d'adjoindre  les  produits  antiseptiques 
aux  engrais  et  aux  denrées  dans  le  projet  de  loi 
sur  la  répression  de  la  fraude. 

M.  Dybowshi  démontre  que  les  raisins  et  les 
agrumes  peuvent  être  fournis  à  la  métropole  par 
nos  colonies  avant  l'époque  de  leur  maturité 
sous  le  climat  de  France.  Il  y  a  des  variétés 
d'oranges  originaires  d'Australie  capables  d'être 
introduites  en  Algérie,  et  de  qualité  bien  supé- 
rieure aux  espèces  que  l'on  rencontre  générale- 
ment sur  le  marché  de  Paris.  En  mettant  en 
parallèle  les  importations  de  bananes  en  Europe 
et  aux  Etats-Unis,  qui  sont  respectivement  de 


2,!)00,000  et  de  42  millions  de  régimes,  l'orateur 
prouve  que  l'exportation  des  fruits  de  nos  colo- 
nies a  un  grand  avenir  et  serait  assuré  du  succès 
par  la  formation  de  syndicats  d'importation, 
seuls  capables  de  satisfaire  aux  exigences  variées 
des  consommateurs. 

M.  Foex  a  exposé  très  longuement  la  question 
des  transports  rapides  des  fruits  et  des  primeurs; 
sur  sa  proposition  les  vœux  suivants  ont  été 
adoptés  : 

Que  toutes  les  denrées  alimentaires  d'origine  agri- 
cole soient  soumises  aune  même  tarification  comme 
en  Italie; 

Qu'il  soit  créé  à  le\ir  profit,  comme  dans  les  pars 
voisins,  un  rérrime  d(>  petile  vitr'^-r'  i,  .  /Ii'i    r  ,n  r.   li'o- 


de 


ges  aniiiellr ni   pu-  un  nirioc  !■    j     ei  l.  .1 

Que  des  tarifs  d'exportation,  annlogues 
P.  V.  X.  n»  ':>">  A  et  B,  d'Italie  comportant  des 
réductions  proporlionnelles  au  nombre  de  wagons 
chargés    Mnniiellenient     pnr    une    même    personne. 

Que  l:i  eolicrlr  snii  hIiiiis,.  p;u1oiiP  pour  parfaire 
un  wagon  coioplel  pi~,pic  d.iii-  li'oi>  i;nres  succes- 
sives ; 

Qu'enfin  l6s  difficultés  que  rencontre  encore  l'em- 
ploi des  wagons  frigorifiques  sur  certains  réseaux, 
soient  levées  le  plus  largement  possible. 

M.  Guillon,  directeur  de  la  Station  viticole  de 
Cognac,  a  traité  la  question  des  porte-greffes  de 
la  vigne,  il  a  montré  que  cette  étude  était  loin 
d'être  terminée,  que  les  hybrides  de  Herlandieri 
avaient  le  plus  grand  avenir  ;  il  a  terminé  en 
mettant  au  point  la  valeur  des  hybrides  [produc- 
teurs directs. 

Séance  du  3  mars   1004.  —  Présidence 
de  M.  Gomot. 

Le  1"  avril  1898,  le  Gouvernement  a  présenté 
à  la  Chambre  des  députés  un  projet  de  loi  por- 
tant extension  du  tarif  réduit(0  f.lO),  établi  pour 
le  timbre  des  colis  postaux,  aux  expéditions  par 
chemin  de  fer  d'une  nouvelle  catégorie  de  colis, 
dits  colis  agricoles  d'un  poids  inférieur  à  50  ki- 
logr.  Ce  projet  de  loi  a  été  volé  par  la  Chambre 
dans  sa  séance  du  6  avril  ;  il  est  depuis  cette 
époque  soumis  au  vote  du  Sénat.  L'assemblée 
émet  le  vœu  de  le  voir  enfin  aboutir. 

M.  Mathieu  décrit  la  maladie  des  vins  dont  la 
décrépitude  est  proportionnelle  à  la  multiplica- 
tion des  germes  dont  le  développement  ne  peut 
se  kiire  à  une  température  inférieure  à  12  de- 
grés, qui  est  celle  des  bonnes  caves.  L'alcool  et 
l'acidité  ont  une  grande  influence  sur  la  vitalité 
des  germes,  ce  sont  des  antiseptiques.  Le  sucre 
est  l'aliment  de  prédilection  des  [microbes 
comme  il  l'est  pour  les  hommes  et  les  animaux. 
On  peut  éliminer  les  germes  bactériens  par  la 
stérilisation  absolue  (pour  les  vins  conservés 
pendant  des  années)  et  par  la  stérilisation  rela- 
tive (pour  les  vins  de  consommation   courante.) 

Les  dangers  de  l'alcoolisme  ont  ému  les  pou- 
voirs publics  depuis  le  rapport  de  M.  Claude  au 
Sénat,  et  l'Etat  a  introduit  dans  ses  programmes 
un  enseignement  antialcoolique  en  prescrivant 
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cinq  lerons  sur  les  boisions  dans  les  cours 
d'hygiène  du  second  cycle  du  programme  •  des 
Ecoles  primaires.  Comme  le  meilleur  moyen  de 
faire  une  campagne  anlialcoolique  est  de  pous- 
ser ;i  boire  du  vin  pour  empêcher  la  consomma- 
tion de  l'alcool,  l'assemblée,  sur  la  proposition 
de  M.  Mathieu,  émet  le  vœu  suivant  : 

Que  le  minisire  de  l'Instnictidii  pulilique  ycuillr 
bien  donner  des  instructions  aux  instituteurs  et  jHn- 
fesseurs  chorfiés  du  cours  d'hygiène, pour  leur  rap|ii- 
lor  que  si  I:i  ri-nisnde  contre  l'abus  de  l'alcnol 
r(''|hiii.l  ;i  nii  viril.ilili-  liesoin,  le  vin  doit  être  pi'é- 
sriilc  .(.iMMir  nui'  Imiissou  de  réelle  valeur  nli- 
uirul.iiii'.  i|i!.ilili'<  qui  i-('>sultent  à  la  fois  des  iv- 
iiiil.  -  il,r,iii\rr(.  -  -r  h  Dii  tiques  et  de  l'expérience  de 

ijiic  1,1  -,iiu|ilr  ri,ii,|,araison  du  chiffre  de  la  con- 
suniaialiuu  l'I  .lu  iliitliv  de  la  production  des  vins 
manifeste  que  les  vins  fraudes  ue  sont  ipi'en  inliuio 
proportion. 

M.  Rieul  Faisant  fait  émettre  les  vœux  sui- 
vants : 

11  est  nécessaire  de  donner  un  régime  légal  aux 
sociétés  coopératives  ou  mutuelles. 

Une  société  n'a  droit  au  titre  de  coopérative  ou  de 
mutuelle  que  lorsqu'elle  ne  réalise  aucun  bénéfice 
commercial. 

Il   doit  être   inlrr<lil.  -.niv   :]r<    s.mrlinus  pénales. 

aux  entreprises  .■.m ivmI,'-  ,1,    -r  ,|i-.iuiuler  sous 

les  noms  de  i-(p.i|ii  i  iii\r-  mii  ,ir  iiiiiiii,-||,.s  ou  sous 
tout  autre  n I.iiiiiiinl  ,i  in'ii>rr  quelles  pour- 
suivent un  but  (lésinléressé. 
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I,:i  Inl  iliiil  urgauiscr  1  ins[pp(qiun  des  soeiétés  coo_ 
pérniives.  eu  leur  permettant  de  constituer  des 
t'nions    dans    les    attributions    desquelles    rentrera 

Le  droit  de  poursuite  correctionnelle  doit  être 
donné  aux  associations  agricoles,  contre  les  per- 
sonnes ou  les  sociétés  qui  usurperaient  le  nom  de 
coopératives  agricoles. 

11  esl  Ti  ilrsini-  que  l'Etat  encourage,  par  des 
av:iiirr>;   s,iii.    luliirl    cl    par    des    Subventions,    le 

drvrlo|ilirlllrlll    (l,.~   r  m,  .JH-l'a  tiVCS  agrlCOleS. 

i\I.  Th.  Martin  signale  le  développement  des 
fruilières  et  des  syndicats  d'élevage  en  Suisse. 

M.  Momçavoir,  directeur  de  l'Union  fruitière 
vernonaise,  propose  les  vœux  sui\ants  qui  sont 
adoptés  : 

Que  la  Compagnie  de  l'Ouest  autorise  le  renvoi  des 
feuille-  .],'  ,  Il  ir-riiu-ut  jusqu'à  10  heures  du  soir; 

i,hic    II-    K    i^Mi-   lie  fruits  soient  fermés  avec  des 


transliorijeniriil  ilr>  .'(.iis  ruliv 

Qur  les  cla.sM'iiii  ni-  .  l  [r-  çr,,upages  soient  faits 
avei-  mellinile  ilaiis  les  cuuvois  partnil  <\r  Newha- 
ven  pour  toutes  les  destinations; 

Que  la  Compagnie  du  Lundon  Briglilmi  n  riiiplnie 
jamais  de  -nagons  découverts  poui-  h-  li:iiis|ioi  1  de 
nus  produits  agricoles. 

M.  Génie  fait  ensuite  adopter  des  vu'ux  concer- 
nant les  zones  franches. 

Baron  Hexby  d'.A-m:iiai.d. 
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Le  procédé  primitif  d'écrémagc;  du  lai(,qui 
consiste  à  abandonner  le  lait  ;'i  lui-même 
pendant  une  quinzaine  d'heures,  dans  des 
terrines  en  grès  ou  des  vases  en  tôle  étamée, 
est  de  moins  en  moins  usité  et  ne  se  ren- 
contre plus  aujourd'Itui  que  dans  les  petites 
exploitations.  Partout  où  l'on  a  une  quantité 
suffisante  de  lait  à  travailler,  il  est  préférable 
d'employer  une  écrèmeuse  centrifuge.  Il  y 
en  a  de  nombreux  modèles  ;  les  unes  et  les 
autres  ont  leurs  avantages  respectifs;  toutes 
donnent  un  produit  de  qualité  supérieure  et 
le  rendement  est  certainement  plus  élevé. 

Avec  une  centrifuge,  le  lait  est  écrémé  aus- 
sitôt trait;  il  n'y  a  donc  plus  besoin  du  ma- 
tériel nécessité  par  le  repos  du  lait  qui,  de 
plus,  se  trouve  soustrait  à  l'action  des  germes 
en  suspension  dans  l'air.  Il  faut,  par  ce  pro- 
cédé, de  tii\  2i  litres  de  lait,  soiten  moyenne 
23  litres  de  lait  pour  obtenir  1  kilogr.  de 
beurre;  100  litres  de  lait  donneront  donc 
environ  4  kil.  -400  de  beurre. 

Lorsqu'au  contraire  le  lait  reste  exposé  à 
l'air  de  longues  heures,  ce  repos  ne  peut 
qu'être  très  favorable  au  développement  des 
microorganismes;  il  faut  d'ailleurs  générale- 


ment 28  à  29  litres  du  même  lait  pour  obtenir 

1  kilogr.  de  beurre,  et  100  litres  ne  donneront 
plus  que  3.4  à  3. .5  kilogr.  de  beurre;  soit 
une  différence  de  1  kilogr.  qui,  à  raison  de 

2  fr.  50  le  kilogr.,  représente  une  plus-value 
de  2  fr.  50  par  10  )  litres  de  lait  en  faveur  de 
l'écrémeuse  centrifuge. 

Hien  de  plus  facile  dès  lors  que  de  déter- 
miner la  machine  à  employer  dans  chaque 
cas  spécial,  suivant  la  quantité  de  lait  à  tra- 
vailler journellement,  et  pour  que  son  prix 
d'achat  soit  amorti  par  exemple  au  bout  des 
trois  premiers  mois  de  sa  mise  en  service,  ce 
délai  de  trois  mois  représentant  la  durée  du 
crédit  généralement  accordé  dans  le  com- 
merce. 

La  valeur  des  plus  petits  modèles,  ceux 
pouvant  écrémer  environ  40  lilVes  à  l'heure, 
constitue  quelquefois  une  mise  de  fonds  trop 
considérable  encore;  dans  ce  cas,  l'on  a  la 
ressource  de  réunir  alors  deux  ou  trois  fer- 
miers voisins.  On  trouve  déjà  beaucoup 
d'exemples  d'associations  de  ce  genre:  on  ne 
peut  que  souhaiter  les  voir  se  répandre  plus 
encore. 

Lorsque  l'on  a  à  traiter  une  grande  quan- 


tilé  de  lait  par  jour,  il  devient  nécessaire 
d'employer  des  écrémeuses  à  grand  travail. 
Un  certain  nombre  de  ces  centrifuges  utili- 
sent Faction  directe  de  la  vapeur  ;  d'autres, 
et  c'est  le  cas  le  plus  gunéral,  sont  mises  en 
mouvement  par  un  moteur. 

L'écréineuse  à  grand  travail  construite  par 
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Cherbiiurg,  rentre  dans 
cette  dernière  catégorie.  I.a  ligure  5i  en  donne 
une  vue  d'ensemble:  la  vitesse  de  rotation  du 
bol  est  rendue  plus  'grande  encore  par  l'em- 
ploi d'un  chevalet  de  transmission  intermé- 
diaire. Les  poulies  de  commande  tournent 
à  1,1.30  tours  par  minute. 


•  LeTlait  arrive  du  récipient  par  le  robinet 
80i[(fig.  5.'))  dans  le  réservoir  803  ;  le  flotteui 
802  règle  l'alimentation  de  Téchémeuse.  Le 
lait  passe  du'réservoir  803  dans  l'intérieur  du 
bol,  garni  à  l'intérieur  des  cloisons  82:2,  et 
(ïorit  oh  voit  la  coupe  en  haut  et  à  droite  delà 
figure;' La  crème  remonte  le  long  des  parois 
intèrhes  du  bol,  s'échappe  jmr  l'orifice  81'i 
pour  se  diriger  vers  l'enveloppe  804:  le  lait 
écrémé  se  rend  dans  un  tuyau  situé  contre 
le  chapeau  816  du  bol  pour  se  déverser  dans 
l'enveloppe  placée  en  dessous  de  l'enveloppe 


recevant  la  cicme  La  vis  810  lègle  le  degré 
d  ecrémage,en  modifiant  a  volonté  la  section 
d  écoulement  de  la  crcme.  Des  vis  à  oreilles 
807  fixent  le  couvercle  de  la  partie  supérieure 
sur  le  bâti  820.  . 

Le  mouvement  est  obtenu  d'une  façon  très 
ingénieuse;  le  mécanisme  de  transmission 
consiste  en  un  chevalet  intermédiaire  qui 
porte  deux  poulies  et  une  roue  à  gorge  fixée 
sur  l'axe  des  poulies  ;  les  deux  bras  de  la 
corde  passent  l'un,  dans  la  gorge  d'une 
deuxième  roue  à  axe  vertical  fixée  sur  le  bâti 


.S:iO  et  l'autre,  dans  la  gorge  de  la  poulie  .S47 
en  relation  directe  avec  l'axe  du  bol.  Le 
graissage  est  automatique  et  obtenu  par  le 
graisseur  compte-gouttes  809  fixé  également 
sur  le  bâti  8-20. 
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Voici  quelques  indications  sur  les  débits  et 
les  prix  des  deux  modèles  légèrement  diffé- 
rents que  l'on  construit  actuellement. 

L'un  coûte  1,880  fr.  et  peut  travailler 
1,800  litres  de  lait  par  heure  :  l'autre,  duprix 


de  2,300  fr.,  a  un  débit  supérieur  et  peut 
écrémer  2,300  litres  de  lait  en  une  heure. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  poulies  de  com- 


mande sont  les  mêmes  et  tournent  à  une  vi 
tesse  moyenne  de  1,130  tours  par  minute. 

II.   DUI'AYS. 
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Cette  année  encore,  le  Concours  général  agri- 
cole s'est  tenu  dans  cette  merveilleuse  Calerie 
des  Machines,  restituée  à  son  unité  première,  et 
débarrassée  de  cet  énorme  gâteau  de  pierre 
central  qui  en  coupait  d'une  façon  si  disgracieuse 
les  vastes  proportions  et  l'immense  perspective. 


Il  est  vrai  que  des  clùlurcs  en  planches,  desti- 
nées à  déhmiter  un  vélodrome,  isolent  environ 
un  quart  de  la  Galerie  sur  l'avenue  de  La  Bour- 
donnais. Mais  ces  clôtures  ne  coupent  que  les 
régions  inférieures,  sans  aller  jusqu'au  dôme:  et 
le  regard  peut  embrasser,  surtout  de  l'étage  su- 
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périeur,  cette  magnifique  nef  d'un  demi-kilo- 
mètre, que  l'opinion  publique  ameut-Se  n'a  pu 
sauver  de  l'arrêt  de  mort  prononcé  contre  elle 
par  le  vandalisme  de  quelques  architectes  que 
l'on  serait  tenté  de  croire  sans  ouvrage. 

Les  trois  quarts  restés  libres  de  la  fialerie  des 
Machiner  ont  été  consacrés,  pour  la  plus  grande 
partie,  à  l'exposition  des  animaux,  et,  pour  le 
reste,  aux  instruments  et  machines,  qui  confi- 
nent au  vélodrome.  Au  premier  étage,  la  volaille 
occupe  la  galerie  qui  longe  l'avenue  de  laMolte- 
Picquet,  et  tout  le  reste  est  consacré  aux  pro- 
duits divers. 

Le  très  sympathique  et  très  distingué  commis- 
saire général  de  l'exposition,  M.  de  Lapparenl, 
inspecteur  général  de  l'agriculture,  a  su  disposer 
tout  ce  multiple  étalage  avec  la  science  et  avec 
l'art  dont  il  a  donné  tant  de  preuves.  Il  cherche 
toujours  à  améliorer  et  à  perfectionner  ses  dis- 
positions d'ensemble  et  de  détails.  Parmi  les 
innovations  les  plus  heureuses,  on  a  beaucoup 
remarqué  celle  qui  consistait  à  indiquer  les  di- 
verses races  d'animaux  sur  des  tableaux  bien 
apparents  fixés  à  des  poteaux  élégants. 

L'exposition  réunit  les  animaux  gras  et  les 
animaux  reproducteurs,  à  la  grande  satisfaction 
des  visiteurs,  qui  peuvent  en  une  seule  fois 
dresser  l'inventaire  de  nos  richesses  animales. 
Le  concours  d'animaux  gras,  quoique  battu  en 
brèche,  tient  bon.  Arrivé  à  la  soixantième 
année  (puisqu'il  fut  fondéen  1844),ildevrait,sem- 
ble-t-il,  être  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 
relraile.  11  n'est  plus  nécessaire,  dit-on,  d'en- 
courager la  fabrication  «  de  ces  cylindres 
d'axonge,  de  ces  masses  adipeuses,  apodes,  acé- 
phales etparallélipédiques.  »  L'argument  a  d'au- 
tant plus  de  valeur,  que  le  concours  des  repro- 
ducteurs pourrait  très  bien  remplacer  son  aîné. 
La  beauté  zootechnique  s'est  tellement  incarnée 
dans  l'animal  gras,  que  les  reproducteursnon  en- 
graissés doivent  renoncer  à  flatter  le  regard.  On 
reproche  beaucoup,  avec  raison,  aux  reproduc- 
teurs d'être  trop  gras  ;  et  ceux  même  (jui  leur 
font  ce  reproche  ne  peuvent  arriver  à  com- 
prendre la  beauté  zootechnique  maigre.  Il  faut 
donc  en  prendre  son  parti.  Mais,  par  cela 
même,  les  animaux  dils  gras  deviennent  un 
pléonasme  avec  les  reproducteurs.  Ils  sont  même 
un  danger:  tant  qu'ils  pervertiront  l'œil  du  spec- 
tateur, les  reproducteurs  ne  pourront  pas  se 
faire  maigrir  sans  déchoir  dans  l'opinion. 

Depuis  quelques  années,  une  campagne  est 
entreprise  pour  modifier  le  mode  d'appréciation 
du  mérile  des  animaux  de  boucherie.  On  vou- 
drait imposer  aux  membres  du  jury  la  mensura- 
tion des  animaux,  préconisée  d'abord  en  Alle- 
magne et  proposée  en  France  sous  le  nom  de 
zoomclrie.  Les  lecteurs  de  ce  journal  en  connais- 
sent tous  les  détails  (1).  Le  procédé  est  très 
scientifique,  mais  il  est  peu  pratique  et  ferait 
sourire  les  Américains,  qui  n'ont  recours  ni  au 


(1)    Journal    d'ar/ricvllure    pra/irjue, 
H  juillet  11)02,  p.  110  ù  114. 


loucher,  ni  à  l'examen  dos  maniemenls  pour 
acheter  les  bêtes  sur  pied.  Ils  le  font  au  simple 
coup  d'œil,  et  encore  l'acheteur  est-il  loujouFS  à 
cheval,  circulant  au  milieu  des  troupeaux  de 
bn'ufs  qu'il  sait  juger  d'ailleurs  avec  une  très 
grande  précision. 

Mais  revenons  à  nos  animaux  gras. 

Pour  l'espèce  bovine,  tous  les  prix  d'honneur 
sont  allés  à  la  race  charolaise-nivernaise,  suivant 
l'usage  antique  et  solennel.  Le  buuf,  âgé  de 
2  ans  8  mois,  et  pesant  930  kilogr.,  appartient  à 
M.  Colas  (Alphonse);  la  vache,  âgée  de  3  ans 
I  jour,  et  pesant  724  kilogr.,  appartient  à 
MM.  Dodat  frères;  la  bande  de  bœufs,  composée 
de  4  animaux  âgés  de  4  ans  1  jour  à  4  ans  4  mois, 
et  pesant  respectivement  1,093,  1,042,  1,182, 
1,20b  kilogr.,  appartient  à  M.  Dodat  (.lean- 
Marie). 

Pour  l'espèce  ovine,  le  prix  d'honneur  des 
races  françaises  a  été  décerné  à  un  loi  de  char- 
mois,  3  animaux  âgés  de  1  an  8  mois,  pesant 
en  bloc  205  kilogr.,  et  appartenant  à  M.  Petit 
(Albert);  le  prix  d'honneur  des  races  étrangères 
a  été  décerné  à  un  lot  de  southdown,  3  animaux 
Agés  de  9  mois,  pesant  en  bloc  189  kilogr.,  et 
appartenant  à  M.  Rochette  (Edouard);  le  prix 
d'honneur  des  bandes  a  été  décerné  à  lo  soutli- 
down,  âgés  de  9  mois  12  jours,  pesant  en  bloc 
929  kilogr.,  et  appartenant  âM.  Thome  (l'Eugène). 
Les  moutims  dishley-mérinos  étaient  repré- 
sentés dans  le  concours  des  animaux  gras  par 
une  dizaine  de  lots.  Notons  en  passant  les  succès 
remportés  par  un  éleveur  de  Seine-et-Marne, 
M.  Denis  Pérouse,  qui  exposait  pour  la  première 
fois  et  qui,  pour  ses  débuts,  a  obtenu  2  prix. 

Pour  l'espèce  porcine,  les  deux  prix  d'hon- 
neur ont  été  attribués,  comme  les  années  précé- 
dentes, à  M.  Rouland  (Victor),  pour  un  porc 
bourbonnais-normand,  âgé  de  9  mois  et  9  jours, 
pesant  271  kilogr.,  et  pour  une  bande  de  trois 
eraonnais-manceaux,  âgés  de  9  mois  et  3  jours, 
et  pesant  respectivement  264,  2G0,  239  kilogr. 
Qu'est-ce,  à  côté  de  cela,  que  les  humains  si  fiers 
de  pouvoir,  en  vertu  de  la  balance,  faire  partie 
de  l'association  des  cent  kilos. 

Les  animaux  reproducteurs  augmentent  chaque 
année  d'importance,  et  comme  ijuantité,  et 
comme  qualité.  Une  louable  émulation  stimule 
tous  les  éleveurs.  Les  races  arrivées  à  la  perfec- 
tion s'y  maintiennent;  les  autres  s'en  rappro- 
chent de  plus  en  plus.  C'est  un  spectacle  très 
digne  d'attention  que  celui  des  efforis  de  la  dé- 
mocratie rurale  pour  élever  le  niveau  de  la  pro- 
duction animale  dans  toute  la  France.  Le  con- 
cours général  de  cette  année  était  fort  instructif 
sous  ce  rapport.  Ajoutons  que  l'aifiuence  des 
visiteurs,  considérable  dès  le  premier  jour,  et 
qui  n'a  fait  que  s'accroître  les  jours  suivants, 
témoignait  de  l'intérêt  qu'inspirent  ces  efforts, 
même  aux  citadins,  moins  initiés  cependant  à 
ces  sortes  de  questions,  moins  bons  juges  de  la 
persévérance  exigée  par  toutes  ces  opérations 
longues  et  patientes  de  l'élevage,  mais  arbitres 
convaincus  et  impartiaux  de  l'excellence  des  ré- 
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-sultats  obtenus.  Moins  brillants  que  les  artistes 
qui  lixent  la  couleur  sur  la  toile  ou  qui  modèlent 
le  bronze  et  le  marbre,  ces  artistes  humbles  et 
obscurs  acharnés  à  modeler  la  chair  vivante  et  à 
la  transformer  sous  leurs  doigts  calleux,  attirent 
de  plus  en  plus  l'atiention  publique,  même  du 
public  frivole  et  mondain,  comprenant  enfin 
tout  ce  que  cette  exposition,  même  partielle,  de 
l'élevage  français,  révèle  de  lucide  intelligence, 
d'énergie  soutenue,  de  labeur  obstiné. 

Afin  de  récompenser  tous  les  efforts,  on  s'est 
décidé  cette  année  à  instituer,  en  dehors  des 
grands  prix,  des  prix  de  championnat  comme  au 
Concours  international  de  1900  :  innovation 
heureuse,  réclamée  à  plusieurs  reprises,  et  dont 
on  a,  ici  même,  démontré  tous  les  avantages  et 
l'urgente  nécessité  (1). 

Pour  l'espèce  bovine,  les  huit  grands  pri.^  ont 
récompensé  des  races  déjà  habituées  à  cet  hon- 
neur, et  aussi  d'autres  races  subitement  promues 
à  cette  dignité  si  enviée  de  la  rotonde  centrale. 

Pour  les  races  françaises,  le  grand  prix  des 
races  laitières  a  été  attribué  à  un  taureau  lia- 
mand,  brun,  âgé  de  3  ans  7  mois,  à  M.  Decrom- 
becque  (Guislain),  et  à  une  vache  normande, 
Belle  PARIS1E^^•E,  âgée  de  0  ans,  2  mois,  18  jours, 
à  MM.  Lavoinne;  le  grand  prix  des  autres  races 
à  un  taureau  limousin,  âgé  de  3  ans  3  mois,  à 
M.M.  de  Bruchard  (Emile)  et  Chaminaud,  et  à  une 
vache  limousine  âgée  de  o  ans  1  mois,  à  M.  l)el- 
peyrou  i  Albert).  Le  grand  prix  des  races  étran- 
gères a  été  attribué  à  un  taureau  durham,  âgé 
de  6  mois  10  jours,  chez  lequel  la  valeur  n'attend 
pas  le  nombre  des  années  :  c'est  le  nommé 
Guerrier,  à  M.  Cosnard  (Pierre);  et  à  une  vache 
fribourgeoise,  blanche  et  rouge,  âgée  de  4  ans, 
4  mois  0  jours,  à  M.  Marie  (Georges).  Quant  aux 
races  de  petite  taille,  où  jadis  les  triomphateurs 
étaient  généralement  l'un  de  la  race  bretonne, 
l'autre  de  la  race  jersiaise,  nous  trouvons  cette 
année  deux  races  nouvelles  :  un  taureau  de 
Lourdes,  froment  très  clair,  presque  blanc,  âgé 
de  2  ans  1  mois,  à  M.  Dallas  (Edouard),  et  une 
vache  de  la  race  d'Aure,  gris-blaireau,  âgée  de 
b  ans,  à  M.  Cazassus  fils  (Jean-Marie). 

Les  prix  de  championnat  offrent  à  l'élevage  ce 
privilège,  qu'ils  peuvent  être  accordés  dans 
chaque  catégorie  ou  sous-catégorie  aux  meilleurs 
sujets  présentés  (mâles  ou  femelles),  mais  à  la 
condition  que  cette  catégorie  comprenne,  dans 
l'espèce  bovine,  au  moins  10  animaux  pour  les 
mâles  et;  au  moins  lu  pour  les  femelles.  C'est 
ainsi  qu'il  y  a  des  prix  de  championnat  (dont  on 
trouvera  le  détail  dans  la  liste  complète  des  ré- 
compenses) pour  les  races  normande,  flamande, 
hollandaise,  de  Salers,  de  Monlbéliard,  suisses 
tachetées,  vendéenne,  bretonne,  jersiaise,  cha- 
rolaise-nivernaise,  limousine,  durham,  et  enfin 
gasconne.  L'ne  nouvelle  race  présentée  cette 
année,  dans  une  catégorie  spéciale,  et  fort  re- 
marquée  du   public,  n'a  pas  eu  cet  honneur,  à 


cause  de  l'insuffisance  de  ses  effectifs  :  c'est  la 
race  bordelaise,  à  pelage  très  original,  pie-noir, 
avec  le  blanc  moucheté  de  noir,  excellente  lai- 
tière en  raison  de  son  origine  (mélange  de  race 
hollandaise  et  de  race  bretonne),  et  dont  nous 
avons  eu  l'occasion  de  donner  le  portrait  colorié 
avec  une  notice  explicative  (1). 

Arrivons  aux  grands  prix  de  l'espèce  ovine.  Ce 
sont  les  mérinos  de  Rambouillet  qui  ouvrent  la 
marche.  Ici,  deux  concurrents  se  disputaient  la 
palme  îvec  des  chances  à  peu  près  égales  : 
.M.  Gilbert  (Gustave)  et  M.  Thirouin-Soreau.  Sur 
quatre  seclions,  M.  Gilbert  avait  remporté  deux 
premiers  prix  et  un  second.  C'est  un  débutant, 
qui  expose  pour  la  première  fois  des  mérinos, 
et  qui  promet  de  continuer  la  tradition  fami- 
liale. Son  coup  d'essai  peut  être  considéré 
comme  un  coup  de  maître.  Son  concurrent  est 
un  vétéran  des  concours,  que  le  jury  a  classé 
en  première  ligne,  et  auquel  il  a  accordé  l'un  de 
ses  grands  prix,  pour  un  bélier  âgé  de  2  ans 
3  mois.  Le  grand  prix  des  femelles  a  été  donné 
à  un  lot  de  3  brebis  mérinos  de  l'île  de  France, 
âgées  de  2  ans  3  mois,  appartenant  h  M.  Le- 
moine. 

Les  autres  grands  prix  ont  été  décernés  à 
M.M.  Dargent  (Paul),  pour  un  bélier  dishley-mé- 
rinos  âgé  de  It  mois;  Royneau  (.\lbert),  pour 
trois  brebis  dishley-mérinos  âgées  de  2  ans  I  mois; 
Aucouturier  (Gilbert),  pour  nu  bélier  berrichon, 
variété  de  la  plaine  du  Cher,  âgé  de  1  an  9  mois; 
Petit  (Albert),  pour  trois  brebis  charmoises, 
âgées  de  10  mois  ;  Massé  (Auguste),  pour  trois 
brebis  dishley  âgées  de  1  an  9  mois  ;  Fouret 
(Edmond),  pour  un  bélier  southdown,  âgé  de 
1  an  10  mois.  Ce  dernier  animal  était  vraiment 
merveilleux,  non  seulement  pour  sa  régularité, 
mais  aussi   pour  l'ampleur  de  ses  formes. 

On  voit  que  l'élevage  de  laManderie  se  soutient 
toujours  à  la  même  hauteur. 

On  pouvait  d'ailleurs  encore  mieux  s'en  con- 
vaincre en  examinant  les  autres  animaux  expo- 
sés, et  en  constatant  que  M.  Fouret  a  triomphé 
sur  toute  la  ligne  avec  ses  southdowns  :  tous  les 
premiers  prix,  les  deux  prix  de  championnat,  et 
le  grand  prix. 

Pour  les  autres  prix  de  championnat  des  races 
ovines,  nous  renvoyons  également  à  la  liste  des 
récompenses,  publiée  plus  loin. 

Les  races  porcines  ont  vu  leurs  deux  grands 
prix  attribués  l'un  à  M.  Gandon  (Charles),  pour 
un  verrat  de  race  normande,  âgé  de  8  mois 
b  jours,  l'autre  à  M.  Parisot  (Edmond),  pour  une 
truie  yorkshire,  âgée  de  10  mois  13  jours.  On 
trouvera  d'autre  part  les  prix  de  championnat. 

Signalons  encore  l'exposition,  hors  concours, 
des  chèvres  de  M.  Crepin,  qui  ont  toujours  un 
grand  succès  de  curiosité. 

L'exposition  des  animaux  de  basse-cour  n'était 
pas  moins  remarquable  que  celle  du  gros  bétail. 
La  place   nous  manque   pour  y  insister.  Notons 
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seulement  les  trois  prix  d'iionneur  attribués  le 
l"  à  M.  Voisin  (René)  pour  un  lot  de  Crèvecœur, 
le  2«  à  MM.  d'Udekem  et  Jourdain,  pour  un  lot 
de  Brahmapoulra,  le  3"  à  M.  Leplanquais,  pour 
un  lot  de  canards  de  Rouen.  A  signaler  encore 
deux  médailles  d"or,  l'une  à  M.  Boudon  (René), 
pour  un  lot  de  pigeons  romains,  e(  l'autre  à 
M.  Magnin  (Achille),  pour  un  lot  de  lapins 
béliers. 

Les  habitués  des  concours  remarqueront  la 
disparition  de  plusieurs  exposants  de  volailles 
ayant  obtenu  de  grands  succès  les  annres  pré- 


cédentes. Ce  n'est  par.  un  fait  nouveau.  Ces 
éclipses  périodiques  sont  la  règle  dans  ce  genre 
d'élevage,  et  nous  en  pourrions  citer  de  nom- 
breux et  d'illustres  exemples.  Il  semble  que  plu- 
sieurs de  ces  exposants  (nous  ne  disons  pas  éle- 
veurs) recherchent  momentanément  des  distinc- 
tions dont  l'arrivée  apaise  immédiatement  leurs 
ambitions,  à  moins  qu'au  contraire  leur  absence 
ne  les  décourage  :  brillants  météores  éteints 
presque  aussi  vite  qu'allumés,  feux  de  ]iaille 
sans  durée. 

1)''  IIecior  (Ieohce. 
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ANIMAUX  GRAS 
1'°  di«ision.  —  Espèce  bovine. 

SSE.   —    JEUNES  BOEUFS  SANS 


\a:. 


1"  janvier 
■!i.-.i..,  à  la 

M  II  il-  ,  aux 
4".  M.  Des- 
5-,  M.  De- 

,   M.  Bariiv 


1901.  —  I"  |i!ix.  MM.  Ii.hI.iI  Ii. 
Ferté-ll.iuli'iivr  \llirr  :  j-.  M  1„, 
Marsnr     D.ii'iliiuiir  ;  :;'.   \|     iiimI,, 

Grivilli.N.    .-1     l,:i      \r,\r    ll.iilIrriM 

chnni|i^     M.illiirii  .  .1    l;iiii/,n     i  i, 

planrhr  Ijl-rllr  ,  .1  h  Irn  I  li  il, 
(MaUriiT    ,    lui'   il     \ll-,Mllrlili-   ;i     l'rl 

prix      >n|i|i|ilH.Ml:ilr.',     M,     i:l.;iu, 

Billy  cil    viniir    \,i  Nrr    ;  inn , 

tang  ThriMloiV  ,  linnlrv.inl  dr  l,-i 
(Lol-GaroiiiH-l. 

2''  calf'f/iirie.  —  Animaux  nés  depuis  le  !«''  janvier 
1900  ff  avant  le  l^-'-  janvier  1901.  —  1"'  prix,  MM.  Do- 
dat  IVriv..:  -l",  M  AI.-i«-p|i--  I.i.iiis  »  Hpv,i,MMb- 
iNonl       .;■      M     I  lii.inn.iril     i:li;ir|r^        i    \o^r,,l   |r-Hn- 


Ai;r 


trou 
Jeun- 


■alilr.  -M.  l'.umll,'   Ch.,„a  M.ir.,-MU-Allici-  ,,.\iuvr 

2"  CLASSE.  —  BOEUFS  DIVISÉS  PAIi  RACES. 
cale'f/orie.  —  Races  charolaise  et   nivernaise. 

i\,  M.   Cl. lus    AliiliuiiM'    :  a-,  M     r.iiiilliirr    (;l;i 


dius  .    1 

moillir      I 

4^,    M\l, 


-Ml 


mention  houurable,  .M.  Deplaucbu  ;Eugt-ue:. 

2»  catéf/orie.  —  Race  normande.  —  1"'  prix, 
M.  Mpitv  !.\.\  à  lîayciix  'Calvados^:  2".  I\I.  Dclainarc 
(Félix  ,  il  iiiiNruN  nnlv.i.liis  :  3'-,  M,  nr|il:irii'lii-.  Ell- 
§<■"'■   ■■     ''"■     ^1-    f'I :"<'"-'^     1  liiiL-    :    .'i-.     M,     Ihiv.il 

(Eu-rllr    .   ,1    \iiM.,x     C.lvilili,-.    ;    IIIi-mIimII.    1 1 .  m.  i  r:i  II  1rs  . 

M.    Iliiilinniii    .CiriiiiMil  ,    ;i    X.'iiMllr  ,iii  l'Liiu     M.-iii- 
i-liC;  ;    M.    Capperon   jCyi'.;,    à   UurviUe   iScinc-lnl'6- 
rifure!. 
.S"  catéijoric.  —  Race  limousine.  —  l'''  prix,  MM.  Do- 

dat    I'ivitU  ;  J-,  M.    LMiu,.    i;      :  :v     M.    i;lini-|innnaii(l 


M 


t.-ivr  .  .111    l'iiiN  l!iin.Mi      (  liiniilr    :    .'     M.   I.ahi'ousse 

Pautys,  à  Surgcs  (Durdogne). 

!'■  catégorie.  —  Race  garonnaise.  —  1"'  prix,  M.  Bor- 
nard  fMaunc-c\  .à  la  Héole  (Gironde,:  2»,  M.  Deplan- 
l'hr  KiiLv.n,  :  :;-.  M.  Marzplles  (Noël)  ;  4",  M.  Cas- 
taiiu  ,[,-.iM  .  Mh  l.iriurllr.  S.  à  Agen  (Lot-et-Ga- 
ronii,  \l.  Mi.Ml.iijiil    i.i.iiis  ;  mention  honorable, 

M.  c.i-i,iiiL'  ■nH,i.,i,,iT  . 


y  catégorie.  —  Race  de  Salers.  —  P'  prix.  .M.  La, 
brousse  E.:  ;  2»,  M.  Deplaiiche  (Eugùne,  ;  ;i-,  .M.  Des- 
cbamps  'Mathieu\  à  Bunzao  (Charente  ;  4«,  M.  Cbar- 
bonnaud  :  5°,  M.  Monlaçut    LouisV 

««  ra/(',,, ,,-,>.  nn,e    luim.l.r'sr       -    \-'-   |,M\     M     lia- 

lade  il'irri,'     , ■-  ni,-    ri,  ■    i:  ,         l^,  -i,  !■    .  2". 

M.  Berii.inl     .M.inn,,         :      \l      li,  ,„.ii        I  ,  .,iiii  nM  ,  T.. 

Bazas    f\\v Ir    :    i'  .   ,M.   hu--  mx     l'un  ,        i    I ,,  ,ii|ii;h-- 

do-la-UC'o)u  .Girundo... 

7=  catégorie.  —  Races  parlhenaise,  cholelaise,  nan- 
taise, vendéenne,  marchoise  et  gasconne.  —  1"'  prix, 
M.     nrsuT.'in-es      EnLvor  .     ,ui     M.-.iileil-l,-i  -  lt:iz<-u-e 


,1  iiiirii- 

drcaillL' 


^Alexandre),   à    Cliauray,    pri/s   Nicirt    i  Dmix-Sovres)  ; 
5«,  non  décerné. 

8"  catégorie.  —  Races  flamande,  mancelle,  fémeline, 
monl/iéliarde,  comloiie  et  analogues.  —  1"'  prix, 
M.  IL.dat  ,:Jean-Marie;  ;  2»,  M.  Bouille;  :J",  ^\.  Colas 
U|.li..nsc);  'i',  M.  Deplanche  (Eugène);  .-J-,  MU.  Do- 

9'"  catégorie.  —  Races  béarnaise,  basquaise,  aubrac. 
mézenc,  tarine  et  analogues.  —  l=''prix,  M.  .Marzelles 
iNoel),  à  Cocumont  (Lot-et-Garonne);  2'-,  M.  Des- 
fhiimps  (Mathieu;,  à  Bunzac  (Charente)  ;  3'-,  M.  De- 
planche  (Eugène:  :  4",  M.  Maillcbiau  (Jean),  à  Orthez 
(Basses-Pyrénées). 

lO'"  catégorie.   —   Races   bretonne  et  analogues.  — 


a-\. 


11"  catégorie.  —  Races  d'Algérie,  des  colonies  fran- 
çaises et  des  pays  de  protectorat  (Pas  d'animaux  pré- 
sentés.) 

12«  catégorie.  —  luu-e.-i  rlrfi,i'/<  ,■-  ./.r,i  v.-.s'.  — 
1"  prix,  M.  Ci.in-  AI|ilion^r  .  :  M  I',  |,;  ,  '  ,-  l'.u- 
gène)  :  3'',  .M.  Htm  li,iiii|.-    Milln     :  M     \l,  iiiM.-r 

(Léopoldi,  à  Tarsac-Saiiil-Saluiiiiii  Cli.iuiilr  ;  '.)', 
M.  Govin  (Joseph),  à  Clobars-Fouesiiant  il''iuisttriV  ; 
6°,  non  décerné. 

13e  catégorie.  —    Croisements  dirprs.  —    \"    prix. 

M.    Cillai'  A n-'    :  J''.    M,    C nn.nd     Clriii.'s    : 

3=,  MM,  HmiIiiI  In  1,  .      I    .  \l.  Il, ,111,111,  II,'    l.iiL'riir    :  ,'.'', 
M.  Duviil    l.ii-  11,-    .  I,  .  .\l.  .M,i,uiT,iiiil    ,li-i'|'l'  ■  ''  ),):■"- 
tigny  y  Allier, ,  (ai.\  .- 
M.  Merry,  à  Buyou.v 
M.Dodat  (J.-M.). 

3=  CLASSE.   —  l'E.MELl 

l"  catégorie.  —  Races  françaises,  algériennes  des 
colonies  françaises  et  des  pays  de  protectorat  ou  croi- 
sements  entre    ces    races.   —   l""'  prix,  MM.    Dodal 


i|.|ikaiicuLaucj,  M.  Ca.-^Laiiy  ,  lli. 
■  Calvados)  ;  luçiiliou  hoiiorabb. 
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frères  ; 
rxumai 


M.   Culas     Alphonse'  ;  3^  MM.  Bnrn\ 


Inférieure  . 

i"  calérjorie.  —  Races  étrangères  et 
vers  autres  qve  cev.r  de  la  I'b  cale'goi 


isernenls  di- 
-  1-  prix, 
nu  Vizier  à 
:  3=,  M.  Do- 

p^'r   .\lasnv- 


;  (;■-■ 


i''    CLASSE.   BA.N-DKS    DK    BOELl'S. 

Ir»  catégorie.  —Animaux  nés  avant  le  {"janvier 
1900.  —  l"-  prix,  M.  Chouanard;  2=,  M.  Bouille 
(Charles)  ;  3=,  M.  Deplanclie  (Eugène')  ;  4=,  Meunier 
l'Léopolil:,  à  T.-irs:ic.  par  Saint-Saturnin  'Charente)  ; 


,  M.  DotlaL  (.lean-Ahi 
M.  Magerand  ,Josf 
■   :  5"  et  6«,  non  dec 


M.  Col 
dat  fréie 
Marie  ,  v 


PUIS  D  iioxxEni. 
is   .Vlplionse,,  pour  bœuf  nivei 
<.  pour   vaelie  charolaise  ;  M 

2'   Division    —  l'.spcce  o\ 


l"  CLASSE.  — JEUNES  MOLTO.NS  SANS  DISTINXrioX  DV.   1;ACE. 

l''"  catégorie.  —  Animaux  des  agnelages  de  l'au- 
/omne  1902.  de  l'hiver  et  du  jninlemp.';  {<M)3.  — 
.1-1     prix.     M.    Il^rlnllr      IM,,,i,u,I        :,     V,..-.-  ],■  Ilanl 


.\|M 


;e-de-Cliouy  ,,Aisne,  ;  5',  M. 
X  su[ipléinentaires,  M.  Dod: 
iUots.  ].rrs  la  Ferté-Hauteriv 

■  \ i.'l  ,  à  Lor-du-Puy,  eoni 


.)ean- 
Allier; 
lune  de 


i-  iiiii.v  des  agnelages  de  l'au- 
lùif.n-  l'ini  ,:',/ ,':/(-■  ,/  il  II  printemps  IMi.  —  l''''prix. 
M.  Pelit  ,Alhert  ,  a  ijuinaclies  Eure)  :  S'.  M.  Her- 
mand  (Paul;  :  31=,  MM.  Dodat  frères,  au  Chêne,  par  la 
Ferté-Hauterive  'Allii-r  :  î«.  M.  Charpentier  Léon, 
à  TivuillMiU-Villrr-     liidrr    :  ■/'.  M    I.Mnnr    llnoul  .à 


M 


Ferriêre     tSeine -et-. Marne)  ;     mention     honorable, 
M. Ephrussi (Michel),  àVaux-le-Pénil  (Seine-et-Marne). 

2''    CLASSE.    —  MOUT0.\S    DIVISÉS    PAIS    RACES. 

i.'"  catégorie.  —  Races  mérinos.  —  1^-''  prix,  non 
décerné;  2',  M.  Renard  (Victor),  à  Fontaines-en- 
Ducsniois  (Cote-dOr)  ;  3"=,  non  décerné. 

2-  ,(//■•.;  ■;/•'  —  !>',./,/,',/  iiii-rinos.—  loi- prix,  M.  Le- 
lniii    !;.<•.:      -      \1     l'>i"ii-i'    lienis'i,  à  Forces,  par 

Mniiir,,  ,  ,      -     i.       I     ;   .V,   M.   Lonjjuet    iFré- 

.liTh-  .  .1  \l.ii-il.  .-    ni,-:c,,  i-,  .M.  Renard    Victor  . 

;','  cii/ii/iii  i'\  —  liace  de  la  churynni.sr.  —  1''  prix, 
M.  i'rhl  Allirrti:  2",  M.  Prévost-I.cru.v  (.  :  3=, 
.M.  llcniiajid  Paul,;  prix  supplémçnlairr,  M.  Petit 
.Albert;;   M.  llerinaud  (Paul)  ;  M.  Prévosl-Lcroy    (>.  . 

4"  catéi.iorie.  —  Races  berrichonnes.  —  !■  '  iirix, 
M.  Cornavin  (Hippolytc.,  à  Chalivoy-Milou  Clier  ; 
2%   M.   Aucouturier    ,Ciilherti,   au    Coloiubier-Saint- 


Just   Cher  ;3«  M.Charpcnt 


Emile),àDiors  (Indre  ; 
penlier  :Léon,,  àTreuil- 


Ilnre    laiiraguai 


Pressac-Feyliat  (Haute- 
Vicniir);  2».  M.  Saluas  Gabriel),  à  Bonnefond,  par 
Montauban  Tarn-et-Garonne)' ;  3",  M.  Galinier  .Jean  . 
à  Saint-Jean-du-Falga  (Ariègei. 

6'-  catégorie.  —  Races  françaises,  non  comprises 
dans  les  catégories  précédentes,  ou  croisements  entre 
ces  races.  —  V''  prix,  M.  Brel  (Henri),  à  Labastide- 
Marnhac  (Lot  :  2".  M.  Labrousse  !E.);  3S  M.  Vandal 
Hippolyte),  à  RoéUecourt  iPas-de-Calais;. 

l'-  catégorie.  —  Races  étrangères  à  taine  longue.  — 
Pas  d'animaux  présentés. 


Bac 


M.  Tei>>civiic  de 
Vienne  ;  i' .  MM. 
MM.  Donneuil  frt 
!l-  catégori-.  — 
laine  longue  avec 


■s  à  laine  courte.  — 
2  ,  M.  Thome  (Eu- 
Srine-et-Oise);  3», 
-l-Taurion  i'Iïaute- 


■,  M.  DucUizeuu  (Edmond) 
■iLientaire,  M.  Aucouturie: 


illicrt  . 

10"  catégori-:.  —  Croisements  des  races  étrangères 
laine  courte  avec  races  françaises  diverses.  — 
■  iirix.  M.  Cliarpentier    Léon':  2-,  M.   de   Labrouhe 

L.ihorderir     Francis,    à    Fayc-FlaviMUac     Haulc- 


3'Ci.ASSE.  —Femelles  néf.s  avaxi  le  1 

MU    l'iOl. 

{<■■■  catégorie.  —  Races  mérinos.  —  1" 

uiN.  M.  Re- 

u-d   N'ictor  :  i'\  Le  mcme. 
2-  catégorie.  —  Dishlei/-mérini>s.  —  \" 
1      .Charles),    à     Mouss.'aux-Xcivillc 
.  I,un-uet  iFrederic),  à  .MaroUes  (Uiseï 

in  X,  M- liuf- 
l-:ui-e   :     2'. 
3  ,   M.  Ke- 

u-d    Victor  . 

3"  caléqor  e   —  Race  de   la  charmoise 

.    n,.,,uan.]    'l'aul  .    à   la    Loge-de-Cho 

ly    (Aisne,!  ; 

4-  cnleqorie;  -  lia.rs  bernriwnnes.  —  1"  prix, 
M.  Poisson  Etienne  .  a  Vnu.  par  Saint-Maur  (Indre,.: 
■1  M  Crotal  Pierre  .  a  hcn"  v-Mir-Ci-aon  Cher)  ;  3", 
m'  ch.iiprulier  r.niilr.  a  Doio  liidrr  ;  la-ixsupplé- 
iiinilairr^  M.  'Irclaol  ( ;.iiL^laiil  ,  ;i  \illi'dieu-sur- 
lodrc  Inilrc  ;  .\l.  'l'ivlaul  l-;ueruc  ,  a  \iiicuil  Jndre)  ; 
M  Pieelel  ,lleuri,.  a  Luanl  ilndre,  ;  M.  Violet 
(;eorgcs  ,  à  Evry-les-Chàteaux  (Seine-et-Marne  >  : 
M.  Cl"arpèutier    Lcon  .  à  Treuillault-Villers  (Indre  . 

a-  catégorie.  —  Race  lauraguaise.  —  1"''  prix,  non 
décerné;' 2-,  M.  Galinier  ,Jean)  ;  3",  M.  Raspaud 
iJérùnie),  à  Cellier,  prés  Foix  (Ariége. 

6"  catégorie.  —  Races  françaises  diverses  non  com- 
prises dans  les   cati-gorir-^  lurréd  nlr^  'ni  cf'iscmenls 

Ilarcanville,     prés      li I.'mII-       -r,i,e-!iilercinc    ; 

2",  M.  Lavergne  Cyiiiaen  .  a  --.il^nr-.- VIviijiiar  L,,l  . 
3-,  M.  Brel  iHenri  .  à  Labaslide-Marnhac  Loi  ;  prix 
supplémentaire,  M.  Labrousse  lE.). 

T  catégorie.  —  Races  étrangères  à  lame  longue  et 
leurs  croisi-mnils  ave  races  françaises.  —  1'-''  prix, 
M.  Aucoulurier  .Gilbert  ;  2'',  M.  MonviUe  (Gaston); 
3  .  non  décerné. 

)ji>  i;a léi/orie.  —  Races  étrangères  à  laine  courte  et 
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3-'(i 

leurs  croùemenls  avec  races  frani-aises.  —  1''  \\\ 
M.  Cliarpentier  (Léon)  ;  2-.  M.  de  Jouvencel  iKei 
nnnd)  :  3",  Lavprgne  (Cyprien  . 

9=  catégorie.  —  Races  d'Algérie,  des  Colonies  fn 
çaises  el  des  pays  de  proleclorat.  —  Pas  d'unima 
jirésentés. 

Ik"  CLASSii.    —    BANDES. 

!'"  catégorie.  —  Races  françoise.i  ot 
entre  races  françaises.  —  \"'  ]iri\,  M.  I' 
2",  M.  Hermand  (Paul  -,  3'',  M.  M  unill. 
M.  de  Luret.  à  Saint-Jean-de-I.i:j"'M  >     Il 

2«  catégorie.  —  Races  êtramirre^  m, 
entre  races  étrangères.  —  !''•  prix 
Eugène  ;  2'-.  M.  Uorliette  Edouard:;  3' 
frères  ;  4".  MAI.  Dorraeuil  frères. 

3'  catégorie.  —  Croisements  des  races  étrangères  à 
laine  longue  avec  races  françaises  diverses .  — l'^  pri.r , 
iM.  Ducluzeau  Edmond  ;  2'-.  M.  Pérouse  (Denis,. 

4«  catégorie.  —  Croisements  des  races  étrangères  à 
laùi'^  courte  avec  races  françaises  diverses.  —  l'^pri-x, 
M.  Ducluzeau  (Edmond);  2%  Le  même. 

PRIX  D'llOH^El.■n 

M.  Petit  .AJberl)  ,  pour  moutons  de  la  Charmoise  : 
M.  RoeheKe  (Edouard  ;  pour  moutons  soutdown; 
Eugène  .  iiour  bande  de  moutons  southiiown. 


'Alil.'^ 


croisements 
(il  Albert); 
h   i.loH    ;4'-, 

Il  h  \  lenne). 
'  I  oisemenls 
\\.    Tbome 

,  .MM.  Dodat 


»'  di 


—  Kspèce  porcine. 


Il''  catégorie.  —  Races  craonnaise  el  normande.  — 
l'»  sous-catégorie.  —  Animaux  âgés  de  10  mois  au 
plus.    —    l-r  prix.    .M.   Loirronx    'Eugène-,    à    Evron 


M.   Hoisaube 


Trè- 


iFrancjois  ;  .M.  lir.iiiiard 
déric;. 

4'-  catégorie.  —  Races  étrangères  ou  croisements 
entre  races  étrangères.  —  l'"  sous-cntégorie.  —  Ani- 
maux âgés  de  10  mois  au  plus.  —  1  '  |iri\,  M""  Cba- 
minado,  à  la  Gandilie  Hauti-Kv  h  i.  ihiMn-ne  : 
2'-.    M.    Denis    (Adrien),    à    Viil  :       >        .  ,,{,■  ; 

3'-,    .M.   Paillart    (Stanislas,    à    i.i  ;  M    ni  mt 

(Somme;  mention  bonorable.  .M.\l.  l'i.  \',l  L.  et 
P.),  à  R«3ZÉ  (Loire-Inférieure).  —  2'^  soiis- catégorie.  — 
Animaux  âgés  de  10  à  16  mois.  —  i'='  prix,  M.  Denis 
i  Adrien:;  2'',  M.  Lacaùx  ;  3%  M.  Aggée  (Prosper  ,  à 
Igny  (Seine-et-Oise;. 

2''    CLASSE.    —    BAXriES. 

1'''  catégorie.  —  .Animaux  âgés  de  10  mois  au 
plus.  —  1"  prix,  M.  Roulund  iVictoi-,:  2'-,  M.  Legroux 
(Eugène);  3%  M.  Legroux  Joseph  ;  4^  M.  Renard 
François  ;  mention  bonorable,  M.  Courlcille  .Frédo- 


2''  catégorie.  —  Animaux  âgés  de  10  à  16  mois,  — 
!'■'  prix.  M.  Courteille  (Frédéric  ;  2'',  .M.  Plard 
(Adolphe  ;  3'',  M.  Rouland  (Victor  :  «e,  m.  le  marquis 
de  Bony  Lavergne;  mention  lionorable.  M.  Legroux 
Eugène  . 


KIXNELMl. 


M.  lioub 
land;    .M. 


bande    de  porcs 


ANIMAUX  REPRODUCTEURS 


M.  Itoulaud  ,\iclur,,  à  Evron    , Mayenne,  ;  .M.   Plard 
.Vdolphe^,    à    Saint-Georges- sur- Erve    (Mayenne): 

.M.  Boisaubert   (Frédéricl.'  à  Saint-Georges-sur-En-e 
Mayenne".  —  2»  sous-culéyorie.  —  Animaux  âgés  dr 

10  à   l(i   mois.   —  !"■  prix.    M.    Legroux    (Josiph   : 

«.    .M.    Courteille  iFrédéric  :    M.    Plard     (Adulpln    . 

.M.  Renard    François  ;  mentions  honorables,  AL    \\t- 

rivel    .Ferdinand),     à    Aunay-sur-Odon    (Calvados  ; 

M.  Rouland  (Victor);  M.  Roisaubert  (Frédéi'ic). 

■!<■  cidéijorie.  —  Races  limousine  et  pérignwdine. — 

i''-  sous-cate'j".  i-    ~  Airn,.'ii.,    /hjp<    de    10   mois    au 


ptvs. 


à  Sainl-Vriri>  Il  ,m 
phonse),  à  Meilhac 
rable,  M.  Deschamps 
2"  sotis-cnlérjorie.  —  . 
!«■■  prix  M  l!..nli. 
Aduh-li-        :;       \i     h 


\  .  a  Saint- 
ir  Adolpbel, 
.  I:iure  (Al- 
enliim  liono- 
(Corrèze).  — 
à  16  mois.  — 


lard, 

à  Tu 

cois) 

à  la  M 

prix 

snppic 

icvillc  ^.Mauclie,;  4",  .M.  André  Fran- 
cellière-sur-Vire,  par  Saint-Lo  (Manche): 
ontaires.  M.   Godard  (Albert',    au  Che- 


(Octavci.  —  2"  section.  —  Anima, 
l'^'-  prix.  M.M.  Lax-oinnc   E.  et  A. 


rabb-,  M.  |i.-rl,:,ii,p^  llrnn  :  M  |-:,iiiv  \l|ili.iii-r  . 
3=  catégorie.  —  Races  françaises  autres  ,/ue  celles 
dénommées  ci-dessus  et  animaux  provenant  de  croise- 
ments entre  races  françaises  el  entre  races  françaises 
el  races  étrangères.  —  1'"  sous-ratér/nrip.  —  .Animaux 
âgés  de  10  mois  an  i'Iik.  —  I"  piix.  M.  I!..uland 
(Victor);  2«  M.  Plard  \,lo||,l,r  ;  :;- .  M.  l;r„;,nl  Fran- 
çois); 41=,  .M.  Roisaubeii  l'n-ilriir  :  nimlinns  hono- 
rables, M.  Legroux  (Eugène);  ;  M.  Courleille  (Frédé- 
ric); M.  Legroux  (Joseph);  M.  Bramard  (Léon),  à 
Cballuy  près  Nevers  'Nièvre)! :  M.  Legroux  (Joseph  . 
—  2"=  sous-cnif':n-'-r'  ~  A^iiminir  âgés  de  10  à  16 
mois. —  1"'  pi  M  l:  .  il  n  :  \nii.r':  2=,  M.  Plard 
(A.);  3f,  M.  1..  L  11  I  ,  :i.  .;.  M.  Courteille  (F. (i; 
mentions   hmi-r  i  hl -.    \l     Li -i-..u\     i.);  M.   Renard 


M. 


baron  (Françoi-.  :  i' 
(Casimir  :  4'',  .M-  \ 
taires,  M.  Gilluiu 
M.    Pézeril    (Louis) 


mention    honorable,   MM. 


et  A.).  —  Femelles. 


vomne  ifc 

n  iss'-s  de  '2 

2-.M.  Lili 

4'.  M.  N.  ' 

M.   Nuil 

■  Jean  ,   a 

baron  (Fr 

nest),   à  Saint-Georges 

che  .  —  2'-   section.  — 


M.  Ni 


.  Gohier(Er- 
llonrg  (Man- 
de  3  ans.  — 
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.|.-;in-Mri 


rlies 


2"  catégorie.  —  Baceflamamle.  —  MiUps.  —  I  '  ■  se 
-Animmur  de  \amoi^  à  ians.  —  I-  piix^  M,  C. 


W.it- 


ti-nies  Xunl  ;  \L  LHlfver-Aicl.irns,  ,,  Pilu,,,,!  NunI  : 
M.  Decrombei-qiie  ;Guislaiii,;  :  M.  Declercq  ;  Adolphe  . 
à  Drincliam  ,\orcl|.  —  2''  section.  —  Animaux  de 
plus  de  2  ans.  —  l"''  ]iTix.  M.  Caron  Arthur  .  à  Ove 
(Pas-de-C,,l,.i^  :  J.  .M.  I.l.r.-l.-ni  Vlix  :  3",  M.  Cail- 
liau  Jiil.- ^  ;i  llri/rrl.  \ , , 1. 1  ;  i',  M.  Flaïueiit  Al- 
bert ;  m,  iili.iii-  \u.u..vA\Ar^.  M.  Iierlriv.i  Adolphe  ; 
M.  Maiidrou-1'n-.^elle,  .i  la  C.ipelU-  Aisne;:  M.  Ver- 
dier  (Léon,  à  Lompret,  par  Pérenchies  :Xordj.  — 
Femelles  —  1'''  section.  —  Génisses  de  2  ans  à  3  ans. 
—  jor  ppix,  M.  Ghesteni(Alix  ,  à  Verlinghem  (Xordy  : 


2>',  M. 
(Nord);  3",  M.  Dr 
Coupigny(Pas-de-i 
^Henri",  à  .Mnrci[- 
Adolphr  .  ;i  Driiu 
M.    Fl.ii.iciil     Alh. 


\\", 


Pérenchies 
.  à  Hersin- 
>s-Deswarte 

M.  Déclare 
éinentaires. 
iç  ;   M.    Ga- 

s      M.  Srl,,v- 


tion.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  — 
vère-Paresys  (Louis,  à  Sainte-Mu  i.  i  :i|i|Mi  \,,ril 
2",  M.  .Trannin  (Noclj,  à  Léclu-lli  IVi-  drCil.n- 
3^  M.  Verdier  (Léon):  4f,  M.  De>l..iiiho,s-Dcs\v,u  le  . 
il''.  M.  Ghestem  (Alix):  prix  .supplémentaire,  M.  De- 
lattre  (Narcisse),  à  Lompret.  par  Pérenchies  Nord:. 
3«  catégorie.  —  Race  hollandaise.  —  Mâles.  — 
!'■«  section.  —  Animnu.r  de  10  mois  à  2  ans.  — 
l"'  prix,  M.  Delattre  (Narcisse),  à  Lompret  (Nord)  : 
i'.  M.  Ghestem  f.4.1ix):  3«.  M.  Destombe-Deswartz.  — 
2-  sortinn.  —  Animatir  dr  plus  de  2  mis.  —  1-'  ].rix. 


.M. 


nicrlr^  |i:ii-  L;i,i;av-lc-Srr  (li-r  ;  .\L  |„,sl,,nilirs-|l,.,- 
wartz.  —  Femelles.  —  !'■«  section.  —  Génisses  de 
2  ans  à  3  ans.  —  i"'  prix.  JL  Boi.sseau  'Lui'ien;  ;  2"^. 
M.  Destombes-Deswarte:  3'.  JL  Jacquet  (Gabriel  .  à 
Venteuil  (Marne) ;  prix  supplémentaire,  M.  Ghestem 
(.41ix  .  —  2=  section.  —  Vac/ies  de  plus  d-  3  ans.  — 
!=■■  prix,  U.  Delattre  (Narcisse  ;  2'.  AL  Destombes- 
Deswarte;  3",  M.  Boisseau   Lucien,. 

i"  catégorie.  —  Race  de  Salers.  —  Màfes.  —  l''''  sec- 
tion. —  Animau.i:  de  10  mois  à  2  ans.  —  l"^''  prix, 
M.  Célarier  M.-M.),  à  Salers  'Cantal):  2=,  M.  Andrieux 
Picn-c-,  à  Snint-Pnnl.  pv;  s  ^nlers  ;Cantal,  ;  3',M.Cou- 
driT  l'iiii  ,  ,1  r.'Milili!  1.  i:li:ileau,  près  Vic-sur- 
Crir  i.jiiii]  .  1  .  M  |';i|,ii  Vdolphe;,  à  RuzoUes- 
Sainl-l;iHiic'l-d.---,;hr-  Ciiihil  :  Se,  M.  Pouderoux 
::Françui=,,  a  Vtrac  Cantal,;  C,  M.  Perrier  Pierre, 
à  Olmetz,  Vic-sur-Cère  iCantal  ;  prix  suppleuicn- 
taire.  MAL  de    Gautret  et   André  (Baptiste),  à  Sainl- 


l'i-iv:ir  ili;  |ii"vjiri  Mintp-i.rnrc  .  —  2«  section.  — 
.l„/,„„„,  '.  ■  r  :  „„.,  ._  i-r  prix_  M,  _4]jei  .\u- 
Iniiir  ,  ,  I, _..   ^  :    -   \iimII:i,-  Cantal);  2=,M.  Palat 

Paulin  ,  .,  Hmii--,,  ~:i  iiii-l;.iiiiii_'t  de  Salers  iCanlal  : 
3=,  M.  Carriir  Jean  ,  h  Jussai-  Cantal  ;  4'',  M.  Céla- 
rier (Jean-Marie)  ;  prix  supplémentaire.    Al.   Perrier 

Pierre).  —  Femelle.':.  —  1'''  section.  —  Génisses  de 
2  ans  à  3  ans.  —  ï"''  jirix,  M.  Couderc  i  Pierre   :  2'', 


de  plus  de  II  ans.  —  l-'  prix.  M.  I':il.il  \J..||il,r  :  2^ 
M.  Célarier  (Jean-Marie);  >.  .M.  Coiulnr  l'irne  ; 
■i''.  M.  Pouderoux  (François  ;  :i'-,  M.  l'nriri  Pirrn-  : 
prix  supplémentaires,  M.  Fnnnund  Lihms  .  n  |,:i 
Roche-Blanche  'Puy-de-Dôme  i  ;  .M.  A  bel    A.  . 

.'i"!  catégorie.  —  Races  de  .Monlbéliard  et  d'abon- 
dance. —  Mâles.  —  1"  section.  —  Atiimau.v  de 
in  mois  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Schelameur  (G.\  à 
lléiicourt  'Haute-Saonei  :  2^  M.  Tatignv  (Eugène,  à 
Belleneuve  Cntc-d'Ur  :  3%  M.  Sarrasin  (Etienne  . 
ferme  dEpirev,  |irés  Dijon  Cnte-d'Or'  ;  .'i=,  M.  Cha- 
pitey  Maurire  .  à  La  Mnninillnllr-Pusez  (Haute- 
Saniir  :  :,-,  M.  ,1,.  Tovl.d  Alh-i'l  .  à  Rainons  (Jura;: 
prix  siipplianrnlaii-c,  .\1.  jiallnl  l,ii,-irn  .  à  Chénevrey 
(Hautr-S.ai'me  .  —  2'  sia-lmn,  —  Animinir  de  plus  de 
2  ans.  —  If  prix,  M.  Srli.M, au-  G.  :  2^  M.  Sarra- 
sin Etienne  :  3'\  M.  \ii  il!.-  Eiaiest  ,  à  Franois 
(Doubs  ;  4=.  .\I.  Giivani  Alh,  it  .  à  Bai'-sur-Seine 
(Aube   :  :i".   M,   Diifr-iurv     Kranmi-  ,   à  N,'nvrlh'-l,--s- 

La    Charilr      llaulr-v,., ,,,,,■   :     |„ix     Mipplr niaii-e, 

M.  Colard     Ijinlr     a    l;,i,iiia\-     I \.~  ,    —   l-.'inelles. 

l''--  prix,  .M.  Tatii^iiN  lumcin-  :  ■!■  .  M  Sarrrasin 
Etienne;:  3«.  M.  "dr  Tnvhil  Allin-I  :  V\  M,  Marir 
(Georges),  à  lIeuill.-> -lr-(,ian.l  Ilanlr-Manir  :  prix 
supplémentaires,  M.  Srlirlamrur  \\..,:  .\l.  Culai-d 
(Emile".  —  2^  section.  —  Vaches  déplus  de  3  ans. — 
l""-  prix,  M.  Sarrasin  Etienne  :  2f.  .M.  Scliplamenr 
(G.):  3«,  M.  Jonte  iPauL;  4',  M.  Tatigny  (Eugène  ; 
prix    s,i|,,,lr.mentaire.    JI.   Henry    Alfred,  à   Vesoul 

(.  edieijorie.  —  Races  suisses  brunes,  [Schwitz,  Ap- 
jienzel.  etc.).  —  Mâles.  —  \'''  section.  —  Animaux  de 
10  mois  à  2  ans.  —  1*  '  jiiix.  \1.  l'.nssenet  '.Vrsène'.  à 
la  Poste  de  Sommrvr-lr  Manir  ;  2»,  M.  Deville 
(André:,  à  Munlrliinar  liicinr  .  —  2«  section.  — 
Animaux  de  il  n .  ,/.■  i  w  -  |  ■  ■■  prix.  M.  ri.ssrnet 
(Louis;,  à  1  :ia.i  i  I  ..  -  \1  I  Mi  ;  :;'■  M.  (;..,sM.|i,.|  Arsrru'  : 
mention  Imi.',  ili:-      M    Hrvilli'    Aiidrr  .  —  hemelles. — 

M.  la.ssrnet  iLouis,  ;  2=,  Jl.  Cossenet  Arsènei.  — 
J  srrlion.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"'  prix. 
M.  Drville  .\ndré  :2'-,  M.  Cossenet  (Louis  ;  3'-,  M.  Cos- 
senet ^Arsènei. 

7'^'  catégorie.  —  Races  suisses  tachetées  [Fribour- 
(leoise,  Bernoise,  Simmenthal.  etc.\  —  Mâles.  — 
l'i;  section. —  .4nirnaux  de  10  jnois  à  ians. —  l'-i'prix, 
M.  Sarrasin  (Eliennei.  àla  ferme  d"Épirez,  près  Dijon 

Cide-d'Or)  ;  2'-,  M.  Tliaret  (Joseph,  à  Chanipagney 
(Jurai;  prix  supplémentaire,  M.  Tatigny  (Eugrne. 
à  Belleneuve  (Côte-d'dr  .— 2''  srrliuu.  —  .Innnnnj- 
de  plus  de  i  ans.  —  1'  prix.  .\1.  Maiie  (le  i.igrs  .  a 
Heuilley-le-Grand  ll.aulr-.M.anie  :  :i' .  M.  T-itiruy  Eu- 
gène! :  prix  suppliiiirnlairr.  M.  t'aiisaid  .\lxl  â 
Vitreux  Jura).  — /■><'(''//es.  -  1"  -rrli.m  —Génisses 
de2  ans  à  3  ans. —  1'  |irix,  \l,>;Mia-iii  lllirnne)  :  21^, 
M.  Beau  (Alberti,  à  Samliuui-    Vnnnr  ;  :;■ .  M.  Tatigny 

Eugène-  :  prix  supph'nirntaire.  M.  >  rlura  Lii-.-nr  . 
:i  Fontenav-sous-Bois  Soinr  :nirri(r.[i-  Ir.ii.iralilrs. 
M.  Tliaret'  Jose].h   :    M.   Marir    aim,^-  -  ■■'   srr- 

tion.  —  Vaches  de  pl«s  de  3  nus.       I-  lui  ^.  .M.  .Marie 

Georges    :    i-.   -M.   Sairasm     Etienne,   :   M.   Célarier 

Eugène  ;  prix  su|i|'lriiientaire  :  M.  Pansard  (Abel). 
S'  catégorie.  -  -  Races  parthenaise,  ckolelaise.  nan- 
taise vendéenne  et  niarchoise.  —  Mâles. —  i'^'-  section. 
—  Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  —  ]'■'■'  prix,  M.  Cail- 
laud  Eugène,  à  Chantecorps  Deux-Sèvres  :  2''. 
M.   Martin    ()Julien  .    à    Breloux   iDeux-Sèwes,  ;    3'-, 
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lantecaille  (Alexandre),  à  Chauray  (Deux-Sùvres) . 
.  lloinot  Fraiic;uis  ,  à  Sainl-Gelais  (Deux-Sèvres); 

x'ilioii  —  l;/i,'„,;„  .  n,  plim  de  2  ans.  —  l'-''  prix, 
•'iilliiiil  l.iiLMi-  I  'ii'l  'le  2''  prix,  M.  Apercé 
11' .  .'  I  I.M  M  11  -     liiu.  -' \  les):  2>:  prix.  M.  Boinot 


illn    Vl 


Na.' 


i-ois)  :  3«  jirix,  M.  Martin 
AI.  Caillaud  iJules),  à  l 
Scvresi.  —  Femelles.  —  !'«  se 
2  ans  à  3  ans.  —  l"'  prix,  iM. 
M.  Roinot  (François)  ;  3",  M.  CI 
—  ■!'■  section.  —  Vaches  de  plu 
jM.  Cliantecaille  Kninn.iv  ■.  :..■ 
3S,  M.  Gliantic.iillr  A,  ','  ^ 
çois);  prixsi.|i|il.ii..  iiini,.  \l 
9''  catégorie.  ~  linrr  bnnihi,^ 
tion.  —   Aiiimiiii  :    ,/,■    10    1,1, ii^ 


-  .!/,/,,■  >.   — 


M. 


lUy   ^S.i 


plémenUuiv,  .\1.  TiosuL  Duius,,  a  (. 
2"  seclion.  —  Animaux  de  plus  de  2  ans.  —  i"  prix, 
M.  Tissot  (Denis,  .■  2'-,  AL  Quey  (Joseph).  —  Femelles. 
—  Génisses  de  2  o  3  ans.  —  !'■'■  prix,  M.  Ôuey  (Josepli); 
2'=,  M.  Tissot  jUenis  ;  prix  supplémentaire,  M.  Tissot 
(Claudius  .-  2''  section.—  Vaches  de  plus:',  de  ans. — 
l'^"-  prix.  M.  Tissot  Claudius)  ;  2",  M.  Quey  (Josepli)  ; 
3«,  M.  Tissot  (Denis;. 

•10"  catégorie.  —  Race  bordelaise.  —  1>'"  scftion.  — 
Mdles.  —  Animaux  de  plus  d'un  an.  —  1"'  prix. 
M.  Dutilloul  fChai-lrs',  à  .MériHiiao  Gironde  ;  2'. 
M.Teuh-  Al|.l,.i,i-r  .a  liMr,lr,Mi\^,,ni,„lr  :  :;'.\L  Du- 
rable.    Ir.      in  ni;,  ,,    l;,  ,,,,,mI      ,,     -,Mi|rMn    -     l.ll.iinl,     , 


(Alphoi 
well  hi 


catégorie.  —  Race  bretonne 
—  Animaux  de    10   mois 


-  Mâles.  - 
ois  à  2  ans.  —  1 
s-Foucsnant  i  Fir 
pivs  Vannes  Mei 


3'-,  M.  Rochaivl 
bilian);  4'-,  M. 
il'-,. M.  FeunteuM 


sepli);  S",  M.  H..eli,iiil    .lui, 

V    ;    |iii\  ,n|,|il.  Ml,  iilailr^. 

M.   Feunteun  .Joseph  :  .M, 

II.m'Imi-,!     .Inlr-    :  .M""-    l,r 

Meitour.  -  2-  seelm,,.  -  1 

„,,/,,,,.    ,/,.    .,/„.,    ,/,,   :;   „„,,^ 

l"'-p|-ix.M.(,,,M,,      .In-rpl,     ; 

J'.  M.  1  V un    .lusrphi: 

:!■',  M.  l'rriev     Ke.ir   :    'e  ,   ,\1 

s .Ir,,i,-\l,ni.-  :  5'-, 

M.    Lein ■     i;...ha,  ,  a    la 

,|-~\-^ll.->r|||r       ^ri||,-et- 

Oise  ;  le  ,  M.   liu.lianl    Jiil, 

..  ;    prix    .Mij-phanenlaire, 

M.  Feunteun  (Joseph.:    M. 

Govin  (Joseph  ;   M.   Ko- 

ohard  (Jules). 

i2'  catégorie.-  Race  Jer 

iai.ie.  -  Mâles.-  l^'-sec- 

tion.    —   Allilnilll  r     lie     10    (/ 

,„,,  ,v   -,  ,n,,.  -  lev  jn-ix, 

\l"-        hrWNiv         Mai-llrnl,. 

a      I!m, aines     (Xord):   2'^ 

M.       \,Maial    '      .Ihlr-    ,      a       - 

i!i!t-Maiiiii-,le-Villeneuve 

iCliarenle-Inl'eii.inv   :|iii\ 

M|,plenieiilain'S.  M.  Rorel 

(Gabriel),  à  Fi'ai^not    Colr 

liir  :   M.  AmiikI    Jules). 

—  2'^  section.  —  Animaiij 
unique,  M"'«  Devéray  (Ala 


taire.  MM.  E.  Roger  et  Chevalier,  à  Massy  Seine-et 
Oise).  —  Femelles.  —  l''-  serlion.  —  Génisses  de  2  i 
3  ans.  —  d'-r  prix,  MM.  E.  lkif,'er  et  Chevalier:  2-, M"" 
Devémy  (Marguerite);  prix  supi)lénientaire,  M.  A.v 
raud  (Jules\—  2-  seelion.—  Vaches  déplus  dedans 


\I 


M.  Ayrauil 


I  1 1,  Il  .1//  ,'(;  /  de  6  mois  à  \  an. 
.  n.aiill,  cliaile,-  .  à  Mars-sur-AUier 
d.  i.ueinnll  Jnle^  .  à  Mars-sur-.\llier 
M.  l'.iinl  Ivinn.ard  ,  à  Vary-Langeron 
■M.  Itardin  (Frédéric;,  si  Chevenon 
section.  —  Atiimaux  de  1  ù  2  a7is.  — 
Besson  (Auguste),  à  Mont-Saincaize 
.  l'oint  (Edouard);  3",  M.  Chaumereuil 
ilv-Chavanne  (Nièvre);  i".  M.  lîardin 
\l.  Resson  (Pierre',  aux  Rondes-Che- 
■  —  3"  section.  —  Animaux  de  plus  de 


i.v.  —  l-a  |M-ix,M.  Chai 
er  iCharles),  à  Primai 
Rrauiard  fLéon),  à  I 
r-vre  .  —    femelles.  - 


14"  C( 
section. 
MM.    de 


:  :i",'M.  Resson    Angnslo)  ;  V. 

i' .  M.  Resson  [Pierre)  ;  prix 
lardin    iFrédéric  ;  M.  Chomcl 
ievre). 
re  limousine.  —  Mâles  —  V" 


lion.  —  Aiii,niiux  de  1  an  il  2  ans.  —  l''''  prix. 
MM.  I!arny  di'  Itonianet  et  Chauveau;  2«,  M.  Fonta- 
neau  Fleonor  ;  3'-,  M.  Lacaux  (Charles),  à  Coudât 
llaule-\'ienne)  ;  4''.  M.  Parry  (Louis);  5'',  MM.  de 
Fruchard  et  Chauiinaud  ;  prix  supplémentaires. 
M.  de  Labrouhe  de  Lahorberie,  à  Faye-Flavi- 
i;nac.  Jiar    les    Cars     llaule-Vienne    :  Lajndii'    (Pi'os- 


:i  ,  .M.  Ile vital  :Alberli;4'\M.  H.  La-    \,l,ien    ;  prix 

sii|.|ii(.|ia.|ilan'es,  M.  Fougères  ili.a.ail  ,  a  l.l  Carde. 
|iivs  l.ini.i.^es  II.Lule-Vienne:.\I.  I.;rv.alnj,.n  Henri; 
à  la  Cliateline.  a  Ku^Mne-a.alaiil  ll.iiile-Vienne!  : 
M.  llouger  ^Léon  ,  a  K..1--1  ml  llaule-Vienne).  — 
i''"  section.  —  (,'.  ;,/^,  .  ..'.  j  ,/  ,;  ,1,1^.  —  l'-r  prix, 
M.  Uelor  (Adrien  :  2  .MM.  liiia  hani  el  Chaminaud  : 
3",  MM.  Rarny  de  Roinanet  et  Chanvaud:  4=,  M.  Del- 
])  yrou  (Alberl  ;  a'-,  .\1.  de  Labrouhe  de  Labordcrie  ; 
jirix  supplémentaires,  M.  Parry  (Louis;  ;  M.  Fonla- 
ncau  (Eléonor  .  —  2'-  section.  —  Vaches  île  plus  de 
3  ans.  —  1'"'  prix,  M.  Delpeyrun  Albei'l  ;  2  . 
MM.  Rarny  de  Uonianet  et  CbauvaM.I;  3%  ,\1,\1,  ilrn- 
cbard  et  Chaminaud  :  4",  M.  Parry  (Louis;  :  .a-,  .M.  Dc- 
lor  !.\drien);  prix  supplémentaire,  M.  F'ontaneau 
(Eléonor). 
15"  catégorie.  —  Race  Diirham.  —  Mâles.  —  l"'  sec- 
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Imn.  —  Aiiinmiix  de  6  mois  à  \  an.  —  1'''  prix, 
.\L  Ik.Mi.irM    l'irnv  .  :i  la  Cluipelle-d'Aligné   i.Sai'thei; 

i'\    M.    S \r.iv\      liiiiis,    à   A'eri-on    (Snrthe);    3"=, 

M.  SiguiMri  I  II  nir-  IV.inrois),  au  clos  Ry-Sermoise 
Xit-vre  :   i'     M    \.\,\'V    l'aull,  à  l;i  Bruère  iSarthe)  ; 

.y,  .\K  -I-. I    llriii\     .1  Impliy  (Xièvi-c  ;  prix  sup" 

|i|.Mi.  Mliir,-.  M  l'-li.il  Emile)",  au  Bourunml-Val' 
'\-<u       -, -  I     l.on,    :     M.    Massé,     à    (iernii-nv- 

1  l.x.  ,n|il    cin  ,    .  .M.  bifjuurel  ;Cli.-F.i.  —  i-  sccliuu. 

—  Aiuinaur  <li-  1  an  à  2  ans.  —  l"'  prix,  .Mi"-  de 
Clerii),  ,1  (lif^iiirs  (Pas-de-Calais);  2%  M.  le  comte 
E.  (!..  niuihc'barbes,  à  Niafles:  3'',  M.  Cosnard 
(Pierre  ;  4'',  M.  Siftnoret  (Cli.-F.,;  S^  M.  Peliid 
(Emile);  prix  supplémentaires,  M.  Dcspres  Fei- 
nand'.  à  la  Guerche-de-Bretasme  'lllp-et-Vil;tine  .  — 
3'  section.  —  .hiimniir  ,1e  plus  </<■  '2  ";î.s,  —  1'  prix 
M.  Cosnard     I'i.mv   ;  l'  ,   M,    \r  comlr    d.-    |-.iuroiiipre 

à    Bour^-dli.'     .\|,,n l-l.oi,v:    :;■  .    M'.'      dr    (derr,| 

-i^  M""  dr  1  II  ICI]:  prix  supplcmrnl:urr>.  M,  liaudier 
à  Xiiii'-  M>.iiiiei;  .M.  Messager,  à  Saint-Martin- 
d'     i-tére  .  —  Femelles.  —  l'^■^   section. 

—  '  i  (/«  à  2  ans.  —  1<^''  prix,  M.  le  comte 
di  iju.ihi  |,,i,i„  .;  2'-.  M.  le  duc  de  Broglie,  à  la  Selle 
Cia.ma.ii.-,,.  Muyenne  ;  3'',  M.  le  comte  de  Ouatre- 
liarlies:  i' .  M.  Ci^snard  iPierre,  ;  prix  supplémen- 
taires, il.  de  Uu.ilndi.trljes;  M.  Cosnard  Pierre  .  — 
2f  section.  —  Ge/i/vw,  ,1,- 2  un.-:  à  :;  lur-:  --  1"  prix, 
M.Daudier.àla  Laii.l-   \i,iili~    .M.iMinn'  .    ■  .W   Smi- 

chard   (Louis);   ;i' ,    M     li'    • l-    d''    i  mm  1 1  ilurhes; 

4^  lAL  le  duc  de  Bicj^lie.  —  :;■  serlion.  —  1  iich's  (le 
plus  de  3  ans.  —  V-'-  prix,  M.  le  coiiito  do  (Juatre- 
iiarbes;  2'',  M.  Gandon  i, Charles):  3'',  M.  Petiot 
(Emile);  4»,  M.  Cosnard  (Pierre;;  a'',  M.  le  comte  de 
Faucompré. 

16''  cale'gorie.  —  Race  garonnaise.  —  Mâles.  — 
l"'  section.  —  Animaux  de  iO  mois  à  2  ans.  — 
1-  |iM\,ni.ii  diçrrné;  2'-,  M.  Courréges  (Joannis;,  à 
La|i|,i  (  .iiiiliiii,  s  Lot-et-Garonne);  3'',  M.  Buytet 
iKdiiiiaiil  .  a  Mariuande  (Lot-et-Garonne),  4^  M.  Cas- 
saigue.iii  A.  .  a  linnncncoiitre  Lot-et-Garonne).  — 
2'  section.  —  Ani„,avr  i/e  ///"i  de  2  ans.  — Rappel 
de  premier  prix,  M  llii\l  ■!  lùlouard,;  l'-''  prix, 
M.  Roussillé,  àTeslr  li.ir  Lnl-i  l-C.aronne"  ;2sM.  Ga- 
jac  iPierre,  à  Cliutloui-  l.ni  iMi  inmaei  ;  3'^, 
M.  Maurin  iJeanl,  à  Lapl, ill.ni.-  Lot-et-Ga- 
ronne;; prix  supplémenlaiii  ..  M  l-l'iit  (Jean),  à 
Tersac-Meilhan(Lot-et-Gariimie  .  .\1.  Ikrnede,  à  Ter- 
sac-Meillian  iLot-et-Garonnc;;  il.  Cassaigneau  (A.)_ 
àBonnenconlre  (Lot-et-Garonne;  M.  Buy  tel  (Edouard). 

—  Femelles.  —  l'"-'  section.  —  Génisses  de  2  ans 
à  3  ans.  —  l'-''  prix,  M.  Coussinet  (Eugène),  à  La- 
rioste-Coutliures     (Lot-et-Garonne);     2'',     M.     Gajac 

Pierre,;  3%  M.  Duytet  Edouard);  4',  M.  Massif 
François;,  à  Mathias-Monteton  (Lot-et-Garonne).  — 
2''  section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1>^''  prix, 
M.  Courréges  (Joannis);  2^  M.  Cassaigneau  (A.); 
3",  M.  Maurin  (Jean);  4",  M.  Bernède;  prix  supplé- 
mentaire, M.  Massif  (François). 

il"  catégorie. —  Bace  bazadaise. —  Mâles.  —  l'-'  sec- 
tion. —  Animaur  de  10  mois  ù  2  ans.  —  l'''  pi'ix, 
Mme  la  baronne  d'V\ri-.di.  a  Pinviin     i.iriiniir   :  2'. 

M.  Depons    Ferdinanil     a  i;a/,i-   (,ir I-   ,    l.M.hai- 

quey  (C.',  .'i  Beauiai  Uniin-  i.iiun.lr  :  prix  Mi|i|ilr- 
mentaire,  M.  Balade  Pierre,  à  Caiis.side-Ba/..is 
Gironde  .   —   2'-'   section.    —   Animaux    de  plus   de 

2  ans.—  !<■'■  [uix,  M.  Darquey  (C);  2",  M.  Balade 
(Pierre).  —  Femelles.  —  1''"  section.  —  Génisses  de 
2  fins  à  3  ans.  —  l"'  prix,  M.  Depons  (Ferdinand); 
2=,  M.  Balade  (Pierre);  prix  supplémentaire,  M.  Ar- 
(piey  (Jeanl.  —  2"  section.  —  Vaches  de  plus  de 
:i  ans.  —   l"  prix,  M.  Darquey   (C);  2<;,  M.  Depons 


(Ferdinand;;   3',    M™"   la    baronne    d'Yversen  ;   prix 
supplémentaire,  M.  Balade    Pierre  . 

IS»  catégorie.  —  Race  gasconne.  —  V"  sous-caté- 
gorie. —  Variété  à  miirjuetises  noires.  —  Mâles.  — 
l"'»  section.  —  Animau.r  de  lu  mois  «  2  uns.  — 
l"-   prix,   M.   Dilhan    iKnim.    a    .M  ill.-^unle-.Marie 

Gers);  2»,  M.  Raspaml    .Iiimuh-  ,  a 

.Vriège).  —  2'  section.  —  .\:iii,inn, 

—  !"■    prix,   M.    Galiiiier    jJcan  ,    a    b.aul-Jean-du 
Falga  (Ariège),  2=,  M.  Raspaud  (Jérôme,.  —  Femelles 

—  li'e   section.  —   Génisses   de  2    ans  à   3   ans.  - 
l'^'-  prix,  M.  Bonneniaison  (Félix),  à  Lnssan  'Gers 

H  ,',„.v.  _  11.'   |,nx,  M.  Cavalie  (.Maie  ,     -    I'"-'        ;'•"■ 


ares  Foix 
lie  2  an.?. 


M. 


ilinii 


Félix,;   prix   supplémentaire,  M.  Ka.-(.  lud    .J.i-im    ,. 

—  2'^  sous-calégorie.  —  Variété  à  muqueuses  noires 
auréolées.  —  Mâles.  —  f»  section.  —  Animaux  de 
10  mois  ù  2  ans.  —  {<"■  prix,  M.  Dilhan  (Osmin);  2», 
non  décerné.  —  2'^^  section.  —  Aniirtau.r  de  plus  de 
2  ans.  —  !"■  prix,  M.  Dilhan  Osniin  ;  2^  M.  Bonne- 
maison  (Félix,.  —  Femelles.  —  l"  section.  —  Gé- 
nisses de  2  ans  à  3  ans.  —  l'r  prix,  M.  Bonneniaison 
(Félix)  ;  2'-,  M.  Dilhan  (Osmin);  prix  supplémentaire, 
M.  Raspaud  iJérouie).  —  2=  section.  —  Vaches  de 
plus  de  3  ans.—  1"  prix,  M.  Bonneniaison  (Félixi  ; 
2»,  M.  Pérès  (Jean-Marie),  à  Sainte-Marie  (Gers);  3', 
M.  Raspaud  (Jérôme)  ;  prix  supplémentaire.  M.  Di- 
Ihon  ;0.). 

19e  catégorie.  —  Races  d'Aubrac  et  d'Angles.  — 
Mâles.  —  l'e  section.  —  Animaux  de  10  mois  à  2  ans. 

—  l"  prix,  M.  Cabrolier  i Charles,  à  Belair,  près 
Rodez  (Avevronl;  2=.  M,  de  la  Tour-Dejean  (G.),  à 
Miraliid-L.iliruL'uinv  T  mm  |ai\  ,^iip|déinentaire. 
M.  i;aiiliMi1  l'iM-i"  I  •  '  '  '-^  a  \M-yron;.  — 
2-  srrliMM.  -  .1/'",,  ,  ,  .  ,  '.  Ir  1  „„s.  -  Prix 
unique,  .M.  Gaubeit  l'i-^j-i'  pii\  Mip[ileiiientaire, 
M.  Cabrolier  Charles,.  —  Femelles.  —  i''  section.  — 
Génisses  de  2  ans  à  3  ans.  —  l"'  prix,  M.  Cabrolier 
(Cliarlcs)  ;  2=,  M.  Gaubcrt  fProspcr).  —  2"  section.  — 
Vaches  de  plus  rfe  :;  .  „,  -  I-  prix,  M.  Gaubert 
(Prosper)  ;  2=,  M.  C.iIm,  m   ■    i    ,   m   -  . 

20"  catégorie.  —  /.'m  '  , m,  el  étrangères  di- 
verses autres  que  celle,  •.unc,'..,anl  dans  les  catégo- 
ries précédentes.  —  1"  sous-categorie.  —  Grandes  et 
mogennes  races  (Comtoise,  Fcmeline,  Vdlard-de- 
Lans,  Ferrandaise,  bleue  du  Ilainaut,  etc.).  —  Mâles. 

—  I''"  section.  —  Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  — 
1"  prix,  MM.  Grougnot  frères,  à  Chenevrey  (Haute- 
Saône)  ;  2e,  M.  Colard  (Emilei  ;  3",  M.  Farmond 
(Louis    :    '<■'.     \I      llenrv      Alfred  ,    à    Vesoul      llauti- 


M.   i    .    1    ,u,M       I.IIMi    IM'    .      -    -      -MMllMli      -,|.M,.,    M,,    .,MM     ',-: 

deliiiis    —  1    '   pri-,,  .\l,',.iriilMai    ,1m-    y,       ,  (     -m         -n 
(Haute-SaniiM    .    -  .  M,   IimiumIum     |',  i  i    'I    im         .  v 

(Haute-Saônr  ,  ;;  .  \l   l„i- "n  ai   \ di-    i  mm.   i.   i  m  i- 

teau. —/•>""■/'■—  1'    -'■'■! -^'''  ' 

ù  3  ans.  —  1-'  |aix,  M.  Sarranu  ;LlMani  -i  I  i'  ',•• 
par  Dijon  ;  2%  M.  Marie  (Georges,  ;  3%  M.  Destoinlies- 
Deswarte;  prix  supplémentaire.  M.  Garniron  ',Jo- 
i;,.,il,-  _  2e  section.  —  Vaches  de  plu^  de  3  ans.  — 
p'ni',\  M,-tali-iiy  lai^riie  ;  2",  M.  GriUot  lAlfred;, 
a  |;:n  -ii'r  -.MMiM  il, lut-  -,i..ne' :  3S  M.  Célarier  (Eu- 
MMin  ,  iM  M  I',iii-im!  \lnd,,  à  Acey  (Jura);  prix 
suppleiiieuLairr,  M.  Cannron'(Joseph).  —  2»  sous-ca- 
tégorie.  —  Petites  races.  —  1'=  sous-division.  —  iiace 
de  Saint-Girons  et  d'Aure.  —  Mâles.  —  1"  section. 
-  Animaux  de  10  mois  et  plus.  -  I"--  prix,  M.  Ca- 
zassusfils  Jean-Marie  ,  ,-1  Hm'-m-  lliiil-c-Pvrrnres  : 
2», M.  Raspaml    .Imimimm     .1  1     i         I  I    ■        \iM  _.    : 

3e,  M.    Gahiiiia'    .li'.m  .  -  -  i  '; '  "    '■';' 

plus   de   2  aius.   —  1"     l'iax,    \l      IimIuih  i'     .Iran       2", 
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M.  Raspaud  :  Jérôme;  ;  prix  supplémentaire,  M.  Ca- 
zassus  lils  (Jean-llariej.  —Femelles.  —  l'"  section.  — 
Génisses  de  2  uns  à  3  ans.  —  !'=■•  prix,  M.  Cazassus 
fils  Jean-Marie);  2%  M.  Galinier  (Jean);  3»,  M.  Ras- 
paud 'Jérôme^.  —  2=  section.  —  Vnchcs  de  plus  de 
:i  ans.  —  l-r  ,,,i\    M    (■,;,.,_,,,   ni-    J.'.ui-M.iiir- :  2«, 


M. 


M.    IJ, 


Pyrénées).  —  :i«  Suus-diviiiun.  —  Haces  de  Lourdes  et 
pelites  races  diverses.  —  Mâles.  —  l''  section.  — 
AnimatiT  de  10  mois  à  2  ans.  —  1"  prix.  M.  Dallas 
■Edotinr.l  -1  M-m.r.-'--  II.Tiilr?-Pyrriires- ;  2^  M.  As- 
tugu.'Mi  II,'  .1,  Il  Mil,,.  .  ,,  MMinrir,  II;nilr>-Pyré- 
uées  ,  .  Ml  _'ii.M  \  Miiili-r  .  —  _'  ~r,|M,ri.  ~  Ani- 
maux,ir  i.i<:,  .Ir^  „  ,.._  !■■!  i,M\.  M.lj.illii.s  K.louard); 
2=,  non  (léorrné.  —  Femelles.  —  l"-  section.  —  Génisses 
de  2  ans  à  3  ans.  —  i"  prix,  M.  Dallas  (Edouard)  ;  2», 
.M.  Cazassus  fils  Jean-Marie  ,  à  Bordes  (Hautes-Py- 
rénées) ;  3«,  M.  Lagnien  {Amédée:  ;  prix  supplémen- 
taire, M™'  la   baronne  d'Yvcrsen.  —  2'  section.  — 

Vaches  de  plus   de  3    ans.   —   !"•   prix,   M.   Dallas 

Edouard)  ;  2<',  M.  Cazassus  fils  iJean-Marie)  ;  3", 
M.  Pansard  ^.\bel)  ;  prix  supplémentaire,  Mn""  la  ba- 
ronne d'Yversen.  —  3=  sous-division.  —  Races  bas- 
qvuise,  béarnaise  et  d'I'rl.  —Mâles.  —  1'=  section.  — 
.inimau.T  de  10  mois  à  2    ans.  —  i"  prix,  .M.  Ravie 

Jules  ,  à  .Mirepeix  (Basses-Pyrénées);  2",  M.  jMaille- 
biau  .lean  ,  à  Orthez  (Basses-Pyrénées;.  —  2"  sec- 
tion. —  .iniinaux  de  plus  de  2  ans.  —  !'■■  prix.  M.  Mi- 
nart  (L.  ,  à  Meillon  i Basses-Pyrénées)  ;  M.  Ravie 
vJules).  —  hemelles.  —  l''»  section.  —  Génisses  de 
2  à  3  ans.  —  l"'  prix,  M.  Ravie  (Jules)  ;  2«,  M.  Mirât 

L.)  ;  3»,  M.  ilaillebiau  (Jean)  ;  prix  supplémentaire, 
M.  Ravie  Joseph).  —  2=  section.  —  Vackes  de  plus 
de  3  ans.  —  1"  prix.  M.  Mirât  (L.;;  2',  M.  Ravie  ; 
3'',  .M.  Maillebiau  Jeani  ;  prix  supplémentaire, 
M.  Ravie. 


^NDS 


M.  Dec 


Ibccq, 


|inur  laurea 


id  ;  MM.  La- 

voinnc.    iM.ur    viirlir    in.niiiiii.lr  :    M\I,    ,!,•    Briichard 

Emile      ri      lliinuiiiiilil.      I •      linilv.Ml     liiii.-.usin; 

M.  lirl|irMM,i  AIImtI  .  |M,nr  vu  Ih.  liiiiMiisine; 
M.  Cmmi,,,-,!  p],_i]v,àLa  Cliaiicile  il  Aligne  Sarihe  , 
pour  taureau  durham  ;  M.  .Marie  Georges;,  pour  va- 
che fribourgeoise  :  .M.  Dallas  Edouard),  pour  taureau 
(le  Lourdes  ;  M.  Cazassus  (Jean-Marie',  fils,  pour 
-Vure . 


iaclie 


B.\NI1ES  DE    V.VCHES    L.VrriEllES    EN    ETAT    DE    LACTATION. 

1™  catégorie.  —  Uaces  de  grande  taille  et  de 
moyenne  taille.  —  l»''  prix,  M.  Schrevère-Paresys  ; 
2%  M.  Célarier  (Eugène!  ;  3'',  M.  Dutilleul  ÎCharies)  ; 
4%  M.  Gl.csteni  fAlixl. 

2'  cillée, .nif.  —  /;,/,c.s  de  petite  taille.  —  i"'  prix, 
M.  FcunlriiM  .Im-,  |,l,  ;  â"-.  M.  Danion  (Jean':  3% 
M.  .\\rHi.|  inli  ;  r.  Mme  veuve  Gv  ;  prix  supplé- 
mentaur,.  M.  liMih.ird  ,  Jules)  ;  .M"""' Devémy  iMar- 
guerito). 

CONCOUliS    DE   VACHES    LArriÉHES    PllKSKXTKES 
PAU    LES   LArrIEnS-NOUHIUSSEL'KS. 

!■■'■  |irix.  M.  Pélissicr  Jean',  à  Paris;  2^  M.  An- 
driciix  Antoine',  à  Billancourt  Seine)  ;3«,  M.  Cliam- 
lion  (Augustin  ,  à  Paris  :  '.'■,  M.  Delrieu  l'Antoind,  à 
Paris. 

ClIA.MPloXXAT. 

!"■  catégorie.  —  Race  normande.  —  Mâles.  —  M.  Le- 
b.iroii  François).  —  Femelles.  -  .M.M.  Lavoinnc 
(E.  et  A.). 

2=  catégorie.  —  Race  flamande.  —  Mâles.  —  M.  De- 


crombecque  Guislain). —  Femelles.  —  M.  Schrevcrc- 
Paresys    Louis). 

3»  catégorie.  —  Race  hollandaise.  —  Mâles.  — 
M.  Delattre  iNarcisse). 

4'-  catégorie.  —  Race  de  Snlers.  —  Mâles.  —  .M.  Céla- 
rier  Jean-Marie  .  —  Femelles.  —  M.  Palat  (.Vdolphe  . 

'à'  catégorie-.  —  Races  de  Montbeliard  et  d'abon- 
dance. —  Mâles.  —  M.  Schelameur  iG.'.  —  Femelles. 

—  M.  Tatigny    Eugène'. 

"e  catégorie.  —  Races  suisses  lackelées.  —  Mâles.  — 
M.  Marie  (Georges).  —  Femelles.  —  \\.  Maiie 
Georges). 

8=  catégorie.  —  Races  parthenaise,  choie  taise,  nan- 
taise, vendéenne  et  marcltoise.  —  Mâles.  —  M.  Cail- 
loud  (Eugène). 

Il"  catégorie. —  Race  bretonne.  —  Mâles.  —M.  Feun- 
teun  (Joseph;.  —  Femelles.  —  M.  Le  Roux  Jean- 
Louis). 

12«  catégorie.  —  Race  Jersiaise.  —  .Mâles.  —  M""  lle- 
vémy  (Marguerite),  à  Rendues  iNord  . 

13«  catégorie.  —  Races  charolaise  et  nivcrnaise.  — 
Mâles.  —  M.  Chaumereuil  Pierre  .  —  Femelles.  — 
M.  Advenier  (Chariesl. 

14»  catégorie.  —  Race  limousine.—  Mâles.  —  .MM.  .le 
Bruchard   Emile)  et  Chaminaud. 

13'=  catégorie.  —  Race  durham.  —  Mâles.  —  M.  Cos- 
nard  (Pierre). 

1S«  catégorie.  —  Race  gasconne.  —  Femelle^.  — 
M.  Bonnemaison  (Félix  . 

2"  DIVISION.   —   ESPÈCE    OVINE. 

1«  catégorie.  —  Races  mérinos.  —  l'"  sous-caté- 
gorie. —  Mérinos  de  Rambouillet.  —  Mâles.  —  i''  sec- 
lion.  —  Aniinavrdr  IS  ,.wis  ,ni  /.Ins.—  Prix  iinn|ne, 

.M.  l.llIhTl  (;i,.|,,vr  ,  ,1  (,:,|-,MMiMr-  .  M-l;.MMrr  I  .  I ,  rc- 
.■I-I.MIV    ;    |,||\     -Mp|,|rni.   iil.lliv,     \l      TlillMiiil,    -,,,rr,m. 

à  ilii,villc-s.Mi-;-\niicaii     V.urr  r\-L,.,v  .  —  ■!■    .r,li,,u- 

—  .inimaux  de  plus  de  18  mois.  —  Prix  unique, 
M.  Thirouin-Sorreau ;  prix  supplémentaire,  M.  Gil- 
bert (Gustave).  —  Femelles.  —  l'"  section.  —  Ani- 
maux de  18  mois  au  plus.  —  Prix  unique,  M.  Gilbert 
jGustave);  prix  supplémentaire,  M.  Thirouin-Sor- 
reau. —  2=  section.  —  Animaux  de  plus  de  IS  mais. 

—  Prix  unique,  M.  Thirouin-Sorreau.  —  2=  sous-caté- 
gorie. —  Mérinos  de  l'Ile-de-France,  de  la  Champagne, 
de  la  Rourgogne,  etc.  —  Mâles.  —  i''"  section.  —  Ani- 
maur    de   18  mois  nu  plus.  —    \"   prix,   M.   Conseil 


.1/,      j:,  I    ,/'    I  ■    ,     ,    ;  V   ,  ,,    ,  |:  I  ^,  M.  Cheva- 

lier     IrlILIIhl     ,    J    ,     M      hlli   h.  -or      CllM.nr    ;    3'',  M,  Lc- 

~..ij-'  l.iii.-i  ,  ,■■.  \l,  l'Miilin  l'eriMii.l  .  à  Cressy- 
ni„eii.-,,ui1    >einc   :  ].n\  suppln .iiiv.  M.  Conseil 

Henrii.  —  Femeiles.  —  !''•  sccllon.  —  .Inimaux  de 
18  mois  au  plus.  —  1"'  prix,  M.  Lemoine;  2e,  M.  l>u- 
chesne  (Gustavei;  3'',  M.  Conseil  , Henri);  i',  M.  Le- 
sage  (E-mest).  —  2"  se,  li,.n    —  Animaux  de  plui  de 

18   mois. —  1"'   |'ii>     \1     I    me:   2",   M.   (Conseil 

(Henri);   3S   M.   ii  ,M,iiid);4«,   M.   Poulin 

:Fernand);  prix  -nii-n  ni.  ntniv,  M,  Lesage  (E.).  — 
3'!  sous-catégorie.  —  .Mennos  de  la  Crau  et  des  l'ijré- 
nées.  —  !■■•=  seclion.  —  Mâles.  —  Prix  unique,  M.  Ga- 
linier Jean),  à  Saint-Jean-du-Falga  (Ariège).  — 
2'-  section.  —  Femelles.  —  Prix  unique,  M.  Galinier 

Jean  . 

t'  catégorie. —  Dishleg-inéi-inos.  —  Mâles.  —  l'''"  sec- 
lion.  —  Animaux  de   18  mois  au  plus.  —  P''  prix. 


COKRESPONDANCE 


M.  |lai-f;c-nl  l'aal),  ù  Diuville-SMnit-l.ipliai'd  ;Lure-et- 
],uii::  2'-,  M.  Royiieau  .Albcrl  .  à  Ollr  Eiiir-el-l..iir  ; 
:;■ ,  M.  Delacour  (Edmond),  à  Gmu/.hi.-iv/,  Scinc-rl- 
(lise,.:  4%  M.  Cornet-Peigne  (L.:,  à  M--I,iy  l..iirrl- 
Clier  ;  .1%  M.  Boisseau  (Lucien  .  a  fllianl.iurslr,  a 
Laf;ny-le-Sec  (Oise,:  6^  M.  Benoi-I  ii\i,lr  ,  a  i,a>. 
Mai-  Èpemon  (Eure-et-Loir.  —  2'  sirllon.  —  Ani- 
,,„iu.r   d^  plus   de   IS  mob.  -  V ''    |aix.  M.  DHamur 


M.  Loi.yucl  ,lrLalunc  .  ^  icmclU,.  —  I"  si-cli-n.  — 
Animaux  d"  Ib  /HOiS  au  plus.  —  !•  ''  prix,  M.  Uoyueau 
(Albert):  M.  Delacour  (Edmond;,  3",  M.  Dardent 
(Pauli:  4%  M.  Beuoist  Ovidr  :  a".  M.  Boisseau  Lu- 
cien,;    prix     SUpiil-nr-Ml  ai 

M.    Lebeuf   (Raoul 


M.  s,aimoi-c. 


■Ani 


M    liuviH'aiiiAllina   .  J  ,  M.  |i  i: -■  ul    l'uul   :  a'.  M.Dr- 

la.aan'   k,|mi I  ;  4",  M.  Jlassuu    Louis,  ;  S",  M.  Scdil- 

|(,l  Ciliirn     |.ii\  supplémentaires,  IM.  Boisseau  Lu- 

,-l.Mi    ;    \[,    Miiaa/.ill  iPaul). 

j'-  culéijorie.  —  Race  de  la  channoise.  —  Mdles.  — 
!'•'■  section.—  Animaux  de  mois  18  au  plus.—  l'^'prix. 
M.  le  vicomte  de  Montsaulnin,  à  Bernay,  la  Guerclie 
C.ber)  :  2",  M.  le  du,),  ni-  Aiil.  Ilet,  au  Ta'.hé,  à  Saulge 
Vienne:;  3'\  M.  Pmiii  II.iir\  a  praiipiiv.  Saulgé 
Vienne,  :  4'-,  M.  Prlii  AIL.  ,1  a  i,  iinarlias  Eure.  : 
prix  supplémentaire.  .M.  Clniuicl  jàmlr:.  à  Saint- 
Pierre-le-Moutier  ^Nicvi'e  :  mentions  honorables. 
M.  Hermand  (Paul;,  à  la  Loge-de-Chouy  Aisne  : 
M.  de  Bodard  (Louis  ;,  à  Pont-Levoy  Loir-et-Clier  . 
—  2  section.  —  Animaux  de  plus  de  18  mni.^.  — 
1>^'' prix,  M.  Penin  (Henry;:  2'',  M.  le  vi(a.nile  île 
Montsaulnin:  3",  M.  Petit", Albert  :  4"  M.  le  ild.lruc 
Autellet;  prix  supplémentaire,  M.  Ephrus.^i  .Mulul  : 


1..111 

ralrlc,  .M.Chc 

luel    lOiui 

<■  -.M.  Hermand 

/■>» 

aies.  —    V 

sri-|i,,n. 

-  Animaux  de 

''J' 

\l.     Ir    M.ailii 

i\.     M. 

ilr      \|,, 

'rlil     Albertj   ; 
il-aulm„:  prix 

nieiitiuus  liMiinraldes,  M,  Epliin-M  Mi.liri  .  .M.  Pré- 
vost-Leroy, à  Verneuil-sous-Coucy  Aisne,. —  2'-  sec- 
tion. —  Animaux  de  plus  de  18  mois.  —  l«r  prix, 
,\1.  Petit  .Albert)  ;  2<-  et  3'  prix,  M.  le  vicomte  de  Mont- 
:^.iuluin;  prix  supplémentaire,  :VL  Hermand  (Paul): 
nnntions  honorable,  M.  Prévost-Leroy.  M.  de  Bodai'd 

4''  caiéfforic.  —  Bncr  l>ei-richoniie.  —  1™  sous-caté- 
gorie. —  ]'ui-iélé  ilr  /ildineilu  Cher.  —  i"''-'  section. — 
Mdles.—  l'ipMx.  M.  Aina.iilurier  (Gilbert),  au  Colom- 
liier.  a  Sailli, lu-i  rlin-  ;  2-,  M.  Cnrnavin  (Hippo- 
Ivte  .  a  i;liali\a\-.Mi|nn  iJna-  ;  prix  sii|i|ilr'inentaire, 
M.  IMiii.-  .Iiilr-  ,  a  liii--v  i;liar.—  2'  srrtion.  — 
ir,.„„'ll,-s.  -    |a    |.ri\     M,   i;diiir     .liila-    :    2',    M.  rior- 


</e  la  pl„u,r 
—  Miilcs.  - 
laull    tiiJiv    : 


'/„./,■ 


Cli.iriiralifr 
I    Diinstantj, 


(Emile);  prix  supplrniciil.iiirs.  .\I.  Tir 
M.  Violet  (Geoi-e.-;  . 

3''  caléyorie. —  Bace  Lauraijuaise.  —  1' '  section.  - 
Mdles.  —  1  r  prix,  M.  Raspiaud  (Jérùiue,  ;  2'',  M.  Gai 
nier  (Jeani  ;  3'",  M.  Ras]iaud  Jean),  à  Gellier-prèi 
Foix  (Ariège).  —  2"  section.  —  Fen, elles.  —  l''r  pri: 
M.  Galinier  (Jean)  ;  2'\  M.  Haspaud  (Jérôme)  :  3 
11.  Raspnud  (Jeam. 

{.i  suivre.) 


CORRESPONDANCE 


—  N"  1116-2  (Dordognc);  M.  B.  D.  [Dordoijne  .— 
Voir  articles  spéciaux  dans  le  prcsent  numéro. 

—  N"  7831  [Haute-Garonne).  —  La  nappe  d'eau 
qui  se  trouve  au  voisinage  de  votre  fosse  à 
pulpes  s'altère  dès  le  début  de  la  campagne  de 
votre  distillerie  de  betteraves,  devient  laiteuse, 
contient  une  subtance  gélatineuse,  dégage  une 
odeur  désagréable,  etc..  et  la  nappe  redevient 
claire  quelques  semaines  après  la  cessation  du 
travail  de  la  distillerie.  Les  eaux  nous  semblent 
envahies  par  des  leuconostocs,  et  ceu.^-ci  profi- 
tent certainement  des  matières  apportées  par  vos 
betteraves  ;  mais  devez-vous,  comme  vous  nous 
le  dites,  incriminer  les  défauts  d'étanchéilé  que 
présente  votre  fosse  à  pulpes?  S'il  en  était  ainsi, 
et  bien  que  la  pulpe  perde  de  moins  en  moins 
d'eau  pendant  sa  conservation,  vous  devriez  cons- 
tater la  pollution  des  eaux  au  delà  de  la  lin 
de  la  campaane.  Ce  sont  peut-être  les  eaux 
du  laveur  de  betteraves,  ou  les  eaux  provenant 
du  lavage  des  fonds  de  cuve  et  contenant  de  la 
levure,  qui  vous  donnent  ces  ennuis.  Nous  vous 
conseillons  de  profiter  de  l'arrêt  de  la  distillerie 
pour  faire  la  recherche  des  infiltrations  au  moyen 
de  la  fluorescéine.  'Versez  d'abord,  à  l'endroit 
même  oii  vous  rejetez  vos  eaux  de  lavage  des 


cuves,  une  certaine  iiuantité  d'eau  contenant 
2  à  5  grammes  de  fluorescéine  pa""  hectolitre, 
puis  surveillez  pendant  2  à  3  jours  les  sources 
et  les  puits  ;  si  l'eau  n'est  pas  colorée,  recom- 
mencez l'expérience  à  l'endroit  où  se  perdent 
vos  eaux  des  laveurs  de  betteraves,  et  en  cas  d'in- 
succès, étudiez  de  la  même  façon  votre  fosse  à 
palpes.  Si  c'est  cette  dernière  qui  est  le  coupable, 
comblez  les  fissures  de  ciment  ;  faites  creuser  le 
puisard  qui  se  trouve  à  l'extrémité  de  la  fosse, 
et  jetez  dans  le  fond  du  bioxyde  de  manganèse 
et  du  charbon  pilé.  —  Vous  trouverez  de  la  fluo- 
rescéine et  du  bioxyde  de  manganèse,  chez  les 
marchands  de  produits  chimiques,  (Chenal, 
22,  rue  de  la  Sorbonne,  ou  Poulenc,  122,  boule- 
vard Saint-Germain,  etc.).  —  (L.  L.). 

—  N"  10587  (Houmanie).  —  Nous  ne  vous  con- 
seillons pas  de  cultiver  la  citrouille  pour  rem- 
placer les  betteraves  fourragères.  C'tl  e  culture 
nécessiterait  en  effet  encore  plus  de  main- 
d'œuvre  que  la  betterave,  ce  que  vous  voudriez 
éviter,  et  la  conservation  en  serait  beaucoup 
plus  difficile  (semis  sur  couche,  transplantation, 
binage,  pincement,  etc.).  La  description  que 
vous  nous  donnez  des  hangars  où  vous  con- 
servez vos  betteraves,  est  très  intéressante.  C'est 
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certainement  le  meilleur  procédé  pour  les  main- 
tenir avec  toutes  leurs  qualités  et  pendant  long- 
temps. Mais  nous  ne  pensons  pas  que  vous 
pourrez  l'employer  pour  les  citrouilles.  —  (H.  H.) 

—  N»  6086  {Algérie).  —  Vous  demandez:  l"  Si 
dans  un  mariage,  sous  le  régime  de  la  commu- 
nauté réduite  aux  acquêts,  les  biens  mention- 
nés sur  le  contrat  comme  étant  apportés  par  l'un 
des  conjoints  peuvent  être  vendus,  en  cours  de 
mariage,   avec  l'assentiment  des  deux  époux  ; 

2°  Si  l'époux  qui  a  apporté  certains  biens  le 
jour  du  mariage  (et  sous  le  même  régime)  peut 
faire  une  donation  à  son  conjoint  et  si  cette 
donation  est  illimitée. 

1"  Ce  sont  les  biens  dotaux,  sous  le  régime 
dotal,  qui  seuls  sont  frappés  d'inaliénabilité.  11 
est  donc  parfaitement  loisible  aux  époux  de 
vendre  les  biens  de  la  communauté  ou  les  biens 
qui  leur  sont  propres.  Le  régime  dotal  n'existe, 
du  reste,  qu'autant  qu'il  y  a  une  stipulation 
expresse  dans  le  contrat  de  mariage  (Art.  1.392, 
Code  civil). 

2°  Lin  époux  peut  très  valablement  faire  une 
donation  à  son  conjoint  (Art.  1091  et  suivants, 
Code  civil).  S'il  laissé  un  ou  plusieurs  enfants  à 
son  décès,  la  donation  ne  peut  être  que  d'un 
quart  en  propriété  et  d'un  quart  en  usufruit  ou 
de  la  moitié  en  usufruit  seulement.  X  défaut 
d'enfants,  la  donation  pourra  être  de  la  moitié 
ou  des  trois  quarts  en  toute  propriété,  selon  qu'il 
restera  un  ou  des  ascendants  dans  les  deux  lignes, 
paternelle  et  maternelle  ou  dans  l'une  des  deux 
seulement.  —  Enlin,  à  défaut  de  descendants  ou 
d'ascendants,  la  donation  peut  être  de  la  tota- 
lité lArt.  1094  et  914,  Code  civil).  —  (G.  E.) 

—  N"  6007  1  .Ain).  —  Un  de  vos  voisins,  averti 
qu'un  de  ses  créanciers  allait  le  faire  saisir  et 
débiteur  envers  vous  d'une  somme  de  l.'jO  fr. 
vous  offrit,  à  titre  de  dédommagement,  une 
jeune  génisse  d'une  valeur  d'environ  120fr.  Vous 
avez  accepté  son  offre  et  amené  l'animal  chez 
vous  avant  qu'aucun  jugement  n'ait  été  rendu 
contre  le  propriétaire. 

-aujourd'hui,  en  votre  absence,  un  huissier  est 
venu  saisir  la  génisse  dans  votre  écurie,  et  a 
donné  signification  à  votre  femme  du  jugement 
rendu  par  défaut  contre  le  propriétaire,  après  le 
transfert  de  la  génisse  dans  votre  écurie. 

Vous  demandez  :  1°  si  la  saisie  opérée  chez 
vous  est  valable,  si  vous  pouvez  la  faire  tomber 
et  quelle  voie  vous  devez  suivre  pour  cela. 

2»  Dans  le  cas  où  la  saisie-arrêt  aurait  toute 
sa  valeur,  si  vous  êtes  en  droit  de  demander  au 
créancier  poursuivant  le  remboursement  des 
frais  occasionnés  par  la  génisse  depuis  le  jour 
de  la  saisie  jusqu'au  jour  de  la  vente. 

L'article  602  du  Code  de  procédure  civile  per- 
met de  faire  une  saisie-exécution  en  dehors  du 
domicile  du  prévenu.  Mais,  d'autre  part,  il  n'est 
pas  permis  à  l'huissier  de  passer  outre  si  une 
autre  personne  que  le  saisi  prétend  que  le  domi- 
cile oij  se  présente  l'huissier  est  le  sien  et  non 
celui  du  saisi  (Dalloz,  Suppl.,  v°  Saisie-exécu- 
tion, n"  32;. 


\u  surplus,  que  vous  invoquiez  la  donation 
en  paiement  qui  vous  a  été  faite  avant  la  saisie, 
la  nullité  de  cette  saisie  ou  votre  droit  à  vous 
faire  rembourser  les  dépenses  faites,  il  faudra 
toujours  une  instance  en  ju.stice  dans  laquelle 
un  avoué  occupera  pour  vous.  Lui  seul,  ayant  en 
mains  tout  le  dossier,  pourra  vous  dire  s'il  est 
préférable  d'intenter  un  référé  ou  une  autre 
procédure.  —  (G.  E.) 

—  >  6148  (Brtvscs-A/pes  .  —  I"  On  ne  peut 
pas  dire  à  quelle  température  exacte  gèlent 
les  jeunes  feuilles  de  vigne;  cela  dépend  des 
conditions  climatériques  où  elles  se  trouvent;  si 
la  température  a  été  élevée,  et  si  la  feuille  a  eu 
une  croissance  rapide,  elle  est  spécialement 
sensible;  si  le  froid  n'est  pas  accompagnée  de 
vent,  la  feuille  résiste  mieux.  Cependant  on  peut 
dire  que  c'est  à  partir  de  1  degré  qu'il  faut  craindre 
la  gelée;  vous  pouvez  donc  régler  votre  thermo- 
mètre à  cette  température;  il  vaut  mieux  être 
en  avance  qu'en  retard,  si  l'on  ne  désire  pas 
manquer  son  train. 

2°  Nous  ne  connaissons  pas  de  procédé  per- 
mettant d'empêcher  le  sucre  des  confitures 
de  cristalliser,  si  ce  n'est  celui  auquel  vous 
faites  allusion  et  qui  consiste  à  ajouter  du  sirop 
cristal  ou  mélange  de  dextrine  et  glucose. 
Cependant,  il  convient  de  faire  remarquer  que 
sous  l'influence  d'une  ébullition  prolongée,  en 
présence  des  acides  des  fruits,  et  du  cuivre  des 
bassines  (Voir  les  travaux  de  M.  Lindet,  Comptes 
Rendusdel'Ac.  des  sciences,  t.  138,  1904,  p.  508),  la 
saccharose  se  transforme  en  glucose  et  lévulose 
qui  sont  moins  facilement  cristallisables  que  la 
saccharose.  Les  confitures  abandonneront  donc 
à  la  longue,  d'autant  moins  de  cristaux  que  les 
fruits  employés  étaient  plus  acides  et  que  l'ébul- 
lition  a  été  plus  prolongée.  —  (L.  L.  i 

—  X°  7332  (Haute-Savoie;.  —  i"  La  mauvaise- 
plante  qui  envahit  vos  blés  est  le  caillelait'grat- 
teron  (Galium  aperme). Déchauniages  et  sarclages 
répétés  peuvent  seuls  en  avoir  raison. 

2°  Vous  pouvez,  sans  inconvénient,  répandre 
du  nitrate  de  soude  ou  du  sulfate  d'ammoniaque 
sur  une  céréale  dans  laquelle  on  a  semé  un 
trèQe  ou  une  luzerne  ;  exceptionnellement,  si 
l'année  était  chaude  et  humide,  l'azote  pourrait 
donner  au  trèfle  une  vigueur  excessive. — (S.  E.) 

—  .1/.  A.  L.  (  Var). —  1°  Vous  avez  des  prairies 
envahies  par  les  taupes  :  elles  font  de  grands 
dégâts,  vous  occasionnant  des  pertes  d'eau  sen- 
sibles dans  les  parties  irriguées,  empêchant  ail- 
leurs le  passage  de  la  faucheuse.  Si  vous  n'aviez 
que  peu  de  taupes,  nous  ne  vous  conseillerions 
pas  leur  destruction  complète,  car  leréi/ime  de  la 
taupe  est  exclusivement  animal  et  elle  préserve 
les  plantes  en  dévorant  d'énormes  quantités  de 
vers  blancs  ou  larves  de  hannetons.  Dans  les 
prairies,  d'autre  part,  Vêtaupinage,  c'est-à-dire 
l'opération  qui  consiste  à  répartir  régulièrement 
les  monticules  de  terre  que  les  taupes  ont  for- 
mées en  creusant  leurs  galeries,  a  l'avantage  de 
rechausser  les  plantes  et  de  favoriser  leur  tal- 
lage.  Si  toutefois  vous  tenez, malgré  tout,  devant 
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les  dommages  considérables  des  taupes,  à  les 
détruire  nous  vous  rappellerons  le  procédé  pré- 
conisé à  plusieurs  reprises  ici  même  :  faites 
ramasser  derrière  la  charrue  (ou  par  tout  autre 
moyen)  des  vers  de  terre,  vous  les  laisserez  dans 
un  vase  quelconque  pendant  un  jour  pour  qu'ils 
se  dégagent  de  la  terre  qu'ils  ont  absoibée. 
Vous  les  mettrez  ensuite  dans  un  autre  vase  et 
vous  les  saupoudrerez  de  30  grammes  de  noix 
vomique  râpée.  Cette  quantité  sullit  pour  une 
écuellée  de  vers. 

Le  même  jour,  vous  écraserez  dans  le  pré 
toutes  les  taupinières,  et,  le  lendemain  matin, 
vous  déposerez  un  ver  dans  toules  celles  qui 
auront  éié  soulevées  de  nouveau,  non  pas  avec 
la  main,  mais  avec  une  pincette  de  bois,  car  la 
taupe  a  l'odorat  (in  et  elle  dédaignerait  l'appât 
touché  avec  la  main.  Vous  recouvrirez  le  trou 
d'un  caillou  ou  d'une  pelote  de  terre.  Toutes  les 
taupes,  si  la  prairie  est  envahie,  n'auront  pas 
mangé  le  ver;  vous  recommencerez  l'opération, 
le  résultat  est  infaillible. 

•i"  Vous  désirez  essayer  sur  vos  prairies  les 
engrais  potassiques  et  vous  demandiez  à  quels 
engrais  potassiques  il  convient  de  donner  de 
préférence?  Le  Morure  de  potassium  est  le  plus 
souvent  employé  pour  les  prairies,  à  la  dose  de 
100  à,  loO  kilogr.  à  l'hectare  :  essayez-le  donc. 
Nous  vous  rappelons  toutefois  que,  sur  vos  terres 
schisteuses,  l'acide  phosphorique  manque  peut- 
être  encore  plus,  et  alors  par  suite  de  la  pau- 
vreté de  votre  sol  en  cet  élément,  l'engrais 
potassique  pourrait  ne  pas  y  paraître  agir.  Dis- 
posez donc  ainsi  votre  e.xpérience  :  un  carré 
témoin  sans  engrais  ;  un  carré  avec  scories  et 
chlorure  de  potassium;  un  carré  avec  scories 
seules;  un  carré  avec  chlorure  de  potassium 
seul.  —  (H.  H.). 

-  M.  P.  T.  (Cher). —  Vous  avez  deux  fermes, 
distantes  de  2,000  mètres.  Vous  désirez  relier 
les  deux  par  un  téléphone.  Mais  il  vous  faut  tra- 
verser une  route.  Vous  demandez  :  1°  si  vous 
avez  une  déclaration  à  faire  ou  si  vous  devez 
simplement  demander  l'autorisation  de  faire 
passer  vos  fils  au-dessus  de  la  voie  vicinale  et 
quelles  sont  les  autorités  auxquelles  vous  devez 
vous  adresser. 

2°  Si,  une  ligne  de  chemin  de  fer  passant  tout 
à  côté  des  deux  fermes,  il  y  aurait  avantage  à 
employer  les  poteaux  télégraphiques  de  cette 
ligne. 

3°  Si  vous  avez  le  droit  de  faire  passer  votre 
ligne  téléphonique  sous  le  pont  du  chemin  de 
fer  et  d'y  accrocher  vos  fils. 

1°  Aucune  ligne  téléphonique,  même  créée 
par  un  particulier  entre  deux  de  ses  domaines, 
ne  peut  être  établie  sans  l'autorisation  du  Gou- 
vernement (Dalloz,  Suppl.,  v°  Postes  et  Télé- 
graphes, n°  218).  La  demande  doit  être  adressée 
au  ministre  du  Commerce  par  l'intermédiaire  du 
Préfet. 

2°  et  3»  Il  n'est  pas  douteux,  du  reste,  que 
cetle  autorisation  déterminera  les  conditions 
d'établissement  de  la  ligne  téléphonique,  notam- 


ment en  ce  qui  concerne  la  traversée  des  voies 
publiques  et  du  chemin  de  fer. 

Il  est,  au  surplus,  presque  certain  qu'on  ne 
vous  autorisera  pas  à  employer  les  poteaux  télé- 
graphiques de  la  ligne  de  chemin  de   fer.   — 

((;.  E.) 

—  -V  7093  (Nièvre).—  l"  Vous  nous  demandez 
«  quel  est  l'accroissement  d'une  brebis  de 
i  ans  pendant  une  période  d'engraissement  de 
3  mois  ?  ..  Votre  question  n'est  pas  assez  nette 
et  d'ailleurs  une  réponse  précise  nous  semble 
impossible  à  donner.  De  quelle  race  est  la  bête? 
Ouel  est  son  appétit  '?  Quelle  sera  ou  quelle  est 
l'alimentation  ?  Autant  de  considérations  néces- 
saires pour  se  prononcer  avec  une  certaine  appro- 
ximation. 

Le  plus  simple,  pour  être  bien  renseigné,  est 
de  peser  l'animal  tous  les  huit  jours  et  à  la  même 
heure,  avant  le  premier  repas  du  matin  ;  et 
encore  vous  n'aurez  d'indication  que  pour  ce  seul 
animal. 

2°  Voici  une  seconde  question  à  laquelle  il 
n'est  pas  plus  facile  de  répondre  avec  précision  : 
«  quelle  est  la  perte  subie  par  une  brebis  grasse 
pesée  à  jeun  après  24  heures  ?  ». 

Mais  d'abord  quel  est  le  poids  moyen  de  l'ani- 
mal ■?  S'agit-il  d'un  sujet  de  grande,  de  petite  ou 
de  moyenne  race  ? 

Cette  perte  est  très  variable  pour  un  même 
individu.  Aussi  pour  être  renseigné  mainte- 
nant il  n'y  a  qu'à  faire  soi-même  les  pesées 
d'une  dizaine  d'individus  par  exemple,  avant 
et  après  le  jeûne  de  24  heures,  et  vous  prenez 
la  moyenne  de  la  perte  subie  que  vous  répar- 
tissez  sur  les  10  moutons.  Il  vous  est  facile  alors 
de  vous  rendre  compte,  assez  approximativement, 
de  ce  que  peut  perdre  un  mouton  qui  a  jeune 
24  heures.  Cette  perte  peut  parfois  atteindre  et 
dépasser  l  liilogramme  sur  un  sujet  du  poids 
moyen  de  50  kilogr.  D'après  nos  observations 
personnelles,  la  perte  minima  est  de3oO  gram- 
mes. 

3°  Il  nous  parait  évident  que  si  un  mouton  de 
iiO  kilogr.  a  rendu  2a  kilogr.  de  viande  nette, 
l'ensemble  des  abats  est  de  2o  kilogr. 

La  peau  d'un  mouton  vaut  en  moyenne  1  fr.  ; 
mais  si  elle  est  recouverte  d'une  bonne  toison, 
son  prix  peut  atteindre  4,  G,  10  fr.  et  plus. 

Le  reste  des  abats,  dit  Pion,  vaut  1  fr.  23. 
Un  mouton  donne  1  kilogr.  environ  de  sang  qui 
vautO  fr.  03.  Les  pieds,  s'ils  sont  réunis  au  nom- 
bre de  lo  à  18,  sont  vendus  à  Paris  entre  0  fr.  30 
et  1  fr. 

Dans  la  tète  on  trouve  la  cervelle  dont  le  prix, 
assez  élevé,  varie  avec  la  demande  ;  et  la  langue 
vendue  très  bon  marché.  Quant  aux  viscères  de 
la  poitrine  ou  de  l'abdomen  ils  sont  vendus 
pour  l'alimentation  des  chiens  et  n'ont  en  réalité 
qu'une  très  mince  valeur.  —  (E.  T.) 


—  Nous  prions  nos 
du  journal  à  toutes  /« 
qu'ils  nous  adressait. 


s  de  joindre  une  bande 
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COURS     DES     DENRÉES     AQRICOUES 


Situation    agricole.  —  I,: 


miles  111  terre  laisse  a 
nhuiiales:  en  Ruumanie, 
les  cultures,  dont  la  si- 
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En  .Vincrique.  aux  Etats 
laissent  à  désirer. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  baisse  qui  sC-t 
produite  sur  le  blé  à  New-Vork  a  eu  sa  réiiereussiou 
en  Europe:  en  Ansdeterre,  les  cours  ont  baissé.  On  a 
coté,  sur  les  marchés  de  l'intérieur  les  blés  indigènes 
16.95  à  18.35. 

Au  marché  des  cargaisons  flottantes  de  Londres, 
on  a  payé  le  W'alla  roux  17.95;  le  blé  du  Chili  18. Hl; 
d'Australie  18.25  les  100  kilogr. 

En  Belgique,  les  cours  du  dernier  marché  d'An- 
vers ont  dénoté  de  la  faiblesse.  On  a  payé  aux  100  ki- 
logr. :  le  blé  du  Danube  15.75  à  18.75;  de  Uu.ssie  17  à 
18.50;  le  Kansas  n»  i,  18.25. 

On  a  payé  les  seigles  indigènes  13.7.!)  à  14  fr.  les 
100  kilogr. 

En  France,  les  cours  des  Idés  ont  baissé  en 
moyenne  de  0  l'r.  50  par  ipiintal  sur  les  diviis  iiiai-- 
chés. 

Sur  les  marchés  ilu  Nord,  on  a  payé  :  Ti  .Vlilirvillc. 
le  blé  20  à  21  fr.:  l'avoine  14  à  16.50:  à  Aii.-.iiil.iur. 
le  blé  21.25  à  22  fr.;  l'avoine  14  fr.;  à  .\n-,is.  Ir  1,1,- 
20.75  à  21.73;  l'avoine  13  à  14.50;  à  Autiiu.  le  Id.-  .M 
à  21.50;  l'avoine  13.50  à  14  fr.;  à  Avran.lies.  le   l,|e 

21  à  21.50;  l'avoine  14  à  15  fr.;  à  Bar-sur-Seine,  le 
blé  20  à  21  fr.;  l'avoine  13  à  13.50:  à  Bernay.  le  blé 
20.50  à  21    fr.:    l'avoine  11  à  11.50:  à   Blois.    le   blé 

22  fr.:  r:ixni,ie   n.:in  :i    n    fr  :  ;■,   ]'.:ur^.=     1.    Mé  21.50 

à22.:;i):  r.,\-iee  i:,  .,  n,  iv..  ,i  n.  ^h,     ■    ;.:,  jn.ioà 

21.2:.:  y■•^ ■  !:;  J.  .1  11  Ir.:   :i  i:!     !■    ■-       ■    -  l'.Ile.  le 

blé  21.:;:.  .1  Jl.-:;;  lavune  II  ;,  1:.  Il-  :.  I  liilellerault. 
le  blé  21  à  21.25;  l'avoine  13. oÛ  a  11  fr.,  à  Clermont, 
le  blé  20  à  21.25;  l'avoine  13.30  à  14  fr.:  à  Coinpiègne. 
le  blé  20.50  à  21  fr.;  l'avoine  13  à  14  fr.:  à  Clermont- 
Ferrand,  le  blé  20.23  à  21.75;  l'avoine  14.75  à  i:;.2:i: 
à  Dieppe,  le  blé  20  à  21  fr.;  l'avoine  12  à  16  l'i .;  :< 
Dijon,  le  blé  21  à  21.30;  l'avoine  11.50  à  15  IV.;  1 
Douai,  le  blé  20.50  à  21.50:  l'avoine  14.50  à  13  IV  :  ;i 
Epinal,  le  blé  20.50  à  21  fr.;  l'avoine  14  à  14.30;  .1 
Etampes,  le  blé  20.25  à  22  fr.;  l'avoine  13.23  à  14  fr.; 
à.  Falaise,  le  blé  21  à  21.23;  l'avoine  14  fr.:  à  Fon- 
tenay-le-Comte,  le  blé  21  fr.;  l'avoine  13.30  à  14  fr.;  à 
Gray,  le  blé  20.50  à  21  fr.;  l'avoine  13.23  à  13.75;  à 
Laon,  le  blé  20  à  20.^0;  l'avoine  13  à  14  fr.;  à  Lapa- 
lisse,  le  blé  20.30  à  21.30;  l'avoine  14  à  14.50;  à  Luné- 
ville,  le  blé  20.30  à  21  fr.;  l'avoine  14.30  à  15  ir.:  m 
Lucon.  le  blé  21  à  21.30;  l'avoine  14  fr.;  à  Meau\.  le 
blé' 20  à  21  fr.;  l'avoine  13.50  à  14.50;  à  Nancy,  le  1,1e 
21  fr.;  à  Xcvers,  le  blé  21.75  à  22  fr.;  l'avoine  13.:,U  a 
14.23:  à  Nantes,  le  blé  21.50  à  21.75;  l'avoine  11  à 
14.25;  à  Nevers,  le  blé  21.75  à  22  fr.;  l'avoine  13.. '10 


14  fr.;  à  Pm 
14.50:  à  (.1 
le  blé  21.J.1 


.:!o.V  21  fr.;  l'avoine  13  à 
75  à  21.73:  l'avoine  14  à 
12.30  à  13  fr.;  à    Rennes. 


!,,,■  11. .Ml  :\  14  fr.; 
21.23  à  2l.:;i:  l'avnhie  11.23  à  14.75;  à  Scnlis.  le  l,|e 
li)  ri.21  fr.;  l'avoine  13  à  15  fr.;  à  Sainl-Lô.  le  hie  -I  :  , 
.-i  22  fr.:  l'avoine  12.75  à  13  fr.;  à  Tours,  le  hl.'  Jl.J  .  ., 
21.30;  l'avoine  14  à  11.30:  à  Valcnciennes,  le  Ide  21  .1 
22  fr.:  l'avoiue  14  A  14.2:1. 

Sur  les  niaivlies  .lu  .Midi,  on  a  coté  aux  100  ki- 
logr. :  à  Allii.  le  l,le  21.83  à  22.30;  l'avoine  13  à 
13.30;  à  Aueh.  le  blé  22.30:  l'avoine  14.50;  à  .Avi- 
gnon, le  blé  20.50  à  23  fr.  ;  l'avoine  15  à  'ôM  ;  à  Pa- 
miers,  le  blé  22  à  23  fr.  :  l'avoine  15  à  16  fr.  ;  à  Tou- 
louse, le  blé  20.95  à  23.13  ;  l'avoine  13  à  15.50  ;  à 
liordeiux,  les  blés  de  pays  22.30  à  22.75  ;  ceux  du 
Centre  22.75  à  23  fr. 

Au  dernier  marché  de  Lyon,  la  baisse  des  cours 
du  blé  qui  s'est  produite  à  Paris  n'a  pas  influencé 
sensiblement  les  cours.  Toutefois,  la  tendance  a  été 
assez  indécise. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  :  les  blés  du  Lyonnais, 
du  Daiiphiné  et  du  Forez  21.75  à  22  fr.  ;  de  la  Bresse 
et  de  8a6ne-et-Loire  21.50  à  22  fr.  ;  du  Bourbonnais, 
du  Nivernais  et  du  Cher  22.23  à  22.73  :  de  l'Orléanais 
21  à  21.23;  des  he,,\  >,Me.  :\r,  .  .,  _•.:  .',:;  ;  du  Loir- 
et-Cher  22  fr.  :  il,.  1  \,  le  .;]  ei  ,[i,  \i  i,ii,--et-Loire 
21.75  à  22  fr.:de  t  ;l,,ii,i|i  ,v,,i  ■)  ■.  1  _■  1  n,;  hlé  blane 
d'Auvergne  21. 7o  a  J2..:j  .  1,1,  ii.,u;,u  ^ia,.é  de  la 
même  région  20.30  à  21  IV.,  en  gares  de  Clermont, 
IsBoire,  Gannat  et  Riom  ;  blé  de  la  Drôme  21.73  à 
23  fr.,  en  gares  de  Valence  et  des  environs  ;  blé 
tuzelle  de  \'^,ii.lii>..  21  A  2;. 2:):  Lie  ^ai^M■ll,■  21  -.U  â 
21.73;  l,l,.  lii,i-~i,,i  Jii  :,ii  ,,  2n.7:i:  M,.  anl,,,i„e  211  à 
20.23,  en  ^.n,  -  ,1  Ave..|e.ii  e|  ,,,il,v^  ,|e  \,,ii,  l,i>e: 
Idés  lu/.ell,.  Iihiel,,.  el  libelle  r..,i..,|  ,1,,  Cnl  2:i  a 
23.23;  blé  aubaine  rousse  21.25  à  21.30,  en  gares  de 
Nimes  et  des  environs. 
On  a  payé  les  seigles  15  â  13.50  les  100  kilogr. 
Peu  de  el,  ,ii,jeiii,-iil  il.iii.-  !.•-  e,,,,i-  il,.>  ,,rges.  On  a 
coté  les  elL'.-  .1,1  l',,\  le  ,1  1-,  !,■  .'.  K-ia.v  1(1  àlSIV., 
de  Clernii.1,1  i:;  ,»  a  In  i,e  il,  li.i,,r-i.^,ne  13.30  â 
16  fr.,  du  lr,,iiilii,„.  Kiu  1(..:,U.  ,1,,  Mi,l,  13.23  à  10.50. 
On  a  pavé  les  avoines  uoires  du  rayon  de  Lvon 
13.75  à  15  fr.  :  les  grises  de  la  Drôme  14  à  14.75  :'les 
avoines  noires 'de  Bourgogne  14.25  à  14.50,  les  grises 
13.73  à  14  fr.,  les  blanches  13.50  à  13.75:  les  avoines 
du  Bourbonnais  14.75  à  15  f.;  de  la  Nièvre  14.30  à  13  Ir.: 
de  Gray  13  à  14.50;  du  Cher  14.50  à  14.90. 


Marché  de  Paris. 


•>  1,1, 


21.:  i.  I'  -  1,1,  -  t,,u.\  de  qualité   moyeuue   21    à    21.23: 

i,"-  l,li^  \  ,1,'  «lualité  ordinaire  20.30  à  20.75  et  les 

1,1,-  1,1,,,,.  .  2l.:.()  à  22  fr. 

Les  seigles  ont  été  cotés  de  13  à  15.25  le  quintal, 
rendu  en  gare  de  Paris. 

Les  cours  des  avoines  ont  présenté  de  la  fermeté. 
On  a  coté  les  avoines  noires  de  choix  13.23  à  13. 5o  : 
les  avoines  noires  de  belle  qualité  13  fr.  ;  les  avoines 
..nliu.iires  14.30  à  14.73;  les  avoines  grises  14.30; 
les  ronges  14.23  .1  14.50  el  les  blanches  14  à  14.23  les 
100  kilogr. 

Les  escourgeons  de  Bcauce  sont  cotés  17  [v.  le 
quintal  rendus  en  gares  du  Nord. 
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Marclui  de  la    Villelte  du  tu 


PRIX. 

1U     DBM 

Amenés - 

Veudus. 



quai. 

quai. 

1.071 

1.509 

0.72 

0.60 

.-,55 

496 

0.71 

û.:/.i 

151 

146 

0.61 

0.50 

1.379 

1.0'29 

0.96 

O.S-2 

10.113 

13.641 

1.07 

0.9-2 

4.iSl 

0.57 

0.65 

Û.3S 


.\.u  marché  aux  bestiau-\  du  lundi  7  mars,  les  cours 
des  bœufs,  vaches  et  taureau.x  n'ont  pas  subi  damc- 
lioration  sensible. 

On  a  payé  les  bœufs  charentais  et  |iéri.!iOurdins 
0.7ri  à  0.76;  ceux  des  Deux-Sèvres  0.6.S  à  0.71:  les 
Vendéens  ou  bœufs  gris  0.53  à  O.li:;  ;  les  bunifs  de 
la  Creuse  et  de  l'Indre  0.65  à  0.70  :  les  marchois  0.6S 
à  0.70  ;  les  bourbonnais  0.68  à  0.72  :  les  sucriers  0.66 
à  0.72  ;  les  limousins  0.73  à  0.74  ;  les  choletais  ou 
nantais  0.58  à  0.63  le  demi-kilogr.  net. 

On  a  vendu  les  taureaux  manoeaux  ri  Ih.ni  l,,iiin:iis 
(1.63  à  (1.65:  ceux  de  l'Ouest  0.62  a  U,i,:,  ri  crux  ,!,- 
provenances  diverses  0.52  à  0.57  le  ilnm  k  iIm^t  nrl. 
On  a  iiayé  les  génisses  0.73  à  0.75  ;  Ir^  virh,  -  mé- 
diocres 0.6Û  ;  les  vaches  ordinaires  0.(i:l  :  1rs  v:ichis 
de  i'''^  qualité  0.66  le  demi-kilogr.  net. 

Les  ciiiirs  ili'S  veaux  ont  eu  tendance  h  la  liaisse, 
|,.y  >ii\\r  <\r  riiii|Hirtance  des  otl'res. 

Un  ■  |ii\'  !' ~  veaux  de  la  Brie  et  de  la  lieauce 
1  II.  I  In.,  |,  -  ^oumayeux  0.80  à  0.85;  les  cliampe- 
nuis  d  Vivi^Mir-.Vube  0.95  ;  de  Bar-sui'-Aube  0.83  à 
O.'JO;  de  Xugeut-sur-Seiae  1  fr.  à  1.05;  les  nianceaux 
d'Ecommoy  et  du  Lude  0.93;  les  gàtinais  O.&S  à  1.03; 
les  auvergnats  0.65  le  demi-kilogr.  net. 
La  vente  des  moutons  a  étr  un  |iru  m,  illeure. 
On  a  coté  les  gascons  tondu-  n.  mi  ,  o  :i:,  ;  les  gas- 
cons en  laine  0.97  à  0.98  ;  1 
1.05;  les  moutons  de  lAvc 
Loiret  1.U:J  en  nicli-  cf  1 
les  bourguignons  ri  Ir-  ,1 
nivernais  et  les  lieniclMiii 
honnais  1.05  à  1.U6;  les  ni 
0.98  ;  de.  Gap  ft.90  à  0.92  le 
Les  cours  des  porcs  u 
100  kilogr.  vifs.  On  a  cote  Us  p. in-  ,|r-  Cutcs-du- 
Nord  et  du  Finistère  O.40  à  0.41  ;  de  l.i  \l.i  v.hhl-  11.42 
à  0.44;  de  la  Vienne  0.40  à  0.43;  de  li  c-l-  -1  n,  11.42 
à  0.43  ;  de  la  Gorrèze  0.39  à  0.48  :  <1.  -  1  .ii.uvuir..  ,iu 
Cher  et  de  l'Indre  0.41  à  0.42;  de  la  Loue-lnicneui'e 
0.42;  d'Indre-et-Loire  et  du  Loir-et-Cher  0.40  à  0.42, 
le  demi-kilogr.  vif. 

On  a  payé  les  craonnais  et   les  manceaux  0.60  à 
0.65  et  les  Vendéens  0.58  à  0.63  le  demi-kilogr.  net. 
Les  porcs    de    lait  ont   été  cotes  de  8  à  12  fr.  la 
pièce. 


d<  I  Aisne  1.02  a 
^  .1  (I  .S7  :  ceux  du 
i.s  en  berrichons  ; 
is  0.93  à  1  fr.;  les 
.es  l.O'S  ;  les  boiir- 
li    V.iiicln.se  0.97  à 

dr'  I,  ,1  S  fr.  par 


r.R,x 

DC    KILOGRAMME   At 

1"  quai. 
1.40 

2'  quai. 
1.25 

3°  quai. 
1.10 

l.X, 

1.20 

1.00 

1  20 

1.10 

0.95 

2.00 

1.70 

1.40 

2.  10 

l.SO 

1.60 

l.'.'O 

1.15 

1.10 

l'iandes  abatt 


.20 


.60  à  1 


.00 


1.30 
1.16 


Oui; 


et  peau.x.  —  Cours  de  t abattoir  de  Paris. 
Taureaux....     -12.62  à  42.62    |    Grosses  vaches  49.37 à49. 43 
Gros  bœufs..     49.00      50.46        Petites  vaches.  48. -25    48.75 
Moy.  bœufs..     47.00      48.50        Gros  veaux.. ..  68.50    79.00 
Petits  bœufs.    -45. 50      46.50    I    Petits  veaux...  83.00    98.00 


ifs  et 

corps  gras.  —  Prix 

des  100  kilogr. 

pains  . . 

61.00 

Suif  d'c 

s  pur 

55.00 

brauche 

s....     42.70 

—    _ 

à  la  beuziue 

51.50 

ouche . 

.    ...     76.00 

Saindoux  français.... 

132.50 

iiestible 

61.00 

_ 

étrangers... 

93.00 

mouton 

70.00 

Stéarin 

97.50 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  départe- 
ments : 

Annecy.  —  Bœufs  de  pays,  1''°  qualité,  81  fr.;  2*, 
76  fr.;  vaches  grasses,  l''"  qualité,  81  fr.;  2»,  76  fr.; 
vaches  maigres,  f'  qualité,  71  fr.;  2»,  68  fr.;  mou- 
tons de  pays,  l''"=  qualité,  80  fr.;  2',  75  fr.;  veaux, 
fe  qualité,  105  fr.;  2%  90  fr.^  le  tout  aux  100  kilogr. 
sur  pied. 

Besançon.  —  Moutons    africains,  95   à  150    fr.  les 

50  kilogr.  poids  mort;  veaux,  61  à  65  fr.;  porcs,  49  à 

51  fr.  les  30  kilogr.  poids  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  65   à  73   fr.;  moutons,  '.)«   à 

99  fr.  Prix  extrêmes  :  bœufs,  62  à  74  fr.;  vaches, 
50  à  60  fr.;  moutons,  85  à  100  fr.  les  50  kilogr.  nets. 
Porcs,  46  à  49  fr.  les  50  kilogr.  poids  vif;  prix  ex- 
trêmes :  45  à  50  fr. 

Chartres.  — Porcs  gras,  1.25  à  1.35  le  kilogr.  net; 
porcs  maigres,  55  à  85  fr.;  porcs  de  lait,  35  à  45  fr. 
la  pièce;  veaux  gras,  1.90  à  2.10  le  kilogr.  net; 
veaux  de  lait,  38  à  30  fr.;  moutons,  10  à  45  fr.  la 
pièce. 

Dijon.  —  Bœufs  de  pays,  128  à  148  fr.;  vaches 
grasses,  118  à  138  fr.;  moutons  de  pays,  168  à 
196  fr.;  veaux,  tO'4  à  116   fr.;  porcs,  88   à   94  fr.  les 

100  kilogr.  nets. 

Lyon-Vaise.—  Bœul's,  1«  qualité,  160  fr.;  2%  ISift.; 
3e,  145  fr.  Prix  extrêmes,  120  à.  162  fr.  les  lOO  kilogr. 
nets.  Veaux,  f^  qualité,  114  fr.;  2»,  110  fr.;  3»,  104  fr. 
Prix  extrêmes  :  95  à  115  fr.  les  100  kilogr,  nets. 
Porcs,  prix  extrêmes  :  80  à  90  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  0.73  le  ki- 
logr. (poids  vif  sur  pied),  à  1.50  (viande  nette); 
,  vaches  pour  la  boucherie,  0.05    à  1.40   le   kilogi-.; 


3;i6 
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vaches  lailières  et  pour  herbages,  220  h  480  Ir.  la 
pièce;  veaux  pour  la  boucherie,  1.10  ù  1.80  le  lu- 
logr.:  moutons,  l.Oo  à  2  fr.  le  kilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.1(6  à  0.83;  vaches,  OM  à  0.78; 
taureaux,  0."0  à  0.13,  le  tout  au  demi-kilogr.  net; 
veaux.  0.r>8  à  O.BS  le  demi-kilogr.  poids  vif;  mou- 
tons. 1  fr.  à  1.15;  porcs,  0.68  à  0.14  le  demi-kilogr. 
net. 

Nimtes.  —  Bœufs,  plus  haut,  "•".  fr.;  plus  bas,  71  fr.; 
prix  moyen,  73  fr.  Vaches,  pins  lianl.  V.  IV.:  plus 
bas,  69  fr.;  prix  moyen,  "1  IV  \r.,u\.  [his  haut, 
1.05;  plus  bas,  0.95;  prix  iihi\rii.  n  -j  .  Muutons, 
plus  haut,  1.10;  plus  bas,  1.0.;:  inix  iduvii.  1.075. 

Reims.  —  Bœufs,  1.36  à  1.52;  vaches,  l.'ij  à  1.45; 
veaux,  1.10  à  1.16  le  kilogr.  vif:  porcs,  0.92  à  0.98 
le  kilogr.  sur  pied;  moutons,  2  fr.  à  2.20  1e  kilogr. 


Vins  et  spiritueux.  —  On  ne  signale  aucune  re- 
prise des  affaires;  les  vignerons  se  préoccupent  de 
faire  les  soutirages  de  mars.' 

Dans  le  Beaujolais,  les  cours  des  vin.s  restent 
fermes.  On  cote  les  vins  rouges  ordinaires  65  à  90  l'r. 
la  pi.Ve  de  -lif^  litres. 

A  V:  'U'v~.  \.  j  r.iu's  varient  de  2.50  à  ?.  l'r.  l'hccto- 

litlv,   pu    .Irjn     a  ,ilr,H)l. 

\>:\u>  Ir-.  (  :li:irrMirs,  les  prix  oscillent  entre  6et7rr. 
la  pièce  de  iia  litres. 

En  Maine-et-Loire,  on  cote  les  vins  rouges  ordi- 
naires 80  à  100  fr.  ;  les  vins  gris  65  à  75  fr.  ;  les  vins 
rouges  de  Cabernet  100  à  130  fr.  ;  les  vins  blancs 
Drdinaires  IBO  à  150  fr.  la  pièce  de  228  litres. 

Aux  environs  de  Perpignan,  les  cours  sont  voisins 
de  2  fr.  50  le  degré.. 

Dans  le  Bordelais,  on  paie  6.25  le  degré. 

Les  vins  rouges  de  Touraine  valent  58  à  60  fr.  la 
pieee  .le  250  litres. 

A  la  Cuurse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
42  à  42.25  l'hectolitre.  Ces  cours  sont  en  forte  baisse 
sur  ceux  de  la  semaine  dernière. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  47.25  à  47.50  et  l'huile 
de  lin  43.50  à  44  fr.  les  100  kilogr.  nets,  logés.  Ces 
cours  sont  en  hausse  de  0.25  à  0.50  par  quintal  pour 
l'huile  de  colza  et  en  baisse  de  0.50  pour  l'huile  de 
lin. 

.\  Paris,  on  vend  le  pétrole  raffiné  disponible 
30.25;  l'essence  31.75;  le  pétrole  blanc  supérieur  en 
fûts  ou  bidons  38.25,  le  tout  à  l'hectolitre,  non  logé, 
par  wagon  complet,  en  gares  de  Paris. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n»  3  24.50  à  24.75  et  les  sucres  roux  21.25  à 
21.50  les  100  kilogr.  nets  à  l'entrepôt.  Ces  cours  sont 
en  hausse  de  0.25  par  100  kilogr.  pour  les  sucres 
roux  et  blanc. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  56.50  à  57  fr. 
les  100  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  des  pommes  de 
terre  ont  présenté  de  la  fermeté  à  Paris.  On  a  payé 
la  Hollande  de  choix  125  à  128  fr.  les  1,000  kilogr., 
gares  de  départ  des  vendeurs;  la  Hollande  de  qualité 
ordinaire  100  à  120  fr.  les  1,000  kilogr.,  rendus  en 
-ares  de  Paris. 

La  Hollande  rose  a  été  cotée  100  à  105  fr.;  la  ronde 
hâtive  75  à  80  fr.;  la  pomme  de  terre  des  Vosges  60 
a  02  fr.,  le  tout  aux  1,000  kilogr.  La  ronde  hâtive  a 
été  vendue  75  à  SO  fr.;  l'early  rose  75  fr. 

Graines  fourragères.  —  On  a  vendu  peu  de  graine 
de  luzerne  de  première  qualité;  les  trèfles  se  sont 
facilement  écoulés. 


On  a  coté  aux  100  kilogr.  bruts,  en  gares  de  Paris: 
la  graine  de  trèfle  violet  95  à  110  fr.;  la  graine  de 
trèfle  violet  extra  115  à  150  fr.;  la  graine  de  luzerne 
de  Provence  130  à  165  fr.;  la  -.  nin-  .|r  hi/.in.- de 
pays  100  à  150  fr.;  la  graine  d.-  ii  i\-~  lil  ni^  ■■!  Iiy- 
bride  150  à  230  fr.;  de  trèfle  j.nn.r  ::.  ,.  ;i:.  le:  de 
minette  30  à  40  fr.;  de  ray-grass  .u.fjlais  et  d  Italie 
40  à  55  fr.;  de  sainfoin  à  une  coupe  26  à  30  fr.;  à 
deux  coupes  30  à  35  fr.;  de  vesces  17  à  22  fr. 

Volailles.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  on  a 
coté  à  la  pièce,  les  canards  de  Rouen  4  à  6.75  ;  de 
Nantes  2  à  6  fr.  ;  de  ferme  2.50  à  4  fr. 

On  a  pavé  à  la  pièce,  les  poulets  morts  de  Iloudan 
4.75  à7,-ii'.  .\r  1,1  Hr.  --.  ,;  -i  ■;  :;(i .  .1-  cil, Il  I.-.-  j.:;o  a 

5.25;  ilr  \.,Mi.  'I,    Mi.il   1    ,11  ,1    ,  j  ,    .1,1  a 

vendu  !'■■  '  ■    l'i ,  :  '„  i,,   j   .   ;  '  r    1  .  |,,,  ,  ■ 

On  a  <:,.[.■  \r-  Liimi-  il,,  ,^,,ii  ,,,,,,,■  |  ,  l/m,  1,  -  |,,pins 
vivants  l.i.i  à  ;i.5Û  ;  les  dindes  du  Centre  10  à  18  fr.  ; 
les  pigeons  de  Toulouse  1.10  à  1.70;  du  Maçonnais 
0.70  à  1.50. 

Beurres.  —  On  a  vendu  aux  Halles  centrales  les 
beurres  en  mottes,  au  kilogramme  :  beurres  de  Bre- 
tagne 2.40  à  2.75  ;  du  Gàtinais  2.40  à  2.95  ;  de  Vire 
2.50  à  3.10  ;  de  Touraine  2.30  à  3.50;  du  Nord  et  de 
l'Est  2.70  à  3.40  ;  de  la  Charente  et  du  Poitou  2.90  ; 
de  provenances  diverses  2.70  à  3.30. 

On  a  payé  au  kilogramme  les  beurres  en  livres  : 
beurres  de  Bourgogne  2.60  à  2.70  ;  de  Beaugency  2.60 
à  2.80  :  de  Tours  2.68  à  3  fr.  ;  du  Mans  2.70  ;  de  ferme 
2.65  à  3.40. 

Miels  et  cires.  —  A  P,iii  =  ,  le  inirl  de  Bretagne 
vaut  125  fr.  le  quintal:  ,.  r.Hili  ,iii\ .  mi  \.mh1  le  miel 
des  Landes  05  fr.;  celui  Ar  l,i   l'iili  :  .  li .  les  lUO  kil. 

.V  Paris,  la  cire  vaut  32ii  li .  !.-  Inii  kik.gr. 

Houblons.  —  A  Alost,  les  houblons  de  1903  sont 
cotés  195  à  200  fr. 

Voici  les  derniers  cours  pratiqués  au  marché  de 
Nuremberg  : 

Marktwaare  prima,  210  à  220  fr.;  secunda,  200  à 
205  fr.;  Hallertau,  235  à  260  fr.;  Spalt,  265  à  280  fr.; 
Saaz,  390  à  400  fr.;  Wurtemberg,  235  à  260  fr.;  Bade, 
230  à  255  fr.;  Alsace,  225  à  250  fr.;  Bourgogne,  205  à 
215  fr.  les  50  kilogr. 

Engrais.  —  Les  coui'S  du  nitrale  de  soude  conti- 
nuent    a     lll.illIlT    :     .-ellr     ^.■llliillr     1.1      lllll^,-.'     ,■!      été 

faible:  rll.'  m..  |i.i-  ilr|i,,.-i    i)  l,  ,   l,   |,,ir  iimnl.il. 

On   .-1    [i.-.sr    :miv      llin     klli.,:.!-,     \r    lillr,.!,'    i|i.:-,.nl     15.5 

à  16  0/U  d  a/..jte  :  24. ..U  a  Duukerque,  2-1. S5  a  Kouen, 
25.15  à  Nantes,  25-20  à  La  Rochelle,  25.70  à  Bordeaux 
et  25.85  à  Marseille. 

Le  nitrate  de  potasse  a  été  coté  45  à  47  fr.  les 
100  kilogr. 

Les  cours  du  sulfate  d'ammoniaque  sont  sans 
changement. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  les  scories  de  déphos- 
phoration  :  18/20  4.35  à  Valenciennes,  4.45  à  Ville- 
rupt,  5  fr.  à  Saint-Brieuc,  4.30  à  Jeumont  ;  14/16 
3.75  à  Longwy,  3.50  à  Villerupt,  3.50  à  Jeumont  ; 
10/12  3  fr.  à  Saint-Dizier;  12/14  4.55  à  Bordeaux- 
Bastide. 

On  cote  aux  100  kilogr.  les  phosphates  de  la 
Somme  :  14/16  3.40  ;  16/18  3.65  et  18/20  4  fr..  Les 
phosphates  des  Ardennes  sont  payés  aux  prix  sui- 
vant :  18/20  3.60,  16/18  3.30,  14/16  3  fr. 

Le  sulfate  de  potasse  et  le  chloinire  de  potassium 
valent  22.75  les  100  kilogr. 

Le  sulfate  de  fer  vaut  3.50  à  4.25,  le  sulfate  de 
cuivre  56.25  à  57.50  les  100  kilogr. 

Ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  fait  par  grosses 
quantités. 

B.  Durand. 


COURS  DES  DENUEES  AGRICOLES  (DU 
CÉRÉALES.  —  Marchés  français 


1"  Région— NOUD-OUKS'l 

Calvados.  —  Comlc-sur-K 
CÔTES-DU-NoBD.  —  Portrieu: 
Finistère.  —  Quimper.... 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes 


Sabthe.  —  Le  !\la 
Prix  moyens 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Pnx. 

Pnx. 

Pnx. 

I9.7r, 

14.75 

i.-,.oo 

10.00 

21.00 

15.50 

1G.75 

20.00 

la.oo 

14.00 

13.00 

21.25 

15.00 

13.75 

13.75 

20.00 

,, 

14.00 

15.00 

20. 25 

„ 

14.00 

14,50 

20.00 

15.00 

11.50 

20.00 

15.00 

16.25 

14.50 

21.50 

U.25 

13.75 

14  00 

20.42 

15.00 

14.53 

14.77 

0.05 

o'.'l2 

0.09 

0.11 

2'  Région.  -  NORD 
Aisne.  —  Laon 

■20.50 
21.00 
21.25 
21.00 
21.00 
22.00 
21.00 
20.75 
20.75 
21.25 
21.75 
21.50 
20.50 
21.00 

Eure.  -  Evreux 

Eure-et-Loir.  — Châteaudun 
Chartres 

Nord.        Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiégno 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.        Paris  . .   . 

Seine-et-Oise.  -  Versailles 

Rambouillet 

Seine-Tnferieure,  -  Rouen 
.Somme.  -  Abbeville 

Sur  laiemainè'ïlUus^ë.'.'. 
précédente.        \  Baisse.... 

nO.OS 

14.00 

14.75 

13.75 

15.00 

15.00 

15.50 

14.50 

,, 

14.25 

15.50 

16.50 

15.00 

17.00 

14.00 

„ 

14.25 

15.00 

15.60 

15.00 

16.00 

13.60 

14.50 

14.50 

14.50 

15.50 

i:.  :- 

3'  Région.  —  NORD-EST. 
«NES.  —  Cliarleville 

—  Troyes  

Epernay 


Hauie-Marne. 
Meurthe-et-Mo.s.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-Ie-Duc 

Vosges.  —  Neuf  château 

PrLx  moyens 

Sur  la  semaine   j  Hausse... 
précédente.       (Baisse 

i'  Région.  —  OUE.ST, 
Ch.\rente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infêr.  —  Marani 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.—  Nante; 
Maine-et-Loire.  —  Angers 


Vie 


—  Poitiers  . 


'nx  moye 
ï«i-  la  se„ 


20.00 

14.00 

17.25 

14.75 

20.75 

13.25 

14.25 

14.00 

21.00 

13.75 

15.50 

14.75 

21.25 

14.50 

21.00 

» 

21.25 

14.75 

15.50 

15.00 

20.75 

15.50 

15.50 

15  00 

20.  S6 

14.25 

1.^.55 

14.07 

O.IS 

l 

0.10 

0.05 

21.50 

15.00 

17.50 

21.00 

14.75 

21.00 

14.50 

15.00 

21.25 

14.75 

15.75 

21.50 

15.00 

15.00 

21.50 

15.26 

15.75 

21.25 

„ 

15.00 

21.25 

15.00 

16.00 

21.50 

10.25 

.. 

21.31 

14.9tf 

15.59 

0.16 

0.09 

14.50 
13  00 
13.50 
15. -25 
14.00 
15.00 
li.OO 


5=  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain  . 

22.25 

15. -25 

15.50 

Cher.  —  Bourges 

21.50 

14.00 

14.50 

Creuse.  —  Aubusson 

20.50 

13.75 

„ 

Indre.  —  Châteauroux 

21.26 

14.25 

15.00 

Loiret.  —  Orléans 

20.75 

14.00 

15.00 

Loir-et-Cuer.  —  Blois 

21.25 

14.50 

15.50 

Nièvre.  —  Novers 

21.75 

14.50 

15.25 

PuT-DE-DûME.  —  Clerm.-F. 

14.50 

16.75 

Yonne.  —  Brienon 

20.50 

13.25 

13  50 

PrLx  moyens 

21.22 

14.22 

15.00 

Sur  la  semaine    <  Hausse 

0.14 

0  11 

0.03 

précédente.        (  Baisse.  .. . 

» 

.\U  9  MARS   1904) 
Prix  moyen  par  100 


■emaine    (  Ha 
'ente.       l  Ba 


Pan 


Ariège 

DoRDOGNE.  —  Périgueux  . . . 

Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  .4gen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H.-Pyrénées.  —  Tarbes. . . . 

Sur  la  semaine    (  Hausse!!! 
précédente.      l  Baisse. . . . 

8»  Région.  —  SUD. 

.\uDE.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Montpellier.. 

Lût.  —  Figeac 

Lozère.  —  Mende 

—  Perpignai 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

22.00 

15.75 

21.25 

14.00 

1 5 .  -,'5 

20.50 

15.50 

15.50 

21.50 

14.50 

15.00 

'21.0 

14.00 

16.00 

21.50 

15.00 

16.. 50 

22.00 

15.00 

17.25 

21.50 

15.25 

16.75 

20.75 

20.50 

14.00 

» 

21.25 

17.00 

17.50 

21.25 

14.93 

16.09 

0.02 

0.13 

0.10 

14.50 
13.50 
16.00 
17.00 
14.89 


SUD-OUEST. 


22.00 

n.r,o 

21.25 

22.00 

15.75 

15.25 

22.50 

22.50 

16.50 

16.25 

21.  eo 

16.00 

22.00 

17.25 

15.25 

22.25 

21.00 

15.00 

14.25 

21.89 

15.8.) 

15.19 

0.1  i 

0.08 

0.'o6 

Tarn 


(  Hau 
\  Bais 


23.00 

15.76 

15.25 

21.00 

15.00 

16.50 

22.50 

„ 

23.00 

17.00 

14.50 

22.50 

20.75 

22.00 

22.00 

21.50 

21.50 

13.75 

15.50 

21.97 

15.37 

15.37 

0.05 

0.07 

9'  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes- Marit.  —  Cannes.. . 

Ardèche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  .Arles  .... 
Drôme.  —  Montélimar 


Haute-Loire.  —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens.. 


Haussf 
précédente.      \  Baisse, 

Prix  moyens  par  régions 


23.00 

„ 

16.00 

22.60 

■22.75 

■22.00 

16.00 

17.00 

22.50 

u 

14.00 

21.50 

15.60 

15.00 

•23.00 

16.00 

■20.50 

15. -25 

16.50 

23.50 

,. 

» 

22.00 

16.75 

16.-25 

22.32 

-15.87 

15.82 

0.02 

0.12 

» 

» 

Régions. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Nord-Ouest 

■211.  W 

15.00 

14.53 

Nord 

2 1   1 1-.' 

1  1   ■'  1 

15  58 

Nord-Est 

..1(1., VI  ; 

15...  a 

Ouest 

■Jl  .'.1 

li.'.'ii 

ir,  .]'.i 

Centre 

21  .-.'-' 

1  1,  •-'■-' 

Ki.uû 

Est 

21  .-•:■ 

l'i  93 

lu.  09 

Sud-Ouest 

!m    ^7 

1-!  '^7 

15.19 
15.37 

Sud 

Sud-Est 

■-'  ■■-' 

1 .". .  ^7 

15.82 

Prix  moyens 

11.99 

15.41 

Sur  la  semaine   j  Hausse... 

U .  05 

» 

précédente.       \  Baisse.... 

0.05 

16.60 
16.50 
16.00 


15.75 
0.00 


14.14 
14.67 
13.97 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  ï  AU  'J  MARS  1904 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Constamii 
Oran 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

- — -.^_^_^ — ^ 

tendre. 
•20.  r. 

19.50 

22.25 

21.25 

„ 

12.50 

2l.->r. 

20.25 

;; 

13.50 

u.ir. 

12.25 

12.50 
1Ï.25 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moynu  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 
Allemagne.  —  Manheim... 

Berlin 

Alsace-Lorr. —  Strasbourg. 


Coin 


Mulhouse 

Angleterre.  — 

Autriche,  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue. 

Italie.  —  Bologne 

Espagne.  —  Barcelone  . . . 


-York. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

22.80 

18.20 

18.90 

22.18 

17.53 

21.00 

18.00 

„ 

22.50 

18.75 

17.75 

22.50 

17.75 

16.25 

18.25 

12.50 

13.00 

19.50 

15.80 

1200 

17.50 

13.50 

15.00 

16.75 

13.25 

15.00 

17.00 

17.50 

13.75 

16.00 

18.10 

14.57 

17.50 

26.00 

„ 

35.50 

22.75 

17.50 

16.50 

16.50 

20.09 

15.93 

18.54 

.. 

ALLES    DE    PARIS 


FABIIVES  DE  CO^iSOMMATlOiV 


Marques  de  chois  . . 
Premières  marques. 
Bonnes  marques. ... 
Marques  ordinaires . 
Farine  de  i       " 


157  k 

logi-. 

61.00  à 

51.50 

51.00 

49.50 

50.00 

48.00 
e) 

49.00 

100  kilogr. 

32.48  à  32.80 
32.48 

31.52  31.84 
30.57  31.21 
22.00      24.00 


sigle  (toile  perdue) 
Conditions  :  Le  sac  de  101   kilogr.,  toile  à   rendre,  frai 
et  au   domicile    des   acheteurs,  au    comptant,    avec  1 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Blés  blancs...  21.75  à  22,25    i    Bergues. 


21.00  à  21.75 
17-50  18.50 
13.50      18.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
15.00  à  15.25  —  2«  qualité.... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
14.00  à  14.75    I    Supérieures. 


15.60  à  16.00 
13.00  14.50 
16.00      17.00 


ESCOUftGEOMS.  —  L 

!■•  qualité...     17.00  à  17.25 

AVOr\E.  —  Les  K 

Noires  choix.  15.25  à  15.50 
—belle  qualité  14.75  15.00 
—  ordinaires.     14.50    14.50 


s  100  kilogr.,  hors  Paris. 
2'  qualité...     16  50  à  16.75 
kilogr.,  hors  Paris. 
Av.  blanches.     14.00  àl4. 25 

du  Liban 15.25    15.25 

Suède 15.25     15.25 


ISSUES  DE  BLÉ.—  Les  100  kilogr. 
Gros  son  seul.     12.75àl4.50    l    Recoupettes  . .     10.25àl0.25 
Songr.etmoy.    12.25    12.50        Remoul.  bl....     14.00    18.50 
•Son  3-ca3es...     12.00    12.25  —        kis..     13.00    13.50 

Son  fin 10.50    10.50    |         —bâtards.     U.75    12.50 


Halles  et  bourses  de 
Douze-marques 


Escourgeon 

Seigle 

Orge 

Avoine 


22.00- 
15.25 


rse  du  mercredi  9 


Sucres  blancs  n«  3  (couran 
Huiles  de  colza  (en  tonnes; 
Huiles  de  lin  (en  tonnes).. 
Suifs  de  la  boucherie  de  P 
Alcool 


les  100  k.     21.24  i 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (L 

BEURRES   EN    MOTTES 

Isigny  extra  ... .     2.30à6.46 


Gournav 2.50  3.90 

M.  de  Vire 2.40  2,88 

de  Bretagne 2.50  2.90 

du  Câlinais 2.30  2.70 

Laitiers  du  Jura  2.60  3.30 

de  Charente 2.80  3.94 

Suisses 3.10  4.08 


Bourgogne 2.50à2.69 

Gâtinais 2.50  2.80 

Vendôme.......  2.50  2.60- 

Beaugency 2.50  2.70 

Ferme 2.58  3.10 

Tours 2.70  2.9i) 

Le  Mans 2.40  2.50 

Touraine »  » 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mil 


Bourgogne. 
Champagne. 

Mayence;.'!! 
Bretagne... 
Vendée 


Mil 


78 


FROMAGES. 


rie,  haute  marque  . 

—  grands  moules. 

—  moyens  moules 

—  petits  moules.. 


Malles  de  Paris. 

La  dizaine. 
50.00  à  70. 
28.00  40.1 
25.00  32.1 
12.00  16.1 
10.00        16. ( 

Le  cent. 
35.00  à    70. ( 


Monf-d'Or 

Gournay  

Pont-l'Evêque. 
Neulchâtel . . . . 


45.00 

20.00 
17.00 
90.00 


5.00    17.1 

Les  100  kil. 

Port-Salut 140.00  à  175. ( 

Gérardmer 80  00      110.1 

Munster 120.00      145.1 

Cantal 100.00      125. ( 

Roquefort  (Société  des  caves) 


180.00      190.00- 


do  la  Comté 160.00 


.00      190.1 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 
(La  pièce.) 

Poulets  Bresse . .     3 .  00  à  5 .  50 

—  Nantes..     2,00    5,50 

—  Houdan.     5.00    8.00 

Lièvres »  >■ 

Faisans i' 

Grives »  » 

Gelinottes 1.40'  2.00 

Sarcelles 2.0O    2.50 


Pintades 3.00à4.50 

Canards  ferme..  2.50    4.00 

Rouen 4.00    6.50 

Dindes 10.00  18.00 

Oies  d'Angers. .       x  » 

Lapins  dom 1.25    3.25 

—    garenne'..  1.00    1.96 

PigeonsS 0.70    1.75 


:iURS  DES  [)i:N-KÉb;h  AOHICoLES  (DU  2  au  a  mars  1904) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
EN    PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 


MAIS 

25  à  Ifi 


Don 


..     11. bO       i-i.ih        Avifruon l:,.5IJ       16.00 

..     l.î.OO      16.00    I    Le  Mans n.OO      18.00 

SARRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 
..     13. •;5  à  14.00    I    Avranches...     12.00  à  1-2.25 

..     17.00      18.00        Nantes 13.00      13.00 

..     13.00      14.00    I    Rennes 13.00       1-2.00 

niZ.  —  Marseille  les  100  kilog. 

..     42.00  à  48  00    .    Caroline 50.00  à  6f.. 00 

..     19.00      19.00    I    Japon.,  e.-c...     40.00      43.00 
LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 

s.  [      Lentilles. 

3-2.00    -27  00  à  43.00 


Paris 30.00  à  65.00 

Bordeaux -29.00      45.00 

Marseille |  -20.50      35.00 


-21.00 


45.00      60.00 
■21.00'    45.00 


POM.MES  nE  TEnUE 
Variétés  potagères.  —  Baltes  de  Paris,  les  100  kilogr. 

Hollande....      15.00  à  17.00    [    Ron.les 1-2  00  à  14.00 

Early-Roses.     .7.50        9.00    I    Rouges......     13.00       15.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 
Bourg 7.00  a    7.50    |    Châlon-s-S.. .       0.00  à    7.00 


Le  Mans 


.00 


10.70 


GRAmES  FOURK.\GÉRES.  —  Les  100  kilogr 


Trèfles  violets. 


95  à 

150 


-230 


.Minette 30  à  40.00 


Luzerne  de  Prov.     130 

Luzerne 100 

Ray-grass 40 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  hotti 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur. 


Luzerne  

PaiUe  de  blé... 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine. 


l'e  quai. 

2-  .lual. 

53  à  55 

44  à  48 

53      55 

44      48 

■2-2      24 

20      21 

39      39 

33      38 

-22.     21 

■20      21 

3'  quai. 
38  à  43 


Cours  de  difféi 
Paille. 


irchés  (les  100  kil.) 
Paille. 

Montargis 5.00 

Poitiers 3.00 

Rennes 4  00 

St-Pourçain  . .     5.75 


TOURTEAUX    ALIMENTAIRES. 


Lin.. 


12.25  à 
12.00 
14.75 
15  50 
11.75 
10. -25 


Arachide...      15  50      15.50 
Sésame  bl..       11.75      12.75 

Coton 10. -25      13.00 

Coprah 14.00      15.00 

GRAI\ES  OLÉ.4GIXEUSES    —  L  hectol 


11.50  à 
15.00 


15.75 
14.00  14.00  '  12.25 
12.00  12.00  12.25 
12.50      12.50       U  00 


12.75 
12.75 
13.75 


Carv 


Colza. 
18.00  à  18.00 
21.25  à  23.25 
18.00      19.00 


I.in 

19 

50  à 

19.50 

19.00 

22.00 

21 

00 

22.00 

23.00 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

11"  qualité.       |     2"  qualité.       1      3-  qualité. 
00.00  à  00.00      00.00  à  00.00      00.00  à  00  00 
00.00      00.00   I  00.00  à  00.00  I  CO.OO  à  00.00 
UNS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


Con 


lOrdi] 


HOUHLOXS.  —  Les  50  kilogp- 

1%. 00 à  192.50    I    Wurtemberg.     ^235  à  260.00 


(Les 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

aisou  de  5.000  kilogr 
)ar  kilogr.  d'azote  I .' 


.^ang  desséché  moulu pa 

Viande  desséchée  moulue. ...  — 

Corne  torréfiée  moulue — 

Cuir  lorrétié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 

—      de  potasse,  44  %   potasse,  13  %      — 

•Sulfate  d'ammoniaque 20/21%      — 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse 

•Sulfate  de  potasse  48/52  %      — 

Kaïnite,  12,  4  0/0  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88/90 


52.00 


1.56 
1.10 
25.85 
47.00 
32.75 
22.75 
22.73 
5.85 
52.00 


i-s.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
•    phosphate....     11.50  à  11.50 

...  '•u  65phosph.  ■  10.25      10.75 

1118  PhO' 3.75 

jut-Saint-Martin..       3.75 

Villerupt 3.50 

wr  k.  d'ac.  pliospb.    .0.52 


3.75 


Phosphate  précipité,  — 

Pbospliates  fossiles. 

(en  gare  de  départ,  pour  livrai 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  1 
Quiévy,  13/15  à. Qui. 


'rix  par  100  kil. 
de  5,000  kilogr.). 

lens 2.03  à  2.05 

3.50      3.50 

1.90      1.90 


—  de  l'Oi 

—  Ardennes  18/-20,  gares  Ardennes 3.55  3.55 

—  du  Rhône  18;-20,  à  Bellegarde » 

—  Côte-d'Or,  14,  16  à  Montbard 3.90  3.90 

—  de  l'Indre,  13/20  à  Argenton »  >• 

—  du  Lot  1S/-20,  gares  du  Lot 4.30  4.30 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14,16  à  Foix...     4.50  4.50 

—  de  la  Floride,  18,20  à  Nantes 4. '23  4.25 

Tourteaux  pour  engrais. 
Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sésame  5.30/7  Az à  MarseiUe       10.75  à  10.75 

Ricin  4/5  Az —                8.75  8.75 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az             —               4.00  4.00 


4.50/; 


Ravison  4.30  Az — 

Palmiste - 

Pavot  5.25/5.75  Aï à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az — 


10.75 
10.25 
7.10 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano   du   Pérou,  à  Dunkerque   5.-20    %,  Az. 

18,50,  Acide  phosph.  3.40,  Potasse 18.50  à  18.50 

Guano  de   poissons "  » 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3  à  4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.50        2.50 

Poudre tte,  2  à  3  %.  Az.  org.  1  à  1.50,  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.10        2.10 

Chiffons  de  laine,  7/10  Az.  à  Vienne 7.50        7.30 

Chrysalides,  S  Az.  1/5  PhO»,  Vionne  (Isérej,,  , 

PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS,  -  Pn-v  de  l'Iieclol.  nu  au  comptant 

Paris,   3/6   fin    beticraves.    1    Lille,  disp.. .     42. -23  à  42.23 

90»  disponib.     42.00  à  42.^25        Bordeaux....     46.00      48.00 

4  derniers....     34.75      35.00    I    Béziers 83.00      90.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88'  saccha,  7-9,  disponible 

Sucres  blancs,  n'  3,  disponible 

Raffinés 

Mélasses 


21.25  à  21.50 
24.50  24.75 
56.50  61.00 
12.00      12.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  2  AU  9  MARS  1904) 


AMIDO.VS  ET  FÉCULES. 


Anii'lon  pur  froment... 

Amidon  de  maïs 

Fécule  sèche  de  l'Oise. 

—  I  Epinal; 

—  Paris! ••• 


Paris. 
Caen  . 


lUILES.  —  Les  100  kilogr.). 

Colza.         I  Lin. 

«.25  à  W.bO    43.50  à  44.00 
48.00      48.00    45. -r)      45.2ri 
'.4.00      44.00        » 
50.00      50.001  44.00      44.00 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

aux.  —  Le  tonneau  de  900  lit 
ée  1900. 


Vins  rouffes 
■leur  Mi'doc. 


Graves  supérieii 
Petites  Graves . 
Pains 


100  kilo 

T.) 

53.00  à 

.55.00 

36.00 

45.00 

37.00 

37.00 

37.50 

37.50 

37.00 

38.00 

44.00 

.5-2. 011 

OKille 

Ic". 

1 
es. 

900  à    '.'50 

.  '   800 

900 

750 

800 

650 

700 

1.400 

1.400 

1.000 

1.200 

4-25 

500 

.•  blancs.  —  Xïiuôe  1 


Graves  de  Barsa 
Petites  Graves. 
Entre  deux  mer! 


itpellier.  Vin  rouge  de  8  à  S^ôO 

—  Cariman-Aramons 

—  Alicante-Bouschot... 

—  Vins  rosés  (9°  à  If).. 


2-2.00  à  23.00 

24.00 

26.00 

27.00 

30.00 

29.00 

31.00 

KAU-DE-VIE.—  ï/licetolitrc  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-vie  des  Charente- 


Derniers  bois — 
Bons  bois  ordinî 
Très  bons  bois. 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

,, 

720 

800 

PRODUITS  IHVEKS.  —  Le 

Sulfate  de  cuivre à  Pa 


Soufre  trituré à  Marseille 

—      sublimé — 

Sulfure  de  carbone — ■ 

Sulfocarbonate  de  potassium.,  à  Saint- Denis 


ilofjr. 
57.50  à 

57.50 

4.25 

4.25 

14.00 

14.00 

16.00 

16.00 

38.00 

38.00 

36.00 

36.00 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr, 

1869,  3  %  remb.  400  fr, 

1871,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr 
1894-1896  2  1/2  %  remb.  400  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1898,  2  %  rembours.  500  fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr.. 
Métropolitain,  2  %  r.  500  fr. 

—  1 /2  d'obi,  r.  125  fr 

Marseille     1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordcau.x   1863  3  ";,  romli    1»"  — 

Lyon  1880  :;  "     !■    1""  — 

Egypte  3  1/2  «.-,    •■  ■-  i  i   .  h  .— , 
Emprunt  Espaijn.  :   L,:.i..i.i    ,  '\ 

—  Hongn.K, i  ;v 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  y^ 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valears  françaises 

(.\ctions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr,  tout  paj 
Comptoir  national  d'Esc.  500  f 
Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  \ 
Société  générale  500  fr.  230  t    p 
C   I  Est,              500  fr.  tout  \    j 
S,  l  Midi,             —               — 
.§    1  Nord,            -               - 
g  \  Orléans,       —              — 
S  /  Ouest,          —              — 
5  \  P.-L.-M.       -               - 
Oaz  Parisien,  250  fr.  tout  pajé 
Transatlantiqus,  500  fr.  tout  pa  é 
Messageries  maritimes,  500  fr   t  p 
Onuiibus  de  Paris,  500  fr.  tout  pa 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  paj 
Ci»  générale  Voitures  500  fr    t    r 
Métropolitain 


8  mars. 

Cours 

Plus  haut 

Plus  b»B. 

9  mars 

96.00 

95.30 

97.25 

96.20 

97.25 

475.00 

475.00 

475.00 

55n.00 

550.50 

4 '.6. 00 

.142  00 

407.00 

406.00 

406.00 

106.75 

105.00 

100.50 

564.50 

560.00 

564.50 

564.00 

560.00 

564.50 

375.00 

373.50 

375.00 

90.50 

99.00 

99.50 

317.00 

373.00 

375.00 

99.00 

98.00 

98.75 

417.00 

415.50 

417.50 

105.75 

105.00 

105.50 

400.50 

398.50 

398.60 

101.50 

100.50 

101.00 

402.00 

401.25 

400.50 

120. (Jj) 

116.25 

116.00 

102.00 

100.50 

102.00 

100.75 

100.30 

100.40 

77.97 

77.65 

79.35 

99.40 

98.75 

99.00 

100.20 

99.60 

100.35 

57.85 

57.20 

57. '30 

94.50 

93.80 

94.80 

3     l  00 

0  00 

b1  00 

6  7  01 

6  3  00 

658  00 

00 

75  00 

575  00 

lOhO  00 

10       M 

1088  00 

618  00 

616  00 

f  10  00 

11=.       J 
1     J     J 

Il  0 

1           t 
8J0  00 

1 
8  0  JJ 

' 

13  5  00 

134     00 

1     4     0 

90  00 

89  tO 

92    0 

15    UO 

151  00 

' 

Valeurs  françaises 

(Obligations  ) 

Fonc  18-9  3  %  remb  500  fr 

—  1^3  (S  I  )3%r  oOOfi 

—  l'!85    f»o500t  r  500  fr 

—  is         oO»or  l'I)     OOf 


Bons  à  luts  188 
—    algcnens  à  lots  1888 


-        3; 


Midi 
Nord 


3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv. 

3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv. 
I  Orléans   3  %  remb.  500  francs 

j  Ouest       3  %  remb.  500  francs 
3  «'  nouv         — 
L  M  —  fus  3  ^  r  500  fr 
3  %  no  V         — 
•  tenues    3  %  re    1    oOO  fr 
3  e  Cuel    a      —         — 
t  Alfeér  e         -         - 
Ouest  Al.  r  e     —  — 


du  1  au 

8  mars. 

Plu.  haut 

Plus  bas 

50    00 

503  dO 

436     0 

436  00 

.74  00 

473  00 

■1  9  50 

i7b  50 

ol   00 

51     0 

51  00 

658.00 

650.00 

449.25 

448.50 

4i8.00 

•146.50 

440.00 

437.50 

448.75 

447.50 

458.00 

457.00 

465.00 

462.no 

450  .Ml 

r.'.i  r.n 

43',).nii 

«r,  n. 

•'■•''■ 

4 

3 

•■ 

0      0 

9 

40 

, 

448.. 50 
447.75 
4.39.00 


/  g 
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CHRONIQUE  A&RICOLE 


roiet  de  loi  ouv 
,1e  la  loi  du  21 

i-Hi-ir-nrp?  fntr.'i 


rant  ; 


miuistre  Je  l'.Vgi'ii 
S6o.  —  Mêi-ite  a-i-ic 


La  guerre  aux  rats  par  le  virus  Danysz;  n 
de  330,000  h:  ;  projet  de  loi  )H.rl;iut  uiod 
conférées  aux  personnes  qui  .inl  ,  nn|M  i^ 
Proposition  de  loi  de  M.  Jean  l'.n.lrl  roiirrrii:Mil  l.i  riv:iliMii  JUm-  l).iip|ii--  milMili.  il,'  rivilit 

—  Taxe  de  fabrication  de  l'nlm,,!  iiidii^lnci.  ~  AiliiMlnMli-ni-  •[•   r,  r.  ilr-  | r  I  .uniei'  i"-i 

février.  —  Importations  dis  rn-r.ilrs  iirinl:inl  les  ilnix  |M'fiiiirrs  iii.m<  dr  19oi.  —  M.  Il 
professeur  à  l'école  vétérinaire  d'Alforl.  —  La  uiouchu  de  l'asperge;  arrêté  du  préfet  de  : 
Vœux  du  Comice  de  Saintes  concernant  le  régime  des  bouilleurs  de  cru  et  le  sucrage  des 
par  le  sucrage.  —  Association  des  chimistes  de  sucrerie  et  de  distillerie.  —  Société  frai 
gement  à  l'industrie  Inilière.  —  Xécrologie  :  M.  J.-F.  Goulicre. 


re  un  crédit 
iléonrations 
•"ULreurs.  — 
m!<  mutuel. 
I  1.  mois  de 
l.c.  nommé 
r-et-Oise.  — 
;  les  fraudes 


La  guerre  aux  rats. 
Le  ministre  de  FAgriculture  évalue  à  près 
de  100,000  hectares  répartis  dans  les  dépar- 
tements de  la  Charente,  de  la  Cliarente-lulé- 
rieure,  de  la  Vendée,  des  Deux-Sèvres,  de  la 
Vienne,  du  Cher,  de  la  Marne  et  du  Calvados 
l'étendue  envahie  parles  mulots  et  les  cam- 
pagnols. 

Dans  les  expériences  de  la  Cliarente,  dont 
nous  avons  rendu  compte  in"  du  3  mars, 
p.  278),  les  frais  nécessités  pour  la  destruc- 
tion de  ces  bestioles,  par  l'emploi  de  la  mé- 
thode Danysz,  se  sont  élevés  à  environ  10  à 
12  fr.  par  hectare  se  décomposant  ainsi  : 

1  litre  de  virus i.."'0 

AvoLne  ou  blé  concassé 2..'iO 

Main-d'œuvre -j  à  7  fr. 

D'après  ces  données,  la  dépense  totale  se 
monterait  pour  les  100,000  hectares  à  plus 
d'un  million  de  francs;  mais  le  ministre  esti- 
mant que  les  intéressés,  les  déparlements  et 
les  communes  des  régions  envahies  doivent 
contribuer,  chacun  pour  leur  part,  aux  frais 
nécessités  par  la  lutte  contre  les  petits  ron- 
geurs des  champs,  la  part  contributive  de 
l'Etat  a  été  fixée  au  tiers  de  la  dépense 
totale,  soit  à  330,000  fr.  dans  le  projet  de  loi 
qui  a  été  déposé  par  le  Gouvernement. 

La  Chambre  des  députés  a  adopté  le 
10  mars,  sans  discussion  et  à  l'unanimité  de 
.548  votants,  ce  projet  de  loi  qui  est  libellé 
comme  il  suit  : 

Article  unique.  —  Il  est  ouvert  au  ministre  de 
l'Agriculture,  sur  l'exercice  1904,  en  addition 
aux  crédits  ouverts  par  la  loi  de  finances  du 
:J0  décembre  1903,  un  crédit  extraordinaire  de 
350,000  fr.,  qui  sera  inscrit  à  un  chapitre  spécial 
portant  le  u°  24  bis  et  ainsi  libellé  : 

Allocations  et  subventions  i^our  la  destruction 
des  rats  et  autres  animaux  de  même  espèce  nui- 
sibles à  l'agriculture. 

Il  sera  pourvu  à  ce  crédit  au  moyen  des  res- 
sources générales  du  budget  de  l'exercice  1904. 

Conformément  à  l'exposé  des  motifs  du 
projet,  une  allocation  de  23,000  à  30,000  fr. 
sera  remise  à  l'Institut  Pasteur.  Cet  établisse- 
ment, ayant  ainsi  les  moyens  de  produire  le 
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virus  Danysz  en  quantités  plus  importantes 
et  dans  des  conditions  plus  économiques, 
pourra,  d'une  part,  en  abaisser  le  prix  de 
vente  à  1  fr.  50  le  litre  et,  d'autre  part,  en 
assurer  la  fourniture  dans  des  conditions  de 
rapidité  satisfaisantes. 

Un  second  projet  déposé  par  le  ministre 
de  l'Agriculture  a  pour  objet  de  compléter  la 
loi  du  21  juin  18Go. 

La  condition  essentielle  du  succès,  dit  l'exposé 
des  motifs,  est  de  ne  pas  laisser,  au  milieu  des 
champs  sur  lesquels  on  répand  les  grains  im- 
prégnés de  virus,  des  terrains  qui  ne  seraient 
pas  soumis  au  traitement.  On  créerait  ainsi  des 
sortes  de  foyers  d'invasion  qui  rendraient  tous 
les  efforts  tentés  sur  les  autres  points  vains  et 
inutiles. 

Devant  cette  constatation,  il  a  semblé  au  Gou- 
vernement que,  puisqu'il  s'agit  en  l'espèce  d'une 
véritable  calamité  publique,  il  y  a  lieu  de  pré- 
venir le  danger  que  l'incurie  de  quelques-uns 
pourrait  causer  à  la  grande  majorité  des  inté- 
ressés, et  de  rendre  obligatoire,  par  un  texte  de 
loi,  la  défense  contre  les  petits  rongeurs. 

Ce  principe  d'obligation  n'est,  du  reste,  pas 
une  innovation  dans  notre  législation.  C'est 
ainsi  que  la  loi  du  21  juin  IS&b,  modifiée  par 
celle  du  24  décembre  1888,  et  du  18  décem- 
bre 1902,  renferme  des  dispositions  qui  imposent, 
dans  l'intérêt  général,  soit  la  constitution  de 
syndicats,  soit  la  destruction  d'insectes  ou  de 
cryptogames  nuisibles. 

bans  les  circonstances  présentes,  pour  attein- 
dre le  but  cherché,  il  suffirait  d'ajouter  aux 
différents  fléaux  prévus  dans  la  loi  de  18G5 
comme  susceptibles  de  donner  lieu  à.  la  forma- 
tion d'associations  syndicales,  le  danger  du  pul- 
lulement des  petits  rongeurs. 

La  majorité  des  propriétaires,  fermiers,  co- 
lons, métayers,  usufruitiers  ou  usagers  de  champs 
infestés  pourraient  désormais,  dans  les  condi- 
tions prévues  par  les  articles  9  et  12  de  la  loi, 
c'est-à-dire  avec  l'autorisation  administrative, 
et  pourvu  qu'ils  représentent  les  deux  tiers  au 
moins  de  la  superficie  des  terrains,  ou  qu'ils 
soient  les  deux  tiers  des  intéressés  représentant 
plus  de  la  moitié  de  la  superficie  des  terrains, 
imposer  aux  propriétaires  de  récoltes  récalci- 
trants, l'obligation  d'adhérer  aux  décisions  du 
syndicat. 

Tome  I.  -  U. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Le  droit  de  ces  propriétaires  serait  garanti, 
d'ailleurs,  par  les  recours  prévus  à  l'article  13 
de  la  même  loi  et  par  la  faculté  de  délaissement, 
sauf  indemnité  prévue  dans  l'article  14. 

En  tous  points,  d'ailleurs,  ce  serait  le  droit 
commun  des  associations  syndicales  qui  rece- 
vrait son  application. 

-Nous  ajouterons  que  les  associations  syndi- 
cales pourvues  de  la  personnalité  civile,  pour- 
raient recevoir  des  subventions,  soit  des  com- 
munes ou  des  départements,  soit  de  l'Etat. 

Voici  le  texte  de  ce  second  projet  : 

Article  premier.  —  L'article  premier,  para- 
graphe premier,  de  la  loi  du  21  juin  1865,  mo- 
difiée par  les  lois  du  22  décembre  1888  et  du 
1.3  décembre  1902  est  complété  ainsi  qu'il  suit  : 

Après  les  mots  :  «  1°  de  défense  contre  la  mer, 
les  fleuves,  les  torrents  et  les  rivières  navigables 
ou  non  navigables,  les  incendies  dans  les  forêts, 
landes  boisées  et  landes  nues  ).,  ajouter  :  «  la 
destruction  des  racines  ou  des  plantes  par  les 
rongeurs,  insectes,  cryptogames,  et  en  général 
par  tous  les  parasites  nuisibles  à  l'agriculture.  •> 

Art.  2.  —  -Vjouter  à  l'article  13  de  la  même 
loi  :  ■  En  cas  de  constitution  d'association  syn- 
dicale en  vue  de  la  destruction  des  racines  ou 
des  plantes  par  les  rongeurs,  insectes,  crypto- 
games, et  en  général  par  tous  les  parasites  nui- 
sibles à  l'agriculture,  les  propriétaires  intéressés 
et  les  tiers  peuvent  déférer  cet  arrêté  au  ministre 
de  l'Agriculture  dans  le  délai  de  cinq  jours  à 
partir  de  l'affiche.  Le  recours  est  déposé  à  la 
Préfecture  et  transmis  avec  le  dossier,  au  mi- 
nistre, dans  le  délai  de  dix  jours.  Il  est  statué 
par  un  décret  rendu  sur  la  proposition  du  [mi- 
nistre de  l'Agriculture. 

Ce  projet  n'a  pas  encore  été  examiné  par 
la  Chambre  des  députés. 

Mérite  agricole. 

La  [décoration  du  .Mérite  agricole  a  été 
conférée,  par  décrets  et  arrêté  en  date  des 
21  février  et  ,4  mars  190'i,  aux  personnes  ci- 
après  désignées,  chargées  des  études  et  des 
expériences  entreprises  pour  la  destruction 
des  rongeurs  : 

Grade  de  commandeur. 

M.  le  docteur  Roux  (Emile),  sous-directeur  de 

l'institut  Pasteur  à  Paris,  membre  de  l'académie 

des  sciences    et   de    l'académie   de    médecine, 

commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Grade  d'officier. 

M.M. 

Chamberland,  docteur-médecin,  ancien  député 
à  Paris  :  collaborateur  de  M.  Pasteur,  officier  de 
la  Légion  d'honneur. 

Danysz  (Jean),  chef  de  laboratoire  à  l'institut 
Pasteur  à  Paris.  Titres  exceptionnels  :  a  décou- 
vert le  virus  contre  la  destruction  des  rongeurs. 

MetchnikofT  (Elle),  chef  de  service  à  l'institut 
Pasteur  à  Paris,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Priolon    (Saint-Ange-Jean-  Baptiste-Clairville), 


professeur  départemental  d'agriculture  à  ^Vn- 
goulême  (Charente).  Chevalier  du  13  juillet 
1809. 

Grade  de  rhevaticr. 
M.M. 

Mazé  (Pierre),  chef  de  laboratoire  à  l'institut 
Pasteur  à  Paris. 

Perrier  (Anthelme),  préparateur  à  l'institut 
Pasteur  à  Paris.  | 

Arthaud-Bertliet  (Jules),  préparateur  à  l'insti- 
tut Pasteur  à  Paris. 

Banque  centrale  de  crédit  agricole  mutuel. 

La  tentative  faite,  l'année  dernière,  par  le 
ministre  des  Finances,  pour  incorporer  au 
budget  des  recettes  les  sommes  versées  par 
la  Banque  de  France,  à  titre  de  dotation  du 
crédit  agricole,  montre  que  ces  sommes  ne 
sont  pas  sans  courir  quelques  risques  dans 
les  caisses  du  Trésor  public.  C'est  pourquoi 
M.  Jean  Codet  et  plusieurs  de  ses  collègues 
ont  déposé  à  la  Chambre  une  proposition  de 
loi  ayant  pour  objet  la  création  dune  banque 
centrale  de  crédit  agricole  mutuel, jqui  aurait 
la  gestion  des  ressources  actuellement  con- 
fiées au  Trésor,  de  telle  sorte  qu'un  ministre 
ne  pourrait  plus  être  tenté  de  s'en  emparer 
pour  équilibrer  le  budget. 

Ces  ressources  sont  très  importantes.  Elles 
comprennent,  outre  une  avance  de  40  mil- 
lions sans  intérêt  et  remboursable  à  l'expira- 
tion du  privilège  de  la  Banque  de  France,  les 
redevances  annuelles  ci-après  qui  sont  défi- 
nitivement acquises  à  linstilution  du  crédit 
agricole  : 
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Avance  et  redevances  annuelles  forment 
un  total  de  63,697,2-49  fr.  sur  lequel  7  à 
8  millions  seulement  ont  été  répartis  jusqu'à 
ce  jour  entre  les  caisses  régionales  de  crédit 
agricole  mutuel. 

Dans  le  projet  de  M.  Jean  Codet,  la  Banque 
centrale,  —  établissement  autonome  dont  la 
direction  serait  confiée  à  un  gouverneur  et 
à  un  conseil  nommés  par  le  Gouvernement,  — 
serait  chargée  de  la  répartition  des  avances 
aux  caisses  de  crédit;  elle  pourrait  faire 
fructifier  ses  fonds  par  des  opérations  de 
change,  d'achat  et  de  vente  des  valeurs,  con- 
tracter des  emprunts,  émettre  à  cet  effet  des 
obligations,  etc.  Ce  serait  en  un  mot  un  véri- 
table établissement  financier   qui,    nous  le 
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•craigQons,  ne  tarderait  pas  à  dévier  du  but 
pour  lequel  il  a  été  créé.  La  proposition  a  été 
renvoyée  à  la  Commission  de  l'agriculture 
qui  a  désigné  M.  Vigoureux  comme  rappor- 
teur provisoire. 

Taxe  de  fabrication  de  lalcool  industriel. 

L'article  39  de  la  loi  du  do  février  1901  a 
établi  une  taxe  de  fabrication  de  0  fr.  KO  par 
hectolitre  d'alcool  industriel  pour  couvrir  le 
Trésor  de  la  dépense  résultant  de  l'allocation 
d'une  somme  de  9  fr.  par  hectolitre  aux  pré- 
parateurs d'alcool  dénaturé.  Le  même  article 
dispose  que  le  taux  de  cette  taxe  sera  relevé 
ou  abaissé  tous  les  ans  suivant  que  les  res- 
sources qu'elle  donne  sont  inférieures  ou 
supérieures  à  la  somme  qu'elles  doivent 
compenser. 

Une  première  revision  a  porté  l'année 
dernière  le  taux  de  la  taxe  de  0  fr.  80  à  1  fr.  38. 
Un  décret  du  18  février  dernier,  soumis  ac- 
tuellementàla  sanction  législative,  ainsi  que 
l'ordonne  la  loi  de  1901,  la  fixe  à  1  fr.  37  pour 
l'année  1904. 

Adjudications  de  céréales  pour  l'armée. 

Le  tableau  des  adjudications  de  céréales 
■pour  l'armée  pendant  le  mois  de  février  est 
publié  p.  33i. 

Sur  77,480  quintaux  de  blé  demandés  par 
l'administration  de  la  guerre,  ol,Hi8  quin- 
taux ont  été  adjugés  au  prix  moyen  de 
21  fr.  83.  Comparativement  au  prix  du  mois 
précédent,  c'est  une  petite  hausse  de  0  fr.  23 
par  100  kilogr. 

99,050  quintaux  d'avoine  ont  été  achetés 
au  prix  moyen  de  14  fr.  90  par  quintal,  soit 
avec  0  fr.06  de  hausse  par  rapport  aux  adju- 
dications de  février. 

Importations  de  céréales. 
Les  importations  de  céréales  au  commerce 
spécial,  pendant  les  deux  premiers  mois  de 
1904  et  de  1903,  sont  comparées  dans  le  ta- 
bleau suivant  : 
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(Jn  voit  que  les  importations  de  fromeint, 
d'avoine  et  d'orge,  sont  plus  faibles  encore, 
cette  année,  que  l'année  précédente.  Par 
contre,  il  y  a  une  forte  augmentation  de  l'en- 
trée des  maïs. 

Le  stock  de  froment  dans  les  entrep.vts 
à  la  lin  du  mois  de  février  1904  était  ;de 
408,343  quintaux,  contre  359,390  quintaux  à 
la  date  correspondante  de  1903.  Il  y  avait  en 
outre  sur  le  marché  4.38,407  quintaux  de'blé 
provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer,  au  lieu  de  687,713  quintaux'  iui 
28  février  1903. 

Ecole  nationale   vétérinaire  d'Alfort  ;  nomination 
de  M.  H.  Vallée. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture en  date  du  12  mars  1904,  M.  H.  Vallée 
est  nommé  professeur  de  Maladies  cont.a- 
gieuses,  Police  sanitaire  et  Jurisprudence  vélé- 
rinaire,  à  l'Ecole  nationale  vétérinaire  d'Al- 
fort. 

Notre  collaborateur  M.  Emile  Thierry  a  dit 
dans  le  n°  du  28  janvier  de  quelle  façon  re- 
marquable M.  Vallée  avait  subi  le  concours 
ouvert  pour  la  nomination  du  titulaire  de  la 
chaire  si  brillamment  occupée  par  Nocard. 
La  mouche  de  l'asperge. 

Au  commencement  de  l'année  dernière, 
M.  Alfred  Giard  a  signalé,  à  la  Société  de 
biologie,  les  dégâts  causés  dans  la  région 
d'Argenteuil,  par  la  mouche  de  l'asperge 
(/'latipnrea  pœciloplera).  L'éminent  entomo- 
logiste a  indiqué  en  même  temps  le  moy^en 
fort  simple  d'empêcher  la  propagation  de  cet 
insecte:  c'est  l'enlèvement  pendant  l'hiver 
et  la  destruction  des  tiges  qu'on  laisse  pousser 
pour  indiquer  la  place  des  griffes  ;  on  tue 
ainsi  les  pupes  qu'elles  contiennent  et  on 
évite  la  contamination  des  plants  au  prin- 
temps suivant. 

Sur  le  rapport  de  M.  Rivière,  professeur 
départemental  d'agriculture,  un  arrêté  du 
préfet  de  Seine-et-Oise,  a  enjoint  à  tout  pro- 
priétaire, fermier,  locataire,  métayer,  usu- 
fruitier ou  usager  de  terrains  portant  des 
plants  d'asperges,  d'arracher  et  de  détruire 
sur  place  par  le  feu,  avant  le  13  mars,  les  liges 
d'asperges  et  les  débris  provenant  de  l'année 
précédente. 

Vœux  du  Comice  de  Saintes  concernant  le  régime 
des  bouilleurs  de  cru  et  le  sucrage  des  vins. 
Le  Comice  syndical  agricole  de  Saintes 
réuni  le  21  février,  a  renouvelé  les  vœux  pré- 
cédemment émis,  concernant  les  obligations 
imposées  aux  bouilleurs  de  cru.  Il  demande  : 
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1°  Que  les  bouilleurs  de  cru  ou  assimilés  puis- 
sent déclarer  leur  intention  de  distiller,  seule- 
ment vingt-quatre  heures  d'avance  ; 

2"  De  ne  pas  exiger  d'eux,  avant  qu'ils  ne 
cemmencent  à  distiller,  la  déclaration  du  volume 
et  du  degré  alcoolique  exact  de  leur  récolte,  ce 
qu'ils  sont  incapables  de  faire.  Cne  déclaration 
approximative  serait  suffisante  pour  que  les  em- 
ployés de  la  Réi,'ie  voient  ceux  qui  veulent 
frauder  et  puissent  les  surveiller; 

3°  De  ne  pas  autoriser  les  employés  à  faire  des 
procès-verbaux  pour  excédents  ou  manquants 
constatés  en  cours  de  distillation.  Un  recense- 
ment à  la  fin  indiquant  le  volume  d'alcool  pur 
dont  les  bouilleurs  sont  alors  comptables  et  res- 
ponFables,  vis-à-vis  du  trésor,  serait  suffisant 
pour  empêcher  la  fraude. 

Le  Comice  réclame  en  outre  la  stricte  appli- 
cation du  second  paragraphe  de  Tarlicle  18 
de  la  loi  de  finances  du  ."il  mars  1903,  d'après 
lequel  •<  la  déclaration  doit  indiquer  la  nature 
ainsi  que  la  provenance  réelle  des  produits 
mis  en  œuvre  ■>.  Or,  l'administration  des 
conlribulions  indirectes  n'assure  pas  l'appli- 
cation de  cet  article  lorsqu'un  bureau  de 
Régie  des  Charenles  délivre  des  acquits 
blancs,  avec  certificat  d'origine,  à  des  eaux- 
de-vie  du  Midi  redistillées  dans  les  Charenles. 

Le  Comice  de  Saintes  eslime  qu'il  y  aurait 
lieu  de  supprimer  complètement  l'autorisa- 
tion  de  sucrer  les  moûts.  Néanmoins,  redou- 
tant le  rejet  de  celte  motion,  il  émet  les 
\œ.ux  suivants  : 

1°  Que  les  quantités  de  sucre  supérieures  à 
50  kilogr.  ne  puissent  circuler  qu'accompagnées 
d'un  litre  de  mouvement  spécial  qui  permette  à 
la  Régie  de  surveiller  le  destinataire  de  ces 
sucres  ; 

2"  Que  les  viticulteurs  désireux  d'améliorer 
leurs  v'ns  par  le  sucrage  avant  fermentation,  ne 
soient  pas  autorisés  à  employer  une  quantité  de 
sucre  supérieure  à  5  kilogr.  par  heclolilre  de 
vendange  récollée  sur  leur  propriété,  au  lieu  de 
iO  kilogr.  actuellement  accordés; 

.1"  Que  tout  propriétaire  ayant  sucré  son  vin 
soit  obligé  d'en  faire  la  déclaration  à  son  ven- 
deur sous  jieine  de  nullité  possible  du  marché  ; 

4°  Que  tout  propriétaire  ayant  employé  une 
quantité  quelconque  de  sucre,  ne  puisse  avoir 
droit  pour  l'eaude-vie  provenant  de  la  distilla- 
lion  de  son  vin  qu'à  l'acquit  rose.  Cela  malgré 
qu'il  n'aurait  distillé  que  la  jiartie  de  son  vin 
non  sucré. 

Les  viticulteurs  charentais  ont  encore  émis 
le  vœu  : 

Que  le  projet  de  loi  sur  les  fraudes  soit  adopté 
par  la  Chambre  le  plus  tôt  possible  et  sans 
aucune  modification,  dont  le  résultat  fatal  serait 
d'ajnurner^le  vote  définitif  de  la  loi  à  une  date 
indéterminée. 

La  réglomenlalion  du    sucrage   des  ven- 


danges a  fait  l'objet  d'un  rapport  très  docu- 
menté présenté  par  M.  Jean  Cazelles  à  la  So- 
ciété des  viticulteurs  de  France.  A  l'abri  du 
sucrage,  les  fraudes  ont  pris  de  grandes 
proportions.  Il  sera  sans  doute  plus  facile  de 
les  atteindre  lor.^que  la  loi  sur  les  fraudes 
volée  depuis  plusieurs  années  par  le  Sénat, 
aura  été  adoptée  par  la  Chambre,  .\ussi  M.  le 
sénateur  Jean  Dupuy,  président  de  la  Société 
des  viticulteurs  de  France,  a-l-il  demandé 
avec  inslance  que  cette  loi  soit  inscrite  le 
plus  tôt  possible  à  l'ordre  du  jfuir. 
Association  des  chimistes 
de  sucrerie  et  de  distillerie  de  France  et  des  Colonies 

Le  congrès  annuel  de  l'Association  des 
chimisles  a  eu  lieu  les  8  et  9  mars  1904. 
Parmi  les  questions  traitées,  signalons  les 
intéressantes  communications  sur  l'inversion 
du  sucre  par  M.  Lindet,  sur  la  consomma- 
tion de  l'alcool  dénaturé  par  M.  Barbet,  sur 
la  crise  sucrière  et  agricole  par  M.  Vivien, 
sur  l'industrie  sucrière  aux  Etals-Unis  par 
M.  Naudel,  elc. 

M.  Mougeol,  ministre  de  lAgriculture,  était 
représenté  au  banquet,  qui  a  eu  lieu  le  9 
mars,  au  Palais  d'Orsay,  et  a  nommé  officiers 
du  Mérite  agricole  :  MM.  Légicr,  rédacteur 
en  chef  de  la  Sucrerie  indiijène,  et  Eug.  Silz, 
secrétaire  général  de  l'Assoiialion.  MM.  Ed. 
Gallois,  chimiste  à  Paris  et  Goutliière,  fa- 
bricant de  produits  chimiques  pour  l'agricul- 
ture à  Reims,  ont  été  nommés  chevaliers  du 
Mérite  agricole. 

Société  française  d'encouragement 
à  l'industrie  laitière. 

L'assemblée  générale  de  la  Société  fran- 
çaise d'encouragement  à  l'industrie  laitière 
a  eu  lieu  le  4  mars. 

M.  le  sénateur  Legludic,  président  de  cette 
association,  ayant  donné  sa  démission,  a  été 
nommé  président  d'honneur.  M.  Cabaret,  di- 
recteur au  minisière  de  l'Agriculture,  a  été  élu 
président,  en  remplacement  de  M.  Legludic. 
Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort 
de  notre  collaborateur  M.  Jules- François 
Goulière,  ingénieur  agronome,  décédé  à 
Montpellier  le  3    mars  dernier. 

M.  Goulière  était  inspecteur  au  Crédit 
foncier  de  France.  .\  sa  sortie  de  l'école  de 
Grignon  en  1893, le  premier  de  sa  promotion, 
il  était  entré  à  l'Institut  agronomique  et  avait 
été  classé  le  troisième  aux  examens  de  fin 
d'études.  La  mort  l'a  enlevé  à  l'âge  de  29  ans, 
sans  lui  donner  le  temps  de  réaliser  les  espé- 
rances que  faisait  présager  son  brillant  début 
dans  la  carrière  agricole. 

A.  DE  Cébis. 
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LA  VÉ&ÉTALINE,  LES  HUILES  DE  COCO 

ET  LE   PROJET  DE    LOI  SLR   LA    RÉPRESSIO.N   DES    FRAUDES    DANS    LE   COMMERCE 
DU    BEURRE 


Après  avoir  justifié  pleinement,  nous 
l'avons  vu  (1),  l'obligation  d'introduire  dans  la 
margarine  de  faibles  quantités  de  fécule  et  au 
besoin  d'huile  de  sésame,  substances  inof- 
fensives et  qui,  sans  modiOer  en  rien  les 
caractères  extérieurs  ni  les  qualités  de  cette 
graisse  alimentaire,  permettront  d'en  consta- 
ter sûrement  l'addition  frauduleuse  au  beurre 
de  vache,  l'honorable  rapporteur,  M.  Lucien 
Cornet,  examine  l'opportunité  d'édicter  des 
dispositions  spéciales  en  vue  de  la  répression 
d'une  fraude  qui  a  pris  depuis  peu  une  im- 
portance considérable.  Il  s'agit  d'un  corps 
gras  alimentaire,  extrait  de  la  noix  de  coco. 

Très  justement,  pour  les  raisons  que  j'ex- 
poserai plus  loin,  M.  L.  Cornet  conclut  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  ranger  les  produits  de  la 
noix  de  coco  à  côté  de  la  margarine,  dans 
l'article  3  de  la  loi  qui  impose  l'obligation 
d'ajouter,  au  moment  de  la  fabrication,  une 
substance  étrangère  inoffeusive  et  destinée 
uniquement  à  permettre  la  découverte  du 
corps  gras  ajouté  frauduleusement  au 
beurre. 

Quelques  indications  sont  nécessaires  pour 
établir  le  bien  fondé  de  celte  conclusion. 

La  partie  charnue  de  la  noix  de  coco, 
découpée  sur  place,  aux  lieux  de  production, 
et  desséchée  est  importée  en  Europe.  Plu- 
sieurs usines,  en  France,  en  Allemagne,  en 
Angleterre  et  en  Espagne  se  sont  montées, 
depuis  quelques  années,  pour  l'extraction  et 
le  raffinage  de  la  matière  grasse  de  ces  pro- 
duits bruts.  Le  traitement  a  pour  but  de 
débarrasser  l'huile  brute  des  acides  qui  se 
sont  formés,  au  cours  de  la  dessiccation  et  du 
transport  de  la  matière  et  d'obtenir  une 
graisse  parfaitement  blanche,  consistante,  à  la 
température  ordinaire,  de  goût  neutre  et  qui 
constitue  une  graisse  alimentaire  d'excel- 
lente quiilité  et  d'un  grand  bon  marché  qui 
lui  assigne  une  place  importante,  dans  la  con- 
sommation. 

Un  lapsus,  que  j'ai  hâte  de  rectitier,  m'a 
fait  désigner  sous  le  nom  de  Vérjétaline, 
toutes  les  huiles  de  coco  en  général  [Journal 
aAgricuHure  pratirjw',  article  du  2.">  février 


1904).  Or,  le  terme  «  Végétaline  «>  est  un 
nom  de  marque,  propriété,  particulière  et 
exclusive  de  la  maison  Rocca,  Tassy  et  de 
Roux,  de  Marseille,  l'une  des  plus  importan- 
tes usines  du  Continent,  qui  l'a  déposée  en 
France  et  à  l'étranger,  et,  par  conséquent,  le 
mot  Végétaline  ne  doit  être  appliqué  qu'à 
l'huile  de  coco  fabriquée  par  cette  maison. 
Les  autres  graisses  extraites  de  la  noix  de 
coco,  étudiées  aussi  par  MM.  Munlz  et  Cou- 
don  dans  le  travail  dont  je  vais  parler, 
sont  désignées  dans  le  commerce  sous  les 
noms  d'huile  de  coco  du  Nord,  Coco-Butter 
(d'origine  anglaise);  coco  neutre  (marque 
Fournier  et  Ferrier,  Marseille). 

Cette  erreur  involontaire  réparée,  exami- 
nons les  raisons  pour  lesquelles,  à  mon  avis, 
il  n'y  a  pas  lieu  d'imposer  aux  fabricants 
d'huile  de  coco  l'obligation  d'une  addition  de 
substance  étrangère.  La  recherche  de  la 
végétaline  et  des  autres  produits  similaires, 
introduits  frauduleusement  dans  le  commerce 
du  beurre,  présentait  naguère  encore  de 
grandes  difficultés,  les  méthodes  proposées 
jusqu'ici  ne  donnant  pas  d'indications  suffi- 
samment précises  pour  permettre  d'affirmer 
la   falsification. 

MM.  Mimtz  et  Coudon,  à  la  suite  de  longues 
et  délicates  analyses  comparatives  de  beurres 
purs  de  diverses  provenances,  de  végéta- 
line, de  diverses  Imites  de  coco,  et  enfin, 
d'additions  faites  par  eux  à  des  beurres  purs 
de  quantités  variables  d'huiles  de  coco, 
sont  arrivés  à  trouver  une  méthode  rigou- 
reuse d'analyse  de  ces  divers  produits,  mé- 
thode fondée  sur  des  bases  certaines  que  je 
ne  puis  ici  indiquer  que  très  sommairement, 
renvoyant,  pour  tous  les  détails,  au  mémoire 
original  (1). 

Cette  méthode  repose  sur  le  dosage  des 
acides  gras  volatils  solubles  dans  l'eau  du 
beurre  pur  et  des  huiles  de  coco,  rapproché 
de  la  teneur  de  ces  matières  grasses  en  acides 
volatils  insolubles.  Ouelques  chifl'res  suffiront 
à  montrer  la  valeur  de  cette  méthode. 


(1)  Le  lucLiiuire  de  MM.  .MiinU  el  Cuiulun  viei.l 
e  paraître  dans  le  premier  l'ascieule  des  Aniiaks 
1^  la  science  agionomique  française  et  étratajcie 
OUI-  Tannée  1904.  Berger,  Levrault^et  C'-. 
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des  corps  gras. 

Végétaline  Roeca,  Tassy 
et  de  Roux 

Huile  de  Coco  (du  Nord;. 

Coco-Butter  (anglais) 

Coco  neutre  Foumiej-  cl 
Ferrier 

Beurre  pur 

Mai^arine 

Saindoux 

Huiles 


Aciiles  vo- 
latils 
solubles 


2.31 
2.49 
2.26 


Acides  vo- 
latils 
insolubles 


10. 06 
9. 70 


La  végétaline  et  les  autres  huiles  de  coco 
s'éloignent  donc  beaucoup  du  beurre,  à  la 
lois  par  leur  faible  teneur  en  acides  solubles 
et  par  leur  taux  élevé  en  acides  insolubles. 
La  méthode  de  MM.  Milntz  et  Coudon,  per- 
mettant de  doser  très  exactement  ces  deux 
catégories  d'acides,  rend  donc  certaine  la 
découverte  de  l'addition  d'huile  de  coco  au 
beurre  de  vache. 

Le  rapport  des  acides  insolubles  aux  acides 

solubles  r^'^^'Tl^'^'^'xlOo) 


détei 


Vacides  solubles 
miné  dans  quarante  échantillons  de  beurres 
purs  de  pro  jenance  certaine  a  été  trouvé  en 
moyenne  égal  à  12.4,  le  maximum  était  15.6, 
le  minimum  9.1 

Le  même  rapport,  dans  les  huiles  de  coco, 
s'est  montré  le  suivant  : 

Végétaline  Rocca  Tassy  et  de  Roux..  230. ï 

Huiles  de  coco  du  Nord 274 . 4 

Coco  Butter 314.7 

Coco  neutre 282.0 

Les  margarines,  les  graisses  animales  ou 
végétales  ne  contiennent  que  des  proportions 
extrêmement  faibles  d'acides  volatils  solu- 
bles et  insolubles,  qui  ne  peuvent  exercer 
aucune  influence  sur  le  mode  de  recherche, 
par  le  procédé  de  MM.  Miintz  et  Coudon. 

En   possession  d'une  méthode  rigoureuse 


de  comparaison  du  beurre  et  des  huiles  de- 
coco,  MM.  Muntz  et  Coudon  l'ont  employée  à 
la  recherche  des  falsifications  du  beurre.  Ils 
ont  démon  tré  qu'appliquée  à  des  beurres  addi- 
tionnés de  10  0  0  seulement  d'iiuile  de  coco, 
quantité  qu'on  peut  regarder  comme  la 
limite  inférieure  à  laquelle  la  falsification 
peut  s'exercer  avec  bénéfice  pour  le  fraudeur, 
c'est-à-dire  pour  couvrir  les  frais  de  la  mani- 
pulation et  compenser  la  diminution  de  la 
qualité,  la  méthode  décèle  la  fraude  avec 
toute  évidence.  Même  à  la  dose  de  5  0  0, 
l'huile  de  coco  est  révélée  avec  sécurité  dans 
le  beurre  auquel  elle  a  été  ajoutée.  Dans  les 
beurres  additionnés  à  la  fois  de  margarine 
et  d'huile  de  coco,  la  méthode  Miintz  et  Cou- 
don donne  encore  des  indications  précises. 

La  conclusion  des  savants  chimistes  est  la 
suivante  : 

«  En  résumé,  dans  tous  les  cas  qui  peu- 
vent se  présenter  dans  la  pratique  et  qui 
sont  soumis  à  l'appréciation  des  experts, 
ceux-ci  sont  en  mesure  de  se  prononcer, 
sans  hésitation,  sur  la  présence  de  l'huile  de 
coco,  dans  les  divers  mélanges  où  on  peut  le 
faire  entrer.  » 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  qu'il  ne 
faut  imposer  dans  la  préparation  de  la  ma- 
tière grasse  extraite  de  la  noix  de  coco, 
l'addition  d'aucune  sub.stance  étrangère,  l'in- 
troduction frauduleuse  de  cette  graisse  ali- 
mentaire dans  le  beurre  pouvant  être  recon- 
nue avec  certitude. 

La  loi  sur  la  répression  des  fraudes  qui 
nous  occupe  ne  doit,  en  réalité  poursuivre 
qu'un  objectif:  empêcher  que  le  commerce 
livre  au  consommateur,  sous  le  nom  et  au 
prix  du  beurre,  des  mélanges  d'autres  corps 
gras  avec  le  beurre  de  vache.  L'addition  de 
fécule  et  d'huile  de  sésame  à  la  margarine  et 
la  méthode  de  Miintz  et  Coudon  rendront 
certaine  la  découverte  des  falsifications. 
L.  Gha.ndeau. 
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Celui  qui  parcourait,  autrefois,  nos  plaines 
du  Valois  et  du  Soissonnais  pouvait  facile- 
ment se  rendre  compte  de  l'importance  de 
la  dernière  récolte  et  de  la  fertilité  géné- 
rale de  la  région,  par  le  nombre  plus  ou 
moins  grand  des  meules  de  céréales  dissémi- 
nées dans  nos  champs  :  ce  mode  d'apprécia- 
I  ion  fait  aujourd'hui  complètement  défaut  sur 
certains  points,  sur  d'autres,  il  est  plus  ou 
moins  faussé.  Les  meules  de  céréales  ont  été 
remplacées,,  par  d'énormes  hangars  dont  la 


toiture,  aux  reflets  métalliques,  apparaît  de 
loin,  comme  la  carapace  d'animaux  mons- 
trueux qui  se  seraient  arrêtés  çà  et  là  dans 
nos  champs. 

Les  premiers  hangars  furent  construits,  dès 
1880,  dans  le  Soissonnais  ;  très  raresjd'abord, 
le  nombre  s'en  accrut  lentement  les  années 
suivantes,  mais  à  partir  de  1890, 'ils  devinrent 
de  plus  en  plus  nombreux  et,  pour  donner  une 
idée  de  l'importance  qu'ils  ont  prise,  je  cite- 
rai, comme  exemple,  deux  villages  :  Lagny- 
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le-Sec  elle  Plessis-Belleville  qui  ne  forment, 
pour  ainsi  dire,  qu'une  seule  agglomération 
et  dont  les  territoires  sont  contigus.  Sur  sept 
exploitations  agricoles  cultivant  ensemble 
environ  1,700  hectares,  cinq  d'entre  elles 
abritent  toutes  leurs  céréales  sous  des  han- 
gars, la  sixième  met  la  moitié  de  ses  récoltes 
en  meules,  et  la  dernière  seule  n'a  pas  du 
tout  recours  aux  hangars  :  il  faut  compter 
que  130  à  loO  meules  ont  disparu  de  ces 
deux  territoires. 

Comment  les  cultivateurs  ont-ils  été  ame- 
nés à  renoncer  à  cette  coutume  plus  que 
séculaire  démettre  leurs  récoltes  en  meules 
pourles  grouper  en  masse  sous  ces  construc- 
tions nouvelles?  Elles  ont  été  nombreuses 
et  décisives  les  raisons  qui  ont  provoqué  cette 
méthode  nouvelle  et  ont  décidé  l'agriculteur 
à  accepter  une  dépense  qui  peut  s'élever  au 
dixième  des  sommes  déjà  engagées  dans  une 
exploitation  agricole.  Nous  allons  les  passer 
passer  en  revue,  puis  nous  examinerons  suc- 
cessivement : 

1°  Les  économies  que  procurent  les  han- 
gars et  les  pertes  qu'ils  évitent;  2°  Leur 
prix  de  revient  ;  3°  Le  chiffre  auquel  peut 
s'élever  le  bénéfice  obtenu;  4"  Les  objections 
ou  reproches  qui  peuvent  être  faits  à  ces 
constructions. 

Pour  soustraire  leurs  récoltes  aux  ravages 
des  corbeaux  qui,  pendant  la  saison  d'hiver, 
et  surtout  quand  la  plaine  est  couverte  de 
neige,  attaquent  les  meules  et,  tirant  les  épis 
un  a  un,  arriventàen  enlever  une  quantité  qui 
peut  atteindre  jusqu'à  200  gerbes  et  même  au- 
dessus,  les  cultivateurs  avaient  été  forcés  de 
les  grouper  à  une  petite  distance  des  habita- 
lions,  et  pouvaient  ainsi  les  défendre  contre 
leurs  acharnés  ennemis. 

Quand  j'eus  l'idée  d'envelopper  mes  meules 
d'un  treillage  en  fil  de  fer,  je  les  protégeai 
réellement  et  efficacement  jusqu'au  jour  où, 
mes  voisins  imitant  mon  exemple,  les  cor- 
beaux s'attaquèrent  à  la  couverture  qu'ils 
retournaient  pour  atteindre  la  récolte;  le 
remède  était  pire  que  le  mal  :  la  meule  insuffi- 
samment couverte  laissait  la  récolte  exposée 
à  toutes  les  intempéries  et  de  graves  pertes 
pouvaient  en  résulter. 

Au  moment  oii,  à  cause  des  corbeaux,  les 
cultivateurs  étaient  obligés  de  prendre,  sou- 
vent sans  résultat,  toutes  ces  mesures  de 
protection,  la  transformation  du  système  de 
mouture  dans  les  moulins  de  la  région  qui, 
renonçant  aux  meules,  adoptèrent  les  cylin- 
dres hongrois,  obligea  les  cultivateurs  à  ne 
fournir  que  du  blé  sec.  Tout  grain  humide, 
ou    même    incomplètement   sec,    était    re- 


poussé par  la  meunerie  et  subissait,  de  ce 
fait,  une  dépréciation  qui  pouvait  varier  entre 
1  fr.  50  et  2  fr.  50  par  quintal  de  blé. 

Sans  toucher  l'ensemble  de  la  récolte,  cette 
dépréciation  pouvait,  dans  certaines  années 
humides,  atteindre  plus  de  la  moitié  de  la 
production  et  se  traduire  pour  l'agriculteur 
par  une  perle  considérable.  On  connaissait 
bien  le  moyen  d'éviter  celte  perte  :  on  savait 
que  les  blés,  abrités  dans  les  granges  et  sous- 
traits ainsi  aux  influences  de  la  température 
extérieure,  donnaient  un  grain  toujours  plus 
régulièrement  sec  et  recherché  par  la  meu- 
nerie ;  mais  il  ne  fallait  pas  songer  à  cons- 
truire des  granges  capables  de  loger  toute  la 
récolte  d'une  ferme,  la  dépense  eût  été  exa- 
gérée et,  par  suite,  absolument  impossible  à 
l'agriculteur.  La  grange,  qui  peut  constituer 
d'ailleurs  un  excellent  emplacement  pour 
le  battage,  présente  certains  inconvénients 
qui  sont  évités  par  les  hangars  élevés  sur 
poteaux,  au  milieu  des  champs.  Ceux-ci  sont 
facilement  abordables  aux  équipages  qui  y 
amènent  les  récoltes  ;  les  céréales  entassées 
en  grosses  masses  laissent  peu  de  prise  à 
l'humidité  à  cause  du  courant  d'air  des  plus 
actifs  qui  règne  continuellement  sous  la 
toiture. 

Dans  toute  notre  région  les  hangars  se 
sont  rapidement  mullitipliés. 

Les  bénéficesqu'ils  procurent  sont  si  nom- 
breux et  si  facilement  appréciables,  ils  arri- 
vaient à  amortir  si  promplement  la  dépense 
pourtant  élevée  qu'ils  occasionnent,  que  les 
cultivateurs,  soit  de  leurs  deniers  person- 
nels, soit  avec  l'aide  de  leurs  propriétaires, 
n'ont  pas  hésité  à  en  entreprendre  la  cons- 
truction. 

Le  premier  bénéfice,  le  plus  immédiat  et  le 
plus  certain,  résulte,  d'abord, de  la  plus-value 
acquise  par  le  grain  remisé  sous  les  hangars. 
Pour  une  surface  de  1,000  mètres  carrés 
couverts,  on  peut  emmagasiner  sous  un 
hangar,  suivant  les  années  à  paille  longue  ou 
à  paille  courte,  de  85,000  à  93,000  gerbes  de 
blé  qui,  à  raison  de  2.30  à  3  quintaux  par  cent 
de  gerbes,  donneront,  boa  an  mal  an,  de 
2,500  à  3,000  quintaux  de  grain.  11  n'est  pas 
rare  de  constater,  à  certains  moments  de 
l'année,  une  différence  de  siccilé  entre  le  blé 
de  meules  et  le  blé  de  hangars  qui  se  tra- 
duira par  une  différence  de  1  fr.  et  1  fr.  30 
sur  le  prix  payé  par  la  meunerie  :  mettons 
que  celte  différence  ne  portera  que  sur  la 
moitié  du  grain  et  qu'elle  ne  soit  elle-même, 
en  moyenne,  que  de  1  fr.,  nous  arriverons  à 
un  gain  qui  peut  varier  entre  1,230  fr.  et 
1,300  fr.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  si  le  hangar 
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abrite  90,0  '0  j^erbes,  celle  quantité,  à  rai- 
son de  6,000  gerbes  par  meule,  représente 
15  grosses  meules  de  blé  qui  nécessiteront, 
pour  leur  couverture,  à  raison  de  150  bottes 
de  paille  par  meule,  2,-250  bottes  de  paille 
de  blé  ou  de  seigle  au  minimum.  Il  faut 
compter,  en  outre,  pour  isoler  le  grain  du 
contact  du  sol,  souvent  humide,  125  fagots 
ou  autant  de  bottes  de  paille,  soit  1,800  à 
2,000  bottes,  et  la  couverture,  pas  plus  que 
le  soustrait,  n'empêchent  pas  que  150  à 
200  gerbes  de  blé,  tant  à  la  base  qu'au  som- 
met de  chaque  meule,  ne  soient  atteintes  par 
l'humidité  et  n'aient  leur  paille  et  une  partie 
de  leur  grain  dépréciés  ou  perdus. 

Pendant  la  mise  en  meules  des  gerbes  au 
milieu  des  champs,  un  grand  nombre  de 
grains  tombe  à  terre  et  y  est  complètement 
perdu,  ou,  s'il  reste  à  la  surface  extérieure 
des  meules,  est  pillé  par  les  oiseaux  ou  y 
pourrit  pendant  l'hiver. 

Sous  le  hangar,  rien  n'est  perdu;  le  blé 
tombé  à  terre  peut  être  facilement  recueilli 
et  ce  qui  se  trouve  à  la  surface  extérieure  de 
la  masse  s'y  conserve  intact. 

Nous  n'exagérons  rien  en  évaluant  à 
^  quintaux  par  meule  la  perte  évitée  par  le 
hangar;  c'est  un  gain  de  60  fr.  qui,  répété 
15  fois,  assurera  un  bénéfice  de  900  fr.  Pour 
ces  15  meules,  il  y  a  encore  le  salaire  du  cou- 
vreur qui  reçoit  2  fr.  50  par  mille  gerbes,  soit 
pour  90,000  gerbes  225  fr.  Pas  de  couvreur 
à  payer  avec  le  hangar. 

Les  meules  étant  au  milieu  de  la  plaine,  il 
arrive  souvent  que,  soit  au  moment  où  on 
les  construit,  soit  au  moment  oii  on  les  ren- 
tre à  la  grange,  des  pluies  surviennent  qui 
entraînent  de  sérieuses  avaries  au  grain  et  à 
la  paille  :  ces  risques  sont  complètement 
évités  par  le  hangar.  Quelles  que  soient  les 
intempéries,  la  récolte  est  toujours  à  l'abri. 

A  tous  ces  avantages  qu'on  peut  qualifier 
de  directs  et  immédiats  et  qui  peuvent  être 
évalués  en  argent,  s'en  ajoutent  d'autres 
que  j'appellerai  indirects,  qui  ne  sont  pas 
moins  appréciés  par  les  cultivateurs. 

Dans  notre  région  où  la  plus  grosse  partie 
des  battages  se  fait  en  hiver,  la  rentrée  des 
meules  des  champs  à  la  grange,  étant  donné 
le  temps  souvent  incertain  de  la  saison, 
cause  au  cultivateur  de  grosses  préoccupa- 
tions, qui  se  renouvellent  presque  chaiiue 
semaine.  Il  redoute  d'être  surpris  par  le  mau- 
vais temps  et  de  voir  une  récolte  qu'il  a  eu 
tant  de  peine  à  sauver,  à  l'époque  de  la  mois- 
son, courir  de  nouveaux  risques.  Combien  de 
fois  n'arrive-t-il  pas,  en  eilet,  que  le  mauvais 
temps  oblige  à  suspendre  la  rentrée  d'une 


meule  1  Force  est  de  la  laisser  exposée  à  la 
pluie  ou  à  la  neige.  Non  seulement  le  hangar 
a  supprimé  tous  ces  ennuis  et  ces  chances 
de  dépréciation,  puisque  ce  travail  se  fait 
complètement  à  l'abri,  mais  il  arrive  souvent 
que  cette  besogne  de  rentrée  en  grange  des 
récoltes  du  hangar,  est  une  précieuse  res- 
source quand  de  fortes  pluies  ont  rendu  les 
champs  inabordables  aux  attelages  ou  que, 
au  prinlemps,  les  gelées  du  malin  obligent  à 
suspendre  les  travaux  d'ensemencement  ou 
de  labourage.  Au  lieu  de  laisser  son  person- 
nel et  ses  attelages  inoccupés,  le  cultivateur 
trouve  là  une  besogne  tout  indiquée,  si  lien 
que  ce  travail,  autrefois  onéreux,  parce  f|u'il 
ne  pouvait  être  fait  que  par  le  beau  temps  et 
aux  dépens  d'autres  travaux  urgents, s'opère 
économiquement,  à  temps  perdu  et  toujours 
sans  encombre  par  les  temps  les  plus  mau- 
vais. Ce  dernier  avantage  du  hangar  est  l'un 
de  ceux  auxquel  le  cullivateur  attachera  le 
plus  d'importance. 

Le  hangar  tranche  également  une  question 
de  main-d'œuvre  qui  a  son  intérêt:  pour  édi- 
fier les  meules  et  leur  donner  une  forme  cor- 
recte et  régulière,  il  fallait  un  lasseur  d'une 
grande  habileté.  Cet  ouvrier  expérimenté, 
devenu  très  rare  aujourd'hui,  n'est  plus  in- 
dispensable ;  l'entassement  des  récoltes  sous 
le  hangar  peut  être  fait  par  le  premier  venu 
et  sans  aucun  apprentissage. 

.l'ajoute  que  ces  hangars  qui  sont  bondés  de 
récoltes  après  la  moisson,  se  vident  petit  à 
petit  ;  l'une  après  l'autre,  les  travées  devien- 
nent libres  et  oQrenl  à  tout  le  matériel  agri- 
cole, aujourd'hui  si  encombrant  des  mois- 
sonneuses, faucheuses,  râteaux,  etc.,  un  abri 
des  plus  complets,  et,  lorsque  les  battages 
d'hiver  auront  rendu  disponible  un  plus 
grand  espace,  tous  les  instruments  aratoires 
inoccupés  pendant  l'hiver,  semoirs,  herses, 
rouleaux,  y  seront  remisés  pour  y  attendre 
les  travaux  du  printemps.  Plus  tard,  quand 
cette  énorme  surface  de  1 ,000  mètres  carrés 
couverts  sera  entièrement  libre,  le  cultiva- 
teur pourra  eu  disposer  pour  y  remiser  une 
partie  de  ses  fourrages  qui,  même  rentrés 
incomplètement  secs,  finiront  très  prompte- 
menl  de  sécher  sous  l'infiuence  de  l'actif 
courant  d'air  qui  y  règne  constamment.  El  si 
le  mauvais  temps  chasse  les  botleleurs  des 
champs,  ils  trouveront  à  continuer  leur  tra- 
vail sous  le  hangar. 

Nous  avons  considéré,  jusqu'ici  le  hangar 
comme  un  entrepôt  des  récoltes  entre  les 
champs  et  la  grange  où  elles  doivent  être 
battues.  Mais  si  le  battage  doit  être  fait  par 
des  machines  à  grand  travail  sous  le  hangcir 


même,  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  combien 
celte  opération  se  fera  dans  de  meilleures 
conditions  qu'en  plein  air.  ki,  pas  de  chô- 
mage coûteux  en  cas  de  mauvais  lemps,  pas 
un  grain  de  perdu  de  tout  le  blé  projeté 
autour  de  la  machine;  tous  les  déchets  du 
battage  sont  conservés  en  bon  état,  la  paille 
reste  toujours  sèche,  condition  indispensable 
quand  elle  doit  être  mise  en  ballots  pressés 
pour  l'exporlation. 

Avant  de  traduire  en  chiffres  le  montant 
des  économies  réalisées  grâce  au  hangar, 
nous  devons  établir  exactement  le  prix  de 
revient  de  la  construction. 

Pour  couvrir  1  mètre  carré  par  un  hangar 


sur  poteaux,  les  constructeurs  demandent  un 
prix  qui  varie  aulour  de  10  francs,  suivant  la 
nature  des  matériaux  employés,  bois  ou  fer 
pour  la  charpente  et,  pour  la  couverture, 
tuiles,  ardoises,  tôles  ondulées  ou  ardoises 
métalliques.  Mais  nous  sommes  ici  dans  des 
conditions  très  spéciales,  où  certaines  disposi- 
tions deviennent  absolument  indispensables. 
La  première  condition  pour  que  l'entasse- 
ment des  récoltes  puisse  se  faire  d'une  façon 
économique,  c'est  que  la  disposition  de  la 
charpente  ne  comporte  ni  poutres,  ni  pou- 
trelles, ni  liens,  ni  entraits,  de  telle  sorte  que 
l'espace  disponible  soit  absolument  libre  et 
n'offre  aucun  obstacle  à  la  manutention  des 


gerbes  qui  doivent  élre  amenées  au  sommet 
de  chaque  travée  jusque  sous  le  toit.  Chaque 
ferme  doit  alors  former  un  seul  arc  supporté, 
à  chaque  extrémité,  par  des  poteaux  en  bois 
ou  en  fer  (fig.  56).  Ce  but  n'est  bien  atteint  que 
par|unefermeentièrementmétallique  qui  seule 
peut  offrir  assez  de  résistance  pour  supporter 
la  toiture,  étant  donnée,  surtout,  la  largeur 
entre  les  poteaux  qui  ne  devra  pas  être  de 
moins  de  20  mètres  et  atteindre  24  mètres,  si 
c'est  possible. 

Cette  nécessité,  presque  inévitable,  d'avoir 
recours  au  fer  est  déjà  une  cause  de  plus- 
value  ;  l'obligation,  pour  supporter  la  toiture, 
d'avoir  des  poteaux  très  élevés,  vient  encore 
augmenter  la  dépense  qui  s'aggrave,  en 
outre,  de  la  nécessité  d'avoir  une  couverture 
qui    présente  toute  garantie  au  point  de  vue 


de  la  solidité  et  de  l'élanchéité.  11  ne  faut  pas 
oublier,  en  effet,  que  le  moindre  défaut  dans 
la  couverture,  permettant  à  la  pluie  de  péné- 
trer, pourrait  entraîner  de  grosses  pertes  de 
grains  et  de  paille  el,  d'autre  part,  la  position 
des  hangars  au  milieu  des  champs  les  ex- 
pose au  plein  effet  des  bourrasques  et  des 
rafales  les  plus  violentes. 

Il  ne  faut  pas  songer  à  d'autre  couverture 
que  celle  dont  chacune  des  parties  sera  atta- 
chée à  la  charpente  qui  la  supporle  ;  aucun 
mode  de  couverture  ne  présentera  autant  de 
garantie  que  l'ardoise  grand  modèle,  dont 
chaque  extrémité  est  attachée  à  la  volige 
par  un  crochet  métallique.  Certaines  grosses 
tuiles  peuvent  être  également  fixées  avec  des 
clous  ou  une  attache  en  fil  de  fer,  mais  leur 
poids   est  tel   qu'il   entraine  une    charpente 
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plus  forte  qu'avec  les  ardoises.  Elles  ont 
aussi  l'inconvénient,  si  bien  dressées  qu'elles 
puissent  être,  de  laisser  passer,  par  les  joints 
qui  les  séparent,  soit  un  peu  de  pluie,  soit 
beaucoup  de  neige,  si  le  vent  est  violent. 

L'obligation  d'avoir  une  construction  très 
solide  nous  entraîne  loin  du  prix  de  10  francs 
le  mètre  carré  et  nous  arriverons  facilement 
au  prix  de  13  à  14  francs,'si  nous  comprenons 
les  gouttières  indispensables  et  une  clôture 
en  treillage  de  fil  de  fer  de  2  m.  50  de  hau- 
teur afin  d'isoler  le  hangar  et  empocher  les 
ehemineaux  d'y  chercher  un  abri. 

Il  faudra  don-  compter  sur  une  dépense  de 
13  à  14,000  francs  pour  avoir  un  hangar  de 
1,000  mètres  carrés  couverts.  Récapitulons 
maintenant  à  quel  chifTre  pourra  s'élever,  en 
l'appréciant  en  argent,  l'ensemble  des  éco- 
nomies réalisées  ou  des  pertes  évitées. 

Bénéfices  sur  la  qualité  des  grains.     I,2o0  fr. 
Perte  de  grain  évitée  45  quint.  à20  fr.        91J0  — 

Paille  pour  couverture 22o  — 

Paille  pour  soustraits 200  — 

Salaire  du  couvreur 223  — 

2,800  fr.' 

Cette  somme  représente  exactement  20  0/0 
de  la  dépense  totale  et  je  laisse  de  côté  tous 
les  autres  avantages  énumérés  précédem- 
ment qui,  rigoureusement,  pourraient  être 
également  appréciés  en  argent. 

Leur  importance  n'a  certainement  pas 
échappé  aux  agriculteurs,  et  ils  ne  néglige- 
ront pas  d'en  faire  état,  j'en  suis  persuadé, 
lorsqu'ils  devront  décider  de  la  création  d'un 
hanga'r. 

Cependant,  me  dira-t-on,  cette  méthode 
d'emmagasinement  des  récoltes  ne  com- 
porle-t-elle  aucun  inconvénient  et  est-elle 
réellement  parfaite? 

On  n'a  jamais  formulé  contre  les  hangars 
que  deux  reproches  ayant  quelque  valeur;  il 
me  sera  facile  d'en  faire  justice. 

Et  d'abord  l'obligation  d'agglomérer  les 
récoltes  sur  le  même  point,  entraîne,  au  mo- 
ment de  la  moisson,  des  transports  supplé- 


mentaires :  ce  serait  vrai  si,  depuis  long- 
temps déjà,  nous  n'avions  pas'  été  forcés, 
comme  je  l'ai  dit  tout  à  l'heure,  de  rappro- 
cher nos  meules  des  habitations  alin  de  les 
défendre  contre  les  ravages  des  corbeaux. 
En  groupant  nos  récoltes  sous  le  hangar, 
nous  ne  nous  imposons  aucune  dépense  nou- 
velle. 

L'élévation  du  taux  de  l'assurance  serait 
un  second  grief  contre  les  hangars  :  les  so- 
ciétés d'assurances  avaient  d'abord  taxé  les 
récoltes  sous  hangars  à  1  fr.  25  0/00,  comme 
celles  qui  étaient  rentrées  dans  les  granges; 
plus  tard,  en  présence  de  quelques  sinistres 
onéreux,  elles  élevèrent  la  prime  à  3  fr.  et 
même  à  4  fr.  0  00,  taux  actuel,  en  obligeant, 
en  outre,  à  l'assurance  au  même  tarif,  de 
la  construction  elle-même.  Le  prix  de 
1  fr.  25  0/00,  constituait  |un  bénéfice  en  fa- 
veur du  hangar,  celui  de  4  fr.,  quoique  très 
élevé,  n'entraînera  pas  une  charge  sérieuse. 

Le  hangar  de  15,000  fr.  et  les  90,000  gerbes 
qu'il  abritera,  formeront  à  0  fr.  70  l'une, 
un  total  de  78,000  fr.  qui  aura  à  payer 
4 X  78  =  312  fr.  En  meules,  ces  90,000  gerbes, 
évaluées  à  63,000  fr.,  payeraient  si  l'assu- 
rance est  de  3  fr.  60  pour  1,000  : 
3.60  X  IJ^  =  226  fr. 
soit  une  différence  de  86  fr.  en  plus  à  payer 
par  le  hangar.  Malgré  la  réalité  de  ce  der- 
nier reproche,  nous  ne  croyons  pas  qu'on 
doive  en  tenir  compte  et  qu'il  puisse  provo- 
quer les  hésitations  du  cultivateur. 

En  terminant  j'insiste  sur  ce  point  :  tous 
les  chiffres  que  je  produis,  tous  le.?  avan- 
tages que  j'annonce,  je  n'hésite  pas  à  m'en 
porter  fort  vis-à-vis  des  agriculteurs  :  me 
servant  d'un  hangar  depuis  dix  ans,  je  ne 
raisonne  pas  sur  des  hypothèses,  je  n'es- 
compte pas  des  résultats  problématiques, 
j'affirme  des  faits  connus  de  tous  et  je  n'hé- 
site pas  à  dire  aux  cultivateurs  :  construisez 
des  hangars. 

11.     RO.MMIÎTIN. 
Le  Plessis-BelleviUe,  janvier  l'J04. 
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Scance  du   4   mars   1904.  —  Présidence  (/•■  .M.  le 
marquis  de   Vogue,  président,  et  de  M.  Teisson- 
nière,  vice-président. 
M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  .\ubin, 

directeur  du  laboratoire  de  la  Société,  dont  il 

il)  Voir  le  numéro  du  10  mars,  page  31  ;. 


rappelle  les  travaux  et  les  services  ;  il  adresse  à 
sa  veuve  et  à  sa  famille  l'expression  émue  des 
condoléances  et  des  regrets  de  la  Société. 

M.  lie  Vilmorin,  président  de  la  Section  d'hor- 
ticulture et  de  pomologie,  fait  renouveler  un 
vœu  émis  l'année  dernière,  concernant  la  créa- 
tion d'une  station  pomologique  à  Rennes. 
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L'ordre  Ju  jour  appelle  la  discussion  de  \a  ] 
question  de  la  crise  agricole  et  sucrière.  IVI.  le 
Président  donne  la  parole  à  M.  Vivien  qui  fait 
sur  cette  question,  au  nom  de  la  section  des 
industries  agricoles,  une  intéressante  commu- 
nication. 

M.  Têtard,  vice-président  de  la  section  des 
industries  ar'rirele'^,  fait  ressortir  les  consé- 
quences iVi.  Il'  ii-'>  (l^-  la  Conférence  de  Bruxelles 
Les  falji  niiil-  li  im  .us  se  trouvent  actuellement 
dans  uu  ulal  J  iiilV'iiorité  manifeste  vis-à-vis  de 
leur  concurrents  allemands  et  autrichiens.  Par 
suite  de  l'impossibilité  oli  ils  sont  d'écouler  leurs 
produits  à  l'étranger,  notre  marché  se  trouve 
encombré  d'un  stock  cousidérable  qui,  pendant 
longtemps,  pèsera  sur  les  cours.  Dans  ces  condi- 
tions, il  importe  d'augmenter  la  consommation 
et  notamment  d'obtenir  un  régime  plus  favorable, 
pour  l'industrie  des  confitures.  Il  convient  égale- 
ment de  réclamer  le  dégrèvement  des  subvention 
industrielles  pour  les  petites  usines. 

M.  Hiiier,  au  nom  de  la  section  d'agriculture, 
expose,  dans  une  très  intéressante  communica- 
tion, la  question  de  la  culture  de  la  betterave 
dans  les  conditions  économiques  actuelles. 

M.  Pliehon,  député,  fait  connaître  les  mesures 
à  prendre  pour  sauvegarder  l'industrie  sucrière. 
Comme  les  précédents  orateurs,  il  conclut  au 
développement  de  la  consommation  du  sucre, 
il  insiste  sur  l'emploi  de  ce  produit  en  brasserii', 
dans  l'alimenlation  du  bétail  et  sur  son  utilisa- 
tion dans  la  fabrication  des  confitures. 

M.  Lejosne  appuie  les  conclusions  de  'MM.  Té- 
tard  et  Pliehon.  Mais  tout  en  reconnaissant  l'uti- 
lité des  mesures  proposées,  il  voudrait  que  la 
Société  s'occupât  de  rechercher  s'il  n'e.xiste  pas 
d'autres  moyens  de  remédier  à  la  crise  et  de 
rétablir  l'égalité  des  conditions  de  production 
entre  les  industriels  français  et  étrangers. 

M.  Courlin,  au  nom  des  sections  d'agriculture 
et  des  relations  internationales,  propose  ensuite 
à  l'Assemblée  le  renouvellement  d'un  vœu  émis 
par  elle  en  1003  et  relatif  à  l'établissement  de 
droits  de  douane  sur  les  graines  oléagineues. 

Le  vœu  est  renouvelé. 

M.  de  Boysson,  an  nom  de  la  section  de  viti- 
culture, présente  et  développe  le  vœu  suivant 
relatif  aux  moyens  de  défense  contre  la  fraude 
des  vins. 

Que  l'article  "i  dr  l.i  Ini  ,lu  is  j;mvitT  190;i,  soit  nm- 
difié  de  la  inaniùre  sniv.nilr  : 

Le  sucre  par  ipiualik'  d'au  moins  jQ  kilugr.  no 
pourra  être  vendu  et  circuler  qu'accompagné  d'un 
acquit  à  caution  et  sera  soumis  à  l'obligation  de  la 
prise  en  charge. 

Tout  vendeur  de  sucre,  et  toute  personne  qui  aura 
introduit  chez  elle  au  moins  SO  kilogr.  de  sucre  à  la 
fois,  sera  soumis  à  la  vérification  des  employés  de 
la  Régie. 

Quiconque  détiendra,  en  même  temps  que  des 
vendanges,  marcs,  ou  lies  de  vins,  plus  de  50  kilogr. 
de  sucre  acquits  par  fractions  inférieures  à  ce  chiffre, 
de^Ta  en  faire  la  déclaration  à  la  Régie. 

L'addition  de  sucre  à  la  vendange  est  autorisée 
dans  la  limite  minima  de  10  kilogr.  pour  3  hectoli- 
tres de  vendanges. 


La  fabrication  dp 


vendanges. 


M.  Turrel  appuie  les  conclusions  du  rapporteur 
et  réclame  l'application  stricte  des  lois  envigueur; 
il  insiste  sur  la  solidarité  qui  doit  unir  les  agri- 
culteurs du  Nord  et  des  viticulteure  du  Midi, 
dont  les  intérêts  ne  sont  nullement  opposés. 
Après  une  observation  de  M.  le  baron  de  Se- 
gonzac,  le  vœu  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

Sur  la  proposition  de  .Vf.  de  Boysson,  rappor- 
teur de  la  Section  de  'Viticulture,  les  vœux  sui- 
vants sont  ensuite  ratifiés   par  l'Assemblée. 

I.  La  Société  émrl  Icx.rn  :ihir  l;i  \.„  ilii  i;  nvnl  is'.r, 
soit  modifiée  et  qui'  Ions  |i>  lii^ih-  srr^  vm^  ,\,^. 
tinction  soient  sounii,~  ;iii\  .Inuls  iiii|i.isrs  :i  n/nx 
destinés  à  la  fabrication  du  vin,  et  que  de.s  luesnies 
analogues  soient  prises  à  l'égard  des  ligues,  des 
dattes,  du  miel  et  autres  produits  saccharii'ères. 

II.  1°  Que  les  marchands  de  vins  en  gros  soient 
exercés  au  volume  et  au  degré;  2"  que  les  disposi- 
tions de  la  loi  du  6  avril  LS97  soient  en  dehors  de 
l'action  pénale,  coniplétécs  de  manière  à  frap|iri' d'un 


rli-i  .  ,,  .  ii|.  -  iii.iiiir  ,l;iiis  diaqilr  irrrilr  iniiMli-i.' 
l(•^  .!.  .  I.Mhoii-  .rruléveuicat  faites  .l:,i,-  1,,  |i.  110,1,. 
(■e,,iih-,'  ,  !i  iii,lo|ii,int  le  nom  du  pi-,,pri,l;iii-,'  ,1,'  ,liiv, 
,|ui  li-<  l,,,is-,,iis  sont  sorties  et  le--  ,|ii;,iil  il,>  ■■nl,-- 
vées.  Cette  publicité  ne  s'étendra  pas  .lux  n.'gociunts 
soumis  à  l'exercice. 

in.  1°  Que  les  magasins  de  vente  en  gros  pour 
les  vins  ne  |,iii~-,Mil  :'i  r:iri-.  ,li-,'  ,'l.il,lis  jue  dans 
1,'s  riili  ,i",l-  ,1,-  l:i  \  ill.   ,'l  ,iiii   1,  -  Ml.,  LM~iiis  existant 


iber 


laissée  aux  débitants  de  vins  .au  détail  soit  suppri- 
mée et  que  ces  débitants  soient  tous  soumis  à 
l'exercice. 

IV.  Que  l'ainendeiuent  déjiosé  par  MAI.  Sarraul, 
Dujardiii-lîeauinetz,  de  Laurens-Castelet,  etc.,  au 
projet  de  loi  adopté  par  le  Sénat  sur  la  répression 
des  fraudes  dans  la  vente  des  luarchaiidises  et  des 
falsifications   des  denrées  alimentaires  suit  adopté. 

V.  Que  les  viticulteurs  soient  autorisés  à  viner  en 
franchise  leurs  vendanges  dans  la  proportion  inaxima 
de  3  degrés  par  hectolitre  de  vin  au  moyen  de  l'al- 
cool provenant  de  leur  propre  récolte,  sous  la  sur- 
veillance et  le  contrôle  des  enqiloyés  de  la  régie,  qui 
en  donneront  décharge. 

VI  1°  Ou'en  attendant  l'aiJo|ilion  des  nouvelles 
disiiosiliims  légales    s,'illi,  il.-es    par   la    Société    des 

A..,.,. .,,11, .,,,..  ,!,.  r,.,M,..    ..,  .;..  •■M-  ,|ui  r,,„i  i',,i,i,4 
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(le  contravention,  il  ne  puisse  jamais  y  avoir  de 
transaction,  et  que  les  marchandises  saisies  soient 
effectivement  confisquées  comme  le  prévoit  l'ar- 
ticle 1"  de  la  loi  du  28  février  1872.  2°  Que  tout  acqué- 
rant puisse  recevoir  communication  de  toutes  les 
contraventions  relevées  en  matière  de  sucrage,  même 
de  celles  relevées  en  cours  de  route,  avec  indication 
des  dates  et  le  visa  du  service  des  contributions 
indirectes,  moyennant  le  paiement  du  droit  de  re- 
cherche. 

Vil.  1"  De  voir  les  Associations  viticoles  créer 
elles-mêmes  dans  leur  région  un  service  en  vue  de  la 
constatation  et  de  la  répression  îles  frnu.lps  sur  les 
vins,  et  dans  ce  but  intriMlmir  din-  |.mi>  -i  ihils  les 

dispositions  qui  leur  pn  nirlh ,!,i-M    1- ^  ilrment, 

s'entendre  avec  le  Syinlir.ii   iLiimnil  | l,i  ivpres- 

sion  de  la  fraude;  2"  d'iurii,  i  |,  ^  \ ,  i ,,  uli-  m^  ;,  .ifîir, 
par  la  presse,  par  les  .  muIVi, m  r~,  ,  i  |,  u  tmis^'les 
moyens  en  leur  pouvmr  |i..iii  .mn mi  h-  luuprié- 
taires  récoltants  à  refus,  i-  Irui  ■■.,u<<,\u~  au\  négo- 
ciants en  vue  de  la  fabrication  des  vins  de  sucre 'au 
mnyen  de  leurs  vendanges  ou  de  leurs  marcs. 

Séanc  :  du  5  mars  1 904. 

Présidence  de  M.  le  m^irguis  de   Vogué,  président, 

et  de  M.  Duport,  vice  président. 

M.  k  D'  Det-petis,  au  nom  de  la  Section  de  viti- 
culture, demande  à  l'Assemblée  le  renouvelle- 
ment d'un  vœu  émis  par  elle  en  1903  et  relatif  à 
la  création  des  ports  francs. 

Un  autre  vœu  concernant  l'e.xportation  des 
vins  est  également  présenté  par  M.  le  D''  Des- 
petis.  Ce  vœu,  dont  le  principe  est  adopté,  est 
renvoyé  au  Conseil  après  quelques  observations 
de  M.  le  Président  et  de  M.  Teissonnière. 

M.  Duport  soutient,  au  nom  de  la  Section 
d'économie  et  de  législation  rurales,  un  vœu  stir 
les  magasins  coopératifs  pour  le  blé.  L'orateur 
critique  certains  articles  de  la  proposition  dé- 
posée par  M.  Clémentel,  concernant  les  Sociétés 
coopératives. 

M.  LavoUéf  se  déclare  au  contraire  partisan  de 
la  proposition  Clémentel  moyennant  certaines 
modifications.  II  montre  qu'elle  tend  à  améliorer 
dans  un  sens  libéral  la  loi  de  1807  et  à  fortifier 
le  mouvement  syndical  si  favorable  à  l'agri- 
culture. 

Après  une  réplique  de  M.  Duport  qui  fait  de 
nouveau  ressortirles  inconvénients  et  les  dangers 
de  la  proposition  Clémentel,  l'amendement  de 
M.  Lavollée  est  mis  aux  voix  et  repoussé. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  M.  Dulac, 
qui  a  été  récemment  chargé  d'une  mission  en 
Allemagne  dans  le  but  d'y  étudier  les  greniers 
coopératifs  de  ce  pa^s,  fait  une  intéressante 
communication  sur  la  vente  collective  des  grains 
dans  les  régions  qu'il  a  visitées. 

A  ce  propos,  M.  le  comte  de  Felcourl  fait  observer 
qu'en  Allemagne,  ce  sont  les  petites  sociétés 
coopératives  qui  ont  donné  les  meilleurs  ré- 
sultais. 

M.  de  Coiiel  proclame  ensuite  le  résultat  des 
'■■leetions  du  Bureau  et  du  Conseil. 

M.  Loreau,  président  de  la  Section  de  génie 
rural,  rend  compte  de  l'enquête  ouverte  par  la 
Société,  sur  les  moissonneuses.  11  résulte  de 
cette  enquête  que  nous  sommes  actuellement  à 


la  merci  des  constructeurs  étrangers.  Nous  avons 
le  plus  grand  intérêt  à  faire  cesser  cet  état  de 
choses  en  encourageant  les  fabricants  français, 
qui  sont  certainement  en  mesure  de  fournir  aux 
agriculteurs  des  machines  aussi  perfectionnées 
que  celles  qui  nous  viennent  actuellement  de 
l'Amérique.  L'orateur  fait  ensuite  adopter  le 
vœu  suivant  : 

La  Socirli  irii.iin  r||r  le  vœu  que  la  Galerie  des 
machines  :iu  cImmiii  .1.  _\|.irs  soit  conservée  avec  les 
dégagemrjil-  nrr,  ~-,.nrs,  et  qu'elle  soit  mise  tous 
les  ans  a  l.i  dispoMiiun  de  l'agriculture  pour  la 
réunion  du  Concours  général  agricole. 

M.  G.  Dufaure,  au  nom  des  Sections  de  génie 
rural  et  d'économie  et  de  législation  rurales, 
donne  lecture  d'un  rapport  très  complet  sur 
l'ulilisation  des  chutes  d'eau  ;  ses  conclusions 
sont  approuvées  par  l'Assemblée. 

Sur  la  proposition  de  M.  Lucas,  rapporteur  de 
la  Section  d'économie  du  bétail  et  d'industrie 
laitière,  la  Société  émet  le  vœu  : 

Que  les  ministres  de  l'Agriculture  et  de  l'Intéiirur 
mettent  à  l'étude   une  réglementation   générale   du 


pour  établir  l'analyse  contradictoire. 

Enfin  les  vœux  suivants,  soutenus  par  M.  le 
comte  Clary,  au  nom  de  la  Section  d'économie 
rurale,  sont  ratifiés  par  l'Assemblée. 

i°  Stricte  application  de  la  loi  du  3  mai  1881  sur 
la  chasse  ; 

2»  Rejet  par  le  Sénat  de  l'arlicle  1!)  du  projet  de 
loi  Cruppi  sur  l'extension  de  la  compétence  des 
juges  de  paix  et  maintien  de  la  juridiction  correc- 
tionnelle pour  tous  les  délits  de  chasse  et  de  pêche  ; 

3°  Application  dans  toute  sa  rigueur  de  la  conven- 
tion internationale  du  l'J  mars  1902  pour  la  protec- 
tion des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture. 

Séance  du  7  mars  1904. 

Présidence  de  M    le  marquis  de  Vogiié,  président, 

et  de  M.  Tiissonnière,  lif-e  président. 

—  M.  rfe  Fontgalland,  président  de  la  Section 
de  sériciculture  et  d'entomologie,  fait  renouveler 
par  la  Société  un  vœu  déjà  voté  en  1902  relatif 
au  contrôle  des  graines  de  vers  à  soie. 

Il  donne  ensuite  le  résultat  du  Concours  orga- 
nisé parcelle  Section  (Falsifications  de  la  cire  et 
du  miel).  Aucun  procédé  nouveau  permettant  de 
découvrir  ces  falsifications  n'ayant  été  indiqué 
par  les  concurrents,  le  prix  agronomique  n'a  pu 
être  décerné  ;  mais  une  médaille  d'argent  est 
attribuée  à  M.  Rigaux,  professeur  d'agriculture 
à  Mende  (Lozère). 

Sur  la  proposition  du  même  rapporteur,  il  est 
accordé  :  une  médaille  de  vermeil  à  M.  de  La 
Barre,  pour  des  travaux  sur  la  culture  de  l'osier 
et  une  médaille  d'argent  à  M.  Moret  à  Tonnerre 
(Yonne),  pour  les  perfectionnements  apportés 
par  lui  dans  la  construction  des  ruches  et  du 
matériel  d'apiculture. 

M.  Plichon,  député,  dans  une  communication 
du   plus    haut  intérêt,  examine  le  mouvement 
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d'opinion  qui  se  produit  actuellement  en  Angle- 
terre et  tend  à  y  substituer  le  protectionnisme 
au  réi,'inie  du  libre  échange. 

JI.  Larollce  fail  remarquer  que  l'Angleterre  ne 
pourrait  pas  impunément  passer  du  libre  échange 
à  la  proleclion. 

M.  Thubé,an  nom  de  la  Section  d'économie  du 
bétail  et  d'industrie  laitière,  fait  un  rapport  très 
complet  sur  les  emplois  nouveaux  de  la  caséine. 

M.  Boucherie,  président  de  la  même  section, 
fait  ressortir  l'imporiance  de  la  production  du 
lait  en  France  et  la  nécessité  de  trouver  de  nou- 
veaux débouchés  pour  les  dérivés  de  ce  produit 
et  particulièrement  pour  la  caséine. 

M.  Mange  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le 
concours  ouvert  par  la  Section  d'économie  du 
bétail  (Emploi  des  tourteaux  dans  l'alimentation 
des  animaux).  Le  prix  agronomique  est  décerné 
àrM.  Rigaux,  professeur  d'agriculture  à  Mende 
(Lozère). 

M.  Salle,  au  nom  de  la  Section  d'économie  et 
de  législation  rurales,  présente  et  développe  le 
vœu  suivant  qui  est  adopté  : 

Que,  dans  la  mesure  du  possible,  l'Ailministration 
ne  traite  qu'avec  des  producteurs  français,  et  qu'elle 
simplifie  les  formalités  en  mettant  en  pratique  le 
système  nouveau  que  la  Commission  a  formulé  dans 
ses  propositions. 

M.  le  vicninte  de  Yanssay,  président  de  la  Sec- 
tion de  production  chevaline,  demande  à  l'As- 
semblée de  renouveler  les  vœux  émis  par  elle 
en  1902,  sur  l'élevage  du  cheval  anglo-normand. 

M.  Grenier,  rapporteur  de  la  Section  des  indus- 
tries agricoles,  fait  renouveler  deux  vœux  adoptés 
en  190.3  et  relatifs:  l'un  à  l'addition  de  farines 
étrangères  à  la  farine  de  blé  ;  l'autre  à  la  répres- 
sion de  la  fraude  dans  la  vente  des  produits 
agricoles. 

M.  Stdersky,  au  nom  de  la  Section  des  indus- 
tries agricoles,  propose  à  la  Société  de  renou- 
veler le  vœu  relatif  à  la  consommation  et  à  la 
dénaturation  des  alcools  industriels.  —  Le  vœu 
est  ratifié. 

Sur  la  prpposition  de  M.  Lejnme,  au  nom  de 
la  Section  d'économie  et  de  législation  rurales, 
la  Société  émet  un  vœu  relatif  aux  réclamations 
en  matière  de  contributions. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  d'un  rap- 
port de  M.  Bocher  sur  le  prix  agronomique  de  la 
Section  des  relations  internationales.  Ce  prix 
est  décerné  à  M.  Vilcoq,  professeur  d'agriculture 
à  Montargis  (Loiret),  pour  une  étude  sui-  la  situa- 
tion de  l'agiiculturo  en  Belgique.  De  plus, 
M.  Vidal,  obtient  une  médaille  d'argent  pour  un 
travail  sur  l'agriculture  en  Espagne. 

Séance  du  8  mars  1804.  —  Présidence 
de  M.  le  marquis  de  Vogué,  président. 
M.  P.  de  Monicdult,  au  nom  de  la  Section  d'a- 
griculture, lit  son  rapport  sur  le  concours  orga- 
nisé par  cette  section  et  dont  le  sujet  était  le 
suivant  :  Assolements,  choix  des  graines  et  cul- 
ture de  la  betterave.  Le  prix  agronomique  est 
accordé  à  M.  H.  Hitier,  maître  de  conférences  à 
l'Institut  national  agronomique. 


M.  Guillin  rend  compte  du  concou'"s  ouvert 
par  la  Section  des  industries  agricoles  (éclairage 
à  l'alcool).  La  section  a  pensé  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  de  décerner  le  prix  agronomique  et  elle  a 
placé  hors  concours  M.  Sidersky,  déj.Mauréat  en 
190.3  à  la  suite  d'un  concours  sur  les  emplois 
industriels  de  l'alcool.  Une  médaille  de  vermeil 
est  attribuée  à  M.  Rigaux,  professeur  d'agiicul- 
ture  à  Mende  (Lozère)  ;  en  outre,  M.  Meyer, 
professeur  au  collège  de  Vitry-le-François 
LMarne)  obtient  une  médaille  d'argent  grand 
module. 

M.  d' Arborai,  au  nom  de  la  Section  d'économie 
du  béiail,  présente  et  développe  un  vœu  relatif 
à  la  nouvelle  organisation  des  concours  agri- 
coles. Ce  vœu  est  ratifié  par  l'Assemblée. 

M.  le  vicomte  de  Vanssay,  président  de  la  Sec- 
tion de  production  chevaline,  déclare  que  cette 
section  est  entièrement  d'accord  avec  la  Section 
d'économie  du  bétail  en  ce  qui  concerne  la 
question  des  concours.  Mais,  envisageant  cette 
question  uniquement  au  point  de  vue  des  inté- 
rêts des  éleveurs  de  chevaux,  il  demande  à  la 
Société  d'approuver  le  vœu  : 

Qu'un  grand  concours  général  de  tous  les  repro- 
ducteurs de  races  chevalines  françaises  soit  orga- 
nisé annuellement  à  Paris  par  les  soins  de  l'Etat 
pendant  la  période  du  !'='■  au  13  juin. 

Sur  la  proposition  de  M.  Teisso'micre,  rappor- 
teur de  la  Section  de  viticulture,  l'Assemblée  ra- 
tifie un  vœu  sur  le  régime  des  bouilleurs  de 
cru. 

M.  Blanch'  main  fait  une  communication  très 
écoutée  sur  les  écoles  ménagères  de  femmes. 
Il  montre  l'intéièt  tout  spécial  que  présente  la 
création  de  ces  établissements  et  les  services 
qu'ils  peuvent  rendre  en  donnant  à  la  femme  le 
goût  des  choses  agricoles  et  par  suite  en  larete- 
nant  à  la  campagne. 

La  Société,  frappée  de  l'importance  prise  dans 
les  pays  voisins  par  les  écoles  ménagères  agri- 
coles et  les  écoles  d'horticulture  de  femmes, 
émet  le  vœu  : 

De  voir  les  Syndicats  et  les  Fondations  agricoles 
d'initiative  privée  en  faveur  des  jeunes  filles  s'en 
préoccuper  et  les  encourager  à  s'y  dévouer. 

M.  J.  Le  Conte,  vice-président  de  la  Section 
d'économie  du  bétail,  présente  deux  vœux  :  l'un 
relatif  à  l'introduction  des  viandes  foraines  à 
Paris,  l'autre  concernant  la  léglementation  du 
marché  de  la  Villette.  Ces  vœux  sont  adoptés  par 
r.\ssemblée. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  Président 
déclare  la  session  clnse.  Mais  avant  de  lever  la 
séance,  il  exprime  à  l'assistance  ses  félii;itations 
et  ses  remerciements  pour  l'assiduité  dont  elle 
a  fait  preuve  pendant  toute  la  dyrée  des  travaux 
de  l'Assemblée  générale.  Il  est  heureux  de  cons- 
tater que  la  session  qui  vient  de  se  terminer  a 
mis  une  fois  de  plus  en  lumière  l'esprit  de  soli- 
darité qui  règne  entre  tous  les  membres  de 
la  Société;  il  les  engage  à  s'unir  plus  étroite- 
ment que  jamais  pour  la  défense  de  leurs  inté- 
rêts communs. 
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ADJUDICATIONS  DE  CÉRÉALES  POUR  L'ARMÉE 

PENDANT  LE  MOIS  DE  FÉVRIER 
Blés   1  . 

SOUMISSIONNÉES 


Relfoi-t 

Besançon 

Clermont-Ferrand 

Epinal 

Lilli- 

La  l'i-re 

Fonlainebleau.. . . 
Clrriiiont-Ferrand 
R<men 


Rennes 
La  Fèi-e 
Lyon  . . 
Grenobl 


A  mil 


Lon'rn> 
Linu.K,'- 
Ton! . . . 
Lun^\v^ 


NeviTs  (2) 

Tours 

Saint-Mihiel 

Chàlons-sur-Marno 


3,300 
1,800 
i,000 
4,000 
S,nOO 


1,9()0 

900 

1,000 


1,400 
300 
2, (OU 
l.SoO 
1,200 


!,S(10 
.■iOO 
300 


1,000 
3,0(10 


.•i,440 
C.300 
2.010 
18,120 
12,100 
1,900 
3,700 
280 


i,'i70 

ion 

15,. -IOO 
3,000 
3,200 
.5,100 

780 
.5,440 
.•i,850 
2, 2.)  3 

817 

500 
3.410 

850 
1,200 
1,600 
13,445 
50 
1,200 
4,000 
3,300 
1,900 
4,500 
3,930 


moyenne  il(/  févi 


21  42 
21  47 
21  24 
21  49 
20  75 

20  95 

21  70 
21     .. 


21  89 

22  14 
21  43 
20  99 
20  97 
20  38 

20  98 

21  50 

21  50 
21  40 
21  20 

21  99 

23  24 

22  40 

22  73 
22  22 

21  73 

22  38 

22  .. 
21  04 

20  38 


1,800 

21  58 

800 

21  51 

4,000 

21  27 

5.300 

21  61 

200 

20  73 

1,.500 

■  21  13  • 

140 

21  70 

1.900 

21  20 

900 

22  47 

320 

20  48 

100 

21  » 

4,000 

21  94 

1,000 

22  16 

1.300 

21  43 

1,000 

20  99 

3:'0 

20  97 

2,000 

20  41 

1,850 

21  42 

335 

21  50 

280 

21  .. 

500 

21  50 

610 

21  H 

330 

21  23 

450 

21  99 

800 

23  29 

3,000 

22  49 

50 

21  98 

923 

22  23 

3,000 

22  98 

2.. 500 

22  23 

500 

21  73 

1,500 

22  48 

1.300 

22  49 

500 

21  04 

(1)  Nous  ne  faisons  figurer  dans  i 
!2;  Système  spécial  d'achats  dire 


3  — 

3  — 

3  — 

4  — 
4  — 
4  — 


QUANTITÉS 
PLACES  (lomandées. 

quintaux 

Relfort 2.000 

Besancon 3,000 

Epinal 3,500 

Lille 1,500 

Luncvillo 2.200 

Nancy 1,300 

Paris'  iRillancourti  .  4,000 

Paris  (la  Rùpée)....  2,000 

Paris  {'Vaugirard)  . .  4,000 


10,700 
33,800 


fr.  c. 

14  93 

13  38 

15  .. 

14  50 
14  84 
13  14 


3,000 

15  49 

3,500 

15  16 

1.500 

14  70 

2,200 

14  84 

1,300 

13  14 

4,000 

14  73 

2,000 

Il  56 

4,000 

14  41 
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place: 


QUANTITES       Quan 


—  Marseille 

Algérie .  Marseille 

Indigène.     Rennes 

—  Pont-à-Mousson.. 

—  Gray 

—  Troyes 

—  Grenoble 

—  Chaumont 

—  Soissons 

—  Camp  de  Chàlons 

—  Langres 

—  Toulouse 

—  Paris  (la  Râpée.. 

—  Paris  (Vaugirardl 

—  P.iris    ISillanrourt 

—  MiMMX 

—  Uij.iM 

—  \':<ns    Billnnoourl 

Alséri,'.  i\:isU-es  .'.'.'.'..'.. .. 

hidi.aéiit'.     .\uxerre 

—  Saint-Germain... 

—  Verdun 

—  Verdun 

—  N'ineennes 

—  Tarl)es 

—  Ch.ïluns 

—  Dit'.n 

—  Reims 


Totaux  et  prix  moyens...  108,400 
:,ité  achetée  par  voie  d'achats  directs 


3,600 

12,:i0U 

16  60 

18 

75 

3,600 

10  80 

■iOO 

3,'.)(MJ 

14  67 

15 

75 

700 

14  (iH 

2,400 

11,120 

13  45 

14  80 

2,400 

13  68 

.".00 

91)0 

14  94 

15 

39 

300 

15  28 

3,:ioo 

12,050 

14  20 

15 

25 

3,300 

14  41) 

4,000 

14  32 

14  99 

4,000 

14  32 

1,000 

2 '500 

15  62 

16  40 

1,000 

13  62 

2,500 

9,720 

14  90 

15 

56 

2,300 

14  98 

200 

600 

14  65 

14 

9  4 

211O 

14  68 

10,000 

50,930 

li  68 

13 

60 

10,000 

14  82 

1.000 

3,400 

14  73 

13 

95 

i,llOO 

14  90 

4,000 

32,664 

16  .. 

16  20 

4,000  ,1 

16  13 

2,000 

9,400 

14  62 

15 

24 

2,000 

14  62 

4,000 

24,900 

14  58 

13 

40 

4,000 

14  63 

4.000 

21,400 

14  69 

15 

29 

800 

14  69 

4,000 

4,. 520 

14  70 

15 

40 

4,000 

14  91 

i,:iOO 

7,020 

13  97 

13 

22 

1,500 

14  14 

1,S00 

5,400 

14  49 

13 

17 

1,800 

14  60 

3,200 

200 

14  70 

14 

70 

200 

14  70 

1,600 

8,o30 

17 

30 

1,600 

13  87 

.'iOO 

2,250 

14  92 

16 

300 

14  93 

2,2o0 

4.400 

14  49 

13 

2,250 

14  67 

2,000 

7,050 

14  74 

15 

35 

2,000 

14  79 

3, SCO 

11,500 

15  10 

13 

82 

3,050 

13  20 

'.50 

450 

15  20 

15 

20 

450 

13  20 

5,000 

18,200 

14  67 

15 

o.'i 

2,300 

14  76 

3,0(10 

9,800 

15  10 

15 

94 

3,000 

13  24 

4,000 

7.2i0 

15  75 

16 

14 

4,000 

15  75 

2,700 

11.140 

14  47 

1:; 

07 

2. "Cil 

14  51 

3,000 

9,1100 

14  79 

15 

17 

3.000 

14  87 

3,000 

7,700 

li  74 

15 

•■■' 

3.000 

14  93 
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Séance  du  3  mars  19ii4.  —  Premlfiice  de  M.E.  Mir, 
sénateur  de  l'Aude,  assisté  de  MM.  Tissi-rand  et 
Regnard. 

M.  A.  Mallèvre,  professeur  à  l'Institut  national 
agronomique,  développe  la  queslion  de  la  valeur 
nutritive  et  vénale  des  denrées  alimentaires. 
Dans  ses  considérations  sur  les  procédés  appli- 
cables à  la  recherche  des  aliments  concentrés 
les  plus  économiques,  l'orateur  démontre  que  le 
prix  payé  pour  une  denrée  alimentaire  repré- 
sente le  prix  de  sa  valeur'  nutritive  ou  valeur- 
aliment  et  le  prix  de  sa  valeur  fertilisante  ou 
valeur-engiais,  dont  on  fera  l'évaluation  pour 
chaque  situation  envisagée. 

M.  André  Gouin  décrit  ses  recherches  sur  la 
nutrition  et,  en  particulier,  sur  l'alimentation 
des  jeunes  bovidés.  Ses  études  antérieures  lui 
avaient  montré  que  les  veaux  dans  leurs  pre- 
miers mois  digéraient  aussi  complèlement  le 
phosphale  contenu  dans  les  os  broyés  que  celui 
dont  ils  sont  redevables  au  lait  lui-même.  L'urine 
de  tous  les  sujets  d'expérience  ne  contenant 
plus  de  phosphate  à  partir  d'un  certain  âge,  il  a 


été  possible  d'indiquer  avec  une  précision  indis" 
ciitable  la  proportion  dans  laquelle  les  phos- 
phates fournis  par  la  nourriture  ont  été  mis  à 
profit  par  l'organisme. 

On  en  conclut  que  le  phosphate  calcaire,  en 
combinaison  animale,  est  plus  facilement  utili- 
sable par  les  jeunes  bovidés  que  celui  qui  peut 
exister  dans  les  végétaux. 

M.  Malpeaux,  directeur  de  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  de  Berthonval,  donne  les  résultats 
de  ses  expériences  sur  l'emploi  des  betteraves 
fourragères  et  demi-sucrières  dans  l'alimentation 
du  bétail. 

On  peut  en  déduire  que  la  substitution  des 
variétés  de  distillerie  aux  variétés  fourragères 
dans  l'alimentation  des  vaches  laitières  peut 
être  faite  sans  nuire  à  l'augmentation  de  poids 
vif  et  à  la  production  du  lait,  et  que  même  cette 
substitution  enrichit  le  lait  en  matière  grasse. 

Il  semble  prouvé  que  l'emploi  des  betteraves 
demi-sucrières  est  économique,  puisqu'il  permet 
de  tii'er  du  sol  le  maximum  d'aliments  destinés 
au  bétail,  dans  les  conditions  les  plus  avanta- 
geuses. 
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,  M.  Lavalard  a  fait  pendant  trois  années  des 
expériences  relatives  à  l'emploi  de  la  mélasse 
dans  l'alimentation  du  cheval;  elles  ont  porté 
sur  250  chevaux  d'une  même  ligne  de  tramways, 
afin  d'être  sûr  qu'un  même  travail  leur  fui  de- 
mandé. Chaque  animal  de  sa  cavalerie  est  resté 
en  parfait  état. 

Une  discussion  s'est  ensuite  élevée  entre  le  bu- 
.reau  el  M.  Hélot.  Ce  dernier  exprimant  des  re- 


grets sur  ce  que  les  produits  mélasses  n'étaient 
pas  plus  utilisés  par  l'agriculture  alors  que  la 
Ville  de  Paris  montrait  l'exemple,  il  lui  fut  ré- 
pondu que  l'agriculteur  restera  indécis  tant 
qu'il  ne  connaîtra  pas  la  composition  du  produit 
offert;  d'où  la  nécessité  pour  les  industriels  de 
la  certifier  sur  facture. 

Baron  Henry  ri'AxcH.^Ln. 
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Le  catalogue  officiel  divise  en  cinq  sec- 
tions l'exposition  des  instruments  et  machines 
(jui  est  annexée  au  Concours  général  agricole 
de  Paris  : 

1°  Concours  de  matériel  d'emballage (28  exposants); 

20  Exposition  d'instruments  et  de  machines  agricoles 
(807  exposants)  ; 

3»  Exposition  spéciale  d'appareils  fonctionnant  à 
l'alcool  (41  exposants,  dont  un  grand  nombre 
font  double  emploi  avec  ceux  de  la  section  pré- 
cédente) ; 

.40  Exposition  d'appareils  propres  à  sécher  les  grains 
(pas  d'exposants)  ; 

'il"  Exposition  d'appareils  mélangeurs  de  mélasse.s 
(3  exposants). 

Ces  deux  dernières  sections  ont  été  annon- 
cées trop  tardivement  pour  attirer  les  cons- 
tructeurs et  les  inventeurs,  mais  le  rôle  de 
l'administration  consistait  surtout  à  appeler 
l'attention  du  public  sur  les  appareils  propres 
à  sécher  les  grains,  ainsi  que  sur  les  appa- 
reils destinés  à  mélanger  la  mélasse  aux 
divers  aliments  du  bétail,  ces  deux  catégories 
de  machines  étant  appelées  à  se  répandre 
chez  nous  dans  un  avenir  rapproché.  11  est 
plus  que  probable  qu'on  aura,  l'an  prochain, 
l'occasion  de  voir  un  certain  nombre  de  ces 
appareils  nouveaux,  dont  il  existe  déjà  plu- 
sieurs spécimens  à  l'étranger. 

Le  concours  de  matériel  d'emballage  fera 
l'objet  d'une  élude  spéciale,  confiée  à  M.  G. 
Carie,  ingénieur  agronome,  ancien  stagiaire 
■  à  la  Station  d'essais  de  machines. 

La  section  spéciale  des  appareils  fonction- 
nant à  l'alcool  comprend  10  exposants  de 
moteurs  et  31  exposants  de  lampes,  de  ré- 
chauds et  de  calorifères. 

La  deuxième  section  est  représentée  au 
catalogue  par  807  exposants,  alors  qu'il  y  en 
avait  : 

En   11)01 407 

1002 519 

ioo:i  (1- 6U; 

Si    nous   cherchons  à  faire  la  répartition 

(1)  Voir  nos  comptes  rendus  des  années  précé- 
dentes qui  ont  paru  régulièrement  dans  le  Journal 
d'Agriculture  pratique  depuis  1885. 


des  80"  exposants  du  Concours  général  de 
cette  année,  en  la  comparant  aux  deux  con- 
cours précédents,  nous  trouvons  les  résultats 
ci-dessous  : 

1902      1903      1904 

a]  Exposants  de  m.nchinps  ngi-i- 


depr.,..,.  H 

Ir  li:in-|H,rl   .... 

6)Malrn.-l  ,^-:^^ 

irulllirr    ri   ,r,-,,,i- 

culture 

c)  Matériel  relatif  aux  construc- 

tions rurales 

(hangars,  instal- 

lation d'écui 

les    et   d'étables. 

treillages,  ck- 

tures  et  barrières. 

serres,    kios 

pies,    caisses     el 

bars  à  fleurs 

meubles  de  jar- 

dins, échelles 

ai.pareilsd'éclai- 

rage   et  de   i 

haufface.  extin.-- 

driiivvr 

lie    et    outils   de 

d)  nninrull.M, 

.  ..iil.'llerie  lior- 

tiCnlr,     llhTI 

iith  lirs.baromè- 

trev.    rl|.|,|,    1 

-    ri.nrs  à.imi- 

Dans  notre  classification  a  il  y  a  plus  d'une 
dizaine  de  doubles  emplois,  c'est-à-dire  que 
les  mêmes  exposants  se  retrouvent  sous  des 
noms  difTérents  au  catalogue,  procédé  qui 
est  surtout  appliqué  en  grand  par  les  expo- 
sants de  la  section  d.  Nous  savons  qu'il  est 
très  difficile  d'empêcher  de  semblables  abus, 
à  moins  de  bien  connaître  tous  les  exposants 
et,  pour  cela,  il  faut  avoir°suivi  très  réguliè- 
rement le  Concours  général  de  Paris,  ce  que 
nous  faisons,  pour  notre  part,  depuis  1878. 
Il  y  a  déjà  quelques  années  qu'on  avait  com- 
mencé l'emploi  de  cette  méthode,  mais  c'était 
alors  à  petite  dose:  l'opération  n'est  pas  mau- 
vaise car  les  inventeurs  de  la  première  heure 
continuent  d'appliquer  le  système  ;  ils  ont 
trouvé  de  nombreux  imitateurs  ayant  bien 
rapidement  compris  que  le  catalogue  officiel 
constitue  une  admirable  publicité   gratuite 
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pour  les  exposants,  d'autant  plus  que  cette 
publicité  est  bien  placée,  étant  entre  les  mains 
de  personnes  intéressées  ayant  acheté  le 
catalogue.  11  est  plus  que  probable  que  cette 
méthode  continuera  à  se  développer  dans 
Tavenir  et,  pour  l'instant,  nous  ne  voyons 
pas  de  procédé  efficace  et  pratique  capable 
de  mettre  l'administration  à  l'abri  de  sembla- 
bles abus. 

Ce  qui  précède  montre  qu'il  ne  faut  pas 
considérer  les  nombres  de  la  statistique  pré- 
cédente au  point  de  vue  absolu  :  il  y  a 
manifestement  plus  d'exposants  en  1904 
qu'en  1903,  mais  non  dans  les  rapports  de 
436  à  320  ou  de  807  à  616. 

La  plus  grande  augmentation  porte,  comme 
toujours,  mais  surtout  depuis  quelques 
années,  sur  la  catégorie  d  ;  nous  ne  revien- 
drons pas  sur  ce  que  nous  disions  à  ce  sujet 
dans  notre  compte  rendu  de  1903  (i). 

Nous  retrouvons,  à  la  Galerie  des  Machines, 
les  exposants  habituels  des  concours 
antérieurs,  et,  selon  notre  programme, 
nous  limiterons  notre  compte  rendu  à 
l'examen  des  machines,  appareils  ou 
dispositifs  nouveaux. 

I.  —  Machines   destinées  aux   travaux 
de  culture. 

Le  tracteur  Ivel,  Je  Dan  Albone,  est  exposé 
par  -M.  Piller  (2i,  rue  Alibert,  Paris)  nous 
avions  déjà  des  documents  relatifs  à  des 
essais  efTectués  en  Angleterre  (août  1902) 
sur  cette  machine,  dans  lesquels  elle  rem- 
plaça un  attelage  ordinaire  pour  tirer  des 
charrues  diverses,  une  faucheuse,  une 
moissonneuse-lieuse,  etc.  ;  le  moteur  de 
la  machine  de  1902  était  d'une  puissance  de 
8  chevaux  et  l'ensemble  pesait  8o3  kilogr. 

Le  tracteur  qui  est  exposé  par  M.  l'ilter  au 
concours,  et  dont  la  vue  générale  est  donnée 
par  la  figure  57,  repose  sur  Irois  roues,  celle 
d'avant  directrice  ayant  la  jante  garnie  d'un 
boudin  ;  l'essieu  moteur  d'arrière  est  pourvu  de 
roues  à  larges  jantes  garnies  de  saillies  obliques 
pouvant,  dans  les  terrains  humides  et  glissants, 
recevoir  des  griffes;  pour  les  transports  sur 
routes,  la  jante  des  roues  motrices  peut  être 
garnie  de  segments  en  caoutchouc  ou  en  toute 
autre  matière  capable  d'amortir  les  chocs  et  les 
vibrations,  comme  certains  systèmes  que  nous 
avons  en  ce  moment  en  expériences  à  la  Station 
d'essais  de  machines. 

Le  moteur  horizontal,  à  essence,  à  deux 
cylindres  opposés,  est  d'une  puissance  de  14  che- 
vaux ;  il  est  à  allumage  électrique  par  accumu- 
lateur, à  régulateur  centrifuge  agissant  sur 
l'admission,  à  refroidissement  par  thermo-siphon. 

'1)  Journal  (l'cKjriiullure piiilique,  u»  1:!  du  21;  niMi-s 
1003,  pogf  lO.'l. 


Le  moteur  actionne  les  roues  motrices  par  en- 
grenages et  chaîne.  Des  freins  nécessaires  (qu'on 
a  modifiés  afin  de  se  conformer  à  la  législation 
française  sur  la  circulation  des  voitures  auto- 
mobiles), un  siège  d'où  le  conducteur  a  en  mains 
toutes  les  pièces  nécessaires  à  la  manœuvre 
complètent  la  machine  dont  le  mécanisme  est 
protégé  de  la  pluie  et  de  la  poussière  par  une 
enveloppe  en  tôle  facile  à  enlever  et  munie  de 
portes  de  visite.  Le  poids  total  est  de  1,400  kilogr. 

Ce  tracteur,  attelé  à  une  charrue  à  siège  à 
.3  raies,  aurait  labouré  4  hectares  et  demi  en 
17  heures  et  demie  avec  une  consommation  Je 
115  litres  d'essence  de  pétrole.  Par  hectare  on 
aurait  Jonc  employé  3  heures  ;i3  minutes  et 
2:'i  litres  et  Jemi  de  combustible. 

Attelé  ;i  une  moissonneuse-lieuse  ordinaire, 
on  aurait  coupé  7  hect.  7  en  10  heures,  avec  une 
consommation  de  83  litres  d'essence.  Par  hec- 
tare on  aurait  donc  employé  1  heure  18  minutes 
et  10  lit.  800  d'essence. 

Dans  un  essai  rapporlé  par  notre  collègue 
M.  V.  Thallmayer  (2),  professeur  de  (iénie  rural 


alAcadimie  io>dl(  de  Magyar-tlvar  (Hongrie), 
on  aurait  mis  en  Lomparaison  un  attelage  Je 
i-  clievau\  qui  tuait  une  charrue  labourant,  à 
0"  Ib  de  piofondeur,  une  surface  de  40  ares  en 
4  heures,  alors  que  le  tracteur,  attelé  à  une 
charrue  à  3  raies,  a  labouré  dans  le  même  temps 
(4  heures)  une  surface  de  1  hect.  20  en  consom- 
mant 31  litres  et  demi  d'essence  minérale  ;  ces 
chitTres  représentent  par  hectare  un  temps  de 
3  heures  20  minutes  et  une  dépense  de  20  litres 
et  un  quart  de  combustible. 

Le  tracteur  peut  être  employé  pour  tirer  des 
chariots  comme  une  locomotive  routière,  pour 
débarJer  les  récoltes  Jes  champs  ;  ses  vitesses 
sont  de  5  et  de  9  kilomètres  à  l'heure  ;  il  com- 
porte une  marche  arrière  et  une  béquille  qui 
empêche  le  recul  lors  d'un  arrêt  sur  une  côte. 
Enfin  le  moteur,  pourvu  d'une  poulie,  peut 
actionner  différentes  machines  comme  le  ferait 
un  moteur  fixe  ou  une  locomobile  ;  à  ce  sujet 
on  nous  cite  que  le  tracteur  exposé  au  concours. 


2    Wiener  Landwi 
104,  page  102. 
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actionnant  un  hache-paille,  a  coupé,  à  9  milli- 
mètres de  longueur,  1,000  kilogr.  de  paille  en 
i'i  minutes  avec  une  consommation  de  3  litres 
ei  demi  d'essence. 

.Ces  tracteurs  sont,  comme  on  le  voit,  des  plus 
intéressants  et  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  à 


diverses  reprises  de  nous  occuper  ici  de  sembla- 
bles machines  automobiles  ;  ajoutons  que 
M.  Piller  compte  faire,  aux  environs  de  Paris, 
des  expériences  publiques,  après  la  clôture  du 
Concours  général. 
On  sait  que  dans  la  charrue  hrahant-double. 
l'écarlement  des  roues  doit  se  faire  symé- 
triquement àl'axe  de  l'essieu  et  doitsemo- 
dilier  suivant  la  section  du  labour;  l'opé- 
ration s'effectue  ordinairement  à  l'aide  d'un 
.jeu  de  rondelles  que  l'on  place  d'un  côté 
ou  de  l'autre  du  moyeu  de  chaque  roue  re- 
livement  à  l'axe  de  l'essieu  ;  la  quantité 
dont  ou  peut  déplacer  ainsi  chaque  roue 
est  limitée  par  la  dimension  d'une  rondelle, 
obtenir  un  écartement  quelconque 
des  roues,  on  a  proposé  divers  dispositifs 
à'esiieux  extensibles  dans  le  système  exposé 
par  .M.  A.  Bajac,de  Liancourt(Oise),  chaque 
roue  A  (fig.  o8)  pourvue  d'un  moyeu  pa(en( 
lûurne  sur  une  fusée  conique  B  solidaire 
d'un  demi-essieu  b  capable  de  coulisser 
dans  un  fourreau  C  qui  réunit  la  partie  in- 
fi'rieure  m'  des  deux  montants  m  soute- 
nant la  vis  de  ferrage  v  et  servant  de  glis- 
a  sellette  S  de  l'âge  a;  deux  pla- 
i|ues  n  n'.  formant  chapeau  de  coussinet 
aux  tiges  m  ?()',  sont  fixées  chacune  par  trois 
boulons  sur  la  sellette  S. 

MM.  Ch.  Faul  et  fils  (47,  rue  Servan, Paris), 

exposent  des  brabants  doubles  et  des  brabants 

simples  de  la  fabrique  Mélotte,  de  dembloux 

(Belgique),  dans  lesquels  le  levier  chargé  de 

nner  à  l'essieu  l'inclinaison  transversale 

li  dépend   de  la  profondeur  du    labour) 

place   en    même  temps  les  plaques  d'en- 

([uetage;  ces  dernières  sont  ainsi  réglées 

utomatiquement  en  même  temps  que  l'in- 

liuaison  de  l'essieu. 


clinables   (E.  Puzenat). 


ï)ans  les  scarificateurs  de  MM.  Emile  Puzenat  et 
fils){Bourbon-Lancy,  Saône-et-Loire),  le  levier  de 
relevage  actionne  l'essieu  coudé  des  roues 
arrière  par  une  bielle  qui  remplace  le  pignon  et 
le  secteur  denté  de  leurs  anciens  modèles. 


M.  A.  Bajac  présente  un  scarificateur  à  dents 
flexibles  destiné  à  la  culture  des  vignes;  les 
dents  flexibles  sont  fixées  à  un  châssis  rigide, 
articulé,  dans  le  plan  vertical,  à  un  bâti  porté 
par  quatre  roues  dont  deux  en  avant-traiu  ;  les- 
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loues  de  l'arrière  sont  sur  le  même  plan  que  les 
dénis  extrêmes. 

Dans  la  déchaumeuse  de  M.  A.  Ifajac,  le  levier 
de  relevage  commande  directement  le  déplace- 
ment de  la  roue  droite  (du  côté  du  labour) 
d'arrière,  et,  par  deux  secteurs  dentés,  actionne 
l'essieu  coudé  de  la  roue  de  gauche  (du  côté  du 
guéretj  de  sorte  que,  dans  le  plan  horizontal,  les 
roues  d'arrière  se  déplacent  en  sens  inverse 
l'une  de  l'autre  ;  dans  le  but  d'uniformiser  l'effort 
à  appliquer  au  levier  de  manœuvre,  les  dentures 


des  secteurs  seraient  tracées  sur  des  arcs  d'el- 
lipse; quant  à  la  roue  d'avant,  elle  se  règle  ver- 
ticalement à  l'aide  d'une  vis  de  terrage. 

Parmi  les  hencf.  exposées  par  MM.  Emile  Pu- 
zenat  et  fils  signalons  deux  nouveaux  modèles 
établis  sur  le  principe  des  machines  américaines  ; 
une  herse  à  dénis  inclinables  (fig.  S9)  divisée  en 
deux  compartiments  de  30  dents  chacun  (la  lar- 
geur totale  de  travail  est  de  3'",Ui)  et  une  herse 
à  dents  /lexibles  (fig.  60);  les  dents  de  cette  der- 
nière machine  peuvent  être  du  type  représenté 


^  ^^^^^v 


par  la  ligure  61,  ou  du  modèle  de  la  figure  (;2, 
qui  montre  que  la  pièce  a  été  aplatie  sur  une 
certaine  longueur  un  peu  au-dessus  de  la  partie 
travaillante  l\. 

On  trouvera  dans  notre  rapport  sur  les  essais 
du  Plessis  les  résultats  d'expériences  compara- 


fectuer  des  travaux  très  ItiTérent?,  en  nécessi- 
tant, bien  entendu,  de  la  part  de  l'attelage  une 
énergie  en  raison  de  la  profondeur  de  pénétra- 
tion des  dents. 

Signalons  un  pidvérbeuf  'présenté  par  M.  Pil- 
ler; cette   machine  (fig.  63)  comprenant   12  dis- 


Dents  flexibles  de  lier 


tives  faites  sur  des  herses  analogues  présentées 
par  les  maisons  Osborne  et  Duncan  ;  la  herse  à 
dents  inclinables  a  travaillé  à  une  profondeur 
variant  de  15  à  60  millimètres;  les  modèles  à 
dents  flexibles  (Duncan,  Osborne)  ont  travaillé  à 
une  profondeur  variant  de  30  à  90  millimètres. 
Ou  voit  que,  sans  modification  de  pièces,  ni 
surcharges  du  bâti,  ces  herses  permettent  d'ef- 


ques  de  O",^  de  diamètre  ne  présente  que 
quelques  améliorations  de  détail  sur  les  types 
déjà  connus;  on  trouvera  également  dans  notre 
rapport  du  Plessis  les  résultats  d'essais  effec- 
tués sur  une  de  ces  machines. 

(A  suivre)  M.\x  Ringem.4inn. 
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INSTALLATION  D'UN  PETIT  RUCHER 


RÉPONSE  AU  N"  0091   (1lle-kt-Vila!,\e\ 

Voici  la  question  :  -  Ayant  rinlenlion  d'instal- 
ler quelques  ruches  à  cadres  dans  ma  propriété, 
je  vous  serais  reconnaissant  de  m'indiquer  quel 
est  le  meilleur  système  de  ruche  à  employer,  et 
de  me  signaler  le  moyen  de  me  procurer  lout 
ce  qui  me  sera  nécessaire  ». 

II  s'agit  d'un  débutant  en  apiculture,  nous 
allons  exposer,  dans  leur  ordre  logique,  toutes 
les  questions  relatives  à  l'établissement  d'un 
petit  rucher.  Je  ne  conseille  pas  plus  de  quatre 
ou  six  ruches  la  première  année. 

1°  Le  choix  de  la  ruche.  —  Sans  hésitation, 
nous  prendrons  la  ruche  à  hausse,  d'une  capa- 
cité de  60  à  70  litres.  11  y  a  deux  types  :  la  ruche 
Sagot  et  la  ruche  Dadant.ie  donne  la  préférence 
à  la  première,  parce  que  son  cadre  un  peu 
moins  long,  34  au  lieu  de  42,  assure  mieux  l'hi- 
vernage, et  est  moins  sujet  à  s'effondrer  pendant 
la  construction  des  rayons. 

2»  Le  choix  de  l'emptaccinent.  —  Nous  choisi- 
rons de  préférence  un  terrain  abrité  des  vents 
du  iVord  et  de  l'Ouesl,  d'un  accès  facile,  et  peu 
éloigné  de  l'atelier  et  du  laboratoire.  Dans  une 
grande  propriété  il  est  facile  d'observer  la  dis- 
tance des  voisins. 

La  meilleure  exposition  est  le  Sud-Est,  et 
sans  recommander  un  rucher  fermé,  on  peut 
avantageusement  préparer  un  abri  rustique,  un 
toit  en  chaume  porté  par  quatre  piliers  en  bois. 

3"  Achat  des  abeilles. —  On  trouve  difficilement 
à  acheter  des  ruches  à  cadres  peuplées,  le  plus 
simple  est  de  se  procurer  des  ruches  communes 
en  mars,  jusqu'au  15  avril,  ou  des  essaims  en 
mai  et  en  juin.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  si  on  ne 
peut  trouver  des  abeilles  dans  le  voisinage,  il 
faut  s'adresser  à  un  éleveur.  Je  puis  en  indiquer 
deux  :  M.  Bellot,  à  Chaovrce  {.iube),  et  il.  Giratid, 
à  Blain  (Loire-Inférieure.) 

Y  a-t-il  avantage  à  choisir  des  abeilles  ita- 
liennes? Je  n'ose  me  prononcer.  Elles  coûtent  un 
peu  plus  cher,  au  fond  c'est  peut-être  affaire  de 
mode. 


4°  Peuplement  des  ruches  à  cadres.  —  Le  moyen 
le  plus  pratique  de  peupler  une  ruche  est  d'y 
introduire  un  essaim  en  mai  ou  en  juin,  soit 
qu'on  l'obtienne  des  ruches  fixes  par  l'essaimage 
artificiel,  soit  qu'on  l'achète  chez  un  éleveur. 

Au  printemps,  une  bonne  ruche  vaut  de  12  à 
18  fr.;  c'est  également  le  prix  d'un  essaim  en  mai 
et  en  juin. 

H  y  a  grand  avantage  à  loger  les  essaims  dans 
des  ruches  entièrement  garnies  de  rayons  arti- 
ficiels, le  travail  est  plus  régulier  et  surtout 
plus  rapide,  il  n'est  pas  rare  qu'un  essaim, -ainsi 
logé,  donne  une  petite  récolte  la  première 
année.  En  tout  cas,  il  construira  tous  ses  cadres 
et  fera  largement  ses  provisions  d'hiver. 

ii"  Accessoires  nécessaires.  —  La  première  an- 
née je  ne  vois  de  nécessaire  que  Tenfumoir  et  les 
voiles.  Nous  achèterons  un  bon  enfumoir,  mo- 
dèle Clark  ou  Bingham,  et  deux  ou  trois  voiles  en 
tulle. 

L'extracteur,  le  chevalet,  le  couteau  à  déso- 
perculer,  le  maturateur  et  la  chaudière  pour 
fondre  la  cire  ne  s'imposent  que  la  seconde 
année. 

Conclusion  pratique  :  1°  Nous  achèterons 
quatre  rncXxes  Sagot-Dadant  ou  Dadanl-Blatt,SL\ec 
des  cadres  garnis  de  rayons  artificiels. —  2°  Nous 
préparerons  le  terrain  et  les  supports,  laissant 
2  mètres  entre  chaque  ruche.  —  3°  Nous  achète- 
rons, sans  retard,  quatre  ruches  communes,  si 
possible,  et  nous  les  installerons  sur  les  sièges 
que  devront  occuper  les  ruches  à  cadres.  Dans 
le  cas  contraire,  nous  ferons  venir  du  20  mai  au 
20  juin  quatre  essaims  de  i  kil.  iiOO  à  2  kilogr. 

4°  Avec  les  ruches  communes  nous  ferons 
quatre  essaims  artificiels  par  la  méthode  Yignole 
et  nous  garderons  les  souches. 

Pour  bien  comprendre  toutes  ces  opérations 
et  les  réussir,  je  conseille  d'étudier  le  traité  de 
l'abbé  Sagot,  les  Abeilles:  il  entre  dans  les  dé- 
tails les  plus  minutieux.  On  le  trouve  à  la  Li- 
brairie agricole,  rue  Jacob,  20,  ù  Paris. 

Delf.pine. 
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Multiples  et  complexes  sont  les  questions 
qu'exigerait  un  parallèle  détaillé  des  divers  types 
actuels  de  l'assurance  grêle. 

La  discussion  approfondie  des  variations  qui 
ont  été  apportées  dans  leur  fonctionnement  nous 
obligerait  à  entrer  dans  des  considérations  trop 
spéciales,  qui  sortiraient  du  cadre  d'une  étude 
générale. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  définir,  au?si 
clairement  que  possible,  les  principes  fondamen- 


taux qui   ont  présidé  à  leur  institution,  et  à  en 
détacher  les  caractères  ijui  les  différencient. 

La  Mutualité  fut  la  première  forme  sous  la- 
quelle se  présenta  l'assurance  contre  la  grêle. 
Théoriquement,  elle  offrait  aux  sociétaires  de 
nombreux  avantages,  dont  le  principal  semblait 
être  la  certitude  de  payer  une  cotisation  qui, 
variant  en  raison  directe  des  sinistres  annuels 
constatés,  pouvait  être  considérée  comme  la 
valeur  réelle  du  risque  couru. 
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[-a  pratique  montra  que  les  cotisations,  crois- 
sant avec  l'intensité  des  dégâts,  pouvaient  dans 
les  années  calamiteuses,  atteindre  des  taux  tels, 
qu'ils  exigeaient  un  sacrifice  d'argent  trop  con- 
sidérable pour  celui  qui  avait  heureusement 
échappé  au  fléau,  sans  compter  que  l'indemnité 
perrue,  diminuée  de  la  cotisation  payée,  ne 
donnait  au  cultivateur  sinistré  qu'une  répartition 
insuffisante. 

On  fut  donc  conduit  à  déterminer  les  limites 
dans  lesquelles  devaient  varier  les  cotisations, 
en  en  fixant  le  minimum  et  le  maximum. 

Afin  d'obvier  à  la  trop  grande  variabilité 
annuelle  des  cotisations,  certaines  mutuelles 
ont  adopté  le  principe  des  cotisations  fixes. 

Quoiqu'il  en  soit,  dans  les  sociétés  mutuelles 
contre  la  grêle,  les  sommes  annuelles  encaissées 
sont  réparties,  soit  sur  l'ensemble  des  régions 
assurées,  soit  par  département  ou  circonscrip- 
tion, par  nature  de  récoltes  ou  par  classe,  pro- 
portionnellement aux  dommages  constatés. 

Si  les  sommes  perçues  sont  insuffisantes  pour 
indemniser  entièrement  les  sinistrés,  la  société 
n'est,  dans  aucun  cas,  tenue  de  payer  les  pertes 
intégrales;  elle  peut  pourtant  répartir  ce  paie- 
ment sur  plusieurs  exercices;  tout  sociétaire 
démissionnaire  perd  le  droit  aux  répartitions  qui 
peuvent  être  faites  ultérieurement. 

Lorsque  l'exercice  est  bénéficiaire,  le  solde  en 
est  porté  à  un  fonds  de  réserve,  lequel  ne  doit 
pas  dépasser  un  maximum  statutaire  et  dont  on 
ne  peut  disposer,  lors  des  mauvaises  années, 
que  d'une  partie,  variant  avec  les  sociétés  et 
fixée  par  leurs  statuts. 

Les  sociétés  mutuelles  furent  bieniùt  concur- 
rencées par  la  création  des  compagnies  ano- 
nymes. 

Moyennant  le  paiement  d'une  prime  fixe 
annuelle,  ces  dernières  s'engageaient  à  indem- 
niser intégralement  les  dommages  causés  par  la 
grêle  aux  récoltes  assurées. 

Fidèles  à  leurs  engagements,  ces  sociétés  furent 
toujours  avantageuses  pour  les  assurés,  mais  res- 
tèrent longtemps  onéreuses  pour  leurs  action- 
naires; nombre  d'entre  elles  durent  liquider, 
soit  conformément  à  leurs  statuts,  par  suite  de 
la  perte  d'une  partie  de  leur  capilal;  soit 
qu'elles  considéraient  comme  trop  aléatoire  la 
rémunération  de  leurs  capitaux. 

A  l'heure  actuelle,  profitant  des  leçons  du 
passé  et  de  l'expérience  acquise,  elles  sont  arri- 
vées par  le  remaniement  de  leurs  tarifs,  le 
choi,\  et  la  division  des  risques,  la  limitation  des 
pleins,  à  entrer  dans  une  ère  de  prospérité  qui 
fut  chèrement  acquise. 

Lié  avec  elle,  par  un  contrat  de  durée  conven- 
tionnelle, l'assuré  paye  un  pourcentage  annuel, 
variant  avec  les  communes  et  les  natures  de 
récoltes  et  établi  pour  toute  la  durée  de  la 
police. 

Quels  que  soient  les  résultats  financiers  de 
l'exercice,  le  paiement  intégral  des  indemnités 
est  dû  quelques  jours  après  la  date  choisie  par 
l'assuré,  pour  l'échéance  de  sa  prime.  Certaines 


compagnies  ont  inauguré  le  paiement  par  antici- 
pation,-moyennant  un  léger  escompte,  l'assuré 
sinistré  peut  toucher  son  indemnité  dès  le  règle- 
ment de  son  sinistre. 

Conformément  à  leurs  statuts  et  à  la  loi  de 
1867  sur  les  sociétés,  il  est  prélevé  annuellement 
sur  les  bénéfices  un  pourcentage  qui  concourt  à 
la  formation  d'un  fonds  de  réserve,  dont  l'ac- 
croissement pour  certaines  compagnies  est  illi- 
mité. 

La  totalité  des  réserves,  parallèlement  au  capi- 
tal social,  assure  dans  les  exercices  déficitaires 
le  paiement  intégral  des  indemnités  dues. 

Il  nous  reste  maintenant  à  étudier  un  mode 
tout  spécial,  qui  se  rapproche  plus  d'une  forme 
de  secours  que  d'un  type  d'assurance  :  nous 
voulons  parler  des  «  Caisses  départementales  >•. 

En  les  instituant,  on  s'était  proposé  comme 
but,  non  seulement  de  secourir  le  cultivateur 
contre  les  dommages  causés  par  la  grêle,  mais 
aussi  d'expérimenter  le  système  d'assurance 
administratif;  d'en  examiner  et  le  fonctionne- 
ment et  les  résultats,  afin  de  pouvoir  aborder 
ultérieurement  l'étude  d'un  projet  de  création 
d'une  caisse  nationale  d'assurances  mutuelles, 
gérée  et  administrée  par  l'Etat. 

Un  arrêté  préfectoral,  en  les  constituant,  dé- 
termine, par  des  statuts  les  conditions  de  leur 
fonctionnement. 

Leurs  ressources  sont  alimentées  d'une  part, 
par  un  droit  d'entrée  et  par  le  versement  annuel 
d'une  somme  dont  le  montant  est  facultatif  pour 
le  cultivateur,  c'est-à-dire  que  ce  dernier  verse 
à  la  caisse  une  somme  quelconque,  qui  n'est 
point  obligatoirement  proportionnelle  aux  va- 
leurs des  récoltes  assurées;  d'autre  part,  par  les 
dons  et  legs,  augmentée  des  subventions  d'Etat, 
de  département  ou  de  communes  qui  peuvent 
leur  être  faits  ou  accordées. 

Les  indemnités  sont  distribuées  au  prorata  des 
fonds  disponibles,  après  le  prélèvement  des  frais 
d'administration  et,  s'il  y  a  lieu,  des  sommes  des- 
tinées ù  la  constitution  des  ré.'erves;  elles  sont 
réparties  aux  cultivateurs,  proportionnellement 
aux  sommes  versées  par  eux,  au  début  de  la 
campagne,  sans  toutefois' que  cette  répartition 
puisse  dépasser  un  taux,  qui  est  généralement 
de  90  0/0  des  pertes  reconnues. 

Les  réserves  sont  constituées  par  un  prélève- 
ment annuel  fixe,  soit  sur  la  totalité  des  encais- 
sements, soit  sur  les  bénéfices. 

Importants  dans  les  années  clémentes,  relati- 
vement faibles  dans  les  années  moyennes,  les 
secours  qu'elles  apportent  aux  cultivateurs,  de- 
viennent, par  suite  de  leurs  faibles  encaisse- 
ments et  de  l'étroitesse  de  leur  rayon  d'action, 
insuffisants,  lorsque  la  grêle,  dans  les  années 
calamiteuses,  ravage  entièrement,  même  une 
seule  partie  des  régions  assurées. 

Tel  est  l'exposé  rapide  du  fonctionnement  des 
divers  modes  d'assurances;  nous  n'avons  ici,  ni 
à  défendre  ou  attaquer,  ni  à  préconiser  tel  ou 
tel  système  à  l'exclusion  de  tout  autre;  bien  au 
contraire,  nous  considérons  que  chacun  de  ces 
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types  présentant  à  des  litres  différents,  des 
avantages  divers,  permet  de  créer  entre  eux  une 
concurrence  qui  ne  peut  être  que  profitable  aux 
cultivateurs. 

Nous  croyons  pourtant  devoir  insister,  pour 
conclure,  sur  ce  fait  que,  avant  de  s'engager  par 
la  signature  d'un  contrat  à  telle  ou  telle  société 
ou  compagnie,  tout  cultivateur  doit  étudier  avec 
attention  soit  les  statuts,  soit  les  conditions  gé- 
nérales   des   polices,  et    surtout   essayer  de    se 


renseigne!-  sur  le  passé  des   compagnies  et  les 
résultats  qu'elles  ont  obtenus. 

A  lui  ensuite  de  savoir,  si  la  cherté  des  unes, 
plus  ou  moins  largement  compensée  par  la  sé- 
curité qu'elles  offrent  à  leurs  sociétaires  ou 
assurés,  est  plus  avantageuse  pour  lui  que  le  bon 
marché  relatif  des  autres. 

Paul  Messier, 

A.irioii  élève  diplôme!  dft  Grignon. 
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Séance  du  2  mars  1904.  —  Pri'sidence  de 
M.  Tisserand. 

M.  Rollin,  de  la  maison  Paquin,  commission- 
naire en  bestiaux,  communique  le  diagramme 
du  marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  pour  1903, 
en  y  joignant  une  note  des  plus  intéressantes  sur 
le  mouvement  de  ce  marché. 

Le  bétail  de  toute  espèce  s'est  assez  bien  vendu 
pendant  l'année  1903;  les  cours  des  bovins  et 
ovins  sont  en  hausse  sensible  sur  ceux  de  l'année 
1902. 

Les  éleveurs  et  les  engraisseurs,  particulière- 
ment les  herbagers,  ont  donc  lien  de  se  déclarer 
à  peu  près  satisfaits. 

La  Suisse  a  continué  de  tirer  de  chez  nous,  du 
Charolais  notamment,  des  bœufs  en  quantité  no- 
table, ce  qui  a  encore  contribué  au  relèvement 
des  cours. 

La  boucherie,  par  contre,  aurait  eu  fort  à  se 
plaindre,  le  produit  du  cinquième  quartier,  de- 
puis un  an,  ayant  sensiblement  diminué.  Le 
prix  du  suif  a  baissé  d'un  tiers. 

Le  prix  moyen  de  la  première  qualité  des 
moutons  n'est  jamais  descendu  au-dessous  de, 
106  fr.,  et  encore  très  accidentellement,  et  s'est 
maintenu  longtemps  à  112  fr.  par  50  kilogr. 
de  viande  nette.  On  peut  se  demander  à  quel 
taux  serait  monlé  le  mouton  cette  année,  sans 
les  colossaux  apports  de  l'Algérie  et  de  la  Tu- 
.nisie  (l,a62,936  moutons  au  20  octobre)... 
L'élevage  du  mouton  est,  en  tout  cas,  mainte- 
nant rémunérateur  et  on  ne  peut  qu'engager 
nos  agriculteurs  à  s'y  adonner. 

L'état  sanitaire  du  marché  de  la  Villette  a  été 
excellent  cette  année-ci.  Les  transactions  com- 
merciales n'ont  pas  eu  à  souffrir  de  l'interven- 
tion du  service  sanitaire  à  propos  de  la  fièvre 
aphteuse,  comme  cela  avait  eu  lieu  les  années 
précédentes. 

Herd-book  de  la  race  pyrénéenne. 

M.  Marcel  Vacher  attire  l'attention  delà  Société 
sur  l'œuvre  d'amélioration  du  bétail  entreprise 
par  la  Société  d'agriculture  des  Basses-Pyrénées. 
Nombreuses  étaient  les  races  dans  cette  région 
du  Sud-Ouest,  bien  que  toutes  puissent  être  con- 
sidérées comme  descendantes  de  l'antique  race 
Ibérique  :  races  béarnaise,  basquaise,  d'L'rt,  etc. 
Désireuse  de  donner  une  homogénéité  plus  par- 


faite à  cette  population  bovine,  d'en  faire,  en  un 
mot,  une  race  bien  définie,  de  nom.s,  d'apti- 
tudes, de  formes,  la  Société  d'agriculture  des 
Basses-Pyrénées  a  créé  un  herd-book  de  la  race 
pyrénéenne  du  Sud-Ouest. 

La  pluie  et  le  beau  temps. 

M.  Angot  revient  sur  l'application  de  la  période 
de  treute-cincf  ans,  indiquée  par  Briickner  à  la 
prévision  des  périodes  sèches  et  pluvieuses. 
11  conteste  qu'il  puisse  être  reconnu  une  pé- 
riode régulière  de  trente-cinq  ans  au  moins 
dans  les  observations  pluviométriques. 

M.  de  Lappurent,  avec  observations  à  l'appui, 
lient  de  nouveau  à  bien  établir  que  le  cycle  de 
M.  Briickner  n'a  nullement  la  prétention  d'être 
une  période  au  sens  mathématique  et  astrono- 
mique du  mot;  c'est  la  constation  expérimentale 
du  retour  des  mêmes  conditions  météorologiques 
à  des  intervalles  de  trente  à  quarante  ans,  dont 
la  moyenne  est  de  trente-cinq. 

Le  lait  en  poudre. 

M.  le  D"  Magbel  fait  une  communication  très 

écoutée  sur  le  lait    en    poudre  et  les  résultats 

obtenus  à  New-Vork  avec  ce  mode  d'alimentation 

des  jeunes  enfants. 

Séance  du  9  mars  l'.lOi.  —  Présidence 
de  M.  Tisserand. 
M.  J.  Clialin  lit  une  notice  sur  la  vie  et  l'œuvre 
scientifique  de  M.  de  Lacaze-Duthiers,  lecture 
écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt  par  la  Société. 
M.  Chatin  inaugure,  de  la  sorte,  la  série  des 
notices  sur  les  membres  décédés  de  la  Société, 
suivant  une  décision,  prise  ilya  déjà  quelques 
années,  tout  membre  nouvellement  élu  est  ap- 
pelé à  retracer  devant  ses  collègues  la  vie  et  les 
œuvres  de  son  prédécesseur. 

Le  Concours  agricole. 
Comme  de  coutume,  M.  Marcel  Vaclur  pré- 
sente à  la  Société  une  vue  d'ensemble,  pleine  de 
judicieuses  observations,  sur  le  concours  des 
animaux  qui  vient  de  se  terminer  :  succès  sans 
sans  cesse  grandissant  de  ces  concours;  perfec- 
tion de  la  race  charolaise  de  plus  en  plus  re- 
connue comme  race  à  viande;  habileté  des  éle- 
veurs, des  engraisseurs  dans  les  lots  présentés 
d'une  homogénéité  parfaite,  etc. 
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Pour  le  concours  des  animaux  reproducteurs, 
'S\.  Marrel  Vaiher  loue  Theureuse  classificalion 
adoptée  en  suivant  les  aptitudes  des  diverses 
races  bovines,  il  se  félicite  de  la  création  des 
prix  de  championnat  et  se  demande  s'il  y  aura 
lieu  de  maintenir  les  prix  d'iionneur,  au  moins 
s'il  faut  les  attribuer  dans  les  conditions  jus- 
qu'ici admises.  Il  est  en  effet  impossible  de 
juger  des  animaux  de  races  aussi  disparates  ; 
c'est  demander  à  un  jury  de  comparer  des  uni- 
tés qui  ne  sont  pas  semblables.  Que  peut  penser 
un  étranger  en  voyant  les  stalles  d'bonneur 
occupées  par  des  animaux  tels  que  ce  taureau  de 
la  race  de  Lourdes,  cette  vache  de  Saint-r.irons  ! 

Une  fois  de  plus  M.  Marcel  Vacher  regrette  que 
pour  juger  les  vaches  laitières,  un  concours 
vraiment  laitier  ne  soit  pas  organisé  ;  c'est  une 
lacune  à  combler. 


Les  étrangers  ont  admiré  surtout  nos  bètes 
charolaises  et  limousines,  qui  sans  aucuu  doute 
devront  trouver  des  débouchés  importants 
comme  animaux  reproducteurs  lorsqu'un  or- 
gane de  défense  de  nos  races,  comme  il  en 
existe  dans  d'autres  pays,  aura  su  les  faire  con- 
naître suffisamment. 

M.  Mircel  Varlier  constate  les  débouchés  qui 
s'ouvrent  à  l'heure  présente  pour  les  moutons, 
surtout  pour  les  moutons  mérinos  producteurs 
de  laine  très  fine  de  plus  en  plus  demandée  et 
payée  cher. 

Pour  ce  qui  est  des  porcs,  M.  Marcel  Vacher 
constate  une  fois  de  plus  que  ce  sont  les  ani- 
maux de  race  française  :  porcs  craonnais  et 
limousins  qui  maintenant  priment  les  porcs  de 
race  anglaise  moins  appréciés  des  charcutiers. 

II.    HiTIER. 
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Espèce  ovine. 

i;-  caléçiorle.  —  Races  laiiicres  dii  Ijirznc.  •If" 
Causses  de  l'Aueyron,  de  Lacaune  el  (h-  In  Mnulnr/ne- 
Noire.  —  f'  section.  —  Mâles.  —  I'''  |iii\.  .M.  ilali- 
nier   Jean  ;  2".  :\I.  Raspaud    Jérùme  ;  ;i  ,  M.  li.ispnihl 

.J.Mi,      --  j     -  ■,  lin,,    .-  Fea-œUrs.  -  1-    |iiiN.  MMiivI 
Kli.  I.  ■     ■,    W'.^uiir     l.nl    ;-J  .  M    l:ivl     ll,.ni'i  . 


Re\ 


M. 


vcr-ll-      <-x:in.  M        I    <.    hi;-^     \\l:n.u-     Lo  t  .  —  2"  SCC- 

tinii      -    /,  :        \      r.re-l    ^lleiu-i;:   2". 

Br.'l     i  II-      ]  :  I        -  .; l'i    II       \L  Lavergue. 

N'  (,//■;,-.,.-  /;,  ,  ,  '  ,,■  ,,  ,  'hr-rses  awres  c/ne 
celles  désignées  ci-dessus.  —  1'  '  sous-cale'gnrie.  — 
Race  de  rjrande  taille  [artésienne,  cauchoi't,  etc.'.  — 
l'-  sertinn.  —  Wnles.  —  !•!'■  prix,  M.  Mor.viUp  Giis- 
ton  ,   :-|    Il  Mv  Miull.i    ,.,;-    ,],■   Dundrville   (Selue-lrifr- 


>L\I.    Li 
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à  AuUiicux-Rati'êville  ,Seiiiediirei-i.'i 
Toinne  (E.  et  A.i,  à  Boudcvil 
2'  section.  —  Femelles.  —  1'  prix.  M.  S.ivnve 
'ChaHesl:  2'-,  MM.  Lnvoinne  i  E.  et  A.:  :t'\  .\l.  Mou- 
ville  'Gaston;  ;  prix  supplémentaire,  M.  Labrousse 
Eugène  ,  .Y  Ferrière-Gourville  (Charontei.  —  2=  sous- 
catégorie  —  Races  de  fietite  tait.te  [bretonne,  du  lit- 
toral de  la  Manche,  etc.).  —  V"  section.  —  Mdtes.  — 
l'T  prix.  M.  Lcbaron 'François',  à  Toequevi  le  Man- 
elie  ;  2",  M.  Lerniieonnier  'C,  :t  Sainte-Marie-du- 
M..11I    M:iucIh":  :i".:\l.  Dfl|ic\n-Mi     MlierP.   r,  I^w-ae- 

FeVll.ll      II.Mllr-Vi.-,,l„.    :|,|1\    Ml|.pl,-nirll|..il  r.  M     V:mi- 
dal     llllli.ilvl.i   .   —  -2"    srrlinli.  -  /■>„„-//,.s.  —   I-    |,n\ 


M. 


:!^  M.  Delpeyron  Albert);  prix  supi.l.'uieutaire, 
JI.  linnhomme   Max\ 

9'-  catégorie.  —  Races  de  l'.ilgérie,  des  colonies 
françaises  ft  des  pa/js  de  protectorat.  —  (Pas  d'ani- 
maux présentés  >. 

W^  catégorie.  —  Races  étiangi're-!  à  laine  longue.  — 
Mâles.  —  ir»  section.  —  .Inimaux  de  18  mois  auplus. 
—    i"    prix,    M.    .Massé    (Auguste',     à    Geruiigny- 

(1)  Voir  le  n»  du  10  mars,  p.  324. 


M.   Massé   (Auguste.   -   :i'    M-ctinn.    - 

\,ii,n,ni.r   de 

/)/«>'  de  18  mois.  —  1''  .■!  -l-  |,nx.  M,   M;l^^ 

prix  supplémentaire.  M,  Siuiinivl    (:li;iili 

^-l"lMll,ui> 

—  Femelles.  —    \'-  sccli..ii-  —    .\tii„i,iiii 

-/,'   l,s  'mois 

nu  ,  tuy-  —   1'  '■  pn\     M    Sii;iMi,rl     (:li;iil, 

v-FiMurnis-; 

!"■,   M.    Ma->r      AU'Jll-li'    .  —    -"     >ri(l,,ll.    ~ 

\,ruu,u.r  de 

/.lus  d,'  18   ,n,ns.   —    1'-    |,rix,    M.    .M:is>r     . 

ii^iiMe  :  2^ 

-M.  Siguuret  (Lharles-Franroi^  . 

Il'   catégorie.  —  Races    étrangères   à 

lame  dcmi- 

longue.  —    Mâles.    —    V-    section.    — 

Uiiuiau.r    de 

IS  uiois  au  ,dus.  —   !-■    prix.    M.    Corliir 

■e     Henri),  à 

Nonaiil-I.'-Pir,     nu,,.   ;  j-,  ,,,,„  ,!,■,■,.,„,'    - 

-  !•  -ection. 

—  Aanuuu,   ,1,'  i,l,„  ,lr   \s  „.,„.s.  -  y    |, 

i\.  \l.  Nep- 

l,-ll 


Fe- 


—  i'   section.    — 
prix,  M.  Corbière 


2",  M.  Lebugle  Tred.Ti,;  . 
nielles.  —  i'"'  section.  —  . 
plus.  —  l<-'et  2"  ].rix.  M.  C 
pleue.nlaire.  M.  Xepvru  .) 
.iniuuiuxde  /dus  de  1,S  inois 
lleuri,  :  2".  M.   LebugI,'     Fre 

12"  iiiléiiorie.  —  liaces  étrangères  à  laine  courte. — 
Mâles.  —  !"■  section.  —  ^îi;mau.j-  de  18  mois  au  plus. 

—  1"'  ]ii'i\.  M.  Fouret  (Edmond',  à  la  Manderie, 
ouiuiun,'  (l(.luzoucr-des-Chanips  Loiret'  :  2'.  M.  Do- 
dat     Jean-.Marie),    aux    Givrill,'!-  I  ,  I",  il.    Il.uilerive 

AUier'i;    V,  MM.  Dormeuil  In,  uiy.  par 

Margival  Aisne  ;  4".  M.  Tliom.  I  .:  ,  .  ,  l'inee- 
loup-Soucbauip  Seini'-et-Oi-r  |:i  -i;|  |,liiuen- 
taire,  M.  Fciirel  F,,liii,,n,i  :  iiiriili,.ii  iu,uor,-ible. 
M.    P.ill.M.T     (;:ivli.ll   ,  ;i     I Vlll,..  pivs     Dn/.ulé     Cal- 

—  !'■■  ri  i"  i.n\.  .M.  ||'.,invl  F..li,ii.ii,l  ;  :;",  M.  Tei.sse- 
r,.|i,-  ,l,'  II111I.  il  S:,iiil-l'ii..vl-'l'.,iii.i,.ii  Haute-Vienne,: 
i'  M.  l'elil  tjiiil,'  .  .'1  (ii-M:;i,v,  rnmiiiuue  de  Saelay 
Si-ine-el-Ois,.  ;  i,ri\  -iippl,.|ii,.|il.iir.'s.  M,  Tbome 
Eugène);    M.  de   Jouvcaoel     Ferdinand,   à   Launay- 

Tbénioux  iCher',  —  Femelles.  —  i"  sectiim.  —  Ani- 
maux de  18  mois  au  plus.  —  1=''  et  2<'  prix,  .M.  Fouret 
(Edmond);  '.i",  M.  Teisserene  de  Bort;  prix  supplé- 
mentaires, M,Thome  (Eugène  :  M.  Pâtissier  [Gaston;  ; 
MM.  Prégermain  (I  ambert  et  Lueieni,  à  Tintury 
(Nièvre).  —  2=  section.  —  .luimau.r  de  plus  de  18  mois. 

—  !"•  prix.  M.  Fourel  E.liuond  :  2».  M.  Thome 
)Eugènei  ;;?<■,  M.  Petit  Eunh'  :  [irix  supplémentaire, 
M.  de  Jouvencel  ^Ferdinand  . 
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iville  (Gaston),  à  llareanville  (Seine-liif.'' 
prix  supplémentaire,  MM.  Prévôt  (L.  et  I'.) 
1   lionnr.-\ble.  M.  Gatoiix  (Edmondl,  à  Wabei 


bert;,  pour  brebis  de  la  Cliariiioi.-.r  :  M.  .M;,-,r  Au 
guste),  pour  brebis  disliley;  M.  Fiuinl,  |n.ur  ImImi- 
southdown. 

CHAMPIONNAT 

Mérinos  de  l'Ile-de-France,  de  la  Champaqne,  de  la 
Bourgogne.  —  Mâles.  —  "SX.  Cbevalier  (Fernand  ■.  — 
Femelles.  —  ^L  Lemoine. 

Dislhei/wérinos.  —  Mdles.  —  M.  Delacour  (Ed- 
mond). —  Femelles.  —  M.  Royneau  i  Albert;. 

Charmais.  —  Mdle.i.  —  M.  Penin  (Henri  .  —  Fe- 
melles. —  M.  Pelit    Albert). 

Racg  berrichonne.  —  V'-  sous-calégorie.  —  Variélé 
de  la  plaine  du  Cher.  —  Mâles.  —  M.  Aucouturier 
(Gilbert).  —  2'-  sous-calégorie.—  Variété  de  la  plaine 
de  l'Indre.  —  Mdles.  —  M.  Cliarpentier  Léon  .  — 
Femelles.  —  M.  Charpentier  iLéon  . 

Races  étrangères  à  laine  longue.  —  Mdles.  — 
M.  Massé  (Auguste).  —  Fem  lies.  —  M.  Massé  i  Au- 
guste). 

Races  étrangères  à  laine  demi-longue.  —  Mdles.  — 
M.  Nepveu  (Jules).  —  Femelles.  —  M.  Corbière 
(Henri). 

Races  étrangères  à  laine  courte.  —  Mdles.  — 
M.  Fouret  (Edmond  .  —  Femelles.  —  M.  Fouret  îEd- 
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Espèce  porcine. 


!'■'■  catégorie.  —  U.ir  . nimi uiii-ir .  ~     1"     -rrl — 

Mâles.  — M.    Tbouir      ijl-mr    ,    ,,    l'iurrlnii,,   -,,„,   !,,iMl|, 

(Seine-et-tlisc!  :  '!•■ .  \l  i.i.n^sr  \ii^ii.|r.  .,  (inm 
(Mayenne,;  W,  M.  (.ainluu  Cliarir.-,  .  .i  i.nv.-rii-i;niiciu 
(Mayenne  ;  \n-\\  supplémentaire,  M.  Munville  Gas- 
ton), à  llareanville  iSeine-lnférieure:;  mention  ho- 
norable, M  Th. une  Enf^ène  .  —  2'  seetion.  — /•>- 
mel'e.t.  —  I''  |>ii\  ,  M  iH.u-sr  Anuuslf  :  •>'' . 
M.  Thom.'  I  ii-rnr  :  ;;' .  |,,.  m,,,,,-:  i,,,  nlinns  Imno- 
rables,  M.  MmiimII,.  i,,.|,,i,  ,  \l  l;..,,,,,  K,.rnand., 
à  Saussat  (.\llirr,,  M.  (laiuluu   Chailus  . 

2«  catégorie.  —  Race  normande.  —  l"'  section.  — 
Mâles.  —  1  ■■  pri.\,  M.  Gandon  (Charles);  2»,  M.  Gen- 
dry  (Jean),  à  N'iaffles  'Mavenne'  ;  3%  MM.  Prévost  L. 
et   P.),   à    R..-      I,„l,v  I„?,..i.,„v    :    iH-ix    .n,nl.'in..n- 


tair 


M. 


M.     PariSul         i    -:■::. .n-l  .      \    -Ih    X         \|r,llH,r--|-\|M-,.||,.    . 

—  2"  secli..n  -  l'rn,, ■//,'..  —  !"■  (,n\,  _M.M.  La\  nuuie 
(E.  et  A.),  à  Loudoviilo  vSeine-lnférieurel;  2'',  M.  Le- 
tourneur  (Paul),  à  Quittebœuf  (Eure)  ;  3^  MM.  Pré- 
vôt (L.  et  P.)  ;  mentions  honorables,  M.  Gendry 
(Jean);  M.  Aidan  (Pierre^,  à  Vaujours  (Seine-et- 
Oise). 

3<^  catégorie.  —  Races  limousine  et  périgourdine.  — 
l"  section.  —  Mdles.  —  I''"'  prix,  M.  Bonhomme 
(Max),  à  Saint-Yririv  llanlr-X  M„ne.  ;  2^  M.  Faure 
(Alpbonscl.  à  Mi-ilhn  ll.uilr  \  i.ime):  3=,  M.  Des- 
champs (Henri),  à  ^-.-lu  c.inr/r  .  —2'=  section.— 
Femelles.  —  {<='  pi-ix.  .M.  Bonhomme  (Max);  i', 
M.  Faure  (Alphonse);  :j'-,  M.  Deschamps  (Henri); 
mention  honorable,  M.  Bonhomme  {Adolphe),  à  Saint- 
Yi'ieix    Haute- Vienne). 

4"  catégorie.  —  Autres  races  françaises  ou  croise- 
ments entre  cet  races.  —  l'''  section.  —  Mdles.  — 
i"  prix,  MM.  Prévôt  (L.  et  P.)  ;  2»,  M.  Parisot  (Ed- 
mond) ;  3»,  M.  Régnier  (Fernand).  —  2"  section.  — 
Femelles.—  !'■■  prix,  M.  Parisot  (Edmond)  ;  2»,  M.Ré- 
gnier   (Fernand);    'i%   MM.    Prévôt   (L.    et   P.);    4'-, 


,    ^ , II. ■,/,!, !■>.  —  Kiices  étrangères.  —  l^a  section.  — 
M"lr..     -  I-   |„i\.  M.  Parrv    Louis,  au  Carrier,  iirés 

l-i ^    -     Il  Nil. -\i, un,-    :  -2'  .   M.    W.ill.l     Lucien,  à 

'.auu.  -  u,.,.  :  .,  ,  \1M_  |.,,.v,,|  I.,  ,.|  p,  :  i  .M.Aj;f.oe 
l'i"-|"i'  I  l^ii>  S.iur-rl-(ii>i-  :  |ui\  su|i|ilémen- 
taircs,  .M.  Juhcn  Pierre  ,  k  Marlainville-Epreville 
(Seine-Inférieure,:  .MM.  Lavoinne  lE.  et  A.),  à  Bou- 
deville  (Seine-Inférieure)  :  mention  honorable,  M.Wal- 
let  (Lucirn  .  -  ±  section.—  remclles.  —  1"  prix, 
M.  Paii^..|  t;,l,,iM,Ml  :  -,  M,  W.illH  I,,,,  „.„  :  3^ 
M.  PaiT\     I,,.,,|.   ,    i  M    |,r-M.  ,     .lui,  -      ,,    (  In-mont 

à  nuisnuy-lr-.Munlaul  >ouiinr  .  MM.  l'ivvul,  ,  L.  et 
P.):  M.  Massé  (Henri  .  .<  Nm,  y  \lrniilu'-et-Moselle). 
ly  catégorie.  —  Croisemnit,  ,  nli ,-  races  étrangères 
et  entre  races  françaises  et  rtningéres.  —  V»  sec- 
tion. —  Mâles.  —  !<■'■  et  2''  prix,  non  décernés:  3'-. 
MM.  Prévôt  (L.  et  P.);  4",  M.  Aidan  Pierre).  — 
2°  section.  —  Femelles.  —  l'r  prix,  MM.  Lavoinne 
{E.  et  A.);  2'',  M.  Aggée  (ProsperK  S",  M.  Parisot 
(Edmond):  4%  MM.  Prévôt  (L.  et  P.):  prix  supplé- 
mentaire, M.  Massé  (Henri). 


M.  Gandon  (Charles),  pour  ]"U-r  uui-iu.-iud:  M.  Pa- 
risot (Edmond.,  pour  truie  yuikshirc 

ClIAHl'IOXNAr. 

I"'  catégorie.  —  Race  craonnaise.  —  Femelles.  — 
M.  Gousse    Auguste  . 

i'-  catégorie.  —  Race  normande.  —  Mdles.  — 
M.  Ganiliiii    Charles  .  à  Crez-en-liouère  iMayenne). 

,1'  ciili'ijnrie.  —  Itnces  étrangères,  —  Mâles.  — 
M.    Paiiy     Louis  .    —  Femelles.   —  M.    Parisot    (Ed- 

Animanx  de  bassc-coui-  vit  an  In. 

!'''■    niVISlON.    —    COQS   ET    IMILI.ES.    —    riXTAIlKS. 

I' ■  catégorie.  —  Race  de  Crèuecœur.  —  {''■  section. 
—  Coqi.  —  pi'  prix.  M.  Voisin  (René),  à  l'Etoile,  par 
la  Suze  (Sarthe  :  2'',  M.  Desnos  (G.),  à  la  Ferté-Ber- 
nard  (Sarthe':  :i'',  M.  Robin,  à  Autun  Saône-et- 
Loire  ;  4",  MM.  d'Udekem  et  Jourdain,  à  Gif  (Seine- 
et-Oise  :  mentions  honorables.  M.  Préaux.  Gabriel 
etC",  àRueil  <.  i,,r-,.|-ni-,.  ;  M  \^,^.rn■■.,^ .  à  Mau- 
lette.  parlKnnl.u,  -m,,.  <  i  n,,,  \i  , ,„,,,a  Lan- 
geais   Indre-el   L.iirr      \l     li.i\iiirl     I  -       Hi\   iiois. 

par  Gambais  >ru,r-r[-iu^r  ,  M\l.  Ilnimi-  ri  Nor- 
mand, à  Mantes  iSeine-et-Uise  ;  .M.  AIImiIiu  J.  .  .-i 
Louveciennes  (Seine-et-Oise).  —  2''  si'cliou.  — 
i'ou/e.î.  —  1"  prix.  M.  Voisin  (Kené;  :  2'.  .\1M.  Tlm- 
mas  el  N'niuuuil:  :;•.  M,  Cnujon;  4'',  M.  Kobin:  men- 
tions Im.iimi  ilil,  ~  M\l  .1  I  ilekem  et  Jourdain; 
M.  Le|.l,iii.|ii.ii-  I  \;iiviiih-  par  Mandres  (Seine-et- 
Oise    ;  \1,   AIIh  iliu  ;  \1.   hupnray. 

2'-  catégorie.  —  Race  de  IlowJan.  —  {""  section.  — 
Coçs.  — fi'prix,  M.  Goret,  chaussée  de  l'Etang,  n»  64, 
à  Sainl-Mandé  'Seine  :  2",  M.  Duperrav,  3''.  M">c  Du- 
rand. :i  Maulettr.  p:,l  IL,,,,lrTI  '  Sri  i,,'  r  I -(  lise ':  i- , 
M.      Plnivir,     llr-ir,,--.     MIV        IMrii,,,.!  ,,      -Irrnwerck 

'N'onl   .     Miriiliiiii-     I rilili-      \l  '       K-,irlrl.    rue 

Scbo-leliel-,    11"   !l.   a    l'.uis:    \1     l'lillip|.r    .1     .  ,,  lliilldan 

(Scine-et-(ii.se  :  MM.  dUdekcm  e(  Jourdain;  AI.  Phi- 
lippe; M.  Anceaume  (Ambroise),  à  Saint-Côme-Gam- 
bais  iSaône-et-Loirei.  —  2«  section.  —  Poules.  — ; 
l'"'  prix,  M.  Durand;  2",  M.  Duperray;  3',  M.  Philippe; 
4",  M.  Anceaume;  prix  supplémentaire,  M.  Masson 
mentions    honorables,   M™<^     Issartel;     M.   Pineau; 
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M.  Philiiifie.  aine:  M.  Leplanquais  P.  ;  MM.  Thuiiias 
ft  Xûi'mand. 

3'^  calégorU.  —  Race  de  la  Flèche.  —  l''-  section.  — 
Coejs.  —  11''  prix,  M.  Goujon:  2'',  M.  Pineau  (D.); 
3-,  M.  Leblefl  (Louis),  à  la  Hubinière  (Siirtlie);  4^ 
M.  Desnos  G.);  mentions  honoratili-s.  MM,  Pr.Miix 
et  C''':  M.  Gai'notel,  fils,  à  Preneuse  S. mr-r  i  n,-,  , 
M.  Robin;  M.  Voisin  (R.):  M.  Albertin  .1  .  -  J  -■■. - 
tiun.  —  Poules.  —  V  prix,  M.Desnos:  :;-,  M.  I.rhlr.l 
Louis)  ;  3-,  M.  Garnotel  fils:  4'\  M.  Voisin  ,Uené,; 
mentions  honorables,  M.  Lebleil  (J.-B.);  M.  Sauton 
,R.  ;  MM  Préaux  et  C'"=:  M.  Robin;  MM.  Thomas  et 
Normand;  M.  Albertin  (J.). 

4"  catégorie.  —  Race  du  Mans.  —  !■''■  section.  — 
Coqs.  —  !'?■■  prix,  M.  Leplanquais;  2'-,  MM.  Préaux  et 
C''':  3'',  M.  Voisin  (René);  mentions  honorables, 
MM.  Tliumas  et  Normand.  —  2=  section.  —  Poules. 

—  1'  prix,  M.  Desnos;  2'-,  MM.  Préaux  et  0'\  3', 
M.\I.  Tliumas  et  Normand;  mentions  honorables, 
M.  Goujon:  M.  Leplanquais;  M.  Voisin  (R.);  M"""  Gar- 
notel. à  Fremeuse  ^Seine-et-Oise). 

.1''  calégorie.  —  fince  de  Mantes.  —  l'''  section.  — 
Co(js.  —  ]'■'■  prix,  M.  Feuillet  (Eugènel,  à  Garet,  par 
Vert  ^Seine-et-Oise;;  2'-,  M.  Frinzine  (Louis),  à  Limay 
;Seine-et-Oise);  mention  honorable,  MM.  Thomas  et 
Normand.  —  2"  section.  —  Poules.  —  l''  prix, 
MM.  Thomas  et  Normand;  2^  M.  Préaux  et  C''^^  ; 
mention  honorable,  M.  Leplanquais  (P.). 

6'î  catégorie.  —  Faverolles.  —  Coqs.  —  1"  prix 
M.  Duperray;  2',  M.  Ravenet  (Louis i;  3  ,  M.  Phi- 
lippe aîné;  41^,  M.  Leplanquais  (P.);  prix  supplémen- 
taires, M.  Garnotel  fils;  M.  Albertin  (J.);  mentions 
honorables,  M.  Ravenet  (Augustin);  M.  Durand; 
M.  Koella-Fanfillon,  Comptoir  général  i\r  ['r\r\::u'\ 
nie    Saint-DouLinique,  34,  à  Paris;  M     I,  i-l  uh]ii n-. 

—  l'oiites.  —  l'i  prix.  M.  Anceauim  j  \i  l'iu- 
l)ppe;  3",  M.  Leplanquais  (P.);  4",  M.  M.:i--uii  Andr..  ; 
[irix  supplémentaires,  M.  Pineau  (D.);  M.  Goujon; 
mentions  honorables,  M™"  Corel  (A.),  chaussée  de 
l'Etang,  64,  à  Saint-Mandé  (Seine^  M"=  Durand; 
M.  Guisarme,  rue  Ducouédic,  13,  à  Paris;  M.  Ra- 
venet (Louis);   MM.   Roger   et    Chevalier,    à   Massy 

Seine-et-Oise\ 

"'■  calégorie.  —  Race  coucou  ombrée  de  Rennes.  — 
Coqs.  —  !'■'■  iirix,  M.  le  docteur  Ramé,  à  Nouvoitou 
llle-et-Vilainr  ;  -2-.  M.  Petit,  à  Trusac  iMorbihan). 

—  Poules.—  M.  le  docteur  Ramé;  2'",  M.  Leplan- 
ijuais  (P.);  3'',  M.  Lemoine;  4'",  M™"  Garnotel;  men- 
tion honorable.  M.  Briolay  (Achille),  à  Vannes  (Mor- 
bihan). 

S'-'  calégorie.  —  Bace  de  Burbezieur.  —  Coqs.  — 
1""  prix,  MM.  Préaux  et  C";  2=,  M.  Koella-Fanfillon. 

—  Poules.—  l"  prix,  MM.  Préaux  et  C"';  2'^  MM. Tho- 
mas et  Normand;  mention  honorable,  M.  Verrier 
'Léoni,  il  Pérenchies  (Nord). 

9"  catégorie.  —  Races  de  la  Bresse.  —  l'''  suus-ca- 
téçjorie.  —  Variétés  blanche  et  grise  de  l'arrondisse- 
ment de  Bourg. —  Coqs.  —  l'r  prix,  M.  Le  Cerf  Geor- 
ges ,  à  Sainte-Catherine,  par  Massay  iCherj;  2'', 
M.  Donat  Léon  ,  à  La  Veysse),  (Ain);  3«,  M.  de  Fon- 
tenav,  à  Lons-Ie-Saunier  Jura  :  mentions  honora- 
Ides.'M.  DniL.il  .1.1-  |.l,  .;,  Hu,i/,;,rl  Ail,  .  M,  Albertin; 
M™''  lacoiiili--'  'I'  r.'l!.-,]/,  ,,  |;,,,-i  pu-  \'onnas 
.\in  .  — l'util,  -I  pris  \1.  I,.  i-il  J  .\l.  Donat 
Joseph;;  3'',  .M'""  l;i  coiiilc-ac  do  llulicaeize  ;  men- 
tions lionorables.  M.  Donat  iLéon  :  M.  Lejault: 
MM.  Préaux  et  C".  —  S»  sous-calégorie.  —  Variété 
noire  de  V arrondissement  de  Louhan^.  —  Coqs.  — 
l'i-  prix.  M™  de  Chalus,  à  Saint-Pierre-les-Bois 
r.liir  :  :;' .  -\l.  l'.a.-set  (J.-M.).  à  Vacon,  par  Saint- 
EtiniTi.'-du-Hnis  ..\in  :  3",  M.  Voisin  René  ;  prix 
sLqjplLiiieataire.  M"'-  Duplay.  à  Saint-Pierre-Ies-Bois 
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Cher;;  mentions  honorables.  M.  Goujon:  M.  Kilber' 
(David),  avenue  de  la  Grande-Armée,  o3,  à  Paris; 
M.  Bouchereaux  (Alfred),  à  Thiais,  (Seine);  M.  Ber- 
tholomey,  à  Lons-le-Saunier  (Jura).  —  Poules.  — 
l'''prix,'M.  Donat  'Joseph);  2^  M.  Donat  Léon,:  3% 
M"'-    Lu  :   nnx    -u|.|.]rii.r„taiiv    M-    ,\,-   Chalus; 


-et- 


MM.  Thomas  et  Normand.  — i  3''  sous-calégorie.  — 
Variété  grise.  —  Coqs.  —  i-'  prix,  MM.  Thomas  et 
Normand;  2'-,  M.  Masson;  mention  honorable  M.  Al- 
bertin. —  Poules.  —  l"prix,  MM.  Préaux  et  C'^;  2". 
MM.  Thomas  et  Normand;  3=,  M.  Bertholomey;  men- 
tion honorable,  M.  Donat  (Joseph). 

10'"  C'itégorie.  —  Race  de  courle-pnltes.  —  Coqs.  — 
1"  prix,  M.  Voisin  (René);  2",  M.  Desnos;  mentions 
honorables,  MM.  Préaux  et  C";  MM.  Thomas  et  Nor 


mand.  —  Pou'es. 


prix, 


M.  V( 


(René);  2=, 


M.  Desnos:  mentions  honorables,  ^I^^^  Leplanquais; 
MM.  Thomas  et  Normand;  M""  Garnotel. 

i  1''  catégorie.  —  Race  de  Caussade  et  race  gas- 
conne.— Coqs.  —  i'-'^  prix,  .M.  Gibrac  Louis),  à  Biarritz 
Basses-Pyrénées);  ï",  M.  Goujon;  3^  MM.  Préaux 
et  C";  mention  honorable,  M.  Momméja,  à  Nègre- 
pelisse  (Tarn-et-Garonnel.  —  Poules.  —  i"  prix, 
MM.  Préaux  et  C'^  2%  M.  Gibrac  (L.;  :  mention  hono- 
rable, M.  Momméja  (J.-J.;. 

12=  .catégorie.  —  Races  françaises  :  de  Cauiaonl., 
Gournay,  Hergnies  et  ardennaise.—  Coqs.  —  1"  prix, 
M.  Dingeon,  à  Ducrat  (Somme);  2%  M.  Lourdelle,  à 
Abbeville  (Somme)  ;  mentions  honorables,  MM.  Préaux 
et  C'"^;  M.  Gillard  (A.),  à  Abbeville  (Somme  .  — 
Poules.  —  l<^r  prix,  MM.  Préaux  et  C''^  ;  M.  Cagnard  (A.), 
h  Abbeville  jSomme  :  mentions  honorables,  MM. 
Préaux  et  C'«;  M.  Gillard  (A.);  M.  Lourdelle,  à  Abbe- 
ville (Somme). 

13=  catégorie.  —  Poules  communes  de  ferme 
n'ayant  pas  de  catégorie  spéciale.  —  Poules.  — 
l"'prix,  M.  Duperray.  à  Mariette,  par  Houdan  (Seine- 


\l' 


3",  M.    Mon- 


prix,MM.  Tho- 
;  .30,  fA.  Paccard, 


et-Oise):  2=,  M    P.  n.  Ii 
jouin,    à   la    .Ml  '    I  1         '  I 

mention  honniM  '  !,  \l  M  ■  ■ ,  ■  \  :i' 
14''  catégorie.  -  liu:.c  luduiu.  hur^- 
légorie.  —  Variété  fauve.  —  Coqs.  —  1' 
mas  et  Normand  ;  i'  MM.  Préaux  et  C" 
à  Condemène  (Saone-et-Loire  ;  mentions  honorables, 
M.  le  vicomte  dr  R.mrhr,-.  château  du  Ronceray 
Mayenne);  M.  l,.pl  in.pi.ii- ;  MM.  d'Udekem  et  Jour- 
dain; M.  Bourlinvinix  Allird  ;  M.  le  D-'  Ramé,  à 
Nonvoiton  (llle-el-\ilainc,.  —  Poules.  —  l"''  prix, 
M.  Paccard:  2",  MM.  Préaux  et  0''\  3".  MM.  Thomas 
et  Normand;  mentions  honorables,  M'"'^  Leplanquais: 


MM.  d'Udekem  et  Jou 
i-  Sous-catégorie.  —  V" 
pT  prix,  MM.  Préaux  n 
:i'-,  MM.  Thomas  et  Non 
M.  Robin,  à  Autun  ^ï 
Mme   Leplanquais;   M.  Gouj 


in;    M, 


Dr    Ramé. 

.  \.    —  Coqs.    — 

.1        Leplanquais; 

lais  honorables, 

M.   Goujon: 

l'uules.  —  l"-   et 


2=  prix,  MM.  Thomas  et  Normand;  M.  Paccard; 
2  mentions  honorables,  MM.  Préaux  et  C''-:  M.  Le- 
planquais. 

15''  catégorie.  —  Race  Brahmapoutra.  —  Coqs.  — 
!•'■>■  prix,  MM.  d'Udekem  et  Jourdain:  2'',  MM.  Thomas 
et  Normand;  prix  supplémentaire.  M.  Robin;  men- 
tions honorables,  MM.  Thomas  et  Normand;  M.  Por- 
cheron  (Léon"  :  2  mentions  honorables,  MM.  Préaux 
et  C'".  —  Poules.  —  I-r  prix.  MM.  d'Udekem  et  Jour- 
dain, 2".  MM.  Tli.r,  .-  -  1  \i  vn  iM.l:  |aix  supplémen- 
taire, Les  m.  M,  i  '  il'l'-s.  M.  Aidan 
Pierre  :   MM.  l'i-  n          '         M       li'i'l  ■!• 

IC^  calégorie.  -  I:  i:-'  /'     ''."'^,  i-nir/é  argentée.— 
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Cogs.  i'-'    prix,  MM.  Préaux   et  C''':  2''.  M.    Goujon:    I 
li'-.  M.  Allirrlin    .1.  ;  Moulions  Iioiiorables, M.  Masson 

Aii-li-'  -  MM  r..,,rr  r,  .  I  ^lH.^:,n,.|■;  M.  Paccard. — 
/'""/■  -1  M  \l  -''M  AiMiv  ;  SS  MM.  Tho- 
iii.i-    '   \    ,    :     M     \     .  iiiii    .1     :  inenlions  liono- 


17"  calé;;orie.  —  Rave  espagnole.  —  Coi/s.  —  Prix 
unique,  non  décerné  :  mention  lionorable,  M.\1.  Préaux 
cl  G'".  —  Poules.  —  Prix  uniciuc,  M.  Leplamitiais  :P.l: 
lueation  lionorable,  M.  Lemoine  (G.). 

IS''  calfr/orie.  —  Races  atidalouse,  df  Minorque  et 
d'A/icoii''.  —  Coq.'i.  —  !"■  pj'ix,  MM.  Préaux  et  G'"; 
i' ,  -M  \|iMr'i:i  .1  ;  nifnl  irins  lionorahles,  M.  Leplan- 
i|ii'H  '  \1  ''  ■  Il  I  \  .  —  Poules.  —  l"""  prix, 
M-  I  1    '  I'    ;  -    -M    i.ibrac  (Louis!;  mentions 

liiHiiiiililr-  M  M.iuiiini  .hiles),  à  Moncev  i  IJoubs)  ; 
M.  Goujon;  MM.  Piéaux  et  (•.•'<. 

19"  catéfforie.  —  Race  de  Lung^han.  —  Coqs.  — 
l'-"-  prix.  M.  Santon  R.\  ;"i  la  Hunoise,  par  Glos-la- 
Fcrri^ivs  lliur  :  r  M.  l',or;,,.l  A..;  3%  M.  Dés- 
uni   I,     :|:ri,    ~uh|ilfiiiriil  nr   ,   M' "    (Ingue,  à  Gaclian 

(Seior   ;  !,,,■, ln,iiMr,li|,.,  \|iii     lliillVt,  àla  Neuvil- 

Ifllc.  |..n  Mmii..,.,hi\  l.iiiv  .  /'.)M(!es.  —  !«>•  prix, 
M.  Desnos  ;G.  ;  ■>'■.  .\I.M.  dXdekeni  et  Jourdain;  .3". 
M""'  Gof;ne:  prix  .supidémentaire,  M.M.  Préaux  et  G'": 
mentions  lionorables,  M.  Paccard  (A.l;  MM.  Tbomas 
et  Normand.  M.  Leplanquais  iP.). 

20'^  calér/orie.  —  Race  de  llambourcj  :  Arijentêe 
dorée,  paillelée  et  noire.  —  Coqs.  —  1"'  jirix,  M.  Gou- 
jon; 2",  non  décerné;  mentions  honorables,  MM.  Tho- 
mas et  Normand;  M.  Masson.  —  Poules.  —  l"  prix. 
M.  Goujon;  2<',  U.  Grosselin.  à  Courbevoie  (Seinel  : 
mentions  honorables,  .M.M.  Thomas  et  Normand  ; 
M.  Leplanquais  (P.;. 

21'"  calr'gorie.  —  Races  de  campine  (argentée,  dorée 
à  crélc  simple  et  à  créle  triple;  et  de  llumboifg 
crai/on»ée  [arrjentée,  dorée,.  —  Coqs.  —  l"''  prix. 
M.M.  Pi'éaux  et  Ci'';  '2'\  M.M.  Tliomas  et  Normand.  — 
Poules.  —  1""'  L-l  2''  prix,  MM.  Tbomas  et  Normand  ; 
prix  supplémenlaire,  M.  Meignen,  à  Orsay  (Seine- 
et-Oise)  ;  mentions  honorables,  M.  Leplanquais  iP.); 
M.M.  Thomas  et  Normand;  M^L  Préaux  cl  G'"'. 

22':;catr,/orie  —  Race  de  coucou  de  .Muliiics.  — 
l'^M-is.    MM,  TlHiioas   ri   X.iini;.ii.l;  2'.   MM,    l'ivanx 


—  r.ui/rs.  -  1-  pnx,  .\l,\l,  .rLd.'kriii  ,■!  .Juiinl.'jin; 
2'',  M.  Masson  ;  [iirix  supplémentaire,  M.  Pacoard  ; 
mention  honorable,  M.  Leplanquais. 

23'-  catégorie.  —  [Race  de  ler/hi,rii,  variétés  : 
hlanc/ic,  dorée,  noire.  —  Coqs.  —  l"^  prix,  non 
dûeerné  :  2',  MM.  Thomas  et  Normand;  2  mentions 
honorables,  M.M.  d'Udekem  et  Jourdain.  —  Poules.  — 
!«■  et  2-  |.rix,  M\l,  Thomas  et  Normand  ;  prix 
supplément.!  ire,  \i\l  (ITilelccni  et  Jourdain;  men- 
tions honoi',il)li's,  \l.\l,  ,1  I  ilckem  et  Jourdain  ;  M.  Na- 
vet iL.),  à  Uanrouil    Sninnir  ;  M.  .Masson. 

2.4»  catégorie.  —  Urpinglon.  —  \'i!rirléi  fauve  et 
noire.  —  Coqs.  —  !«'•  prix,  MM,  Tl i,is  et  Nor- 
mand; 2",  MM.  Préaux  et  ("''  :  |iii\  sii|i|iliini'nlairo. 
M.  Leplanquais  P.  :  inriiliMii-  liwn-i  ,il.lr.  M.  flii- 
pcrray;  M.  Préaux  ri  C  ;  M.  I'.„rl,.,na  l,,,,i,  ,  ,, 
Saint-Sympboricn  liHlrr-rl-l.nnr  .  -  /•„„/.v.  - 
l"-  prix,  M.  Li'planqii  lis  I',  ;  2'.  M.  l'Mivh,.n.n 
(Léon)  ;  prix  supplémentaire,  M.M.  d'L'dekem  et 
Jourdain;  mentions  honorables,  M"»"  Leplanquais 
(P.);  MM.  d'L'dekem  et  Jourdain;  M.  .Magnin 
(Achille). 

250  catégorie.  —  Pintades.  —  l''''  prix,  M.  (îowjon; 
2S  et  3s  MM.  Thomas  et  Normand. 


\"  catégorie.  —  Variété  noire.  —  Mâles.  — 1''" 
prix,  MM.  Préaux  et  G'»:  2''.  M.  Leplanquais  !P.  : 
3'-,  M.  Garnotel  (ils;  4'.  M.  AlbertiniJ.;:  mention 
honorable,  M°"'  Garnotel.  —  Femelles.  —  l*^''  jirix, 
M"'  Garnotel;  2'-,  M.  Garnotel  (ils;  3«,  MM.  Thomas 
et  Normand  ;  4'',  M.  Rouchereaux  (Alfred),  à  Thiai.'i 
Seine);  mention  honorable,  MM.  Ldekem  et  Jour- 
dain. 

2''  catégorie.  —  Variété  blanche.  —  MdUs.  —  \" 
prix.  Mmi-  Ephrussi  Michel',  à  Vaux-le-Peiiil  Soine- 
et-Marnel  ;  2<',  MM.  Préaux  et  G''' ;  mention  hono- 
rable, M.  Albertin  J.  .  -  Fi-melles.  —  \"  prix, 
M™'-  Ephrussi  Miclol  ;  2' .  MNL  Thomas  et  Normand; 
mentions  honoraidrs.  M\l.  l'réanx  (it  C'«:M.  .\lber- 
tin  iJ.i. 

.3'-  catégorie.  —  Variété  bronzée.  —  Mâles.  —  \"  prix. 
.M.  Albertin  (J.i:  2'',  MM.  d'Ldekem.et  Jourdain.  - 
Femelle.'!.  —  l-'-prix,  .M.M.  Roger  (E.)  et  Ghevallier.  à 
Massy    Seine-cl-()ise' ;  2>-,  M.  Albertin. 

3"  invisioN.  —  OIES. 
!'''■    catégorie.    —    Oies   de    Toulouse.   —    .Voles.  — 


l-rprix.  .M.  1,1 
y,  M.M,  ilTil 
râbles.  M,  >,. 
KcrririT  ni,„. 


;!',  M. 
'Yon]i 


,  .\l.  Aidan  I  Pierre): 
Il  ;  nirntions  hono- 
Inni.in'.  par  Glos-la- 
voriiiand.  — /''eraeZ/cs. 

:   ■>'■,  M.  Aidan  (P.)  ; 

Tuilerie,  par  Venizy 
,  MM.   d'Udekem    et 


2'  r,i!r,,,u  ,r.  _  iijrs  diverses.  —  Mùleg.  —  1''''  prix, 
M.  Hiil:i i  i;,  l't  I  lu  \  aller,  à  Massy  iSeine-et-Oise  : 
2' ,  .MM,  1  In  mil-  i|  Normand.  —  Femelles.  —  \'''  prix^ 
MM.  Roger  iK.)  et  Ghevalier;  2«,  non  décerné; 

t"'   DIVISION.  —  C.\K.\RDS. 

f''  catégorie.  —  Canards  de  Duclair.  —  l"''  et 
2'   prix,  non  ilécernés. 

2  catcgori".  —  l^aiiards  de  Rouen.  —  1''  prix. 
M.  Leplamiuais  fP.i  ;  2  MM.  d'Udekem  cl  JounlMin  ; 
jirix  supjjlémeiitaires,  M.  Gohier  (Ernesl  ,  :i  .'~aiiit- 
G  eoi-ges-sur- Fontaine -le-Rourg  (Seine -liil'i  ri  cuir  : 
M.  le  D'-  Ranu';  M.  Sauton(R.);  mention  hnnor.ililc 
.M.  Monjoin  (Julien),  à  la  Métairie,  parNeuvy-l'ailloiix 
(Indre). 

3'-  catégorie.  —  Canards  d'Aylesburi/.  —  Prix 
unique,  M.  Sauton  (R.)  ;  mentions  h(morabIes, 
MM.  Thomas  et  Normand  ;  M.  Leplanquais  (P.). 

4'  catégorie.  —  Canards  d'Inde  ou  de  Barbarie.  — 
V-  et  2"  prix,  M.  Préaux  et  (',''. 

o""  cnlfiiorie.  —  Canrirrls  df  Labrador.  —  i"  prix, 
M.  M.i--'iii  \iiiliv  :  j  \1\I,  Tbomas  et  Normand;, 
menlinii  Ihupirilili  ,  M  '  l.r|ii;lletier  de  liouhélicr 
(Edmniiil      ,1   r..iiii;i\  il    Smir-rl-Oise). 

6"  ctilc'ijorie.  —  Canards  de  Pékin.  —  l^r  prix, 
M.  Leplanquais  (P.)  ;  2«,  MM.  Thomas  et  Normand  ; 
mentions  honorable,  M.  Masson  (André). 


PIGEONS 

DE    C0NS03I.MAT 

ON    COl)n.\tiTE. 

1  ■■'■  catégoi 

ie.  - 

-  Romains.  — 

!«■•  prix,   M. 

Bondou 

,nené).  quai 

il'Ts 

sy.  il.  à  Issy 

Seincl  :  2-,  M 

Rovbet 

>,i 

■i   r  Mi-:  prix 

supplé- 

iiiclll,inv-. 

\l\l 

rrr.m  -      1,  1 1> 

.1  .1   c  ■  :  4  prix  sup- 

|i|rlllrlll,lll  1 

\ 

i;. .11.1. il     ';. 

|.rix    SUl 

plémen- 

taire,  .M.   M. 

Ihi' 

Il,  lin  .   n: 

h  ih.jMX-,   2(1. 

ï  Paris  ; 

mentions  h 



M,.-      M-     .1. 

Il, nir     1 

iinesne, 

69,  fi,  Paris  ; 

.M 

:iiM.,>ii    Kii-ri 

.  ,    ni.'   I'..ri.. 

.11,  22,  ,à 

Paris  ;  M.  R 

ivli 

1     1,1.111-    :    M 

i;mI/  ,  \ii.Im 

,   rue  de 

Ghareuton. 

À.  : 

l'.uis  :  M.  Le 

nerci.r,  rue  i 

haligny. 

4,  à  Paris:  .M.  liouyer  (Auguste),  rue  d'Auisteri 
37,  à  Paris. 


LAURÉATS   DU  CUNCOUKS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  UE  PARIS 


2''  catégorie.  —  Monlaubans.  —  !'■■■  prix,  ^L 
Louis  :  2''.  iL  Leplanquais  P.  ;  ]irix  sii]i|i: 
(nires.  "SI.  Dubois  sLéon),  rue  île  Palestro.  M,  à 
MM.  Tlinni:i.s  el  Niirmand  :  2  prix  •iii]i|.|.iiirii 
M.  i.i-i.l;Lii(|iiais  iP.  . 

■;•■  cnl^q.nie.  —  Bhets.  —  l-r  el    2"    |iii\.    M 


UMllhill-   I -I    '1-'     •      \1      I   .ii;.-lt.!U-    .|.-    UiMVllIi.'l'S, 

;i.  .1  I'iiiiï:  m.  Al.mrut,  rue  Ruelle,   tl,  à  Puris. 

t''  valr'i/orie.  —  Gros  mondains  el  mondains  de 
aux.  —  P  '  pri\,  M.  Ferrevrol  (Georges  ,  avenue  ile> 
ol)cliiis,2S.  à  Paris  :  2%  M.  Dul.nis  Lé.m  :  j.rix  sup- 
liiufiit.iires,  M.  Ferrevrol    Genrars   :  M'"    Jnunnnr  : 

prix  supplémentaires.  M.  Duboi-    | n   :  prix  mij,- 

leuienlaires,  M.  Dubois  G^sbui):  M"'.'  J,,ii;mnr; 
I.  Mathet  iHenri  :  M.  Ii..ybct  ;Louis  ;  M.  Stal- 
lefen,  villa  d'Alési.i.  il.  .i  P.iris;  mentions  hono- 
ibles,    M.    Dubois      i.rishm   :    .M.    Roybet    .Louis;: 

mriili.iii-  li,,iii.r:i  lilr,  M  Ihili.ii^  Léon' ;  mentions 
nnnr.il.l,-  \1.  l.,.,„riv,.T  G  II  ;  M""--  Garnotel: 
I.  hiiln,;,  I,,.,,,,  ;  \i  nncin  VlIVed  ;  M.  Stercq 
,'irlnr  ,  nir  ,|,.  i  :li.nnlHTy.  -1.  ;i   P;iris. 

..'  catégorie.  —  Races  poule,  maltaise  et  deJModéne. 
-  l"  prix,  U.  Rérhauchère,  avenue  de  fiboisy, 
il,  à  Paris  :  2".  M.  Lemercier  '(t.-II.':  prix   snp|ilé- 

l.Mll.M'lv.,     M.  .Ir.ui     AlIVr,!.    h.,n\rx;,v,]    .V\[^i\\r.    J.     .ù 


lue  lAul 


l''«  catégorie.  —  Lapins  communs.  —  p''  prix, 
MM.  Ro.ger  et  Chevalier  ;  2-,  M.  Magnm  (Achille,  : 
3-.  M.  Spech,  à  Domfront  (Eure)  ;  4'.  M.  Rouche- 
reaux  (.Vlfred)  ;  prix  supplémentaire,  M.  Roucliereaux 
(Léon  :  mention  honorable,  M"""  Ruir*t. 

2'  catégorie.  —  Lapins  tjéliers.  —  P'  piix.  .M.  .\l.i- 
f,min  (.VdiiUei  ;  2-,  M.  Paijuis  ViPil,,  a  Gliiun, 
(Ai'dennes)  :  3>-,  M.  Paquis  .Pierre  ,  a  Cliiun  (Ar- 
dennes)  ;  mentions  honorables,  M.  Robin  ;  .M"'-  Le- 
m.-irié  (J.),  ViUa  Folie-Lebiain,  à  Évreux  ^Eure  . 

3»  catégorie  —  Lapins  géants  des  Flandres.  ■ — 
1"-  prix,  MM.  Thomav  ,,i  Xniin.iud  ;  2",  .MM.  Préaux 
et  G'»  ;  3'^,  M.  BoucliLiL  iii\  Allird  :  mentions  hono- 
rables, M.  Robin  P..  .i  Aninii  Saone-et-Loire)  ; 
.Mm»  Letourneur,  à  nuaiL-bruI    Iauv  . 

1=  calégorie.  —  Lupins  russes.  —  l"  prix,  MM. 
d'Ldekem  et-  Jourdain  ;  2",  M.  Bouchereaux  .\ll'red)  ; 
mentions  honorables,  M.  Pineau  (D.)  :  M.  Leplan- 
quais. 

3"  catégorie.  —  Lapins  à  fourrure  ou  argentés.  — 
l'i' prix,  M.  Bouchereaux  (Alfred);  2=,  M.  Magnin 
(Achille)  ;  mentions  honorables,  .M.  Sauton  (R.), 
à  la  Hugoire,  par  Glos-la-Ferriére  Orne  ;  M.  Leplan- 
quais  (F.;. 

6''  calégorie.  —  Lapins  angora  ou  de  peigne.  — 
1"  jirix,  M"«  Lemarié  :  2»,  M.  Leplanquais  (P.)  ; 
prix  supplémentaire,  M™"  Leplanquais  ;  mentions 
honorables,  M.  Leplanquais  ;  M"=  Lemarié.  ■ 

PRIX  d'honneur 
:\I.  Voisin  (René),  à  l'Etoile,  par  la  Suze  (Sarthe), 
pour  lui  dr  Crevecœur  ;  MM.  d'Udekem  et  Jourdain, 
à  Gif  S.  iiir-,  i-i  11-...  |M,iir  animaux  delà  race  de 
Rr;iliiiM  I  niiii.i  :  \!  I ..i.l.iiiquais  (P.),  à  Varennes,  par 
M;inilr  >  >.  iiu  .1  (ii.-i  .  |i..ur  lot  de  canards  ;  M.  Bon- 
dou  (lieue,,  a  l»sy  ,^eiae;.  pour  le  plus  beau  lot  de 
pigeons  ;  M.  Magnin  ^Achille  à  iloncey  .Doubs  , 
pour  le  plus  beau  lot  de  lapins. 


A'olaillcs  mortes. 


l''^  catégorie.  —  [{ace  de  la  Bresse.  —  t''  sous- 
catégorie.  —  Variétés  de  l'arrondissement  de  Dourc/ 
(Ain).  —  Chapons.  —  1"  prix.  M.  PiLTuel-llnully.  à 
Frontenaud  (Sai.nr-el-Loirr  :  2  .  M,  l'.nliix  l'I-an- 
çois'.  à  Rény-l;i-\  illc  Am  ;  :;  .  \i.  .\1  i|.  .  h  i  l-Pnlin.  à 
Sainte-Croi.x  5.M.ni-ri-l..,iir  .  —  l;,NL.j,,ir._  —  P'i- 
prix,  -M.  Perdrix  François,.  —  2=  suas-.  ,,!■  gurie.  — 
Variétés  de  l'arrondissement  de  Loulians  Saonr-rt- 
Loiré .  —  Chapons.  —  'i'-^  prix,  M.  Collomhct-M..viic. 
■nu  .Miroir  Saone-et-Loire  ;  2".  M.  Choquet  (Kniili". 
au  lî.iill.ul  Sarlhi-  ;  :)■ .  M.  Pi-uet-lîoullv.  —  ¥ou- 
/,„.,/,...  _  I  ,  |„.|v  .M.  (;|„„|,„.|  F.iHile,:  ■2".  M.  Le- 
M'M  J.'.iii-r..i|.li:-lr\  a  la  .Maisuu-Xruve  (Sarthe  : 
o  ,  .\1'"  GurLia  (leruiaine  .  à  Fionlenaud  (Saùne-et- 
Loire  :  jirix  supplémentaire,  M.  Ghoquet  (François, 
à  .-Vrlhezé   Sarthe  . 

2"  catégorie.  —  Rare  de  lu  FUche.  —  Chapons.  — 
!«'■  prix.  .M.  Tunlan,     J,,-,-,,!,  ,    an    llaillr-ul     S.arthe): 

2",  M.  Gl irl    IV. ,s'  :  :;.  ,    M     ( ,,„.|     lOmile)  ; 

i-,  M.  GlH.,p„  I  I  ,;uhn,-  .  .  M  L,.!,l,.,|  L.aiis,  à  la 
Hubiniure-l!out.-e  ..S.uIUl-  :  |,rix  .-.uiipiuuientaire, 
M.  Choquet  (Emile,.  —  l'oulardes.  —  t"'  prix,  iM,  Le- 
bled  (Louis);  2'',  M.  Choquet  (François);  :)'■,  M.  Cho- 
quet (Emile);  i'\  M.  Choquet  :Emile);  S',  W.  Toutaiu 
.Joseph);  prix  siii,pliiii(ii|..iires,  M.  Lebled  Jean- 
Baptiste:;  M.  GIh"|ii-I    Kmilr  . 

3"  catégorie  ~  lia.,-  de  lloudan.  —  [Mâles  ou  fe- 
melles,. —  l"  )inx,  uun  décerné;  2'-,  M.  Tuutain 
(Joseph);  3=,  M.  Choquet  (François,. 

i"  calégorie.  —  Race  de  Crèuecœur.  —  iMiiles  ou 
femelles).  —  P'-  prix.  M.  Cliuquet  François  ;  2-, 
M.  Lebled  (Louis;:  3".  M    T.  ni, m   .l..-.ph.' 

5=  calégorie.  —  Ract  .  .        ,///■?«  que   celle 

de    Crévecœw.    —   (M,  .      -  .    —    pa-  prix. 

M.  Deraoélle  (Louis,  au\  Au  Mu-  n-  l.nre  ;  2'-,  M.  De- 
moélle  Louis;;  Z",  M.  Deuiuéllc  (Louis,  ;  prix  supplé- 
mentaires, M.  Toutain  (Joseph);  M.  Choquet  (Emile;. 

6"^  catégorie.  —  Races  diver>es  non  c'assées  ci-des- 
sus. M'i'r.  .  .,  /...,■;,.  -I  |,iix  M  ni.ii^  Gl.arlesi, 
à  GeiP  .  .  \]  !  !•  '  I  -i.  ivi.  II.'  :!'  .\1.  Biais 
;Ale\i-  '.  >l'-i':  1  lal  n-iiiv   :   3', 

M.  Gili.il  IiimI'  .111  .M. ni-  -aillir  .  |in\  supplé- 
mentaires, -M.  Pjabel-Puget,  au  .Miroir  Saone-et- 
Loire (i;  M.  BouUy-Mounot,  au  Miroir  (Saone-et- 
Loire);  M.  Choquet  Emile. 

T'  calégorie.  —  L>inil<,ii^  —  Villes _  —  pa-  prix^ 
M.  Choquet  I François  ;  i  M  !  iinn  Joseph),  3'\ 
M.  Lesage  (Jules'',  à  Ihm—.  -m  i  mou  (Cheri;  4«. 
M.  Lebled  (Louis):  3''.  M  T  aii  un  .l.i^iqdi,;  prix  sup- 
plémentaire, M.  Choquet  Emile,.  —  Femelles.  — 
1«''  prix,  M.  Choquet  (François);  2=,  M.  Lesage  i  Jules  : 
3'^,  M.  Choquet  (Emile);  4",  M.  Ravenet  iLouis,,  à 
Gamb.ai-  Srinr  -  .  t  -  Oise)  ;  prix  supplémentaire, 
M.  Tuiil.iiii  .lo-,  |,li  ;  mention  honorable.  M"""  Vagne 
(Jane  .  a   \i'-'  ]/■•    \  nvi-e  . 

8«  cii/ri/fji  ii\  —  Cnnards.  —  1"  sous-catégorie.  — 
Mâles  ou  femelles  pour  la  broche.  —  p"'  prix,  M.  Biais 
(Charles;;  2<=,  M.  Gallerand  (Alexis  ,  à  Couéron 
(Loire-lnférieurej;  S^  M™'-  Apercé,  à  Saint-Gelais 
(Deux-Sèvres);  prix  supplémentaire,  M.  Choquet 
\François).  —  2=  sous-catégorie.  —  Mâles  ou  femelles 
pour  'la  production  des  fuies  gras.  —  \"  prix, 
M.  .Maillebiau  Jean,  à  Orthez'  (Basses-Pyrénées): 
2s  M.  .Maillebiau  iJean). 

9»  catégorie.  —  Oies.  —  1'"  sous-catégorie.  —  Mâles 
ou  femelles  pour  la  broche.  —  \"  prix,  M.  Lebled 
(Louis);  2\  M.  Gallerand  (Alexis);  ,3=,  M.  Boivin-Voi- 
sin,  à  Sainte-Usuge  (Saone-et-Loire):  prix  supplé- 
mentaires,   M™=    Apercé;   M.    Toutain   (Joseph).   — 
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CORRESPONDANCE 


2'  sous-catéf)o>ie.  —  Mâles  ou  femelles  pour  lu  pro- 
duction des  foies  gras.  —  1""'  prix,  non  décerné;  2', 
M™''  Apercé.  —  3"  sous-calér/orie.  —  Idiiles  ou  fe- 
melles pour  la  production  de  la  graisse.  —  l'"'  prix, 
M"»  Apercé;  2",  M.  Tout.iin  iJosepli;. 

10=  catégorie.  —  Pigeons.  —  M.  Bretonnet  (Alfred), 
Paris;  2=,  M.  Ballot-Riduer,  à  Issy-les-Moulineaux 
(Seine). 

11''  catégorie.  —  Pintades  et  autres  oiteaux  de 
basse-cour.  —  1'''  prix,  M.  Toutain  (Joseph)  ;  2"; 
M.  Choquet  iFraneois.;  3'- et  4".  M.  Toutain  (Joseph). 

2'"  catégorie.  —  Lapins.  —  1"  prix,  non  décerné  : 
2%  M.  Gibert  ^Emilei. 

piiix  d'iionnkuh. 

M.  Toutain  (Joseph  .  au  Bailleul  Sarlhe).  pour 
chapon  de  la  Flèche. 

Prodaitti  de  laiterie. 


Exposants  producteurs. 

V"  DIVISION.    —   FUOM.UJES  .4   P.VTE    MOLLE. 

{'■'  Classe.  —  Fromages  frais. 

Catégorie   unique.    —   Fromages    à    la    crème    ou 

double  crème.  —  Médaille  d'argent   grand  module, 

M.  Marie  (Henri),  rue  Gounod,  H,  à  Paris;  médaille 

d'argent,  M.  Lemerle  (L.),  au  château  de  Soisy-sous- 
Montmorency  (Seine-et-Oise  ;  iiM'cliill,'^  il,-  lir..ii/r. 
M.  Le  Maitre  Robert),  à  .\l.i-.i\-li  i:.nM|..i-nr  |,:,i- 
Cesny-aux-Vignes  (Calva(lo>  \l  |i.  I.  |,inr  llmi'i  . 
à  la  Grande-Chaussée,  p.if  ilonmiy  <iiiir-liilV'- 
rieure)  ;  M.  Roinard  (Louis),  à  \eurrh.Ucl-en-Iii-ay 
(Seine-Inférieure). 

"2"  Ciasse.  —  Fromages  affinés. 
{'''  catégorie.  —  Brie  {fromage  de  ferme).  —  1"'=  sous- 
catégorie.  —  Brie  courant.  —  Médaille  d'or,  M.  Mar- 
tin ('Adolphe),  à  Annet  (Seine-et-Marne'  :   médailles 
d'argent,  M.  Charpentier,  à  CharmeMnil,  pu  Siinl 

Cyr-sur-Morin  (Seine-et-Marne);  M.  i'..>i i-      VMi .   1 

à  Bailly-Uomainvilliers,  par  Serris    >riii,    ,i   \i  

M.  Cloud-Peigné,  à  Bailly-Romainvilln  r-.  |.,ii  >.  m- 
(Seine-et-Marne)  ;  médailles  de  brun/r.  \l  i:liri..ii 
^Léon),  àJaignes,  par  Lizy-sur-Ourq  Sniir-ri  M.tnir  ; 
M.  Ledoux,  à  Lieusaint  (Seine-et-.Mai  im-  .  M-  (illiciy 
(Alexandre),  à  la  Forêt,  par  Lisy-sur-durq  'Seine-et- 
Marne)  ;  M.  Parent  (Octave),  à  Oissery  (Seine-et- 
Marne),  par  Plessis-Belleville  (Oise).  —  2=  sous-caté- 
gorie. —  Brie  de  saison.  —  Médaille  d'or,  M.  Juillard 
(François),  à  Melun  (Seine-et-Marne)  ;  médaille  d'ar- 
gent,  M.   Ledoux;    médaille   de  bronze,   M.    Molard 


(Eugène),  à  Châtelet-en-Brie  (Seine-et-Marne i  ;  men- 
tion honorable,  M.   Tourte   (Georges),   à  Biville-la- 
Rivière,  par  Bacquevillle  (Seine-Inférieure). 
2=  catégorie.  —  Coulommiers.  —  1«  sous-catégorie. 

—  Coulommiers  double  crème.  —  Médaille  d'or, 
M.  Charpentier  (Denis),  à  Limosin,  par  Saints  iSeine- 
et-Mame);  médaille  d'argent,  M.  Fahy  (Achille),  à 
Limosin,  par  Saints  (Seine-et-Marne)  \  médailles  de 
bronze,  M.  Bonnefoy  (A.),  aux  Loges,  par  Jouarre 
(Seine-et-Marne);   M.  Gallot    (Alfred),  à    Souy,    par 

Villicis-Siiril-ii '^rs  (Seine-et-Marne);  2=  sous-ca- 

légoiie    —    ('(-«/. iners-Brie.  —   Médaille    d'argent. 

M.  Cl I  l'ri-ii>      ii:r.lailles   de   bronze,  M.  Ledoux  : 

M.  Juin  u  il  l'ivmojij  ;  mention  honorable.  M.  Plicque 
(Ferdinand  ,  à  Lihou,  par  Crécy-en-Brie  (Seine-et- 
Marne). 

3«  catégorie.  —  Façon   Brie  et  façon  Coulommiers. 

—  Médailles  d'.ir.  M.  III.  Ii.|-p,,ii|,|,,,,t.  à  Fleury-sur- 
Aire,  par  Be:iii/r  M.u~r  ;  \i  l,(,,ii  l,.M.])old;,  àQuit- 
tebeuf  (Eurf  :  m  .iull.-.  (lu^.nl.  M.  Guérinot  (P.) 
fils,  à  Saint-Aii^r,  j.,,r  clMir.iuii.juf  Eure-et-Loire)  ; 
M.  Adrien  (Emile,,  à  la  ChappeUe-Felcourt,par  Auve 
(Marne)  ;  M.  Lepetit  (Auguste)  et  ses  fils,  à  Saint- 
Pierre-sur-Dives  (Calvados)  ;  médailles  de  bronze, 
M.  Jenot-Crancée,  à  Chevillon  IInilr-M,niir.  :  M.  Ta- 
nière-Démange,    à    Bri.\ey-aux-i  II -      Meuse); 

M.  Bédaride  (Louis),  à  Meuse  llmir  Mun.  :  men- 
tions honorables,  M.  Langlois  (in.ryr^  ,  a  Cai'p.  par 
Evreux  Eure);  M.  Lepetit  (Auguste,  et  ses  fils; 
M.  Tanière-Demange. 

4''  calégorx".  —  Camembei-t.  —  Médailles  d'or, 
MM.  TiiImii  a  .1  rj\  :,  M.v-Hir-Oni.-  Calv.-idos'i  ; 
M.  Gn  )iii     l'l,,l,l.-Ti      .:    (,,,,,,.,,    |,n    I  M„  .    (irne); 

médaill,'  ,1.1, ^.1,1  .a   in.l   lui,'     M     T..,nlr.  ,,   lljville- 

la-Rivh-iv      p,,r    \\u. Mil,.     -,  Ml,    lurrruMiiv   ;    mé- 

daillr-  .l.n-riil.  M,    \l,ii,i,-    I M  ,  a  S,iint-Lambert, 

par  Ch  mmI)"1-  iiriir  ,  \i  H,nhl,.|  \"H-tor).  à  Saint- 
Biais. -,  par  \l,„l,  :,,i  (  -aililn  ,,t  c.K  a.lns  ;  M.  Lepetit 
Aii^n-h'    ri   -r-  1,1-     M     I  ,11,,  ,1     II    ,  ,l,,-,l,-.a„de  Na 

—  il  "  .   I'  'I    \iLa,,,,i-    ,    ,1       !  .-       ! i|,  ,  ,],,  lironze. 

M,  1,'    M  Mi,r     l;,.lir,i      :    \i  ,_,:  ,; ,,,-,„.  ,:cal- 

v,,,h.-;  :  \1    Wnrr: I,,ir     .,   I ', , , , I -1., ■  v, ,_v     Loir-et- 

Cher,  ;  .M.  Lavalou  Jean),  à  B,>urg-Saint-Léonard 
(Orne,  ;  M.  Lebret  (.Alphonse,  à  Crèvecœur-en-.\uge 
(Calvados';  M.  Toutain  .Vuguste''.  à  Condé-sur-Ifs, 
p.ar  Maizi.Mvs  r..ilv,i,l..s  :  M.  Clinnnni<-Mnre,-iu.  à  la 
Past..u,vl|r,à,-,  |,,n- Th.ai.iv  la,,,  ,1  CI,.,'  ;  M  Pierre 
(Vin,-,,nl  .laihai.'  ,t,-  Ki'vloir.  |,,,,- i ;,v|al  \[.,,'lilhanl ; 
M.  De'.avii^ii,-    Arthiii-.  à  B,-:niiii.,i,l  Ir-lini.',  ,■    Eure. 

(.4  suivre. 
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-■  ÎS'o  6(i91  [Ille-et-Vilaine].  —  Voir  article 
spécial  dans  le  présent  numéro. 

—  M.  A.  T.  (Ain).  —  Vous  avez  un  blé,  envahi 
dès  maintenant  par  les  bleuets,  au  point,  nous 
dites-vous,  de  compromettre  la  récolte.  Com- 
ment pourriezvous  vous  débarrasser  de  ces 
plantes  ?  Nous  ne  connaissons  malheureusement 
aucun  moyen  pratique  ;  un  hersage  vigoureux  et 
répété  pourrait  évidemment  en  arracher  une 
grande  partie,  mais  alors  vous  arracherez  par  le 
fait  même  les  jeunes  plantes  de  trèfle  que  vous 
avez  semé  dans  le  blé.  Quant  aux  solutions  cu- 
priques, si  efticaces  pour  détruire  les  sauves 
et  les  ravenelles,  elles  sont  sans  action  appré- 


ciable sur  lesb'euelsetles  coquelicots.  — (H.  H.) 

—  M.  J.  (Belgique).  —  Pour  le  lactobutyro- 
mèlre  et  le  galactotimètre  dont  il  a  été  question 
à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
adressez-vous  à  M.  Marion,  ingénieur  de  la  mai- 
son Lefèvre  Utile,  à  Nantes.  —  (H.  H.) 

—  N"  6574  [Haute-fîaronne).  —  Il  ne  faut  pas 
compter  employer  une  pompe  aspirante  dont 
le  tuyau  d'aspiration  aurait  300  mètres  de  lon- 
gueur, bien  qu'il  n'y  ait  que  5  mètres  comme 
différence  de  niveau  entre  l'eau  du  puits  et  la 
pompe.  —  Il  convient  d'utiliser  une  pompe  fou- 
lante installée  au  puits  même.  —  (M.  R.) 

—  N»  10218  [ Espagne);  n"  6922  (LoitTc).  — Vous 
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voulez  faire  un  réservoir  eu  raaçonuerie.  à 
morlier  liydraulique,  (le  21  mètres  de  lonf;, 
KMnèlres  de  lar;,'e  et  l^.SO  de  profondeur;  il 
faut  donner  à  la  maçonnerie  une  épaisseur  d'au 
m'>insO'".SO  àO'".0O  à  la  base  que  vous  pourrez 
réduire  à  0".30  au  couronnement;  conservez  la 
même  section  aux  murs  libres  sur  une  face  et 
à  ceux  qui  sont  dossés  au  terrain  environnant. 
—  Reportez-vous,  pour  plus  de  détails,  à  l'aj- 
ticle  sur  les  Citernes  à  purin,  qui  a  été  publié 
dans  le  Journal  iV AtjricuUure  pratique,  n°  46,  du 
ITjiovembre  1898,  page  707.  —  (M.  R.) 

—  M.  R.  (liouinanie).  —  Pour  avoir  des  graines 
de  moutarde  blanche  et  noire,  adressfz-vous 
aux  principales  mdsons  de  marchands  grainiers. 

Vous  en  tiouverez  à  Paris  chez  Vilmoiin,  An- 
drieux  et  C'%  4,  quai  de  la  Mégisserie,  Paris. 
Les  prix  sont  assez  variables.  —  (H.  H.) 

—  N°  60b3  (Algérie).  —  Vous  nous  demandez 
quelques  renseignements  complémentaires  au 
sujet  du  trèfle  d'Alexandrie  on  Bersim.  Il  y  a 
longtemps  qu'on  l'a  conseillé  pour  l'Algérie, 
mais  cVtait  toujours  pour  des  terres  irriguées. 
Vous  pourriez  l'essayer  toutefois,  en  terre  non 
iirigui^e,  d'après  les  observations  du  correspon- 
dant du  journal  à  Jaffa.  Dans  tous  les  cas,  ce 
trèfle  est  de  culture  hivernale,  il  fleurit  el  dispa- 
rait d"s  les  premières  chaleurs. 

On  le  sème  en  septembre  à  la  dose  de  2o  ki- 
logr.  environ  à  l'hectaie.  Au  jardin  d'essai 
d'Alger,  on  obtient,  d'après  MM.  Rivière  et  Lecq, 
trois  coupes  de  ce  trèfle,  qui  y  graine  parfaite- 
ment. 

Vous  trouverez  des  semences  de  trèfle  d'.\lexan- 
drie  chez  les  principaux  marchands  grainiers, 
entre  autres  chez  Vilmorin,  Andrieux  et  C'%  4, 
quai  de  la  Mégisserie  (Paris).  —(H.  H.) 

—  N"  7489  [Seine-hifcrieure).  —  A'ous  ne  con- 
naissons pus  de  machines  à  battre  pouvant 
travailler  indistinctement  le  lin  et  l'avoine; 
essayez  d'une  machine  à  pointes  dont  vous  trou- 
verez des  modèles  chez  M.\I.  Garnier  et  C'=,  à 
Redon,  Ille-et-Vilaine  et  chez  MM.  Mayfarth 
et  C'-,  6,  rue  Riquet,  à  Paris.  —  (M.  U.) 

—  N"  6584  (Haute-Garonne.)  —  1°  Votre  cheval 
de  cinq  ans,  ayant  de  bons  aplombs  (?),  se  frotte 
très  légèrement  avec  le  pied  poHériur  droit  et 
llechit  sur  le  boulet  du  membre  postérieur  gauche 
en  descendant  les  cotes.  Il  n'y  a,  d'ailleurs,  pas 
trace  de  tumeurs  osseuses.  Vous  nous  demandez 
la  cause  de  cette  défectuosité  des  allures;  et 
vous  ajoutez  que  peut-être,  pour  la  corriger,  il 
serait  bon  de  donner  à  votre  cheval  da  phosphate 
de  chaux. 

L'inflexion  du  membre  postérieur  droit  se 
produit,  surtout  dans  les  pentes,  au  moment  où 
le  boulet  est  louché  par  le  pied  postérieur 
gauche.  Ce  heurt,  même  léger,  détermine  tou- 
jours une  petite  douleur  à  laquelle,  par  action 
réflexe,  l'animal  cherche  à  se  soustraire,  d'où 
le  fléchissement,  qui  n'a  rien  d'inquiétant,  st  qui 
disparaîtra  certainemejit  avec  l'âge. 

Le  phosphate  de  chaux  n'aurait  aucune  action. 


et  la  ration  d'avoine,  un  peu  augmentée,  serait 
préférable. 

Le  remède,  contre  le  frottement,  serait  plutôt 
dans  la  ferrure  rectifiant  un  peu  les  aplombs 
qui,  malgré  votie  avis,  ne  sont  pas  tout  à  fait 
bons.  Le  prolecteur  Lacombe,  que  tous  les  maré- 
chaux connaissent,  appliqué  sous  le  fer  gauche, 
nous  paraît  indiqué. 

2°  Les  bandes  de  flanelle,  enveloppant  les 
extrémités  des  membres,  des  genoux  et  des  jar- 
rets jusqu'aux  pâturons,  ont  pour  but  de  conso- 
lider les  tendons,  le  ligament  suspenseur  du 
boulet  et  de  prévenir  les  dilatations  synoviales, 
appelées  molettes. 

Après  un  exercice  un  peu  violent,  lorsque  l'on 
a  bien  lavé  les  extrémités  à  l'eau  froide,  on 
applique  les  flanelles  en  les  serrant  modérément. 
On  3e  trouve  bien  de  les  tremper  dans  l'alcool 
ou  dans  de  l'eau-de-vie  un  peu  forte  avant  de 
les  poser.  .Mais  il  ne  faut  pas  les  mouiller  à  l'eau. 
L'alcool  a  précisément  l'avantage  de  sécher 
l'extrémité  après  le  lavage  ù  l'eau. 

Cénéralement  on  ne  laisse  les  flanelles  aux 
membres,  pendant  l'exercice,  que  si  l'animal  ne 
doit  faire  qu'une  courte  promenade. 

On  peut  d'ailleurs  se  dispenser  de  les  tremper 
dans  l'alcool  si  on  les  applique  sans  lotion 
froide  préalable  des  membres.  —  (E.  T.) 

—  N°  7201.  —  (Puy-de-Dôme).  —  Voici  les 
chifTres  que  nous  pouvons  vous  donner  relative- 
ment à  la  bouverie  pour  animaux  de  grande 
taille  ibœufs  pesant  de  700  à  1,000  kilogr.)  j— 
Emplacement  par  animal  :  2™.b0  de  longueur 
sur  1™."J0  de  largeur.  Largeur  de  la  crèche  O^.SO 
à  0".60)  ;  profondeur  0"'.2o  ;  distance  du  bord 
supérieur  de  la  crèche  au  sol,  0^.70.  Largeur 
du  couloir  d'alimentation  (les  animaux  étant 
tète  à  tète)  l"."iO  à  1™.80  ;  largeur  du  passage 
2  mèlres.  La  disposition  des  animaux  tète  au 
mur  conduit  à  une  économie  d'emplacement 
mais  le  choix  dépend  du  nombre  d'animaux,  de 
la  place  disponible,  etc.  Vous  trouverez  tous  ces 
renseigm  ini'uN  dans  le  2''  volume  de  la  cons- 
truclii'i]  (l(  >  ImI  iiii'  iils  ruraux  :  les  bâtiments  de  la 
ferme.  |ii  iiici|ii  -  drlablissement,  par  M.  Ringel- 
mann,  à  la  libranie  agricole.  —  Si  vous  le  dési- 
rez nous  pourrions  vous  [indiquer  une  personne 
qui  sj  chargerait  d'étudier  votre  projet  et  de 
vous  en  dresser  le  plan  afin  que  vous  n'ayez  qu'à 
surveiller  l'exécution  du  travail.  —  (M.  R.) 

—  N"  10344  (Portugal).  —  La  mouture  des 
céréales  à  la  ferme  n'est  généralement  pas  une 
opération  économique  par  suite  de  la  grande 
quantité  d'énergie  nécessaire  au  travail  ainsi 
que  par  l'entretien  du  matériel  et  des  appareils 
de  nettoyage  ;  voyez  la  Société  générale  meu- 
lière, à  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne)  et 
demandez  directement  des  renseignements  à 
M.  Bouchon,  à  Nassandres,  par  la  Rivière  Thi- 
bouville  (Eure).  —M.  R.) 

Nous  ne  répondons  pas  aux  httres  qui  ne  sont 
pas  accomiagntes  d'une  bande. 


REVUE  COMMERCIALE 


REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation   agricole.  — 


printemps;  ou  se  plaint  toujours  en  maints  enilroils 
(les  dégâts  causés  par  les  rongeurs.  Mais  en  général 
on  est  assez  satisfait  de  l'aspect  des  cultures. 

En  Angleterre,  la  température  plus  favorable  a 
permis  de  pousser  activement  l'exécution  des  se- 
mailles. 

En  Russie,  le  froid  s'est  fait  sentir  aux  environs 
d'Odessa;  on  craint  pour  l'avenir  des  céréales  rjui 
actuellement,  ne  sont  pas  protégées  par  la  neige. 

Aux  Etats-Unis,  la  situation  des  cultures  laisserait 
à  désirer. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  l'ensemble  des 
marchés  euroiicriis,  l.-s  cours  des  blés  ont  dénoté 
de  la  faiblesse;  la  baisse  a  été  de  0.15  à  0.23  par 
100  kilogr. 

En  Angleterre,  les  cours  des  blés  ont  baissé  de 
0.50  par  quintal  sur  les  marchés  de  l'intérieur.  On  a 
coté  le  blé  de  Californie  18.50;  le  Walla  17.65;  le 
blé  d'Australie  17.95  les  100  kilogr. 

En  Belgique,  on  a  coté  au  dernier  marché  d'envers 
le  Kansas  n»  2,  17.62  ;  le  blé  du  Danube  15.75  à  18  fr.  : 
de  Russie  17  à  18  fr.,  les  100  kilogr. 

Aux  Etats-Unis,  les  cours  du  blé  ont  suhi  au 
dernier  marché  de  Xew-York  une  hausse  de  0.17  à 
0.19  par  100  kilogr.  sur  le  disponible  ;  néanmoins 
pour  l'ensemble  des  cours  de  la  huitaine,  la  baisse 
a  été  de  0.59  sur  le  disponible  et  de  0.22  à  0.34  sur 
le  livrable  suivant  termes. 

En  France,  les  cours  des  blés  ont  baissé  plus  ou 
moins  sensiblement  sur  les  divers  marchés  :  pour 
les  autres  céréales  la  situation  des  cours  reste  sta- 
tionnaire. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  a  coté  aux  100  kilogr.  : 
à  Arras,  le  blé  20.50  à  21.50  ;  l'avoine  13  à  14.50  ;  à 
Abbeville,  le  blé  19.25  "à  20.73  ;  l'avoine  13  à  14.5U  ;  à 
.Vutun,  le  blé  21  à  21.50;  l'avoine  13.50  à  14  fr.  ;  à 
Avallon,  le  b'é  20  à  20.25  ;  l'avoine  12.50  à  13  fr.  ;  à 
Bourg,  le  blé  21.50  à  22.50;  l'avoine  14  à  15  fr.  ;  à 
Bar-sur-Aube,  le  blé  20  à  20.50  ;  l'avoine  12.50  à  13.50  ; 
à  Blois,  le  blé  20  à  21  fr.  ;  l'avoine  13  à  14  fr.  :  à 
Chàlons-sur-Saône,  le  blé  21.25  à  21.50  ;  l'avoine  14 
à  15  fr.  ;  à  Château-Thierry,  le  blé  21  à  21.2 1  ;  l'avoine 
14  à  14.511;  à  Chartres,  le  "blé  20.40  à  21.25;  l'avoine 
13.25  à  14  fr;  à  Chàteauroux,  le  blé  21  à  21.25; 
l'avoine  13.50  à  13.73  ;  à  Goulommiers,  le  blé  20.50  à 
21  fr.  ;  l'avoine  13.30  à  14.25  ;  à  Compiégne,  le  blé 
20  à  20.75  ;  l'avoine  13.30  à  15  fr.  ;  à  Dieppe,  le  blé 
20  à  21  fr.  ;  l'avoine  13.75  à  14  fr.  ;  à  Dijon,  le  blé 
20.50  à  21.50;  l'avoine  13.75  à  14  fr.  ;  à  Dole,  le  blé 
20.50  à  21.75  ;  l'avoine  14  à  15  fr.  ;  à  Epernay,  le  blé 

20  à  20.50  ;  l'avoine  14.50  ;  à  Etampes,  le  blé  20.2.5  à 
21.75  ;  l'avoine  13.23  à  14  fr.  ;  à  Evreux,  le  blé  20.50 
à  21  fr.  ;  lavoine  12.75  à  14  fr.  ;  à  Falaise,  le  blé  19.25 
à  21.25  ;  l'avoine  14.30  ;  à  Fontenay-le-Comte,  le  blé 

21  fr.  ;  l'avoine  14  fr.  ;  à  Gray,  le  blé  21  à  21  50; 
l'avoine  13  à  13.50;  à  Lapalisse,  le  blé  20.50  à  21.30; 
l'avoine  13.50  à  14.50  ;  àLunéville,  le  blé  20.50  à  21  fr.; 
l'avoine  14.30  à  13  fr.  ;  à  Loudun,  le  blé  20.73  à  21  fr.  ; 
l'.avoine  13.50  à  14  fr.  ;  à  Laoïi.  le  blé  20  à  20.50  ; 
lavoine  13  à  14  fr.  ;  à  Montii-i-  ]•■  }•]'■  2ii  ."i  21  fr.  : 
l'avoine  13.25  à  14  fr.  ;  à  N.--ri,i--ii,  -.  iiir.  le  blé 
20.:;(i  à  21.25;  l'avoine  14  a  I  h  i  \,ui,,v,  le  ble 
20.50  à  21  fr.  ;  à  Nantes,  le  lii.j  Jl    j  Jl.j:.  ;  lavoine 


22.23  : 

l'avoine 

21.23  ; 

l'avoine 

-M  fr.  : 

l'avoine 

.  J2  fr.; 

l'avoine 

li  à  ili',:  ,1  liriiur.  1,  i,l<  j(i  :  ,  ,1  Jl  fr.  ;  l'avoine 
13.50  à  U  fi'.  ;  à  Seulis,  le  ble  l'J  a  21  fr.  ;  l'avoine 
13  à  13  fr.  ;  à  Tours,  le  blé  21  à  21 .23  ;  l'avoine  14.50  à 
13  fr.  :  à  Versailles,  le  blé  20.50  à  22.23;  l'avoine 
14.25  à  15.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  payé  aux  100  ki- 
logr :  à  Agen,  le  blé  21.75  à  22.50  ;  l'avoine  15  fr.  ;  à 
Avignon,  le  blé  21  à  23  fr.  ;  lavoine  15  à  15.25;  à 
Pau,  le  lil''  jl.  il  I  J2  Ir.  ;  l'avoine  18  à  19  fr.  ;  à  Tou- 
louse. Ir  lil.'  L'ii'i  .   I  22.80;  l'avoine  13  à  15.50. 

A  Bni,lr,,ii\.  I,(  li.ii.~M'  a  été  de  0.30  par  100  kilogr. 
On  a  cnlr  ,1,1  quinl..!  Ifs  blés  ilr  piivs  22  :i  22.2');  les 

blés  de    |:i    \ill.lri.  ,■!    ,1,1    Crnliv    22  J  .    .i    22MI 

Au  ilrmi.T    in.iivl,.-   ,1.-    l,v.iil..ili    :i    |i.iM-    ,ni\    lllU  ki- 

logr.  :  11'.-  Ijlrs  du  l.y. limais,  .lu  |P,iu|.lii]ir  et  du 
Forez  21,50  à  21.73;  de  Bresse  21,50  â  22  fr.  ;  du 
Bourbonnais,  du  Nivernais  et  du  Cher  22.23  à  22.50; 
de  Bom-gogne  20.23  à  21.30;  de  Saône-et-Loire  21  à. 
21.75  ;  de  l'Indre  20.75  à  21.30  ;  de  Champagne  21.25 
à  21.50;  du  Loir-et-Cher  22  fr.  ;  de  Maine-et-Loire 
21.25  à  21.75;  de  l'Aisne  21  à  21.25;  blé  blanc  d'Au- 
vergne 21 .73  à  22.23  ;  blé  rouge  glacé  de  même  pro- 
venance 20.23  à  20.30,  en  gares  de  Glermont,  Gannat, 
Riom  et  Issoire  ;  blé  de  la  Drôme  21.75  à  22.50,  en 
gares  de  Valence  et  des  environs  ;  blé  tuzelle  de 
Vaucluse  24  à  24.23  ;  blé  saissette  21.50  à  21.73  ;  blé 
buisson  20.30  à  20.73  ;  blé  aubaine  20  à  20.23,  en 
gares  d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse  ;  blés  tuzelle 
blanche  et  tuzelle  rousse  du  Gard  23  à  23.25  ;  blé 
aubaine  rousse  21.25  à  21.30,  en  gares  de  Nimes  et 
des  environs. 

Les  seigles  se  sont  vendus  de  15  â  15.25  les  100  kil. 

On  a   payé  les  avoines  du  rayon  de   Lyon  13.75   à 

15  fr.  ;  de  la  Drôme  14  à  14.75  ;  "de  Bourgogne  13.50  à 
14.30;  du  Bourbonnais  14.75  à  13,25;  de  Gray  13  à 
à  14.25  ;  du  Cher  14.50  à  15  fr.  les  100  kilogr. 

La  baisse  des  cours  de  l'orge  s'est  encore  accen- 
tuée. On  a  coté  les  orges  du  Puy  16  à  19  fr.  ;  <l'lssoire 

16  à  18  fr.  ;  de  Clermont  13  à  17.30;  de  Bourgogne 
13.30  à  16  fr.  :  du  Dauphiné  13  à  16.50  :  du  Midi  15.25 
à  16.50. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 16  mars,  la  situation  des  cours  du  blé  ne  s'est 
pas  améliorée  ;  il  nous  faut  enregistrer  mie  nou- 
velle baisse  de  0.25  par  100  kilogr. 

On  a  coté  les  blés  de  choix  21. .';0  à  21.75;  les  blés 
de  belle  .lualih-  21, 2,;  ;i  2l.:ui-  Irv  blis  roux  de  qua- 
lité nioM  iinr  L'ii.";  .  ,1  _'l  IV  ;  Ir-  l,|r-  loux  dc  quallté 
ordinniiv  Jii  S.  :  Je  .n  el  lr~  \.l.-.  M,uies  21.23  à  21.75 
le  tout  aux  lUU  kili.-r.  net-  gaies  de  Paris. 

Les  seigles  ont  trouvé  acheteurs  de  15  à  13.23  les 
100  kilogr. 

Les  prix  des  avoines  ont  [leu  varié.  On  a  coté  aux 
100  kilogr.  :  les  avoines  noires  de  rliniv  I,';,23  à 
15.73;  les  avoines  noires  de  bellr  .[uililr  lilï;.les 
avoines  noires  ordinaires  li..)0  i  1  i  "  >.  I'-  ivuines 
grises  14.50;  les  avoines  rouges  I  i,2'.  et  le-,  blan- 
ches, 14  fr. 

Les  orges  se  sont  vendues  assez  difficilement.  On 
a  payé  aux  100  kilogr..  en  gares  de  Pai-is,  les  orges 
de  brasserie  15.25  à  15.75  ;  les  orges  de  mouture 
14,75   à  15  fr.,  et  les  orges  fourragères  li  à  14.25. 

Les  escourgeons  valent  13.75  à  16.'?5  le  quintal, 
gares  de  départ. 


REVUE  COMMERCIALE 


Bestiaux.  —  Au    marché  aux   bestiaux  de 

lie  du  jeudi  10  mars,  les  cuurs  des  bœufs, 
l  laureaux  sont  restes  stationnaires. 

Les  cours  des  veaux  ont  subi  une  améli 
ensible;  les  cours  des  moutons  ont  peu  varie 

Les  cours  des  porcs  ont  légèrement  baissé. 

Mai-cUé  de  la  Villette  du  jeudi  lu  mat 
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Au  marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  lund 
14  mars,  les  cours  des  bœufs,  vaches  et  taureaux 
n'ont  pas  sensiblement  varié. 

On  a  coté  les  bœufs  des  Deux-Sèvres  0.68  à  0.71; 
de  la  Creuse  et  de  l'Indre  0.6S  à  0.70;  les  limousins 
0,73  ù  0.74;  les  bourbonnais  0.68  à  0.70;  les  bœufs  de 
l'Ouest  0..'i8  à  0.63;  les  eliarentais  et  les  périgourdins 
0.75  à  0.76;  les  sucriers  0.64  à  0.70;  les  choletais  et 
les  nantais  0.38  à  0.65;  les  vendéens  0.ô3  à  0.63  le 
demi-kilogr.  net. 

On  a  payé  les  génisses  0.73  à  0.73.  les  vaches  de 
I  hoix  0.70;  les  vaches  de  bonne  qualité  0.66  ;  celles 
de  qualité  ordinaire  O.liS  et  les  vaches  de  qualité 
médiocre  0.32  à  0.37  le  demi-kilogr.  met. 

On  a  vendu  les  taureaux  manceaux  et  bourbon- 
nais 0.63  à  0.65;  les  taureaux  de  l'Ouest  0.62  à  0.63; 
les  tam-eaux  inférieurs  de  provenances  diverses  0.32 
à  0.37  le  demi-kilogr.  net. 

Les  cornas  des  veaux  ont  eu  de  la  peine  à  se  main- 
tenir. On  a  payé  les  veaux  de  la  Sarthe  (rayons 
d'Ecommoy,  du'  Lude  et  de  Pontvallain)  0.93;  ceux 
des  autres  provenances  du  même  département  0.83 
;'i  0.90;  les  limousins  0.68  à  0.73;  les  veaux  de  Brie  et 
de  Beauce  1  à  1.05;  les  champenois  d'.\rcis-sur-Aube 
0.:)j;  ceux  de  Bar-sur-Aube  0.83  à  0.90;  les  gour- 
nayeux  0.80  a  0.8ï;  les  caennais  0.73  à  0.80;  les 
veaux  du  Puy-de-Dôme  0.60  le  demi-kilogr.  net. 
Les  cours  des  moutons  ont  peu  varié. 
•  in 'a  payé  les  moutons  de  Vaucluse  0.93  à  0.96; 
des  Hautes-Alpes  0.90  à  0.93;  du  Loiret  1  à  1.03  ;  les 
1,'ascons  0.90  à  0.95;  les  albigeois  0.93  à  0.98  ;  les  Hi- 
vernais et  les  berrichons  anglaisés  1.07  ;  les  métis 
de  l'Aisne  0.93  à  0.96  le  demi-kilogr.  net. 

La  vente  des  porcs  s'est  effectuée  lentement.  On  a 
li.iye  les  porcs  des  Côtes-du-Nord  et  du  Puy-de-Dome 
0.40  à  0.41;  de  la  Corrèze  0.39  à  0.40;  du  Lot  et  de  la 
Vi.'une  0.40  à  0.43  ;  de  la  Seine  0.40  à  0.42;  du  Calva- 
ilos    et  de    la  Dordogne   0.42  à  0.43   le  demi-kilogr. 


Mavclié  de  la   Villette  du  lundi  14 


1  a  coté  au  demi-kilogr.  net  :   les   manceaux  et 
.■r.ioiinais  0.60  à  0.63  :  les  vendéens  0.38  à  0.63. 
•s  |joivs  iîias  se    soûl  vendus  0.40  à  0.41  le  demi- 
.:r.  vil;  les  ji.ires  de  lait    ont  été    cotés   de   8  à 
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Viandes  abattues.  —  Cik 


quai 
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>  à  2 

.50 

.00 

1      2 

.70 

3      1 

.32 

1.10      1.6 


1.18 


3'  qualité. 
0.60  àl.0( 


.00      1.16 


Cuirs  et  peaux 

Taureaux....     42.62  i.  L. 
Gros  bœufs..     49.00 
Moy.  bœufs..     47.00 
Petits  bœufs.    45.50 


!  de  [abattoir  de  Paris. 
42.62    I    Grosses  vaches  49.37  à49. 43 
50.46        Petites  vaches.  48.25    48.75 

48.50         Gros  veaux 68.30    79.00 

46.50        Petits  veaux...  83.00    98.00 


SuiTs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suii  en  pains bl.OO 

—  en  branches  ... .  42.70 

—  à  bouche 75  00 

—  comestible 70.00 


Suif  d'os  pur 55.00 

—    —    à  la  benzine  51.50 

Saindoux  français 132.50 

—         étrangers...  85.60 

Stéarine 97.50 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  départe- 
ments ; 

Aix.  —  Bœufs  limousins.  1.48  à  1.50;  bœufs  gris, 
1.43  à  1.53  ;  moutons  de  pays,  1.91  à  1.92;  moutons 
de  Gap,  1.84  à  1.87  :  moutons  métis,  1.83  à  1.88  ;  mou- 
tons réserve,  1.83  à  1.91,  le  tout  au  kilogr.  net,  prix 
moyen.  Agneaux,  0.93  à  1.27  le  kilogr.  sur  pied,  prix 
moyen.  Brebis,  1.63  à  1.70  le  kilogr.  net,  prix  moyen. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.62  à  0.74;  vaches,  0.30  à 
0.63;  moutons,  0.82  à  0.95  le  demi-kilogr.  net. 
Porcs,  0.45  à  0.49;  prix  extrêmes  :  0.44  à  0.50. 
Veaux,  fe  qualité,  97  fr.;  2^,  95  fr.;  3%  92  tr.  Prix 
extrêmes  :  de  8a  à  98  fr.  les  100  kilogr.  Agneaux,  8 
à  21   fr.  la  pièce. 

Dijon.  —  Vaches  grasses,  118  à  138  fr.;  moutons 
de  pays,  166  à  194  fr.;  veaux,  100  à  112  fr.;  porcs, 
92  à  96  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  1.35  à  1.55;  vaches,  1.20  à 
1.45;  veaux,  1.60  .à  2.10  :  moutons,  1.90  à  2.10,  le 
kilogr.  de  viande  nette  sur  pied.  Prix  extrêmes  : 
bœufs,  1.20  à  1.60;  veaux,  1.60  à  2.30  ;  moutons,  1.90 
à  2.30. 

L,7/e.  —Bœufs,  0.T6  à  0.96;  vaches,  0.65  à  0.8.'); 
taureaux,  0.62  à  0.81;  veaux,  1.02  à  1.27,  le  kilogr. 

Louviers.  —  Veaux  gras,  60  à  75  fr.  la  pièce;  porcs 
gras,  1  fr.  à  1.10  le  kilogr.;  porcs  coureurs,  33  à  45  l'r. 
la  pièce  ;  porcs  de  lait,  23  à  28  fr. 

Lyon-Vaise.—  Bœufs,  1'=  qualité,  134  fr.;  2«,  148  fr.; 
3=,  138  fr.  Prix  extrêmes,  ilo  à  136  fr.  les  100  kilogr. 
nets.  Veaux,  1"  qualité,  108  fr.;  2»,  101  fr.;  3=,  96  fr. 
Prix  extrêmes  :  90  à  110  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
Porcs,  prix  extrêmes  :  80  à  88  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
Moutons,  180  a  225  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Agneaux 
de  lait,  190  à  213  fr.  les  100  kilogr.  vils. 


REVUE  COMMERCIALE 


Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  Û.'74  le  ki- 
logi'.  (poicls  vif  sur  iiifil  ,  à  l.;;0  viande  nette); 
vaches  pour  la  boucliri  i.v  ni,:  ;,  i.io  le  kilogr.; 
vaches  laitières  et  ii.im  i,.ili,L.-  2i()  à  490  fr.  la 
pièce;  veaux  pour  li  I I"ih  1.10  à  1.80  le  ki- 
logr.; moutons,  1.03  à  J.  Ii.  Il  kiluyr. 

Nantes.  —  Bœufs,  plus  haut,  Ti  fr.;  plus  bas,  "1  fr.; 
prix  moyen,  13  fr.  Vaches,  plus  haut,  73  fr.;  plus 
bas,  69  fr.;  prix  moyen,  71  fr.  Veaux,  plus  haut, 
0.90:  plus  bas,  0.8.5;  prix  moyen,  0.875.  Moulons, 
plus  haut,  1.10;  plus  bas,  ifr.;  prix  moyen,  1.05. 

Saiiil-E'ienne.  —  Bœufs,  vaches,  taureaux,  l'» qua- 
lité. I  i.  Il  :  -2'  .  1  m  fr..  :!■,  l:;n  fr.:  iiiMiilmi...  !  "■  qua- 
litc.  IN  .  h   .  J',    I^il  II   .   ■:■     I  Ml   h   :   .ilmimiu,    I  "■   qua- 

litc,   r .  -■     l-'-  II'  .    ■      1  ■"   Il   ■  |"'ii-.   I"   qualité, 

9G  U\.  j',  'JO  II.  Ir-  K.lu  J,ili..^r.  iirl<  N'r.MiN,  l'-»'  qua- 
lité, 100;  2",  'Jj;  3',  90,  au  poids  vif  sur  pied. 

Vins  et  spiritueux.  —  C'est  toujours  le  calme 
jdat   flan<  If*  vcnlo?;  rfpfnilant  on  espère  une  pro- 


I.rv 


-  NI  11-  M  -h  ni  fermes.  On  a  coté  dans 
le  Naiil.M-  Ir.s  vi]i-ili'  iiiiiM;i.letdechoixl20àl3Sfr.; 
de  2''  clioix  100  à  li;i  fr.  ;  de  muscadet  vieux  175  à 
220  fr.;  de  gros  plant  65  à  80  fr.  en  l"'-  choix;  50  à 
60  en  2e. 

.\  Béziers,  les  cours  varient  entre  2.50  et  2.70  Thec- 
tolitre,  par  degré  d'alcool. 

Dans  les  PjTénées-Oricntales,  on  cote  les  vins  à 
Perpignan,  entre  2,50  et  2.60  le  degré. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
39.75  à  40  fr.  Ces  cours  sont  en  baisse  de  2.25  par 
hectolitre. 

Huiles  et  tourteaux.  —  On  cote  à  la  Bourse  de 
Paris,  l'huile  de  colza  en  tonnes  46.75  à  47.25  et 
l'huile  de  lin  12. ."0  à  i3  fr.  les  100  kilogr.  nets  logés. 

On  r..\r   ,.ll\    |iri\    Mllv.Uil-    Ir-    Im||iI.m,|\    |hiii|-  l'ali- 

nieulaUuii  du  betuil  :  iL'urlcai.i  dr  lui  l.j  Ir.  .tu  Havre, 
15.25  à  Arras-Lille  et  à,  l-'écamp,  15.75  à  Marseille; 
tourteau  de  coton  décortiqué  15  fr.  à  Arras,  15.73  au 
Havre;  de  sésame  blanc   12.50  à  Marseille,  11.75   à 

Arras;  12  à    Dunk.T ■;  ,Ir  ro|,r,i]i    l.';  l'i'.  .i  Ilniikrr^ 

que,  13.75  à  .M.ii-nllr.  Ar  ^jliilni  ilr  m  ii-  li.  -il  ,i 
Marseille.   15. :^'  im   II.imv;  J-.ir  irlml,'.  A.,  ..,{,. i,,rr^ 

13.75  là  Marseillr,   l.,.:,ii  ,i  I kn.iur;  ,r,ri!l,|  le  r,  ;, 

Dunkerque,  le  tout  aux  100  kilogr. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  .sucre 
blanc  n"  3  24.50  à  24.75,  les  sucres  roux  21.25  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  restés  sans  changement 

Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  1'"  des  Vo.sges 
disponible  vaut  3.s  à  38.5(1  :  à  Conipiègne,  la  fécule  !'■" 
Iviie  de  la  chaiiiluT  Syii.lir.Mle)  vaut  37  fr.  les  100  ki- 


Fourrages  et  pailles. 


lllr< 


Mlhl 


un  11    |i:ivr    l:i    ln'llr    |.:illlr    ,lr    lilr  ±2    II   2',  fr..  Celle  de 

J.  ,|,i;,liir  _'(i  .-1  -Jl  Ir..  lir  :i-  17  :<  l'i  Ir.  ;  la  paille  de 
>rit:li'  lie  rlioi\  :;!!  ïi..  <\r  y  ,|ii;ililr  33  à  38  fr.,  de  3<' 
20  a  32  fr.  ;  la  paille  davuiiie  de  l''  qualité  22  à  24  fr., 
les  autres  sortes  17  à  21  fr. 

(In  a  vendu  le  beau  foin  53  à  55  fr.,  celui  de 21:  qua- 
lité 44  à  48  fr.,  de  3'-  38  à  43;  la  luzerne  de  1«  qualité 
53  à  55  fr.,  de  2'  44  à  48  fr.,  de  3'  38  à  43  fr.  ;  le  beau 
regain  43  à  47  fr.,  les  regains  de  2^  et  de  3«  qualité 
34  à  49  fr.,  le  tout  aux  104  bottes  de  5  kilogr.  rendues 


Pommes  de  terre.  —  Les  cours  des  pommes  de 
terre,  au  lieu  de  s'améliorer,  ont  eu  une  tendance 
faible. 

On  a  coté  la  hollande  de  clinix  12.';  .à  128  fr.  les 
1.000  kilogr.,.  gares  de  ile|i,iil  de-  vemleurs;  la  hol- 
lande courante  110  à  120  li .  li-  Liiun  Kilogr.,  gares 
de  Paris;  la  hollande  ruse  iiiii  :i  lo:,  IV.;  la  saucisse 
rouge  107  fr.  en  belle  .|ii,ilil.  .  loo  à  103  fr.  en  sortes 
ordinaires;  la  iiurl.  liiin.  T.,  à  80  fr.;  l'early  rose 
75  fr.,  le  tout  au.\   1  iinn  Ivilo-r. 

La  Kichters'  Inii.ei.ilor  \auL  72  à  75  fr.,  gares  de 
départ  du  rayon  de  l'oiituise;  la  magnum  bonuin  se 
paie  75  à  80  fr.  les  1,000  kilogr.,  rendus. 

Graines  fourragères.  —  Il  y  a  peu  ou  pas  de 
changement  dans  les  cours  des  graines  fourragères. 
On  les  cote  aux  prix  suivants  : 

Trèfle  violel  ordinaire  03  à  110  fr.;  trèlle  violet 
extra  li:i  .i  l 'i"  Ti.:  lu/erne  d-  Pr..^ell^e  1:1(1  :,  \u~.  fr.: 
luzerne  .Ir   |i.i\  -  mi  .i    1  ^n   Ir      hvlle-    1.1,  me  ri    h  \  lin  de 

130     à      SMI       Ir    .       Irrllr      I -    ,    ;.     lllll    h     .     irllr    iKl    â 

40  fr.;  rayyr^iss  el  .llUilie  :;o  ,.  i:.  Ir,;  sainfoin 
simple  20  à  30  fr.;  sainfoin  à  deux  coupes  30  à  35  fr.; 
vesces  17  à  22  fr.,  suivant  qualité,  les  100  kilogr. 
bruts,  logés,  gares  Paris. 

A  Lyon,  la  graine  de  luzerne  vaut  H5  à  125  fr.; 
celle  de  sainfoin  26  fr.  pour  le  sainfoin  à  une  coupe, 
28  fr.  pour  celui  à  deux  coupes. 

Houblons.  —  I.i'S  veniez  =onl  erilllies  n  l'heure 
actuelle,  lin  r,,lr  ,1  Xnirnilirri;  :  \l,irk  l\v:i.iiv  |.iiiiia. 
180  à  is:.  mur-  -,  ,  un, Il  li,n  a  m  ni,,iv-.  Ilillertau 
185  à  2111  nniiv-.  -pall  200.1  Jll)  niare-;  W  urlrmlierg 
185  à  200  marcs  ;  Bade  IS:;  à  200  marcs  ;  Alsace  ISO 
à  190  marcs. 

Œufs.  —  On  cote  aux  Halles  centrales  de  Paris,  les 
œufs  aux  prix  suivants  :  œufs  de  Picardie  extra  102 
à  118  fr.  ;  gros  88  à  100  fr.  ;  ordinaires  78  à  84  fr.  ; 
les  œufs  de  Touraine  extra  88  à  95  fr.  ;  gros  75  à 
85  fr.  ;  ordinaires  67  à  82  fr.  ;  des  Deux-Sèvres  80  à 
100  fr.  :  de  Champagne  76  à  86  fr.  ;  .le  la  \ie\re  7.s 
à  84  fr.  :  de  la  Bresse  76  à  80  fr.  :  ib  Nm  inimlir  e\ira 
90  à  106  fr.  ;  gros  75  à  85  fr.  ;  ordiimre-  i,l  ,i  In  Ir.; 
de  Bourgogne  75  à.  87  fr.  ;  d'Auverrne  10  a  70  Ir.  :  de 
l'Allier  76  à  82  fr.  ;  de  la  Beauce  80  ii  92  fr.  ;  de  la 
Vendée  74  h  78  fr.  ;  de  la  Mayenne  70  à  78  fr.,  le  tout 
par  colis  de  1.000  onifs. 

Engrais.—  Le-  mm-   .in  mlrale  ,1e   Miude  se  smil 


élevés  de  0.20 
ils  sont  restés 


iker.in 


On    e,-,le    le    nilril,    ,!,■    - I,-    ,l,.saia    15.5  ii  10  0 

.l;,/,,!,,;  i\  ,,  ,1  lu, iik,  1,1,1,  J  ,.20  à  Houen,  25.40 
\:inl,-  2,  ,.■,  .'1  II  l;,,,h,ll,'  .^,.:  15  à  Bordeaux,  26.5 
h  .M.irseille,  I,,  I  ,ni\   uni  kilngr. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  vaut  aux  100  kilogr. 
31.75  à  Paris,  32  fr.  cà  Dunkerque,  32.75  à  Nantes  et 
Kouen. 

Le  kilogramme  d'azote  vaut  1.78  à  1.83  dans  1 
sang  desséché  1.75  dans  la  viande  desséchée,  1.5 
dans  la  corne  torréfiée  moulue,  1.05  à  1.13  dans  1 
cuir  torrélie. 

Le  kib.LiMnuiie  ,r,,,i,l,'  |,l,,,-|.li,.rh|ne  vaut  0.38  ; 
0.43,  d,ili~  Ir-  -i,|„  i|, !,,,-,, Il  1,-  iniinr.aiix  et  0.;i2 
0.53  don-  I--   -ii|ra|,li,,-|,l,  ,l,  -  il,,^ 

La  11, .11, Ire   ,1",.-   ,1,  ji  l.iliue^,   v;iiit   10.2:.,  la  poudr 

Le  sull.il,  ,1,  |,,,l  ,  -,•  ,'t  le  chlorure  de  potassiuii 
valent  22. -:,  b-  Um  kib.;:r. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  pa 
grosses  quantités. 

B.    Duii.\ND. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  9  AU  10  MARS  1904) 
CÉRÉALES.  —  Marchés  français  P"^  "loyen  par  loo  kiio^jr 


l"R.-gion. -NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. 
CÔTES-Du-NoRD.  — Portrieu.\ 

Finistère.  —  Quimper 

iLLE-ET-ViLAlXE.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranohes, 

Mayenne.  —  Laval 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    (  Hausse... 
précédente.       (  Baisse  — 

2"  Région.  —  NORD. 


Blé. 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Pri.\. 

Prix. 

Pri.x. 

Prix. 

19. -r. 

14.75 

15.00 

16.00 

■21.00 

„ 

15.50 

16.75 

•20.00 

16.00 

14.00 

13.00 

•21.00 

15.00 

13.75 

13.75 

■20.00 

14.00 

15.00 

•20.25 

14.00 

14.50 

■20.  ^25 

15.00 

» 

14.50 

■20.00 

15.00 

16.25 

14.50 

■21.00 

14.00 

13.75 

11  00 

20.30 

14.96 

14.53 

14.01 

0.06 

O.Oi 

0  13 

Beau 


Compiêgne. 


Pas-de-Calais.  —  . 
Seine.  —  Paris.... 
Seine-et-Marne.—  Nemours 

Meau.v 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Rambouillet 

.Seine-Inférieure.  —  Rouen 
Somme.  —  Abbevil 


Prix 


20.95 

14.25 

14.50 

21.00 

13.75 

„ 

■20.75 

14.50 

15.^25 

21.00 

15.50 

14.50 

21.00 

14.25 

21.50 

15.50 

16.50 

21.00 

15.00 

17.00 

20.50 

13.75 

■20.50 

14. -25 

15.00 

-21.00 

13.50 

21. -25 

15.00 

15.00 

21.00 

13.75 

14.50 

■20.50 

14.00 

» 

21.50 

15.00 

15.25 

21.00 

15.00 

16.25 

20.  ^25 

15.00 

17.^25 

■20.00 

13.75 

17.  ■25 

21.82 

11.59 

15.59 

0.05 

0.0! 

0.-2n 

" 

3'  Région.  —  NORD 
Ardennes.  —  CharleviUe... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hauxe-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neuf  château 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine   i  Hausse... 
précédente.       (Baisse.... 

4'  Région  —  OUE.'- 
Charente.  —  Angoulême.. . 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sévres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours... 

Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne   —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 
Prix  moyens 


>ur  la  semair. 
précédente. 


Hau 


5'  Région.  —  CENTRE 
Allier.  —  Saint-Pourça 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux  . . 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois  . . 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-i 


,-Do.M 


Cleri 


14.00 
13.00 
13.75 
14.25 
14.75 
14.25 
13.50 
13.75 


■20.00 

14.00 

17.25 

14.75 

■20.75 

13.25 

14.25 

14.00 

■20.75 

14.00 

15.00 

14.50 

20.75 

y> 

» 

14.50 

20.75 

„ 

-21  .^25 

14.75 

15.75 

15.00 

■20.75 

15.50 

15.50 

15.00 

■20.71 

11.. -ÎO 
0.05 

15.5,5 

14. 6^2 

0.15 

0.05 

21.30 

15.00 

17.50 

■20.75 

14.75 

20.75 

14.50 

15.00 

21.00 

15.00 

15.75 

21.25 

15.^25 

14.75 

21. -25 

15.25 

15.50 

21. ■25 

15.00 

21.75 

14.75 

15.00 

21.50 

16.25 

21.2» 

15.14 
0.18 

15.41 

0.03 

0.18 

14.50 
13,00 
13.50 
15.25 


■32. '25 

15.00 

15.50 

20.75 

14.00 

14.50 

■20.50 

13.75 

21.25 

14.^25 

15.00 

■20.75 

14.00 

15.00 

■20.75 

14.50 

15.50 

22.00 

14.25 

15. ^23 

21.00 

14.^25 

16. ■Zî 

■20,50 

13.58 

13  50 

21.0.8 

14.17 

15,00 

0.14 

0,U5 

13.75 
13.50 
14.25 


O»  RéL'ic 


EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-dOr.  —  Dijon 

Douas.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  St-Étienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 

Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Alberville 

Haute-Savoie.  —  Annecy. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    (   Hausse.. 
précédente.        \  Baisse. .. 

7<  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux  . . . 
H  aute-Gar  onne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne    —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H.-Pyrénêes.  —  Tarbes 

Prix  movens 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

22.00 

15.75 

21.00 

13.75 

15.00 

20.50 

15.50 

15.50 

21.75 

15.00 

15.00 

21.25 

14.00 

16.25 

21.50 

15.00 

16.50 

22.00 

15.^25 

17.-35 

21.25 

15.75 

15.75 

21.00 

12.75 

20.50 

14.00 

,, 

21.00 

16.50 

17.50 

21.25 

14.93 

16.09 

14.50 
13.50 
16.00 
17.00 


récédente. 


22.00 

14.50 

„ 

21.25 

» 

1. 

22.00 

15.75 

13.25 

22.50 

22.^25 

16.50 

16.00 

21.50 

16.00 

22.00 

16.75 

13.50 

22.75 

21.00 

15.00 

14. -25 

21.81 

15.75 

15.25 

0  06 

0.08 

.0.08 

SUD. 


8-  Régie 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Montpellier. . 

Lot.  —  Figeac 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.—  Perpigna 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauba 


précède 


aine   l  Haus 
te.      \  Baiss 


23.00 

15,75 

15,00 

21.00 

15.00 

16.50 

22.50 

23.00 

17.00 

14.50 

22.50 

20.75 

22.00 

'22.00 

21.50 

B 

91  95 

13.75 

15.50 

21.95 

15.37 

15.37 

L0.02 

9-  Région.  -  SU 
Hautes-Alpes.  —  Gap  . . . 
B.vsses-Alpes.  —  Digne.. 
.\lpes-Marit.  —  Cannes.. 

Ardêche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Arles... 
Drôme.  —  Montélimar.... 


Haute-Loire.  —  Le  Puy. 

V.AR.  —  Draguignan 

V.1UCLUSE.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine    i,  Hausse. 
précédente.      \  Baisse. . 


Prix  moyens  par  régious.  —  Los  100  kilogr 


■23.00 

„ 

16.00 

22.50 

'22.75 

.1 

22  00 

16.00 

17,00 

'22.50 

11 

14.00 

21.50 

15.50 

15.00 

23.00 

» 

16.00 

■21.  ^25 

15.25 

17.00 

2.i.50 

22.00 

16.75 

16.00 

22.30 

15.87 

15.86 

» 

0,04 

0.02 

" 

15.25 
15.23 
14.25 


Régi 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Blé, 

Seigle 

Orge. 

20  36 

11.96 

14.53 

20.82 

15.50 

20.71 

14.30 

15.55 

21.^28 

15.14 

15.41 

21.08 

14.17 

15.00 

21.^25 

14.93 

16.09 

21.81 

15.75 

15. ■as 

21  95 

15.37 

15.37 

2^2.30 

15.87 

15.86 

21.^28 

15.01 

15.11 

„ 

0.0-2 

D 

^0.08 

COLIHS  DES  DEXKEES  AGRICOLES  DU  U  AU   16  MAliS  1904 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


J^ , 

Seigle. 

dur. 

141.75 

„ 

■21.25 

.  » 

2-2.00 

» 

ai.  00 

» 

Orge. 

Avoine. 

12.50 

12.  as 

12. bO 

12.50 

13.50 

lï.OÛ 

11.75 

12.75 

CÉRÉALES. 


Marchés  étrangers. 

Jai-  100  kiloprammes. 


NOMS  DES  VILLES 
Allemagne.  —  Manhcim.. 

Berlin j 

Alsace-Lorr. —  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres  . . . 


Belgique.  - 
Bruxelles. 
Liège    ... 


Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue. 

Italie.  —  Bologne 

Espagne.  —  Barcelone  . . . 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York.. 
Chicaeo 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

22.80 

1.5.20 

18. SO 

22.12 

17.23 

21.00 

18.00 

22.50 

18.75 

17.75 

22.50 

17.75 

16.25 

17.90 

12.50 

13.00 

18.75 

15.80 

12  00 

17.00 

13.75 

15.00 

16.75 

13.25 

15.00 

17.00 

17.00 

13.50 

15.00 

17. 7S 

15.95 

17.50 

20.00 

36.50 

» 

22.75 

19.00 

:„ 

16.50 

19.50 

15.0-1 

18.34 

HALLES    DE    PARIS 


FAniNES  DE  CONSOMMATION 

100  kilogr. 


157  kilogr, 
51.00  à  51. c 


Marques  de  ch 

Premières  marques 51.00 

Bonnes  marques 49.50      50.00 

Marques  ordinaires 48.00      49.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Le 


32.48  à  32.80 
32.48 

31.5?  31.84 
30.67  31.21 
22.00  24.00 
Conditions  ;  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
liés  blancs...  21.50  à  22.00    i    Bergues 20.75  à21. 25 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
15.00  à  15.25  —  2»  ciuahlé.... 


14.75      15.00 


Ordii 


Les  100  kilogr. 

(Supérieures 
de  lOuest. 
14.25      14.75 


OUGE. 

14.00  à  15 


15. 2i  à 
13.23 


.00 


ergne....     16.00      17.00 
ESCOURGEONS.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris, 
l-  qualité...     17.00  à  17.25    |    2«  qualité...     16  50  à  16.75 

AVOINE.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choix.     15. 25à  15.50    |    Av.  blanches.     14.00  414.25 

—belle  qualité     15.00    16.00        du  Liban 15.25    15.25 

—  ordinaires.     14.50    11.85    I    Suède...; 16.25     15.25 

ISSUES  DE  «LÉ.—  Les  100  kilogr. 
Gros  son  seul.     12.75414.25    1    Reconpettes  ..     10.254  10.25 
Songr.etmoy.    12.25    12.50        Remoul.  bl... .     14.00    18.50 
Son  3-cases...;  12.00  112.50     '        —        bis..     13.00    13.50 
Son  fin lO.'SO  '10.50    r        —bâtards.-   11.75    12.50 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  16  mars. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze. marques les  100  k.     2s. .50  4  28. 

Blé —  20.23      21» 


Escourgeon  . 

Seigle 

Orge 


Bourse  du  merc 
a'  3  (courant) 


■edi  16  mm 
les  100  k. 


15.00 
14.00 
14.00 


24.30      24.75 


49.50 
,45.00 
61.00 


Halles  de  Par 


2.8046.34  i 

2.00 

3.50 

2.00 

3.10 

2.00 

2.10  ; 

2.50 

2.90 

2.30 

3.40 

3.00 

4.04 

2.50 

4.10 

Bourgogne.. 
Gâtinais. . . . 
Vendôme... 
Beaugency  . 


Tours . . . . 
Le  Mans . 
Touraine  . 


2.50  2.70 

2.16  3.80 

2.60  2.80 

2.00  2.00 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Mayence; 75 

Bretagne 38 

Vendée 65 

Auvergne 70 

Midi 73 


['ROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 


Fromages  de   Brie,  haute  marq 

—    moyens  moi 

—  —    petits  moules, 

—  —    laitiers 


les. 


Monl-d'Or. 
Gournay  . . , 


Cantal 

Roquefort  (Société  i 

Hollande,  1"  choix. 

-        2-  choix. . 

Fromage  de  Gruyèi 


La  dizaine. 
55.00  4  70.00 
25.00  .50.00 
20.00  40.00 
12.00  16.00 
10.00        22.00 

45.00  4  75.00 
45.00        78.00 

20.00  22.00 
10.00        22.00 

100.00  110.00 
55.00  68.00 
15.00  22.00 
Les  100  kil. 

140.00  4  175.00 
80  00       110.00 

120.00   145.00 


100. ( 


125.00 
210.00 
180.00 
160.00 


Suis 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 

(La  pièce.) 

Poulets  Bresse..     3.004  5.30 

—  Nantes..     2.00    5.50 

—  Houdan.     5.00    9.00 


Pintades 

Canards  lerine 

Rouen : 

Dindes 

Oies  d'Angers. 
Lapins  dom.... 

Pigeons. .. 


3.0044. 
2.50  4. 
4.00  7.' 
13.00  15. 


Lièvres 

Faisans  . . . 

Grives 

Gelinottes. 
Sarcelles .  ^ 


COURS  DES  DEXRf»  AGRICOLES  (DU  '■>  AU  16  MARS  1904) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
EN    PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 

MAIS.  —.Les  100  kilogr. 
Paris 16.-25  à  16.25    |    Douai 16.00  à  18.00 


Havre.... 
Dijon-.... 

..     11. -5      1-2.00 
..     15.00      16.00 

Le  Slans.... 

SARRAZIX.  - 

Les  100  kilogr 

Paris 

Avignon.. 
Le  Mans.. 

..     13. •75  à  14.00 
..     18.00      18.50 
..     13.00      U.OO 

Avranches... 

Nantes 

Rennes 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilog. 

...     43.00  à  48,00    .    Caroline 50. 

...     19.00      19.00    I    Japon.,  ex...     40. 
LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Haricots. 
0.00  à  65.00 


32.00  à  32.00  27.00  à  45.00 
21.00  23.00  45.00  60.00 
21.00      22.00 1  21.00      45.00 


Marseille |  20.50      35.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris,  les  100  kilogr. 

Hollande....     15.00  à  17.00    1    Rondes. 12  00  à  14.00 

Early-Roses.     l'.bO        9.00    I    Rouges 13.00      15.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Bourgoin 6.00  à    7.00    i    Châlon-s-S...      6.00  à    6..')0 

Le  Mans 6.50       12.00    I    Rouen.. 10.00       15.70 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

nette 30  à  40.00 


Trc 

Lu 
T  II 

Iles 

ern 
ern 
..gr 

violets... 
blancs... 
de  Prov. 

Ra 

ass 

Sainfoin  double.     30 
Sainfoin  simple      26 

Pois  jarras 14 

Vesces  de  print.     17 
FOURRAGES  ET  PAILLES 
Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur.) 


35.00 
30.00 
15.00 


Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle 
PaiUe  davoine. 


l-e  quai. 

2-  quai. 

53  à  55 

44  à  48 

53      55 

44      48 

22      24 

20      21 

39      39 

33      38 

22      24 

•30      21 

Cours  de  différ 
Paille.  I 

Troyes 3.25 

Rodez 4.50 

Albi 3.25 

Aucb 3.00 


TOURTEAUX    ALIME JiTAIRES. 

Dunkerqu 

et  places  . 

Nord. 


Arachide... 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah 


12.00 
12.50 
14.00 


14.00 
12.00 
12.50 
15.00 


12.25 
12.25 
11.00 
12.00 


12.75 
12.75 
13.75 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Colza.  I 

18.00  à  18.00 
21.25  à  23.25 


18.00      19.00  I  21 
CHANVRES. 

r«  qualité. 
00.00  à  00.00 


19.50  à  19.50 
19.00  22.00 
3.00 


Œillette. 
22.00  à  22 


23.00      23.00 


-  Les  50  kilogr. 

2«  qualité.       |      3"  qualité. 
00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 
OO.OO  à  00.00  I  00.00  à  00.00 
LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


Comn 


Super. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogp' 

100.00  à  195.00    I    Wurtemberg.     185  à  200.00 

210.00    2-20.00        Spalt ."..     200      340.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

fLes  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote  1.78  à  1.82 

Viande  desséchée  moulue...,  —  1.75      1.T5 

Corne  torréfiée  moulue —  1.56       1.56 

Cuir  torréfié  moulu —  1.05       1.15 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote,  2i.. 

—      de  potasse,  'li  %  potasse,  13  %     —       45.1 

Sulfate  d  ammoniaque 20/21%      —       31.' 

Chlorure  de  potassium 43/52  %  potasse      22.' 

Sulfate  de  pulas.ie   48/52  »/„      —  22.' 

Kainite,  12,  4  O/ii  de  potasse 5.^ 

Carbonate  de  potasse  b.8/90 52.1 


26.15 
47.00 
32.75 
22.75 
22.75 

52.00 


Engrais  phosphatés.  —  Pans,  les  100  kilogr 

Poudre  d'os  \ .  1 1  -       ,    \      .      ,     ,  Im^phate.  . .  11.50  a 

—      dos  di  _  u5  phosph.  10.00 

Scories  de  di  |.l      ,1  1.    I  ^  PhO» 3.75 

Scories  de  Luu_\\      ^  i..   M  jji  .■- aut-Martin  .  3.75 

Scories  Thoma-,,  aciciieb  de  \  dlerupt  3.50 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ao  phosph.      0.52 

Superphosphates  minéraux,        —        —  0.42 

Phosphate  précipité,  —        —  0.40 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 


(en  ga 
Phosphate 


de  départ. 


de  5,000  kilogr.). 

lens 2.05  à  2.05 

3.50      3.50 


du  Iii,..i,u  l^  Jw,  dUcllegarde.... 

Ci"ite-dOr,  14,16  à  .Montbard 

de  l'Indre,  15/20  à  Argenton 

du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 

Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foi.x 
de  la  Floride,  18/20  à  Nantes  .... 


4.30 
4.50 
4.25 


Tourteaux  pour  engrais. 

100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 


Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin4/D.4z — 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az  — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Palmiste — 

Pavot  5.25/5.75  Az à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az — 


10.50  à  10.50 
9. -25  9.-25 
4.00        4.00 

10.35  10.25 
9.00        9.00 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr, 
du   Pérou,  à  Dunkerque  5.30    %,  Az. 


18.50,  Acide  phosph.  3.40,  Potasse. 


Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3  à  4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.50        2.50 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  1  à  1.50,  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.10        2.10 

Chiffons  de  laine,  7/10  Az.  à  Vienne 7.50        7.50 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  Phû=,  Vianne  (Isère)... 

PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  complani. 

Paris,   3/6   fin   betteraves,    |    LiUe,  disp...    41.00  à  42.25 

90»  disponib.     39.75  à  40.00        Bordeaux....     46.00      48.00 

4  derniers....     34.50      34.75    I    Béziers 85.00      90.00 


SUCRES.  —  {Paris, 

88"  saccha,  7-9,  disponible 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible... 

Raffinés 

Mélasses 


100  kil 


21.25  à  21.25 
24.50  24.75 
50.50  61.00 
12.00      12.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  9  AU  16  MARS  1904) 


AMIDOXS  ET  FÉCULES.  —  P^iris,  les  : 


Ajnidon  pur  froment... 

Amidon  de  maïs 

Fécule  sèche  de  l'Oise. 

—  Kpinal] 

—  ParisI 

Sirop  cristal 


53.00  à  55.00 
36.00  45.00 
37.00  37.00 
37.50      37.50 


Colza. 
/.6.7i  à  17. a.-. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  1 
Vins  rouges.  —  Année  1900. 
supérieur  Médoc 


—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc .... 

—  —        Bas  Médoc 
Oraves  supérieurs) 


650  700 
.400  1.400 
.000  l.iOO 


Graves  da  Barsac, 
Petites  Graves.... 
Entre  deux  mers.. 


Vins  du  Midi.  -  I.l 

.  Tin  rouge  de  7  à  8" 

—  S'SàO»... 

—  9«  à  lO'S  , 
Alicanto-Bouschet 


24.00 
•27.00 
•29.00 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre 
Eau-de-vie  des  Cha 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bols 

Borderie,  ou  1"  bois. 
Petite  Champagne... 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

Û50 

660 

7-20 
SOO 

—  Los  100  kilogr. 
à  Paris         57.50 


PRODUITS  DIVERS 

Sulfate  de  cuivre ■ 

—  de  ier 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone —  .'SS.OO 

Snlfocarbonate  de  potassium.,     à  Saint-Denis    36.00 


à  57.50 
4.55 
14.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  ir 

1859.  3  %  remb.  400  tr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 
1894-1896  2  1/2  %r.-inl.    , ,  . 

—  1/4  d'ob.  remb    I 
1898,  2  %  reraboui- 

—  1/4  d'ob.  rem)..  I:.    iV 
Métropolitain,  2  %  r.  r.oo  fr. 

-  l/2d'obl.  r.  1^25fr. 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  100 — 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privilégiée. 
Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

-  Italieii........ 5% 

-  Portugais '3% 

—  Russe  consolidé....  4  5 

Valeurs  françaises 

(Actions  ) 
Banque  de  France 
Crédit  foncier  500  fr    tout  1 1\  é 
Comptoir  national  d  Esc      00  fr 
Crédit  Lyonnais  500  fr    4-)0  p 
Société  générale  500  fr     30  t   p 
C  f  Est,             500  fr    tout  pa-v 
-S  \  Midi,  —  — 

.§    ]  Nord,  —  — 

^    J  Orléans,        —  — 

ë  (  Ouest,  —  — 

o  ^  P.-L.-M.       —  — 

Gaz  Parisien,  250  fr  tout  payé 
Transatlantique,  500  fr  tout  pa\< 
Messageries  maritimes  oOO  fr  t  i 
Omnibus  de  Paris  500  fr  tout  pa 
Canal  de  Suez,  500  fr  tout  paj 
Ci'  générale  Voitures  500  fi  t  ] 
Métropolitain 


du  9  au 

5  mars. 

Co„„ 

Plus  haut 

"pÛT  las" 

96.15 

95.95 

95.57 

97.25 

97.10 

97.50 

475.00 

474.00 

474.00 

552.00 

550.00 

551.50 

417.00 

446  00 

44n.00 

407.00 

406.00 

106.50 

100.00 

100.50 

570.00 

564.00 

567.00 

567.00 

562.00 

567.00 

375.00 

374.00 

375.00 

100.00 

99.50 

100.00 

373.50 

377.00 

98.75 

99.00 

415.50 

410.00 

lu' 

105.00 

105.50 

-10-i.UO 

400.00 

402.00 

101.00 

10O.-25 

101.00 

403.00 

402.25 

•04.00 

120.75 

116.50 

116.50 

102.50. 

100.75 

102.00 

102. -25 

101.00 

100.40 

81. 8o 

79.80 

83.10 

99.90 

99.40 

100.00 

100.90 

100.^20 

101.15 

58.85 

57.70 

59.50 

. 

94.50 

93.80 

95.00 

3/  5  00 

i7)0  00 

3  lO  00 

, 

(    T  00 

sj  00 

1    II  00 

10 

n     u 

1 

k>l  00 

794  00 

\~>S  OJ 

154  UO 

1 

loO  00 

lu     00 

0      fM) 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

•onc.  1879,  3  %  remb.  500  ir. 

—  1883,(s.l.)3%r.500fr. 

—  1885,  3  %  500 1.  r.  500  f  r 

—  1895,2.50%  remb.  500f. 

—  1899 

lomm.  1879,3  %  remb.  500  fr. 

—  18S0  3%romb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  lS923.20%remb.500fr, 

—  18992.60%remb.500fr. 
Ions  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1S8S . . . 


Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  f 

—  3  %  rcinb.  500  fran 

—  3  %  nouv.        — 
Midi        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.        - 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv .        — 
1  Ouest       3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.        — 
P.-L.-.M.  —  fus.  3  %r.500fr 

3  %  nouv.        — 
Ardennes    3  %  remb.  500  fr 
Bone-Guelma      —         — 
Est-Algérien       —         — 
Ouest-At'érien  —  — 


C  '  pai  isienne  du  gaz  5  %  remb.  .'«OO 
Omn  bus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
(  I"  génér.  des  'Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Snez,  5  %  remb.  500  fr. 
TransatlantiqTie,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
P'imma,  obligat.  à  lots,  tout  payé 
—        Bons  à  lots  1889 


du  9  au 

15  mars. 

Plu.  h«ut 

Plu»  bas. 

505.00 

503.00 

435.50 

434.00 

477.00 

■474.50 

480.00 

480.00 

477.00 

475.50 

500.50 

498. -25 

404.00 

403.00 

405.00 

464.75 

465.00 

464.50 

52.00 

51.50 

51.75 

51.00 

631.00 

656.00 

453.00 

450.00 

448.50 

',.',7.00 

4.11  r." 

■,4n  fin 

503.1  "1 

6-2:.,"H 

302.  ;>o 

JDO.OO 

409. uu 

404.00 

152.00 

151.00 

130.00 

1-28.00 

480.00 

478.00 
502.00 
404.00 
464.00 
4fr5  00 
52.00 


•sponsable  :  BonRGflGxoN. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


CHRONTOIIE  AGRICOLE 


Travaux  parlementaires;  exonération  J 
lait;  propositions  de  loi  de  douani' 
spéciaux   de   Guêret,  Pi>rpipn:ui.  MJ.-. 


M.  l-'oL'X^ur  W  li'.iii>|n, il, :.,..].  iHc.  .  .,iin.:.l!:i'  ..  - 
exposition  d'appareils  et  engins  lU-  a^■l'^ll^^  cuul 
marquis  Louis  Tanari. 

Travaux  parlementaires. 
M.  le  ininislre  des  Finances  vient  de 
donner  satisfaction  à  un  vœu  plusieurs  fois 
exprimé  parles  fabricants  de  sucre, en  dépo- 
sant un  projet  de  loi  relatif  à  l'exonération 
des  sucres  employés  en  brasserie. 

Une  proposition  de  loi  ayant  pour  but  la 
répression  des  fraudes  dans  le  commerce  du 
lait  a  été  présentée  par  M.  Delory  et  plu- 
sieurs de  ses  collègues.  Nous  en  reprodui- 
rons seulement  les  trois  premiers  articles  : 

Article  premier.  —  Il  est  interdit  de  désigner, 
d'exposer,  de  mettre  en  vente  ou  de  vendre, 
d'importer  ou  d'exporter  sous  le  nom  de  lait, 
avec  ou  sans  qualilicatif,  un  produit  qui  ne  se- 
rait pas  le  résultat  de  la  traite  complète  et  nor- 
male d'animaux  sains  et  non  atteints  de  mala- 
dies contagieuses  ou  transmissibles.  Toute  addi- 
tion ou  reliait  d'au  des  éléments  constitutifs 
du  lait,  sera  réputé  fali-ilieatinn. 

Art.  2.  —  Sont  prohibés  l'e.'cposition,  la  mise 
en  vente,  l'iinporlalion  ou  l'exportation,  la  dési- 
gnation, en  vue  de  la  consommation  publi'iue, 
d'uue  sulistance  ainsi  lalsiliée,  ainsi  que  le  lait 
colostral  ;  le  lail.  altéré  par  des  microgermes  ou 
des  produils  inf.-(  lieux  (lait  acide,  visqueux, 
putride,  amer,  bleu,  rouge,  etc.),  soit  à  raison 
d'un  étal  anormal  ou  d'une  alimentation  défec- 
tueuse' du  bétail,  soit  par  suite  d'une  tenue  dé- 
fectueuse de  l'élable,  de  la  laiterie  ou  des  usten- 
siles de  transport,  soit  pour  toute  autre  cause, 
telles  que  des  manipulations  efîectuées  par  des 
personnes  peu  soigneuses;  le  lait  provenant 
d'animaux  aux  aliments  desquels  auraient  été 
mêlées  des  plantes  vénéneuses,  ou  provenant 
d'animaux  médicameutés  à  l'aide  de  substances 
toxiques. 

Art.  3.  —  Sera  consiiléré  comme  lait  normal, 
tout  lail  conlenant  un  minimum  de  3  0/0  de 
matières  grasses  et  de  12  0/0  d'extrait  sec. 

Les  articles  suivants  sont  relatifs  aux 
prises  d'échantillons,  aux  analyses  et  aux 
pénalités  encourues  par  les  délinquants. 

M.  Devèze  demande  dans  une  proposition 
de  loi  l'établissement  d'un  droit  de  douane 
sur  les  cocons,  les  soies  grèges  et  les  bourres 
de  soie,  lequel  droit  coexisterait  avec  les 
primes  allouées  à  la  sériciculture. 

Signalons  enfin  une  proposition  de  MM. Mar- 
cel   Delaune    et    Cardon   ayant    pour  objet 
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d'élever  à  (iO  fr.  par  100  kilogr.  le  droit  de 
douane  de  aO  fr.  qui  frappe  actuellement  la 
graine  de  betteraves  étrangère  à  son  entrée 
en  France.  Cette  proposition  ne  semble  pas 
bien  opportune  au  moment  oi^i  les  produc- 
teurs de  betteraves,  aux  prises  avec  les  difti- 
cultés  que  l'on  sait,  ont  intérêt  à  se  procurer 
aux  meilleures  conditions  possibles  les  se- 
mences de  variétés  riches  qu'ils  sont  obligés 
de  cultiver. 

Concours  spéciaux  et  concours  nationaux. 
Les  arrêtés  relatifs  aux  concours  spéciaux, 
qui  doivent  remplacer  les  concours  régio- 
naux précédemment  annoncés,  ont  été  signés 
parle  ministre  de  l'Agriculture.  Voici  la  date 
de  ces  concours  et  un  résumé  de  leurs  pro- 
grammes : 

Gi  ÉRET,  du  19  au  22  mai.  —  Commissaire  gé- 
néral, M.  Bréhéret,  inspecteur  de  l'agriculture. 
1°  Espèce  bovine  :  races  charolaise,  marchoise, 
limousine,  provenant  du  département  de  la 
Creuse.  —  Chaque  race  recevra  2,300  fr.  de  prix. 
2°  Espèce  ovine  :  races  de  Faux-la-Montagne, 
southdown,  dishley,  de  la  Charmoise,  du  dépar- 
tement de  la  Creuse.  —  000  fr.  de  piix  à  chaque 
race, 

3"  Espèce  porcine  :  races  françaises,  étrangères 
et  croisements  divers.  — :  800  fr.  de  prix. 
4°  A'iimau.c  de  ba^se-cour.  —  200  fr.  de  prix. 
:■)"  Heurns   du  département  de   la   Creuse.  — 
Diplômes  et  médadles. 

Perpignan,  du  20  au  29  mai.  —  Commissaire 
général,  M.  Foex,  inspecteur  général  de  l'Agri- 
culture. 

i"  Vins  des  Pyrénées-Orientales,  de  l'Aude,  de 
l'Hérault,  du  Gard.  —  Diplômes  et  médailles. 

2°  Prodaitsmaralchers  du  département,  2,300  fr. 
de  prix. 

3°  Concours  de  matéri'.l  d'emballage.  —  l''"  sec- 
lion,  matériel  avec  expéditions  réelles,  6,000  fr.; 
2"  section,  concours  entre  emballeurs  de  fruits 
et  légumes,  i,500  fr. 

Maçon,  du  9  au  12  juin.  —  Commissaire  géné- 
ral, M.  Magnien,  inspecteur  de  l'Agriculture. 

{"  Espèce  bovine  :  Race  charolaise,  10,000  fr.  ; 
race  bressane,  2,000  fr. 

2"  Volailles  de  la  Bresse,  1,000  fr. 
Le  Mans,  du  23  au  21}  juin.  —  Commissaire  gé- 
néral, M.    H.    Grosjeaii,    inspecteur  général    de 
l'Agi  iculture. 

l"  Espèce  bovine:  Races  mancelle (2,400  fr.);  du- 
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rhani  (3,000  fr.)  ;  croisements  durliam  (2,800  fr.)  ; 
race  norman.le  (animaux  de  la  Sarthe),  2,500  fr. 

2°  Volailles  de  la  FlècliP  el  du  Mans,  300  fr. 

3°  Planter  et  /leurs,  l,0()ii  fr. 

Foire  aux  vins. 

Tulle,  du  30  juin  au  3  juillet.  —  Commis- 
saire général,  M.  Tallavignes,  inspecteur  de 
l'Agriculture. 

1°  Espèce  bovine  :  race  limousine  (animaux  de 
la  Corrèze,  6  Ono  fr.)  ;  animaux  des  autres  dépar- 
tements, 3,000  fr. 

2°  E'-pèce  porcine  :  race  limousine  (animaux  de 
la  Corrèze),  3,300  fr. 

Meaux,  du  14  au  17  juillet.  —  Commissaire- 
général,  M.  Raiidoing,  inspecteur  général  de 
l'Agriculture. 

1°  Espèce  borine  :  vaches  laitières,  2,000  fr.  : 
flamandes,  2,000  fr.  ;  hollandaises,  2,000  fr. 

2°  Espèce  ovine  :  races  mérinos,  2,400  fr.  ; 
dishley-môrinos,  2,400  fr.  :  de  la  Charmoise, 
2,400  fr. 

3°  Concours  de  chiens  de  bergers  organisé  par 
le  Club  français  du  chien  de  berger. 

Dans  chacun  des  concours  de  Guéret, 
i*erpignan,  Mâcon,  Le  Mans,  Tulle  et  Meaux, 
une  somme  de  500  fr.  est  mise  à  la  disposi- 
tion du  jury  pour  des  instruments  qui  pren- 
dront part  à  des  démonstrations  pratiques. 

On  sait  que  la  date  des  trois  concours  agri- 
coles nationaux  a  été  fixée  à  Rennes,  du  1 
au  12  juin  ;  à  Toulouse  du  il  au  19  juin  ;  à 
Nancy,  du  2  au  10  juillet.  Les  déclarations 
des  exposants  doivent  être  adressées  au  mi- 
nistère de  l'Agriculture,  pour  le  premier  de 
ces  concours  avant  le  23  avril,  pour  le  second 
avant  le  :iO  avril,  et  pour  le  troisième  avant 
le  21  mai.  Les  programmes  paraîtront  la  se- 
maine prochaine. 

Les  commissaires  désignés  sont  à  Rennes, 
M.  Grosjean,  assisté  de  M.  Bréhéret  ;  à  Tou- 
louse, MM.  de  Lapparent  et  Tallavignes  ;  à 
Nancy,  MM.  Randoing  et  Comon. 

Concours  pour  l'emploi 
de    professeur  spécial  d'agriculture. 

Un  concours  sera  ouvert  à  Paris,  le  lundi 
18  avril  191)4,  pour  l'admissibilité  à  l'emploi 
de  professeur  spécial  d'agriculture. 

Sont  seuls  admis  au  concours  les  candidats 
porteurs  du  diplôme  d'ingénieur  agronome  ou 
de  celui  des  écoles  nationales  d'agriculture  ou 
des  écoles  nationales  vétérinaires,  qui  justifie- 
ront d'un  séjour  de  deux  ans,  au  moins,  sur 
une  exploitation  agricole  et  postérieurement  à 
l'obtention  des  difilùmes  précités. 

Les  candidat-*  doivent,  en  outre,  justifier  qu'ils 
ont  satisfait  à  la  loi  militaire  et  qu'ils  sont  âgés 
de  vingt-cinq  ans  accomplis  le  jour  de  l'ouverture 
du  concours. 

Le  ministre  arrête  la  liste  des  candidats  admis 
à  concourir. 


Les  candidats  devront  adresser  leur  demande 
au  ministre  de  l'Agriculture  (bureau  de  l'ensei- 
gnement agricole),  avant  le  8  avril  1904. 

Ils  produiront  les  pièces  suivantes  : 

1"  Demande  sur  papier  timbré,  avec  indica- 
tion de  la  région  (.Nord,  Ksi,  Ouest,  Sud,  Sud- 
Ouest  ou  Centre)  dans  laquelle  ils  désirent  être 
placés  ; 

2°  Acte  de  naissance  ; 

3°  Pièces  établissant  qu'ils  ont  satisfait  au 
service  militaire  ; 

4"  Copie  des  diplômes  qu'ils  possèdent  ; 

3"  Extrait  du  casier  judiciaire  ; 

0°  Note  sur  les  antécédents  agricoles,  en  men- 
tionnant les  écoles  qu'ils  ont  fréquentées,  les 
stages  qu'ils  ont  faits,  les  fermes  oii  ils  ont 
appris  la  pratique  agricole,  le  temps  qu'ils  y  ont 
passé,  les  services  qu'ils  peuvent  compter  dans 
l'enseignement  agricole  et  tous  renseignements 
propres  à  faire  apprécier  leurs  mérites  à  tous 
les  points  de  vue. 

Le  programme  du  concours  sera  délivré 
aux  personnes  qui  en  adresseront  la  demande 
au  ministère  de  l'Agriculture  (direction  de 
l'agriculture,  bureau  de  l'enseignement  agri- 
cole). 

Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier. 

Voici  la  liste  des  (■lèves  dipiiunés  en  mars 
1904  : 

Rocher  (Puy-de-Dôme);  Aubry  i,Seine);  Cha- 
pelle (Gard);  Soubeyran  (Drôniej;  LafTon  (Pyré- 
nées-Orientales); Laval  (Gard);  Fabre  (Haute- 
(iaronne);  Cliaumont  f Haute-Vienne);  Chauvet 
(Saône-et-Loire);  Gi.icoiua    l)oubs). 

Berlioz  (.\in);  Giiirmul  !.\ude);  .Vriiaud  (Hé- 
rault); Manquené  (Guadeloupe);  Deville  (Haute- 
Vienne);  Le  Gallo  (Loire);  Delauney  (Seine); 
Boivin  (Conslantine);  Roblin  (Vienne);  Laffargue 
(Ariège). 

Costes  (Seine);  T-ieutaud  (Bouches-du-Rhône); 
Mouloulis  (Grèce);  Charbonnel  (Seine);  Cler 
(Vaucluse);  Tellier  (Alpes-Maritimes);  Masseguin 
(Lozère);  De  Lapoyade  (Dordogne);  Mongin 
(Seine);  Lognos  (Hérault). 

Murian  (Isère);  Arié  (Turquie);  Soudois  (Cha- 
rente-Inférieure); Soarès  (Brésil);  Berges 
(Ariège);  Bonnet  (Hérault);  Haïm  (Turquie); 
Bordet  (Allier);  Radier  (Hérault);  Mercurin 
(Bouch?s-du-Rhône). 

Surberzy  (Aude);  Seulliet  (Allier);  Sagrédo 
(Turquie);  Combettes  (.A^ude);  Auglans (Hérault); 
Asloin  (Seine-et-Oise). 

Celle  liste  comprend  quarante-six  élèves 
parmi  lesquels  cinq  sont  originaires  du  Bré- 
sil, de  la  Grèce  et  de  la  Turquie,  ce  qui 
montre  en  quelle  estime  est  tenu  à  l'étranger 
l'enseignement  de  l'Ecole  nationale  d'agri- 
culture de  Montpellier. 

Perpétuation  du  mildiou  de  la  vigne. 

Dans  une  communication  faite  le  29  février 


CHRONIQL 

à  l'Académie  des  sciences,  M.  Gyde  IslvanfR 
a  fait  connaîire  le  résultat  de  ses  recherches 
sur  le  mycélium  hivernant  de  l'oïdium  de  la 
vigne.  Le  mêine  auteur  vient  de  commu- 
niquera l'Académie  une  nouvelle  note  sur  la 
perpétuation  du  mildiou. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  l'intérieur  des 
feuilles  sèches  que  le  mycélium  du  mildiou 
peut  se  conserver  vivantJ:M.de  Istvanffi  a 
constaté  sa  présence  pendant  l'hiver,  à  l'état 
de  vie  latente,  dans  divers  organes  de  la 
vigne,  notamment  dans  l'écorce  des  sar- 
ments ;  à  l'intérieur  des  pousses  vertes,  le 
11  octobre,  le  mycélium  cheminait  entre  les 
cellules,  non  seulement  dans  les  méats,  mais 
aussi  en  se  glissant  entre  les  parois  des 
cellules  contigués  ;  ce  mycélium  tardif  a  pro- 
duit des  oospores  dans  l'écorce  des  pousses 
vertes.  M.  de  Istvanffi  a  trouvé  aussi  du 
mycélium,  le  i23  décembre,  dans  des  écailles 
recouvertes  par  des  écailles  plus  extérieures 
et  dans  la  pulpe  ratatinée  des  grapillons 
restés  sur  les  sarments  dans  des  échantil- 
lons récollés  en  plein  vignoble,  le  9  février. 

La  présence  du  mycélium  hivernant  expli- 
que la  perpétuation   du   mildiou,  et  montre 
comment  se  font  les  premières  invasions  qu'il 
serait  très  important  de  supprimer. 
Association  syndicale  des  éleveurs  de  France. 

A  l'instigation  du  Syndicat  des  éleveurs  de 
durhams  français,  il  s'est  fondé  récemment 
à  Paris,  sous  le  titre  de  «  Association  syndi- 
cale des  éleveurs  de  France  ",  une  société 
ayant  pour  but  principal  : 

1»  De  créer  un  centre  d'action  puissant  propre 
à  favoriser  les  progrès  et  l'expansion  de  nos 
races  (chevalines,  bovines,  ovines,  porcines, 
mulassières,  basse-cour);  2°  de  faciliter  la  vente, 
tant  en  France  qu'à  l'étranger,  des  produits  de 
l'élevai-'e;  3»  d'être  auprès  du  Gouvernement  et 
des  udministiations,  le  défenseur  zélé  de  l'éle- 
vaiie;  i°  d'examiner  et  de  discuter  toutes  les 
questions  s'y  rapportant. 

Cette  société,  dont  le  siège  provisoire  est, 
.52,  avenue  de  Breteuil.  à  Paris,  comprend  : 
des  membres  donateurs  qui  paient  chaque 
année  une  cotisation  de  30  fr.  et  des  mem- 
bres adhérents  dont  la  cotisation  est  de  lOfr. 

Dans  une  réunion  tenue  le  30  janvier  par 
le  comité  directeur,  les  statuts  ont  été  élabo- 
rés et  le  bureau  a  été  constitué  comme  il  suit  : 

Président  :  M.  Gustave  Huot; —  Vice-prési- 
denls  :  MM.  Edmond  Teisserenc  de  Bort,  Eugène 
.Mir,  commandant  Stiegelmann,  Eugène  Thome; 
—  Secrétaire  général,  M.  Marcel  Vacher;  — 
Secrétaires,  M.VI.  Mallèvre,  Emile  Petit,  comte 
de  Quatrebarbes,  Charles  Signoret;  —  Trésorier, 
.\L  Pluchet. 
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Le  comité  directeur  est  composé  d'un 
grand  nombre  d'éleveurs  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  MM.  le  Prince  d'Arenberg, 
baron  d'Herlincourt,  Ferdinand  Laporte, 
Clayes,  baron  Gérard,  de  Kerjégu,  Frédéric 
Bardin,  Gousse,  Aucouturier,  Vaillant  de 
Guélis,  Massé,  Thirouin-Soreau,  Coltaid,  Du- 
vergierde  Hauranne,  Courrègelongue,  comte 
de  Saint-fjuenlin,  Lavoinne,  Corbière,  comte 
Rœderer,  Triboulet,  etc.,  etc. 

La  première  assemblée  générale  de  cette 
association  a  eu  lieu  le  5  mars  à  la  galerie 
des  machines.  Elle  a  adopté  les  statuts  et 
confirmé  les  pouvoirs  du  comité  directeur. 

D'après  les  explications  données  par 
M.  Marcel  Vacher,  secrétaire  général,  la 
société  se  propose  de  fonder  un  bulletin 
illustré  pour  faire  connaître  nos  races  à 
l'étranger,  de  créer  à  Paris  un  centre  de  ren- 
seignements, d'organiser  des  ventes  publi- 
ques, elc,  en  un  mot,  de  contribuer  par 
tous  les  moyens  possibles  au  développement 
de  l'élevage  et  au  placement  de  ses  produits. 

2'  Congrès  international  de  laiterie. 

Le  Comité  français  de  la  fédération  inter- 
nationale de  laiterie,  chargé  du  2°  Congrès 
international  et  de  l'Exposition  internatio- 
nale de  laiterie,  qui  se  tiendront  à  Paris,  dans 
la  troisième  semaine  d'octobre  190.3,  s'est 
réuni  le  l"'  mars,  au  ministère  de  l'Agricul- 
ture, sous  la  présidence  de  M.  le  docteur 
Henri  Ricard,  sénateur  de  la  Cùte-d'Or,  pré- 
sident du  Comité.  M.  Barreau,  chef  adjoint 
du  Cabinet,  remplaçait  M.  Mougeot,  ministre 
de  l'Agriculture,  appelé  à  la  Chambre  des 
députés;  M.  CoUard-Bovy,  secrétaire-général 
du  Comité  permanent  international,  repré- 
sentait M.  le  baron  Peers,  président  de  la 
Fédération. 

M.  le  docteur  Ricard  a  rendu  compte  des 
travaux  du  l"CongrèsinternationaUBruxelles 
1903)  et  montré  le  rôle  important  joué  par  le 
Comité  français  dans  ce  Congrès,  auquel 
assistaient  des  délégués  de  dix-huit  nations. 

Le  secrélaire-fjénéral,  M.  J.  Troude,  a  donné 
lecture  du  règlement  intérieur  du  Congrès 
dont  le  programme  est  réparti  en  six  sections 
subdivisées  en  14  sous-sections. 

t.  Produclion  du  lait.  —  1°  Races  laitières,  ali- 
mentation, traite,  etc  ;  2°  Hygiène  de  l'étable. 

II.  Technologie  laitière.  —  1°  Lait  en  nature, 
conservation,  transport,  vente,  etc.;  i"  Beurre  ; 
3°  Fromages  ;  4°  Dérivés  et  sous-produits. 

m.  Hygiène  laitière.  —  i"  Hygiène  générale  de 
l'industrie  du  lait;  2"  Assistance  et  maternité. 

IV.  Chimie  du  lait.  —  1"  Recherches  scienti- 
fiques, méthodps  analytiques;  2°  Falsiflcations 
I   (lait,  beurre,  etc.; 
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\ .Léijhlation  et  économie  laitières.  —  i"  Légis- 
lation et  assurance  ;  2"  Enseignement,  presse, 
)iublications  ;  3°  Coopératives,  fruitières. 

VI.  Tran^jiort,  commerce  général. 

Le  Congrès  comprendra  des  Membres  actifs 
et  des  Membres  donateurs.  Seront  Membres 
actifs,  les  personnes,  les  associations,  les  so- 
ciétés, les  établissemenls  scientitiques  et 
d'instruction,  etc.,  qui  auront  adressé  leur 
adhésion  au  secrétaire-général,  M.  J.Troude, 
(Jl,  boulevard  Barbes,  ù  Paris  (18"'),  et  auront 
payé  une  cotisation  fixée  à  dix  francs.  Les 
associations,  les  sociétés,  les  établissements 
scientifiques  et  d'instruction,  etc  ,  devront 
payer  le  montant  d'une  cotisation  pour  cha- 
cun de  leurs  délégués.  Seront  Membres  dona- 
teurs, toutes  personnes  et  toutes  associations 
ou  sociétés  ayant  intervenu  dans  les  frais 
d'organisHtion  du  Congrès,  pour  un  -verse- 
ment minimum  de  cent  cinquante  francs. 
Les  transports  des  denrées  alimentaires. 

M.  G  Foex,  inspecteur  général  de  l'agri- 
culture, a  présenté  à  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'agriculture,  dans  la 
séance  du  2  mars,  un  rapport  très  documenté 
sur  les  transports  des  denrées  alimentaires 
en  Italie  et  les  transports  frigoriliques  en 
France.  Ce  rapport  montre  combien  nous 
sommes  devancés  par  nos  concurrents  étran- 
gers pour  la  facilité  et  la  rapidité  des  trans- 
ports; il  a  eu  pour  conclusion  l'adoption 
d'un  vœu  reproduil  dans  le  numéro  du 
10  mars  (p.  3181 

La  Société  nationale  d'encouragement  à 
l'agriculture  (o,  avenue  de  l'Opéra)  vient  de 
publier  le  travail  de  M.  Foex  :  c'est  une  bro 
chure  de  36  pages,  mise  en  vente  au  prix  de 
0  fr.  25,  qui  sera  lue  avec  intérêt  au  moment 
oiila  question  de  l'écoulement  des  produits 
de  l'agriculture  préoccupe  si  vivement  le 
monde  agricole. 

Association  de  1  Ordre  du  Mérite  agricole. 

L'Association  de  l'Ordre  national  du  Mérite 
agricole  a  tenu  son  Assemblée  générale  le 
4  mars,  sous  la  présidence  de  M.  le  ï)'  II.  Ri- 
card, sénateur  de  la  Cûte-d'Or,  président  de 
l'Association.  De  nombreux  adhérents  assis- 
taient à  cette  réunion,  dans  laquelle  ont  élé 
prises  des  résolutions  concernant  la  création 
d'une  Caisse  de  Secours  et  le  fonctionnement 
d'un  Service  de  Conleniini  <■  et  (!<■  /nuxrigne- 
menls;  des  vœux  d'ordre  icMii(iiiii(|iie  déjà 
adressés  par  les  groupes  de  province  ont  été 
discutés  et  seront  transmis  aux  Ministères  in- 
téressés. Le  secrétaire-général,  M.  J.  Troude, 
a  signalé,  dans  son  rapport,  la  constitution 
de  nouveaux  groupes  et  il  a  annoncé  la  réu- 


nion de  Congrès  provinciaux  lors  des  pro- 
chains Concours  nationaux  agricoles  qui  se 
tiendront  à  Rennes,  Toulouse  et  ISancy  et 
lors  du  Concours  spécial  de  Meaux. 

Concours-exposition  dappareils  et  engins 
de  défense  contre  la  grêle. 

Sous  les  auspices  du  Comice  et  du  Syndicat 
agricole  de  l'arrondissement  de  Marmande, 
une  grande  exposition  et  un  concours  de 
tous  les  engins  utilisés  dans  la  lutte  contre 
la  grêle,  auront  lieu  à  Marmande  le  10  avril. 
Un  jury  de  spécialistes,  dont  le  rapport  sera 
publié,  examinera  et  expérimentera  les  appa- 
reils présentés.  Ce  concours  se  tiendra  à 
l'occasion  de  la  réunion  des  groupes  et  des 
particuliers  de  la  région  girondine,  qui  dé- 
fendent leurs  récoltes  fonlre  ];\  grêle. 

Les  adhésiiin-  a  la  naïuidi;,  li's  demandes 
d'exposants,  le,^  inx  lipinui-,  [.(.ur  le  compte 
rendu  de  la  réunion  et  du  concours  doivent 
être  adressées  à  M.  Bonnetton,  délégué  du 
Comité  d'initiative,  à  Marmande  (Lot-et-Ga- 
ronne). 

Nécrologie. 

Nous  devons  un  bon  souvenir  à  M.  Achille 
Cochard,  membre  fondateur  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  président  honoraire 
de  la  Société  d'agriculture  de  Montmédy 
(Meuse)  qui  est  mort  récemment  à  Paris. 

M.  Cochard  a  imaginé  un  système  écono- 
mique de  compression  des  fourrages  verts 
mis  en  meules,  qui  a  été  l'objet  d'un  rapport 
présenté  par  M.  Risler  en  1886  à  la  Société 
d'encouragement  pour  l'industrie  nationale. 

M.  le  marquis  Louis  Tanari,  sénateur  du 
royaume  d'Italie,  est  décédé  le  '.i  mars  der- 
nier, à  l'âge  de  84  ans.  11  avait  joue  dans  son 
pays  un  rôle  politique  considi'rable,  dont 
nous  n'avons  pas  ù  nous  occuper  ici;  mais 
les  services  qu'il  rendit  au  progrès  de  l'agri- 
culture italienne  ne  furent  pas  moins  impor- 
tants. C'est  à  lui  qu'on  doit  le  développement 
pris  par  le  Comice  agricole  de  Bologne,  dont 
il  fut  président  de  1870  à  1874;  la  fondation 
du  Laboratoire  de  chimie  agricole,  en  1872, 
et  du  Consortium  antiphylloxéiique  de 
l'Emilienne  en  1889.  Il  présida  longtemps  la 
Commission  ampélographique  de  la  province 
de  Bologne  et  la  Sociéié  d'agriculture  de 
Bologne.  Il  publia  de  nombreuses  études 
d'agronomie  et  d'économie  rurale  dans  le 
bulletin  de  celte  dernière  société,  ainsi  que 
dans  les  Actes  de  VAcademia  dei  Giorgo/i/i, 
de  Florence.  Son  nom  restera  surtout  attaché 
à  la  grande  o'uvre  de  l'enquête  sur  l'agricul- 
ture dans  la  région  Fmilienne. 

A.  DE  Cekis. 
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L'honorable  rapporteur  du  projet  tendant  à 
compléter  les  mesures  législatives  édictées 
par  la  loi  du  16  avril  1897  sur  la  répression 
de  la  fraude  dnns  le  commerce  du  beurre  et 
la  fabrication  de  la  margarine,  a  consacré  la 
dernière  partie  de  son  étude  au  mouillage  du 
beurre. 

Parmi  les  falsifications  dont  le  beurre  peut 
être  l'objet,  dit  très  justement  M.  L.  Cornet, 
il  en  est  une,  l'addition  d'eau,  qui  est  tout 
aussi  répréhensible  que  l'addition  de  marga- 
rine, puisqu'elle  remplace  le  beurre,  non  par 
un  produit  alimentaire  comme  la  margarine, 
mais  par  une  substance  sans  aucune  valeur 
nutritive.  La  répression  de  la  fraude  par  addi- 
tion d'eau  n'est  pas  explicitement  prévue  dans 
notre  législation,  et  il  en  résulte  que  ce  genre 
de  fraude  ne  peut  être  punie  actuellement  que 
dans  des  cas  tout  à  fait  exceptionnels.  M.  L. 
Cornet  pense  qu'il  est  indispensable  de  faire 
cesser  celte  anomalie.  Nous  partageons  abso- 
lument son  avis.  Après  avoir  résumé  les  con- 
sidérations sur  lesquelles  s'appuie  le  rappor- 
teur et  jeté  un  coup  d'œil  sur  les  législations 
étrangères  concernant  ce  sujet,  nous  exami- 
nerons s'il  n'y  aurait  pas  lieu  d'insérer  dans 
la  loi  quelques  prescriptions  spéciales  à  l'en- 
droit de  l'addition  au  beurre,  si  fréquente 
aujourd'hui,  d'antiseptiques  divers. 

On  pourrait  objecter,  dit  M.  Cornet,  que 
dans. le  commerce  il  est  très  possible  de 
trouver  des  beurres  mal  travaillés  et  faits 
sans  soin,  contenant  une  proportion  d'eau 
considérable,  sans  que  pour  cela  le  produc- 
teur ait  eu  l'intention  de  frauder.  Jadis  l'in- 
dustrie de  la  fabrication  du  beurre  n'avait 
pas  à  sa  disposition  les  procédés  opératoires 
d'ailleurs  peu  compliqués  qu'elle  possède 
aujourd'hui;  mais  ceux  qu'elle  connaissait 
permettaient  déjà  d'obtenir  des  produits 
excellents  et  sans  excès  d'eau.  Comme  la 
quantité  d'eau  que  peut  contenir  le  beurre 
dépend  exclusivement  de  la  façon  dont  il  a 
été  travaillé,  il  est  inadmissible  que  l'on 
puisse  livrer  dans  le  commerce,  au  grand 
préjudice  du  consommateur,  un  produit 
dans  lequel  pourrait  entrer  une  quantité 
d'eau  excessive,  payée  au  même  prix  que  le 
beurre  lui-môme.  Une  pareille  fabrication  ne 
doit  pas  être  tolérée. 

L'interdiction  de  mettre  dans  le  commerce 
des  produits  contenant  une  grande  propor- 
tion d'eau  aurai I,  d'ailleurs,  le  résultat  très 
appréciable  de  ne  permettre  la  vente,  sous 
e    nom  de  beurre,    que    des    produits   bien 


fabriqués  et  exempts  de  matière  qui  en 
amènent  le  rancissement  rapide.  Mais 
en  dehors  de  cette  teneur  exagérée  en 
eau,  résultant  d'une  mauvaise  préparation 
du  beurre  sans  constituer  à  proprement 
parler  une  fraude,  la  loi  doit  viser  la  falsili- 
calion  par  addilion  volontaire  d'eau  pendant 
la  fabrication.  La  fraude  réelle,  dit  M.  L. 
Cornet,  qu'il  est  indispensable  d'atteindre  et 
qui  pourrait  porterie  plus  grand  préjudice, 
non  seulement  au  commerce  honnête,  mais 
encore  à  la  bonne  renommée  de  nos  produits 
sur  les  marchés  étrangers,  si  elle  n'était  pas 
arrêtée,  consiste  dans  l'adultération  voulue 
du  beurre  à  l'aide  d'appareils  spéciaux  per- 
mettant l'incorporation  dans  ce  produit  de 
quantités  d'eau  pouvant  s'élever  à  23,  30  et 
40  0/0.  Des  pratiques  appropriées  permet- 
tent, en  outre,  en  employant  de  l'eau  tiède 
d'élever  jusqu'à  60  0/0  la  proportion  d'eau 
contenue  dans  le  beurre. 

Quelle  est  la  teneur  en  eau  du  beurre  bien 
fabriqué  ?  elle  est  variable,  mais  comprise 
ainsi  que  l'ont  établi  des  milliers  d'analyses 
entre  des  limites  assez  étroites  (10  à  20  0/0). 
L'Allemagne,  la  Belgique,  la  Suisse,  l'Au- 
triche, dans  ces  dernières  années,  ont  édicté 
l'obligation  d'introduire  dans  la  margarine, 
des  substances  (huile  de  sésame,  fécule)  en 
vue  de  rendre  certaine  la  découverte  de  la 
margarine  ajoutée  au  beurre,  et  la  loi  dans 
ces  pays  producteurs  a,  en  outre,  fixé  les 
limites  de  teneur  en  eau  des  beurres  livrés 
au  commerce. 

En  Allemagne,  à  la  suite  d'une  enquête 
ordonnée  par  le  ministre  de  l'Agriculture  de 
Prusse,  enquête  provoquée pardenombreuses 
plaintes  contre  la  pratique  du  mouillage 
qui  avait  discrédité  l'exportation  du  beurre 
allemand  sur  le  marché  anglais,  le  Conseil 
fédéral  a  promulgué  le  l'^mars  1902  un  règle- 
ment en  vertu  duquel  le  lieurre  renfermant 
plus  de  18  0/0  d'eau,  s'il  n'est  pas  salé,  et  de 
16  0/0  s'il  est  salé,  ne  pourra  pas  être  vendu 
comme  l^eurre  de  commerce  ni  mis  en  vue 
pour  la  vente. 

En  Suisse,  les  règlements  cantonaux 
prescrivent  des  teneurs  maxima  en  eau  de 
15  à  18  0.0. 

En  Belgique,  la  législation  est  plus  précise 
encore  :  l'arrêté  royal  du  20  octobre  190.3 
porte,  dans  son  article  6,  la  prescription 
suivante  :  Le  beurre  contenant  plus  de 
18  0/0  de  substances  autres  que  la  matière 
grasse  et  le  sel,  ne  pourra  être  vendu,  livré. 
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exposé  en  venle,  détenu  ou  transporté  pour 
la  venle  et  pour  la  livraison,  que  sous  une 
étiquetle  ou  dans  une  enveloppe  portant  en 
caractères  bien  apparents  les  mois  :  «  Beurre 
mélangé  d'eau  ». 

Le  paragraphe  2  de  l'article  7  du  même 
arrêté  est  ainsi  conçu  :  Sont  déclarés  nuisi- 
bles par  application  de  l'article  S61  du  Code 
pénal,  le  beurre,  la  margarine  ou  les  graisses 
alimentaires  additionnés  d'antiseptiques  ou 
de  glycérine. 

Celle  dernière  prescription  a  pour  but 
d'empêcher  à  l'avenir  les  producteurs  belges 
d'introduire  dans  le  beurre  des  substances 
telles  que  l'acide  sulfureux  (sulfites),  l'acide 
borique,  le  borax,  le  fluorure  de  calcium 
ou  le  formol.  L'addition  de  ces  antiseptiques 
n'a  d'intérêt  pour  le  vendeur  que  dans  le  cas 


de  beurres  mal  fabriqués,  laiteux,  contenant 
par  suile  des  matières  qui  amènent  plus  ou 
moins  promptement  la  rancidité  du  beurre. 
L'adoption  d'une  semblable  mesure  ne  peut 
qu'être  favorable  à  la  bonne  fabrication  du 
beurre.  Il  nous  semble  qu'elle  devrait  être 
introduite  dans  la  loi  en  préparation  à  la 
Chambre.  On  a  émis  l'avis  qu'il  serait  pos- 
sible de  fixer  la  nature  et  la  quantité  maxi- 
mum des  antiseptiques  que  le  producteur 
pourrait  être  autorisé  à  introduire  dans  le 
beurre.  Nous  pensons  qu'il  est  de  beaucoup 
préférable  d'en  interdire  absolument  l'emploi, 
mesure  qui  concourrait  certainement  à  ame- 
ner les  producteurs  à  améliorer  leur  fabrica- 
tion pour  assurer  l'inaltérabilité  du  beurre. 

L.  Grandeau. 
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Les  progrès  de  l'agriculture,  en  supprimant 
les  jachères,  en  soumettant  les  terres  à  une 
culture  de  plus  en  plus  intensive,  parais- 
saient devoir  amener  dans  beaucoup  de 
fermes  la  suppression  des  troupeaux  de  mou- 
tons qui  seraient  remplacés  par  des  bovidés 
capables  de  tirer  meilleur  parti  des  abon- 
dantes ressources  fourragères  et  résidus  in- 
dustriels de  toute  nature,  produits  dans  ces 
exploitations.  Cependant  il  y  a,  et  il  y  aura 
toujours,  dans  la  plupart  des  fermes  bien 
administrées,  place  pour  le  mouton,  animal 
susceptible  d'utiliser  une  foule  de  produits 
qui  sans  lui  seraient  perdus,  produits 
auxquels  seul  il  peut  donner  réellement  une 
valeur.  Tels  sont,  par  exemple,  les  déchets  de 
paille  et  de  fourrages,  les  chaumes  de  cé- 
réales, les  regains  d'arrière-saison,  les  feuilles 
de  betteraves,  les  herbes  poussant  le  long  des 
chemins  de  culture  et  sur  le  talus  desfos-^és. 
Enfin  il  y  a  élevage  et  élevage  du  mouton  ;  et, 
à  côté  des  spéculations  ovines  qui  convien- 
nent à  la  culture  extensive,  il  y  en  a  d'autres 
au  contraire  réservée  spécialement  à  la  cul- 
ture intensive.  Nous  en  voudrions  aujour- 
d'hui présenter  un  exemple,  pris  dans  une 
de  ces  belles  exploitations  industrielles  des 
environs  de  Paris  :  la  ferme  d'Orsigny,  com- 
mune de  Saclay,  près  'Versailles  (Seine-et- 
Oise).  Orsigny  otl're  en  outre  cet  intérêt  par- 
ticulier d'être  cultivée  par  un  agriculteur  de  I 
race,  un  descendant  de  ces  vieilles  dynasties 
de  fermiers,  comme  on  en  trouve  fort  heu- 
reusement encore  beaucoup  dans  cette  région. 
C'est  dans  la  belle  ferme  de  Champagne, 
près  Juvisy,  dont  le  Journal,  à  plusieurs  re- 


prises déjà,  a  donné  une  complète  description, 
dirigée  alors  par  M.  Ch.  Petit,  que  M.  E. 
Petit  a  été  élevé  :  Orsigny,  du  reste,  n'est  qu'à 
quelques  kilomètres  à  vol  d'oiseau  de  Cham- 
pagne. Cependant  comme  la  nature  du  sol  y 
est  très  différente,  les  mêmes  modes  de  cul- 
ture, les  mêmes  variétés  ne  peuvent  y  être 
employés.  Un  précieux  enseignement  ressort 
ainsi  de  la  comparaison  de  ces  deux  exploi- 
tations, si  proches  l'une  de  l'autre,  et  deman- 
dant néanmoins  des  procédés  di-tincis  ;  tant 
il  est  vrai  qu'en  agriculture,  il  faut  toujours 
se  garder  de  généraliser,  et  qu'avant*  tout 
l'agriculteur  doit  apprendre  à  bien  connaître 
sa  terre. 

La  ferme  d'Orsigny  comprend  une  surface 
de  220  hectares  d'un  seul  tenant,  dont  205  en 
culture,  8  en  prés  naturels,  4  en  pacages 
3  en  cours  et  jardins. 

Le  sol  ici  est  constitué,  comme  à  Cham- 
pagne, par  le  limon  des  Plateaux,  mais  tandis 
que  dans  cette  dernière  ferme  le  sous-sol  est 
formé  par  des  sables,  dits  sables  de  Fontai- 
nebleau, qui  drainent  naturellement  le  ter- 
rain, le  rendent  très  perméable,  en  font  une 
terre  chaude,  où  la  végétation  se  montre  très 
active  au  printemps  ;  à  Orsigny  le  sous  sol 
est  constitué  par  de  la  glaise  (niveau  des 
meulières  de  Montmoi'eiicy,  sables  granitiques 
de  Lozère).  Aussi  le  terrain  est-il  imper- 
méable (étangs  de  Saclay  et  du  Trou  salé). 
Dans  celte  terre  très  froide,  le  départ  de  la 
végétation  est  lent  au  printemps. 

La  première  amélioration  foncière,  dans  de 
telles  conditions  naturelles,  est  le  drainage. 
C'est  ce  que  comprit  le  propriétaire  d'Orsi- 
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gQy,  M  Cil.  Mallet,  qui  til  drainer  toutes  les 
terres.  Dès  lors  la  culture  à  plat  y  fut  pos- 
sible, OQ  put  entrer  dans  les  champs  en  toutes 
saisons  et  une  culture  habile  amena  ces 
terres  à  donner  bientôt  les  rendements  les 
plus  élevés. 

L'assolement  adopté  à  Orsigny  est,  somme 
toute,  un  assolement  triennal  dans  lequel  on 
fait  intervenir  périodiquement  la  luzerne  et 
une  autre  prairie  arlificielle,  trèfle  et  sain- 
.foin  :  sur  défrichement  de  luzerne,  1"  année, 
avoine;  2%  betterave;  3',  blé;  4%  avoine; 
5%  betterave;  6%  blé;  7%  avoine;  8%  mélange 
de  trèfle  et  sainfoin;  9%  blé;  10%  avoine; 
11%  betterave  ;  1:2",  blé;  13°  avoine;  11%  bet- 
terave; 15%  blé;  16%  avoine;  17%  luzerne, 
•qu'on  laisse  quatre  ans.  On  a  alors  la  réparti- 
tion suivante  des  cultures  chaque  année  : 

Betteraves riO  liectares. 

Blé liO        - 

Avoine SO         — 

Trèfle  sainfoin 10         - 

Luzerne 35        — 

La  betterave  peut  être  encore  ici  considé- 
rée comme  la  plante  sarclée  tète  d'assole- 
ment, pour  laquelle  on  réserve  les  fortes 
.fumures.  Quand  la  betterave  vient  après 
il'avoine  sur  défrichement  de  luzerne,  on  ne 
'lui  donne  qu'une  demi-fumure  de  20,000  ki- 
logr.  ;  dans  les  autres  cas  on  apporte 
40,000  kilogr.  de  fumier  de  ferme.  Ce  fumier 
mis  avant  l'hiver  est  un  fumier  très  fait  pro- 
venant du  mélange  des  fumiers  de  l'écurie,  de 
la  beuverie  et  des  bergeries  (en  ce  moment 
par  exemple,  février,  le  fumier  que  l'on  fait 
est  réservé  aux  terres  à  betteraves  de  l'an 
prochain).  Cette  fumure  est  en  outre  complé- 
tée par  l'apport  d'engrais  chimiques,  consis- 
tant en  50  kilogr.  d'acide  phosphorique  sous 
la  forme  de  superphosphates  et  de  scories,  et 
300  kilogr.  de  nitrate  de  soude. 

Les  variétés  de  betteraves  que  l'on  cultive, 
en  vue  de  la  distillerie  annexée  à  la  ferme, 
sont  la  betterave  de  distillerie  de  Desprez  et 
la  Française  riche  de  Vilmorin.  M.  Petit  en 
obtient  45,000  kilogr.  en  moyenne  à  l'hectare, 
d'une  densité  voisine  de  6%  dont  il  retire 
28  hectolitres  d'alcool  environ. 

Les  blés  sont  semés  après  betteraves,  à 
l'exception  de  di.\  hectares  faits  sur  trèlle 
et^sainfoin.  Dans  les  deux  cas,  on  fournit  au 
sol  avant  les  semailles,  encore  .50  kilogr. 
d'acide  phosphorique  et  au  printemps  dans 
les  pièces,  oii  cela  parait  utile,  on  répand  .50 
à  100  kilogr.  de  nitrate  de  soude  par  hectare. 
A  Orsigny,  étant  donné  le  départ  tardif  de  la 
végétation  après  l'hiver,  l'humidité  du  sol, 
M.  E.  Petit  a  reconnu  la  nécessité  de  semer 


des  variétés  plutôt  franchement  tardives;  les 
(ioldendrop  et  Carter  lui  donnent  les  meil- 
leurs résultats  ;  seulement  à  l'arrière-saison 
il  emploie  le  Bordeaux.  Pour  ces  mêmes  rai- 
sons de  constitution  physique  du  sol,  il  est 
obligé  de  semer  plus  tôt  qu'à  Champagne, 
de  commencer  vers  le  10  ou  15  octobre  ;  il  est 
surtout  obligé  de  semer  beaucoup  plus  dru, 
210  à  240  litres  à  l'hectare  (semés  bien  en- 
tendu en  lignes,  distantes  ici  de  15  centi- 
mètres). 

La  moyenne  des  rendements  en  blés  est 
maintenant  très  élevée,  puisque  celle  des 
douze  dernières  années  est  de  3(i  hectolitres. 

L'avoine  cultivée  presqu'exclusivement  est 
l'avoine  grise  de  Iloudan,  variété  préférée 
dans  toute  celte  région  pour  la  régularité  de 
ses  rendements. 

M.  Petit  ne  ménage  pas  non  plus  pour  cette 
plante  les  engrais  :  outre  50  kilogr.  de  nitrate 
de  soude  par  hectare,  toujours'  25  kilogr. 
d'acide  phosphorique.  Au  printemps,  les 
sauves  qui  envahissent  certains  champs  sont 
détruites  par  les  solutions  de  nitrate  de 
cuivre  à  2  0  0.  Bien  entendu  les  avoines 
comme  les  blés,  à  celte  époque  de  l'année, 
sont  hersées  et  roulées. 

La  moyenne  des  rendements  en  avoine, 
pour  les  douze  dernières  années,  est  de 
.58  hectolitres  à  l'hectare. 

La  luzerne  à  Orsigny  est  laissée  quatre  ans, 
elle  donne  de  8  à  9,000  kilogr.  de  foin  sec  en 
3  coupes.  Grâce  à  un  procédé  de  culture  qui 
mériterait  de  se  répandre  ailleurs,  ces  luzer- 
nières  sont  maintenues  très  propres.  On  les 
sème  en  effet  au  semoir,  en  lignes  écartées 
de  iO  centimètres,  dans  une  avoine;  les 
années  suivantes  en  février-mars,  M.  Petit 
les  fait  alors  très  facilement  biner  à  la 
houe  à  cheval,  après  quoi  il  les  fait  herser 
et  rouler.  De  cette  façon  les  graminées,  les 
mauvaises  plantes  qui  tendraient  d'envahir 
la  luzerne,  sont  détruites. 

Sur  les  prairies  naturelles,  ou  M.  Petit  en- 
voie son  troupeau  d'élevage,  sont  répandus, 
chaque  année,  100  kilogr.  de  nitrate  de 
soude,  250  kilogr.  de  superphosphate. 

Ainsi,  comme  on  vient  de  le  voir,  pour 
toutes  les  culluresla  plus  large  partdfins  l'em- 
ploi des  engrais  est  donnée  à  l'acide  phos- 
phorique. Ceci  n'est  pas  le  moins  du  monde 
le  fait  d'une  sorte  de  routine,  celte  applica- 
tion, au  contraire,  est  basée  sur  les  résultats 
de  nombreuses  analyses  de  terre  corroborées 
par  des  observations  culturales  répétées.- 
Dans  cette  ferme,  comme  dans  beaucoup 
d'autres,  notamment  de  Seine-et-Oise  et 
Seine-et-Marne,  M.  .Joulie  a  été  très  heureu- 
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sèment  le  chimiste  conseil,  pourrait-on  dire. 

Or,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  quand  M.  E.  Petit 
prit  la  ferme  d  Orsigny,  l'analyse  des  terres 
accusait  une  faible  teneur  en  acide  phospho- 
rique,  de  3  à  0  dix  millièmes  seulement. 
Aujourd'hui,  ces  mêmes  terres  se  sont  sensi- 
blement améliorées  à  ce  point  de  vue,  car 
malgré  les  énormes  quantités  de  produits 
qu'on  en  retire  chaque  année,  les  fumures  et 
les  engrais  appropriés  qu'on  y  a  apportés 
ont  été  suffisants  non  seulement  pour  resti- 
tuer les  éléments  fertilisanls  exportés  par  les 
récoltes,  mais  petit  à  petit  ils  sont  encore 
parvenus  à  compléter  le  sol,  à  l'enrichir. 

L'influence  du  drainage,  à  ce  point  de  vue, 
a  été  aussi  très  curieuse  et  il  est  utile, 
croyons-nous,  d'y  insister  un  instant.  Une 
même  pièce  de  terre  fut  analysée,  à  quelques 
années  d'intervalle,  avant  et  après  le  drai- 
nage; les  résultats  trouvés  furent  sensible- 
ments  différents  : 


Acide  plio^plitiritiue.  0.66  p.  1000  0.17  p.  ICOO 

l?olas.'<L- 2.J0      -  2.6-1  — 

Chaux 3.9(.       —  4.8  -- 

Azote l.n      —  l.Oi  — 

L'effet  du  drainage,  dit  M.  Joulic,  est  ici 
très  marqué;  sous  l'iniluence  de  l'oxygène, 
de  l'acide  carbonique  de  l'air  circulant  faci- 
lement dans  le  sol  depuis  cette  opération,  les 
roches  potassiques  se  sçnt  modifiées,  elles 
cèdent  maintenant  aux  plantes  beaucoup 
plus  de  potîisse,  de  chaux,  d'acide  phospho- 
rique  qu'auparavant.  Par  contre,  par  suite 
du  plus  grand  ameiiblissement  de  ce  même 
sol,  de  l'aération  [dus  active,  la  nitrification 
.s'y  est  montrée  plus  rapide.  .Vussi  la  propor- 
tion d'azote,  loin   d'aui;menter,   diminuerait 
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plutôt,  en  restant  toutefois  dans  les  limites 
observées  pour  les  terres  arables  soumises  à 
une  culture  intensive. 

Puisque  nous  avons  été  amené  à  parler  du 
drainage  dans,  cette  ferme  et  des  avantages 
qui  en  étaient  résultés,  répétons  encore  une 
observation  extrêmement  juste  et  intéressante 
que  nous  faisait  M.  E.  Petit.  Il  a  remar- 
qué'que  l'effet  du  drainage  s'était  fait  sur- 
tout sentir  après  les  gramls  froids  de  l'hiver 
1890-1891.  Le  sol  fui  en  effet  gelé  alors  sur 
une  épaisseur  de  prés  de  1  mètre.  Toutes  tes 
terres  montrèrent  après  cette  gelé  intense  un 
ameublissement  parfait,  mais  cet  ameublis- 
sement  ne  persista  par  la  suite  que  dans  les 
parties  drainées.  Dans  les  autres  le  sol  se 
tassa  à  nouveau  sous  l'influence  des  pluies  et 
l'efFet  bienfaisant  de  la  gelée  au  point  de  vue 
de  l'ameublissement  disparut. 

Nous  avons  essayé  de  montrer  rapidement 
et,  espérons-nous,  d'une  façon  cependant 
suffisante,  que  la  ferme  d'Orsigny  est  bien 
une  exploitation  à  culture  très  intensive,  une 
exploitation  agricole  industrielle,  puisque  la 
distillerie  y  transforme  en  alcool  le  sucre 
des  betteraves  récoltées  sur  les  terres.  Il 
nous  reste  à  examiner  quel  bélail  on  y  entre- 
tient :  comme  bêles  de  trait  8  chevaux  pour 
les  charrois  de  toute  nature,  24  à  36  bœufs 
suivant  les  saisons  pour  la  culture  des  terres: 
somme  toute  un  petit  nombre  d'animaux. 
Mais  autrement  important  est  le  bétail  de 
rente  :  c'est  tout  d'abord  le  troupeau  de  South- 
down  pur  sang,  connu  sous  le  nom  de  trou- 
peau Southdown  de  Vauboyen  Orsigny,  puis 
c'est  le  troupeau  de  brebis  berrichonnes 
entretenues  en  vue  de  la.  production  de  la 
viande  d'agneaux. 

II.  IlmtcR. 
i A  suivre. 


LES  PAILLES  ET  LES  FOURRAGES  PRESSES 

l'UUU  L'EXl'URTATlOiN  (1) 


Quand  on  s'éloignait  de  l^aris  vers  le  Nord 
et  que,  parvenu  ù  une  distance  de  60  kilo- 
mètres, on  commençait  à  toucher  les  plaines 
du  Valois  pour  atteindre,  ensuite,  celles  du 
Soissonnais,  on  voyait  toujours,  il  y  a  dix  ans 
à  peine,  un, nombreux  corlège  de  meules  de 
pailles  et  de  fourrages  autour  des  bâtiments 
de  chacune  des  exploitations  agricoles  de 
celte  région. 


(1)  Comniuiiicatiou 
culluiv  de  France. 


La  paille  de  blé  et  d'avoine,  certains  four- 
rages même,  n'ont  souvent  qu'une  faible 
valeur  marchande  et  sont,  de  plus,  très 
encombrants  :  ils  ne  peuvent,  tels  quels, 
s'exporter  à  de  grandes  dislances. 

Le  cultivateur  ne  pouvait  en  vendre  qu'en 
cas  de  hausse  sensible  sur  le  marché  de  Paris 
et  ces  époques  de  cherté,  permettant  l'expor- 
tation, sont  devenues  de  plus  en  plus  rares. 

Cette  abondance  de  paille,  conséquence 
immédiate  des  fortes  récoltes  de  céréales 
dues  à  l'habileté  des  agriculteurs  du  Soisson- 
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nais,  s'accrut  encore  quand  l'emploi  des 
engrais  chiniiques  vint  augmenter  les  rende- 
ments, mais  l'encombrement  devint  excessif 
quand  le  Soissonnais  vit  diminuer  le  nombre 
de  ses  troupeaux  et  que  les  moutons  dispa- 
rurent, presque  couipIètement,de  cette  région 
où  ils  avaient  été,  autrefois,  si  nombreux  et 
si  renommés. 

Pourquoi  donc,  aujourd'hui,  ce  même  pays 
apparaît-il,  quand  arrive  la  lin  du  mois  de 
mai,  aussi  vide  de  toutes  récoltes?  Pourquoi 
ces  longues  théories  de  meules  de  paille  ont- 
elles  si  complètement  disparu,  et  comment  a 
pu  se  modifier,  aussi  radicalement,  une 
situation  qui  semblait  devoir  se  perpétuer 
en  s'aggravant  encore? 

C'est  qu'une  industrie  nouvelle  est  venue 
s'établir  dans  ce  pays  :  condensant,  à  laide 
de  puissantes  machines,  les  pailles  et  les 
fourrages  sous  un  volume  cinq  fois  moindre, 
elle  en  a  permis  l'exportation  à  des  distances 
qu'il  leur  eût  été  impossible  d'atteindre  sous 
leur  forme  ordinaire,  et  dans  des  pays  où  nos 
produits  français   n'avaient  jamais   pénétré. 

En  1894,  une  importante  maison  anglaise 
qui  fournit  à  elle  seule  la  plus  forte  partie 
des  fourrages  nécessaires  à  la  cavalerie  de 
Londres,  établit  un  comptoir  à  Soissons  et 
commença  l'achat  des  pailles  et  des  fourrages 
qu'elle  expédiait  exclusivement  en  Angle- 
terre. Cette  maison  s'approvisionnait,  jus- 
que-lfl,  en  Belgique  et  en  Hollande  et  lentait 
de  s'établir  en  France.  Elle  ne  pouvait  trouver 
de  pays  mieux  di-^posé  à  l'accueillir. 

Elle  acheta,  d'abord,  les  pailles  battues 
qu'elle  comprimait  en  ballots  liés  de  fil  de 
fer.  Elle  enlevait,  aussi,  tous  les  regains  de 
luzerne  et  les  trèfles  de  bonne  qualité  qu'elle 
pouvait  trouver. 

L'élin  était  donné  ;  on  avait  trouvé  des 
débouchés  assurés  pour  celte  paille, -autrefois 
trop  souvent  invendable. 

En  1897,  un  groupe  d'agriculteurs  fonda 
une  Société  au  capital  de  300,000  fr.  et  fit 
l'acquisition  du  matériel  nécessaire  pour  faire 
le  battage  des  céréales  et  en  comprimer  la 
paille. 

En  1900,  un  industriel  vint  s'installer,  à 
son  tour  à  Sniss(ins  et,  à  l'aide  d'un  impor- 
tant matériel,  se  livra  au  commerce  de  l'ex- 
portalion  des  pailles  et  fourrages.  En  ce 
moment,  le  nombre  des  machines  et  les 
moyens  mis  en  œuvre  sont  tels  qu'ils  peuvent 
suffire  au  battage  journalier  de  2,300  quin- 
taux de  grain  et  à  la  compression  de  .'iOO  à 
400,001)  kilogr.  de  paille. 

Au  moment  où  commencèrent,  dans  le 
Soissonnais,  les  premiers  achats  de   paille. 


les  cultivateurs  vendaient  celles  dont  ils 
avaient  extrait  le  grain  par  un  battage  préa- 
lable. 

Plus  tard,  les  conditions  de  la  vente  furent 
complètement  modifiées.  La  paille  est  tou- 
jours payée  aux  1,000  kdogr.  mnis  l'acheteur 
se  charge,  en  même  temps,  du  battage  des 
céréales  sans  que  le  cultivateur  ait  à  s'occuper 
d'autre  chose  que  de  fournir  l'eau  nécessaire 
à  la  machine  à  vapeur  et  d'enlever  le  grain 
battu  et  la  paille  pressée. 

Le  matériel  employé  se  compose  d'une 
machine  à  vapeur  locomobile  de  la  force  de 
20  clievaux,  d'une  batteuse  à  grand  travail 
pouvant  battre  .j  à  ti,000  gerbes  par  jour  et 
rendant  le  grain  complètement  nettoyé,  en 
sacs  pesés  automaliquement,  et  prêts  à  être 
conduits  au  moulin;  et  enfin  d'une  presse 
qui  reçoit  la  paille  au  sortir  de  la  batteuse  et 
la  comprime  en  ballots  de  60  à  70  kilogr.  et 
d'une  densité  de  2;>U  kilogr.  au  mètre  cube. 
Ce  mode  de  vente  de  la  paille  est  aujourd'hui 
le  plus  généralement  adopté.  En  quilques 
jours  le  cultivateur  peut  réaliser,  par  ce 
moyen,  une  forte  partie  de  sa  récolte  dont  il 
fait  battre,  le  plus  souvent,  un  quart  au  mois 
de  septembre,  moitié  au  cours  de  la  saison 
d'hiver  et  le  dernier  quart  au  printemps. 

Et  c'est  ainsi  que  le  commerce  des  pailles 
et  fourrages  pressés  qui  n'existait  pas  en 
1895,  se  trouve  avoir  atteint,  en  moins  de 
dix  ans,  un  chiffre  qui  doit  se  rapprocher 
sensiblement  de  100,000,000  de  kilogr. 

Voyons  maintenant  quels  débouchés  a  pu 
trouver  cette  masse  de  produits  jetés  brus- 
quement sur  le  marché. 

Les  fourrages,  luzernes  et  trèfies,  sont 
presque  tous  dirigés  sur  l'Angleterre,  et  le 
seul  marché  de  Londres  en  absorbe  la  plus 
forte  partie.  Les  Anglais  recherchent  surlout 
le  trèfle,  dont  ils  sont  grands  amateurs  et 
qu'ils  introduisent  dans  la  ration  de  leurs 
chevaux.  La  partie  de  nos  fourrages  qui  ne 
va  pas  en  Angleterre  est  expédiée  dans  les 
garnisons  de  l'Est  pour  les  besoins  de  notre 
cavalerie. 

Quant  aux  pailles,  elles  sont  divisées  en 
deux  catégories  ;  celles  qui  ne  sont  pas  abso- 
lument saines  ou  ont  été  noircies  par  les 
pluies  s'en  vont  aux  papeteries  du  Nord  de 
la  France,  de  la  Meuse,  en  Belgique,  ou  du 
Luxembourg. 

Les  pailles  bien  blanches  et  bien  sèches 
sont  réservées  à  la  consommation  :  de  celles-ci 
c'est  encore  l'Angleterre  qui  en  absorbe  une 
forte  partie  et,  sur  le  marché  de  Londres, 
nos  pailles  ont  remplacé  celles  de  Belgique  et 
de     Hollande    qui,   autrefois,    l'alimentaient 
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presque  exclusivement.  L"Alsace-Lorraine  et 
le  Nord  de  la  Suisse  commencent  à  devenir 
pour  nous  de  très  bons  clients.  Nos  pailles 
ont  repoussé  de  ces  deux  pays  celles  qui  ve- 
naient d'Allemagne  et  spécialement  de  la  Ba- 
vière et  dufiraad-Duché  de  Bade. 

Le  marché  de  Paris  semblait  s'offrir  tout 
»aturellement  comme  un  débouché  impor- 
tant, mais  la  paille  avait  à  lutter  là  contre 
une  forme  de  livraison  de  tout  temps  ad- 
mise :  la  botte  de  5  kilogr.  Ceux  qui  tentèren  t 
les  premiers  envois  sur  la  place  de  cet  article 
nouveau,  dont  la  qualité  ne  pouvait  être 
exactement  véritiée  que  par  l'ouverture  des 
ballots,  eurent  le  tort  de  ne  pas  apporter  tous 
leurs  soins  à  livrer  une  marchanlise  absolu- 
ment saine.  Quelques  kilogrammes  de  paille 
imparfaitementsèche,  enfermés  et  comprimés 
à  l'intérieur  des  balles,  y  formaient  des  moi- 
sissures qui  firent  refuser  la  marchandise  par 
les  acheteurs,  et  c'est  ainsi  que  la  paille  pres- 
sée est  encore  rarement  consommée  à  Paris. 
Il  faut  espérer  que  l'usage  des  hangars  i 
qui  se  sont  multipliés,  depuis  quelques 
années  dans  notre  région,  et  permettent  les 
battages  à  l'abri  des  intempéries,  en  assurant 
la  bonne  conservation  de  la  paille  et  du  grain, 
évitera  cette  humidité  et  laissera  prendre, 
sur  le  marché  parisien,  h  la  paille  pressée  la 
place  qu'elle  devrait  y  occuper.  Rien  ne 
donne,  en  effet,  une  litière  plus  douce,  plus 
spongieuse  que  ces  pailles  dont  les  tiges  ont 
été  aplaties  et  rendues  souples  par  la  pres- 
sion qu'elles  ont  eu  à  subir.  Et  elles  pour- 
raient remplacer,  avec  grand  avantage,  les 
tourbes  qu'on  fait  venir  de  l'étranger  et  qui, 
sans  acquitter  aucun  droit  d'octroi,  viennent 
concurrencer  le  produit  de  notre  agriculture 
nationale. 

J'ai  voulu  vous  montrer.  Messieurs,  le 
développement  considérable  pris  par  une 
industrie  qui  ne  date  que  de  quelques  années  : 
il  y  avait  là,  dans  un  pays  de  grande  culture 
de  céréales,  un  produit  agricole  mal  utilisé, 
souvent  même  presque  complètement  perdu 
et  c'est  aujourd'hui,  entre  i  ou  3  millions  de 
francs  qu'il  faut  évaluer  la  somme  versée 
annuellement  à  l'agriculture  d'une  partie  du 
département  de  l'Aisne  et  de  quelques  can- 
tons limitrophes  de  la  Somme,  de  l'Oise  et  de 
Seine-et-Marne. 


Mais  que  de  régions,  en  France  même,  où' 
pourrait  pénétrer  la  paille  pressée  I  Les  pape- 
teries du  Jura,  de  l'Isère  et  de  la  Savoie,  au 
lieu  de  s'alimenter  à  l'étranger  de  fibre  de 
bois,  devraient  employer  nos  pailles.  Les 
vignerons  du  Midi,  les  éleveurs  dans  les  pays 
de  pâturages  les  accueilleraient  avec  empres- 
sement. Tout  le  pays  des  Alpes  et  de  la  Suisse 
méridionale  les  réclament. 

Mais  un  obstacle  absolu  vient  arrêter,  pour 
le  moment,  l'exportation  des  pailles  dans 
toutes  ces  régions  ;  les  tarifs  des  chemins  de 
fer  qui  les  desservent  :  Paris-Lyon,  Orléans, 
Midi,  sont  beaucoup  plus  élevés  que  ceux  du 
Nord  et  de  l'Est  qui  ont  adopté  la  larification 
au  mètre  carré  de  surface  des  wagons,  ce  qui 
permet  le  chargement  de  10  tonnes  de  pailles 
ou  fourrages  pressés  par  wagon. 

Et,  j'appelle,  en  terminant,  tout  particu- 
lièrement votre  attention  sur  cette  situation  : 
d'un  côté,  les  tarifs  de  deux  Compagnies  de 
chemin  de  fer  permettant  l'établissement 
d'une  industrie,  son  rapide  développement 
au  plus  grand  profit  de  l'agriculture,  l'expor- 
tation d'un  produit  dans  tout  le  Nord  et  l'Est 
et  même  à  l'étranger. 

De  l'autre,  des  tarifs  trop  élevés,  mettant 
formellement  obstacle  à  l'exportation  de  ce 
même  produit  à  des  distances  beaucoup 
moindres  et  dans  des  régions  où  il  rendrait 
les  plus  grands  services. 

lîn  vous  demandant  l'honneur  d'être  en- 
tendu, aujourd'hui,  de  votre  Société,  je  n'avais 
pas  seulement  pour  but  de  vous  parler  de 
cette  industrie  nouvelle  des  pailles  et  four- 
rages pressés,  et  de  vous  montrer  les  impor- 
tants progrès  qu'elle  a  réalisés  en  quelques 
années,  je  tenais  surtout  à  vous  signaler 
l'importance  qu'elle  est  appelée  à  prendre  à 
l'avenir,  au  plus  grand  profit  de  l'agriculture 
du  Nord,  si  pouvait  être  réalisée,  pour  toutes 
les  Compagnies  de  chemin  de  fer,  l'unifica- 
tion des  tarifs  en  harmonie  avec  ceux  adoptés 
par  la  Compagnie  du  Nord. 

Si  ce  résultat  pouvait  être  obtenu  par  votre 
haute  intervention,  vous  auriez  bien  mérité 
de  notre  agriculture  et  je  serais  tout  excusé 
d'avoir  retenu,  pendant  quelques  instants, 
votre  bienveillante  attention. 

11.    UOMMETIN. 


LA  VESCE  DE  PRINTEMPS 


La  vesce  de  printemps  est  une  plante  four-   j  culture,  car  elle  fournit  une  excellente  nour- 
igère  qui   rend  de  très  grands  services  en   ■  riture  pour  les  animaux,  aussi  bien  en  vert 
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qu'à  l'état  sec.  Souvent,  on  la  sème  en  mars 
ou  avril,  à  la  place  des  trétlièies  qui  ont  dis- 
paru sous  l'influence  d'un  mauvais  automne 
ou  d'un  hiver  trop  rigoureux.  Quand,  dans 
les  climats  froids,  les  gelées  ont  fait  mourir 
les  vesces  d'automne,  on  remplace  ces  der- 
nières par  les  vesces  de  printemps  qui  don- 
nent autant  de  produits.  Dans  beaucoup  de 
régions  où  Ton  pratique  pour  les  animaux, 
pendant  l'été,  le  régime  de  la  stabulalion, 
c'est  grâce  à  des  semis  échelonnés  de  vesce, 
que  l'on  obtient  une  nourriture  verte  depuis 
le  mois  de  juin  jusqu'à  l'automne. 

Cette  plante  n'est  pas  bien  difficile  au 
point  de  vue  du  sol;  elle  donne  les  meil- 
leures récoltes  dans  les  bonnes  terres  à  fro- 
ment, mais  elle  pousse  à  peu  près  bien  dans 
tous  les  terrains  qui  ne  sont  ni  trop  humides 
ni  trop  secs.  Dans  les  sols  humides,  elle 
grandit  vite,  se  couche  sur  la  terre  et  pourrit  ; 
dans  ceux  qui  sont  trop  secs  pendant  l'été, 
elle  languit  et  disparaît  souvent. 

11  est  indispensable,  pour  obtenir  une 
bonne  récolte,  de  semer  la  vesce  sur  une 
terre  propre.  Une  opinion  trop  souvent  ré- 
pandue est  celle-ci  :  la  vesce  est  une  plante 
étoulTanle,  point  n'est  besoin  de  donner  au 
sol  un  nettoyage  complet  car  les  mauvaises 
herbes  seront  étouffées  par  la  plante  elle- 
même.  C'est  là  une  erreur.  Dans  les  terres 
sales,  surtout  si  la  température  est  sèche  au 
moment  du  seniis,  la  levée  de  la  légumi- 
neuse  se  fait  difficilement  et  c'est  souvent 
elle  qui  se  trouve  étouffée  par  les  plantes 
mauvaises. 

Une  terre  que  l'on  destine  à  être  empouillée 
en  vesce,  en  mars  ou  avril,  doit  avoir  reçu  à 
l'automne  un  premier  labour,  en  février  un 
labour  plus  léger  et  un  coup  d'extirpateur. 

Les  semis  peuvent  se  faire  depuis  le  com- 
mencement du  mois  de  mars  jusqu'à  la  pre- 
mière quinzaine  de  juillet,  afin  d'avoir  du 
fourrage  vert  pendant  le  plus  long  temps 
possible.  Quand  on  sème  au  commencement 
de  mars,  on  peut  récolter  du  20  au  30  juin. 
Cette  année,  ces  semis  précoces  n'ont  pas  pu 
se  faire,  la  température  des  premiers  jours 
de  mars  n'ayant  pas  été  favorable. 

Voici  comment  on  peut  espacer  les  semis 
pour  obtenir  du  fourrage  vert  pendant  l'été  : 

s. -m. s.  Récolte. 

1-15  mars 20-:)0  juin. 

15-30  mars I-lo  juillet. 

-ivril Fin  jiiillet-.ioût. 

l-lo  mai 10-25  août. 

Fin  mai-juin Seplembre. 


La  vesce  de  printemps  ne  se  sème  jamais 
seule,  car  elle  ne  pourrait  pas  s'élever;  dans 
les  bons  sols  surtout,  elle  jaunirait  et  pourri- 
rait avant  d'arriver  à  maturité.  Il  est  indis- 
pensable d'allier  cette  plante  avec  une  cé- 
réale; de  cette  manière,  elle  s'accroche  aux 
tiges  par  ses  vrilles;  c'est  l'avoine  que  l'on 
choisit  de  préférence.  Les  quantités  de  graines 
à  employer  à  l'hectare  sont  : 


180  a  200  liilûgr. 


Dans  les  bonnes  terres,  surtout  dans  celles 
qui  ne  craignent  pas  trop  la  sécheresse,  on 
peut  se  contenter  de  20  à  2o  kilogr.  d'avoine; 
dans  les  sols  médioci-es,  il  en  faut  30  à  40  ki- 
logr. 

La  semence  est  enterrée  par  un  fort  coup 
de  herse  ;  si  la  température  est  sèche,  on 
fait  passer  le  rouleau. 

Les  différentes  sortes  de  vesces  sont . 

1°  La  vesce  commune  de  printemps; 

±°  La  vesce  à  gros  fruits  ou  vicia  macro- 
carpa,  dont  le  feuillage  est  beaucoup  plus 
intense  que  celui  de  la  variété  commune. 
C'est  une  espèce  hâtive  qui  est  très  vigou- 
reuse. Dans  le  Midi,  on  la  sème  à  l'automne; 
dans  la  région  de  Paris,  en  avril; 

3°  La  vesi'e  de  printemps  de  Bretagne, 
dont  le  grain  est  gros  et  de  couleur  noire  ; 

A"  La  vesce  de  Narbonne  que  l'on  peut, 
dans  le  Midi,  semer  à  l'automne  et  au  prin- 
temps, mais  qui  est  une  variété  de  printemps 
dans  le  ?<iord. 

La  récolte  doit  avoir  lieu  quand  presque 
toutes  les  fleurs  sont  disparues  et  quand  les 
premières  graines  sont  formées.  Lorsqu'on 
destine  le  produit  à  être  mangé  eu  vert,  il  ne 
faut  pas  attendre  la  disparition  complète  des 
fleurs,  carie  fourrage  est  alors  peu  recherché 
par  les  animaux.  Quand,  au  contraire,  la 
vesce  doit  être  consommée  à  l'état  sec,  il  ne 
faut  opérer  le  fanage  que  lorsque  la  plupart 
des  gousses  commencent  à  grossir;  dans  ce 
dernier  cas,  la  partie  la  plus  nutritive  est 
précisément  la  graine. 

Dans  les  bonnes  terres,  on  peut  obtenir 
4,000  à  6,000  kilogr.  de  fourrage  ;  dans  les 
terrains  médiocres,  mais  en  bon  état  de  pro- 
preté et  de  fumure,  une  récolte  de  3,000  à 
4,000  kilogr.  à  l'hectare  n'est  pas  rare. 

El  G.  Leroux. 
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II.  —  Machines  destinées  aux  ensemence- 
ments et  aux  cultures  d'entretien. 

De  nouveaux  disti ibutpurs  d'enç/rais  sont  pré- 
sentés par  MM.  Ch.  Kaul  et  fils  (47,  rue  Servan, 


Fig.2 
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Fig.  04.  —  DiHails  du  distributeur  d'engrais  Ku 


Paris),  E.  Robillard  (Grand'Place,  Arras,  Pas-de- 
Calais),  L.  Caucliepin  (Bernay,  Euie). 


lu  n  mars,  pafxe  356. 


I.e  distributeur  d'engrais,  système  Ivuxmanu, 
exposé  par  MM.  Kaul,  comporle  un  coffre  K 
(fig.  ô4%dont  la  paroi  postérieure  S  1  est  animée 
d'un  lent  mouvement  horizontal  rectiligne  alter- 
natif communiqué  par  manivelle  et  bielle  e;  ce 
disposilif  a  pour  but  d'éviter  que 
l'engrais  se  prenne  en  masse  et 
forme  voûte  au-dessus  de  l'organe 
de  distribution;  ce  dernier  est 
constitué  par  des  lames  obliques 
fixées  aux  maillons  d'une  chaîne 
sans  fin  f;,  guidée  en  n  et  tendue 
entre  deux  roues  R  dont  l'une  est 
animée  d  un  mouvement  circulaire 
continu  ;  les  lames  obliques  pas- 
sent dans  l'inlérieur  du  coffre  par 
une  fente  ou  lumière  et  le  par- 
•  ■  >'>iii  l'iii  .Iniif  e.xtréiiiilé  à  l'autre  ; 
^   laiiM's    issiirent   l'écoulemetit 

^ 'If  l'iiiLT.ii^  dont  on  règle  le  débit 

::   :  "T?  v^        à  la  fois  avec  des  engienages  de 
rechange   modifiant   la  vitesse  de 
la  chaîne,  et    par  la  hauteur  de 
,^^^1  ^^  |,|^  l'ouverture  d'arrière    S;  l'engrais 

lomlie    sur  une    planche   d'i-pan- 
— -— '  dage,  garnir  de  broches,  chargée 

d'uniformiser    la    répartition.   La 
figure  6!j  donne,  h  une  plus  grande 
g^*^  échelle,  la  vue  arrière  de  l'angle 

P  de  gauche  du  coffri' ;  on  y  distiu- 

r  gue    l'essieu,    la    manivelle    et   la 

Y  bielle     du     panneau    mobile,    la 

^^p  chaîne    avec   ses  lames   ohliques, 

f  i^B  nettoyées  par  un  grattoir  à  ressort, 

f^f  enfin  la  planche  dépandage  gar- 

1'^  nie  de  broches  et  protégée  par  un 

couvercle  à  charnières.  Ces  dis- 
tributeurs d'engrais  Iravaillant, 
suivant  les  niodèl-s,  sur  une  lar- 
geur de  2  à  4  mètres,  se  construi- 
sent avec  ou  sans  avant-liain. 

Le  distributeur  'l'ent/rdis.  appelé 
le  K<!ie,  a  été  établi  par  M.  E.  Ho- 
billard  en  vue  des  moyennes  ex- 
ploitations :  le  fond  du  coffre 
(fig.  66)  est  constitué  par  un  ta- 
blier sans  fin  formé  de  lames  de 
bois  disposées  parallèlement  à 
l'essieu  et  fixées  à  des  chaînes_de 
transmission  du  genre  Smifjlex  ; 
ce  fond  mobile  a  pour  mission 
d'entraîni-r  une  couche  d'engrais 
dont  l'épaisseur  est  modifiable 
par  une  vanne  qu'on  peut  lever 
plus  ou  moins  à  l'aide  île  deux 
vis  à  manivelles;  l'engrais  se  pré- 
sente à  l'action  de  broches  fixées 
à  un  arbre  horizontal  et  qui  sont 
chargées  d'en  assurer  l'épandage.  L'axe  qui  en- 
traîne le  fond  mobile  porte  une  roue  à  rochels 
commandée  par  quatre  cliquets  a.  lionnes  deux 
à  deux  par  une   came    fixée    au   moyeu    de   1 
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roue  de  droite  (on  voit  ces  cliquets  sur  la 
figure  G7);  en  modifiant  la  course  des  cliquets, 
on  règle  la  vil'  sse  de  di^placement  du  fond  mo- 
bile et,  par  suitn,  le  débit  de  l'engrais  concur- 
remment avec  la  hauteur  de  la  vanne;  [l'carte- 
ment  des  deux  roues  est  de  l^.'M  et  la  largeur 
semée  est  de  1"'.20. 

Dans  le  dhliibuteur  d'engrais  système  ^■oss, 
présenté  par  M.  L.  Cauchepin,le  coffre  est  pourvu 
d'un  agitateur  animé  d'un  mouvement  recliliene 
alternatif  agissant  suivant  un  plan  presque  ver- 
tical ;  le  fond  du  coffre  est  garni  d'un  arbre  à 
broches  tournant  d'un  mouvement  circulaire 
continu  au-dessus  d'un  cylindre  en  fer  qui 
extrait  de  la  trémie  une  couche  d'engrais   dont 


l'épaisseur  est  réglée  par  la  position  d'une  vanne. 
Le  nettoyage  du  cylindre  rst  assuré  par  un  fil  de 
fer  tendu  suivant  une  génératrice  et  par  un  cou- 
teau vertical  qu'on  peut  ajuster  facilement.  — 
Chaque  moitié  du  mécanisme  est  actionnée  par 
la  roue  porteuse  du  côté  correspondant  qui  est 
munie  d'un  débrayage;  on  peut  ainsi  ne  faire 
travailler  la  niachme  que  sur  la  moitié  de  son 
train  ((uand  on  arrive  dans  les  pointes  de  champs. 
La  machine  Voss  a  remporté  la  médaille  d'or 
aux  essais  de  la  Société  hollandaise  d'agricul- 
ture, à  Alkmaar^  en  septembre  1902  et,  selon  le 
rapport,  la  distribution  obtenue  aurait  élé  très 
bonne  avec  les  scories,  la  kainite,  ainsi  qu'avec 
le  superphosphate  humide. 


denprais    E    Robillard). 


Parmi  les  nombreux  semoirs  en  lignes,  signa- 
lons un>'  grande  machine  de  3  nièti-es  de  largeur, 
à  25  rangs,  pesant  612  kilogr.,  exposée  par 
MM.  Mayfarth  et  C'"  (6,  rue  Riquet,  Paris),  et  le 
modèle  Hallnsi^,  de  Zimmermann  et  C'"  pré- 
senté par  M.  L.  Cauchepin  (Bernay,  Eure). 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  décrire  le 
mécanisme  des  semoirs  Zimmermann  (1).  Dans 
le  nouveau  modèle  exposé  par  M.  Cauchepin,  les 
vannes  de  distribution  (fig.  68  et 69)  sont  très  rap- 
prochées de  l'orifice  d'écoulement  de  la  semence 
de  chaque  rang  qu'elles  peuvent  obturer  com- 
plètement pour  anêter  le  travail  dans  les  pointes 
des  champs  ;  la  quantité  de  semence  distribuée 
se  règle  d'après  la  longueur  des  cannelures  que 
porte  à  l'intéiieur  une  bague  entraînée  par  un 
disque  à  encoches  fixé  sur  l'arbre. 

M.  A.  Ba.iac  (Linncourt,  Oise)  expose  ses  houes 
munies  de  rnsetles  imaginées  par  M.  Drapier- 
r.enteur,  agriculteur  à  Clermont- les-Fermes 
(Aisne).  Comme   le   représente   la  figure   70,   le 


nolériel  agricole   à  VEjposition  univei 
i  la  Librairie  anri-ole. 


sarclage  et  le  binage  de  l'interligne  sont  effec- 
tués par  une  lame  horizontale  de  paroir,  dont 
le  tranchant  est  perpendiculaire  à  la  direction 


suivie  par  la  machne  ;  la  lame  se  raccorde  avec 
deux  plaques  verticales,  formant  contres,  et 
protégeant  les  jeunes  plantes  dont  on  travaille 
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l'interligne  sur  toute  la  largeur  limitée  par  ces 
deux  plaques.  Pour  les  demi-intervalles,  des 
rives  du  train  de  la  houe,  on  emploi  des  demi- 
rasettes  du  même  système  que  représente  la 
figure  71.  Ce  montage  permet  d'assurer  Tenlè- 
vement  de  toutes  Its  herbes  des  interlignes  sans 
risquer  de  cacher  les  jeunes  plantes  et  M.  Dra- 
pier-Genleur  esiime  que  l'ouvrage  exécuté  par 
ces  pièces    est  de   meilleure   qualité  que  celui 


effeclur'  à  la  main  ;  il  évalue  à  !!  fr.  au  moins, 
par  hectare,  la  plus  value  résultant  du  travail 
de  la  houe,  qui  est  capable  d'opérer  sur  :!  hec- 
tares par  jour. 

MM.  Besnard,  Maris  et  Antoine  (2S,  rue  GeolTroy 
l'Asnier,  Paris)  exposent  un  nouveau  ■pulvéri- 
sateur à  pression  préalable,  qu'ils  appellent  le 
stoppeur.  Dans  cet  appareil  (lig.  7i)  on  a  cherché 
à  supprimer  automatiquement  les  fuites  d'air 


Fig.  08.  —  Pièces    d.Hachies    du    distributeur    Zimmoruiaiin 

comprimé  lorsqu'il  n'y  a  presque  plus  de  liquide 
dans  le  réservoir  Souvent  même  les  ouvriers 
chargés  du  travail  laissent,  avec  intention  1  lu 
s'échappei  du  réseï  vo  i  afin  que  la  durée  du  i  h  ii 
gement  piolon_e  leur  péiiode  de  repos  le  fond 
duréservoii  est  muni  d  une  boite  a  double  chpet 


iCaucherii 


.  (Ca 


que  représente  en  détail  la  figure  72  ;  les  deux 
clapets  m  et  R  sont  logés  dans  l.i  boîie  p  o  n  ;  le 
(li|ml  )n  est  relui  de  refoulement  de  la  pompe 
ili  (  h  irgement  qu'on  installe  a  poste  fixe  dans 
un  (  iidioit  convenab'e  du  champ  à  trailer;  sur 
la  dioite,  entre  les  deux  caplets  m  et  It,  on  voit 


■.^.-L^^^ 


l'ajutage  de  départ  qui  se  raccorde  avec  le  tube 
flexible  terminé  par  la  lance  et  l'orifice  de  pul- 
vérisalion  ;  la  soupape  R  flolte  dans  le  liquide 
entre  ses  guides  verticaux  et,  quand  le  niveau 
baisse  dans  le  réservoir,  elle  s'applique  sur  sou 
siège  en  obturant  automatiquement  le  canal  de 
sortie  avant  le  complet  épuisement  du  liquide. 
M.  V.  Vermorel  (Yillefranche,  Rhône)  pré- 
sente un  pnlvérhateur  permettant  l'émulsion  du 
pétrole  dans  l'eau  pour  la  destruction  des 
insectes.  L'appareil  à  hotte  (fig.  73)  comprend 
un  réservoir  avec  une  pompe  foulante  et,  laté- 


1  ralemenl,  le  récipient  en  cristal  qui  contient  le 
j  pétrole,  ou  tout  autre  liquide  à  émulsionner;  la 
j  capacité  de  ce  récipient  est  à  la  même  pression 
I   que  celle  du  refoulement;  un    robinet  doseur 

laisse  écouler  le    liquide,    en   quantité   voulue, 

j   dans  le  tube  flexible  qui  se  termine  par  la  lance. 

MM.   Mabille  frères  (Amboise,    Indre-et-Loire) 

exposent  un  canon  parayrUle  à  acétylène,  dont  ils 
'  ont  acquis  le  brevet  italien  Maggiora-Graziani  ; 
j  cet  appareil  a  donné  d'excellents  résultats  pcn- 
I  dant  la  campagne  1903,  dans  la  commune  de 
I   Conegliano  (province  de  Tréviso)  où  40  stations 
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ont  été  observées  2o  fois,  du  lo  mai  au  17  octo- 
bre, et  dans  13  cas  seulement  la  t;rèle  est  tom- 
bée, mais  à  une  distance  coniprise  entre  bOO  et 
il, 000  m>'tres  de  la  zone  de  pr  otection  des  canons. 
La  figure  75  représente  le  principe  de  l'ins- 
tallation :  en  A  est  le  gazogène,  en  B  le  gazo- 
mètre; ces  deux  parties  sont  pour  ainsi  dire 
indépendantes  du  système  et  peuvent  appar- 
tenir à  un  des  nombreux  types  déjà  con- 
nus (1).  Le  gazomètre  B,  qui  recueille  l'acéty- 
lène au  fur  et  ù  inesurf  de  sa  proiluctic 


l'appareil  A,  est  relié  par  le  tube  a  à  un  robinet 
spécial  R,  dont  la  rotation  effectue  automatique- 
ment les  opérations  suivantes  :  en  tournant  la 


poignée  du  rubinel,  une  certaine  quantité  de 
gaz  passe  de  B  par  le  tube  a  et  le  tube  6  à  un 
compteur  C  appelé  régnlateur;  une  fois  le  vo- 
lume voulu  int'oduit  en  C,  en  continuant  à 
tourner  le  robinet  R,  la  communication  avec  a 
se  ferme  et  le  gaz  de  C  s'écoule  par  de  dans  la 
cloche  d'explosion  E  surmontée  du  canon  1)  ; 
l'extrémilé  e  du  tube  est  percée  de  trous  ;  le  gaz 
se  mélange  avec  l'air  contenu  en  E;  en  conti- 
nuant la  manœuvre  du  robinet  R,  on  ouvre  en 
grand  la  communication  du  tube  ^alimentant 
un  bec  qui,  ^n  temps  ordinaire,  brûle  en  veil- 
leuse ;   ce   bec    est    placé    dans   une    chambre 

(1)  Voiries  Moteurs  ihermiques  et  les  (Jaz  d'éclai- 
rage applicables  à  l'agriculture,  à  la  Librairie  agri- 


lalérale  g  et,  lors  de  l'ouverture  du  tube  f, 
un  jet  de  flamme  passe  par  une  fente  con- 
venablement   disposée    dans    la     paroi     de     la 


chambre  E  en  déterminant  l'explosion;  les  gaz 
s'échappent  alors  avec  une  grande  violence  de 
bas  en  haut,  pendant  que  de  l'air  exiérimr  pé- 
nètre dans  la  chambre  E  par  la  soupape  s  pour 
le  chargement  suivant.  Un  orifice  purgeur  n  mé- 
nagé à  la  partie  inférieure  de  la  chambre  E  per- 
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LES  PRESTATIONS  ET  LA  TAXE  VICINALE 


l'rcssion  tlu  gaz  dans  rappareil,  en 
centimètros  d'eau IS 

Capacité  de  la  chambre  d'explo- 
sion E ni)  liée,  cubes. 

Hauteur  du  canon  D i  mètres. 

Hauteur  totale  du  canon  DE 5™. 20 

Temps  nécessaire  pour  le  passage 

du  gaz  de  B  à  C 23  secondes. 

Temps  nécessaire  pour  le  passage 
du  gaz  de  C  à  E 8        — 

Dans  les  essais  italiens,  auxquels   nous  fai- 
sions allusion  plus  haut,  on  a  reconnu  qu'il  n'y 


avait  pas  utilité  de  Urer  plus  d'un  coup  de  canon 
par  minute,  ce  qui  ne  présente  aucune  clit'liculté 
attendu  que  les  principales  manœuvies  peuvent 
s'effectuer  en  33  se:ondes.  Le  coût  de  chaque 
détonation  revient  très  approximativement  à 
3  centimes,  enfin  les  appareils  A  BC  et  11  ((ig.  75), 
étant  placés  dans  une  cabane  ù  une  assez  grande 
distance  du  canon,  l'artilleur  se  trouve  à  l'abri 
de  tout  accident. 

M.    Hl.NGELMANN. 


LES  PRESTATIONS  ET  LA  TAXE  VICINALE 


RÉPONSE  \  M.  J.  G.  (Puy-de-Dome). 

Les  rao'tifications  que  la  loi  de  finances  du 
31  mars  1903,  dans  son  article  "o,  a  apportées  ou 
plutôt  a  pe  mis  aux  Conseils  municipaux  d'ap- 
porter à  l'ancien  régime  des  prestations  devaient 
nécessairement,  en  raison  de  la  généralité  de 
cet  impôt,  appeler  l'allention  du  public  et  mo- 
tiver l'approbation  des  uns,  la  critique  des 
autres.  11  pouvait  d'autant  moins  en  être  autre- 
ment que  la  taxe  vicinale,  qu'il  est  loisible,  de 
par  la  loi,  aux  Conseils  municipaux  de  voter  en 
remplacement  des  prestations,  repose  sur  une 
toute  autre  base  que  ces  dernières  et  entraîne 
un  déplacement  des  charges.  Dans  une  même 
commune,  tel  sur  qui  les  prestations  pesaient 
lourdement  ne  supportera  qu'une  faible  part  de 
la  taxe  vicinale  ;  tel  autre,  au  contraire,  verra 
augmenter  ses  contributions  dans  une  assez 
forte  proportion  par  suite  de  l'établissement  île 
cette  taxe,  alors  que  les  prestations  lui  étaient 
légères,  si  m^me  elles  le  touchaient. 

On  conçoit  fort  bien  que,  dans  de  telles  con- 
ditions, les  premiers  proclament  que  c'est  là  une 
mesure  qui  s'imposait,  tandis  que  les  seconds 
protestent  en'  rgiquement. 

A  ce  sujet,  un  de  nos  abonnés,  dont  la  lettre 
atteste  une  parfaite  connaissance  de  la  question, 
tire  de  la  comparaison  des  textes  les  consé- 
quences logiques  qui  en  découlent  et  montre 
combien  ces  conséquences,  dans  quelques  hypo- 
thèses, peuvent  être  fâcheuses  pour  ceitaines 
personnes. 

Nous  ne  pouvons  que  reconnaître  l'exactitude 
des  déductions  faites  par  noire  abonné  et  des 
solutions  auxquelles  il  arrive,  solutions  que  nous 
allons  indiquer.  Il  est,  en  elTet,  regrettable  que 
la  loi  aboutisse  à  ce  résultat  que  le  fardeau  qui 
pesait  sur  les  uns  puisse  être  brusquement  re- 
porté sur  d'autres.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  le  but  du  législateur  a  été  de  décharger  les 
petits  cultivateurs  et  qu'à  ce  point  de  vue  il  est 
peut-être  difficile  de  ne  pas  l'approuver.  Ne  phi- 
losophons pas  sur  ce  sujet,  ce  qui  dépasserait  les 
limites  de  cet  article,  et  vo\ons  qu'elles  peuvent 
être  les  conséquences  de  l'uriicle  3  de  la  loi  du 
31  mars  1903. 

'    Pour  mieux  les  faire  comprendre,  rappelons 
d'abord  quels  sont  les  textes  : 


Art.  3.  —  Tout  habi- 
tant, chef  de  famille  ou 
d'établissement,    à   titre 


iielé 


fou  ru 
une   I 


ique  a-  née, 
on  de  trois 
rs  :  i"  pour  sa  per- 
nc  et  pour  chaque 
ividu  mâe,  valide, 
(le  18  ans  au  uiuins 


jur  chacune  des 
HIes  ou  voitures 
es.     et     en     outre. 


jiiuiiune  a  cliaque  es- 
èee  de  journée  par  le 
juseil  général,   sur  les 

rM|i...ili,,iis  ilfs  conseils 


l.i  |ii  i -liliMii  pourra 
etiL'  aciuittcc  en  nature 
ou  en  argent,  au  gré  du 
contribuable.  Toutes  les 
fols  que  le  contribuable 
ii'.KiiM  l'.i-  i'i'li"  il.'uis  les 
.Il  I.' ■  l'i'  -  'il  la  pres- 
l.ii  I..II  -l'i.i  i|i'  ilM.it  exi- 


Loi  du  31  mars  1903. 

Art.  y.  —  Dans  les  bud- 
gets de  1904  et  suivants, 
les  conseils  municipaux 

rniront  l:i  f:H-iiltr  ,li-  rr-m- 


nues  de  voter  pour  les 
chemins  vicinaux. 

Cerempl:,.-emrntpour- 
ra  porter  -i.it  -nr  la  l..ta- 
lité  ou  Mii-  lin.'  parlic  ,1,. 
lapn'sl, 11  iii.liMiliiclle 


sur  une  partie  de  la 
prestation  des  animaux 
et  véhicules. 

Lu    tii.ie    vicinale   sera 
/■../. /■.■si'ji/.'  ■  /.'ir  des  cen- 


■  Ijiil 


'.s   ili- 


recles,  en  nombre  suffi- 
sant pour  produire  une 
somme  équivalente  à  la 
valeur  des  prestations 
remplacées.  Lorsque  ce 
nonïbre  de  centimes  sera 
supérieur  à  20,  la  substi- 
tution devra  être  auto- 
risée par  le  conseil  gé- 
néral. 


inférieure  à  1  l'r.,  et  à 
condition  de  déclarer, 
dans  les  délais  prescrits, 

usage  ,\r  r,-i\..   1,11  iili,.. 

La  lil.  aalli.li.ai  liallire 

sera  suuuhmj  aux  di<po- 
sitions  qui  régissent  la 
prestation. 
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La  simple  lecture  de  ces  deux  textes  suflil  ù 
montrer  la  difTéreiice  capitale  qui  exi-te  entre 
l'ancien  et  le  nouveau  régime  et  qui  a  motivé  de 
vives  critiquas  contre  la  loi  nouvelle.  Les  presta- 
tions sont  suppurtées  par  le  chef  de  famille  ou 
d'établissement  qui  hahite  la  commune.  Il  faut 
sansdnute  qu'il  y  soit  porté  au  rôle  des  coniri- 
bulions;  mais  il  ne  suffit  pas  qu'il  soit  contri- 
buable dans  la  commune;  il  faut  qu'il  y  ait  son 
liabitalinn  ou  son  principal  établissement.  —  La 
taxe  vicinale,  au  contraire,  par  cela  même 
qu'elle  s'ajoute,  sous  forme  de  centimes  addi- 
tionnels, aux  quatre  contributions,  est  payée 
par  tous  les  contribuables  de  la  commune,  qu'ils 
y  habitent  ou  non. 

D'autre  part,  les  prestations,  comme  on  l'a  vu, 
ont  pour  base  le  nombre  d^-s  membres  ou  des  ser- 
viteurs de  la  famille  et  le  nombre  de  voitures  atte- 
lées et  de  bêtes  de  somme,  de  trait  ou  de  st-lle- 
sont  complètement  indépendantes  des  qua- 
trecontribulions,  elil  peut  fort  bien  se  faire  qu'un 
petit  propriétaire  ou  un  fermier  ait  à  supporter 
de  plus  fortes  prestations  qu'un  grand  propiié- 
taire,  bien  que  celui-ci  paie  des  contributions 
beaucoup  plus  élevées.  —  La  taxe  vicinale,  au 
contia<re,  est  d'autant  plus  forte  que  les  contri- 
butions sont  plus  importantes  el  ne  dépend  nul- 
lement du   personnel,  des  animaux  et  des  voi- 

Enfin  (et  ceci,  du  re^te,  est  la  conséquence  de 
la  dillëi-ence  d'assiette  des  deux  impôts),  le 
nombre  de  centimes  additionnels  représentant 
la  t.ixe  vicinale  est  déterminé,  non  pas  indivi- 
duellement, proportionnellement  aux  presta- 
tions que  chaque  clief  de  famille  ou  d'élab  isse- 
nieiil  payait,  mais  d'anrès  le  produit  inial  des 
preslali(ms  dan-  la  commune,  ainsi  qu'il  ré'sulte 
de  l'alinéa  3  de  l'article  .ï  . 

Prenons  quelques  exemples  pour  faire  mieux 
saisir  les  dilférences  entre  les  prestations  et  la 


taxe  vicinale.  Nous  envisageons  naturellement 
une  exploitatiûn  agricole,  en  rappelant  que  si, 
à  l'égard  de  l'administratiop,  c'est  au  nom  du 
propriétaire  que  sont  mis  l'impôt  foncier  et 
l'impôt  des  portes  et  fenêtres,  c'est,  en  défini- 
tive, le  fermier  qui,  en  principe,  d-mî  le  silence 
du  bail,  doit  supporter  ce  dernier  impôt,  de 
même  que  la  contribution  personnelle  et  mobi- 
lière. (Art.  12  loi  du  4  frimaire  an  VII.  -  Dalloz, 
Suppl.,  y"  Louage,  n"  208).  Nous  nous  placerons 
toujours,   pour  les    exemples   qui   vont    suivre, 

j  dans   l'hypothèse    où    le    bail  est  muet   sur   la 

!   question  des  impôts. 

1°  Priiprictairi'  ex/loitant  lui-méine  et  hnbipint  la 
commune.  —  Soumis  à  la  fois  aux  prestations  et 
aux  quatre  contributions,  le  remplacement  des 
prestations  par  la  taxe  vicinale  ne  modifiera  pas 
sensiblement  sa  siiuation;  il  paiera  des  impôts 
plus  foits,  mais  il  n'aura  plus  de  prestations  à 
fournir. 

00  friipriétairc  habitant  la  commune,  mais  iieœ- 
ploilant  pas  lui-même.  —  Il  ne  devait  que  ses 
prestations  personnelles  el  non  celles  qu'en- 
traîne une  exploitation  agricole.  Cet  impôt  ne  le 
grevait  donc  que  légèrement,  selon  toute  vrai- 
semblance. Or,  par  l'efTet  de  la  taxe  vicinale,  il 
aura  à  supporter  des  centimes  additionnels  qui 

»  viendront  s'ajouter  aux  contributions  qu'il  paie, 
entre  autres  au  foncier  de  rétablissement  agri- 
cole qu'il  n'exploite  pas  lui-même  et  dont  il 
n'avait  pas,  par  suite,  les  presiations  à  sa  charge. 
Sa  situation  sera  donc  aggravée. 

3°  Fermier.  —  Quant  au  fermier,  au  contraire, 
il  se  trouvera  dans  une  position  bien  meilleure. 
Les  pieslations,  en  effet,  constituent  une  lourde 
charge  pour  lui,  à  raison  de  son  personnel,  de 
ses  animaux,  de  ses  voilures.  La  taxe  vicinale 
lui  sera  beaucoup  moins  onéreuse,  puisqu'elle 
ne  consisiera  qu'en  une  légère  addition  à  l'impôt 
des  portas  et  fenêtres  el  à  l'impôt  per>onnel- 
niobilif  r.  —  La  loi  nouvelle  lui  esl  donc  très  fa- 
vorable. 

Nous  nous  sommes  placés  jusqu'ici  dans  l'hypo- 
thèse où  le  propriétaire  habite  la  ommiine.  Mais 
il  se  peut  qui!  soil  propriétaire  dati<  une  com- 
mune iinire  que  celle  où  il  habile,  qu'il  exploite 
lui  même,  du  n  sle,  ou  qu'il  do  me  à  ferme  — 
Celle  siiualion  spéi'iale  soulève  plus  de  di  fi- 
culiés  que  celle  qui  a  éié  envi.-agée  plus  liant  Ce 
soni  ces  difficultés  qui  seront  examinées  dans 
un  priichain  numéro. 

G.  Emio.n, 
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Produits  de  laiterie. 


ô=  caléqorie.  -  Fin-on  C'im'nhert.  —  Médaille  d'or, 
M.  Jnillard  (François)  ;   médailles   d'argent,   M.  Lan- 


(1)  Voir  les  numéros  des  10  et  17  mars,  pages  324 
et  363. 


I  glois  (Georges)  ;  M.  Chaumais-Moreau  ;  M.  Gué- 
I  rinot  (P.)  fils  ;  école  de  laiterie  de  Kerliver  ;  médailles 
de  bronze,  M.  Damidot  (Claude),  à  Noroy-le-Buurg 
iHaute-Saône)  ;  M.  IMartin  (Victor',  à  Marvéjols 
(Lozère)  ;  VI.  Sabatier  (Pascal),-  à  Farigoules  par 
Sainl-Christophe-sur-Dolaizon(Haute-Loire);  .M.Soui'- 
I   bieu  (Albei-t;.  aux  Bruyères,  par  Exmes  (Orne). 
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ndons,  Malakoffet  Gournay,  dits    |    Ecole,  .i  Pririffy  (llaute-Savoip 


^1.   I.. 


illefont; 


i-ieuiv   :  \r.  Nnnfiéi-    Ad.  .  h   Ville 
(SRine-Inréricurp". 

1"  catégorie.  —   Mont-d'Or.   Pont-l'Éviique.  Miqnot, 
etc.-  Médaille  (l'or  M.  T.ini.TP-D<'ni.niL.p  ;  médailles 
d'argent,   M.  Pierre    Niiieml     :    M     lieK  im\    Kilnii.iid 
au    Val-Séry   par   Mm.\.hi\     CiIn.iJh-         M"     miixi 

bronze,  M.  Marlin  'Viclor.  ;  .M.  l'arisol  Edmond,  à 
Nancy. 

81^  latégorie. —  Livarot,  Rullot,  Maroilles.  Lnngres 
et  Vniil.  —  Mi'il.iille  d'or,  non  décernée  ;  médaille 
d\n-enl.  \1  l'iid  (G.),  à  Ordiaux,  par  Etrœunfil 
\..i-l  :  ne  (IjiII.  s  de  bronze,  M.  Théveny  (Artliur  ,  à 
Celle.  Iliul. -Marne)  :  M.  Lepetit  ^Augustel  et  ses 
lils. 

ij"  catégorie.  —  Troges.  !<ainl-Florenlin,  Olivet, 
Bourgogne,  Macquelines.  Thuri/.  —  Médaille  d"or, 
JL  Roussineau-Bulïereau,  aux  Cherrièrcs,  parMeung 
(Loiret)  ;  médaille  d'argent,  M.  Roussineau-Buffereau  ; 
médailles  de  bronze,  M.  Moreau  (Octave)  :  AL  Dela- 
gneau-Dclphin.   à    la    Tuilerie,    par  Venizy  'Yonne\ 


Me 
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Cliassin 
not  (Chi 
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Guy  (Henri;,  à 
le  bronze;  M.  ÏJe- 
iiehamps  (Jura); 
-Savoie)  ;  Frui- 


Ciitegorie.  —  Fromages  des  Pyrénées.  —  Pas  d'ex- 
ints. 
catégorie. —  Fromages  pressés  et  cvits  non  cnm- 


M.Ma 


division.  —  Fromages  de  cliévre  et  de  breljis  [non 

compris  dans  les  catégories  précédentes). 
Médailles  de  bronze,  M.  Martin  (Victor);  M.  Guil- 
îrmin  (.Aimé),  à  Revest-des-Brousses  (Basses-.Alpes  . 
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Seroude   (Charlesl.  à  Riom-ès- 
our  fi'omage  du  Cantal. 

Exposants  producteurs. 

!'•=    DIVISION.    —    BEUHlieS    rilAIS. 

1'"  classe.  —  Beurres  de  Normandie. 
l"  catégorie.  —  Beurres  de  prnvnance  du  rayon 
d'higny  et  de  Bayeur.  —  Médail'e  d'or,  M.  Le  Petit 
(Alexandre),  .à  la  Cambe  (Calvados   :    médaille    d'ar- 
gent L^i.iii.l   1 loi.'.   M,   l'i.r.iii    i:iie    liK.  a  Tour    Cal- 


'■.l.ilie-  il.'  lii-onze, 
.  \  ill.'.   I   ir  Tr.'vièrcs 

.1  lu-Pert, 

l'i  i  !  .  I      a   Maisy 

I  ..ntenay 

1  (..lliui.  (.ai  l'.ayeux 

du  Ghaluau  de  Car- 

rovriiance  du    rai/on 


—  Médaill. 
Champagii. 
aux   "Vuill. 


o«  catégorie.  —  /; 
autres  que  celles 
d'or,    MM.    Ségain 


ormandes 
Médaille 

à  CaiUy 
1.  Lepetit 
ues  (Cal- 
tuc'  :  nié- 
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.s-  de  Brelaqne.  —  .Miil.i 
PluKullVm  Finisl.'iT  :i 


M""-'  l'i  \  irMiiilc--.'  ili>  Genouillac,  à  In  Cliriprilr  p:ir 
Br.-hrr.  I  i  llr  r I -  \  i l,i ine);  M.  Lad.in  (L.i.n  Krni.Hi.n  ii. 
pnr  (hinii]MT  !■  iiiistorel  ;  Société  rn.i|iiiMli\  i  rlr 
MuntreiiiUsar-llli'  J Ile-et-Vilaine). 

i'  classe.  —  Beun-cs  de  FUnulve.  —  Mnliiillc  ilni-- 
gent,  M.  Clievalol  (Arthur),  lailerie  coopriMlivi'  -  la 
Nouvionnaise  »,  au  Nouvion  (Aisne). 

4"  classe.  —  BetaYes  des  Charenles  el  de  la  (H- 
i-ùnde.  —  Médaille   d'or,  M.  Audureau,  gérant   de  la 


reni 


M   tu 


Aigre   iClia- 
.ilnir  ,r\ii- 


Jules;,  à  Xieul-le-Virouil  tCUarenle-Inré- 


:.)'■  classe.  —  Beurres  du  Poitou  el  de  la  Vendée.  — 
Médailles  d"or,  Laiterie  coopérative  de  Mazicres-en- 
Gatine  (Deux-Sèvres);  Laiterie  coopérative  «  le 
Ruisseau  »,  à  Saint-Onenne    (Deux-Sévrcs)  ;   Laiterie 


Ril 


(Lucien  ,  aux  .\uliiers  îDoux-Sèvres);  Laiterie  coopé- 
rative de  Saint-\licliel-en-rHerm  (Vendée;:  Laiterie 
coopérative  du  vieux  eli.àteau  de  Gcnray  (Vienne)  : 
M.  Xéraudean  r,,ishiri\  j  la  Maucarrière,  par  Saint- 
Loup-sur-'l  leuiil    lirii\-<rvi-esi. 

fi''  classe.  —   l'.cuirr;   <h-  In   région  de  l'Esl.  —  mé- 
daille  d'or.    .M     .\1,iii-,m|      Frlix,,    à    Maraigne,    par 


cl, 

sse.  — 

précédt 

nies.  — 

en 

xw 

ers.  — 

Ter 

Snrth 

M. 

le 

aarqui 

pai 

M, 

zières-i 

La 

tei'i 

■  niopi 

Su 

irli 

Jr        1 

(Di 

.111 

:    III. '< 

•res  d'aulres  provenances  que  les 
caléqorie.  —  Beurres  en  molles  ou 
aille  d'or.  Laiterie  coopérative  de 
léibiilli'  d'argent  grand  module, 
Vass.nl-Montvieil,  à  ISeauregard, 
enni'     Inilre);   médailles  d'.irgenf- 


à  La  Uoussoye  (Oise,,:  IL  Pi- 
à  Monchelet,  par  Gamaches 
V,.\  à  La  Tirnnde.  par  Tanves 


di'  bi-ipiize.  :\l.  Gouhert  'Ernest,,  à  GlissoUes,  par  la 
lionnevill..  Kiu-e);  M.  Goubert  (Ernest). 
E.rposanis  marchands. 
.Médaille  d'or  gi-nnd  module.  \l""  llrillicu  .veuvC;, 
à  Quimper  (Fiiii-I.r.'  ;  m,.!;..!!.-  .|..i',  !\L  lioucq 
(Charles;,  à  Pén.i-  M.n.h.'  :  M.  \I:iih.  (Henri),  rue 
Gounod  n"  11.  I'.him  ni.-.i.ull..  .1  ,.r;;.'iit  grand  mo- 
dule.   M.   Déh.'irli.juillé     Jean,,   rue    des    Martyrs,  5.3, 

PlilX    DIIOXXEI-R. 

E.Tposanls  producleurs.  —  Beurrerie  coopérative  de 
M.iziêre    Deux-Sèvres).  —  Exposanis  marchands.  — 
.\l""'  veuve  Drillieu.  Quimper  .Finistère). 
E.rposilions  collecllves. 

Diplôme  d'honneur,  .\ssociation  centrale  des  lai- 
teries coopératives  des  Cliarentes  et  du  Poitou,  à 
Surgères  Chareiile-lnférieure;;  diplôme  de  médaille 
d'argent.    Fe.léiTilion    des    laiterirs    i-oopératives  de 

Prodaitx  agrifoles  divers. 


Céréales 
guste;,    à  : 


et-Lo 
méd:i 


,1 

M 

Col 

n  (Au- 

dail 

e   d'or, 

\1IL 

.1.- 
i:..i> 

Maine- 

:alais); 
<erotte 

lin 

•     L 

.uis),  à 

u 

-Lo 

ire 

Saône- 

à 

Argelès 

-Gazost 

l'hiiihs  '(^i  II  mineuses  fourragères. —  Médailles  d'or, 
M,  l...\  .11.  .■  :  M.  Ricois  (Pierre-Auguste),  à  .MorcsviUe. 
|.:.r  1  l,i..'\  Uuie-et-Loir);  médaille  d'argent,  M.  Colin 
.Auguste,,.    . 

Hacines  fourragères  et  tubercules.  —  Rappel  de 
médailles  d'or,  MM,  Vilmorin-.Vndrieux  et  C''',  quai 
de  laMéf^issen'e.  4.  à  P.iris  ;  M.  Garenne  (Louis),  à 
Lainl-l..iiiiviil-l'.'rnL:nv  |.;.i- i ,  ill  v-Mi,'-l,..ir..  Saône- 
et-Lonv  M  l;i,.,i^  l'i.ir.  \,i.ii-l.  ,  m. M, Mlle  d'or, 
N.C...Ii..l  lil.iill.  :i  \l  'l'i'  I'-  |',ii-  I  II. 'Mil'. n  llaute- 
Marn.';.  M.  Cir.iu  ^.Vitliur  ;  med.Liile  .l'aigual,  M.  La- 
vallée  (P.,;  .M.M.  Cayeux  et  Leclerc,  quai  de  la  Mé- 
gisserie, Paris;  M.  Rigault  (Yacinthe),  à  Groslay 
Seine-et-Oise)  :  M.  Ileekid,  jardin  d'essai  colonial  de 
II.  -  .lii-l;li..ii.'  :  médailles  de  bronze, 
Il  \!.ii.  \l  <...lin  (Auguste);M  Four- 
.1.       ,iiii|\     Seine)  ;  M.  Douin  (Jean- 

///  //ev.  -  Médaille  d'or,  M.  Caron 
ill.-  .r;ii'-v)il.  M.  Colin  (Auguste); 
ly  l...ir.l  ;  M.  Legi'and  (Alphonse),  à 
.M..11I.!  i.lirr  S.imme):  M.  Picnn! 
iilv      S. 111.     ;     méd.iille    dr     lir.ui/.e^ 


Marseill 

M.  11,'in, 

Marie  . 

Planl. 

(Arthur 

^r.  DanI 

F.ii-i'shl 

l  iLudes.  —  : 
ICcole  d'agricul 
laiUe  d'argent  .i. 


M.  I  r...  Ii.'l  ,.  '.  I.,ii.|..i 
(Henri,,  au  chiteau 
dailles  de  bronze.  M. 
Chaussée  (Seine-lnfé 
Dampierre  -  le  -  Chà  lea 
iMarne). 

2''    DIVISION.    —    I 

Alédaille  d'argent.  ; 


I  II  Grande- 
is  Michel),  à 
in-sur-Ycvre 


Rhéni' 
Mae  on 


.  un.l.iilles  de 
..Il  ^Bouche.s-du- 
.u,^-Bonnay,  par 
.•de  Chardonne. 
Iaeques\  à   l'Es- 
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(Augusto;,  :i|,Mi^\  \  iT  III-, ■  .  M.  l;.  I.  il  \ii'  1  I 
à.  Just-en-(:li:iii---r'  i  h-,  i,h',[,,ii  -  .  !  i . 
M.  Boucraul.lM.inrMi-  ,;i  L!niii'-r-  ,11"; r  :  M'"  >i  liiin- 
der  iveuve  Frédci'ii-:,  à  ViUeroy,  \id.r  Cliiu'ny  (Seiue- 
et-Marnel  :  M.  Sabouret  (Antoine),  à  Anderny 
(MeurUie-ct-Moselle)  ;  M.  Asset  (Eugène)  fils,  à 
Sèvres  (Seine-et-Oise);  M.  Granier  (Pierre),  à  Lam- 
bruisse  (Basses-Alpes)  ;  M.  Noël  (Léon-Joseph),  à 
Précy  (Seine-et-Marne). 

Produit''    dirrrf:.  —    Môiinillfp  ,V  lirnn-/r.  M,  Fnviv 
'Hyacintlii-  ,     i:.-.,|"  .Wrjm-nllutr    .rVnlili.-      M]- 
Maritimes    ;  --.iivr    rlfinrnl   .   ,1   l'-ml  \  :il;.iii     <;irni,     : 

M.Robert       LiHUMI    ,     .1      l:i      Nnivillr        \t.'<      l.r|i:ii   -r- 

(Vosges). 


licois  iP.  A. 


\PPEL  riE  piux  t 
,  àMoresville. 


PRIX    D  IlONKEt'R. 

M.  CaronfA.),  à  Oye  iPas-de-Calaisl. 

EXPOSITION    COLLECTIVE. 

Syndicat  do.*   osiéristes  français,   nu-    de    Lniiery. 
n"  10,  à  Paris. 

Conconrs  d'iiorticnlliirp. 

EXPOS.\KTS   PUODUCTEUnS. 

f''  classe.  —  Plantes  vert' s  d'ornement. 
Plantes  de  pleine  terre.  —  Médaille  d'argent  grand 
module,  M.  Carnet  (Léon-Désiré),  au  Mesnil-Amelot 
(Seine-et-Marne).  —  Plantes  de  serre.  —  Médaille 
d'or,  M.  Delarue  (Maurice),  à  Saint-Reuiy-lès-Che- 
vreuse  (Seine-et-Oise). 

2»  cla'se.  —  Plantes  fleuries. 

Plnnt-s  rie  pi'-ine  ^;cc.  — Médailles  d'or,  MM.  Croux 

et    fils,    au    Va-d'Aulnay,    par    Cbatenay    (Seine); 

MM.  Millet  et  fils,  à  Bourg-la-Reine  S.  un  ;  ;  \IM.  \il- 

morin  Andrieux  et   C''',  à   Paris  ;  1 1  nllr-  4  n^j,  ni 

grand    module,    M.    Dngourd,  me     \iilii-1'    linliM 
no  16,  à  Fonl.'tinelili-.Tii 'Seine-et-M:iMii       \l\l    i:,i\.ii\ 
et  Leclerr  :  ni-J.ullr  d'irL^cnl.  M,  i:iiiiiir\     l.rM|iMM  . 
Ecole  horlii-li    il    |ii  ii|i--i.,iiiirllr   .lu    l'Ii^-i-  l'npirl 
À  Seeaux     -1  inr  il   m-.       --    /•/,/»/,,  ,/.■  >   --■,     -    Mi- 


d'argent,  MM.  Cayeux  et  Leclerc. 

y  classe.  —  Plantes  forcées  cultivées  pour  leurs 
fruits.  —  Pas  de  récompense. 

A'  classe.  —  Arbres  fruitlrs.  —  Médailles  d'or, 
MM.  Zeimet  et  fils,  à  Champvoisv,  par  Dbrmans 
(Marne);    M.    Nomblut-Bninenu,     a"  liiun--la-Reine 


liiii    ;  \l    li.iMf  (Uené),  à  Limoges  (Haute-Vienne)  ; 
iriiljiiM  liiiiiiir.ilile,  M.  Bérenger  (Auguste),  à  Cagnes 

Ul.i-   M.IMllIlIrS   . 

Feurs  coupées.  —  Médailles  non  décernées. 

PHIX   n'HONKEl'R. 

MM.  \'[lniiirin,  Andrieux  et  C"'. 


Fruits  fiais  et  secs. 

l'i'  classe.  —  rruils  frais. 

!■■'■  calrqorie.  —  Rasins.  —  l'"  sous-caléqorie.  — 
m„\;(,.v  ,v,»vp,7ip\.  _  Méilnillrs  d'nr,  M.  Herlbier 
l'iMili-lli  nn  ,  ,1  Thiiiiiriv  -l'iiii-rl  Miriii'  ;  M.  Tes- 
-nr      \rlliili'  .    ;i     Xiiniis    XhIihi.    |,ir    Ninlrl   iSeine-et- 

M.uiir    :    M.   i:hiivil|.il      |,,iiii~  .  a    l'I n-jv    Seine-et- 

.Mnrnc);  médaille  d'argent  grand  module,  M.  Berge- 
ron  (Edmond),  aux  Sablons,  par  Moret  (Seine-et- 
Marne).  —  2"  sous-calcfjorie.  —  liaisi?is  de  culture 
forcée.  —  Médailles  non  décernées. 

2  catégorie.  —  Pommes  et  poires  de  table.  —  Mé- 
ilaiUes  d'or,  M.  Ballet  iCharles),  à  Troyes  (Aube)  ; 
M.  Chevalier   Gustavp\  boulevard  de  l'Ili-itel-dc-Ville, 

r.,    :<    Mi.llhviiil    .<ril,r     ;    M.    r:,L;iii,l,.l       \iiLJll-li-  .    rue 


dc-l'lslc,  a 
gent,  M.  Y\ 
Oise)  ;  M.  B 


l.iiiili   ,  ..  ,-..iiil-\lii  hil-Mu--Orge 

Seino-et-Oisej  :  médaille  de  bi-uuze,  .\l l'uulongue, 

.1  la  Haye  de  Calleville  (Eure)  ;  mention  honorable, 
M.  Piiuimler  (Adrien),  à  Kcignas,  par  Fertaizou  (Puy- 

;;'■  catégorie.  —  Pommes  et  poi^^es  à  cidre  —  Mé- 
dailles d'argent,  .V.  Ricois  (Pierre;  ;  médaille  de 
liron/.e,  M.  Kagaine  (Elle),  à  Tanville'i.Orne). 

£'■  '  atfgorie.  —  Péclies.  prunes,  cerises,  fraises,  etc. 
—  Médailles  non  décernées. 

.■j"  catéipirie.  —  (hanges,  mandarines,  citrons,  cé- 
drats, etc.  —  Médailles  non  décernées. 

2"  classe.  —  F  uits  secs.  —  Médaille  d'argent  grand 
module,  M.  Silvy  (Michel),  à  Aix-en-Provence  Bou- 
ches-du-Rhône). 

S""  classe.  —  Frîdls  conservés  par  dessiccation.  — 
Médaille  de  bronze.  —  M.  Legrand  (Alphonse). 

Légumes  frais  et  secs. 


Jro 

catégo 

ie.  — 

/.e,.;".:,.-s    /.., 

,'s   „ii    i.,n 

ruant   du 

Midi 

de  la  1 

rance 

\l  .1  1  1  h.   - 

.\     ■!!■          \|\| 

\  ilamrin, 

Andr 

eux  et 

Ci=:'M 

1  ..•;ii|'-,iil 

,:i!l,  mille 

,    i  Saint- 

(liien 

'Seine 

:    M. 

|i,,||.,,,,;l        \u 

.11    el    ills. 

a    Lauris 

\"  m 

lii-r'    ; 

llir.Li 

Ile    d'argent 

grand    module.    — 

\l     \l 

i'i..iii| 

1-  ,  à  Cadenet 

(Vauduse 

1. 

l.,'Uinnes    de 

(lisons.    - 

Médailles 

ilm 

\l\l,     \ 

nlil     :     Il 

lll ' 

.  iLiill 

1.    Coudry 
l.eon),   à 

Mil- 

iM-     Mil 

Il  -1 1 

H-    ;  iiii'lilliili^ 

Inniiil   ilili 

M.Four- 

mer 

Jules,: 

M,     \ 

ela,ye    ^All^ull 

e,,    a    Sai 

il -.Maurice 

(Seine). 

3= 

catégorie.  — 

Légumes  secs 

pois,  liai 

('  ots,  len- 

lilles 

etc.  — 

Médailles  d'argent. 

M.  Colin 

Auguste)  ; 

M.  R 

eois  y\> 

erre). 

riiix  n'iioxxEi 

„ 

M. 

Arnoux 

,  rue 

de  Paris,    0!), 

à   Bagnolet  (Seine). 

co.Ncouns 

DE   COXSEllVES 

IlE    FIIUITS 

l'-i!  catégorie.  —  Producteurs-agriculteurs.  —  Mé- 
daille d'il]-.  —  M.  Pigeon  (Emile),  29,  rue  de  Belle- 
.  Iiiv,,  ,  I  l'aris.  —  ■>.•■  catéiiorie.  —  Prod.cleurs 
m  ■ushirh.  —  Médaille  d'argent,  M.  Simond  (L.-J.), 
a  I  .lii.iiii  rae   Ardèche)  et  à  Chamonix  (Haute-Savoie). 

C'oneonrs  de  plantes  el  proiiiiils  «le  l'agrienU 
tiire,  de  l'Ixirlieullure,  de  rai-b«rleiilliire 
et  de  la  iloricnllure  de  l'.VIgerie  et  de  la 
TunUic. 

EXPOSANTS   PR0I)IICTEI;RS. 

l'i'  section.  —  .ilgérie.  —  Médaille  d'or  grand  mo- 
dule, Société  des  Huileries,  à  Guelma  (Constantinci  ; 
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médailles  d'or,  JI.  Baronnier  (J.),  à  BIskra  lAlgcr)  ; 
M.  Pelegri,  à  Sidi-Moussa  (Alger);  médailles  d'argent 
grand  module,  M.  Godard,  directeur  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Philippeville  CuikI 
doux.  Relier  et  Pernin,  à  Sidi-f:li:ii 
Chaud  (Auguste\  rue  de  la  Paix,  n  ' 
nemains,  a  Tizi-diizou   'AIsci    :  M. 


MM.  11.11 
;  M.  Mi 
:  M.  lion 


teur  de  1.1  Soiiele  anonyme  île  Idueil  -  Soudan , 
S4,  avenue  de  Wagram,  Paris:  M.  Graux  (Paulj,  à. 
Philippeville  Constantine  :  M.  Gliebbi,  à  El  Milia 
(Constantine';  .M.  Ben  Abdel  Monmànc  El  AcUemi 
bcn  .MMli.nrn  J  s.uil,  à  Toudja,  par  Sidi-Aich  (Cons- 
tanliih  :  \l  l:-!! n  t-.loanny.  à  Sidi-bel-Abbcs  (Cran); 
M.  Vrlr.j,,  .Mn  |p  I  ,  à  Sidi-Moussa  l'Alger);  M.  Cris- 
lan     .In-riili       ,1    Miisrar.i     Ornn   :    'M.    .\ric.Tn    Me.nn- 


Ih-  :  M-  Uavmo 


M.     Uni 

.Moh.'ii, 
ConsI, 
Tiïzirl 
les-Mine.^.  pai 
cara  iiiran!;  .\I 
M.  Bailleul,  à 
2^  secttnn.  - 

dub',  .\1.  Mnlll 
.M.    \"|M|.ul(r     . 

M.  FI. ■HIV  di 
daiUe  dui-,  .' 
Société  d'agrj 
ristes  d'Oran. 


Concoure  de  |>laiili^<^,  prodnils.  spéeinieii«i,  etc.. 
des  eoliiiiifs  IVaiivaises  aiili-es  <|iic  l'Algérie 
et  des  pays  soiiuiis  au  i'<'sîiiie  du  protec- 
torat franvais  autres  que  la  Tunlisie. 

EXPOSANTS  PUODUCTEL-RS 


T 

udja,  pai 

Sidi-Aich 

F.) 

et  Jobne 

■  jeune,  à 

'Al 

gusteV  à 

Monzaya- 

M, 

r,l; 
\l. 

,    llrli/; 

llli'     A   ..V 
inll.i.    Ilir 
M'ilalll.' 

Is.  à  Mas- 
ne  IOv3.nV. 

jiMud  mo- 
lailled'or, 
II-  bronze, 
^   de  mé- 

lui 

r     a^lh.jl 

■   à   Sétif: 

Si 

ndical    d 

s  primeu- 

Rappel  de 
perthuy,  nu 
îVVieux-II.ilii 
d'or,  M.  B1,M, 
bonnet,  à  P 
(Olive),  à  An 
àSaint-Claiii 
à  Port-Louis 
Sninte-Maiir 


lailles  d"or,  grand  module,  M.  Benu- 

al  'Guadeloupe  :  M'"'  nnllin     Lrr.n  , 


',  rue  de  Lon- 
imotc,  au  La- 
laude  'Giiade- 


M.  Colson    (Léon  ,   à  Snint-Louis     K. ,,ii       \1     i,i- 

raud,  à  Nossi-Bé;  M.  Dussège,  à  la  r.nni'  il'  h, 
Guadeloupe);  M.  Clayssen,  à  Ba.^M  hm  i.nilr- 
loupe);  mérlajlles  de  bronze,  ^L  Lunginl,  .m,  au  .\lai- 
■  luisat    (Giiadelouiifj;    M.    Bouquel,     à    Eaian;^ana  ; 

beyre;M.  de  Lagarde,  à  La  Guadeloupe;  M.  Braud. 
au  Marin,  par  Fort-de-France;  M.  Locamus,  à  Mada- 
gascar; M.  Hercher,  à  Xossi-Bé. 

Exposit'oni  d'ensemble  des  colonies. 

Grand   diplôme  d'honneur,  Direction  de   l'agricul- 

lure  à  Tananarive  (Madagascar  ;  diplôme  d'honneur, 


Service  d'agriculture  du  Gouvernement 
occidentale:  diplômes  de  médaille  d'or  at 
Circonscriptinns    auriroles   d.'    l'E-t    à" 


de  Majunga  jMadagascari;  V 
Pointe-à-Pitre;  diplômes  de  n 
module,  Cercle  de  Longa  (Si' 
niâtes   de   A.    Cb.ill.iuirl  :   Cii 


■  \r      il.aiiia.      Cote- 

-    S. m  j  il     Carde 
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de  propagande  coloniale,  Paris. 
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Rappel  de  médailles  d'or.  M™''  Badalre-Manet,  rue 
Hosenwald,  à  Paris;  .M.  Cambon  (J.;,  rue  Greneta, 
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CULTURE  EN  GRAND  DES  POTS  DE  CONSERVE 


L'industrie  des  conserves  de  pois  prend  un 
développement  important  en  France,  par  suite 
des  améliorations  apportées  aux  procédés  dont 
elle  dispose. 

Dans  un  grand  nombre  de  régions  et  surtout  à 
proximité  des  grands  centres  et  des  voies  de  j 
communications  nombreuses  facilitant  les  trans- 
ports, des  usines  pour  la  fabrication  des  con- 
serves de  pi)is  se  sont  installées  et  ont  provoqué 
Textension  d'une  culture  fort  intéressante  :  celle 
des  pois  de  conserves. 

Dans  la  région  parisienne,  la  plus  favorisée,  de 
même  que  dans  les  régions  du  Centre,  du  Nord 
et  de  l'Est,  il  est  des  cultivateurs  qui  ont  con- 
sacré à  cette  culture  de  vastes  étendues,  notam- 
ment aux  environs  d'Angers,  Nantes,  Le  iMans, 
Blois,  puis  dans  le  Nord,  aux  environs  de  Dun- 
kerque,  d'Amiens,  de  Beauvals,  de  Laon,  etc. 
Enfin,  en  Algérie,  les  colons  de  la  fertile  p'aine 
de  la  Mitidja  ont  étendu  aussi  leurs  cultures 
de  petits  pois,  en  vue  d'alimenter  l'industrie  des 
conserves. 

Mais  la  production  des  petits  pois  est  encoi"e 
bien  au-dessous  des  besoins  de  la  consomma- 
tion, et,  aune  époque  où  l'agriculteur  recherche 
les  moyens  de  tirer  le  meilleur  parti  de  ses 
terres,  sans  les  épuiser,  la  culture  des  pois  est 
assurément  de  nature  à  fixer  particulièrement 
son  attention. 

Une  usine  pour  la  préparation  des  conserves, 
pourvue  des  appareils  mécaniques  perfectionnés, 
peut  traiter,  par  jour,  de  5,000  à  6,000  kilogr. 
de  petits  pois  en  gousses.  Celles  qui  sont  les 
mieux  outillées  et  les  mieux  placées  pour  être 
alimentées  travaillent  des  quantités  bien  plus 
élevées,  de  sorte  que  les  agriculteurs  qui 
sont  dans  des  conditions  favorables  pour  ali- 
menter ces  usines,  peuvent  trouver  de  réels 
profits  dans  la  culture  des  pois,  les  industriels 
leur  achetant  leurs  récoltes  à  des  prix  variant 
entre  10  et  20  fr.  les  100  kilogr. 

Un  aperçu  rapide  de  ce  que  doit  être,  en 
grand,  cette  culture  spéciale  —  que  l'on  pour- 
rait, dans  la  circonstance,  qualifier  justement 
de  culture  industrielle  —  permettra  aux  agricul- 
teurs d'être  renseignés  au  point  de  vue  pratique, 
et  d'apprécier,  par  suite,  les  avantages  qu'elle 
peut  leur  procurer,  s'ils  sont  bien  placés  pour 
se  créer  des  débouchés,  car  il  s'afiit  ici  d'une 
culture  facile  et  ne  mobilisant  pas  un  gros 
capital. 

Le  pois  aime  les  terrains  de  consistance 
moyenne,  de  préférence  les  sols  argilo-calcaires, 
sablo-argilo-calcaiies,  les  terres  franches,  mais  il 
peut  s'aci-ommoder  de  tous  terrain»,  pourvu 
qu'ils  ne  soient  pas  exclusivement  composés  de 
l'un  des  éléments  :  calcaire,  sable  ou  argile,  et 
qu'ils  soient  sains,  car  les  terrains  trop  humides 
ne  lui  sont  pas  favorables,  il  y  donne  beaucoup 
de  fanes  et  peu  de  gousses.  Les  cultivateurs  des 
environs    de    Paris    lui    consacrent    les    terres 


sablonneuses  copieusement  fumées  avec  des 
gadoues. 

Le  pois  peut  succéder  à  toutes  sortes  de  ré- 
coltes, mais  non  à  lui-même,  car  s'il  est  ramené 
trop  prématurément  sur  le  même  sol,  ses  gousses 
dégénèrent,  son  grain  devient  amer  et  ne  donne 
plus  qu'un  produit  de  qualité  inférieure.  On  ne 
doit  cultiver  à  nouveau  le  pois  sur  le  même  ter- 
rain que  tous  les  six  ou  sept  ans,  et  même,  dans 
certains  cas,  tous  les  dix  ans  seulement. 

Le-*  pois  puisent  dans  l'atmosphère  une  dose 
de  principes  nutritifs  azotés  au  moins  égale  à 
celle  qu'y  absorbent  les  fèves;  comme  ces  der- 
nières et  les  légumineuses,  en  général,  ils  cons- 
tituent donc  une  culture  améliorante. 

En  outre,  ils  présentent  l'avantage  de  n'occu- 
per le  terrain  que  pendant  quelques  mois, 
avantiige  précieux  en  grande  culture,  par  la 
raison  que  le  terrain  demeuré  libre  en  juillet  ou 
en  aoîit,  après  la  récolte  des  pois,  peut  rece- 
voir une  culture  dérobée  qui  varie  suivant  les 
régions  (navets,  raves,  vesces,  lupins,  maïs,  etc.) 

Le  pois  n'aime  pas  les  fumures  trop  copieuses 
qui  poussent  au  développement  des  fanes  et 
amoindrissent  la  production  en  gniines. 

Un  terrain  ayant  reçu  une  bonne  demi  fumure 
au  fumier  de  ferme,  appliquée  à  l'automne  ou 
durant  l'hiver,  afin  qu'elle  ait  le  temps  de  se 
décomposer,  convient  bien  à  cette  plante  ;  cette 
fumure  doit  être  complétée  par  un  apport  d'en- 
grais chimiques,  le  pois  réclamant  surtout  de 
l'acide  phosphorique  et  de  la  potasse;  ce  der- 
nier élément  agit  très  efficacement  sur  la  pro- 
duetion  du  grain  dans  les  terres  sablonneuses  et 
calcaires.  Les  fumiers  pailleux  ou  longs  au- 
raient l'inconvénient  de  soulever  la  terre,  d'au- 
gmenter sa  porosité,  et  sous  les  climats  secs  et 
dans  les  terres  légères,  d'exposer  les  racines  de 
la  plante  aux  effets  fâcheux  d'une  chaleur  so- 
laire intense.  Si  l'on  devait  employer  ces  fu- 
miers, il  faudrait  les  appliquer  en  couverture. 

Les  engrais  consommés,  gadoues,  composts 
fermentes,  etc.,  valent  toujours  mieux. 

Une  récolte  de  pois  fournissant  par  hectare 
1,002  kilogr.  de  graine  et  2,790  kilour.  de  fanes 
enlève  au  sol  Ib  kilogr.  d'acide  phosphorique, 
17  kilogr.  de  potasse  et  soude  et  79  kilogr.  de 
chaux.  On  remarque  de  suite  que  le  puis  est 
très  sensible  à  l'action  de  la  chaux  et  que  si  cet 
élément  n'est  pas  en  quantité  suffisante  dans  le 
terrain  oii  l'on  doit  cultiver  cette  plante,  on  a  un 
réel  intérêt  à  recourir  au  chaulage  ou  au  mar^ 
nage. 

On  donne  parfois  au  pois  une  fumure  trop 
azotée  et  insulfisante  au  point  de  vue  de  la 
potasse;  il  en  résulte  alors  l'avortement  général 
ou  seulement  partiel  des  fleurs. 

Les  cultivateurs  de  Saint-Geoiges  (Sarthe),qui 
ont  acquis  une  grande  expérience  dans  la  culture 
du  pois,  emploient  un  engrais  complet  à  3  0  0 
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d'azote,  10  0  0  d'acide  phosphorique  et  5  0  0  de 
potasse. 

Sur  nos  indications,  plusieurs  cultivateurs  de 
Chouzy  (Loir-et-Cher)  ont  obtenu  de  bons  résul- 
tats, dans  des  terres  de  composition  sensible- 
ment analogues,  par  l'emploi  d'une  fumure 
minérale  comprenant  70  kilogr.  d'acide  plios- 
phoriqiie  et  loO  kilogr.  de  potasse  à  l'hectare. 

I.'acide  phosphorique  immédiatement  soluble 
dans  l'eau  est  donné  sous  forme  de  superphos- 
phate d'os  ou  de  superphosphate  minéral.  On  a 
avantage  à  employer  la  potasse  sous  forme  de 
sulfate,  surtout  dans  les  sols  calcaires. 

Dans  la  région  nantaise,  on  utilise  également 
avec  succès  la  poudre  d'os,  le  noir  animalisé,  le 
sang  desséché  et  les  cendres  de  bois. 

Les  meilleures  variétés  de  pois  à  cultiver  pour 
conservas  sont  le  Pois  caractaciis  ou  le  Pois  Mi- 
chaux, comme  variétés  précoces  :  le  Pois  Mer- 
veille (VEtam-pes,  le  Puis  Serpette,  et  le  Pois  de 
Sarcelles,  comme  variétés  tardives.  Parmi  les 
variétés  hâtives,  la  plus  productive  paraît  être  le 
1'.  Canictacus  :  son  rendement  peut  atteindre 
:i,000  à  :t,r,00  kilogr.  à  l'hectare  et  au  delà.  On 
recommande  aussi  le  Pois  quarantaine,  qui  con- 
vient bien  au  climat  de  Paris,  ainsi  qu'aux 
régions  du  .\oid  et  de  l'Est  ;  le  Pois  hybride  à 
iirandè  cosse,  de  moyenne  précocité,  rusliqiie,  à 
tiges  vigoureuses,  fournit  des  rendements  élevés. 

En  grande  culture,  on  a  intérêt  à  semer  une 
ou  plusieur.s  vaiiétés  précoces,  concurremment 
avec  des  variétés  tardives. 

Suivant  les  régions,  on  sème  les  pois  depuis 
mars  jusque  vers  le  lo  mai,  à  raison  de  130  à 
i7"i  kilogr.  environ  à  l'hectare,  après  un  labour 
ou  un  vigoureux  hersage  et  d'autant  plus  tôt  que 
le  sol  est  plus  léger  et  plus  exposé  à  la  séche- 
resse. L'ensemencement  se  fait  en  lignes  dis- 
tantes de  0"'.30  à  C^.So,  à  la  main,  ou  au  segioir 
mécanique  qui  permet  d'aller  plus  vite  en  be- 
sogne. La  semence  est  recouverte  par  un  coup 
de  herse.  Lorsqu'on  est  obligé  de  retarder  l'en- 
semencement Jusqu'en  mai,  on  doit  choisir  une 
variété  précoce  ou  faire  tremper  la  semence 
pendant  quelques  heures  dans  de  l'eau  alin  de 
hâter  la  geiminalion. 

Dans  les  tenains  maigres,  où  il  n'est  pas  à 
craindre  que  les  liges  prennent  trop  de  vigueur, 
on  peut  employer  la  semence  de  l'année,  et  dans 
les  terrains  de  bonne  qualité  la  semence  de  deux 
ans. 

Les  emblavures  doivent  être  protégées  contre 
les  rongeurs  et  les  pigeons,  qui  sont  très  friands 
de  ces  graines. 

Dès  que  les  pois  ont  5  centimètres  de  hauteur, 
on  leur  donne  un  premier  binage  à  la  houe 
à  la  main,  puis  un  second  quand  ils  ont  10  cen- 
timètres, un  biittage  quand  ils  ont  20  à  '!':>  cen- 
timètres et  avant  que  les  liges  commencent  à 
s'enlacer;  on  obvie  ainsi  à  l'absence  des  rames 
qui,  en  grande  culture,  entraîneraient  dans  de 
trop  firandes  dépenses.  Entin,on  opère  le  pince- 
ment des  tiges  au-dessus  de  la  deuxième  ou  de 
la  troisième  fleur. 


La  récolle  des  pois  doit  se  faire  le  matin, 
avant  que  la  rosée  ait  complèlement  disparu  et 
dès  que  la  moitié  des  cosses  sont  bien  miires, 
depuis  juillet  jusqu'à  fin  août, 'suivant  l'époque 
du  semis. 

Les  pois  sont  cueillis  au  fur  et  à  mesure  de 
\i\iT  maturité  et  expédiés  à  l'usine. 

En  année  moyenne,  le  rendement  atteint  5,000 
à  6,000  kilogr.  de  gousse  à  l'heclare.  Le  compte 
de  culture  d'un  hectare  de  pois  pour  conserves 
et  le  bénéfice  réalisable  —  en  se  basant  sur  le 
prix  actuel  de  d8  fr.  les  100  kilogr.  de  pois, 
payé  par  les  fabricants  de  conserves  —  peuvent 
s'établir  ap[iroximativement,  ainsi  qu'il  suit  : 

Dépensei<  : 


Ce  chiffre  ne  représente  que  le  bénéfice  brut. 
On  remarquera,  en  effet,  que  dans  celte  évalua- 
tion, il  n'est  pas  tenu  compte  des  Taneset  cosses 
de  pois  qui  constituent  un  excellent  fourrage 
pour  tous  les  animaux  de  la  ferme,  et  dont  la 
relation  nutritive,  qui  est  de  1  4.1,  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  du  foin  de  prairie  de  bonne 
qualité,  qui  est  de  1  '4.2. 

Les  chifl'res  suivants  déterminent,  d'après 
Wolff,  la  teneur  pour  cent  des  éléments  diges- 
tibles contenus  dans  le  foin  de  prairie,  les  fanes 
et  les  cosses  de  pois,  et  permettent  d'établir  une 
comparaison  très  utile  : 


D'après  ces  chiffres,  la  valeur  alimentaire, 
exprimée  en  argent,  des  100  kilogr.  de  fourrage 
ressort  à  9  fr.  15  pour  le  foin  de  pi-airie,  à 
11  fr.  67  pour  les  fanes  de  pois  au  début  de  la 
floraison,  et  à  6  fr.  94  pour  les  cosses  de  pois. 

Le  fourrage  de  pois  procure  donc  un  accrois- 
sement très  appréciable  des  bénéfices  et  des 
avantages  qu'offre  cette  culture  économique, 
qui  trouve  de  nombreux  débouchés  non  seule- 
ment en  France,  dans  les  usines  pour  la  fabri- 
cation des  conserves  de  pois,  mais  aussi  à 
l'étranger,  notamment  en  Angleterre. 

He.\ri  Blin. 


INFECTION  PERMANENTE  DES  MAMELLES 


Il  ùtait  généralement  admis  Jusqu'ici  que  le 
lait,  SMuf  le  cas  de  maladies,  était  un  produit 
exempt  de  microbes. 

Cependant  en  1898  (I)  sept  espèces  de  germes, 
ne  piovenanl  pas  de  l'orifice  du  canal  du  trayon 
en  commuiiicalion  avec  l'air  ambiant,  avaient 
été  trouvés  hébergés  dans  la  mamelle  des  lai- 
tières ;  et  le  lait  recueilli  directement  dans  le 
pis  au  moyen  de  canules  stérilisées,  contenait 
toujours  des  bactéries. 

Depuis  (2)  des  morceaux  de  tissus  glandulaires 
ont  élé  prélevés  ainsi  que  des  parties  de  la  mu- 
queuse qui  laijisse  les  trayons  et  de  celle  qui  re- 
couvre les  parois  de  la  citerne.  Chaque  morceau, 
de  la  grosseur  d'un  pois,  ensemencé  dans  des 
tubes  .le  gélatine,  a  permis  le  développement  de 
20  à  50  colonies. 

Ces  dernières  étaient  composées  de  micro- 
coques liquéfiants,  et  non  liquéfiants  identiques 


à  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  organes  inté- 
rieurs comme  les  reins,  la  rate,  la  p  m^e. 

Les  bacilles  coli  et  tous  les  autres  habitants 
de  l'intpstin  n'ont  jamais  été  rencontrés  dans 
ces  parties  de  tissu. 

Il  n'est  pas  facile  par  suite  de  celle  double 
constatation  de  savoir  comment  se  fnit  l'infec- 
tion, mais  puisqu'elle  existe,  on  peut  poser  en 
principe  que  les  canules,  les  macliines  à  traire, 
recnmmandéps  pour  fournir  un  lait  stérib-,  sont 
absolument  inefficaces  ;  et  comme  tous  les  mi- 
crobes sont  mauvais,  si  l'on  envisage  la  consom- 
mation du  lait  en  nature,  il  serait  à  souhaiter 
que  les  vœux  formulés  dans  dillérents  congrès, 
vœux  consistant  dans  l'obligation  de  la  pasteu- 
risation à  8')-90  degrés  qui  donne  une  protec- 
tion temporaire,  aient  enfin  une  sanction  géné- 
rale. 

lÎAnO.N   IIeNKY  n'ANCHALt). 
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diverses  spéculations  zootechniques  qui  peuvent 
s'offrira  l'allention  de  l'éleveur:  Production  de 
jeunes  Bovidés  et  entretien  des  sujets  jusqu'à 
l'époque  du  sevrage.  —  Elevage  des  jeunes  ani- 
maux depuis  le  sevrage  jusqu'à  l'époque  d'exploi- 
tation des  f(mctions  économiques.  —  L'exploi- 
tation (les  animau.v  en  vue  de  la  production  de 
lavi.iude,  du  lait  ou  de  la  loice  ni.iiiice. 

Vi-nt  .ii^ut-  l'eiude  de  l'extérieur.  L'étude 
•des  i-aces  bovines  occupe  nainrebement  la  plus 
grande  i.ani^  de  l'ouvrage.  Voici  un  aperçu  des 
races  étudiées  : 

Hnce-  (li-s  piiys  B'is.  Variétés  de  Durham,  de  la 
Frise,  d'Oldenliourg,  du  Schleswig.  danoise,  Ila- 
mande,  ardennaise.  —  Race  uerinanv/iie.  Variétés 
normamles.  —  liace  irlandaise.  Variétés  bre- 
tonnes 't  jersiaises.  —  Race  des  Alces.  Variétés 
suisses,  larentaises,  wurtembergeoises,  tyro- 
liennes, ilaliennes.  —  Race  d'Aiinii'iine.  —  Race 
des  Scf/tes.  E'-osse,  Angleterre,  Norvège,  Russie, 
Asie  M.neure.  —  'lace  vendéenti' .  —  Rare  auver- 
gnate. —  liace  jurassique.  Variétés  du  .Simmen- 
Ihal,  du  Cliarolais,  d'Allema;.'Me,  d'.Vulriche.  — 
Race  ibf  it/ue.  Variétés  landaises,  siciliennes, 
espaL'noles,  portusiaises,  algériennes  et  tuni- 
siennes. —  Rare  iisialiquc.  \'hi\él(-s  russes,  autri- 
chiennes, roumaines,  bulgares,  italiennes.  — 
Race  rc  ssnse. 

1  W.inl.  ijinicll  l  niversity  Agricultural  Expe- 
niii.  1,1  -lilh.ii.   /;»  /,'/.„   178. 

J  i:,l,  ili-  1  Vrinlriiirifli.  Laboratoire  de  Bacterio- 
lugii:  lies   IjlalilisstineuU  fédéraux  au  Liebefeld  près 


L'illustration  de  ce  volume  sur  les  Bovidés  est 
tout  à  fait  remarquable  ;  outre  les  fiyures  inter- 
ca'ées  dans  le  texte,  il  est  accompagné  de  40  pho- 
togravures hors  texte  dues  au  talent  de  M.Bodmer. 

Manlels  Hoepli. 

La  collection  des  Manuels  Hoepli,  publiés  par 
l'éditeur  de  ce  nom,  à  Milan,  vient  de  s'enrichir 
de  trois  nouveaux  petits  livres  que  nous  signa- 
lons à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  connaissent  la 
langue  italienne.  En  voici  les  titres  : 

1"  Il  terreno  agrario  (Le  sol  en  agriculture,  ma- 
iiui-l  de  chimie  du  sol),  par  An:;iolo  l-'unaro,  pro- 
fesseur d'un  cours  libre  à  l'Université  de  Pise. 
Prix  :  2  fr. 

2°  (,e  patate  di  gran  reddilo  (Les  pommes  de 
terres  de  grand  rendement),  par  X.  .Vduici. 
Prix:  2  fr.  uO. 

3°  La  fec  la  (La  fécule,  sa  fabrii-ation  et  .sa 
transformation  en  dextrine,  glucose,  sagou  et 
tapioca),  par  >".  Aducci.  Prix  :  .3  fr.  '60. 

Nos  ennemis  les  Rats,  les  Souris,  les  Mulots,  les 
Cnnipag  ois,  par  .\i  bekt  fiiuisnni?,  1  volume  in-ls 
de  100  pages,  avec  ligures,  2  fr.  .I.-B.  Baillière  et 
fils,  Paris.) 

Au  moment  où  les  pouvoirs  publics  se  préoc- 
cupent d'organiser  la  défense  contre  les  redou- 
tables rongeurs  dont  les  dégâts  causent  des 
perles  incaiculables,  une  étude  consacrée  à  la 
destruction  de  ces  ennemis  de  l'ayricullure  est 
bien  d'.u'Iualité.  On  lira  avec  intérêt  l'ouvrage 
deM  (irosbois, dans  lequel  l'examen  des  moyens 
de  destruction  est  précédé  d'une  étude  île  l'his- 
toiiv  naturelle  des  rongeurs  granivores,  et  suivi 
d'un  exposé  des  actes  officiels  et  de  l'action  des 
pouvoirs  publics. 

c.-T.  t;. 


iRRF.SPONDANCE 


CORRESPONDANCE 


—  .W.  J.  G.  (Piiy-de-Dôiw).  —  Voir  aKicle  spr- 
ciul  dans  le  présent  numéro. 

—  N"  (5312  [C  ntal).  —  Vous  vous  pn'occupez 
Je  la  faron  dont  vous  pourriez  conserver  les 
racines  fourragères  dans  votre  ixploiiation 
ai.'ricolc.  Les  silos  en  plein  air  ne  peuvent  con- 
venir, dites-vous,  sous  votre  climat  du  Cantal 
très  humide  et  très  froid  pendant  un  long  hiver. 

Les  hangars,  dont  parlait  le  correspondant  de 
lioumanie  et  auxquels  vous  faites  allusion  dans 
voire  lettre,  sont  établis  sur  les  mêmes  principes 
que  ceux  dont  on  se  sert  dans  beaucoup  d'ex- 
ploila'ions  des  environs  de  Paris  pour  la  conser- 
vation des  betteraves.  On  établit  des  hangars 
très  légers  d'une  portée  do  'J  à  G  mètres  par 
exemple,  et  i  à  3  mètrts  de  haut;  on  les  re- 
couvre de  paille  ou  de  roseaux.  A  l'intérieur  on 
met  les  beltei-aves  en  ayant  soin,  toutefois,  qu'il 
existe  un  espace  vide  entre  le  somm.el  du  las  et 
la  couverture.  Sur  les  côtés  du  hangar,  on  fait 
une  sorie  de  mur  en  terre  pour  pi-éserver  les 
betteraves  du  froid.  Les  deux  extrémités  du 
hangar,  dans  le  sens  de  la  longueur,  reslent 
libres  ;  lorsque  le.s  froids  surviennent,  on  applique 
à  ces  deux  exirémités  des  bottes  de  paille,  on 
ferme  ainsi  complètement  le  hangar.  De  cette 
faron  on  préserve  les  betteraves  du  froid  ut 
de  l'humidité.  Par  le  courant  d'air  qui  circule 
à  la  partie  supérieure  du  tas,  ou  refroidit  la 
masse  des  bt-tteraves  et  on  empêche  la  végétation 
de  se  produire,  lors  des  périodes  de  temps  doux; 
à  cet  elîet  on  i  élire  les  bottes  de  paille  aux 
deux  extrémités,  complètement   ou    en    partie. 

Ces  ha  gars  peuvent  être  établis  d'une  façon 
très  économique,  avec  des  perches  de  sapin  ou 
de  tout  autre  bois;  nous  connaissons  plusieurs 
fermes  où  la  dépense  première  ne  dépasse  pas 
1  fr.  à  1  fi-.  50  par  tonne  de  betteraves.  —  iH.  H  ) 

—  X"  7343  [Tara).  — ■  Vous  nous  demandez 
noire  avis  sur  un  étal  morbide  observé  chez  vos 
agneaux  nouveau-nés,  et  contre  lequel  vos 
M-lérinMires  se  déclarent  impuissanis. 

\oici  ce  qui  se  passerait  ; 

Dès  la  naissance  et  pendant  deux  ou  trois 
jours,  vos  agneaux  sont  atteints  de  treinblemenis 
et  paraissent  grelotter,  malgré  la  température 
élevée  de  la  bergerie  (18°).  En  même  temps,  ces 
animaux  cessent  de  bêler;  leurs  jambes  faiblis- 
sent et  ils  se  laissent  tomber  sur  la  litière,  où 
ils  passent  huit  à  dix  jours,  au  bout  desquels  ils 
guéris-enl  ou  ils  uicurent.  Ils  fienlent  pénible- 
ment, mais  ils  urinant  normalement. 

Nous  sommes,  hélas  !  aussi  embarrassé  que 
vos  vélérinaires.  Nous  avions  d'abord  pensé  à  la 
maladie  appelée  Tremblante  ou  prurigo  Lûm'^aire. 
Mais  elle  n'ai  teint  pas  des  animaux  aussi  jeunes 
que  le  sont  vos  agneaux.  Nous  pensons  plutôt 
qu'il  s'agit  d'un  état  infectieux  indéterminé,  et 
que  seules  pourraient  préciser  dis  recherches 
micographiques  sur  le  sang  et  sur  le  contenu 
gastro-intestinal. 

Comme  la  question  est  fort  intéressante   et 


qu'elle  se  traduit  pour  vous  par  des  pertes  ap- 
préciables, à  notre  avis  il  faut  expédier  deux  ou 
trois  sujets  malades,  si  possible,  ou  deux  ou 
trois  cidavres  très  frais,  à  l'Ecole  nationale 
vétérinaire  de  Toulouse,  au  laboratoir-e  de 
M.  Besnoit,  professeur,  ou  à  celui  de  M.  Le- 
clainche,  éi-'alement  professeur. 

En  tout  cas,  adressez  à  l'un  de  ces  deux  pro- 
fes-eurs,  à  votre  gré,  une  lettre  idenlu|ue  à 
celle  que  vous  nous  avez  adressée;  et  aussi  tôt  vous 
recevrez  une  réponse.  —  (E.  T.  i 

—  M.  A.  A.  (Vienne).  —Vous  avez  une  grande 
quantiié  de  topinambours  en  terre  et  ne  pou- 
vant les  faire  tous  consommer;  vous  désirez 
savoir  s'il  existe  un  moyen  de  les  conserver 
sains  pendant  l'été  et  jusqu'en  novembre. 

C'est  assez  diflicile  ;  en  tas,  sous  un  hangar 
ou  en  silos,  il  ne  faut  pas  y  songer,  il  faudrait 
les  stratiPier  dans  de  la  terre,  sous  une  grande 
épaisseur.  Nous  vous  rappelons  alors  le  procédé 
conseillé  par  le  D''  Cathelineau  :  sur  un  lit  de 
fagots  de  30  à  40  centimètres,  on  dispose  un  lit  de 
topinambours,  composé  des  touffes  mêmes,  avec 
la  terre  adhérente  aux  tubercules,  on  recouvre 
d'une  couche  de  terre,  puis  on  met  nouveau  lit 
de  topinambours  et  ainsi  de  suite.  Mais  même 
dans  ces  cimditions,  étant  donnée  la  tempéra- 
ture de  la  saison  chaude,  il  y  aurait  lieu  de 
craindre  que  le  topinambour  ne  se  conserve 
pas,  germe  ou  bien  se  décompose.  (Voyez  sur  ce 
sujet  l'article  de  M.  Schribaux:à  prop.is  d'une 
méthode  de  conservation  des  pommes  de  terre, 
numéro  du  Journal  du  18  février  1904). 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  fait  des  essais 
très  intéressants  de  dessiccation  de  topinam- 
bours à  l'aide  d'appareils  relativement  simples. 
Ce  serait  là  évidemment  le  meilleur  mode  de 
conservation.  Vous  pourriez  vous  adresser  pour 
obtenir  à  cet  égard  des  renseignements  complé- 
mentaires à  la  Société  des  Siicfioirs  .spéciaux,  89, 
rue  Ilauteville,  l'aiis.— (H.  H.) 

—  N"  7310  {Saùne-et-L'dre).  —  Le  Saint-Ber- 
nard club  français  n'existe  plus  et  aucune  autre 
Société  ne  s'est  constituée  en  vue  de  patronner 
cette  race  de  chiens. 

—  lU.  A.  A.  [Vienne).  —  Vous  désirez  savoir 
s'il  est  vrai,  ainsi  qu'on  vous  l'a  dit,  q'ie  le 
plâtre  ernployé  comme  engrais  sur  les  légu- 
mineuses lavDiise  la  méléorisation  des  ani- 
maux ruminants  qui  les  man;,'ent. 

Rien,  théoriquement  ni  pratiquement,  ne  jus- 
lihe  Cette  assertion.  En  tout  cas  nous  n'avons 
jamais  observé  le  fait. 

En  réalité  le  plâtrage  accélère  la  végétation  et 
accroît  le  rendement  des  légumineuses.  Il  aug- 
mente la  richesse  du  fourrage  en  matières  azo- 
tée-, mais  il  diminue  la  proportion  des  prin- 
cipes hydrocarbonés.  Or  ce  sont  ces  derniers 
qui,  en  fermentant  dans  la  panse  des  ruminants, 
déterminent  la  météorisation. 

On  doit  penser  que  l'aclion  du  plâtre  est  plu- 
tôt défavorable  à  cet  accident.  —  (E.  T.) 


REVUE  COMMERCIALE 

REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AGRICOUES 


Situation   agricole    —  Le  temps  doux  et  beau  que 

nous  avons  (l(/|iuis  quelciues  jours  est  toutà  fait  favo- 
rable aux  récoltes  en  terre  et  à  l'exécution  des 
semailles  de  printemps. 

La  situation  des  cultures  est  presque  partout  satis- 
faisante. 

En  Angleterre,  l'aspect  des  cultures  de  blé  d'hiver 
laisse  souvent  à  désirer  ;  le  temps  chaud  et  sec 
permet  à  la  végétation  de  faire  des  progrès  assez 
rapides. 

l'.u  Auli-iclie,  en  Roumanie  et  en  Bulgarie,  on  se 
montre  satisfait  de  l'aspect  des  récoltes  ;  en  Russie, 
il  isl  loin  (l'en  ('tre  de  même. 

Vu  \i]iri  i(|iir.  .ui.x  Etats-Unis,  bien  qu'une  amélio- 
lalimi  1--.  /  ^iii^ilde  se  soit  produite,  la  situation 
ili's  .  ulliiiv-  |,u^-.r  à  désirer. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  marchés  étran- 
jreiw,  lis  coin-s  lies  blés,  après  avoir  subi  une  hausse 
(le  0  11-,  i'i  |Mr  i|uintal,  ont  rétrogradé  pour  revenir  à 


l.li    \m^;1 


iiivliL-  de  Londres,  les 
III  nt  tenus.  On  a  coté 
lliiiilrs:  le  Walla  17. .'iO 
.su,  du  Chili,  17.95  les 


a  n.sil,  le   blé   (I  Aiisl 
100  kilogr. 

Sur  les  marchés  de  l'intérieur,  on  a  payé  les  blés 
indigènes  16.70  à  17.80  les  100  kilogr. 

En  Relgique,  les  cours  sont  devenvis  plus  faibles, 
après  avoir  présenté  de  la  fermeté. 

Au  dernier  marché  d'.\nvers.  on  a  payé  aux 
100  kilogr.  :  le  blé  du  Danube  lti.75  à  18. 2i:  de  Rus- 
sie n  à  17.75;  le  Kansas  n°  2  17.75;  le  blé  de  la 
Plata  17.7;i  à.  1S.21^ 

On  a  coté  les  orges  fourragères  10.75  à  M  50;  de 
Moldavie  12.25  à  1,5.75;  l'escourgeon  de  Californie 
15  à  15.10. 

Aux  Etats-Unis,  nu  dernier  marché  de  \ew-"i'ork, 
1,-s  iniiis  ilii  Ml'  i.ut  li.-iissé  de  0.19  à  0.51  par  quin- 
l.il.  \.  .iiiiii.iiii-  |Mnii  l'iiiseuible  des  cours  de  la 
s, m, mil  ,  1,1  h:iii"i  ,1  rir  lie  0.10  par  100  kilogr.  sur 
1,.  i|i^|M,iiil.lr  ri  II  iKiisse  de  0.48  à  0.91  sur  le 
livrable,  suivant  Icrmes. 

En  France,  sur  un  grand  nombre  de  marchés,  les 
cours  des  blés  ont  baissé  de  0.25  à  0.50  par  quintal; 


à  Autuo,  le  l)lé  21  a  21.: 
Avallon,  le  blé  20  fr.  ; 
Beauvais,  le  blé  in.50  à  ; 


X  100  ki- 
"r.  ;  à  An- 
Ll  à  14.50; 

14  fr.;  à 
:j    fr.;    a 

14  fr.;  à 


,111,  ■  1  ,  ,1  1  I    ,11,  ,1   Ciiiibrai,   le  ble  20  à  21.25;  à 

-II. Il-    l'Mi  Jl    I  J  1.25;  l'avoine  13.25  à  13.50; 

i..\r.  Il  lili  ji  ,1  21, Ml,  l'avoine  14  à  14.50;  à  Di- 
I,  le  )dr  20  a  20.50;  lavoine  14.50  à  15  fr.:  à  Eper- 
V,  le  blé  20.50  à  21  fr.  ;  l'avoine  14  à  15  fr.  ;  à  Epi- 
I,  le  blé  20. .50  à  21  fr.  ;  l'avoine  13.30  à  14  fr.  ;  à 
reux,  le  blé  20.50  à  21  fr.  ;  l'avoine  14  à  15  fr.  ;  à 
Dtenav-le-Comtc.    le    blé    20.50    à  20.60;    l'avoine 


i:!.75  à  14  fr.:  à  Lucon.  le  blé  20à2!.,;0;  laviiine 
Il  fr.;  à  Laon,  le  bîé  20  à  20.50;  au  M.iiis.  le  ble 
20.25  à21  fr.:  l'àMiior  14, in  ,i  |  :;  fi .  :  .i  l.nniville.  le 
blé  20  à  20.5(1.  r,i\,iii,-  !■  ,i  ['■  Mi  ■  \im  i~,  le  blé 
21.75  à  22  fr.:  I  i\.i.nr  ]\  i  11  .n  ,,  \  m,  v  Ir  h|,-  20 
à  20.50;  à  Orlr,in>.  le  l.l,  1»  .i  _'l  li  ,  r,ivi.ine  13  à 
14  fr.  ;  à  Péronne,  le  blé  20  à  20.7.-.;  l'avoiue  13  à 
14.30;  à  Poitiers,  le  blé  21.30  à  21.75:  l'avoine  14  à 
14.20;  à  Quimper,  l'avoine  13  à  14  fr.  ;  à  Rouen,  le 
blé  20.10;  l'avoine  15.70;  à  Rennes,  le  blé  20.30  à 
20.75;  l'avoine  13.50  à  13.73;  à  Saint-Lù,  le  blé 
23.25  à 23.50;  l'avoine  12.75  à  13  fr.;  à  Saint-Etienne, 
le  blé  22  à  22.50;  l'avoine  14.23  à  14.75;  à  Tours,  le 
blé  21  à  21.25:  l'avoine  14.30  à  14.75  les  100  kilogr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  payé  aux  100  ki- 
logr. :  à  Agen,  le  blé  21.50  à  22.90;  k  Auch,  le  blé. 
21.50;  l'avoine  14.50;  à  Albi,  le  blé  20.30  à  21.85' 
l'avoine  15  à  13.50;  à  Avignon,  le  blé  21  à  23  fr.; 
l'avoine  15  à  13.23;  .à  Lavaur,  le  blé  21.23  à  21.83; 
l'avoine  15.25  à  IG  fr.  ;  à  Pau,  le  blé  21.25  à  21.73; 
l'avoiiii    ri    I  .:n  h   ;  ,1  Toulouse,  le  blé  20.65  à  22.50; 


100  kilof^i.  :  11- 
22.25;  les  bl.- 

Au  dernier  ii 
daient  les  |iii 
achelciics  i.lliM 

On  .1  |i;i\r  II 
I)au|iliini'  Jl  J 
de  l!(Mii-i-iP 


Bordeaux,  on  a  payé  aux 
I  Vendée  et  du  Centre  22  à 
-■;  à  22  fr. 

,\iio,  les  vendeurs  deman- 
Mi  line  dernière  ;   mais  les 

■  ■!'    111-  |iar  100  kilogr. 

l,\  lin  II-,  ilii  Fore/,  et  du 
I  1  <  i;i,--r  21.50  à  22  fr.  : 
l-;ii.,ii-  J'i  Ml  A  21  fr.  :  de 
-1..   .lu   i: lii.mi.Ms    cl  du 


20.50.  m   -,iM  .  ,|-  I  |. l'I    il, mil, il    Khiiii  ri   h-.iM  , 

blé  de  kl  Inmiii;  J1...U  i  ;:2.2  ^  eu  ^iire.-  du  \HIlii.  ■■ 
et  des  environs  ;  blé  tuzelle  de  Vauclusc  24.50  à 
24.75;  blé  saissette  21.23  à  21.30;  blé  buisson  20.50 
à  20.75  ;  blé  aubaine  20  à  20.25.  en  gares  de  \'alence 
et  des  iiivin.o-;  Ml-  lii/rlli-  Iiliiicli.'   ilii  Ciinl  23  fr.  ; 

21.2:.  ,1  21   Ml,  ,-,1   ,M,v-  ,i,,  Xinii  -  ,•!  il,  -  niMi.ms. 


des  avoines   ont 


100  kil. 
la  fai- 


blesse. On  a  pavé  les  avoines  noires  du  rayon  de 
Lyon  14.75  à  15  fr.  :  les  arises  13.75  à  14.25;  les 
avoine,  iiiiiiv.  .\r  Ilmii-n^ur  n,-r;  ,^i  14.50;  les  grises 
■1;î.7,i  ,1   I  1  h ,     I'  '  !,l,,n,  Im  -  I  ;   ,11,1  I :;,:,;:  les  avoines 

de  1,1  III  Mi„-  M  ,1  I  I  :  ,   iiii  1; iimiiMis  14.75  a  lafr.; 

,|e  l;i  \h\ir  11  Ml  ,1  1  ,  Il  .  ,1,  i,,,,v  1:1  à  14.25;  du 
Cher  11.50  a  15  fr. 

Les   cours  des  orges  ont,  poiu-   des    gi'ains     pro- 
venant de   Bourgogne  et   du  Centre  baissé   de   0.25 


|i,ive  les  orges  du   Puy  16  à  19  fr.  ;  de   Bour- 

,1,1:11,  il  :i  h:  fr.  :  du  Uauphiné  15  à  16.50:  do  Cler- 
inmil  1:,  ,1  17.50;  du  Midi  15.23  à  16.50. 

Marché  de  Paris.  —  Bien  que  la  situation  des 
cultures  soit  généralement  bonne,  la  baisse  des 
cours  du  blé  s'est  arrêtée  au  marché  de  Paris  du 
mercredi  23  mars. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.,  rendus  en  gares  de 
Paris  :  les  blés  de  choix  21.30  à  21  75;  les  blés  de 
belle  qualité  21.25  à21..50:  les  blés  roux  de  qualité 


moyenne 


les  blé 


de  (jualité 
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onlinaii'c  20.25  ,"i  2O.;;0,  ri  1rs  lilcs  blancs  21.25  à 
21.7.'l. 

Les  sci-Irs  M'  -nul  veii.ius  ,!,■  I  .'l  à,  '13.2.5  le  quintal. 

Les  couis  (li-'î  .avuines  suiil  l'cstés  soutenus.  On  a 
paye  les  avoines  noires  14..50  à  Lï.":.!  :  Ips  grises 
1  L.'iO  ;  les  rouges  14  à  14.25,  et  les  blanches  14  fr.  les 
100  kilogr. 

tin  a  coté  le?  orges  de  brasserie  15  à  15.50;  les 
orges  (le  mouture  11.15  à  la  Ir.  et  les  orges  fourra- 
gères Lî.Ta  à  14.25.  Ces  rours  sont  en  baisse  légère 
sur  icux  (le  la  semaine  dernière. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la  Villette 
(lu  jeudi  n  mars,  les  cours  des  bovins  ont  peu 
v.iric.  niais  la  venle  a  été  lente  et  diffirile. 

uieiil  .1  II  r.iMiir  ilii  |irii  iriiii|ior!.iiiri'  il--  arrivages. 
Les  .aiiir>  Miil    M,|M|,,.   (1  (I,,  ,1   II   |i|    |,,,|.  I,  I  loL'i  anime. 

Les   iillVr.s    Je  iiiuutou,s   el ni    a---/   i  in|iiirtantes. 

trop  même,  ce  qui  a  rendu  la  \.  ni.  i--,  ,  ililTicile  et 
amené  à  la  fin.  une  baisse  Iil.  i.    Ar-  rians. 

Les  porcs  se  sont  mal  vemliis,  1rs  ai  i  iv.iucs  ayant 
dépassé  de  beaucoup  l'importance  des  besoins  ;  les 
cours  ont  baissé  de  2  à  3  fr.  par  100  kilogr.  vifs. 
Marclié  de  la  Villette  du  jeudi  17  mavs. 


Vaclies.. 
Tauroaux 
Veaux... 
Moutons. 


PBIX 

nu    DE\ 

AU   POIDS   N 

!'■■ 

2" 

quai. 

quai. 

1.977 

1.701 

0.72 

0.60 

I7r. 

4I>T 

0  71 

0.59 

174 

105 

0.61 

0.50 

1.167 

1.092 

1.05 

0.90 

15.575 

13.028 

1.00 

0.90 

4.818 

5. 818 

0  58 

0.56 

0.42  0.74 
0.35  0.64 
0.70       1.10 


au  poids 


21 


On  a  paye  lus  bœufs  bourbuuiiai.s  U.I,S  a  U.7U  .  lic 
la  Vienne  0.03  à  0.70  ;  des  Deux-Sèvres  0.08  à  0.71  ; 
de  la  Creuse  et  de  l'Indre  0.65  à  0.70  ;  les  charentais 
et  les  périgourdins  0.75  à  0.76;  les  limousins  0.73  à 
0.74;  les  vendéens  0.53  à  0-63;  les  bœufs  choletais 
et  nantais  u.5S  à  0,65  ;  les  sucriers  0.60  à  0.63  ;  les 
salers  0.65  à  0.69,  le  demi-kilogr.  net. 

On  a  coté  les  taureaux  de  l'Ouest  0.62  à  0.64;  les 
bourbonnais  et  les  manceaux  0.63  à  0.6a;  les  tau- 
reaux de  diverses  provenances  0.52  à  0.57  le  demi- 
kilogr.  net. 

On  .1  vriiilii  Irs  meilleures  génisses  0.73  à  0.75;  les 
vacbis  ilr  ilnii\  0.70;  les  vaches  de  fc  qualité  0.66; 
les  varhrs  ilr  ±  .  II. 1.3  et  les  vaches  inférieures  0.60; 
le  tout  au  demi-kilogr.  net. 

Les  cours  des  veaux  ont  baissé  de  0.03  p.ar  demi- 
kilogr. 

On  a  coté  les  veaux  du  Puy-de-Dome  0.60;  les 
champenois  d' Arcis-sur-Aube  0.95;  de  Bar-sur-Aube 
0.85  à  0.90;  de  Nogent-sur-Seine  1  fr.  à  LOS;  de  la 
Sarthe  0.76  à,  0.87;  de  Bretagne  0.68  à  0.78;  les  gour- 
nayeux  O.SO  à  0.85;  les  caennais  0.75  à  0.80;  les 
limousins  0.08  ,à  0.73;  les  métis  de  la  Brie  et  de  la 
Beauce  1  fr.  à  1.02;  le  tout  au  demi-kilogr.  net. 

Les  moutons  médiocres  ont  eu  des  cours  en  baisse 
de  0.03  par  demi-kilogr.,  seuls,  les  moutons  de  choix 
ont  maintenu  leurs  prix. 


On  a  payé  les  moutons  de  l'Aisne  0.92  à  0.94;  les 
loutons  champenois  0.90  à  n.93;  les  bourguignons 
..S8  à  0.90;  les  albigeois  0.95  W  0.98;  les  moutons 
u  Loiret  1  fr.  à  l.Oî  :  les  ebnrnitals  O.S.';  .à  0.90;  les 
loutons  anglais  et  du  Cciitr.  I  (i;i  le  demi-kilogr. 
et. 

Marché  de  la   Villette  du  lundi  21  uinrs. 


Amenc's. 

Vendus. 

3.I6S 

2.51.* 

812 

65:. 

237 

1.183 

9X4 

19.204 

16.201 

3.271 

3.271 

Bœufs . . . 
Vaches.. 
Taureaux 


PRIX 

RAMME   A 

U 

1-  quai. 

2'  quai. 

3»  quai. 

f 

1.40 

1.2d 

1.10 

1.20 

1.00 

1  20 

1.10 

0.95 

2.00 

1.70 

1.40 

2.00 
1.20 

1.15 

1.55 
1.10 

X  extrêmes 
.00  à  1.46 


2.10 
2.10 
1.26 


Bœufs le  ki 

Veaux — 

Moutons - 


Cuirs  et  peaux.  —  ( 

Taureaux 42.62  à  42.62 

Gros  bœufs . .  49 .  00  50 .  46 
Moy.  bœufs..  47.00  48.50 
Petits  bœufs.    45.50      46.50 


m  de  fa 

lalloir  (U  Paris. 

Grosses 

vaches  49.37*49.43 

Petites 

vaches.  48.25    48.75 

Gros  ve 

aux....  68.50    79.00 

Petits  V 

eaux...  83.00    98.00 

—  Prix 

des  100  kilogr. 

Suif  d'o 

pur 54.50 

—    _ 

à  la  benzine    51.00 

Saindou 

^c  français....   132.50 

— 

étrangers...     83.50 

Stéarine 

96.50 

Les  cours  des  porcs  ont  gagné  3  à  4  fr.  par  100  ki- 
logr. vifs. 

On  a  payé  les  porcs  de  l'Ouest  0.42  à  0.44  ;  du 
Centre  0.40  à  0.43;  les  porcs  maigres  0.43  à  0.44:  les 
porcs  gras  0.40  à  0.41;  les  vieilles  coches  0.33  à  0.38 
le  demi-kilogr.  vif. 

Les  cours  des  pores  gras  ont  été  les  suivants  : 
0.60  à  0.65  pour  les  manceaux  et  les  craonnais;  0.58 
à  0.63  pour  les  vendéens,  le  demi-kilogr.  net. 

Les  porcs  de  lait  du  poids  moyen  de  6  kilogr.  ont 
été  vendus  8  à  12  fr.  la  pièce. 

Voici  les  cours  de  quelques  .marchés  des  départe- 
ments : 

Annecy.  —  Bœufs  de  pays,  l''^  qualité,  81  fr.;  2'', 
77  fr.;  vaches  grasses,  l"  qualité,  76  fr.:  2«,  72  fr.; 
vaches  maigres,  1"''=  qualité,  72  fr.;  2e,  69  fr.;  mou- 
tons de  pays,  l'-"  qualité,  80  fr.;  2«,  7a  fr.;  veaux, 
l'-e  qualité,  100  fr.;  2%  9U  fr.;  porcs,  l'v  qualitr, 
90  fr.;  2'',  85  fr.,  le  tout  an\   imi  kil.mr.  sur  |iiril. 

Arras.  — Bonne  et  foiir  lailnir  a  Irrma  mi  li-.airln' 
vêlée,  400  à  580  fr.;  boulounaise  cl  .saiiil-poluisc,  500 
à  480  fr.;  picarde,  180  à  300  fr.  Bétes  à  nourrir,  0.55  à 
0.75  le  kilogi".,  suivant  âge  et  qualité;  bêtes  grasses, 
0.60  à  0.75  le  kilogr.  vivant. 

Besançon.  —  Moutons    africains,  95   à  105    fr.  les 

50  kilogr.  poids  mort;  veaux,  55  à  60  fr.;  porcs,  49  à 

51  fr.  les  50  kilogr.  poids  vif. 

Bordeau.r.  —  Veaux,  1«  qualité,  98  fr.;  2%  95  fr.; 
3'.  92  fr.  Prix  extrêmes  :  de  85  à  100  fr.  les   100  ki- 
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logr.  Af^ncuux,    10  à  2ti   h:    la.   pièce.    Porcs,    42   à 

46  Jr.  les  50  kilosi'.  poids  vif;  prix  extrêmes  :  40  à 

47  fr. 

Chartres.  —Porcs  gras,  1.20  à  1.30  le  Icilogr.  net; 
porcs  maigres,  55  à  85  fr.;  porcs  de  lait,  33  à  45  fr. 
la  pièce;  veaux  gras,  l."0  à  2.10  le  kilogr.  net; 
veaux  de  lait,  30  à  GO  IV.;  moutons,  10  à  45  fr.  la 
pièce. 

Cholel.  —  Bœufs,  0.64  à  O.Tl  ;  vaclics,  0.62  à  0.69, 
le  demi-kilogr.  net,  prix  moyen. 

Dijon.  —  Bœufs  de  pays,  128  à  148  IV.;  vaches 
grasses,  118  à  138  IV.;  moutons  de  pays,  168  à 
196  fr.;  veaux,  102  à  114  IV.;  porcs,  S8  à  92  fr.  les 
100  kilogr.  nets. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  144  à  146  fr.;  vaches 
grasses,  135  fr.;  moutons  de  pays,  160  à  185  fr., 
viande  nette;  veaux,  90  à  106  fr.;  porcs,  82  à  100  fr. 
les  lUO  kilogr.  nets. 

Lille.  —Bœufs,  0.7S  à  0.98;  vaches,  0.05  à  0.85; 
taureaux,  0.62  à  0.81;  veaux,  1.02  à  1.33,  le  kilogr. 
vif. 

Louviers.  —  Veaux  gras,  20  à  50  fr.  la  pièce;  porcs 
gras,  1.11  à  1.20  le  kilogr.;  porcs  coureurs,  35  à  55  fr. 
ia  pièce;  porcs  de  lait,  25  à  38  fr. 

Lyon-Vuise.  —  \'eii.n\,  1"  qualité,  108  fr.;  2",  lO'tfr.; 
3S  98  fr.  Prix  extrêmes  :  90  à  110  fr.  les  100  ki- 
logr. nets.  Moutons,  180  à  220  fr.  les  100  kilogr. nets. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  0.70  le  ki- 
logr. (poids  vif  sur  pied),  à  1.50  (viande  nette)  ; 
vaches  pour  la  boucherie,  0.63  à  1.40  le  kilogr.; 
vaches  laitières  et  pour  herbages,  2i5  à  450  fr.  la 
pièce;  veaux  pour  lu  boucherie.  1.04  à  1.80  le  ki- 
logr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  ventes  de  vins  sont 
toujours  peu   nombreuses. 

A  la  dernière  Bourse  de  Nîmes,  on  a  coté  aux 
100  kilogr.  :  les  vins  d'.\ramon  de  plaine  23  à 
25  fr.  ;  de  montagne,  23  à  26  fr.  ;  d'alicante-bouschet, 
24  à  20  fr.  ;  de  jacquez,  30  à  32  fr.  ;  blanc  bourret  25 
à  2S  fr.  d'Aramon  blanc  23  à  25  fr. 

Dans  le  lioussillon  les  vins  de  12  à  13  degrés  se 
vfiHli'iil  js  ,1  :w  IV.  ;  «■eux  lie  11  degrés  24  à  27  fr.  ;  de 
:i  nr.iv.   Jl   ,1  Ji  Ir     riirrtolitre. 

h  iii-  I  lli  iiiili   1.  ~  Mii~  ,iii  9  et  10  degrés  se  vendent 

Les  vins  blancs  de  la  Sologne  de  X  à  9  degrés 
valent,  en  Loir-et-Cher  00  à  70  fr.  la  pièce  de  228 
litres. 

A  l.i  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
:".'iU  l'hectolitre. 

I .(-  idurs  sont  en  baisse  de  0  fr.  25  à  0  fr.  75  par 
100  kilugr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  On  cote  à  la  Bourse  de 
Paris  l'huile  de  colza  en  tonnes  46.50  à  47  fr.  et 
l'huile  de  lin  43.75  les  100  kilogr.  Ces  cours  sont  en 
baisse  de  0  fr.  25  par  quintal  pour  l'huile  de  colza  et 
en  hausse  de  0  fr.  73  pour  l'huile  de  lin. 

On  cote  aux  prix  suivants  les  tourteaux  pour 
l'alimenta ti on  ,lii  Iirtnil  :  l"in-tfau  de  lin  15.25  à 
Arras,  Lillr;  t'i  i  lii.niii'.  l  ;  '  .m  Havre  ;  de  gluten 
de  maïs   1:'.  m    iIim,  ,.  ,1    Marseille;  d'ara- 

chides di:-i-..ili.|ii<^  1  ,.,11  ,1  iiiinkirque;  13.75  à  Mar- 
seille; de  sésame  blanc  11.75  à  Arras;  12  à  Dun- 
kerque;  12.50  à  Marseille,  le  tout  aux  100  kilogr. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n»  3  25  à  25.25  et  les  sucres  roux  21.50  à  21.75 
les  100  kilogr. 

Les  cours  sont  en  hausse  de  0  fr.  25  à  0  fr.50  par 
quintal  pour  les  sucres  blanc  et  roux.  Les  sucres 
l'affinés  en  pains  valent  56.50  à  57  fr.  les  100  kilogr. 


Houblons.  —  A  Alosl,  les  houblons  sont  cotés  183 
à  192.50.  A  Nuremberg,  les  cours  ont  dénoté  de  la 
faiblesse.  On  a  ainsi  coté  les  houblons  :  Marktwaare 
prima,  210  à  215  fr.  ;  secunda,  200  à  205  fr.  ;  Hallertau, 
230  à  250  fr.;  Spalt,  255  h  261  fr.;  Saaz,  SO")  à  385  fr; 
Wurtemberg,  230  à  255  fr.  ;  Bade  225  à  250  fr.;  Al- 
sace, 220  à  250  fr.;  Bourgogne,  210  à  220  fr.;  les 
50  kilogr. 

Fécules  et  amidons.  —  A  Epinal,  la  fécule  1"^'  des 
Vosges  disponible  vaut  38  à  38.50;  à  Compiègne,  la 
fécule  l'T  itypc  de  la  Chambre  syndicale)  vaut  37  fr. 
les  100  kilogr.  Ces  cours  sont  les  mêmes  que  ceux 
lie  la  semaine  dernière.  On  cote  en  gros,  aux 
100  kilogr.  en  gare.s-  de  Paris  :  amidon  de  froment 
extra  53  à  55  IV.:  de  iiroviuce  53  IV.  ;  de  riz  46  fr.  ;  de 
maïs  45  fr. 

Graines  fourragères.  —  La  venic  des  graines 
fourragèi'es  est  active.  On  cote  en  ce  moment  les 
diverses  semences  :  trètle  violet  ordinaire  95  à  HOfr.; 
trèfle  violet  extra  115  à  110  fr;  luzerne  de  Provence 
130  à  165  fr.  ;  luzerne  de  pays  >-0  à  150  fr  ;  trèfles 
blanc  et  hybride  150  à  230  IV.  ;  trèfle  jaune  75  à  100  fr.  ; 
minette  30  à  40  fr.  ;  ray-grass  anglais  et  d'Italie  30  à 
45  fr.  ;  sainfoin  simple  2ti  à  30  fr.  ;  sainfoin  à  deux 
coupes  30  à  35  fr.  ;  vesces  17  à  22  fr.,  suivant  qua- 
lité, les  100  kilos  brut,  logés,  gare  Paris. 

Produits  forestiers.  —  Dans  la  Nièvre,  à  Clamecy, 
les  bois  à  brûler  se  vendent  bien.;  on  les  paie  85  à 
90  fr.  le  décaslère  et  on  espère  que  les  prix  s'élève- 
ront encore. 

Les  bois  de  fente  ont  des  prix  inchangés;  les 
cours  des  bois  de  charpente  se  maintiennent  ferme- 
ment. 

A  Bordeaux,  l'essence  de  térébenthine  vaut  99  fr. 
les  100  kilogr.  nus  ou  110  fr.  le  quintal  logé. 

Miels  et  cires.  —  On  vend  à  Paris,  les  miels  sur- 
fins 125  à  130  fr.;  les  miels  blancs  NO  à  90  fr.;  le 
miel  de  Bretagne  90  à  105  fr.;  le  miel  des  Landes  60 
à  65  fr. 

Les  cires  françaises  valent  320  à  331)  fr.  les  100  ki- 
logr. 

Engrais         ■■!'    :,ii\   luo  kilogr.  le   nitrate  de 

soii.lr  -!i-|M,,i(l.'r  .1..-  H,i   1  ..:,  a  16  0/0  d'azote  :  24.40 

à   11 ..i,|,,,     „,   ,,  ,,  x.Mihs.  25.40  à   La   Rochelle, 

23.90    I  liiiiil.  :mi\,  J..!  i  ,1  liMuen  et  26.10  à  Marseille. 

Ces  cours  sont  en  baisse  sur  ceux  de  la  semaine 
dernière. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  vaut  32.20  à  Dunkerque, 
32.75  à  Rouen  et  Nantes,  et  31.75  à  Paris. 

Les  scories  de  déphosphoration  sont  cotées  aux 
prix  suivants  :  10/12,  3  fr.  à  Saint-Dizier;  12/14,  4.55 
à  Bordeaux;  14/16,  3.75  à  Longwy,  3.50  à  Villerupt, 
3.50  à  Jeumont;  16/18,  3.90  à  Jeumont,  18/20,  4.35  à 
Valenciennes,  4.45  à  Villerupt,  5  fr.  à  Saint-Brieuc, 
4.30  à  Jeimiont. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  23  IV.,  le  sulfate  de 
potasse  22.75  les  100  kilogr. 

Ces  cours  sont  en  hausse  de  0.25  pai'  quintal  pour 
le  chlorure  de  potassium. 

Le  sulfate  de  fer  en  cristaux  vaut  4.25  à  Paris,  4  fr. 
à  Lille,  4.25  en  neige,  dans  la  même  ville,  les 
100  kilogr. 

Le  sulfate  de  cuivre  se  vend  57  fr.  à  Amiens,  Lille, 
Roubaix  et  Dijon  ;  50.75  à  La  Pallice.  57.25  à  Mar 
seillo.  l'.i.i.lruiN,  Rouen  et  Nantes.  57.50  à  Lyon. 
56.7:;  ,1   1;,  un-     h-   KM)  kilogr. 

Tdii^  n-  |,ii\  ~,  iMjiportent  à  des  achats  faits  pur 
quaiililr>  ,„,iiM,l,,,ilr^. 

B.   UUU.\ND 


COURS  DES  DENUEES 
CÉRÉALES.  —  Marchés  français 


AGRICOLES  (DU  16  AU  23  MAK; 
Prix  iiioye) 


1"  Région.  — NOKD-OUi 

Calvados.  —  Condé-sur 
CÔTES-DU-NoRD.  —  Porlri 
Finistère.  —  Quimper. 
Illeet- Vilaine.  —  Ren 
Manche.  —  Avranches  . 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes  . . 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans  . . . 

Prix  moyens 

Sm-  la  semaine    (  IIauss( 
précédente.       (  Baisse 


3'  Région.  —  NORD-EST. 


Ardennes 

—  Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  -  Epernay 

Hauxe-Marne.  —  Chaumont 

Meurthe- 

ET-Mos.  —  Nancy 
Bar-le-Duc 

VoSGES.   - 

-  Neutchâteau.... 

Prix  moye 
Sur  la  se; 

ns 

aine    (  Hausse... 

précéden 

te.       (  Baisse.... 

■ET-LoiRE.  —  Tours., 
Inférieure. —  Nanti 
:-ET-LoiRE.  —  Anger: 


HAUTE' ViENNI 

Prix  moyens  . 


5'  Région.  —  CENTRE, 
:r.  —  Sa 
—  Bour 


2'  Régie 

a.  —  NORD. 

Aisne. 

—  Laon. 

■20.25 

20.75 
20.75 

Eure. 

—  Evreu 

Eure-et-Loir.— 

Châteaudun 

20.75 

Chartres 

■20.50 

-  Lille  . 

21. -25 

20.75 
20.50 

Oise.  - 

-  Compit 

gne 

Beau 

vais 

■20.00 

Pas-de 

Calais.  - 

-  Arras.    .. 

21.00 

Seine. 

-  Paris. 



21.00 

Seine- 

:t-Marni 

20.75 

Meau 

20.50 
21.50 

Seine-i 

t-Oise.  - 

-  Versailles 

Ramliouillet.. 

21.00 

Seine- 

NFERiEURE.  —  Rouen 

■20.  CO 

Somme 

—  Ahbe 

ville 

20.00 

Prix  n 

20  6b 

Sur  la 

s-maine 

(  Hausse... 

précédente. 

Baisse.  .. . 

0.16 

Orge. 

Avoine 

IVi.x. 
15.00 

Prix. 
10.00 

15.50 

10.75 

li.OO 

13.50 

13.75 

13.75 

14.00 

15.00 

li.OO 

14.50 

14.50 

16. ^25 

14.50 

13.75 

14  50 

14.53 

14.00 

14.50 

13.75 

14.00 

„ 

14.00 

14.00 

14.75 

14.00 

15.50 

14.50 

12.75 

14.50 

13.50 

15.25 

16.50 

14.-25 

15. -25 

17.00 

11.50 

13.75 

11.50 

14. -25 

15.50 

14.00 

15.50 

13.50 

15.00 

15.00 

13.75 

11.00 

14.50 

14.75 

11.00 

13  75 

15.00 

15.25 

14.75 

15.00 

16.25 

13.75 

15.00 

17.75 

15.75 

14.00 

17.25 

13.50 

14.5a 

15.63 
0.01 

14.00 

0.15 

■20.00 

1 4  00 

■20.50 

13.25 

20.75 

13.75 

20.75 

„ 

20.50 

•20.75 

14.75 

20.50 

15. -25 

■20.54 

14. -20 

0.17 

0.10 

17  2,". 

14.75 

14.00 

14.00 

15.00 

14.75 

» 

14,50 

15.75 

15.00 

15.50 

15  75 

15.50 

14.79 

o"o5 

0.17 

11.75 

17.50 

11.00 

11.50 

13  00 

14.50 

15.00 

13.50 

14.75 

15.75 

14.75 

15. ^25 

14. 7^ 

14. ■25 

15.25 

15.50 

15.00 

15.00 

14.00 

14.75 

15.00 

14.25 

16.25 

«.■25 

15.07 

15.38 

14.00 

0.07 

0.03 

O.OS 

Puv-i 

YONN 


il-Pourçain  . 

■22.^25 

15.00 

15.50 

14.00 

es 

20.^25 

14.00 

14.75 

13. -25 

usson 

20.50 

13  75 

15.00 

auroux  

21.25 

14.25 

15.00 

13.. 50 

ans 

-  Blois 

■20.50 

14.00 

15.00 

13. -25 

ers 

■22.00 

14.50 

15.75 

14.00 

-  Clerm.-F. 

21.00 

14.00 

16  00 

15  25 

non 

20  50 

13.50 

13  >25 

14.00 

21.03 

14.^22 

15.03 

14.00 

(  Hausse... 

0.05 

0.03 

1  Baisse.... 

0.05 

>' 

0.U8 

DoUBS.  —  Besan 
Isère.  —  Bourg( 
Jura.  —  Dole... 
Loire.  —  St-Étit 


Alberville 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

2 1.. 50 

Prix. 
15.75 

Prix. 

■20.50 

14.00 

15.00 

21.^25 

15.50 

11,50 

21.50 

14.50 

15.00 

20.75 

14.00 

16.00 

22.00 

16.00 

17.00 

22.00 

15.00 

16.75 

21.00 

15.75 

15.75 

21.00 

12,75 

20.50 

14.00 

21.00 

16.50 

17.50 

21 .  LS 

14.. S8 

15.94 

0.07 

0.05 

0.15 

SUD-OUEST. 


;lÈGi 


DoRDOGNE.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne    —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H.-PïRÉNÉES.  —  Tarbes. . .  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    (  Hausse... 
précédente.       (  Baisse.... 


S'  Rég 


SUD. 


CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Montpellier. 

Lot    —  Figeac 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénëes-Or.—  Perpigu; 

Tarn.  -  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  JMonlaub; 

PrLx  moyens 

Sur  la  : 


récédente. 


(  Hau 
\  Bais 


9«  Région.  —  SUD-EST 
H.iutes-Alpes.  —  Gap  . . 
Basses- ALPES.  —  Digne. 
.4lpes-Marit.  —  Cannes. 
Ardèche-  —  Aubenas... 
B.-du-Rhône.  —  Arles.. 
Drôme.  —  Montélimar... 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon... 


Prix  moyens. 
précédente. 


H  an 


Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 

Blé, 

Nord-Ouest 

Nord 

-jn.!,-; 

Nord-Est 

■2i.i,.ii 

Ouest 

21.11 

Centre 

2 1 .  03 

21.  IS 

Sud-Ouest 

■Jl.i'.l 

Sud 

21  :n 

Sud-Est 

22  jj 

Prix  moyens 

21.10 

Stir  lu  semaine    j  Hausse... 

précédente.       1  Baisse.  . . . 

0.09 

22.00 
21. -25 
21.75 
21.50 
22.  ■25 

21.75 

14.00 

15.75 

16.50 
16.00 
16.75 

15. m 

15.  ■25 
16.00 
15.50 

0.17 

15.  OV 

l.Vl'J 
0.06 

■23.00 

16. ^20 

15.00 

21.00 

15.00 

15.50 

•22.50 

23.00 

17.00 

14.50 

22.50 

■20.50 

22.00 

■22,00 

21.50 

21  75 

14.00 

15.50 

21.97 

15.56 

15.12 

0.02 

0.19 

0  25 

23.00 

„ 

16.00 

■22.50 

» 

■22.75 

„ 

» 

22  00 

16.00 

17,  on 

22.50 

a 

14.00 

22.00 

16.00 

15,00 

23.00 

16.00 

21.^25 

15.25 

17.00 

22.50 

22.00 

l'^.75 

16.00 

22.35 

16.00 

15.86 

6.05 

0.13 

n 

» 

Seigle 

Orge. 

15  67 
15.56 
10.00 

r,  ;-.:; 

ir...5o 

15.03 
10.94 
15.19 
15.12 
15. »6 

15.02 
0.01 

15.35 

O.OG 

coins  DES  DENREES  AGRICOLES  DU 

CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


AU  23   MARS    1!I04 


Seigle. 

Orge. 

Avoine- 

; 

1».50 
12.50 
1.'..60 

u.7r. 

12.25 
12.50 
IV. 25 
12. -!5 

CÉRÉALES. 


Prix  moyen  |..- 

NOMS  DES  VILLES 
Allemagne.  —  Manheim... 

Berlin 

Alsace- LORR.—  Strasbourg. 


Marchés  étrangers. 

ar  100  kilogrammes. 

Blé.      Seigle.      Orge.     Avoine 


Coin 


Mulhouse 

Angleterre.  —  Londri 
Autriche,  —  Vienne  . . 
Belgique.  —  Louvain.. 

Bruxelles 

Liège    

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest. 
Hollande.  —  «roning 
Italie.  —  Bologne 


16.00 
13.50 
12.25 
15.25 


18  50 
12.76 
12.45 


ALLES    DE    PARIS 


FARIi\ES  DE  CONSOMMATION 


kilogr, 


20. Î5      21. 


Montereau  21.00      21.50    |    Australie 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

qualité...     15.00  à  15.25  —  2'  qualité.... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Ordinaires .. 
Champagne. 
Beauce  


14.00  à  15.00  I  Supérieure! 
14.50  15. .50  de  l'Ouest. 
14.00      14.50    I    Auvergne.. 


15.2,5  à  15.75 
13.25  16.00 
16.00       17.00 


ESCOUUGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
''  qualité...     17.00  à  17.25    |    2'  qualité...     16  50  à  16.75 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,'  hors  Paris, 
«oires  choix.     15.25àl5.75    |    Av.  blanches.     14.00àl4.25 
-belle  qualité    15.00 


ordin 


Gros  son  ! 
Son  3-casi 


.50    li.75 


100  kilogr. 
31.84  à  32.16 


Marques  de  choix 50.00  à  50.50 

Premières  marques 50.00 

Bonnes  marques 4s. 50      49.00         30.89      31.21 

Marques  ordinaires 47.00      48.00  29.03      30.57 

Farine  de  seigle  {toile  perdue) 32.00      24. 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Blés  blancs...  21.25  à  21.75    |    Bergues 21.00à21.50 


ISSUES  DE  BLÉ.—  Les  100  kilogr. 
ieul.     12.75414.50    i    Reeoupettes  . .     10. 25à  10.25 
nov.    11.58    11.50        Remoul.  bl....     14.00    18.50 
is...     12.00    12.25  —        bis..     13.00    13.50 
10.50     10.75    I  —bâtards.     11.75    12.50 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  23  mars. 

(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 
juzemarques les  100  k.    29.00à29.15- 


Escourge 
Seigle  .. 
Orge.... 


du 


Sucres  blancs  n«  3  (courant 
Huiles  de  colza  (en  tonnes). 
Huiles  de  lin  (en  tonnes);.. 
Suifs  de  la  boucherie  .le  P: 
Alcool 


15.00  15.25 

13.75  15.50' 

14.00  15.75 

12.25  14.50 


21.75  4  22.00- 


BEURRES. 


I/alles  de  Paris.  (Lo  kilogr.) 


beurres  en  mottes 

Isigny  e.\-tra  . . . .  2.30à6.30 

Gournay 2. -30    3. -20 

M.  do  Vire 2.20    2.90 

de  Bretagne 2.50    2.10 

du  Gâtinais 2.40    2.90 

Laitiers  du  Jura  2.30    3  40 

de  Charente 2.80    4.04 

Suisses 2.50    4.10 


Bourgogne 2.40à2.6O 

Gâtinais 2.30  2.80 

Vendôme 2.50  2.30 

Beaugency 2.20  2.70 

Ferme 2.46  3.0O 

Tours 2.60  2.80 

Le  Mans 2.60  2.70 

Touraine »  • 

3  Paris.  (Le  mille.) 


Mayence  . . 
Bretagne.. 
Vendée.... 
Auvergne. . 
Midi 


FROMAGES.  —  Halles  de  Pi 


haute  marque  . , 
grands  moules., 
moyens  moules 
petits  moules. . . 


Lo  c( 

,10.00  à 
50.00 


Mont-d'Or 

Gournay  

Livarot 

Pont-1'Evêque. 
Neuf  châtel 


100.00 
55  00 
15.00 


75.00 

22.00 
15.00- 
140.00 
70.00 
18.00 


Les  100  kil. 
140.00  à  175.00- 
80  00   110.00 


210.00 
170.00 
160.00 


Cantal 

Roquefort  (Société  des  caves) 

Hollande,  1"  choix 

—  2*  choix 

Fromage  de  Gruyère  do  la  Comté. 

—  —  Suisse. 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Par 
(La  pièce.) 


Pintades 3.00  44.75 

Canards  ferme..  2.25  3.75 

Rouen 4.00  7.00 

Dindes 13.00  15.00 

Oies  d'Angers. .       »  » 

Lapins  dom 1.25  3.25 

—    garenne'..  1.00  1.75 

Pigeons 0.60  1.40 


3.50à 
2.00 

5.00 


Gelinottes. 
Sarcelles . . 


COURS  DES  DENUEE^  AGRICOLES  ;DU  16  AU 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
EN    PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 


Paris.. 
Havre, 


Lf  Mans. 
Les  100  kil 


SARaAZlK.  - 

Paris 13. ■ÎS  à  14,00 

Avignon 18.00       18.50 

Le  Mans 13.00      14.00    |    Rennes li.OO 

UIZ.  —  Marseille  les  100  kilog. 

Piémont 43  00  4  48  00    ,    Caroline 50.00 

Saigon 19.00      19.00    |    Japon.,  ex...     40.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 


Paris 30.00  à  65.00    32.00  à  3-2.00    27.00  à  45.00 

Bordeau.'c 29.00      45.00    21.00      23.00    45,00      ûO.OO 

Marseille |  20.50      35  0o|21.00      2a.00|21.00      45.00 

POiMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris,  les  100  kilogr. 

Hollande....      15.00  à  17.00    [    Rondes 5  50  à    6,00 

Barly-Roses.     i7,50        9.00    I    Rouges 10.00      15.70 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Dole 7.00  4    7.00    i    Châlon-s-S.. .      .5.50  4    6.00 

Le  Mans....      6.00        6.50    I    Rouen..   10.00      15.70 

GRAIJXES  FOURR.VGÊRES,  —  Les  100  kilogr. 

te 30  4  40.00 


Trèfles  violets...  95  4  140 

—      hlanos...  150      230 

Luzerne  de  Prov.  130       165 

Luzerne 80      150 

Ray-grass 30        45 


nfoii 


35.00 


Saii 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marche  de  La  Chapelle.  —  Les  104  botte 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine. 


1"  quai. 

3'  quai. 

53  à  55 

4i  à  48 

53      55 

44      48 

22      24 

20      21 

38      38 

32      36 

22      2i 

20      21 

Foin. 

3.75 

5.25 

3.00 

6.00 

3.25 

4.75 

3.50 

7.00 

Châlon-s-Saù 

TOURTEAUX    ALIMENTAIRES. 

unkerque 
fdares  du 
Nord.  Le  Ha 


11.50  4  11.50. 

15.00  15.50 

14.00  14.00 

12.00  12.00 

12.50  12.50  ! 

14.00  15.00 


GRAIiVES  OLÉAGliVEUSES. 


Colza. 
17.00  4  17.00 
21.25  4  23.00 
17.00      18.00 


18,50  4  18.50 
18.00  21.00 
19.00      20.00 


ŒiHette. 
21.00  4  21. 


22.00      22.00 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr, 

11"  qualité.       j     2»  qualité.       1      3»  qualité. 
00.00  4  00.00      00.00  4  00.00      00.00  4  00  00 
00.00      ÛO.OO  I  00.00  4  00.00  I  00.00  4  OO.OO 
LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

Communs.|Ordinaires  |        Bons.     1     Siiuér. 


HOUBLONS.  -  Les  50  kilogp- 

185,00  4  192.00    I    Wurtemberg.     230  4  255.0 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassi 

Les  100  kilogr    par  lu  raison  le  5  o  i 
par  kilogi    J 


<|ues. 

I  k.logr 


,Sang  desséché  me 
Viande  desséchée 
Corne  torréfiée  mo 
Cuir  torréfié  moul 
Nitrate  de  soude 


Sulfate  a  ammoniaque  ^0/ '1 

Chlorure  de  potassium  -iSjo''  %  ] 

Sullate  do  potasse  i8/52  % 

Kainite    P    -t  0/0  le  potasse 
Carbonate  Je  potasse  s8/qo 

Engrais  plio^pliates    —  Pn 

Poulie  lus  \ 

—        dos 

.Scories  de    1  J  1 

Scories  de  ï  I  M 

Scories  Thomas  I     \  Il       |  ( 

Superphosphates  J  os  ]  ur   par  k   1  ac  i 
Superphosphates  minéraux         — 
Phosphate  précif  île  — 

Phosphates  fossiles.  —  : 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons 
Phosphate  de  la  Sommo.   l.'<  2il  4  Doul 


otasse 

23  00 

23.00 

_ 

22  70 

22  75 

D  20 

5^  00 

53.00 

s    les  100  kilogr 

11  50  4 

11.50 

|h 

10  00 

10.25 

3  75 

3.75 

3  75 

3.75 

3  50 

4.45 

losph 

0  52 

0*53 

0  42 

0.43 

0  ^0 

0.42 

ri.-c  pa 

100  kil. 

de  5,000  kilogr 

■)■ 

;ns... 

.     2.05 

4  2.05 

.     3.50 

3.50 

Al.i-:,   ,.   ,    I  ■    :-     _       .         \,  :,,.s 3.55 

Cole-dOr,  14   16  à  Monlb.-ird 3.90 

de  rindre,  15/20  4  Argenton .. 

du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.30 

N'oirs  des  Pyrénées,  14;  16  4  Foix...  4.50 

de  la  Floride,  18/20  4  iNantes 4.25 

Tourteaux  pour  engrais. 
Les  100  kilogr.,  par  livraisons  do  5,000  kilogr.). 


.Sésame  5.50/7  Az 4  Ma 

Ricin  4/5  Az ,^ 

Arachides  en  coques.  3.50/4  Az 
Pavot  4,50/5  Az 


Palmiste 

Pavot  5,25/5,75  Az 

Colza  des  Indes  5,50/6  Az, 


10,50  4  10,50 
9.25  9.25 
4.00        4.00 

10.25  10.25 
9.00        9. OU 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano   du   Pérou,  4  Dunkerque   5.20    %,  Az. 

18.50,  Acide  phosph.  3.40,  Potasse.. 18.50  4  18.50 

Guano   de   poissons »  „ 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %  Az, 

3  4  4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.50        2.50 

Poudrette,  2  4  3  %.  Az.  org.  1  4  1.50,  Acide 

phosphorique  4  la  Plaine  Saint-Denis 2.10        2,10 

Chifl'ons  de  laine,  7/10  Az.  4  Vienne 7.50        7.50 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  Ph0=,  Vianne  (TscM-e). . . 

PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS.  —  Prix  de  Ihectol.  nu  ; 
Paris,   3/6   fin   betteraves,    |    Lille,  disp 
90<>  disponib. 


)  4  38.00 

.39.50    I    Bordeaux....     45,00  48,00 

4  derniers..,.     34.75      35.00    I    Béziers 85.00  90.00 

SUCRES.  -  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 21.50  4  21.75 

Sucres  blancs,  u°  3,  disponible -25.00  25.25 

Raffinés 56.50  61.00 

Mélasses 12.00  13.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  16  AU  2:i  MARS  1904) 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Paris,  les  100  kilogr,) 


Amidon  pur  froment.. 

Amidon  de  maïs 

Fécule  sôclie  de  l'Oist 
-      Epinal 


53  00  à  55.00 
36.00  45.00 
37.00  37.00 
38.00  38.50 
37.00      38.50 


Sirop  cristal -l'i.OO 

HUILES.  —  Les  100  kilogr.j. 


Paris.  ., 

Caen . . 
Lille  . . , 


53.00 


Colza.         1 

■ifi  rO  à 

47.00 

46.75 

-46.75 

44.00 

44.00 

18.00 

48.00 

V  I  X  S 
Vins  «le  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  lonneau  de  BOO  lilres. 

Virn.  rouges.  —  Année  1900. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 000  à    050 

—  ordinaires • 800        900 

Artisans,  paysans  Médoc 750        SOO 

—  —        Bas  Médo.- 050        700 

Graves  supérieurs 1 .400     1 .  400 

Petites  Graves l-Oni    l-'^OO 

Palus '>••■>        500 


Graves  de  Barsac.. 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers., 


Vins  du  Midi.  —  IVhei-loIilro 
Montpellier.  Yin  rouge  de  7  à  8° 

—  —  8"5  4  9» 

—  —  9»  à  10»5 

—  Alicanto-Bouschet -  . . 

EAU-DE-VIE.  —  I/heclolitre  n 

Cognac.  —  Eau  défie  des  Vliun: 


Bons  bois  ordinaire 

Très  bons  bois 

Fins  bols 

Borderie,  ou  1"  boi: 
Petite  Champagne. 
Fine  Champagne.., 


2-2  00  à  23.00 
24.00  26.00 
27.00  30.00 
29.00      31.00 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

010 

050 

660 

720 

SOO 

PRODUITS  DIVEHS 


f.  Pa 

ris 

57.50  à  57.50 

4.25 

4.25 

Mar 

^eille 

14.00 

14.00 

_ 

16.00 

16.00 

:s.oo 

38.00 

.linl 

llenis 

36.00 

36.00 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

^1865,  4  %  remb.  500  Ir 

1869.  3  %  remb.  400  fr 

I,  3  %  remb.  400  fr 

1/4  d'nb.  remb.  100  IV.. 

,  1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb    500  fr 

I  1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

1/4  dob.  remb.  100  fr. 

I  1S94.1S902  l,2%r.-mb  4nOtr. 


Métr, 


400  fr 


Marseille     1877  3  %  remb. 
Bordeaux   1863  3  %  remb.  100  — 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  — 

Egypte  3  1/2  %  detle  privilégiée. 
Emprunt  Espagnol  E.vlérieur  4  % 

—  Hongrois 4% 

—  Italien 5  % 

—  Porlugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé... 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  i-énérale  500  fr    230  t.  p.. 

C  I  Est,  500  fr.  tout  payé. 

S.  l    Midi,  —  — 

^   ^  Orléans,         —  — 

S  /  Ouest,  —  — 

Ô  l  P.-L.M.       —  — 

Gaz  Parisien,  250  fr.  tout  payé  . . . 

Transallautiqus,  500  fr.  tout  payé. 

.Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé  . 

Ci»  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 


95.90 
97.50 
476  00 


yliS.OO 
377.00 
100.50 
3Su  00 
99.00 
412.00 
101.50 
■102.00 
101.00 
4U5.00 


1110.00 
623.00 
915.00 


22  mars. 

Cours 

"pï^lTtor. 

;/mnr,. 

95.50 

95.99 

97.10 

97.75 

475.00 

475.75 

'"'-    !in 

54-~.0O 

5i4.0Q 

,-■.::,,„: 

376.50 

375.50 

99.50 

105.50 

377.50 

379.75 

98.50 

100.00 

412.00 

410.00 

104.00 

104.25 

401.75 

400.50 

UiO  25 

100.-5 

402.50 

104.00 

116.00 

116.50 

101.00 

102.50 

102.40 

lOj.-iO 

82  15 

82  55 

99.65 

99.60 

101  10 

101.45 

59.25 

59.10 

94.90 

96.20 

.3751.00 

.3780.00 

669  00 

682.00 

592.00 

590.00 

1 105  00 

1006.00 

620,00 

021.00 

895  00 

.SUJ.OO 

1155.00 

11, '.8. 00 

1757.110 

1  75.00 

1449.00 

1459.00 

890.00 

890.00 

1355  00 

1365,00 

812.00 

816.00 

151.00 

151.00 

201  00 

202.00 

550  00 

5(8.00 

3982.00 

4055.00 

168.00 

16^.00 

514.00 

522.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

c.  1879,  3  %  remb.  500  Ir. 

■  1883,(s.l.)3%r.500fr. 

■  18-<5,  3  %  500 1.  r  500  fr. 
•  1895,2.50%  remb.  500  f 

1899 

im.  1879,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1880  3%  remb.  500  fr- 

■  1891  3  %  remb.  40u  fr. 

■  1892  3.20  %remb.r>00tr. 

-  18992.0û%remb.500fr. 
s  à  lots  1887 

algériens  à  lots  IS,8S  . . . 


Est,  500  fr.  5  %  remb.  050  fr 

—  3  %  remb.  500  franc: 

—  3%nouv.        — 
Midi        3  %  remb.  500  franc; 

-  3  %  nouv.        _ 
I  ^'ord        3  %  remb.  500  francs 

-  3  »^  nouv. 
!  Orléans  3  %  remb.  500  francs 

3%  nouv.  - 
I  Ouest       3  %  remb.  500  f 

3  %  nouv.  - 
,-L.-M.  —  fus.  3  %  r.  500  fr. 

3  %  nouv.  — 
:<lcnncs    3  %  remb.  500  fr. 


Omnibus  de  Par 

s  4  o.'i 

remb.  500. 

O'  géuér.  des  Vc 

iturcs 

4  %  r.  500 

Canal  de  Suez,  5 

%  re 

ub.  500  fr. 

Transallanlique, 

3%r 

mb   500  fr. 

Messageries  mar 

t.,  3. 

■'2  %  t.  500 

Panama,  obligat 

à  loi 

-        Bous  à 

lots  1889...:..-.. 

du  16  au 

,'2  mars. 

riu»  haut 

"^C^. 

505.00 
437.00 
480.00 
479  50 

501.00 
4.3i;.75 
476.00 
■178.00 

477.25 
501.50 

475.50 

500  00 

657.00 
150.00 
447.00 
441  75 

150.  •;5 

î,'l  ,'"' 

51.  Ou 

656.00 
418  50 
■144  50 
440.00 

503.00 

502  50 

153.00 
129.00 

151.25 
128  50 

477  00 
501.00 
404.00 


656.00 
448  00 
447.00 
4U.0O 
450.50 


.00 


responsable  :  BoURGCIGNOK. 


M.^RETHEUX,  imprimeur,  I,  rue  Cassette. 
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La  guerre   aux  rats;  crédit  vote  par  le  Parlement.  —  Projets  de  loi  sur  l'exonération  des  sucres   en  bras- 
serie et  des  sucres  employés  à  l'alimentatiou  du  bélail.  —  Mouvement  des  vins  pendant  le  mois  de  février 

—  Fermeture  et  ouverture  de  bureaux  de  douane  à  l'importation  des  viandes  et  du  bétail.  —  Noninations 
dans  le  personnel  de  l'enseignement  agricole.  —  Bulletin  de  r.\ssociation  des  anciens  élèves  de  Grignon. 

—  Vente  de  béliers  à  Grignon.  —  Comité  permanent  de  la  vente  du   blé:  assemblée  générale  du  2  mars. 

—  Vœux  l'mis  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  concernant  la  composition  du  jury  du  Concours  di' 
l'.iris.  \r  C.iinf s  siir.'i;il  ilr  l;i  iMr<'  ii  i  \  cru;!  i^e  ri  l'ridirii^iii.n  drs  .Ijfvriiix  df  trait  au  Concours  de  Paris 

\^.rn<]<].-r  L'.'iHTMr  du  -\ii.lh  ,1  Mil  [ i'  T , ,  M I  r  1 1 , ,  CI  (  M ,  1 1  ,1-.,  | ,; , ,  i  v  |  h  ,  li  - .  —  Conférenccs  de  M.  Carie 

,-,  \-r...]r  ^|,r,  i;il,>  ,1,-  li;ivMi\  |.ii!ilh-    _  /„„,„.-/  ,lr  hi  -nci.-lr  ,',',rile  d  .>  :i  li,' „  I  ture  d'Angleterre.  —  Ecole 
Miiirn.iuv   ,r,i-nridlinv    ,|r    l;urn,i--A , iv,,   —    Cnii'-    .l':n.irull iir.-    :ni   l.n\riiiln.iirg.    —    Société   francai.se 


La  guerre  aux  rats. 

Le  Sénat  a  réduit  à  295,000  fr.  le  crédit  de 
;i.'jO,000  Ir.  qui  avait  été  adopté  parla  Chambre 
pour  la  destruction  des  petits  rongeurs  des 
ebanips  :  il  estime  que  cette  somme  de 
î9o,U00  fr.  est  suffisante  pour  la  fourniture, 
transport  compris,  du  virus  nécessaire  au 
traitement  de  130,000  hectares.  En  outre,  le 
Sénat  a  modifié  le  texte  du  projet  de  loi. 
Ces  modifications  ont  été  ratifiées  par  la 
Chambre,  et  la  loi  a  été  définitivement  votée 
dans  les  termes  suivants  : 

Il  est  ouvert  au  ministre  de  l'Agriculture,  sur 
l'exercice  1904,  en  addition  aux  crédits  ouverts 
par  la  loi  de  linances  du  30  décembre  1903,  un 
crédit  extraordinaire  de  295,000  francs  qui  sera 
inscrit  à  un  chapitre  spécial  portant  le  u"  24  bis 
et  ainsi  libellé  : 

<>  Allocations  et  subventions  à  l'institut  Pas- 
teur pour  la  destruction  des  rats  et  autres  ani- 
maux de  même  espèce  nuisibles  à  l'agriculture.  » 

11  sera  pourvu  à  ce  crédit  au  moyen  des  res- 
sources générales  du  budget  de  l'exercice  1904- 

D'après  la  communication  faite  par  M.  G. 
Marsais  à  la  Société  nationale  d'agriculture, 
l'Institut  Pasteur  est  en  mesure  de  produire 
4,000  litres  de  virus  par  jour  pour  le  traite- 
ment de  4,000  hectares. 

Extension  de  l'emploi  du  sucre. 

Nous  avons  annoncé  la  semaine  dernière  le 
dépôt,  par  le  ministre  des  Finances,  d'un 
projet  de  loi  relatif  à  l'exonération  des 
sucres  en  brasserie.  Ce  projet  est  ainsi 
libellé  : 

Article  premier.  —  Sont  exonérés  du  druii  qui 
leur  est  propre  les  sucres  qui,  après  dénalura- 
tion  préalable,  sont  utilisés  dans  la  fabiicaiion 
des  bières. 

Un  décret  déterminera  les  condilioiis  aux- 
quelles seront  subordonnés  rinlroduclion  des 
sucres,  leur  emploi  en  brasserie,  ainsi  que  !es 
bases  d'imposition  des  produits  régulièrement 
mis  en  œuvre  et  des  manquants  constatés. 

Des  décret?,  rendus  après  avis  du  Comité 
consuitalif  des  arts  et  manufactures,  détermine- 
ront également  le  mode  de  dénaturation  et  le 
nombre  de  degrés  hectolitres  correspondant  à 
lOU  Ivilogr.  de  sucre. 
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Art.  i.  —  Les  infractions  aux  dispositions  des 
décrets  qui  seront  rendus  pour  l'exécution  de  la 
présente  loi  seront  passibles  des  pénalités  fixées 
par  le  troisième  paragraphe  de  l'article  16  de  la 
loi  du  30  mai  IS99. 

Persévérant  dans  la  même  voie,  M.  le  mi- 
nistre des  Finances  a  déposé  à  la  Chambre, 
dans  la  séance  du  24  mars,  un  autre  projet  de 
loi  exemptant  de  l'impùl  les  sucres  employés 
à  l'alimentation  du  bétail. 

Mouvement  des  vins. 

Les  quantités  de  vins  sorties  des  chais  des 
récoltants  pendant  le  mois  de  février  dernier 
ont  été  de  2,197,"i90  hectolitres,  au  lieu  de 
2,914,997  hectolitres  en  février  1903.  Depuis 
le  1"  septembre  1903  jusqu'à  la  fin  de  fé- 
vrier 1904  les  sorties  se  sont  élevées  à 
16,876,047  hectolitres,  contre  21,112,299  hec- 
tolitres pour  la  période  correspondante  de  la 
précédente  campagne. 

Le  stock  commercial  à  l.i  fin  de  février  1904 
est  évalué  à  13,897,302  hectolitres  :  il  était 
de  14,391,309  hectolitres  le  2S  février  de 
l'année  dernière. 

Fermeture  et  ouverture  de  bureaux  de  doume 
à  l'importation  des  viandes  et  du  bé;ail. 

Le  Jo'n-nnl  of/ici''!  du  27  mars  a  publié  le 
décret  suivant  qui  est  daté  du  .'il  décem- 
bre 1903. 

Le  Président  de  ki  République  française, 

Sur  le  r.ipport  du  minisire  de  l'Agriculture, 

Vu  la  loi  du  21  juillet  1881  sur  la  police  sani- 
taire dos  animaux,  et  le  décret  du  22  juin  1SS2 
portant  règlement  d'administration  publique 
pour  l'exécution  de  ladite  loi  ; 

Vu  la  loi  du  21  juin  1898  sur  le  code  rural; 

Vu  l'arlicle  4  de  la  loi  du  5  juillet  1836  ; 

Vu  les  décrets  des  6  avril  188!  et  26  mai  1888, 
concernant  l'in.troduction  en  France  des  animaux 
et  des  viandes  fraîches  ; 

Considérant  que  les  importations  d'animaux 
et  de  viandes  fraîches  sont  devenues  presque 
nulles  par  les  bureaux  de  douane  de  Hond- 
schoole,  le  Seau,  Pont-de-Meppe,  Armentières- 
gare,  la  Marlière,  le  Coq,  Malplaquet,  Bach;-, 
Mouchin,,  .Vlaulde,  Hestrud,  Eppe-Sauvage,  Mar- 
gny,  Vireux-.Molhain,  Fumay,  Moncel,  Rechézy, 
Courtelevaiit,  Foussemngne  ; 
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Considérant,  d'autre  part,  qu'il  y  a  intérêt  à 
ouvrir  à  l'importation  du  bétail  et  des  viandes 
les  bureaux  de  douane  de  Montreux-Chàteau 
(route  et  canal),  Arnaville  (route  et  canal),  Xures 
(route  et  canal). 
Décrète  : 

Art.  l".  —  Les  bureaux  de  douane  de  :  Hond- 
schoote,  le  Seau,  Pont  de-Nieppe,  Armentières- 
gare,  la  Marlière,  le  Coq,  Malplaquet,  Bachy, 
Mouchin,  Maulde,  Hestrud,  Eppe-Sauvage,  Mar- 
gny,  Vireux-Molhain,  Fumay,  Moiicel,  Hechézy, 
Courtelevant,  Foussemagne  cessent  d'être  ouverts 
à  l'importation  et  au  transit  des  animaux  des 
espèces  chevaline,  asine,  bovine,  ovine,  caprine 
et  porcine  et  des  viandes  fraîches  abattue?, 
admissibles  en  France  après  vérification  de  leur 
état  sanitaire. 

Art.  2.—  Les  bureaux  de  douane  de  Montreux- 
Chàteau,  territoire  de  Belfort  (route  et  canal), 
Arnaville,  Meurthe-et-Moselle  (route  et  canal), 
Xures,  Meurthe-et-Moselle  (route  et  canal)  sont 
ouverts  à  l'importation  et  au  transit  des  ani- 
maux des  espèces  chevaline,  asine,  bovine,  ovine, 
caprine  et  porcine  et  des  viandes  fraîches  abat- 
tues, admissibles  en  France  après  vérification 
de  leur  état  sanitaire. 

Nominations  dans  le  personnel  de  l'enseignement 
agricole. 

La  chaire  de  sylviculture  et  de  viticulture 
de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  deGrignon 
qui  était  occupée  par  notre  regretté  colla- 
borateur, M.  Paul  Mouiliefert,  a  été  suppri- 
mée. Par  arrêtés  du  ministre  de  l'Agriculture 
du  19  mars  : 

1»  M.  nickel  (Paul-Uobert),  ingénieur-agro- 
nome, inspecteur  des  forêts,  mis  en  disponibilité 
sur  sa  demande,  a  été  nommé  maître  de  confé- 
rences de  sylviculture  à  l'Ecole  nationale  d'agri- 
culture de  Grignon  ; 

2°  'M.  Pacottet  (Paul-Victor),  ingénieur-agro- 
nome, propriétaire-viticulteur  à  Nuits-Saint- 
(leorges,  répétiteur  de  viticulture  à  l'Institut 
national  agronomique,  a  été  nommé  maître  de 
conférences  de  viticulture  à  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Grignon. 

Par  arrêté  de  même  date  : 

M.iPassy  (Pierre-Félix),  ancien  élève  diplômé 
de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon, 
chargé  de  conférences  d'horticulture,  d'arbori- 
culture et  d'apiculture  à  ladite  école,  a  été 
nommé  au  même  établissement,  maître  de  con- 
férences d'horticulture,  d'arboriculture  générale 
et  de  pomologie. 

Enfin,  par  arrêtés  du  22  mars  1904  : 

M.  Chappaz  (Georges),  professeur  départemen- 
tal dlagricullure  de  l'Yonne,  a  été  nommé  après 
concours  titulaire  de  la  chaire  départementale 
d'agriculture  de  la  Marne,  à  dater  du  l"  mars 
1904. 

M.  Pasquet  (Isidore-Charles),  professeur  spé- 
cial d'agriculture  à  Avallon  (Yonne),  a  été  nommé 


après  concours  titulaire  de  la  chaire  départe- 
mentale d'agriculture  de  l'Ardèche,  à  dater  du 
1"  avril  moi. 

Association  amicale  des  anciens  élèves  de  Griguon. 

L'association  amicale  des  anciens  élèves  de 
Grignon  vient  de  faire  parailre  son  Bulletin 
pour  l'année  1903. 

Cette  publication  témoigne  de  la  vitalité  de 
celle  Société  qui  compte  aRtuellement 
676  membres  et  dispose  d'un  capital  de  plus 
de  63,000  fr. 

Le  régime  de  l'autonomie  financière  appli- 
qué à  l'exploitation  du  domaine  de  l'école  a 
permis  de  réaliser  de  nombreuses  améliora- 
tions dans  les  divers  services  de  la  ferme. 
C'est  ainsi  qu'on  a  pu  organiser  un  vaste  gre- 
nier pour  le  triage  des  semences  livrées  aux 
agriculteurs,  compléter  la  porcherie,  la  beu- 
verie et  la  vacherie,  créer  des  vignes  expéri- 
mentales, etc. 

Vente  des  béliers  à  Grignon. 

La  prochaine  vente  aux  enchères  de  bé- 
liers dishley,  dishley-mérinos  et  southdown, 
aura  lieu  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Grignon  le  jeudi  28  avril. 

On  se  rend  à  Grignon  par  la  ligne  de  Paris 
à  Dreux  (gare  Montparnasse)  ou  la  ligne 
d'Epône-Mantes  (gare  des  Invalides). 

Comité  permanent  de  la  vente  du  blé. 

La  cinquième  Assemblée  du  Comité  per- 
manent de  la  vente  du  blé  s'est  tenue  le 
2  mars  1904,  à  quatre  heures,  au  Musée 
Social,  à  Paris,  sous  la  présidence  de  M.  le 
baron  de  Courcel,  assisté  de  MM.  de  Rocqui- 
gny,  Legrand  et  Cauwès,  vice-présidents,  et 
de  M.  Alfred  Paisant,  secrétaire  général. 

M.  le  baron  de  Courcel  a  fait  l'exposé  du 
rôle  de  l'Union  internationale  agricole  de 
statistique  des  céréales,  dont  les  statuts  défi- 
nitifs ont  été  établis  dans  une  réunion  tenue 
à  Rome,  les  13  et  10  avril  1903. 

A  cette  réunion,  conformément  au  mandat 
qu'ils  avaient  reçu  du  Comité,  MM.  le  baron  de 
Courcel,  Alfred  et  Rieul  Paisant  ont  demandé 
et  obtenu  que  l'Union  internationale  reçût  une 
constitution  fédérative,  chaque  section  nationale 
conservant  son  indépendance  et  son  budget. 

Au  cours  de  cette  année,  l'Union  a  donné  son 
approbation  à  la  publication  d'un  ouvrage  de 
M.  le  professeur  Ruhland  sur  la  fixation  des 
cours  des  céréales  ;  elle  intervient  en  ce  moment 
auprès  des  puissances  adhérentes  à  la  réforme 
judiciaire  égyptienne  en  vue  d'empêcher  une 
modification  législative  projetée  qui  donnerait 
droit  de  cité  au  jeu  sur  les  produits  agricoles 
dans  les  Bourses  du  Caire  et  d'Alexandrie.  Enfin, 
elle  est  saisie  par  son  président,  S.  A.  le  prince 
de  Schœnaich-Carolalh,  d'une  résolution  adoptée 
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par  le  Conseil  supérieur  de  l'Agriculture  alle- 
maud  sur  l'orgaiiisalion  de  la  vente  des  céréales 
et  sur  les  statistiques  qui  doivent  la  faciliter. 

Le  Comité  de  la  vente  du  blé  s'est  associé 
à  l'unanimité  à  cette  résolution. 

M.  Rieul  Faisant,  secrétaire,  a  présenté 
ensuite  un  exposé  des  principales  questions 
soumises  à  l'examen  du  Comité  dans  Tannée 
écoulée,  et  il  a  donné  les  renseignements  qui 
suivent  sur  la  vente  collective  des  céréales  en 
France  : 

Coopérative  agricole  de  iOaest,  à  Angers,  fondée 
en  18'J6,  a  vendu,  en  1903,  7,300  quintaux  de 
blé,  dont  6,000  à  Marseille,  500  en  Normandie  et 
800  en  Anjou.  La  Coopérative  agricole  de  Bailleul 
(Nord),  créée  en  1898,  a  vendu  2,691  quintaux 
de  blé  et  1)6  quintaux  d'avoine.  La  Coopérative 
agricole  du  Périgord,  à  Périgueux,  qui  date  de 
1899,  a  vendu,  dans  l'exercice  1902-1903,  envi- 
ron 2,000  quintaux  de  blé.  Le  Syndicat  agricole 
de  Ckaumont-sur-Aire  (Meuse)  a  vendu  270  quin- 
taux de  graine  de  minette.  Enfin,  au  mois  de 
septembre  1903,  \e  Syndicat  agricole  d'Arras  vient 
d'organiser  une  coopérative  qui  a  déjà  vendu 
environ  3,000  quintaux  de  céréales  et  paraît 
appelée  à  jouer  un  rôle  considérable  dans  le 
Pas-de-Calais...  L'organisation  de  la  vente  des 
céréales  apparaît  comme  d'autant  plus  néces- 
saire que  le  dernier  congrès  de  la  meunerie, 
tenu  à  Paris  du  12  au  14  octobre,  a  jeté  les  bases 
d'un  Comptoir  général  de  la  meunerie,  avec  lequel 
il  faut  que  les  agriculteurs  puissent,  dès  le  pre- 
mier jour,  traiter  sur  un  pied  d'égalité. 

Le  Comité  s'est  séparé  après  avoir  adopté 
le  vœu  suivant  relatif  aux  patentes: 

La  patente,  étant  un  impôt  sur  les  revenus 
professionnels,  ne  doit  pas  atteindre  les  Sociétés 
qui,  même  en  ayant  les  formes  extérieures  d'une 
organisation  commerciale  ou  industrielle,  s'in- 
terdisent d'une  façon  absolue  de  réaliser  sur 
leurs  opérations  des  bénéfices  commerciaux. 
Vœux  émis  par  la  Société  d  agriculture  de  la  Nièvre. 

La  Société  départementale  d'agriculture  de 
la  iNièvre,  réunie  le  i±  mars  sous  la  prési- 
dence de  M.  Ch.  Maringe,  vice-président,  a 
émis  les  vœux  suivants  : 
Composition  du  jury  des  animaux  du  Concours 
agricole  de  Paris. 
La  Société,  considérant  : 

Que  cliaque  année  des  commissionnaires  en 
bestiaux  sont  désignés  par  M.  le  ministre  de 
l'Agriculture  pour  faire  partie  des  jurys  des 
concours  agricoles  et  notamment  de  celui  du 
concours  de  Paris  ; 

Que  ces  agents  ayant  à  défendre  les  intérêts 
de  leurs  clients  sont  intéressés  à  favoriser  le 
classement  des  animaux  qu'ils  sont  chargés  de 
vendre  ; 

^  ijue,  par  suite,  ils  ne  jouissent  pas  de  toute 
l'impartialité  nécessaire  pour  juger  des  mérites 
des  animaux  soumis  h  leur  examen  : 


Emet  le  vœu  que  les  commissionnaires  en 
bestiaux  ne  soient  plus  appelés  à  faire  partie  du 
jury  du  concours  de  Paris. 

Vœu  relatif  au  concours  spécial  de  nicc  nirernaise- 
charolaise. 
La  Société, 

Considérant  que,  dans  la  pensée  de  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture,  des  concours  spéciaux 
de  races  doivent  être  créés  en  remplacement 
des  concours  régionaux  récemment  supprimés; 

Considérant  qu'il  existe  déjà  des  concours 
analogues  créés  sur  l'initiative  des  associations 
agricoles  départementales;  que  le  concours  an- 
nuel de  .\evers,  notamment,  réservé  aux  ani- 
maux de  la  race  bovine  nivernaise-charolaise, 
existe  depuis  plus  de  trente  ans;  qu'il  n'a  cessé 
de  prendre  d'année  en  année  un  développement 
de  plus  en  plus  considérable;  qu'il  a  aidé  puis- 
samment par  son  action  aux  progrès  de  l'élevage 
dans  le  département  de  la  Mèvre  et  les  déparle- 
ments voisins; 

Considérant  que  le  concours  de  Nevers  est 
largement  ouvert  aux  petits  cultivateurs,  mis  le 
plus  souvent,  en  raison  de  la  distance,  dans 
l'impossibilité  de  se  rendre  aux  concours  régio- 
naux; 

Considérant  que  le  chef-lieu  du  département 
de  la  Nièvre  est  le  centre  de  l'élevage  de  la  belle 
race  nivernaise-charolaise,  dont  les  succès  dans 
les  différents  concours,  et  notamment  au  con- 
cours de  Paris,  ne  se  comptent  plus; 

Considérant  que  l'époque  qui  convient  le 
mieux  pour  un  concours  d'animaux  reproduc- 
teurs est  celle  de  !a  vente,  qui  permet  aux  ache- 
teurs d'y  venir  faire  leurs  acquisitions  avant  le 
moment  de  la  saillie  ou  de  la  parturition; 
Emet  le  vœu  : 

l"  Que  le  siège  du  concours  spécial  de  la  race 
bovine  nivernaise-charolaise  soit  fixé  à  Nevers, 
et  que  ce  concours  ait  lieu  au  mois  de  février; 

2°  Que  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  veuille 
bien  maintenir  à  la  Société  d'agriculture  de  la 
Nièvre,  qui  la  première  a  créé  un  concours  de 
races,  la  subvention  qu'il  lui  a  toujours  accor- 
dée; 

3"  Que  cetle  subvention  soit  augmentée,  alin 
de  lui  permettre  d'admettre  à  son  concours  les 
femelles,  et  de  leur  attribuer  des  récompenses. 

La  Société  émet  en  outre  le  vœu  que  M.  le  Mi- 
nistre de  l'agriculture  veuille  bien  déléguer, 
pour  le  représenter  à  ses  concours,  un  inspec- 
teur de  l'agriculture,  qui  aurait  pour  mission  de 
s'entendre  avec  son  bureau  au  sujet  de  la  rédac- 
tion de  ses  programmes. 

Enfin  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre 
a  émis  le  vœu  : 

Que  les  animaux  de  l'espèce  chevaline  de  trait, 
mâles  et  femelles,  de  toute  la  France,  soient 
admis  au  concours  de  Paris,  au  même  titre  que 
les  animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine, 
ovine  et  porcine. 

Pour  que  ce  vœu  soit  réalisé,  il  faudra 
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changer  la  date  acliielle  du  concours  de 
Paris  qui  ne  convient  guère  à  une  exposition 
de  reproducteurs  d'espèce  chevaline. 

Syndicat  national  pour  l'amélioration 
des  transports. 
L'Assemblée  générale  annuelle  des  adhé- 
rents au  Syndicat  national  pour  l'amélioration 
des  transports,  dont  le  siège  social  est  à 
Paris,  02,  quai  de  l'IIôtel-de-Ville,  aura  lieu 
le  lundi  18  avril  1904,  à  deux  heures  du  soir 
dans  la  grande  salle  de  la  Bourse  de  com- 
merce de  Paris.  Cette  Assemblée  générale 
sera  clôturée  par  un  banquet  dans  les  salons 
Marguery,  sous  la  présidence  de  M.  le  mi- 
nistre des  Travaux  publics. 

Parmi  les  questions  d'intérêt  général  qui 
seront  développées,  nous  relatons  les  sui- 
vantes : 

1°  Unification  des  tarifs;  i"  tarifs  d'exporta- 
tion ;  3"  délais  de  transport  ;  4°  responsabilité 
des  transporteurs;  S»  lettre  d'avis  obligatoire; 
6»  remboursement  des  trop  perçus  par  les  Com- 
pagnies; 7"  colis  postaux,  etc. 

Les  négociants  et  industriels  qui  auraient 
des  vceux  à  soumettre  à  cette  Assemblée  gé- 
nérale, sont  priés  d'en  adresser  copie  au  pré- 
sident du  Syndicat  national,  au  siège  social, 
62,  quai  de  l'Hôtel-de-Ville,  Paris. 

Ecole  spéciale  des  travaux  publics. 
Il  s'est  fondé  à  Paris,  12,  rue  du  Somme- 
rard,  sous  la  direction  de  M.  Eyrolles,  une 
école  spéciale  de  travaux  publics,  dont  le  but 
est  de  préparer  les  candidats  aux  examens  de 
conducteurs  des  ponts  [et  chaussées.  Cette 
école  compte  un  grand  nombre  d'élèves. 

Nous  apprenons  que  M.  Georges  Carie,  in- 
génieur agronome,  est  chargé  d'y  faire  une 
série  de  conférences  sur  les  améliorations 
agricoles  et  plus  particulièrement  sur  la 
régularisation  des  rives  des  cours  d'eau  en 
montagne,  sur  les  irrigations  des  prairies  et 
le  drainage.  Par  les  connaissances  qu'il  a 
acquises  à  l'Institut  agronomique,  elles  notes 
qu'il  a  recueillies  au  cours  de  ses  voyages  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Italie,  M.  Carie 
est  en  mesure  de  donner  à  cet  enseignement 
un  caractère  essentiellement  pratique. 

Journal  de  la  Société  Royale  d'Agriculture 
d'Angleterre. 

Nous  avons  reçu  le  volume  de  1903  des 
Comptes  rendus  de  lu  Société  Roijale  d'Agri- 
culture d'Angleterre. 

Voici  un  résumé  des  principaux  travaux 
que  renferme  ce  volume,  très  soigné,  comme 
d'habitude,  au  point  de  vue  de  l'exécution  : 
La  plantation  et  l'entretien  des  forêts  en  An- 
gleterre, par  le  professeur  C.-E.  Curtis  ;  La 


préparation  industrielle  du  bois,  par  Robert 
Anderson  ;  La  fumure  des  prairies,  par  A.-D. 
Hall,  directeur  de  la  Station  de  Rothamsted  ; 
Les  matières  alimentaires  produites  par 
l'agriculture  anglaise,  par  R.-H.  Rew  ;  La 
population  agricole  et  le  recensement  de 
1901,  parW.-E.  Bear;  L'influence  des  herbes 
sur  la  végétation  des  Pommiers,  par  S.-U.  Pi- 
ckering  ;  La  maladie  du  Trèfle  et  sa  cause, 
par  Hans  Th.  Gussow  ;  enfin  des  comptes 
rendus  détaillés  du  grand  concours  organisé- 
par  la  Société  en  1903  et  des  travaux  efTec- 
tués  dans  les  difTérents  services  de  la  Société, 
ainsi  que  des  observations  météorologiques. 
Ecole  supérieure  d'agriculture  de  Buenos-Aires. 
Le  gouvernement  de  la  République  Argen- 
tine a  fondé  l'année  dernière  une  Ecole  supé- 
rieure d'agriculture  à  Buenos-Aires  et  a  re- 
cruté en  France  le  personnel  enseignant  de 
cet  établissement.  M.  P.  Dechambre,  profes- 
seur de  zootechnie  à  Grignon,  qui  avait  reçu 
la  mission  de  centraliser  les  demandes  des 
candidats,  nous  prie  aujourd'hui  de  publier 
la  note  suivante: 

M.  Dechambre,  professeur  de  zootechnie,  à 
(irignon,  a  l'honneur  d'annoncer  aux  nombreux 
candidats  dont  il  a  reçu  les  demandes,  que  le 
gouvernement  argentin  vient  de  désigner  les 
titulaires  des  chaires  créées  à  l'Ecole  d'agricul- 
tures de  lîuenos-.\ires.  Les  personnes  qui  n'ont 
pas  été  avisées  directement,  doivent  considérer 
leur  demande  comme  non  agréée. 

Concours  d'apiculture  au  Luxembourg. 
L'ouverture  du  Cours  public  et  gratuit 
d'apiculture  (culture  des  abeilles),  professé 
au  Jardin  du  Luxembourg,  par  MM.  Sevalle  et 
Saint-Pée,  aura  lieu  le  9  avril,  à  9  heures  du 
du  matin.  Les  leçons  seront  continuées  les 
mardis  et  samedis  suivants. 

Société  française  d'émulation  agricole. 

La  Société  française  d'émulation  agricole 
dont  le  siège  social  est  81-83,  avenue  Ledru- 
Rollin,  Paris,  12',  a  constitué  comme  il  suit 
son  bureau  pour  1904  : 

Prcsidenl  :  M.  Henri  Morel  ;  —  vicc-pn'bident  : 
M.  Guy-Moussu;  —  secrétaire  :  M.  Ed.  .Morel;  — 
trésorier  :  M.  Horist. 

Concours  du  Comice  de  Laon. 
Le  Comice  agricole  de  Laon,  présidé  par 
M.  J.  Legras,  tiendra  celte  année  son  concours 
le  23  mai,  à  la  Fère.  Parmi  les  récompenses 
inscrites  au  programme  figure  une  prime  de 
800  fr.  qui  sera  décernée  au  meilleur  étalon 
de  trait  de  race  percheronne  ou  boulonnaise 
introduit  dans  la  circonscription  du  Comice. 
A.  DE  Céris. 


LA  VALEUR  CALORIFIQUE  DES  ALIMENTS 

LA  VALEUR  CALORIFIQUE  DES  ALIMENTS 

ET  LA  PRODUCTION  DE  LA  CHALEUR  ANLMALE 

EXPÉRIENCES     DE    JIAX    RUBNER 


Tout  èlre  vivant  est  le  siège  d'échanges  de 
matière  avec  le  monde;  inanimé.  Ces  échan- 
ges sont  constants  ou  intermittents  :  la  vie 
est  latente  dans  les  graines  et  chez  certains 
êtres  inférieurs;  elle  se  révèle  seulement 
lorsque  sont  remplies  certaines  conditions 
indispensables  à  ses  manifestations  :  humec- 
tation,  accès  de  l'oxygène,  température  con- 
venable. Oscillante  chez  les  végétaux  supé- 
rieurs qui,  suivant  les  saisons,  présentent 
une  activité  organique  d'intensité  très  va- 
riable, la  vie  est  constante  chez  l'homme  et 
chez  tous  les  animaux  supérieurs.  Chez  eux, 
les  échanges  avec  le  monde  extérieur  ne 
comportent  aucune  interruption. 

La  vie  animale  s'accompagne  de  métamor- 
phoses incessantes  des  substances  organi- 
ques qui  constituent  le  corps  :  ces  décom- 
positions ininterrompues  donnent  naissance 
à  de  l'eau,  à  de  l'acide  carbonique  et  à  quel- 
ques composés  azotés  (urée,  acide  urique, 
hippurique,  etc.),  que  le  rein  a  pour  fonction 
(principale  d'éliminer;  ces  métamorphoses 
■sont  accompagnées  de  production  de  cha- 
leur et  d'énergie. 

La  détermination  des  pertes  que  subit  le 
•corps,  des  conditions  de  leur  ré/jaralion, 
•de  la  mesure  des  gains  que  l'organisme  peut 
faire  (croît  et  engraissement i  constitue  le 
triple  objet  de  la  science  de  l'alimentation. 

On  a  donné  bien  des  définitions  de  Vali- 
m-ent;  la  plus  générale  et  l'une  des  meilleures 
peut-être  est  celle  de  l'éminent  physiolo- 
logisle  Max  Rubner  : 

Les  aliments,  dit-il,  sont  les  composés 
■chimiques  capables  de  s'opposer  aux  perles 
de  poids  du  corps,  dans  les  diverses  situa- 
tions où  se  trouve  l'animal. 

En  l'absence  de  restitution,  les  principes 
■de  l'organisme  vivant  se  détruisant  inces- 
samment, la  vie  s'éteindrait  rapidement. 

Il  n'existe  pas  de  limites  étroites  dans  le 
choix  des  matériaux  aptes  à  entretenir  la 
vie.  Les  aliments  les  plus  divers,  au  con- 
traire, peuvent  atteindre  le  but.  Variable 
avec  le  climat,  la  culture,  l'habitude,  l'âge  et 
même  suivant  les  goûts  particuliers  de 
l'homme  et  l'instinct  des  animaux,  l'alimen- 
tation présente  la  plus  grande  diversité. 
Cette  variabilité  dépend  moins  des  carac- 
tères extérieurs  et  des  propriétés  physiques 
des  aliments  que  de  la  nature  des  principes 


nutritifs  qui  les  constituent.  C'est  ainsi  que 
l'homme  consomme  de  préférence,  suivant 
les  climats  et  les  lieux,  des  hydrates  de  car- 
bone (sucre,  féculents),  des  corps  gras 
(huiles,  graisse  animale  ou  végétale)  des  ali- 
ments très  azotés  (viande,  gibier,  poisson). 

De  là,  il  faut  conclure  que  les  principes 
alimentaires  peuvent  se  remplacer  les  uns  les 
autres  dans  de  larges  limites,  à  la  condition 
sine  qua  tion,  toutefois,  que  l'aliment  apporte 
toujours  le  minimum  de  substance  azotée  in- 
dispensable pour  l'entretien  et  la  réparation 
de  l'organisme.  Pourvu  que  ce  minimum  soit 
atteint,  peu  importe,  comme  nous  le  verrons 
que  les  éléments  hydrocarbonés  qui  sont  la 
source  exclusive  de  la  chaleur  et  de  l'énergie 
animale,  soient  représentés,  dans  la  ration 
alimentaire,  par  du  sucre,  de  la  cellulose,  de 
l'amidon  ou  de  la  graisse.  C'est  sur  ce  fait 
d'expérience  et  d'observation  que  reposent 
les  substituiions  si  utiles  au  point  de  vue 
économique.  Mais  ces  substitutions  ne  peu- 
vent pas  se  faire  arbitrairement.  Le  problème 
à  résoudre  consiste  donc  à  déterminer  expé- 
rimentalement dans  quelles  proportions,  et 
suivant  quelles  règles  physiologiques,  les 
hydrates  de  carbone,  la  graisse  et  les  ma- 
tières azotées  peuvent  se  remplacer  l'une 
l'autre  dans  le  régime  alimentaire. 

Rien,  nous  venons  de  le  dire,  ne  peut  sup- 
pléer dans  l'alimentation  à  l'absence  d'albu- 
mine; la  raison  en  est  qu'à  l'inverse  des  vé- 
gétaux, l'organisme  animal  ne  peut  pas  fabri- 
quer cet  élément  essentiel  de  la  cellule  à  l'aide 
d'autres  matériaux  azotés  tels  que  les  amides 
(asparagine),  la  gélatine,  etc. 

L'alimentation  est  la  source  unique  de  la 
chaleur  animale.  Les  aliments,  en  s'unissant 
à  l'oxygène  dans  les  actes  physiologiques 
qui  suivent  leur  ingestion,  libèrent  la  chaleur 
que  les  végétaux  ont  empruntée  au  soleil  et 
qu'ils  ont  emmagasinée,ainsi  qu'on  le  dit, sous 
forme  d'énergie  potentielle  (chaleur  et  énergie 
en  puissance).  Après  avoir  servi  chez  l'animal 
au  mouvement  des  organes  et  à  leurs  actes 
essentiels,  circulation,  digestion,  sanguifica- 
lion,  etc.,  cette  énergie  devient  libre,  et  se 
manifeste  par  la  production  de  chaleur  sen- 
sible. 

Cette  manifestation,  on  la  mesure  et  on 
l'évalue  en  calories,  de  même  que  la  chaleur 
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que  les  aliments  renferment  en  puissance  (1). 

ISaguère  encore  on  prenait  pour  seule  base 
de  rétablissement  des  rations  alimentaires  la 
composition  chimique  des  aliments,  les  coef- 
ficients de  digestibilité  de  ces  derniers,  sans 
lenir  compte  de  leur  valeur  calorifique.  L'ap- 
plication, à  l'étude  de  la  valeur  alimentaire 
des  diverses  denrées,  de  leur  valeur  calori- 
fique constitue  Tun  des  plus  grands  progrès 
réalisés  dans  le  calcul  des  rations  de  l'homme 
et  du  bétail,  suivant  les  conditions  auxquelles 
elles  doivent  répondre. 

Le  point  de  départ  de  ce  progrès  réside 
dans  les  recherches  classiques  de  Rubner 
que  j'ai  signalées  dans  mon  article  du  18  fé- 
vrier 1904.  Il  me  paraît  indispensable  d'en- 
trer en  quelques  détails  au  sujet  de  ces  re- 
cherches avant  d'aller  plus  loin.  Rubner  a  le 
premier  mis  en  évidence  deux  propositions 
entrevues  par  le  génie  de  Lavoisier,  mais 
restées,  jusqu'aux  expériences  de  l'éminent 
physiologiste  de  Marbourg,  sans  démonstra- 
tion, même  approchée.  Ces  propositions  peu- 
vent se  résumer  ainsi  : 

1°  Les  aliments  sont  la  source  unique  de 
chaleur  et  d'énergie  de  l'organisme  animal; 
les  causes  de  production  de  chaleur  tour  à 
tour  invoquées  autrefois  :  mouvement  du 
sang,  frottements,  changement  d'état  des 
corps,  etc.,  doivent  être  écartées  complète- 
ment. 

2°  La  quantité  de  clialeur  émise  par  un 
animal  dans  l'atmosphère  ambiante  est 
rigoureusement  égale  à  la  quantité  de  chaleur 
contenue  à  l'état  latent  (potentiel)  dans  les 
aliments  ou  dans  les  réserves  de  l'organisme. 

Les  expériences  de  Rubner  ont  été  faites 
dans  un  calorimètre  à  eau  où  séjournaient 
les  animaux  en  expérience.  Ce  calorimètre 
qui  était  en  même  temps  une  chambre  respi- 
ratoire, avait  une  disposition  qui  permettait  : 
1°  de  recueillir  et  d'analyser  les  produits  de 
la  respiration  et  de  la  perspiration  cutanée 
(acide  carbonique  et  eau)  ;  2°  de  mesurer  à 
moins  de  1/10  de  degré  près  la  température 


(t)  Ces  déterminatioQS  se  font,  ainsi  que  je  lai 
dit,  à  l'aide  de  la  combustion  dans  l'oxygène  sous 
liression  (bombe  calorimétrique).  Un  de  nos  hono- 
rables correspondants  me  demande  de  lui  faire  con- 
naître les  ouvrages  où  figurent  les  résultats  de  ces 
déterminations.  Ces  documents  ne  sont  pas  réunis  jus- 
qu'ici dans  un  ouvrage  spécial.  Ils  sont  épars  dans  les 
Ijublications  de  Berthelot,  Rubner,  Stohmann,  Kellner, 
(en  Allemagne,  Zeitsoprift  furBiologie  et  Julirsboricht 
de  la  Station  de  Mockern),  —  dans  les  publications 
en  anglais  de  la  Station  expérimentale  de  Storrs 
(Etats-Unis),  etc.  Je  donnerai  'prochainement,  dans 
la  suite  de  cette  étude,  les  chiffres  relatifs  aux  ali- 
ments du  bétail  les  plus  importants.  L.  G. 


durant  toute  la  durée  de  l'expérience,  tanf 
dans  l'air  entrant  et  sortant  de  l'appareil 
que  dans  l'eau  contenue  dans  l'enveloppe  du 
calorimètre.  Rubner  recueillait  exactement 
l'urine  et  les  fèces. 

Les  expériences  ont  porté  sur  des  chiens 
de  différentes  tailles  à  jeun,  ou  nourris  à 
l'aide  de  divers  aliments  gras  ou  azotés.  La 
valeur  calorifique  de  ces  aliments  était  préa- 
lablement déterminée  au  moyen  de  la  bombe 
calorimétrique. 

Quatre  séries  d'expériences,  d'une  durée 
totale  de  45  jours,  ont  permis  de  comparer  la 
production  de  la  chaleur  dans  quatre  régimes 
dilTérents  : 

1°  A  l'état  de  jeûne  :  o  jours  d'expérience  ; 

2"  Au  régime  de  la  graisse  :  o  jours  d'ex- 
rience  ; 

3"  A  l'alimentation  mixte  de  viande  et  de 
graisse  :  22  jours  d'expérience  ; 

4°  A  l'alimentation  azotée  seule  (viande)  : 
13  jours  d'expérience. 

Le  tableau  suivant  résume  les  résultats  de 
ces  expériences  et  met  en  parallèle  les  som- 
mes de  chaleur  contenue  dans  les  aliments 
ou  dans  les  réserves  de  l'animal  (à  jeun), 
calculées  d'après  les  quantités  d'acide  car- 
bonique produites  par  l'animal  et  la  valeur 
calorimétrique  des  aliments  déterminée  par 
la  bombe  calorimétrique  (colonne  ])  et  les 
quantités  de  chaleur  mesurées  directement 
dans  le  calorimètre  (colonne  II).  La  co- 
lonne 111  indique  les  légers  écarts  centési- 
maux constatés  entre  ces  deux  modes  d'éva- 
luation en  calories  de  la  chaleur  dégagée. 
I.  II.  III. 

Régime  .Sommo  des    Somme  des  Ecarts 

des  chaleurs         chaleurs     ceiilésiraaux 

animaux.  calculées.       mesurées.         moyens. 

calories  calories  calories  % 

,.■„„  S  1.296-3  1.305.2  ^  _  j  40 

"'«"'^*^ \  1,091.2  1,056.0  S 

Régime  gras 1,500.1  l,4;)o.3  -  0.9- 
\iande  et  graisse.  |  g^g^^  j  3,9GS.4  \  "  ^■*- 

••    ^  4,'iS0.8         4,-tiU.3  5     ^ 

Ecart  moyen  général 0.47 

La  concordance  est,  on  le  voit,  complète, 
que  le  corps  soit  à  jeun  et  utilise  pour  son 
entretien  ses  seules  réserves  ou  qu'il  soit 
nourri  de  graisse  seule,  de  matières  azotées 
seules  ou  d'un  mélange  des  deux.  Dans  tous 
les  cas,  l'équilibre  entre  l'énergie  potentielle 
des  réserves  ou  des  aliments  et  la  chaleur 
rayonnée  parle  corps  est  parfait  à  une  demie 
calorie  pour  cent  près.  Cette  conséquence  est 
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de  premier  ordre  pour  l'élude  des  rations 
d'entretien,  d'accroissement  et  de  travail, 
comme  je  le  montrerai  bientôt.  La  détermina- 
tion   de  la  valeur    calorifique    des    rations 


combinée  avec  celle  de  leur  composition  chi- 
mique découle  des  faits  établis  irréfutable- 
ment par  les  recherches  de  Rubner. 
L.  Grandeau. 


LA  CHASSE  DES  INSECTES  NUISIBLES  A  LA  LANTERNE 


I?ien  souvent  l'on  a  recommandé  l'emploi  de 
ce  qu'on  appelle  les  pièges  lumineux,  pour  la 
capture  et  la  destruction  des  insectes  nuisibles 
durant  la  nuit.  Nous  n'avons  pas  à  faire  la  des- 
cription de  ces  appareils,  où  la  source  lumineuse 
joue  le  rôle  vraiment  important  en  attirant  tout 
le  monde  ailé,  qui  vient  se  heurter  aux  vitres  de 
la  lanterne.  Ces  pièges  se  sont  fort  répandus,  et 
l'on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  donnent  d'excellents 
résultats  au  point  de  vue  du  nombre  des  insectes 
capturés. 

Mais  voici  que  le  service  entomologique  des 
Etats-Unis,  qui,  d'une  façon  générale,  poursuit 
des  recherches  très  intéressantes,  s'est  demandé 
si  la  qualité  des  prises  correspond  à  la  quantité; 
autrement  dit  il  lui  est  venu  un  doute,  il  s'est 
posé  la  question  de  savoir  si,  dans  les  masses 
d'insectes  détruits,  il  ne  s'en  rencontrait  pas 
autant  d'utiles  que  de  nuisibles.  Et,  en  consé- 
quence, on  a  fait  des  expériences  comparatives, 
dont  rendait  dernièrement  compte  M.  Harold 
Bolce. 

Dans  une  première  station  du  service,  on  se 
livra,  durant  cinq  mois,  à  un  comptage  minu- 
tieux de  tous  les  insectes  capturés  chaque  nuit, 
et  nous  dirons,  au  grand  étonnement  de  ceux 
qui  ne  pensaient  point  qu'on  employait  là  une 
arme  à  deux  tranchants,  que  la  grande  majorité 
des  prises  n'était  composée  que  d'insectes  utiles. 
On  y  avait  trouvé  notamment  abondance  de  lu- 
cioles, de  coccinelles,  d'ichneumons,  alors  qu'au 
contraire  on  avait  constaté  la  présence,  dans  le 
verger  où  l'on  opérait,  pourtant  dans  le  rayon 
d'alïtirance  de  la  lanterne,  d'une  foule  d'insectes 
des  plus  nuisibles.  Lors  d'une  autre  expérience, 
on  mit  en  fonctionnement  continu,  et  pendant 
cinq  mois,  dans  un  verger  des  environs  de  \ew- 
York,  un  piège  lumineux  à  insectes  ;  ce  verger 
était  d'ailleurs  envalii  par  une  foule  de  curculio, 
de  charançons  du  prunier.  Or,  au  bout  de  ces 
liiO  séances  environ,  3  charançons  en  tout 
s'étaient  laissé  prendre,  et  même  d'autres  expé- 
riences analogues  donnèrent  des  résultats  encore 
plus  piteux.  Dans  tout  le  voisinage  des  vergers 
où  un  piège  lumineux  restait  ainsi  on  peut  dire 
en  permanence,  les  cultures  étaient  envahies  par 
certains  papillons  de  nuit,  et  l'on  en  prit  ?eule- 
ment  deux  ;  de  même  on  ne  trouva  qu'une  seule 
fois  dans  le  piège  une  sorte  de  punaise  qui 
s'attaque  au  blé  et  aux  céréales,  et  que  les  Amé- 
ricains appellent  «  chinch-bug  ».  L'insecte  qui 
porte  le  nom  savant  de  Ceresa  bubalus,  et  qu'on 
désigne  en  Améri(iue  sous  le  nom  de  sauterelle- 
bison  (buffalo  tree-hopper)  par  suite  de  sa  vague 
ressemblance  avec  la  silhouette  du  bison,  cause 
presque  autant  de  dégâts  aux  arbres  fruitiers  et  à 


tous  les  arbres  à  ombrage  que  la  fameuse  saute- 
relle périodique  ;  et  comme  il  vole  presque  cons- 
tamment et  avec  une  grande  rapidité,  on  aurait 
été  en  droit  d'espérer  qu'un  grand  nombre  vien- 
draient se  prendre  aux  pièges  lumineux.  Or,  du- 
rant les  cinq  mois  dont  nous  avons  parlé,  on  en 
prit  eu  tout  23,  autant  dire  rien. 

11  ne  manque  pas  d'exemples  de  l'habileté 
toute  particulière  que  savent  mettre  précisément 
les  insectes  les  plus  nuisibles  à  éviter  la  lumière 
traîtresse.  C'est  le  cas  d'une  bestiole  malfaisante 
que  l'on  désigne  parfois  en  français  sous  le  nom 
vulgaire  de  cosson,  et  en  latin  sous  celui  de 
Anasa  trislis.  C'est  un  ennemi  acharné,  et  par 
conséquent  redoutable,  de  l'agriculture  ;  et  pas 
un  ne  fut  capturé  dans  les  essais  si  prolongés 
auxquels  nous  avons  déjà  plusieurs  fois  fait  allu- 
sion. Tout  à  l'opposé  de  cette  habileté  à  fuir  le 
danger,  nous  pouvons  citer  la  maladresse  bien 
caractéristique  de  l'ichneumon  ou  de  beaucoup 
d'autres  insectes  qui  sont  d'excellents  auxiliaires 
de   la  culture,  et  qui  formaient   pourtant   une 

j  large  proportion  des  captures.  Et  le  quart  cer- 
tainement de  ces  mêmes  captures  était  formé 
d'espèces  comme  ce  qu'on  nomme  la  ■<  cadclice 
flie  »  en  anglais,  une  sorte  de  phrygane,  qui 
n'ont  certainement  pas  d'intérêt  pour  l'agricul- 
ture, mais  qui,  à  coup  sûr  aussi,  ne  sont  aucu- 

!   nement  nuisibles. 

Les  expériences  poursuivies  en  la  matière  sont 
venues  révéler  un  fait  bien  curieux  :  dans  le 
nombre,  malheureusement  trop  restreint,  des 

'  insectes  détruits,  la  grande  majorité  était 
composée  de  mâles.  IVous  n'avons  guère  besoin 

j  de  faire  remarquer  que,  dans  une  lutte  comme 
celle  qu'on  mène  contre  les  insectes  nuisibles, 

j  ce  qui  est  intéressant,  au  contraire,  c'est  de 
détruire  les  œufs  en  même  temps  que  les  bêtes 
qui  les  portent,  c'est-à-dire  les  femelles.  Quand 
donc,  comme  cela  s'est  présenté,  on  capture 
1,100  noctuides,  et  que  968  sont  des  mâles, 
on  arrive  à  cette  constatation  affligeante  que  l'on 
a  laissé  échapper  ceux  qui  sont  susceptibles 
d'assurer  la  multiplication  des  générations  à 
venir.  On  capture  des  papillons  crambun,  et  l'on 
s'aperçoit  que  79  0/0  sont  des  mâles  :  les  pièges 
lumineux  prennent  bon  nombre  de  hannetons, 
mais  la  proportion  des  mâles  dépasse  ici  93  0/0  ! 
lîien  plus,  les  entomologistes  officiels  américains 
affirment,  et  nous  devons  les  en  croire,  que, 
quand  des  femelles  se  laissent  prendre  à  l'at-' 
trait  de  la  lumière,  il  se  trouve  —on  ne  sait  trop 
pourquoi,  —  que  la  grande  majorité  sont  des 
femelles  qui  ont  accompli  leur  œuvre  de  ponte, 
qui  ont  assuré  l'avenir  de  la  race,  et  qu'il  n'est 
guère  plus  intéressant  de  capturer  que  des  mâles, 
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puisqu'elles  ont  fini  leur  carrière,  ou  sont  bien 
près  de  la  finir. 

Les  expériences  dont  nous  venons  de  parler 
sont  d'ailleurs  conlirmées  par  les  particuliers 
qui  se  sont  livrés  à  la  capture  des  insectes  au 
moyen  de  pièges  à  lanterne,  et  qui  se  sont  donné 
la  peine  de  rechercher  ce  que  valaient  exacte- 
ment leurs  prises. 

Il  est  bien  certain  que  ce  procédé  de  capture 
détruit  un  nombre  considérable  d'insectes  ;  c'est 
ainsi  que,  dans  la  région  du  Texas,  on  voit  les 
lanternes  prendre  souvent,  dans  une  seule  nuit, 
8,000  bestioles  et  plus,  appartenant  au  moins  à 
400  espèces.  L'importance  des  résultats  varie, 
du  reste,  essentiellement  suivant  les  régions 
où  l'on  met  en  service  les  pièges  ;  c'est  ainsi 
qu'au  Texas  on  fait  des  captures  énormes  relati- 
vement à  celles  qu'on  peut  opérer  dans  la  région 
de  New-York. 

Il  y  aurait  encore  une  multitude  d'observations 
intéressantes  à  signaler  sur  les  procédés  de 
chasse  et  de  destruction  des  insectes  :  en  ce 
sens  notamment  qu'il  y  a  des  époques  préférables 
pour  essayer  de  capturer  telles  ou  telles  espèces. 
Certains  insectes,  qui  volent  bel  et  bien  durant 
toute  une  saison,  demeureront  des  mois  sans 
se  laisser  attirer  par  la  flamme  des  lanternes, 
mais  n'y  résisteront  point  ensuite  pendant  une 
autre  période  de  leur  vie.  On  nous  a  cité  comme 
exemple  le  papillon  d'une  chenille  qui  s'attaque 
au  pommier,  et  qui  porte  le  nom  de  CUsiocampa 
Americana.  Durant  des  mois,  c'est  en  vain  qu'on 
tente  de  l'attirer  au  piège  lumineux,  il  semble  s'en 
jouer,  et  c'est  seulement  du  IS  juin  au  15  juillet 
q.u'il  s'y  laisse  prendre.  Pour  le  Loxostege  sticlicalis, 
c'est  seulement  en  août  que  l'éclat  des  lanternes 
a  du  charme;  le  crambus  des  jardins,  oaCrambus 
hortuellus,  ne  s'y  laissera  prendre  qu'en  juillet, 
alors  que  son  propre  parent  le  Crambus  vulgha- 
gellus  ne  s'approchera  de  la  lumière  (dans  un 
rayon  dangeureux)  que  du  la  août  au  15  septem- 
bre. Deux  autres  insectes,  le  Feltis  venerabilis  et  le 
F.  '(jladiaria,  ne  se  feront  prendre  que  dans  le 
courant  de  septembre.  Il  y  a  évidemment  à  cela 
des  causes  qui  résultent  de  la  vie  même  et  des 


phases  de  l'existence  de  ces  animaux  ;  mais  on 
comprend  que  ces  particularités  sont  intéres- 
santes à  connaître  au  point  de  vue  pratique,  au 
point  de  vue  des  moyens  à  employer  pour  lutter 
contre  tous  les  destructeurs  des  cultures. 

Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit  des  dif- 
ficultés que  l'on  rencontre  à  capturer  les  insectes 
les  plus  redoutables,  nous  signalerons  cet  en- 
nemi du  pommier,  qu'on  appelle  le  carpocapsa 
pomonella,  comme  l'insecte  qui  sait  le  mieux 
éviter  le  charme  que  la  lumière  dans  la  nuit 
exerce  sur  tant  d'autres.  Durant  cent  nuits,  le 
professeur  Stedman  maintint  un  piège  à  lan- 
terne au  milieu  d'un  verger  infesté  de  ces  mau- 
dites bêles;  quand  il  commença  son  essai  les 
arbres  étaient  en  fleurs,  et  il  les  continua  pen- 
dant la  saison  où  ces  insectes  exercent  leurs 
ravages  les  plus  redoutables.  Or,  sur  les  milliers 
d'insectes  de  cette  tribu  qui  dévastaient  les 
pommiers,  deux  seulement  purent  être  pris.  Le 
professeur  Garman,  de  la  station  expérimentale 
du  Kentucky,  et  le  professeur  Troop,  de  la  sta- 
tion de  l'Etat  dlndiana  poursuivirent  la  même 
expérience,  et,  eux,  remportèrent  un  échec 
absolu.  Aussi  bien,  le  D''  Mark  V.  .Slingerland, 
de  l'Université  de  Cornell,  affirme  qu'il  a  pro- 
longé un  essai  de  ce  genre  durant  trente,  an- 
nées, et  qu'il  a  capturé  en  tout  onze  de  ces  in- 
sectes. 

Ce  sont  là  des  constatations  de  fait  assuré- 
ment fort  regrettables,  et  il  serait  urgent  d'ima- 
giner une  méthode  quelconque  permettant  de 
capturer  les  insectes  qui  échappent  ainsi  aux 
pièges  ordinaires.  On  a  émis  une  idée  qui  semble 
assez  bonne  a  priori.  Comme  bien  des  insectes 
semblent  manifester  une  préférence  marquée 
pour  certaines  couleurs  et  pour  les  surfaces- 
offrant  ces  colorations,  on  a  songé  à  recourir  à 
des  lanternes  munies  de  verres  de  telle  ou  telle 
couleur,  suivant  les  bestioles  que  l'on  voudrait 
capturer.  11  y  aurait  là  des  expériences  du  plus- 
haut  inléiêt,  et  qui  n'ont  pas  encore  été  tentées, 
du  moins  à  nolie  connaissance. 

Daniel  Bellet. 
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L élevage  du  mouton. 
Eu  1884,  M.  Ch.  Mallet  ayant  aménagé 
avec  le  plus  grand  soin  son  domaine  agricole 
de  Vauboyen  dans  la  coquette  vallée  de  la 
Bièvre,  mil  à  exécution  le  projet  qu'il  cares- 
ressail  depuis  de  longues  années  :  créer  une 
bergerie  de  Southdown  pur  sang.  Pour  mon- 
ter son  troupeau  il  s'adressa  à  un  grand  éle- 
veur anglais,  lord  Walsigham,  qui  jouissait 
alors  de  l'autre  côté  du  Détroit  d'une  très 
grande  réputation  et    remportait    du    reste 


(1)  Voir  le  numéro  du  2i  ni.Tr.';,  p.  382 


les  premiers  prix  et  les  championnats  dans^ 
les  concours. 

Le  troupeau  de  Vauboyen  se  trouva  ainsi, 
dès  le  début,  constitué  de  sujets  d'élite  dans 
lesquels  dominaient  les  sangs  de  Merton, 
Royal,  Rcading  fils,  Ripoti,  et  il  obtint  dans 
tous  les  concours  les  plus  grands  succès,  pen- 
dant onze  années  consécutives,  onze  prix 
d'ensemble. 

M.  Mallet  avait  toujours  suivi  avec  la  plus 
grande  attention  les  méthodes  de  culture 
adoptées  dans  sa  ferme  d'Orsigny  par  M.  E. 
Petit  et  les  améliorations  qui  y  étaient  faites, 
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les  encourageant,  y  contribuant  aussi  large- 
ment par  de  grands  travaux  de  drainage  et 
parla  construction  de  bâtiments.  Se  sentant 
âgé  et  voulant  laisser  en  mains  sûres  son 
troupeau,  M.  Mallet  songea  tout  naturelle- 
ment à  le  transporter  à  Orsigny  ;  mais  il  s'as- 
sura tout  d'abord  que  le  sol  et  le  climat  de 
cette  ferme  convenaient  bien  à  cet  élevage. 
Il  y  envoya  donc  un  lot  de  jeunes  brebis  et 
un  bélier;  le  succès  de  l'élevage  fut  complet. 
Aussi,  le  premier  septembre  1901,  le  trou- 
peau de  Vauboyen  quittait  définitivement  la 
vallée  de  la  Bièvre  et  était  installé  dans  les 
bergeries  d'Orsigny. 

Actuellement  (mars  1904)  le  troupeau  de 
Southdown  pur  sang  à  Orsigny  se  compose 
de  110  brebis  mères  et  dune  centaine  de 
jeunes  mâles  et  femelles  âgés  de  un  an.  Lors- 
qu'on entre  dans  la  bergerie,  on  est  frappé 
aussitôt  de  la  parfaite  uniformité  des  ani- 
maux, tous  présentant  ce  type  que  recherche 
M.  E.  Petit  :  longueur  du  corps,  développe- 
ment aussi  complet  que  possible  du  gigot, 
finesse  général  du  squelette.  Comment  pareil 
résultat  est-il  atteint?  Par  une  sélection  bien 
entendue,  par  une  alimentation  copieuse, 
variée  et  judicieusement  choisie  des  jeunes 
animaux  en  période  de  croissance,  mais 
aussi  ce  résultat  est  le  fait  du  talent  spécial, 
de  l'habileté,  de  l'art  de  l'éleveur. 


A  Orsigny,  les  naissances  ont  lieu  en  fé- 
vrier et  mars.  M.  E.  Petit  attache  une  impor- 
tance capitale  à  un  allaitement  prolongé  des 
agneaux  pendant  quatre  mois  au  moins.  Mais 
dès  qu'ils  sont  âgés  de  deux  mois,  il  est  vrai, 
■ces  agneaux  passent  librement  du  com- 
partiment de  la  bergerie,  où  sont  leurs 
mères,  dans  un  compartiment  voisin  qui  en 
est  séparé  par  une  simple  barrière  à  claire- 
voie;  ils  y  trouvent  des  regains  très  tendres, 
des  betteraves  hachées  mélangées  de  son. 
Lorsque  l'herbe  conmience  à  pousser,  ils 
passent  aussi  avec  leurs  mères  une  partie 
de  la  journée  dans  un  herbage  de  4  hec- 
tares, clos  de  murs  et  attenant  à  la  ber- 
gerie même.  Insensiblement  se  fait  ainsi  le 
sevrage  qui,  nous  le  répétons,  n'est  complet 
qu'après  le  quatrième  mois. 

Pendant  l'été,  les  agneaux  reçoivent  une 
■nourriture  verte,  variée  et  abondante  :  lu- 
zerne, trètle,  sainfoin,  à  laquelle  on  ajoute 
toujours  un  peu  de  grains,  avoine  et  orge.  11 
■n'y  a  pas,  somme  toute,  de  norme  d'alimen- 
tation, on  nourrit  au  maximum,  et  le  talent 
du  berger  consiste  précisément  à  faire  pren- 


dre à  ces  jeunes  animaux  le  plus  de  nourri- 
ture possible,  multipliant  his  repas,  variant 
les  rations,  rien  toutefois  ne  devant  jamais 
rester  dans  les  râteliers.  Pendant  la  période 
d'hiver,  les  fourrages  verts  sont  remplacés 
par  des  betteraves  hachées  mêlées  de  son. 

Ainsi,  pendant  la  première  année,  une 
nourriture  aussi  copieuse,  aussi  variée  que 
possible;  mais  aussi  grâce  à  cette  alimenta- 
tion, à  ces  soins,  à  la  précocité  de  la  race, 
agneaux  et  agnelles,  à  un  an,  ont  atteint 
leur  taille  et  leurpoids.il  suffit  alors  simple- 
ment de  les  entretenir  en  bon  état,  et  même 
il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  trop  les 
pousser,  on  ne  leur  donnera  plus  de  grains, 
seulement  des  fourrages  verts,  des  bette- 
raves, du  foin  sec. 


Lorsque  les  jeunes  approchent  de  leur 
sixième  mois,  en  octobre,  M.  Em.  Petit  fait 
parmi  eux  une  première  sélection  de  2  à 
3  béliers,  de  13  à  20  agnelles  ;  ces  animaux 
sont  dès  lors  l'objet  de  soins  tout  particu- 
liers ;  c'est  qu'ils  sont  destinés  à  la  sélection 
du  troupeau  et  ce  sont  eux  qui  doivent  aller 
continuer  sa  réputation  dans  les  concours. 

A  l'âge  de  douze  mois  environ  les  agneaux 
mâles  sont  vendus  à  partir  de  mars  ;  en  juin, 
juillet,  ont  vend  plutôt  les  agnelles.  Les 
acheteurs  sont  les  éleveurs  de  Southdov/n 
purs,  mais  surtout  les  éleveurs  de  plus  en 
plus  nombreux  chercliant  à  obtenir  de  la 
viande  d'agneau  par  le  croisement  de  brebis 
berrichonnes  ou  autres  avec  des  béliers 
Southdown.  U.  E.  Petit  trouve  ces  acheteurs 
non  seulement  en  France,  mais  dans  les 
pays  étrangers  ;  c'est  ainsi  que  l'an  dernier, 
par  exemple,  un  lot  important  de  béliers  et 
de  brebis  a  quitté  Orsigny  pour  la  Suisse, 
que  dans  quelques  jours  un  autre  lot  va  par- 
tir pour  une  de  nos  colonies  lointaines. 

Les  agnelles  d'élite  restante  la  ferme  sont 
données  au  bélier  à  dix-huit  mois,  en  sep- 
tembre, elles  feront  donc  à  deux  ans  leur 
premier  agneau.  Celles  qui  se  montreront 
brebis  mères  parfaites,  donnant  des  produits 
remarquables,  seront  conservées  aussi  long- 
temps que  possible,  parfois  même  jusqu'à 
l'âge  de  sept  ans. 

Entretenir  un  troupeau  de  Southdown  pur 
sang,  le  maintenir  à  cet  état  constant  de  sé- 
lection, est  et  restera  toujours  le  fait  d'un 
très  petit  nombre  d'éleveurs.  C'est  dans 
ces  troupeaux  d'élite,  de  la  Manderie,  d'Or- 
signy, etc.,  que  les  agriculteurs  d'exploita- 
tions à  culture  intensive  trouvent  les  bé- 
liers dont  ils  ont  besoin  pour  faire  le  croi- 
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sèment  industriel  dont  de  Behague  donna  [ 
l'exemple  en  France,  atin  d'obtenir  ces  savou-  ' 
reuses  viandes  d'agneaux  dont  les  débouchés 
s'accroissent  d'année  en  année. 

A  Orsigny  même,  nous  trouvons  encore  un 
exemple  de  ce  mode  de  spéculation  ovine 
très  judicieusement  conduite. 


Croisement  soulhdown-berrichon. 

Tous  les  ans,  vers  le  mois  de  mars, 
M.  E.  Petit  achète  dans  le  Berry  une  centaine 
d'agnelles  âgées  de  un  an,  qu'il  garde  deux 
ans  dans  sa  ferme,  et  qu'il  revend  grasses 
aussitôt  le  sevrage  du  second  agneau  qu'elles 
lui  ont  donné. 

Ces  agnelles,  d'un  an  environ,  pèsent,  à 
leur  arrivée  à  la  ferme,  de  28  à  30  kilogr.; 
dès  le  15  avril  on  les  ^envoie  sur  les  pacages, 
sur  les  sainfoins  dont  on  a  pris  la  première 
coupe,  sur  les  prés,  les  chaumes  de  céréales, 
les  dernières  pousses  de  luzerne  qui  ne  va- 
lent pas  la  peine  d'être  fauchées  et  que  la 
gelée  détruirait,  sur  les  champs  de  bette- 
raves qui  viennent  d'être  arrachés  et  où  res- 
tent feuilles  et  collets;  en  réalité,  on  les 
nourrit  presque  pour  rien.  Dès  juin,  on  a  mis 
le  bélier  avec  ces  brebis,  et  on  l'y  laisse  jus- 
qu'en septembre;  cette  longue  période  est 
nécessaire  pour  assurer  la  fécondation  des 
retardataires  parmi  les  plus  jeunes  agnelles. 
Il  en  résulte  que  l'agnelage  commencé  au 
13  novembre  ne  se  termine  guère  qu'en  fé- 
vrier, mais  toutefois  c'est  du  13  novembre  à 
Noël  qu'ont  lieu  la  plupart  des  naissances. 
Pour  l'agnelage  les  brebis  sont  rentrées  à  la 
bergerie,  et  tant  qu'elles  allaitent  on  leur 
donne  une  alimentation  intensive.  Leur  ra- 
tion ordinaire  de  i  à  5  kilogr.  de  pulpe  avec 
paille  d'avoine  est  portée  à  8  kilogr.  de  pulpe, 
tJOO  grammes  de  luzei-ne  et  toujours  paille 
d'avoine  à  discrétion.  Les  agneaux  tètent  au 
moins  trois  mois,  mais  dès  un  mois  ou  six  se- 
maines, ils  trouvent  un  supplément  de  nour- 
rilure  dans  un  compartiment  de  la  bergerie 
voisin  de  celui  de  leurs  mères,  où  l'on  a  dis- 
posé du  regain  de  première  qualité  et  de  la 
pulpe.  Petit  à  petit  on  les  tient  séparés  des 
mères  par  des  intervalles  de  temps  de  plus 
en  plus  prolongés  pour  arriver  à  un  se- 
vrage complet  vers  trois  mois  ou  trois  mois 
et  demi.  Ils  reçoivent  alors,  outre  de  la  pulpe 
et  du  regain,  des  déchets  provenant  du  gre- 
nier à  avoine,  et  50  à  60  grammes  par  tête  de 
tourteau  de  lin  ou  des  pois.  Ici  encore, 
somme  toute,  nourriture  au  maximum.  Mais 
aussi,  à  six  ou  sept  mois,  ces  agneaux  pèsent 


■40  kilogr.,    ils   font  de    19  à   20   kilogr.   de- 
viande,  valant  de  2  fr.  20  à  2  Ir.  30. 

La  brebis,  la  seconde  année  de  son  séjour 
à  Orsigny,  au  sevrage  de  son  second  agneau 
est  aussitôt  vendue.  Elle  est  en  effet,  alors  en 
parfait  état,  pesant  de  48  à  50  kilogr.,  et, 
entre  son  prix  d'achat  et  son  prix  de  vente. 
M.  E.  Petit  estime  qu'il  y  a  toujours  un  écart 
de  5  fr.  au  moins  au  prolil  de  l'agriculteur, 
sans  compter  la  laine  que  cette  brebis  lui  a 
donnée.  Toutefois,  il  n'y  a  aucun  avantage, 
bien  au  contraire,  à  garder  ces  brebis  berri- 
chonnes plus  de  deux  ans  ;  vendues  en  elTet 
à  trois  ans,  ayant  donné  deux  agneaux,  elles 
ont  encore  une  viande  de  première  qualité, 
elles  n'ont  fait  que  gagner  de  valeur,  sans  en 
perdre  encore.  On  a  donc  un  capital  qui  n'a 
cessé  de  ^croître  et  qu'on  a  intérêt  à  renou- 
veler fréquemment. 

11  est  juste  de  remarquer  aussi  que  la  race 
berrichonne  a  fait  depuis  quelques  années  de 
très  grands  progrès.  Mieux  nourrie,  sélec- 
tionnée méthodiquement, sans  perdre  aucune 
de  ses  qualités,  elle  est  devenue  plus  précoce. 
A  cause  de  la  grande  faculté  laitière  des 
brebis  berrichonnes,  les  agneaux  provenant 
du  croisement  Southdown-berriclion,  mon- 
trent même  plutôt  une  produclion  plus  ra- 
pide que  les  agneaux  Southdown  pur. 

Nous  trouvons  ainsi  dans  ce  genre  de 
spéculation  ovine  un  exemple  de  cette 
division  du  travail  que  nous  avons  eu  déjà, 
à  maintes  reprises,  l'occasion  de  signaler 
ici  même,  comme  un  des  caractères  les 
plus  frappants  de  l'agriculture,  devenue  de 
plus  en  plus  intensive  et  s'industrialisanl. 
Dans  les  grandes  fermes  de  la  Champagne 
berrichonne,  sur  ces  terres  perméalables  et 
calcaires  où  la  jachère  occupe  une  large 
place  à  côté  des  céréales  et  des  prairies  arli- 
licielles,  l'élevage  d'une  race  ovine  rustique 
est  parfaitement  adaptée  aux  conditions  na- 
turelles et  économiques  de  l'agriculture  de 
cette  région.  Dans  les  fermes  industrielles  à 
culture  très  intensive  du  Nord  de  la  France, 
des  environs  de  Paris,  un  élevage  tout  spécial 
en  vue  de  la  production  de  la  viande  d'a- 
gneaux, est  parfaitement  adapté  lui  aussi  aux 
conditions  naturelles  et  économiques  de  l'agri- 
culture du  pays.  El,  à  cette  division  du  tra- 
vail, à  cette  division  des  spéculations  ovines, 
agriculteurs  du  Berry,  comme  agriculteurs 
de  la  Brie,  des  environs  de  Paris,  etc.,  trou- 
vent les  uns 'et  les  autres  le  plus  grand  avan- 
tage. 

H.  HiriEK. 
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Le  concours  central  hippique  Je  Paris  jouit  Je 
-ce  privilège  —  si  Jésiraljle  pour  toute  manifes- 
'tation  de  ce  genre  —  d'attirer  un  nombreux 
public.  On  nous  observera  que  c'est  l'élément 
mondain  et  sportif  qui  domine.  D'accord,  et  il 
suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  tribunes 
vers  4  heures  pour  voir  dans  le  miroitement  des 
pimpantes  et  fraîches  toilettes  que  toutes  les  élé- 
gances du  jour  s'y  sont  donné  renJez-vous. 

Mais  qu'est-ce  qui  en  bénéficie?  L'élevage  Ju 
cheval,  la  proJuction  chevaline,  et  qui  plus  est 
le  cheval  national,  le  cheval  français;  c'est  pour- 
quoi nous  applaudissons  aux  succès  de  la  Société 
hippique  française. 

Car  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  but  de  la 
création  de  la  Société  hippique  française  en  I80:; 
a  été  de  lutter  contre  l'envahissement  du  cheval 
étranger  à  Paris. 

A.  cette  époque  il  ne  se  vendait  pas  chez  les 
grands  marchands  des  Champs-Elysées  dix  che- 
vaux français  par  an.  On  n'y  trouvait  que  des  che- 
vaux de  provenance  étrangère.  Les  marchands 
au  reste  encourageaient  ce  snobisme  auquel  ils 
trouvaient  leur  compte.  Car  l'amateur  est  tou- 
jours porté  à  payer  plus  cher  et  sans  marchan- 
der une  chose  dont  le  transport  représente  Jes 
'frais  onéreux  et  dont  il  ignore  la  véritable  valeur 
sur  place. 

Voilà  où  nous  en  étions  en  France,  lorsque  le 
fondateur  de  la  Sociélé,  le  marquis  de  Mornay, 
secondé  par  quelques  amis,  résolut  de  réagir 
contre  cette  funeste  tendance.  Pénétré  de  cette 
idée  que  pour  l'acheteur  susceptible  de  payer 
de  gros  prix,  les  chevaux  étrangers  avaient  seuls 
une  valeur  comme  animaux  de  luxe,  qu'en  con- 
séquence notre  production  indigène  s'étiolait, 
faute  de  débouchés  avantageux,  il  vit  dans  une 
grande  exhibition  ouverte  au  milieu  de  Paris,  le 
meilleur  moyen  de  permettre  la  comparaison 
du  cheval  français  avec  le  cheval  étranger. 

Le  concours  central  hippique  de  Paris  fut  dé- 
cidé. 

C'était  permettre  au  cheval  français  de  se  ré- 
véler pratiquement  dans  les  différents  services 
qu'il  est  appelé  à  remplir,  de  faire  montre  Je 
ses  qualités,  de  ses  aptitudes,  de  prouver  en  un 
mot  que  son  infériorité  n'était  pas  telle  que 
l'avaient  décrété  les  caprices  de  la  mode. 

L'œuvre  a  prospéré,  le  succès  s'est  affirmé 
d'année  en  année.  Le  marquis  de  Mornay  est 
mort  en  1893.  Morts  également  ses  deux  succes- 
seurs :  le  comte  de  Juigné  et  M.  de  La  Haye- 
Jousselin.  Depuis  un  an  c'est  M.  le  baron  du  Teil 
du  Havelt  qui  est  président  de  la  Société,  ayant 
pour  secrétaire-général  M.  G.  Collière,  homme 
aimable  et  très  entendu. 

Pendant  nombre  d'années  la  Sociélé  organisa 
ses  concours  au  Palais  de  l'Industrie.  Aujour- 
d'hui elle  est  installée  au  (jrand  Palais,  toujours 
au  centre  de  cette  belle  et  ombreuse  promenade 


des  Champs-Elysées,  qui  est  son  cadre   naturel 
et  son  emplacement  rationnel. 

L'installation  matérielle  du  concours  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Le  Grand  Palais  est  décoré  avec 
un  goût  parfait;  on  dirait  une  salle  de  fête.  La 
disposition  des  tribunes,  avec  les  vastes  couloirs 
qui  les  desservent,  est  très  bien  comprise.  On 
peut  voir  de  partout  et  suivre  les  péripélies  des 
courses  d'obstacles  commodément.  Le  manège, 
où  s'exercent  les  chevaux  avant  de  paraître  de- 
vant le  public,  est  spacieux,  dans  un  jour  favo- 
rable. Toutefois  —  ainsi  que  nous  l'avons  observé 
l'année  dernière  —  il  est  une  ombre  au  tableau, 
ce  sont  les  écuries  confinées  dans  le  sous-sol. 

A  quoi  ont  songé  MM.  les  architectes  en  ne 
tenant  aucun  compte  du  rôle  principal  que  joue 
dans  un  concours  d'animaux  la  visite  aux 
écuries?  Mais  c'est  dans  les  écuries  que  je  passe 
—  eu  ce  qui  me  concerne  —  plus  de  la  moitié  du 
temps  que  je  consacre  aux  concours.  C'est  eiî 
parcourant  les  écuries,  le  catalogue  à  la  main, 
que  se  forme  mon  opinion  première  sur  le  con- 
cours ;  c'est  en  y  revenant  après  les  présenta- 
lions  que  j'étudie  de  près  les  animaux  mar- 
quants; avant  d'arrêter  une  note  définitive,  je 
revois  encore  les  lauréats,  dont  j'ai  à  signaler 
les  mérites  toujoui's  à  l'écurie,  surtout  quand 
n'existe  pas  la  promenade  des  animaux  primés. 
Comme  les  années  précédentes,  l'élevage  est 
représenté  au  concours  dans  les  mêmes  propor- 
tions par  les  mêmes  contrées  :  Lu  Normandie 
tient  toujours  la  corde  de  beaucoup  ;  le  Nord- 
Ouest  et  le  Sud-Est  comptent  le  même  chiffre 
d'engagements;  le  Nord,  qui  a  tout  intérêt  d'ail- 
leurs à  se  spécialiser  dans  le  cheval  de  trait,  n'a 
que  quelques  représentants. 

La  tendance  aux  grands  chevaux  s'accentue. 
Aussi  le  cheval  du  Midi  ne  trouve-t-il  pas  à 
Paris,  à  la  suite  du  concours,  le  débouché  qu'il 
avait  il  y  a  une  vingtaine  d'années  au  beau  temps 
de  l'école  de  dressage  de  Tarbes,  d'où  l'absten- 
tion des  éleveurs.  Cependant  le  cheval  du  Midi  a 
souvent  plus  d'allure,  plus  de  fond,  marche  aussi 
vite  que  le  carrossier  anglo-normand,  mais  il  rase 
le  lapis  et  ne  sait  pas  "  lever  le  pied  ";  or,  à 
Paris  on  aime  avant  lout  le  cheval  qui  possède 
à  fond  l'art  de  lever  le  pied  et  de  produire  un 
effet  sensationnel  sur  les  promenades  publiques. 
Le  Centre  est  encore,  cette  année,  représenté 
brillamment  par  le  Nivernais  et  le  Charolais.'qui 
offrent  cette  particularité  de  concourir  avec  le 
même  succès  dans  les  chevaux  attelés  et  les  che- 
vaux montés.  Moins  heureux  est  le  Nivernais  — 
merveilleux  pays  d'élevage  —  dans  la  produc- 
tion du  cheval  de  trait.  Le  progrès  est  lent  à  se 
dessiner,  on  a  peine  à  meltre  le  stud-book  spécial 
sur  pied;  au  concours  qui  a  eu  lieu  cette  année, 
au  mois  de  février,  à  Nevers,  la  catégorie  des  éta- 
lons de  trois  à  sept  ans,  d'étalons  de  gros  trait 
de  race   nivernaise  n'a   rien  présenté  de  raar- 
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quant.    On    en    est   toujours  aux    espérances! 

Il  y  a  un  progrè'S  sensible  dans  la  préparation 
et  la  présentation  des  chevaux.  Le  concours  in- 
ternational de  Vincennes  a  porté  ses  fruits  sous 
ce  rapport.  Nous  avons  maintes  fois,  en  effet, 
constaté  que  la  plupart  des  chevaux  amenés 
dans  les  concours,  étaient  insuffisamment  pré- 
parés et  surtout  mal  présentés. 

L'éleveur  persuadé  que  l'animal  sortant  de 
ses  écuries  pouvait  affronter  l'inspection  du  jury 
et  prétendre  aux  honneurs,  dédaignait  toute 
préparation  antérieure.  Il  amenait  un  animal  de 
belle  apparence,  au  poil  brillant,  sortant  tout 
récemment  de  luxuriants  pâturages,  plaisant  à 
Vœ'û  et,  comme  la  Perette  au  pot  au  lait  du  bon 
Lafontaine,  il  supputait  dans  sa  pensée  la  somme 
rondelette  que  lui  rapporteraient  les  piix  ga- 
gnés; désillusion!  Le  jury,  dans  un  concours  de 
chevaux  de  service,  exige  des  épreuves.  Sa  tâche 
consiste  à  examiner  très  attentivement  le  cheval 
non  seulement  dans  sa  conformation,  mais  aussi 
en  action,  à  juger  de  la  liberté  et  de  l'harmonie 
de  ses  allures.  Un  cheval  neuf  sans  préparation 
ni  dressage  n'a  droit  à  aucune  récompense.  Le 
jury  a  raison.  Le  cheval  étant  un  animal  loco- 
moteur par  excellence,  le  juger  purement  et 
simplement  sur  une  esthétique,  même  dans  un 
concours  de  reproducteurs  sans  tenir  compte  de 
la  façon  dont  il  marche,  est  un  manquement 
grave  aux  obligations  que  comporte  le  mandat 
dévolu.  Tout  membre  du  jury  doit  examiner 
très  attentivement  le  cheval  marchant  librement 
en  main,  voir  si  le  pas  est  suffisamment  allongé, 
si  l'animal  lève  les  pieds,  les  pose  franchement, 
s'il  ne  bute  pas,  s'il  y  a  équilibre  parfait  dans 
les  mouvements. 

Le  trot  permet  d'apprécier  si  le  cheval  a  des 
moyens,  si  les  épaules  sont  dégagées,  si  l'ar- 
rière-train  manque  de  chasse,  s'il  ne  se  berce 
pas,  s'il  ne  billarde  pas,  s'il  ne  fauche  pas,  s'il 
trotte  du  genou,  s'il  rase  le  tapis,  etc.  Un  arrêt 
brusque  permet    de  s'assurer  de    la    force    des 


reins  et  des  jarrets.  En  Angleterre,  l'action  joue 
un  rôle  décisif  dans  le  concours.  Le  jury  attache 
une  importance  de  premier  ordre  au  bril- 
lant des  allures  ;  tout  animal  qui  n'a  pas  des  al- 
lures aisées,  élégantes  et  relevées  est  éliminé.  Et 
quand  les  champions  marchent  haut,  à  belle 
allure,  dans  le  défilé  de  la  parade  de  chevaux 
primés,  qui  termine  chaque  journée  de  concours, 
c'est  de  la  part  du  public  un  véritable  enthou- 
siasme. 

Le  marquis  de  Mbrnay  me  disait  un  jour  : 
■'  J'estime  qu'il  faut  un  an  pour  préparer  un  che- 
val en  vue  du  concours  ».  Une  année  de  dres- 
sage et  de  préparation,  c'est  peut-être  un  peu 
long!  Mais  s'y  prendre  six  mois  à  l'avance  n'a 
rien  d'exagéré.  Il  existe  dans  la  plupart  de  nos 
écoles  de  dressage  des  piqueurs  de  selle  et 
d'attelage  qui  assouplissent  et  mettent  en  mains 
un  cheval  dans  trois  ou  quatre  mois,  de  manière 
à  le  rendre  présentable  devant  un  aréopage  de 
juges  compétents.  Malheureusement,  le  plus 
grand  nombre  des  exposants  se  contente  d'en- 
voyer quinze  jours  ou  trois  semaines  avant 
l'ouverture  du  concours  leurs  chevaux  à  l'école 
de  dressage.  11  en  résulte  une  préparation  dé- 
fectueuse. On  s'aperçoit  vite  que  la  jeune  bête 
n'est  pas  en  possession  de  tous  ses  moyens  et  le 
propriétaire  pour  avoir  voulu  économiser  quel- 
ques semaines  de  pension  et  de  leçons  se  trouve 
disqualifié;  il  n'obtient  aucun  prix,  pas  même  un 
banal  flot  de  rubans  et  il  voit  les  acheteurs  pas- 
ser et  repasser  devant  la  stalle  occupée  par  un 
cheval  sans  daigner  s'y  arrêter. 

Le  concours  de  cette  année  nous  a  montré 
que  les  éleveurs  s'étaient  amendés  sous  ce  rap- 
port et  qu'ils  comprenaient  mieux  l'importance 
d'une  bonne  mise  en  condition  du  cheval  amené 
dans  les  concours.  Tant  mieux! 

C'est  un  grand  progrès  qui  aura,  nous  en 
sommes  persuadé,  son  heureux  effet  dans  tes 
prochains  concours  internationaux. 

[à  stoïire.)  L.  Vallée  de  Lo^•CEV. 
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Nous  avons  signalé  l'année  dernière  (1)  l'appa- 
rition de  l'important  ouvrage  publié  par  M.  G.  Sil- 
vestre  sous  le  titre  d'Annuaire  de  F  Agriculture  et 
des  Associations  agricoles.  L'édition  de  1904  de 
cet  Annuaire  vient  de  paraître  (2),  avec  des  addi- 
tions et  améliorations  nombreuses,  et  nous 
croyons  utile,  à  cette  occasion,  de  signaler  à 
l'attention  de  nos  lecteurs  les  services  que 
pourra  leur  rendre  ce  Botlin  de  l'agriculture, 
mine  inépuisable  de  documents  et  de  renseigne- 
ments. 

(1)  1903,  2«  semestre,  page  S9. 

(2)  Un  gros  volume  in-8»  de  2758  pages,  relie, 
prix  :  10  fr.  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique, 
26,  rue  Jacob,  Paris. 


En  créant  VAnnuaii-e  de  l'Agriculture  et  de^ 
Associations  agricoles,  M.  Silvestre  s'est  proposé 
de  constituer  un  lien  entre  les  Associations  agri- 
cole^,  qui  ont  pris,  depuis  un  certain  nombre 
d'années,  une  place  si  considérable  dans  la  vie 
de  notre  pays,  de  leur  fournir  un  organe  com- 
mun, et  aussi  un  instrument  de  travail. 

Comme  l'a  dit  [éloquemment,  en  1900,  M.  Paul 
Deschanel,  «  ce  sera  une  des  merveilles  du  siècle 
qui  finit,  cette  magnifique  floraison  des  syndicats 
agricoles,  nés  il  y  a  lo  ans  à  peine,  de  l'un  des 
articles  de  la  loi  de  1884,  et  qui,  aujourd'hui, 
après  avoir  couvert  de  leurs  ramifications  la 
France  entière,  suscitent  des  imitateurs  jusqu'au 
delà  de  nos  de  frontières  >■.  C'est  que  le  besoin 
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de  ^iiiupement,  qui  est  un  instinct  de  la  nature 
iiumaine,  est  en  outre  imposé  de  plus  en  plus 
aux  producteurs,  et  notamment  aux  producteurs 
du  sol,  parles  nécessités  économiques. 

Le  groupement,  pour  produire  toute  son  efti 
caciti-,  doit  être  pratiqué  de  la  façon  la  plus 
large.  Si  les  Comices  agricoles,  qui  organisent 
des  concours,  les  Syndicats  agricoles,  qui  unis- 
sent les  intérêts  de  cultivateurs  d'une  même 
région,  voient  forcément  leur  action  immédiate 
limitée  à  une  certaine  étendue  de  territoire,  ils 
peuvent  espérer  de  voir  cette  action  s'étendre  et 
se  développer  considérablement  le  jour  où  des 
relations  régulières  établies  entre  les  divers 
organismes  de  même  ordre  leur  permettront 
de  se  communiquer,  d'un  bout  à  l'autre  de  la 
France,  offres,  demandes  et  renseignements 
utiles,  et  de  créer  au  besoin,  dans  certains  cas, 
une  entente  favorable  à  la  défense  de  leurs 
intérêts.  C'est  un  des  grands  avantages  de 
l'Annuaire  dressé  par  M.  Silvestre,  au  prix  d'un 
travail  considérable,  de  faciliter  celte  entente 
et  l'établissement  de  ces  relations.  Ce  n'est 
d'ailleurs  pas  le  seul,  comme  on  pourra  eu 
Juger  par  une  brève  analyse  du  plan  général  de 
l'ouvrage. 

I.a  première  partie  de  l'Annuaire  est  consacrée 
;'i  lu  législation.  On  y  trouve  la  définition  et 
l'objet  des  diverses  association  agricoles,  les  lois 
et  règlements  auxquels  est  soumis  leur  fonction- 
nement, les  formalités  constitutives  et  des  mo- 
dèles de  statuts,  comprenant  les  cas  les^  plus 
variés  ;  l'organisation  du  crédit  et  le  fonctionne- 
ment des  sociétés  et  caisses  de  crédit  agricole, 
ainsi  que  des  modèles  de  statuts  ;  l'organisation 
des  assurances,  les  lois,  instructions  et  circu- 
laires relatives  aux  Caisses  d'assurances  mu- 
tuelles agricoles  et  des  modèles  de  statuts  ;  des 
renseignements  analogues  en  ce  qui  concerne 
les  caisses  de  secours  et  de  retraites  ;  enfin  tous 
les  nouveaux  textes  législatifs  entrés  en  vigueur 
pendant  l'année  1903.  Vient  ensuite  l'organisa- 
tion des  services  officiels  dii  ministère  de  l'Agri- 
culture et  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
de  France. 

Le  reste  de  l'ouvrage  est  consacré  à  l'organi- 
sation agricole  de  la  France,  et  classé  par  dépar- 
tements ;  le  Livre  V,  qui  comprend  plus  de 
mille  pages,  indique  pour  chaque  département 


les  services  officiels  et  la  statistique  agricole,  les 
journaux  spéciaux  et  les  diverses  sociétés  agri- 
coles. Le  livre  VI  donne  le  tableau  officiel  des 
foires  et  marchés  agricoles  de  France.  Enfin  la 
Troisième  partie  constitue  un  vaste  Annuaire 
des  producteurs  du  sol  et  de  leurs  auxiliaires  ; 
des  fournisseurs  de  l'agriculture  et  de  l'exploi- 
tation; enfin  des  fournisseurs  de  l'agriculteur  et 
de  sa  famille.  Parmi  les  producteurs  du  sol  et 
leurs  auxiliaires,  par  exemple,  figureni  :  1°  les 
grands  propriétaires  ;  les  viticulteurs  ;  3°  les  hor- 
ticulteurs et  pépiniéristes,  toujours  classés  par 
département.  Viennent  ensuite  les  producteurs 
éleveurs  et  les  producteurs  de  l'industrie  agri- 
cole; puis  les  fournisseurs  d'amendements,  d'en- 
grais, de  plantes  et  semences  pour  les  cultures, 
d'insecticides,  de  produits  pour  l'élevage,  de  ma- 
tériel agricole,  horticole  et  vilicole,  enfin  les 
fournisseurs  de  produits  et  d'objets  divers  inté- 
ressant l'agriculteur  et  sa  famille.  Le  classe- 
ment, dans  toute  cette  troisième  partie,  est  fait 
encore  par  catégories,  et  dans  chaque  catégorie 
par  départements,  ce  qui  permet  de  trouver 
aisément  les  adresses  dont  on  peut  avoir  besoin. 
L'ensemble  de  ces  documents  forme  un  gros 
volume  in-S"  de  2738  pages,  et  ce  volume  est 
destiné  à  s'augmenter  encore,  notamment  dans 
la  troisième  partie  ;  car  il  est  de  l'intérêt  des 
acheteurs  aussi  bien  que  des  fournisseurs  que 
ces  répertoires  deviennent  aussi  complets  que 
possible,  mais  c'est  là  une  œuvre  de  longue 
haleine  et  qui  ne  peut  être  amenée  qu'avec  le 
temps  à  son  plus  haut  degré  de  perfection. 

L'Annuaire  de  M.  Silvestre  a  reçu,  dès  ses 
débuts,  les  plus  précieux  encouragements  :  la 
Société  nationale  d'Agriculture  de  France,  la 
Société  des  agriculteurs  de  France,  la  Sociélé 
des  viticulteurs  de  France,  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'agriculture,  le  Musée  social, 
l'Union  centrale  des  Syndicats  des  agriculteurs, 
les  Unions  régionales  des  syndicats,  d'impor- 
tantes personnalités  du  monde  agricole,  lui  ont 
donné  leur  patronage,  leur  concours  et  leur 
appui,  appréciant  les  services  qu'est  appelée  à 
rendre  une  œuvre  de  ce  genre.  On  ne  peut  que 
souhaiter  de  voir  le  succès  couronner  la  tâche 
entreprise  par  M.  Silvestre. 

(;.-T.   GrtIGX.\N. 
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III.  —  Machines  destinées  aux  travaux 
de  récolte. 

Nous  [n'aurons  que  peu  de  choses  à  signaler 
dans  cette  section. 

Parmi  les  faucheuses  avec  appareils  à  moisson- 
ner à  la  main,  citons  les  modèles  Osborne  et  Mac 
Corraick;  dans  le  premier,  la  javelle  est  chassée 


i    V. 


du  tablier  par  un  râteau  qui  agit  d'une  façon 
périodique  en  présentant  une  certaine  analogie 
i  avec  le  brevet  Whiteley  de  1SS6  ;  dans  le  second, 
la  javelle  est  poussée  à  la  main  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  entraînée  par  une  toile  sans  fin 
triangulaire.  Avec  ces  dispositifs  il  faut  toujours 
un  ouvrier  javeleur  assis  sur  un  siège  à  côté  de 
celui  du  conducteur. 

Des  modifications   de   détail,  dans   le  méca- 
nisme  d'enclanchement  des  ra'eaux  à  cheval  se 
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rencontrent  sur  les  machines  de  MM.  (iarnier  et 
C'«  (Redon,  Ille-et-Vilaine)  et  Puzenat  aîné, 
(Bourbon-I.ancy,  Saône-et-Loire). 

Un  gra^nd  arracheur  de  betteraves,  k  six  rangs  est 
exposé  par  M.  Bajac  ;  cette  machine  (fig.  76  et  77), 
destinée  à  la  Thessalie,  doit  être  tirée  par  un 
treuil  de  labourage  à  vapeur.  Le  bâti  est  porté 


par  3  roues,  dont  celle  d'avant  A  est  sous  la  dépen- 
dance d'un  volant  gouvernail  G  par  l'intermé- 
diaire des  chaînes  de  direction  B  ;  les  arracheurs 
I,  à  fourches,  sont  disposés  sur  deux  traverses  x 
et  x'  h  l'arrière  de  la  machine. 

Un   volant  D  agit   par   une  vis  sans  fin   sur 
une  roue  W  qui,  par  un  pignon  et  une  crémail- 


lère d,  permet,  à  l'exlrérnilé  de  la  ligne,  de  sou- 
lever sur  les  roues  R,  l'arrière  du  bâti  en  déter- 
rant les  fourches  I  ;  un  autre  volant  G  comman- 
dant la  crémaillère  d'  est  destiné  à  soulever  la 


traverse  d'avant  munie  des  coupe-collets  F;  on 
voit  en  E  le  volant  à  vis  qui  règle  la  hauteur  de 
la  roue  d'avant  et  en  S  le  siège  du  conducteur; 
en  H  sont  des  contres  circulaires  destinés  à  cou- 


per les  fanes;  les  tracés  pointillés  I,  2,  3...  y, 
représenteni  les  six  lignes  de  betteraves  arra- 
chées dans  un  seul  passage  de  la  machine. 
Après  les  travaux  de  récolte,  la  même  machine 
peut  se  transformer  facilement  en  cultivateur 
par  le  montage  de  pièces  travaillantes  appro- 
priées en  remplacement  des  fourches  d'arra- 
cheurs. 


IV.  —  Moteurs.  —  Machines  destinées  à  la 
préparation  des  récoltes  en  vue  de  la 
vente  ou  de  la  consommation. 

M.  Cassan  fils  (Bourgoin,  Isère)  expose  les 
plans  d'une  chaudière  horizontale  démontable, 
présentant  une  certaine  analogie  avec  les  chau- 
dières  Lanz,  Wolff,  etc.,  et  celle  de  M.  Hidien 
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dont  nous  avons  parlé  l'an  dernier  (I).  Le  foyer 
cylindrique  se  raccorde  avec  un  gros  tube  à  sec- 
lion  carrée  (ù  angles  arrondis)  traversé  par  des 
tubes  bouilleurs  qui  sont  alternativement  verti- 


caux et  horizontaux;  lappareil  de  chaufTe  est 
boulonné,  à  ses  bases,  avec  le  corps  cylindrique 
horizontal  de  la  chaudière  qui  se  termine  à  une 
extrémité  par  la  boite  à  fumée  surmontée  delà 


cheminée.    Ce    dispositif  permet    de    démonte 
facilement  la  chaudière  pour  les  nettoyages. 


es  moteur:,  a  pHrole  et  à  essence,  tou- 
bieu\  au  Concours  général  (2),  signa. 


ons  le  mode  de  mise  en   route  des  machines 
Fairbanks-Morse    exposées    par    MM.   Chalifour 


(1)  Journal  d'agricutlu 
1903,  page  437. 

(2)  On  trouvera  l'étutle  de 


pratique,  n"  14  du  2  avril 
machines  dans   les 


Moteurs  thermiques  et  les  Gaz  d'éclairage  applicables 
à  l'agriculture,  à  la  Librairie  agricole. 


et  C'"^  (24,  rue  Vicq  d'Azir,  Paris)  ;  la  compres 
sion  préalable  est  obtenue  par  une  pompe  à. 
levier  fixée  au  socle  du  moteur;  l'allumage  a 
lieu  en  donnant  un  coup  aune  tige  qu'on  a  garnie 
préalablement  d'une  allumette  ordinaire  ou,  ce 
qui  est  préférable,  en  employant  une  étincelle 
électrique. 
Signalons  de  nombreux  moulins  à  vent  dont  les 
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pi-incipaux  modèles  sont  exposés  par  MM.  Piller, 
Huncan,  S.  Plissonnier,  Vidal-Beaume,  etc.; 
enfin,  dans  la  catégorie  des  manèges  MM.  Ch.  Faul 
et  fils  présentent  un  nouvel  intermédiaire,  qui 
permet  de  disposer  l'arbre  à  terre  du  manège 
dans  une  direction  quelconque  avec  l'arbre  hori- 
zontal qui  reçoit  les  poulies  chargées  d'actionner 
les  diverses  machines. 

Il  y  a  au  concours  de  nombreux  modèles  de 
machines  à  battre  en  bout,  avec  batteur  à  pointes  : 
Garnier  et  C''=  ;  Gustave  Texier  (Vitré,  Ule-et- Vi- 
laine) ;  Mayfarth  et  C''.  Dans  cette  dernière  ma- 
chine (fig.  78),  les  arbres  sont  montés  sur  cous- 
sinets à  rouleaux  (avec  anneau  graisseur) (llg.  79) 
qui  diminuent  dans  une  grande  mesure  les  résis- 


tances passives  de  la  transmission  ;  le  batteur  de 
hi  petite  machine  représentée  par  la  ligure  78  a 
0"'.36  ou  0°>.46  de  longueur.  Ces  machines  à 
battre  actionnées  par  un  manège  se  répandent 
beaucoup  depuis  l'application  de  la  loi  de  )S',i8sur 
les  accidents,  car,  pour  les  machines  agricoles, 
la  loi  ne  s'occupe  que  de  celles  qui  sont  mises 
en  mouvement  par  un  moteur  ni''cani'iuc,  en  sup- 
posant que  quand  l'on  emploie  un  moteur  animé 
ce  dernier  peut  s'arrêter  avant  que  l'accident  se 
produise. 

MM.  A.  Lacroix  et  C''(rue  delà  Monnaie,  Caen, 
Calvados)  présentent  une  nomeWe  moto-batlcuse  à 
double  nettoyage,  actionnée  par  un  moteur  à 
pétrole  d'une  puissance  de  7  chevaux.  La  ma- 


chine, représentée  par  la  figure  80,  est  établie 
sur  le  modèle  des  batteuses  à  grand  travail  ;  le 
batteur  a  1".70  de  longueur,  la  longueur  totale 
de  l'ensemble  est  de  :j"'.bO  et  le  poids  est  de 
t,300  kilogr.  ;  selon  le  constructeur,  cette  ma- 
chine peut  battre  de  10  à  15  hectolitres  de  grain 
à  l'heure. 

Deux  bottekuses  meca/iii/ues  pouvant  s'adjoindre 
à  une  machine  à  battre,  sont  présentées  par 
MM.  Mayfarth  et  C'%  et  par  M.  Louis  Faitot  (bot- 
teleuse  Welger  frères).  Ces  deux  machines,  ayant 
plusieurs  points  de  commun,  prennent  la  paille 
à  la  sortie  des  secoueurs  d'une  machine  à  battre, 
la  met  en  bottes  et  le  liage  à  la  ficelb^  se  fait  à 
la  main  dans  la  première  botteleuse,  avec  un 
mécanisme  lieur  dans  la  seconde.  On  trouvera 
des  détails  relatifs  à  la  machine  de  MM.  .Mayfarth 


et  C''  dans  le  numéro  8  du  Journal  d'agriculture 
pratique  (2o  février  1904,  page  2o3).  —  l'ne  petite 
bolteleiise  à  main,  montée  sur  brouette,  est  expo- 
sée par  M.  E.  Renaudin  (47,  rue  Libergier,  à 
Reims). 

M.  Piller  présente  une  peV\le  presse  à  fourrages, 
a.  bras,  de  Howard;  deux  leviers,  agissant  sur 
des  crémaillères,  soulèvent  de  bas  en  haut  le 
piston  de  la  presse  qui  comprime  le  fourrage 
contre  le  fonds  supérieur  du  coffre. 

Un  trieur  muni  d'un  élévateur-ensachoir  auto- 
matique est  exposé  par  MM.  Emile  Marot  et  C'° 
(Niort,  Deux-Sèvres).  Comme  on  le  voit  dans  les 
figures  81  et  82,  le  bon  grain,  au  lieu  de  tomber 
dans  les  coffres  ordinaires  qu'on  place  sur  le 
sol,  en  dessous  de  la  machine,  s'échappe  du 
cylindre  par  des   trous  pour  tomber   dans  les 
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augets  ou  godets  fixés  à  une  courroie  inclinée 
qui  passe  sur  une  poulie  de  renvoi  qu'on  rap- 
porte au  bàli;  le  grain  élevé  à  plus  d'un  mètre 
de  hauteur  est  déversé  directement  dans  un  sac 
maintenu  ouvert  par  un  léger  cadre  en  fer.  Ce 


système,  qui  facilite  beaucoup  les  manutentions, 
peut  s'appliquer  à  tous  les  trieurs  fabriqués  par 
ces  constructeurs;  enfin  ces  modèles  sont  pour- 
vus d'une  poulie  volant  assurant  l'uniformité  du 
mouvement  lors  du  travail  à  la  main  et  pouvant 


recevoir  une  courroie  lorsqu'on  désire  actionner  i   (Niort,  Deux- Sèvres)  l'ancienne  table  à  secousses 

îe  ti leur  par  le  moteur  de  l'exploitation.  destinée  h  enlever  les  graines  de  plantain  est 

Dans,  le   décuscuteur    présenté   par   M.   Clert  '   remplacée  par  un  double  crible  rotatif  qui   sé- 


pare les  graiuL's  fines  et  les  gros  éléments, 
pour  n'envoyer  au  cylindre  décuscuteur  alvéo- 
laire que  les  graines  de  moyenne  grosseur.  Le 
même  constructeur  adopte  à  ses  trieurs  un  élé- 
vateur vertical  ordinaire  formé   d'une   courroie 


garnie  de  godets  dont  le  chenal  inférieur  est 
alimenté  par  un  plan  incliné  venant  du  trieur. 
Des  concasseui's  et  des  moulins  de  la  fabrique 
F.  Krupp,  de  Grusonwerk  (.Magdeburg-Buckau) 
sont  exposés  par   MM.  Cbalifour  et  G'"  (24,  rue 
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Vicq-d'Azir,  Paris);  la  meule  de  ces  machines 
est  représentée  par  la  ligure  83;  le  diam^Ure, 
oscille  de  O^.IG  à  0'".60  et  les  saillies  à  section 
triangulaire  varient  suivant  la  nature  des  ma- 
tières à  broyer  et  le  produit  qu'on  veut  obtenir; 
dans  certains  modèles,  les  saillies  diminuent  de 
dimensions  depuis  le  centre  j  usqu'à  la  périphérie, 
pendant  que  la  section  de  dégagement  des  pro- 
duits va  en  augmentant.  Ces  meules  se  font  en 
fonte  durcie;  elles  tournent  dans  le  plan  vertical 
et  la  figure  84  donne  la  vue  extérieure  d'un  des 
nombreux  spécimens  exposés.  Voici  les  renseigne- 
ments indiqués  par  les  constructeurs  pour  les 
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Dans  la  catégorie  des  machines  propres  à 
effectuer  les  mélanges  mélasses,  nous  trouvons  le 
mélangeur  de  M.  Auguste  Denis  (17,  rue  de  la 
Fère,  à  Saint-Quentin)  déjà  décrit  dans  \e  Journal 
d'agricuUure  pratique  (n»  6  du  11  février  1904, 
page  186),  le  pétrin  -Schweitzer  et  O"  (69,  rue 
d'Allemagne,  Paris),  auquel  on  a  ajouté  un  double 
fond  chautTé  à  la  vapeur,  et  enfin  le  mélangeur 
de  M.  E.  Mahot  (Ham,  Somme)  qui  consiste  en  un 
cylindre  à  axe  horizontal  muni  intérieurement 
d'un  agitateur   à    tiges    radiales;   d'un  côté  du 


cylindre  tombent  en  même  temps  :  la  mélasse 
provenant  d'un  récipient  pourvu  d'un  robinet  de 
dosage,  et  les  matières  à  mélanger  logées  dans 
une  trémie  pourvue  d'un  distributeur;  les  pro- 
duits malaxés  s'échappent  à  la  partie  inférieure 
du  cylindre. 

Pour    ces     trois     appareils    proposés,    nous 

n'avons  aucun  document  relatif  à  la  quantité  de 

travail  effectué    dans    diverses    conditions    de 

mélange  et  de  puissance  mécanique  nécessaire. 

{à  suivre).  Max.  Ringelma.n.n'. 
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Le  ministre  du  Commerce  a  adressé  au 
Président  de   la   llépublique,  à  la  date   du 
22  mars,  le  rapport  suivant  : 
Monsieur  le  Président, 

Le  commerce  français  des  vins,  spiritueux  et 
liqueurs  représente  une  des  branches  les  plus 
importantes  de  notre  activité  nationale,  tant 
pour  la  vente  à  l'intérieur  que  pour  l'exporta- 
tion. En  dépit    d'une   concurrence  sans    cesse 


grandissante,  la  réputation  de  nos  vins  et  de  nos 
eaux-de-vie  de  France  est  demeurée  universelle; 
aussi  toutes  les  mesures  susceptibles  de  main- 
tenir cette  réputation  et  de  défendre  les  posi- 
tions acquises  par  la  qualité  de  nos  produits 
doivent-elles  être  l'objet  de  la  sollicitude  la  plus 
attentive  des  pouvoirs  publics. 

Or,  les  représentants  autorisés  de  ce  grand 
commerce,   dont  la  prospérité  est   intimement 
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liée  à  celle  de  la  viticulture,  se  sont  émus  de 
certains  procédés  illicites  pratiqués  par  des  né- 
gociants peu  scrupuleux  et  de  certaines  fraudes 
qui,  bien  que  très  limitées  et  ne  constituant,  en 
fait,  que  des  exceptions,  n'en  sont  pas  moins  de 
nature  à  jeter  la  défaveur  sur  tous  nos  produits 
en  général  et  à  porter  ainsi  un  grave  préjudice 
aux  intérêts  de  tous  les  commerçants  ayant 
conservé  précieusement  ces  traditions  déloyauté 
qui  sont  l'honneur  de  notre  commerce  national. 

Les  prescriptions  législatives  et  réglemen- 
taires qui  sont  intervenues  afin  de  réprimer  les 
fraudes  commises  dans  la  vente  des  vins,  soit 
parle  mouillage,  soit  par  l'addition  de  tout  élé- 
ment étranger  à  leur  composition  naturelle,  ne 
paraissent  pas  avoir  produit  les  résultats  qu'on 
avait  espéré,  et  elles  ont  donné  lieu,  au  con- 
traire, à  de  sérieuses  critiques  de  la  part  des  sa- 
vants, comme  de  la  part  des  producteurs  et  des 
négociants.  L'accord  semble  fait  sur  la  nécessité 
d'aboutir  à  une  législation  basée  sur  des  mé- 
thodes uniformes  et  sur  des  données  scienti- 
fiques rigoureuses. 

Les  congrès  de  chimistes,  les  stations  œnolo- 
logiques,  les  sociétés  de  viticulteurs,  les  cham- 
bres de  commerce  et  les  syndicats  de  négociants 
se  sont  préoccupés  de  cette  question,  mais  ces 
■organes  travaillant  isolément  ont  adopté  des 
rapports  et  des  vœux  intéressants,  mais  parfois 
■contradictoires  et  qui  retarderaient  indéfiniment 
les  solutions. 

Il  m'a  paru  qu'il  y  aurait  une  sérieuse  utilité 
à  centraliser  tous  ces  efforts,  en  réunissant  ces 
divers  éléments  dans  un  comité  technique 
d'oenologie,  qui  serait  institué  au  ministère  du 
Commerce  et  de  l'Industrie,  et  qui  aurait  pour 
mission  d'étudier  les  mesures  à  prendre  dans 
l'intérêt  du  commerce  français  des  vins  et  spiri- 
tueux, tant  pour  la  vente  à  l'intérieur  que  pour 
l'exportation  de  ces  produits.  Ce  comité  com- 
prendrait, outre  des  délégués  des  divers  dépar- 
tements ministériels  intéressés,  des  représen- 
tants de  la  science,  des  chambres  de  commerce, 
des  syndicats  de  négociants  et  de  la  viticulture. 

Tel  est  l'objet  du  projet  de  décret  ci-joint  que 
j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  haute  appro- 
bation. 

Conformément  à  ce  rapport,  un  décret  du 
22  mars  institue  au  ministère  du  Commerce 
un  comité  technique  d'renologie  chargé 
d'étudier  les  mesures  à  prendre  dans  l'intérêt 
du  commerce  français  des  vins  et  spiritueux, 
tant  pour  la  vente  à  l'intérieur  que  pour  l'ex- 
portation de  ces  produits.  Ce  comité  est  com- 
posé comme  suit  : 

Président. 
Le  ministre  du  commence,  des  postes  et  des  télégra- 

Vice-présldents. 
MM. 
Tisserand,  conseiller  maître  à  la  cour  des  comiiles, 
président  d'honneur  de  la  Société  d'ampelographie 
et  des  viticulteurs  de  France. 


MM. 


Membr 


Le  ilii'eeteur  général  des  ilouan.'s  ou  son  délégué. 

Le  directeur  général  des  contriliutions  indirectes  ou 
son  délégué. 

Le  directeur  de  l'agriculture  ou  son  délégué. 

Un  inspecteur  général  de  l'agriculture. 

Le  directeur  du  commerce  et  de  l'industrie  ou  son 
délégué. 

Le  chef  de  la  division  du  personnel  et  de  la  compta- 
bilité au  ministère  du  commerce  et  de  l'industrie 
ou  son  délégué. 

Tioost,  membre  de  r.\cadémie  des  sciences. 

Biclie.  membre  de  l'Académie  de  médecine. 

P.ehal,  |irii|'esseur  à.  l'école  supérieure  de  pharmacie 
de  Paris. 

Villiers,  professeur  à  l'école  supérieure  de  pharmacie 
de  Paris. 

Gayon,  ilirecteur  de  la  statinn  (ennloginuo  de  linr- 
deaux. 

Mathieu,  directeur  de  la  îtalii.n  o?nuIugii[ue  de 
Beaune. 

Hoccpies,  chimiste-expert  à  Paris. 

Gaden,  membre  de  la  chambre  de  commerce  de  Bor- 
deaux. 

Cbarton,  secrétaire-trésorier  de  la  chambre  île  com- 
merce de  Beaune. 

Mejanelle,  membre  de  la  chambre  de  commerce  .le 
\imes. 

Calmettes.  présiilent  de  la  chamlu'e  de  commerce  de 
Xarbonne. 

liattle,  président  de  la  rliauibre  de  eouimeree  de  Per- 
pignan. 

Droz,  négociant  en  vins,  presideiil  de  la  chambre  de 
Lons-le-Saunier. 

noutelleau,  vice-président  de  la  elianibre  de  com- 
merce d'Angoulème. 

Rester,  négociant  en  vins,  membre  de  la  chambre  de 
commerce  de  Paris. 

Turidn,  négociant  en  vins  à  Rouen,  président  hono- 
raire du  syndicat  national  du  commerce  en  gros 
,1,  s  vins    s|aiilueux  et  liqueurs. 

M  .  ;  '  ■  ■■  .  ■  i.iiit  en  vins  au  Havre,  président  du 
I,  I  !i  h '.liai  du  commerce  en  gros  des  vins, 
-|iii  iiiiriix  .  I  li(|iieurs. 

Ciivillirr,  négociant  en  vins  à  Paris,  président  de  la 
chandn-e  syndicale  du  commerce  en  gros  des  vins 
et  spiritueux  de  Paris  et  du  département  de  la 
Seine. 

Dubosc,  négociant  en  vins  à  Bordeaux,  président  ilu 
comité  international  du  commerce  des  vins,  spiri- 
tueux et  liqueurs. 

Piiiiiel.  ni'^orianl  eii  vins  à  Màcon,  président  de  la 
IrrIciM  1 1..II  ilii  .i.iiiinri'ce  d'exportation  des  vins, 
~[iinhirii\  cl  lM|ii.ur-,  vice-présidentdelacliambre 

llavy,  negociaul   en  vins  à   Paris.    InS.niri'   ilii  -vii- 


icat  iiationa 
id,  eourtier- 


raiet  assermenli'  |h 


Pascal  Combeau,  négociante 
secrétaire  de  la  fédération 
tation  (les  vins,  spitiliieii: 


ional  du  commerce 
liqueurs,  vice-pré- 
M'ce  d'Auch. 


LYl'ONOMEUTE  DU   POMMIER 


Jean  Cazelles,  viticulteur, 

cicté  d'ampelographie  el 

Pni.MM-T   nr|V,li-;vilir||II,. 


cré  taire  général  de  la  So- 

es  viticulteurs  de  France. 

lii.M<lcnt  Je  la  Société 

K  nlii  iirv  de  France. 
)ii    ^lii  r..mioe   .syndical 


jlteur 


Savigny-lf.s-I!e 


>ecréUtire. 
I.  Drouets,  sous-chef  du   bureau  de  la  législation 
commerciale  et  industrielle  au  minislÈrc  du  com- 
merce et  de  l'industrie. 
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RÉPO.NSK    A   DIVERS    AHON.NÉS 

Il  n'est  pas  inutile  de  dire  quelques  mots  de 
ce  redoutable  ennemi  au  moment  où  les  arbres 
fruitiers  entrent  en  végétation  et  où  l'on  peut 
s'attendre  à  le  voir  apparaître  en  nombre  pour 
la  troisième  fois.  On  sait  combien  les  pommiers 
ont  eu  à  souffrir  de  ses  déprédations,  au  cours 
des  deux  dernières  années,  dans  plusieurs 
rét;ions  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest. 

Tous  les  cultivateurs  connaissent  les  chenilles 
de  la  teigne  dont  nous  parlons  {HyponomeiUa 
mallinella).  En  certaines  années,  ils  les  ont  vues 
couvrir  de  leurs  vastes  tentes  soyeuses  le  feuillage 
des  pommiers.  Outre  les  feuilles  qu'elles  con- 
somment, il  en  est  beaucoup  d'autres  qui 
périssent  étouffées  par  le  réseau  soyeux  qui  les 
enveloppe.  Vers  le  mois  de  juillet  les  dégâts 
apparaissent  dans  toute  leur  intensité.  Si  l'on 
n'est  pas  intervenu  à  temps,  la  récolte  se  trouve 
gravement  compromise. 

D'après  Boisduval,  les  chenilles  proviennent 
d'œufs  pondus  l'année  précédente  et  éclos  en 
septembre.  Encore  toutes  Jeune?,  elles  ont  hi- 
verné dans  une  bourse  soyeuse  filée  dans  une 
feuille  sèche  et  ont  apparu  en  mai,  se  nourris- 
sant de  feuilles  tendres. 

Ayant  atteint  toule  leur  taille,  ces  chenilles 
mesurent  15  a  10  millimètres  de  longueur.  Elles 
ont  le  corps  d'un  brun  jaunâtre  ponctué  de  noir 
de  chaque  côté  sur  chacun  des  anneaux;  la  tète, 
les  plaques  prothoracique  et  anale  et  les  pattes, 
sont  brunes.  Elles  se  rassemblent  en  un  point 
du  nid  et,  suspendues  côte  à  côte  par  les  pattes 
anales,  elles  s'enveloppent  chacune  d'un  cocon 
blanc  fusiforme,  à  l'intérieur  duquel  elles  subi- 
ront la  métamorphose. 

Ceci  se  passe  vers  la  fin  de  juin.  L'état  de 
chrysalide  dure  de  dix  à  douze  jours,  au  bout 
desquels  le  papillon  apparaît.  Celui-ci  est  remar- 
quable par  sa  couleur  d'un  blanc  lacté  marqué 
de  petits  points  noirs  sur  le  thorax  et  sur  les 
ailes  supérieures.  11  s'accouple  et  pond  dans  le 
courant  de  l'été. 


lement  coupés  et  brûlés.  Plus  tard,  lorsque  les 
dégâts  sont  déjà  avancés,  on  ne  peut  plus  recou- 
rir à  ce  procédé.  Il  faut  user  des  insecticides, 
notamment  des  mélanges  à  base  de  savon  et  de 
jus  de  tabac,  dont  il  existe  beaucoup  de  formules 
satisfaisantes.  On  pourra  employer  la  suivante, 
mise  en  pratique  avec  succès  par  M.  de  l'Ecluse, 
professeur  départemental  d'agriculture  de  Lot- 
et-tiaronne,  et  déjà  préconisée  ici  même  par 
M.  Guéraud  de  Laharpc 


Nicotine  titrée. 

Savon  noir 

Eau 


1  kilogr. 
DO  litres. 


Les  précautions  à  prendre  pour  enrayer  une 
trop  grande  multiplication  de  l'Hyponomeute 
consistent  surtout  à  surveiller  avec  beaucoup  de 
soin  les  arbres  au  début  de  la  végétation.  Tous 
les  rameaux  sur  lesquels  on  aperçoit  les  fa- 
milles de  jeunes  chenilles  doivent  être  immédia- 


Employée  en  pulvérisation, celte  solution  occa- 
sionnerait une  dépense  ne  s'élevant  pas  à  plus 
de  10  à  13  centimes  par  arbre. 

Lorsque  les  chenilles  avancent  en  âge  et 
qu'elles  filent  des  toiles  plus  denses,  la  projec- 
tion des  liquides  insecticides  devient  inefficace. 
Pour  intervenir  utilement,  il  faut  attendre  l'épo- 
que de  la  nymphose.  On  peut  alors  procéder  à;ia 
récolte  des  chrysalides,  selon  le  procédé  décrit 
par  Maurice  Girard  :  «On  taille  le  bout  d'un  long 
roseau  en  bec  de  flûte  ;  à  2  ou  3  centimètres  au 
dessous  on  enroule  un  corps  rugueux,  chanvre, 
drap,  lisière,  etc.,  sur  une  longueur  de  12  à 
15  centimètres,  et  on  serre  fortement  l'objet  avec 
une  bonne  ficelle.  On  dirige  successivement 
l'appareil  dans  le  centre  des  monceaux  de  cocons, 
en  poussant  el  tournant.  La  toile  est  si  rugueuse 
qu'elle  s'enroule  en  un  clin  d'œil  autour  de  l'ar- 
mature, entraînant  les  cocons,  qui  bientôt  for- 
ment le  volume  d'un  concombre.  Lorsque  l'ins- 
trument est  trop  surchargé,  des  blocs  s'en  déta- 
chent ;  on  tourne  alors  la  pointe  contre  le  sol, 
on  pousse  le  bloc  avec  le  pied  et  ou  l'écrase  ». 

Au  lieu  d'écraser  les  chrysalides,  il  serait  de 
beaucoup  préférable  de  les  recueillir  avec  soin 
et  de  les  installer  dans  un  récipient  suffisam- 
ment vaste,  un  baquet,  par  exemple,  que  l'on 
recouvrirait  d'une  loile  métallique  à  mailles 
assez  étroites  pour  empêcher  les  papillons  de 
s'échapper,  tout  en  livrant  passage  à  la  foule  des 
parasites  de  petite  taille,  hyménoptères  et  dip- 
tères, qui  infeslent  très  souvent  ces  chrysalides 
et  qui  sont  les  auxiliaires  les  plus  précieux  dans 
la  lutte  contre  l'Hyponomeute. 

Pierre  Lesne, 


Assistant  au  Muséu 
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Les  chevaux  à  lunettes.  —  Il  y  a  longtemps 
que  l'on  fait  la  guerre  aux  œillères  des  che- 
vaux. Ces  morceaux  de  cuir  posés  à  cùté  des 
yeux  ont  pour  objet,  disait-on  jadis,  de  ga- 
rantir les  animaux  des  coups  de  fouet  et  de  les 
obliger  àregarder  en  face  et  non  pas  de  côté. 
Cette  limitation  du  champ  visuel  passaitpour 
rendre  les  chevaux  plus  dociles  et  plus  faciles 
à  conduire,  surtout  lorsqu'ils  sont  ombra- 
geux. 

Un  cheval  à  deux  fins  qui,  attelé,  porte  des 
œillères,  et,  monté,  n'en  porte  pas,  doit  se 
demander  pourquoi  cette  différence.  Beau- 
coup de  grandes  entreprises  de  transport,  à 
commencer  par  la  Compagnie  générale  des 
Omnibus,  qui  a  donné  l'exemple,  ont  fait  la 
meilleure  réponse  en  supprimantles  œillères, 
Le  résultat  a  été  des  plus  satisfaisants,  et 
cela  est  facile  à  expliquer. 

Les  œillères  accolées  à  la  tète  du  cheval 
limitent  sensiblement  le  champ  visuel.  Or, 
l'œil  du  cheval  n'est  pas  dirigé  comme  celui 
de  l'homme.  Il  voit  sur  le  côté  et  en  arrière  ; 
par  suite  de  la  présence  des  ceillères,  il  ne 
peut  plus  voir  qu'en  avant,  et  alors  les  images 
des  objets  sont  déformées,  incomplètes, 
inexactes.  Le  résultat,  c'est  que  beaucoup  de 
chevaux  deviennent  inquiets  au  moindre 
bruit,  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  voir  ce  qui 
se  passe  à  côté  d'eux.  Beaucoup  d'autres  ne 
deviennent  peureux  qu'après  l'application 
des  œillères.  De  sorte  que,  lorsqu'un  cheval 
est  ombrageux,  il  doit  plus  souvent  sa  maladie 
aux  œillères,  qu'il  ne  doit  les  ipillères  à  sa 
maladie. 

Les  ceillères  présentent  d'autres  inconvé- 
nients. Elles  peuvent  donner  lieu  à  des  ophtal- 
mies, et  même  à  une  congestion  cérébrale, 
par  la  concentration  des  rayons  solaires  sur 
l'œil.  Elles  surchargent  le  poids  du  harnais. 
Par  un  long  usage,  elles  perdent  leur  fixité, 
et,  pendant  les  mouvements  du  cheval,  elles 
peuvent  venir  battre  les  paupières  et  les 
blesser. 

Le  seul  avantage  qu'on  puisse  leur  recon- 
naître, c'est  qu'elles  abritent  l'u'il  contre  les 
coups  de  fouet.  Et  encore,  ce  point  est  discu- 
table. Car,  une  fois  les  œillères  supprimées, 
le  cheval  a  la  faculté  de  voir  en  arrière  et  sur 


j  les  côtés,  et  il  suffit  au  coclier  de  faire  un 
geste  du  bras  pour  donner  l'élan  à  son  atte- 

I  lage  sans  avoir  besoin  de  le  frapper. 

I  Cependant,  pour  les  individus  qui  veulent 
conserveries  O'illères.  soit  pour  se  conformer 
à  une  certaine  mode,  soit  pour  garantir 
l'ii'il  du  cheval  contre',  les  coups  de  fouet,  un 

I  fabricant  allemand  s'est  avisé  d'une  idée  in- 

I  génieuse  :  il  a  inventé  des  œillères  transpa- 
rentes qui  permettent  au  cheval  de  voir  sur 
le  côté.  Elles  sont  mobiles  et  peuvent  être 
appliquées  ù  toutes  les  brides.  C'est  une  véri- 
table paire  de  lunettes.  Il  n'y  a  qu'un  pas  à 
faire  pour  les  adopter  à  la  presbytie  ou  à  la 
myopie  du  cheval,  défauts  de  vision  qui  le 
rendent  souvent  ombrageux,  et  auxquels  ces 
lunettes  remédieraient  facilement. 


Influence  de  la  position  sur  la  rumination. 
—  Un  bœuf  qui  avait  été  atteint  trois  se- 
maines auparavant  d'un  dérangement  gas4ro- 
intestinal  ne  présentait  plus  qu'une  grande 
faiblesse,  et  la  perte  de  la  rumination.  L'ap- 
pétit était  conservé,  et  il  n'y  avait  aucun 
signe  d'une  maladie  quelconque. 

Le  propriétaire  entendait  assez  souvent 
(que  sa  bête  fût  couchée  ou  debout)  un  bruit 
de  liquide  faisant  l'efTet  d'une  certaine  quan- 
tité d'eau  remontant  du  poitrail  vers  le  gosier 
pour  redescendre  immédiatement. 

En  examinant  cet  animal,  le  vétérinaire 
fut  frappé  de  cette  particularité,  que  la  bête 
était  sur  un  plan  fortement  incliné  en 
avant,  position  favorable  à  l'accumulation 
des  liquides  dans  le  réseau  et  au  retour  de 
ceux-ci  vers  l'arrière  bouche. 

Pensant  que  cette  réplétion  anormale  du 
réseau  pouvait  être  la  cause  de  l'impossi- 
bilité de  ruminer,  il  fit  rétablir  l'horizontalité 
de  la  position,  et  eut  la  satisfaction  de  voir 
la  rumination  réapparaître  quelques  heures 
plus  tard. 

En  rapportant  celte  observation  dans  le 
Progri^s  vétérinaire,  M.  Guittard  fait  remar- 
quer l'importance  pratique  de  ce  fait,  quelle 
que  soit  l'explication  que  l'on  en  veuille 
donner. 

D''  Hector  Cieorge. 
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Séance  du  IC>  mars  1004.  —  Présidence 

de  M.   Tisserand. 

Le  traitement  de  la  fièvre  vitulaire  par  le  procédé 

Schmidt. 

M.  Jules  Bénard  appelle  l'attention  de  lu  Société 


sur  les  résultats  aljsoiument  concluants,  obte_ 
nus  par  le  procédé  Sclimidt  dans  le  traitement 
do  la  fièvre  vitulaire.  La  fièvre  vilulaire  est  une 
des  maladies  les  plus  meurtrières  chez  l'espèce 
bovine.  Elle  est  connue  depuis  longtemps  et  elle 
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atteint  généralement  les  animaux  à  leur  maxi- 
mum Je  production  laitière.  Dans  Tarrondisse- 
ment  de  Meaux  où  l'on  entretient  de  nom- 
breuses vaches  laitières  :  normandes,  flamandes, 
hollandaises  en  vue  de  la  fabrication  du  fromage 
<\e  Brie,  on  estime  que  la  perte  annuelle  causée 
par  la  fièvre  vitulaire  est  de  '.'>  0/0.  Comme  on 
compte  15,000  vaches  à  lait  dans  l'arrondissement 
c'est  une  perte  totale  de  7')0  vaches  environ,  re- 
présentant une  valeur  de  près  de  uOO,000  fr. 

On  avait  déjà  proposé  beaucoup  de  méthodes 
sans  grand  succès,  lorsque  ces  dernières  années, 
les  vétérinaires  de  la  circonscription  de  Meaux 
adoptèrent  un  traitement  nouveau  trouvé  par  un 
vétérinaire  Danois,  M.  Schmidt.  Les  résultats 
obtenus  dépassèrent  les  espérances. 

Partant  de  cette  hypothèse  que  la  maladie  est 
due  à  la  résorption  de  toxines  sécrétées  dans  la 
mamelle,  M.  Schmidt  tenta  et  avec  succès  de  neu- 
traliser ces  poisons  sur  place  par  des  injections 
intra-mammaires  de  solution  d'iodure  de  potas- 
sium à  1  0/0  et  en  faisant  pénétrer  en  même 
temps  de  l'air  atmosphérique  ;  chaque  injection 
était  suivie  d'un  massage. 

La  méthode  ne  tarda  pas  à  se  généraliser,  si 
bien  que  les  statistiques  accusaient  en  1902, 
3,397  malades  et  2,790  guérisons,  soit  un  taux  de 
de  80  0/0. 

Accidentellement  l'auteur  s'était  aperçu  que 
l'introduction  d'air  dans  la  mamelle,  loin  d'être 
nuisible,  semblait  favoriser  le  massage  de  l'or- 
gane. D'autres  vétérinaires,  mettant  à  profit  la 
même  constatation,  ne  tardèrent  pas  à  constater 
les  heureux  effets  de  l'insufflation  seule  ou  com- 
binée à  l'injection  d'^au  bouillie.  Il  n'en^fallait 
pas  davantage  pour  mettre  en  doute  l'action 
spécifique  de  l'iodure  Je  potassium  et  admettre 
la  réduction  des  toxines  par  oxydation. 

De  cette  nouvelle  hypothèse  découlait  l'in- 
sufflation d'oxygène  pur,  mais  ce  procédé  n'a  pas 
prévalu  et  c'est  la  méthode  mixte  qui  est  en 
honneur  aujourd'hui.  Elle  "consiste  en  injection 
de  liquide  et  en  insufflation  consécutive. 

Généralement  l'animal  se  relève  quelques 
heures  après  le  traitement,  la  sécrétion  lactée  se 
rétablit  peu  de  jours  après  la  guérison. 

En  présence  des  résultats  si  satisfaisants  et  si 
rapides,  obtenus  dans  sa  région  M.  Dcnard  cvxii 
devoir  Jemander  des  renseignements  et  des 
explications  émanant  des  personnes  les  plus 
autorisées. 

En  Danemark,  en  Suède,  en  Norvège,  en  Alle- 
magne, la  mortalité  s'est  abaissée  à  2  ou  3  0/0  et 
les  insuccès  sont  dus  le  plus  souvent  au  traite- 
ment tardif. 

En  Suisse  on  a  obtenu  78  0/0  de  guérisons,  en 
Autriche  72,  en  Angleterre  80  0/0.  M.  Schmidt 
attribue  les  insuccès  à  ce  que  le  traitement  a  été 
entrepris  tardivement,  et  parce  que  souvent  on 
a  utilisé  une  quantité  trop  restreinte  de  la  solu- 
tion iodurée,  et  surtout  parce  qu'on  ne  s'est  pas 
assez  attaché  à  la  pénétration  de  l'air  et  au  mas- 
sage. 

Les  vétérinaires  de  l'arrondissement  de  Meaux 


entre  autres,  MM.  Loiseau,  Butel,  Chéret  sont 
unanimes  à  constater  les  merveilleux  résultats 
du  procédé,  et  —  remarque  du  plus  grand  intérêt 
—  la  lactation  n'est  pas  influencée  postérieure- 
ment par  ce  traitement. 

Du  reste,  M.  Moussu,  professeur  à  l'école  d'Al- 
fort,  écrit:  «  Le  traitement  de  Schmidt  cons- 
titue l'un  des  plus  grands  progrès  réalisés  dans 
ces  dernières  années  pour  la  guérison  des  ma- 
lades. Ce  traitement  qui  a  subi  quelques  modi- 
fications depuis  sa  découverte  est  d'une  appli- 
cation facile,  rapide,  à  la  portée  de  tous.  L'expli- 
cation scientifique  de  la  méthode  paraît  encore 
difficile  à  établir,  mais  cela  importe  peu.  Le  point 
essentiel  est  la  guérison  des  malades;  or,  les 
statistiques  les  plus  récentes,  basées  sur  les 
diagnostics  précis,  donnent  plus  de  80  0/0  de 
guérison.  » 

Maladies  parasitaires  des  choux. 

U.PaulVincey  présente  à  la  Société  des  racines 
de  choux  Milan,  de  Pontoise  et  de  Bruxelles, 
atteints  simultanément  de  deux  maladies,  la 
galle  du  collet  et  la  hernie  de  la  racine;  celte 
dernière  maladie,  de  beaucoup  la  plus  grave,  est 
occasionnée  par  le  parasitisme  d'un  champignon 
myxomicète,  le  Plasmodiophora  Brassicœ.  Il  dé- 
termine des  excroissances  irrégulières  attei- 
gnant souvent  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule  sur 
les  racines  du  chou,  au-dessous  du  collet  de  la 
plante.  Le  chou  attaqué  est  rapidement  détruit. 

Cette  maladie  cause  de  grands  dégâts;  en  Bel- 
gique en  particulier,  on  s'en  préoccupe  très  vi- 
vement. En  France,  M.  Seltensperger,  professeur 
spécial  d'agriculture  à  Charolles,  a  expérimenté 
le  chaulage  du  sol  comme  moyen  préventif  con- 
tre le  développement  de  la  hernie  du  chou.  11  a 
montré  que  la  chaux  éteinte,  mise  en  paquets 
Je  30  à  40  grammps  dans  des  trous  voisins  — 
mais  non  en  contact  —  des  racines  des  choux 
nouvellement  plantés,  est  efficace  contre  le  dé- 
veloppement de  la  hernie.  Le  chaulage  à  la 
volée,  suivi  d'un  léger  hersage,  même  d'un  ratis- 
sage, avant  la  plantation  des  choux,  serait  éga- 
lement un  bon  remède  préventif.  11  en  serait  de 
même  pour  l'épandage  de  scories  calciques  de 
déphosphoration. 

Les  échantillons  de  choux  attaqués,  présentés 
par  M.  Vincey,  proviennent  des  champs  d'épan- 
dage  de  la  ville  de  Paris,  où  depuis  une  quin- 
zaine d'années,  sur  les  mêmes  surfaces,  on  pra- 
tique la  culture  des  choux  au  moins  tous  les 
deux  ans,  souvent  toules  les  années.  C'est  ce  qui 
explique  le  développement  simultané  et  tout  à 
fait  anormal  de  ces  deux  maladies  sur  les  choux. 
Aussi  M.  Vincey  termine-t-il  sa  communication 
par  les  judicieuses  observations  que  voici. 

Les  conditions  d'humidité  du  champ  d'épan- 
Jage  sont  sans  doute  particulièrement  favora- 
bles au  développement  du  champignon  qui  oc- 
casionne la  hernie  du  chou. 

Cet  exemple  n'en  montre  pas  moins,  pour  les 
cultures  d'épandage,  que  si  les  lois  générales  de 
l'alternance  dans  les  récoltes  peuvent  être  trans- 
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pressées  impup_ément  en  ce  qui  conrorne  la 
nourriture  des  plantes  et  le  développement  des 
herbes  salissantes,  dont  les  sarclages  fréquents 
viennent  à  bout,  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
l'envahissement  des  parasites  animaux  et  végé- 
taux. 

Dans  ces  milieux  culturaux,  il  semble  que  le 
seul  envahissement  des  parasites  constitue  une 
entrave  suffisante  à  la  permanence  d'une  récolte 
sans  alternance  suffisante. 

Ce  qui  se  produit,  à  ce  point  de  vue,  pour  la 
culture  des  choux,  dans  les  champs  d'épandage, 
s'observe  aussi  pour  les  cultures  de  pommes  de 
terre  et  d'artichauts. 

La  culture  du  riz  en  France. 

M.  Maurice  L.  de,  Vilinoiin  communique  une 
lettre  fort  intéressante  du  marquis  d'Andigné  sur 
la  culture  du  riz  dans  les  terres  salées  de  la  Ca- 
margue. Celte  culture  constitue  la  façon  la  plus 
avantageuse  d'abaisser  le  taux  de  salure  des 
terrains  de  la  Camargue;  elle  nécessite,  en  effet, 
le  séjour  de  l'eau  pendant  cent  vingt  jours  sur 
le  terrain  qui  est  en  outre  enrichi  d'une  quan- 
tii:;  d'humus  telle  que  le  sol  ainsi  amendé 
devient  propre  à  toute  autre  culture. 

(Iràce  aux  travaux  et  recherches  des  rizeiies 
méridionales  qui  se  sont  préoccupées  d'amélio- 
rer la  culture  du  riz  autour  de  Marseille,  celle-ci 
semble  devoir  entrer  aujourd'hui  dans  une 
période  de  prospérité.  Au  lieu  de  l'ancienne 
semence  dite  de  Bert'me,  jusqu'ici  seule  em- 
ployée, et  dont  la  production  suffisait  à  peine  à 
payer  la  part  des  frais  de  mise  en  valeur 
des  terrains,  on  sème  le  Ilanghino  qui  peut 
donner  de  20  à  23  quintaux  d'un  riz  de  valeur 
sensiblement  supérieure.  Le  marquis  d'Andigné 
compte  cette  année  étendre  ses  rizières  en  Ca- 
margue sur  50  hectares. 

Election  d'un  membre  associé  étranger. 
M.  Howard  est  élu  par  46  voix  sui    'M  volants 
membre  associé  étranger  dans  la  section  il'his- 
toire  naturelle  agricole. 

Séance  du  23  mars  1904.  —  Présidence 

de  M.  Teisserenc  de  Borl. 

La  destruction  des  campagnols  et  des  rats. 

M.  Marsais,  dans  un  rapport  di-s  plus  docu- 
mentés, expose  l'état  actuel  des  expériences 
lioursuivies  par  l'Institut  Pasteur  et  le  ministère 
de  l'Agriculture,  à  l'aide  du  procédé  Danysz, 
pour  la  destruction  des  campagnols  et  des  rats 
(voir  le  numéro  du  Journal  du  3  mars  dernier, 
chronique  et  article  de  M.  S.  Guéraud  de  La- 
harpe). 

L'Institut  Pasteur  va  être  en  mesure  de  pré- 
parer 4,000  litres  par  jour  de  bouillon  de  cul- 
ture ;  par  conséquent  la  lutte  contre  ces  terri- 
bles rongeurs  va  pouvoir  se  poursuivre  non 
seulement  dans  la  Charente,  mais  la  Charente- 
Inférieure,  la  Marne,  la  Vienne,  etc.,  où  mal- 


heureusement ils  sont  aussi  en  grand  nombre. 
Au  lieu  de  pain,  la  Commission  a  reconnu  les 
avantages  de  l'avoine  concassée  qui  est  impré- 
gnée plus  uniformément  du  virus. 

Dans  la  Charente  les  expériences  sont  on  ne 
peut  plus  concluantes;  destruction  complète  des 
campagnols,  innocuité  absolue  du  virus  pour 
l'homme  et  les  animaux  domestiques,  dépense 
faible  pour  le  traitement,  mais  nécessité  d'une 
action  commune.  Le  Parlement  a  volé  un  crédit 
pour  pourvoir  aux  frais  de  la  lutte  contre  les  pe- 
tits rongeurs  des  champs.  Cela  permeltra  de  con- 
tinuer et  de  muliiplier  les  expériences  dans 
d'autres  conditions  de  sol,  de  climat,  à  d'autres 
époques  de  l'année. 

MM.  Prillieux  et  Viger  insistent  sur  ce  point  : 
Le  crédit  doit  être  accordé  eu  vue  des  expé- 
riences uniquement,  car  l'Etat  ne  saurait  inter- 
venir dans  les  dépenses  nécessitées  pour  com- 
battre les  différents  ennemis  parasites  végétaux 
et  animaux  des  plantes. 

M.  J.  Bénard  après  avoir  retracé  les  ravages 
actuels  des  mulots  dans  les  champs  de  certaines 
de  nos  régions  agricoles  et  indiqué  les  moyens 
dont  on  s'est  servi  pour  les  combattre,  rappelle 
que  ces  invasions  sont  pour  ainsi  périodiques, 
et  que  heureusement  ces  rongeurs  disparaissent 
pour  ainsi  dire  presque  totalement  quelque 
temps  après. 

M.  Scribaux  rappelle  que  dès  1802,  dans  le 
numéro  du  Journal  d'agriculture  pratique  du 
10  novembre,  il  signalait  les  résultats  obtenus 
dans  la  plaine  de  Larissa  en  Thessalie,  par 
M.  Lùffler  qui  venait  de  découvrir  un  organisme, 
le  Baccillus  typhi  murium  capable,  de  déterminer 
chez  les  souris  une  maladie  mortelle.  Sur  les 
conseils  de  Pasteur,  le  gouvernement  grec  confia 
à  M.  Lùfffer  la  mission  d'organiser  la  destruction 
des  souris  qui  menaçaient  d'anéantir  complète- 
ment les  récoltes  en  Thessalie.  Le  succès  fut 
complet. 

A  la  Station  d'essais  de  senienîes,  dès  cette 
époque,  M.  Schribaux  suivit  cette  question  de 
près. 

M.  Sagnier  ajoute  que  le  virus  de  M.  Lùffler  se 
vend  partout  en  Europe,  dans  les  pharmacies 
sauf  en  France  où  la  vente  eu  est  interdite),  et 
donne  d'excellent  résultats. 

M.  Bouvier  en  conclut;  puisque  le  virus  Danysz 
a  pour  point  de  départ  le  virus  Lùffler,  les  [ex- 
périences s'étendent  beaucoup  plus  loin  que  la 
France  et  ont  une  portée  d'autant  plus  grande. 

—  Il  est  procédé  à  l'élection  de  deux  corres- 
pondants. M.  Georges  PoirauU  est  élu  correspon- 
dant national  dans  la  section  des  cultures  spé- 
ciales; M.  C/io/o'7-/io!t\<;A:.)y  correspondant  étranger 
dans  la  section  d'histoirr  naturelle  agricole. 
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NOTES  DE  LA  STATION  VITICOLE  DE  COGNAC 


LES  PLEURS  DE  LA  VIGNE.  — 


IGEONNAGE  DES  SOUCUES  AL  SULFATE  DE  FER 


Le  premier  phénomène  de  végélalion  de  la 
vigne  vient  de  se  manifester  par  l'apparition  des 
pleurs.  Il  semble  résulter  de  nos  observations 
que  chaque  cépage  exigeune  température  déter- 
minée du  sol  pour  que  l'écoulement  des  pleurs 
se  produise.  Cette  température  varie  entre  10°. 2 
et  14  degrés,  suivant  les  variétés.  L'époque  qui 
sépare  le  moment  où  la  vigne  commence  à 
pleurer  et  celui  où  elle  débourre,  varie  entre 
vingt  et  trente  jours  suivant  les  conditions  de 
milieu. 

Si^  les  vignes  ont  été  taillées  dans  le  courant 
de  l'hiver,  les  sections  de  taille  desséchées  à  la 
surface  ne  laissent  échapper  au  printemps  que 
très  peu  de  liquide.  Par  conlre,  les  plaies  fraî- 
chement exécutées  peuvent  laisser  écouler  jus- 
qu'à 2,  5  et  10  litres  de  pleurs.  Bien  que  la 
richesse  de  ce  liquide  en  éléments  fertilisants 
ne  soit  pas  très  élevée,  comme  le  prouvent  les 
recherches  de  Neubauer,  il  y  a  néanmoins  élimi- 
nation d'une  certaine  quantité  de  principes 
utiles,  dont  il  est  bon  d'éviter  la  perte. 

Dans  les  vignes  exposées  aux  gelées  printa- 
nières,  il  vaut  encore  mieux  ne  pas  se  préoc- 
cuper de  l'écoulement  des  pleurs  et  pratiquer  la 
taille  tardivement  ou  en  deux  fois  (liançailles  ou 
espoudanage).  Sans  attendre  le  développement 
des  premiers  bourgeons,  dont  la    suppression 


affaiblirait  la  souche,  une  taille  exécutée  un  peu 
avant  le  départ  de  la  végétation  provoque  géné- 
ralement un  retard  suffisant.  Dans  mes  champs 
d'expériences  j'en  ai  eu  de  fréquents  exemples. 

Le  badigeonnage  complet  des  souches  avec  une 
solution  de  sulfate  de  fer  (30  kilogr.  de  sulfate 
de  fer  pour  100  litres  d'eau),  peut  retarder  la 
végétation  de  six,  huit  et  même  douze  et  quinze 
jours.  C'est  une  opération  peu  coûteuse,  qui 
s'exécute  rapidement  lorsque  les  vignes  sont 
taillées,  et  dont  les  effets  ne  peuvent  être  que 
très  heureux,  non  seulement  en  retardant  la 
végétation,  mais  en  détruisant,  sinon  la  totalité, 
du  moins  beaucoup  d'insectes  et  cryptogames 
abrités  sous  les  écorces. 

Ces  badigeonnages,  pour  provoquer  un  sérieux 
retard  de  la  végétation,  doivent  s'exécuter  le 
plus  tard  possible.  Appliqués  à  l'automne,  ils 
produisent  un  effet  contraire.  Enfin,  il  résulie 
de  nos  essais  que  la  solution  de  sulfate  de  fer  ne 
détruit  pas  les  yeux  de  la  vigne,  même  si  quel- 
ques-uns de  ces  derniers  ont  commencé  à  s'ou- 
vrir. 

Pour  les  vins,  c'est  le  moment  de  terminer  les 
soutirages  de  printemps. 

J.-M.  Glillox, 

Directeur  île  la  Statioa  viticole  do  Cognac. 
CoL'iiac,  le  :î1  mars  11)04. 
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~M.  A.  (Eure).  —  Vous  nous  demandez  quelle 
est  l'espèce  de  pomme  de  terre  la  plus  re- 
comraandable  pour  la  grande  culture. 

Dans  le  journal  du  18  février  1904,  nous  avons 
rendu  compte  de  la  communication  de  M.  de 
Vilmorin  à  la  Société  d'agriculture,  précisément 
sur  ce  sujet  (p.  228).  Professeur  Marker,  fich- 
iers Imperator,  Géanle  bleue,  sont  de  très  bonnes 
variétés  dont  il  est  facile  de  se  procurer  des 
semences  et  qui  donnent  de  gros  rendements.'; 
les  tubercules  en  sont  recherchés  pour  la  fécu- 
lerie  et  l'alimentation  du  bétail. 

Si  vous  voulez  cultiver  la  pomme  de  terre  pour 
l'exportation  en  Angleterre,  il  est  nécessaire  de 
planter  les  variétés  recherchées  sur  le  marché 
de  Londres  :  Early  rose.  Royale,  Flocon  de  neige, 
etc.,  et  comme  variété  de  plus  grand  rende- 
ment, moins  fine  comme  goût,  mais  encore  de 
bonne  vente,  Fin  de  siècle  qui  remplace  avantageu- 
sement l'ancienne  variété  Magnum  bunum. 

Dans  de  bonnes  conditions  cuUurales  :  terre 
profonde  labourée  avant  l'hiver,  fumure  abon- 
dante, tubercules  de  semence  de  choix,  vous 
pouvez  en  ^obtenir  de  15,000  à  25,000  kilogr.  à 
l'hectare. 

Pour  le  bénéfice  à  retirer,  vous  seul  pouvez 
calculer  votre  prix  de  revient.  —  Voici  enfin  des 
adresses  de   commissionnaires  de   légumes  en 


Angleterre,  auxquels  vous  pourriez  vous  adres- 
ser :  Bell  Joly,  Covenl  (iarden  Market,  London 
W.  G.;  Webster  Rob  104,  Commercial  Street, 
London  N.  E.;  Bath  J.  11.,  Borough  Market  S.  E. 
London;  Figges  John,  même  adresse.  —  (H.  H.i 

—  N"  10182  (Espaijne).  —  Les  machines  à  pré- 
parer la  filasse  de  lin  ne  se  fabriquent  plus  que 
sur  commande  et  pour  les  grandes  usines.  — 
(M.  R.) 

—  N°6209  (Aube).  —  Oui, depuis  longtemps  les 
distributewrs  d'engrais  sont  d'un  usage  très 
pratique  et  vous  les  trouvez  dans  toutes  les 
exploitations  améliorées.  —  (M.  R.) 

—  N°  7784  (Dordogne).  —  11  est  impossible  de 
donner  une  indication  précise  sur  le  choix  des 
porte-greffes  à  adopter  dans  un  terrain,  sans 
en  connaître  au  préalable  la  teneur  en  calcaire. 
Selon  en  effet  que  cet  élément  est  plus  ou  moins 
abondant,  la  nature  des  vignes  américaines  uti- 
lisées comme  porte-greffes  devra  varier.  Avant 
de  procéder  à  une  plantation,  il  est  donc  néces- 
saire de  prélever  sur  le  terrain  des  échantillons 
de  terre  que  l'on  soumettra  à  l'analyse  calcimé- 
trique.  Il  importe  que  ces  échantillons  repré- 
sentent bien  l'image  exacte  du  sol,  et  par  consé- 
quent ils  doivent  être  pris  avec  quelques  précau- 
tions. Voici  comment  on  procède  : 

Après  avoir  nettoyé  la  surface  du  sol  des  herbes 
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et  (les  débris  qui  la  salissent,  on  creuse  jusqu'au 
sous-sol,  ou  jusqu'à  30  ou  33  centimètres  si  le 
sous-sol  est  très  profond,  une  tranchée  dont 
l'une  des  parois  est  verticale.  On  nettoie  bien  le 
fond  de  la  tranchée,  puis  avec  un  instrument 
approprié  on  fait  tomber  tout  le  long  de  la  paroi 
verticale,  depuis  la  surface  jusqu'au  fond  du 
trou,  une  bande  de  terre  d'épaisseur  et  de  lar- 
geur uniformes.  On  mélange  intimement  à  la 
main  la  terre  ainsi  détachée  et  on  en  prélève 
une  petite  poignée  (50  à  100  grammes  environ) 
qui  forme  l'échantillon. 

Si  le  sol  est  profond  (30  centimètres  et  plus) 
on  ne  prend  qu'un  seul  échantillon.  Si  le  sol  est 
superficiel  il  est  bon  d'en  prendre  deux  séparé- 
ment, l'un  représentant  le  sol,  le  second,  le 
sous-sol.  On  les  conserve  à  part  et  on  note  la 
profondeur  du  sol. 

Lorsque  le  terrain  est  uniforme  sur  toute  sa 
surface,  on  peut  se  contenter  d'une  seule  prise 
d'échantillon,  mais  si  à  l'œil  on  observe  une  dif- 
férence d'aspect,  il  est  nécessaire  de  répéter 
l'opération  aux  deux  bouts  et  au  milieu  de  la 
pièce,  ou  mieux  encore  en  chaque  point  où  la 
nature  du  sol  varie.  Ces  divers  échantillons  ne 
doivent  dans  aucun  cas  être  mélangés  entre  eux, 
ils  sont  tous  recueillis  à  part  et  reçoivent  chacun 
un  numéro  d'ordre  ou  une  indication  qui  per- 
mettra de  retrouver  plus  tard  leur  emplacement 
sur  le  terrain. 

Si  vous  voulez  prendre  sur  vos  pièces  à  planter 
des  échantillons  de  la  façon  ci-dessus  indiquée 
et  faire  doser  le  calcaire,  nous  pourrons  alors 
vous  renseigner  exactement  sur  le  porte-grelîe 
à  adopter.  —  (J.  M.  G.) 

—  M.  J.  P.  {Paris).  —  Le  beurre  que  vous 
faites  pendant  l'été  est  bon,  mais  celui  qui  est 
fabriqué  en  hiver,  alors  que  les  vaches  ne  sor- 
tent que  pour  aller  à  l'abreuvoir,  a  un  mauvais 
goût.  Ce  défaut  tient  probablement  au  régime 
alimentaire  des  animaux,  peut-être  aussi  à  la 
mauvaise  odeur  de  l'étable.  A  vous  de  recher- 
cher d'oii  peut  provenir  cet  accident. 

—  N°  68j9  [tfantes). —  Vous  demandez  où  l'on 
peut  se  procurer  quelques  kilogrammes  de  to- 
pinambours améliorés  de  M.  P.  Ammann.  La 
dernière  récolte  de  ces  topinambours  a  été  entiè- 
rement employée  à  des  expériences  nouvelles, 
et  il  est  actuellement  impossible  de  s'en  pro- 
curer. —  (P.  A.) 

—  N»  7860  [Tarn).  —  11  nous  est  absolument 
impossible  de  vous  indiquer,  môme  approxima- 
tivement, ce  que  peut  valoir  la  forêt  en  mon- 
tagne, que  vous  vous  proposez  de  vendre  à  l'Etat. 
—  Adressez-vous  à  l'inspecteur  des  forêts  dans 
le  service  duquel  est  située  la  forêt  dont  il  s'agit. 

—  N°  9180  [Paris).  —  Vous  êtes  propriétaire 
de  domaines  dans  des  communes  que  vous 
n'habitez  pas  ;  la  nouvelle  loi  sur  la  taxe  vicinale 
vient  d'y  être  appliquée.  Vos  fermiers,  qui  jouis- 
sent d'un  cheptel  animal,  en  partie  à  vous,  ont 
accepté  par  Ijail  la  clause  qui  les  oblige  de 
faire  les  prestations  en  nature. 


Vous  demandez  si  le  propriétaire  peut  faire 
appliquer  par  son  fermier  la  disposition  de  la 
nouvelle  loi,  qui  permet  de  se  libérer  en  nature 
de  la  taxe  vicinale. 

Vous  avez  des  puits  dans  des  domaines.  Vous 
demandez  si  le  propriétaire  est  obligé  de  les 
faire  curer  toutes  les  fois  que  le  fermier  le  de- 
mande, —  et  si  ce  fermier  doit  les  rendre  pro- 
pres à  sa  sortie. 

1°  La  ré'ponse  à  la  première  question  sera  don- 
née dans  un  second  article  sur  les  prestations  et 
la  taxe  vicinale  qui  paraîtra  la  semaine  prochaine. 

•2°  Aux  termes  de  l'article  1756  du  Code  civil, 
le  curement  des  puits  est  à  la  charge  du  bail- 
leur, s'il  n'y  a  clause  contraire.  Il  va  de  soi, 
d'ailleurs,  que  le  curement  n'est  obligatoire  pour 
le  bailleur  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  et  non 
pas  toutes  les  fois  que  le  fermier  le  demande. 
—  Le  fermier  n'ayant  pas  à  s'occuper  du  puits 
ne  doit  pas  le  rendre  propre.  Mais  il  ne  peut  s'en 
servir  que  normalement  sous  peine  de  dom- 
mages-intérêts envers  le  bailleur.  —  (G.  E.) 

—  N"  6ooS  {Gar^l).  —  Nous  ne  savons  pas  où 
vous  pourriez  vous  procurer  les  deux  appareils 
en  question,  qui  très  probablement  ne  se  fabri- 
quent plus.  Vous  trouverez  dans  le  rapport  sur 
le  concours  de  Sfax,  n"  8  du  23  février  1904, 
page  236,  la  description  et  le  dessin  d'un  laveur- 
décanteur  pour  huile  d'olives  ;  l'appareil  est 
fabriqué  par  M.  Joachim  Moncada,  de  Bougie 
(Algérie).  —  (M.  R.) 

—  N"  7277  {Haute -Saône).  —  1°  Le  journal  don- 
nera prochainement  un  article  sur  les  fours  à 
chaux  ;  2"  Consultez  le  manuel  du  chaufournier, 
plâtrier,  carrier  et  bitumier  de  la  collection  des 
manuels  Roret,  un  volume  avec  planches,  par 
D.  Magnier  et  A.  Romain,  prix  :  3  fr.  50,  que  vous 
pourrez  vous  procurer  à  la  Librairie  agricole.  — 
(M.  R.) 

—  M.  A.  Z.  [Sinijrne).  —  D'après  votre  projet 
d'arrosage  d'un  jardin  d'une  surface  d'un  hec- 
tare et  demi,  vous  devez  élever  l'eau  du  fleuve 
à  l'aide  d'une  pompe  à  manège  ou  à  moteur  ; 
nous  ne  croyons  pas  que  vous  voulez  faire  une 
dérivation,  à  une  certaine  dislance  à  l'amont,  et 
ouvrir  un  canal  qui  déboucherait  dans  la  partie 
haute  du  jardin  à  arroser.  La  plus  simple  dispo- 
sition consiste  à  faire  plonger  le  tuyau  d'aspira- 
tion de  la  pompe  à  quelques  mètres  de  la  rive, 
en  le  soutenant  par  des  charpentes  ;  le  tuyau  se 
terminera  par  un  coude  et  un  bout  horizonlal 
dont  l'ouverture  sera  dirigée  vers  l'aval  afin 
d'éviter  l'ensablement.  Pour  des  installations 
importantes,  permettant  de  consacrer  un  certain 
capital  à  l'ouvrage  de  prise  d'eau,  on  raccorde 
le  fleuve  avec  un  puits  ou  chambre  d'eau,  cons- 
truit à  une  certaine  distance  de  la  berge,  soit 
par  un  tuyau,  un  aqueduc,  soit  même  par  un 
canal  découvert  ;  la  pompe  puise  dans  la  cham- 
bre d'eau  ;  en  tout  cas  votre  pompe  doit  être 
installée  à  une  hauteur  suffisante  pour  qu'elle  soit 
toujours  à  l'abri  des  inondations.  —  (M.  R.) 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AGSRICOLES 


Situation    agricole. 


1  l'dntiniir  iiclivoinent 
pi'iiiteuiiJ.s;  il.-ins  lu  Midi, 
elles  sont  pi'esnut!  lenninées;  Jans  l'Ouest  et  le 
Nord,  elles  ne  le  seront  pas,  selon  toutes  probabili- 
tés, avant  une  quinzaine  de  jours. 

Les  blés,  les  escourgeons  et  les  avoines  d"liiver 
sont,  en  général,  vigoureux  ;  on  est  satisfait  de  leur 
belle  .Tppai-ence. 

Los  prairies  comraenrent  à  pousser  dans  le  Centre 
et  surtout  dans  le  Midi;  leur  situation  est  aussi 
bonne  que  possible. 

Daus  le  Centre,  on  prépare  les  terrains  destinés  à 
être  plantés  en  pommes  de  terre  et  ensemencés  en 
betteraves. 

Depuis  quelques  jours,  le  temps  s'est  mis  à  la 
pluie,  aux  environs  de  Paris;  il  serait  regrettable 
que  rbumidité  persistât. 

En  Angleterre,  en  Belgique,  en  Autriche,  en  Rou- 
manie et  en  Bulgarie,  l'état  des  cultures  est  satisfai- 
sant; en  Russie,  il  varie  avec  les  régions. 

En  Amérique,  aux  Etats-Unis,  bien  que  la  situa- 
tion des  récoltes  en  terre  se  soit  améliorée  depuis 
quelque  tenqis,  celles-ci  laissent  encore  beaucoup  à 
<losirer. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  principaux 
marchés  d'Europe,  les  cours  du  blé  ont  subi  une 
baisse  de  0.25  par  quintal;  l'amélioration  qui  s'est 
produite  dans  la  situation  des  récoltes  a  certaine- 
ment contribué  à  déterminer  cette  baisse. 

En  Angleterre,  sur  les  marchés  de  l'intérieur,  les 
cours  du  blé  ont  baissé  de  0.15  à  0.25  par  quintal  ;  on 
a  coté  les  blés  roux  de  16.10  à  n.80  les   100  kilogr. 

Au  marché  des  cargaisons  flottantes  à  Londres,  on 
a  payé  le  blé  d'Australie  17.40  à  17.95;  de  Californie 
18.0.5;  du  Chili  18.10;  le  Walla  17.23  à  17.63  les 
100  kilogr. 

En  Belgique,  les  cours  des  marchés  ont  dénoté  de 
la  baisse;  on  a  vendu  au  dernier  marché  d'Anvers, le 
blé  du  Danube  16.23  à  18  fr  ;  de  Russie  16.25  à 
17.73  ;  le  Kansas  17.:.»  :>   n,i-ii  Ir,  100  kilogr. 

Les  seigles  indigrm-  .ni  -  li  |i,iyOs  13.23  à  13.50; 
les  seigles  étrangers  u   "i  .-  l  ,  i  •  Us  100  kilogr. 

En  Amérique,  au.\  LUiU-Liu-,  les  cours  des  blés 
ont  présenté  au  dernier  marché  de  New- York  une 
hausse  de  0.05  à  0.39.  Pour  l'ensemble  des  cours  de 
la  huitaine,  la  hausse  a  été  de  1.19  par  quintal  sur  le 
blé  disponible  et  de  0.17  à  u.37  sur  le  livrable. 

En  France,  les  cours  des  blés  et  des  avoines  ont 
peu  varié  dans  l'ensemble  ;  mais  dans  la  plupart  des 
villes,  la  tendance  a  été  faible. 

On  a  coté  sur  les  marchés  du  Nord  :  à  Abbeville, 
le  blé  19.25  à  20.50  ;  l'avoine  13  à  14  fr.  ;  à  Angers,  le 
blé  21  fr.  ;  l'avoine  15  fr.  ;  à  Angoulême,  le  blé  21.23 
à  21.73:  l'avoine  14  à  14.30;  'i  Arn-,  Ir  lilr  -2(1  à 
21.'.3;  l'avoine  13  à  14.50;  ;".  .\\M1om  \r  Me  _'(!  iV.  ; 
l'avoine  12.50  à  13  fr.;  à  Bai--Mii\MlM,  \r  l,lr  l'.r,  ;\ 
20.23  ;  l'avoine  12.50  à  13.30;  ;i  lir.nn  ;i  i<  Jr  l.lr  |m.:,û 
à  20.30  ;  l'avoine  13  à  14  fr.  ;  à  Bourg,  le  blé  21.30  à 
■>'>  50-  l'avoine  14  à  15  fr.  ;  à  Bernay,  le  blé  20.30  à 
21  fr.  ;  l'avoine  13.50  à  14  fr.;  à  Blois,  le  blé  20.23  à 
20.75  ;  l'avoine  13  à  13.50  ;  à  Chalon-sur-Saône,  le  blé 
20.75  à  21.25;  l'avoine  14.30  à  14.75;  à  Chartres,  le 
blé  20  à  20.85  ;  l'avoine  13  à  14  fr.  ;  à  Clermont,  le 
blé  20  à  21  fr.  ;  l'avoine  14  à  14.30  ;  à  Compiègne,  le 
blé  20  à  20.50  ;  l'avoine  13  à  13  fr.  ;  à  Dôle,  le  blé  21 
à  21.30  ;  l'avoine  14  à  14.50  ;  à  Dieppe,  le  blé  20  à 
20.50  ;  l'avoine  16  à  17  fr.;  à  Dijon,  le  blé  20.50  à 


21.23  ;  l  avoine  i:i.:3  à  14.23  ;  .i  Kl^iiupcs,  le  blé  20. 2^^ 
à  21.25  ;  l'avoine  13.25  à  14  fr.  ;  à  Evreux,  le  blé  20.50 
à  21.23  ;  l'avoine  13. 2S  à  14.50;  à  Eontenay-le-Comte, 
le  blé  20. .30  à,  20.73;' l'avoine  13.73  à  14  fr.  ;  à  Gannat, 
le  blé  21  à  21.50  ;  l'avoine  14  à  14.50:  à  Limoges,  le 
blé  21  fr.  ;  l'avoine  14  à  13  fr.;  à  Lucon,  le  blé  20.25 
à  20.50  ;  l'avoine  14.fr.;  à  Laon.  le  blé  20  à  20.30  ; 
l'avoine  13  à  14  fr.  ;  à  Montdidier.  le  blé  20  à  21  fr.  ; 
l'avoine  12.50  à  14  fr.  ;  à  Nancy,  le  blé  20  à  20.50  ; 
l'avoine  13.50  à  13  fr.;  à  Neufchàtel,  le  blé  18.73  à 

20  fr.  ;  l'avoine  li  à  IG  fr.  :  à  Nevers,  le  blé  21.75  à 
22.23;  l'avoine  14  à  H.nil;  f,  mlr;,,,-.  Ir  hV'  m  ;i  21  fr.; 

l'avoine   13  à  14  fr.  :  ,i  l'n I      l^.    2<i   .,   20.75; 

l'avoine  13  k  15  fr.  ;  :>   II- i     11    jh  j  ■  ;i  20.50; 

l'avoine  13.23  à  13.50  ;  :i  -;.iiil  II  n  mir,  !,■  I.K-  22  à 
22.50;  l'avoine   14.50  à  11.73;  à   Senlis,  le   blé  19  à 

21  fr.  ;  à  Saumur,  le  blé  20.83  à  21.13  ;  l'avoine  14.25 
à  11.30;  à  Soissons,  le  blé  20.30;  l'avoine  13.30  à 
13.73  ;  a  Tours,  le  blé  21  à  21.25  ;  l'avoine  14  à  14.50  ; 
à  Valenciennes,  le  blé  20.73  à  21.30;  l'avoine  14  à 
14.23. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  payé  aux  100  ki- 
logr. :  à  Agen,  le  blé  22  fr.  ;  à  Avignon,  le  blé  21.30 
à  23  fr.  ;  i;avoine  13  à  15.23  ;  à  Dax,  le  blé  21.23  à 
21.50  ;  à  Pau,  le  blé  21.50  à  22  fr.  ;  l'avoine  18  à  19  fr.; 
à.  Toulouse,  le  blé  20.65  à  22.50  ;  l'avoine  13  à  15.50. 

Au  dernier  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés 
ont  peu  varié  ;  malgré  l'amélioration  de  l'état  des 
récoltes,  la  baisse  n'a  pas  fait  de  nouveaux  progrès, 
ce  ([ui  tient  à  ce  que  les  cultivateurs  ont  eu  la  sa- 
gesse de  limiter  leurs  apports. 

Un  a  coté  aux  100  kilogr.  :  les  bits    du   Dauphiné 

et   du    Forez    21.25  à  21.30;  du   l.\ n-  21. :.();, de 

Saùne-et-Loire  20.50  à  21  fr.  .  ^i  '  in.  --  21.30  à 
21.73  ;  de  Bourgogne  et  de  l'Ci  l.  n  i  i-  J'  "  (20.73; 
du  Nivrninis  cl  du  n.mi-bnnnni-  JJ  ,i  J-  2  .  .  In  l'Indre 
20.30  n  21  fr.  ;  .lu  Clur  21  V,  n  22  U'.  .  .I.'  I  \i>iie  20.50 
à  20.::i  ;  dr~  |inu\  ^nM.-  2111,11  n  21  II'  ;  .In  Cham- 
pagne 211  ..  211  ::.  .  M..  hl:,n.'  .lAuvni-un  21.23  a  21.30, 

blérou-.    -1 1.    uM'uie  provenance  20.23  à  20.30, 

en  gain-  .!.•  cl.  ru I,  Gannat,  Rioui  et  Issoire;  blé 

de  la  lu.nn  21  n  (  21.73,  en  gares  de  Valence  et 
des  tii\ii-..M-^  .  1.1.  Iii/nllc  de  V:nu-liiso  23.73  à  24  fr., 
blé  sais-.  II..  21  IV  ,  lili.  liiii--..ii  211210,  blé  aubaine 
20  fr-.  nu  L::ir..-  .1  \\i^rniM  .1  iuii.-  de  Vaucluse  ; 
blés  lu /.'11.'  I.lnu.-h..  .'1  lu /..II.  1-..U"..  du  Gard23  fr.  ; 
blé  .-luI.. ■  ,..<,--.-  212...  21.' 


15  fr. 


..  -.ni  x.  u.lii-  .le  15  à,15.25  les  100  kil. 
1.  -  ;i\..Mi.  -  ..ul  dénoté  de  la  faiblesse. 
.-  .\..iiins  du  rayon  de  Lyon  13.75  à 
...n.  -  -élises  de  la  Drôme  14.30  à  14.75, 
1  1  II  .  1rs  avoines  noires  de  Bourgogne 
14.23  .1  11  .II.  In-  élises  13.73  à  14  fr.,  les  blanches 
13.50  à  13.73  :  les  .ivoines  de  la  Nièvre  et  du  Bour- 
bonnais 14.50  à  15  fr.  ;  de  Gray  13  à  14.25;  du  Cher 
14.50  à  15  fr. 

Les  i-nni--  .Ins  oi-jns  ne  se  sont  pas  améliorés.  On 
a  culn  I.-  .IL  11  l'iiy  de  !"■  choix  18.75  à  19.50, 
de  2.'  1-  2  .  I  I  .  I.  s  urges  de  mouture  16  fr.  ;  les 
orges  il.,  lui--'  I  i.  .1.  Clermont  17  à  17.50,  les  orges 
de"  mouture  13  .'i  13.30;  les  orges  de  brasserie  de 
Bourgogne  15.30  à  16  fr.;les  orges  ordinaires  14  à 
14.50  ;  les  orges  du  Midi  15.23  à  16.50,  le  tout  aux 
100  kilogr. 

A  Bordeaux,  on  a  coté  les  blés  de  pays  21.25  à 
21.50  et  les  blés  du  Centre  21.73  à  22.50  les  100  kilogr. 
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Marché   de  Paris. 


|..l>    : 


niarclio  de  Paris  du 
■es  ont  été  très  calmes  ; 
variation  sensible.  Tou- 


(Jn  a  ii.iv.  .iii\  liin  l^iiogr.  :  les  blés  de  choix 
21.50  à  21.7:j;  les  blc.^  de  belle  qualité  21.25  à  21.50; 
les  blés  rou.vde  qualité  moyenne  20.75  à  21  fr.;  les 
blés  roux  de  qualité  ordinaire  20.25  à  20.50,  et  les 
blés  blancs  21.23  à  21.75. 

On  a  vendu  les  avoines  noires  14.50  à  15.75  ;  les 
crises  14.25  à  14.50;  les  rouges  14  à  14.25  et  les 
blanches  1H.75  à  14  fr.  les  100  kilogr. 

On  a  coté  les  orges  de  brasserie  15  à  13.50  ;  les 
orges  de  mouture  14.25  à  14.75  et  les  orges  fourra- 
gères 13.75  à  14  fr. 

Les  escourgeons  ont  été  payés  10.75  à  17  fr.  ;  pour 
ceux  de  Beauce  IG  à  10.50  pour  les  provenances  de 
la  Vendée,  le  tout  aux  100  kilogr.  gares  de  départ 
lies  vendeurs. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  la  Villette  du  jeudi 
21  mars,  la  vente  des  bœufs,  vaches  et  taureaux  a 
été  mauvaise. 

Les  veaux  se  sont  vendus  lentement,  les  cours  des 
moutons  ont  eu  tendance  à  la  baisse.  Les  cours  des 
porcs  ont  baissé  de  2  à  3  fr.  par  100  kilogr.  vifs. 

Marché  de  la  Villelle  du  jeudi  24  mars. 


Vaches 

416 

Porcs 

5  671 

Bœuts 

Vaches 

Porcs 

1.139 
1-2.571 
5.671 
ri.^  extrêmes 
lU  poids  net. 
0,40  0.72 
0.30  0.71 
0.34  0.63 
0.65       1.05 


0.61 


au  poids 

0.22  0 

0.21  0 

0.18  0, 

0.33  0 

0.40  0 

0.32  0 


Au  marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  lundi 
2S  mars,  seuls,  les  bœufs  de  choix  ont  eu  des  cours 
légèrement  en  hausse;  les  cours  des  animaux  de 
2"  et  de  Z'^  qualité  ont  peu  varié. 

On  a  payé  les  bœufs  bourbonnais  0.68  à  0.72.  les 
salers  0.63  à  0.69;  les  charentais  0.73  à  0.73;  les 
marchois  et  les  bœufs  de  l'Indre  0.57  à  0.70;  les 
limousins  0.70  à  0.73;  les  charolais  0.60  à  0.68;  les 
bœufs  choletais  et  nantais  0.62  à  0.68;  les  bœufs  de 
la  Creuse  0.65  à  0.68;  de  la  Vendée  0.3S  à  0.66;  des 
Deux-Sèvres  0.63  à  0.72;  les  bœufs  sucriers  0.60  à 
0.63  le  demi-kilogr.  net. 

On  a  coté  les  taureaux  de  la  Sarthe  et  du  Bour- 
bonnais 0.60  à  0.63;  ceux  de  provenances  diverses 
0.32  à  0.56  le  demi-kilogr.  net. 

On  a  vendu  les  génisses  0.70  à  0.74;  les  vaches  de 
l'-'-  choix  0.66:  de  2"  0.63;  les  vaches  de  qualité  or- 
dinaire 0.63;  les  animaux  médiocres  0.60  le  demi- 
kilogr.  net. 

Les  veaux  se  sont  assez  bien  vendus;  on  a  payé 
les  auvergnats  0.60;  les  champenois  dArcis-sur- 
Aube  0.93;  de  Bar-sur-Aube  0.85  à  0.90;  de  Nogent- 
sur-Seine  1  à  1.08;  les  sarthois  du  Lude  et  d'Ecom- 
moy  0.92  à  0.93;  les  bretons  0.68  à  0.78;  les  gour- 
nayeux  0.75  à  0.82;  les  caennais  0.75  à  0.78;  les 
veaux  de  la  Beajce  1  à  1.05  le  demi-kilogr.  net. 

Les  cours  des  moutons  ordinaires  n'ont  pas  varié  ; 


ceux 

hauss 

On 

chare. 


de^ 


ont 


jne    légère 


r-  iii.iiiiuii-  rl,,,,,i|.  ;,  M-  U,'i0à0.93;  les 

les  iuuuImi,,-  >Iu  i.;ur[  1  .,  11)^.!.^  f;ros  luétis  de 
l'Aisne  O.'Ji  .1  U.'.n,  le.-  mouloii.-  du  Lot  el  du  Tarn- 
et-Garoime  0.90  à  0.93;  de  l'Aveyrou  0.88  à  0.90;  du 
Sud-Est  0.90  à  0.93  en  provenance  de  Barcelonnette  ; 
de  Gap  0.92  à  0.93  le  demi-kilogr.  net. 

On  a  vendu  les  brebis  de  Rodez  0.82  à  0.87;  les 
brebis  métisses  0.90  le  demi-kilogr.  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  subi  une  hausse  de  2  à 
3  fr.  par  100  kilogr.  vifs,  à  la  faveur  d'arrivages  mo- 

On  a  payé  les  porcs  du  Centre  0.42  à  0.43;  de 
l'Ouest  0.44  à  0.45;  de  la  Sarthe  0.44  à  0.43;  les  porcs 
gras  0.41  à  0.42,  et  les  porcs  maigres  0.43  à  0.45.  Les 
vieilles  coches,  peu  recherchées,  se  sont  vendues 
0.34  à  0.33  le  demi-kilogr.  vif. 

Les  porcs  de  lait,  du  poids  moyen  de  6  kilogr.  ont 
été  cotés  8  à  12  fr.  la  iiiëce. 

Marché  de  la  Villelle  du  lundi  2f<  mars. 


Amenés. 

Vendus. 

2. Mi 

2  782 

829 

799 

214 

194 

1.47S 

1.33S 

19.031 

18.131 

3.294 

3.294 

Bœufs 

Vaches 

Moutons 

Porcs 

DU    KILOGRA 


POIDS   NET 


1"  quai. 

'T^ 

3'  quai. 

Prixe.xtrémes 

1.46 

1.30 

1.  15 

1.05  à  1.52 

1.40 

1.25 

1.00 

0.95      1.40 

1  25 

l.ir. 

1.00 

0.90      1.30 

2.00 

1.70 

1.40 

1.20      2.20 

2.00 

1.75 

1.55 

1.40      2.15 

1.20 

1.15 

1.10       1.30 

Viandes  abattues.  —  Criée  du  28 


Bœufs lekil. 


Il-*  qualité. 
1.70  à2.4C 
1.50      2. OC 


3'  qualité. 
0.60  àl.OC 


.00 


Cuirs  et  peaus.  —  Cours  de  Vabattoir  de  Paris. 
Taureaux....     42.62  à  42.62    1    Grosses  vaches  49.37 à 49. 43 
Gros  bœufs..     49.00      50.46        Petites  vaches.  48.25    48.75 
Moy.  bœufs..     47.00      48.50        Gros  veaux. ...  68.50    79.00 
Petits  bœufs.    45.50      46.50    I    Petits  veaux...  83.00    98.0 

Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 61.00 

—  en  branches 42.70 

—  à  bouche 75.00 

—  comestible 61.00 


Suif  d'os  pur 54.50 

—    —    à  la  benzine    51.00 

Saindoux  français....  132.50 

—        étrangers...     83.50 

Stéarine 95.25 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  départe- 
ments : 

Amiens.  —  Porcs,  0.45  à  0.47  le  demi-kilogr.  vif. 

Arras.  —Bonne  et  forte  laitière  à  terme  ou  fraîche 
vêlée,  400  à  580  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  300 
à  300  fr.;  picarde,  180  à  300  fr.  Bétes  à  nourrir,  0.33  à 
0.73  le  kilogr.,  suivant  âge  et  qualité  ;  bétes  grasses, 
0.60  à  0.75  le  kilogr.  vivant. 

Bordeaux.  —  Veaux,  1"  qualité,  97  fr.;  2«,  95  fr.; 
3»,  92  fr.  Prix  extrêmes  :  de  85  à  98  fr.  les  100  ki- 
logr. Agneaux,  10  à  20  fr.  la  pièce.  Porcs,  41  fr. 
les  30  kilogr.  poids  vif;  prix   extrêmes  :  40  à  45  fr. 

Bourg.  —  Veaux,  90  à  100  fr.  les  100  kilogr.  sur 
pied. 
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Dijon.  —  Vaches  grasses,  118  à  138  fr.;  moutons 
(le  pays,  172  à  200  fr.;  veaux,  104  à  116  fr.;  porcs, 
90  à  94  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  147  fr.:  moutons  de 
pays,  l.'iO  à  180  fr.  viande  nette;  veaux,  87  à  98  fr.; 
porcs,  81  à  96  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

bouviers.  —  Veaux  gras,  20  à  50  fr.  la  pièce  ;  porcs 
gras,  1.02  à  1.10  le  kilogr.;  porcs  coureurs,  38  à  60  fr. 
la  pièce  ;  porcs  de  lait,  25  à  38  fr. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  0.69  le  ki- 
logr. (poids  vif  sur  pied),  à  1.40  (viande  nette)  ; 
vaches  pour  la  boucherie,  0.64  à  1.40  le  kilogr.; 
vaches  laitières  et  pour  herbages,  203  à  475  fr.  la 
pièce;  veaux  pour  la  boucherie,  0.90  à.  1.70  le  ki- 
logr.; moutons,  1  fr.  à  2  fr.  le  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs,  plus  haut,  73  fr.;  plus  bas,  69  fr.; 
prix  moyen,  71  fr.  Vaches,  plus  haut,  71  fr.;  plus 
bas,  67  fr.;  prix  moyen,  69  fr.  Veaux,  plus  haut, 
0.90;  plus  bas,  0.80;  prix  moj-en,  0.83.  Moutons, 
plus  haut,  1.10;  plus  bas,  1  fr.;  prix  moyen,  1.05. 

Reims.  —  Bœufs,  1.36  à  1.32;  vaches,  1.23  à  1.45; 
taureaux,  1.20  à  1.30;  veaux,  1.06  à  1.22  le  kilogr. 
vif:  porcs.  0.84  à  0.88  le  kilogr.  sur  pied;  moutons, 
2  fr.  à  2.20  le  kilogr.  net. 

Rouen.  —  Veaux,  1«  qualité,  2.13  ;  Z',  1.73.  Porcs 
(avec  tète),  l"  qualité,  120  fr.;  3»,  105  fr.  Porcs  (tête 
bas),  !'■»  qualité,  130  fr.;  3«,  110  fr.,  les  100  kilogr. 

Marché  aux  chevaux.  —  Voici  les  derniers  prix 
pratiqués  au  marché  aux  clievaux  de  Paris  ; 

Prix  extrêmes  par  calégorie. 


Natures. 

Eu  âge. 

Hors  d'âge 

Trait  léger 

Selle  et  cabriolet 

De  boucherie 

....       Sao  à  1,250 
....       750  à  1,200 
....       15.'.  à       ISO 

150  à  550 
300  à  600 
50  à  125 

....       lûû  à      250 

75  à  200 

Vins  et  spiritueux.  —  Grâce  au  beau  temps,  la 
sève  va  se  mettre  en  mouvement  ;  déjà,  dans  le 
Midi,  les  bourgeons  sont  prêts  à  s'épanouir.  Dans 
les  autres  régions  on  achève  l'exécution  de  la  taille, 
les  labours  et  l'épandage  des  engrais. 

Dans  le  Midi  de  la  France,  les  cours  des  vins  ont 
une  tendance  un  peu  plus  faible. 

Dans  l'Hérault,  les  prix  des  vins  varient  entre  2.40 
et  2.50  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool. 

Dans  le  Roussillon  des  vins  rouges  se  vendent 
30  à  32  fr.  l'hectolitre,  pour  ceux  dosant  13  à  13  degrés  3, 
et  19  à  21  fr.  pour  les  vins  de  7  à  8  degrés. 

En  Loir-et-Cher,  les  vins  blancs  valent  26  à  27  fr. 
pour  ceux  dosant  8  à  9  degrés  d'alcool  et  27  à  29  fr. 
pour  ceux  dosant  9  à  10  degrés,  le  tout  à  l'hectolitre 
nu  chez  le  producteur. 

Dans  le  Puy-de-Dôme  on  côtelés  vins  4.30  à  3  fr.  le 
pot  de  15  litres. 

A  la  Bourse  de  Paris  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
37.75  à  38  fr.  1  hectolitre,  non  logé,  à  l'entrepôt. 

Ces  cours  sont  en  baisse  de  1  fr.  50  par  hectolitre 
sur  ceux  pratiqués  la  semaine  dernière. 

Huiles  et  tourteaux.  —  On  cote  à  la  Bourse  de 
Paris  l'huile  de  colza  en  tonnes  46.25  à  46.73  et  l'huile 
de  lin  43.30,  les  100  kilogr.  nets  logés.  Les  cours  des 
huiles  de  colza  et  de  lin  ont  baissé  de  0.23  par  quin- 
tal depuis  la  semaine  dernière. 

Les  cours  des  tourteaux  alimentaires  sont  sans 
changement  notable. 


Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n"  3  23,23  elles  sucres  roux  21.75  les  100  kilogr. 
Ces  cours  sont  sensiblement  les  mêmes  que  ceux  de 
la  semaine  dernière. 

Graines  fourragères.  —  La  vente  de  la  graine  de 
trèfle  violet  est  très  active,  ainsi  que  celle  du  sain- 
foin. .V  Paris,  les  graines  sont  cotées  aux  prix  suivants  : 

Trèfle  violet  ordinaire  93  à  110  fr.;  trèfle  violet 
extra  113  à  140  fr.  ;  luzerne  de  Provence  130  à  165  fr.; 
luzerne  de  pays,  80  à  150  fr.  ;  trèfle  blanc  et  hybride 
150  à  230  fr.  ;  trèfle  jaune  75  à  100  fr.  ;  minette  30  à 
■40  fr.  ;  ray-grass  anglais  et  d'Italie  30  à  43  fr.  ;  sain- 
foin simple  26  à  30  fr.;  sainfoin  à  deux  coupes  30  à 
35  fr.;  vesces  17  à  22  fr.  Suivant  qualité,  les  100  ki- 
logr. bruts,  logés,  gare  Paris. 

Fourrages  et  pailles.  —  Le  dernier  marché  de  La 
Chapelle  n'a  eu  qu'une  faible  importance. 

On  a  payé  la  belle  luzerne  52  à  33  fr.  :  on  pouvait 
se  procurer  de  belles  qualités  entre  44  et  48  fr.,  et 
des  sortes  ordinaires  de  38  à  43  fr. 

Le  beau  regain  s'est  vendu  de  45  à  47  fr.,  le  regain 
de  2«  qualité  40  à  44  fr.  ;  de  troisième  34  à  38  fr.;  on 
a  payé  le  foin  de  1"'  choix  53  à,53,  et  les  autres  sortes 
38  à  48  fr. 

La  paille  de  seigle  a  été  cotée  38  fr.  ;  celle  de 
2«  qualité  32  à  30  fr.  ;  de  3»  26  à  32  fr.  ;  on  a  vendu 
la  paille  de  blé  de  l"'  choix  22  à  23  fr,;  de  2=  20  à 
21  fr.;  de  3«  i7  à  19  fr.  ;  on  a  coté  la  bonne  paille 
d'avoine  22  à  23  fr.  ;  la  paille  d'avoine  ordinaire 
17  à  21  fr.;  le  tout  aux  104  bottes  de  3  kilog.  rendues 
à  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur,  droits  d'entrée 
et  frais  de  camionnage  compris. 

Pommes  de  terre.   —  A  Paris,   la   hollande  vaut 

123  à  I 'il'  fi ,  (M  1  '  rUoix,  120  à  123  en  qualité  ordi- 
naire :  .11  >,ii ir  mnliocre,  elle  est  cotée  H2  à  IIS  fr. 
La  s:iiiris>.-  louye  se  cote  103  à  103  fr.  ;  la  rondo 
hâtive  75  fr.  ;  la  rkhter  Imperator  62  à  63  fr.,  gares 
de  départ  des  vendeurs,  le  tout  aux  1,000  kilogr. 

Engrais.  —  La  baisse  qui  s'i  pI  iir.winili-  sur  le 
nitrate  de  soude  a  fait  de.-  in.  -k  ~  Ir.  -  -.n^ibles; 
en  effet,  les  cours  de  cette  m  miin.  n  ,  n-.ut,  sur 
ceux  de  la  précédente,  une  bai-,-r  .Ir  I  li- 1'  if  quintal. 

On  cote  aux  100  kilogr.  le  nitrate  dosant  13.5  à 
16  0/0  d'azote  :  23.40  à  Dunkerque.  24.15  à  Rouen, 
24.40  à  La  Rochelle,  24.35  à  Nantes,  24.90  à  Bordeaux 
et  23.10  à  Marseille. 

Le  nitrate  de  potasse  vaut  toujours  45  à  47  fr.  les 
100  kilogr. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à  21  0,0 
d'azote  vaut:  32.10  à  Dunkerque,  32.50  à  Nantes  et  à 
Rouen,  31.73  à  Paris. 

Le  kilogramme  d'azote  vaut  :  1.7S  à  1.82  dans  le 
sang  desséché;  1.73  dans  la  viande  desséchée;  1.55 
dans  la  corne  torréfiée  moulue;  1.15  dans  le  cuir 
torréfié. 

Les  supei-phosphates  valent  0.42  à  0.45  l'unité 
d'acide  phosphorique. 

La  poudre  d'os  verts  vaut  11.50:  la  poudre  d'os 
dégélatinés  10.25. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  23  fr.:  le  sulfate  de 
potasse  22.75;  la  kaïnite  dosant  12.4  0,0  de  potasse 
sous  forme  de  chlorure  ou  de  sulfate,  vaut  5.20  û 
5.85  les  100  kilogr.  en  France. 

Les  cours  du  sulfate  de  cuivre  sont  sans  cliange- 
ment. 

Les  prix  indiqués  s'entendent  pour  des  achats  faits 
par  fortes  quantités. 

B.   DUR.\M). 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  23  AU  :J0  MARS 
CÉRÉALES.  —  Marchés  français 


l'-Rc-yion— NOKD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. 
CÔTES-DU-NoRD.  —  Porlrieu.v 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et- Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avrancbes 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Pri-i  moyens 

Sur  ta  semaine   (  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 


Aisne.  -  Laon 

■20. 2r, 
'>0  50 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.  —  Chàteaudun 
Chartres 

■20.75 
■20.75 
.-10  50 

Nord         Lille 

21  35 

Douai 

Oise.  —  Compiégne 

Beauvais 

•20.75 
■20. -25 
■"■O  00 

Pas-de-Calais.  —  Arras. . . . 

■20.75 
21  00 

Seine-et-Marne.— ^'emours 

■20.50 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 
Rambouillet 

■21.00 
21.00 

SOM.ME.'- Abbeville 

■20.50 
■20.00 

Sur  la  semaine    (  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 

0.03 

3'  Région.  —  NORD- 
Ardennes.  —  Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hauxe-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  -  Neuluhàteau. .. . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    l  Hausse... 
précédente.       (  Baisse.... 

4'  Région    -  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême. 
Charente-Infér.  —  Marai 
Deux-Sèvres.  —  Niort ... 
Indre-et-Loire.  —  Tours. 


Loire 


limoges. 


Maine-et-Loire.  —  Angers 
Vendée.  —  Luçon 
Vienne-  —  Poitiei 
Haute-Vienne.  — 

PrLx  moyens 

Sur  la  semaine    (  H; 
précédeiite.       i  Bî 


5'  Région.  —  CENTRE 
Allier.  —  Saint-Pourçain 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteaurou.\  .... 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois.... 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clerm.-F 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    (  Hausse.. 
précédente.       f  Baisse. .. 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Pri.v. 

Prix. 

l'nv. 

•20.00 

r,.::. 

I.VOo 

21.00 

ir,.:.(i 

•20.00 

1.-..7.-. 

■20.50 

15.00 

13.50 

30.00 

» 

14.00 

■20.25 

„ 

14.00 

■20. -25 

15.00 

19.50 

15.00 

15.50 

■20,75 

U.-2b 

13.75 

■20. -25 

14.96 

14.41 

0.03 

:: 

0.12 

13.50 
15.50 
14.50 
14.50 
15.00 


■20.00 

14.00 

17. '25 

■20.50 

13.25 

14.00 

■20.75 

13.75 

15.00 

20.75 

■20.25 

21.00 

14.75 

15.50 

'20.50 

15. -25 

15.50 

20.. 

11.20 

15.45 
0.05 

11.00 

17.50 

14.00 

14.50 

15.00 

15.00 

15.75 

15. -25 

14. 7T 

15.25 

15.25 

„ 

14.50 

14.75 

15.50 

16.00 

14.97 

15.28 

O.U 

0.10 

13.00 

13.50 

14.50 

14.  ^25 

15.00 

li.OO 

«.■25 

14.50 

•22.00 

15.00 

15.50 

20.00 

14.00 

14.75 

■20.50 

13.75 

21.00 

14.25 

15.00 

■20.50 

14.00 

15.00 

■20.50 

13.75 

15.^25 

■22.00 

14.75 

15.75 

21.00 

14.00 

16.00 

■20.50 

13.25 

13.50 

21.89 

14.  OS 

15.00 
0.06 

0.14 

0.14 

13.75 
13.50 
13.25 


Cùte-d'Or.  —  Dijo 
Douas.  —  Besanço: 
Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  D61e 

Loire.  —  Sl-Étieni 
Rhône.  —  Lyon... 
Saône-et-Loire.  - 
H.iute-Saône.  —  ( 
Savoie.  —  Albervil 
Haute-Savoie.  —  , 


Prùt 


la  seir, 


dordogne 
Haute-Ga 
Gers.  —  . 


Lot-et-Ga 
B.-Pyrén: 
H.-Pyréni 


SUD-OUEST. 


8-  Ré 


SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

AvEïRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Montpellier... 

Lot.  —  Figeac 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.—  Perjjignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Monlauban 

Sur  la  semaine    i  Hausse... 
pj-écédente.       t  Baisse.... 

9«  Région.  —  SUD-I 
H.AUTES- Alpes.  —  Gap  . . 
Basses- Alpes.  —  Digno. 
.\lpes-Marit.  —  Cannes. 
Ardèche.  —  Aubenas  . . . 
B.-du-Rhône.  —  Arles.. 
Drôme.  —  Montélimar. . . 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon... 
Prix  mo^-ens 


Prix  moyens  par  régions 


Blé. 

seigle. 

Orge. 

Prix, 

Pnx. 

Pnx. 

20.75 

i.";.75 

iri.aO 

1^50 

•21.00 

ic.,.-.o 

22.00 

15.50 

16.75 

21.75 

15.00 

15.75 

21.00 

15.75 

•20.75 

14.25 

„ 

20.50 

14.00 

•20.75 

16.25 

17.00 

21.14 

14.91 

15.88 

0.03 

> 

O.Oi 

0.06 

21.75 

13.75 

„ 

21.25 

» 

II 

21.50 

15.75 

15.25 

21.50 

•22.^25 

16.50 

16.00 

21.50 

16.00 

» 

21.75 

16.75 

15.50 

21,00 

15.00 

14.00 

21,58 

15.62 

15.19 

0,06 

0.05 

:! 

■22,  ^25 

16 

00 

15.00 

21,00 

15 

00 

15.50 

■22,50 

•22,25 

17 

.50 

14.50 

•23,50 

•20,50 

22,00 

22.00 

22.50 

21.75 

14 

25 

15.50 

21.02 

15 

69 

15.13 

0 

13 

0.05 

.     ^23. 00 

16.00 

.     ^22. 50 

.     ^22. 75 

.     22.00 

16.00 

17.00 

.     33.00 

„ 

14.00 

.     ^22. 00 

16.00 

15.00 

.     23.00 

,1 

16.00 

.      31.25 

l.-..^25 

17.50 

,     33 .  .'.0 

» 

33 .  35 

In. 75 

16. ^25 

.      23.43 

16.00 

15.96 

.        0.07 

0.10 

» 

-' 

R.-gi 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Nord-Ouest... 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

30.51 

1,,96 

14.90 
14.08 
14.91 
15.62 
15.60 
16.00 

14.41 
15. CO 
15.45 
15. •28 
15.00 
15.88 
15.19 
15.12 
15.96 

Est 

Sud-Ouest 

Sud                                      ■     . 

31.14 
31.57 
21  63 
•22.42 

Sud-Est 

p       movens 

21.15 
0.04 

15.99 
_o"o3 

15.33 
0.02 

Sur  la  semain 
précédente. 

j  Hausse... 
i  Baisse.... 

CÉRÉALES. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  23  AU  30  MARS  1904 
-   Algérie  et  Tunisie.  llalles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  30  mars 

!S  100  kilosr. 


CoDslantme . 

Sétif 

OrléanviUe  . 
Tunis 


CÉRÉALES. 


Blé. 

lendre.      dur. 

20.25      20.00 

iy.50       18.50 

22.00 

19. 7Ô 

Seigle. 

Orge. 

11.50 
13.25 
14.50 
11.00 

Marchés  étrangers. 

ar  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 
Alle.\iagne.  —  Manheim... 

Berlin 

Alsace-Lorr.—  Strasbourg, 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres . . . 

Autriche,  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège    


Anve 


HoNOBiE.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue. 

Italie.  —  Bologne 

Espagne.  —  Barcelone  . . . 

Suisse.  —  Lucerne 

Amérique.  —  New- York. . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

23.75 

18.60 

18.45 

14.65 

17. IS 

21.00 

18.00 

„ 

22.50 

18.75 

17.75 

22.50 

17.75 

16.25 

17.50 

12.50 

13.00 

19.50 

15.00 

13.20 

n.oo 

13.50 

15.00 

17.00 

13.25 

15.00 

17.00 

» 

n.oo 

13.50 

15.00 

17.06 

13.78 

17.50 

» 

» 

36.50 

" 

22.75 

18.50 

15.50 

20.67 

15. Î7 

„ 

18.15 

.. 

15.50 
16.00 
13.50 
12.25 
15.25 


23.25 

16.  JO 
12.76 


HALLES    DE    PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 


157  kilogr. 


100  kilogr. 


31. 


Marques  de  clioi.v 50,00  à  50.50 

Premières  marques 50.00  » 

Bonnes  marques 48.50      49,00 

Marques  ordinaires 47.00      48.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

CoNDiTioss  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Blés  blancs...  21.25  à  21.75    i    Bergues  . 

—  roux 20.25      21.50        Plata 

—  Montereau  20.75      21.25    |    Australie, 


121.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 


Ordinaires... 
Champagne. 
Beauce 


ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
13  75  à  15.00 
14.50      16.00 
14.25      14.75 


Supérieure: 
de  l'Ouest. 
Auvergne. . 


18.00 


15.2.J  à  15.50 
13.50  15. .50 
16.00      17.00 


ESCOURGEONS 

qualité...     16.50  à 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
D    I    2"  qualité...     16.00  à  16.! 


AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choi.\.     15. 50à  15.75    1    Av.  blanches.     14.00  àl4. 00 

—belle  qualité    15.00    15.25        du  Liban 15.25    15.25 

—  ordinaires.     14.50    14.75    I    Suéde 15.25     15.25 

:      ISSUES  DE  BLÉ.  -  Les  100  kilogr. 
Gros  son  seul.     12.75àl4.50    i    Recoupettes  . .     10.25àl0.25 
Songr.etmoy.    12.50    12.75        Remoul.  bl... .     14.00    18.50 
Son  37cases...     12.25    12.25  —        bis..     13. Oo    13.50 

Son  fia 10.50    10.75    |        —bâtards.    11.75    12.50 


Halles  et  bours 
(Derni 
Douze-marques 


Seigle  . 
Orge... 
Avoine. 


20.25 

21 

16  25 

17 

15.00 

15 

13.75 

15 

13.75 

15 

12.25 

14 

Bourse  du  mercredi  30  mars. 

Sucres  88" les  100  k.  22,2,".  i 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) —  25.50 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  49.50 

(entonnes) —  45.75 

—  61.00 

—  37.25 


iles  de 

Suifs  de  la  boucherie  de  Pa 
Alcool, 


BEURRES.  -  Halles  de  Pa 

BEURRES   EN   MOTTES 

Isigny  extra  ... .     2.40à6.42 


Gournay 

2.53 

3.42 

M.  de  Vire 

2.20 

3.00 

de  Bretagne.... 

2.20 

3.00 

du  Gâtinais 

2.20 

2,90 

Laitiers  du  Jura 

2.50 

3  50 

de  Charente.... 

2.90 

3.84 

Suisses 

2.90 

4.12 

Bourgogne 2.50à 

Gâtinais 2.30 

Vendôme 2.50 

Beaugency 2.40 

Ferme 2.48 

Tours 2.60 

Le  Mans 2.30 

Touraine i< 


Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Mayence. 70 

Bretagne 55 

Vendée 78 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


Brie,  haute  marque  . . 

—  grands  moules.. 

—  moyens  moules . 

—  petits  moules.. . 


Camembert  en  boîte . 
-  en  pailloi 

Mont-d'Or 

Gournay  

Livarot 

Pont-l'Evèque 

Neulchâtel 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort  (Société  des  ( 


Hollande,  1"  choix. 

—        2' choix.. 

Fromage  de  Gruyèn 


La  dizaine. 
45.00  à  60.' 
20.00  42. 
18.00  29. 
10.00        18.' 

8.00        18.1 

Le  cent. 

;i0.00  à    70.' 

50.00        85. 

18.00  20. 

18.50  21. 

90.00  120.' 

55.00  65. i 


120.00   145.00 
100.00   125.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de 
(La  pièce.) 

Pintades 3.00  44.50        Poulets  Bresse. . 

Canards  ferme..    2.50    4.00  —    Nantes.. 

Rouen 4.00    7.00  —    Houdan . 

Dindes 10.00  18.00        Lièvres 

Oies  d'Angers. .       »  »  Faisans 

Lapins  dora 1.25    3.00        Grives 

—    garenne..     0.75    1.80        Gelinottes 

Pigeons 0.60    1.70        Sarcelles 


3.00à6.00 
2.00  5.50 
5.00    9.25 


)URS  DES  DEXHÉEb  AGRICOLES  (DU  2:!  AU  30  MARS  1904) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
EN    PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 


MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

16.00  à  16.95    I    Douai 16.00  à  18.00 

15. -25       13.50        Avignon 18.00       18.50 

17.00      18.00    I    Le  Mans....  17.00      18.00 
SARRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 

13.75  à  14.00    1    Avranches...  12.00  à  1-2. 25 

17.00      18.00        Nantes 12.75      13.00 

13.00      13.75    I    Rennes 12.00      12.00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilog. 

42.00  à  48.00    |    Caroline 50.00  à  65.00 


19.00 


19.00 


40.00       43.00 


LÉGUMES  SECS.—  Les  I 


kilogr. 


30.00  à  65.00    32.00  à  32.00     27.00  à  45.00 
29.00      45.00    21.00      23.00     45.00      60.00 
20.50      35.00 1  21.00      22.00  121.00      45.00 
POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris,  les  100  kilogr. 

Hollande....     15.00  4  17.00    1    Rondes 5  50  à    6.00 

Early-Roses.       7.50        9.00    I    Rouges 10.00      15. 7^^ 

Variétés  industrielles  et  fourragères 


GRAIXES  FOfRRAGÉRES 

Trèfles  violets...      95 

—      blancs...     150 

Luzerne  do  Prov.     130 

Luzerne 80 


30 


45 


Les  100  kilogr. 
30  à  40.00 


Sainfoin  double.     30 
Sainloin  simple      20 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

irché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Paille  de  blé 

Paille  de  seigle 

Paille  d'avoine 

1'.  quai. 

2-  quai. 

53  à  55 

44  à  48 

53      55 

44      48 

22      23 

20      21 

38      38 

32      36 

22      23 

20      21 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil 


Dieppe 3.75 

Dijon 4.00 

Evreux 3.00 

TOURTEAUX    ALIMEATAIRES.  —  Les  100  kilogr, 
Dunkerqu 


12.25 
12.00 
15.00 
14  50 


12.00 
12.50 
14.00 


15.00  15.50 

13.00  13.50 

12.00  12.50 

11.00  12.00 

12.25  13.75 


GRAINES  OLÉAGliVEUSES.  —  L hectolitre. 


Colza. 
16.50  à  16.50 
21.25  à  23.00 
17.00      18.00 


Lin.            j  Œillette. 

18.00  à  18.00  21.50  à  21.; 
19.00      21.00 

19.00      20.00  21.50      22  ( 


CHANVRES.  -  Les  50  kilogr. 

Il"  qualité.       I     2«  qualité.       1 
00.00  à  00.00      00.00  à  00.00      00.00  à  00 
00.00      00.00  I  00.00  à  00.00  I  00.00  à  00. 
LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

I  Communs.lOrdinaires  1        Bons.     1     Super. 


HOURLOXS.  -  Les  50  kilogp- 

Alost  primé.    187.50  à  192.00    1    Wurtemberg.     182  à  195  00 

Bourgogne..  210.00    220  00        Spolt |90  230.00 

Poperinguo..   180.00     180.00    |    Al.soce 180  180.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  Hvraison  de  5,000  kilogr.). 

•Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'.izole  1.78  à  1.S2 

Viande  desséchée  moulue —                 1.-5  1.7-, 

Corne  torréfiée  moulue —                 1.56  1.56 

Cuir  torréfié  moulu —                 1.10  1.15 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azole    23.40  îô.lO 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      —       45.00  47.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%      —       31.80  32.50 

Chlorure  de  potassium....     48/52  %  potasse      23.00  23.00 

Suh'ale  de  potasse 48/52%      —           22.75  22.75 

Kainite,  12,  4  0/0  de  potasse 5.20  5.85 

Carbonate  do  potasse  88/90 52.00  52.00 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate....  11.50  à  11 

—      d'os  dégelât.  1/1.5  Az,  60/65  phosph.  10.00      1( 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO» 3.75        ; 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin, .  3.75        ; 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.50        ^ 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosph.      0.52        ( 

Superphosphates  minéraux,        —        —  0.42        < 

Phosphate  précipité,                    —        —  0.40        C 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  Uil. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Phosphate  de  H  '■'""iniri,   I'  O'i  à  Doullens 2.05  à  i 

-  ■>•■  '■"■■     '        I      '■    '  Quiévy 3^50      i 


3.55 


..     3.90      3.90 


.30 


—  dé  la  Floride,  18,  20  à  Mantes 4.25 

Tourteaux  pour  engrais. 

Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      10.50  à 

Ricin  4/5  Az —  9...)5 

Arachides  en  coques,  3.50/4  A.7,  —  4. 00 

Pavot  4.50;5  Az —  10.25 

Ravison  4.50  .4z —  9. 00 

Palmiste _  „ 

Pavot  5.25/5.75  Az 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. 


Dunkerque     10. S5 


7.00 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du   Pérou,  à  Dunkerque   5.20    %,  Az. 

18.50,  Acide  phosph.  3.40,  Potasse '  18.50  à  18.50 

Guano  de   poissons „ 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3  à  4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.50        2.50 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  1  à  1.50,  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.10        2.10 

Chiffons  de  laine,  7/10  Az.  à  Vienne 7.50        7.50 

Chrysalides,  S  Az,  1/5  PhO»,  Vionne  (Iscrej...         «  » 

PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol. 

Paris,   3/6   fin   betteraves,    I    Lille, 

90»  disponib.     37.75  à  38.00        Borde 

4  derniers....     34.75      35.00    I    Béziei 


SUCRES.  —  (Pa 

saccha,  7-9,  disponible.... 


les  1 


omptan 

38.50  à  38.50 
46.00      48.00 
85.00      90.00 

"'.75  à  21.75 
25.25      25.25 
56.50      61.00 
12.00      12.00 

,0  COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU 

AMIDOAS  ET  FÉCULES.  —  Paris,  les  100  kilogr,) 


Amidon  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs 36.00      45.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 37.00      :i7.00 

_      Epinal 38.00      38.50 

_      Paris' ■ ;".00      38.50 

Sirop  cristal'. «.00      53.00 


Paris 

Rouen. . . . 
Caen 


HUILES. 

Colza. 
46  2:>  à  il 


Les  100  kilogr.). 


47.50 


.00 


Graves 
Petites 
Palus. 


X  I  .\  s 
Vius  «le  l:i  (Wronde. 

Bordeau.\.  —  Le  tonneau  de  800  litre 
Vim  rouges.  —  Année  1900. 

s  supérieur  Médoc 

ordinaires ' 

paysans  Médoc 

■—        Bas  Médoc 

apérieurs; 


AU  30  MARS  1904) 
Wiiis  blancs,  —  .\unée  1 


Graves  do  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mors 

Vins  du  Midi.  —  L'hectolitre 
MonlpcUier.  Vin  rouge  de  7  à  8° 


EAU-DE-VIE.  -  1 
Cognac.  —  I^au  de-i 


Derniers  bois. 
Bons  bois  ord 
Très  bons  boi 

Fins  bols 

Borderie,  ou  1 
Petite  Champagne 
Fine  Champagne . 

PRODUITS  DIVEKS.  —  Les  10 
Sulfate  de  cuivre à  Paris 


1.000  à  1.500 


29.00      31.00 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

720 

» 

SOO 

;iIogr. 
57.50  i 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  600  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  Ir 

1869,  3  %  remb.  400  £r 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—      1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 


1892 


1  de 


!ib.  100  I 


500 


Métropolitain,  2  % 

-  l/2d'obl.  r.  125fr 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  100  — 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privilégiée. 
Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  5i 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé. . 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr  230  t.  p. 
C  f  Est,  500  fr.  tout  payé 

-S   l  Midi,  —  — 

'^   )  Orléans,        —  — 

ë  /  Ouest,  —  — 

a  {  P.-L.-M.      —  — 


Canal  de  Suez, 
Ci»  générale  Vo 
Métropolitain... 


du  22  ai 

29  mars. 

Cours 

Plus'w' 

PI  as  las. 

•10  mars 

95.90 

95.75 

90,20 

97.90 

97.85 

98.00 

476.00 

473.50 

476.00 

548.00 

548.00 

548.00 

449.00 

448  00 

448.25 

409.00 

406.25 

407.00 

106.50 

106.00 

106.50 

568.00 

565.00 

566.00 

566. 2i 

565.00 

565.00 

373.75 

375.00 

375.25 

100.00 

98.00 

99.25 

380.00 

377.50 

374.00 

99.50 

98.50 

69.26 

412.00 

412.00 

410.00 

101.50 

104.00 

104.00 

402.00 

398.00 

400.50 

100.25 

100.25 

100.75 

407.00 

405.00 

406.00 

120.75 

116.50 

116.25 

102.00 

101.50 

102.15 

102.80 

102.25 

100.75 

83.  d5 

81.95 

83., 55 

100.00 

99.75 

100,10 

102.00 

101.65 

102.50 

59.45 

59.00 

59.40 

96.00 

92.70 

96.10 

3795.00 

3775.00 

3760.00 

675.00 

670.00 

670.00 

590.00 

589.00 

590.00 

1083.00 

1079.00 

1087.00 

627.00 

623.00 

62 -.00 

915.00 

915.00 

915.00 

1158.00 

1152.00 

1155.00 

1770.00 

1750.00 

1758.00 

1458.00 

1450.00 

1452.00 

892.00 

890.00 

890.00 

1365.00 

1362.00 

1369.00 

-Jn  IlO 

810.00 

815.00 

t:.i).;T< 

150.00 

151.00 

'"7.(10 

203  00 

203.00 

:.,.-,. 00 

545.00 

518.00 

4119.00 

4115.00 

4149.00 

170.00 

167.00 

170.00 

531.00 

520.00 

527.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,3%  remb.  500  Ir. 

—  1883,(s.l.)3%r.500fr. 

—  1885, 2.60  %  500  r.  500  £. 

—  1895,2.80%  remb.  500f. 

—  1899 

Comm.  1879, 2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3%remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922.60  %remb.500fr. 

—  18992.60%remb.500fr. 
Bons  à  lots  1887 


algér 


lots 


Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 

-  3  %  remb.  500  franc: 

Midi        3  %  remb.  500  francs 

-  3  0/„nouv.         - 
Nord        3  %  remb.  500  franc 

-  3  %  uouv.        - 
I  Orléans   3  %  remb.  500  franc 

3  %  nouv.        - 

st       3  %  remb.  500  franc 

3  %  nouv.        - 

P.-L.-M.  —  fus.  3  %  r.  500  fr 

3  %  nouv.        - 

lennes    3  %  remb.  500  fr 

-Algérien        —  — 


1  gaz  . 


Omnibus  do  Paris  4  %  remb.  500. 
C"  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  obligat.  à  lots,  tout  payé 


lots  : 


du  22  au 

29  mars. 

Plus  haut 

Plus  bas. 

505.00 

501.25 

437.50 

435.25 

480.00 

477.50 

479.00 

477.00 

476.50 

475.00 

500  00 

499.00 

406.50 

403.00 

462.00 

460.00 

467.50 

466.00 

61.76 

51.50 

51.50 

51.00 

660.00 

638.00 

449.50 

448.60 

417.00 

447.00 

442.00 

440.50 

'■50.00 

418.00 

457.50 

457.00 

463.00 

464.60 

449.25 

448.00 

4.72.00 

!'''i   l'in 

135.00 

433.25 

433.00 

432.00 

129.00 

428.00 

501.50 

502.50 

479.00 

477.50 

411.00 

411.00 

629.00 

625.50 

299.00 

297.00 

410.00 

408.50 

151.50 

151.00 

129.00 

129.00 

408.00 
153.00 
129.50 


Le  gérant 


Me  :  Bourguignon. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Mérite  agricole;  prniiiotiuns  vl  nouiiniiliuns.  — 
—  Lois  promulgucrs  :  crLilil  jiniir  i  ..mljaltre  l'i 
clianvre.  —  Exuiu-ratiun  des  sm-i'cs  rjuiiloycs  è 
le  minisliT  O.'^  l'inmni-s.  —  Enquête  séricicoli 
OpéraliMii-  '!'■-  Ilill'-^  rentrâtes  de  Paris  en 
Concoui>  imIimii;mi\  :i:;ricoles.  —  Nos  éleveur 
ducteurs  d  tsiiccu  ovine.  —  Concours  d'anim. 
de  laiterie  à  Bruxelles.  —  Concours  de  cliev 
Villiers  de  l'Isle-Adam;  M.  Jacques-François  Viquerat, 

Mérite  agricole. 

Le  Journal  officiel  du  3  avril  a  publié  une 
liste  de  décorations  du  Mérite  agricole,  con- 
férée dans  le  courant  des  mois  de  février  et 
de  mars.  Nous  la  reproduisons  p.  461. 
Le  Parlement  en  vacances. 

La  Chambre  des  députés  s'est  ajournée  au 
17  mai  et  le  Sénat  au  ^4  mai.  Avant  sa  sépa- 
ration la  (Ihambre  a  reçu  le  dépôt  du  projet 
de  bu3get  de  l'exercice  1905,  qui  se  solde  en 
dépenses  par  3,603,541,607  fr.  et  en  recettes 
par  3,603,679,489  fr.,  avec  un  excédent  de 
recettes  de  137,822  fr. 

Pendant  la  première  partie  de  sa  session, 
la  Chambre  a  voté  des  crédits  pour  les  encou- 
ragements à  la  culture  du  lin  et  du  chanvre 
et  pour  la  destruction  des  mulots  ;  mais  elle 
n'a  discuté  aucune  des  propositions  qu'elle 
avait  pourtant  inscrites  à  son  ordre  du  jour 
lorsqu'elle  a  repris  ses  travaux  le  12  janvier. 
Ainsi  la  loi  sur  les  fraudes,  adoptée  depuis 
bien  longtemps  par  le  Sénat  et  si  impatiem- 
ment attendue,  a  été  une  fois  encore  ajour- 
née. Une  douzaine  de  projets  ou  de  proposi- 
tions de  loi  d'intérêt  agricole  restent  en  souf- 
france. Plus  que  jamais  les  questions  poli- 
tiques priment  toutes  les  autres,  dans  les 
.préoccupations  du  parlement. 

Lois  promulguées. 

Le  Journal  officiel  a  promulgué,  le  l""" avril, 
la  loi  qui  ouvre  au  ministère  de  l'Agriculture 
un  crédit  de  293,000  fr.  pour  combattre  l'in- 
vasion des  rats  et  autres  animaux  nuisibles, 
et  venir  en  aide  aux  victimes  de  leurs  ra- 
vages. Nous  meltons  de  nouveau  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  le  texte  de  cette  loi  : 

Article  unique.  —  Il  est  ouvert  au  ministre  de 
l'Agriculture,  sur  l'exercice  1904,  en  addition 
aux  crédits  ouverts  par  la  loi  de  finances  du 
30  décembre  1903,  un  crédit  extraordinaire  de 
deux  cent  quatre-vingt-quinze  mille  francs 
(295,000  fr.),  qui  sera  inscrit  à  un  chapitre  spé- 
cial portant  le  n»  24  bis  et  ainsi  libellé  :  «  Allo- 
cations et  subventions  à  l'Institut  Pasteur  pour 
la  destruction  des  rats  et  autres  animaux  de 
même  espèce  nuisibles  à  l'agriculture.  i> 

Il  sera  pourvu  à  ce  crédit  au  moyen  des  res- 
sources générales  du  budget  de  l'exercice  1904. 
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La  loi  accordant  des  encouragements  à  la 
culture  du  lin  et  du  chanvre  a  été  également 
promulguée  le  i"  avril  dans  les  termes  sui- 
vants : 

Art.  i"-'.  —  A  partir  de  l'exercice  1904  etpour 
une  période  de  six  ans,  il  sera  alloué  aux  culti- 
vateurs de  lin  et  de  chanvre  destinés  à  la  pro- 
duction de  la  filasse,  des  primes  dont  le  montant 
ne  pourra  dépasser  annuellement  la  somme  de 
deux  millions  cinq  cent  mille  francs  (2,o00,000fr.) 
et  qui  seront  fixées,  à  concurrence  de  ce  chiffre, 
au  prorata  des  superficies  ensemencées,  sans 
toutefois  que  la  prime  allouée  puisse  être  supé- 
rieure à  soixante  francs  (60  fr.)  par  hectare. 

Art.  2.  —  Un  règlement  d'administration  pu- 
blique déterminera  les  conditions  d'application 
de  la  présente  loi. 

Art.  3.  —  Tout  individu  qui  se  sera  rendu  cou- 
pable d'une  fraude,  d'une  tentative  de  fraude 
ou  d'une  complicité  de  fraude  pour  l'obtention 
de  la  prime  sera,  à  l'avenir,  déchu  du  droit  à  la 
prime,  sans  préjudice  du  remboursement  de  la 
prime  indûment  perçue  et  sera  passible  des 
peines  portées  à  l'article  428  du  Code  pénal. 

L'article   463   du   Code    pénal    et    la    loi    du 
26  mars  1891  sont  applicables  à  la  présente  loi. 
Ces   deux  lois  portent  l'une  et  l'autre  la 
date  du  31  mars. 

Exonération  des   sucres  destinés  à  l'alimentation 
du  bétail. 

Le  projet  de  loi  déposé  le  24  mars  par  le 
ministre  des  finances,  exemptant  de  l'impôt 
les  sucres  employés  à  l'alimentation  du  bé- 
tail, est  précédé  d'un  court  exposé  des  motifs 
que  nous  reproduisons  in  extenso  : 
Messieurs, 

A  diverses  reprises,  les  représentants  de  la 
sucrerie  et  de  l'agriculture  ont  demandé  l'exo- 
nération pour  les  sucres  employés  à  l'alimenta- 
tion du  bétail. 

En  raison  des  changements  survenus  dans 
la  législation,  cette  mesure  paraît  actuellemen 
réalisable,  sous  la  réserve,  toutefois,  que  le  bé- 
néfice en  sera  limité  aux  sucres  imparl'aitement 
épurés  et  que,  d'autre  part,  ces  produits  seront, 
préalablement  à  leur  enlèvement  de  la  fabrique, 
dénaturés  dans  des  conditions  offrant  des  garan- 
ties efficaces  contre  les  abus.  Il  importe,  en  ef- 
fet, que  les  produits  déclarés  pour  l'alimentation 
des  animaux  ne  soient  pas  détournés  de  leur 
destination,  soit  pour  être  livrés  à  la  consomma- 
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tion  ordinaire,  soit  pour  servir  à  la  fabrication 
clandestine  de  l'alcool. 

Les  études  préliminaires  auquelles  s'est  livré 
le  service  technique  du  département  des  Fi- 
nances laissent  entrevoir  qu'il  sera  facile  de 
déterminer  des  procédés  de  dénaturation  rem- 
plissant les  conditions  exigées,  c'est-à-dire  sus- 
ceptibles de  garantir  d'une  manière  suffisante 
les  intérêts  du  Trésor,  tout  en  ne  rendant  pas 
les  sucres  impropres  aux  usages  agricoles. 

Le  projet  ne  comporte  que  deu.x  articles 
dont  voici  le  texte  : 

Article  premier.  —  Sont  exempts  de  tous 
droits  les  sucres  cristallisés  polarisant  moins  de 
95  degrés  saccliarimétriques  et  les  sirops  prove- 
nant du  turbinage,  qui,  après  avoir  été  dénaturés 
dans  l'établissement  oii  ils  ont  été  fabriqués, 
seront  utilisés  à  l'alimentation  du  bétail. 

Un  décret  déterminera  les  conditions  d'appli- 
cation, de  cette  mesure  en  fixant  notamment  les 
formalités  à  la  circulation  des  produits  dénatu- 
rés et  les  Justifications  à  fournir  par  les  destina- 
taires. 

Ces  décrets  rendus,  après  avis  du  Comité  con- 
sultatif des  arts  et  manufactures,  détermineront 
également  les  modes  de  dénaturation  qui  pour- 
ront être  employés. 

Art.  2.  —  Les  infractions  aux  dispositions  des 
décrets  qui  seront  rendus  pour  l'exécution  de  la 
présente  loi  seront  passibles  des  pénalités  fixées 
par  les  premier  et  deuxième  paragraphe  de  l'ar- 
ticle 3  de  la  loi  du  30  décembre  1873. 

On  ne  peut  qu'approuver  ce  projet.  Reste 
à  savoir  ce  que  seront  le  règlement  d'admi- 
nistration publique  et  les  modes  de  dénatu- 
ration qu'il  prescrira.  Bien  souvent  le  lise, 
par  des  formalités  sans  nombre  et  des  me- 
sures inapplicables  en  pratique,  retient  d'une 
main  ce  qui  a  été  donné  de  l'autre.  Quand  le 
décret  aura  paru,  alors  seulement  on  pourra 
se  rendre  compte  si  l'agriculture  peut  réelle- 
ment profiter  des  bonnes  intentions  du  mi- 
nistre. 

Enquête  séricicole  de  1903. 

Les  tableaux  de  l'enquête  séricicole  de 
l'année  1903  ont  paru  au  Journal  officiel  du 
;il  mars.  Nous  en  donnons  un  extrait  à  la 
page  4'i5. 

120, 20()  éducateurs  ont  mis  en  incubation 
18i,712  onces  (de  25  grammes)  de  graines  de 
diverses  races,  soit  175,-488  onces  de  race 
indigène  française,  207  onces  de  races  du 
.lapon  d'importation  directe,  •4,558  onces  de 
races  japonaises  reproduites  en  France, 
el  2,  i5',l  onces  de  races  d'autres  provenances. 
La  production  totale  en  cocons  frais  a  été  de 
;j,985,i81  kilogr.,  et  le  rendement  moyen  en 
cocons  frais  par  once  de  graine  de  32  kii.  759. 

Ces  résullats  sont  comparés  dans  le  tableau 


suivant    à  ceux  des    quatre    années    précé 
dentés  : 


ovilleu 


iibalit 


obtp 


par 


onces  kilogr.  kil. 

19Û.3...       120,266         182,712  5,9s.-i.l81  32.7S9 

1902...       128,199        198,427  7,287,^41  36.726 

1901...       132,694        205,174  8,451,839  41.193 

1900...       136,214        205,584  9,180,404  44.655 

1S99...       128,111         182,945  6,993,339  38.226 

On  voit  que,  depuis  l'année  1900,  la  meil- 
leure de  cette  période  de  cinq  ans,  les  édu- 
cations ont  été  constamment  en  déclinant. 
La  production  des  cocons  est  tombée  de 
9  millions  à  G  millions  de  kilogrammes,  c'est- 
à-dire  a  baissé  d'un  tiers,  et  le  rendement 
moyen  des  graines  est  descendu  de  44  kil.  tj 
à  32  kil.  7. 

Le  prix  des  cocons  de  races  frijncaises 
vendus  pour  le  filage  a  varié  de  2  fr.  75  dans 
Lot-et-Garonne  à  4  fr.  par  kilogramme  dans 
les  Hautes-Pyrénées.  lia  été  de  3  fr.  88  dans 
le  Gard,  de  3  fr.  (55  dans  la  Drôme,  de  3  fr.  82 
dans  l'Ardèche  et  de  3  fr.  77  dans  Vaucluse, 
—  les  quatre  départements  qui  ont  fourni  à 
eux  seuls  plus  des  trois  quarts  de  la  produc- 
tion totale. 
Opérations  des  Halles  cenirales  de  Paris  en  1903 

Le  rapport  adressé  au  Président  de  la  Ré- 
publique par  la  Commission  supérieure  des 
Halles  centrales  de  Paris,  sur  la  situation  des 
Halles  en  1903,  contient  des  renseignements 
qu'il  est  utile  de  reproduire. 

Voici  d'abord  le  tableau  comparatif  des 
ventes  en  gros  effectuées  aux  Halles  cen- 
trales pendant  les  années  1903  et  1902  : 

1902  1903 


Viandes 

Volaille  et  gibier.... 
Carrea'n     forain    (voi- 
tures)  

51,152,810^7 
24,432,096.0 

113,573 
1,042,468 

10,538,688X4 
5,238,300.0 
4,261,775.6 

38,213,630.0 
3,815,775.0 
754,745.0 
8,261,085.0 
427,830 
13,641,061K9 
307,438,176 
12,078,89iK 

49,507,181>'2 
24,962,080.0 

330,. 381 
1,013,496 

Fruits  el  légtimes  : 

10,805,3841' 

Cresson 

Champignons 

Poisxon  : 
Marée 

3,588,195,0 
4,218,137.8 

37,624,460,0 

2,255,263.0 

791,775.0 

Moulos  et  coquillages. 
Huîtres  :  centaines  . . . 

8,862,275.0 

315,309 

14,418,657K1 

OEufs  (nominr 

l'romases 

309,422,124 
12,966,637i<3 

La  totalité  des  denrées  introduites  aux  halles 
au  cours  de  l'année  1903  a  été  légèrement  infé- 
rieure au  chiffre  correspondant  de  1902,  et,  bien 
que  le  produit  brut  des  ventes  effectuées  par  les 
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mandataires  se  soit  trouvé  supérieur  au  produit 
de  l'année  précédente,  les  perceptions  munici- 
pales encaissées  accusent  un  déficit,  d'ailleurs 
peu  considérable  (14,743  fr.). 

Cette  situation  est  due  principalement  à  la  di- 
minution dans  les  arrivages  cà  la  vente  en  gros 
des  viandes  et  à  la  vente  en  gros  du  poisson. 

Les  introductions  des  autres  denrées,  notam- 
ment de  la  volaille,  du  beurre  et  des  œufs,  sont 
au  contraire  plus  élevées  qu'en  1902. 

En  ce  qui  concerne  le  gibier,  l'infériorité  dans 
le  nombre  des  pièces  expédiée  est  attribuée,  à  la 
restriction  des  limites  de  la  période  de  la  chasse. 

La  diminution  dans  les  arrivages  de  viande 
s'explique  par  ce  fait  que  l'année  1903  ayant  été 
particulièrement  pluvieuse,  les  fourrages  ont  été 
très  abondants,  ce  qui  a  permis  aux  producteurs 
de  conserver  un  nombreux  bétail,  tant  pour 
leurs  travaux  que  pour  la  reproduction  et  l'éle- 
vage. 

D'autre  part,  la  campagne  menée,  depuis  quel- 
ques mois,  contre  l'introduction  des  viandes 
foraines  dans  Paris,  a  eu  sa  répercussion  sur  le 
marché  des  halles. 

Néanmoins,  en  raison  même  de  la  pénurie 
des  offres,  les  cours  de  la  viande  se  sont  élevés 
à  des  chiffres  jusque-là  inconnus  sur  ce  marché, 
et,  bien  que  les  apports  aient  diminué,  le  pro- 
duit total  des  ventes  a  été  supérieur  en  1903  à 
celui  atteint  en  1902. 

On  aurait  pu  craindre  aussi  une  diminution 
dans  les  arrivages  à  la  vente  en  gros  des  fruits, 
les  gelées  ayant  anéanti  presque  entièrement 
les  fruits  dans  leur  fleur,  au  printemps  dernier. 
Les  fruits  français  ont  été  très  rares,  en  effet, 
mais  les  produits  étrangers  sont  arrivés  en  quan- 
tités si  importantes  et  les  envois  de  légumes  ont 
si  sensiblement  augmenté  que  les  introductions 
ont  atteint  un  total  supérieur  à  celui  de  l'année 
précédente. 

Les  apports  de  champignons  continuent  à  être 
en  baisse,  en  raison  de  la  difficulté  qu'éprou- 
vent les  champignonnistes  à  se  procurer  les 
qualités  de  fumier  favorables  à  leur  développe- 
ment. 

Le  marché  du  carreau  forain  a  souffert,  plus 
encore  que  le  pavillon  VI  et  pour  les  mêmes 
causes,  de  la  pénurie  presque  complète  de  fruits, 
malgré  les  envois  de  quelques  contrées  du  midi 
de  la  France,  de  l'Algérie  et  de  l'Espagne. 

Si  les  cours  des  fleurs  coupées  s'étaient  main- 
tenus aux  chiffres  de  1902,  le  produit  des  ventes 
eût  été  supérieur  au  total  précédent,  les  envois 
ayant  été  plus  élevés  ;  mais,  soit  faute  de  de- 
mandes, soit  défectuosité  dans  les  qualités,  les 
cours  n'ont  pas  atteint  ceux  qui  avaient  été  obte- 
nus au  cours  des  dernières  années. 

Les  apports  de  beurres  et  de  fromages  ont  été 
plus  élevés  qu'en  1902.  Cette  augmentation  est 
due  à  l'abondance  des  fourrages  et  au  dévelop- 
pement des  industries  laitières,  dans  les  Cha- 
rentes  notamment. 

Les  arrivages  d'œufs  accusent  également  une 
augmentation,  due,  surtout  aux  envois  de  l'étran- 


ger, la  production  française  ayant  été  contrariée 
par  des  froids  rigoureux  au  moment  de  la  ponte. 
328,246  kilogr.  de  viande  ont  été  saisis  par 
le  service  d'inspection  de  la  salubrité  ;  ce 
chiffre  est  plus  élevé  que  celui  de  l'an  der- 
nier. En  ce  qui  concerne  les  autres  denrées, 
le  chiffre  des  saisies  est  resté  sensiblement 
stalionnaire. 

Concours  nationaux  agricoles. 

Nous  espérions  donner  aujourd'hui  à  nos 
lecteurs  quelques  renseignements  sur  les 
trois  concours  nationaux  agricoles.  Mais  au 
moment  de  mettre  le  journal  sous  presse, 
le  Cmars  à  cinq  heures  du  soir,  nous  n'avons 
pas  encore  eu  communication  du  programme 
de  ees  concours. 

Il  y  a  deux  mois  et  demi  que  le  ministère 
de  l'Agriculture  a  décidé  de  remplacer  les 
concours  régionaux  par  les  concours  natio- 
naux, évidemment  après  avoir  fait  une  étude 
approfondie  de  celte  réforme,  et  depuis  lors 
il  n'a  pas  trouvé  le  temps  de  publier  les  pro- 
grammes des  nouveaux  concours  !  Tout  ce 
que  l'on  sait  actuellement,  c'est  que  les  décla- 
rations des  exposants  doivent  être  adressées 
au  ministère  avant  le  23  avril  pour  le  con- 
cours de  Rennes,  avant  le  'AO  avril  pour  le 
concours  de  Toulouse  et  avant  le  21  mai  pour 
le  concours  de  Nancy. 

Comment  veut-on  que  les  exposants  en- 
voient, avant  le  23  avril,  leurs  déclarations 
pour  le  concours  de  Rennes,  alors  que  le  pro- 
gramme ne  sera  peut-être  pas  à  leur  disposi- 
tion dans  les  préfectures  et  sous-préfectures 
avant  sept  ou  huit  jours,  et  qu'ils  ne  savent 
pas  quelles  races  de  bétail  sont  appelées  à 
concourir? 

Ce  retard  est  vraiment  incompréhensible, 
et  sera  sûrement  préjudiciable  aux  concours. 

Nos  éleveurs  en  Indo-Chine. 

Par  arrêté  en  date  du  6  juillet  lfl03, 
M.  Beau,  gouverneur  général  de  l'Indo-Chine, 
a  fait  allouer  au  budget  local  du  Tonkin 
une  somme  nécessaire  à  l'importation  de 
France  de  reproducteurs  (béliers  et  brebis  ) 

Nous  souhaitons  plein  succès  à  cette  heu- 
reuse initiative  due  à  MM.  Capus,  directeur 
général  de  l'agriculture,  et  Lepinte,  directeur 
des  établissements  zootecliniques  de  Hanoï 

Quelques  essais  timides  et  incomplets 
avaient  été  tentés  en  .\nnam.  Ils  vont  se  con- 
tinuer au  Tonkin,  sur  une  plus  grande 
échelle,  par  des  croisemenls  avec  les  races 
du  Yunam  et  de  Schangaï.  Leur  réussite  se- 
rait non  seulement  une  source  nouvelle  de 
profits  pour  l'élevage  de  noire  colonie,  mais 
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rafTranchirait  des  importations  de  la  Chine 
dont  rindo-Chine  est  aujourd'hui  tributaire. 

Sous  la  surveillance  à  bord  de  M.  Goubi- 
tan,  vétérinaire  militaire,  18  animaux  des- 
tinés à  ces  essais  ont  quitté  Marseille  le 
1"  avril  par  le  Laos,  de  la  Compagnie  natio- 
nale. 

Six  sujets  (2  béliers  et  4  brebis),  de  race 
berrichonne,  proviennent  d'une  des  bonnes 
bergeries  du  Cher.  —  Six  sujets  (2  béliers  et 
4  brebis),  de  race  southdown,  ont  été  achetés 
chez  M.  Petit,  cultivateur  à  Orsigny  (Seine- 
et-Oise),  dont  le  troupeau  est  si  justement 
apprécié.  —  Six  sujets  de  race  métis  mérinos 
(2  béliers  et  4  brebis),  sortent  de  la  bergerie 
d'Ollé  (Eure-et-Loir),  appartenante  M.  Roy- 
neau-Gouache  qui,  au  dernier  concours  de 
Paris,  a  obtenu  le  prix  d'honneur  et  un  prix 
de  championnat. 

Concours  d'animaux  reproducteurs  à  Arras. 

Les  concours  d'animaux  reproducteurs  qui 
doivent  avoir  lieu  à  Arras,  à  l'occasion  de 
l'Exposition  du  Nord  de  la  France,  restent 
toujours  fixés,  conformément  aux  décisions 
premières,  de  la  manière  suivante  : 

Espèces  bovine,  ovine  et  animaux  Je  basse- 
cour  :  du  2  au  S  juin  inclus. 

Espèce  chevaline  :  du  12  au  lo  juin  inclus. 

Si  le  programme  de  ces  dilTérents  concours 
n'a  pas  été  dès  maintenant  publié,  c'est  qu'a- 
près les  vœux  émis  par  les  différentes  socié- 
tés agricoles,  à  la  suite  de  la  suppression 
des  concours  régionaux,  des  demandes  de 
crédits  supplémentaires  ont  été  faites  au 
Ministère  de  l'Agriculture.  En  attendaat,|nous 
rappelons  aux  éleveurs  : 

i"  Que  le  concours  de  l'espèce  bovine  ne  com- 
prend jusqu'alors  que  la  race  flamande  et  ses 
dérivées;  13,000  francs  de  prix  y  sont  dès  main- 
tenant affectés. 

2°  Le  concours  de  l'espèce  ovime  comprendra 
des  animaux  de  races  françaises  ou  étrangères, 
ou  croisements  divers  entre  ces  races  :  l,bOO  fr. 
de  prix. 

3»  Pour  les  animaux  de  basse-cour,  200  fr.  de 
prix. 

Enfm  le  concours  départemental  et  interdé- 
partemental de  la  race  chevaline  boulonnaise 
est  dotée  des  crédits  ordinaires,  plus  9,800  fr. 
On  créera  une  section  spéciale  de  juments  qui 
n'existe  pas  haLituellemeut. 

Le    programme    des    différents    concours 
paraîtra  prochainement. 
Exposition  internationale  de  laiterie  à  Bruxelles. 

Nous  rappelons  que  la  Société  nationale 
de  laiterie  de  lielgique,  qui  en  l'90.3  organisa 
le  i."  Congrès  international  de  laiterie,  orga- 
nise cette  année  pour  les  23  et  24  avril,  dans 


le  grand  Hall  du  Palais  du  Cinquantenaire  à 
Bruxelles,  sa  troisième  exposition  interna- 
tionale de  laiterie.  Cette  exposition  a  lieu  en 
même  temps  que  le  grand  concours  d'ani- 
maux reproducteurs  de  l'espèce  bovine. 

L'exposition  est  ouverte  à  tous  les  produits 
belges  et  étrangers  qui  concernent  la  laiterie 
en  général  :  machines,  appareils,  objets, 
plans,  collections,  matériel  d'enseignement, 
journaux,  livres,  produits  laitiers  (lait, 
beurre,  fromages  et  sous -produits). 

Concours  de  chevaux  de  trait  belges. 

La  Société  «  Le  cheval  de  trait  belge  ■>,  cons- 
tituée sous  le  haut  patronage  du  Roi,  du  Gou- 
vernement et  des  Provinces,  tiendra  du  3  au 
5  juin,  au  parc  du  Cinquantenaire  à  Bruxelles, 
son  19''  grand  concours  d'étalons  et  de  ju- 
ments de  trait. 

Le  programme  mentionne  31,17.":)  fr.  de 
prix  qui  seront  répartis  entre  la  race  belge 
de  trait  et  la  race  ardennaise.  La  première 
comprenant  12  catégories  est  plus  richement 
dotée  que  la  seconde  qui  ne  compte  que  six 
catégories.  —  Des  prix  de  championnat  seront 
décernés  à  l'étalon  et  à  la  jument  les  plus 
remarquables  du  concours. 
Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort 
de  M.  le  vicomte  Abel-Ernesl  de  Villiers  de 
l'isle- Adam,  décédé  au  Mans  le  21  mars,  dans 
sa  soixante-huitième  année. 

M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  était  conser- 
vateur de  la  Société  du  matériel  agricole  de 
la  Sarthe.  Il  avait  publié  un  ouvrage  estimé 
sur  la  résistance  des  matériaux,  et  traitait 
avec  compétence  les  questions  de  construc- 
tion. 

La  Suisse  vient  de  faire  une  perte  sen- 
sible :  M.  Jacques-François  Viquerat,  con- 
seiller d'Etat,  est  mort  le  16  mars  à  Donneloye 
à  l'âge  de  soixante-six  ans. 

M.  Viquerat  a  été  pendant  longtemps  chef 
du  département  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce du  canton  de  Vaud.  A  ce  titre  il  n'est 
pas  une  seule  des  institutions  agricoles  de 
ce  canton  dont  il  ne  se  soit  occupé  avec  le 
plus  grand  dévouement;  il  suflira  de  citer 
la  Station  viticole,  la  Station  météorolo- 
gique, la  Station  laitière,  l'Ecole  de  laiterie 
de  Moudon,  l'Ecole  de  viticulture  de  Praz, 
l'organisation  des  concours  de  bestiaux,  etc. 
C'est  à  lui  également  que  l'on  doit  la  fonda- 
tion en  1883  de  l'Ecole  d'Agriculture  du 
Champ-de -l'Air  qui  rend  de  très  grands  ser- 
vices. C'était  un  ami  de  l'agriculture  dont  les 
cultivateurs  vaudois  garderont  le  souvenir. 
A.  DE  Cérts. 
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VALEUR  DE  SUBSTITUTION  DES  PRINCIPES  NUTRITIFS 

DANS  LES  RATIONS   ALIMENTAIRES 


Nous  avons  dit  que  les  expériences  ré- 
centes ont  démontré  que  dans  les  rations 
alimentaires,  les  principes  azotés  hydrocar- 
bonés et  gras  peuvent  se  remplacer  les  uns 
les  autres,  à  la  condition  sine  qua  non  que  la 
ration  contienne  toujours  le  minimum  d'al- 
bumine indispensable  à  la  restauration  des 
éléments  azotés  du  corps.  Ce  minimum  indis- 
pensalile  d'albumine  représente  à  peu  près 
5  0/0  du  poids  de  ce  principe  nécessaire  à 
l'entretien  d'un  animal  exclusivement  ali- 
menté à  l'aide  de  substances  azotées  (C.Voit, 
Rubner,  etc.)-  Le  reste  de  celte  quantité  de 
substance  azotée,  soit  93  0/0,  peut  être  rem- 
placé par  des  hydrates  de  carbone  et  de  la 
graisse.  On  voit  tout  de  suite,  d'après  cela, 
combien  la  relation  nutritive,  considérée 
comme  type,  dans  laquelle  une  partie  en 
poids  de  substance  azotée  (albumine),  est 
associée  à  cinq  parties  d'hydrate  de  carbone 
ou  de  graisse  correspondante,  peut  être  mo- 
difiée sans  que  change  sa  valeur  nutritive. 
En  d'autres  termes,  l'éleveur  n'est  pas  astreint 
à  donner  à  ses  animaux  une  ration  alimen- 
taire de  relation  nutritive  étroitement  limitée. 

Voici  quelques  exemples  tout  à  fait  dé- 
monstratifs de  l'équivalence,  au  point  de 
vue    de  la  formation  de   la  chair  et  de  la 


série  des  relations  nutritives  de  1  i.o,  1/7.2. 
Dans  la  deuxième  série,  la  fécule  remplaçant 
le  gluten,  les  relations  nutritives  s'élargis- 
sent de  1/14  à  1/20. o,  soit  1  idlogr.  de  ma- 
tières azotées  pour  li  ou  20..^  kilogr.  d'hy- 
drates de  carbone. 

G.  Kuhn  a  déterminé  exactement  les  quanti- 
tés de  substance  organique  totale  digérée  (en- 
semble des  matériaux  azotés  et  hydrocarbo- 
nés), et  les  quantités  de  graisse  produites. 
Voici  les  résultats  tout  à  fait  démonstratifs 
de  celte  longue  série  d'expériences. 


graisse. 


de  rations  extrêmement  différentes 


comme  teneur  en  matières  azotées  et  en 
hydrates  de  carbone. 

Nous  verrons  plus  tard  que  le  même  prin- 
cipe s'applique  aux  rations  de  travail. 

G.  Kûhn  a  poursuivi,  de  1881  à  1886,  à 
Môckern  des  expériences  sur  l'alimentation 
du  bœuf  adulte  à  la  ration  d'entretien  et  à  la 
ration  d'engraissement.  Ces  expériences  ont 
été  faites  dans  l'appareil  de  Pellenkofer, 
perfectionné  par  G.  Kiihn.  Voici  l'indication 
sommaire  des  résultats  de  dix- sept  expé- 
riences qui  avaient  pour  objet  d'étudier  com- 
parativement la  production  du  croit  sous 
l'influence  de  rations  dont  la  relation  nutri- 
tive variait  dans  de  très  larges  proportions. 

Les  bœufs,  au  nombre  de  cinq,  ont  été 
successivement  et  comparativement  nourris 
de  mélanges  de  fourrages  bruts  (foin  et 
paille),  additionnés,  dans  un  cas,  d'une  sub- 
stance azotée  très  riche  (gluten  de  blé),  dans 
l'autre,  de  fécule  de  pomme  de  terre  rempla- 
çant le  gluten;  ces  additions  ont  été  combi- 
nées de  manière  à  fournir  dans  la  première 


Rations  riches  en  matière  azotée. 
Par   1,000  kilogr.  de  poids  vif  et  pa 
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20.9 

11.18 

n.4 

10.86 

15  6 

10.06 

14.0 

9.60 

14.9 

9.48 

La  comparaison  qu'établit  ce  tableau  entre 
les  deux  ordres  de  rations  est  très  instructive  ; 
les  animaux  qui  y  figurent  ont  digéré  des 
quantités  égales  de  substances  organiques 
très  inégalement  riches  en  albumine  ou  en 
fécule  :  la  conclusion  qui  en  découle  est  que 
les  rations  larges,  c'est-à-dire,  à  teneurs 
considérables  en  hydrates,  par  rapport  à  l'al- 
bumine, se  sont  montrées  très  supérieures, 
au  point  de  vue  de  l'engraissement,  aux  ra- 
tions étroites. 

Deux  bœufs,  aux  rations  étroites  l/'t.o  et 
1/7.2  ont  digéré,  au  cours  de  trois  essais, 
:j1  kil.  04  de  substance  organique;  ils  ont 
produit  2  kil.  049  de  graisse. 

Trois  bœufs  soumis,  durant  le  même  temps, 
aux  rations  larges,  1/14  et  1/17.4,  ont  digéré 
30  kil.  32  de   substance  organique,   chiffre 
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quasi-idenlique  au  précédent;  ils  ont  produit 
2  l<il.  138  de  graisse.  C'est  donc  la  quantité 
de  substance  organique  rfi^/érée,  bien  plus  que 
la  relation  nutritive  qui  influe  sur  le  dépôt 
graisseux. 

0.  Kellner,  qui  a  succédé  à  G.  Kiihn  dans 
la  direction  de  la  station  agronomique  de 
Muckern,  a  continué  les  recherches  de  son 
prédécesseur  sur  le  même  sujet;  il  a  con- 
lirmé  pleinement  les  faits  établis  par  les 
expériences  de  Kuhn. 

Dans  une  double  série  d'expériences  sur  les 
bœufs  adultes  à  l'engrais,  Kellner  a  substitué 
progressivement  2  kilogr.  de  fécule  à  2  kilogr. 
de  gluten,  en  ajoutant  ces  aliments  à  la  ration 
fondamentale.  Voici  les  résultats  tout  à  fait 
conflrmatifs  de  ceux  de  Kuhn  auxquels  il 
est  arrivé  : 


Icii    1,111 221.2  216. G 

Il  est  donc  démontré  que  la  substitution 
d'une  ration  riche  en  hydrate  à  une  ration 
riche  en  gluten  peut  avoir,  pour  le  ci'oit,  une 
influence  équivalente  au  moins  à  cette  der- 
nière. 

Il  nous  reste  à  voir  sur  quelles  bases, 
fondées  sur  la  valeur  calorifique  des  prin- 
cipes nutritifs,  peuvent  s'établir  les  substitu- 
tions des  divers  principes  des  aliments. 

L.  CiRAiNDEAU. 
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L'article  de  M.  L.  Grandeausurje  mouillage  des 
beurres  contient  des  affirmations  au  sujet  de 
l'emploi  des  antiseptiques,  affirmations  aux- 
quelles il  voudra  bien  me  permettre  de  faire 
quelques  objections  ;  et  cela  surtout,  parce  que 
venant  d'une  plume  aussi  autorisée  que  la 
sienne,  elles  prennent  une  valeur  d'autant  plus 
grande.  Sur  la  question  du  mouillage,  les  mar- 
chands de  beurre  sont  satisfaits  des  améliora- 
tions que  le  projet  de  M.  Cornet  apporte  dans  la 
législation.  Dès  l'année  dernière,  le  Syndicat 
français  des  marchands  en  gros  et  producteurs 
de  beurre  pur  avait  pris  l'initiative  de  réclamer 
que  la  modification  projetée  à  la  loi  de  1897  fût 
complétée  par  une  disposition  réglementant  le 
degré  d'humidité  du  beurre  ;  un  vœu  dans  ce 
sens  a  été  remis  à  M.  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture, par  le  président,  en  même  temps  que 
l'un  des  membres  saisissait  de  cette  question 
la  Société  française  d'encouragemeut  à  l'indus- 
trie laitière.  >'ous  sommes  heureux  de  constater 
que  nous  avons  eu  satisfaction. 

Cette  année,  à  l'assemblée  générale  du  mrnie 
Syndicat,  on  a  seulement  regretté  que  le  pour- 
centage ne  soit  pas  inscrit  dans  le  texte  de  la 
loi,  et  que  sa  déterminal  ion  soit  laissée  à  un 
règlement  d'administration  publique  trop  facile- 
ment modifiable. 

Le  taux  de  18  0/0  d'humidité  nous  a  paru 
laisser  une  marge  suffisante.  Cependant  y  a-t-il 
des  beurres  honnêtement  fabriqués  qui  contien- 
nent une  quantité  supérieure  ?  Le  fait  est  indé- 
niable, mais  il  faut  ajouter  que  c'est  pendant  la 
période  des  chaleurs,  alors  que  le  fermier  ne 
peut  pas  réfrigérer  sa  crème,  qui,  barattée  à 
une  température  bien  trop  élevée,  donne  un 
beurre  demi-fluide  qu'on  ne  peut  considérer 
comme  marchand. 

La  question  sur  laquelle  nous  ne  sommes 
absolument  pas  d'accord  avec  M.  Grandeau,  c'est 


celle  des  antisepliques.  Elle  se  pose  à  deux 
points  de  vue,  le  marché  d'exportation  et  le 
marché  intérieur. 

.Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  soutenable  que,  pour 
l'exportation  de  nos  beurres  de  conserve,  l'em- 
ploi d'antiseptiques  puisse  être  supprimé.  C'est 
grâce  à  leur  usage  que  nous  pouvons  conserver 
des  beurres  frais  en  boîte  de  fer-blanc,  qui  sont 
expédiés  dans  tous  les  pays.  Nos  marques  sont 
préférées  à  cause  de  l'arôme  spécial  que  possè- 
dent les  produits  français;  ce  parfum  est  dû  à 
une  fermentation  qui,  si  elle  s'exagère,  devient 
de  la  rancidité. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  pas  d'autre  moyen 
d'arrêter  à  point  la  fermentation  que  les  anti- 
septiques et  le  froid.  La  réfrigéraiion  prendra 
peut-être,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  loin- 
tain, un  développement  mondial  suffisant  pour 
que  l'on  puisse  avoir  recours  à  elle  seule  pour 
la  conservation  des  produits;  mais  en  attendant 
que  tous  les  transports  soient  munis  de  chambres 
froides,  que  tous  les  centres  aient  df-s  dépôts 
frigorihques,  |il  est  indispensable  que  le  com- 
merce continue  sa  marche,  qu'il  s'accroisse  même, 
pour  permettre  de  risquer  ces  coûteuses  trans- 
formations. Il  faut  que  nous  puissions  lutter  à 
armes  égales  avec  nos  concurrents  étrangers, 
qui  emploient  tous  des  antiseptiques,  bien  que 
leurs  beurres  fades  en  aient  beaucoup  moins 
besoin  que  les  nôtres. 

On  nous  répète  toujours,  de  prendre  modèle 
sur  tel  ou  tel  pays,  que  nous  sommes  arriérés^ 
que  notre  outillage  est  défectueux,  que  l'on 
manque  de  soin,  etc.  Mais  il  y  a  une  chose  que 
je  vois  par-dessus  tout,  un  critérium  absolu: 
C'est  le  prix  de  vente,  et  à  ce  point  de  vue  nous 
sommes  supérieurs  à  tous  nos  concurrents.  Si 
l'on  paye  nos  beurres  plus  chers,  c'est  qu'ils 
sont  meilleurs:  le  jour  où  nous  ferons  seule- 
ment aussi  bon  qu'eux,  notre  exportation  sera. 
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ruinée,  parce  que  nos  frais  de  production  sont 
beaucoup  plus  élevés  que  les  leurs. 

Examinons  maintenant  la  question  des  anti- 
septiques sur  le  marché  intérieur.  J'ai  déjà  ex- 
posé avec  détails  ce  sujet  dans  ce  journal  en 
1900,  je  me  contenterai  donc  de  rappeler  quel- 
ques-uns des  arguments  dont  je  me  suis  servi 
alors. 

On  vient  affirmer  tout  d'abord  que,  puisqu'il 
n'y  a  pas  de  transports  lointains,  on  n'a  pas 
besoin  d'antiseptiques  pour  assurer  la  conserva- 
tion du  beurre  pendant  un  temps  relativement 
court.  Il  est  évident  qu'il  est  possible  par  une 
bonne  fabrication  et  sans  avoir  recours  à  aucune 
.substance  étrangère,  d'obtenir  un  beurre  pou- 
vant se  conserver  sans  mauvais  goût  pendant 
une  huitaine  de  jours. 

Mais  les  relations  entre  le  producteur  et  le 
consommateur  ne  sont  généralement  pas  di- 
rectes. Le  petit  cultivateur,  qui  en  France  est  le 
gros  producteur  de  beurre,  garde  sa  crème  pen- 
dant huit  jours;  il  fait  son  beurre  avec  toutes 
ces  crèmes  réunies,  de  fermentations  très  va- 
riables, dont  les  premières  sont  déjà  rances, 
tandis  que  les  dernières,  insipides,  apportent  de 
nouveaux  matériaux  à  la  fermentation.  Voilà 
donc  un  produit  défectueux. 

Le  commissionnaire  l'achète  sur  le  marché, 
Fejîpédie  au  marchand  en  gros,  qui  le  déguste, 
le  classe  suivant  la  qualité,  le  lave,  le  malaxe, 
s'efforce  d'en  faire  un  mélange  correspondant 
au  goût  de  sa  clientèle.  Puis  ces  beurres  sont 
expédiés  aux  dépositaires  et  aux  détaillants  qui 
les  livrent  enfin  au  consommateur,  et  celui-ci 
garde  souvent  son  achat  plusieurs  jours.  Il  n'est 
donc  pas  exagéré  d'estimer  à  huit  jours  en 
moyenne  le  délai  qui  s'écoule  entre  la  Jabrica- 
lion  et  la  consommation.  Or,  c'est  justement  la 
limite  de  conservation  d'un  beurre  de  bonne 
qualité;  alors  qu'arrivera-t-il?  C'est  que  les 
beurres  passables  non  additionnés  de  sel  de 
conserve  seront  rances. 


On  me  répondra  que  c'est  un  moyen  de  sélec- 
tionner les  beurres,  d'en  élever  la  qualité.  Je 
contesterais  la  valeur  du  procédé  s'il  était  dis- 
cutable, mais  pour  qu'il  le  fût,  il  faudrait  que  la 
réglementation  du  marché  fût  la  même  pour 
tous  les  fournisseurs;  malheureusement,  il  n'en 
est  point  ainsi. 

Par  toutes  nos  frontières  entrent  des  beurres 
outrageusement  borates  qui  viennent  concur- 
rencer les  nôtres  d'une  façon  déloyale.  En  1900, 
alors  que  le  service  de  l'inspection  des  marga- 
rines, impuissant  à  déceler  la  fraude  qu'il  était 
chargé  de  poursuivre,  avait  tourné  ses  efforts 
du  côté  de  la  recherche  des  antiseptiques,  le 
Syndicat  des  marchands  en  gros  et  producteurs 
de  beurre  pur  a  fait  une  démarche  au  ministère 
de  l'Agriculture  et  au  ministère  des  Affaires 
étrangères,  pour  montrer  combien  la  situation 
qui  était  faite  aux  producteurs  français  était 
inique.  On  nous  a  répondu  que,  pour  des  raisons 
de  réciprocité  pour  d'autres  denrées,  il  était 
impossible  de  fermer  nos  frontières  à  ces  beurres 
boralés.  .l'admets  d'ailleurs  parfaitement  les 
explications  qui  nous  ont  été  données,  quoique 
je  ne  croie  pas  devoir  les  faire  connaître  dans 
l'intérêt  des  commerces  qui  se  trouvent  visés. 

Je  crois  que  ce  n'est  que  justice  de  réclamer 
une  égalité  de  traitement  entre  les  produits 
étrangers  et  ceux  de  notre  sol  de  France.  Voici 
la  question  sous  son  véritable  jour. 

Maintenant  j'ajouterai  un  mot  :  ce  n'est  pas 
en  entravant  un  commerce,  en  gênant  une  in- 
dustrie, en  ralentissant  l'exportation,  en  dimi- 
nuant la  vente  intérieure,  eu  dépréciant  les 
produits,  que  l'on  arrive  à  forcer  une  fabrica- 
tion à  se  perfectionner. 

Les  améliorations  sont  l'apanage  des  indus- 
tries prospères. 

R.    (lOUC.N, 


leurs  de  beurre  pur. 
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V.  Machines  diverses. 

Un  /■ou/o!/--C!/rappo!r,  pour  petites  exploitations 
est  présenté  par  MM.  Mabille  frères  (Amboise, 
Indre-et-Loire).  Dans  celte  machine  le  berceau 
demi  cylindrique  perforé,  formant  la  partie  fixe 
de  l'égrappoir,  est  monté  sur  un  cadre  qu'on 
peut  tirer  horizontalement  à  la  façon  d'un  tiroir. 

MM.  Mayfarth  et  C"=  (b,  rue  Riquet,  Paris), 
exposent  un  fuuloir  égrappoir  centrifuge  :  la  ven- 
dange, placée  dans  une  trémie  supérieure  (  fig.  So), 
est  "poussée  daus  un  cylindre  à  axe  horizontal 
dans  lequel  tourne  une  sorte  de  ventilateur 
formé  de  palettes  en  cuivre  qui  passent  à  une 
faible  distance  d'un  berceau  inférieur  constitué 

IV:  Voir  les  no»-  H-12-13  des  17,  21  et  31  mars  IIIOI, 
pages  3îi6,  388  et  421. 


par  une  grille  (en  cuivre'i  animée  de  secousses; 


ces  dernières  sont  données  par  une  came  calée 
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sur  l'arbre  de  la  grande  roue  dentée  à  manivelle 
qui  engrène  avec  le  pignon  claveté  sur  l'axe  des 
palettes  ;  avec  deux  hommes  aux  manivelles  on 
pourrait,  d'après  les  constructeurs,  travailler 
l.oOO  kilogr.  de  raisin  à  l'heure. 

Dans  le  broyeur  cU  pommes  de  MM.  Mabille 
frères,  la  pièce  travaillante  consiste  en  un  disque 
vertical,  calé  sur  l'arbre  du  volant-manivelle, 
qui  entraîne  des  palettes  radiales  susceptibles  de 
se  déplacer  parallèlement  à  l'arbre;  d'un  côté  de 
la  trémie  ces  palettes  ont  une  grande  saillie  et 
prennent  les  pommes  qu'elles  entraînent  contre 
un  dossier  fixe  qui  se  rapproche  du  disque  et 
dont  on  peut  régler  l'écartement,;  c'est-à  dire  la 
finesse  du  broyage  ;  dans  la  trémie,  au  dessus  du 
disque,  tourne  un  axe  garni  de  broches,  destinées 
à  empêcher  que  les  pommes  se  prennent  en 
voûte  et  arrêtent  le  travail  du  broyeur  ;  selon 
les  constructeurs  on  aurait  les  chilTres  suivants  : 

Nombre  Débit 


MM.  Simon  frères  (Cherbourg,  Manche)  présen- 
tent leurs  broyeurs  de  pommes  à  palettes  avec 
certaines  modifications  de  construction  :  le 
nombre  des  lames  (ou  palettes)  a  été  augmenté 
(il  est  de  7  ou  8)  et  leur  profil  est  taillé  en  biseau 
en  même  temps  qu'on  a  diminué  la  hauteur 
de  saillie  (elle  est  de  13  millimètres  environ). 

Signalons  quelques  modifications  apportées  à 
\a  presse  à  iilives  de  MM.  Mabille  frères,  que  nous 
avons  examinée  dans  notre  compte  rendu  du 
concours  de  Sfax  (voir  le  n°  7  du  18  février  1904, 
page  222),  ainsi  qu'au  pressoir  c;on(m!(  à  cylindres 
dant  M.  Cassan  fils  exposait  les  plans. 

Citons  les  pasleurisateurs  Salvator  exposés  par 
la  Compagnie  générale  aérohydraulique  (133,  rue 
d'Alésia,  Paris),  ceux  de  la  Société  des  fillres 
pasteurisatits  (100,  rue  Oberkampf,  Paris)  qui  ont 
donné  de  très  bons  résultats  aux  essais  de  la 
Station  œnologique  de  Beaune  en  1902  :  les  vins 
rouges  (Pommard  1900,  Corton  189.'i)  ont  eu 
comme  note  de  dégustation  :  les  échantillons 
témoins  6,23  et  5,3  alors  que  les  mêmes  passés 
au  filtre  ont  reçu  tous  les  deux  la  note  10;  la 
matière  filtrante  de  ces  appareils  est  constituée 
par  des  disques  confectionnés  avec  de  la  terre 
d'infusoires  et  maintenus  dans  des  montures  en 
cuivre  argealé  ;  ces  filtres  sont  utilisés  pour 
l'eau  et  il  existe  un  petit  modèle  destiné  aux 
colonies,  capable  de  donner  un  débit  variant  de 
1  litre  à  1  litre  et  demi  par  heure. 

MM.  Egrot  et  Orangé  (rue  Mathis,  Paris)  expo- 
sent les  plans  d'une  distillerie  agricole  installée 
chez  M.  Polel,  à  Dammard,  près  La-Ferté-Milon 
(Aisne)  ;  cette  usine  peut  travailler  50,000  kilogr. 
de  betteraves  par  jour  et  comprend  la  diffusion 
(système  Guillaume,  Egrot  et  Grange),  la  fer- 
mentation continue  sans  coupages  ni  pieds  de 


cuves  et,  enfin,  la  distillation-rectification  di- 
recte par  l'appareil  (Juillaume  qui  a  déjà  été 
décrit  dans  le  Journal.  Quatre  personnes  (par 
poste  de  jour  et  de  nuit)  assurent  le  service  de 
l'usine:  une  à  la  diffusion,  une  au  service  des 
diffuseurs  et  des  pulpes,  un  chauffeur  mécani- 
cien et  un  surveillant  de  fabrication  pour  l'appa- 
reil de  distillation  et  pour  l'ensemble  du  service. 
.M.M.  Hignette  et  C'"  (162,  boulevard  Voltaire, 
Paris)  exposent  des  pasleurisateurs;  le  lait  est 
chauffé  à  63  ou  70  degrés  dans  un  cylindre  ver- 
tical (fig.  86)  muni  d'un  agitateur  et  garni  exté- 
rieurement d'une  enveloppe  dans  laquelle  cir- 
cule la  vapeur  (qui  peut  être  prise  sur  l'échappe- 
ment de  la  machine  de  la  laiterie);  des  colle- 
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Fig. 
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rettes  convenablement  disposées  empêchent 
l'eau  de  condensation  de  ruisseler  sur  la  paroi 
de  chaufîe  et  l'ensemble  est  garni  d'une  enve- 
loppe isolante  recouverte  d'une  feuille  de  tôle, 
l.e  débit  d'arrivée  du  lait  est  assuré  par  un  flot- 
teur qui  se  déplace  dans  un  compartiment  com- 
muniquant par  une  vanne  avec  le  compartiment 
voisin  d'oîi  part  le  tuyau  d'alimentation.  Les 
machines  à  grand  débit  (6,000  litres  à  l'heure) 
sont  montées  dans  un  bâti  en  fonte  par  deux 
tourillons  horizontaux  autour  desquels  on  peut 
faire  basculer  le  cylindre  pour  faciliter  le  net- 
toyage. —  Les  mêmes  constructeurs  présentent 
le  filtre  à  lait  Vlax  qui  a  été  récemment  décrit 
dans  le  numéro  47  du  19  novembre  190:?,  p.  677. 
La  machine  à  sécher  le  lait  Just-Ilatmaker 
(28,  boulevard  Malesherbes,  Paris),  fonctionnait 
tous  les  jours  au  concours;  pour  ce  qui  est  re- 
latif à  cette  machine,  nous  renvoyons  le  lecteur 
au  n°  1  du  7  janvier  1904,  page  13  et  au  numéro 
du  28  novembre  1903,  page  698. 
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M.  S.  Plissonnipr(234,  cours  Lafayelte,  Lyon), 


A 


Hr 


iig   S7    -  r  léincuse 

centntage 

luùular  (S.   Plissonnicr). 


Fig.  88.  —  Tube 
d'écrémage  de  la  machii 


présente  des  écri'menses  centrifuges  du  modèle  dit 


tubular;  la  partie  supérieure  du  bâti  (lig.  87) 
forme  carter  dans  lequel  sont  logés  les  engre- 
nages (taillés)  de  la  transmission,  l'axe  vertical 
roulant  sur  des  billes  et  portant,  à  sa  partie 
inférieure,  le  tube  en  acier  (fig.  88)  constituant 
le  bol  d'écrémage;  le  lait  à  écrémer  arrive  à  la 
partie  inférieure  du  tube  non  pourvu  de  cloi- 
sons ou  chicanes  intérieures;  le  lait  écrémé  et 
la  crème  sortent  à  la  partie  supérieure  et  se 
rendent  dans  des  goulottes  séparées.  Nous  avons 
eu  l'occasion  d'expérimenter  dernièrement  deux 


,6ge  (Pille 


modèles  de  ces  écrémeuses  à  la  Station  d'es- 
sais (le  machines;  le  lait  était  fourni  en  bidons 
plombés  par  la  laiterie  des  fermiers  réunis  et 
les  analyses  de  lait  naturel  (qui  n'était  pas  très 
riche)  de  la  crème  et  du  lait  écrémé  ont  été 
faites  par  les  soins  du  laboratoire  de  techno- 
logie agricole  de  l'Institut  national  agronomique; 
les  essais  de  longue  durée  ont  eu  lieu  avec  dif- 
férents réglages  de  la  vis  de  sortie  de  la  crème. 
Voici,  à  titre  d'exemple,  les  résultats  d'un  essai 
sur  la  machine  n"  2  : 


Fig.  90.  —  Pomi» 


Coupe  verticale  de  la  pompe 


Lait. 

Température  (degrés) 30 

Densité  (à  la  température  précédente) 1029 

Teneur  en  matière  grasse,  en  poids  0/0 2.60 

Poids  passé  en  00  minutes  (kllogr.) 127.80 

Volume  passé  en  60  minutes  (litres) 124.20 


Lait  écrémé. 

Température  (degrés) 27 

Densité  (à  la  température  précédente 1032 

Teneur  en  matière  grasse  (en  poids;  0  0 0.01 

Poids  obtenu  en  60  minutes  (kilogr. 114 

Volume  obtenu  en  60  minutes  (litres) MO.  46 
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Crème. 

ïempi'ra lurc  deîiri's 27 

Densité  (à  la  teiii]!' r  iliiiv  invrcdiTitp) 992 

Teneui' en  maliii.  >  -u^-i-    .  n  imids  O/tli. .  24 

Poids  obtenu  en  i.n  niiinili'^    kiloyr.) I.'I.SO 

Volume  obtenu  en  bO  uimules  ilitres) 13.1.11 

Sur  100  de  matière  grasse  contenue  dans  le 

lait  naturel,  l'écrémeuse  a  retiré 99.0" 

En  résumé,  les  essais  montrent  que  la  ma- 
chine est  très  recommandable  ;  elle  peut  être 
mue  à  bras  (il  faut  au  plus  6,  8  kilogrammètres 
par  seconde);  elle  permet  de  retirer  jusqu'à 
99.67  0/0  de  la  matière  grasse  contenue  dans  le 
lait;  enfin  l'ensemble  des  pièces  travaillantes  est 
très  facile  à  démonter  et  à  nettoyer. 

Dans  la  très  nombreuse  collection  de  pompca 
citons  :  la  locomobile-pompe  (machine  à  vapeur) 
avec  chaudière  à  retour  de  flamme  et  pompe 
centrifuge  montée  sur  le  même  chariot),  de  la 
Société  anonyme  des  établissements  Weyher  et 
Richemond  {50,  route  d'Aubervilliers,  à  Pantin, 
Seine)  ;  la  pompe  à  manège  de  M.  Pilter  (24,  rue 
Alibert,  Paris),  la  roue  horizontale  du  manège, 
figure  89  actionne  un  pignon  monté  sur  l'arbre 
à  vilebrequin  qui  commande  trois  pistons  hori- 
zontaux; ces  derniers,  à  double  effet,  se  dépla- 
cent dans  des  cylindres  dont  les  axes  font  entre 
eux  des  angles  de  120  degrés;  les  cylindres  en 
fonte  sont  garnis  intérieurement  d'une  chemise 
en  cuivre;  diamètre. des  pistons  0™.100,  course 
0™.125)  ;  les  pompes  de  M.  L.  Daubron  (210,  bou- 
levard Voltaire,  Paris)  dans  lesquelles  il  y  a  un 
régulateur  pour  la  pression -de  refoulement  (ce 
régulateur  est  formé  d'un  piston  en  cuir 
embouti  appuyé  par  un  ressort  qu'on  peut 
régler  à  volonté  ;  dès  que  la  pression  dépasse  la 
limite  voulue,  ce  piston  se  soulève  et  maintient 
plus  ou  moins  ouverte  la  soupape  de  refoule- 
ment ;  ce  système,  applicable  aux  pompes  à 
moteur,  convient  aux  installations  où  la  pompe 
doit  fournir  un  débit  variable  à  une  pression 
constante,  comme  dans  le  cas  d'alimentation  de 
filtres;  enfin  les  pompes  oscillantes  de  MM.  May- 
farth  et  C"  (6,  rue  Riquet,  Paris)  dont  la  coupe 
est  donné  par  la  figure  91  et  la  vue  générale  par 
la  figure  90;  le  piston,  rectangulaire,  est  animé 
d'un  mouvement  circulaire  alternatif. 

MM.  Getting  et  Jonas  (2,  rue  Coquenard,  la 
Briche-Saint-Denis,  Seine)  présentent  des  cour- 
roies pour  transporteurs  SiUxqiieUes  ils  ont  appliqué 
d'une  façon  très  judicieuse  leur  courroie  tilan 
en  cuir  armé  (voir  le  tourna/,  n"  1  b  du  9  avril  1903, 
p.  475).  Les  transporteurs  (appelés  encore  con- 
veyeurs)  à  courroies  (ou  à  bandes)  sont  très  em- 
ployés depuis  plus  de  trente  ans  dans  de  nom- 
breux magasins  et  usines  pour  le  transport  hori- 
zontal ou  oblique  des  matières  les  plus  diverses  : 
grains,  minerais,  phosphates,  houille,  coke,  etc.  ; 
nous  en  avons  vu  récemment  une  très  belle 
application  au  port  de  Sfax  pour  le  chargement 
des  phosphates  de  Gafsa  dans  les  grands  navires. 
Dans  les  premiers  modèles,  la  courroie  restait 
plate,  à  section  horizontale;  puis  on  lui  donna 
un  profil  concave   en  la  faisant  rouler  sur  des 


galets  analogues  à  de  grosses  bobines,  ou  à  deux 
troncs  de  cône  réunis  par  leur  petite  base,  qui 
eurent  pour  résultat  d'user  rapidement  les  bords 
de  la  courroie  par  suite  des  vitesses  variables 
qu'ils  tendent  à  appliquer  aux  difi'érents  points 
d'une  même  section;  à  l'Exposition  de  1900 
(annexe  do  Vincennes)  on  a  pu  voir  un  nouveau 
modèle  (transporteur  Robins)  dont  les  supports 
sont  formés  de  trois  galets,  l'un  à  axe  horizontal, 
les  deux  autres  à  axe  oblique  donnant  à  la  sec- 
tion de  la  courroie  la  forme  d'un  berceau.  La 
ligure  92  donne  la  coupe  verticale  et  le  plan  de 


\^^ 


la  courroie  du  transporteur  Getting  et  Jonas  : 
la  courroie  G,  en  lanières  de  cuir  vert  posées 
de  champ,  est  fixée  de  place  en  place  avec  la 
courroie  de  transport  BB'  par  des  agrafes  n  po- 
sées sur  les  entretoises  ^;  les  trois  galets  rr'  font 
prendre  à  la  courroie  la  forme  d'une  auge  B  B' 
recevant  les  matières  M  à  transporter;  ces  galets 
sont  fixés  sur  une  monture  m  et  sont  pourvus 
de  graisseurs  g  à  graisse  consistante.  Le  brin  de 
retour  du  transporteur  passe  à  plat  sur  des 
cylindres  à  axe  horizontal,  qui  peuvent  être  en 
bois  ou  en  fonte;  le  diamètre  de  ces  galets  et 
cylindres  est  de  0",10  à  0°',1j,  leur  écartement 
est  d'environ  1  mètre  àl'^j'JO  sous  le  brin  chargé 
et  de  3  mètres  à  3™, 50  sous  le  brin  de  retour; 
les  poulies  d'extrémité  ont  de  0"',30  à  0'",60  de 
diamètre.  La  vitesse  de  la  courroie  de  ces  trans- 
porteurs ne  peut  dépasser  2", 20  pour  des  grains 
légers  comme  l'avoine,  à  3  mètres  pour  le  maïs 
et  les  fèves,  tandis  qu'elle  varie  de  1  mètre  par 
seconde  pour  les  gros  blocs  de  houille  ou  de  mi- 
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neiai  à  3  mètres  par  seconde  dans  le  cas  de 
petits  morceaux.  —  A  la  vitesse  de  2", 50  par 
seconde,  une  courroie  de  0'",t)0  de  largeur  peut 
transporter  Oo  tonnes  de  grains  par  heure. 
M.  G. -F.  Zimmer  (1)  indique  qu'un  conveyeur 
de  150  mètres  de  longueur,  avec  une  courroie  de 
0",4G  de  largeur  se  déplaçant  à  la  vitesse  de 
2"", 50  par  seconde  et  débitant  50  tonnes  de  grain 
par  heure,  ne  nécessite  qu'une  puissance  de 
4  chevaux  et  demi. 

M.  Gustin  lils  aîné  (Deville,  Ardennes)  expose 
un  palan  électrique  permettant  d'élever  rapide- 


ment les  charges  dans  les  greniers  ou  aux  étages 
des  magasins  ;  une  petite  réceptrice  commande 
par  engrenages  un  palan  à  chaîne  calibrée;  le 
petit  modèle  est  capable  d'élever  les  fardeaux 
de  230  kilogr.  aune  vitesse  de  0™.21  par  seconde, 
en  nécessitant  un  courant  de  8  ampères  sous 
dlO  volts;  le  commutateur  est  actionné  à  dis- 
tance à  l'aide  de  deux  cordes. 

MM.  Uesnard,  Maris  et  Antoine  (28,  rue  Geof- 
froy L'Asnier,  Paris),  présentent  un  appareil 
d'éclairage  à  l'acétylène  pour  les  cours  de  ferme; 
cet  appareil  très  simple,  consiste  en  un  récipient 


parallélipédique  qui  s'accroche  à  un  mur;  il 
contient  la  cloche  à  carbure  de  calcium  et,  exté- 
rieurement, le  bec  entouré  d'un  globe. 

M.  A.  Bernet-Charoy  (Morley,  par  Dammarie, 
Meuse),  expose  une  machine  à  éboucr  les  routes, 
représentée  par  la  figure  93  :  sur  un  bâti  (limo- 
nières,  roues  porteuses  el  motrices,  siège),  un 
essieu  entraîne,  par  roues  d'angle,  un  axe  ver- 
tical qui  porte  une  palette  guidée  par  une  came 
fixe  ;  celte  palette,  animée  d'un  mouvement  cir- 
culaire (dans  le  plan  horizontal),  ne  s'approche 


(1)  InstUution   of  Ci. 
Trier  l'J03. 


il  Enr/ineers,    London,  24  fé- 


du  sol  que  sur  la  moitié  de  sa  course  en  chas- 
sant la  boue  par  une  lame  de  caoutchouc  ;  en 
arrière  une  paroi  fixe,  formée  de  lames  main- 
tenues par  des  ressorts  et  garnies  de  bandes  de 
caoutchouc,  dirige  la  boue  vers  un  côté  de  la 
route  comme  le  ferait  une  balaypuse. 

Mentionnons  enfin  les  appareils  Clayton  (20,  rue 
Taitbout,  Paris),  destinés  à  la  destruction  des 
insectes  par  l'acide  sulfureux  qui  ont  été  derniè- 
rement décrits  dans  le  numéro  53  du  31  dé- 
cembre 1903,  page  857  du  Journal  d'agriculture 
pratique. 


Ma 


lilNGEI. 
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CONCOURS  D'EMBALLAGE  AU  CONCOURS  AGRICOLE  DE  PARIS 


Rien  de  particulièrement  nouveau  n'est  ù  si- 
gnaler cette  année  au  concours  d'emballage.  Les 
emplois  du  carton  ondulé  semblent  s'être  multi- 
plié ;  M.  Cassard  (72,  rue  de  Crimée,  Paris),  en 
fait  des  boîtes  avec  agrafes  destinées  à  l'embal- 
lage des  œufs,  des  bouteilles,  des  fleurs. Les  boîtes 
présentées  par  la  cartonnerie  Saint-Cbarles 
(a,  rue  Guérin,  à  Marseille),  sont  facilement  dé- 
montables ;  le  couvercle  et  le  fond  sont  livrés 
séparément  et  peuvent  être  montés,  soit  au 
moyen  d'agrafes  découpées  dans  le  carton,  soit 
au  moyen  de  crampons  métalliques.  La  même 
maison  s'occupe  de  la  vente  des  cageots  métal- 
liques (système  Magagnosc),  que  nous  avions 
signalé  au  mois  de  juin  dernier,  au  concours 
d'Aix-en-Provence.  Ce  sont  des  petits  cageots 
démontables  et  pliants  qui  sout  retournés  comnne 
marchandise  de  retour;  une  armature  des  boîtes 
de  carton  permet  leur  emploi  dans  les  charge- 
ments par  wagons  complets. 

jjme  veuve  Guitard  (8,  rue  Lacépède,  Paris) 
expose  des  paniers  démontables  en  rotin  armé, 
plutôt  destinés  au  service  des  voyageurs  que 
pour  celui  des  marchandises  ;  mais  le  même 
principe  de  construction  pourrait  être  appliqué 
pour  la  confection  de  cageots  destinés  à  l'embal- 
lage des  fruits  et  légumes.  Les  cadres  sont  faits 
en  bois  ronds  de  1  à  2  centimètres  de  diamètre 
remplis  par  des  tresses  en  liens  de  rotins  ;  les 
charnières  sont  en  cuir,  et  la  caisse  montée  est 
entourée  d'une  lanière  en  cuir  que  Fou  boucle. 
Quand  la  caisse  est  démontée,  les  cadres  s'em- 
pilent les  uns  sur  les  autres. 

Après  avoir  cité  le  système  spécial  de  matelas 
de  paille  que  propose  M.  Mathew  (aux  Aubiers, 
Deux-Sèvres),  il  ne  nous  restera  qu'à  dire  quel- 
ques mots  des  cadres  pliants  en  fer  de  M.  La- 
garde,  de  Colayrac  (Lot-et-Garonne). 

Nous  en  avons  donné  la  description  à  l'occa- 
sion du  concours  précédemment  cité. 

Depuis  celte  époque  M.  Lagarde,  convaincu 
que  le  principe  de  l'emballage  perdu  est  celui 
qui  doit  prévaloir,  a  fait  deux  expériences  en 
présence  des  représentants  du  ministère  de 
l'Agriculture  et  des  agents  de  la  Compagnie  du 
Nord.  Ces  derniers  sont  les  premiers  intéressés 
à  voir  utiliser  ces  cadres  par  les  expéditeurs; 
car  leur  emploi  ne  peut  que  faciliter  et  par  suite 
multiplier  les  envois  de  fruits  et  primeurs  du  Midi 
sur  les  marchés  des  villes  du  Nord. 

Ces  expériences  consistaient  en -des  expédi- 
tions  de  cadres  chargés  une  première  fois,  en 


août  190.3,  de  tomates  (49  paniers  de  tomates 
de  10  kilogr.  chaque,  soit  au  total  avec  emballage 
et  cadres,  740  lui.)  ;  une  seconde  fois,  septembre 
1903,  de  raisins.  Les  deux  expériences  ont  eu 
un  plein  succès;  les  cadres  expédiés  de  Paris 
étaient  enlevés  à  Calais  parles  grues  électriques 
à  l'aide  de  quatre  anneaux  (remplacés  actuelle- 
ment par  des  crochets^  qui  les  déposaient  dans 
le  bateau  qui  assure  le  service  des  fruits  de 
Calais  à  Douvres.  Dans  ce  port,  l'opération 
inverse  s'est  déroulée  avec  facilité  et  trois  heures 
après  les  fruits  étaient  déballés  en  parfait  état 
sur  le  marché  de  Covent-Garden.  Quand  le  dé- 
ballage fut  terminé  en  présence  des  représen- 
tants des  Compagnies  anglaises  et  des  Maisons 
d'importations  anglaises,  le  cadre  fut  replié  et 
réexpédié  sur  Paris.  Il  y  eut  entre  ces  diffé- 
rentes personnes  compétentes  et  intéressées 
un  échange  d'idées,  dont  profita  M.  Lagarde  au 
sujet  des  petites  modifications  à  apporter  au 
cadre. 

En  outre,  dans  le  second  essai,  M.  Lagarde 
proposa,  comme  emballage  perdu  à  placer  dans 
les  cadres  métalliques, une  cive  destinée  au  trans- 
port des  fruits  et  légumes  de  toutes  espèces, 
excepté  aux  pèches  et  aux  fraises,  et  qui  fut  très 
remarquée.  Cette  cive,  qui  était  exposée  au 
concours,  est  une  sorte  de  panier  cylindrique 
dont  les  deux  bases  sont  des  surfaces  pleines 
et  rondes  en  peuplier.  Elles  sont  reliées  par  des 
tiges  de  côté  en  sorgho  ;  le  tout  est  maintenu  par 
des  cercles  en  hêtre.  Le  poids  de  la  cive  est  de 
1  kil.  bOO,  et  contient  H  kil.  500  de  marchan- 
dises. Les  tiges  sont  résistantes  et  assez  espacées 
pour  permettre  la  libre  circulation  de  l'air.  La 
forme  du  panier  est  agréable,  ce  qui  lui  permet 
de  figurer  sur  les  étalages  des  marchands  ;  son 
prix  est  de  0  fr.  40.  A  ce  prix,  cette  cive  repré- 
sente un  type  intéressant  d'emballage  perdu, 
pouvant  avantageusement  remplacer  les  embal- 
lages de  toutes  sortes  qui  encombrent  les  che- 
mins de  fer  au  retour. 

Nous  avons  tenu  à  donner  ces  quelques  ren- 
seignements sur  les  cadres  présentés  par  M.  La- 
garde, car  il  est  probable  que  les  avantages  ré- 
sultant de  leur  emploi  les  feront  employer  pour 
toutes  les  expéditions  à  l'avenir. 

(Voir  la  liste  des  récompenses  décernées  au 
matériel  d'emballage  dans  le  numéro  du  24  mars, 
page  397.) 

Georges  Carle, 

Ingénieur  agronome. 
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11  est  une  chose  qui  frappe  quand  on  assiste  i  en  savoir  gré  au  très  compétent  commissaire  gé- 
aux  présentations  des  chevaux  :  c'est  l'ordre,  la  j  néral  de  la  Société  hippique,  M.  Boittelle,  qui 
promptitude  avec  lesquels  elles  ont  lieu.  11  faut  sait  mettre  en  mouvement  avec  une  maestria 
_  toute    militaire   ce    personnel  des   écuries,    en 

(i)  Voirie  numéro  du  31  mars,  page  419.  '   général   peu  discipliné.  De    nouveau,  j'ai    par- 
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couru  les  écuries,  le  catalogue  à  la  main.  Dieu! 
qu'elles  sont  froides,  humides,  sombres  ces 
écuries,  dont  les  marchands  eu.x-mêmes  retirent 
leurs  chevaux  pour  les  emmener  chez  eux  dès 
la  fermeture!  Et  comme  j'ai  eu  raison  de  les 
critiquer  ! 

Il  y  a  assurément  encore  de  beaux  chevaux  en 
France.  J'éprouve  chaque  année  un  nouveau 
plaisir  à  le  constater,  craignant  le  débordement 
de  l'invasion  mécanique  et  l'approche  des  der- 
niers jours  de  l'élevage  hippique.  Je  me  souviens 
qu'il  y  a  quelques  années  déjà,  dans  le  Vélo,  un 
Jérémie  quelconque  prophétisa  l'imminente  dis- 
parition du  cheval  qui  devait  être  sous  peu  ré- 
légué au  muséum  parmi  les  fossiles  !  Pas  encore! 

L'ensemble  de  4-19  chevaux  concourant  aux 
prix  de  classes,  peut  dès  à  présent  être  apprécié. 
Nous  le  jugeons  très  satisfaisant. 

Les  chevaux  de  4  ans,  en  nombre  à  peu  près 
égal  à  ceux  de  5  et  C  ans,  sont  supérieurs  en  qua- 
lités. ><  L'avenir  est  aux  jeunes  »,  nous  ne  pou- 
vons donc  que  nous  en  réjouir.  Ce  qui  peut-être 
ne  causera  pas  une  joie  générale,  c'est  que  la 
Normandie  a  reconquis  cette  année  sa  prédomi- 
nance d'autrefois.  Son  fort  'appétit  doit  être  sa- 
tisfait, car  elle  a  happé  le  plus  grand  nombre 
des  gros  morceaux,  à  l'exception  toutefois  des 
quatre  prix  extraordinaires  dans  les  chevaux 
attelés  seuls.  Les  lauréats  de  ces  quatre  prix 
appartiennent  à  des  contrées  d'élevage  fort  diffé- 
rentes :  La  Sarthe,  les  Deux-Sèvres,  la  .Xièvre  et 
le  Gers  dans  les  petits  chevaux. 

Chevaux  attelés  seuls. 

La  première  classe  des  grands  carrossiers  était 
bonne  dans  la  division  des  jeunes,  médiocres 
dans  les  5  et  0  ans.  La  mode  est  toujours  incon- 
testablement aux  chevaux  de  haute  taille.  Mais, 
de  même  qu'il  est  très  rare  dans  l'espèce  hu- 
mame  de  rencontrer  un  géant  parfait  de  formes, 
de  même  dans  l'espèce  animale  les  irrégularités 
dans  l'harmonie  de  la  structure,  le  manque 
d'équilibre  dans  la  charpente  osseuse  sont  plus 
communs  chez  les  sujets  dépassant  la  taille  or- 
dinaire. Le  grand  cheval  est  souvent  trop  enlevé 
de  terre,  haut  sur  jambes,  il  manque  d'étolîe, 
d'ampleur,  est  de  tempérament  mou,  lympha- 
tique. 

Pour  atteindre  la  perfection,  le  grand  carrossier 
doit  unir  la  force  à  la  beauté.  Il  faut  qu'il  ait  de 
la  hanche,  de  la  poitrine,  une  vigoureuse  struc- 
ture, qu'il  soit  bien  membre  tout  en  étant  har- 
monieux, que  l'encolure  ne  soit  pas  mince 
comme  celle  du  pur  sang,  mais  rouée  et  forte  à 
remplir  un  collier  sans  être  courte  et  droite. 
L'alliance  trop  répétée  avec  le  pur  sang  anglais  a 
eu  pour  résultat  de  produire  des  sujets  man- 
quant d'allures  trotteuses,  avec  des  poitrines 
étroites,  des  encolures  droites  et  des  hanches 
anguleuses. 

Le  prix  extraordinaire  dans  cette  classe  a  été 
,  remporté  par  la  jument  trotteuse  Viviane,  par 
Je  célèbre  étalon  Juvigny  et  Koleah  (gagnant  du 


Derby  de  Rouen).  Viviane  est  née  et  a  été  élevée 
à  la  Fresnaye-sur-Chedouet  (Sarthe)  chez  M.  Des- 
rochers) ;  elle  a  fait  impression  autant  par  son 
modèle  que  par  son  allure. 

La  premier  prix  de  la  première  division  a  été 
décerné  à  Africaine  par  Questcrn  et  Espérance,  né 
et  élevé  dans  le  Calvados  chez  M.  Malar,  à  Ma- 
gny-la-Campagne;  le  second  prix  Aulus,  lils  de 
l'étalon  trotteur  Questern,  provient  de  l'élevage 
de  M.  Henri  Lassaussaye  ;  le  troisième  prix  Ali- 
Baba,  fils  de  l'étalon  Helmann  et  d'une  sœur  de 
l'imbattable  trotteur  Narquois,  provient  du  vieil 
élevage  de  MM.  du  Rozier  et  Vaulogé. 

Dans  la  deuxième  division,  le  premier  prix  est 
échu  à  une  très  belle  jument  noire  Rigolette,  ap- 
partenant à  M.  le  duc  de  la  Force,  un  des  mem- 
bres les  plus  distingués  du  comité  de  la  Société 
hippique.  Elle  est  née  chez  M.  Cesbron,  à  Saint- 
George-du-Puy  (Maine-et-Loire).  Le  second  prix, 
Naples,  bai,  d'origine  trotteuse,  est  né  dans  la 
Manche  et  appartient  à  M.  Sarlin.  Un  produit  du 
Calvados,  Ulisse,  a  remporté  le  troisième  prix. 
L'élevage  breton  a  cueilli  le  quatrième  prix  avec 
un  excellent  cheval  rouan,  né  chez  M.  Després, 
à  la  Guerche-de-Bretagne  (Ille-et-Vilaine). 

L'organe  des  courses  au  trot  constate  avec  sa- 
tisfaction —  inutile  de  l'ajouter  —  que  dans  cette 
première  classe,  sur  vingt-six  prix,  vingt  ont  été 
attribués  à  des  produits  d'origine  trotteuse.     

La  deuxième  classe,  chevaux  de  petits  coupés, 
landaus,  phaétons  (taille  :  \"\">6  à  l^.OO)  est  tou- 
jours la  plus  nombreuse;  elle  compte  encore 
cette  année  133  engagements,  dont  59  dans  la 
division  des  4  ans,  et  74  dans  la  division  des  b  et 
C  ans.  C'est  ordinairement  toujours  la  meilleure, 
il  n'en  est  pas  ainsi  dans  le  présent  concours; 
La  jeune  génération  laisse  à  désirer  ;  il  y  a  un  peu 
plus  de  qualité  dans  les  anciens. 

Le  prix  extraordinaire  a  été  l'apanage  d'une 
contrée  d'élevage  autrefois  renommée,  le  Poitou, 
qui  produisait,  grâce  à  la  qualité  de  ses  pâtu- 
rages, à  l'air  doux,  à  la  température  humide  et 
égale  qui  y  régnait,  un  type  de  cheval  très  propre 
au  carrosse  et  à  l'attelage  de  luxe.  Aujourd  hui 
on  en  parle  peu,  et  son  rôle  dans  les  concours  est 
assez  effacé. 

Le  vainqueur,  Victorieux,  est  en  effet  né  dans 
les  Deux-Sèvres  et  a  été  élevé  à  Saint-Florent, 
chez  M.  Dénard.  Il  est  juste  d'observer  qu'il  est 
d'illustre  souche,  ayant  pour  père  Oldembourrj, 
un  des  étalons  les  plus  marquants  du  dépôt  de 
La  Roche-sur-Yon,  possédant  dans  les  veines  le 
sang  illustre  de  Phaton  et  de  Cherbourg. 

Dans  la  première  division,  l'élevage  breton  a 
triomphé  avec  un  cheval  rouan.  Arlequin,  né 
dans  les  Cùtes-du-Nord,  appartenant  à  M.  le 
comte  d'Yanville,  premier  prix  ;  et  un  cheval  gris, 
second  prix,  né  dans  le  Finistère,  appartenant  à 
M.  lissier.  La  Normandie  s'est  adjugée  cinq  prix 
sur  quatorze.  Le  Charolais  a  remporté  deux  prix, 
dont  un  avec  un  très  joli  cheval  alezan,  apparte- 
nant à  un  des  plus  anciens  et  des  plus  méritants 
éleveurs-exposants  du  Concours  de  Paris,  M.  le 
marquis  de  Croix,  au  haras  de  Génélard  (Saône- 
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et-Loire),  présentant  trois  chevaux  encore  celte 
année. 

La  deuxième  division  a  été  un  succès  pour 
rélevage  du  centre,  qui  a  remporté  quatre  prix 
sur  six,  dont  un  avec  un  excellent  cheval  rouan 
appartenant  à  M.  le  comte  de  Chantcraerle,  un 
des  plus  distingués  éleveurs  de  rAllier.  Le  pre- 
mier prix,  également  un  rouan,  Virago,  né  dans 
la  Seine-Inférieure,  est  venu  s'ajouter  à  la  liste 
des  nombreuses  récompenses  obtenues  par 
M.  Roy,  le  grand  marchand  de  chevaux  de  Paris, 
qui  ne  présente  pas  moias  de  200  chevaux  cette 
année  au  concours,  la  plupart  en  provenance  de 
la  Normandie. 

Nous  avons  eu  occasion  de  dire  ce  que  nous 
pensions  de  l'habitude  —  regrettable  selon 
nous  —  prise  désormais  par  les  grands  éleveurs 
de  la  plaine  de  Caen  et  de  l'Orne,  de  passer  la 
main  aux  marchands.  Nous  en  avons  développé 
les  motifs.  Toutefois,  au  lieu  de  cette  intermi- 
nable nomenclature  des  occupants  de  l'écurie  D 
ou  mieux  de  l'écurie  Uoy,  nous  estimons  que  le 
public  compétent  préférerait  voir  figurer  au 
catalogue  les  noms  connus  de  MM.  P.  Brion, 
Lallouet,  Gost,  Thibault,  etc.  Je  me  souviens  du 
temps  où  M.  Gost  amenait  au  Palais  de  l'Indus- 
trie 100  chevaux  lui  appartenant  en  propre,  et 
occupait  une  écurie  tout  entière  avec  sa  produc- 
tion de  la  plaine  de  Caen.  Lui  aussi  a  passé  la 
main  à  M.  Roy. 

La  troisième  classe,  chevaux  de  victorias  amé- 
ricaines, tilburys,  est,  cette  année,  la  meilleure. 

Nous  avons  été  heureux  du  succès  remporté 
par  la  Nièvre,  qui  a  conquis  de  haute  main  le 
prix  extraordinaire  avec  un  fort  élégant  cheval 
bai  cerise  YaiUle  ;  son  père  Le  Champy  ;  sa  mère 
Rêveuse,  pa.T  Serpolet-Bai,  et  une  fille  de  Centaure. 
Cette  victoire  confirme  l'opinion  que  nous  émet- 
tions dans  notre  premier  article. 

Le  premier  prix  de  la  division  de  4  ans,  Percy, 
bai, appartenant  à  M.Edouard  de  La  Chesnais,au 
château  de  la  Salle,  parSenozan  (Saône-et-Loire) 
est  le  type  du  Hackney.  Il  a  empoigné  le  jury 
par  le  brillant  de  ses  actions  et  le  relevé  de  ses 
allures.  Il  est  né  en  France,  mais  de  père  et  mère 
importés  d'Angleterre,  tous  deux  demi-sang 
Norfolk.  Le  second  prix.  Agriculture,  produit  de 
l'Orne,  doit  beaucoup  à  sa  bonne  origine;  il  est 
fils,  en  effet,  de  Quintal  et  de  Reine-des-Champs, 
par  Nabucho  et  une  lille  de  Niger.  A  signaler  le 
quatrième  prix.  Aurore,  un  fils  de  Presbourg,  le 
célèbre  étalon  du  haras  de  Larré  (Orne),  à  M.  J. 
Thibault.  Très  bien  apparenté  également  le  cin- 
quième prix,  Apremont  ;  son  pèTe,Juvigny, produi- 
sant le  beau  carrossier  étoffé  et  brillant  dans  ses 
allures;  sa  mère  par  Phaéton,  un  des  chefs  des 
quatre  grandes  dynasties  de  la  race  Anglo-Nor- 
mande. Deux  chevaux  de  provenance  bretonne 
ont  clos  la  liste  des  prix,  dont  l'un  appartenant 
à  M.  Fraisier,  le  marchand  de  chevaux  de  trait 
connu  du  faubourg  Saint-Martin  à  Paris. 

Dans  la  deuxième  division,  la  Vendée  triomphe 
avec  le  premier  prix  Va-Jongler,  par  Jongleur  XII 
et  Lise  appartenant  à  M.Montaignacqui  est  sur- 


tout un  parfait  spécimen   du  cheval  de  maître. 
Car  il  faut  bien  s'entendre  à  ce  sujet. 

Au  Grand-Palais,  c'est  le  cheval  de  maître  qui 
est  seul  en  cause  dans  les  prix  de  classes.  Or,  le 
cheval  de  maître  n'est  ni  l'étalon  reprod.ucteur, 
ni  le  cheval  des  services  de  transport,  ni  le  pos- 
tier, ni  le  cheval  d'armes  proprement  dit,  bien 
que  la  Remonte  militaire  achète  quelques  che- 
vaux à  la  suite  des  concours,  parmi  les  lauréats 
des  prix  de  selle.  Le  cheval  de  maître  est  le 
cheval  des  services  de  luxe.  Il  doit,  en  dehors 
de  l'excellence  de  ses  allures,  avoir  des  lignes, 
du  type ,  une  belle  conformation.  Et  nous 
sommes  loin  de  dédaigner  la  belle  conformation, 
sachant  trop  le  prestige  qu'elle  exerce  aussi 
bien  près  des  jurys  de  concours  que  près  de 
l'amateur. 

D'autre  part,  la  belle  conformation  a  pour 
contre-partie  un  meilleur  mode  de  production 
et  d'utilisation.  Ainsi,  la  tête  sèche  et  carrée, 
indice  de  race  distinguée,  au  crâne  développé, 
logeant  un  cerveau  ample,  est  l'indicalrice  de  la 
vigueur  et  de  la  résistance:  un  chanfrein  court, 
large  et  plat  décèle  des  conduits  respiratoires  à 
grande  capacité.  Une  encolure  longue,  souple, 
bien  attachée,  ne  surcharge  pas  l'avant-main, 
comme  le  ferait  une  encolure  carrée,  plaquée, 
qui  retiendrait  le  jeu  de  la  tête  sur  l'encolure. 

Toutes  les  belles  conformations,  a  écrit  M.  Le 
Hello,  le  distingué  professeur  d'hippologie  à 
l'Ecole  des  Haras,  reposent  sur  un  jugement  rai- 
sonné, scientifique;  elles  découlent  de  l'expé- 
rience et  ne  tiennent  en  rien  de  l'arbitraire  et  de 
la  fantaisie. 

Les  chevaux  de  parc  de  la  quatrième  classe, 
comptant  lU  engagements,  ne  nous  ont  révélé 
que  des  sujets  ne  dépassant  pas  l'ordinaire 
dans  les  deux  divisions.  Exception  doit  être 
faite  cependant  pour  le  prix  extraordinaire 
Polisson,  alezan  à  M.  Lamarez,  élevé  par  M.  Des- 
cat,  à  Auch,  qui  est  un  parfait  poney  du  Gers, 
ayant  du  modèle,  de  l'étoffe,  très  plaisant  à  l'œil. 
Nous  eussions  peut-être  donné  un  meilleur  rang 
à  l'un  des  lauréats,  Norah,  né  dans  le  Cher, 
appartenant  à  M.  le  marquis  ^d'Aurelle  de  Pa- 
ladine,  à  Varenne  (Allier),  qui  n'a  pas  bénéficié 
d'une  heureuse  présentation,  bien  que  confiée 
à  l'excellente  école  de  dressage  de  Moulins  di- 
rigée par  M.  Colin. 

Dans  la  deuxième  division, il  faut  signaler  parmi 
les  lauréats  :  un  poulain  de  la  Gironde,  Zéphir, 
premier  prix  à  M.  de  Fenier  du  Chatenet  et  un 
excellent  et  très  distingué  cheval  bai  élevé  par 
M.  le  vicomte  de  Cure)  et  présenté  par  l'Ecole 
de  dressage  de  Limoges. 

CO-NCOURS    DES    CHEVAUX    DE    TRAIT 

Ce  concours  qui  a  lieu  le  dimanche  et  attire 
chaque  année  un-  nombreux  public  fort  intéressé 
a  été,  cette  année,  plus  attrayant  encore  que  les 
années  précédentes. 

Le  nombre  des  attelages  à  un  et  plusieurs 
chevaux,  qui  a  comparu  devant  le  jury,  s'élevait 
à  126,  tous  corrects,  bien  tenus,  de  belle  appa- 
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rence.    Cliacun   d'eux  mériterait  une  mention. 

Nous  citerons  le  premier  prix  de  gros  trait, 
un  chariot  attelé  de  4-  chevaux  noirs  percherons, 
achetés  dans  la  plaine  de  Chartres,  appartenant 
à  M.  G.  Hamot,  qui  a  conquis  tous  les  suffrages. 
Il  n'est  pas  possible  de  voir  un  appareillement 
aussi  irréprochable  :  même  type,  mi^me  confor- 
mation, mêmes  allures,  même  belle  et  vigou- 
reuse prestance. 

La  maison  Félix  Potin  a  remporté  le  pre- 
mier prix  de  trait  léger  avec  une  flèche  attelée 
de  4  chevaux  gris,  également  très  bien  appareillés. 
C'est  du  reste  parmi  les  attelages  de  commerce 
la  maison  Félix  Potin  qui,  avec  la  maison  Du- 
fayel,  obtient  le  plus  de  succès  dans  ce 
concours,  surtout  depuis  que  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer  de  l'Ouest  a  démissionné.  J'en  ai 
demandé  le  motif,  ayant  souvent  fait  l'éloge  de 
ses  attelages  de  toutes  sortes.  On  m'a  répondu 
que  le  nouveau  président  du  Conseil  d'adminis- 
tration, moins  sportman  que  ne  l'était  M.  Blount, 
son  prédécesseur,  ne  tenait  pas  à  cette  exhibition. 
Puis,  autre  motif,  plus  plausible  :  la  Compagnie 
de  l'Ouest  ne  se  sert  presque  plus  de  véritables 
chevaux  de  trait  ;  la  plupart  de  ses  voilures  de 
factage  sont  attelées  de  chevaux  de  demi-sang 
plus  légers  et  plus  rapides. 

Les  attelages  de  brasseurs  si  coquets  et  si  pim- 


pants n'ont  pas  obtenu  leur  succès  habituel  cette 
année,  quoique  toujours  très  nombreux.  Cepen- 
dant nous  devons  une  mention  à  la  maison  Kar- 
cher  et  O",  Delissy  et  Doisteau  et  à  la  Brasserie 
de  la  Maison-Blanche. 

Les  Messageries  des  Postes  de  France  nous  ont 
montré  quelques  bous  types  de  percherons,  prin- 
cipalement sur  un  ou  deux  de  leurs  omnibus  de 
facteurs. 

Les  voitures  faisant  le  service  du  Petit  Journal, 
sous  la  direction  de  .M.  Rougerie  ont  conservé 
un  spécimen  que  l'on  croyait  disparu  :  le  diligen- 
lier,  qui  donne  toute  satisfaction  et  dont  nous 
avons  pu  contater  la  vigueur  et  l'énergie. 

Dans  ce  concours  2,150  fr.  de  prix  sont  dis- 
tribués, dont  1,000  fr.  donnés  parla  maison  Fré- 
zier,  que  nous  félicitons  à  cette  occasion,  esti- 
mant que  l'on  ne  saurait  trop  encourager  en 
France  la  production  du  beau  et  bon  cheval  de 
trait  et  la  belle  et  correcte  tenue  des  attelages 
de  commerce. 

La  Société  hippique  française  a  compris  l'im- 
portance et  l'opportunité  de  cette  tâche  en 
consacrant,  non  seulement  à  Paris,  mais  dans 
ses  concours  régionaux  du  Nord  et  de  l'Ouest,  une 
journée  à  cette  intéressante  exhibition. 
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Depuis  quelques  années,  ce  coléoptère  a 
attiré  sur  lui  l'attention  générale.  Ses  impor- 
tantes déprédations  sur  les  ormes  ont  pro- 
voqué de  toutes  parts  une  inquiétude  que 
justifiait  la  durée  exceptionnelle  de  la  période 
d'invasion.  Ayant  débuté  en  1899,  cello-ci  n'a 
pris  fin  qu'en  1902,  année  pendant  laquelle  le 
chrysomélide  fut  encore  très  abondant  en 
certains  points.  En  1903,  au  contraire,  en  ces 
mêmes  endroits  qui  avaient  été  très  éprou- 
vés, on  avait  peine  à  rencontrer  quelques- 
uns  des  rares  survivants  des  colonies  de  Ga- 
léruques,  auparavant  si  prospères. 

Le  souvenir  des  invasions  survenues  dans 
le  cours  du  xi.v- siècle,  aurait  pu  faire  prévoir 
cette  issue.  Les  apparitions  de  18.50,  de  i8M, 
puis  de  1871  aux  environs  de  Paris,  celle  de 


1856-57  en  Autriche,  de  187'(  en  Champagne, 
de  1873  à  Rouen,  etc.,  ont  été  des  phéno- 
mènes passagers.  Après  avoir  causé  d'impor- 
tants dégâts,  ces  invasions  ont  brusquement 
cessé. 

A  quelles  causes  faut-il  attribuer  la  dispa- 
rition rapide  des  insectes  ?  Il  est  probable  que 
les  parasites  jouent,  en  ces  circonstances,  un 
rôle  capital,  concurremment  avec  les  circons- 
tances météorologiques.  Malheureusement, 
ces  questions  n'ont  pas  encore  été  suffisam- 
ment étudiées. 

La  Galéruque  de  l'orme  (Ga^eî-MceZ/n  hcieola 

F.    Millier,  ou   xanlhomelivna    Schrank),    se 

I  rencontre   dans   presque    toute    l'Europe    et 


Légende  de  la  Planche  coloriée. 


Fig.  1.  Galerucella  Inteola 
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adulte,  grossi. 

—       grandeur  naturelle. 
Ponte  à  la  face  inférieure  d'une  feuille,  grossie. 

—  grandeur  niiturellc 

I^arve,  grossie,  vue  de  dos  et  de  profil. 
—     grandeur  naturelle, 
p't  6.  —  —  —         Nynipli'e,  grossie,  vue  de  dessous  et  de  profil. 

[.        _  —  —  —         grandeur  naturelle. 

_  _  _         Xymphes  réunies  en  nombre  à  la  surface  du  sol,  au  piod  des  arbres. 

Extrémité  d'un  rameau  d'orme  attaqué  par  la  galéruque  :  les  leuillcs  supérieures  ont  été   rongées^ 
par  les  larves,  les  feuilles  inférieures  par  les  adultes. 
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dans  le  nord  de  l'/Vfrique  ;  mais  elle  n'est 
abondante  et  ne  se  montre  nuisible  que  dans 
l'Europe  moyenne  et  méridionale.  En  1837, 
elle  se  trouva  importée  en  Amérique,  aux  en- 
virons de  Baltimore.  De  ce  point,  elle  ne 
tarda  pas  à  s'étendre  en  tous  sens,  gagnant 
vers  le  Nord,  les  Etats  de  New-York  et  de 
Uhode-Island,  vers  le  Sud  la  Caroline  du 
Nord  et,  du  côté  de  l'intérieur,  franchissant 
les  montagnes  Bleues  et  s'installanl  dans  la 
Virginie  occidentale.  Sa  diffusion  avait  été 
favorisée  par  la  présence  aux  Etats-Unis  de 
nombreux  ormes  d'Europe  plantés  dans  les 
promenades  des  villes  ou  dans  les  parcs  ;  car 
le  GaliTurella  luteola  se  nourrit  à  peu  près 
exclusivement  des  feuilles  de  l'orme  cham- 
pêtre (/7/n(Mscam/)es/ri.s).  Il  n'attaque  qu'excep- 
tionnellement les  ormes  d'Amérique,  bien 
que,  dans  certains  cas,  il  puisse  leur  faire 
subir  des  dégâts  fort  appréciables. 


Ayant  hiverné  à  l'état  adulte,  la  Galérucelle 
se  montre  au  dehors  dès  que  les  bourgeons 
commencent  à  grossir.  C'est  un  chrysomé- 
lide  d'assez  petite  taille  (6  à  8  millimètres),  au 
corps  allongé  et  déprimé,  de  couleur  jaune 
en  dessus,  avec  des  taches  et  des  bandes 
noires  (fig.  1  de  notre  planche).  Après  la 
mort,  sa  belle  teinte  vitelline  disparait  et  le 
corps  devient  en  entier  d'un  roux  brunâtre. 

L'insecte  s'accouple  vers  l'époque  de  l'éclo- 
sion  des  bourgeons.  Il  se  nourrit  des  jeunes 
feuilles  dès  qu'elles  apparaissent,  entamant 
le  limbe  et  le  perçant  dans  toute  son  épais- 
seur d'une  multitude  de  trous  à  contour 
arrondi  ou  irrégulier  (fig.  8  de  la  planclie, 
feuilles  inférieures).  Un  peu  plus  tard  la 
ponte  a  lieu.  Les  œufs  sont  placés  à  la  face 
inférieure  des  feuilles,  dressés  perpendicu- 
lairement au  limbe  et  disposés  par  groupes 
serrés  de  o  à  20  o?ufs  ou  plus,  sur  deux  ou 
trois  rangs  (fig.  2).  Leur  forme  est  ovoïde, 
effilée  en  pointe  à  l'extrémité  libre,  leur  cou- 
leur d'un  jaune  orangé. 

Environ  une  semaine  après  la  ponte,  l'éclo- 
sion  a  lieu.  Les  jeunes  larves,  dès  leur  sortie 
de  l'œuf,  se  mettent  à  ronger  les  feuilles  sur 
leur  face  inférieure  et  ont  vite  fait  de  les 
réduire  à  un  squelette  de  nervures  sur  lequel 
subsiste  seule  la  cuticule  de  la  face  supé- 
rieure. Leurs  dégâts  (fig.  8,  feuilles  du  haut) 
sont  tout  différents  de  ceux  produits  par  les 
adultes  et  s'en  distinguent  à  première  vue. 
Lorsqu'ils  sont  avancés,  le  feuillage  parait 
être  comme  roussi  et  prend  un  aspect  au- 
tomnal qui  tranche  au  loin  sur  la  verdure 
des  arbres  environnants. 
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La  larve,  ayant  atteint  son  complet  déve- 
loppement (fig.  3  et  i)  mesure  10  à  12  milli- 
mètres de  longueur.  Son  corps  qui  était  en- 
tièrement noir  dans  le  premier  âge  s'est 
teinté  de  jaune  sur  les  lianes  et  sur  la  ligne 
médiane  dorsale.  Prête  à  subir  la  métamor- 
phose, elle  descend  le  long  des  branches 
et  du  tronc,  et,  arrivée  à  la  surface  du 
sol,  se  dissimule  sous  les  feuilles  mortes 
ou  sous  d'autres  menus  débris.  C'est  là 
qu'elle  se  transforme  en  une  nymphe  de  cou- 
leur jaune  orangé  clair  dont  le  corps  pré- 
sente des  sortes  de  gros  poils  dressés  dispo- 
sés régulièrement  sur  chaque  anneau  (fig.  5 
et  6).  Ces  nymphes  se  trouvent  ainsi  réunies 
en  grand  nombre  au  pied  des  arbres.  Par- 
fois les  larves  ont  été  tellement  nombreuses 
qu'elles  n'ont  pas  trouvé  suffisamment  de 
cachettes  où  se  réfugier.  En  ce  cas,  la  nym- 
phose peut  avoir  lieu  à  même  sur  le  sol,  sans 
abri  (fig.  7).  Un  bon  nombre  de  larves  ne 
descend  pas  jusqu'à  terre.  Lorsque  l'écorce 
du  tronc  est  crevassée  ou  couverte  de 
mousse,  beaucoup  d'entre  elles  demeurent 
dans  les  fissures  ou  se  dissimulent  sous  la 
mousse  pour  subir  la  métamorphose.  Il  en 
est  même  qui  s'arrêlent  dans  le  creux  de  la 
fourche  principale  et  qui  subissent  leur  der- 
nière mue  parmi  les  débris  qui  se  sont  accu- 
mulés sur  ce  point. 

Après  six  à  dix  jours  d'état  nymphal,  la 
dernière  transformation  a  lieu  et  le  cycle 
d'évolution  que  nous  avons  décrit  se  trouve 
fermé;  mais  il  ne  tarde  pas  ù  se  reproduire. 
D'une  façon  générale,  il  y  a,  pour  le  moins, 
deux  générations  annuelles  sous  notre  climat. 
Ces  générations  ne  se  succèdent  pas  avec 
la  régularité  que  l'on  serait  porté  à  leur 
attribuer.  Les  femelles  hibernantes  ont,  en 
elTct,  continué  à  pondre  pendant  longtemps. 
De  copieux  repas  de  parenchyme  et  de 
longues  siestes  au  soleil  printanier  ont  été 
nécessaires  pour  amener  chaque  fois  à  matu- 
rité les  œufs  contenus  dans  leurs  ovaires. 
Tandis  qu'elles  déposent  leur  dernière  ponte, 
il  peut  se  faire  que  les  larves  provenant  des 
premiers  œufs  pondus  aient  déjà  atteint 
toute  leur  taille  ou  se  soient  même  transfor- 
mées en  nymphes.  Un  entomologiste  autri- 
chien, Ernst  Ileeger,  dit  qu'aux  environs  de 
Vienne,  lorsque  les  circonstances  sont  le  plus 
favorables,  on  observe  de  trois  à  quatre 
générations  pendant  la  belle  saison.  Aux 
Etats-Unis,  à  Washington,  il  y  a,  d'après 
Howard,  deux  générations  annuelles,  les 
insectes  provenant  des  leufs  déposés  par  les 
adultes  hibernants  pondant  eux-mêmes  en 
juillet  et  donnant  une  nouvelle  génération 
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d'adultes  en  août.  Plus  au  Nord,  dans  le  New- 
Jersey  et  le  Connecticut,  la  seconde  généra- 
lion  est  souvent  incomplète. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  le  moment  ar- 
rive oii  l'insecte  doit  prendre  ses  quartiers 
d'hiver,  il  gagne  les  abris  les  plus  variés  ;  il 
s'installe  notamment,  chaque  fois  qu'il  peut 
le  faire,  sous  l'écorce  légèrement  soulevée 
des  arbres.  Très  souvent  il  se  réfugie  en 
masses  dans  les  granges  ou  dans  les  habita- 
tions oii  son  apparition  inopinée  a  plus  d'une 
fois  causé  de  vives  appréhensions. 

L'époque  où  débute  l'hibernation  est  très 
variable.  D'après  les  observations  faites  en 
Amérique,  elle  paraît  être  réglée  par  les  con- 
ditions de  la  végétation  des  ormes.  Ainsi,  lors- 
que les  dégâts  causés  par  la  première  géné- 
ration de  galéruques  n'ont  pas  été  complets 
et  que  les  arbres  ont  conservé  suffisamment 
de  feuilles  vertes  pour  qu'une  nouvelle  feuil- 
laison ne  se  produise  pas,  les  adultes  de  cette 
première  génération  ne  pondent  pas;  après 
avoir  volé  quelque  temps,  ils  gagnent  la  re- 
traite où  ils  passeront  l'hiver.  11  en  est  de 
même  lorsqu'une  période  de  sécheresse  sur- 
vient après  défoliation  et  empêche  une  se- 
conde poussée  (1).  Les  feuilles  âgées  ne 
fourniraient  pas,  en  effet,  une  nourriture 
appropriée  au  goût  des  jeunes  larves.  On 
s'explique,  de  cette  façon,  le  fait  si  curieux 
de  voir  les  galéruques  prendre  dans  certains 
cas  leurs  quartiers  d'hiver  dès  le  mois  de 
juillet. 

Au  contraire,  si  la  défoliation  a  été  com- 
plète et  qu'elle  ait  été  suivie  d'une  période 
d'humidité  suffisante  pour  mettre  les  arbres 
en  élat  de  donner  une  seconde  feuillaison, 
les  insecles  de  la  première  génération  dé- 
posent leurs  œufs  et  donnent  une  seconde 
génération. 

Les  invasions  de  galéruques,  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  cessent  brusquement,  la  mul- 
tiplication des  insecles  ayant  élé  enrayée  soit 
par  les  parasites,  soit  par  les  circonstances 
météorologiques.  On  signale  trois  insecles 
parasites  de  la  Galéruque.  Deux  d'entre  eux 
se  développent  à  l'intérieur  de  l'œuf  du 
chrysomélide  :  ce  sont  de  minuscules  Hymé- 
noptères de  la  famille  des  Chalcidides  connus 
sous  les  noms  de  Telracampe  galerucx  Fonsc. 
et  d'Oomyztis  galerucx  Rond.  Le  troisième  est 
un  Diptère  de  la  famille  des  Muscides,  YEri/n- 
nia  nitiila  Rob.-Desv.,  dont  la  larve  vit  à  l'in- 

(11  L.-O.  Howard  in  Yearhook  of  Ihe  Viùleil-Sla/es. 
Department  of  Agriciilliire,  1895  (Washington.  1896^ 
p.  3C6. 


térieur  du  corps  de  la  larve,  et  de  la  nymphe 
du  coléoptère  (-2).  Nous  avons  observé, 
d'autre  part,  au  commencement  de  septembre 
1902,  c'est-à-dire  à  la  lin  de  la  dernière  inva- 
sion, une  épidémie  alfectanl  principalement 
les  nymphes  rassemblées  au  pied  des  arbres, 
dans  le  parc  de  Saint-Cloud,  et  due  à  un 
champignon  qui  serait  probablement  le  Spo- 
rotrichum  globulifcrum  (3).  Dans  les  «  mo- 
mies >)  nymphales  se  développaient  les  larves 
d'une  petite  mouche  nécrophage,  le  Phora 
rufipes  Meig.  Si  ce  dernier  n'avait  pas  con- 
tribué à  l'extermination  des  galérucelles,  il 
n'en  était  pas  de  même  du  champignon  et, 
selon  toute  vraisemblance,  c'est  à  cet  orga- 
nisme que  l'on  dut  la  cessation  des  ravages 
dans  la  localité  précitée.  Dans  d'autres  cas, 
il  n'est  pas  douteux  que  les  Chalcidides  ou 
VErynnia  aient  joué  un  rôle  analogue. 


S'en  remettre  aux  cau.ses  naturelles  de  des- 
truction serait  évidemment  d'une  grande 
imprudence.  Le  plus  souvent  il  importe  d'in- 
tervenir afin  d'atténuer  le  mal  ou  même  de 
le  supprimer.  11  a  été  reconnu  que  le  seul 
moyen  donnan t  des  résultais  réellement  satis- 
faisants est  l'aspersion  des  arbres  avec  les 
solutions  insecticides.  Les  Américains  n'ont 
pas  hésité  à  créer  un  matériel  spécial, 
pompes,  échelles,  longs  tubes  de  caoutchouc 
avec  perches  de  soutien,  pour  atteindre  les 
divers  insectes  se  nourrissant  des  feuilles  des 
grands  arbres  ;  plus  d'une  fois  ils  ont  ainsi 
combattu  avec  succès  les  invasions  de  galéru- 
ques. Ils  disposent  d'un  personnel  habitué 
au  maniement  des  appareils  et  ils  sont  par- 
venus à  arroser  complètement  le  feuillage  de 
plusieurs  centaines  de  grands  arbres  dans  la 

môme  journée  (4).  _  

Nous  ne  possédons  pas  ici  ces  moyens  d'ac- 
tion; mais  nous  pouvons  utiliser  dans  le 
même  but  les  pompes  à  incendie  comme  cela 
a  déjà  été  fait  plusieurs  fois,  aussi  bien  en 
Europe  qu'en  Amérique.  L'insecticide  le  plus 
fréquemment  employé  aux  Etals-Unis  contre 
la  galéruque  est  le  vert  de  Schweinfurt  (sel 
double  d'acélate  de  cuivre  et  d'arsénite  de 
cuivre).  On  mélange  .'fUO  grammes  de  ce  sel 
à  1  litre  de  farine  et  on  délaie  le  tout  dans 
150  à  100  litres  d'eau.  L'expérience  a  montré 


'2i  C.  Rondani.  !Vo/a  suqli  inselti  parassHi  délia 
Galleruca  dell'Olmo  (Bulletino  del  Comizio  agrario 
pannense,  1870). 

(3)  Ce  champignon  a  été  obsen-é  antérieurement 
dans  des  conditions  .analogues  par  M.  le  professeur 
Giard. 

(i    L.-(l.  Howard,  mO-moire  cité. 


que  la  meilleure  dose  était  de  300  grammes 
de  vert  de  Schweinfurt  pour  530  à  800  litres 
d'eau,  suivant  l'âge  de  l'insecte.  Il  n'est  pas 
besoin  de  faire  remarquer  que  les  larves  se 
tenant  constamment  à  la  face  inférieure  des 
feuilles,  c'est  cette  face  qu'il  faut  chercher  ù, 
atteindre  lors  des  arrosages  ou  des  pulvérisa- 
tions. L'opération,  pratiquée  au  début  de  l'in- 
vasion, lorsque  les  larves  sont  encore  jeunes, 
est  recommandée  comme  donnant  de  meil- 
leurs résultats. 

On  hésite,  en  France,  à  se  servir  de  com- 
posés aussi  dangereux  que  les  sels  d'arsenic. 
Comme  le  fait  remarquer  M. .).  Kiinckel  d'Her- 
culais  (1)  une  ordonnance  du  29  octobre  1840, 
rendue  en  exécution  de  la  loi  du  19  juillet  1843, 
interdit  l'emploi  des  composés  d'arsenic  pour 
la  destruction  des  insectes  et  s'oppose  à  leur 
emploi  courant.  A  leur  défaut,  on  peut  avoir 
recours  à  d'autres  insecticides. 

Pendant  l'été  de  1899,  on  lit  usage,  sur 
nos  indications,  de  la  nicotine  pour  combattre 
les  galéruques  qui  infestaient  les  ormes 
plantés  dans  les  cours  de  la  Maison  nationale 
de  Charenton.  Le  jus  de  tabac  des  manufac- 
tures étendu  de  quinze  à  vingt  fois  son  poids 
d'eau  donna,  en  ce  cas,  des  résultats  très  sa- 
tisfaisants. Nous  devons  ajouter  qu'il  s'agis- 
sait d'arbres  de  taille  pluti'it  inférieure. 

La  formule  suivante  relative  au  jus  de  tabac 
des  manufactures  dil  jus  rickc,  est  également 
recommandable  : 

Eau 1  litre. 

Jus  riche 10  cent,  cubes. 

Savon  noir 10  grammes. 

Carbonate  de  soude..  2        — 

Alcool  méthylique.. .  10  cent,  l'ulies. 

Un  autre  mélange  à  base  de  nicotine  a  été 
préconisé  par  M.  E.  Duchosal,  de  Genève.  En 
voici  la  formule  : 


LA  GALERUQUE  DE  L'ORME 
litre  de  bou 


Eau 

Nicotine...     . 

100  litres. 

Mildiol 

■1  11 

Savon  noir 

300  L'ramraes 

Le  liquide  était  projeté  chaque  soir,  pen- 
dant plusieursjours  consécutifs,  sur  le  feuil- 
lage des  arbres  à  l'aide  d'une  pompe  à  incen- 
die. Le  lendemain  on  aspergeait  les  mêmes 
arbres  à  l'eau  fraîche  pour  éviter  les  brûlures 
qu'aurait  pu  causer  le  soleil. 

Le  vert  de  Scheele  (arsénite  de  cuivre) 
incorporé  dans  la  bouillie  bordelaise  (120 
grammes  de  vert  de  Scheele  pour  un  hecto- 


(1)  J.  Rùnckel  d'Herculais,  La  Galéruque  de  1  Orme 
(Bulletin  mensuel  de  l'Office  de  renseignements  agri- 
coles, 2"  année,  Paris,  octobre  1903,  p.  1244-1249). 


ie  à  2  0/0  de  sulfate  de  cuivre 
et  2  0/0  de  chaux  vive)  est  employé  en  Algérie 
depuis  quelques  années  pour  combattre  l'al- 
tise  de  la  vigne.  On  applique  la  solution  au 
début  de  la  végétation  à  l'effet  de  détruire 
les  altises  qui,  ayant  hiverné,  se  jettent  à 
cette  époque  sur  les  jeunes  pousses.  Un  autre 
sel  toxique,  l'arséniate  de  soude,  est  utilisé 
dans  les  mêmes  conditions,  simplement  dis- 
sout dans  l'eau  (110  grammes  par  hectolitre 
d'eau).  On  pourrait,  comme  le  fait  observer 
M.  Kimckel  d'Herculais,  appliquer  ces  pro- 
duits à  la  destruction  de  la  galéruque  avec 
d'égales  chances  de  succès. 

Le  même  entomologiste  propose  encore  un 
produit  ayant  fait  ses  preuves  en  Algérie  et 
dans  le  Midi  de  la  France  dans  la  lutte  contre 
les  criquets  et  que  son  prix  de  revient  peu 
élevé  rend  d'un  emploi  très  pratique.  La  for- 
mule suivante  (formule  Langlois)  a  été  recon- 
nue la  meilleure  : 

Huile  lourde  de  gaz o  kilogr. 

Savon  noir 1      — 

Eau 94  litres. 


L'huile  lourde,  qui  ne  doit  pas  être  sur- 
chargée de  naphtaline,  est  malaxée  au  préa- 
lable avec  le  savon  noir  (savon  mou  de 
potasse)  en  une  pâte  crémeuse  que  l'on  peut 
transporter  et  qui  permet  de  préparer  très 
rapidement  sur  place  le  liquide  insecticide. 


Si  l'on  se  trouve'.dans  l'impossibilité  de  pra- 
tiquer l'arrosage  des  arbres,  on  doit  se  con- 
tenter de  chercher  à  détruire  le  plus  grand 
nombre  possible  d'insectes  à  l'époque  de  la 
nymphose,  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
beaucoup  de  larves  s'arrêtent,  avant  d'arriver 
au  sol,  soit  dans  la  fourche  principale  des 
vieux  arbres,  soit  dans  les  fissures  de  l'écorce 
ou  sousles  mousses  qui  croissent  sur  le  tronc. 
Si  l'orme  entremêle  'son  feuillage  avec  celui 
d'un  arbre  voisin,  la  descente  a  lieu  indilfé- 
remment  par  le  tronc  de  l'un  ou  l'autre  des 
deux  arbres,  en  sorte  que  larves  et  nymphes 
se  trouvent  souvent  rassemblées  au  pied 
d'arbres  d'essences  quelconques  n'ayant 
jamais  fourni  de  nourriture  à  l'insecte.  Il 
n'est  pas  prouvé,  en  outre,  que  d'autres 
larves,  au  moment  de  la  métamorphose,  ne 
se  laissent  pas  choir  des  branches  périphé- 
riques inclinées  vers  le  sol.  On  conçoit  que, 
dans  ces  conditions,  il  ne  soit  pas  facile 
d'atteindre  tous  les  insectes.  On  ne  saurait 
trop  recommander  cependant  d'intervenir 
activement  dès  que  s'est  produite  la  descente 
des  larves,  en  nettoyant  les  troncs  et  les  débar- 
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passant  des  mousses  et  des  vieilles  écorces 
que  Ton  brûlera  ensuite,  en  arrosant  le  pied 
des  arbres  avec  des  émulsions  de  pétrole  au 
savon  noir  que  l'on  projettera  également  en 
pulvérisations  sur  les  troncs,  en  pratiquant 
des  balayages  fréquents  sur  le  sol  au-dessous 


IPALE 
du  feuillage  et  en  enfouissant  assez  profondé- 
ment les  débris  rassemblés.  De  cette  façon 
on  arrivera  à  restreindre   d'une  façon   très 
appréciable  la  multiplication  de  l'insecte. 
P.  Lesne, 

AssisLaot  aa  .Muséum. 


LES  PRESTATIONS  ET  LA  TAXE  MUNICIPALE 


Nous  avons  e.\amiiié  dans  notre  prrcédent 
article  (voir  le  Journal  d'agriculture  pratique  du 
24  mars  1904)  quelles  peuvent]  être  les  consé- 
quences du  remplacement  des  prestations,  par 
la  taxe  vicinale,  lorsque  le  propriétaire  habite  la 
commune  même  où  sont  situées  ses  terres. 

Il  reste  à  recliercher  quelles  sont  ces  consé- 
quences lorsqu'une  personne  est  propriétaire 
dans  une  ou  plusieurs  communes  où  elle  n'a  pas 
son  habitation  ou  son  principal  établissement.  A 
ce  point  de  vue,  il  peut  se  produire  les  hypo- 
thèses suivantes.  Pour  simplifier,  nous  ne  rai- 
sonnerons que  sur  le  cas  où  deux  communes 
seulement  sont  eu  jeu  :  celle  que  le  contribuable 
habite  et  celle  où  il  possède  des  terres,  étant 
entendu  que  ce  qui  sera  dit  pour  cette  dernière 
s'appliquerait  à  toutes  les  communes  où  il  serait 
propriétaire  sans  y  habiter. 

i"  Les  deux  communes  remplacent  les  prestations 
par  la  taxe  vicinale.  —  S'il  exploite  lui-même  ses 
terres,  la  moditication  autorisée  par  la  nouvelle 
loi  ne  changera  pas  sensiblement  ses  charges 
dans  la  commune  où  il  habite.  Au  lieu  de  payer 
des  prestations,  il  paiera  des  cenlimes  addi- 
tionnels. Peut-être  même  bénéficiera-l  il  d'une 
diminution  de  taxe,  si,  par  exemple,  il  possède 
de  nombreux  éléments  soumis  à  la  prestation. 
Mais,  par  coutre,  dans  la  commune  où  il  aura 
ses  terres  en  dehors  de  toute  habitation,  sa  si- 
tuation sera  certainement  aggravée.  Il  n'avait 
pas  à  acquitter  de  prestations,  tandis  que,  payant 
l'impôt,  il  aura  à  supporter  des  centimes  addi- 
tionnels. 

S'il  n'exploite  pas  lui-même,  il  se  trouvera 
dans  la  môme  situation  regrettable.  Affranchi 
jusque-là  des  prestations,  il  devra  néanmoins, 
comme  contribuable,  les  centimes  additionnels. 

2°  La  commune  d'habitation  adopte  seule  la  taxe 
vicinale,  la  commune  où  sont  situées  les  terres  con- 
servant les  prestations.  —  Eu  ce  cas,  qu'il  exploite 
ou  non  lui-même  les  terres,  la  nouvelle  loi  ne 
lui  préjudiciera  pas.  On  vient  de  voir,  en  effet, 
que  le  remplacement  des  prestations  par  la  taxe 
vicinale  dans  la  commune  d'habitation,  n'aura 
généralement  pas  pour  effet  d'augmenter  ses 
charges;  que  peut-être  même  elle  les  réduira 
légèrement.  Dans  l'autre  commune,  la  situation 
du  propriétaire  re^te  ce  qu'elle  était  auparavant, 
puisque  les  prestations  y  sont  maintenues. 

3"  La  commune  où  se  trouvent  les  terres  rem- 
place les  prestations  par  la  taxe  vicinale,  la  Com- 
mune d'habitation  continuant  le  régime  des  presta- 


tions. —  Il  n'est  pas  douteux  que,  dans  cette 
hypothèse, le  propriétaire  est  dans  une  situation 
extrêmement  défavorable.  Il  aura,  en  effet,  tou- 
jours à  payer  les  prestations  là  où  il  habite  et, 
d'autre  part,  il  sera  soumis  à  la  taxe  vicinale 
dans  l'autre  commune,  alors  qu'il  n'y  devait 
aucune  prestation.  —  Il  aura  ainsi  à  supporter 
tous  les  inconvénients  que  peut  avoir  la  substi- 
tution d'un  impôt  à  l'autre,  sans  profiter  des 
avantages  qui  peuvent  en  résulter.  11  y  a  là  cer- 
tainement une  conséquence  qui  ne  paraît  pas 
absolument  conforme  à  l'équité. 

Nous  venons  de  parcourir  très  rapidement  les 
solutions  qui  semblent  découler  de  la  loi  du 
31  mars  1903.  Mais,  sur  la  question  i)rincipale, 
vient  se  grefl'er  une  autre  question  qui  n'offre 
pas  moins  d'intérêt  pour  le  monde  agricole  et 
qui  est  celle-ci  :  Le  propriétaire  qui  n'exploite 
pas  lui-même  ses  terres  et  qui  a  un  fermier  sur 
qui  retombe  le  poids  des  prestations  est-il  en 
droit,  au  cas  où  le  Conseil  municipal  vote  le 
remplacement  des  prestations  par  la  taxe  vici- 
nale, de  dire  à  son  fermier  :  «  C'était  vous  qui 
«  supportiez  les  prestations,  c'est  à  vous  à  payer 
«  les  centimes  additionnels  que  représentent  ces 
«  prestations  »,  ou  tout  au  moins  at-il,  s'il  paie 
la  taxe  lui-même,  un  recours  contre  le  fermier? 

11  semblerait  équitable  au  premier  abord  que 
celui-ci  supportât,  en  fin  de  compte,  cette  taxe, 
soit  en  la  payant  lui-même,  soit  en  la  rembour- 
sant au  propriétaire,  puisque  c'est  lui  qui  béné- 
ficie de  la  suppression  des  prestations.  Nous 
croyons  cependant  qu'ici  encore  les  principes  de 
droit  ne  conduisent  pas  à  la  solution  la  plus  con- 
forme à  l'équilé. 

11  est  tout  d'abord  hors  de  doute  que,  vis-à-vis 
de  l'administration,  c'est  le  contribuable  qui  est 
tenu  des  centimes  additionnels.  Or  ce  contri- 
buable, c'est  le  propriétaire,  tout  au  moins  pour 
l'impôt  foncier  et  celui  des  portes  et  fenêtres, 
sauf  son  recours  contre  le  fermier  en  ce  qui 
concerne  cette  dernière  contribution.  Nous 
avons  rappelé  ces  règles  dans  le  précédent 
article. 

Reste  la  question  du  recours  du  propriétaire 
contre  le  fermier,  pour  les  centimes  additionnels 
constituant  la  taxe  vicinale.  Ce  recours  existe 
évidemment  pour  la  part  de  ces  centimes  affé- 
rente à  l'impôt  des  portes  et  fenêtres,  comme 
pour  le  principal.  Mais,  selon  nous,  il  n'en  est 
pas  de  même  pour  les  centimes  venant  s'ajouter 
à  l'impôt  foncier,  qui  reste  à  la  charge  du  pro- 
priétaire. En  effet,  la  substitution  de  la  taxe  vici- 
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nale  aux  prestations  résulte  d'un  fait  étranger 
au  fermier  :  le  vote  que  le  Conseil  municipal  a 
été  autorisé  à  émettre  par  la  volonté  du  législa- 
teur. 11  y  a  lii,  en  quelque  sorte,  un  fait  du 
prince  s'imposant  à  tous.  La  taxe  vicinale  cons- 
titue un  impôt  nouveau.  Or  il  est  de  principe 
que,  dans  le  silence  de  la  loi  créatrice  d'un  ina- 
pùt  nouveau,  celui-ci  est  à  la  ctiarge  du  proprié- 
taire. (Dalioz,  suppl.,  V"  Louage,  n"  209.) 

11  faut  donc  conclure  que  le  propriétaire  ne 
pourrait  pas  demander  au  fermier  la  restitution 
des  centimes  additionnels  dont  la  taxe  vicinale 
aura  augmenté  la  contribution  foncière. 

En  serait-il  encore  ainsi  si  les  intéressés 
usaient  de  la  faculté  qui  leur  est  réservée  par 
l'alinéa  4  de  l'article  a  de  la  loi  du  31  mars  190.3 
et  demandaient  à  se  libérer  en  nature  de  la  taxe 
vicinale? 

Nous  croyons  que,  même  dans  ce  cas,  la  solu- 
tion qui  vient  d'être  indiquée  devrait  encore 
être  admise.  Ce  sont,  en  effet,  les  redevables  delà. 
taxe  qui  peuvent  se  libérer  en  nature.  Or  le  rede- 
vable des  centimes  ajoutés  à  l'impôt  foncier, 
c'est,  on  l'a  vu,  le  propriétaire,  sans  recours 
contre  le  fermier. 

Telles  sont  les  principales  questions  que  peut 
soulever  l'application  de  l'article  5.  Il  nous  a 
paru  qu'il  serait  intéressant  pour  nos  lecteurs 
d'en  avoir  un  rapide  aperçu.   Le  législateur,  en 


voulant  décharger  les  fermiers  et  les  petits  cul- 
tivateurs, ce  dont  on  ne  saurait  le  blâmer,  a 
peut-être  bien  fait  passer  un  peu  trop  brusque- 
ment sur  d'autres  la  chaige  qui  pesait  sur  eux. 
Il  pourra  arriver  que  certaines  personnes  auront 
à  supporter  les  inconvénients  de  la  substitution 
d'un  impôt  à  l'autre  sans  bénéficier,  d'autre  part, 
des  avantages  de  cette  substitution.  Toutefois  le 
mal  n'est  pas  sans  remède  ;  il  suffira,  à  notre 
avis,  d'insérer  à  l'avenir  dans  les  baux  une  clause 
d'après  laquelle  le  fermier  devra  rembourser  au 
propriétaire  la  partie  de  la  taxe  vicinale  dont 
l'impôt  foncier  se  trouvera  augmenté,  ou  devra 
effectuer  pour  le  compte  du  propriétaire  la  libé- 
ration en  nature  prévue  parlFalinéa  4.  Si  même 
un  bail  passé  antérieurement  à  la  loi  disposait 
que  le  fermier  devra  payer  l'impôt  foncier  ou 
effectuer  en  nature  les  prestations  auxquelles  le 
propriétaire  est  soumis,  nous  serions  disposés  à 
admettre  que  cette  clause  devrait  jouer,  soit  pour 
le  paiement  par  le  fermier  des  centimes  du 
foncier,  soit  pour  l'exécution  par  lui  des  travaux 
constituant  la  libération  en  nature.  Sans  doute, 
à  l'égard  de  l'Administration,  ce  sera  toujours  le 
propriétaire  qui  sera  le  redevable.  Mais  il  aura 
un  recours  contre  le  fermier  pour  l'accomplisse- 
ment des  conditions  du  bail. 

G.  Emion, 
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A  l'occasion  de  diverses  solennités,  par 
décrets  rendus  sur  laproposition  du  ministre 
de  l'agriculture  en  date  des  7,  10,  14  février, 
4,  o,  9,  11,  13,23  mars  1904,  et  par  arrêtés  en 
date  des  3,  G,  7,  1  i,  20,  21, 28  février,  3,  -4,  5, 
0,  9,  11,  13,  16,  18,  20,  22,  23,  26  27,  31  mars 
1904,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée  aux  personnes  ci-après  désignées  : 

linule    de  commandeur. 
MM. 
Laden  (Jules),  agriculteur  à  Seclin  (Nord). 
Senet  (Adrien-Bruno),  ingénieur,  constructeur  de  ma- 
chines agricoles  à  Paris. 

Grade  d'officier. 
MM. 

Argoud  (Joseiib-Loiiis;,  piibliciste  à  Saint-Mandé. 
Chédaanf-iiiiiiiMiMiiii    llrnri),  horticulteur-rosiéristc 

Deperrieiv  mIIi^  !.iiu m- .  propriétaire-viticultem- à 
la  PossuniiiciL'  M>uiie-et-Loire). 

Estelle  (Henri),  préfet  de  la  Dordogne. 

Piston  dit  de  Lamarche  (Cyrille-Eléonor-Théobald). 
publiciste  agricole  à  Paris. 

Lamy,  lieutenant-colonel  attaché  à  la  maison  mili- 
taire du  Présiilenl  de  la  République. 

Lefebve  (i\rmand-R,iphnel),  publiciste  à  Paris. 

Légier  (Emile-Frédéric-Jérùme),  rédacteur  en  clief 
du  journal  la  Sucrerie  indigène  et  coloniale. 

Letrez  (Emile),  constructeur  d'instruments  agricoles 
à  Bergues  (Nord). 


Miignier  jClément),  constructeur  de  machines  agri- 
coles à  Provins  (Seine-et-Marne). 

Mercier  (Adrien),  propriétaire-agriculteur  à  Péri- 
gueux  (Dordogne). 

Mureau  (Arthur-Achille-François),  vétérinaire  sani- 
taire. 

Puthoste  (Antoine-Ferdinandi,  vétérinaire  militaire 
pi'incipol  à  Paris. 

Réau  (Jules),  inspecteur  des  tabacs  en  retraite  àBer- 
Hfvw    Dordogneu 

Hicliai-d    (Ambroise  ,   directeur   de  l'école  nationale 


Ans 


Ro.-s 


Jiib^  ,  directeur  de   la   station  œnolo- 

t,'i'l I-  i  ll.'iaiilt  à  Montpellier. 

Silz    liivrii,   ,  iiiLinieur  chimiste  à  Paris. 
Tétail  ,l';iul  ,  clul'  de  gare  à  Tourcoing  (Nord). 
Voyant  jl'ierre),  agriculteur  à   Villeurbane  (Rhône  . 


MM. 


Au    grade  de  chevalier. 


.Vnciaux  ^Henri-Eugène).  professeur  à  la  société  d'en- 

seifinement  moderne  à  Paris. 
Andriveau    jMaurice-Adrien-Gabriel;,     rédacteur    au 

JMurnal  VAulo  à  Paris. 
.\rcbinard  'Charles-Emile),  représentant  gtnéral  des 

établis^elllents  Darracq  k  .\vignon. 
Aubin    li.qihiH  I- A  i  iimihI  .  il irecteur  d'usine  à  Pantin. 
BaiM\     M  Ml.    l.i.L. m   .  lll.|ll^ll■iel,  maire  de  Nogent- 

liailly  l'une  LUiueiil-Kluuard),  administrateur  de 
l.i  cliamlji-e  syndicale  de  la  charcuterie. 

r.aidou  Georges-Alexis),  propriétaire-viticulteur  à 
Issiiïcac  (Dordogne). 


Barnier  (Franrois),  fabricant  d'i 
à  Lyon  (lUiùne  . 
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;  agricoles 


Baty  (Luri. 

teur  à  Ai 
Beaurepair. 
BelleciFr.ii 

de  Ploui-i 
Bellegœuill 


land  grainier  et  cultiva- 


iliivateur  à  Wavrin  (Nord). 
Iti valeur,  adjoint  au  maire 


■.■il-IViiiruisi,  à  Paris. 
\iiH(li(-Liiuis),  clief  de  cabinet  du 
préfet  du  Xord. 

Berlin  ;  Elie-Constant),  président  de  la 'chambre  syn- 
dicale des  boulangers  à  Levallois-Perret. 

Bizat  , Franc. isi.   iM-opriefaire-agriculteur,    maire  de 
Marcillar-^  Miil  niiiiiliii    Dordogne). 

Bizot  de  (lium  i,     I' nil-l.ouis),   receveur  de  l'enre- 
gistremeiil    i  N-i-rni-ni-iiassigny  (Haute-Marne). 

Boé   (Joseph  .    fabricant  d'instrument   de  pesage   à 
Paris. 

Bonneville    (Louis-Sanislas),    maréchal    ferrant    à 
Epernny  i Marne). 

r.onlr    l'ii  iif  .  imipriétaire,  maire  de  Saint-Seurin- 


iii-Bn 


île),  rentier  à  Saint-Laurent 


Ain) 


Bretaud  (Georges-Honorp-Gabriel),  chef  de  bataillon 
du  génie  breveté,  chef  d'état-major  de  la  18'^  divi- 
sion d'infanterie. 

Breteau  (Pierre-Hélie-Marie),  commissionnaire  en 
fruits  et  primeurs  au.\  Halles  centrales. 

Briele  (Charles-Antoine),  secrétaire  adjoint  de  la 
société  hippique  française  à  Paris. 

Cadet  (Georges),  horticulteur  à  Rochefort  (Charente- 
Inférieure). J 

Calvel  ^Louis),  instituteur  à  Biras  (Dordogne). 

Cantineau  (Victorien),  agriculteur,  maire  d'Englefon- 
taine  (Nord). 

Carlier-Vallois  (.\natole),  culivateur  à  Mons-en-Pé- 
vèle  (Nord  . 

Cathelin(.M.ii  III-  ,  In.i  i  iriilteuràVilleurbanne(Rhône). 

Chabaud  liniiN      imMn  i>le  à  Paris. 

Ghandora  i,.  ..il,  -  i.mi,  à  la  ferme  de  Leuhan  à 
Plebenmr    I  im-i.  i  c  , 

Chastenet  .h m  |;,i|,iiv|r  .lit  Jules),  négociant  expor- 
tateurs l'rii^iiiiiN     liMi-(|ogne\ 

Chauveau  (Luuit  .  in  iini'  inirr-  viu'ncron  à  Angers. 

Clauteau  (Georges),  m..  iiiv-mI.uI  du  conseil  de  pré- 
fecture à  Chauniniii     ll.niir  Mnncl. 

Colart  (Jules-Jean-l).ipli-lr  .  rnliivaleur  à  Baslieu 
(Nord). 

Courcot-Coolen  (Charles),  agriculteur  à  Loon-Plage 
(Nord). 

Dabry-Latté,  administrateur  de  l'orphelinat  et  de 
l'asile  de  vieillards  de  Saint-Nicolas  à  Angers. 

Dauvé  Maurice),  ancien  maire  à  Ageville  (Haute- 
Marne). 

Debaisieux  (Charles),  propriétaire-éleveur  à  Lille. 

Débonnaire  (Emile-Jules),  directeur  d'école  commu- 
nale à  Paris. 

Prlhiiilr    \ir(.|,iv\  riibiir.int  dc  lainage  à  Paris. 

Iirl.r.n.  iii-|M  ,  irii,    rl,,.|  ilcgare  à  Rochefurl. 

|i.'l.iliii-l  I  ■  i.liiiiihl  riMi'sl),  agent-voyer  d'arrundls- 
-riu'iii  .1  |iir|,|,r    Si ■  MH '-l uféricure ). 

Delamare  jClulairc-Amédée,  agriculteur  à  Sain t-Mar- 
tin-Etrepagny  (Eure). 

Delaporte  (Albert-Paul-Sébastien),  secrétaire  chef  de 
In  in.'iirir  .If  S.iinl-Oiien  (Seine). 

D.'lilii'    lli  II!!    \ , .  iiHivateur  à  llouplines  (N.ird). 

li.liMii    i  iiLMi.   l'ih.nl  ,  adjoint  au  maire  du  14=  ar- 

Delpii^rre  ,Conslant-Adolphe).  publiciste  à  Paris. 
Derozier   (Léon-Honoré-Prudent),  marchand    de    vin 
en  gros  à  Paris. 


Deschamps  (Franrois),   propriétaire,   maire  de   Sar- 

lande  (iJonlogne  . 
Despn-z      cli.iil.-  [  L.rimond-Victor),    agriculteur    à 

Ca|,|,..||.-    \,,J  . 
Devill.i-    I. -  l'i-rre),  négociant  en    fruits  et  pri- 

nii'lll-    a  l'.u  l~ 

Do. lin.  I    \  irhii  tridioandl,  jardinier  chef  de  la  ville 

de  Mn, II:, ,-,.,-    I  „,n<tl. 

nt 


Dub.iis     Al.'s.iii 

Ti.UIV.HI,^      \, 

Falleau  A'uinv      |.r,,l,.^^e„r  f. 

culture  du  i:]u n,  \  i>v  M 
Feuvrier-Lafi.nl    i  ii  ni.  -  \1  . 

mice  de  Sa  ml  l'.ii'.l.'ii\-l.i-li 
Fildier  (.4.drien-AlPxan.lre:.  b. 
Fleury,  président  du  Comice 

viticole,  à  Bourbonne-les-B 
Fontancs      I..iiiis-l.'er.linanill 

Maine-et-I...ii.'   i    \ifj,v~ 
Forestier  (Je.in      m-l  ilnl.nr  a 
Frapric,   pr..|.ri.  luiv  \  ili.ull 


agent  voyer  d'arroni! 
ne), 
iseph),  professeur  au   lycée  de 


oulès  (Dordogne). 
maire  de   Lussant 


),  agriculteur  à  Saint-Germain, 

:e-Grange  (Eure). 

réparateur  au  Muséum  d'his- 


i-ii-l.>  .  cleveur-herbager  à  Yillevéque  et 

.  Hi  h.llay  (Maine-et-Loire). 
uard-.Marie-Joseph),  ingénieur  chimiste 


Galkiis 

à  Par 
Gaudet  dit   d'Avignon  [Gabriel  ,  publiciste  à   Mon- 

trcuil-s..us-Bois    Seine  . 
Gilel     Miiiiii,.'  !,.  ..Il     111,11..  hal  ferrant  à  Portillon, 


Gill. 


Goill.i 
Goutli 


Gui 


Mil.'  l'iiil   \l|iliiii.-..' .  publiciste  à  Paris. 
l'iiil  ,    .  ulliv.ileur.   éleveur  à   Thairé  (Cha- 

.liil.  -  ,  :iL ri.  ulteur,  maire  d'Etrœungt(Nord)- 
.'  11.111 1- Auguste),  fabricant  de  produits  chi- 
!  à  llùiuis  .Marne). 

le   Nabinaud  (Jean-François),  propriétaire- 
leur  .à  Pizon  (Dordogne). 
...ni-  \ir.  i---.--  ,  préposé  en  chef  de  l'octroi 


Gu\..i  .1 ii.!in.i-..n    ii...icges-Léon),  [iropriétaire- 

vih.  Mil.  iM  .1  l;.!,... T.i.     |i..ixk.gne). 
D'ileillics   .Jean,,   sous-préfet  de  Neufchàtel  (Seine- 

infcrieure). 
Henry  :Guy\  cultivateur  à  Ploujean  (Finistère). 
Ilézard    Félix),  docteur  médecin  à  Maizièrcs  ;Haute- 

Saône). 
Ilodan    Désiré-Jules  ,  directeur  .'i  l'éciile  de  dressage 

de  Sées  lOrni-l. 
Javelot  iJean-.Marie),  agriculteur-éleveur  à  Vaulx-en- 

Velin  Jibcjne). 
Jéglot  (Georges-Alexandrel,  horticulteur  à  Paris. 
Joly  de  Brésillon    (Gustave-Anatole),    instituteur    à 

Pantin  iSeineV 
Joux  iPierrei.  agriculteur,  ancien  maire  de  Cossaye 


Kielfer   Paul-Léonl,  négociant 

De    Laigneau     Laurcnt-Davi.l  . 

major   au   lOS''   régiment    .1 

Lajulc    J.'an-.liili-^  ,  «on---jnt.-'n.l 


.Ijiidant- 
i.'rgerac- 
I  Angers, 
la  bou- 


Laniour..ii\  r.niliii  .  |.r.i|.M.;lii iiv  l'I  régisseur  a 
Causses,  commune  de  Lattes  iHérault  . 

Lamure  (Jérôme),  président  du  syndicat  de  la  char- 
cuterie lyonnaise  à  Lyon. 
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Langlet  (Charles-Adolphe-Laurent;,  ingénieur  à  Paris. 
Kapierre   lEugône-François;,  pépiniériste  à  Bagneux 

Lai-ivicrc    François  ,  cultivateur,  maire  de  Xanthiat 

Larot-he   (Jean),   régisseur  du   domaine  de   Béhoust 

(Seine-et-Oise(. 
Laurent  (Gustave-Emile  ,  administiateur  de  sociétés 

agricoles  à  Paris. 
Laviec   François),    cultivateur,  adjoint  au  maire  de 

Ploujean  (Finistère). 
Leborgne    (Pierre-Antoine),    manufacturier  à  Pruvin 


luis',  agriculteur-éleveur  à  Saint-Ro 

isc  (Seine-Inférieure". 

ir,    agriculteur  à    Saint-IIilaire-sur 


'  |.  >  I   iil   -  .  ouvrier  constructeur  de  machines 

i-!,.   .i       .   |i..iirdan  (Seine-et-Oise). 
■lir\  r.      \i  iiiiiid,,  agriculteur  à  Creuzy  (Loiret). 
ihideu-X-Ncrnimmen  (André),  banquier  à  Paris, 
emarchand  (Louis-Jules\  chef  d"atelier  à  l'usine  de 
ninn-Routnn  A  Puteaux  (Seine), 

Il !■  ■!  -1  mi  ,lM~r|.h  ,  conducteur  de  travaux  de 

(I        ,   _         \l       -\  I  I  .lujnyel  (Seine-et-Marne). 
I         I' M  ;  Il   'W:-  Alexandre-Joseph),    cultivateur 


Lczé  ^Autonin-Georges:,  négociant  en  vins  à  Paris. 
Liraandas  (Jean-Benoit;,  ancien  agriculteur,  maire  i 

Villeneuve   Ain;. 
Lingrand    Léon-Joseph),  pharmacien  à  Paris. 
Lomliard    florentin-Achille),    propriétaire    à   Cha 


i&em 
Lutun 


Etienne),   agriculteur    à    Estaires 

i  et 


Magiielénat  (Henri-Philippe),  ingénieur  d 
.h.iii-sees  à  Bour^'es    Clier'i. 

Minliii    II:  V'.r\  riMii  (.:^     à  Paris. 


1  unir,  administrateur  do  cuia- 
1  iili  ivateur,  maire  de  Sainte- 
i-nand  ,    fabricant    de    fécule   à 


]Moreau-.Mengin  _Louis),  propriéta 

gny   J.oireti. 
Moyat    Pierre-Jean-Louis'.  propi 


ud     Ju^eph  .  vétérinaire  en  1" 
jénie  à  .Angers  (Maine-et-Loirt 


Nigon   Emile  .  cultivateur  à  Pannes  !  Loiret'. 

Oger    Abel-René^Joseph  ,  co-directeur  du   vignoble 

ilii  ch.Ueau  de  La  Fresnaye  (Maine-et-Loire), 
olive    Kaoul-Mauricei,  fabricant  de  produits  chimi- 

nu,s  a  Paris. 


l'Iini 
PelTlM 

m-  -le    lei    lin 
i:li;ille--.le;i]i- 

.\ic.ila=-Jeaa 

roLiti 

1    Seine  . 

Pignet 

Joseph-Erne 

ville 

PlisS.il 

M. Mi,. -,!,,-, 

Puineï 

|,!!::'ee,    .' 

recteur  de  vignob 

-el-Loire. 

.  chef  de  laboratc 

Lille    Xord  . 

In    \..,:l  ..    Lille. 

Il-.\llirie    .   III   e,,e|:i 

es  à  Sugrandes- 
ire  à  la  Station 

11,  à  Paris. 

mi  taire  à  Mont- 

nesl  ,  conducteur 

municipal  de  1.-. 

iuopriétan-e-viticulteur    a 
-|iies),  capitaine  au  ;jO'=  ré- 

Poncet  (Nicolas;,  maréchal  ferrant   à    Dijon  (Cote- 

d'Or). 
Portas  (François),  propriétaire,  conseiller  municipal 

à  .Vrtonne  (Dordogne). 
PouiUet  (Louis),  agriculteur  à  Cernoy  iLoiret). 
Richaux  (Philippe),  horticulteur-pépiniériste  à  Mont- 

luel  (Ain). 
Roland  (  îustave),  maire  de  Fleury-aux-Choux  (Loiret). 
Rollet     Pierre),    propriétaire-viticulteur,    adjoint  au 

maire  de  Saint-Cyr-au-Mont-d'Or   Rhonei. 
Rou.eier   .le,iii-r,i,i,ri>ie  ,  e,iiiiiiii<   lie   la  culture    des 

tllleie-    ,,    lie,^,.,M,       |l.,|i|eL.|ie 

Ruuiiier  leiliei-eri,.  .|,i-epli Mii'iiel-Jules),  proprié- 
tairc-viUeuUuura  \cnures  .Viemiei. 

Roy  (Prosper-Jean-Eugène  i,  maréchal  ferrant  à 
Paris. 

Roze  (Emile-Désiré\  président  de  la  société  des  abat- 
toirs de  Paris. 

Sal.igi-  .Il  iseph  ;,  chef  de  culture  au  Mas-de-Las-Sorres 
lleraiill  . 

Salmon  (.Vlexis),  sous-préfet  d'IIazebrouck  (Nord  . 

Sénéchal  (Anicet),  agriculteur,  maire  de  Bermeries 
(Nord;. 

Simon  (Louis',  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris. 

Tampleu  iDelphin  ,  constructeur  à  Lille  ,Nord). 

Tiers  (Glovis.  horticulteur  à  Marcq-en-Barœul  ^N'ord:. 

Trouslnril    iBaptiste-.Marie),   conférencier  agricole   à 


Ml 


lirietaire-agriculteur,     maire 

cLor  ,  secrétaire  général  de  la 
du  Havre. 
Henri-Emile),  ingénieur  cons- 


,e  ,  cultivateur  à  Houpline 
^.\drien'.  ingénieur-consln 


;Nord,. 
leur  à  Pari 
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—  N"  dOil3  {Italie).  —  Le  Verdot  est  un 
cépage  noir  de  la  Gironde.  11  est  peu  cultivé  )en 
dehors  de  celte  région.  11  donne  un  vin  rouge 
corsé  et  lin,  riche  en  tanin  et  en  couleur.  Ce 
vin  est  souvent  un  peu  vert  et  dur  au  début, 
maiy  acquiert  par  vieillissement  un  bouquet  fin 
et  agréable.  Mélangé  aux  autres  cépages  du  Bor- 
delais, le  'Verdot  leur  communique  ses  qualités 
de  vinosilé,  de    couleur  et    de  tanin.  Son  rùle 


améliorant  est  surtout  avantageux  les  années 
chaudes,  à  maturation  hâtive.  Il  entrait  autre- 
fois, à  cause  de  ses  qualités,  pour  une  certaine 
part,  dans  l'encépagement  des  bons  crus  du 
Médoc.  Sa  faible  production  dans  ces  terrains 
maigres  l'a  fait  abandonner  en  partie.  Mais  il  est 
toujours  très  estimé  et  cultivé  en  grand  dans  la 
région  des  Palus,  dont  le  terrain  riche  et  frais 
lui  convient  mieux. 
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On  connaît  trois  variétés  de  Vtrdot  :  le  Petit 
Verdot  ou  Verdotrouge,  le  Verdot  bouton  blanc, 
appelé  aussi  quelquefois  Verdot  blanc,  et  le  Ver- 
dot  colon.  Malgré  le  nom  de  l'un  d'eux,  tous 
trois  sont  à  raisins  noirs.  Le  Petit  Verdot  donne 
le  meilleur  vin,  mais  est  peu  fertile;  les  deux 
derniers  sont  beaucoup  plus  productifs,  mais 
leur  vin  a  moins  de  finesse.  —  (J.  M.  G.l 

—  N»  7062  {Meuse).  —  Vous  avez  une  prairie 
naturelle  envahie  par  la  mousse  ;  vous  nous 
demandez  quelle  en  peut  être  la  cause,  et  dans 
tous  les  cas,  comment  on  peut  la  faire  dispa- 
raître. 

Des  prairies  trop  humides,  à  terrain  trop  tassé, 
pas  assez  aéré,  manquant  d'engrais,  se  couvrent 
fréquemment  de  mousses. 

Le  mieux,  pour  détruire  les  mousses,  est  de 
herser  les  prairies  à  plusieurs  reprises,  à  l'épo- 
que de  l'année  oii  nous  sommes  maintenant; 
on  a  même  construit  à  cet  efîet  des  herses  spé- 
ciales. Quelques  jours  de  soleil  sèchent  cette 
mousse  arrachée  ;  on  roule  alors  pour  rendre, 
plus  tard,  facile  le  passage  des  faucheuses. 

On  a  aussi  conseillé,  et  avec  succès  dans  la 
plupart  des  cas,  l'épandage  de  .300  kilogr.  de 
sulfate  de  fer  par  hectare  sur  la  prairie,  pour 
brûler  les  mousses.  Dans  ce  cas  encore,  lorsque 
l'action  du  sulfate  de  fer  est  achevée,  il  faut 
herser  la  prairie.  —(H.   H.) 

—  IS""  7U2  {Oise).  —  La  race  de  poules,  dites 
Cou-Nu  de  Madagascar,  se  distingue  surtout 
des  autres  races  par  sa  laideur,  son  aspect  répu- 
gnant. Elle  est  bonne  pondeuse,  rustique,  de 
chair  bonne,  mais  quantité  d'autres  races  : 
Bresse,  Andalouse,  Faverolle,  possèdent  ces  qua- 
lités à  un  degré  souvent  même  bien  supérieur, 
et  elles  ont  l'avantage  de  ne  pas  vous  affliger  la 
vue  ainsi  que  le  font  les  Cous-Nus.  —  (L.  B.) 

—  IV"  0039  {Comtantine).  —  Les  betteraves  que 
vous  nous  avez  adressées  présentent  en  effet  des 
taches  très  étendues  de  pourriture,  mais  dans 
les  tissus  altérés  les  bactéries  sont  en  petit 
nombre,  et  un  grand  nombre  de  champignons 
saprophytes  pullulent  dans  dans  les  tissus  désor- 
ganisés. 

Nous  ne  pensons  pas,  toutefois,  que  cette 
pourriture  soit  la  cause  initiale  de  la  destruction 
des  betteraves.  En  effet,  les  échantillons  que 
nous  avons  examinés  renferment  des  galeries 
creusées  par  des  larves,  galeries  disposées  en 
tous  sens  et  ayant  o  millimètres  de  diamètre.  La 
désorganisation  des  tissus  commence  toujours 
au  voisinage  de  ces  galeries,  et  elle  est  complète 
là  où  ces  galeries  ^ont  nombreuses.  Nous  pen- 
sons donc  que  les  altérations  graves  dont  vous 
vous  plaignez  ont  pour  point  de  départ  les  larves 
d'insectes  qui,  en  creusant  des  galeries  au  mi- 
lieu des  tissus  sains,  y  apportent  divers  champi- 
gnons ou  bactéries,  organismes  de  destruction. 

Nous  n'avons  pas  vu  de  larves  dans  les  bette- 
raves qui  nous  sont  parvenues.  Vous  devrez  vous 
attacher  à  détruire  ces  larves  soit  au  moyen  de 
suie  déposée  autour  des  pieds,  soit  de  goudron  et 
d'huile  lourde  de  houille,  ou  enfin  au  moyen  de 


sulfure  de  carbone  injecté  dans  le  sol.  — (L.  M.) 

—  M.  E.  B. [{Portugal).  —  Les  observations 
publiées  par  un  grand  nombre  de  viticulteurs 
et  notamment  celles  de  Mares,  qui  a  formulé 
toutes  les  règles  de  la  défense  contre  l'oïdium, 
établissent  que  l'action  efficacedu  soufre  est  due, 
à  des  composés  sulfurés  gazeux  formés  en  pré- 
sencedel'airà  la  température  élevée  de  la  journée 
(au  moins  2")  degrés).  On  peut  donc  soufrer  à 
n'importe  quel  moment  de  la  journée,  pendanl 
que  la  rosée  se  dépose  ou  après.  Cependant  il 
vaut  mieux  soufrer  a-prés  la  rosée,  pour  éviter 
l'agglomération  des  poussières  causée  par  la 
présence  des  gouttes  d'eau,  et  par  suite  l'inégale 
répartition  du  soufre. 

Vous  pourrez  donc  soufrer  quand  vous  voudrez, 
sans  vous  soucier  de  la  présence  ou  de  l'absence 
de  la  rosée.  Toutefois  si  les  chaleurs  sont  très 
intenses,  vous  ferez  sagement  d'attendre  que  la 
rosée  ait  disparue,  car  le  grillage  des  raisins 
pourrait  se  produire.  — (L.  M.) 

—  N"  1024-6  {Espagne).  —  Les  indications  que 
vous  nous  donnez,  sont  trop  imjirécises  ou 
trop  vagues  pour  que  nous  puissions  formuler 
une  opinion  sur  les  causes  simplement  probables 
des  boiteries  réitérées  de  votre  mule  âgée 
de  six  ans. 

Vous  ne  nous  dites  pas  en  effet  quelles  sont 
les  raisons  qui  vous  l'ont  croire  que  ces  boiteries 
siègent  dans  la  boîte  cornée  qu'est  le  sabot. 

Aussi  bien,  pour  juger  le  cas,  avec  le  moins 
de  chances  possible  d'erreur,  il  faudrait  d'abord 
procédera  une  exploration  méthodique  des  pieds. 
Il  serait  bon  aussi  de  les  insensibiliser,  avant 
l'exercice,  par  des  injections  de  cocaïne.  11  fau- 
drait [enfin  procéder  à  une  palpation  complète 
des  autres  régions  des  membres.  Ce  que  nous 
ne  pouvons  faire  à  distance. 

Aussi  nous  vous  engageons  vivement  à  pré- 
senter la  bête  à  un  vétérinaire  qui  vous  rensei- 
gnera et  qui,  sans  doute,  vous  indiquera  iin 
traitement  que  nous  ne  saurions  vous  prescrire 
sans  crainte  d'erreur  sérieuse.  —  (E.  T.) 

—  M.  A.  Z.  {Smyrne).  —  La  terre  est  suffisam- 
ment riche  en  acide  phosphorique  ;  elle  est  très 
pauvre  en  potasse;  quant  h  l'azote,  cet  élément 
si  important  de  fertilité,  il  est  regrettable  que 
son  dosage  ne  figure  pas  :  cette  lacune  si  grave, 
jointe  à  d'autres  détails,  nous  fait  craindre  que 
ces  analyses  n'aient  pas  été  elTectuées  par  un 
spécialiste  en  matière  de  chimie  agricole. 

Le  taux  de  sel  n'est  pas  assez  élevé  pour  entra- 
ver la  culture  ;  celui  de  magnésie  à  l'état  de 
carbonate  ne  doit  pas  vous  préoccuper. 

Quant  à  l'eau  que  vous  destinez  à  l'irrigation, 
elle  n'a  pas  été  analysée  au  point  de  vue  de  l'ap- 
port des  principes  fertilisants.  Le  taux  de  chlo- 
rure do  sodium  est  assez  élevé,  mais  nous  pen- 
sons cependant  que  vous  pouvez  vous  en  servir 
sans  danger.  —  (A.-C.  G.) 

—  N"  10220  {Espagne).  —  Vous  êtes  dans  de 
très  mauvaises  conditions  pour  pouvoir  alimen- 
ter éconoMiquement  du  bétail,  obligé  que  vous 
êtes  d'acheter  vos  denrées  au  marché.  Un  trou- 
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peau  de  chèvres  doit  trouver  une  grosse  partie 
de  sa  nourriture  au  dehors,  sur  des  pâturages 
ou  utiliser  à  la  ferme   les  fourrages  médiocres. 

>'ous  avons  beau  tourner  et   retourner  les 

■chiffres,  il  est  impossible  de  constituer  une  ra- 
tion au  prix  de  0  fr.  10  par  jour.  Pour  produire 
du  lait,  il  faut  que  l'animal  soit  bien  nourri,  et 
toute  diminution  de  ration  se  traduira  par  une 
diminution  de  produit;  d'autre  part,  le  pri.x  des 
diverses  denrées  est  très  élevé.  —  C'est  le  tour- 
teau de  lin  qui  serait  le  plus  économique,  comme 
aliment  concentré,  mais,  employé  en  forte  propor- 
tion, il  dépréciera  peut  être  la  qualité  du  lait. 
Composez  votre  ration  avec  luzerne,  paille  et 
tourteau  délayé  dans  l'eau  ;  cherchez  surtout  à 
modifier  votre  culture,  de  manière  à  produire 
vous-même  la  nourriture  de  vos  animaux.  — 
Enfin  vous  avez  un  dernier  moyen,  c'est  d'aug- 
menter le  prix  du  lait  ;  la  chose  vous  est  pos- 
sible si  vous  n'avez  pas  trop  de  concurrents.  — 
(A.-C.  G.) 

— M.  X.  (Lisbonne).—  i"  On  obtient  des  caséines 
solubles  dans  l'eau  tiède  en  traitant  la  caséine 
isolée  du  lait  écrémé,  par  un  alcali  :  potasse, 
soude,  ammoniaque,  chaux,  ou  même  par  un 
carbonate  alcalin. 

2°  Ces  préparations,  caséine  plus  alcali,  sont 
gélatineuses  ou  visqueuses  et  sont  depuis  long- 
temps utilisés  comme  colles  diverses;  le  mélange 
de  caséine  et  de  chaux  est  en  particulier  un 
agglutinant  énergique  et  durable. 

Enfin  on  peut  fabriquer  des  colles  de  caséine 
avec  d'autres  réactifs  encore,  par  exemple  avec 
de  l'acide  acétique. 

3"  Je  ne  connais  pas  le  blanc  gélatineux  subs- 
tituant la  céruse,  mais  on  fait  des  enduits  de 
caséine  ^avec  une  colle  ammoniacale  de  caséine 
rendue  par  la  suite  inaltérable  par  traitement  à 
l'aldéhyde  formique. 

Cette  préparation  a  été  brevetée  récemment. 
-(R.  L.) 

—  N'>  6437  [Deux-Séores].  —  En  janvier  1904, 
vous  avez  fait  distiller  2  barriques  de  vin  qui 
vous  ont  donné  37  litres  d'eau-de-vie  de  vin 
65°  dont  vous  avez  fait  déclaration. 

Vous  habitez  avec  votre  père;  mais  l'eau-de- 
vie  déclarée  vous  appartient  légalement,  le  ter- 
rain sur  lequel  est  située  la  vigne  étant  à  votre 
nom,  aux  registres  du  cadastre  ;  vous  avez  signé 
comme  ne  possédant  pas  d'eau-du-vie  antérieure, 
ce  qui  est  vrai,  car  vous  n'aviez  jamais  fait  dis- 
tiller. 

Malheureusement,  ces  37  litres  se  trouvaient 
dans  deux  pièces,  mélangées  avec  40  litres 
d'autres  eaux-de-vie  vieilles  que  votre  père  fit 
faire  il  y  a  une  vingtaine  d'années. 

Vous  avez  proposé  de  payer  les  droits  sur  la 
portion  de  vos  37  litres  qui  dépasserait  les  20  li- 
tres à  100»  réglementaires. 

L'inspecteur  de  la  Régie  n'a  rien  voulu  accep- 
ter, disant  qu'il  en  référerait. 
.    Vous  demandez  si  l'Administration  peut  faire 
payer  les  droits    de    ces   40   litres,  en  tout  ou 


partie  ;  si  les  agents  avaient  le  droit  de  venir 
six  semaines  après  le  délai  de  fabrication  ;  enfin 
si  même,  n'ayant  que  lo  ares  de  vignes,  vous 
étiez  soumis  à  une  visite  quelconque. 

Il  vous  paraît  que  vous  auriez  eu  le  droit  d'in- 
voquer l'article  21  de  la  loi  du  31  mars  1903,  qui 
dispense  de  toute  vérification  et  prise  en  charge, 
ainsi  que  de  toute  déclaration  autre  que  celles 
relatives  aux  alambics  et  à  la  fabrication,  les 
propriétaires  qui  justifient,  avant  la  distillation, 
qu'ils  ne  cultivent  pas  une  superficie  plus  consi- 
dérable de  vignes  qu'il  n'est  nécessaire  pour  la 
production  moyenne  de  50  litres  d'alcool  pur.  — 
Mais  il  eût  fallu  faire  avant  toute  fabrication,  la 
déclaration  spéciale  prévue  par  l'article  21  du 
décret  du  19  août  1903.  —Toute  difficulté  aurait 
été  supprimée,  et  vous  n'auriez  rien  eu  à  payer. 

Mais  si,  comme  nous  le  supposons,  vous  n'avez 
pas  fait  cette  d('claration  spéciale,  vous  retombez 
sous  le  droit  commun.  Dans  ces  conditions,  la 
question  est  délicate.  —  Nous  croyons  cepen- 
dant que,  s'il  est  établi  :  d'une  part,  que  vous 
n'avez  distillé  que  37  litres;  d'autre  part,  que  la 
vieille  eau-de-vie  ne  vous  appartient  pas,  vous 
avez  le  droit  de  ne  payer  que  sur  ce  qui  excède 
20  litres  d'alcool  pur  sur  vos  37  litres. 

Quant  à  l'époque  de  la  visite  des  agents  après 
la  distillation,  la  loi  ne  fixe  pas  de  délai.  — 
iG.  E.) 

—  N'"  7489  [Seine-Inférieure).  —  Vous  nous 
dites  que  vos  jeunes  porcs,  de  2  à  4  mois,  de 
races  Vorkshire  et  craonnaise,  très  dégi'-nérées, 
bien  que  blancs,  ont  des  taches  noires  sur  le 
dos  "  paraissant  être  de  la  saleté  »,  et  vous  nous 
demandez  si  ce  ne  serait  pas  dû  à  la  litière 
faite  avec  de  la  paille  d'avoine. 

Si  ces  taches  sont  de  la  saleté,  il  est  facile  de 
les  faire  disparaître  par  un  savonnage  à  l'eau 
tiède. 

Peut-être  ces  taches  sont-elles  des  croûtes 
dues  à  une  éruption  cutanée?  Dans  ce  cas,  après 
les  avoir  frictionnées  pendant  quelques  jours 
avec  de  la  vaseline  blanche,  puis  les  avoir  net- 
toyées par  un  ou  deux  savonnages  tièdes,  elles 
disparaîtront  sans  doute. 

Peut-être  la  paille  d'avoine,  si  elle  est  nioisie, 
a-t-elle  pu  salir  la  peau  ou  déterminer  une  érup- 
tion. 

Mais  si  ces  taches  ne  sont  ni  de  la  saleté,  ni 
des  croûtes  de  maladie  cutanée,  c'est  tout  sim- 
plement la  p((/m«n((if(on  de  la  peau  localisée  sur 
cette  région;  ce  qui  serait  dû  à  ['hérédité,  soit 
directe,  soit  atavique.  Et  tout  cela  ne  diminuerait 
en  rien  la  valeur  économique  ou  comestible  des 
animaux.  —  (E.  T.) 

—  N°  11110  (Morbihan).  —  Vous  avez  un  étang 
envahi  par  des  plantes  aquatiques;  avec  raison 
vous  voulez  le  vider  et  le  mettre  en  culture,  car 
c'est  le  seul  moyen  vraiment  pratique  et  efficace 
de  débarrasser  l'étang  de  ces  plantes  aquatiques, 
joncs,  etc.  La  meilleure  époque  pour  vider 
l'étang  est  le  commencement  de  novembre.  Il 
convient  de  laisser  l'étang  en  assec  pendant  deux 
années.  —  >  H.  H.j 
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COURS     DES     DENRÉES 


G  R  I  COU  E  S 


Situation  agricole.  —  Nous  avons  eu  un  temps 
assez  variable,  avec  alternatives  de  beau  temps  et 
de  pluie.  A  l'heure  actuelle.  r.i-]ii'.l  .1rs  ivroltesen 
terre  donne,  en  général,  toutr  -  il  i-ii- l  kii  -  -n  achève 
l'exécution  des  semailles  de  iiuil  iii|i-  Il  Faudrait 
maintenant  un  temps  sec,  car  eu  luaiut-  endroits,  le 
sol  est  encore  trop  humide. 

En  Autriche  et  en  Roumanie,  l'aspect  des  cultures 
est  satisl'aisant  ;  en  Angleterre,  les  céréales  d'hiver 
sont  aussi  belles  que  possible  ;  en  Russie,  la  situa- 
tion des  cultures  laisse  à  désirer  aux  environs 
d'Odessa. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  du  blé  sont 
devenus  plus  fermes  et  nous  avons  à  enregistrer, 
sur  la  plupart  des  grands  marchés  européens,  une 
hausse  de  0.15  à  0.25  par  quintal. 

En  Angleterre,  on  a  coté  les  blés  indigènes  de 
16. IS  à  n.50  les  100  kilogr.  sur  les  marchés  de  l'in- 
térieur. 

Au  dernier  marché  de  Mark  Lane,  à  Londres,  on 
a  coté  :  les  blés  du  Chili  17.70;  de  la  mer  Noire  17.40 
à  18.80;  de  Californie  17.95;  de  Santa-Fé  17..55;  le 
Walla  roux  17.40  les  100  kilogr. 

En  Belgicpae,  on  a  payé  au  dernier  marché  d'An- 
vers :  le  blé  du  Danube  16.25  à  18  fr.;  de  Russie  17  à 
17.75;  de  la  Plata  16.75  à  17.62;  d'Australie  18.75  les 
100  kilogr. 

En  Amérique,  au  dernier  marché  de  New-York,  les 
cours  des  blés  à  livrer  ont  fléchi  de  0.07;  pour  l'en- 
semble des  cours  de  la  semaine,  le  disponible  a 
baissé  de  0.20;  le  livrable  est  resté  sans  change- 
ment. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  a  coté  aux  100  kil.  : 
à  Abbeville,  le  blé  20  à  20.50,  l'avoine  12.50  à  14  fr.  ; 
à  Amiens,  le  blé  20  à  20.50,  l'avoine  13  à  14  fr.  ;  à 
Arras,  le  blé  20  à  21.25,  l'avoine  13  à  14.25;  à  Avran- 
ches,  le  blé  20  .à  21  fr.,  l'avoine  14  à  i:\  fr.  :  à  Angou- 
lènie.  le  lile  -20.-;:;  k  21.2:;.  l'avninr  I '1  ,1  I;  'Ul:  a  Bar 
le-I)iie.  Ir  lilr  :1D.':\.  |-:,vuiiie  1  ,  .e  ,  |  ,  1,  ,,  llnr-sur- 
Seine.  \r  lilr  l'i.Mi  ,-1  jii  II-..  r.i\  c.i:i.  ;  1  I  ■'  ,  :i  lieau- 
vais,  le  Lie  l'J.jU  u  211.50,  l":iv.iiiir  ij  ,(i  :i  14  fr.  ;  à 
Bernay,  le  blé  20.50  à  21.2.;,  l'avoine  13.30  à  14.50  ;  à 
Chalon-sur-Saône  ,  le  blé  20.75  à  21  fr. ,  l'avoine 
14.50  à  15  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine 
13.25  à  13.73;   à  Clerni-iMl-Fn , md.    le    blé    19.25  à 

21.50,  l'avoine  15   à  IVu  .    ..  i  i,,,, it,  le   blé  20  à 

20.30,  l'avoine  14  à  li  fi  .  ■  <  -mpe  -iic,  le  blé  20  à 
20.25,  l'avoine  13.50  à  i:.  IV.  ;  :<  iMjnn,  le  blé  20.30  à 
21.25,  l'avoine  13.75  à  14.25  ;  à  Dole,  le  blé  21  à  21.50, 
l'avoine  14  à  14.50;  à  Epernay,  le  blé  20.50  à  21  fr., 
l'avoine  14.50  à  15  fr.  ;  à  Evreux,  le  blé  20.50  à  21  fr., 
l'avoine  13  à  15.30;  à  Falaise,  le  blé  18.50  à  21  fr., 
l'avoine  13  à  14  fr.  ;  à  Laon,  le  blé  20  à  20.60,  l'avoine 
13  à  14  fr.  ;  à  Lunéville,  le  blé  20  à  20.50,  l'avoine 

13  fr.  ;  à  Luçon,  le  blé  20.73  à  21  fr.,  l'avoine  14  fr.  ; 
à  Meaux,  le  blé  19.30  à  21  fr.,  l'avoine  13.50  à  14  fr.  ; 
à  Neufchàtel,  le  blé  18.73  cà  20  fr.,  l'avoine  14  à  16  fr. , 
à  Nevers,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  13.75  à  14.25  ; 
à  Nantes,  le  blé  20.73  à  20.85,  l'avoine  13.23  à  14  fr.; 
à  Orléans,  le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine  13  à  14  fr.  ;  à 
Pontoise,  le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine  13  à  14.30  ;  à  Poi- 
tiers, le  blé  20.30  à  21.23,  l'avoine  14  à  14.30  ;  à  Pro- 
vins, le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine  13  à  14  fr.  ;  à  Rennes, 
le  blé  20.2S  à  20.50,  l'avoine  13.23  à  13.50  ;  à  Saint- 
Lô,  le  blé  22  fr,  ;  à  Tours,  le  blé  21  à  21.25,  l'avoine 

14  à  14.50;  à  Valenciennes,  le  blé  20.75  à  21. .30, 
lavoine  14.23.  | 


Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  payé  aux  100  kil.  : 
a  Auch,  le  blé  20  à  20..30,  l'avoine  li'a  14  fr.  ;  à  Alhi, 
le  blé  21.25  à  21..30,  l'avoine  IG.Mi  .<  i:  li.  ;  .  U.ix.  le 
blé20  à  20..30;à  Lavaur,  leblé  21  J  .  i2!  n  I  ivoine 
15  fr.  ;  à  Toulouse,  le  blé  20.63  a  22  "  i.i  .  .me  l.'i  fr.  ; 
à  Valence-d'Agen,  le  blé  21.25  à  22  Ir..  l',i\wiiie  14.30 
à  15  fr. 

Au  dernier  marché,  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont 
eu  tendance  à  la  baisse  ;  seuls,  les  blés  de  choix  ont 
maintenu  leurs  prix. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.  ;  les  blés  du  Dauphiné, 
du  Forez  et  du  Lyonnais  21  à  21.30;  de  la  Bresse 
21.50  à  22  fr.  ;  de  Saùie  .1  T.li-  jr.  -.(}  a  21  fr.  ;  de 
Bourgogne  20.25  à.21.2^  ,  Ni. -  et  du  Bour- 
bonnais 22  à  22.25  ;  de  l''l  ,  I  ,11  a  20.73;  de 
la  Champagne  20.25  a  2n  :  ,  ;  .1,  -  h,  ii\-Sévres  20.60 
à  21  fr.  ;  de  l'Indre  20.50  à  20.75  ;  de  l'Aisne  20.25  à 
20.75  ;  de  la  Seine-Inférieure  20.50  à  21.25  ;  du  Loir- 
et-Cher  20.75  à  21  fr.  ;  de  l'.Vube  20.60  à  20.75  ;  blé 
blanc  d'Auvergne  21.25  à  21.50,  blé  rouge  glacé  de 
même  provenance  20.25  à  20.50,  en  gares  de  Cler- 
mont,  Gannat,  Riom  et  Issoire  ;  blé  de  la  Drôme 
21.50  à  21.75,  en  gares  de  Valence  et  des  environs; 
blé  tuzelle  de  Vaucluse  23  fr.  ;  blé  saissette  22.25  à 
22.50,  blé  buisson  20.73  à  21  fr.,  blé  aubaine  20.50  à 
20.75,  en  gares  d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse 
blés^tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse  du  Gard  23  fr., 
blé  aubaine  rousse  21  à  21.25,  en  gares  de  Nimes 
et  des  environs. 

Les  seigles  se  sont  vendus  de  13  à  15.23  les  100  kil. 

On  a  vendu  les  avoines  noires  du  rayon  de  Lyon 
14.75  à  15  fr.,  les  grises  13.75  à  14.23  ;  les  avoines 
grises  de  la  Drome  14.30  à  14.75,  les  blanches  de 
même  provenance  14  fr.  ;  les  avoines  noires  de 
Bourgogne  14.25  à  14.50,  les  grises  13.73  à  14  fr.,  les 
blanches  13.30  à  13.75,  les  avoines  du  Bourbonnais 
14.75  à  15  fr.  ;  de  la  Nièvre  et  du  Cher  14.50  à  15  fr.  ; 
de  la  Haute-Saône  13  à  14.25. 

Les  cours  des  orges  ont  eu  une  tendance  faible. 
On  a  payé  les  orges  du  Puy  16  à  19  fr.  ;  de  Clermont 
15  à  17.50;  d'Issoire  16  à  17.75;  du  Dauphiné  15  à 
16.50  ;  de  Bourgogne  14  à  16  fr. 

Au  marché  de  Bordeaux,  on  a  payé  les  blés  de  pays 
21.25  à  21.30;  ceux  de  la  Vendée  et' du  Centre  22.23  à 
22.30  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Les  marchés  ont  été  peu  fré- 
quentés, en  raison  des  fêtes  de  Pâques.  A  Paris,  les 
affaires  ont  été  calmes  et  les  cours  des  blés  à  peu 
près  sans  variation. 

On  a  coté  les  blés  de  choix  21.30  à  21.75;  les  blés 
de  belle  qualité  21.25  à  21.50;  les  blés  roux  de  |qua- 
lité  ordinaire  20.75  à  21  fr.  et  les  blés  blancs  21.25  à 
21.75  les  100  kilogr. 

Les  seigles  avaient  acheteurs  au  prix  de  14.75  à 
15  fr.  le  quintal  rendu  en  gares  de  Paris  :  les  ven- 
deurs demandaient  13  et  13.25  les  lûO  kilogr. 

Les  cours  des  avoines  ont  subi  une  baisse  de  0.25 
par  quintal.  On  a  payé  les  avoines  noires  de  choix 
13.23  à  15.50,  les  avoines  noires  ordinaires  14.50  à 
15  fr.,  les  avoines  grises  14  fr.,  les  blanches  13.73, 
les  100  kilogr. 

On  a  payé  les  orges  de  brasserie  13  à  13.23;  les 
orges  de  mouture  14.23  à  15  fr.  et  les  orges  fourra- 
gères 13.30  à  14  fr. 

Les  escourgeons  valent  16.50  â  17  fr.  les  100  kilogr. 
gares  de  départ. 


Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la  Yillette 
(lu  irudi  :il  mars,  les  cours  des  bœufs,  vaches  et  tau 
ro.iux  surit  restés  stationnaires  ;  la  vente  a  été  facile. 

Les  veaux  ont  eu  une  vente  moins  active  et  de  la 
liaisse  est  à  signaler  sur  les  sortes  ordinaires  et  in- 
férieures. 

Les  moutons  se  sont  bien  vendus  ;  les  cours  ont 
proi,'rcssr  de  0.03  à  0.10  par  kilogr. 

Les  cours  des  porcs  ont  gagné  3  à  l  fr.  par  100  ki- 
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^  porcs  de  lait  ont  été  payés  8  à  12  l'r.  la  pièce. 
Marché  de  la  Villelte  du  lundi  4  aoinl. 


ché  de  la  Ydlette  du  jeudi  31 


V       1 

276 

Taureaux 

86 

Porcs 

3  734 

Bœuts 

Moutons         

Porcs 

PRIX 

,y      tlTÎ> 

Vendus. 

"T — crT 

quai. 

quai. 

854 

0.71 

0.59 

25S 

0.71 

0.59 

86 

0.62 

0.51 

713 

1.05 

0.90 

4.913 

1.10 

0.95 

3.734 

0.57 

0.fi5 

0.61 


0.41 


.\u  marché  aux  bestiaux  de  la  Yillette  du  IuikU 
4  avril,  les  bœufs,  vaches  et  taureaux  se  sont  vendus 
diflicilr'iiient. 

(In  a  loté  les  bœufs  bourbonnais  0.68  à  0.71  ;  les 
bd'iils  sucriers  0.60  à  0.6o  ;  les  marchois  0.37  à  0.70  ; 
les  charentais  0.75  à  0.77  ;  les  périgourdins  0.76  ;  les 
limousins  0.72  à  0.74;  les  salers  0.63  à  0.69;  les 
l)a'ufs  des  Deux-Sèvres  0.66  à  0.69  le  demi-kilogr. 
net. 

On  a  coté  les  taureaux  de  l'Ouest  0.58  à  0.62;  les 
raanceaux  et  les  bourbonnais  0.60  à  0.63,  et  les  tau- 
reaux médiocres  de  provenances  diverses  0.34  à  0.58 

On  a  vendu  les  génisses  bourbonnaises  0.70  à  0.73; 
les  rholrlaiscs  0.53  à  0.62;  les  vaches  d'.àge  0.63  à 
0.08. 

Les  cours  des  veaux  ont  subi  une  baisse  de  0.05 
par  kilogramme. 

On  a  payé  les  champenois  de  Yitry-le-François  et 
de  Bar-sur-Aube  0.86  à  0.92  ;  les  veaux  de  x'ogent- 
sur-Scine  1  à  1.08  ;  les  manceaux  d'Ecommoy  et  du 
Lude  0.9:;  à  0.93;  ceux  des  autres  rayons  de  la  Sarthe 
0.73  à  0.83;  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1.03  à  1.08. 

Les  cours  des  moutons  ont  progressé  de  0.02  à  0.03 
par  kilogr. 

On  a  payé  les  métis  de  l'Aisne  0.92  à  0.94,  les  cha- 
rentais 0.S3  à  0.90,  les  bourguignons  0.88  à  0.90,  les 
champenois  0.90  à  0.93,  les  berrichons  1.03  à  l.Ofi, 
les  agneaux  métis  0.97  à  6.98  ;  les  moutons  du  Lot, 
de  r.Vriège  et  du  Tarn-et-Garonne  0.88  à  0.90  le  demi- 
kilogr.  net. 

On  a  payé  les  brebis  de  l'Avevron  0.82  à  0.87,  les 

bivld-    l.iriissr,   (1   SS    à  0.93. 

1  1 iliv  ii.i|i    ilinndante  a  amené  une  baisse  de 

2  a  'i  h     I  :ii    11"'  l^llogr.  vifs  sur  les  cours  des  porcs. 

On  a  payr  |r-  poi'cs  de  la  Loire-Inférieure  0.4i  à 
0.43,  de  la  Manche  0.43  à  0.45,  du  Cher  et  de  l'Indre 
0.40  à  0.44,  de  la  Haute-Vienne  0.38  à  0.41,  de  l'Indre- 
et-Loire  et  du  Loir-et-Cher  0.42  à  0.43,  de  la  Creuse 
0.41  à  0.42,  de  la  Mayenne  0.42  à  0.45,  du  Lot  0.40  à 
0.i2,  des  Côtes-du-Nord  et  du  Finistère  0.41  à  0.42, 
de  la  Seine  0.42  à  0.43  le  1/2  kilogr.  vif. 


Amencîs. 

Vendus. 

a,i08 

0  3-.'i 

870 

850 

1S4 

17'.i 

1.138 

'■'8' 

4.10S 

i.l08 

PRIX 

DU    KILOG 

RAMME  A 

J   PO.DS   NET 

1"  quai. 

2-  quai. 

3-  quai. 

Prix  extrêmes 

^;::::;:;; 

1.46 
1.40 
1   25 
2.10 
2.00 
1.26 

1.30 
1.25 
1.15 
1.70 
1.85 
1.20 

1.15 
1.00 
1.00 
1.40 
1.75 
1.15 

1.05  à  1.52 
0.95       1.46 
0.90       1.30 
1.20      2.10 
1.50      2.20 
1.10      1.30 



Viandes  abattues. 


Cuirs  et  peaux. 

Taureaux....     42.62  4  49.62  i    Grosses  vach 

Gros  bœufs..     49.00      50.46  Petites  vache 

Moy.  bœufs..     47.00      48.50  Gros  veaux.. 

Petits  bœufs.    45.50      46.50  I    Petits  veaux. 

Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des 


3"  qualité. 
0.50  à  1.00 
1.10  1.20 
1.10  1.30 
1.00      1.16 


de  l'abattoir  de  Paris. 
rosses  vaches  49.37à49.43 


kilogr 


Suif  en  pains 60.50 

—  en  branches 42.35 

—  à  bouche 75.00 

—  comestible 61.00 

—  de  mouton 70.00 


Suif  d'os  pur 54.00 

—    —    à  la  benzine  51.00 

Saindoux  français 132.50 

—        étrangers...  81.50 

Stéarine 96.25 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  départe- 
ments : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  1.53  à  1.58;  bœufs  gris, 
1.50  à  1.53  ;  moutons  du  pays,  1.98  à  2.07;  moutons 
de  Gap,  1.92  à  1.98;  moutons  métis,  1.93  à  2  fr.;  mou- 
tons rései-ve,  à  1.95  ;  moutons  du  Monténégro,  1.90, 
le  tout  au  kilogr.  net,  prix  moyen.  Agneaux,  0.80  à 
1.35  le  kilogr.  sur  pied,  prix  moyen.  Brebis,  1.70  à 
l.SO  le  kilogr.  net,  prix  moyen. 

An-as.  —  Veaux,  1.05  à  1.23;  porcs,  0.90  à  0.93,  le 
tout  au  kilogr.  vivant. 

Annecy.  —  Bœufs  de  pays,  l"'»  qualité,  81  fr.;  2e, 
77  fr.;  vaches  grasses,  !■'=  qualité,  76  fr.;  2»,  07  fr.; 
vaches  maigres,  1''=  qualité,  68  fr.;  2'=,  64  fr.;  mou- 
tons de  pays,  Ire  qualité,  80  fr.;  2%  75  fr.;  veaux, 
ir»  qualité,  101  fr.;  2%  90  fr.;  porcs,  l'''  qualité, 
90  fr.;  2",  83  fr.,  le  tout  aux  100  kilogr.  sur  pied. 

Besajiçon.  —  Veaux,  60  à  62  fr.;  moutons,  103  fr.; 
porcs,  48  à  50  fr.  les  50  kilogr.  poids  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  74  à  78  fr.;  moutons,  87  à 
à  92  fr.  les  50  kilogr.  nets.  Prix  extrêmes  :  bœufs, 
63  à  75  fr.;  vaches,  53  à  63  fr.;  moutons,  80  à  93  fr. 
les  50  kilogr.  Porcs,  41  à  45  fr.  les  50  kilogr.  poids 
vif;  prix  extrêmes  :  40  à  46  fr. 

Dijon.'—  Veaux,  l^e  qualité,  1.16;  2',  1.10;  S"", 
1.04;  porcs.  Ire  qualité,  0.92;  2e,  0.90;  3-,  0.88,  le 
tout  au  kilogr. 

Gournay.  —  Vaches  amouiUantes,  430  à  500  fr.  la 
pièce  ;  porcs  gras,  1  fr.  à  1.03  le  kilogr.;  porcs  mai- 
gres ou  coureurs,  28  à  60  fr.  la  pièce;  porcs  de 
lait,  18  à  22  fr.  la  pièce;  vaches  'grasses,  1.50  à  1.60 
le  kilogr.;  veaux  gras,  1.70  à  2  fr.;  veaux  maigres,  20 
à  40  fr.  la  pièce. 
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Grenoble.  — Bœufs  de  pays,  140  à  132  fr.;  moutons  de 
pays,  160  à  18j  fr.  viande  nette;  veaux,  86  à  105  fr.; 
porcs,  86  à  98  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Lille.  —Bœnis,  0.79  à  0.99;  vaches,  0.65  à  0.85: 
taureaux,  0.61  à  0.82;  veau.\,  1.03  à  l.liS,  le  kilogr. 
vif. 

Lyon-Vaise.  —  Veaux,  1«  qualité,  108  fr.;  2«,  105  fr.; 
3e,  98  fr.  Prix  extrêmes  :  90  à  110  fr.  les  100  ki- 
logr. nets.  Moutons,  185  à  220  fr.  les  100  kilogr.nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.80  à  0,8  i;  vaches,  0.65  à  0.80; 
taureaux,  0.73  à  0.78,  le  tout  au  demi-kilogr.  net  ; 
veaux,  0,56  à  0.65  le  denii-kilogr.  poids  vif;  mou- 
tons, 1.10  à  1.20;  porcs,  0.67  ù  0.71  le  demi-kilogr. 
net. 

Nantes.  —  Bœufs,  pUis  haut,  75  fr,:  plus  bas,  71  fr,: 
prix  moyen,  73  fr.  V.mIh^,  plus  liant,  73  fr.;  plus 
bas,  69  fr.;  prix  mn\,ii.  :i  iv  N'raiix,  plus  haut, 
0.95;  plus  bas,  0,8:.:  pii\  ^■■\ru.  0,90,  Moutons, 
plus  haut,  1.10;  plus  ijas,  I.Uj,  pri-\  moyen,  1.075. 

Provins.  —  Veaux  gras,  1.13  à  1.23  le  kilogr.,  poids 
vif;  1.95  à  2.05  le  kilogr.,  poids  net;  veaux  de  lait, 
10  à  38  fr.  la  pièce. 

Rouen.  —  Veaux,  1"  qualité,  2.20  ;  3=,  1.80.  Porcs 
(avec  tête),  1"  qualité,  120  fr.;  S'',  105  fr.  Porcs  (tète 
bas),  i"  qualité,  130  fr.;  3=,  110  fr.,  les  100  kilogr. 

Sainl-Ei.ienne.  —  Bœufs,  vaches,  taureaux,  f"  qua- 
lité, 160  fr,:  2°,  153  fr.;  3".  140  fr.;  moutons,  l"'"  qua- 
lité, 200  fr.;  2",  190  fr.;  S",  180  fr.;  agneaux,  fe  qua- 
lité, 203  fr.;  2«,  195  fr.;  3=,  180  fr.;  porcs,  1"  qualité. 
92  fr.;  3»,  90  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux,  !■■=  qua- 
lité, 100;  2=,  90;  3",  85,  au  poids  vif  sur  pied. 

Vins  et  spiritueux.  —  D.tus  1p  viiTOnhlp,  on  ter- 
mine la  taille  et  on  procèdi'  :iu\  Irav.iuN  d'écha- 
lassage.  Le  moment  est  venu  dr  s.in^.i  r  ,i  sa])provi- 
sionner  en  soufre  et  ensulfair  dr  ciiivir  pnur  traiter 
les  maladies  cryptogamiques. 

Jusqu'ici,  les  travaux  se  sont  exécutés  dans  de 
bonnes  conditions  ;  dans  les  celliers,  on  fait  les  quel- 
ques soutirages  qui  n'ont  pu  être  exécutés  en  mars . 

Les  ventes  de  vins  sont  peu  actives. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  on  cote  les  vins  de  Mus- 
cadet de  choix  120  à  135  fr.  ;  de  2»  choix  175  à 
220  fr.  la  barrique,  logés  ;  les  vins  de  gros  plants  i" 
choix  65  à  80  fr.  ;  de  2=  choix  30  à  60  fr,  ;  les  vieux 
70  à  90  fr.  la  barrique,  nus. 

Dans  r.\ube,  les  vins  rouges  valent  24  à  25  fr. 
rhcclolitrc,  les  blancs  30  à  35  fr. 

D.ms  \f  Gard,  les  cours  varient  entre  24  et  27  fr. 
l'hf.i., litre. 

[•■III-  1  lliianlt.  des  ventes  ont  été  conclues  entre 
24  n   js   IV.  !  hrrlnlitre. 

IiMi-  l-  l'i  I  '  III  is-Orientales,  les  vins  de  9  à  10  dc- 
gre.s  \,il,]il  JJ  ,1  24  fr.;  ceux  de  lO"»  à  11",24  à  26  fr. 
l'heetiilitre. 

Alcools.  —  On  a  coté  à  la  Bourse  de  Paris,  l'alcool 
à  90  degrés  38.25  à  38.'50  l'hectolitre  non  logé  à  l'en- 
trepôt. 

Sacres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  a  coté  le  sucre 
blanc  n"  3,  25.75  à  26  fr.,  et  les  sucres  roux  dispo- 
nibles 22.25  à  22,30. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  ont  été  pa3'és  37  à 
57.50  les  100  kilogr. 

Halles.  —  A  Lyon,  on  cote  aux  100  kilogr.  :  l'huile 
d'olive  extra  170  à  190  fr,,  l'huile  d'olive  surfine 
d'Italie  168  à  170  fr..  l'huile  fine  130  à  152  fr.,  l'huile 
commune  lampante  83  à  93  fr.,  l'huile  de  noix  180  à 
200  fr. 

A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  colza  en  tonnes  a 


été  cotée  45.25  à  43.30;  et  l'huile  de  lin  42.23  à  42..30 
les  100  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  offres  ayant  été  supé- 
rieures à  la  demande,  les  cours  des  pommes  de  terre 
ne  se  sont  pas  améliorés  à  Paris. 

On  a  coté  la  hollande  rose  102  à  105fr.,la  hollande 
de  choix  123  à  130  fr.,  la  hollande  ordinaire  110  fr.; 
les  1,000  kilogr.  à  Paris. 

La  saucisse  rouge  a  été  cotée  100  à  115  fr.,  les 
sortes  communes  95  à  103  fr.  ;  les  1.000  kilogr. 

La  llichter's  Imperator  vaut  73  à  80  fr.,  la  magnum 
bonum  70  à  73  fr.;  les  1,000  kilogr,  gares  de  départ 
des  vendeurs. 

Graines  fourragères,  —  A  Paris,  la  vente  de  la 
graine  de  trèfle  est  très  active  :  les  com's  de  la  graine 
de  sainfoin  sont  i-n  lian*;-;,.  ,]p  i  à  2  fr.  par  100  kilogr. 
On  cote  ainsi  lr~  -li\.f-,  -  LT.iines  : 

Trèfle  violel  mu-, ml  i|i:alilr  110  à  140  fr.;  luzerne 
de  Provence  i:!0  <  ii-  iV  .  In/'i  ue  de  pays  80  à  143  fr.; 
trèfles  blanc  el.  luliialr  la)  a  230  fr.  ;  trèfle  jaune 
75  à  100  fr.  ;  miialli  :ai  ,i  la  fi'.  ;  ray-grass  anglais- 
et  d'Italie  30  :\  i.  n  ;  -nul.im  simple  26  à  30"fr.  ; 
sainfoin  à  deux  i  uup(_>  :;u  :i  :ij  fr.  ;  vesces  et  pois  17 
à  22  fr.,  les  100  kilogr.  bruts  logés  gares  de  Paris. 

Fromages.  —  On  vend  au  cent,  aux  Halles  cen- 
trales de  Paris  :  les  Coulommiers  double  crème  fiO  à 
72  fr.  ;  de  1=''  choix  33  à  45  fr.  ;  les  Camemberts  de 
l"-  choix  40  à  52  fr.  ;  les  Livarots  100  à  120  fr.  ;  le 
fromage  du  Mont-d'Or  15  à  20  fr.  ;  de  Gournay  16  à. 
22  fr,  :  da  l'.ail  I Cvèque  60  à  70  fr.  On  cote  à  la 
dizaiiii-,  la-  i;rh    l.iiliais  5  à  15  fr. 

On  vi.ihl  .Hi\  iMi  l%ilogr.  :  le  fromage  de  Roquefort 
120  à  21U  IV,;  do  (ieromé  80  à  110  fr.  ;  de  Hollande 
140  à  ICO  fr.  ;  de  Munster  120  à  143  fr.  On  paie  le 
Gruyère  Emmenthal  185  à  200  fr,  ;  de  Franche-Comté 
170  à  190  fr. 

Beurres.  —  On  cote  aux  Halles  centrales  de  Paris, 
les  beurres  en  mottes  :  beurres  d'isigny  2.60  à  6.S0  ; 
de  Gournay  2.40  ,■!  3.33  ;  de  Touraine  3  à  3.50  ;  de  la' 
Charente  et  du  Poitou  3  à  4  fr.  ;  du  Nord  et  de  l'Est 
2.20  à  3.40  ;  de  Normandie  et  de  Bretagne  2.50  à  3.70. 


Engrai 

dunitral 
0  fr,  10  I 

Ou  a 
dosant    I 


De|iuis  la  semaine  dernière,  les  cours 
s.iialr  nul  subi  uuc  nouvelle  baisse  de 


i'  aii\  liiii  kilogr,  le  nitrate  disponible 
a    II     a  a  ira:'.i|p  :  23  fr.  à  Dunkerque; 

ail.C.i  a  l; M  II    i  \    Ml   -,  24  fr.  à  La  Rochelle,. 

24, "U  a   \l,ir-i  illi    -  I     '  lliidraux. 

I.r  nili.ilr  i|i.  |,,i|,,--ii  V  lai    13  à  47  fr.  les  100  kil.. 

Le  sulfate  d'aninioni.uiui:'  dosant  20à21  0/0  d'azote 
vaut  :  32  fr.  à  Dunkerque,  32.50  à  Rouen  et  à  Nantes 
et  31.65  à  Paris. 

Les  gn.nnias  iln  Pérou  contenant  3,2  d'azote,  18,75- 
d'acida  pla.<|iliiin(|iia  et  3,4  de  potasse,  valent  18.30 
les  ion  kil.i^r-  a   liiiiikerque. 

Les  siiiiiaili.i  |ili,.lr-  minéraux  valent  0.41  à  0.43 

l'unité  tlai  nia    |ila.-|iliii|  lipia. 

On  ji.ni  iu\  laii  Lilii^r  la-  scories  de  déphospho- 
ration  :  In  in,  1  ,a  .i  \illaMi|,i.  4.33  à  Valenciennes,- 
5  fr.  à  baml-Unrui:,  l.M  a  Jeumont;  14/16,  3.75  à 
Longwy,  3.30  à  Jeumont;  15/17,  3.70  à  Jeumont  et  à 
Villerupt. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  23  fr.  lés  100  kilogr.; 
le  sulfate  de  potasse  22.75. 

Le  sulfate  de  fer  se  vend  de  4  à  4.50  et  le  sulfate 
de  cuivre  56.23  à  57.30  les  100  kilogr. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

B.  Durand. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Avoine 

Calvados.  -  Condé-sur-N. 
CÔTES-Du-NORD.-Portrieux 

Finistère.  —  Quiraper 

Ille-f.t- Vilaine.  —  Rennes. 
Manche.  -  Avranohes. 

Prix. 
20.00 
21.00 
20.00 
20.75 
20,25 
20.25 
20.25 
19.75 
20,75 

Pn.\. 

14.75 

15.75 
15.00 

15.00 
15.00 
14.25 

Prix. 
15.00 
15.50 
14.00 
13.75 
14.00 
14.00 

15.50 
13.50 

Pnx. 
16.00 
16.75 
13.50 
13.75 
15.50 

Morbihan.-  Vannes 

Orne         Sées 

14.50 
15  00 

Sarthe.  —  Le  Mans 

14  00 

Prùc  moyens     . 

20.31 
0.06 

» 

14.96 

14.41 

14  K3 

Sur  la  senmine    (  Hausse... 
précédente.       \  Baisse.... 

Aisne.  —  Laou 

Bure.  —  Evroux 

Eure-et-  Loir  .  —  Cbâteaudnn 

Chartres 

Nord.  —  Lille 


Compila  gne 

rVLAis.  —  Arras 

Paris 

■Marne.—  Nemours 

Versailles 


Rou 


Meaux 

Seine-et-Oise. 

Rambouillet 

Seine-Inferieure.  — 
Somme.  —  Abbeville 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    (  Ha 

précédente.        \  Ba 


3»  Région.  -  NORD-E.ST. 
Ardennes.  —  Gharleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hauxe-Marnb.  —  Chaumont 
Meuetiie-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse,  —  Bar-Ie-Duc . . 
VosoKs.  —  Neuichâteau 


20.25 

14.00 

14.50 

20.50 

14.00 

1) 

20,75 

14.25 

15.50 

20,75 

15.50 

14.50 

20.50 

14.50 

21.25 

15.25 

16.50 

20.75 

15.25 

17.00 

20.25 

13.50 

20.00 

14.25 

15.50 

20.75 

15.50 

21.00 

15.00 

14.75 

20.50 

14.00 

14.25 

20.50 

14.00 

21.00 

15.00 

14.75 

21.00 

15.00 

16.25 

20.50 

14.00 

17.00 

20.00 

i;(.75 

17.50 

20.57 

14.52 
0.02 

15.54 

0.06 

0.06 

Prix 


Région.  -  OUEST. 


Sur  la  semaine 
précédente. 


Loire.  - 
Luçon 

-  Tours... 

-  Nantes 

-  Angers. 

-  Poitie 

Limoges. 

,'  Région 

Allier. 

-  Saint- 

Cher.  - 

Bourges 

Creuse. 

—  Aubus 

LoiRBT.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois... 
Nièvre.  —  Nevers 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine    (  Hausse, 
précédente.        \  Baisse. 


20,2,S 

14.75 

20.50 

13.25 

20.75 

13.75 

20.75 

n 

20.25 

20.75 

15.00 

20.50 

15,25 

■20.54 

14,40 

0,20 

14.00 
13.50 
14.75 
14.75 
13.75 
15.50 
13.75 
16.50 
13.50 
14.23 
0.11 


17.25 
14.00 
15.00 

14.75 
14.00 
14.75 
14.50 

15.25 
15.50 

14.75 
15.75 

15.40 

14.75 

0  05 

.0.04 

21.50 

14,00 

17.50 

20.50 

„ 

14.00 

20.75 

14.50 

15,00 

20.50 

15.00 

15,73 

21.50 

15.25 

14.7') 

21.00 

15.25 

15.25 

21.25 

» 

15.00 

21.50 

14.50 

15.50 

20.50 

16.00 

21.00 

14.93 

15.34 
0.04 

■> 

0.04 

32.00 

15.00 

15,50 

20.50 

14,00 

14.73 

20.50 

13,75 

„ 

21.00 

14,23 

15.00 

20.85 

14,00 

15.00 

20.75 

'":: 

■J 1  uu 

14.11 

1,1, Ull 

u.ll 

0,03 

O.ûtf 

14.25 
13,00 
13.50 
14.50 
14.25 
15.00 
14.00 
14.00 
14,00 


13,25 
15.00 
13.75 
14.00 


noyen  par  100  kilogr. 


Côte-D'Or,  —  Dijo 
DooBS.  —  Besançoi 
Isère.  —  Bourgoin 
Jura.  —  Dùle 


Loi] 


St-1 


Rhône.  —  Lyon... 
Saône-et- Loire.  - 
Haute-Saône.  —  ( 
Savoie.  —  Albervil 
Haute-Savoie.  —  , 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    (  1 
précédente.        l  i 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

21,50 

15.50 

20.75 

14.00 

15.00 

21.23 

15.50 

14.50 

21.25 

14.50 

15.50 

21.25 

14.00 

16.00 

22.00 

15,50 

16.75 

21.75 

15.00 

15.50 

21.00 

15.75 

20.73 

14.25 

„ 

20.50 

14.00 

20.73 

16,25 

17,00 

21.16 

14.93 

15.84 

0.02 

0.02 

0.04 

T  Région.  —  SUD-OUES: 


Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  . . 
Haute-Garonne.  —  TouIous( 

Gers.  —  .4uch 

Gironde.  —  Bordeaux 


Dax 


Lot-et-Garonne-  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H.-Pyrénées.  —  Tarbes 


21.75 

13.75 

21.25 

21.50 

15.75 

15.25 

21.50 

22.00 

16.85 

16.00 

21.50 

16.00 

21.50 

16.50 

15.50 

21.75 

» 

21.00 

15.00 

14.00 

21.33 

15.62 

15.19 

0,03 

>. 

Région. 


SUD. 


Aude.  —  Caslelnaurtary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Montpellier... 

Lot,  —  Figeac 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.—  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Monlauban 


Prb 


moy£ 


précédente.      I  ï 

9»  Région.  —  SUD-EST 
Hautes-Alpes.  —  Gap  . . . 
Basses-Alpes.  —  Digne.. 
Alpes-Marit.  —  Cannes.. 

Ardèche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Arles... 

Drôme.  —  Montébmar 

Gard.  —  Nimes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 


moyens. . 
la  semain 

■écédente. 


22.25 

16.00 

15.00 

21.00 

15,00 

15.50 

22.50 

„ 

„ 

22.00 

17.00 

14.50 

22.75 

„ 

20.50 

I, 

22.00 

„ 

„ 

22.00 

„ 

„ 

22.30 

D 

„ 

21.73 

14.50 

15.50 

21.92 

15,62 

:o.o7 

15. -25 
0.13 

23.00 

16.00 

22.50 

22.75 

21.50 

16.00 

18.00 

23.00 

14,00 

22.00 

16.00 

15,00 

23.00 

» 

16.00 

21.25 

15.25 

17.50 

22.50 

22.25 

16.75 

16.25 

22.37 

16.00 

16;  Il 

u 

0.15 

0.03 

Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 

Blé, 

Seigle. 

Orge. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

20.31 
20,57 
20.54 
21.00 
21.00 
21.16 
21.53 
21.  S2 
22.37 

14.96 
14.52 
14,40 
14.93 
14.11 
14.93 
15,62 
15.62 
15.00 

14.il 

15.40 
15.34 
15.09 

13.31 
15.25 
16.11 

Est 

Sud-Ouest 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    j  Hausse.. 
précédente.      i  Baisse.... 

21.15 

15.01 
0.02 

15.37 
0.03 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Constantine. 

Sétif 

Alger 

Tunis 


Blé. 

tendre,      dur, 
20.25      20.00 
19.50      18.75 
22.25      22.50 
19.25 

Seigle. 

Orge. 

11.50 
13.00 
14.50 
11.25 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Pri.x  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 
Allemagne.  —  Manheim... 

Berlin 

ÂLSACE-LORK. —  Strasbourg. 

Colmar 


Angleterre.  —  Londres. 

Autriche,  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Oroningue. 

Italie.  —  Bologne 

Espagne.  —  Barcelone  . . . 

Suisse.  —  Zurich 

Amérique.  —  New- York.. 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

23.00 

1(5.60 

18.45 

22.37 

17.15 

21.00 

18.00 

22.50 

18.75 

17.75 

22.50 

17.75 

16.25 

17.40 

12.50 

13.00 

19.00 

15.50 

13.20 

17.00 

15.50 

15.00 

17.00 

13.25 

15.00 

17.00 

17.00 

13.75 

15.00 

n.o'i 

13.35 

17.60 

» 

35,00 

22.75 

17.50 

20.47 

15.81 

1S.32 

HALLES    DE    PARIS 


FARINES  DE  CONSOM.«ATIO\ 


157  kilogr. 
50.00  à  50.50 


100  kilog 


Marques  de  choi.x 50.00  à  50.50         31. SJ 

Premières  marques 50.00  »  31.84 

Bonnes  marques 48.50      49.00         30.89      31,21 

Marques  ordinaires 47.00      48.00         -29.93      30.57 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 22.00      24.00 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Blés  blancs...  21.25  à  21.75    i    Bergues 20.75  à  21.25 

—  roux 20.25      21.50        Plata 17.00      17.75 

—  Montereau  20.75      21.25    |    Australie 18.00      18.00 


SEIGLE.  -  Les  100  kilogr. 

'•qualité.. 

15.00  4  15.25  -2«  qualité.... 
ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

14.75      1 

Ordinaires.. 
Champagne. 
Beauco 

13.75  à  14.75        Supérieures. 

.     14.00      14.50        de  l'Ouest... 

14.00      14.50        Auvergne.... 

15.00  à  1 
13.25      1 
16.00      1 

ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     16.50  4  17.00    |    2"  qualité...     16.00  4  16.; 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choix.     15.50415.75    |    Av.  blanches.     13.75414.1 

—belle  qualité    15.00    15.25        du  Liban 14.75    15.1 

—  ordinaires.     14.50     li.75    I    Suède 15.00     15. i 

ISSUES  DE  BLÉ.-  Les  100  kilogr. 
lires  sou  seul.     12.75414.50    i    Recoupettes  . .     10.25410.- 
Songr.etmoy.    12.50    12.75        Remoul.  bl... .     14.00    18.: 
Son  3-cases...     12.25    12.-25  -        bis..     13.00    13.; 

Son  tin 10.50    10.75    |        —bâtards.     11.75    12.1 


Halles  et  bourses  de  Pari 

(Dernier  cours,  5  1 
rques 


rcredi  6  air  il. 


Blé. 
Escourgeon  . 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


fucres  »»• 

Sucres  blancs  n"  3  (courant)  . 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).,. 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Pari 
Alcool 


les   100  k. 

29.00  4      » 

— 

20.75      21.75 

_ 

16.50       17.00 

_ 

15.00      15.-25 

— 

13.50      15.25 

— 

13.75      15.50 

— 

12.25      14.50 

cli  6  avril 

les  100  k. 

22. ,50  4  22.50 

— 

26.00 

Isigny  extri 
Gournay. . . 
M.  de  Vire, 
de  Bretagne 
du  Gâtinais 
Laitiers  du  Jura    2.20    3.42 

de  Charente 3.00    4.00 

Suisses 3.00    4.-22 


2.40  3.34 

2.10  3.20 

2.10  3.20 

2.00  2.90 


de  Pavis.  (Le  kilogr.) 

BEURRES   en  LIVRES 

Bourgogne 2.504  8.60 

Gâtinais 2.40    2.90 

Vendôme 2.50    2.50 

Beaugency 2.50    2.70 

Ferme 2.50    3.20 

Tours' 2.60    2.90 

Le  Mans 2.50    2.50 

Touraine »  > 


OEUFS 


ailes  de  Paris.  (Le  mille.) 


06      76 


Bretagne. . 

Auvergne. . 
Midi 


FROMAGES.  -  Balles  de  Paris. 

La  dizaine. 
3  Brie,  haute  marque 45.00  4    55. ^ 

—  grands  moules.. . 

—  moyens  moules . . 

—  petits  moules. . .. 

—  laitiers 


•20.00 

40 

15.00 

33 

10.00 

20 

5.00 

15. 

Le  c 

eut. 

35.00  4 

73 

40,00 

72. 

Mont-d'Or., 
Gournay  . . , 
Livarot 


100.00      120.00 


Pont-l'Evêque 60,00 


3.00         12.; 
Los  100  kil. 

Port-Salut 140.00  4  175.1 

Gérardmer 80.00      110, i 

Munster 1-20.00      145. ( 

Cantal 100.00       1-25,1 

Roquefort  (Société  des  caves) 180 .00      210, ( 

—  autres 120.00      170. ( 

Hollande,  1"  choix 140.00      100. ( 

—  -2'  choix » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 160.00      185. ( 

—  —  Suisse 170.00      190. ( 

VOL.VILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 
(La  pièce.) 


Pintades 3.0044.50 

Canards  ferme.,  2.50    3.50 

Rouen 4.00    6.50 

Dindes 10.00  18.00 

Oies  d'Angers,.       »  » 

Lapins  dom 1.25    3.00 

—    garenne]..  0.75    1.75 

Pigeons '..  0.70     1.75 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes.. 

—  Houdan , 

Lièvres 

Faisans 

Grives 

Sarcelles 


3.-2545.75 
2.00  6.00 
5.00    9.00 


COURS  DES  DEXRÉES  AGIÎ  ICI  ILES  (DU  30  MARS  AU  6  AVRIL  1904) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
EN    PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 


Par 


MAIS.  —  Les  100  kil 
16.00  4  16.25    I    DoM.ii  . 


.  16.00  à  18.00 
.  18.00  18.50 
.     18.00       19.00 


Dijon- 17.00      18.00    I    Le  -M 

SARRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 13. '5  à  14.00    i    Avranclies...     12.00  à  H. 25 

Avignon 17.00      18.00        Nantes l-,>,7â       13.00 

Le  Mans 13.00      13.80    |    Rennes 12.00      12.00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kiloj;. 

PiLimont 42.00  à  48.00    |    Caroline 50.00  à  65.00 

Saïgon 19.00      19.00        Japon.,  ex...     40.00      43.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Ha 


Pois 


Paris 


30.00  à  65.00  32.00  à  ,32.00 
29.00  45.00  21.00  23.00 
I  20.50      35.00  121.00      22.00 


Lentilles. 
37.00  à  45.00 
45.00      60.00 
21.00      45.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potas^res.  —  Balles  de  Paris,  les  100  kib 

Hollande 15.00  à  17.00    1    Rondes 5.50  à 

Earl.v-Roses.      7.50        9.00    I    Ronges 10.00      1 

Variétés  industrielles  et  fourragères 


Le  Mans 6.00        6.50    I    Roue 

GRAi:VES  FOURRAGÈRES. 


I  kilogr, 


Trèfles  violets...     ilO  à  140 

_      blancs...     145      230 

Luzerne  de  Prov.     130      165 


Minette 30  à  40.1 

Sainfoin  double.     30      35. ( 
Sainfoin  simple       26      30. ( 

Poisjarras Il       15. ( 

Vesces  de  print,     17       22. ( 
FOURRAGES  ET  PAILLES 
Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur.) 

3'  qna 


l's  quai. 

2.  quai. 

.53  à  55 

44  à  48 

53   55 

44   48 

21   22 

38   38 

33   36 

22   23 

20   21 

Besançon 3.75 

Bourges' 3.00 

AIbi 3.35 

Châlon-s-Saône  3.50 


(les  100  kil 
Paille. 


5.25 
7.50 
5.00 


TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 
Duiikerqne 

Le  Havre.  Marseille. 


Sdsami 
Copral 


13.75 
15.25 
15.50 
12.50 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Colza. 
16.50  à  16.50 
21.25  à  23.00 
17.00      18.00 


18.00  à  18.00 
19.00  21.00 
19.00      20.00 


Œillette. 
1.50  à  21.50 

1.50      22.00 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

Il"  qualité.      I     2«  qualité.       1      3"  qualité. 
00.00  i  00.00      00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 
00.00      00.00  I  00.00  à  00.00  I  00.00  à  00.00 
LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

I  Conimuns.lOrdinaires  |        Bons.     1     Super. 


HOUDLONS.  —  Les  50  kilogp- 

187.00a  193.00    I    Wurtemberg.     330  à  250.00 


ISO.i 


180.00 


Alsace 


ENGRAIS 
Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 


Sang  dessëclié 
Viande  desséchée 
Corne  torréfiée  me 


par  kilogr,  d'î 


Nitrate 


...     15/16  %  a 
—      do  potasse,  44  %  potasse,  13  % 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  % 

Chlorure  do  potassium 48/52  %  pota: 

Sulfate  de  potasse 48/52  %      — 

Kainite,  12,  4  0/0  de  potasse 


1.56 
1.10 
23.00 
45.00 
31.80 


24.70 
47.00 
32.50 
23.00 


Carbonate  de  potasse  88/90 : . . .      53.00    52.00 


Engrais  phospliatés. 


Pari 


Pouilre  d'c 


i3/4 


40/45  phosphate.... 
—      d'os  dégelât.  1-1.5  Az,  60/65  phosph. 

Scories  de  dcphosphoration,  14/18  PhO» 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ao.  phosph. 
Superphosphates  minéraux,        —        — 
Phosphate  précipité,  —        — 


11.50  à 
10.00 

3.75 

3.75 

3.50 

0.52 

0.43 


11.50 
10.25 
3.75 


Phosphates  fossiles. 

(en  gare  de  départ    pour  livrai 
Phosphate  de  h  ^   i  i--    ■  i  ■,  i 


rix  par  100  kil. 
de  5,000  kilogr.) 


—  Cote-d  Or,  14/ 16  à  Montbard  .... 

—  lie  l'Indre,  15/30  à  Argenton 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 

—  Noirs  des  P\rénccs,  li,16  à  Fon 

—  de  la  Floride,  Is  20  à  Nantes  ..   . 

Tourteaux  pour  engrais. 
Les  100  kilogr.,  p.ir  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      10.00  à 

Ricin  4,5  Az —  9.25 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az  —  4.00 

Pavot  4.50,5  Az —  10.50 

Ravison  4.50  Az —  9.00 

Palmiste —  „ 

Pavot  5.25/5.75  Az à  Dunkerque     11.00 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  10.85 


10.00 
9.25 
4.00 

10.50 


7.10 


18.50, 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
lu- Pérou,  à  Dunkerque  5.20    %,  Az. 
Acide  phosph.  3.40,  Potasse 18.50  à 


Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3  à  4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.50        2.50 

Poudretle,  2  à  3  %,  Az.  org.  1  à  1.50,  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.10        2.10 

Chiffons  de  laine,  7/10  Az.  à  Vienne 7.50       7.50 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO',  Vianne  (Isère)... 

PRODUITS     DE     L'INDUSTRIE     AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  an  comptani. 

Paris,   3/6   fin   betteraves,    I    LiUe,  disp...     37.00  à  37.00 

90"  disponib.     37.50  à  ,37.50        Bordeaux....     46.00      48.00 

4  derniers....     34.50      34.75    I    Béziers 85.00      90.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible "2.25  à  22.25 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 25.50      25.75 

Raffinés 57.00      61.50 

Mélasses 1<..00      12.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  30  MARS  AU  6  AVRIL  1904) 


AMIDONS  ET  FÉCULES. 


Amidon  pur  koment... 

Amidon  de  maïs 

Fécule  sèche  de  l'Oise. 

—      Paris;.' 

Sirop  cristal 


Paris.., 
Caen . . 


Paris,  les  100  kilogr,) 

53.00  4  55 

36.00      45. 


Colz 

40  00  à 

46.50 

46.75 

46.75 

43.50 

43.50 

47.50 

47.50 

Les  100  kilogr.; 


41.00 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeau.\.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Viiii  ronges.  —  Année  1900. 

;  supérieur  Médoc 

ordinaires ' 


Graves  de  Barsac. 

Petites  Graves 

Entre  deux  mors... 


Vins  du  Midi 


Alicante-Bousclict 


EAU-DE-VIE.—  L'hectolitre  au. 
Cognac.  —  Bau-de-vie  des  Cliaretitc. 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

5S0 

590 

600 

010 

650 

C60 

;; 

720 

Derniers  bois -. . 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bols 

Borderie,  ou  1"  bois 

Petite  Champagne 

Fbie  Champagne 

PUODUITS  DIVEUS.  —  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre à  Paris  57.50; 

-  de  ter. —  4.25 

Soufre  trituré.. à  Marseille  13.50 

—  sublimé —  16.50 

Sulfure  de  carbone —  3S.00 

Sulfocarbonate  de  potassium.,  à  Saint-Denis    30.00 


13.50 
16.50 
38.00 
36.00 


COURS 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  Irançaise  3  % 

—  3  %  amortis 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  Ir, 

1869.  3  %  remb.  400  fr. 

1871,  3  %  remb.  400  fr, 
—      1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr... 

1S76,  4  %  remb.  500  fr... 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  f 


1898,  2  " ■ ■"  Il 

WétropolltJUi,  i  %  r.  5U0 
—  1/2  d'obi  r  125 
MarseiUe  1877  3  %  remb  400  : 
Bordeaux  1803  3  %  remb.  100  - 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  - 
Egypte  3  1/2  %  dette  pnvilégi. 
Emprunt  Espagnol  Extérieur  i 
_        Hongrois 4 


—        Italien 5  » 

—        Portugais 3  «/ 

-        Rus^e  consolide...  4  J- 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  ir.  tout  pave. 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr  . 

Crédit.  Lyonnais  500  fr    450  p.... 

Société  générale  500  fr    230  t    p. 

.•       Est,             500  fr.  tout  paii' 

-S       Midi,             -               -    " 

.2       ^ord,            —               — 

•    Orléans,        - 

Gaz  Parisien,  230  fr.  tout  payé  . . . 
TransatlantiqUB,  500  fr.  tout  payé 
Wessagories  maritime?,  500  tv.  t  y 
Omnibus  de  Pans,  500  fr.  tout  y  i' 


du  31  m. 

au  5  avr. 

Plus  haut 

1?hl^lj«r. 

96.85 
97.75 

96.65 

97.50 

478.00 

477.00 

550.00 

550.00 

450.00 

450  00 

409.00 

409.00 

108.50 

107.00 

570.00 

567.00 

570.00 

537.00 

377.50 

376.50 

101.00 

100.00 

377.50 

376.50 

99.75 

98.50 

413.00 

411.00 

lOi  50 

104.00 

400  00 

399.00 

100. 00 

99  25 

408  00 

404.00 

12U  75 

116  -.0 

102  75 

1   1.    ' 
lu.'. 4.. 

60.25 

59.75 

90  70 

96.05 

3790  00 

(760.00 

679  liU 

591   on 

1105  l»i 

02«  11(1 

'.:.,o. 

! 

lo90.U0 

loSU.OU 

813  00 

803.00 

134  00 

150.  .1=, 

■■m  nii 

^^^  „u 

DE 

LA 

BOURSE 

Cours 

Valeurs  françaises 

du  31  m. 

au  5  avr. 

Cour» 

97.10 
97.75 

(Obligations.) 

Ph..,  haut 

Plus  tas. 

6  avril. 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  Ir. 

502.00 

507.00 

507.50 

-      1883,(s.L)3%r.500fr. 

444.00 

4U.0Û 

442.00 

548.00 

-     1885,  9.60%  500  r.  500  f 

.'i79.00 

479.00 

470.00 

448.25 

c 

-     1895, 2.80%  remb.  500  f. 

479.50 

478.50 

478.00 

407  00 

—     1899  

Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr. . 

477.00 

474.75 

■474.00 

508 .  iiO 

"*" 

—       l,s,30  3  0^n-iiib.  500  fr. 

500.50 

.500.00 

500.00 

^ 

—      l.^'.U  ;:  ",.  ■■.•nib.  400  fr. 

405.00 

404.00 

396.50 

—       l.sM22.00",)rcmb.500fr. 

463.00 

463.00 

463.00 

—       l.S9y  2.60%  remb. 500  fr. 

470.00 

469.00 

469  75 

375.50 
98.50 

52  00 

51   50 

52  00 

-    algériens  à  lots  1888  . . . 

51.25 

52.00 

400.50 

103.75 

398  00 

Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. 

661.00 

600.00 

663  00 

—           3  %  remb.  500  francs 

451.50 

151  00 

450.00 

418  on 

147  00 

4*8.00 

1":'; 

Midi        3  %  remb.  300  francs 
-           3  %  nouv.        - 

4,,    -n 

144.80 
u2.25 

a 

Nord       3  %  remb.  500  francs 

,     ' 

,  .9.75 

- 

-           3%  nouv.        - 

,-.7  00 

Ijy  jO 

-§ 

Orléans  3  %  remb.  500  francs 

, 

,10  00 

2  < 

-           3  %  nouv         - 

, 

445.00 

= 

Ouest       3  %  remb.  500  francs 

4,1     1 

iii.OO 

-r 

3  %  nouv.        - 

,, 

,..  00 

" 

P  -L.-M.  —  fus.  3  %  r.  500  fr. 

^.<l     lO 

^L  1    .1 

iso.oo 

1 

3  %  nouv.        - 

454  50 

453.50 

145.00 

Ardennes    3  %  remb.  500  fr. 

451  50 

45U  UO 

lôO  00 

^700  00 

Bone-Guelma     —         — 

436.75 

434  30 

437.00 

Fst-Algérien       —         — 

440.00 

432  75 

432.75 

' 

Ouest-Algérien  —          — 

i30  00 
,1^ 

128.50 

128.00 

06  25 
i7><  00 
,1'  00 
•  -'O.OO 

IMI    110 

lia 

isillanluiiie    3  " ,„1,    5oo  f, . 

■  19  00 

Mes 

sageries  marit ,  3  1  2  %  r.  500 

,110.00 

Pan 

ama,  obligat   à  lots,  tout  payé 

1    ->  00 

208  00 

-        Bons  à  lots  1889 

1"( 

'        ■ 

1  11.00 

%0I    00 
11  ,   00 

Le  ghant  responsable  :  BonEGr 

I.N-ON. 

5.,.>.U0 

Pans.  —  L.  Mabeihelx,  impr 

imour  1, 

rue  Cass 

3tte. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 


Concours  Je  primes  d'iionnrur  r[  de  piix  ciilluniiix  do  l!)0.'j  :\  I 
Publication  des  programmes  des  concours  nationaux;  dispnsil 
des  programmes  des  concours  de  Rennes,  Toulouse  et  Namy 
de  céréales  pour  l'armée  pendant  le  mois  de  février.  —  Cniic  . 
aux  écoles  nationales  d'agriculture  de  Griguon,  Rennes  et  .M 
et  à  (Irignon.  —  Le  sucrag.;  des  vins  en  1903;  documents  pul 
logie  :  M.  J.-L.  de  Rougemont;  M.  Paul  Aumont. 


I  un  ip  il''3  do  ces  programmes;  résume 
iimI  liii  dos  exposants.  —  Adjudication.s 

nliiii^siun  à  l'Institut  agronomique  et 
llir,-^  _  Vrnie  do  béliers  au  Tatlersall 
i;ir  lo  Bulteliii  de  statistique.  —  Nécro- 


Concours  de  primes  d'honneur  et  de  prix  culturaux. 

Le  Jouniiil  of/iciel  du  9  avril  a  publié  lar- 
rèlé  dont  la  teneur  suit,  concernant  la  rota- 
tion adoptée  entre  les  départements  pour  les 
huit  concours  de  primes  d'honneur  et  de 
prix  culturaux  qui  auront  lieu  à  dater  de  1903. 

Le  ministre  de  l'Agriculture, 

Vu  l'arrêté  du  3  janvier  1S99  relatif  aux  con- 
cours de  primes  d'honneur  et  de  prix  culturaux, 
de  prix  de  spécialités  pour  les  années  1901  à 
1908; 

Vu  l'arrêté  du  18  janvier  1904  portant  suppres- 
sion des  concours  régionaux  et  création  de  trois 
concours  nationaux,  et  spécialement  l'article  4 
dudit  arrêté  ainsi  conçu  : 

«  A  partir  de  l'année  190o  le  nombre  des  con- 
cours de  primes  d'honneur  est  porté  de  6  à  8  ; 
un  arrêté  ultérieur  fixera  l'ordre  de  roulement 
de  ces  concours  entre  les  divers  départements.» 

Le  conseil  des  inspecteurs  de  l'agricullure  en- 
tendu; 

Sur  la  proposition  du  directeur  de  l'agricul- 
ture, 

Arrête  : 

Art.  !'■''.  —  L'article  1"'  de  l'arrêté  du  .3  jan- 
vier 1899  est  modihé  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  concours  de  prix  culturaux  de  primes 
d'honneur  de  la  gi'ande  et  de  la  petite  culture, 
de  prix  de  spécialités  sont  réglés  ainsi  qu'il  suit 
pour  les  années  1905  à  1910  et  auront  lieu  dans 
les  départements  suivants  : 

190o.  Ain,  Basses-Alpes,  Cantal,  Doubs,  Indre-et- 
Loire,  Basses-Pyrénées,  Seine,  Seine-et- 
Oise,  Deux-Sèvres. 
190Ô.  Aveyron ,  Côtes-du-Nord,  Jura,  LanJesi 
Loir-et-Cher,  Haute-Savoie,  Seine-Infé- 
rieure, Vaucluse. 

1907.  Charente,  Isère,  Meurthe-et-Moselle,  Mor- 

bihan, Pa3-de-Calais,  Tarn,  Var,  Yonne. 

1908.  Calvados,  Charente-Inférieure,  Corse,  Drô- 

me,  Finistère,  Loiret,  Lot,  Marne. 

1900.  Aisne,   Allier,  Ardèche,   Côte-d'Or,   Haute- 
Garonne,  Hérault,  Ille-et-Vilaine,  Nord. 

1910.  Aude,  Eure-et-Loir,  Lot-et-Garonne,  Maine- 
et-Loire,  Orne,  Puy-de-Dôme  (Haut-Rhin, 
territoire    de     Belfort),    Rhône,    Haute- 
Saône. 
Les  récompenses  seront  décernées  dans  l'année 

qui  suivra  celle  du  concours. 
Art.  2.  —  Sont  maintenues  toutes  les  disposi- 

1 1  Avi-a  1904.  —  N»  15. 


lions  de   l'arrêté   du   3  janvier  1899  qui  ne  sont 
pas  contraires  au  présent  ari'èlé. 
Fait  à  Paris,  le  31  mars  1904. 

Le  ministre  du  Commerce,  de  l'Industrie, 
des  Postes  et  des  Télégraphes, 
charg    par  intérim  du  ministère  de  C Agriculture, 
GllOItGES  Trouillot. 

D'après  l'article  11  de  l'arrêté  du  3  jan- 
vier 1899  : 

Les  mémoires  à  fournir  par  les  concurrents, 
ainsi  que  les  plans,  notes  et  autres  documents  à 
l'appui,  devront  être  adressés  à  la  préfecture  du 
département  où  le  concours  aura  lieu,  au  plus 
lard  le  1=''  mars  de  l'année  du  concours.  —  Les 
concurrents  devront,  à  cet  i  (Tel,  remplir  en 
double  un  questionnaire,  dont  ils  pourront  ré- 
clamer des  exemplaires  soit  au  ministère  de 
l'Agriculture,  soit  dans  les  préfectures. 

Rien  n'est  changé,  pour  cette  année,  aux 
concours  de  prix  culturaux,  qui  se  tiennent 
dans  les  départements  de  l'Aube,  de  la  Dor- 
dogne,  du  Gard,  de  la  Lozère,  de  la  Loire  et 
de  la  Manche. 

Concours  agricoles  nationaux. 

Les  programmes  des  concours  agricoles 
nationaux  viennent  enfin  de  paraître.  Ils  ne 
dififèrent  pas  beaucoup  de  ceux  des  concours 
régionaux. 

Il  n'y  a  plus  de  distinction  pour  l'attribu- 
tion des  prix  entre  les  agriculteurs  exploitant 
moins  de  30  heclares  et  les  agriculteurs  ex- 
ploitant plus  de  30  heclares.  Tous  les  ani- 
maux de  même  race  concourent  ensemble, 
quelle  que  soit  l'étendue  de  l'exploitation 
d'où  ils  proviennent. 

Les  prix  d'ensemble  sont  supprimés  et 
remplacés  par  des  prix  de  championnat  (con- 
sistant en  une  plaquette  d'argent  et  une 
plaque  de  prix),  qui  seront  décernés  dans 
chaque  catégorie,  tant  aux  mâles  qu'aux 
femelles,  pour  les  meilleurs  sujets  exposés,  à 
la  condition  que  le  nombre  des  animaux  de 
même  race  sera  au  moins  de  10  mâles  et  de 
15  femelles  pour  l'espèce  bovine  ;  de  10  mâles 
et  de  30  femelles  pour  l'espèce  ovine  ;  de 
10  mâles  et  de  10  femelles  pour  l'espèce  por- 
cine. —  Toutefois,  les  prix  de  championnat 
ne  pourront  être  décernés  ni  pour  les  croise- 
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ments  Durham,  ni  pour  lescroisemenls  entre 
les  races  porcines. 

Dans  la  classe  des  animaux  de  basse-cour, 
la  plaquette  d'argent  donnée  au  meilleur  en- 
semble d'animaux,  ne  pourra  pas  être  obtenue 
ultérieurement  par  le  même  exposant. 

Dans  la  division  des  produits  agricoles,  les 
médailles  distribuées  jusqu'alors  sont  rem- 
placées par  des  diplômes  de  médaille. 

Dans  les  trois  concours  de  Rennes,  Tou- 
louse et  Nancy,  il  est  institué  une  foire  aux 
vins,  cidres,  poirés  et  eaux-de-vie.  Les  pro- 
ducteurs seuls  sont  admis  à  exposer,  mais 
les  vins  et  eaux-de-vie  ne  sont  l'objet  d'aucun 
classement,  ni  d'aucune  récompense.  — 
Chaque  exposant  pourra  présenter  cinq  bou- 
teilles de  chaque  échantillon  déclaré;  il  aura 
la  possibilité  de  renouveler  cet  approvision- 
nement pendant  la  durée  du  concours,  avec 
l'autorisation  du  Commissaire  général.  — 
Les  dégustations  payante^  ne  seront  pas  au- 
torisées. 

Telles  sont  les  principales  dispositions  des 
nouveaux  programmes. 

Comme  autrefois,  les  machines  ne  sont 
l'objet  d'aucun  classement  et  d'aucune  ré- 
compense. Les  constructeurs  sont  libres 
d'exposer  dans  les  trois  concours.  Les  agri- 
culteurs ne  peuvent  envoyer  des  animaux 
d'espèce  boviue,  ovine  et  porcine  qu'à  un 
seul  concours  de  l'année;  d'ailleurs  ils  n'ont 
guère  l'embarras  du  choix,  puisque,  si  l'on 
on  excepte  les  durhams,  les  dishley-mérinos 
et  les  croisements  de  races  porcines,  chaque 
race  de  bétail  n'est  appelée  que  dans  un  seul 
concours. 

Voici  maintenant  le  résumé  des  pro- 
grammes : 

Co.xcouns  DE  liE.NNES  (clu  4  au  12  juin). 

Commissaire  général  général  :  AL  H.  Grosjean. 
—  Commissaire  général  adjoint  :  M.  Bréheret. 

Espèce  bovine.  —  i"'  catégorie,  race  normande; 
2%  race  Durham;  3%  race  bretonne  pie  noire; 
4«,  races  partlienaise  et  analogues;  o%  croise- 
ments Durham;  6°,  race  jersiaise;  7°,  race  man- 
celle;  H",  races  laitières  de  l'ouest  de  la  France 
nondénommées  ci-dessus. — Bandes  de  vaches  lai- 
tières avec  deux  sections,  l'une  pour  les  grandes 
races,  l'autre  pour  les  petites  et  moyennes  races. 

Espèce  ovine.  —  i'"  catégorie,  mérinos  de  Kam- 
bouillet;  2=,  mérinos  de  Beauce  et  des  plateaux 
de  Normandie;  3",-  Dishley-raérinos;  i',  race 
berrichonne  du  Cher;  b°,  race  berrichonne  de 
l'Indre;  6",  race  de  la  Gharmoise;  1",  race  poite-. 
vine;  8°,  races  françaises  non  dénommées  du 
Nord,  de  l'Ouest  et  du  Nord-Ouest  de  la  France, 
avec  deux  sections,  l'une  pour  les  races  de  grande 
taille,  l'autre  pour  les  races  de  petite  taille  du 
littoral  de  la  Manche. 


Espèce  porcine.  —  t'"  catégorie,  race  craon- 
naise;  2%  race  normande;  3%  races  étrangères 
ou  croisements  entre  races  étrangères;  4=  croi- 
sements divers  entre  races  étrangères  et  races 
françaises. 

Animaux  de  basse-cour.  —  Deux  catégories, 
l'une  pour  les  animaux  présentés  par  des  avicul- 
teurs de  profession  et  des  éleveurs  amateurs, 
l'autre  pour  les  animaux  présentés  par  des  agri- 
culteurs, propriétaires,  métayers  ou  fermiers. 
Chacune  d'elles  comprend  les  sections  suivantes. 

V  section,  coq  et  poules  :  races  de  Creve- 
cœur;  de  Houdan;  de  La  Flèche;  du  Mans;  de 
Mantes;  de  Faverolles;  coucou  de  ftennes;  races 
françaises  diverses;  races  étrangères  diverses; 
2«,  dindons;  3»,  oies  de  Toulouse;  de  diverses 
races;  4°,  canards  de  Rouen;  de  Duclairi;  de 
races  diverses;  j",  pintades;  6*,  pigeons  de  races 
comestibles;  7»,  lapins  communs;  béliers  et 
géants  des  Flandres;  russes;  à  fourrure;  angora. 

Eoire  aux  vins,  cidres,  poirés  et  eaux-de-vie  de 
vin  et  de  cidre.  —  Vins  et  eaux-de-vie  de  vin  du 
Poitou,  du  pays  nantais,  de  l'.Xnjou,  du  Maine, 
de  la  Touraine  et  du  Centre  (Loiret,  Loir  et- 
Cher,  Indre,  Cher).  —  Cidres  et  poirés  et  eaux- 
de-vie  dérivées  de  .Normandie  et  de  Bretagne. 

Prodwis  agricoles.  —  I''"  catégorie,  beurres  de 
Normandie,  présentés:  1"  par  des  beurreries 
industrielles  ou  coopératives  ;  2°  par  des  agricul- 
teurs ;  2°,  beurres  des  Cliarenles  et  du  Poitou, 
avec  la  même  division  ;  3«,  beurres  de  Bretagne 
(même  division)  ;  4",  beurres  d'autres  prove- 
nances (même  division)  ;  5",  fromages  à  pâte 
molle,  présentés  :  1°  par  des  coopératives  :  2°  par 
des  agriculteurs  ;  0%  fromages  à  pâte  ferme 
(même  division)  ;  7<^,  conserves  de  fruits  et  de 
légumes  ;  8",  produits  de  culture  potagère  ;  S', 
produits  de  la  lloriculture  ;  10",  produits  de  l'ar- 
boriculture d'ornement  ;  dl",  miels  et  cires  ;  12", 
expositions  scolaires;  13°,  expositions  collec- 
tives ;  14=,  produits  de  la  petite  industrie  rurale; 
1;')'',  produits  divers;  IC",  produits  de  l'Algérie, 
des  colonies  et  des  pays  de  protectorat. 

L'exposition  des  machines  sera  ouverte  le 
7  juin  et  l'exposition  générale  le  9  juin. 

Concours  de  Toulouse  (du  il  au  19  juin.) 
Commissaire  général  :   M.   de    Lapparent.   — 
Commissaire  général  adjoint:  M.  Tallavignes. 

Espèce  bovine.  —  l''«  catégorie,  race  limousine, 
2%  race  de  salers  ;  3%  race  ferrandaise  ;  4=,  race 
garonnaise  de  plaine;  5%  race  garonnaise  de 
coteau  (les  éleveurs  du  Limousin  ne  sont  pas 
admis  à  présenter  des  animaux  dans  celte  caté- 
gorie) ;  6",  race  bazadaise  ;  7",  race  gasconne, 
avec  2  sections  :  à  muqueuses  noires  et  k  mu- 
queuses auréolées  ;  8°,  race  d'Aubrac  ;  9^  race 
d'Angles  ;  10%  races  des  Pyrénées,  à  muqueuses 
roses  ;  11",  races  de  Saint-Girons  et  d'Aure  ;  12% 
race  de  Lourdes  ;  13%  race  bordelaise  ;  14%  races 
laitières  non  dénommées.  —  Bandes  de  vaches 
laitières. 
Espèce  ovine.  —  l"  catégorie,  race  lauragaise; 
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2%  races  des  Pyrénées  à  laine  tombante  ;  3°, 
races  pyrénéennes  à  laine  frisée  ;  4%  races  de 
Canipan  et  du  plaleau  de  Lannemesan  ;  o%  race 
de  l.arz;ic  ;  C-,  race  des  Causses  du  Lot;  7%  races 
de  I.acaune  et  de  la  Montagne  noire  ;  8%  mérinos 
de  la  Crau  et  des  Corbières  ;  9«,  race  barbarine; 
10%  races  françaises  diverses  du  plateau  central 
et  de  l'est. 

Espère  porcine.  —  f"  catégorie,  race  de  Saint- 
Yrieix  ;  2'%  races  françaises  ou  croisées  entre 
elles  ;  3' ,  races  étrangères  ou  croisées  entre 
elles  ;  4",  croisements  entre  races  étrangères  et 
races  françaises. 

Animaux  de  basse-cour.  —  Deux  catégories, 
comme  au  concours  de  Rennes,  comprenant  clia- 
cune  :  1''°  section,  coqs  et  poules  de  race  garon- 
naise  (Caussades,  gasconnes  et  dérivées)  ;  de 
races  espagnoles  ;  de  Barbezieux,  de  Leghorn  ; 
de  races  françaises  diverses  ;  de  races  étran- 
gères diverses;  2=,  dindons;  3'=,  oies  de  Tou- 
louse ;  type  agricole  ;  type  industriel  ;  oies  de 
diverses  races  ;  4%  canards  de  Rouen  ;  de  Bar- 
barie ;  de  races  diverses;  3%  pintades;  6%  pi- 
geons comestibles;  7°,  lapins  (comme  au  con- 
cours de  Rennes). 

Foire  aux  rins  et  eaux-de-vie  (vins  de  la  (iironde, 
des  bassins  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne, 
des  départements  pyrénéens  et  de  la  vallée  du 
Rhùne,  jusqu'au  département  du  Rhône  exclusi- 
vement. —  Eaux-de-vie  des  Charentes,  de  l'Ar- 
magnac et  des  autres  régions  susnommées. 

Produits  agricoles.  —  1"  catégorie,  fromages  à 
pâte  ferme,  avec  3  sections  :  Roquefort  ;  fro- 
mages d'Auvergne;  fromages  des  Pyrénées;  2'  ca- 
tégorie, fromages  à  pâte  molle  (allinés  des  Py- 
rénées, façons  Camembert,  Mont-d'Or,  Pont- 
lEvéque,  etc.)  ;  3',  fromages  de  chèvre  et  de 
brebis  non  compris  dans  les  catégories  précé- 
dentes ;  4%  beurres  frais,  avec  4  sections  :  beurres 
des  Pyrénées  ;  de  la  Gironde  ;  d'Auvergne  ;  beurres 
salés  et  demi-sel  des  régions  susnommées;  il», 
fruits  desséchés  ;  6",  conserves  de  fruits  et  de 
légumes,  confitures,  sirops  de  fruits,  fruits  à 
l'eau-de-vie  ;  7°,  produits  maraîchers  ;  8°,  pro- 
duits des  pépinières  ;  9',  fleurs  et  plantes  d'or- 
nement; 10'-,  miels  et  cires;  11=,  matériel  d'em- 
ballage pour  u'ufs,  fruits,  etc.  ;  12.',  expositions 
scolaires;  13%  expositions  collectives;  14=,  pro- 
duits de  la  petite  industrie  rurale  ;  lli'-,  produits 
divers  ;  10',  produits  de  l'Algérie. 

Ouverture  de  l'exposition  des  machines  le 
1  i  juin  et  de  l'exposition  générale  le  IG  juin. 

Concours  de  Nancy  (du  2  au  10  juillet). 
Commissaire  géaéral  :  M.  Randoing.  —  Commis- 
saire général  adjoint  :  M.  Comon. 
Espèce  bovine.  —  !'•'=  catégorie,  race  cbarolaise 
ou  nivernaise;  2=,  race  flamande;  3%  race  de 
Montbéliard;  4=,  race  d'abondance;  5°,  race  hol- 
landaise; 6"  race  Durham;  T=,  races  suisses  ta- 
chetées: 8%  races  suisses  brunes;  9°,  race  taren- 
taise  ou  larine;  10%  races  du  Villard  de  Lans  et 
du  Mézenc;  11^;  races  comtoise,  fémeline,  bres- 


sane; 12%  rares  laitières  de  l'Est  non  dénommées 
ci-dessus.  —  Bandes  de  vaches  laitières. 

Espèce  ovine.  —  1'''=  catégorie,  mérinos  de  la 
Champagne  et  de  la  Bourgogne;  2%  mérinos  du 
Soissonnais  et  de  rile-di'-Kraiice  ;  3",  dishley- 
méi-inos;  4'-,  races  fianrn^r^  .li-rises;  b%  races 

étrangères  à  laine  (  mul-     - hlown),  etc.:  6% 

races  étrangères  à  laine  lungur  .lishley,  etc.i. 

Espèce  porcine.  —  1''^  catégorie,  races  françaises 
ou  croisées  entre  elles;  2'^,  races  étrangères  ou 
croisées  entre  elles;  3«,  croisements  entre  races 
étrangères  et  races  françaises. 

Animaux  de  basse-cour.  —  Deux  catégories, 
comme  aux  deux  autres  concours,  comprenant 
chacune  :  {'■'  section,  coq  et  poules  de  la  Bresse, 
variété  blanche;  variété  noire:  variété  grise; 
race  Caumont  et  ardennaise;  race  coucou  de  Ma- 
lines  ;  race  Orpingihon  ;  races  françaises  diverses  ; 
races  étrangères  diverses;  2'=  section,  dindons; 
3%  oies  :  oies  de  Toulouse,  oies  de  races  diverses  ; 
4%  canards;  canards  de  Rouen:  canards  de 
races  diverses:  5''.  pintades;  0'=,  pigeons  de  races 
comestibles;  7'=,  lapins  comme  aux  .autres  con- 
cours. 

Foire  aux  vins,  cidres,  ^ooires  et  eaux-de-vie  de 
vin  et  de  cidre.  —  Vins  et  eaux-de-vie  des  dépar- 
tements de  l'Est,  de  l'Ile-de-France,  de  la  Cham- 
pagne, de  la  Bourgogne  et  du  Beaujolais.  — 
Cidres  et  poirés  et  eaux-de-vie  de  vin  dérivées 
du  Nord  et  de  l'Est. 

Prodttiti  agricoles.  —  1''=  catégorie,  fromages  à 
pâte  molle;  première  sous-catégorie,  Géromé, 
Munster,  rollot,  etc.;  2=  catégorie,  fromages  à 
pâte  ferme  i Gruyère);  3%  beurres  de  Meurthe-et- 
Moselle,  de  la  Meuse,  des  Vosges,  de  la  Haute- 
Saône,  de  la  Haute-Marne,  de  l'Aube,  de  la  Marne 
et  des  Ardennes;4«,  conserves  de  fruits  et  de 
légumes  fabriquées  par  les  agriculteurs;  5% 
produits  maraîchers;  &-,  produits  de  l'horticul- 
ture et  de  l'arboriculture;  7'',  lleurs  et  plantes 
d'ornement;  8'',  miels  et  cires;  9",  expositions 
scolaires;  lO'^',  expositions  collectives;  11'',  pro- 
duits de  la  petite  industrie  rurale;  12'',  produits 
divers  de  l'Algérie. 

L'exposition  des  machines  sera  ouverte  le 
o  juillet  et  l'exposilion  générale  le  7  juillet. 
Pour  être  admis  à  exposer  dans  ces  divers 
concours,  on  doit  en  faire  la  déclaration  au 
Ministre  de  l'Agriculture.  Cette  déclaration 
doit  être  parvenue  au  Ministère,  à  Paris,  aux 
dates  désignées  ci- après  : 

Rennes,  le  23  avril;  Toulouse,  le  30  avril; 
Nancy,  le  21  mai. 

Ces  délais  ne  seront  pas  de  rigueur, sans 
doute,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  con- 
cours de  Rennes  et  de  Toulouse,  et  il  y  a  lieu 
de  croire  que  le  Ministère  de  l'Agriculture 
usera  d'une  large  tolérance  à  l'égard  des 
exposants  dont  les  déclarations  arriveront 
après  les  dates  prescrites,  puisque  ce  retard 
sera  imputable  à  la  publication  tardive  des 
programmes. 
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Adjudications  de  céréales 
pour  l'armée  pendant  le  mois  de  mars. 

L'adminislralion  de  la  guerre  a  adjugé 
pendant  le  mois  de  mars  o.'tJiO  quintaux  de 
blé,  sur  les  71,081  quintaux  qu'elle  deman- 
dait, au  prix  moyen  de  2:2  fr.  32  par  quintal, 
soit  avec  une  hausse  de  0  fr.  47  par  quintal 
sur  les  adjudications  du  mois  de  février. 

85,060  quintaux  d'avoine  ont  été  payés  en 
moyenne  14  fr.  8(),  ce  qui  fait  ressortir  une 
baisse  de  0  fr.  10  par  quintal,  comparative- 
ment au  mois  de  février.  On  trouvera  (p.  478) 
le  tableau  de  ces  adjudications. 

Concours  dadmission 

à  1  Institut  national  agronomique 

et   aux  écoles   nationales    d'agriculture   en   1904. 

Ces  concours  auront  lieu  en  1904  : 

Pour  l'Institut  national  agronomique  :  les 
jeudi  9,  vendredi  10  et  samedi  11  juin  ; 

Pour  les  Ecoles  nationales  d'agriculture  de 
(irignon.  Rennes  et  Montpellier,  les  mardi  5 
et  mercredi  li  juillet. 

Ventes  de  béliers. 

L'Association  syndicale  des  éleveurs  fran- 
çais organise,  pour  le  mercredi  20  avril  à 
une  heure  et  demie,  une  vente  de  béliers  qui 
aura  lieu  à  la  succursale  du  Tattersall, 
13,  roule  de  la  Révolte,  à  Neuiliy-sur-Seine. 

Cette  vente  aux  enchères  comprendra  envi- 
ron cent  béliers  des  meilleures  souches  des 
races  dishley,  dishley-mérinos,  southdown, 
oxfordshiredown,  de  la  Charmoise,  berri- 
chonne, etc. 

Nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  l'année  dernière  dans  les 
mêmes  circonstances:  pour  qu'une  vente  aux 
enchères  réussisse,  il  faut  l'annoncer  long- 
temps à  l'avance  et  lui  donner  la  plus  grande 
publicité  possible;  autrement  les  acquéreurs 
ne  viennent  qu'en  petit  nombre  et  le  con- 
cours des  acheteurs  étrangers  (ail  complète- 
ment défaut.  Nous  voudrions  bien  nous 
tromper,  mais  nous  craignons  que  la  vente 
annoncée  si  tardivement,  n'ait  pas  tout  le 
succès  qu'elle  devrait  avoir,  étant  donnée  la 
valeur  des  animaux  mis  en  adjudication. 

Nous  rappelons  que  la  prochaine  vente  de 
béliers  à  Grignon  aura  lieu  le  jeudi  28  avril 
à  une  heure  et  demie. 

Sucrage  des  vins. 

D'après  les  déclarations  efTectuées  dans 
les  recettes  buralistes,  il  a  été  mis  en  œuvre 
en  1903  pour  les  vins  de  première  cuvée 
9,599,317  kilogr.  de  sucre  (contre  3,886,048 
kilogr.  en  1902,  soit  en  plus  5,712,469  kilogr.), 
qui  ont  servi  à  l'amélioration  de  2,849,163 
heclolitres  de  vin.  En  seconde  cuvée,  on  a 


employé  8,997,554  kilogr.  de  sucre  (au  lieu 
de0,i89,019  kilogr.  en  1902),  pour  produire 
854,650  hectolitres  de  vin  :  l'année  précé- 
dente, la  production  des  vins  de  sucre  avait 
été  de  564,226  heclolitres.  Au  total,  on  a  uti- 
lisé 18,596,871  kilogr.  de  sucre  pour  remon- 
ter de  2  degrés  la  teneur  alcoolique  de 
2,849,163  hectolitres  de  vin  de  vendange  et 
fabriquer  854,050  hectolitres  de  seconds  vins 
à  6°.2  d'alcool. 

Tels  sont  les  chiffres  donnés  parle  Bullelin 
de  statistique.  Si  l'on  en  croit  les  doléances 
des  viticulteurs,  les  quantités  de  sucre  utili- 
sées en  vinification  ont  été  en  réalité  beau- 
coup plus  élevées. 

L'article  7  de  la  loi  du  28  janvier  1903  elle 
décret  du  21  août  suivant  disposent  que  les 
quantités  de  sucre  ne  peuvent  dépasser  10  ki- 
logr. par  3  heclolitres  de  vendange  en  pre- 
mière cuvée,  et,  en  seconde  cuvée,  40  kilogr. 
par  3  hectolitres  de  vendange  et  par  membre 
de  la  famille  ou  par  domestique  attaché  à  la 
personne  du  producteur.  De  plus,  toute  per- 
sonne qui,  en  même  temps  que  des  vendanges, 
moûts  ou  marcs  de  raisins,  désire  avoir  en  sa 
possession  une  quantité  de  sucre  supérieure 
à  50  kilogr.,  est  tenue  d'en  faire  la  déclara- 
tion et  de  fournir  des  justifications  d'emploi. 
11  ne  paraît  pas  certain  que  ces  prescriptions 
de  la  loi  aient  été  observées  partout,  et  que 
tous  ceux  qui  ont  jeté  du  sucre  dans  leurs 
cuves  aient  pris  la  précaution  d'en  faire  la 
déclaration  préalable. 

Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de 
M.  Jules  Louis  de  Rougemonl,  président  ho- 
noraire de  la  Société  départementale  d'agri- 
culture des  Bouches-du-Rhùne. 

M.  de  Rougemont  occupait  à  iVIarseille  une 
grande  situation  ;  il  avait  été  adjoint  au  maire 
et  avait  présidé  pendant  longtempsla  Société 
d'agriculture.  Propriétaire  du  domaine  de 
Viguier  en  Trébon,  à  Arles-sur-Uhône,  il  avait 
fondé  un  syndical  dont  il  était  le  président 
honoraire,  il  s'est  éteint  à  l'âge  de  90  ans. 

M.  Paul  Aumont  qui  vient  de  mourir  à  l'âge 
de  65  ans,  était  un  des  principaux  éleveurs  de 
chevaux  de  pur  sang.  Son  haras  de  Victot, 
dans  le  Calvados,  où  sont  nés  un  grand  nom- 
bre de  vainqueurs  de  l'hippodrome,  avait  une 
réputation  universelle.  Le  fameux  étalon 
Saxifrage,  dont  le  Journal  d'agriculture  pra- 
tique a  publié  une  planche  coloriée  en  1890, 
a  été  le  meilleur  reproducteur  de  ce  haras  ;  il 
a  laissé  une  descendance  illustre  qui  a  gagné 
dans  les  courses  deux  à  trois  millions. 
A.  DE  Céris. 
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Les  principes  nutritifs  qu'on  rencontre 
dans  les  aliments,  seuls  ou  associés  en  di- 
verses proportions,  peuvent  se  remplacer  les 
uns  les  autres  dans  la  composition  de  la  ra- 
tion alimentaire  de  l'homme  et  du  bétail.  Ces 
substitutions,  en  ce  qui  regarde  le  sucre, 
l'amidon  ou  la  fécule,  la  cellulose,  peuvent 
être  théoriquement  intégrales,  c'est-à-dire 
qu'on  peut  concevoir  deux  rations  équiva- 
lentes au  point  de  vue  nutritif,  dont  l'une  ne 
contiendrait  comme  substance  non  azotée 
que  du  sucre,  ou  de  l'amidon,  et  dont  l'autre 
ne  renfermerait  que  de  la  graisse.  Le  seul 
principe  nutritif  qui  ne  peut  jamais  être  rem- 
placé complètement  par  les  autres  est,  comme 
je  l'ai  dit,  l'albumine  ;  mais  on  peut  toujours 
diminuer,  dans  une  large  proportion,  la  te- 
neur en  matière  azotée  d'une  ration,  à  la 
condition  expresse  que  celle-ci  contienne  la 
■quantité  de  matière  azotée  indispensable  à  la 
réparation  de  l'usure  organique.  Toute  l'albu- 
mine excédant  la  quantité  minimum  de  cette 
substance  nécessaire  à  la  réparation  des 
tissus  et  des  liquides  du  corps,  peut  être 
•remplacée  par  du  sucre,  de  l'amidon,  de  la 
cellulose  et  de  la  graisse. 

La  connaissance  des  lois  générales  de  la 
pliysiologie  rend  compte  de  cette  sorte  d'in- 
différence presque  complète  de  la  nature  des 
éléments  du  régime  alimentaire,  au  point  de 
vue  de  la  production  de  l'énergie  musculaire 
et  de  l'entretien  des  fondions. 

Nous  savons  que  le  facteur  principal,  ou 
pour  mieux  dire,  unique,  du  travail  muscu- 
laire interne  ou  externe  (Li,  réside  dans  le 
sucre  fabriqué  dans  le  foie  et  déversé  par  le 
système  circulatoire  dans  tous  les  organes. 
Or,  Claude  Bernard  a  précisément  établi  par 
ses  mémorables  expériences  que  toutes  les 
substances  alimentaires,  hydrates  de  carbone, 
albumine,  graisse,  sont  capables  de  fournir 
au  foie  la  matière  première  de  l'élaboration 
du  glycogène  et  du  sucre.  Le  foie  est  un  mer- 
veilleux laboratoire  :  d'un  côté,  il  fabrique  le 
sucre  dont  la  combustion  dans  le  sang  que 
les  vaisseaux  portent  de  cet  organe  dans  l'in- 
timité des  tissus  et  dans  les  régions  périphé- 
riques du  corps,|engendre  la  chaleur  et  l'éner- 
gie animales;  de  l'autre,  —  on  l'a  découvert 


(1)  Mastication,   assimilation,  fonction 
travail  utile  extérieur. 


depuis  Claude  Bernard,  —  le  foie  est  le  siège 
le  plus  important  de  la  production  de  l'urée  et 
de  l'acide  urique,  c'est-à-dire  des  produits 
principaux  de  la  métamorphose  finale  des 
principes  azotés  des  aliments  et  des  tissus 
organiques.  Fabricant  de  sucre  et  élabora- 
teur  des  produits  azotés  dont  l'élimination  est 
indispensable,  le  foie  est  le  régulateur  prin- 
cipal de  la  nutrition. 

La  fonction  glycogénique  a  pour  effet  de 
neutraliser  les  inégalités  de  l'alimentation 
intestinale  et  d'assurer  l'uniformité  et  la  per- 
manence du  travail  musculaire.  On  ne  saurait 
donc  s'étonner  du  développement  considé- 
rable de  cet  organe  et  de  sa  richesse  vascu- 
laire  et  sanguine. 

Grâce  à  la  fonction  glycogénique,  tous  les 
principes  immédiats  des  aliments  donnant 
naissance  au  même  produit  final  —  glycogène 
et  sucre,  —  le  principe  des  substitutions, 
d'après  lequel  les  matériaux  des  aliments 
peuvent  se  remplacer  les  uns  les  autres  dans 
la  nutrition  du  corps,  se  trouve  pleinement 
expliqué  et  justifié. 

Reste  à  établir  d'après  quelles  règles,  et 
sur  quelles  bases  il  convient  d'opérer  les 
substitutions  dans  la  confection  des  rations 
alimentaires.  La  question  doit  être  envisagée 
ù  deux  points  de  vue  :  il  faut  d'abord  établir 
dans  quelles  proportions  pondérales  les  prin- 
cipes azotés,  les  hydrates  de  carbone  et  la 
graisse  peuvent  être  substitués  les  uns  aux 
autres,  physiologiquement  parlant  ;  en  second 
lieu,  ces  rapports  étant  déterminés,  l'éleveur 
aura  à  se  préoccuper  du  choix  des  denrées 
devant  former  la  ration,  d'après  le  coût  de 
chacun  des  éléments  de  substitution  que  ren- 
ferment les  aliments  dont  il  dispose,  chacun 
des  principes  nutritifs  ayant  une  valeur  vé- 
nale variable  et  souvent  fort  différente  d'une 
denrée  à  l'autre.  Nous  envisagerons  ces  deux 
aspects  importants;  après  avoir  établi, 
d'après  les  recherches  assez  récentes  des 
physiologistes,  la  valeur  de  substitution  du 
sucre,  de  l'albumine,  de  la  graisse,  de  cellu- 
lose, considérés  soit  seuls,  soit  dans  les  prin- 
cipaux fourrages  du  bétail,  nous  montrerons, 
par  quelques  exemples,  l'importance  écono- 
mique des  notions  scientifiques  pour  la  pra- 
tique de  l'alimentation  du  bétail. 

L.  Grandeau. 
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OBSERVATIONS   NOUVELLES    SUR  LE  CHARBON   DES  CÉRÉALES 


Le  D'  Brefeld,  le  savant  qui  s'est  le  plus 
occupé  du  charbon  il;  des  céréales,  a  lait  toul 
récemment  une  conférence  du  plus  haut  in- 
térêt, dans  laquelle  il  a  e.xposé  les  résultats 
de  ses  nouvelles  recherches  sur  la  biologie 
encore  très  obscure  du  redoutable  champi- 
gnon. Malgré  le  caractère  un  peu  théorique 
de  cette  communication,  il  m'a  paru  utile 
d'en  résumer  ici  les  points  principaux;  j'y 
rattacherai,  en  outre,  quelques  notions  an- 
ciennes fournissant  l'explication  de  faits 
d'observation  journalière.  Le  cultivateur 
praticien  n'en  saura  jamais  assez  sur  la  vie 
des  parasites  dont  il  doit  poursuivre  la  des- 
truction. Pour  combattre  un  ennemi  avec 
chances  de  succès  et  faire  choix  d'armes 
appropriées, il  est  indispensable  de  connaître 
ses  habitudes,  les  ressources  dont  il  dispose, 
de  connaître  surtout  les  points  faibles  ([ue 
présentent  ses  moyens  de  (défense. 


'1)  Sou.s  le  nom  de  maladies  charbonneuses,  les 
agriculteurs  désignent  souvent  deux  aflections  bien 
distinctes,  la  carie  du  blé  et  le  charbon  proprement 


En  188^,  Brefeld  nous  apprenait  déjà  que 
le  charbon  ne  vit  pas  seulement  en  parasite 
sur  nos  céréales,  qu'il  peut  encore  se  nourrir 
et  se  développer  très  vigoureusement  aux 
dépens  de  matières  organiques  en  décompo- 
lion  ;  il  est  à  la  fois,  disent  les  botanistes, 
parasite  et  saprophyte. 

Aussi  longtemps  que  le  charljon  fut  consi- 
déré comme  un  champignon  exclusivement 
parasite,  il  était  impossible  évidemment  de 
prévoir  toutes  les  mesures  susceptibles  d'en 
enrayer  la  propagation. 

La  facilité  avec  laquelle  le  champignon  se 
nourrit  et  se  muUiplie  dans  un  milieu  de  cul- 
ture artificiel  en  dehors  des  hôtes  sur  les- 
quels on  a  l'habitude  de  le  rencontrer,  auto- 
risait à  penser  que,  dans  une  terre  fumée  au 
fumier  de  ferme,  ou  naturellement  riche  en 
matières  organiques,  il  devait  également  se 
multiplier  avec  une  grande  facilité.  C'est  en 
efl'et  ce  que  l'expérience  a  démontré. 

En  dehors  de  la  plante  hospitalière,  dans 
le  sol,  dans  le  fumier,  dans  un  bouillon  de 
culture  approprié,  le  charbon  se  multiplie 
par  bourgeonnement  et  les  générations  se 
succèdent  sans  interruption,  produisant  par 
conséquent  un  nombre  formidable  de  germes 
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nouveaux,  et  cela  aussi  longtemps  que  le 
milieu  nutritif  n'est  pas  épuisé  ;  en  définitive, 
le  champignon  se  comporte  exactement 
comme  la  levure  de  bière  dans  un  moût  sucré. 

En  1888,  Brefeld  démontrait  que|les  germes 
sortis  de  la  poussière  noire  {spores},  soit  dans 
le  sol,  soit  dans  le  fumier  —  germes  secon- 
daires que  les  botanistes  appellent  des  coni- 
dies,  —  sont  plus  dangereux  pour  nos  céréales 
que  la  poussière  noire  elle-même,  dont  la 
germination  est  toujours  capricieuse.  Ces 
germes  secondaires  seraient,  dans  nos 
champs,  les  principaux  agents  d'infection. 

L'expérience  suivante  le  démontre  :  Bre- 
feld arrosa,  avec  un  liquide  chargé  de  coni- 
dies,  une  terre  riche  en  humus  ;  on  y  sema 
du  blé  stérilisé;  dans  la  terre  sans  engrais, 
on  compta  10  0,0  de  plantes  malades  et  jus- 
qu'à 30  0/0  dans  une  parcelle  ayant  reçu  du 
fumier. 

Ces  observations  concordent  avec  celles 
des  agriculteurs;  ils  savent  parfaitement  que 
sur  fumure  directe  au  fumier  de  ferme,  la 
proportion  d'épis  charbonnés  est  plus  grande 
que  sur  arrière-fumure  ou  sur  engrais  chimi- 
ques; ils  savent  qu'elle  est  plus  grande  égale- 
ment en  terres  riches  qu'en  terres  pauvres. 

S'il  est  vrai  qu'une  spore  puisse  produire 
dans  le  sol  ou  dans  le  fumier  un  nombre 
considérable  de  germes  actifs,  comment  ex- 
pliquer que  nos  céréales  ne  soient  pas  entiè- 
rement anéanties  par  ;le  charbon  ?  Les  rai- 
sons en  sont  nombreuses  :  la  germination 
des  spores,  nous  l'avons  déjà  dit,  est  capri- 
cieuse ;  elle  s'étend  sur  une  période  très  lon- 
gue ;  un  petit  nombre  germe  en  même  temps 
que  la  céréale;  d'autre  part,  les  conidies 
issues  des  spores  fournissent  des  filaments 
germinatifs  extrêmement  délicats  dont  la 
puissance  de  pénétration  est  très  faible.  Pour 
peu  que  l'épiderme  de  la  plante  durcisse,  il 
oppose  au  champignon  une  barrière  infran- 
chissable ;  le  champignon  ne  peut  s'attaquer 
qu'à  des  tissus  très  jeunes  en  voie  de  multi- 
plication. La  période  critique  pendant  la- 
quelle les  céréales  sont  menacées  par  le 
charbon  est  très  courte  ;  quand  elles  com- 
mencent à  pointer  dans  nos  champs,  quand 
la  première  feuille  commence  à  se  dégager 
de  la  gaine,  elles  sont  devenues  invulné- 
rables, mais  pour  un  temps  seulement, 
nous  le  verrons  bientôt.  D'autre  part,  la  tem- 
pérature de  germination  du  champignon  et 
celle  de  la  céréale,  ne  concordent  pas.  Le  blé, 
par  exemple,  commence  à  germer  à  une  tem- 
pérature voisine  de  celle  de  la  glace  fondante, 
à  1-2  degrés  au-dessus  de  zéro  ;  le  charbon 
réclame  une  température  minimum  de  5-11 


degrés  :  Admettons,  comme  cela  se  passe  sou- 
vent à  l'automne  et  au  premier  printemps, 
qu'après  les  semailles,  la  température  se 
maintienne  assez  basse,  suffisante  cependant 
pour  la  céréale  ;  elle  prendra  alors  une 
avance  sur  les  spores  du  champignon,  et 
chaque  jour  de  gagné  diminuera  les  chances 
d'infection  ;  il  pourra  même  parfois  y  échap- 
per complètement.  On  comprend  dès  lors 
pourquoi  les  céréales  d'automne  sont  ordi- 
nairement moins  charbonneuses  que  les  cé- 
réales de  printemps;  pourquoi,  parmi  ces 
dernières,  celles  qui  sont  semées  de  très 
bonne  heure  sont  moins  atteintes  que  celles 
qui  sont  faites  très  avant  en  saison,  alors  que 
la  température  devient  plus  favorable  à  la 
germination  du  champignon. 

Voilà  une  raison  à  ajouter  à  beaucoup 
d'autres  pour  confier  au  sol  nos  céréales  de 
printemps  le  plus  toi  possible.  Dans  un  sac 
de  blé,  prenons  une  poignée  de  graines  dont 
nous  ferons  deux  parts,  les  grosses  et  les 
petites:  les  premières  germent  plus  vile  et 
livrent  des  planlules  plus  vigoureuses  que 
les  autres  ;  rien  de  surprenant  qu'elles  four- 
nissent également  les  épis  les  plus  sains. 
Nous  avons  constaté  à  la  Station  d'essais  de 
semences  de  l'Institut  agronomique,  à  la 
suite  d'infections  directes,  que  les  grosses 
semences  résistent  bien  mieux  aux  maladies 
charbonneuses  que  les  petites  ;  de  l'une  à 
l'autre,  nous  avons  constaté  |des  différences 
allant  parfois  du  simple  au  double.  Voilà 
encore  un  fait  intéressant  :  l'emploi  de 
semence  d'excellente  qualité  atténuera  les 
dommages  des  champignons. 

Ce  qui  précède  résume  brièvement  l'étal 
de  nos  connaissances  jusqu'à  la  fin  de  1903. 
Brefeld  vient  de  les  élargir  et  de  les  préciser; 
il  vient  de  démontrer  que  l'infection  de  la 
céréale  se  produit,  non  seulement  au  mo- 
ment de  la  germination,  soit  par  les  spores 
ou  par  les  conidies  qui  se  trouvaient  dans  le 
sol  ou  à  la  surface  des  semences,  mais  encore 
au  moment  de  la  floraison,  celle  fois  par 
l'intermédiaire  seul  des  conidies. 


Dans  les  exploitations  où  le  sulfatage  se 
pratique  régulièrement  et  avec  intelligence, 
le  charbon  n'a  pas  disparu.  Les  spores  du 
charbon  de  l'orge,  comme  celles  du  blé,  per- 
dent rapidement  leur  faculté  germinative; 
elle  est  à  peu  près  nulle  au  mois  de  mai  qui 
suit  la  récolte  (les  spores  de  l'avoine  germent 
au  contraire  après  des  années).  Or,  le  blé 
de  mars  et  l'orge  de  printemps  qui,  d'après 


OBSERVATIONS  NOUVELLES  SUR  LE  CILVRBON  DES  CÉRÉALES 


cela,  devraionl  être  à  peu  près  épargnés,  sont 
au  contraire  très  souvent  charbonnés.  En 
stérilisant  les  semences  et  en  les  mettant  à 
l'abri  des  causes  d'infeetion  dont  nous  avons 
parlé,  Brefeld  a  vu  néanmoins,  à  maintes  re- 
prises, la  maladie  apparaître  dans  ses  cul- 
tures. 

Tous  ces  faits  ne  peuvent  s'explicjuer  que 
par  l'existenee  de  germes  autres  que  ceux  que 
nous  connaissons,  spores  et  conidies,  ou  en- 
core par  une  infection  postérieure  à  la  période 
germinative. 

Voici  la  série  des  recherches  qui  ont  con- 
duit Brefeld  à  la  solution  du  problème. 

Elles  ont  d'abord  porté  sur  le  maïs.  Les 
spores  de  charbon  du  maïs  présentent  ceci 
de  particulier  qu'elles  se  refusent  à  germer 
dans  l'eau;  dans  une  solution  nutritive,  au 
contraire,  elles  se  développent  si  rapidement 
etsi  abondamment,  qu'elles  y  forment  bientôt 
un  épais  dépôt  blanc  qui  constitue  le  meil- 
leur agent  d'infection.  Cette  circonstance  fait 
du  maïs  la  plante  d'expérience  par  excel- 
lence. 

.Après  avoir  pulvérisé  de  jeunes  racines 
de  maïs  tout  au  début  de  la  germination  avec 
des  solutions  nutritives  contaminées  par  des 
conidies,  Brefeld  constatait  avec  surprise, 
qu'à  quelques  rares  exceptions  près,  les 
plantes  traitées  restaient  complètement 
saines  et  livraient  de  beaux  épis  mûrissant 
normalement.  Il  en  conclut  que  les  maïs  in- 
fectés lors  de  la  germination,  devaient  être 
des  cas  isolés,  et  que  l'infection  se  produi- 
sait par  une  autre  voie  que  par  les  racines  et 
par  la  tigelle  de  la  très  jeune  plante.  L'année 
suivante,  afin  de  vérifier  cette  opinion,  il 
opéra  en  plein  champ  sur  de  grandes  sur- 
faces; quand  les  plantes  eurent  atteint  un 
demi-pied  de  hauteur,  on  pulvérisa  le  cœur 
de  la  plante  avec  un  liquide  chargé  de  coni- 
dies. 

L'infection  réussit  audelà  de  toute  attente, 
et  si  parfaitement  que,  déjà  au  bout  de  qua- 
torze jours,  toutes  les  plantes  traitées  étaient 
malades;  la  maladie  se  manifestait  avec  une 
violence  qu'on  n'avait  jamais  observée  jus- 
qu'alors. De  trois  à  six  jours  après  le  traite- 
ment, on  constatait  avec  certitude  la  pré- 
sence du  champignon  dans  les  jeunes  tissus. 
Trois  semaines  après,  les  tumeurs  caracté- 
ristiques du  charbon  dans  le  maïs  étaient 
apparentes  sur  les  fleurs  mâles,  sur  la  tige 
et  sur  les  jeunes  feuilles  qui,  au  moment  du 
traitement,  n'étaient  pas  encore  apparentes 
extérieurement. 

L'aspect  des  plantes  malades  couvertes 
d'excroissances  était   tellement  curieux,  que 


tous  les  passants  s'arrêtaient  pour  les  ob- 
server. 

On  arrive  facilement,  par  des  infections 
directes,  à  provoquer  la  formation  d'excrois- 
sances sur  un  point  quelconque  de  la  partie 
aérienne,  tiges,  feuilles,  fleurs  mâles  ou  fe- 
melles, racines  adventives  mêmes, 'en  opérant, 
bien  entendu,  lorsque  les  tissus  sont  encore 
très  jeunes. 

L'infection  reste  localisée  à  l'endroit  même 
où  l'on  a  apporté  les  germes  du  champignon  ; 
en  opérant  avec  soin,  on  parvient  à  infecter 
une  partie  seulement  d'un  épi,  alors  que  le 
reste  produit  des  grains  normaux. 

Dans  la  nature,  le  charbon  du  maïs  doit 
son  origine  à  peu  près  exclusivement  à  l'in- 
fection des  parties  aériennes  par  des  coni- 
dies-levures  qui  peuvent  provenir  aussi  bien 
d'un  champ  voisin  que  de  celui  qui  est  occupé 
par  la  céréale. 

Les  conidies  transportées  par  l'air  tom- 
bant sur  le  sommet  végétatif  du  maïs, 
contaminent  l'inflorescence  mâle,  les  jeunes 
feuilles  et  la  tige;  c'est  par  les  fentes  des 
bractées  enveloppant  l'épi,  fentes  produites 
sous  la  pression  de  celui-ci,  que  les  grains 
sont  infectés;  on  comprend  que  les  variétés 
dans  lesquelles  le  sommet  végétatif  se  trouve 
bien  protégé,  et  oii  les  bractées  résistent  à  la 
pression  de  l'épi,  soient  celles  qui  se  montrent 
les  plus  réfractaires  au  charbon. 

A  la  suite  de  ces  observations  sur  le  ma'ïs, 
Brefeld  s'est  demandé  si  les  autres  céréales, 
elles  aussi,  ne  seraient  pas  vulnérables  à  un 
étal  déjà  avancé  de  développement,  par 
exemple  à  la  floraison,  quand  le  tissu  du 
jeune  ovaire  peut  se  prêter  à  la  pénétration 
du  champignon. 

Un  essai  d'infection  tenté  sur  l'avoine, 
permit  de  constater  que  le  [filament  germi- 
natif  des  conidies  pénétrait  bien  dans 
l'ovaire,  mais  le  grain  demeurait  sain  ;  aucun 
épi  traité  à  la  floraison  ne  devenait  malade 
par  la  suite.  Répétée  plusieurs  fois  sur 
l'avoine  comme  sur  le  blé,  l'expérience 
conduisit  invariablement  au  même  résul- 
tat. D'abord  on  pulvérisait  des  inflores- 
cences entières:  plus  lard,  on  pi-océda  avec 
plus  de  précision;  chaque  fleur  était  ouverte 
et  infectée  en  particulier,  soit  à  l'aide  d'un 
pinceau  chargé  de  spores  empruntées  à  des 
épis  malades  du  champ  d'expériences,  soit  à 
l'aide  d'un  tube  étiré,  renfermant 'un  liquide 
chargé  également  de  spores. 

De  ses  derniers  essais,  Brefeld  rapporte 
seulement  ceux  qui  sont  relatifs  au  blé.  J'ai 
dit  que  les  grains  issus  de  fleurs  traitées  se 
développaient  normalement   et    ne    présen- 
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taient  pas  de  différence  avec  ceux  des  épis 
témoins  ;  on  les  stérilisa  extérieurement,  puis 
on  les  sema  dans  du  sable  également  stéri- 
lisé, en  prenant  les  précauLions  nécessaires 
pour  que  des  germes  ne  fussent  pas  apportés 
du  dehors  jusqu'à  l'épanouissemenl  de  la 
première  feuille,  c'est-à-dire  jusqu'au  mo- 
ment où  la  plantule,  avons-nous  vu,  jouit 
d'une  immunité  complète.  Arrivés  à  cet  état 
de  développement,  les  jeunes  blés  furent 
plantés  dans  un  champ  qui  n'avait  pas  porté 
de  céréale  l'année  précédente;  ils  se  dévelop- 
pèrent parfaitement,  mais  à  la  récolte,  on 
compta  70  0/0  de  plantes  charbonnées  ;  les 
grains  témoins,  au  contraire,  semés  concur- 
remment et  traités  exactement  comme  les 
premiers,  n'ont  pas  livré  un  seul  épi  malade. 

11  est  clair  que  la  proportion  énorme  de 
plantes  charbonnées  dans  la  première  par- 
celle ne  peut  être  attribuée  qu'à  l'infection 
de  l'année  précédente.  Un  second  essai  por- 
tant sur  un  plus  grand  nombre  de  plantes  — 
2,000  dans  chaque  parcelle —  conduisit  aux 
mêmes  résultats. 

Dans  le  blé  et  dans  l'orge,  les  (leurs  sont 
infectées  par  la  poussière  noire,  par  les 
spores  ;  sur  le  stigmate,  les  spores  trouvent 
un  liquide  nutritif  sucré  qui  en  favorise  le 
développement  Est-ce  que,  comme  dans  le 
mais,  l'infection  des  fleurs  peut  également  se 
produire  par  l'intermédiaire  de  conidies 
venues  du  sol  ?  C'est  ce  que  Brefeld  se  pro- 
pose de  rechercher  par  la  suite. 


En  résumé,  les  germes  du  charbon  pénè- 
trent dans  le  blé  à  deux  époques  différentes 
de  la  vie  de  la  plante  :  à  la  germination  et  à 
la  floraison. 

L'infection  survenue  à  la  floraison  en  1903, 
par  exemple,  ne  fera  sentir  ses  effets  qu'en 
1904;  le  grain  contaminé  présente  à  la  récolte 
toutes  les  apparer.ces  d'un  grain  sain,  le 
champignon  s'y  conserve  à  l'étal  végétatif  et 
ne  manifeste  aucune  activité  ;  c'est  en  1904 
seulement  qu'il  donnera  naissance  à  une 
plante  malade.  Dans  le  grain,  la  période 
d'incubation  du  champignon  dure  donc  deux 
années;  c'est  la  première  fois  que  dans  l'évo- 
lution d'un  champignon,  on  observe  une 
particularité  aussi  singu'ière. 

On  comprend  maintenant  pourquoi  des 
semences  bien  sulfatées  peuvent  donner 
naissance  à  des  plantes  malades.  Pour  avoir 
complètement  raison  du  parasite,  il  faut  agir 
à  la  surface  et  sur  la  substance  même  du 
grain,  il  faut  recourir  à  un  traitement  à  la 


fois  interne  et  externe.  Des  méthodes  préconi- 
sées jusqu'alors,  la  seule  vraiment  efficace 
est  la  méthode  à  l'eau  chaude  de  Jensen  dont 
il  a  été  souvent  question  ici  (1). 

Des  recherches  de  Brefeld  se  dégagent 
encore  quelques  indications  d'un  haut  inté- 
rêt pratique.  S'il  est  vrai  qu'à  la  floraison 
les  spores  s'introduisent  dans  les  (leurs  par 
l'ouverture  des  balles,  quand  nous  sélection- 
nerons une  variété,,  nous  nous  adresserons 
tout  naturellement  aux  individus  chez  les- 
quels l'occlusion  des  balles  est  la  plus  par- 
faite au  moment  de  la  dissémination  des  ger- 
mes du  charbon. 

Chacun  sait  que  le  Bordeaux,  le  Noé,  le 
Bordier  et  la  plupart  des  blés  d'origine  méri- 
dionale, sont  très  exposés  au  charbon  :  il  en 
est  de  même  des^  blés  de  mars  ;  nous  savons 
également,  d'autre  part,  qu'ils  s'égrènent 
facilement,  que  le  grain  se  dégage  sans  peine 
des  balles  qui  l'enveloppent. 


En  rapprochant  ces  faits,  on  est  amené  a 
penser  que  chez  toutes  cesvariétés,'les  fleurs 
sont  les  plus  largement  ouvertes  à  la  péné- 
tration de  champignons.  Il  serait  intéressant 
de  vérifier  cette  hypothèse. 

Ainsi,  une  circonstance,  insignifiante  en 
apparence,  vient  nous  éclairer  sur  les  difl'é- 
rences  de  réceptivité  souvent  considérables 
qui  se  manifestent  d'une  variété  et  probable- 
ment d'un  individu  à  l'autre. 

Dans  le  blé,  l'orge,  l'avoine,  la  fécondation 
directe  est  la  règle  :  à  la  floraison,  ou  bien  les 
balles  restent  closes,  ou  bien  elles  s'ouvrent 
pendant  un  temps  très  court,  d'ordinaire  au 
milieu  de  la  journée  lorsque  le  soleil  est 
chaud.  Les  chances  de  contamination,  tou- 
jours assez  faibles,  deviennent  presque  nulles 
lorque  le  temps  est  couvert  et  froid  à  la  flo- 
raison. 

Les  germes  du  charbon  qui  se  trouvent 
dans  la  substance  du  grain,  représentent  la 
minorité;  ce  sont  les  moins  dangeureux  par 
conséquent.  Si  donc,  par  un  traitement  ap- 
proprié, on  détruit  ou  l'on  prévient  le  déve- 
loppement des  germes  extérieurs  au  grain, 
la  proportion  des  épis  charbonnés  n'est  jamais 
bien  élevée. 

E.  ScuRii!.\rx. 
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CULTURE  DE  LA.  CHICORÉE  A  CAFÉ 


La  culture  de  la  betterave  à  sucre  traverse 
actuellement  une  crise  intense.  En  raison 
des  cours  peu  élevés  des  marchés  de  bette- 
raves, l'agriculteur  diminue  le  plus  possible 
ses  emblavements;  la  grosse  question  qu'il 
se  pose,  sans  la  résoudre,  est  celle-ci  :  «  Par 
quoi  peut-on  remplacer  la  betterave  ?  » 

Dans  certains  pays,  il  a  pensé  à  la  bette- 
rave de  distillerie;  dans  d'autres,  il  a  entre- 
pris la  culture  de  la  pomme  de  terre  indus- 
trielle. 

Il  ne  peut  évidemment  être  question  de  la 
suppression  de  la  culture  de  la  betterave  à 
sucre.  Cette  plante  a  rendu  trop  de  services  à 
la  région  du  Nord  ;  elle  a  engagé  trop  de 
capitaux  pour  que,  du  jour  au  lendemain,  on 
l'abandonne.  On  restreindra  sa  culture,  c'est 
une  chose  certaine  ;  on  lui  consacrera  ses 
meilleures  terres  et  les  fumures  les  mieux 
appropriées,  mais  on  ne  la  fera  pas  dispa- 
raître. 

Il  est  une  culture  qui,  dans  un  grand 
nombre  de  régions,  peut  remplacer  partielle- 
ment la  betterave  ;  c'est  la  chicorée  à  café. 
Celle-ci  peut  rendre  les  plus  grands  services, 
à  la  double  condition  de  la  cultiver  avec  tous 
les  soins  nécessaires  et  de  lui  consacrer  des 
terres  en  excellent  état  de  fumure  et  de  pro- 
preté. 

La  chicorée  peut  venir  en  tète  de  l'assole- 
ment, sur  fumure  ;  elle  peut  aussi  succéder  à 
un  blé,  comme  cela  se  passe  le  plus  souvent 
dans  la  Basse-Autriche,  ou  à  un  blé  fait  après 
betterave  comme  dans  les  Flandres.  En  Bel- 
gique la  chicorée  se  cultive  souvent  après  un 
trèfle,  et  précède  ou  suit  le  froment.  11  est 
bon  cependant  de  remarquer  qu'après  la 
chicorée,  on  ne  devrait  pas  cultiver  de 
céréales  d'automne;  car  la  récolte  de  la  chi- 
corée se  fait  tardivement  et  l'on  n'a  pas  le 
temps,  dans  ce  cas,  d'ensemencer  la  céréale 
dans  de  bonnes  conditions  avant  la  période 
des  grands  froids. 

Toutes  les  terres  ne  se  prêtent  pas  à  la  cul- 
ture de  la  chicorée  ;  cette  plante  a  une  racine 
longue  et  fusiforme  ;  elle  demande  donc  un 
sol  profond.  Les  terres  argilo-sableuses  ou 
argilo-calcaires  sont  les  meilleures,  à  la  con- 
dition qu'elles  ne  soient  pas  trop  humides. 
Les  produits  sont  plus  abondants  dans  les 
contrées  où  l'argile  domine  que  dans  celles 
où  le  sable  occupe  la  plus  grande  place. 

La  préparation  du  sol  est  une  chose  impor- 
tante à  considérer,  car  il  est  inutile  d'essayer 
la  chicorée  dans  une  terre  peu  ou  point  tra- 


vaillée. Si  cette  plante  succède  aune  céréale, 
il  faut,  aussitôt  l'enlèvement  de  cette  der- 
nière, procéder  à  un  déchaimiage  sérieux. 
En  octobre,  on  pratiquera  un  labour  profond 
(:20  à  25  centimètres  au  moins)  ;  lorsque  le 
sous- sol  sera  de  mauvaise  composition,  on 
se  contentera,  derrière  la  charrue,  de  faire 
passer  une  fouilleuse  qui  remuera  et  aérera 
le  sous-sol  sans  le  ramener  à  la  surface. 
Pendant  tout  l'hiver,  la  terre  est  ainsi  expo- 
sée aux  gels  et  aux  dégels  successifs.  Au 
printemps,  en  mars,  un  léger  labour  suffît  ; 
il  est  suivi  de  l'extirpateur,  du  rouleau  et  de 
la  herse.  La  terre  doit  être  rendue  bien  fine 
pour  obtenir  de  bons  résultats. 

L'époque  des  semis  varie  du  l.j  avril  au 
15  mai.  Si  l'on  sème  trop  tût,  la  plante  aune 
grande  prédisposition  à  monter  en  graine  ; 
nous  avons  vu,  dans  la  région  du  Nord,  des 
semis  efTectués  fin  mars  et  commencement 
d'avril,  produire  70  à  80  0  0  de  plantes  mon- 
tées, c'est-à-dire  impropres  il  tout  usage. 
Quand  on  sème  tôt,  la  chicoréeVésiste  mieux 
à  ses  divers  ennemis,  elle  se  récolte  dans  les 
meilleures  conditions,  car  elle  mûrit  plus 
vite  ;  mais  elle  est  exposée  à  celte  montée  qui 
peut  diminuer  considérablement  la  récolte. 
Il  est  vrai  que  la  montée  de  chicorée  en 
graine  ne  dépend  pas  uniquement  de  l'époque 
du  semis;  en  général,  elle  a  lieu  chaque  fois 
que  la  jeune  plante  est  soumise  à  des  varia- 
tions brusques  de  température. 

Il  est  rare  qu'on  se  serve  des  graines  de  la 
dernière  récolte;  l'expérience  a  démontré 
que  les  graines  de  deux  ans  étaient  préféra- 
bles. Dans  la  plupart  des  régions  de  la  Bel- 
gique et  du  Danemark,  on  préfère  se  servir 
de  la  graine  de  deux  ans. 

En  France,  dans  les  départements  du  Nord, 
de  l'Aisne,  de  la  Somme,  du  Pas-de-Calais  et 
de  l'Oise,  où  l'on  se  livre  à  la  culture  de  la 
chicorée  sur  une  assez  grande  échelle,  on 
peut  dire  que  les  meilleurs  semis  sont  ceux 
qui  ont  lieu  dans  les  derniers  jours  d'avril  et 
dans  la  première  semaine  du  mois  de  mai. 

Le  semis  se  fait  avec  le  semoir  en  lignes; 
il  est  bon  d'espacer  les  lignes  à  25  ou  30  cen- 
timètres les  unes  des  autres.  Plus  tard,  on 
laissera  entre  les  racines  sur  une  même  ligne 
une  distance  de  25  centimètres;  le  nombre 
de  pieds  que  l'on  aura  ainsi  à  l'hectare  va- 
riera entre  130,000  et  100,000.  Pour  ense- 
mencer de  cette  manière,  il  suffit  de  5  à 
6  kilogr.  de  graine  à  l'hectare.  Après  la  se- 
maine, on  procède  à  un  roulage  afin  de  raf- 
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formir  la  terre  et  de  l'eiitretenir  dans  un  élut 
d'humidité  suffisant. 

La  chicorée,  comme  nous  l'avons  dit,  est 
avide  d'engrais.  Si  on  la  cultive  en  tète  de 
l'assolement,  la  fumure  sera  la  suivante  à 
l'hectare  : 


Fumier  de  ferme. 
Superpliospliate  . . 
Chlorure  de  polas: 
Nitrate  de  soude. . 


kilogr 


200      — 
200      — 


Le  fumier  de  ferme  sera  enterré  avant 
l'hiver  ;  le  superphosphate  et  le  chlorure  de 
potassium  seront  semés  avant  les  opérations 
culturales  de  printemps  ;  le  nitrate  de  soude 
sera  semé  en  couverture  en  deux  fois  :  la 
moitié  au  moment  du  semis  de  la  graine, 
l'autre  moitié  un  mois  ou  six  semaines  plus 
tard. 

Lorsque  la  chicorée  ne  se  cultive  pas  direc- 
tement sur  fumure,  on  porte  la  dose  de  nitrate 
de  soude  à  300  ou  400  kilogr.  à  l'hectare,  et 
l'on  emploie  1,200  à  1,300  kilogr.  de  tour- 
teaux de  ricin. 

Pendant  la  végétation,  cette  plante  de- 
mande des  binages  et  des  sarclages  ;  un  pre- 
mier binage  doit  avoir  lieu  dès  que  l'on 
aperçoit  les  lignes,  il  se  fait  à  la  main,  car 
les  jeunes  plantes  sont  encore  trop  frêles. 
Le  placage  et  le  démariage  ont  lieu  quinze 
jours  après  environ.  Dans  la  suite,  on  multi- 
plie les  sarclages  pour  que  la  surface  du  sol 
soit  toujours  meuble  et  que  la  plante  ne  souffre 
pas  de  la  séclieresse  de  l'été.  Pendant  ces 
opérations,  on  enlève  au  fur  et  à  mesure  les 
plantes  montées.  Quelquefois  même,  dans 
certaines  régions  (en  Allemagne  notamment), 
on  fait  un  petit  buttage  en  juillet;  on  accumule 
la  terre  auprès  des  collets. 

L'effeuillage  ne  doitjamaisavoir  lieu  pen- 
dant la  végétation,  car  on  a  toujours  remarqué 
que  les  racines  eff'euillées  renfermaient  à 
l'arrachage  moins  de  matières  sèche  que  les 
autres. 

L'arrachage  a  lieu  dans  le  courant  du  mois 
d'octobre  ;  il  est  bon  de  ne  pas  le  faire  trop 
tardivement,  afm  de  ne  pas  être  pris  par  les 


périodes  de  gelées  qui  arrivent  souvent  en 
novembre.  Cette  opération  se  fait  à  la  main 
ou  à  la  machine,  mais  le  plus  souvent  c'est 
l'arrachage  à  la  main  que  Ton  pratique;  cela 
coûte  environ  120  à  130  fr.  l'hectare. 

Le  rendement  est  très  variable,  mais  dans 
les  bonnes  terres  moyennes,  là  où  l'on  obtient 
23,000  à  30,0C0  kilogr.  de  betteraves  à  sucre  à 
l'hectare,  on  peutavoir 30,000 à 32,000  kilogr. 
de  chicorée.  Si  l'on  ne  donne  pas  à  la  terre 
les  engrais  voulus,  le  rendement  baisse  à 
20,000  kilogr.  Nous  pensons  que,  vu  les  cours 
actuels  et  la  difficulté  de  la  main-d'œuvre 
dans  la  plupart  des  pays,  on  a  un  réel  avan- 
tage à  cultiver  la  chicorée  partout  où  l'on  peut 
obtenir  30,000  kilogr.  de  racines  à  l'hectare. 
Les  différentes  variétés  de  chicorée  se  divi- 
sent en  deux  catégories  : 

1°  Plantes  à  feuilles  découpées,  frisées 
2°      — ■      —       —      entières,  larjres. 

Dans  la  première  catégorie,  on  range  la 
chicorée  de  BrunswicI;,  et  la  Tclc  d'Anguille. 
La  première  est  répandue  en  Allemagne  ;  la 
seconde  se  trouve  surtout  en  Belgique.  Les 
caractères  de  ces  variétés  sont  les  suivants  : 
feuilles  frisées,  très  découpées,  avec  nervures 
rougeàtres  ;  collet  peu  garni  de  feuilles  ;  racine 
longue,  régulière  ;  teneur  en  matière  sèche 
élevée.  On  reproche  à  la  tète  d'anguille  une 
tendance  à  monter. 

Parmi  les  plantes  à  feuilles  entières  et 
larges,  on  range  la  chicorée  de  Magdebourg, 
qui  est  très  répandues  dans  les  Flandres.  La 
feuille  est  large,  dressée  ;  la  racine  est  plus 
longue  que  celle  de  Brunswick. 

Les  autres  variétés  sont  :  la  géante  de  Bade, 
la  hollande  à  petites  racines,  l'améliorée  de 
Silésie,  la  betterave,  le  collet  vert,  le  collet 
rouge,  etc. 

On  reproche  à  la  Magdebourg  de  donner, 
moins  de  matière  sèche  que  la  Brunswick. 
Cela  n'est  pas  prouvé  ;  on  doit  recommander 
la  première  dans  les  sols  profonds  et  d'excel- 
lente qualité,  et  la  seconde  dans  les  bonnes 
terres  de  consistance  moyenne. 

El'g.  Lerou.\. 
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Les  3,  4  et  5  mars  1904,  précisément  pendant 
la  durée  du  concours  général  agricole,  la  Fédé- 
ration des  sociétés  et  syndicats  vétérinaires  s'est 
réunie  à  Paris  pour  discuter  certaines  questions 
importantes  d'intérêt  professionnel,  et  surtout 
des  questions  d'intérêt  général,  qui  ne  peuvent 
laisser   les   agriculteurs  indifférents.    Au    reste, 


une  seule  question,  la  neuvième,  est  exclusi- 
vement professionnelle  ;  nous  n'en  parlerons 
pas.  Nous  nous  contenterons  dans  cet  article, 
d'indiquer  les  vœux  émis,  ne  nous  permettant 
que  quelques  brèves  réflexions,  en  laissant  au 
lecteur  le  soin  d'apprécier  la  valeur  et  l'oppor- 
tunité de  ces  vu'ux. 
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Les  propositions  et  questions  ont  été  discutées 
dans  l'ordre  suivant  : 

10  Projet  de  loi  réglementant  l'exercice  de  la  mé- 
decine vétérinaire  ; 

2"  Proposition  de  loi  relative  aux  abattoirs  publics; 

3"  La  lutte  contre  la  tuberculose  ; 

4"  Indemnité  dans  les  cas  de  tuberculose: 

5»  Morve  et  malléine.  Indemnité  en  matière  de 
morve  ; 

6"  Réglementation  applicable  aux  viandes  foraines  ; 

"!■>  Inobservation  de  la  circulaire  ministérielle  du 
li;  liviiii  IS'is  rcncernant  rinspection  sanitaire  dans 

,S'  ll(  -Inii-  iiialion  de  la  délivrance  des  vaccins, 
séro-vaci  Hiï  cl  sérums  ; 

9" 

10"  Des  services  sanitaires  communaux  et  de  leur 
compatibilité  avec  les  fonctions  de  maire. 

Première  question.  —  Ajournée,  la  Chambre  des 
députés  ne  paraissant  pas  favorable  au  projet  de 
loi  Darbot,  voté  par  le  Sénat  il  y  a  déjà  environ 
deux  ans. 

Soit;  mais  qu'il  nous  soit  peimis  de  dire  ici 
qu'une  loi  réglementant  l'exercice  de  la  méde- 
cine vétérinaire,  qui  serait  de  la  plus  grande 
importance  au  point  de  vue  des  intérêts  agri- 
coles et  de  l'élevage,  ne  serait  en  rien  profitable 
aux  vétérinaires. 

Deuxiè-me  questio.n'.  —  La  Fédération  pense  qu'il 
serait  avantageux  pour  la  salubrité  et  l'hygiène 
de  favoriser  la  multiplication  des  abattoirs  publifs, 
de  façon  à  assurer  la  surveillance,  dans  toutes 
les  communes,  de  l'état  sanitaire  des  viandes 
destinées  à  l'alimentation,  et  qu'il  serait  au  con- 
traire indispensable  de  rtstreindre  le  nombre  des 
tueries  pariiculièi  es,  pour  que  celles  qui  seraient 
autorisées  pussent  être  soumises  à  une  surveil- 
lance sérieuse. 

Les  viandes  étant  soigneusement  inspectées 
dans  les  villes,  celles  qui  sont  suspectes  ou  mal- 
saines refluent  dans  les  campagnes  où  elles  sont 
rarement  consommées  sans  danger. 

TROISIÈ.ME  question.  —  Une  circulaire  ministé- 
rielle du  4  aoiit  1897  déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
d'appliquer  une  mesure  sanitaire  quelconque  : 

i"  Aux  bovidés  qui  ont  cohabité  avec  un  ani- 
mal tulierculeux  ; 

S"  A  ceux  qui,  sans  présenter  aucun  symp- 
tôme de  tuberculose,  ont  simplement  réagi  à 
l'épreuve  de  la  tuberculine. 

A  ce  sujet,  la  Fédération  a  émis  les  vœux  sui- 
vants : 

1"  Que  la  circulaire  ministérielle  du  4  août  1891 
soit  rapport^'c: 

2"  Qw  I  l'inploi  de  la  tuberculine  soit  légalement 
presrril  il.in>  toute  étable  contaminée; 

3"  Hue  l'jus  les  animaux  reconnus  suspects,  à  la 
suite  de  la  tuberculinisation,  soient  rigoureusement 
séquestrés  et  marqués  au  fer  rouge; 

4°  Que  ces  animaux  ne  puissent  avoir  une  desti- 
nation autre  que  la  boucherie  et  l'équarrissage. 

Ces  vœux,  et  notamment  le  second,  qui  ont 
été  très  discutés,  nous  paraissent  un  peu  trop 
rigoureux.   Quelle  que   soit  la    valeur    diagnos- 


tique incontestable  de  la  tuberculine,  il  nous 
paraît  exorbitant  de  vouloir  l'imposer  légale- 
ment. 

Eu  tout  cas,  il  n'y  a  qu'un  vteu,  et  il  y  a  de  la 
marge  entre  son  émission  et  sa  réalisation. 

Qu.\TRiÈME  QUESTION.  —  Le  vœu  suivant  assez 
sage  a  été  adopté  :  Les  indemnités,  dans  les  cas 
de  tuberculose,  seront  réglées  à  la  moitié  de  la 
valeur  de  la  partie  saisie  estimée  en  son  poids  de 
viande  saine  de  même  qualité. 

Cinquième  question.  —  Il  n'y  a  pas  eu  d'oppo- 
sition sérieuse  à  l'adoption  des  vœux  suivants 
qui  sont  relatifs  les  premiers  à  la  morve  et  à  la 
inalléin-,  elles  seconds  relatifs  à  l'indemnité  en 
îuatière  de  morve. 

Il  y  a  donc  eu  en  réalité  ici  deux  séries  de 
vœux  : 

1"  série.  —  1°  Dès  .|uun.'  ccuiie  est  déclarée  con- 
taminée, tous  les  solipcdis  (|ui  s'y  trouvent  doivent 
être  malléinés  : 

2"  Les  animaux  qui  réagissent  sont  complètement 
isolés  des  sujets  sains  et  ninlléinés  à  nouveau  deux 
mois  plus  tard  : 

3"  Ceux  qui  présentent  lirux  r.ii>^  ciuisècutives 
la  double  réaction  organicpie  li  llHinilipu;  sont 
abattus; 

4°  Les  sujets  qui  continuciil  i  iniijii  il  nue  façon 
incomplète  restent  sous  la  Mir\  rill m,  .■  ,lu  service 
sanitaire  jusqu'à  ce  qu'ils  ci'smuI  d.  k  i^^u'  à  deux 
malléinations  consécutives  l'aili-s  a  deux  mois  d'in- 
tervalle ; 

5"  Dans  tous  les  cas,  les  animaux  qui  ont  réagi  et 
qui  viennent  à  présenter  un  signe  clinique  de  morve 
ou  de  farcin  sont  immédiatement  abattus. 

Les  cas  de  morve  et  de  farcin  étant  beaucoup 
moins  nombreux  et  moins  fréquents  que  les  cas 
de  tuberculose,  l'obligation  de  la  malléination 
n'a  pas  les  mêmes  inconvénients  pratiques  et 
(inanciers  que  l'obligalion  de  l'injection  de  tuber- 
culine. 

2«  série.  —  La  FrdnMlinn  adnpto  les  vœux  : 

l»  Qu'une  indemnité  du  tins  i\r  ht  valeur  de  l'ani- 
mal considéré  comme  sain  soit  accordée  dans  le 
cas  d'abatage  pour  morve  confirmée  : 

2»  Que  cette  indemnité  soit  des  deux  tiers  de  la 
valeur,  lorsqu'il  s'agit  d'animaux  abattus  d'office 
comme  ayant  présenté  à  deux  reprises  consécutives 
la  réaction  complète  à  la  malléine,  sans  symptômes 
apparents  ; 

3°  Que  dans  le  cas  d'erreur  de  diagnostic  l'indem- 
nité soit  de  la  totalité  delà  valeur  des  animaux  abat- 
tus par  mesure  administrative: 

4»  Que  lors(|ii'il  s'ii^ir.i  df  morve  constatée  à 
l'abatage  de  ,lu-\:<\i\  Ar  l.nur\,rnr  ne  présentant 
aucun  syuiid.iiMi-  rxinhnr  -l  il.  il  lus  dans  un  abat- 
toir ou  une  liiciir  icpiiliriviii.Mil  ^iii-vi'illèc,  l'indem- 
ité  soit    de    la    moitié  de   la    val.'ur  de  la  viande 

5"  Que  dans  aucun  cas  la  valeur  totale  de  l'ani- 
mal, base  de  l'évaluation  de  l'indemnité,  ne  puisse 
être  considérée  comme  dépassant  1,000  francs,  sauf 
bien  entendu,  le  cas  prévu  par  le  3°  paragraphe. 

Sixième  question.  —  Elle  est  résolue  par  les 
conclusions  ci-dessous  : 

1°  Que  les  municipalités,  seules  compétentes  en 
matière     de     réglementation     de     l'insijectiou    des 
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viandes  foraines,  doivent  oi^iiiis 
dans  le  seul  intérêt  de  riiyi;irnr  [ 

2"  Que  le  contrôle  df-  niuiJ.-  iiunis  doit 
s'exercer  dans  des  condili  ii~  lrll-~  .|i:'ll  jniisse 
donner  le  iiin\iniiim  ilr-  ^.imiiULS  ii.ili.sOes  par 
l'inspeclion  :mi\  ;i|.rilh.ii>  publics; 

3»  Que  clMiinr  (\|ir,iiihin  de  viaudes  foraines 
fraîches,  (-11.111:111111-  nu  .-n  morceaux,  soit  attestée 
par  un  certili.  il  .1  ;iiilM|i-ii'  et  de  salubrité  portant, 
ainsi  que  la  M.nn!.'.  T.  shniipille  du  vétérinaire  sani- 
taire du  lieu  (11111-111.-. 

4°  Qu'une  Muieli.iii  |.iiinle  soit  appliquée  dans  les 
cas  de  contivu-cntioa  à  la  réglementation  de  l'inspec- 
tion des  viandes  foraines,  tels  que  certilicals  de 
complaisance,  transports  et  mise  en  vente  clandes- 
tins de  vi.-iii.I.-  r..r:iiii.s  >.iii-  ..iil.il  -:.  pn-alable  et 
attestation  il.-  -ilnl.i  il.- ;  u-.l.  .!■  i.n  .-.-i-lifiats  et 
de  fausse-  '-liMi|iiMr-  l. -pi.llr-  .  .uilMiventions 
sont  insutlN.iiiiiinnl  ..u  iai^.i.  nn-ul  r. -primées,  aux 
termes  des  articles  du  (Jode  pénal  actuel. 

Septième  question.  —  La  circulaire  du  16  lé- 
vrier 1898,  impose  aux  officiers  ministériels 
chargés  de  ventes  publiques  d'animaux,  défaire 
constater  si  ces  animaux  sont  ou  ne  sont  pas 
atteints  de  maladies  contagieuses.  Or,  soit  par 
ignorance,  soit  par   indilTérence,  soit  plutôt  par 
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incompétence,  les  huissiers,  commissaires-pri- 
seurs  et  notaires  n'ont  aucun  souci  de  la  circu- 
laire dont  s'agit.  Cela  peut  avoir  de  graves 
inconvénients,  voire  des  dangers  sérieux  ;  c'est 
pourquoi  la  Fédération  a  décidé  : 

t"  Qu'il  conviendra  d'inviter  les  vétérinaires  dé- 
partementaux à  insister  auprès  des  préfets  pour 
qu'il*  l'-i-^.ril  .iiipliquer  la  circulaire  ministérielle  du 

16    IrVM.l     IS'.S. 

-°  Q".  "..Il  1:. Huilé  d'initiative  priera  M.  le  Mi- 
nislre  .1.  v..ii|.,ii  Lieu  faire  un  rappel  de  sa  circulaire 
in.-ipiiliquée. 

Huitième  question.  —  Elle  est  résolue  comme 
suit  : 

La  Fédération  émet  le  vœu  que  la  vente  des  vac- 
cins et  séruins  employés  dans  la  prophylaxie  des 
maladies  contagieuses  du  bétail    soit    réolementée 


.N'euviêsie  question.— (Intérêts  professionnels). 

Dixième  ouesticn.  —  Elle  est  résolue  par 
l'ordre  du  jour  pur  et  simple  avec  maintien  du 
statu  r/uo. 

Emile  TniEnRY. 
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I.  —  Importance  de  la  fabrication. 

L'industrie  des  conserve.?  de  viande  pour 
l'arrnée  s'est  développée  en  France  de- 
puis 1895.  .\ctuellement,  la  Guerre  n'achète 
que  des  conserves  d'origine  française. 

Cette  industrie  offre  un  important  débouché 
à  notre  élevage.  La  dernière  adjudication 
annuelle  a  porté  sur  2, .500, 000  kilogr.  de 
conserves  avec  prix  moyen  de  253  fr.  les 
100  kilogr.  de  viande  nette,  boîtes  comprises. 

Il  faut  environ  2  kilogr.  de  viande  de  bou- 
cherie pour  préparer  1  kilogr.  de  conserve. 
La  fabrication  utilise  donc  5,000,000  de 
kilogr.  de  viande  de  boucherie. 

Le  rendement  moyen  des  animaux  em- 
ployés (deuxième  qualité  de  la  boucherie 
parisienne)  est  de  47  0/0  pour  les  vaches  et 
de  53  0/0  pour  les  bœufs.  Avec  la  moyenne 
de  50  00,  c'est  un  achat  aux  éleveurs  de 
10  millions  de  kilogr.  de  bétail  représentant, 
à  0  fr.  60  le  kilogr.,  une  valeur  de  6  millions 
de  francs. 

Nous  donnerons  successivement  quelques 
indications  pratiques  sur  la  matière  première 
et  le  travail  dont  elle  est  l'objet,  sur  le 
conditionnement  du  produit  et  sur  les  per- 
fectionnements proposés  dans  la  fabrication. 

II.  —  Matière  première. 
La  matière  première  est  nettement  définie 
par  le  cahier  des  charges.  La  viande  à  em- 


ployer est  celle  de  bœuf,  de  vache  ou  de 
taureau,  sans  que  la  proportion  en  poids  des 
viandes  abattues  de  vache  et  de  taureau  réu- 
nies puisse  être  de  plus  de  moitié. 

La  viande  doit  être  saine  et  provenir 
d'animaux  adultes  bien  en  chair  et  convena- 
blement gras  sans  excès.  En  principe,  l'âge 
des  animaux  devra  être  compris  entre  trois 
et  huit  ans  pour  les  bœufs  et  vaches,  et  entre 
deux  ans  et  demi  et  cinq  ans  pour  les  tau- 
reaux. Toutefois,  dans  certains  cas  dont  le 
vétérinaire  sera  juge,  les  animaux  pourront 
être  acceptés,  même  en  dehors  des  limites 
d'âge  normales  ci-dessus  indiquées,  pourvu 
que  toutes  les  autres  conditions  requises 
soient  parfaitement  remplies. 

Le  fournisseur  n'est  pas  obligé  d'employer 
à  la  fabrication  le  morceau  d'aloyau.  Sont 
obligatoirement  exclus  de  la  fabrication  :  les 
abats,  la  langue,  la  tête  et  les  joues,  la 
salière,  la  jambe  et  le  jarret  coupés  à  10  cen- 
timètres au-dessus  de  l'extrémité  inférieure 
du  tibia  ou  du  radius. 

Aucun  animal  ne  peut  être  employé  à  la 
fabrication  de  conserves  s'il  n'a  d'abord  été 
examiné  et  observé  sur  pied  par  le  vétéri- 
naire militaire  attaché  à  l'usine.  L'examen  et 
l'admission  des  animaux  sur  pied  sont  com- 
plétés par  l'examen  et  l'admission  de  la  viande 
abattue.  .-V  cet  effet,  le  vétérinaire  militaire 
vérifie  l'état  des  viscères  et  fait  éliminer  les 
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sujets  atteints  d'entérite,  de  météorisation, 
de  maladies  septiques,  de  pyélo-néplirites 
ou  de  suppurations  étendues.  En  cas  de  tuber- 
culose, les  dispositions  ministérielles  du 
2()  septembre  1896  sont  rigoureusement  appli- 
quées. 

La  viande,  cuite  à  l'eau  ou  à  la  vapeur,  et 
le  bouillon  dégraissé  et  concentré  qui  pro- 
vient de  cette  cuisson  entrent  seuls  dans  la 
préparation  des  conserves.  L'addition  de  sel 
ou  de  tout  autre  produit  est  absolument  inter- 
dite. 

Toutes  les  opérations  delà  i'abrication  sont 
surveillées  par  un  officier  d'administration 
attaché  à  l'usine. 


III. 


Travail  de  la  viande. 


Nous  avons  pu  suivre  de  près  la  transfor- 
mation delà  viande  en  conserves  dans  l'usine 
de  M.  Paul  Laffargue,  installée  à  Limoges. 
Cette  transformation  comprend  les  phases 
suivantes  ;  désossage  ;  —  blanchiment  ;  — 
travail  du  bouillon  ;  [parage,  pesage,  emboî- 
tage ;  —  sertissage,  contresoudage  ;  —  addi- 
tion de  bouillon,  capsulage  ;  —  essai  d'étan- 
chéité  :  —  stérilisation  ;  —  peinture  et  embal- 
lage. 

1.  Désoss.vgiî. 

L'animal  arrive  à  l'usine  divisé  en  quatre 
quartiers.  Les  os,  nettoyés  à  nu,  sont  séparés. 
En  même  temps,  l'ouvrier  détache  les  ten- 
dons, les  pannes,  les  pelotes  de  graisse. 
Toutes  ces  parties  sont  exclues  de  la  fabri- 
cation. Le  filet  est  mis  de  côté  pour  la  vente 
au  public. 

La  viande  est  découpée  en  morceaux  de 
SOO  grammes  au  plus.  Les  morceaux  un  peu 
plats  offrent  plus  de  surface  et  cuisent  mieux 
que  les  morceaux  cubiques. 

2.   Blanchiment. 

Cette  opération  peut  être  divisée  en  trois 
phases  : 

Eiiini.îge 10  minutes. 

Ebullition ;;o         - 

li'-I'"s 10         - 

Eruniage.  —  La  viande  coupée  est  jetée 
dans  une  chaudière  ouverte  pourvue  d'un 
fond  de  vapeur.  On  couvre  presque  complè- 
tement d'eau,  mais  sans  en  ajouter  un  excès 
qui  rendrait  plus  longue  la  concentration 
ultérieure  des  bouillons. 

On  donne  de  la  vapeur  dans  le  faux-fond. 
Le  pourtour  de  la  masse  à  cuire  entre  le  pre- 
mier en  ebullition.  On  brasse  pour  uniformi- 
ser la  température,  et  on  enlève,  avec   une 


écumoire,  la  mousse    gris-sale   qui   se    ras- 
semble à  la  surface. 

Ebullition.  —  L'écume  étant  enlevée,  on 
règle  les  deux  robinets  d'entrée  et  de  sortie 
de  vapeur  de  façon  à  provoquer  une  ebulli- 
tion vive.  La  viande  gonfle  et  monte  à  la  sur- 
face. Au  bout  de  cinquante  minutes,  on 
coupe  un  gros  morceau  qui  ne  doit  plus  pré- 
senter de  fibres  saignantes  en  son  milieu. 
Suivant  la  dureté  de  la  viande,  on  diminue 
ou  on  augmente  de  quelques  minutes  la 
durée  de  la  cuisson. 

Repos.  —  On  supprime  le  courant  de 
vapeur,  et,  pendant  une  dizaine  de  minutes, 
on  laisse  la  viande  baigner  dans  le  bouillon 
à  100  degrés.  Le  blanchiment  se  parfait.  La 
viande  devient  plus  tendre.  On  la  sort  avec 
une  large  écumoire. 

3.  Tk.vv.\il  Dr  nouiLi.ii.v. 

Cette  opération  peut  également  être  divisée 
en  trois  phases  :  dégraissage,  clarification  et 
concentration. 

Dégraissage.  —  Dans  le  travail  de  blanchi- 
ment on  ajoute  juste  assez  d'eau  pour  empê- 
cher l'adhérence  de  la  viande  aux  parois. 
Mais  la  viande,  en  cuisant,  perd  une  partie 
de  son  eau  de  constitution,  de  sorte  qiie, mal- 
gré l'évaporation,  la  quantité  de  bouillon  est 
plus  grande  après  qu'avant  le  blanchiment. 

Le  bouillon  débarrassé  de  la  viande  est 
laissé  au  repos  pendant  une  dizaine  de 
minutes,  et,  à  deux  reprises,  on  enlève  à  la 
casserole  la  graisse  surnageante. 

Dans  le  bouillon  dégraissé,  on  verse  une 
seconde  charge  de  viande  et  c'est  seulement 
le  second  bouillon  qui  est  travaillé  en  vue  de 
l'addition  à  la  viande  mise  en  boîtes. 

A  rencontre  de  ce  que  conseillent  quelques 
auteurs,  on  évite  de  laisser  le  bouillon  se 
refroidir  et  la  graisse  se  figer  à  la  surface  : 
c'est  de  la  chaleur  et  du  temps  de  perdus.  La 
graisse  fluide  est  enlevée  en  même  temps 
qu'un  peu  de  bouillon  qui  gagne  le  fond  de 
la  bassine  de  graisse. 

Clarification.  —  Le  bouillon  tiré  de  la 
chaudière  à  blanchir  traverse  une  large  pas- 
soire retenant  les  débris  de  viande  et  tombe 
dans  un  bac.  Une  légère  couche  de  graisse 
monte  à  la  surface;  les  petits  débris  des- 
cendent dans  le  fond  conique  du  bac,  et  le 
bouillon  presque  clair  est  décanté  par  un  ro- 
binet de  niveau. 

La  clarification  est  terminée  par  une  filtra- 
tion  chaude  dans  une  manche  en  flanelle. 


Concentration. 


Le    bouillon    filtré    est 
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versé  dans  une  cliaudière  semblable  à  la 
chaudière  à  blanchir.  La  circulation  de  va- 
peur est  réglée  de  façon  à  provoquer  une 
ébullition  rapide  du  bouillon.  Cependant  si 
la  température  est  trop  élevée,  il  se  forme 
une  mousse  qui  monte  au  point  de  déborder. 
On  évite  cet  accident  par  le  réglage  des  ro- 
binets de  vapeur,  ou  encore  en  rafraîchissant 
le  bouillon  par  chute  en  filet,  ou  par  addition 
d'un  peu  de  bouillon  froid  sur  la  mousse. 


A  plusieurs  reprises,  on  prélève  des  échan- 
tillons mis  à  refroidir  dans  des  boîtes  métal- 
liques flottant  sur  un  bain  d'eau  froide.  On 
arrête  la  concentration  quand,  à  la  tempéra- 
ture de  lo°C,  le  bouillon  marque  au  moins 
7  degrés  à  l'aréomètre  Baume. 

4.  Parage,  pesage,  emboîtage. 
La  viande  blanchie  est  mise  à  refroidir  sur 
des  tables  garnies  de  claies  métalliques.  Des 
ouvriers  placés  le  long  des  tables  examinent 
un  à  un  les  morceaux  et  détachent  au  cou- 
teau la  graisse  et  les  parties  tendineuses.  Un 
ouvrier  pèse  dans  des  gamelles  825  grammes 
de  viande  qui  sont  ensuite  placés  dans  les 
boîtes  rincées  à  la  vapeur  ou  à  l'eau  chaude. 


Avec  un  mandrin,  la  viande  est  refoulée 
au  fond  de  la  boîte,  ce  qui  rend  plus  facile 
l'addition  de  bouillon  concentré. 

5.  Sertissage,  co-ntresoudage. 

Les  boîtes  sont  fabriquées  avec  du  fer- 
blanc  neuf,  de  provenance  française,  étamé 
àTétain  fin, et  d'une  épaisseurdeO  millim.37 
à  0  millim.  iO  mesurée  au  Palmer.  Les  boîtes 
sont  de  forme  rognon  ou  cylindre  aplati  d'un 
côté. 

Le  couvercle  porte  les  indications  sui- 
vantes : 

\.i  liii-c  de  la  denrée liœuf  bouilli. 

Lii'ii  lie  fabrication Limoges. 

Nom  (lu  fabricant La/fargue. 

Poids  net  de  la  boîte •/  kilogr. 

.I.mr,  mois,  année  de  fabrication..  Si-lt-l90S. 


Au   moyen  de  h 
iluntziger,  à  Clichj 


sertisseuse  Bliss  (4,  rue 

1,  (fig.  94),  le  couvercle  C 


(lig.  05)  est  serti  par  agrafage  avocle  corps 
de  la  boite  /'. 

Le  fonctionnement  de  la  machine  à  sertir 
est  simple.  En  appuyant  sur  la  pédale  qui  se 
trouve  à  la  base  du  socle  (fig.  9'0  ou  encore 
en  tirant  en  avant  le  levier  solidaire  de  cette 
pédale  : 

1°  On  soulève  la  petite  boîte  posée  sur  le 
plateau  destiné  à  la  recevoir  et  on  appuie 
le  couvercle  contre  un  second  plateau  ; 

2°  On  fait  avancer  le  cône  d'embrayage  à 
friction,  placé  à  l'arrière  de  la  machine,  et  la 
boîte  tourne  autour  de  son  grand  axe. 

En  écartant  la  manette  de  droite,  une  pre- 
mière molette  m,  mobile  autour  de  l'axe  y, 
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recourbe  le  pourtour  a  (fig.  95)  du  cou- 
vercle C  et  lui  fait  embrasser  complètement 
le  rebord  du  fût  f.  En  écartant  la  manette  de 
gauche,  une  seconde  molette  m'  (fig.  93), 
tournant  autour  de  l'axe  y',  aplatit  tout  le 
rebord  b  du  couvercle  C  contre  le  fût  f  de  la 
boite  (fig.  93).  Une  came  guide  les  molettes 
de  sertissage  qui  suivent  automatiquement 
la  forme  des  fonds. 

Le  rebord  est  contresoudé  à  l'étain  fin. 


&^ 


(\.  Addition  de  bouillon,  capsulage. 

La  boite  est  ensuite  remplie  de  bouillon 
par  un  orifice  circulaire  de  1  centimètre  de 
diamètre,  ménagé  au  milieu  du  couvercle.  La 
boîte  est  placée  sur  le  plateau  d'une  balance, 
on  fait  la  tare,  puis  on  verse  200  grammes  de 
bouillon  concentré.  Le  bouillon  doit  être 
maintenu  tiède;  le  refroidissement  provoque 
sa  prise  en  gelée. 

Le  trou  de  remplisage  est  fermé  par  une 
petite  capsule  de  fer-blanc  en  forme  de  verre 
de  montre.  Les  bords  de  cette  capsule  s'appli- 
quent dans  une  rigole  circulaire  ;  ils  sont 
soudés  à  l'étain  fin. 

7.  Essai  D'ÉTA^■c^ÉlT^:. 
Les  boîtes  fermées  sont  placées  dans  des 


paniers  métalliques  percés  de  trous  et  portés 
dans  un  bac  contenant  une  épaisseur  de 
0-^.30  deau. 

Cette  eau  couvre  les  boites.  On  la  porte  à 
l'ébullition  pendant  13  minutes  avec  un  cou- 
rant de  vapeur  envoyé  dans  un  serpentin 
de  fond. 

L'air  emprisonné  dans  les  boîtes  fait 
bomber  les  fonds.  S'il  y  a  la  moindre  ou- 
verture l'air  s'échappe  en   bulles.  Ces  deux 


caractères  permettent  de  séparera  coup  sûr 
les  boîtes  fuilées  des  boites  hermétiquement 
closes. 


8.  Stérilisation. 

Les  boites  sont  empilées  daiis  un  grand 
panier  en  tôle  perforée  monté  sur  chariot. 
Ce  panier,  soulevé  par  un  treuil  à  glissière, 
est  descendu  dans  l'autoclave  Montupet 
(fig.  90.) 

Les  boîtes  sont  à  peu  près  couvertes  d  eau 
qui,  par  dilatation,  les  couvrira  complète- 
ment. Le  joint  en  tresse  de  chanvre  est  serré 
avec  des  écrous  à  oreilles  et  la  vapeur  est 
envoyée  dans  le  serpentin  placé  à  la  partie 
inférieure  de  l'auloclave. 

Pendant  deux  heures,  la  pression  est  main- 
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tenue  ;i  1  kilogr.  correspondant  à  la  tempé- 
rature de  120  degrés.  Celte  température  et 
cette  pression  sont  maintenues  et  contrôlées 
avec  les  organes  suivants:  soupape  de  sû- 
reté; robinet  de  sortie  d'air  laissant  constam- 
ment échapper  un  jet  de  vapeur;  manomètre 
métallique  maintenu  à  1  kilogr.  ;  thermo- 
mètre à  maxima  placé  dans  l'autoclave  et 
faisant  connaître  seulement  la  température 
la  plus  élevée  atteinte  dans  une  opération; 
manomètre  enregistreur  Jules  Richard,  25,  rue 
Mélingue,  Paris  (lig.  97)  indiquant  pour  chaque 
opération,  l'heure,  la  durée,  la  pression  ou  la 
tempéi-ature  la  plus  basse  et  le  sens  des  va- 
riations de  la  température. 

Dans  le  manomètre  enregistreur  (fig.  93), 
un  tube  aplati  T,  fermé  à  un  bout  et  recourbé 
en  fer  à  cheval  communique  avec  l'autoclave. 
Suivant  la  tension  de  la  vapeur,  le  fer  à  cheval 
s'ouvre  plus  ou  moins.  Les  mouvements 
sont  transmis  à  une  longue  aiguille  A  montée 
sur  l'axe  a,  portant  une  plume  p  k  son  extré- 
mité libre.  Cette  plume  donne  un  tracé  sur 
une  feuille  quadrillée  en  heures  (pour  une 
semaine)  et  en  degrés  centigrades  ou  en  ki- 
logrammes de  pression.  Cette  feuille  est 
enroulée  sur  un  cylindre  C  qui  tourne  sous 
l'action  d'un  mouvement  d'horlogerie  II. 

La  feuille  du  graphique  est  enroulée 
autour  du  cylindre  C,  en  commençant  par 
la  fin  de  la  feuille  (dimanche).  L'extrémité 
gauche  (lundi)  est  placée  sous  la  lame  res- 
sort L.  On  fait  tourner  C  jusqu'au  moment 
où  la  plume  est  au  point  du  graphique 
indiquant  le  jour  et  l'heure  auxquels  on 
opère;  le  mouvement  d'horlogerie  II  est 
monté  et  l'on  s'assure  de  son  fonctionnement; 
la  plume  p  est  garnie  d'encre  ;  enfin  l'tippa- 
reil  est  fermé  et  scellé  à  la  cire. 

L'emploi  de  cet  appareil  donne  lieu  à 
quelques  remarques.  Si  l'aiguille  A  n'est  pas 
bien  réglée,  elle  marque  118°  par  exemple, 
alors  que  la  température  vraie  est  de  120°. 
Le  contraire  peut  également  se  produire. 

Si  Fou  ferme  le  robinet  d'amenée  de  va- 
peur dans  le  tube-ressort  manométrique  T, 
on  emprisonne  dans  ce  tube  de  la  vapeur 
tendue  à  1  kilogr.,  et,  pendant  un  certain 
temps,  l'aiguille  continue  à  inscrire  120°  bien 
que  la  vapeur  de  l'autoclave  n'arrive  plus  à 
l'enregistreur. 

Parfois,  l'appareil  est  un  peu  paresseux 
et  il  est  nécessaire  de  frapper  un  léger  coup 
sur  le  bàli  pour  amener  l'aiguille  à  la  posi- 
tion qu'elle  tend  à  prendre. 

En  somme,  l'enregistreur  fournit  un  docu- 
ment précieux  sur  les  variations  de  tempéra- 


ture, mais  il  est  difficile  d'acconlor  à  ses 
indications  une  valeur  absolue. 

9.    PlilNTLRE    ICr    i;\lliAI.L.U;E. 

•  Par  refroidissement,  les  fonds  bombés  re- 
prennent leur  position  première,  soit  naturel- 
lement, soit  par  légère  pression  du  doigt. 
Dans  le  cas  contraire,  la  boîte  est  fuiiée.  Il 
peut  cependant  arriver  que  la  viande  figée 
soit  placée  de  façon  à  s'opposer  à  la  rentrée 
du  fond. 

Les  boîtes  refroidies  et  à  fond  rentré  sont 
recouvertes  de  peinture  à  base  docre  rouge, 
d'huile  de  lin  et  de  vernis  siccatif.  Enfin, 
elles  sont  placées  à  raison  de  6  X  '^  X  2  =  48 
par  caisse  et  entourées  d'un  serpentin  de 
papier  destiné  à  amortir  les  chocs.  Ces 
caisses,  en  bois  neuf,  sont  fermées  à  vis. 

IV.—  Conditionuemeat  des  conserves. 

Le  poids  normal  net  d'une  boite  de  con- 
serves est  de  1  kilogr.  dont  800  grammes  de 
viande  cuite  et  200  grammes  de  bouillon 
concentré  et  de  graisse  fondue.  Cette  graisse 
dont  le  poids  ne  doit  pas  dépasser  GO  gram- 
mes est  exclusivement  fournie  par  la  viande 
pendant  la  stérilisation  à  120  degrés. 

Les  conserves  doivent  avoir  bonne  odeur, 
bon  goût,  bon  aspect  et  ne  contenir  aucun 
germe  revivifiable.  Le  bouillon  doit  contenir 
12  0/0  d'extrait  sec  ;  1,30  0/0  de  matières  mi- 
nérales et  o  0/0  de  principes  solubles  dans 
l'alcool  à  80  degrés. 

La  durée  de  responsabilité  du  fournisseur 
après  la  livraison  est  de  dix-huit  mois.  La 
durée  de  conservation  dans  les  magasins 
avant  la  consommation  est  de  quatre  ans. 

V.  —  Perfectionnements. 
M.  A.  Montupet,  constructeur  (19  à  2."}, 
lue  de  la  Voûte,  à  Paris),  a  imaginé  de 
cuire  la  viande  fraîche  dans  un  autoclave 
avec  de  la  vapeur  saturée  à  IIS  degrés, 
puis  de  concentrer  les  bouillons  dans  un 
évaporateur  à  pression  réduite.  La  conduite 
de  l'évaporateur  est  un  peu  délicate  ;  mais 
dans  le  procédé  de  blanchiment  par  la  vapeur 
en  vase  clos  la  cuisson  est  très  régulière  ;  le 
jus  de  viande  est  limpide  et  presque  con- 
centré ;  la  graisse  ne  reste  pas  en  excès,  la 
viande  étant  cuite  à  la  température  de  stéri- 
lisation ;  enhn  les  conserves  obtenues  sont 
très  uniformes  comme  poids  et  comme  com- 
position. 

E.  Rabaiiî, 

Ingénieur  agronome, 
professeur  spc'cial  d'agriculture. 
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CHEVAUX   DE    SELLE. 

C'est  toujours  la  catégorie  la  plus  faible  du  con- 
cours en  nombre  et  en  qualité.  Et  cela  s'explique. 
On  ne  monte  presque  plus  à  cheval,  en  dehors 
de  l'armée,  avons-nous  dit  souvent.  Tandis  que 
l'on  attèle  et  l'on  attèlera  longtemps  encore, 
car  le  véritable  luxe  ne  saurait  se  passer  des 
fringants  équipages. 

Cette  année  cette  catégorie  était  moins  nom- 
breuse encore  que  les  années  précédentes  : 
77  chevaux  de  selle,  contre  2.38  chevaux  d'atte- 
lage. 

Et  encore,  combien  dans  le  nombre  y  avait-il 
de  vérilable  chevaux  de  selle  ?  Un  peu  plus  d'un 
tiers  peut-être! Les  autres  étaient  des  carrossiers 
montés.  C'est  si  commode  et  si  économique  de 
n'avoir  qu'à  dételer  le  cheval  de  son  coupé  pour 
lui  mettre  une  selle  sur  le  dos  et  aller  faire  ainsi 
sa  promenade  équestre.  Mais  alors  le  cheval  de- 
vient un  simple  moyen  de  locomotion  et  ne 
donne  au  cavalier  aucune  satisfaction.  Car  si 
monter  ^a  cheval  cause  d'agréables  jouissances, 
"c'est  à  la  condition  d'avoir  entre  les  jambes  un 
animal  souple,  liant,  sensible  aux  aides,  ayant 
du  sang,  et  non  un  brave  carrossier  habitué  à  être 
stimulé  par  le  fouet  dans  les  brancards. 

Le  jury,  à  noire  avis,  ne  tient  pas  assez  compte 
de  cette  spécialisation.  Le  grand  et  fort  cheval 
de  belle  apparence  avec  quelque  distinction 
dans  la  tête  et  l'encolure  est  son  type  préféré  ; 
et  s'il  accomplit  avec  régularité  les  quelques 
tours  de  manège  aux  trois  allures  qui  lui  sont 
demandées,  il  conquiert  ses  suffrages. 

Le  petit  cheval  du  Midi,  coquet,  nerveux,  s'en- 
levant  avec  souplesse  dans  un  galop  léger,  n'a 
pas  sa  faveur.  C'est  regrettable.  La  plaine  de 
ïarbes  ne  vient  plus  à  Paris.  Le  Limousin  pour- 
rait bien  dans  un  avenir  prochain  se  décourager 
aussi.  Il  est  vrai  que  le  iVIidi  a  pour  se  consoler 
les  Remontes  militaires,  qui  se  sont  enfin  décidées 
à  hausser  leurs  prix  et  à  donner  des  primes  de 
majoration,  permettant  désormais  à  l'éleveur  de 
produire  le  cheval  d'armes  dans  des  conditions 
sortables. 

Toutefois,  la  .Société,  pour  ne  pas  proscrire  le 
petit  cheval,  a  inauguré  cette  année  une  septième 
classe,  réservée  aux  sujets  de  taille  inférieure  à 
l^.oS.  Xous  l'en  félicitons. 

Des  trois  classes  qui  ont  comparu  devant  le 
jury,  c'est  la  deuxième  division  de  la  sixième  et 
la  septième  qui  nous  ont  présenté  le  meilleur 
ensemble. 

Dans  la  cinquième  classe  (taille  l"'.li9  et  au- 
dessus),  le  prix  extraordinaire  a  été  remporté  par 
un  des  plus  beaux  types  de  cheval  de  selle  du  con- 
cours.Lejuryn'apashésitéunseul  instant. Ar/é-Wé, 
jument  alezan,  Î^.GS,  par  <T(ivrston  et  Favorite, 
est  un   animal  élégant,  distingué   surtout  dans 
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son  avant-main.  La  tête  est  fine,  expressive  ;  le 
garrot  élevé  bien  sorti;  le  dos  et  le  rein  sont 
courts  et  droits;  les  membres  bien  établis  avec 
des  canons  courts  et  plats,  et  des  tendons  dé- 
tachés; des  jarrets  larges,  nets,  bien  évidés. 
En  un  mot,  de  belles  lignes  et  une  jolie  silhouette 
d'anglo-normand.  Il  appartient  à  M.  Godefroy,  à 
Fonlenay-les-Ornes  (Orne),  uu  des  plus  actifs  et 
des  plus  intelligents  éleveurs  de  la  Normandie, 
tout  à  la  fois  producteur,  éleveur  et  marchand, 
et  était  présenté  par  l'Ecole  de  dressage  de  Caen, 
dirigée  avec  une  grande  compétence  par 
M.  Blandin. 

Le  premier  prix  des  chevaux  de  4  ans  a  été 
remporté  par  un  cheval  né  dans  le  Charolais, 
lils  de  pur  sang,  appartenant  à  M.  de  Champ- 
vigny  ;  le  second  prix,  par  un  produit  du  Ors, 
également  fils  de  pur  sang  ,  appartenant  à 
W"  Elvira  (luerra,  qui,  retirée  à  Cordeaux,  après 
avoir  fait  sensation  au  Cirque  d'hiver,  à  Paris, 
comme  écuyère  de  haute-école,  amène  chaque 
année  régulièrement  deux  ou  trois  chevaux 
dressés  par  elle  au  Concours  de  Paris. 

Dans  la  deuxième  division,  la  victoire  de  M.  le 
marquis  de  Croix,  remportant  le  premier  prix 
avec  un  ale/.an  d'une  grande  distinction,  Aiige- 
reau,  a  été  accueillie  avec  faveur  par  tous  ceux 
qui  se  souviennent  du  temps  où  cet  éminent 
éleveur  amenait  au  Palais  de  l'Industrie  des 
chevaux  produits,  élevés,  dressés  et  présentés 
par  lui-même. 

La  sixième  classe  (taille  l^.oa  à  l"'.:i8),  s'est 
montrée  supérieure  cette  année,  principalement 
dans  la  deuxième  division.  L'élevage  du  Charo- 
lais a  remporté  le  prix  extraordinaire  et  le  pre- 
mier prix  des  chevaux  de  4  ans;  la  .Normandie 
le  second  avec  un  cheval  appartenant  à  M.  le 
vicomte  de  biranger,  et  le  troisième  avec  un 
cheval  appartenant  à  M.  (lodefroy,  le  proprié- 
taire à  Arlttle.  —  Percy,  le  Norfolk  dont  nous 
avons  parlé  dans  les  chevaux  attelés  seuls,  s'est 
placé  quatrième. 

C'est  avec  une  véritable  satisfaction  que  nous 
avons  vu  l'élevage  du  Limousin,  si  peu  heureux 
en  général,  enlever  le  premier  prix  de  la 
deuxième  division  avec  une  très  belle  jument 
bais  hrnn.  Pi incess, il  M. de  Neuville;  un  chevalde 
l'Allier,  élevé  par  .M.  de  Chantemerle,a  remporté 
le  second  prix. 

La  septième  classe,  qui  faisait  ses  débuts,  pré- 
sentait un  bon  ensemble.  .N'cMant  pas  toujours 
d'accord  avec  le  jury  et  n'admirantpas  sans  res- 
triction son  type  préféré  de  cheval  de  selle  fort 
et  corpulent,  il  m'a  été  agréable  d'avoir  pronos- 
tiqué le  lauréat  du  prix  extraordinaire.  Il  n'y 
avait  pas  de  doute  dans  mon  esprit,  bien  qu'un 
principal  concurrent  fut  le  cheval  étoffé  de  belle 
prestance  qui  d'ordinaire  obtient  les  succès  : 
Eloge,  cheval  alezan  hrùlô  (son  père  Magenla.  sa 
mère  Elhii-elle).  à  .M"""  la  princesse  de  Croy,  au 
château  île  Lagny-les-Charolles  (Saôue-et-Loire', 
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élevé  par  elle,  est  beaucoup  plus  cheval  de  selle, 
ayant  à  sou  actif  la  distinction,  la  souplesse  le 
liant  dans  les  allures. 

Dans  la  deuxième  division,  le  premier  prix 
est  un  produit  de  la  Loire-Inférieure  à  M.  C.  de 
la  Brosse,  que  nous  avions  vu  et  admiré  au  ré- 
cent concours  régional  de  Nantes;  le  second  a 
été  élevé  dans  Saône-et-Loire.  La  Manche  vient 
ensuite  avec  un  troisième  prix, 

Autre  victoire  à  l'actif  de  l'élevage  du  Cers. 
Polisson,  qui  a  remporté  le  prix  extraordinaire 
dans  les  chevaux  attelés  seuls  de  la  quatrième 
classe,  a  enlevé,  monté,  le  premier  prix  de  la 
deuxième  division.  Un  fils  de  pur  sang  arabe,  né 
au  haras  de  Pompadour, -s'est  placé  second. 

Le  Charolais  et  le  Gers  se  sont  partagés  les 
deux  autres  prix. 


Les  prix  de  classes,  dont  nous  venons  de  ren- 
dre compte,  nous  suggèrent  quelques  observa- 
tions intéressant  l'élevage. 

La  Normandie  est  toujours  le  pays  de  produc- 
tion et  d'élevage  par  excellence,  celui  qui  fournit 
des  étalons  d'ordre  à  presque  toutes  les  autres 
contrées,  qui  les  réclament  —  pas  toujours  ce- 
pendant avec  assez  de  discernement. 

Mais  trois  contrées  présentent  des  particu- 
larités. 

C'est  d'abord  le  Charolais,  le  grand  vainqueur 
des  chevaux  de  selle. 

Il  y  a  quinze  ans,  cette  contrée  ne  figurait  pas 
sur  les  catalogues  de  concours.  Cependant,  on  y 
remarquait  une  population  chevaline  très  nom- 
breuse répandue  dans  les  départements  de 
Saône-et-Loire,  du  Cher,  de  l'Allier,  mais  très 
mélangée,  débris  de  l'ancienne  race  morvan- 
diotte." 

Deux  hommes  d'initiative,  soucieux  des  inté- 
rêts hippiques  et  agricoles  de  la  région,  M.  le 
baron  du  Teil  du  Ilaveit  et  M.  le  marquis  de  Bar- 
bentane  actuellement  :  l'un  président,  l'autre 
vice-président  de  la  Société  hippique  française, 
résolurent  de  modifier  cet  état  de  chose  regret- 
table. Ils  conseillèrent  aux  éleveurs  de  tirer  un 
meilleur  parti  de  cette  production,  en  faisantun 
cheval  de  commerce  d'un  débouché  avantageux, 
sans  se  préoccuper  de  créer  une  race  homogène 
et  confirmée.  En  1881,  ils  fondèrent  des  primes 
de  conservation  pour  poulinières  et  pouliches. 

Ce  fut  le  cheval  Irlandais  qui  servit  de  modèle 
et  c'est  au  mode  d'élevage  que  l'on  demanda  le 
succès.  Contrairement  à  tous  les  principes  régis- 
sant la  production  chevaline  et  l'élevage,  l'éta- 
lon fut  quantité  négligeable.  Le  dépôt  de  Cluny 
dut  fournir  les  pur  sang  et  les  demi-sang  à 
allier  aux  poulinières  indigènes.  Aussi  est-il  im- 
possible de  trouver  à  acheter  un  étalon  charo- 
lais. Il  n'en  existe  pas  et  il  ne  peut  en  exister, 
puisqu'il  n'y  a  pas  de  race  chevaline  charolaise, 
mais  un  cheval  charolais. 

Le  jeune  mâle  est  castré  au  plus  tard  au  se- 
vrage. Alors  il  s'affine,  se  développe  dans  son 
type    naturel,  prématurément,  sans    conserver, 


comme  les  chevaux  castrés  seulement  à  3  ans 
l'avanl-main  lourd  et  puissant  de  l'étalon.  Il  est 
en  conséquence  plus  léger,  son  garrot  est  mieux 
sorti,  son  dressage  est  plus  facile. 

Tel  est  tout  le  secret  du  succès  du  cheval  cha- 
rolais dans  les  présentations.  A  trois  ans,  il  a 
acquis  le  summum  de  sa  condition.  Donc  le  cheval 
du  Charolais  n'est  pas  un  cheval  d'élevage,  il 
ne  peut  améliorer  aucune  autre  race  indigène; 
ses  qualitésnon  Iransmissiblessontindividuelles, 
il  procède  du  pur  sang  et  du  demi-sang  anglo- 
normand.  Seulement  c'est  un  cheval  de  commerce 
recherché  et  un  lauréat  de  concours  redoutable 
pour  ses  concurrents,  surtout  pour  la  Nor- 
mandie. 

Autre  nouveau  venu  au  concours  de  Paris,  de 
date  plus  récente  encore. 

Le  Gers  n'était  guère  connu  dans  ces  der- 
niers temps  que  par  ses  poneys  doublés.  Aujour- 
d'hui, il  produit  le  carrossier  de  phaéton  et  de 
landau.  Les  éleveurs  de  cetle  contrée,  très  intel- 
ligents, sont  allés  dans  la  plaine  de  ïarbes  faire 
des  achats  et,  greffant  sur  cette  belle  race  navar- 
rine,  reflet  de  l'arabe,  qui  dans  ce  pays  monta- 
gneux ne  peut  prendre  du  développement,  l'ont 
acclimatée  dans  leurs  riches  vallées  où  se  ren- 
contre le  calcaire  qui  donne  la  forte  ossature. 

.\lors  la  taille  s'est  élevée,  la  charpente  a  pris 
de  l'ampleur,  et  nous  voyons  dans  les  concours  un 
Tarbais  grandi,  plus  étolîé,  qui  se  reproduit, 
léguant  son  type  et  ses  qualités,  pouvant  à  un 
moment  donné,  par  une  sélection  rationnelle, 
constituer  une  race  ou  une  sous-race.  Celte 
année,  le  Gers  a  remporté  de  brillants  succès, 
dontun  prix  extraordinaire. 

Le  Limousin  n'est  pas  un  favori  du  concours 
de  Paris. 

Cependant  il  a  un  passé  glorieux  et  peut 
s'enorgueillir  à  bon  droit  de  son  ancienne  cava- 
lerie. Sous  la  monarchie,  il  peupla  les  écuries 
royales  et  fut  le  cheval  de  prédilection  de  grands 
et  fastueux  seigneurs  aimant  lâchasse.  Napoléon 
le  prisait  beaucoup  comme  cheval  d'armes  éner- 
gique, résistant,  dun  service  agréable  et  facile. 

Puis,  le  grand  cheval  a  pris  situation.  Les  éle- 
veurs limousins  découragés  ont  abandonné  une 
industrie  manquant  de  débouchés  avantageux, 
pour  faire  du  bœuf  —  avec  beaucoup  de  succès 
d'ailleurs,  hàtons-nous  de  l'ajouter. 

Vers  1885  une  réaction  s'est  produite.  Quelques 
éleveurs,  restés  fidèles  au  culte  du  cheval,  entre- 
prirent la  réhabilitation  de  la  race  limousine. 
Une  association  hippique  se  fonda  au  Dorât,  des 
hippodromes  de  courses  se  créèrent;  Limoges  eut 
une  Ecole  de  dressage.  11  y  a  deux  ans,  M.  de 
Neuville  qui  est  l'àme  de  cette  reconstitution  du 
cheval  limousin,  jeta  les  bases  d'un  syndicat  d'éle- 
veurs embrassant  les  départements  de  la  Haute- 
Vienne,  de  la  Corrèze  et  de  la  Creusi-,  c'est-à- 
dire  la  circonscription  du  Haras  de  Pompadour. 
Actuellement  ce  syndicat  comprend  plus  de  deux 
cents  membres  réclamant  de  l'administration 
l'augmentation  des  étalons  anglo-arabes  ayant 
au  moins  50  0/0  de  sang  arabe  à  la  place  des 
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étalons    qui   n'cnt    (lue    2o  0/0  de    sang    arabe. 

C'est  en  1889  que  l'Ecole  de  dressage  de  Limo- 
ges, dirigée  très  habilement  par  M.  Boyron,  fit 
sa  première  apparition  au  concours  de  Paris. 
Depuis,  chaque  année  nous  revoyons  cette  jolie 
cavalerie  du  Limousin,  et  nous  regrettons  qu'elle 
ne  remporte  pas  un  plus  grand  nombre  de  lau- 
riers. 

Quand  aux  primes  d'appareillement,  elle  nous 
ont  révélé  de  beaux  attelages,  corrects,  élégants 
pour  la  plupart.  Le  jury  à  la  Société  hippique, 
composé  d'hommes  du  monde  possédant  eux- 
mêmes  des  attelages  et  aimant  à  les  conduire, 
est  très  bon  appréciateur  en  la  matière.  Son 
jugement  fait  autorité.  11  apprécie  peu  la  simi- 
litude des  robes  et  demande  seulement  pourvu 
qu'elles  ne  soient  pas  disparates.  Dans  la 
taille  il  admet  cinq  ou  six  centimètres  de  difTé- 
rence.  Mais  l'ensemble  doit  être  homogène  de 
type,  de  cooformation,  de  tempérament.  Il  tient 
essentiellenjent  à  ce  que  les  chevaux  marchent 
et  trottent  à  la  même  allure  '  brillante  plutôt 
qu'allongée,  qu'ils  aient  le  même  geste  et  la 
même  action. 

Les  sauts  nombreux  d'obstacle,  qui  obtiennent 
un  si  grand  succès  près  du  public  mondain,  ont 
été  chaque  jour  très  suivis  et  très  appréciés.  La 
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Société  s'entend  au  reste  à  merveille  à  varier 
son  programme.  Elle  a,  entre  autres  attractions 
nouvelles,  créé  un  parcours  de  chasse  qui  donne 
les  illusions  de  la  forêt.  Les  cavaliers,  gentlemen 
et  officiers,  nous  ont  paru  pour  la  plupart  bien 
en  selle,  sachant  aborder  l'obstacle  à  une  bonne 

I   allure,  ne  chargeant  pas  sur  la  haie  jusqu'à  l'em- 

•  hallage,  comme  cela  avait  lieu  il  y  a  une  ving- 
taine d'années,  parmi  les  jeunes  officiers  princi- 
palement. Les  chevaux  se  sont  présentés  mis  en 

'  condition,  préparés  et  bien  entraînés.  Aucune 
culbute  sérieuse.  Il  y  a  assurément  un  grand 
progrès  sous  ce  rapport. 

,  Nous  aurions  à  parler  encore  du  très  intéres- 
sant championnat  d'armes,  doté  de  8,000  fr.  de 
prix,  qui  comprend  quatre  journées  d'épreuves; 
des  examens  d'équilation    pour  jeunes  gens  de 

I   l(i  à  20  ans  que  dirige  avec  une  compétence  re- 

j  marquable  M.  le  marquis  de  Mauléon  ;  des  primes 
d'honneur  ;  des  grands  prix  de  Paris,  qui  méri- 

j   teraient  aussi  quelques  réflexions  ;  mais  ce  se- 

j   rait  sortir  du  cadre  du  journal. 

I       Concluons  :  très  beau  concours,  bonne  moyenne 

j  dans  les  chevaux  des  pris  de  classe,  élevage 
satisfaisant,  grand  succès. 


,LÉE    DE    LONCEV. 
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Les  figues  sèches  donnent  lieu  àun  commerce 
important  dont  tirent  profit  surtout  l'Italie, 
l'Espagne,  le  Portugal,  la  Turquie,  la  Grèce,  etc. 
L'Algérie  elle-même  en  exporte  une  grande 
quantité,  particulièrement  en  Autriche;  mais 
elle  en  reçoit  une  partie  de  l'Espagne.  11  y  aurait 
lieu  de  chercher  à  développer  cette -production 
agricole,  soit  dans  notre  grande  colonie  afri- 
caine, soit  sur  notre  littoral  méditerranéen. 
Nous  bénéficierions  ainsi  du  tribut  que  nous 
payons  à  l'étranger  pour  suffire  à  notre  consom- 
mation, et  même  pourrions-nous  peut-être  con- 
quérir des  débouchés  à  l'extérieur. 

Nous  avons  importé  en  1003,  17,811,900  ki- 
logr.  de  figues  sèches,  représentant  une  valeur 
de  4,27:j,000  tr.,  et  13,378  kilogr.  des  mêmes 
fruits  pour  la  distillerie,  fournis  pour  la  plus 
grande  partie  par  l'Algérie. 

Comme  l'olivier,  avec  lequel  il  voisine  le  plus 
souvent,  le  figuier  n'est  pas  difficile  sur  le  choix 
du  terrain;  aussi,  est-il  très  apte  à  mettre  en 
valeur  les  coteaux  escarpés  de  la  région  méri- 
dionale, oii,  à  l'exposition  la  plus  chaude,  il 
produit  des  fruits  très  sucrés.  Nous  ajouterons 
qu'au  point  de  vue  de  la  dessiccation  ultérieure 
de  ces  derniers,  si  dans  les  plaines  riches  et 
fraîches,  les  jeunes  arbres  donnent  de  plus 
beaux  fruits  et  en  plus  grande  abondance, 
par  contre,  ils  y  sont  aussi  plus  sujets  aux  ri- 
gueurs du  froid,  et  les  figues  mûrissent  plus  lard, 
ce  qui  présente  des  inconvénients,  si  l'on  ne  dis- 
pose pas  d'appareils  évaporateurs. 

Mais   il  en   va  autrement  en  Algérie,  où   l'on 


rencontre  les  plus  beaux  spécimi.'ns  dans  la 
Kabylie.  La  région  des  Hauls-Plateaux  est  moins 
favorable,  à  cause  de  la  plus  basse  température. 
Enfin,  la  fructification  laisse  à  désirer  dans  les 
oasis. 

Nous  possédons,  tant  eji  Algérie  qu'en  France, 
un  grand  nombre  de  variétés  de  figuier-.  L'im- 
portant serait  de  faire  un  choix  parmi  les  meil- 
leures, au  point  de  vue  de  la  qualité  et  de  la 
facilité  de  dessiccation.  Il  faut  accorder  la  préfé- 
rence aux  gros  fruits  de  forme  allongée,  très 
sucrés,  sans  goût  de  fort,  blancs  à  la  maturité,  à 
petites  graines,  et  ayant  en  outre  une  peau 
fine,  quoique  ferme,  qui  facilite  l'évaporation  de 
l'eau,  tout  en  assurant  une  longue  conservation. 

En  Algérie,  nous  dit  le  Bulletin  de  l'Office  du 
Gouvernement  général,  on  cherche  à  acclimater 
la  figue  de  Smyrne,  qui  fait  prime  sur  le  mar- 
ché. Les  fruits  de  choix  de  cette  origiiie  valent  de 
80  à  100  fr.  le  quintal.  Peut-être  pourrait-on 
essayer  de  cultiver  cette  variété  dans  les  exposi- 
tions les  plus  chaudes  de  notre  Midi,  soit  en 
plantant  directement  des  b.outures,  soit  en  gref- 
fant nos  variétés  eu  écusson  sur  le  vieux  bois. 

Parmi  les  variétés  les  plus  recommandables  à 
propager  en  Algérie,  on  peut  citer  la  ligue  Tha- 
ranimt,  longue,  sucrée;  la  Tambouit,  assez 
longue,  et  la  Timbouit  petite;  la  ïamsingout, 
grosse  figue  à  peau  fine. 

Chez  nous  ,  c'est  la  Marseillaise,  ou  figue 
d'Athènes,  qui,  quoique  moyenne  et  plutôt  tar- 
dive, tient  la  tète  comme  qualité.  Elle  est  ronde, 
verdàtre,  mais  blanchit  en  se  séchant.  Elle  aime 
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les  terrains  secs,  calcaires,  schisleux.  On  peut 
encore  citer  la  Salerne,  blanche,  à  peau  fine;  la 
Blanquette,  la  Doucette. 

Dans  la  région  de  Nice,  on  donne  la  préfé- 
rence à  la  Bellonne,  gros  fruit  acheté  par  les 
courtiers,  une  fois  sec,  jusqu'à  60  fr.  les 
100  kilogr.  La  Mouissonne  vient  ensuite,  bien 
que  meilleure  et  à  peau  plus  souple,  mais  elle 
est  plus  petite  et  de  moins  belle  apparence.  I-a 
Becuelle  est  très  appréciée  ;  elle  est  petite,  allon- 
gée, très  sucrée,  à  petites  graines,  à  peau  souple 
très  fine. 

La  multiplication  du  figuier  est  très  simple  : 
elle  se  fait  surtout  par  boutures,  avec  des  ra- 
meaux de  deux  ans,  ce  qui  évite  plus  tard  le 
greffage.  On  opère  dès  le  début  du  printemps, 
alors  que  les  boutons  n'ont  pointencore  épanoui 
leurs  feuilles.  D'après  le  dicton,  cet  arbre 
•<  craint  le  fer  »  ;  aussi  la  taille  consiste-t-elle  en 
un  simple  élagage  des  branches  mortes  et  des 
gourmands.  Quant  aux  soins  culturaux,  ils  sont 
en  général  trop  souvent  négligés.  Cependant  le 
figuier,  comme  tous  les  arbres  fruitiers,  réclame 
quelques  légers  labours  et  des  fumures.  A  ce 
dernier  point  de  vue,  on  lui  réserve  les  engrais 
à  décomposition  lente,  comme  les  cliifTons  de 
laine,  les  os  concassés,  les  débris  de  corne,  que 
l'on  enfouit  au  labour  d'automne. 

Le  séchage  des  fruits  doit  se  faire  de  préfé- 
rence dans  des  étuves  industrielles,  ou  encore 
dans  des  fours.  Mais  il  ne  faut  élever  la  tempé- 
rature que  lentement  et  progressivement.  Le 
séchage  à  l'air  libre  par  la  chaleur  solaire  n'est 
guère  possible  qu'en  Algérie  et,  pour  les  variétés 
précoce^,  dans  le  Midi.  Les  automnes  pluvieux 
sont  en  effet  funestes,  car  il  faut  éviter  que  les 
fruits  ne  soient  mouillés  par  la  pluie  ou  par  la 
rosée,  ce  qui  les  déprécie  beaucoup. 


Les  insectes  et  les  germes  nuisibles  des  pous- 
sières de  l'air  peuvent  aussi  causer  un  grand 
préjudice.  .\  ce  sujet,  on  peut  prévenir  les  alté- 
rations par  immersion  des  fruits  pendant  quel- 
ques secondes  dans  l'eau  salée  bouillante,  qui 
les  stérilise  et  assure  mieux  leur  conservation. 

D'ailleurs  au  moment  de  l'emballage,  il  faut 
procéder  à  un  triage  soigneux,  pour  écarter 
tous  les  fruits  défectueux.  En  outre,  et  c'est  là 
un  point  capital  pour  la  conquête  des  marchés, 
on  doit  apporter  une  grande  attention  à  la  façon 
de  présenter  la  marchandise.  Eviter  les  embal- 
lages rudimeiitaires,  comme  les  sacs,  cabas, 
couffins,  et  même  les  paniers  en  lattes,  et  pré- 
férer les  caissettes  ornées  de  papier  arrangé  avec 
goût,  encadrant  des  figues  saines,  blanches, 
souples.  Le  mieux  à  ce  sujet  est  de  prendre  des 
renseignements  précis  auprès  des  importateurs, 
de  façon  à  répondre  le  plus  posssible  au  goût  des 
consommateurs. 

Les  fruits  de  médiocre  qualité  sont  réservés 
pour  la  consommation  locale.  On  peut  aussi,  par 
la  torréfaction,  en  faire  une  sorte  de  poudre, 
analogue  à  la  chicorée  à  café.  Le  café  de  figues 
est  d'un  emploi  courant,  notamment  en  .Autri- 
che. La  poudre  de  figues  présente  l'avantage  sur 
la  chicorée  d'édulcorer  en  même  temps  le  breu- 
vage, d'être  plus  nutritive  et  aussi  de  commu- 
niquer au  café  au  lait  le  goût  agréable  d'amandes 
grillées. 

Le  figuier  cominence  à  produire  vers  l'âge  de 
quatre  ans,  et  il  est  en  plein  rapport  à  12  ans  en 
moyenne.  Si  l'on  se  base  sur  le  prix  de  29  fr.  le 
quintal  de  figues  sèches,  on  estime  alors  à  .3  fr. 
le  bénéfice  net  d'un  arbre. 

.\moni.n  Rolf.t. 
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Séance  du  30  mnK  190 1.  —  Présidence 
de  M.  Tisserand. 

Le  Crédit  agricole. 

M.  Jules  Bénard,  dans  un  très  intéressant  rap- 
port, appelle  l'attention  de  la  Société  sur  quel- 
ques-unes des  questions  principales  traitées  au 
dernier  Congrès  des  caisses  de  crédit  mutuel 
agricole  de  Montpellier. 

11  existe  en  France  47  caisses  régionales  de 
Crédit  agricole  et  environ  900  caisses  locales. 
Les  fonds  dont  peut  disposer  l'Etat  en  faveur  du 
Crédit  agricole  sont,  somme  toute,  très  élevés; 
60  millions,  en  y  comprenant  les  40  millions 
consentis  lors  du  renouvellement  du  privilège 
de  la  Banque  de  France.  Or,  sur  ces  00  millions, 
c'est  à  peine  si  juscju'ici  10  millions  ont  été  uti- 
lisés. Serait-ce  donc  que  le  Crédit  agricole  met- 
trait une  certaine  lenteur  à  se  développer  en 
France?  Cela  dépend  en  réalité  beaucoup  de 
l'état  d'esprit  des  populations  rurales  de  nos 
diverses  régions  agricoles,  et  puis  il  ne  faut  pas 


oublier  que  l'organisation  du  Crédit  agricole  eu 
France  date  seulement  d'hier. 

Parmi  les  pays  étrangers,  l'.4.11cmagne  tient  la 
tète  du  mouvement  avec  ses  9,000  sociétés  com- 
prenant 700,000  membres,  et  faisant  un  chiffre 
d'affaires  annuel  de  1  milliard  000  millions.  En 
Italie,  en  Hongrie,  en  Autriche  surtout,  le  Crédit 
agricole  est  aussi  très  répandu. 

Des  discussions,  rapports,  échanges  de  vue, 
qui  eurent  lieu  au  dernier  congrès  de  JVIontpel- 
lier,  entre  les  hommes  les  plus  compétents  en  la 
matière,  ressortent  des  enseignements  précieux. 

De  grandes  précautions  doivent  entourer  la 
création  des  banques  agricoles  :  on  doit  exiger 
l'indication,  pour  les  avances  consenties,  de 
l'emploi  auquel  elles  seront  affectées.  L'esprit  qui 
doit  présider  à  ces  institutions  est  de  rendre  le 
crédit  toujours  possible  et  Jamais  facile. 

Une  des  questions  les  plus  intéressantes,  trai- 
tées à  ce  congrès  de  Montpellier,  fut  celle  rela- 
tive au  concours  que  devraient  apporter  les 
Cai^ises  d'eparc/ne  au  Crédit  agricole.  Il  y  a  grand 
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danger  à  voir  sans  cesse  l'épargne  des  campagnes 
s'accumuler  sans  espoir  de  retour  dans  les 
caisses  de  l'Etat. 

Autour  de  nous,  en  Belgique,  en  Autriche,  en 
Allemagne,  en  Italie,  ce  sont  les  caisses  d'épargsne 
.[ui  ont  créé  le  crédit  agricole. 

En  France,  la  loi  du  -.ii.»  juillet  180o  autorise  les 
caisses  d'épargne  à  disposer  à  leur  gré  du  cin- 
quième de  leur  patrimoine  et  de  la  totalité  de 
leurs  réserves.  Or,  si  l'on  excepte  deu.v  initia- 
tives isolées,  celles  des  caisses  d'épargne  de 
Marseille  el  de  Lyon,  aucune  autre  caisse 
d'épargne  n'a  cru  devoir  profiter  de  l'aulori- 
sation  et  n'a  coopéré  à  la  fondation  du  crédit 
agricole.  Sur  la  proposition  de  M.  Rostand,  la 
caisse  d'épargne  de  Marseille  a  créé  18  caisses 
locales  de  crédit  agricole  et  leur  a  avancé 
3(t,000  fr.  à  2.711  0  0  :  elle  n'a  subi  aucune  perte. 
Au  fond  cependant,  c'est  là  le  véritable  rôle  des 
caisses  d'épargne.  «  Les  richesses  des  caisses 
d'épargne,  sorties  du  travail,  doivent  aller  de 
nouveau  fertiliser  le  travail,  les  entreprises  agri- 
coles et  industrielles.  '■ 

Les  relations  qui  devraient  exister  entre  les 
sociétés  coopératives  agricoles  de  production  et 
de  vente  et  les  caisses  de  crédit,  ont  été  mises 
en  lumière  par  de  nombreux  exemples  ;  en 
France,  les  sociétés  coopératives  agricoles  : 
boulangeries,  laiteries,  syndicats  de  vente  de 
fruits,  etc.,  ne  sont  pas  aussi  nombreuses  qu'elles 
devraient  être.  C'est  aux  caisses  de  crédit  qu'il 
appartiendrait  de  contribuer  utilement  à  leur 
développement,  leur  fournissant  à  bon  compte 
les  premiers  capitaux  en  attendant  les  recettes 
du  produit  des  ventes. 

Les  sociétés  de  crédit  peuvent  encore  rendre 
des  grands  services  pour  la  création  et  le  fonc- 
tionnement des  assurances  mutuelles  contre  l'in- 
cendie, la  grêle,  les  accidents,  la  mortalité  du 
bétail.  La  loi  du  4  juillet  1900  dispense,  on  l'ou- 
blie trop,  les  sociétés  d'assurances  mutuelles 
agricoles  des  droits  de  timbre  et  d'enregistre- 
ment, autres  que  le  droit  de  timbre  de  0  fr.  10; 
or,  ces  droits  s'élèvent  de  13  à  loO;0  du  montant 
des  primes.  D'après  les  calculs  de  M.  Ruau,  rap- 
porteur du  budget  à  la  Chambre  des  députés, 
l'agriculture  pourrait  aisément  économiser  20  mil- 
lions par  an,  en  s'adressant  aux  sociétés  mu- 
tuelles. 

Sans  aucun  doute,  la  mutualilé  tend  de  plus 
en  plus  à  pénétrer  les  masses  rurales.  Mais 
comme  le  disait  M.  J.  Bénard  en  terminant,  et 
ou  ne  saurait  trop  le  répéter,  si  les  lois  votées 
par  le  Parlement,  les  secours  de  l'Etat,  sont  un 
puissant  levier,  ils  ne  suffisent  pas  :  il  faut  des 


hommes  de  grand  cu'ur  et  d  un  dévouement  à 
toute  épreuve,  pour  mettre  eu  u-uvre  avec  pru- 
dence ces  moyens  d'action  qui  peuvent,  dans  une 
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e  mesure. 


)udre  les  questions  sociales. 


.M.  Viger  regrette  que,  malgré  les  résultats 
constatés  sur  certains  points  du  territoire,  le 
crédit  agricole  ne  soit  pas  plus  répandu  en 
France.  Les  l'onds  mis  à  la  disposition  du  Cré- 
dit agricole  par  le  Parlement  n'ont  pas  pro- 
duit leur  effet  utile;  les  agriculteurs  jse  mon- 
trent trop  réfractaires  aux  opérations  de 
crédit.  Sans  aucun  doute  il  faut  louer  leur  esprit 
de  prudence  et  de  prévoyance,  mais  il  faudrait 
vaincre  leurs  craintes  exagérées.  Des  hommes 
compétents,  ayant  d'autre  part  l'habitude  de 
la  parole,  devraient  être  envoyés  dans  les  cam- 
pagnes pour  expliquer  à  nos  agriculteurs  le 
fonctionnement  du  Crédit  agricole,  ses  avan- 
tages. Dans  aucun  autre  pays,  le  crédit  agricole 
ne  jouit  d'une  situation  aussi  privilégiée  qu'en 
France  :  l'Etat  français,  en  effet,  apporte  aux 
cuisses  régionales  quatre  fois  le  capital  versé  pur 
leurs  membres  :  cela  permet  aux  caisses  régio- 
nales de  crédit  de  donner  au  capital  souscrit  par 
les  membres  un  intérêt  de  4  0,  0  et  de  prêter  à 
1  O'O  aux  emprunteurs.  C'est  une  situation  pri- 
vilégiée, unique,  du  Crédit  agricole. 

MM.  le  marquis  de  Vofjité  et  Saijnier  expriment 
le  très  vif  regret  que  la  politique,  malheureuse- 
ment, intervienne  dans  la  question.  Les  de- 
mandes de  fonds,  adressées  par  certaines  caisses 
régionales  de  crédit,  restent  sans  l'éponses.  Ce 
ne  serait  pas  la  Commission  de  répartition  des 
fonds  du  Crédit  agricole  qui  serait  responsable 
en  l'espèce,  car  elle  examine  les  demandes  qui  lui 
sont  soumises  avec  grand  esprit  d'impartialité; 
mais  il  y  a  des  demandes  qu'on  ne  lui  soumet 

M.  Prosper  Ge)vai$  donne  des  renseignements 
sur  le  fonctionnement  de  la  (laisse  régionale  du 
Midi,  et  il  explique  les  immenses  services  rendus 
par  le  Crédit  agricole  au  moment  de  la  crise  viti- 
cole  en  1900  et  1901.  On  a  vu  alors  des  exem- 
ples de  solidarité  remarquables  :  tous  les  habi- 
tants de  quatre  ou  cinq  villages  voisins  se  so- 
lidarisant pour  endosser  les  emprunts,  aux 
caisses  locales,  de  trois  ou  quatre  viticulteurs 
que  la  crise  allait  ruiner.  La  Caisse  régionale  de 
Montpellier,  la  dernière  année,  a  fait  plus  de 
r>  millions  d'affaires.  : 

M.  Tisserand  résume  la  discussion  el  conclut 
"  Ce  qu'il  faut,  ce  sont  des  hommes  de  cœur, 
organisant   le    Crédit    agricole,   en    faisant  leui 


II.  Uni 


CORRESPONDANCE 


—  >'"  72:13  (  Pyré7iées-0rienta!rs:.  —  On  a  de- 
puis longtemps  démontré  que  le  sulfate  de 
cuivre  en  solution  étendue  n'adhère  pas  assez 
longtemps  aux  feuilles  pour  les  protéger  efticace- 
uient  contre  l'invasion  des  parasites. 


C'est  pour  cela  que  l'on  a  cherché  à  mélanger 
au  sulfate  de  cuivre  diverses  substances  desti- 
nées, d'une  part  à  transformer  le  sulfate  de  cui- 
vre en  sels  moins  solubles  ;  hydrocarbonates, 
carbonates,  sous-acétates)  :  bouillies  bordelaise 
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et  bourguignonne,  verJet  ;  et  d'autre  part  h 
augmenter  l'adhérence  aux  feuilles  :  bouillies 
sucrées. 

Les  expériences  d'Aimé  Girard  ont  établi  que 
la  bouillie  bordelaise  ordinaire  (2  kilogr.  de 
chaux,  2  kilogr.  de  sulfate  de  cuivre),  est  celle 
qui  résiste  le  moins  à  une  forte  pluie;  que  la 
bouillie cupro-sodique  ou  B.  bourguignonne  (2  ki- 
logr. sulfate  de  suivre,  3  kilogr.  cristaux  de  soude), 
est  un  peu  plus  adhérente  ;  que  la  bouillie  au 
verdet  est  encore  plus  résistante  à  l'action  des 
pluies,  mais  que  parmi  les  mélange»  employés 
c'est  la  bouillie  cupro- calcaire  sucrée  quiarésiléle 
plus  longtemps  à  l'action  de  la  pluie. 

Cette  bouillie  calcaire  sucrée  est  due  à  Michel 
Perret,  voici  sa  composition  :  sulfate  de  cuivre 
2  kilogr., 'chaux  délitée  2  kilogr.,  mélasse  2 litres; 
le  tout  étendu  à  70  litres  d'eau. 

La  mélasse  donne  donc  de  l'adhérence  aux 
sels  de  cuivre,  mais  en  même  temps,  grâce  à  la 
présence  de  la  chaux  il  se  forme  du  saccharate 
de  cuivre  très  peu  soluble. 

Celle  bouillie  ayant  faitses  preuves,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  chercher  d'autres  combinaisons; 
il  suffit  de  diminuer  les  proportions  des  diverses 
matières  employées. 

Ces  résultats  vous  montrent  que  le  sulfatg  de 
cuivre  mélangé  à  la  mélasse  sera  probablement 
plus  adJiérent  que  le  sulfate  de  cuivra  seul.  Tou- 
tefois il  sera  prudent  de  faire  des  essais  comparés 
avec  les  deux  mélanges  suivant  : 

0  kil.  500  de  sulfate  de  cuivre,  0  kil.  500  de 
mélasse  pour  100  litres. 

0  kil.  500  de  sulfate  de  cuivre,  0  kil.  300  de 
chaux,  et  0  kil.  500  de  mélasse  pour  100  litres. 
-{L.  M.). 

—  N"  6613  (Gironde).  —  L'une  des  plantes  que 
vous  nous  adressez  est  le  caille-lait;  l'autre, 
celle  à  feuilles  grandes  réniformes  et  à  racines 
tubéreuses,  est  la  ficaire,  la  même  que  M.Schri- 
baux  signalait  récemment  comme  étant  recher- 
chée par  les  faisans  pendant  l'hiver.  Il  est  vrai- 
semblable que  le  sulfate  de  cuivre  ne  peut  avoir 
raison  ni  de  l'une  ni  de  l'autre. 

La  jachère  morte,  les  semis  en  lignes  com- 
plétés par  des  binages  vous  en  débarrasseront 
partiellement  ;  nous  disons  partiellement  parce 
que  les  graines  de  caille-lait  ont  une  germination 
capricieuse  et  se  conservent  des  années  dans  le 

Quant  à  la  ficaire,  elle  pousse  d'ordinaire  dans 
les  terres  assez  fraîches;  quelques  fossés  d'as- 
sainissement seraient  peut-être  efficaces  dans 
les  parties  envahies,  mais  vous  êtes  meilleur 
juge  que  nous  pour  décider  si  cette  mesure  peut 
donner  de  bons  résultats.  Nous  croyons  que 
des  labours  légers  d'été  retournant  les  racines^ 
tuberculeuses  et  les  exposant  au  soleil  feraient' 
disparaître  beaucoup  de  ficaires.  —  (S.  E.) 

—  N"  10108  [Belgique).—  Le  tourteau  de  ricin 
constituera,  au  prix  que  vous  indiquez,  une 
fumure  économique  et  avantageuse  à  tous  les 
points  de  vue.  Répandez-le  aulour  des  ceps,  fine- 
ment moulu,  enfouissez-le  et  arrosez;  sa  décom- 


position est  rapide.  Mais  il  y  aurait  lieu  de  cor- 
riger cette  fumure  trop  exclusivement  azotée,  et 
qui  peut-être  poussera  plus  à  la  production  des 
parties  foliacées  que  des  fruits,  par  le  mélange 
avec  du  superphosphate  et  du  chlorure  de  potas- 
sium. Nul  doute  que  cette  fumure  complète  ne 
vous  donne  d'excellents  résultais  et,  dans  une 
culture  aussi  intensive,  la  question  des  dépenses 
d'engrais  est  un  peu  secondaire.  —  (A.  C.  (i.) 

—  M.  P.  A.  (Pi/rénces-OricHialex).  —  Vous  de- 
mandez quel  est,  en  dehors  des  chemins  vici- 
naux classés  et  ruraux  reconnus,  le  caractère 
des  autres  voies,  qui  n'ont  pas  fait  l'objet  de 
reconnaissance  ou  de  classement,  mais  qui  ont 
figuré  jadis  sur  des  tableaux  réguliers  dressés, 
à  l'époque,  par  les  maires,  approuvés  par  les 
conseils  municipaux  et  homologués  par  les  pré- 
fets, sous  la  mention  de  :  chemins  communaux 
publics,  avec  tous  les  détails  y  afférents  (largeur, 
longueur,  numéros),  ces  chemins  n'étant  pas 
entretenus  par  la  commune. 

Il  est  certain  tout  d'abord  qu'un  chemin  peut 
être  considéré  comme  chemin  rural  et  non 
comme  chemin  privé,  sans  avoir  fait  l'objet  d'un 
arrêté  de  reconnaissance.  C'est  ce  qui  résulte  de 
la  loi  du  20  août  1881,  et  notamment  de  l'article  4. 
En  principe,  d'après  les  articles  1,2  et  3  de  cette 
loi,  tout  chemin  affecté  à  l'usage  du  public  est 
présumé,  jusqu'à  preuve  contraire,  appartenir  à 
la  commune  sur  le  territoire  de  laquelle  il  est 
situé.  Cette  affectation  à  l'usage  du  public  est 
une  questien  d'appréciation  pour  les  tribunaux. 
Elle  peut  s'établir  notamment  par  la  destination 
du  chemin,  jointe,  soit  au  fait  d'une  circulation 
générale  et  continue,  soit  à  des  acles  réitérés  de 
surveillance  et  de  voirie  de  l'autorité  municipale. 
Un  chemin  est  donc  présumé  rural,  alors 
même  que  la  commune  ne  l'entretiendrait  pas, 
s'il  sert  habituellement  au  passage  du  public, 
sauf  aux  tiers  à  prouver  leur  droit  de  propriété. 
Son  sol  reste  d'ailleurs  prescriptible,  tant  qu'un 
arrêté  de  classement  ou  de  reconnaissance  n'est 
pas  intervenu.  —  (G.  E.) 

—  M.  P.  J.  L.  {Gers).^~  Si  l'on  veut  faire  de 
bons  veaux,  il  est  à  peu  près  impossible  de  les 
priver  complètement  de  lait  dès  l'âge  de  trois 
mois.  Cependant  on  peut  remplacer  le  lait  com- 
plet par  du  lait  écrémé,  dans  lequel  on  substitue 
à  la  matière  grasse  enlevée  une  certaine  quan- 
tité de  fécule  (procédé  Gouin). 

Toutefois  si  vous  ne  pouvez  absolument  pas 
donner  de  lait  du  tout,  il  faut  remplacer  gra- 
duellement ce  liquide  par  le  Thé  de  foin  (infu- 
sion de  bon  foin  de"  prairies  naturelles),  dans 
lequel  vous  délayerez  des  farines  ou  des  tour- 
teaux divers  :  farine  de  maïs,  farine  de  fêve- 
roles,  de  pois,  de  lentilles,  d'orge,  de  riz,  de 
lin,  etc.;  tourteaux  d'arachide,  de  coprah,  de 
lin,  etc.  Mais  il  importe  de  varier  souvent  les 
substances  qui  seront  employées  à  la  confection 
des  bouillies. 

Dans  tous  les  cas,  et  plus  simplement,  on 
obtient  toujours  de  bons  résultats  de  l'emploi 
d'une  farine  quelconque  de  céréale,  additionnée 
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d'uue  farine  de  léiîuraineuse  et  d'un  peu  de 
farine  de  lin. 

Ces  diverses  farines,  ensemble,  peuvent  être 
données  aux  doses  de  250  à  000  grammes  envi- 
ron par  vin^'t-qualre-  heures,  selon  l'âge  et  à 
mesure  que  l'animal  se  développe  ;  tandis  que 
les  tourteaux  ne  doivent  être  donnés  qu'à  celles 
de  100  à  laO  grammes  dans  le  même  temps. 

Avec  ces  bases  vous  pouvez  composer  une 
farine  lactée,  selon  ce  que  vous  aurez  le  plus 
facilement  à  votre  disposition. 

Vous  trouverez  un  biberon  Massonnat  (modilié 
parM.jGouin),  chez  l'inventeur  à  Nérondes(Cher). 

Vous  trouverez  sans  doute  des  tourteaux  de 
lin,  ou  même  ds  la  farine  de  lin,  à  la  maison 
Rocca,  'fassy  et  de  Roux,  à  Marseille,  ou  à  la 
maison  Dinner  et  O"  également  à  Marseille.  - 
(E.  T) 

—  .N"  lo:i8T  lioiimnnie).  —  Vous  tenez  à  cul- 
tiver les  citrouilles  comme  plantes  fourragères. 
Dans  la  région  où  vous  habitez,  les  serais  directs 
de  pastèques,  de  melons,  de  potirons,  réussissent 
très  bien  en  plein  champ,  sans  avoir  besoin  de 
serais  sur  couches,  puis  de  repiquage.  Les  ci- 
trouilles par  conséquent  devront  aussi  réussir 
par  ce  même  mode  de  culture.  Nous  vous  con- 
seillons toutefois  de  semer  de  préférence  en  bil- 
lons,  en  disposant  du  fumier  à  l'intérieur  de  ces 
billons;  répandre  directement  les  graines  sur  le 
fumier,  puis  recouvrir  furaier  et  semences  à 
l'aide  d'un  labour,  avec  lequel  vous  terminez 
l'ados.  Si  vous  semez  en  poquets,  ayez  soin  de 
disposer  d'abord  du  fumier  dans  le  fond  de 
chaque  poquet. 

Il  faut  prendre  garde  de  laisser  les  citrouilles 
sur  le  sol  assez  longtemps  pour  qu'elles  arrivent 
à  une  maturité  complète.  Ne  pas  se  hâter  de  les 
rentrer,  surtout  si  le  temps  est  beau  et  sec. 
Avant  les  gelées  toutefois,  il  faudra  emmagasiner 
les  citrouilles  sous  des  hangars,  dans  des  cel- 
liers, des  caves,  chns  des  locaux  très  sains,  sous 
une  faible  épaissew,  de  façon  à  pouvoir  les  visiter 
facilement  et  à  enlever  rapidement  celles  qui  se 
gâteraient. 

Le  procédé  de  conservation,  que  vous  nous 
indiquez,  isoler  chaque  citrouille  comme  on  le 
ferait  pour  un  fiuit,  est  excellent,  mais  nous 
semble  peu  économique.  Hacher  les  citrouilles 
et  ensiler  la  pulpe  avec  des  menues  pailles,  de- 
vrait aussi  très  bien  réussir.  —  (H.  H.) 

—  U.  A.  B.  [Loiret).  —  L'usage  des  toiles-abris 
pour  protéger  les, plan  tes  et  arbustes  de  la  gelée 
est  déjà  très  ancien.  Ln  industriel,  JL  E.  Plisson 
(37,  rue  de  Viarmes),  recommande  les  toiles- 
abris  par  panneaux  rectangulaires,  munis  d'at- 
taches sur  les  quatre  côtés,  qu'il  confectionne  de 
toutes  4es  grandeurs,  au  gré  des  acheteurs,  sur 
la  base^d'un  prix  unique  par  mètre  superficiel. 

Les  îoiles-abris  par  panneaux  confectionnés 
avec  attaches  présentent  des  avantages  très  ap- 
préciables dans  le  plus  grand  nombre  de  cas, 
par  comparaison  avec  les  toiles  par  rouleaux  de 
50  mètres  ou  plus,  en  ce  sens  que  leur  ma- 
niement, la  pose,  la  dépose   sont  de  beaucoup 


facilitées,  et  par  ce  fait  le  matériel  des  toiles  se 
trouve  être  beaucoup  plus  ménagé. 

C'est  une  petite  innovation  qui  a  bien  son 
intérêt,  et  qu'il  est  utile  de  signaler  à  l'approche 
de  la  période  critique  dans  laquelle  nous 
entrons.  —  (A.) 

—  N°  10296  (S.  A.) —  Les  renseignements  que 
vous  demandez  sur  la  propagation  du  phyl- 
loxéra n'ont,  à  notre  connaissance,  été  publiés 
nulle  part.  Quant  à  l'envahissement  de  proche 
en  proche  par  le  cheminement  des  insectes,  il 
se  produit  dans  tous  les  pays  et  plus  spéciale- 
ment dans  les  pays  chauds.  Ce  cherainement  n'a 
pas  lieu  souterrainement,  mais  bien  à  la  surface 
du  sol  sur  laquelle  les  insectes  très  jeunes  et 
encore  agiles  remontent  en  suivant  les  fissures, 
ou  le  long  des  racines  de  la  souche.  Dans  les 
après-midi  chaudes  on  peut,  par  une  observation 
minutieuse  et  patiente  faite  sur  des  points  très 
envahis,  observer  cet  exode. 

Ce  mode  de  propagation  du  phylloxéra  est  for- 
cément lent  et  limité,  mais  le  vent,  en  emportant 
parfois  à  de  très  grandes  dislances  ces  phyl- 
loxéras aptères  extrêmement  petits,  peut  ame- 
ner des  infections  lointaines,  tout  comme  dans 
le  cas  de  l'essaimage  des  ailés.  Le  fait  a  été 
conslaté  fréquemment.  Donc,  même  si  pour  une 
raison  quelconque  l'essaimage  des  ailés  ne  se 
produisait  pas,  l'invasion  pourrait  néanmoins  se 
propager  au  loin.  —  (J.  .M.  (!.) 

—  N°  656.3  (Gard).  —  1°  En  général  une  ma- 
chine à  vapeur  locomobile  consomme  un  peu 
plus  d'huile  de  graissage  qu'une  machine  à 
vapeur  fixe,  mais  cela  est  dû  à  ce  que  l'opération 
est  faite  sans  soins  et  que  la  machine  fixe,  étant 
plus  accessible,  est  tenue  en  meilleur  élat  de 
propreté  .%°  La  dépense  d'huile  est  très  variable 
d'un  modèle  à  l'autre  suivant  le  système  des 
graisseurs  ;  tout  ce  que  nous  pouvons  vous  dire 
est  que  nous  avons  relevé  des  consommations 
d'huile  variant  de  o  à  25  grammes  par  cheval  et 
par  heure.  —  (M.  R.) 

—  M.  S.  S.  [Chili).  —  Vous  trouverez  les  ren- 
seignements que  vous  demandez  dans  le  livre  : 
Travaux  et  machines  pour  la  mise  en  culture  des 
lerresi,  par  M.  Ringelmann,  prix  5  fr.  à  la  Librairie 
agricole  ;  l'application  d'une  locomobile  ordi- 
naire est  surtout  intéressante  pour  les  travaux  de 
défrichements  ou  de  défoncements  et  non  pour 
les  travaux  de  culture  courante  qui,  devant  être 
expéditifs,  doivent  être  exécutés  par  deux  loco- 
motives-treuils ou  à  l'aide  d'un  tracteur;  voyez 
celui  qui  a  été  présenté  par  M.  l'ilter  au  dernier 
concours  général  agricole  de  Paris  et  qui  a  été 
décrit  dans  le  n°  du  H  du  17  mars,  page  357.  — 
(M.  R.) 

Nous  rappelons  à  nos  abonnés  que  le  Jour- 
nal d'Agriculture  pratique  ne  donne  que  des  ren- 
seignements agricoles;  il  serait  inutile  de  nous 
demander  des  renseignements  d'une  autre  na- 
ture; nous  ne  serions  pas  compétents  pour  y 
répondre. 
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Situation  agricole.  — 
pluvieiisi-s 


irliilile  ;  nous  avons  eu 
ilu  beau  temps.  Depuis 
devenu  se<'  dans  la  ré- 


des  jour: 
quelques  jours. 

gion  parisienne:  l.nitri,.;-:.  un  vioimi  cTni;r  nr.-.Mii- 
pasné  d'une  abuiid.uilr  rlmlr  ,lr  |il,,,r  s'. -I  iir.i.luil 
le  mardi  12  avril.  i;..-ii.vl  A.-  llr.  m  \rvvr  ,,mim  qnr 
des  autres  oên-ilrs  d..nii.-  |...ulr  ~Mi^i:irl,un  :  l.i 
vihiiilMiii  d.s  jiiairies  est  aussi  bonne  ipie  possible. 
Ii;iiiv  ir  x.iid.  la  pluie  a  un  peu  retardé  les  se- 
UMille-  >\r  pnulrmps. 

En  Aut;leleire,  les  semailles  de  printemps  sont 
très  avancées  ;  l'aspect  des  céréales  d'hiver  laisse  un 
peu  à  désirer. 

En  Russie,  les  derniers  froids  ont  nui  aux  blés 
dans  la  région  d'Odessa. 

En  Roumanie  et  en  Autriche,  les  diverses  récoltes 
se  développent  dans  de  bonnes  conditions. 

En  .Vmérique,  aux  Etats-Unis,  la  situation  des  cul- 
tures serait  devenue  meilleure. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  divers  marchés  ont 
été  peu  animés,  en  raison  des  fêtes  de  Pâques. 

En  Angleterre,  sur  les  marchés  de  rintéricnr,  les 
cours  des  blés  ont  dénoté  de  la  faiblesse. 

lin  a  coté  aux  100  kilogr.  :  les  blés  roux  IO.I.0  à 
■n.oO. 

On  a  payé  à  Londres  au  marché  des  charjiements 
llo liants  :  les  blés  de  Californie  17.95;  d'Australie 
n.-iO  à  n.90;  du  Chili  17.35;  le  Walla  17.40. 

En  Belgique,  on  a  coté  au  dernier  marché  d'An- 
vers :  le  blé  du  Danube  1().25  à  18  fr.;  de  la  Plata 
10.73  à  17.50:  de  Russie  1IÏ.73  à  17.25;  le  Kansas  n"  2, 
17.50.  Les  111(1  kil..ïi-. 

(Ina  VL'Uilu  I.-  -n-l.  .  indigènes  13.23  à  13.40;  les 
seigles  élrin-i-  1_'^  ,  ..  Il  fr. 

Aux  Elal-  I  111-.  .111  il'Miiicr  marché  de  New-York, 
les  cours  du  Idé  ont,  subi  une  hausse  de  0.15  à  0.38. 
Sur  le  disponible,  la  hausse  a  été  de  0.29  pour  la 
huitaine,  et  pour  le  livrable  de  0.13  à  0.19  seulement 

Kii  11, ,  |,  V  cdurs  du  blé  ont  légèrement  baissé. 

Ml,  |r-  iii,iivlirs  du  Nord,  on  a  coté  ;  à  .Vraieus,  le 
hlr  Jii.  .11  1  'S\.-2:\,  l'avoine  13  à  13.75;  à  .\rras.  le  blé 
20  à  21  Ir.,  l'avoine  13  à  14.25;  à  Autun,  le  blé  20.50 
à  21  fr.,  l'avoine  13.50  à  14  fr.;  à  Bar-sur-Aube,  le 
blé  19.50  à  20  fr.,  l'avoine  12.50  à  13.30;  à  Bernay.  le 
blé  20.50  à  21.50.  l'avoine  13.30  à  14.50;  à  Bourg,  le 
blé  21  à  21.75,  l'avoine  14  à  15  fr.;  à  Blois,  le  blé 
20.23  à  21  l'r..  l'avulue  13  à  13.50;  à  Cambrai,  le  blé 
20.30  à  21..'ill.  l'avoine  1 1.30  à  15.23;  à  Cliàteaudun, 
Te  blé  20.30  à  21  fr.,  l'avoine  13  à  13.30:  à  Chalon- 
sur-Saône,  le  blé  20.30  à  21  fr.,  l'avoine  14  à  14.75;  cà 
Chartres,  le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine  13.23  à  13.73;  à 
,;),,,l,,||,.,...,,,ll  |,.  bi,-.  20.63à21  fr.,  l'avoine  13  à  14  fr.; 
.•■,  lu  ,  ;  1  !  J'i  iO  ,à  20.7-.,' l'avoine  14  à  13  fr.:  à 
li.,„  .  I,  1,1  :<'.:•»  à  21.23,  l'avoine  14  à  14.30;  à 
l.|,.  Ml.  I  M  ■n.:,0  à  21  fr.,  l'avoine  14  à  14.75;  à 
KniMil  11  lii..  Jll  ,.  20.30.  r.vniue  14  à  14.23;  à 
Kt:i,„l„,.,  Ir  iilr  jii  j,-;  ,1  21,-,'..  r.ivoine  13  à  14  fr.:  à 
l.',-il,n-r.  Il-  lili' J"  .1  -I  IV,,  riiMinii'  14  fr.;  à  Fontenay- 
le-Couite.  le  IjIc  20.,VJ  a  20.7:.,  l'..ivoine  13.75  à  14  fr.; 
à  Laon,  le  blé  19.30  à  20  fr.,  l'avoine  13  à  14  fr.;  à 
Lunéville,  le  blé  20  à  20.30,  l'avoine  14.S0  à  13  fr.;  au 
Mans,  le  blé  20.30  à  21.23,  l'avoine  14  à  15  fr.;  à 
M.aux,  le  blé  19.50  à  20.50,  l'avoine  13  à  14  fr.;  à 
Mi.ulargis.  le  blé  20.50  à21.25,  l'avoine  13.25  à  13.73; 
a  N.iu.v.  le  blé  20.25  à  20.30;  à  Novers,  le  blé  21.50 


a  22  Ir..  I^ivoiu.'  1:1.73  .i  11.23:  à  Niort,  le  blé  20.30  à 
20.73.  l'avoine  13  à  14  fr.;  à  Nogent-sur-Seine,  le  blé 
20.30  à  21  fr.,  l'avoine  13.50  ;i  15  fr.;  à  Orléans,  le 
blé  20  à  21  fr..  l'avoine  13  à  14  fr.;  à  Périgueux,  le 
Idé  21,1'';;  n  (.iiiiinper,  l'avoine  13  à  14  fr.;  à  Rennes, 
Ir  Ml  L'o  j  ,  ,1  _Mi.  iii,  l'avoine  13.25;  à  Rouen,  le  blé 
-I'-?.  Il  .  irir  1,711;  à  Saint-Lô,  le  blé  22  à  22.25, 
l^iMiiii'  ':2.-.:.  ,1  I,;  Ir.;  à  Saintes,  le  blé  20.30  à  20.73, 
l'avoine  |:;.30  .'i  14  fr.;  à  Sauniur,  le  blé  20.63  à  21  fr., 
l'avoine  14.25  à  14.50;  à  Soissons,  le  blé  20.50, 
l'avoine  13  fr.;  à  Tours,  le  blé  21  à  21.23,  l'avoine  14  à 
14.30;  à  Valenciennes,  le  blé  21  à  21.50,  l'avoine  14  à 
14.25. 

Sur  les  marchés  du  -Midi,  on  a  payé  aux  100  ki- 
logr. :  à  Agen,  le  blé  21.25,  l'avoine  15  fr.;  à  Avignon, 
le  blé  20  à  22.23,  l'avoine  13  à  13.50:  à  Pamiers,  le  blé 
20.30  à  21.73.  l'avoine  13  à  10  fr.;  à  Pau,  le  blé  21  à 
22  fr.,  l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Toulouse,  le  blé  20.63  à 
22.50,  l'avoine  13  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  on  a  coté  aux  100  kilogr.  :  les 
blés  du  Dauphiné  et  du  Lyonnais  21.23  à  21.75;  du 
Forez  21.30  ?i  21.75  :  de  la  Br<s.>e  21.30  à  22  fr.  ;  de 
BouirM-n-  -i'  :"i  ,"i  -I  ;.;  i!ii  \:  ,  ni.-iis  et  du  Bour- 
boniMi^  jj  ,  JJ  j,  ,.  !  i.;,.  ,  -  J0,3U  à  20.75;  de 
l'In.li  _'  "  :\  .'  ,  ,1  -  h,  ,  -■  r,.^  20. (10  à  21  fr.  ; 
du  <■'.:■  I  Jl  ,  iJ  '  i  :  V,  i  J0,23  à  20.50;  du 
Loir-rl  Mi-rjn    ,'■    i  _'"  '  .    M,    ir';     , !'.\iivergne  21.25 

à2l,:ji,  1,1,,  ^,,  ^1,.,,  il,    1,.,,;,      iir.ivenance  19.75 

à  2(1..',.  rn  L'.nv-  ,!,■  1  I  II, ;,,!;■  i,,iiinat.  Riom  et 
Issoire;  ble  de  la  l»r,,ii,,-  .' ;  ,i  ji  :::,  ,  ii  ^,iirv  ,],; 
Valence  et  des  enviion- ;  M^  in/.  H,-  ,!'■  \  ,lll,■llls,■ 
22.75  à  23  fr.,  blé  Si(is-.  1 1,  _'j:,ii  _,;ii  I!  1,111", ,u 
20.73  à  21  fr.,  blé  aiili,iiii,,  Jii.:,o  ,,  2,, ,7-,.  .n  ,i:,,res 
d'.\vignon  et  autres  deVaucluse;  blés  tii/.uUe  blanche 
et  tuzelle  rousse  du  Gard  23  fr.  ;  blé  aubaine  rousse 
21  ,à21.23,  en  gares  de  Nimes  et  des  environs. 

On  :,  |,,M,  l,  -  -iML'les  de  choix  13  fr.  ;  les  seigles 
or,liii;,i,,  ■   1,    Il   1   11.73,  les  100  kilogr. 

(lu  ,,  M  iilii  i,  -  .,voines  noires  du  rayon  de  Lyon 
13.7',  i  1  1,7  ,  ;  I.  -  ivuines  grises  de  la  Drome  14.50  à 
14.73  ;  les  avoines  noires  de  Bourgogne  14.23  à  14.30, 
les  grises  13.73  à  14  fr.,  les  blanches  13.30  à  13.75  ; 
les  avoines  du  Bourbonnais  14.75  à  13  fr.  ;  de  la 
Nièvr.  Il  10  ,-1  r:  fr,  ;  de  la  llaute-Saone  13  à  14.25-, 
du  (,ii, ,  i  ;  ,11  I  11  IV. 

(In  ,,  ,  ,1,  ;,  .  i-rs  du  Puy  16  à  19  fr.  ;  d'issoire 
10  à  17  J,  :  ,!,  l;,,,ii>:ngne  14  à  16  fr.  ;  du  Dauphiné 
15  à  Ki.'.O  ;  du  Midi  13.25  à  16.30;  de  Clennonl  15  à 
17.50,  les  100  kilogr. 

Au  marché  de  Bordeaux,  on  a  payé  les  blés  de  la 
Vendée  et  du  Centre  21.75  à  22  fr.  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  .\u  marché  au  blé  de  Paris 
du  mercredi  13  avril,  les  cours  des  blés  ont  subi  une 
hausse  de  0.23  par  quintal. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.  :  les  blés  de  choix  21.73 
à  22  fr.;  les  blés  de  belle  ciualité  21.5U  à  21.73;  les 
blés  roux  de  ((ualité  ordinaire  21  à  21.25,  et  les  blés 
blancs  21.23  .V  22  fr. 

Les  seiglis  .,ni  .1.  payés  de  14.75  à  15.23 les  100  kil. 

Les  (OUÏS  .1rs  .ivoines  ont  eu  une  tendance  faible. 
On  a  p.iyr  1rs  .ivi.ines  noires  de  choix  15.25  à  13.30; 
les  avoines  noires  de  belle  qualité  14.73  à  13  fr.  ; 
les  avoines  ordinaires  14.25  à  14.30;  les  avoines 
grises  14  à  11.23  :  les  rouges  14  fr.  et  les  blanches 
13.50  à  13.75,  le  tout  aux  100  kilogr. 

Les  escourgeons  de  Beauce  ont  été  cotés  de  10.23 
à  17  fr.,  les  100  kilogr. 


Il  iii.ircliû  aux  bestiaux  de  la  Villette 
1.-  animaux  de  l'espci-e  bovine  se 

ril,-iiipnl.  If^   ve:in\  «f  c,,,,!  vendus 


UEVUE  COxMMEliCIALE 

iVarc/ié  de  la 


nielle  du  lundi  II 


Marclié  de  la   Villetle  du  jeudi 
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1.10 
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0  65 

0.63 

0.61 

0.67 
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Prix  extrùmes 
au  poids  vit. 
0.25  0.45 
0.25      0.45 

0.34  0  54 
0.42  0.60 
0.40      0.46 


.'\ii  mar..iié  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  lundi 
1 1  avi-il.  les  cours  des  bœufs,  vaches  et  taureaux  ont 
subi  une  baisse  très  sensible,  pouvant  être  évaluée 
à  2.J  à  30  fr.  par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  bourbonnais  0. 68  à  0."0;  de 
la  Vienne  0.63  à  O.T.j  :  les  rnarchois  et  les  ba-ufs  de 
rindre   O.o7   à  0.70;    les    rb.nni!  ,i-    n  7:;   ,i    (1,::;:  les 

bœul's  de   la   Xièvr'-   ri  ^iu  C,  .'    ' ii  i,S:  les 

salers  O.fi.5  à  0.09;  les  -iirriM-  •  "  "■  :^ebole- 
taisO.64  k  0.70;  les  vi-iidem-  ni,;  ,i  ,m,-,  :  ],.  demi- 
lulù.u'r.  net. 

(In  a  vendu  les  taureaux  bretons  et  eholetais  0..5S 
à  6.60.  les  taureaux  de  ferme  0.60  à  0.62  le  demi-ki- 

(iii  :\  ei.lé  les  génisses  bourbonnaises  0.70  à  0.73: 
11--.  .Ii.ilit.iises  et  les  vendéennes  0.5.5  .'i  0.02:  les 
v.iehe^  d'iye  O.C,';  à  0.68  :  le  demi-kilogr.  net. 

l.es  Cours  des  veaux  ont  tléchi  de  0.10  par  kilo- 
gramme. 

<in  a  p.-iyé  :  les  veaux  de  l'Eure.  Eure-et-Loir  et 
Seine-.. l-.Marue.  1  à  1.03;  ceux  du  Puy-de-Dùme,  O.OH; 
il'.\r.is-siir-Aube  et  de  Vitry-le-François,  0.80  à  0.88; 
de  N..t;ent-sur-Seine.  1  à  l.oS;  les  Sarthois  de  Pont- 
viUain  et  du  Lude,  0.110  à  0.92:  ceux  des  autres 
rayons  de  la  Sarthe,  0.7o  à  O.Su:  le  demi-kilogr.  net. 

Les  cours  des  moutons  ont  baissé  de  0.03  à  0.03 
par  demi-kilogr. 

fin  a  vendu  les  bourbonnais  et  les  berrichons  1.03 
■X  l.O.i:  les  moutons  de  Gap  0.92  à  0.93;  du  Lot  et  de 
l'.\riêge  O.SS  à  0.90:  de  Barcelonnette  0.90  à  0.93;  de 
la  Charente  0.S5  à  0.90,  de  l'Aveyron  0.82  à  0.87:  du 
Tarn  0.9;;  .à  1  fr.  :  de  Bourgogne  0.88  à  0.90;  de  Cham- 
pagne 0.90  à  0.93;  les  métis  0.90  à  0.9a  ;  les  brebis 
gasconnes  0.S2  à  0.87;  les  brebis  métisses  0.80  a 
0.8.J  le  demi-kilogr.  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  baissé  de  3  à  4  l'r.  par 
•lOO  kilogr.  vifs.  On  a  payé  les  porcs  de  la  Loire-Infé- 
rieure 0.44  à  0.43:  de  l,i  Srine  0.42  à  0.43;  de  la 
Manche  0.43  à  0.4!  ;  du  l'iiv-di-D.'.ine,  du  Lot  et  de 
1  Aveyron  0.40  à  0.42;  d.'  La  .\l;iyenne  0.42  à  0.43;  du 
Calvados  0.44  à  0.43:  du  Cher  et  de  l'Indre  0.40  à  0.44: 
de  la  Haute-Vienne  0.38  à  0,42;  de  l'Indre  et  du 
Loir-et-Cher  0.42  à,  0.4i  le  demi-kilogr.  vif. 


Amen,-,. 

Vcii.lus. 

2  9SS 
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Gros  bœufs..  49.75 
Moy.  bœufs..  50.62 
PetUs  bœufs.    47.00 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr 


.00 


Voici  les  cours  de  quelques  man 
ments  : 

Annecy.  —  Bœufs  de  pays.  !'•«  q 
70  fr.;  vaches  grasses,  l'«  qualité, 
vaches  maigres,  l^e  qualité,  71  fr. 
tons  de   pays.  !>■«  qualité,  80   fr.; 


pur 53.00 

à  la  benzine  50.00 

:  français....  132.50 

ëtrantrers...  81.50 


des  dép.arte- 


ilité 


fr.:  2s 

fr.;  2=,  70  fr.; 

,  60  fr.:  mou- 

75  fr.;  veaux, 

2%   90  fr.,  le  tout  aux   100   ki- 


62  fr.:   moutons 
50  kilogr.  poids 


kilM^i- 


!'■«  qualité,   103   fr.; 
logr.  sur  pied. 

Besancon.  —  ^"eaux 
liO  fr.;  porcs,  48  à  32 

Bordeau.x.  —  Bœufs,  60  à  72  fi- 
à  96  fr.  les  30  kilogr.  nets.  Pri.\  .•% 
63  à  73  fr.;  vaches,  50  à  Ci  fr.:  m-i 
les  50 kilogr.  Porcs,  48  à  30  IV.  le> 
vif;  pri.x  e.xtrémes  :  47  à  30  fr. 

Bout-rj.  —  Bœufs  de  pays,  60  à  76 
100  fr.;  porcs,  80  à  86  fr..  le  tout  au 
pied. 

Dijon.  —  Veaux,  i'-'  qiialjle,  120  I 
108  fr.;  porcs,  l'»  qualité,  94  fr.;  :;=,  'J 
tout  aux  100  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  133  à  130  fr.;  vaches 
grasses,  134  fr.;  moutons  de  paj-s,  163  à  190  fr., 
viande  nette:  veaux,  80  à  92  fr.;  porcs,  80  à  92  fr. 
les  100  kilogr.  nets. 

Le  Havre.  —  Bœufs.  1.33  à,  1.43:  vaches.  1.30  à 
1.40  ;  taureaux,  1.20  h  1.30  :  veaux,  1.80  à  2.03:  mou- 
tons, 1.80  à  2.03,  le  kilogr.  de  viande  nette  sur 
pied.  Prix  extrêmes  :  bœufs,  1.20  à  1.60;  veaux,  1.60 
à  2.30  ;  moutons,  1.60  à  2.30. 

t(7Ze.  —  Bœufs,  0.76  à  0.90;  vaches.  0.67  à  0.87; 
taureaux,  0.61  à  0.82:  veaux,  1.03  à  1.32,  le  kilogr. 


3'-,  86  IV.,  le 


500 


REVUE  COMMERCIALE 


Louvievs.  —  Veaux  gras,  20  à  50  fr.  la  pièce;  porcs 
gras,  1  fr.  à  1.06  le  kilogr.;  porcs  coureurs,  35  à  60  fr. 
la  pièce;  porcs  de  lait,  25  à  40  fr. 

il/on- Kaise.  — Veaux,  1"  qualité,  112  fr.;  2»,  108  fr.; 
3«,  102  fr.  Prix  extrêmes  :  95  à  114  fr.  les  100  ki- 
logr. nets.  Moutons,  190  à  225  fr.  les  100  kilogr. nets. 
Prix  extrêmes,  185  à  225  fr.  les  100  kilogr. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  0.70  le  ki- 
logr. (poids  vif  sur  pied),  à  1.40  (viande  nette); 
vaches  pour  la  boucherie,  0.64  à  1.30  le  kilogr.; 
vaches  laitières  et  pour  herbages,  225  à  450  fr.  la 
pièce  ;  veaux  pour  la  boucherie,  1  fr.  à  1.50  le  ki- 
logr.; moutons,  1  fr.  à  2.70  le  kilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.80  à  0.85;  vaches,  0.70  à  0.80; 
taureaux,  0.72  à  0.75,  le  tout  au  demi-kilogr.  net; 
veaux,  0.55  à  0.64  le  demi-kilogr.  poids  vif;  mou- 
tons, 1  fr.  à  1.20;  porcs,  0.66  à  0.70  le  demi-kilogr. 
net. 

Reims.  —  Bœufs,  l.SO  à  1.60;  vaches,  1.30  à  1.50; 
taureaux,  1.20  à  1.30;  veaux,  0.96  à  1.18  le  kilogr. 
vif;  porcs,  0.84  à  0.90  le  kilogr.  sur  pied;  moutons. 
2  fr.  à  2.20  le  kilogr.  net. 

Marché  aux  chevaux.  —  Voici  les  derniers  prix 
pratiqués  au  marché  aux  chevaux  de  Paris  : 

Prix  extrêmes  par  calégorio. 

Natures.  Eu  âge.  Hors  d'iige. 

Gros  trait 400  à  1,300  200  à  600 

Trait  I(?ger 3M  à  1,250  l.iO  à  530 

Selle  et  cabriolet 750  à  1, -300  300  à  600 

De  boucherie 1-25  à       180  60  à  1-25 

Anes 100  à       130  45  à  90 

Mulets 150  à      230  76  à  200 

Vins  et  spiritueux.  —  La  vigne  commence  à 
pousser  dans  les  régions  méridionales. 

Dans  l'Hérault,  le  prix  des  vins  est  de  2  fr.  50  le 
degré.  A  Béziers,  on  signale  quelques  ventes  de  vin 
titrant  9°. 5,  au  prix  de  24.75  l'hectolitre. 

Dans  le  département  de  Vaucluse,  les  vins  de  10  à 
11  degrés  valent  30  à  32.30  l'hectolitre. 
g  En   Bourgogne,  on   cote,  à    Dijon,  les   vins  ordi- 
naires 80  à  90  fr.;  les  grands  ordinaires  95  à  120  fr.; 
les  passetoutgrains  125  à  175  fr. 

Dans  le  Bordelais,  les  cours  varient  entre  375  et 
400  fr.  le  tonneau. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
37.75  à  38  fr.  l'hectolitre.  Ces  cours  sont  en  baisse  de 
0.50  par  hectolitre  sur  ceux  pratiqués  la  semaine 
dernière. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3,  25.25  à  25.50,  et  les  sucres  roux  22  fr.  les 
100  kilogr. 

Les  cours  du  sucre  blanc  ont  baissé  de  0.50  par 
quintal,  ceux  des  sucres  roux,  de  0.25  à  0.50  par 
100  kilogr. 

Huiles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cole  l'huile  de 
colza  en  tonnes  44.75,  et  l'huile  de  lin  42  fr.  les 
100  kilogr.  nets  logés. 

Les  cours  ont  baissé  de  0.50  pour  l'Iiuile  de  colza 
et  de  0.25  à  0.50  pour  l'huile  de  lin. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  aux  fourrages 
de  la  Chapelle,  les  cours  ont  été  faiblement  tenus. 

On  a  colé  la  paille  de  blé  de  1''°  qualité,  20  à  22  fr.; 
celle  de  2'',  18  à  20  fr.;  de  3=,  16  à  18  fr.;  la  paille  de 
seigle  38  fr.;  celle  de  2",  32  à  36  fr.;  de  3S  26  à  32  fr.; 
la  paille  d'avoine  de  choix  21  à  23  fr.;  de  2=  qualité, 
20  à  21  fr.;  de  3%  17  à  19  fr. 

On  a  vendu  la  luzerne  de  choix  53  à  55  fr.;  celle  de 
2=  qualité  44  à  48  fr.;  de  3=,  38  à  43  fr.;  le  regain  de 
1"^  qualité  45  à  47  fr.;  de  2»,  40  à  44  fr.;  de  3",  34  à 


38  fr.  les  100  bottes  de  5  kilogr.  rendues  à  Paris  au 
domicile  de  l'acheteur,  droits  d'entrée  et  frais  de 
camionnage  compris. 

Œufs.  —  On  paie,  aux  Halles  de  Paris,  les  œufs  au 
mille  :  œufs  de  l'Allier  68  à  74  fr.:  de  Bourgogne  68 
à  75  fr.;  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée  70  à  88  fr.; 
de  Champagne  72  à  77  fr.;  de  la  Vienne  66  à  74  fr.; 
de  Bretagne  52  à  60  fr.;  de  Beauce  72  à  8C  fr.;  d'Au- 
vergne 62  à  68  fr.;  de  Brie  68  à  84  fr.;  de  Touraine  78 
à  S6  fr.;  de  Normandie  80  à  96  fr. 

Tourteaux.  —  On  cote  aux  100  kilogr.  les  tour- 
teaux pour  l'alimentation  du  bétail  :  tourteau  d'œil- 
lette  13.75  à  BéUumc:  de  colza  11.50  à  Fécamp;  de 
lin  14.75  a  An  i-l.illr:  1 1  2:i  au  Havre;  15.50  à  Mar- 
seille; 13  Ir.  .1  I  i'  iMi|>.  iMiirteau  de  sésame  blanc 
11.50  à  AnM^,  i.^  -Il  1  l)iiiikri-(iue;  12  fr.  à  Marseille; 
tourteau  ilr  c  .ili.u  Jetuiliqué  15  fr.  à  Arras;  tour- 
teau de  coprah  15.25  à  Dunkerque. 

Pommes  da  terre.  —  A  Paris,  on  vend  l'anglaise  du 
Nord  70  à  75  fr.  les  1,000  kilogr.,  gares  de  départ  des 
vendeurs;  la  ronde  hâtive  70  fr.;  la  Richter's  Impc- 
rator  72  fr.;  la  Magnum  bonum  68  fr.;  l'Early  rose 
70  fr. 

La  saucisse  rouge  vaut  103  fr.  les  1,000  kilogr. 

A  Lvon.  on  vend  les  Early  de  pays  6.50;  l'Institut 
de  Beauvais  5.50:  l'Early  d'Auvergne  3.50  â  5.75;  les 
jaunes  de  pays  6  à  6.23  les  100  kilogr. 

Crraines  fourragères.  —  On  cote  à  Paris  les  graines 


ites  : 


Trèfle' 


iI20rr. 


violet  sans 

eiismlr.  11,.  ,-.   i:iT  IV.:   lii/.rmr  ,lr  p,,vv.  Su  ,ï  143  fr.  ; 

luZrMI   ■    Ar    l'r.i-rnrr   -.111^    .   ,|.,   Ilh        i   \»    .,    |(.   .   1 V.  ;  trèfle 

Idaiir  l'H,  ;,  j;ii  I,.  .  i.-.n,.  l,^iuMl,■  I,  .  ,,  170  fr.  ; 
trèlle  j.muc  des  sables,  ',..,  a  '.Xj  IV.;  uiiucllc  franche, 
33  à  37  fr.  ;  ray-grass  anglais,  38  à  4S  fr.  ;  i-ay-grass 
d'Italie,  30  à  37  fr.  ;  fléole  des  prés,  45  à  30  fr.  ;  mé- 
lange graines  prairies,  45  fr.  ;  graines  de  foin  épurées, 
13  fr.  ;  sarrasin  gris  argenté,  16  fr.  ;  sainfoin  simple, 
28  à  30  fr.  ;  sainfoin  à  deux  coupes,  29  à  30  fr.  ; 
vesces  de  printemps,  18  à  20  fr.  ;  pois  à  fourrage,  17 
à  19  fr.  ;  pois  gris  anglais,  21  fr.  ;  moutarde  blanche, 
23  à  30  fr.;  mais  jaune  pour  semence  extra,  19.50  ; 
mais  dent-de-cheval,  nu  15.30  Havre  ;  logé,  19  fr. 
Paris  les  100  kilogr.  bruts,  logés,  gare  Paris. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  ont  subi 
une  baisse  très  sensible,  de  0.60  à  1  fr.  par  100  kil. 

On  cote  aux  100  kilogr.  :  le  nitrate  dosant  13.50  à 
16  0/0  d'azote  :  22.40  à  Dunkerque,  23.15  à  Rouen, 
23.35  à  Nantes,  23.40  à  La  Rochelle,  23.90  à  Bor- 
deaux, 24.10  à  Marseille. 

Le  iiilralo  de  potasse  vaut  43  à  47  fr.  les  100  kiL 

].,■<  rMiii'>  .il]  sull'ilc  (raiiiiii..ni:i.|i)e  ont  légèrement 
liaisM-  ihi  r.,ir  Ir  -allai.'  .1  aiMMiniiiaiiue  dosant  20  à 
21  0  u  il  a/(iir ,  :;la'a  a  liiuil.ri ,|ni'    :;:;.iO  à  Rouen  et 

Le  kilogramme  d'azote  vaut  de  1.78  à  1.S2  dans  le 
sang  desséché,  1.75  dans  la  viande  desséchée,  l.SO 
dans  la  corne  crue,  1.5S  dans  la  corne  torréfiée,  1.15 
dans  le  cuir  moulu. 

Pas  de  changement  dans  les  cours  des  superphos- 
phates. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  23  fr.,  le  sulfate  de 
potasse  22.73  les  100  kilogr. 

Le  sulfate  de  fer  vaut  3.50  à  4.25  les  100  kilogr. 

Le  sulfate  de  cuivre  vaut  .36.50  à  Tomay-Charente 
et  à  Cette;  56.73  à  La  Palliée,  à  Nancy  et  à  Reims  ; 
57  fr.  à  Amiens,  Lille,  Roubaix  et  Dijon;  57.25  à 
Marseille,  57.50  à  Paris  et  à  Lyon,  les  100  kilogr. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

B.  Durand. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  6  AU  13  AVRIL  1904) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français 


1"  Région.  —  NOKD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. 
C6tes-du-Nord.  — Portrieux 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et- Vilaine.  —  Rennes. 


Morbihan.  —  vanne 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Pri-X  moyens 

Sur  la  semaine    J  Ha 
précédente.       (  Ba 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20.50 

U.60 

15.00 

16.00 

•21.00 

„ 

15.^25 

16.00 

15.25 

12. -iS 

13.50 

i0.40 

iD.OO 

13.00 

13.^25 

■20.00 

14.00 

15.50 

•20.25 

14.00 

14.50 

20.  •25 

14.-15 

„ 

14.50 

19.50 

11. -25 

15.50 

16.00 

•20.75 

14.50 

13.50 

14  00 

•20.33 
0.112 

14.62 

14.14 

14.80 

0.34 

0.27 

0.03 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.  —  Cbâteaudui 

Chartres 

Nord.  —  Lille 


Oise.  —  Con 

Beaiivais.. 

Pas-de-Cala 


Seine-et-Marne.- 


Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Rambouillet 

Seine-Inferieure.  — 
Somme.  —  Abbeville, 


Sur  la  . 


Hausse. 


3'  Région.  —  NORD 
Ardenxes.  —  CharleviUe. .. 

Aube.  —  Tro3-es 

Marne.  —  Epernay 

Hauxe-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neuf  château 


précédente. 


Bais 


EST. 
■20.2.'. 
•20.00 


4<  Région    —  OUEST, 
Charente.  —  Angoulême... 
Charente-Infér.  —  Marans 

DEU.X.-SÉVRES.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours... 

Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vienne,  —  Poitiers!!!!'.!]! 


19.75 

14.00 

14.00 

20.45 

14.00 

U.ÛO 

20.75 

13.25 

11.25 

20.50 

>. 

14.00 

20.45 

» 

.1 

21.20 

15. ■25 

16.  ^25 

20.75 

,, 

1, 

■20. -25 

13  75 

,, 

•20.00 

14.^25 

•20.50 

15.50 

17.50 

21.50 

14.75 

14.75 

20.00 

li.OO 

14. -25 

20.00 

11.00 

21.00 

15.00 

14.50 

21.00 

15.00 

16.00 

21.00 

15.00 

17.00 

■20. -25 

1.3.75 
14.36 

17.50 

20.61 

15.14 

0.04 

» 

" 

0.16 

0.40 

13. -20 
13.20 
14. -25 


17.25 

14.50 

14.00 

13.75 

15.00 

14.50 

14.50 

15.50 

14.75 

15.50 

15,75 

15.45 

14.62 

0  05 

» 

0.13 

21.50 

14.00 

17.50 

20. 10 

14.00 

20.60 

13.50 

15.00 

21.00 

14.85 

14.25 

21.50 

15. ^25 

21.00 

15.25 

15.25 

21.00 

15.00 

21.50 

14.40 

14.85 

20.50 

16.00 

21.00 

14.75 

15.15 

. 

0.18 

0.19 

14.00 
14.02 


5'  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain  . 

21.75 

14.50 

15.50 

14.25 

Cher.  —  Bourges 

20.50 

14.00 

14.75 

13. -25 

Creuse.  —  Aubusson 

20.50 

13.75 

„ 

15.00 

Indre.  —  Châteauroux 

20.90 

14. -25 

14.25 

13.15 

Loiret.  -  Orléans 

•20.70 

15.00 

» 

13.85 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

•20.50 

13.60 

14.75 

13. ^25 

NiÈ\T\E.  —  Nevers 

21.75 

14.75 

15.75 

Put-de-dôme.  —  Clerm.-F. 

20.50 

14.10 

16.50 

15.00 

■20.35 

13.35 

13  35 

13  45 

Prix  moj  3ns 

■20.83 

14.14 

14.98 

13.90 

Sur  ta  semaine    (  Hausse... 

précédente.       (  Baisse 

0.17 

0.03 

0.02 

0.25 

6»  Région.  —  EST. 


Côte-dOr.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  St-Étienne 

Saône-et-Loire.  —  Châlon, 


Blé. 

Seigle. 

Orge, 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

21.15 

15.25 

■20.25 

14.00 

15.00 

21. -25 

15.50 

li.50 

21.25 

14.50 

15.50 

21 .25 

14.00 

16.00 

21.75 

15.50 

16.50 

21.25 

15.00 

15.45 

20.75 

15.35 

20.75 

14. -25 

20.50 

14.00 

20.75 

16.25 

17.00 

21.02 

14.83 

15.73 

0.10 

0.11 

T  Région,  —  SUD-I 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Aucb 

Gironde.  —  Bordeaux 


Lot-et-G.\rons 
B. -Pyrénées. 
H.-Pyrénées.  ■ 
Pri.x  moyens  . . 

précédente. 

8-  Rég 


Agen. 


21. S5 

13.50 

21.25 

21.60 

15.75 

15  25 

21.00 

21.80 

. 

16.00 

21.50 

16.60 

21.25 

16.50 

21.50 

„ 

21.00 

15.00 

14.00 

21.34 

15.37 

15.00 

0.19 

0.-25 

0.19 

SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Montpellier.. 

Lot.  —  Figeac 

Lozère.  —  Mende 

Pyrènées-Or. —  Perpignal 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montaubai 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine   i  Hausse.. 
i  Baisse. . . 


9»  Région.  —  SU 
Hautes-Alpes.  —  Gap  . . 
Basses-Alpes.  —  Digne. 
Alpes-Marit.  —  Cannes. 
Ardècbe.  —  Aubenas  . . . 
B.-du-Rhône.  —  Arles.. 
Drôme.  —  Montélimar.. . 


précédente 


22.^25 

15.65 

14.75 

21.00 

15.00 

15.50 

22.50 

22.00 

17.00 

14.50 

•22.75 

20.50 

22.00 

» 

'22.00 

„ 

22.50 

ig 

21  50 

14.10 

15.50 

21.90 

15.51 

15.06 

0.02 

0.11 

0.10 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loirb.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Pr.x  moyens 

Sur  la  semaine   (  Hausse.. 
précédente.      (  Baisse.  . . 


Prix  moyens  par  régions. 


23.00 

16.00 

16.00 

22.50 

.. 

22.75 

M 

21.50 

16.00 

17.75 

22.50 

16.00 

15. -25 

22.00 

15.00 

•22.75 

16.00 

11 

•21.10 

15. ^25 

15.50 

22.50 

„ 

„ 

22.50 

16.75 

r).25 

22.21 

16.00 

15.95 

0.16 

O.IG 

Régions. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Nord-Ouest                        .    . . 

■20.33 
■20.61 
20.43 
21.00 
■20.  ë3 
21.02 
21.33 
21  SO 
•22.21 

14.62 

14.00 
14.75 

U.S3 
15.37 
15.51 

16.00 

15.15 
14.95 
15.73 
15.00 
15.06 
15.95 

Nord 

.Centre 

Est               

Sud-Ouest 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    (  Hausse... 
précédente.       1  Baisse 

0.08 

15.91 
0.10 

15.18 
0.19 

COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  6  AU   13  AVRIL  1904 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


CÉRÉALES. 


NOMS  DES  VILLES 


Blé. 

tendre,     dur. 
20.25      20.00 
li».'5       19. 25 
22.25      22.35 
1S.75 

Seigle. 

Orge. 

l 

11.50 
13.00 
U.50 
10.90 

Marchés  étrangers. 

)ar  100  kilogrammes. 


Coin 


Angleterre.  —  Londres. 

Autriche,  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège    


Hongrie.  —  Budapest... 
Hollande.  —  Grouingue 

Italie.  —  Bologiie 

Espagne.  —  Barcelone  . . 

Suisse.  —  Zurich 

Amérique.  —  New-York. 
Chicatro 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

23.60 

13.60 

18.00 

22.15 

17.35 

21.00 

18.00 

22.50 

18.75 

„ 

22.50 

17.75 

B 

1-.50 

12.50 

13.00 

19.00 

15.50 

13.20 

17.00 

» 

10.50 

13.25 

12.50 

17.19 

17.00 

13.25 

13.00 

17.04 

13.27 

17.50 

" 

35.00 

17.50 

, 

18.20 

15.65 

18.10 

li.25 
14.25 


HALLES    DE    PAÏ 

lIS 
nox 

FARINES  DE  CONSOMMA 

157  kilogr. 

100  kilogr. 

Marques  de  choiv 50  00  à  50  50 

31.84  é 
31.84 
30.89 
29.93 

Premières  marques 50 .  00 

Marques  ordinaires 47 .  00      48 .  Dû 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  101   kilogr.,  toile 
et  au   domicile    des   acheteurs,  au    comp 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escom 

à   rendre, 
tant,   avec 
pte. 

franco 
1    0/0 

BLÉ.  -  Les  100  kilogr. 

Blés  blancs...  21.25  4  21.75        Bergues... 

—  roux 20.75      21.00        Plata 

—  Montereau  21.25      21.75        Australie.. 

...  21.00  à  21  50 
...  15.75      17.50 
...  18.00      18.25 

SEIGLE.  —  Les  100  kilog 

r. 

r.  qualité...     15.00  à  15.25  _  2"  qualité.. 

..      14.75 

15.00 

OUGE.  —  Les  100  kilogr 

Ordinaires...     13  50  à  14.50        Supérieure 
Champagne..    14.50      14.50        de  l'Ouest. 
Beauco 14.00      14.25        Auvergne. 

..     15.00a 
..     13.25 
..    16.00 

15.25 

13.75 
17.00 

ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

qualité...     16.50  4  17.00    |    2'  qualité...     16.00  à  16. i 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  choix.  15.25  à  15.50 
—belle  qualité  14.75  15.00 
—  ordinaires.     14.50    14.50 


13.75  àl3. 75 
14.75  15.00 
15.00    15.00* 


ISSUES  DE  BLÉ.—  Les  100  kilogr. 


10.25à  10.25 
14.00  18.50 
13.00    13.50 


Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  13  avril. 

(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 
onze-marques 


Escourgeon  . 

Seigle 

Orge 


les  100  k. 

28.75  à  29.0 

_ 

21.00 

22.0 

— 

16  25 

17.00 

._ 

14.75 

15. 2i 

_ 

13.50 

15.25 

— 

13.50 

15.50 

— 

12.25 

14.50 

Bourse  du  mercredi  13  avril. 

Sucres  88" les  100  k.  22.00; 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) —  25,50 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  48.00 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  44.75 

Suiis  delà  boucherie  de  Paris...  —  60.50 

Alcool —  38.00 


BEURRES.  —  Ilallf 

BEURRES   EN    MOTTES 

Isigny  extra 2.ôOà6.I6 

Gournay 2.30  3.S0 

M.  de  Vire 2.00  3.10 

de  Bretagne 1.70  3.20 

du  Gâtinais 2.00  3.00 

Laitiers  du  Jura  2.10  3.42 

de  Charente 2.90  4.00 

Suisses 2.70  4.30 


de  Paria.  (Le  kilogr.) 

BEURRES   EN   LIVRKS 

Bourgogne 2. 40 à  S 


2.30  3.00 
2.50.2.70 
190    2  80- 


Câlinais 

Vendôme.. 

Beaugency 

Ferme 2.52    3.40 

Tours 2.60    3.10 

Le  Mans 2.50    2.60 

Touraine »  » 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Tourain 
Beauco , 


66 


Mayence . . 
Bretagne . 
Vendée. . . 
Auvergne. , 
Midi 


76 


FROSIAGES.  —  Balles  de  Paris. 

La  dizaine. 
0  Brie,  haute  marque 40.00  4    5S.00 

—  grands  moules 20.00        40  00 

—  moyens  moules 15.00       33  00 


paillon 


0.00        15.00 

Le  cent. 

,'W,00  4    70,00 

40.00        80.00 


i.OO 


Livarot 

Pont-l'Evèque. 
Neutchâtel .... 


Cantal 

Roquefort  (Société  des  cav 


Hollande,  1"  choix. 

—        2*  choix,. 

Fromage  do  Gruyi^r 


..00 


,  175.00 
110.00 
145.00 

210.00 

160.00 

185.00 
190.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Halles  de  Paris. 
(La  pièce.) 

Poulets  Bresse. .  3.5046.75 

—  Nantes..  2.00    6.00 

—  Houdan.  5,50  10.00 

Faisans •■  » 


Dindes 

Oies  d'Angers. 
Lapins  dom.... 

Pigeons 


COURS  DES  DEXI!l-:iib  AGRICOLES  (DU  6  AU  13  AVRIL  1904) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
EN    PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 


Dijon- 16.00      16.20 

SARRAZIiV. 


Ren 


lii.OO  à  18.00 
17.00  IS.OO 
16.00      20.00 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilog. 

...     42  00  à  48.00    |    Caroline 5C 

...     19.00      19.00        Japon.,  ex...    4C 
LÉGUiMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Bordeaux . 


Pois.  I      Lentilles. 

32.00  à  32-00  27.00  à  45.00 
21.00  23.00  45.00  60.00 
17.50      24.00  I  20.00      42.00 


Haricots. 

29.00  à  72.00 

29.00      45.00 

17.00      32.00 

POMMES  DE  TERRE 

Variétés  potas^res.  —  Balles  de  Paris,  les  100  kilogr. 

Hollande....     16.00  à  18.00    |    Rondes 8  00  4  13.00 

Early-Roses.       8.00        9.00    I    Rouges 9.00      15.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Dôle 7.00  4    7.00    I    Ch.11on-s-S...       5.50  à    6.00 

Le  Mans....       6.00        6.50    I    Rouen 10.00       15.70 


GRAI\ES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr, 


Minette 33  à  37 


Trèfles  violets...     115  à  155 

—      Wants...     190      240 

Luzerne  de  Prov.     liO      165 

Luzerne 80      145 

Ray-grass 30        48 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  10 i  botte 

(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur.) 

Foin 

Luzerne 


1'=  quai. 

2"  quai. 

53  à  55 

44  à  48 

53      55 

4i      48 

21       22 

20      21 

32      36 

22      23 

20      21 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.) 


Epinal 4.50 

Fontenay-le-C.  3.00 

Lunéville 4.50 

Le  Mans 3.50 


Dole... 
Dieppe.. 


30.00 
30.00 
19.00 
20.00 


3'  quai. 
38  à  43 


5.25 
7.50 
5.00 


TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr 
nkerque 

Le  Havre.  Marseil 


14  00 


12.25 
12.50 
15.25 
15.50 
12.50 


11.50  à  11.50 


12.00 
12.60 
14.25 

GRAINES  OLÉAGINEUSES.  -  L  heci 
Colza.  Lin. 


13.00  13.50 
11.50  12.00 
11  00   12.00 


Œil 


....       16.50  à  16.50     18.00  à  18.00      21.50  à  21.:. 
....       21.25  4  23.00      19.00      21.00 
....       17.00       18.00      19.00      20.00      21.50      22  0 
CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

Il'"  qualité.       I     2»  qualité.       1      3«  qualité. 
00.00  4  00.00      00.00  à  00.00      00.00  4  00.0 
00.00      00.00   I  00.00  4  00.00  I  00.00  4  00.0 
LINS.  —  Marché  de  Lille  (J. es  100  kilogr.) 

I   Communs. [Ordinaires  I        Bons.     1     Su]>ér. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogp- 

187.00  4  192.00    I    Wurlemherg.  230  4  230.00 

Spalt 250      260.00 

Alsace 2iO      240.00 

ENGRAIS 


ino  1 


es  et  potassique 

■  livraison  de  5.000  k.I 
. . .   par  kilogr.  dazole 


Sang  desséché  moulu 

Viande  desséchée  moulue "  — 

Corne  torréfiée  moulue — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azot 

—      de  potasse,  44  %  potasse.  13  %     — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %      — 

Chlorure  de  potassium  ....     48/52  %  potasse 

Sull'ate  de  potasse  48/52  %      — 

Kaïnite,  12,  4  0/0  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88/90 


1.05  1.15 

22.40  24.10 

45.00  47.00 

31.50  32.60 

23.00  23.00 

22.75  22.75 

5.20  5.85 

52.00  52.00 


Engrais  phosphatés. 


Par 


les  100  kilogr. 


Poudr 


ts3/4  Az,  40/-i5  phosphate.... 
—      dos  dcgélat.  l'I.ô  Az,  60;65  phosph. 

Scories  de  déphosphoration,  14,18  Phû* 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saïut-Marlin. . 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosph. 
Superphosphates  minéraux,        —        — 
Phosphate  précipité,  —        — 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  ji.i 


(en  g 

re  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kiloi,'r 

Phosphat 

3  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.05 

— 

de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy 3.50 

— 

de  l'Oise,  16/18  4  Breteuil 1.90 

~ 

Ardennes  18 '20,  gares  Ardennes 3.55 

— 

du  Rhône  18/20,  4  Bellegarde ., 

— 

Côte-dOr,  14/16  4  Montbard 3.90 

— 

dellndre,  15/20  4  Argenton ,. 

— 

du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.30 

— 

Noirs  des  Pyrénées,  14/16  4  Foix...     4.50 

— 

de  la  Floride,  18/20  4  Nantes 4.25 

Tourteaux  pour  engrais. 

Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5 

Ricin  4/5 

Az ■        —                9.00 

Arachide. 

en  coques,  3.50/4  Az             —               4.00 

Palmiste 

■ 

Pavot  5    25/5   75    Az                                       n  Dimlor/.i.a       lA    ,i=. 

Colza  des 

Indes  5.50/6  Az —              10.25 

Ricins... 

—                 7.10 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano   du   Pérou,  4  Dunkerque   5.20    %.  .\z. 
18.50,  Acide  phosph.  3.40,  Potasse 18.50  à  18.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %  Az, 

3  4  4  %  acide  phosphorique,  Paris 2..'.0        2.50 

Poudrette,  2  4  3%,  Az.  org.  1  4   1.50,  Acide 

phosphorique  4  la  Plaine  Saint-Denis 2.10        2.10 

Chiffons  de  laine,  7/10  Az.  4  Vienne 7.50        7.50 

Chrysalides,  S  Az,  1/5  Ph0=,  Vioniie  (Isùrc,.. . 

PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heclol.  nu  au  oomplanu 

Paris,    3,6   fin    betteraves,    I    LUle,  disp...'   37.00  4  37.00 

90»  disponib.     37.75  4  38.00        Bordeaux....     46.00      48.00 

4  derniers....     34.75      35.00    I    Béziers 85.00      90.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible "2.25  4  25.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 25.25       25.37 

Raffinés 57.00      61.50 

Mélasses p.oo      12.00 


t                                   COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  6  AU 
AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Paris,  les  100  kilogr,) 
53.00  à  .Î5 


Amidon  pur  froment 

Amidon  de  mais -woo 

Fécule  sèche  de  l'Oise 37.00 

-  Epinal 38.00 

-  Paris' 37.00 

Sirop  crislal 4i-00 


37.00 


Col2a. 
45  25  à  45.50 
46.75      46.75 
43.50      43.50 
17.50      47.50 

Lin. 
42.00  à  42..50 
45.50      44.50 

41.00      41.00 

Rouen 

Caen          .   . 

Lille 

Bourgeo 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

aux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins,  rouges.  —  Année  1900. 
eurMédoc 


900  ; 


ordii 
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ms  bta)tcs.  —  Année  1899. 


ysans  iMcdoc 650  800 

_  —         Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 1-400  1.400 

Petites  Graves 1-000  1 .200 

Palus 500  500 


Graves  de  Barsac. 

Petites  Graves 

Entre  deu.x  mers. 


Vins  du  Midi.  —  L'hectolitre 
r.  Vin  rouge  de  7  à  S» 

—  S-S  à  9" 

—  9«  à  10''5 

Alicante-Bouschet 

E.\U-DE-VIE.  -  L'heclulilie  r 

Cognac.  —  Eau  de-vie  ile^  Claire 


Derniers  l>ois 

Bons  bois  ordinaii 
Très  bons  bois. . . 

Fins  bols 

Borderie,  ou  1"  h( 
Petite  Champagne 
Fine  Champagne . 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

G50 

660 

720 
.SOO 

PRODUITS  DIVEKS. 


Sulfate  I 
Soufre  t 


57.50  à  57.5 


Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  pota 


13.50 

13.50 

16.50 

16.50 

38.00 

38.00 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  Ir 

1869.  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

_      1  '4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

_      Il  doh.   romb.  100  fr. 
1894-lsvAO  1    y\.  i-iJ.   i"Ofr. 

1898,  -'  ",     ■      '-  i       ■'"  fr.. 

■Métropohlruii.  2  %  r.  5U0  fr. 
—  1,2  d'obi,  r.  125  fr. 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  100  — 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  — 

Egypte  3  1,2  %  dette  privilégiée. 
Emprunt  Espagnol  Extérieur 

-        Hongrois 4% 


PorI 


'  consolii 


Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  Franco 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé. 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  600  fr.  450  p... 
Société  générale  500  fr  230  t.  p 
500  fr.  tout  pay( 


du  6  au 

12  avril. 

Cours 

Plus  tout 

Plus  ba.. 

3  nt'î-il 

97.95 

97.80 

98.05 

98.50 

98.00 

98.50 

475.00 

■173.-0 

17S.00 

548.2- 

-;■-  M" 

450  nn 

40:^.7:. 

107 -Ti" 

569.  m, 

569.0" 

.  -  -," 

377. ou 

100,  :»! 

■■,^    .." 

37;,f.u 

.-,".:,. '.,\i 

.,;tj.-_'j 

99.00 

98.50 

i8.50 

413.00 

412.00 

412.00 

100.00 

99.75 

103.75 

399.75 

398.50 

399.75 

100.00 

99.75 

99.50 

407.00 

405.00 

406.00 

120.00 

116.50 

116.00 

103.00 

102.75 

103.00 

105.35 

103.25 

104.75 

84.75 

82.15 

84.65 

100.50 

100.05 

100.25 

103..J5 

102.55 

103.10 

60.75 

59.90 

60.62 

95.50 

94.75 

95.50 

3910.00 

3780.00 

3880  00 

686.00 

GS5.00 

685.00 

592.00 

.-.  '1   1" 

1106."- 

622  u" 

940.1" 

116;.-- 

1  ;     '  ' i" 

1787,(1" 

1    ■  -."il 

1440  "" 

;  .    ,  "Il 

870."" 

-ni 

1396. U" 

' 

160-"" 

,..    ". 

210.0" 

.'"<  "il 

505.00 

r,û3  50 

r.oi.uo 

4145.00 

4130.00 

41-25.00 

192.00 

182.50 

190.00 

542.00 

535.00 

538.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  Ir. 
1883,(s.L)3%r.500fr. 
1885, 2.60%  500  r.  500  f, 
1895,2.80%  remb.  500f 

im.  1879,  2. 60%  r.  SOo'fr.. 
1S,<î0  3  "i  remb.  500  fr. 
m\  3  "{,  remb.  400  fr. 
lS"J2.i'.0%romb.500fr, 
l»y',i2.GO%remb.500fr, 


lots  1888. 


,  500  fr.  5  %  rem 

3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv. 
Midi        3%  remb.  500  francs 

3  %  nouv. 
Nord        3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        - 
I  Orléans  3  %  remb.  500  fra 


emb.  500  franc 
i.  3  %  r.  500  fr 


3  %  no. 
..-M.  —  fus. 

3  %  no. 
Ardennes    3  %  i 
Bone-Guelma 
Est-Aleé.-ien 
Ouest-Algérien 


C"  parisienne  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C"  génér.  des  Voitures  4  %  r.  SOC 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique.  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  SOC 
Pana.na,  obligat.  à  lots,  tout  payé 


.iuO  au 

12avnl. 

Plu,  haut 

Plu.  bas. 

508.00 

506.50 

443.50 

443.50 

471.00 

470.00 

480.00 

478.50 

475.00 

475.00 

501.00 

499.00 

398.75 

397.50 

461.50 

462.00 

469.00 

468.00 

52.00 

51.50 

51.50 

51.25 

663.00 

600.00 

451.50 

451.00 

418.00 

447.00 

444.50 

413.50 

144.25 

442.75 

459.50 

458.75 

459.50 

457.50 

451.75 

450.00 

446.50 

415.00 

443.75 

413.50 

443.00 

411.50 

451.00 

'B: 

;,:.::;:: 

:::::. 

505.00 

501.25 

478.00 

476.00 

417.25 

415.00 

619,00 

618.00 

299.00 

295.00 

400.50 

-100.50 

151.50 

150.00 

129.00 

126.50 

508.00 
443.50 
471.00 
480.00 

473.50 
501.50 
397.50 


662.00 
451.50 
447.00 
445.80 
444.65 
460.00 
458.25 
450.50 
445.50 
443.75 
442.75 
450.50 
446.75 
■18.50 
,37.50 
134.00 
431.00 


618.50 
295.00 
400.50 


responsable  :  BoDRGl 


L.  Maretheux,  imprimeur  1, 


CHROMQUE  AGRICOLE 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Session  des  conseils  généraux;  vœux  émis  concernant  le  régime  des  bouilleurs  de  cru,  les  falsifications  des 
vins   par  le  sucrage,  les  prestations  et  la  taxe  vicinale.  les  concours  régionaux,  la  réi;Ieiiiriilali.,n  de   la 

chasse.  —  Nominations  dans  le  personnel  de  l'enseignement  agricole.  —  Les  importai  i^i-  ''.  ■ ilr,.  — 

Elèves  sortis  de  l'Ecole  de  Grignon  en  1904  avec  le  diplôme.  —  La  guerre  aux  rats;  .1  -      ,  i    tils 

rongeurs  des  champs  entreprise  dans  l'arrondissement  de  Reims.  —  Concours  d'anlni m  i  ;  :  m  h ms  à 
.\rras.  — Concours  du  Comice  départemental  de  l'.Vulii».  —  [..-inrénls  du  concours  il-u^iu-  i  ii.ii^rcle  à 
Marmande.  —  Mouvement  coopératif  et  syndical  de  l.i  Siii--c  i-i  ir.,lr  ;  lnurliure  de  M.  CUarles  .Martin.  — 
Etude  de  MM.  Rousseaux  et  Chappaz  sur  le  vignobl.  .1,  ci,  \.\:~.  l;.  ,!,<  ivhes  de  M.  Emile  Saillard  sur 
les  charbons  de  terre.  —  Annuaire  de  l'Office  de  rensri-nrniriiis  cnlri.-.il.  s. 


Session  des  conseils  généraux. 

Les  questions  agricoles   ne  semblent  pas 
avoir  tenu  beaucoup  de  place  dans  les  délibé- 
rations des  conseils   généraux  qui  se   sont 
réunis  la  semaine  dernière  ;  les  préoccupa-  | 
lions  étaient  dirigées  d'un  autre  côté. 

Le  conseil   général    de  la  Charente-Infé- 
rieure a  émis  le  vceu,  à  l'unanimité,  que  1; 
loi  sur  les  bouilleurs  de  cru  soit  remaniée.   | 
C'est  également  à  l'unanimité  que  le  conseil  | 
des  Pyrénées-Orientales  a  émis  un  vœu  pour  1 
demander    au    ministre    des    Finances,    de  | 
mettre  immédiatement  à  l'étude  une  régie-  | 
mentation  énergique  qui  arrête   les   falsili-  | 
cations  dont  la  viticulture   est  victime   par 
suite  de  la    pratique  du    sucrage   des  ven-  | 
danges. 

Dans  la  Marne,  le  conseil  a  adopté  un  vceu 
déposé  par  M.  Vallé,  ministre  de  la  Justice, 
proposant  que  la  loi, qui  autorise  les  conseils 
généraux  à  remplacer  les  journées  de  presta- 
tion par  une  taxe  vicinale,  soit  applicable  à  la 
journée  de  prestation  que  les  communes  sont 
autorisées  à  établir  pour  l'entretien  des  che- 
mins ruraux  reconnus  en  vertu  de  la  loi  du 
20  août  1881. 

Sur  le  rapport  de  M.  Trépagne,  le  conseil 
général  de  l'Aisne  s'est  associé  à  l'unanimité 
au  vœu  suivant,  déposé  par  M.  Ernest  Robert, 
président  du  Comice  agricole  de  Saint-Quen- 
tin: 

1°  Que  le  concours  général  de  Paris  subsiste, 
ouvert  à  toute  la  France  ; 

2"  Que  6  ou  8  concours  régionaux  soient  éta- 
blis, par  groupement,  comme  par  le  passé,  de 
7  à  10  départements  suivant  l'importance  ; 

3"  Que  les  primes  d'honneur  soient  suppri- 
mées; 

4°  Que  chaque  année,  dans  le  groupe  régional, 
quatre  grandes  primes  de  spécialité  remplacent 
la  prime   d'honneur  et  soient  affectées   comme   | 
suit: 

A.  A  la  culture  des  céréales  ou  des  plantes 
industrielles  ou  des  herbages  ; 

B.  A  l'élevage  de  l'espèce  chevaline  ; 

C.  A  celui  de  l'espèce  bovine  ; 

D.  A  celui  de  l'espèce  ovine  ; 

Que  nul  ne  puisse  concourir  que  dans  l'expo- 
sition de  sa  région. 
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Plusieurs  conseils  généraux  se  sont  occu- 
pés de  la  législation  sur  la  chasse.  Celui  de 
Lot-et-Garonne  désire  que  la  réglementation 
de  la  chasse  soit  laissée  à  la  discrétion  des 
assemblées  départementales,  et  que  la  chasse 
à  courre  soit  close  partout  en  France  en 
même  temps  que  la  chasse  à  tir.  Dans  la 
Haute-Savoie,  des  vœux  ont  été  exprimés 
tendant  à  la  fermeture  de  la  chasse  le  1"  jan- 
vier pour  tout  gibier,  sauf  le  gibier  d'eau  ;  à 
l'interdiction  de  la  chasse  à  la  bécasse  dans 
toute  la  France,  afin  de  faciliter  le  repeuple- 
ment, et  à  la  fermeture  de  la  chasse  du  cha- 
mois pendant  trois  ans  avec  interdiction  du 
colportage.  Le  conseil  du  Gers  demande 
l'autorisation  de  la  chasse  des  palombes 
jusqu'au  31  mars;  le  conseil  des  Landes 
estime  que  la  chasse  de  l'ortolan,  actuel- 
lement interdite  par  un  arrêté  du  ministre 
de  l'Agriculture,  devrait  pouvoir  être  faite  à 
l'aide  de  la  matole  et  du  filet.  Enfin  le  con- 
seil de  la  Charente-Inférieure  a  émis  le  vœu 
que  des  permis  de  chasse  journaliers  soient 
délivrés  au  prix  de  1  fr. 

Nominations  dans  le  personnel  de  1  enseignement 
agricole. 

Par  arrêté  du  2  avril  19Di  : 

M.  Lecomte  (Antoine),  professeur  spécial 
d'agriculture  à  Excideuil  (Dordogne),  a  été 
nommé,  en  la  même  qualité,  et  à  dater  du 
i"  avril  1904,  à  la  chaire  spéciale  d'agriculture 
d'Etampes  (Sein  ■■et-Oise). 

Par  arrêté  en  date  du  8  avril  1904  : 

M.  Fabre  (Henn-.Iules),  diplômé  de  l'École 
nationale  d'agriculture  de  Montpellier,  a  été 
nommé  à  ladite  École  répétiteur-préparateur  de 
chimie  agricole; 

M.  Vernet  (Edouard),  professeur  spécial 
d'agriculture  à  Sartène  (Corse),  a  été  appelé  en 
la  même  qualité  à  la  chaire  spéciale  d'agriculture 
de  Brignoles  (Var),  h  compter  ilu   l"  avril   1904. 

Les  dates  d'envoi  des  déclarations  pour  les 
Concours  nationaux. 
D'après  une  note  publiée  par  le  Journal 
officiel,  la  date  d'envoi  des  déclarations  des 
exposants  pour  le  Concours  national  agricole 
de  Toulouse,  précédemment  fixée  au  30  avril 
1904,  est  reportée  au  o  mai  1904. 
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Nous  n'avons  pas  vu  que  la  date  d'envoi 
des  déclarations  pour  le  concours  de  Rennes 
ait  été  prorogée;  elle  a  été  fixée  au  23  avril, 
et  il  aura  été  matériellement  impossible  à  un 
grand  nombre  d'exposants  de  se  faire  inscrire 
avant  celte  époque. 

Les  importations  de  céréales. 

Voici  quelles  ont  été  les  importations  de 
céréales,  au  commerce  spécial,  pendant  le 
premier  trimestre  de  1904  et  de  1903. 

Trois  premiers    Trois  premiers 


1903. 
quintaux 


Froment  :  — 

quintaux 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 322,649  214,630 

Autres  provenances 178,270  303,812 

Totaux .'lOO.giO  :j18,412 

Auûine  : 

Algérie  et  Tunisie 123,473  112,206 

Autres  provenances . . 

Totaux... 
Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances.. 

Totaux... 

Seigle 

Maïs 


13,837 
139,310 

162,260 
4:;,  407  9,463 

207,667  309,074 

1,024  39,931 

741,513  577,6;i4 


121,049 
233,2.5.:; 

299,611 


La  part  du  mois  de  mars  dans  l'importation 
du  froment  de  provenance  autre  que  l'Algé- 
rie, la  Tunisie  et  la  zone  franche,  est  de 
59,313  quintaux  seulement.  —  Les  importa- 
tions de  mais  continuent  à  progresser;  plus 
de  409,000  quintaux  sont  entrés  en  France 
pendant  le  mois  de  mars. 

Le  stock  de  blés  dans  les  entrepôts  à  la  fin 
de  mars  1904,  était  de  495,053  quintaux,  au 
lieu  de  193,060  quintaux  le  31  mars  1903.  Il  y 
avait,  en  outre,  sur  le 'marché  le  31  mars  1904 
416,030  quintaux  provenant  d'admissions 
temporaires  restant  à  épuiser, contre  601,711 
quintaux  à  la  même  date  de  l'année  précé- 
dente. 

L'cole  uationale  d'agriculture  de  Grignon. 

A  la  suite  des  examens  de  tin  d'études  qui 
se  sont  terminés  le  26  mars  1904,  à  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Grignon,  41  élèves 
ont  été  proposés  à  M.  le  ministre  de  l'Agri- 
culture pour  l'obtention  du  diplôme.  Ce  sont 
par  ordre  de  mérite  : 
MM. 

Lasseur  (Allier)  ;  Jumel  (Somme)  ;  Tissot  (Ain); 
■Wolf  (Vosges)  ;  Grelat  (Cher);  Marabout  (Eure); 
Neveu-Lemaire  (Seine-Inférieure)  ;  Gondé  (Niè- 
vre) ;  Guiton  (Angleterre,  de  parents  français)  ; 
Poujol  (Lozère). 

Dessalles  (Allier);  Longuet  (Oise);  Bouchon 
(Seine);  Slmonot  (Jura);  Coquiard  (Seine-et- 
Oise)  ;  Sauvage  (Oise)  ;  Darquey  (Gironde)  ;  Ber- 


trand (Seine);  Renard   (Seine;  ;  Bougé  (Ariège). 

Person  (Seine);  Bouillon  (Seine);  Thimel  (In- 
dre) ;  Lecerf  (Pas-de-Calais)  ;  Giraut  (Marne)  ; 
Scoliège  (Aisne)  ;  Salles  (Calvados)  ;  Aufort 
(Haute-Vienne);  de  Kermaingant  (Seine-et-Oise); 
Reigneron  (Allier). 

Bourrilly(Bouches-du-Rhône);Treyve  (Allier); 
Molard  (Rhône);  Coulon  (Seine-Inférieure);  Ga- 
tellier  (Seine-et-Marne);  Prin  (Marne);  Picaud 
(Allier)  ;  Douville  (Seine-Inférieure)  ;  Gauchet 
(Manche);  Balaresque  (Gironde). 

Simionovici  (Roumanie). 

Le  premier  de  cette  promotion  a  obtenu 
une  médaille  d'or  et  la  médaille  des  construc- 
teurs ;  le  second  et  le  troisième  ont  reçu  une 
médaille  de  vermeil  ;  le  quatrième  et  le  cin- 
quième, une  médaille  d'argent,  et  les  deux 
suivants  une  médaille  de  bronze.  Le  prix 
Isbecque  a  été  décerné  à  M.  Simonot.  Le  prix 
de  zootechnie,  fondé  par  notre  collaborateur 
M.  Louis  Léouzon  et  consistant  en  une  mé- 
daille de  vermeil,  a  été  attribué  à  M.  Dar- 
quey ;  nous  félicitons  le  créateur  de  ce  prix 
et  celui  qui  l'a  remporté. 

Suivant  la  tradition,  MM.  Lasseur  et  Jumel, 
classés  premier  et  second,  sont  proposés  pour 
un  stage. 

La  guerre  aux  rats. 

A  la  suite  des  expériences  faites  dans  les 
Charentes  pour  l'application  du  virus  Danysz 
contre  les  campagnols,  le  ministre  avait 
chargé  M.  Guyonnet,  professeur  spécial 
d'agriculture  à  Saint-Jean-d'Angély,  de  mon- 
trer aux  cultivateurs  champenois  le  moyen 
d'employer  ce  mode  de  destruction  des  petits 
rongeurs  des  champs.  Deux  expériences  dé- 
monstratives auxquelles  ont  été  conviés  les 
maires  et  les  cultivateurs  des  communes  en- 
vahies par  le  fléau,  ont  eu  lieu  le  21  mars  à 
Witry-les-Reims  et  le  24  mars  à  Bazancourt. 
Le  ÙuUetin  du  comice  de  Reims  en  rend 
compte  dans  les  termes  suivants  : 

La  première  a  porté  sur  loO  hectares  environ 
et  la  seconde  sur  80  hectares.  On  avait  choisi 
pour  elTectuer  le  traitement  la  sole  des  seigles 
où  les  campagnols  avaient  émigré  et  où  ils  trou- 
vaient une  abondante  pâture. 

Dix  jours  après  les  essais  de  Witry,  la  Com- 
mission d'organisation  accompagnée  de  MM.  Dazy, 
adjoint  au  maire  de  Witry,  et  Moreau-Bérillon, 
professeur  spécial  d'agriculture  de  Reims,  pro- 
céda, surle  terrain,  aux  premières  constatations. 
Elles  furent  l'objet  d'un  procès-verbal  signé  par 
les  membres  de  la  Commission. 

Les  résultats  obtenus  ne  laissent  aucun  doute 
sur  l'efficacité  du  virus  Danysz  et  conlîrment 
ceux  qui  ont  été  constatés  lors  des  expériences 
des  Charentes.  Une  peut  plus  y  avoir  d'hésitation 
à  généraliser  le  traitement. 

La  commune  de  Cernay-les-Reims  n'avait  pas 
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attendu  les  résultais  des  essais  de  Witry  pour 
commencer  à  appliquer  le  virus  sur  tout  son 
territoire;  la  première  applicalion  fut  faite  le 
Vendredi-Saint.  Depuis,  sou  exemple  a  été  imité 
par  d'autres  communes  ayant  eu  à  souffrir  des 
campngnols. 

A  la  "suite  d'une  série  de  conférences  faites  à 
Cernay,  Isles-sur-Suippe,  Bétheny,  lleutrégi- 
ville,  Caurel,  Berru,  Nogent-l'Abesse,  Bouigo- 
gne,  l'resnes,  Warmeriville,  Lavannes,  par  M.  Mo- 
reau-Bérillon,  la  lutte  a  été  organisée  partout. 

Actuellement,  Bétheny  a  terminé  le  traite- 
ment ;  Cernay,  Isles,  Caurel,  Berru,  Nogent, 
Bourgogne,  I''resnes,  Witry,  Heutrégiville,  ont 
commencé.  Partout  les  cultivateurs  sont  una- 
nimes à  prêter  leur  concours  le  plus  effectif 
pour  un  traitement  d'ensemble  sur  tout  le  terri- 
toire. 

Le  Conseil  général  a  voté  une  subvention  de 
10,000  fr,  destinée  à  être  répartie  entre  les  com- 
munes qui  appliqueront  le  traitement. 

Déjà  à  Bétlieny  et  à  Cernay  les  résultats  conlir- 
ment  ceux  de  Witry. 

Tout  fait  donc  espérer  que  la  Champagne 
sera  promptement  débarrassée  du  lléau  qui 
ravage  ses  récoltes. 

Concours  d'animaux  reproducteurs  à  Arras. 

Nous  avons  reçu  le  programme  des  con- 
cour?  d'animau.K  reproducteurs  organisés  à 
Arras,  du  "1  au  "i  juin,  à  l'occasion  de  l'e.xpo- 
silion  du  nord  de  la  France,  avec  les  subven- 
tions de  l'Etat,  du  département,  la  participa- 
tion de  la  Fédération  des  sociétés  agricoles 
du  Pas-de-Calais  et  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  du  Pas-de-Calais.  Ces  concours 
comprennent  : 

1»  Un  concours  spécial  de  la  race  bovine  fla- 
mande et  de  ses  dérivé>»s;  13,000  fr.  de  prix  en 
primes  et  médailles. 

•2'>  Un  concours  d'animaux  reproducteurs  de 
race  hollandaise  (nés  et  élevés  en  France); 
i,000  tr.  de  prix  en  primes  et  médailles. 

3°  Concours  spécial  de  la  race  ovine  artésienne, 
picarde  et  boulonnaise;  2,000  fr.  de  prix,  en 
primes  et  médailles. 

Concours  de  races  ovines  étrangères  à  laine 
longue  (Dishley,  eto;  de  races  étrangères  à 
laine  demi-longue  et  courte  (Shropshire,  SuffolU, 
Southdowii,  etc.);  de  croisements  de  races  étran- 
gères avec  les  races  artésienne,  picarde  et  bou- 
lonnaise. 

■i'j  Concours  d'animaux  de  basse-cour. 
Pour  tous  ces  concours,  les  déilarations  se- 
ront reçues  à  la  préfecture  du  Pas-de-Calais 
jusqu'au  1"  mai,  délai  de  rigueur. 

Les  éleveurs  des  départements  du  Nord, 
de  la  Somme,  de  l'Aisne,  de  l'Oise,  de  Seine- 
et-Marne  et  du  Pas-de-Calais  peuvent  prendre 
part  à  tous  ces  concours.  Ils  trouveront  des 
programmes  et  des  formules  de  déclaration 
dans  les  bureaux  des  préfectures. 


Concours  du  Comice  de  lAube. 

Le  concours  agricole  départemental  orga- 
nisé par  le  Comice  de  l'Aube,  dont  le  prési- 
dent est  M.  Gustave  Huot,  aura  lieu  cett 
année  les  2-2  et  23  mai  k  Bar-sur-Seine. 

Les  prix  culturaux  réservés  à  l'arrondisse- 
ment de  Bar-sur-Seine  seront  décernés  sous 
les  titres  suivants  : 

Exploitations  les  mieux  dirigées:  dii^positions 
les  plus  avantageuses  des  écuries,  des  étables, 
des  fosses  à  purin  et  des  plates-formes  à  fumier; 
reconstitution  de  vignobles  parles  plants  greffé»; 
mise  en  valeur  des  terres  incultes:  création  et 
irrigation  des  prairies;  meilleure  ulilisalion  des 
produits  de  la  laiterie;  destruction  des  animaux 
nuisibles;  réunion  de  parcelles. 

Les  demandes  de  renseignemenis  et  de 
programmes  doivent  èlre  adressées  au  prési- 
dent du  Comice,  16,  place  de  la  préfecture,  à 
Tro\es. 

Concours  d'engins  paragréle. 

Le  concours  d'engins  utilisés  dans  la  lutte 
contre  la  grêle,  qui  a  eu  lieu  le  10  avril  à 
Marmande,  s'est  terminé  par  l'attribution  des 
récompenses  dont  la  liste  suit: 

l"  caléqorie.  —  \''  section.  —  Canons  à  ace'hjlène. 

—  MM.  Mabille  frères,  ingénieurs-constructeurs,  à 
Amboise.  —  2"  section.  —  Canons  à  poudre.  — 
M.  Lannes,  forgeron,  à  Samazan  (Lot-et-Garonne). 

2'  catégorie.  —  Irc  section.  —  Ttibes  lance^-bomhes. 

—  Médailles  d'or,  MM.  Lacroix  et  Floutier,  artificiers. 
:i  Toulouse  ;  médailles  de  vermeil,  MM.  Vissiéres  n, 
la  Réole  ;  Roudier,  à  Bergerac  ;  médailles  d'argent, 
Lacaze.  à  Bordeaux;  M.Bugatà  Villeneuve-sur-Lot.— 
2''  section.  —  Appareils  à  lancement  des  fusées.  — 
Médaille  d'argent,  M.  Aulagne,  à  Montieux  A'auclusel. 

—  3'-  section.  —  Bombes.  —  Médailles  d'or,  MM.  La- 
croix et  Floutier:  méd.nilles  de  vermeil,  MM.  Vis- 
siéres et  Lncn/.f  :  ii]rd,iilli>  .l'argent  grand  module, 
M.  Roudier:  m.  Jnllr  .1  n-riir,  M.  Buga.  —  i'  sec- 
tion. —  Fîi.svVx.  -  Mr.liillrs  d'or,  MM.  Lacroix  et 
Floutier;  nu'd.iill,.  ,1,-  vmiiril,  M.  Ilerbuel  ;  médaille 
de  bronze,  .M.  .Vulagiie. 

Des  diplômes  d'honneur  ont  été  décernés 
à  MM.  Vissiéres  et  Roudier. 

Une  brochure  spéciale,  dont  le  prix  est  fixé 
à  2  fr.  qui  doivent  être  adressés  avec  la 
souscription  à  M.  le  directeur  du  Syndicat 
agricole,  rue  Clavetière,  à  Marmande,  sera 
publiée  par  le  Syndicat  agricole,  et  contien- 
dra tous  documents  et  rapports,  ainsi  qu'une 
description  complète  des  appareils  présentés 
à  l'Exposition. 


Mouvemeot  coopératif  et  syndical 
de  la  Suisse  agricole. 
M.  Charles  Martin,  ancien  directeur  de 
l'école  nationale  d'industrie  laitière  de  Mami- 
rolle,  a  fait  à  la  Société  nationale  d'encoura- 
gement à  l'agriculture  une  intéressante  com- 
munication sur  le  mouvement  coopératif  de 
la  Suisse.    M.  Martin  à  indiqué   dans   cette 
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étude  comment  les  fruitières  sont  organisées 
actuellement  chez  nos  voisins,  et  comment 
fonctionnent  les  syndicats  d'élevage  ;  il  a 
donné  également  des  renseignements  sur  les 
autres  syndicats  agricoles  et  sur  l'Union 
Suisse  des  paysans,  fondée  en  1898,  et  qui 
dirige  maintenant  le  mouvement  agricole 
dans  la  Confédération  helvétique. 

Cette  communication  forme  une  petite  bro- 
chure de  "21  pages  qui  est  en  vente  au  prix 
de  0  fr.  15  (franco  0  fr.  20)  aux  bureaux  de  la 
Société  nationale  d'encouragement  à  l'agri- 
culture, .">,  avenue  de  l'Opéra,  l'aris. 

Etude  sur  le  vignoble  de  Chablis. 

Les  Annales  de  la  science  arjronomique  fran- 
çaise et  étrangère  publient  dans  le  premier 
fascicule  de  1904  une  étude  sur  le  vignoble 
de  Chablis,  par  MM.  Eugène  Rousseaux,  di- 
recteur de  la  Station  agronomique  de  l'Yonne, 
et  Chappaz,  professeur  départemental  d'agri- 
culture. 

Le  but  principal  que  MM.  Rousseaux  et 
Chappaz  ont  poursuivi  dans  ce  travail  a  été 
d'établir  une  fumure  rationnelle  pour  la  vigne 
à  Chablis,  en  se  basant  sur  la  composition 
des  terres  de  ce  vignoble,  sur  les  quantités 
de  principes  fertilisants  qu'elle  y  enlève 
annuellement  au  sol,  et  sur  des  expériences 
culturales  qu'ils  ont  entreprises  à.  Chablis 
même.  Mais  leur  étude  est  aussi  complète  que 
possible. 

On  y  trouve  en  ofTct  des  documents  statis- 
tiques nombreux  sur  l'état  actuel  de  ce  vigno- 
ble, la  nomenclature  des  crus  avec  l'indication 
des  formation  géologiques  sur  lesquelles  ils 
reposent  ;  l'analyse  des  échantillons  de  terre 
prélevés  dans  les  principaux  climats  (c'est 
ainsi  qu'on  désigne  les  crus  dans  la  basse 
Bourgogne)  ;  des  données  sur  les  cépages, 
sur  la  taille  des  vignes,  les  soins  culturaux, 
la  reconstitution  du  vignoble,  etc.  C'est  en  un 
mot  un  ensemble  de  recherches  qui  donnera 
les  plus  utiles  renseignements  aux  vignerons 
cliablaisiens. 

Recherches  sur  les  charbons  de  terre. 

M.  Emile  Saillard,  directeur  du  laboratoire 
du  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de 
France,  a  fait  une  étude  complète  des  char- 
bons employés  dans  l'industrie.  Pour  accom- 
plir ce  travail,  il  n'a  pas  analysé  moins  de 
350  échantillons  de  charbons  provenant  des 
mines  de  France,  de  Belgique  et  d'Allemagne. 

Ses  recherches  ont  un  caractère  trop 
technique  pour  que  nous  puissions  en  don- 
ner ici  une  analyse  ;  mais  elles  doivent  être 
signalées  aux  agriculteurs  qui  emploient  des 


machines  àvapeur,  et  qui  peuvent  réaliser  de 
sérieuses  économies  en  employant  exclusive- 
ment des  combustibles  de  bonne  qualité. 

D'après  M.  Saillard,  un  charbon  est  de 
bonne  qualité  quand,  dans  la  pratique  indus- 
trielle, il  peut  a.ssurer  un  coeltlcienl  de  vapo- 
risation au  moins  égal  à  H,  c'est-à-dire 
quand  il  accuse  un  pouvoir  calorifique  va- 
riant de  8,050  à  8,200  calories.  .\  égalité  de 
pouvoir  calorifique,  et  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  il  faut  donner  la  préférence  aux 
charbons  dont  la  matière  combustible  ren- 
ferme le  moins  de  matières  volatiles  et  qui 
laisse  le  moins  de  cendres. 

On  peut  se  procurer  le  travail  de  M.  Sail- 
lard au  Syndicat  des  fabricants  de  sucre, 
42,  rue  du  Louvre,  Paris. 

Annuaire  de  l'Office  de  reuseigiiements  cidricoles. 

L'Office  de  renseiijnemenls  cidriades  de  l'As- 
sociation française  pomologique  vient  de  pu- 
blier un  Annuaire  appelé  à  rendre  de  grands 
services  aux  producteurs  de  fruits  de  pres- 
soir et  aux  fabricants  de  cidre. 

Celte  intéressante  publication  de  200  pages 
in-octavo  est  divisée  en  trois  chapitres  : 

I.  fine  partie  administrative  relative  au 
fonctionnement  de  l'Office  cidricole  et  à  l'or- 
ganisation de  l'Association  frani;aise  pomo- 
logique ; 

II.  Utie  partie  technique  consacrée  à  la  cul- 
ture du  pommier  (choix  des  meilleures  va- 
riétés, ennemis,  parasites,  etc.),  à  la  conser- 
vation et  aux  falsifications  du  cidre,  aux  lois 
et  décrets  concernant  les  bouilleurs.  Elle  est 
complétée  par  de  nombreux  tableaux  relatifs 
à  la  statistique  générale,  aux  tarifs  de  trans- 
port des  produits  cidricoles,  et  au  régime 
douanier  français  et  étranger  : 

III.  Une  partie  commerciale  comprenant  la 
liste,  par  département,  des  principaux  pro- 
ducteurs de  fruits,  fabricants  de  cidre,  distil- 
lateurs, pépiniéristes,  marchands  en  gros  de 
pommes,  cidres  et  eaux-de-vie.  Elle  signale 
les  principaux  centres  de  production,  les 
foires  et  marchés  aux  fruits  de  pressoir,  les 
syndicats  pouvant  s'occuper  des  ventes  et 
achats  collectifs,  et  donne  une  liste  des 
constructeurs  d'appareils  de  cidrerie. 

Cet  annuaire  a  été  publié  sous  la  direction 
de  M.  G.  Jourdain,  secrétaire  général  de 
l'Association  française  pomologique.  Il  est 
en  vente  au  prix  de  1  fr.  (1  fr.  25 par  la  poste) 
au  secrétariat  de  l'Association,  à  Amiens,  ou 
au  bureau  du  trésorier  de  l'Association  po- 
mologique, '(8,  boulevard  de  Magenta,  Paris. 
A.  DE  Cicius. 
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Toutes  les  substances  nutritives  renfer- 
ment des  quantités  plus  ou  moins  grandes 
d'énergie  accumulée  en  elles,  énergie  poten- 
tielle, qui  devient  libre  dans  le  corps  de  l'ani- 
mal, lors  de  la  décomposition  des  aliments 
sous  l'intluence  de  la  vie.  On  a  mesuré  exac- 
tement cette  provision  d'énergie  en  détermi- 
nant la  chaleur  de  combustion  de  chacun  dis 
principes  nutritifs  qu'on  exprime  en  gr.milis 
ou  en  petites  calories.  Rappelons  que  les  pre- 
mières correspondent  à  la  quantité  de  cha- 
leur nécessaire  pour  échauffer  de  1°  centi- 
grade 1  kilogramme  d'eau,  ou  plus  exacte- 
ment pour  le  porter  de  0  à  +  l°;  les  secondes, 
à  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  éle- 
ver de  un  degré  la  température  d'un  gramme 
d'eau.  D'après  cela  1,000  petites  calories  =^ 
une  Calorie. 

Nous  avons  indiqué  précédemment  la  mé- 
thode (bombe  calorimétrique)  employée  pour 
ces  déterminations.  La  graisse  et  les  hy- 
drates de  carbone  se  transforment  intégrale- 
ment en  eau  et  en  acide  carbonique  dans  leur 
combustion  au  sein  de  l'oxygène. 

Les  matières  albuminoïdes,  en  brûlant 
dans  l'oxygène,  donnent  naissance  à  la  pro- 
duction d'azote,  d'acide  carbonique  et  d'eau 
(et  à  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique)  : 
mais  dans  l'organisme  animal  la  combustion 
des  albuminoïdes  n'est  jamais  complète  ;  une 
partie  de  l'albumine  constitue  un  résidu 
azoté,  qu'on  retrouve  dans  l'urine  et  dans  les 
produits  de  la  digestion  et  que  les  excré- 
ments élimineront. 

Mais  on  peut  connaître  la  valeur  de  com- 
bustion des  albuminoïdes  dans  l'organisme 
animal,  en  déterminant  chez  l'homme  ou  chez 
l'animal  la  valeur  de  combustion  des  résidus 
de  l'alimentation  (fèces;  et  celle  de  l'urine. 
La  différence  constatée  entre  la  valeur  calo- 
rili()ue  de  l'albumine  consommée  et  celle  de 
l'urine  et  des  excréments,  constitue  ce  que 
Max.  Rubner  a  appelé  l'ffel  physiolorjii^ue  utile 
des  aliments.  La  perte  que  les  albuminoïiles 
subissent  par  suite  de  cette  combustion  impar- 
faite peut  s'élever  de  2il  à  28  0/0  de  leur  va- 
leur énergétique. 

Rubner  et  Stohmann  ont  déterminé  pour 
la  plupart  des  principes  alimentaires  les  cha- 
leurs de  combustion  d'un  gramme  de  subs- 
tance sèche  et  son  effet  physiologique.  Les 
nombres  qu'ils  ont  trouvés  sont  très  voisins 


do  ceux  que  M.  Berthelot  a  obtenus  dans  ses 
belles  recherches  sur  la  calorimétrie. 

Voici  les  chiffres  qui  résument  les  déter- 
minations nombreuses  de  Max.  Rubner  et 
Stohmann. 


Chair  iHUsrLilanv 

AUniiiiine  (irsanii|iie  .  .... 

(Iraisses  noulri's 
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:î,1)62 
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t  rine  du  chien  ti  l'alimen- 
tation azotée  ou  àl'alhu- 
niine  . . . 

l'rine  du  eliien  alimenté  à 

la  viande 

Lrine  du  chien  ,ï  jeun 

F,.ces  : 
AlimentaliL.uàlall.un.ine 
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Max.  Rubner  a  trouvé  expérimentalement 
que  l'alimentation  de  l'homme  (à  la  ration 
d'entretien  I  fournit  à  lorganisme  par  gramme 
de  substance  organique  consommée,  les 
quantités  suivantes  de  chaleur  ; 

Ahmei,latio,i.  Calories. 

A  1,1  viande 'j,m-^ 

\ii  l'iîl î;,932 

Mi\le.  avec  beaucoup  de  sraisse.  ë,'jii3 

—      avec  peu  de  irrai.sse 5,O0(i 

l'oiiuae-  de  terre 4, IIS 

Un  gramme  d'azote  dans  l'urine  correspond 
à  environ  8.5  Calories.  La  chaleur  de  com- 
bustion des  excréments  est  d'environ  U  Calo- 
ries 200,  par  gramme. 

Aous  verrons  plus  tard  les  perles  en  éner- 
gie que  l'émission  d'urine  et  la  production 
d'excréments  fait  subir  aux  animaux  de  la 
ferme,  suivant  leur  mode  d'alimentation. 


(1,  Die  Vertretungswerthe  der  Hauplsachliclisten 
>rr/ainschen  Nalirungsto/fe  iin  Thier  Korper  [Zeilsch- 
■tfl,  fur  HMoiiie.  t.  19.  18S3). 

l'Ii'/^io/iii/ie  der  Nahrung  und  der  ErnShrung, 
Haii'lhinh  lier  Ernâhrunijs  Thérapie  de  Loyden\, 

JUibucr.  ZeUch.  f.  liiol.  t.  XXI. 
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Comme  conclusion  de  ses  recherches  sur  i  utile  de  la  viande  dans  le  régime  de  l'homme 
l'alimenlalion  de  l'homme  et,  sur  la  valeur  est  de  beaucoup  inférieur  à  celui  des  autres 
physiologique  des  aliments,  Max  Rubner  a      aliments. 

dressé  le  tableau  suivant  :  Pour  l'alimentation  mixte.  Rubner  a  admis 

p.Tte  pour  100.  Kfffi        \  '^s   cliifTres    suivants   comme    représentant 

l'efTet  utile  moyen  des  trois  grands  groupes 
de  principes  nutritifs. 


Lait  de  vailio 

.\limentation  : 

Mixte  grasse . . 

—     inaigre.. 

Pommes  de  terre.. 

Pain 


.■;.7 

90.  i 

tî.Û 

80.3 

5. G 

92.3 

13.5 

82.1 

Ces  nombres  montrent  que,  contrairement 
l'opinion  généralement  accréditée,    Ye/fet 


gramme  d'albumine.. 

—  de  graisse... 

—  d'iivdrate  de 


11  nous  reste  à  voir  les  conséquences  qui 
découlent  des  recherches  de  Rubner  pour 
l'établissemenldes  valeurs  de  substitution  des 
aliments  dans  les  rations. 

L.  Grandeau. 


L^  DESTRUCTION  DES  SANVES 


RÉPONSE  A  PLCSIEURS  ABONNÉS. 

En  parcourant  la  plaine  dans  les  environs 
de  Paris,  nous  remarquions,  ces  derniers 
jours,  les  terres  travaillées  au  printemps  lit- 
téralement couvertes  par  une  levée  extraor- 
dinaire de  sanves.  Celles-ci  ne  font  encore 
que  sortir  du  sol:  mais  si  dans  un  bref  délai 
on  ne  vient  pas  à  les  détruire,  blé  de  mars, 
avoine,  orge  de  printemps  risquent  d'être 
étouffés  sous  la  puissante  végétation  que  ces 
plantes  vont  prendre  rapidement;  en  outre, 
incalculable  sera  la  quantité  de  graines  de 
ces  mauvaises  plantes  apportées  une  fois  de 
plus  dans  la  terre. 

Le  Journal  iV AçiricuUure pratique,  à  maintes 
reprises  déjà,  a  fait  connaître  les  divers  pro- 
cédés dont  dispose  aujourd'hui  l'agriculture 
pour  détruire  les  sanves;  cependant,  puisque 
de  divers  côtés  des  renseignements  sur  ce 
sujet  nous  sont  de  nouveau  demandés,  rappe- 
lons brièvement  les  principaux  modes  de 
traitement  dont  l'efficacité  a  été  reconnue  par 
la  pratique  agricole. 

Il  en  est  un  qui,  aujourd'hui,  en  France 
tout  ,au  moins,  a  été  appliqué  partout  avec 
plein  succès  parles  agriculteurs  pour  détruire 
les  sanves  dans  les  céréales  de  mars,  et  cela 
sur  des  milliers  d'hectares  :  le  sulfate  de 
cuivre  répandu  à  l'aide  de  pulvérisateurs  sur 
les  champs  envahis. 

La  solution  de  sulfate  de  cuivre  employée 
à  la  dose  de  3  à  3  1/2  0/0  est  suffisamment 
concentrée  pour  détruire  même  les  sanves 
les  plus  fortes,  mais  à  la  condition  de  ne  pas 
employer  beaucoup  moins  de  mille  litres  de 
liquide  à  l'hectare.  Telle  est  l'opinion  de 
M.  Brandin  qui,  comme  on  le  sait,  a  fait  de 


multiples  expériences  sur  de  très  grandes 
surfaces.  Le  savant  praticien  de  (ialande 
ajoute  qu'il  est  persuadé  qu'un  traitement  à 

I  3  00  à  raison  de  10  hectolitres  à  l'hectare 

I  a  plus  d'efficacité  qu'un  traitement  à  4,  et 
•j  0/0  à  raison  de  7  hectolitres  seulement, 
bien  qu'en  somme  la  quantité  de  cuivre  appli- 

I  quée  soit  la  même  dans  les  deux  cas.  C'est 
surtout  lorsque  la  récolte  est  épaisse  et  couvre 
une  partie  des  sanves   qu'il  convient  d'em- 

'  ployer  plus  de  liquide,  afin  d'atteindre  les 
plantes  parasites  qui  ne  sont  pas  encore 
montées. 

On  sait  qu'il  est  nécessaire  de  prendre 
quelques  précautions  pour  obtenir  la  disso- 
lution du  sulfate  de  cuivre.  Celle  solution  est 
obtenue,  soit  à  l'aide  de  l'eau  chaude,  soit  en 
faisant  baigner  dans  l'eau  un  panier  ou  un 
sac  contenant  la  couperose  bleue. 

Le  sulfate  de  cuivre  en  neige,  d'un  prix 
un  peu  plus  élevé  que  le  sulfate  en  cristaux, 
a  le  grand  avantage  de  se  dissoudre  dans 
l'eau  beaucoup  plus  facilement. 

Depuis  quelques  années,  certains  agricul- 
teurs emploient  le  nitrate  de  cuivre  de  préfé- 
rence au  sulfate  de  cuivre.  Ce  produit  est 
vendu  en  solution  épaisse,  fortement  colorée 
en  bleu  verdàtre.  La  préparation  estalorstrès 
simple  :  il  suffit  de  déposer  la  bonbonne  de 
nitrate  de  cuivre  au  bord  du  champ  et  d'orga- 
niser l'alimentation  en  eau.  Celle-ci  est  intro- 
duite dans  le  pulvérisateur,  puis  on  verse 
environ  deux  litres  de  la  solution  concentrée 
de  nitrate  de  cuivre  par  hectolitre  d'eau;  on 
agite  fortement,  la  solution  est  prête. 
■  11  faut  avoir  grand  soin  d'agiter  fortement 
et  souvent,  sinon  le  nitrate  de   cuivre,  plus 
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lourd,  se  dépose  au  fond  des  pulvérisateurs, 
et  on  risquerait  alors  de  répandre  d'abord  de 
l'eau  pure  ineflicace,  puis  une  solution  beau- 
coup trop  concentrée  qui  non  seulement  dé- 
truirait les  sanves,  mais  brùleraitles  céréales. 

La  dose  de  nitrate  de  cuivre  à  employer  est 
de  -2  à  3  0  0  au  maximum.  Là  encore,  il  con- 
vient de  répandre  8  à  10  hectolitres  de  la  so- 
lution par  hectare. 

Ces  deux  procédés,  sulfate  de  cuivre  et  ni- 
trate de  cuivre,  ont  fait  leurs  preuves  en 
France;  on  ne  discute  plus  sur  leur  parfaite 
efficacité. 

Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  a  a  pas  d'autres 
méthodes  recommandables  ?  Evidemment 
non.  M.  L.  Grandeau  ici  même  (numéro  du 
23  mai  1901),  a  fait  connaître  le  procédé  pré- 
conisé et  expérimenté  avec  succès  par  M.  Dus- 
serre  eu  Suisse  :  addition  du  nitrate  de  soude 
à  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  ;  et  M.  Donon, 
dans  le  numéro  du  Journal  du  23  juillet  1903, 
a  rendu  compte  des  essais  qu'il  avait  faits 
avec  un  tel  mélange  pour  la  destruction  des 
sanves  dans  la  Vienne. 

La  combinaison,  disait-il,  de  2  0  0  de  sul- 
fate de  cuivre  et  10  0/0  de  nitrate  de  soude, 
appliquée  par  deux  fois  à  raison  de  500  litres 
chaque  fois  pour  1  hectare,  assure  une  des- 
truction radicale  des  sanves. 

On  a  préconisé  aussi  beaucoup,  notamment 
en  Allemagne,  le  sulfate  de  fer  en  solution  : 
les  résultats  des  expériences  sont  moins  con- 
cordants que  pour  le  sulfate  et  le  nitrate  de 
cuivre.  En  employant  le  sulfate  de  fer  à  la 
dose  de  12  0  0,  et  en  pulvérisant  8  à  10  hec- 
tolitres de  la  solution  à  l'hectare,  les  feuilles 
de  sanves  noircissent,  semblentbri'ilées;  mais 
souvent  la  tige  n'est  pas  frappée  à  mort  et 
reprend  sa  vigueur  après  quelques  jours 
d'arrêt  :  de  nouvelles  feuilles  et  des  fleurs 
apparaissent.  11  serait  nécessaire  d'employer 
des  solutions  à  20  0  0;  mais  alors  l'économie 
réalisée  sur  les  sels  de  cuivre  diminue,  et  en 
outre  ces  solutionsassez  concentrées  ont  l'in- 
convénient d'engorger  les  pulvérisateurs  qu'il 
faut  surveiller  attentivement  et  nettoyer 
chaque  jour  avec  soin. 

Enfin  l'an  dernier,  M.  Vandervaeren  a  si- 
gnalé dans  le  .lournal  in"  du  i  juin. 1903),  un 
procédé  expérimenté  en  Belgique  avec  succès, 
et  qui  serait  d'une  application  beaucoup  plus 
commode,  puisqu'il  supprimerait  la  solution 
de  sels  dans  l'eau,  l'épandage  de  liquide,  etc.: 
c'est  la  distribution  de  200  kilogr.  de  sulfate 
de  fer  en  poudre,  semés  à  la  volée  sur  les 
champs  envahis.  M.  Rommetin  essaya  aussi- 
tôt le  procédé,  et  il  en  a  rendu  compte  dans 
le  numéro  du  Journal  du  9  juillet  1903  :  le 


résultat  obtenu  au  Plessis-Belleville,  dans 
des  conditions,  il  est  vrai,  peu  favorables, 
étant  donnée  l'époque  avancée,  lui  faisait 
exprimer  certaines  réserves  ;  mais  M.  Ca- 
zaux  en  Seine-et-Marne  a  obtenu  une  par- 
faite réussite,  comme  l'indique  la  note  qu'il 
publie  aujourd'hui  même. 

En  résumé,  ces  divers  moyens  méritent 
d'être  expérimentés  ;  peut-être  donneront-ils 
des  résultats  aussi  favorables  que  les  pro- 
cédés plus  anciens  (sulfate  et  nitrate  de  cui- 
vre) ;  il  leur  manque  actuellement  la  sanction 
de  la  pratique  en  grand. 

Epoque  du  traitement.  —  Quel  que  soit  le 
procédé  adopté,  toutes  les  observations  [des 
praticiens  concordent  pour  reconnaître  qu'il 
faut  opérer  le  traitement  aussitôt  que  pos- 
sible, dès  que  les  jeunes  sanves  montrent 
deux  ou  trois  petites  feuilles;  on  risque  moins 
de  causer  par  le  passage  des  instruments, 
des  attelages,  etc.,  des  dégâts  dans  les  cé- 
réales, qui,  en  outre,  ont  plus  de  temps  pour 
rattraper  le  léger  retard  de  végétation  résul- 
tant du  traitement. 

Autant  que  possible,  il  faut  pulvériser  par 
un  temps  calme,  sans  menace  immédiate  de 
pluie  ;  si  celle-ci  survenait  peu  après  l'arro- 
sage, l'opération  serait  en  effet  à  recommen- 
cer, car  les  effets  du  traitement  sont  alors 
annulés  par  le  lavage  des  feuilles. 

Par  ces  divers  procédés,  si  la  sanve  est  dé- 
truite, la  ravenelle  plus  résistante  est  moins 
radicalement  atteinte.  Le  traitement  est  sans 
efficacité  sur  les  coquelicots,  les  bleuets,  les 
chardons  mômes. 

Les  céréales  paraissent  au  début  souffrir 
de  la  pulvérisation  des  sels  de  cuivre  (ou  de 
fer;  mais  pour  l'avoine  tout  au  moins,  il  n'en 
résulte  finalement  aucun  dommage  ;  le  blé 
de  mars,  d'après  les  observations  de  M.  Rom- 
metin, souffrirait  du  sulfatage. 

Quant  aux  jeunes  légumineuses  qui  se 
trouveraient  dans  les  céréales  à  sulfater  :  lu- 
zerne, sainfoin,  Irèfie,  il  n'y  a  pas  à  s'en 
préoccuper:  le  traitement  ne  leur  cause,  en 
fin  de  compte,  aucun  dommage. 

Sans  doute  cette  destruction  des  sanves  est 
coûteuse  ;  elle  entraine  une  dépense  de  20  à 
30  fr.  par  hectare,  qui  vient  encore  augmenter 
les  frais  déjà  très  élevés  de  nos  exploitations 
agricoles.  Mais  tous  les  praticiens  ne  seront- 
ils  pas  d'accord  pour  approuver  avec  M.  Rom- 
metin, la  justesse  de  ce  mot  d'un  des  bons 
agriculteurs  de  l'Ile  de  France  :  "  J'ai  souvent 
dépensé  100  fr.  par  hectare  pour  débarrasser 
une  récolte  des  sanves  qui  l'avaient  envahie, 
et  j'ai  toujours  retrouvé  mon  argent.  « 

H.    HlTIER. 


PETITE  CIIIKURGIE  VETKRl.NAHîE 


NOUVEAU  PROCÉDÉ  DE  DESTRUCTION  DES  SANVES 


Au  moment  où  les  cultivateurs  se  prépa- 
rent à  pratiquer  l'essanvage  chimique,  main- 
tenant d'un  usage  courant,  je  crois  utile 
de  donner  la  plus  large  publicité  à  un  nou- 
veau mode  de  traitement  que  j'ai  appliqué 
avec  succès,  l'an  dernier,  et  dont  l'adoption, 
si  son  efficacité  se  confirme,  présentera  de 
grands  avantages  sur  le  procédé  actuel.  Il 
s'agit  de  l'emploi  du  sulfate  de  fer,  finement 
pulvérisé  et  répandu,  le  matin  à  la  rosée,  a  la 
dose  de  200  «  300  kilogr.  par  hectare. 

L'an  dernier,  le  7  juin,  le  Journal  d'Agri- 
culture pratique  publiait,  sous  la  signature 
d'un  ingénieur  agronome  belge,  M.  J.  Van- 
dervaeren,  un  article  dans  lequel  l'auteur 
relatait  les  résultats  obtenus  dans  des  essais 
d'essanvage  faits  en  Belgique  en  1901 ,  puis  en 
1902,  avec  le  sulfate  de  fer  appliqué  en  pou- 
dre, à  la  dose  200  kilogr.  par  hectare. 

Quelques  jours  après,  soit  le  12  juin,  avec 
le  concours  dévoué  de  M.  Jarlet,  cultivateur 
à  Melun,  à  qui  je  suis  heureux  de  rendre  pu- 
bliquement hommage,  j'essayais  ce  nouveau 
procédé  sur  de  l'orge  et  de  l'avoine  envahies 
par  la  sanve.  L'orge,  semée  seulement  le 
2  mai,  mesurait  alors  environ  0"'.20  et  la 
sanve,  quoiqu'inégalement  développée,  com- 
mençait à  la  dépasser.  Quant  à  l'avoine, 
semée  beaucoup  plus  lot,  elle  avait  plus  d'un 
mètre  de  long  et  était  encore  dominée  par  la 
sanve,  en  voie  de  détloraison. 

Le  sulfate  de  fer,  passé  à  l'aplati.sseur  et 
par  conséquent  très  finement  pulvérisé,  a  été 
essayé  aux  doses  de  1,  2  et  ."i  kilogr.  par  are 
et  en  comparaison,  du  moins  sur  l'avoine, 
avec  le  sulfate  de  cuivre  en  solution  de  4  ki- 
logr. i)ar   hectolitre   d'eau   et  répandu,   par 


temps  sec,  au  pulvérisateur  à  dos,  à  hi  dose 
d'au  moins  8  litres  par  are. 

Avec  les  doses  inférieures  de  1  ou  2  kilogr. 
le  sulfate  de  fer  a  donné  un  résultat  insuffi- 
sant ;  mais,  à  la  dose  de  3  kilogr.,  la  destruc- 
tion fut  aussi  parfaite  qu'avec  la  solution 
cuprique  et,  remarque  importante,  l'avoine 
fut  moins  éprouvée  par  le  sulfate  de  fer  que 
par  la  solution. 

Cet  essai,  fait  sur  quelques  ares  seulement, 
mais  dans  des  conditions  parfaitement  déter- 
minées, confirme  donc,  —  sauf  pour  la  dose, 
quia  dû  être  portée  de  2  à  3  kilogr.,  — les 
résultats  obtenus  en  Belgique. 

Peut-être  que,  si  le  traitement  avait  pu  être 
exécuté  plus  tôt,  c'est-à-dire  sur  de  la  sanve 
moins  développée  et  aussi  moins  protégée 
par  la  récolte  alors  très  pleine,  2  kilogr. 
eussent  suffi.  Des  essais  faits  en  temps  utile, 
cette  année-ci.  nous  le  diront. 

Le  sulfate  de  fer  respectera-t-il,  au  même 
degré  que  les  solutions  cupriques,  les  jeunes 
fourrages  semés  dans  la  céréale  ?  Il  faut  l'es- 
pérer, mais  je  manque  de  renseignements  à 
ce  sujet. 

Le  sulfate  de  fer  a  été  employé  seul,  mais 
rien  n'empêche,  tout  commande,  au  con- 
traire, de  le  mélanger  avec  autre  chose,  du 
plâtre,  par  exemple,  afin  d'en  faciliter  l'épan- 
dage  et  une  meilleure  dissémination,  soit  ù 
la  main,  soit  au  semoir. 

Maintenant,  la  parole  est  à  la  pratique. 

Mclun.  ce  42  avril  190i. 

L.  Caza,ux, 


PETITE  CHIRURGIE  YÉTÉRINAIRE 


UN   INSTUUME.NT  UTILE 


Voici  un  instrument  de  petite  chirurgie, 
qui  devra  se  trouver  bientôt  dans  toute  exploi- 
tation agri(-ole.  Tous  les  animaux  de  la  ferme, 
en  effet,  sont  exposés  à  certains  accidents, 
notamment  à  des  plaies  par  section  nette,  à 
des  déchirures  de  la  peau  par  des  crochets 
de  harnais  ou  d'attelage  (chevaux,  bœufs  de 
travail),  à  des  morsures  de  chiens  (mou- 
tons, vaches),  à  des  coups  de  cornes  avec 
plaies,  etc. 

Or,  le  meilleur  remède  immédiat  à  ces  di- 
vers accidunls  est  le  plus  souvent  une  suture 


méthodique,  faite  aussitôt  que  possible,  et 
avec  toutes  les  précautions  désirables  pour 
éviter  l'infection  de  la  plaie. 

Tous  les  piqueurs,  chargés  de  diriger  de 
grandes  chasses  dans  lesquelles  des  chiens 
sont  fréquemment  blessés  par  des  sangliers 
ou  par  des  cerfs  aux  abois,  feront  un  emploi 
avantageux  de  l'instrument  qui  n'est  qu'une 
aiguille  à  sutures  aseptiques  (fig.  99),  toujours 
enfilée  et,  par  conséquent,  toujours  prête  en 
cas  de  besoin.  Elle  vient  d'être  imaginée  par 
un  élève  de  l'Ecole   vétérinaire  d'Alfort,  le 
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jeune  Mauriee  Cluivance,  ancien  élève  de 
l'Ecole  pratique  de  La  Brosse  (Yonne)  et  de 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Rennes. 

L'instrument,  breveté,  consiste  en  une 
aiguille  h  manche,  dont  la  pointe  lancéolée 
est  creusée  d'un  chas  ovalaire.  Le  manche 
creux  contient  le  fil,  qui  est  ainsi  à  l'abri 
de  toute  souillure;  ce  fil  peut  être  facilement 
passé  à  travers  les  lèvres  d'une  plaie  sans 
être  jamais  touché  par  la  main  nu  par  les 
doigts  de  l'opérateur  avant  sa  pénétration 
dans  les  tissus. 

Le  mécanisme  est  très  simple  :  le  lil  est 


enroulé  sur  une  bobine  b  (Hg.  100)  placée  à, 
l'intérieur  du  manche  d'où  il  sort  pour  pas- 
ser dans  le  chas,  comme  le  montre  la  fig.,99. 

Des  aiguilles  de  formes  et  de  dimensions 
variées  peuvent  être  montées  sur  le  manche 
auquel  elles  sont  fixées  par  une  petite  vis. 

Le  prix  de  l'instrument  entier  est  d'une 
vingtaine  de  francs  —  ce  prix  sera  sans  doute 
abaissé.  Mais  celui  de  chaque  aiguille  est  de 
1  à  2  fr.,  selon  la  forme  et  les  dimensions. 

MM.  Cadiot  et  Coquot,  professeurs  de  cli- 
nique à  l'Ecole  vétérinaire  d'Âlfort,  ont  fait 
l'essai  de  l'instrument,  qu'ils  trouvent  ingé- 


pour  fa 


nieux,  d'une  grande  commodité  et,  en  tout 
cas,  bien  supérieure  tous  les  appareils  simi- 
laires qui  l'ont  précédé  dans  l'arsenal  chi- 
rurgical. 

M.  Chavance  a  été  autorisé  par  son  direc- 
teur, M.  Barrier,  à  présenter  son  aiguille  à  la 
Société  centrale  de  médecine  vétérinaire;  et 
M.  le  professeur  Cadiot,  chargé  de  l'étudier, 
a  lu,  dans  la  séance  du  2."j  février  dernier,  un 
rapport  concluant  au  renvoi  de  la  communi- 
cation de  l'inventeur  à  la  commission  des 
récompenses;  ce  qui  fut  voté  à  l'unanimité. 

En  ce  qui  concerne  l'emploi  de  l'aiguille 
Chavance,  je  ne   puis   mieux   faire   que   de 


laisser  la  parole  au  professeur  Cadiot,  qui 
fait  autorité  en  la  matière. 

Voici,  dit-il,  comment  on  prépare  l'instru- 
ment : 

On  retire  le  porte-bobine  lii,'.  Il)i»)(le  l'intérieur 
du  manche  ;  on  l'ouvre  ou,  en  d'autres  termes, 
on  le  met  dans  la  position  de  la  iigure  101.  On 
prend  une  bobine  6  garnie  de  lil  et  on  l'introduit 
dans  l'axe  a.  On  passe  ce  fil  et  on  ferme  le 
porte-bobine  comme  rindi(|ue  la  ligure  100.  On 
introduit  ensuite  le  porte-bobine  dans  le  manche 
puis,  saisissant  l'extrémité  du  lil  f,  on  la  passe 
dans  le  chas  (lig.  93J. 

L'instrument  ainsi  disposé,  puis  placé  un 
temps  convenable  à  l'étuve  ou  dans  l'eau  bouil- 


514 


NOTES  DE  VOYAGE  AL"  JAPON 


lante,  on  peut  faire  aseptiqueinent  une  suture 
comportant  une  série  de  points,  sans  avoir  à  re- 
passer le  fil  dans  le  chas,  l'aiguille  restant  tou- 
jours enfilée. 

On  traverse  les  lèvres  de  la  plaie  —  la  pre- 
mière de  dehors  en  dedans,  la  seconde  de  de- 
dans en  dehors  :  —  On  saisit  l'extrémité  libre  du 
fil  avec  des  pinces,  et  on  retire  l'aiguille.  Le  fil 
est  passé  ;  on  le  coupe  à  quelques  centimètres 
du  chas.  On  agit  de  même  pour  les  autres  points. 
Il  ne  reste  plus  qu'à  lier  les  bouts  de  chacun  des 
fils. 

La  suture  se  fait  rapidement,  l'opérateur 
n'ayant  besoin  d'aucun  aide  pour  passer  le  fil, 
et  l'asepsie  est  facile. 

On  peut  à  volonté  utiliser  les  bobines  pré- 
parées que  l'on  trouve  dans  le  commerce,  ou 
l'on  euroule  le  fil  soi-même. 

11  ne  me  paraît  pas  nécessaire  d'insister  lon- 
guement sur  les  avantages  de  cette  aiguille. Celle 
de  Reverdiii  exige  le  concours  d'un  aide.  Elle 
est  assez  fragile,  se  plie,  se  courbe  ou  se  brise 
et  devient  ainsi  inutilisable,  d'où  une  assez  forte 


dépense.  Si  l'aiguille  Chavanee  vient  à  se  casser, 
on  peut  la  remplacer  aussitôt. 

Comme  moi,  mon  collègue  Coquot  se  sert  de 
cet  instrument  depuis  quelque  temps  déjà.  Nous 
l'avons  trouvé  très  commode  et  très  pratique. 

Longtemps  avant  la  communication  à  la  So- 
ciété centrale  de  médecine  vétérinaire,  M.  H. 
Benjamin,  vétérinaire  à  Paris,  les  professeurs 
Moussu  et  Vallée,  d'Alfort,  tous  très  com- 
pétents, auxquels  j'avais  montré  l'aiguille 
Chavanee.  l'ont  trouvée  très  ingénieuse  et 
devant  répondre  au  but  à  atteindre,  qui  est 
l'asepsie  dans  la  irparalion  des  plaies. 

Je  crois  que  ce  petit  instrument  rendra  de 
réels  services  à  tous  les  propriétaires  d'ani- 
maux, en  particulier  dans  les  cas  urgents 
où  une  suture  immédiate  s'impose  pour 
arrêter  une  hémorragie.  La  mami'uvre  en 
est  des  plus  faciles  pour  toute  personne 
habituée  à  manier  des  animaux. 

Emile  Thierry. 
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L  ILE    DE    VEZO 

L'ile  de  Yezo  est  Ip  plus  septentrionale  des 
trois  grandes  îles  japonaises.  Son  climat  est  très 
froid,  quoiqu'elle  se  trouve  à  la  même  latitude 
que  le  nord  de  l'Italie  ;  la  neige  y  persiste  nor- 
malement pendant  cinq  mois,  et  le  thermomètre 
y  descend  souvent  à  plus  de  30  degrés  au-des- 
sous de  zéro.  D'autre  part,  le  détroit  de  Tsuraga 
qui  la  sépare  du  Japon  iiroprement  dit,  est  une 
fissure  profonde,  remontant  probablement  aux 
temps  primitifs,  de  sorte  que  la  flore  de  Yezo 
est  comme  sa  faune,  nettement  distincte  de  celle 
de  la  grande  île. 

Culture.  —  Ce  n'est  qu'au  commencement  du 
xvii=  siècle  que  les  Japonais  entreprirent  de  colo- 
niser cette  partie  septentrionale  de  l'empire, 
mais  sans  grand  résultat;  plus  occupés  de  pour- 
chasser et  de  détruire  les  Ainos,  anciens  habi- 
j  lants  du  pays,  que  d'établir  un  système  régulier 
(le  culture,  ils  créèrent  seulement  quelques  ri- 
zières dans  les  vallées  les  moins  froides.  Après  la 
révolution  de  1808,  le  gouvernement  impérial  res- 
tauré voulut  s'occuper  sérieusement  de  l'île  de 
Yezo  et  commença  par  changer  son  nom  pour 
celui  de  Hokkaïdo,  le  seul  usité  maintenant  au 
Japon.  Cette  réforme  n'avait  pas  certes  grand 
intérêt,  mais  celle  qui  fut  tentée  pour  introduire 
les  méthodes  agricoles  américaines  n'en  eût 
guère  davantage.  Certaines  mauvaises  langues 
prétendent  cependant  qu'elle  eut  un  résultat 
favorable  sur  la  bourse  des  réformateurs.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  général  Capron  fut  appelé  des 
Etats-Unis  avec  un  état-major  d'acronomes  de 
même  nationalité,  et  les  Japonais  voyaient  déjà 
la  campagne  de  Yezo  étincelante  de  blés  dorés 
et    rivalisant  de   prospérité  avec  le   Dakota.    Il 


serait  curieux  d'avoii'  l'avis  des  membres  de  la 
commission  américaine  sur  la  tâche  qu'ils  avaient 
entreprise,  et  sur  les  obstacles  qu'ils  ont  ren- 
contrés. Toujours  est-il  que  l'enireprise  échoua 
misérablement,  et  que  la  commission  fut  dis- 
soute en  1881,  alors  que  des  millions  dépensés 
sans  prudence  et  sans  discernement  n'avaient 
donné  à  l'île  qu'une  apparence  illusoire  de  pros- 
périté. 

A  l'heure  actuelle,  l'agriculture  n'est  pas 
plus  avancée  qu'au  milieu  du  siècle  dernier.  Des 
charrues,  achetées  en  .Amérique  il  y  a  quelques 
années  700  fr.,  sont  à  vendre  maintenant  pour 
1  fr.  et  ne  trouvent  pas  d'acheteur,  car  elles 
sont  trop  lourdes  pour  les  petits  chevaux  du 
pays,  sauf  dans  quelques  plaines  où  l'on  peut 
labourer  avec  un  vrai  attelage.  Les  essais  de 
croisement  du  cheval  indigène  avec  le  Perche- 
ron, effectués  à  la  ferme  modèle  de  Sapporo,  ont 
donné  des  produits  aux  jambes  faibles  et  inuti- 
lisables. Les  Nippons,  partout  ailleurs  si  travail- 
leurs, semblent  avoir,  en  Yezo,  hérité  du  carac- 
tère indolent  des  .^ïnos  qu'ils  ont  dépossédés  et 
qui,  réduits  à  quelques  tribus,  vivent  de  chasse 
et  de  pêche,  sans  que  leurs  huttes  soient  jamais 
entourées  de  cultures  dignes  de  ce  nom.  Les 
grandes  villes  de  Yezo  :  llakodate,  Muroran, 
Otaru,  sont  au  bord  de  la  mer  et  ne  vivent  que 
d'elle.  L'ile  fournit  au  Japon  d'énormes  quan- 
tités de  poisson  sec  et  aussi  beaucoup  d'engrais 
de  poisson,  ce  qui  constitue  presque  son  seul 
intérêt  au  point  de  vue  agricole. 

La  surface  cultivable  de  Yezo  dépasse  cepen- 
dant 3,000,000  d'hectares,  sur  lesquels  un  on- 
zième à  peine  est  mis  en  valeur.  Le  gouverne- 
ment donne  en  concession  les  terrains,  avec 
exemption  d'impôt  foncier  pour  vingt  ans,  à  cou- 
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iliUon  que  le  domaine  soit  mis  en  étal  de  cul- 
ture ilaiis  l'espace  de  deux  ans.  C'est  sous  ce  ré- 
gime que  se  sont  établis,  avec  succès,  les  Pères 
trappistes  de  Tobelzu.  Le  Japon  a  cherché  aussi 
à  coloniser  l'île  par  la  méthode  du  soldat  labou- 
reur, c'est-à-dire  que  les  anciens  militaires  ont 
droit  à  une  petite  ferme.  Et  pourtant  on  ne  voit 
que  quelques  rares  rizières  dans  les  plaines  du 
■Sud  et  dans  le  fond  des  vallées.  Il  faut  dire  que 
le  riz  le  mieux  acclimaté  à  ce  climat  froid  ne 
donne,  comparé  au  Japon,  qu'une  demi-récolte 
par  an.  La  période  pendant  laquelle  la  végétation 
doit  s'accomplir  est  trop  courte;  il  faut  semer 
avant  la  lin  des  gelées, submerger  complètement 
le  planti  la  nuit,  tant  que  la  gelée  esta  craindre 
et  mettre  la  rizière  presque  à  sec  chaque  fois 
que  le  soleil  se  montre,  afin  de  ne  pas  perdre 
une  calorie.  A  part  le  riz,  on  cultive  des  hari- 
cots, des  pommes  de  terre,  du  blé,  du  millet,  du 
chanvre  ;  les  poiriers,  pommiers  et  cerisiers 
réussissent  assez  bien  et  les  pâturages  sont 
excellents  pour  l'élevage  du  cheval. 

Les  forêts  ont  été  et  sont  encore  la  principale 
richesse  du  Hokkaido.  Mais  là  encore,  que 
d'erreurs  commises  1  Les  plaines  basses  où  se 
trouvaient  naturellement  les  plus  beaux  arbres 
ont  été,  sans  qu'il  en  soit,  comme  je  viens  de  le 
dire,  résulté  grand  profit  pour  l'agriculture,  dé- 
frichées par  les  moyens  les  pliis  barbares  et  les 
plus  expéditifs.  Entre  Sapporo  et  Muroran,  le 
paysage  est  d'une  tristesse  navrante,  rappelant 
l'aspect  que  présentent  encore  certaines  régions 
des  Etats-Unis  et  du  Canada.  Le  général  Capron 
a-t-il  voulu  appliquer  au  Hokkaido  le  fameux 
principe  :  Get  rid  of  the  limber!  (se  débarrasser 
des  arbres!),  qui  a  causé  dans  son  pays  des 
ravages  dont  l'administration  forestière  améri- 
caine fait  tous  ses  efforts  pour  arrêter  les  pro- 
grès et  réparer  les  funestes  conséquences?  Les 
arbres  sont  coupés  à  1  mètre  ou  1"^.:J0  du  sol. 
parce  que  le  colon  pressé  d'abattre  l'ornbrage 
trouvait  plus  commode  de  laisser  en  place  la 
souche  et  de  travailler  à  sa  main.  Les  troncs,  les 
branches,  ont  été  brûlés  ou  employés  aux  usages 
locaux;  aux  souches  elles-mêmes  on  a  souvent 
mis  le  feu,  mais  intactes  ou  carbonisées,  elles  se 
dressent  encore,  mélancolique  souvenir  de  la 
forêt  disparue,  en  attendant  que  le  temps  fasse 
son  ii'uvre  et  que  la  pourriture  les  rende  au  sol: 
et  dans  leurs  intervalles  se  dessinent  les  rizières 
étroites,  de  formes  irrégulières  et  sentant 
l'abandon  ou  l'incurie. 

C'est  au  mois  de  mai  aue  j'ai  traversé  ce  dis- 
trict; l'hiver  semble  encore  y  régner  et  les  mon- 
tagnes tout  autour  sont  couvertes  de  neige.  .Sur 
les  pentes,  les  bois  clairs  formés  de  chênes  avec 
de  nombreuses  boules  de  gui  et  de  quelques 
bouleaux  commençantà  bourgeonner,  dominent 
un  tapis  de  bambous  nains  à  larges  feuilles 
(Phyl.l;tilachis  Kumasasa).  Et  dans  la  vallée,  une 
rivière  au  cours  incertain  coule  au  milieu  des 
saules  et  des  aulnes.  Dans  les  parties  les  moins 
encaissées  elle  s'arrête  et  forme  de   grands  ma- 
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A  quelques  lieues  à  peine  d'<;itaru,  dans  l'inté- 
rieur des  terres,  au  milieu  d'une  vaste  plaine 
qu'entourent  les  montagnes,  la  capitale  du 
Hokkaido  naquit  il  y  a  trente  ans  de  par  la 
volonté  de  l'empereur.  Et  la  forêt  rasée  fit  place 
au  siège  du  gouvernement  local.  Ainsi  s'explique 
l'aspect  très  spécial  de  Sapporo.  Sans  commerce 
et  presque  sans  industrie,  la  ville  se  distingue 
par  son  manque  d'animation.  Les  rues,  implaca- 
blement rectilignes,  sont  trop  larges  pour  ia  cir- 
culation, et  bien  souvent  sont  envahies  par  les 
mauvaises  herbes  à  l'exception  d'une  étroite 
bande  frayée.  En  ce  moment,  les  pissenlits  y 
étalent  à  leur  aise  d'interminables  nappes  d'or. 
Les  maisons  en  bois,  basses,  misérables  et  uni- 
formes, véritables  baraquements,  font  penser  au 
camp  de  Satory.  Ville  de  fonctionnaires,  Wa- 
shington pauvre  et  misérable,  Sapporo  donne 
l'impression  attristante  d'une  agglomération  fac- 
tice et  souffreteuse. 

Heureusement,  le  printemps  est  là,  tout  jeune 
encore  en  ce  pays  tardif,  et  son  enchantement 
fait  oublier  la  laideur  des  choses  humaines.  Le 
brusque  réveil  de  la  nature,  impatiente  de  rega- 
gner le  temps  perdu,  fait  êclore  simultanément 
des  fleurs  que  Tokio  ne  voit  jamais  ensemble. 
Les  narcisses  à  bouquets  se  flétrissent  à  peine, 
les  cerisiers  mettent  partout  leur  joli  teinte  rose 
et  les  poiriers  sont  déjà  dans  leur  gloire.  Forsy- 
thia suspensa,Corylopsis  spicaîa,  s'épanouissent  en 
même  temps  que  les  iris  et  que  les  spirées.  Et 
quelques  azalées  ouvrent  leurs  boutons. 

Forêts.  —  J'ai  retrouve'^  à  Yezo,  et  particulière- 
ment à  Sapporo.  plusieurs  de  nos  essences  fores- 
tières européennes  qui  semblent  s'y  plaire  mieux 
qu'au  Japon.  Le  Pin  noir  d'Autriche  devient  ici  un 
très  bel  arbre;  on  en  rencontre  fréquemment  dans 
les  jardins  des  exemplaires  semblant  avoir  dix  à 
quinze  ans  et  qui  sont  d'une  vigueur  remar- 
quable. Sans  doute  parce  qu'il  se  prête  mal  aux 
formations  qu'aiment  les  .laponais,  on  le  laisse 
croître  à  sa  guise  et  il  a  vite  fait  de  dominer  les 
pins  indigènes.  Le  Picea  excelsa  se  trouve  à  côté 
du  Picea  ajanensis  spontané  ici.  Le  Pin  Sylvestre 
par  contre  reste  chétif,  et  le  Pin  maritime  est 
trop  peu  rustique  pour  Yezo.  VAcer  neapolita- 
num  réussit  bien,  mais  aura  de  la  peine  à  lutter 
avec  le  bel  Acerpictum.  Là,  ou  à  peu  près,  autant 
que  j'ai  pu  m'en  rendre  compte,  se  bornent  les 
essais  d'acclimatation  d'arbres  européens.  Mais 
des  espèces  japonaises  et  coréennes  ont  été  in- 
troduites, les  unes  dans  les  jardins,  les  autres 
dans  les  plantations  forestières,  particulièrement 
le  Cryptomeria  et  le  Chnmœcyparis  obtusa,bois  de 
construction  par  excellence;  mais  ces  peuple- 
ments ne  sont  pas  encore  en  âge  d'être  exploités. 
En  attendant  il  reste  dans  les  forêts,  malgré  la 
façon  brutale  dont  elles  ont  été  exploitées,  des 
réserves  énormes,  et  le  développement  constant 
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des  voies  de  communication  favorise  la  mise  en 
valeur  de  ces  réserves. 

A  l'heure  actuelle,  d'après  la  statistique  dres- 
sée par  le  bureau  forestier  du  Hokkaïdo,  les  forêts 
couvrent  6,250,000  hectares  environ,  c'est-à-dire 
les  2/3  de  la  superficie  de  l'île.  Sur  ces  6,250,000 
hectares,  5,600,000  appartiennent  à  l'Etat, 
640,000  à  la  couronne  et  13,000  seulement  à  des 
particuliers. 

La  composition  drs  fon'ts  est  naturellement 
très  variable,  suivant  l'altitude  et  la  latitude  ;  les 
hautes  montagnes  sont  couvertes  de  conifères, 
et  dans  l'extrême  nord  on  ne  trouve  plus  que  le 
l'inus  puiniln.  Dans  le  sud,  au  contraire,  un 
grand  nombre  d'essences  vivent  dans  une  con- 
fusion pittoresque.  M.  Denys  Larrieu  m'a  com- 
muniqué plusieurs  renseignements  intéressants 
à  ce  sujet.  Dans  les  forêts  de  la  province 
d'Oshima,  les  essences  se  répartissent  de  la 
façon  suivante. 

Chênes  divers .',;;  0,0 

"rmes âO  0,0 
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Cerisier  et  ,Uve 's (     ^»  «  » 

A  la  suite  de  son  premier  voyage  au  Japon, 
le  professeur  Sargent  a  écrit  sur  la  flore  fores- 
tière de  ce  pays  un  livre  très  documenté,  indis- 
pensable au  voyageur,  car  rien  n'est  plus  difh- 
iïcile  que  de  recueillir  sur  place  des  informations 
dignes  de  foi  et  surtout  d'une  précision  suffi- 
sante, à  cause  du  nombre  souvent  énorme  de 
noms  vernaculaires  que  possède  chaque  variété. 
Dans  son  ouvrage,  Sargent  met  en  lumière  ce 
fait  que,  dans  les  régions  tempérées,  à -part  le 
bassin  inférieur  de  l'Ohio,  il  n'y  a  pas  un  district 
où  se  trouvent  réunies  sur  un  faible  espace,  un 
plus  grand  nombre  d'espèces  arborescentes  que 
dans  l'île  de  Ve/.o.  Il  cite  une  colline  des  envi- 
rons de  Sapporo  où  j'ai  fait  sur  ses  conseils  un 
pèlerinage  et  où  se  trouvent  confondues  46  es- 
pèces d'arbres  parmi  lesquelles  seulement  deux 
conifères.  Dans  un  rayon  de  7  kilomètres  autour 
de  cette  colline  c'est  un  total  de  62  espèces  que 
l'on  peut  rencontrer  ! 

Une  des  principales  industries  forestières  de 
Yezo  est  la  fabrication  des  traverses  de  chemin 
de  fer,  dont  il  s'est  fait  dans  ces  dernières  années 
une  consommation  considérable  et  toujours 
croissante;  non  seulement  la  construction  des 
réseaux  japonais  en  a  absorbé  une  grande  quan- 
tité, mais  l'établissement  de  voies  ferrées  en 
Corée  et  en  Chine,  dans  des  régions  absolument 
déboisées,  a  créé  un  courant  énorme  d'exporta- 
tion, s'élevant  en  1901  à  5,160,000  yens,  c'est-à- 
dire  près  de  13  millions  de  francs.  Les  espèces 
les  plus  appréciées  pour  cet  emploi  spécial  sont  : 
le  Châtaignier,  le  Chêne  {Qiiercus  dentata),  le 
Frêne  {Fraximis  Maudshurica),  et  surtout  le  Sen 
(Acanthopanax  ricinifotium).  Mais  la  plupart  des 
autres  essences,  en  particulier  l'Orme,  le  Hêtre, 
le  Cerisier,  peuvent  servir  au  même  usage. 
Le  Japon,  on  le  sait,  alimente  près  de  la  moi- 
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tié  du  monde  d'allumettes  en  bois  diles  ••  Sué' 
doises  )>.  C'est  du  Hokkaido  que  viennent  presque 
tous  les  bois  employés  à  cette  fabrication  ;  en 
1001  l'île  en  a  exporté  pour  d, 200,000  fr.  Les 
essences  les  plus  employées  sont,  comme  en  Eu- 
rope, les  Peupliers,  surtout  le  Tremble,  et  aussi 
le  Populus  sitaveolens  ;  les  .laponais  emploient 
encore  pour  cet  usage  le  Pterocaria  rhoifolia.  On 
m'a  aflirmé  au  Hokkaido  que  VAbies  xacchnlmensis 
et  le  Picea  ajanensis  servent  également  à  la  con- 
fection des  tiges  d'allumettes  ;  j'ai  eu  en  effet  à 
plusieurs  reprises  entre  les  mains  des  allumettes 
à  bois  résineux,  mais  sans  pouvoir  exactement 
déterminer  leur  origine. 

Enfin  —  détail  que  la  guerre  actuelle  rend 
d'actualité  —  les  crosses  des  fusils  de  l'armée 
japonaise  sont  faites  en  Juglans  Sieboldiana,  Acer 
Japonkum  et  A.  palmatiim,  dont  des  quantités 
énormes  ont  été  exploitées  au  Yezo  pour  cet 
usage. 


Beurre  et  fromage.  —  Comme  je  l'ai  déjà  dit, 
l'agriculture  n'offre  à  Vezo  rien  de  très  remar- 
quable et  reste  dans  un  état  plutôt  primitif.  Il 
faut  citer  cependant  l'initiative  intéressante  prise 
par  les  Pères  trappistes  français  à  Tobetzu,  près 
de  Hakodate.  Leur  exploitation,  menée  avec  les 
excellents  principes  importés  du  sol  natal,  fait 
contraste  avec  les  entreprises  mesquines  des 
colons  japonais.  Le  travail  fourni  par  ces  ro- 
bustes Normands  secondés  par  quelques  frères 
hollandais,  habitués  presque  tous  dès  leur  jeune 
âge  à  la  culture  de  la  terre,  fait  l'étonnement  de 
leurs  voisins  en  même  temps  que  leur  admira- 
tion ;  et  le  gouvernement  compte  sur  les  trap- 
pistes pour  prêcher  d'exemple  et  améliorer  les 
conditions  de  l'agriculture  dans  le  Nord.  C'est 
surtout  vers  l'élevage  que  les  Pères  portent  leurs 
efforts.  Ils  transforment  en  pâturages  les  ter- 
rains que,  d'après  leur  contrat  avec  le  gouverne- 
ment, ils  sont  obligés  de  défricher  dans  un  laps 
de  temps  très  court,  et  y  nourrissent  un  beau 
troupeau  de  vaches,  presque  toutes  d'origine 
normande.  Et  ils  produisent  un  beurre  excellent 
qu'ils  expédient  jusqu'à  Tokio.  Au  mois  de  mars 
1903  un  incendie  détruisit  le  monastère,  cons- 
truit en  bois,  et  les  bâtiments  d'exploitation,  à 
l'exception  heureusement  de  l'étable.  Cette  ca- 
tastrophe fut  non  seulement  une  dure  épreuve 
pour  les  courageux  moines,  mais  encore  la  cause 
d'une  privation  pour  les  résidents  européens, 
brusquement  privés  de  beurre  de  bonne  qualité, 
article  très  rare  au  Japon. 

De  l'autre  côté  d'Hakodaté,  des  religieuses 
également  françaises  font  aussi  de  la  colonisa- 
tion agricole  ;  c'est  surtout  à  la  fabrication  des 
fromages  qu'elles  se  sont  adonnées,  avec  un 
grand  succès. 

Il  est  vraiment  consolant  pour  un  Français  de 
voir  nos  compatriotes  réussir  dans  ce  pays  loin- 
tain et  deshérité,  grâce  à  leur  énergie  et  à  leur 
solide  instruction,  mériter  l'estime  des  indigènes 
et  se  faire  les  pionniers  du  progrès  agricole. 


LE  LABOURAGE  DES  VIGNES 


Sucrerie.  —  On  a  parlé,  il  y  a  quelques  années, 
des  tentatives  faites  par  les  Japonais  pour  intro- 
duire à  Yezo  l'industrie  sucrière.  C'est  la  bette- 
rave, bien  entendu,  qn'il  s'agissait  d'acclimater 
et  de  travailler.  J'aurais  voulu  voir  ces  cultures 
et  ces  sucreries  et  m'en  suis  informé.  Malheu- 
reusement les  unes  et  les  autres  ont  disparu. 
Les  conditions  faites  aux  cultivateurs  par  les 
fabricants  étaient  paraît-il  tellement  dures  que 
la  production  économique  de  la  betterave  était 
impossible;  on  n'a  pas  eu  le  temps  même  de  re- 
chercher les  meilleurs  méthodes  et  d'habituer 
les  paysans  à  cette  culture  nouvelle  pour  eux. 
La  sucrerie  de  Sapporo  a  fermé  après  deux  cam- 
pagnes désastreuses;  celles  de  Muroran  n'a  été 
.ouverte  qu'un  an;  tous  les  appareils  ont  été 
transportés  à  Formose  où  ils  servent  maintenant 
à  l'extraction  du  sucre  de  canne. 

Textiles.  —  Il  existe  à  Sapporo  des  filatures  de 
chanvre  ;  ce  textile  est  cultivé  un  peu  partout 
dans  l'île  et  la  filasse  est  préparée  dans  des 
usines  secondaires  avant  d'être  expédiée  à  Sap- 
poro. Le  chanvre  est  répandu  dans  tout  le  Ja- 
pon depuis  des  siècles  et  c'est  de  là  qu'il  a  été 
importé  à  Yezo.  La  culture  du  lin,  que  l'on  m'a 
affirmé  exister  dans  l'île  doit  être,  au  contraire, 
d'introduction  récente,  car  Rein  n'en  fait  pas 
mention  dans  son  ouvrage  si  complet  sur  les 
industries  du  Japon  ^1889). 

Boissons  fermentées.  —  Le  Saké  ou  vin  de  ri/. 
est  à  Yezo  comme  partout,  et  après  le  thé,  la 
boisson  favorite  des  Japonais.  Mais  Sapporo  est 
célèbre  à  la  fois  par  sa  bière  et  par  son  vin. 

La  bière  est  une  innovation  toute  récente. 
Mais  sa  fabrication  tient  maintenant  une  place 
importante  dans  l'industrie  japonaise,  ce  qui  est 
une  preuve  de  la  rapidité  avec  laquelle  son  usage 
s'est  répandu  dans  le  peuple.  Sapporo  possède 
une  fabrique  considérable.  Mais  il  est  évident 
que  l'orge  employée   provient  du   Japon  et  le 


houblon  sans  doute  d'Amérique  ;  rien  ne  dis- 
tingue donc  la  bière  du  Sapporo  de  celle  fabri- 
quée à  Tokio  ou  ù  Osaka.  Ce  n'est  qu'une 
marque  commerciale  —  et  ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  la  brasserie  de  Sapporo  vient  depuis 
peu  de  fonder  une  usine  à  Tokio  même. 

Quant  au  vin  de  Sapporo,  c'est  un  breuvage 
des  plus  médiocre.  Et  cependant  Sapporo  est,  à 
ma  connaissance,  le  seul  endroit  de  l'archipel 
japonais  où  l'on  fasse  du  vin.  Ce  que  l'on  trouve 
généralement  sous  ce  nom,  budoshu  de  budo, 
vigne),  est  un  produit  pharmaceutique  simple- 
ment et  fortement  aromatisé,  imbuvable,  tandis 
que  le  vin  de  Sapporo  est  mauvais,  mais  rappelle 
de  très  loin  une  qualité  inférieure  de  vin  de 
raisin  sec.  D'ailleurs  la  vigne,  importée  au  Japon, 
probablement  par  les  Portugais  (c'est  l'opiinion 
de  Thunberg)  ne  s'y  est  jamais  parfaitement 
acclimatée.  Si  les  vergers  des  environs  de  Kobe 
produisent  des  raisins,  estimés  sans  doute  à 
cause  de  leur  rareté  et  consommés  à  l'état  de 
fruits,  on  peut  affirmer  avec  Kampfer  qu'ils  son 
impropres  à  la  vinification.  Et  les  vignes  du  Sap- 
poro ne  le  cèdent  en  rien  h  cet  égard  à  celles  de 
Kobe. 


Au  point  de  vue  du  jardinage,  la  grande  île 
du  Nord  n'offre  rien  de  saillant.  Les  Ainos, 
ichtyophages,ne  cultivent  pas  de  légumes,  encore 
moins  de  fleurs  ;  Otaru  n'est  qu'une  vaste  pê- 
cherie, Sapporo  une  ville  de  fonctionnaires.  La 
riante  Hakodate  [et  la  charmante  Muroran  sont 
des  villes  essentiellement  japonaises,  où  dans 
les  auberges  ou  chez  les  grands  commerçants 
l'on  retrouve,  à  peine  modifiées  par  le  climat, 
les  dispositions  invariables  des  jardins  nippons, 
qui  méritent  bien  une  étude  spéciale  et  sur  les- 
quels je  m'étendrai  plus  longuement. 

Ph.  de  Vilmorin. 


LE  LABOURAGE  DES  VI&NES 


Monsieur, 

La  curieuse  communication  de  M.  J.-M.  Cuil- 
lon.  directeur  de  la  Station  viticole  de  Cognac, 
concernant  les  labours  des  vignes  (1),  me  suggère 
les  réflexions  suivantes. 

.\vant  de  se  prononcer  pour  ou  contre  une  opé- 
ration culturale,  dont  les  avantages  ont  été  sanc- 
tionnés à  la  fois  par  la  pratique  et  la  théorie,  il 
est  bon,  ce  me  semble,  d'expliquer  l'influence 
des  labours  sur  les  diverses  natures  de  terrains, 
et  de  tenir  compte  du  climal,  chose  qui  aussi  a 
son  importance. 

Les  labours  ont  pour  but  l'ameublissement 
du  sol,  qui  permet  aux  racines  de  certaines 
plantes  de  s'y  développer  avec  plus  de  facilUi-  ; 


(1,  Numéro  du  3  iiKi 


1904.  pn 


la  destruction  des  mauvaises  herbes  :  l'aération 
qui  facilite  les  diverses  réactions  chimiques  et 
biologiques,  comme  la  nitrification,  par  exemple. 
Si  on  considère  l'ameublissement  du  sol  en 
particulier,  il  est  certain  que  les  effets  des  la- 
bours seront  moins  tangibles  dans  les  sols  légers, 
sableux,  granitiques,  schisteux  ou  crayeux,  que 
dans  les  sols  compacts  argileux  ou  marneux. 
Non  moins  évident  est  le  peu  d'action  des  la- 
bours sur  le  développement  des  racines  de  la 
vigne,  celles-ci  poussant  au-dessous  de  la  couche 
pénétrée  par  les  instruments  de  culture  :  depuis 
plus  de  vingt  ans  on  a  observé  que  le  défonce- 
raent  des  terrains,  avec  sous-sols  de  roches  fen- 
dillées permettant  aux  racines  de  s'y  frayer  un 
chemin,  était  tout  au  moins  inutile,  pourne  pas 
dire  nuisible.  Nous  voilà  donc  fixés  pour  ce  qui 
concerne  V'ameublissement,   la  destruction  des 
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mauvaises  herbes,  l'aération  du  sol,  etc.:  et  il 
est  facile  à  quiconque  de  se  rendre  compte  de  ce 
qu'il  aura  à  faire  pour  répondre  à  ces  desiderata, 
s'il  a  une  connaissance  approfondie  des  terrains 
qu'il  cultive. 

Mais  l'ameublissement  profond  du  sol  a  un 
autre  résultat  d'une  grande  importance  dans 
tous  les  cas  ;  il  augmente  sou  pouvoir  absorbant 
pour  l'eau,  il  augmente  aussi  son  hygroscopicité, 
c'est-à-dire  la  faculté  de  retenir  l'eau  dont  il  est 
imbibé,  que  cette  eau  provienne  des  pluies 
ou  d'arrosages.  On  voit  de  quelle  importance  est 
cette  double  propriété  des  sols  ameublis, d'absor- 
ber et  de  retenir  l'eau  pour  ne  la  laisser  pénétrer 
dans  les  couches  profondes  que  petit  à  petit, 
permettant  ainsi  son  utilisation  plus  complète. 
Cette  importance  varie  avec  la  nature  physique 
des  sols;  elle  varie  également  selon  les  climats, 
atteignant  son  maximum  dans  les  terrains  argi- 
leux des  climats  secs  et  chauds,  comme  les  cli- 
mats de  la  Provence,  du  Bas-Languedoc,  ceux 
de  nos  possessions  au  nord  de  l'Afrique,  Algérie, 
Tunisie. 

Le  fait  d'établir  un  champ  d'expériences,  dans 
le  but  de  déterminer  l'action  des  labours  sur 
la  production  de  la  vigne,  fait  honneur  au  dis- 
tingué directeur  de  la  Station  Viticole  de  Cognac  ; 


mais  il  est  permis  de  supposer  qu'on  ne  pourra 
obtenir  des  données  précises  sur  ce  sujet  si 
intéressant,  que  si  des  expériences  analogues 
sont  faites  sous  des  climats  différents,  et  surtout 
sur  des  sols  de  nature  physique  variables. 

Un  mot  encore  :  l'hygroscopicité  du  sol  et  son 
pouvoir  absorbant  étant  augmentés  par  un  bon 
ameublissement,  l'entraînement  des  engrais 
solubles  est  diminué  dans  une  proportion  qu'il 
serait  possible  d'établir;  il  sera  peul-èlre  utile 
de  répandre  ces  engrais  plus  tùt  qu'on  ne  le  fait. 

Conclusions,  i"  Jusqu'à  preuve  du  contraire,  je 
crois  qu'un  labour  profond,  donné  avant  les 
pluies  de  l'hiver,  sera  toujours  utile  dans  les 
terres  fortes  compactes  ;  2"  Les  quelques  obser- 
vations faites  jusqu'à  présent  doivent  l'avoir  été 
dans  des  sols  dont  l'hygroscopicité  est  faible  et 
n'ont  de  valeur  pratique  que  pour  des  sols  ana- 
logues ;  d"  Enlin  il  serait  utile  que  des  champs 
d'expériences  poursuivant  le  même  but,  fussent 
créés  dans  toutes  les  écoles  d'agriculture  de  la 
France  et  de  l'Algérie. 

En  attendant,  continuons  de  labourer  nos  vi- 
gnes. 

L.  Rey, 


LÀ  POULE  ORPINGTON 


riÉroNSE 


M.  V.,  à 


'Meuse). 


La  poule  orpington  est  une  race  croisée  d'ori- 
gine anglaise  assez  récente.  Elle  fut  créée  à  Or- 
pington, en  1887,  par  M.  W.  Cook,  qui,  pour 
l'obtenir,  s'est  servi,  dit- il,  du  croisement  d'un 
coq  Minorque  avec  des  poules  PlymouthRock 
noires.  Un  coq  Langshan  très  peu  pattu  serait 
ensuite  intervenu  et  aurait  ajouté  son  mélange 
à  ce  premier  croisement,  ce  qui  aurait  donné 
l'orpington  actuel.  La  formule  n'est  pas  d'ailleurs 
sacramentelle  :  car  certains  éleveurs  auraient 
obtenu  le  même  produit  par  le  croisement  de 
coqs  de  la  Bresse  noirs,  très  forts,  avec  des  poules 
de  Langshan. 

C'est  une  forte  volaille,  d'aspect  superbe,  de 
plumage  entièrement  noir,  avec  des  reflets  ver- 
dàtres.  La  tète  est  forte,  le  bec  fort,  courbé,  de 
corne  foncée;  la  crête  est  simple;  les  joues,  les 
oreillons  et  les  barbillons  sont  rouges.  La  poi- 
trine est  large,  proéminente.  Les  reins  sont 
courts  et  larges.  Les  pattes  sont  fortes,  courtes 
et  lisses  (c'est  ce  dernier  caractère  qui  distingue 
cette  race  de  celle  de  Langshan).  Les  pattes  ont 
quatre  doigts. 

Ces  caractères  ne  sont  pas  immuables.  On  a 
obtenu  des  volailles  d'Orpington  avec  la  crête 
double  et  de  longs  barbillons.  Pendant  un  cer- 
tain temps,  dans  les  expositions,  ce  sont  ces 
nouveaux  caractères  qui  ont  été  adoptés  et  re- 
cherchés. Quelques  éleveurs  ont  même  créé  une 
variété  fauve,  mais  généralement  moins  estimée. 


Il  y  a  également,  dit  Cornevin,  une  variété  grise 
et  une  variété  blanche. 

La  poule  est  généralement  bonne  pondeuse, 
et  pondeuse  précoce.  Elle  est  bonne  couveuse, 
et  les  poussins  s'élèvent  facilement. 

Les  orpingtons  sont  estimés  en  Angleterre 
pour  l'abondance  de  la  ponte,  la  rapidité  de  l'ac- 
croissement, et  la  délicatesse  de  la  chair.  On 
estime  davantage  la  crête  plate,  comme  n'étant 
pas  exposée  à  geler  en  hiver.  Les  Anglais  pré- 
tendent que  la  ponte  est  de  160  à  180  œufs  par 
an  ;  mais,  d'après  les  éleveurs  français,  il  en 
faut  rabattre,  et  ramener  ce  chiffre  à  140  œufs 
environ,  comme  pour  nos  poules  do  la  Bresse. 

D'ailleurs,  ici,  comme  toujours,  il  y  a  de 
grandes  dillérences  individuelles,  et  c'est  ce  qui 
explique  les  mécomptes  de  certains  éleveurs, 
obligés  de  se  débarrasser  de  leurs  orpingtons 
après  deux  ou  trois  années  de  déboires  dans  cet 
élevage.  Il  faut  donc  arriver,  par  sélection,  à 
obtenir  des  sujets  d'élite  et  à  leur  conserver 
toutes  leurs  qualités. 

Il  faut  faire  la  sélection  des  poussins  lorsqu'ils 
ont  atteint  deux  mois  et  demi,  et  voir  s'ils  ont  le 
bréchet  bien  droit,  la  ligne  du  dos  bien  régu- 
lière, sans  bosse  près  de  la  queue,  les  ailes  bien 
équilibrées,  la  démarche  bien  d'aplomb,  hardie 
chez  le  coq,  alerte  et  vive  chez  la  poule.  Les  dé- 
fauts sont  ordinairement  quelques  plumes  aux 
pattes,  provenant  du  Langshan,  ou  du  jaune  ou 
du  blanc  sur  le  plumage. 

Les  Anglais  prétendent  que  le  poussin  est  vi- 


goureux  et  précoce,  et  atteint  rapidement  une 
grande  taille  ;  ils  préfèrent  la  crête  l'risée.  Les 
éleveurs  français  soutiennent  que  le  poussin  est 
lent  à  s'emplumer,  frileux,  avec  les  ailes  pous- 
sant légèrement  plus  vite;  ils  préfèrent  la  crête 
droite.  On  doit  rejeter  la  forme  enlevée  du  Lang- 
shan,  qui  est  très  fréquente. 

L'orpington  fauve  a  été  obtenu  par  les  croi- 
sements suivants  :  coq  hambourg  doré  avec 
poules  Dorkitig,  puis  accouplement  des  produits 


avec  coqs  cochinchinois  fauves  très  peu  pattus. 
On  ne  conserve  que  les  sujets  ayant  la  patte 
lisse  et  rose  du  Dorking. 

La  variété  blanche  est  lu  moins  estimée. 

En  somme,  on  voit  l'incertitude  qui  règne 
encore  au  sujet  de  ce  produit  de  croisement, 
dont  les  composants  multiples  sont  une  source 
inévitable  de  variations  inattendues. 

D"'  Hector  (Ieouce. 


LES  ABEILLES  DANS  UN  MUR  OU  UN  CxRENIER 


Réponse  au  n"  7So3  (Tarn-et-(!aro.nne). 

"  Vou'l riez-vous  me  faire  connaître  le  meilleur 
moyen  de  me  débarrasser  de  deux  groupes 
d'abeilles  qui  se  sont  installées,  depuis  plusieurs 
années,  dans  les  combles  de  mon  habitation  (oij 
elles  pénètrent  parle  toit  couvert  en  tuiles)?  Les 
essais  tentés  à  plusieurs  reprises  pour  les  chas- 
ser (vapeurs  de  soufre,  de  pétrole,  fumée  de 
pommes  de  pins),  sont  restés  sans  résultats  ». 

Il  s'agit  là  d'une  opération  assez  délicate;  elle 
ne  peut  être  faite  que  par  un  apiculteur  accom- 
pagné d'un  maçon.  Ils  devront  avoir  chacun  un 
voile  et  commenceront  par  mettre  à  jour  l'en- 
droit occupé  par  les  essaims. 

Pendant  ce  premier  travail,  l'apiculteur  cal- 
mera les  abeilles  à  l'aide  de  son  enfumoir.  Une 
fois  arrivé  à  l'entrée  par  laquelle  les  abeilles 
pénètrent  sous  les  combles,  il  faudra  bien  enfu- 
mer et  faire  une  ouverture  assez  grande  pour 
découvrir  les  rayons. /Vlors  l'apiculteur  refoulera 
les  abeilles  et  enlèvera  successivement  tous  les 
gâteaux  jus:)u'au  dernier  :  c'est  en  réalité  un 
transvasement. 

Si  la  chose  est  possible,  il  pourra  placer  à 
l'extrémité,  au-dessus  du  groupe  d'abeilles,  une 
ruche  vide,  et  l'essaim  s'y  logera  certainement. 
De  cette  façon,  il  n'y  aura  rien  de  perdu. 

Dans  le  cas  contraire,  l'enfumoir  suffirait  à 
déloger  les  abeilles;  un  essaim  qui  n'a  plus  d'abri 
s'envole  et  va  à  la  recherche  d'un  nouveau  loge- 
ment. 

On  trouvera  peut-être  qu'il  serait  plus  simple 
de  boucher  toutes     les  ouvertures,    en  un   mot 


d'emmurer  les  abeilles.  La  chose  n'est  pas  si 
simple  qu'elle  le  paraît.  Les  abeilles  dans  leur 
faiblesse  ont  des  moyens  puissants  de  défense  et 
leurs  mandibules,  si  frêles  qu'elles  ne  peuvent 
entamer  un  grain  de  raisin,  sont  capables  de 
percer  le  plâtre. 

J'ai  constaté  le  fait  dans  une  ferme  voisine. 
Un  essaim  était  établi  depuis  deux  ans  dans  le 
mur  extérieur  d'une  écurie.  Un  jour,  pour  éviter 
les  accidents,  le  fermier  Ht  boucher  avec  soin 
toutes  les  ouvertures;  le  maçon  s'y  prit  de  grand 
matin  avant  la  sortie  des  abeilles.  A  n'en  pas 
douter,  les  malheureuses  prisonnières  allaient 
être  asphyxiées;  un  fort  bruissement  continua 
pendant  trois  jours  et  tout  à  coup  on  les  vit  sor- 
tir par  une  lucarne  donnant  dans  la  cour  de  la 
ferme.  Elles  s'étaient  fait  des  passages  étroits  à 
travers  le  mur,  et  quand  je  vins  quelque  temps 
après,  le  va-et-vient  était  bien  établi,  les  abeilles 
avaient  repris  leur  activité. 

Il  était  vraiment  curieux  de  les  voir  chercher 
sur  le  mur,  dans  une  demi-obscurité,  les  deux 
ou  trois  petits  trous,  qui  leur  servaient  d'entrée. 
La  véritable  entrée  était  la  lucarne,  et  sur  le  mur 
on  les  voyait  marcher,  li  la  manière  des  fourmis, 
à  la  recherche  d'un  trou  à  peu  près  invisible. 

Pour  encourager  l'apiculteur  et  le  maçon  à 
entreprendre  ce  travail  un  peu  ennuyeux,  je 
puis  leur  faire  espérer  une  bonne  récolte;  je 
souhaite  qu'elle  ressemble  à  celle  que  fit,  il  y  a 
trois  semaines,  un  de  mes  voisins.  Il  relira  d'une 
cheminée  en  démolition  plus  de  30  kilogc.  de 
miel  et  près  de  2  kilogr.  de  ciie. 

Delépine. 


LES  POIS  riRIS 


Le  pois  gris,  que  l'on  appelle  aussi  bisaiile 
ou  pois  des  champs  ou  pois  de  brebis,  est  cul- 
tivé un  peu  partout  en  France.  A  vrai  dire,  il 
réussit  mieux  dans  le  Nord  et  dans  l'Ouest 
que  dans  le  Midi,  parce  qu'il  résiste  assez  dif- 
ficilement aux  grandes  chaleurs  et  aux  séche- 
resses de  l'été  :  les  climats  brumeux  lui  sont 
préférables.   Il  végète  bien  dans   les   terres 


argileuses  ou  argilo-caleaires  ;  se?  rendements 
sont  peu  élevés  dans  les  sols  sablonneux,  lé- 
gers. 

On  sème  le  pois  gris  soit  à  l'aulomne,  soit 
au  printemps.  Dans  les  régions  du  Centre  et 
de  l'Ouest,  les  semis  d'automne  sont  préféra- 
bles: mais  dans  le  XorJ.  il  vaut  mieux  le  plus 
souvent  cultiver  des  variétés  de  printemp-, 
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car  celles  d'hiver  ne  résistent  pas  toujours 


Comme  cette  plante  a  des  liges  rampantes, 
il  faut  l'associer,  soit  au  seigle,  soit  fi  l'avoine, 
soilauxféverolesouau  sarrasin.  Les  pois  gris 
d'hiver  se  sèment  avec  le  seigle  ou  avec 
l'avoine  d'hiver  ;  les  pois  de  printemps  se 
cultivent  le  plus  souvent  avec  l'avoine.  Les 
quantités  de  graines  Remployer  à  l'hectare 
dans  les  divers  cas  sont  les  suivantes  : 

1"  Pois  avec  seigle  ou  avoine  :  pois  gris 
180  à  200  litres,  avoine  ou  seigle  50  litres  ; 

"2°  Pois  avec  féveroles  :  pois  gris  loO  à  180 
litres,  féveroles  100 litres; 

3"  Pois  avec  sarrasin  :  pois  gris  180  litres, 
sarrasin  60  à  80  litres. 

La  préparation  du  sol  pour  les  semis  d'au- 
tomne comprend  :  un  labour,  un  scarifiage 
et  un  hersage,  ou  un  labour  et  deux  her- 
sages. 

Quand  on  cultive  des  pois  gris  de  prin- 
temps, on  donne  un  labour  en  octobre,  un 
scarifiage  en  mars  et  des  hersages  dans  le 
courant  d'avril,  aussitôt  avant  le  semis. 

Les  variétés  d'automne  se  sèment  en  sep- 
tembre ou  octobre  ;  celles  de  printemps  peu- 
vent être  ensemencées  depuis  le  mois  de 
mars  jusqu'au  mois  de  juin  ;  dans  ce  der- 
nier cas,  on  échelonne  les  semis  pendant 
avril  et  mai.  Les  graines  demandent  à  être 
enterrées  assez  profondément,  au  moyen 
d'un  hersage  énergique  ;  quand  ou  craint  la 
sécheresse  ou  quand  on  opère  en  sol  grave- 
leux, on  fait  suivre  la  herse  du  rouleau. 

Les  différentes  variétés  de  pois  gris  sont  : 

1°  Le  pois  gris  d'automne  ; 

2°  Le  pois  perdrix  que  l'on  peut  indiffé- 
remment semer  à  l'automne  ou  au  printemps; 

.3°  Le  pois  gris  hàtif  de  printemps  ; 

4°  Le  pois  gris  tardif  de  printemps  ; 

5°  Le  pois  du  Canada. 

Le  pois  gris  d'automne  est  rustique;  en 
général,  il  résiste  aux  froids  de  l'hiver.  Le 
pois  perdrix  craint  davantage  les  gelées  ;  ses 
graines  se   distinguent    des    autres    parce 


qu'elles  présentent  des  taches  brunes  irrégu- 
lières sur  toute  la  surface  ;  les  rendements 
des  pois  perdrix  sont  plus  élevés  que  ceux 
des  variétés  d'automne  et  de  printemps  ; 
nous  pensons  qu'il  vaut  mieux  les  semer  en 
avril  qu'en  septembre.  Le  pois  gris  hàtif  de 
printemps  se  sème  en  mars  et  avril;  le  pois 
tardif,  en  mai  et  dans  la  première  quinzaine 
de  juin.  Le  poids  du  Canada  est  blanc  ;  il 
produit  presque  autant  de  fourrage  que  le 
pois  perdrix. 

La  récolte  des  pois  gris  se  fait  depuis  fin 
mai  jusque  septembre;  soit  pour  les  variétés 
d'hiver,  en  mai  et  juin;  pour  les  variétés 
hâtives  de  printemps,  en  juin  el  juillet; 
pour  les. variétés  tardives,  en  août  el  sep- 
tembre. 

Il  importe  de  faucher  quand  toutes  les 
fleurs  sont  complètement  épanouies  et  que 
les  premières  gousses  sont  formées.  Dans  les 
bonnes  terres  moyennes,  on  obtient  18,000  à 
20,000  kilogr.  de  fourrage  vert  à  l'hectare,  ce 
qui  correspond  environ  à  5,000  ou  G,0OO  ki- 
logr. de  foin  sec;  il  n'est  pas  rare,  avec  le 
pois  perdrix,  d'avoir  des  récolles  supérieures 
à  20,000  kilogr. 

Le  pois  gris  se  donne  au  bétail  en  vert  ou 
en  sec.  Le  fourrage  vert  est  très  nutritif;  il 
est  surtout  recherché  par  les  moutons,  les 
bœufs  à  l'engraissement  el  les  vaches  lai- 
tières; son  action  sur  ces  dernières  est  mar- 
quée par  une  augmentation  de  la  quantité  et 
de  la  qualité  du  lait.  Le  foin  de  pois,  quand 
il  a  été  bien  récolté  el  bien  conservé,  est  très 
nourrissant  :  sa  valeur  alimentaire  est  d'au- 
tant plus  grande  que  la  proportion  de  gousses 
est  plus  élevée. 

Les  graines  de  pois  gris  sont  souvent  em- 
ployées directement  dans  Falimentation  du 
bétail;  on  les  donne  entières  ou  plus  souvent 
concassées  ou  en  farine;  dans  la  nourriture 
des  chevaux,  elles  peuvent  partiellement  rem- 
placer l'avoine;  dans  l'engraissement  des 
moutons  et  des  porcs,  elles  rendent  les  plus 
grands  services  en  augmentant  la  qualité  de 
la  viande. 

Ei_G.  Lerolx. 
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Képonse  au  n"  2194  (C.\ntal). 

Pour  enlever  les  mousses  qui  tapissent  et 
font  dépérir  vos  prairies,  nous  vous  recom- 
mandons de  procéder  à  des  hersages  ;  em- 
ployez une  herse  assez  légère  mais  ayant  des 


dents  Unes,  pointues  et  agressives  qui  font 
l'etTel  d'une  sorte  de  peigne.  Ces  herses  arra- 
chent la  mousse  qui  tapisse  le  sol,  favorisent 
l'aération  du  terrain.  Elles  arrachent  aussi 
beaucoup  de  mauvaises  plantes,  el  si  la  prai- 
rie   présente   un    assez   vilain    aspect  après 
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ce  hersage,  elle  n'en   repousse 
plus  belle.  , 

CerLainenient,  le  liersage 
peut  élre  très  avan- 
tageusemenl  combiné 
avec  l'emploi  de  cer- 
tains engrais  chimi- 
ques; la  herse  eslmème 
presqu'indispensable 
lorsqu'on  emploie  ces 
engrais.  jLe  choix  des 
engrais,  et  les  doses  à 
employer,  dépendent 
du  sol,  des  plantes, 
etc.,  toutes  conditions 
que  vous  ne  nous  in- 
diquez pas. 

Voici  un  modèle  de 
herse  pouvant  conve- 
nir au  travail  que  vous 
avez  en  vue ,  les  dents 
DD  (fig.  loi'  sont  en 
deux  parties  D  1  et  D 


2  en  fonte  d'acier  trempée;  elles  se  fixent  par 
les  boulons  B  sur  les  châssis  C  en  acier  qui 
en  reçoivent  chacun  trois,  comme  le  montre 
le  dessin  T (fig.  10-2!:  les 
cliassis  se  relient  en- 
tre eux  par  des  cro- 
chets S  en  acier  et  l'en- 
semble a  l'aspect  re- 
présenté par  la  figure 
lo:;. 

Les  dents  ont  4  cen- 
timètres et  demi  de 
hauteur  d'un  coté  et 
7  centimètres  de  l'au- 
tre, afin  qu'avec  la 
même  herse  on  puisse 
travailler  de  deux  fa- 
çons. 

La  herse  de  l".0o 
comprend  17  trépieds 
et  )J  dents,  celle  de 
1"  iO  de  Idigeur  a  22 
rtpicds  et  (jd  dents  ; 


Fig.  103.  —  Ilei 


celle  de  l"'.6o  a  27  trépieds,  soit  81  dents: 
enfin  le  grand  modèle,  travaillant  sur  l".9a 
de  largeur,  comporte  32  trépieds  ou  :96 
dents. 

Toutes  ces  herses  de  MM.  Emile  Puzenat  et 
fils,  de  Bourbon-Lancy  (Saùne-et-Loire'i,  pè- 


sent environ  1  kilogr.  par  dent  et  sont  ven- 
dues sur  le  pied  d'environ  1  fr.  4.5  le  kilogr. 
Elles  peuvent  servir  à  enterrer  les  graines 
semées  à  la  volée,  à  sarcler  et  à  éclaircir  les 
blés  de  printemps,  etc. 

H.    DES^AI3AIX. 
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TRAITEMENT 


RÉPO.xsE  AU  ^i"  10050  (Suisse). 
Un  correspondant  nous  pose  quatre  questions 
auxquelles  il  nous  demande   de   répondre    par 
un  article  spécial.  Nous  le  faisons  d'autant  plus 


volontiers,  qu'il  s'agit  de  faits  qui  se  présentent 
assez  fréquemment  chez  tous  les  éleveurs  : 

Voici    la    lettre    intéressante    qui    nous    est 
adressée  : 
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Les  cultivateurs  de  la  région  (jue  j'habite  se  |il.u- 
1,'nent  que  très  souvent  les  vaclies  menées  au  tiiuiT.iu 
ne  sont  pas  féeonilées. 

Sur  liMiv  v;irlir-.  ilriix  ne  jiiTiiiirnt  pas  le  veau. 

l.r  |ii\s;iii  h-Mil  il.in-  -nii  fi,.lilc.  principalement 
ile>  11'  h  -  Ar  y.irr-  IV 1 1 . o 1 1 ir - 1 ■  rl  Siuimcntlial. 

.Il-   \'>n^  -ii,H~  lii.-ii  ..blisif  lit- ait-  dire  : 

I»  -1  i  I  Mr  iM'M  II  .ondalion  ne  pourrait  pas  venir 
(In  r.iil  ■|ih'  Il   liriiiil  est  tenu,  chez  nous,  en  trop  bon 


l.r>    \  ,1.  In-  iv-lriil    rll    >l:ililll;ilh.ri     |nv-i|ilr    perma- 

ni-ntr  :  rllrv  iir  -orl'iil  .m  |i.il  m  i-r  •\\i  .<  I  .nilumne, 
penil:iiil  iiii  iii.li>  Mil  1111  iii.ii-  ri  ,1(1111.  I.llrs  sont 
surluul  ii.juiiies  au  r.>;iiii.:  .-ci,  illi»  prennent  peu 
d'exercice,  mais  ont  l'air  d'ailleurs  d'être  llurissantes 
de  santé. 

2"  Est-il  plus  jjrobable  que  l'inconvénient  que  je 
vous  signale  provienne  de  la  femelle  livrée  à  la 
reproduction,  plutôt  que  du  taureau? 

Chez  nos  paysans,  le  taureau  ne  sort  jamais  de 
l'étable  que,  parfois,  pour  aller  s'abreuver.  C'est  un 
usage  qu'on  ne  peut  faire  abandonner  au  cultivateur. 
De  la  sorte,  les  taureaux,  de  même  que  les  vaches, 
sont  loiu'ds  et  froii  i;rns. 
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régime  qu'ils  fonl  suivi''    i  li m   liri.iil. 

i"  Pourriez-vous,  d.in-  un  pu..  Ii.iin  numéro,  faire 
un  article  dans  le  coi-p~  .In  i.iinii.il  ^Mr  les  causes  de 
slérilité. 

Vinfécondité  du  mâle  s'appelle  impuissance  ; 
celle  de  la  femelle  s'appelle  stérilité. 

En  général,  l'infécondité  est  beaucoup  plus 
fréquente  chez  la  vache  que  chez  le  taureau.  Ce 
dernier,  en  dehors  de  la  cryptorchidie,  de  quel- 
ques rares  accidents  sur  l'appareil  génital 
externe  et  de  Vobésité,  est  toujours  apte  à  la 
reproduction. 

Chez  la  vache,  les  causes  de  stérilité  sont  mul- 
tiples et  d'ordres  divers.  Il  est  des  causes  méca- 
niques, des  causes  pathologiques,  voire  chi- 
miques, et  des  causes  qui  dérivent  d'un  état 
physiologique  devenant  pathologique,  c'est-à- 
dire  morbide. 

Parmi  les  causes  mécaniques,  on  peut  rencon- 
trer la  ronstriclon,ou  contracture  du  col  utérin, 
une  cicatrice  fibreuse  du  col  consécutive  à  une 
déchirure  pendant  un  précédent  vêlage,  la  pré- 
sence d'un  bouchon  muqueux  plus  ou  moins 
dense  obstruant  la  lumière  du  col. 

La  cause  palholm/ir/ue  la  plus  sérieuse  est  le 
catarrhe  de  la  matrice  à  la  suite  d'une  délivrance 
incomplète. 

La  cause  chimique  provienl  d'un  excès  d'acidité 
ou  d'alcalinité  du  mucus  vaginal,  tuant  au  pas- 
sage les  cellules  spermatiques  du  mâle. 

L'obésité  rentre,  avec  la  précocité,  dans  les 
causes  que  l'on  peut  appeler  de  physiologie  patho- 
logique. Les  animaux  ne  sont  pas  malades  primi- 
tivement. Ils  restent  sains  en  apparence,  alors 
que  leur  organisme,  modifié  par  la  gymnas- 
tique fonctionnelle,  acquiert  une  grande  aptitude 
à  l'accumulation  excessive  de  la  graisse.  Or, 
l'engraissement  trop  prononcé  est  un  état  mor- 
bide. 


La  consanguinité  poussée  très  loin,  dans  le 
but  de  fixer  des  caractères  ethniques  et  surtout 
d'obtenir  et  de  maintenir  une  aptitude  à  l'en- 
graissement précoce  et  rapide  chez  les  sujets 
améliorés  au  point  de  vue  de  la  production  hitive 
de  la  viande,  est  encore  une  cause  de  slérilité  de 
même  ordre  que  celles  indiquées  au  pi-écédent 
paragraphe. 

Une  cause  très  certaine  de  slérilité  et  d'im- 
puissance, qui  s'observe  toujours  après  deux  ou 
trois  générations  —  souvent  même  plus  tôt,  — 
c'est  la  slabulalion  permanente  et  le  manque 
d'exercice  au  grand  air.  Tous  les  observateurs, 
zootechniciens  praticiensellhéoriciens,  ont  cons- 
taté les  effets  de  celle  cause. 

Le  correspondant  nous  dit  qu'il  s'agit  de 
«  bêtes  de  races  fribourgeoise  et  Simmenthal  ». 
Si  la  vaclie  fribourgeoise  n'est  pas  encore  arri- 
vée à  un  état  parfait  d'amélioration,  il  n'en  est 
pas  de  même  de  la  Simmenthal  qui,  tout  en  res- 
tant bonne  laitière,  a  acquis  une  notable  préco- 
cilé  devant  favoriser  la  stérilité.  Nous  en  con- 
naissons des  exemples. 

Il  est  un  fait  bien  connu,  et  signalé  dans  notre 
petit  livre  :  PaHurition  d-;s  femelles  domestiques, 
qui  est  certainement  une  cause  de  stérilité  rela- 
tive, c'est  le  non  appareillement  des  reproduc- 
teurs, ou  la  non-affinité  du  mâle  pour  la  femelle 
et  vice-versd.  Telle  femelle  ne  sera  pas  fécondée 
par  un  mâle,  qui  pourtant  a  fait  ses  preuves,  et 
le  sera  par  un  autre  mâle,  même  plus  médiocre 
que  le  premier. 

Le  traitement  de  la  stérilité  est  indiqué  par  la 
connaissance  même  des  causes. 

Rien  ne  dispose  mieux  un  taureau  à  remplir 
sa  fonction  que  le  pâturage  au  grand  air  et  sur- 
tout le  travail.  Le  vieux  proverbe  :  "  Un  bon  coq 
n'est  jamais  gras  >.,  est  très  applicable  au  tau- 
reau, qui  doit  être  en  chair  sans  être  obèse. 

Si,  chez  une  vache,  il  n'y  a  qu'une  conslriction 
du  col  utérin,  sans  cicatrice  fibreuse,  on  peut 
favoriser  la  fécondation  par  des  injections  d'eau 
tiède,  plusieurs  fois  répétées,  et  aussitôt  après  la 
vache  est  présentée  au  taureau.  On  peut  aussi 
dans  ce  cas  tenter  la  dilatation  du  col  par  un 
doigt,  préalablement  huilé,  et  que  l'on  introduit 
peu  à  peu  par  un  mouvement  de  torsion  alterna- 
tif à  droite  et  à  gauche.  On  peut  se  contenter 
aussi,  de  l'introduction,  simple  et  facile,  d'une 
sonde  en  caoutchouc,  dans  le  col. 

Quand  le  canal  cervical  est  obturé  par  un 
bouchon  muqueux,  les  injections  d'eau  tiède 
savonneuse  le  ramollissent,  et  ou  complète 
l'opération  par  l'introduction  d'un  doigtoudela 
soude.  C'est  l'opération  du  dcbourrage  que  les 
Arabes  pratiquent  sur  leurs  poulinières. 

S'il  s'agit  d'un  catarrhe  de  la  matrice,  on  n'a 
qu'à  préparer  la  vache  pour  la  boucherie. 

Si  le  mucus  vaginal  est  trop  acide,  des  injec- 
tions d'eau  tiède  savonneuse  ou  d'eau  tiède, 
alcalinisée  avec  du  carbonate  de  soude  du  com- 
merce, suffisent  à  guérir  la  slérilité.  En  ca» 
d'excès  d'alcalinité  l'injection  d'eau  tiède  l'an- 
nihile. 
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La  stérilité  par  obésiié  est  incurable  à  moins 
qu'on  arrive  à  faire  maigrir  la  vache  ;  ce  moyen 
ne  réussit  pas  toujours,  la  fonction  ovarienne 
ayant  été  trop  longtemps  suspendue.  Mais  si  la 
précocité  et  l'obésité  sont  le  résultat  de  la  con- 
sanguinité longtemps  poursuivie  dans  l'exploi- 
tation, il  faut  recourir  au  rafraichissement  du 
sang  en  employant  des  taureaux  de  même  race, 
pris  dans  d'autres  familles  ou  dans  d'autres  pays 
plus  ou  moins  éloignés. 

Quant  à  la  non  affinité  entre  les  reproduc- 
teurs, il  est  facile  d'y  remédier  en  donnant  à  une 
vache  un  autre  taureau  que  celui  qui  l'a  saillie 
vainement  la  dernière  foi).  On  devrait  même, 
toutes  les  fois  qu'une  vache  a  été  présentée  sans 
résultat  à  un  taureau,  ne  pas  la  conduire  à  ce 
même  mâle  lors  des  chaleurs  prochaines. 

Dans  son  troisième  paragraphe,  notre  corres- 
pondant nous  demande  un  moyen  thérapeutique 
d'assurer  la  fécondation.  Nous  n'en  connaissons 
aucun  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  en  existe 
un  réel  et  sérieux.  Sans  doute  on  pourra  stimuler 
l'instinct  génésique  et  provoquer  artificiellement 
les  chaleurs  chez  une  vache  ;  mais  il  ne  s'en 
suivra  pas  que  les  ovaires  de  celte  bête  aient 
fonctionné.  Cependant  il  peut  y  avoir  une  coïnci- 
dence heureuse. 

Peut-être  pourrail-on,  comme  on  l'a  dit,  par 


une  alimentation  riche  en  azote  et  en  acide  phos- 
phorique,  hâter  le  travail  ovarien.  Mais  nous  ne 
connaissons  aucune  preuve  expérimentale  du 
fait,  et  aucune  démonstration  scientifique  n'est 
fournie,  que  nous  sachions. 

Il  n'y  a,  selon  nous,  aucun  moyen  inoffensif, 
en  dehors  de  ceux  que  nous  venons  de  signaler, 
d'assurer  la  fécondation  des  vaches  ou  de  toute 
autre  femelle,  si  ce  n'est  la  saignée,  qui  nous  a 
réussi  dans  un  grand  nombre  de  cas  et  notam- 
ment chez  des  vaches  présentées  inutilement  au 
taureau  cinq,  six  et  sept  fois.  Ce  moyen,  tout 
empirique,  qui  doit  agir  par  action  réflexe  en 
s'opposant  aux  efforts  expulsifs  après  l'accouple- 
ment et  qui  doit  aussi  combattre  la  contracture 
du  col,  c'est  la  saignée.  L'opération,  très  facile, 
doit  être  pratiquée  immédiatement  avant  ou 
aussitôt  après  la  saillie,  et  mieux  entre  deux 
saillies. 

Voici  notre  modus  agendi  :  une  vache  est 
amenée  au  taureau  qui  s'accouple  ;  aussitôt  après 
la  vache  est  saignée  (2  à  3  litres  suivant  sa  taille, 
son  poids  et  son  état  général);  une  demi-heure 
après  on  présente  de  nouveau  la  bète  au  tau- 
reau ;  généralement  la  fécondation  a  lieu.  Per- 
sonnellement nous  avons  confiance  dans  l'eflica- 
cilé  de  ce  procédé,  d'ailleurs  exempt  de  danger. 
Emile  Thierry. 
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Le  12  23  février  dernier,  a  |eu  lieu  au  minis- 
tère de  l'Agriculture  et  des  Domaines,  à  Saint- 
Pétersbourg,  sous  la  présidence  de  M.  A.  Steven, 
adjoint  du  ministre,  la  première  séance  de  la 
conférence  sur  la  crise  vilicole  etvinicole.  Dans 
cette  séance,  il  a  été  reconnu  que  les  causes  de 
la  situation  précaire  de  la  viticulture  en  Russie 
sont  les  suivantes  : 

1°  Le  développement  de  la  falsification,  à  la 
suite  de  laquelle  le  marché  est  envahi  par  une 
quantité  énorme  de  vins,  se  vendant  '.meilleur 
marché  que  le  prix  de  revient  des  vins  naturels. 

2°  La  cherté  des  tarifs  et  les  irrégularité  concer- 
nant la  circulation  des  transports  des  vins  sur  les 
chemins  de  fer. 

3°  La  concurrence  des  vins  étrangers. 

4°  Le  développement  des  ma'adies  cryptoga- 
miques  et  du  phylloxéra. 

o"  L'établissement  du  monopole  de  la  vente 
des  eaux-de-vie,  comme  gênant  la  vente  des 
vins. 

G»  Le  manque  de  crédit  et  d'organisation  du 
commerce  des  vins. 

7^  L'absence  de  connaissances  techniques  chez 
les  vignerons  paysans. 

N»  Le  développement  de  la  consommation  des 
eaux  minérales  ou  autres. 

Les  membres  de  cette  conférence  compren- 
nent des  fonctionnaires  des  ministères  de  l'in- 
térieur, des  finances,  de  l'agriculture  et  des 
domaines,  des  voies  et  communications,   de  la 


direction  générale  des  apanages  Impériaux  ;  des 
représentants  des  principales  régions  viticoles, 
des  comités  de  viticulture  et  de  vinification  de 
Moscou  et  d'Odessa,  ainsi  que  des  négociants  en 
vins. 

Les  renseignements  particuliers  que  nous  pos- 
sédons, et  l'énoncé  des  causes  de  la  crise,  nous 
autorisent  à  penser  que  les  véritables  intérêts 
de  la  viticulture  russe  sont  loin  d'être  complè- 
tement représentés  dans  cette  conférence  ;  les 
fonctionnaires  et  les  membres  du  haut  commerce 
russe  semblent  dominer,  pendant  que  la  pro- 
priété viticole,  la  petite  notamment  y  est  très 
peu  ou  point  représentée.  Des  régions  viti- 
coles entières  n'y  ont  envoyé  aucun  délégué.  Cela 
n'est  pas  sans  importance  même  au  point  de  vue 
du  commerce  français,  car,  si  les  décisions  de  cette 
conférence  ne  doivent  pas  faire  loi,  elles  auront 
sans  doute  une  grande  influence  sur  les  déci- 
sions du  gouvernement  russe.  Or,  la  troisième 
cause  indiquée  comme  provoquant  la  crise  nous 
intéresse  tout  particulièrement  ;  c'est  une  nou- 
velle épée  de  Damoclès  suspendue  sur  notre 
commerce  des  vins  avec  la  Russie.  Sans  s'en 
alarmer  outre  mesure  dès  à  présent,  nous 
croyons  urgent  de  recommander  à  nos  sociétés 
viticoles  et  notamment  aux  représentants  des 
régions  les  plus  intéressées,  la  Gironde,  les  Cha- 
rentes,  la  Bourgogne,  la  Champagne  de  ne  pas 
rester  inaclifs.  Les  membres  les  plus  actifs  de 
la  conférence  ont  presque  tous  un  intérêt  primer- 
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di al  à  rendre  notre  exporUtion  en  Russie  impos- 
sible, sans  aucun  prolit  pour  la  viticulture  russe, 
ni  pour  le  gouvernement,  au  contraire. 

Les  bons  vins  russes,  naturels,  comme  on  dit 
dans  ce  pays,  trouvent  à  peine  preneurs  de  2a  à 
40  francs  l'hectolitre,  tandis  que  nos  vins  doi- 
vent payer  à  l'entrée  à  peu  près  trois  fois  plus  ; 
on  ne  voit  donc  guère  où  et  comment  la  concur- 
rence étrangère  peut  nuire  à  la  viticulture  russe. 

Et  cependant  la  conférence  est  de  cet  avis. 

Il  faut  donc  en  conclure  qu'un  groupe  inté- 
ressé espère  obtenir  de  l'Etal  des  mesures  ou 
des  lois,  qui  auront  pour  premier  résultat  d'im- 
poser la  consommation  de  ses  vins  à  l'aristo- 
cratie russe  ou  à  la  clientèle  de  choix,  qui  n'en 
veut  pas,  parce  que  la  plupart  du  temps  ils  sont 
mal  faits. 

C'est  ainsi  que  la  septième  cause  de  la  crise 
est  imparfaitement  présentée.  Les  vignerons 
paysans  manquent  moins  de  connaissances  suf- 
fisantes pour  faire  de  bons  vins  ordinaires,  que 
des  moyens  ou  du  crédit  nécessaire  pour  le 
conserver  et  le  loger.  La  preuve  en  est  que,  dans 
toutes  les  régions  viticoles  en  Russie,  on  peut 
trouver  de  bons  vins  chez  les  vignerons,  mAme 
chez  les  paysans,  ce  qui  est  plus  rare  chez  les  débi. 
lants  des  villes  et  même  chez  une  bonne  partie  des 
négociants  des  grands  centres.  La  technique 
vinicole  laisse  au  moins  autant  h  désirer  dans 
les  grandes  exploitations  que  dans  les  petites, 
souvent  plus,  car  il  n'est  pas  rare  de  '■encontrer 
de  grandes  caves,  ou  de  grands  vignobles,  avec 
des  quantités  considérables  de  vins  avariés  ou 
médiocres,  et  eu  tous  cas  impropres  à  la  con- 
sommation d'une  clientèle  habituée  à  boire  de 
bons  vins. 

Nous  engageons  vivement  nos  sociétés  viti- 
coles ou  vinicoles  à  redoubler  de  vigilance,  à 
ne  pas  perdre  courage,  et  à  se  joindre  à  un  cer- 
tain parti  russe  qui  ne  voit  pas  sans  peine  les 
efforts  faits  par  un  groupe  qui  est  loin  de  dé- 
fendre les  véritables  intérêts  de  la  viticulture. 

M.  15.  Taïroff,  consultant  du  ministère  de 
l'Agriculture,  et  rédacteur  eu   chef  du  Messager 


vinicole  d'Odessa,  qui  a  su  reconnaître,  dune 
façon  éclatante,  les  services  rendus  par  nos  sa- 
vants viticulteurs  à  la  viticulture  européenne  (1), 
s'est  prononcé  ouvertement  contre  toute  de- 
mande d'augmentation  des  tarifs  existants,  qu'il 
trouve  déjà  élevés  et  dont,  dit-il,  la  technique 
viticole  russe  ne  profite  nullement  (2).  MM.  Pon- 
nelle,  Thièbault  et  d'autres  praticiens  connais- 
sant bien  la  Russie  se  sont  prononcés  dans  le 
même  sens,  dans  des  ouvrages  spéciaux  qu'il 
sera  bon  de  consulter  (3). 

Nous  savons  pertinemment  que,  si  la  viticul- 
ture russe  possède  de  bons  raisins,  elle  est  en- 
core peu  versée  dans  l'art  de  les  transformer  en 
bons  vins,  et  surtout  en  grands  vins,  et  que, 
d'autre  part,  les  essais  de  reconstitution  tentés 
en  Russie,  sont  loin  d'avoir  donné  les  résultats 
qu'on  pouvait  espérer,  notamment  après  les 
enseignements  que  notre  viticulture  a  tirés  de 
ses  innombrables  expériences. 

C'est  pourquoi  nous  sommes  d'avis  avec 
M.  Victor Thièbaut,  que  s'il  faut  faire  notre  deuil 
de  la  vente  des  vins  ordinaires  en  Russie,  l'in- 
tervention de  l'Etat,  en  nous  facilitant  l'entrée 
de  nos  grands  ordinaires  et  de  nos  grands  vins, 
rendrait  un  service  éminent  à  la  viticulture 
russe.  Le  goût  du  public  tendrait  à  se  relever  et 
amènerait  forcément  la  viticulture  russe  à  tra- 
vailler (pour  regagner  sa  confiance. 

M.  B.  Taïroff,  qui  est  le  représentant  du  plus 
grand  nombre  des  viticulteurs  russes,  est  lui- 
même,  fait  très  caractéristique  et  digne  d'être 
noté,  tout  à  fait  du  même  avis  (4). 

Enfin,  nous  rappellerons  pour  terminer  cet 
argument  décisif  invoqué  par  M.  Ponnelle  dans 
sou  élude  sur  le  traité  douanier  russe  :  «  N'au- 
rons-nous personne  tenant  à  la  Russie  le  fier 
langage  que  M.  Luigi  Luzzati,  le  célèbre  écono- 
miste italien,  tenait  récemment  à  l'Allemagne  ".' 
Il  est  admis  entre  alliés  que  l'économie  com- 
merciale n'a  rien  de  commun  avec  la  politique 
pure  ;  prolîtons-en  pour  exiger  une  louable  pro- 
portion dans  nos  échanges  avec  la  Russie.  - 
A.  Dubois. 
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Les  Moteurs  agricoles,  par  Gaston  Cuupa.n,  répétiteur 
:i  riiislitut  national  agronomique.  1  vol.  in-18  de 
'iSO  |i:it;es.  avec  269  figures,  broché  :  .">  fr.  ;  cartonné  : 
Il  Ir,    iLncyclopédie  agricole).  (J.-l!.  Bailiière  et  fils. 

M.  Coupan  a  fait  précéder  l'étude  des  moteurs 
d'une  revue  des  Principes  généraux  de  la  Méca- 
nique. (»n  ne  peut,  en  effet,  obtenir  d'une  ma- 
chine le  rendement  maximum  si  l'on  n'a  pas 
quelques  connaissances  essentielles  de  méca- 
nique. 

(1;  BuUelin  de  la  .Société  des  vilivulteurs  de  France, 
février  1901. 

[2)  Bulletin  de  la  Société  des  viticulteurs  de  France. 
mai  1902. 

(:!,;    Voir   aussi    le    iiiéme  Bullelin.  JMiivier   1899. 


Quant  au  traité  proprement  dit,  il  est  divisé 
en  six  chapitres  principaux,  dont  le  premier  est 
consacré  aux  Mécanismes,  c'est-à-dire  aux  dispo- 
sitifs simples  qu'on  peut  rencontrer  dans  toutes 
les  machines  (levier,  treuil,  poulie,  cric,  plan 
incliné,  coin,  vis,  organes  de  machines).  Les  cinq 
chapitres  suivants  étudient  successivement  :  les 
Moteurs  animés,  qui  sont  d'un  emploi  si  général 
en  agriculture,  ainsi  que  les  différents  appareils 
de  transport  ;  les  Moteurs  à  vapeur  (générateurs 

février  1902.  e[  La  crise  viticole  en  Russie  Librai- 
rie agricole  de  la  Maison  vustitiue.  26.  rue  Jai-iib, 
l'arisl. 

ii]  Bullelin  de  la  Sociele' desvilicultcurs  de  France. 
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et,  appareils  accessoires,  moteurs  à  vapeur  fixes 
et  mi-lixes,  locomobiles,  locomotives,  moteurs 
rotatifs)  ;  les  Moteurs  à  explosions  (organes  Je  ré- 
gulation, principaux  types  de  moteurs,  mise  en 
route,  causes  des  pannes  et  des  irrégularités  de 
fonctionnement,  arrêt  et  nettoyage  des  moteurs); 
les  Moteurs  hydrauliques  (roues  rustiques  à  cuil- 
lères et  à  palettes,  roues  en  dessous,  de  côté,  à 
ausets,  américaines,  turbines  hydrauliques, 
radiales,  parralièles  et  mixtes)  ;  et  les  M(jteurs 
foliens  (moteurs  éoliens  à  axe  vertical  et  hori- 
zontal, moteurs  rustiques,  moteurs  américains). 
L'application  de  ces  diflérents  moteurs  à  la  cul- 
ture mécanique  du  sol  est  examinée  dans  les 
chapitres  correspondant  à  chacun  d'eux.  M.  Cou- 
pan  donne,  en  terminant,  quelques  notions  sur 
les  aipUcations  agricoles  de  l'électricité. 

Un  grand  nombre  de  croquis  schématiques, 
des  figures  d'ensemble  et  des  photogravures,  sont 
intercalés  dans  le  texte  et  en  facilitent  la  com- 
préhension. 

La  basse-coiir  productive    :  les   poules,  jh-iv  L(iu:s 

lllll^   Hl    MIN.    XolIVrlIr    ^MHl.ill       1     ^  .  .\  .     Ml-IS    ,\.-    406  pa- 

cui,.  :\r  l:l  Jl.ilsnii    nl^ln|l|r.  'Jl..  rilf  .]:„■, ,U.  P.iris. 

La  nouvelle  édition  que  publie  .M.  liréchemin 
de  son  excellent  livre  sur  les  poules  a  été  nota- 
blement développée  et  augmentée.  L'auteur  y 
traite  successivement  du  choix  d'une  race,  de 
l'installation  générale,  de  l'alimentation,  de 
l'élevage  industriel  et  de  l'élevage  naturel,  de 
l'alimentation  artificielle,  de  la  production  des 
icufs,  des  maladies  des  volailles,  de  l'industrie 
de  la  basse-cour,  et  de  la  basse-cour  à  la  ferme. 
Toutes  les  indications  pratiques  qu'il  donne  sont 
le  résultat  d'expériences  personnelles  qu'il  a 
poursuivies  depuis  de  longues  années;  nos  fer- 
mières peuvent  être  assurées  qu'avec  ce  guide 
elles  ne  feront  pas  d'écoles  coûteuses. 

Les  abeilles  elle  rucher;  le  miel,  la  cire  et  l'hy- 
dromel, par    C.   DE    L.\M.\ncHE.    Un   petit   vol.    de 
116  pages  avec  figures,  relié  toile  souple.  Prix:l  l'r- 
IVanco  :  1  fr.  20  (H.  Gautier,  éditeur,  Paris). 
L'élevage  des  abeilles  constitue  une  source  de 
richesse  dont  l'importance  n'est  pas  suflisam- 
ment  appréciée  dans  les  campagnes;  aussi  M.  de 
Lamarche  a-t-il  fait  œuvre  utile  en   publiant  ce 
petit  livre,  dans  lequel  il  résume   les  principes 
de  l'apiculture  et  de   l'utilisation  du  miel  et  de 
la  cire. 

L'Organisation    économique,    L-linicnls    .rironomie 

sucialo,  par  !■;.  .I.juziei;.  1  vol.  iii-lil  ilr  1:12  [lages  : 

2  h-.  .•;0   Baillicre  et  tîls,  Paris  . 

Ce  volume  est  une  introduction  à  VEconomie 
rurale,  du  même  auteur. 

M.  .louzier  a  pensé  qu'il  serait  utile  de  pré- 
senter, en  même  temps  qu'un  exposé  des  prin- 
cipes essentiels  de  l'économie  politique,  un  ta- 
bleau succinct  qui  règle  les  diverses  industries 
entre  elles  dans  notre  organisation  sociale. 

Voici  un  aperçu  des  matières  traitées  dans  son 
volume  : 

Les  besoins  de  l'homme  et  l'industrie.  Eclianee 


ou  circulation  des  valeurs.  La  valeur.  Valeur  en 
échange  de  prix.  L'échange.  Le  coût  de  produc- 
tion. La  loi  de  formation  du  prix.  La  monnaie. 
Le  change  et  le  système  monétaire.  Les  banques. 
Principe  de  la  répartition  de  la  richesse. 

L'électricité  agricole,  par  E.  Giarixi.  Un  vul.   in-18 

de  162  pages  avec  nombreuses  gravures  hors  texte. 

Prix  3  fr.  (Société  suisse  d'édition,  à  Lausanne,  et 

Fisclibaclier,  à  Paris.) 

Dans  cet  intéressant  petit  ouvrage,  M.  Cuarini, 
un  spécialiste  distingué,  s'est  proposé  d'indi- 
quer tous  les  services  que  l'électricité  peut  rendre 
aux  agriculteurs,  dans  toutes  les  branches  de 
leur  exploitation.  11  passe  successivement  en 
revue  :  l'influence  de  l'électricité  sur  la  végéta- 
tion, et  l'électroculture  soit  par  les  méthodes  qui 
utilisent  l'électricité  dynamique,  ou  statique, 
ou  les  ondes  hertziennes,  soit  par  celles  qui 
empruntent  l'électricité  atmosphérique;  le  labou- 
rage électrique  ;  la  destruction  des  insectes  par 
l'électricité  ;  l'emploi  de  l'électricité  comme 
force  motrice  pour  le  fonctionnement  des  ma- 
chines agricoles  ou  le  transport  des  produits  ; 
l'électricité  appliquée  aux  vins,  à  l'alcool,  aux 
huiles,  à  la  laiterie,  à  l'épuration  des  jus  sucrés, 
à  l'hygiène  et  au  confort  des  fermes,  à  la  météo- 
rologie agricole.  Enfin  il  étudie  les  diverses 
sources  de  force  pour  la  production  d'électricité 
dans  les  campagnes.  Cet  ouvrage,  qui  condense 
et  groupe  une  foule  de  faits  et  d'idées,  sera  lu 
avec  fruit  par  tous  ceux  que  les  applications  de 
l'électricité  intéressent. 

Les  poisons  foudroyants  .nppliipiés  à  la  destruction 
des  animaux  nuisibles,  par  le  D''  Fii.ix   I!.\ii.\xdos, 
de    Mende   (Lozère),    2°  édition.   Un  vol.    in-ls  de 
12  pages.  Prix,  2  fr.  ;  franco,  2.25. 
L'auteur  de  ce  petit  livre  a  imaginé  un  moyen 
pratique  de   détruire   les  renards,  fouines,  pu- 
tois, loups,  blaireaux,  etc.,  à  l'aide  de  la  strych- 
nine, en  la  mélangeant  à  des  appâts,  à  dose  vo- 
lumineuse, soit  sous  forme  liquide,  dans  de  pe- 
tits tubes  de  verre,  soit  en  poudre  additionnée 
de  saccharine,  dont  le  goût  sucré  corrige  celui 
de  la  strychnine.  Les  résultats  obtenus  parais- 
sents  très  probants,  et  le  nouveau  procédé  ren- 
dra sans  doute  d'utiles  services  aux  chasseurs  et 
aux  cultivateurs  en  les  aidant  à  se  débarrasser 
des  animaux  malfaisants. 

Le  poulailler  pratique,  par  G.  he  L.vsi.miciie,  secré- 
taire de  la  Société  nationale  d'acclimatation.  Un 
vol.  in-lS  relié  toile  de  106  pages,  avec  ligures. 
Prix  I  fr.  ;  franco  1  fr.  20  (Henri   Gautier,  éditeur. 

Ce  petit  livre  fournit,  sous  une  forme  très 
condensée,  beaucoup  de  renseignements  pra- 
tiques utiles  concernant  le  choix  des  races  de 
poules,  les  poulaillers  et  parquets,  la  nourriture, 
l'hygiène  et  les  maladies,  la  ponte,  l'incubation, 
l'élevage  et  l'engraissement,  etc.  L'auteur  a  vé- 
rifié par  lui-même  les  méthodes  qu'il  préconise, 
et  ses  conseils  basés  sur  l'expérience  seront 
suivis  avec  proht. 

(j.-T.  (;. 
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Séance  du   IS  avril  IDOi.  —  Pj-ésidencc 
de  M.  Risler. 

Le  Solanum  Commersonii. 

M.  Laherijeric,  agiiculteur-propriélaire  à  Ver- 
rières (Vienne)  avait,  dans  une  des  précédentes 
séances  de  la  société,  fait  une  communication 
très  importante  sur  une  nouvelle  variété  de 
pommes  de  terre.  Voici  les  principaux  points  de 
cette  communication  : 

Le  Solanum  Commersonii  a  été  introduit  en 
France,  en  provenance  des  rives  de  la  Mercedes 
(Uruguay)  par  les  soins  de  M.  Heckel,  le  savant 
directeur  de  l'Institut  colonial  de  Marseille. 

Grâce  à  son  obligeance,  M.  Labergerie  a  pu, 
depuis  le  printemps  1901,  se  livrer  à  des  essais 
de  culture  de  cette  plante. 

Aspect,  et  végé.tati'in.  —  Les  fanes  petites  sont 
grêles,  analogues  à  celles  d'une  pomme  de  terre. 

Les  fleurs  très  abondantes,  violet  pâle  tirant 
sur  le  jaune,  sont  très  odorantes  d'un  parfum 
jasniiné. 

Sa  végétation,  1res  traçante  pendant  toute 
l'année,  émet  des  tiges  nouvelles  et  des  tuber- 
cules dans  toutes  les  directions. 

Après  une  première  planlation  dans  un  sol.  le 
Solanum  Commersonii  se  perpétue  parles  débris  de 
ses  racines. 

Tubercules,  blancs,  à  peau  plus  ou  moins  jau- 
nâtre ou  jaune,  rugueuse,  couverts  de  lenticelles; 
ils  se  modifient  par  la  culture;  la  peau  devient 
moins  rugueuse,  plus  lisse  et  plus  fine,  elle  perd 
ses  lenticelles. 

La  chair  de  ces  tubercules  est  généralement 
jaune,  parfois  verdâtre,  elle  prend  [dus  particu- 
lièrement cette  dernière  coloration  à  la  cuisson. 
Sa  saveur  amère,  très  accentuée  au  début,  va 
en  s'atlénuant  depuis  1901,  dans  une  proportion 
variable  avec  l'âge  de  la  plantation. 

Malgré  leur  saveur  amère,  les  animaux  accep- 
tent très  bien  les  tubercules,  surtout  après  cuis- 
son. 

En  1901,  la  première  année  de  culture,  les 
tubercules  furent  de  faible  poids  :  10  et  80  gr.; 
mais,  en  1902,  il  s'en  est  trouvé  accusant  jus- 
qu'à 430  grammes.  Ces  tubercules  ont  une  grande 
densité  :  20  0,  0  de  fécule. 

La  plante  s'est  montrée  jusqu'à  présent  très 
résistante  aux  maladies  et  n'a  nullement  souffert 
des  gelées. 

Ca'tare  et  r-'.'so'i.e.  —  La  plantation  se  fait  vers 
la  fin  de  mars;  il  parait  préférable  de  planter  à 
plat  pour  diminuer  l'assèchement  du  sol;  le  ren- 
dement est  augmenté  par  rapport  à  la  culture  à 
billons. 

La  plantation  doit  être  rapprochée  (20  à  2:<  cen- 
timètres en  tous  sens);  la  végétation  du  So/anuw 
Commersonii  suffit  alors  avec  un  seul  binage  ;i 
étouffer  les  plantes  parasites.  Sur  les  plantations 
de  deuxième  année  ou  plus,  un  seul  binage 
après  la  pousse  suflit  amplement;  la  profondeur 


de  plantation  préférafde  parait  être  de  7  à  8  cen- 
timètres. 

Lu  terrain  ensemencé  l'est  indéfiniment,  plus 
n'est  besoin  de  nouvelles  plantations.  La  récolte 
se  fait  lorsque  les  premiers  froids  arrêtent  la 
végétation  ;  l'arrachage  est  un  peu  plus  difficile 
que  celui  des  variétés  ordinaires  de  pommes  de 
terre,  à  cause  de  la  dispersion  des  tubercules 
qui  se  forment  dans  toutes  les  directions. 

Les  rendements  obtenus  en  1903.  dans  des 
conditions  plutôt  défavorables,  s'élèvent  de  12,000 
à  1.3,000  kilogr.  de  tubercules  à  l'hectare. 

Il  est  à  remarquer  que  le  Solanum  Commersonii 
ne  paraît  s'acclimater  vraiment  au  sol  ou  on 
l'implante  qu'à  la  deuxième  année.  La  grosseur, 
l'aspect,  la  saveur  des  tubercules,  se  modifient 
plus  avantageusement  dans  les  planiations  d'au 
moins  un  an  d'âge.  Les  terrains  humides,  frais, 
même  marécageux,  conviendraitnt  au  Solanum 
Commersonii. 

Fleurs.  —  La  floraison  commence  un  mois  en- 
viron après  la  pousse  et  se  continue  très  abon- 
dante jusqu'à  la  fin  de  la  végétation.  Les  fleurs 
exhalent  un  parfum  très  intense,  analogue  à 
celui  du  jasmin  ;  on  a  même  essayé,  et  non  sans 
succès,  de  le  recueillir. 

CoNCLUsio.N'.  —  ].e  Solanum  Comtnersonit,  tel  qu'il 
se  présente,  dit  M.  Labergerie,  mérite  toute  l'at- 
tention des  chercheurs.  Il  peut  en  sortir  :  1°  une 
plante  alimentaire  propre  aux  terrains  humides 
et  marécageux  ;  2°  une  plante  industrielle  pour 
les  féculeries  ;  3"  une  plante  fourragère  pour  les 
exploitations  en  sols  marécageux  ;  4°  une  plante 
à  parfums. 

Solanum  Commersonii  à  peau  violette. —  M.  Laber- 
gerie appelle  surtout  l'attention  sur  une  variété 
à  peau  violette  du  Solanum  Commersonii,  douée 
de  qualités  plus  précieuses  encore. 

Parmi  les  pieds  de  Solanum  Commersonii, 
issus  en  1901  à  Verrières  (Vienne),  des  semences 
dues  à  l'obligeance  de  M.  Heckel,  l'un  d'eux  se 
fit  remarquer  par  des  tiges  plus  grosses;  au  pied 
des  tiges  émergèrent  en  juillet  deux  tubercules 
à  peau  violacée  noirâtre. 

Cultivés  séparément  ces  tubercules  donnèrent 
des  plantes  se  distinguant  par  une  végétation 
exubérante.  Chose  remarquable,  les  tubercules 
se  forment  dans  cette  variété  autour  de  la  tige 
centrale,  en  contact  immédiat  avec  elle,  à  la 
partie  supérieure  du  terrain  dont  ils  émergent  en 
forme  de  butte.  Malgré  leur  sortie  du  sol,  ils  ne 
verdissent  pas,  par  suite  probablement  de  la 
protection  des  rameaux  très  touffus  qui  les  abri- 
tent des  rayons  du  soleil. 

La  saveur  de  ces  tubercules  est  parfaite  ; 
jeunes,  ils  sont  sucrés  plus  que  les  meilleures 
variétés  de  table,  avec  une  légère  saveur  aroma- 
tique; à  maturité,  ils  conservent  encore  une 
saveur  sucrée,  avec  une  pointe  d'amertume  à 
peine  perceptible. 
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Les  rendements  seraient  très  élevés,  dans  des 
cultures  à  surfaces  restreintes,  il  est  vrai;  ils  au- 
raient, dépassé  des  quantités  correspondantes  à 
:;0,000  kilogr.  à  l'hectare.  Du  reste,  il  se  forme 
continuellement  des  tubercules  au  pied  des  tiges, 
toute  l'année. 

Rendements  énormes;  production  ininter- 
rompue; immunité  absolue  aux  maladies;  arra- 
chage très  facile;  saveur  délicieuse;  appropria- 
tion aux  terrains  humides;  peu  de  soins  cullu- 
raux;  telles  seraient  les  qualités  du  Solanum 
Commer>onn  a.  peau  violette. 

MM.  Schribaiix  et  Gaston  Bonnier,  au  point  de 
vue  agricole  comme  au  point  de  vue  biologie 
végétale,  insistent  sur  l'intérêt  des  remarquables 
cultures  de  M.  I.abergerie. 


Présentation  d  ouvrages. 


M.  CAe^/sson  présente  un  livre  de  M.  L.  Rivière: 
Les  jardins  oiwriers;M.  L.  Rivière,  secrétaire  gé- 
néral du  Congrès  des  Jardins  ouvriers,  était  on 
ne  peut  mieux  qualifié  pour  écrire  un  tel  ou- 
vrage. Avec  un  rare  talent  il  fait  ressortir  les  ré- 
sultats matériels  et  moraux  des  jardins  ouvriers. 

M.  Ja?)i(n  analyse  une  étude  de  M.  Vercier  "  Sur 
le  Cassis  dans  les  environs  de  Dijon  >■. 

M.  Bouquet  de  la  Grije  rend  compte  de  l'ou- 
vrage de  M.  Campagne  -  Sur  la  vallée  de  Baréges 
et  le  reboisement  •■. 
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—  M.  V.  d  B.  (Meuse);  iV  7333  [Tam-et-Ga- 
ronne);  n"  2194  [Cantal);  n"  106:J0  [Suisse).  — 
Voir  articles  spéciaux  dans  le  présent  numéro. 

—  N''  7462  [Sehie-et'Oise).  —  Voir  articles 
spéciaux  dans  le  numéro  du  Journal  sur  la  des- 
truction des  sanves.  Vous  pourrez  dans  tous 
les  cas  employer  le  semoir  à  engrais  pour 
l'épandage  du  sulfate  de  fer,  et  vous  devez  exi- 
ger de  votre  marchand  la  plus  grande  finesse 
possible  du  sel  de  fer;  prenez  de  préférence 
du  sulfate  de  fer  en  neige.  —  (H.  H.) 

—  N">  7392  [Vendée).  —  Vous  trouverez  dans  le 
compte-rendu  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture, reproduit  dans  le  présent  numéro,  les  dé- 
tails sur  la  culture  du  Solanum  Commersonii  ; 
la  note  in-exlenso  de  .M.  Labergerie  sera  publii'e 
dans  le  Bulletin  de  mars  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  (18,  rue  Bellechasse,  Paris). 

Nous  ne  connaissons  pas  de  maisons  de  mar- 
chands grainiers  où  vous  pourriez  vous  procurer 
de  ces  tubercules  de  Solanum.  Adressez-vous  à 
.M.  Heckel,  directeur  de  l'Institut  colonial  à 
Marseille,  ou  à  M.  Labergerie  à  Verrières  (Vienne), 
mais  nous  ne  savons  pas  s'ils  ont  encore  des  tu- 
bercules ou  des  graines  disponibles.  —  (H.  11.1 

—  M.  B.  [Haute-Marne).  —  Il  est  impossible  de 
porter  un  diagnostic  ayant  le  moindre  caractère 
de  certitude  sur  la  maladie  des  jeunes  porcs 
dont  vous  nous  parlez.  Les  renseignements  que 
vous  nous  adressez  sont  trop  vagues,  trop  incom- 
plets, pour  pouvoir  nous  faire  une  opinion.  Et 
d'ailleurs  on  ne  juge  bien  une  maladie  qu'en 
voyant  le  malade. 

A  notre  avis  cependant,  les  animaux  sontsous 
le  coup  de  Vosléile  infectieuse  (infection  micro- 
bienne de  tout  l'appareil  osseux)  ;  ou  ils  sont 
alTectés  d'helminthiase  (maladie  vermineuse  de 
l'appareil  digestif  ou  de  l'appareil  respiratoire). 

Mais  puisqu'il  s'agit  d'uue  association  agricole, 
n'est-il  pas  facile  de  faire  le  sacritice  du  port  de 
deux  ou  trois  malades  que  vous  adresseriez,  en 
port  payé,  en  gare  de  Maisons-Alfort  (Seine),  à 
M.  Moussu,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  d'.\l- 
fort,  qui  est  déjà  prévenu  et  tout  disposé  à  faire 


une  étude  sérieuse  du  cas  intéressant  dont  il 
s'agit.  Vous  pouvez  être  sûr  que  M.  Moussu  répon- 
dra dès  qu'il  sera  fixé  sur  la  nature  et  les  causes 
de  la  maladie. 

Vous  n'aurez  absolument  rien  à  payer  autre 
que  le  port.  Toutefois,  à  raison  de  la  distance, 
faites  l'expédition  par  grande  vitesse,  pour  être 
plus  sûr  que  les  animaux  arriveront  vivants.  Et 
prévenez  M.  Moussu  de  l'envoi,  afin  qu'il  donne 
des  ordres  à  son  personnel  pour  la  réception  des 
porcelets.  —  (E.  T.) 

—  N»  6296  [Calvados).  —  Le  porc  Berkshire 
résulte  d'opérations  multiples  de  croisement  et 
de  métissage  entreprises  dans  le  comté  de  Berk, 
par  divers  éleveurs,  qui  introduisirent  des  ver- 
rats siamois  et  cochinchinois  et  des  napolitains. 
Par  sélection  ils  obtinrent  la  couleur  noire  plus 
ou  moins  tachetée  de  Idanc. 

Puisque  le  Berkshire  est  déjà  un  croisement 
réussi  donnant  une  juste  proportion  de  viande 
et  de  lard,  rien  ne  vous  empêche  de  croiser  cette 
sorte  avec  le  cochon  normand  ou  avec  le  craon- 
nais.  Vous  aurez  chance  d'avoir  de  bons  produits. 

I       Les   femelles  normandes    et   les  craonnaises 

I  sont  plus  fécondes  que  les  femelles  Berkshire. 
A  ce  point  de  vue   encore   ce   croisement  sera 

'   avantageux.  —  (E.  T.) 

j  —  >■"  7401  [Seine-el-Oise) .  —  1°  Oui  les  amor- 
tisseurs jouent  un  rôle  très  utile  et  très  efficace 
en  diminuant  la  résistance  à  la  traction,  et  sou- 
vent permettent  de  réaliser  une   économie  de 

I  20  0,0;  une  étude  générale,  ainsi  que  les  résul- 
tats d'expériences,  ont  été  donnés  dans  le  Journal 

'  d'Agriculture  pratique,  1893,  tome  I*'',  page  124, 
où  vous  trouverez  tous  les  renseignements  que 
vous  demandez.  2°  Vous  trouverez  des  amortis- 
seurs chez  M.  Bajac,  Liancourt  (Oisej  et  chez 
M.\I.  Ch.  Faul  et  fils,  47,  rue  Servan,  à  Paris.  — 
(.\I.  R.) 

—  N°  11109  [Sei7ie-et-0isc>.  —  Vous  avez 
acheté,  il  y  a  trois  ans,  une  propriété.  Les  bàti- 

;   ments   forment  un   quadrilatère    autour   d'une 

cour   qui    peut   avoir  40  mètres    de    long    sur 

!   25  mètres  de  large.  Deux  entrées  sans  porte  se 
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trouvent  en  face  l'une  de  l'autre.  Un  de  vos  voi- 
sins a  le  droit  de  passer  et  de  prendre  de 
l'eau  dans  la  cour  pour  ses  besoins,  servitude 
inscrite  dans  votre  acte  d'acquisition.  Vous  avez 
clôturé  les  entrées  afin  de  pouvoir,  la  nuit, assu- 
rer la  sécurité  des  étables  de  la  ferme,  trop  éloi- 
gnées de  l'habitation  qui  est  en  face.  Or, le  maire 
de  la  commune  vous  a  fait  sommation  par  lettre 
d'avoir  à  enlever  les  clôtures,  attendu  que  votre 
cour  tombait  sous  les  articles  2  et  3  de  la  loi  du 
20  août  1881,  Code  rural. 

Vous  demandez  ce  que  vous  devez  répondre  au 
maire. 

Si  le  passage  à  travers  votre  cour  est  affecté  à 
l'usage  du  public,  si  notamment  il  sert  à  l'elier 
deux  chemins  publics  et  si  la  circulation  y  est 
générale  et  contiime  ou  si  l'autorité  municipale  y 
a  fait  des-acles  réitérés  de  surveillance  et  de  voi- 
rie, ce  passage  est  présumé  avoir  le  caractère 
d'un  chemin  rural  appartenant  à  la  commune  et 
le  maire  est  dans  son  droit,  sauf  à  vous  à  prouver 
qu'il  est  votre  propriété  privée  (Xvl.  2  et  .3  de  la 
loi  du  20  août  1881). 

Mais,  s'il  n'en  est  pas  ainsi,  si  le  passage  ne 
sert  qu'à  votre  voisin  ou  à  quelques  autres  per- 
sonnes, le  maire  n'a  pas  à  intervenir,  la  loi  de 
1881  ne  s'applique  pas,  puisqu'il  ne  s'agit  pas 
d'un  chemin  public.  Vous  n'avez  qu'à  présenter 
ces  observations  au  maire  et  à  ne  pas  obéir  à  sa 
sommation.  Au  cas  où  il  prendrait  néanmoins  un 
arrêté,  vous  pourriez,  d'une  part,  agir  auprès  du 
préfet,  d'autre  part,  déférer  l'arrêt  au  Conseil 
d'Etat  pour  excès  de  pouvoir.  —  (G.  E.) 

—  .N»  (1772  [Jura).  —  Vous  demandez  :  1°  Si  un 
propriétaire  a  le  droit  de  faire  faire  des  battues 
dans  une  forêt  lui  appartenant  et  où  existent 
des  sangliers,  pendant  la  fermeture  de  la 
chasse,  et  eu  signifiant  seulement  au  maire  et 
au  préfet  (ou  au  service  forestier),  le  jour  de  la 
battue,  et  si  les  chasseurs  doivent  tous  avoir  des 
permis  de  chasse  ;  2°  Si  un  propriétaire  a  le 
droit  d'autoriser,  en  avertissant  le  maire  et  les 
autorités  départementales,  son  garde  particulier 
(muni  d'un  permis  de  chasse  et  assermenté),  à 
aller  à  l'affût  des  animaux  nuisibles  ;  3°Si  un  garde 
particulier  assermenté  et  muni  d'un  permis,  a 
le  droit  de  se  promener  dans  la  forêt  avec  un 
fusil  en  tout  temps,  et  de  tirer  sur  les  animaux 
nuisibles  qu'il  rencontre. 

4°  Un  propriétaire  a  demandé  à  détruire,  la 
chasse  fermée,  les  animaux  nuisibles  (sangliers 
dans  le  cas  actuel),  dans  une  forêt;  l'administra- 
tion des  forêts  a  conclu  au  rejet  de  la  demande 
qui  a  été  repoussée  par  le  préfet. 

Des  dégâts  ayant  été  commis  dans  des  champs 
voisins  par  les  sangliers,  et  le  voisin  réclamant 
des  dommages  et  intérêts,  vous  demandez  si  le 
propriétaire  a  recours  contre  le  préfet  ou  si  le 
refus  le  décharge  de  toute  responsabilité. 

1°  Ue  propriétaire  d'un  bois  ne  peut  faire  une 
battue  dans  ce  bois  sans  y  èlre  préalablement 
autorisé,  qu'autant  qu'il  y  a  danger  imminent 
(Dalloz,  Suppl.,  V  Chasse,  n"  774).  Sinon  il  doit 
demander  l'autorisation,  soit  au  maire  (.Art.  90, 


?;  9,  loi  du  5  avril  1884),  soit  au  préfet  et,  dans 
ce  dernier  cas,  aviser  le  service  forestier.  —  Il 
n'est  pas  besoin  de  permis  de  chasse  (Dalloz, 
Suppl.,  v°  Chasse,  n"'  749  et  suiv.,  770). 

2"  et  3°  Le  garde  d'un  propriétaire  peut  par- 
courir les  bois  de  celui-ci  avec  un  fusil,  se 
mettre  à  l'affût  et  tuer  les  bêtes  fauves  (sangliers, 
renards,  etc.  Dalloz,  suppl.,  V"  Chasse,  n"  772). 
Mais  il  ne  pourrait  tirer  sur  les  animaux  nuisi- 
bles, qui  n'ont  pas  le  caractère  de  bêles  fauves, 
par  exemple  les  lapins,  que  si  ce  moyen  est 
autorisé  par  arrêté  préfectoral,  et  seulement  au 
moment  où  ils  commettent  des  dégâts. 

4°  Le  propriétaire  d'un  bois  où  se  trouvent 
des  sangliers  n'est  responsable  des  dommages 
causés  par  ceux-ci  qu'autant  qu'il  n'a  pas  juis 
les  mesures  nécessaires  pour  les  détruire.  Du 
moment  où  l'autorisation  de  faire  des  battues 
lui  serait  refusée,  nous  croyons  que  sa  responsa- 
bilité serait  dégagée.  —  (G.  E.) 

—  il.  S.  {Chili).  —  Il  n'y  a  pas,  à  notre  con- 
naissance, de  procédé  chimique  permettant 
de  détruire  les  souches  d'arbres  restant  dans 
les  sols  de  défrichements.  On  peut  laisser  au 
temps  le  soin  de  les  décomposer;  ce  qui  est  par- 
fois très  long. 

Parmi  les  procédés  rapides  et  assez  écono- 
miques, on  a  préconisé  l'emploi  de  la  dynamite. 

Vous  trouverez,  du  reste,  dans  l'excellent  ou- 
vrage de  M.  Ringelmann,  Travaux  et  machines 
pour  la  mise  en  culture  des  terres,  tous  les  rensei- 
gnements qui  vous  intéressent  sur  cette  ques- 
tion des  défrichements.  —  lA.  C.  G.) 

—  N"  f)497  [Drame).  —  Le  tourteau,  sulfuré 
ou  non,  n'est  pas  un  engrais  de  surface,  surtout 
pour  les  cultures  d'été  et  pour  la  région  méri- 
dionale. C'est  un  engrais  de  fonds,  c'est-à-dire 
qui  doit  être  enfoui  par  le  labou'-.  Mais  si,  ré- 
pandu à  la  surface,  il  ne  produit  pas  d'effet  sur 
la  récolte  à  laquelle  on  l'applique,  il  ne  se  per- 
dra pas  et  se  retrouvera  pour  larécolte  suivante. 
—  (A.  C.  G.) 

•—  N»  7703  [Yonne).  —  On  vous  réclame. 
dites-vous,  la  somme  di'  vingt-cinq  francs 
représentant  la  valeur  du  poumon  saisi  à 
l'abattoir  de  la  Villette,  et  provenant  d'un  tau- 
reau âgé  de  deux  ans. 

Evidemment  on  veut  vous  exploiter. 

.A  Paris,  où  les  abats  se  vendent  très  cher,  le 
poumon,  le  cceur,  le  foie,  la  rate  et  la  cervelle 
d'un  très  beau  bœuf  se  vendent  ensemble  de  14  à 
1(1  fr.  Le  poumon  et  le  cœur  seuls  se  vendent  au 
grand  maximum  6  fr.  —  (E.  T.) 

—  M.  A.  C.  (Vaiichise).  —  Nous  ne  savons  pas 
où  vous  pourriez  vous  procurer  les  documents 
relatifs  à  la  fabrication  industrielle,  à  la  vente  et 
au  commerce  de  la  paille  de  bois  ;  le  mieux 
serait  de  faire  réunir,  pour  votre  cas  spécial,  ces 
renseignements  par  un  ingénieur,  et  si  vous  le 
désirez  nous  pourrons  vous  désigner  une  per- 
sonne pouvant  se  charger  de  ce  travail  ;  tout  ce 
que  nous  pouvons  faire  est  de  vous  indiquer  les 
adresses  suivantes  : 

Constructeurs  :  P.  Jamelel,  H,  cours  de  Vin- 
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cennes  ;  Kircliner  et  C",  77,  rue  Manin,  Puris. 
XépociaiUs  à  Paris  :  Cardenau,  6,  rue  Guy^t  ; 
Doutté  frère  et  C'%  6,  impasse  Mylord  (140,  ave- 
nue de  Saint-Ouen)  ;  Guillon,  24,  boulevard  Di- 
derot; J.  Rigord,  7,  Plaine  Saint-Denis  (Seine). 

—  (M.  H.) 

—  N°  9107  {Paris).  —  Vous  voulez  installer  une 
pompe  à  bras,  élevant  l'eau  d'un  puits  de  G™. 50 
de  profondeur;  par  une  canalisation,  l'eau  doit 
être  envoyée  à  150  mètres  de  distance  dans  un 
réservoir  dont  le  niveau  est  à  3  mètres  au-dessus 
de  la  margelle  du  puits.  Il  ne  convient  pas,  en 
elîet,  de  raccorder  directement  la  pompe  avec 
la  canalisation  pour  les  motifs  qui  ont  été  indi- 
qués dans  le  numéro  40  du  12  novembre  1903, 
page  G38  [Calcul  d'une  canalisation)  ;  adopte/-  la 
disposition  indiquée  aux  figures  91  ou  92  de  cet 
article.  La  bauteur  à  donner  au  cbâteau  d'eau 
dépend  de  la  perte  de  charge  de  la  canalisation, 
et  cette  dernière  dépend,  à  son  tour,  de  la  lon- 
gueur de  la  conduite  (loO  mètres),  du  débit  par 
seconde  et  du  diamètre  intérieur  des  tuyaux 
(que  vous  n'indiquez  pasl.  Un  calcul  rapide  nous 
montre  votre  que  pompe  à  bras,  mue  par  un 
homme  travaillant  45  minutes  par  heure,  peut 
vous  fournir  de  20  à  22  litres  d'eau  par  minute. 

—  (M.  R.) 

—  N"  10577  {Roumanie).  —  Vous  voulez  éta- 
blir un  appareil  de  cuisson  à  la  vapeur  des 
aliments  destinés  à  une  vacherie  de  soi.xante 
tètes..—  Voyez  :  Ateliers  et  machines  pour  la  pré- 
paration des  aliments  du  bétail,  par  M.  Ringel- 
mann,  prix  3  fr.  50  à  la  Librairie  agricole,  où  vous 
trouverez  l'étude  des  appareils  à  cuire  et  où 
vous  verrez  qu'on  n'a  pas  besoin  d'employer  de 
la  vapeur  sous  pression.  —  A  une  distance  de 
130  mètres  de  la  vacherie  se  trouve  une  machine 
à  vapeur  qui  actionne  un  moulin,  et  vous  nous 
demandez  si  vous  pouvez  établir  un  tuyau  de 
vapeur  ou  s'il  serait  moins  onéreux  de  trans- 
porter à  130  mètres  les  aliments  cuits  auprès  de 
la  machine.  En  premier  lieu  il  vous  faudra 
prendre  des  précautions  pour  éviter  l'introduc- 
tion d'huile  de  graissage  dans  la  chaudière,  ce 
iiui  communiquerait  un  mauvais  goût  aux  ali- 
ments cuits,  lesquels  seraient  peut-être  refusés 
par  le  bétail.  Il  n'y  a  rien  d'impossible  à  établir 
une  canalisation  de  150  mètres  de  longueur,  si 
elle  est  bien  protégée  des  condensations  par  des 
enveloppes  isolantes,  et  si,  en  cas  de  condensa- 
tion et  d'arrêt  en  hiver  on  prend  toutes  les  pré- 
cautions pour  éviter  les  ruptures  dues  aux  ge- 
lées. Mais,  nous  ne  croyons  pas  que  cela  soit 
une  solution  économique  pour  un  travail  aussi 
discontinu  ;  à  chaque  cuisson  il  faudra  un  cer- 
tain temps  (et  une  certaine  quantité  de  vapeur 
et  par  suite  de  charbon),  pour  réchauffer  la  cana- 
lisation. En  résumé  il  y  a  lieu,  soit  de  placer 
l'appareil  à  cuire  près  du  moteur  à  vajieur,  ou 
si  vous  adoptez  un  appareil  spécial  (ce  qui  nous 
semble  préférable),  installer  ce  dernier  à  la  va- 
cherie. —  (M.  R.) 

—  >.'»  7008  [Marne].  —  Vous  êtes  fermier  de  la 
moitié  des  terres  de  la  commune;  malgré  plu- 


sieurs avertissements  particuliers  et  à  son  de 
caisse,  les  habitants  laissent  leurs  volailles  di- 
vaguer dans  vos  pièces  ensemencées.  Vous  faites 
des  rondes  de  temps  à  autre  avec  un  fusil  et 
vous  en  tuez  quelquefois.  Vous  demandez  si  le 
port  d'arme  est  nécessaire  pour  ce  cas. 

Vous  n'avez  pas  besoin,  selon  nous,  de  permis 
de  chasse  (il  n'existe  pas  d'autre  port  d'armel 
pour  exercer  le  droit  conféré  par  l'article  4  de  la 
loi  du  4  avril  1889  à  celui  qui  souffre  des  dom- 
mages causés  par  les  volailles  d'autrui  de  tuer 
ces  volailles,  à  condition  que  ce  soit  sur  le  lieu 
et  au  moment  du  dégât  et  sans  pouvoir  se  les 
approprier.  —  La  destruction  de  volailles  ne 
constitue  pas  un  acte  de  chasse  (Dalloz,  Suppl., 
V"  Chasse,  n"  794),  et  il  a  déjà  été  jugé  que  le 
permis  n'était  pas  nécessaire  pour  tuer  des  pi- 
geons dévastant  une  terre  à  l'époque  de  ferme- 
ture  des   colombiers  (Dalloz,  n"  800).— (G.  E.) 

—  N"  9053  [Paris).  —  Tous  les  soirs,  depuis 
plusieurs  années,  des  étourneaux  viennent  dans 
votre  jardin.  Vous  voudriez  pouvoir  les  chasser. 
Vous  demandez  ce  que  l'on  pourrait  faire. 

En  droit,  si  le  jardin  est  enclos  et  attenant  à 
une  habitation,  vous  pouvez  tirer  sur  ces  oiseaux 
en  tout  temps,  même  pendant  la  nuit,  sans  avoir 
besoin  de  permis,  à  condition  toutefois  qu'il  n'y 
ait  pas  un  arrêté  de  police  interdisant  de  tirer 
des  coups  de  feu  dans  tel  rayon  et  que  le  jardin 
se  trouve  dans  ce  rayon. 

Vous  pouvez  aussi,  au  cas  où  les  étourneaux 
ont  été  compris  dans  l'arrêté  préfectoral  au 
nombre  des  animaux  nuisibles,  employer  en 
tout  temps  les  moyens  de  destruction  autorisés 
par  cet  arrêté,  et  cela  que  votre  jardin  soit  ou 
non  enclos  ou  attenant  à  une  habitation. 

Sinon  il  faudrait  exposer  la  situation  au  préfet 
et  lui  demander  l'autorisation  de  tirer  sur  ces 
oiseaux  et  de  placer  des  pièges.  11  serait  dange- 
reux d'agir  sans  autorisation  en  dehors  des  cas 
indiqués  plus  haut.  —  (G.  E.) 

—  N"  0563  {Gard).  —  Vous  demandez  quels 
sont  les  bâtiments  ruraux  qui  ne  sont  pas 
soumis  à  la  contribution  foncière.  Aux  termes 
de  l'article  S5  de  la  loi  du  3  frimaire  an  VII,  les 
bâtiments  servant  aux  exploitations  rurales, 
tels  que  granges,  écuries,  greniers,  caves,  cel- 
liers, pressoirs  et  autres,  destinés  soit  à  loger 
les  bestiaux  des  fermes  et  métairies,  soit  à  ser- 
rer des  récoltes,  ainsi  que  les  cours  des  fermes 
ou  métairies,  ne  sont  soumis  à  la  contribu- 
tion foncière  qu'à  raison  du  terrain  qu'ils  enlè- 
vent à  la  culture,  évalué  sur  le  pied  des  meil- 
leures terres  labourables  de  la  commune,  ou,  à 
défaut,  de  la  commune  voisine. 

Mais,  pour  que  le  propriétaire  puisse  réclamer 
le  bénéfice  de  cette  disposition,  il  faut  que  les 
bâtiments  aient  réellement  une  affectation  agri- 
cole, permanente  et  exclusive. 

Aux  constructions  indiquées  ci-dessus,  il  faut 
ajouter  le  logement  des  gardiens  de  bestiaux,  à 
condition  que  ce  logement  soit  une  dépendance 
des  étables  (art.  5,  loi  du  8  août  1890). 
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Situation  agricole 


époque,  ne  voient  pas  snns  imiuiétude  celte  surexci- 
tation générale  de  l'activité  végétative.  le  ciel  s'est 
(le  nouveau  assombri  et  des  giboulées  tièdes  tombent 
de-ci  de-là  à  intervnl|p«  irrrouliei-^. 

\  part  l'inquétanl  p 'iiil  1  ml-  i  r,,-.ition  qui  se  pose 
relativement  aux  f,'i'l- r.  in  inlnnrres.  la  situation 
agricole  est  en  ce  iii.Mnnii  -:iti-l,Ms,inte  :  de  toutes 
jiails,  \f~.  iininrllo  lies  récultes  en  terre  sont  bonnes. 

11  |'.m:uI  .|i].  r,  Ile  année  les  emblavures  de  blés 
■  ml  .Hiunn  iiir.  ri  ,nic  ceux-ci  ont  à  peu  près  partout 
belle  aiipaieuce. 

On  a  aussi  étendu  les  cultures  d'avoine  et  de  pom 
mes  de  terre  ;  mais  celles  de  betteraves,  de  seigle- 
d'orge,  sont  plus  restreintes. 

Les  renseignements  sur  l'Algérie  et  la  Tunisie  sont 
également  favorables. 

En  Angleterre  les  semailles  de  printemps  se  sont 
elt'ectuées  dans  de  bonnes  conditions,  mais  pour 
celles  de  l'automne  on  se  plaint  des  méfaits  de 
l'hiver. 

B'Autriche  et  de  lloumanie  les  nouvelles  conti- 
nuent à  être  satisfaisantes:  par  contre  en  llussie, 
dans  la  région  d'Odessa,  beaucoup  de  blés  d'hiver 
ont  dû  être  réensemencés. 

Les  nouvelles  des  récoltes  aux  Indes  sont  excel- 
lentes. 

Blés  et  antres  céréales.  —  La  tendance  générale 
du  marché  est  cahiie:  eu  présence  des  bonnes  nou- 
velles des  récoltes,  le  commerce  se  montre  plus 
réservé. 

En  Angleterre,  sur  les  marchés  de  l'intérieur  les 
bons  Mes  roux  «^ont  cté*  1  ■;,«•;  à  17  25  les  100  kilogr. 

A  Lniichrs.  :ni  iniu'lir  i\f  M.irk  l.ane,  on  cote  aux 
100  kil-ijr  :  M.iimImIi:,  |my,.  \„<i i., lie  nouveau  18.95 
à  r.i.'i.;  C^il.iill.i  li..:i..  An  iii.ir.  lu- (les  chargements 
llottants  :  Wall.T  hlanc  17.2:i:  Azutî  16.85  à  1.S.25; 
Chili  17. SO. 

En  Belsique,  à  Anvers  :  le  blé  du  Danube  16  à 
17.7;-.;  le  hlé  de  Itussie  16.23  à  17.25:  Plata  16.87  à 
17.f)0:  indigène  17  à  17.73. 

Les  seigles  indigènes  valent  13.23  à.  13. .50;  ceux  du 
Danube,  .le  Bulgarie  12.75  à  14  fr.  ;  de  Russie  12.73 


.1.    Tn 


O.MO  li.ii'   liin  kil.ir,. 

Aux  Elal-Luis,  les  cours  du  blé  ont  subi  une 
baisse  de  0.12  à  0.24  au  dernier  marché  de  New- 
York.  Pour  l'ensemble  des  cours  de  la  semaine,  les 
cours  ont  baissé  de  0.!9  sur  le  disponible  :  les  cours 
des  lili's  :'i  livi-rr  ..ni  .ni  nn.'  I.  ii.l  .n.i'  fermé. 
Sni'  I.-  mm.  Ir  ,  ,ln  \,,;.|  ,m  .  .m^  aux  100  kilogr.  : 
"  I  .  nii.'  13  à  15  fr.;  à 
I  ni.-  13  à  13.75:  à 
m  I  nv.nne  12  à  12.50;  à 
'"  n.v..iiie  I3..50  àl5fr.: 
.  ..  Jii  h  ,  l'avoine  12.50  à 


Al. 


Ami. m-,  \r  1.1.  21 
Avallon,  le  hic  li 
.\vranches,  le  blé  : 
à  Bar-sur-Auhe.  le 


M,i-\I,,,n.    I.-  M.    jn  :■,  n  ■![  fr..  l'avoine  14.50  à  14.73; 

I  I  II. Ml    !.■  1.1.    jii,:;:-,  à  21  fr.  ;  l'avoine  13  àUfr.: 

'  '  l.rnn.iil  1  .iinn.l,  l,>  blé  19.75  à  21.75,  l'avoine 
1 1-7  .  a  i:.  il.  ;  u  Dijon,  le  blé  20.50  à  21  fr.,  l'avoine 
13.73  à  14.23:  à  Dieppe,  le.  blé  20  à  21   fr.,  l'avoine 

13  à  16.30;  à  Dôle,  le  blé  21  à  21.30,  l'avoine   13.30  à 

14  fr.:  à  D.r.uai.  le  hl.'  20  à  21  fr.,  l'avoine  1 1  h  14..50; 
à  Epeniav.  1.'  M.^  jn  J  .  ".  jn  "  ..  r,,,..in.>  li  a  li.30;à 
Etanip.-    I.    lil    ,m  j    ...  I  .     ..iiw    m  :.'...   r,  fr.  ; 

.âFonl.nl,.^    I.    I.      !.    Ln    .-      J.i  .   .,  1  ,.\..in.-  13.30 

à    14  fr.  ;  ..    (,r.iv.   1.     L'      _"  :  _m  V.     C. ',...,!.■    13  à 

13.50;  àLapalisse,  le  !.!■  j-  J  .  .  .  i  J  ■  l,.N..nn-14à 
14..30;  à  Lunéville,  le  I  !  --  -i  .i  l..N..,n.  15  à 
13.50;à  Laon.  le  hlé  l'.i  11  jn  I  ,.  ^  ...n.'  ij  r,  ,i  1 1  fr.  ; 
à  Millau,  le  blé  20.7'.  ,.  J^  m  I  .ivoine  i:>  a  16  fr.:  à 
Meaux,  le  blé  l'i.  .u  .  Jl  .  ..m.iiic,  13  à  14  fr.  ;  à  Mon- 
targis,  le  blé  :.:ii  ".'.  ..  Ji  1  v.ijne  13.25  à  13.73;  à 
Nantes,  le  blé  2ii  ^  .  .  JH  .n  r.ivoine  13  àl4fr.;  à 
Nevers,  le  ble  J1...0  a  i-j.  J',-i\..in,'  l:;:.(i:.  li  IV.:  à 
Niort,  Ieblé20.;i0,-i  20.:;,,  r.iv..in.  l:;..  i;  :.ii.  ,.  Nancv, 
le  blé  20.30:  à  PérigueuN.  !,■  1.1.  Jl  ..  ..  I'..il..n's. 'le 
blé  20.50  à  21.73,  lavoine  14  à  M.  :.0;.i  lleiuies,  le  blé 

20  à  20.50,  l'avoine  13  fr.;  à  Saumur,  le  blé  20.70, 
l'avoine  14.25;  à  Troyes.  le  blé  20  à  20.23,  l'avoine 
13. .50  à  14:  à  Tours,  le  blé  21  à  21.25,  l'avoine  14  îi 
14.30;  à  Tonnerre,  le  blé  20,  l'avoine  13  à  13.23:  à 
Valenciennes,  le  blé  20.75  à  21.50,  l'avoine  14  àl4.25. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  vendu  aux  100  ki- 
logr. :  à  Agen,  le  blé  21.23,  l'avoine  11:  à  \vlgnon, 
le  blé  20  à  22,  l'avoine    14.50  a    l.'.    ..     i   Am  h.  le  hlé 

21  fr.;  l'avoine  14  fr.  ;  à  Lavaur.  1.  I>l.  -I  J  .  i  21. s5, 
l'avoine  14  à  15  fr.  ;  <â  Pau.  le  hlr  jl  .il  ..  22,  lavoine 
18  à  19  fr.;  à  Pamiers,  le  hlé  21.25  à  22  l'r.,  l'avoine 
14.50  à  la  fr.;  ,à  Toulouse,  le  hlé  20.6.5  à  22.50,  l'avoine- 
14.50  à  15  fr. 

Au  marché  de  l.you  ..ii  .i  loU-  aux  100  kilogr.  :  les 
blés  du  Lyonnam'.  .In  H mi|.liiné  et  du  Korez  21  à 
21.50;  de  Bress.-  21  .n  ..  21/  .  ;  de  Saone-et-Loire  21 
à  21. ,50  :  de  Boui-;;..-.!.'  2n  j  ,  a  20.75  ;  de  l'Orléanais 
àO.50  à  20.75;  du  liourhonnais  et  du  Nivernais  22  à 
à  22.30;  du  Cher  21.73  à  22.25;  de  l'Indre  20.50  à 
21.25;  de  Champagne  20,2;;  à  20.7.5  :  des  Deux-Sèvres 

Cher  211  -M  ;.  _'ii  7-.  :  .l.i   M.  m.    -a   I 
de    la    >. m.    Ii,r,  u-ni,      Jn  '  ■' 
d'Auvei-in'  21    2  ...    21.  -n,    ^      i.ni, 


Issoirc;  blés  .!.■  1  .  lu  -m.  m  ,„  .,  ;  .  ,,,,..  ,|c 
Valence  ou  euvi..m-     M  '  .    .i.    \  ....  h,-.    _'2  7:i  .-i 

23  fr.  ;  blé  saissell.:  22. ju  .i  2,;  li.  ,  bl.:  buis.-..u  20.75 
à  21  fr.  ;  blé  aubaine  20.50  a  20.73,  gares  Avignon. 
Orange  ou  autres  de  Vaucluse  ;  blé  tuzelle  du  Card 
23  fr.  ;  aubaine  rousse  21  à  21.23,  gares  de  Nimes  ou 
environs. 

Les  cours  des  seigles  sont  sans  changement  sur  la 
place  de  Lyon. 

Les  avoines  sont  cotées  :  avoines  noires  du  rayon 
de  Lyon  14.73;  grises  13.75  à  14.25;  grises  de  la 
Drfime  14.50  à  14.75  ;  noires  de  Bourgogne  14.25  à 
14.50:  grises  même  provenance  13.75  à  14  fr.  :  hlan- 


du   Lolr-et- 


21  fr..  l'avoii: 
20.30  à  21  fr.. 
le  blé  20. .50  à 


12.50  a  10.50;  à  Chàteaudun,  le  blé 
'avoine  12.75  à  13.25;  à  Chàteauroux, 
!l.23,  l'avoine  13.23  à  13.50;  à  Châlons- 


Clermont  13  à  17.50;  de  Bourgogne  14  à  16  fr. 
Dauphiné  15  à  Ifi.îiO  ;  du  Midi  15.23  là  16.30. 


liEVUE  COiMMERCiALE 


Marché  de  Paris.  —  Au  inaiché 
rfili  20  avril,  les  cours  des  blés  on 


,11     il      ni.  -   iiiii\  de  qualité  ordi- 

luc   .1  .l.iiuiii  1  sur   les   cours  des 
r  l.j  a  lJ.2ii  les  100  kilogr. 
voiries  ont  baissé  de  0.2.j  depuis  la 
0)1    ,1.  coté    aux    100  kilogr.  :  les 


Sur  les  marelles  de  province,  les  cours  des  orges 
sont  restés  stationnaires  ;  il  en  a  été  de  même  sur 
celui  de  Paris.  On  a  coté  aux  100  kilogr.:  les  orges 


lou 


VlUcllc 
cl  t.ui- 
lijré  un 


Bestiaux.  —  Au  iiiarclié  aux  besti.in 
du  jeudi  li  avril,  les  cours  des  ba'ufs, 
reaux  ont  eu  de  la  peine  à  se  mainte 
arrivage  restreint. 

Les  veaux   se  sont  vendus   plus    raeilement  ;    les 
Mniiii:iii\  i]r  rli(d\  ont  acquis  une  légère  plus-value. 

1..^  mi.iii|mii>  ^c  sont  vendus  lentement.  Par  suite 
il'iiri''  mIIi-c  ;ilM.ii(lante,  les  cours  des  porcs  ne  se  sont 

Marclié  de  la   Villette  du  Jeudi  14  arril. 


Bœufs. 
Vaches 
Taurea 


PRIX 

nu     DE.N 

Amenés. 

1" 

•2" 

quai. 

quai. 

l.i«r. 

1.313 

0.70 

0.58 

19-2 

448 

0.70 

0.58 

'216 

ISl 

0.56 

0.45 

1.-JS7 

1.075 

1.00 

0.85 

13,310 

11.200 

1.05 

0.90 

â,-387 

6. -287 

0.63 

0.61 

Bœuts.. 
Vaches. 
Taureau 


c  trémas 
'Is  net. 
0.73 
0.73 
0.50 
1.05 
1.10 
0.65 


Prix  exlri 

0.23      ( 
0.23       ( 


0  30      0.45 


III 


1  marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  lundi 
vril,  la  vente  des  bovins  a  été  mauvaise,  et  sur 
l.iureaux  nous  avons  à  signaler  une  baisse  de 
13  i'r.  par  tète. 

0.6b  i 


Un  a  payé  les  bœufs  salers  0.6b  à  0.69;  les  charo- 
lais  et  les  niveruais  0.60  à  0.68;  les  bœufs  de  l'Indre 
0..j7  à  0.70;  de  la  Vienne  0.6.5  à  0.75;  les  sucriers 
0.60  à  1.03;  les  charcutais  0.73  à  O.'u;  les  bœufs  de 

|;i    il.iiiir-Viciihr  0  70  :,  û.~2:  lr>  bourbonnais  0.66  à, 
11. il'     1'-  clinlri  11-  ri  \.-.  il  il  1 1 1 1 1 1  -  1 1 .00  à  0 .68  ;  Ics  vcu- 


les  vaches  choletaises  etv 

vaches  d'âge  0.6.'i  à  0.68,  1. 

On  a  vendu  les  taureaux 

bons   taureaux  de  ferme  0 


deni 


,  0.73: 


0.00;  le; 
kilogr 


Les  cours  des  veaux  ont  présenté  de  la  fermeté. 
Mn  a  coté  les  veaux  de  Xogent-sur-Seine  1  à  1.03; 
ceux  de  la  Sarthe  0.00  à  0.02;  les  veaux  de  l'Eure. 
Eure-et-Loir  et  Seiiie-el-Maruc  1  à  l.o:;;  de  l'Avi  vrmi 


0.55  à  0.65;  d'Arcis-i 


demi-kilogr.  m 
La  vente  des 


et  les  picards  0.' 


moutons  s'est  améliorée,  (lu  a  payé 
les  moutons  champenois  0.90  à  0.93  ;  les  cliarentais 
0.85  à  0.90;  les  bourguignons  0..S8  à  0.00;  les  gascons 
du  Lot  et  du  Tarn-et-Garonne  0.92  à  0.94;  les  mou- 
tons du  Berry  et  du  Nivernais  1  à  1.05:  ceux  du  Sud- 
Est  0.92  à  0.98;  les  métis  0.90  à  0.93,  le  demi-kilogr. 
net. 

Les  cours  des  porcs  ont  baissé  de  2  j  3  fr  i.nr 
100  kilogr.  vifs. 

(In  a  pa}-é  les  porcs  du  Cher  et  de  l'Indre  0.40  .i 
0.42;  du  Puy-de-Dome  et  du  Lot  0.40  à  0.41;  de  la 
Sarthe  0.41  à  0.43;  de  la  Loire-Inférieure  0.4'?  à  0.44; 
de  la  .Mayenne,  de  la  Vendée,  de  la  Manche  et  de 
l'Allier  0.42  à  0.43;  de  l'Ille-et-Vilaine  0.40  à  0.42,  le 
demi-kilogr.  vif. 

On  a  payé  au  demi-kilogranui 
et  les  craonnais  0.60  à  0.03:  les 


Les  porcs  i 


e  net  : 
vendéens  0..' 


lait 


;0.62. 


li.MJ, 


Marche'  de  la   Villeile  du  lundi 

COTE     OFFICIELLE 

Ame, 


.316 


PMX 

1-  quai. 

2-  quai. 

3' 

1.36 

1.20 

1.3-2 

1.15 

1,15 

1.05 

1.90 

1.70 

2.00 

1.80 

1,16 

POIDS   NET 


quai. 

Prix  extrêmes 

1.00 

0.95  à  1.44 

0.90 

0.85       1.35 

0.90 

0..85       1.24 

1.40 

1.10      2.10 

1.60 

1.50      2.05 

1.05 

0.98       1.22 

Viandes  abattues. 


<  qualité. 

■2"  qualité. 

3'  qualité 

70  à  2.50 

1.10      1.66 

0.40  à  1.0 

50      2.00 

1.20      1.46 

1.10     1.-: 

80      2.50 

1  36      1.70 

1.20      1.2 

26       1.34 

1.18      1.21 

1.00       1.1 

-  Cou,-6 

de  CaOalloir 

e  Paris. 

Cuirs  et  peau.^. 

Taureaux....     44.75  à  44.75  |    Grosses  vaches  48.37  à51. 25 

Gros  bœufs..     49.75      49.87  Petites  vaches.  47.37    49.75 

Moy.  bœufs..     50.62      51.78        Gros  veaux 67.68    79.06 

Petits  bœufs.    47.00      49.00  I    Petits  veaux. ..  91 .75    58.00 


Suifs  et  corps  gras. 


n  branches 41.30 

bouche 75.00 

omestible 64.00 

e  mouton 70.00 


Voici  les  cours  de  quel([ues 
ments  : 


des  100  kilogr. 
s  pur 53.00 

à  la  benzine    48.50 
,x  français 132.50 

étrangers...     84.50 
1 95.00 


rte- 


-4!'j:.  —  Bœufs  limousins,  l.:.iO  i  I.,';,'.;;  bo.nifs  gris, 
1.45  à  1.50;  moutons  du  pays,  2.25  à  2.27;  moutons 
de  Gap,  2.15;  moutons  métis,  2.20;  moutons  du 
Monténégro,  2.10,  le  tout  au  kilogr.  net,  prix  moyen. 
Agneaux,  0.90  à  1.27  le  kilogr.  sur  pied,  prix  moyen. 
Brebis,  1.90  â  2  fr.  le  kilogr.  net,  prix  moyen. 

Annecy.  —  Bœufs  de  pays,  l''*  qualité,  81  fr.;  2», 
73  fr.;  vaches  grasses,  1''»  qualité,  7fi  fr.:  2».  70  fr.: 
vaches  maigres,  i''  qualité,  71  fr.;  2'',  66  fr.;  mou- 
tons de   pays,  1'"  qualité,  30   fr.;    2%  75  fr.;  veaux, 


HEVUE  COMMERCIALE 


1"  qualité,  lO.j  IV.;  ■!',  Su  l'r.,  le  toul  aux  100  ki- 
logr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  O.C;!  à  O.'S  :  Viu-lios,  0.33  à 
0.63;  moutons,  0.80  à  0.96  le  kilogr.  Veaux,  lr<=  qua- 
lité, 93  fr.;  2%  92  l'r.;  3S  89,  fr.  Pri.x  extrêmes  :  de 
83  il  96  fr.  les  100  kilogr.  Agneaux,  10  à  18  fr.  la 
pièce.  Porcs,  42  à  4(i  fr.  les  50  kilogr.  poids  vif; 
prix  extrêmes  :  40  à  47  fr. 

Chartres.  —  Porcs  gi-as.  1.20  à  1.30  le  kilogr.  net; 
porcs  maigres,  30  à  80  fr.:  porcs  de  lait,  90  à  98  fr. 
la  pièce;' veaux  gras,  l.'O  à  2.10  le  kilogr,  net; 
veaux  de  lait,  33  à  63  fr,;  moutons,  15  à  43  fr.  la 
pièce. 

CholeL  —  Bœufs,  O.f.S  à  O-IO  ;  vaches.  0.61  à  0.68, 
le  demi-kilogr.  net,  prix  moyeu. 

Dijon.  —  Veaux,  V"  qualité.  114  fr.:  2'-.  108  fr.;  3^ 
102  fr.:  porcs,  fe  qu.ilité,  94  fr.;  2',  92  fr.;  3<',  90  fr.,  le 
tout  aux  100  kilogr. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  1.40  à  1.30;  vaches,  1.35  à 
1.45;  taureaux,  1.30:  veaux,  l."3  à  1.90;  mou- 
tons, 1.80  à  2  fr.,  le  kilogr.  de  viande  nette  sur 
pied.  Prix  extrêmes  :  bœufs,  1.20  à  1.60;  veaux,  1.40 
à  2.10;  moutons,  1.60  à  2.20. 

Lyon-Vuise.—  Bœufs,  1«  qualité,  158  fr,;  2«,  132  fr.; 
3',  143  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux,  1'=  qualité, 
110  fr.;  2%  103  fr.:  3«,  100  fr.  Prix  extrêmes  :  96  à 
112  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Moutons,  1'=  qualité, 
220  fr.;  2»,  210  fr.;  3«,  200  fr.  Prix  extrêmes,  196  à 
225  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  0.69  le  ki- 
logr. [poids  vif  sur  pied),  à  1.40  (viande  nette)  ; 
vaches  pour  la  boucherie,  0.63  à  1.30  le  kilogr.; 
vaches  laitières  et  pour  herbages,  2'!3  à  450  fr.  la 
pièce  ;  veaux  pour  la  boucherie,  1  fr.  à  1.60  le  ki- 
logr.; moutons,  1  fr,  à  2.10  le  kilogr. 

Santés.  —  Bœufs,  plus  haut,  16  fr.;  plus  bas,  72  fr.; 
prix  moyen,  74  fr.  Vaches,  plus  haut,  74  fr.;  plus 
bas,  70  "fr.;  prix  moyen,  72  fr.  Veaux,  plus  haut, 
0.95:  plus  bas,  0.90;  prix  moyen,  0.925.  Moutons, 
plus  haut,  1.10;  plus  bas,  1.05;  prix  moyen,  1.075, 

.\imes.  —  Bœufs,  l"^  qualité,  MO  fr.;  2%  133  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  130  fr.;  2',  113  fr.;  fourniture,  90 
à  100  fr.;  veaux,  83  à  100  fr.;  moutons  de  pays,  193  fr.; 
moutons  africains,  190  fr.;  porcs,  83  à  90  fr.  les 
100  kilogr,  nets. 

Reims.  —  Bœuh,  1.40  à  1.60;  vaches,  1.30  à  1.30; 
taureaux,  1.20  à  1.30;  veaux,  0.96  à  1.18  lo  kilogr. 
vif:  porcs,  0.84  à  0.88  le  kilogr.  sur  pied;  moutons, 
2  fr.  à  2.20  le  kilogr,  net. 

Rouen.  —  Veaux,  1"  qualité,  2.10  ;  3=,  1,70,  Porcs 
(avec  tête:,  1"  qualité,  113  fr,;  S^  100  fr.  Porcs  (tête 
bas),  l'"  qualité,  123  fr.;  3«,  103  fr.,  les  100  kilogr, 

Saint-E'.ienne.  —  Bœufs,  vaches,  taureaux,  1«  qua- 
lité, 133  fr.:  2=,  140  fr.;  3s  130  fr.;  moutons,  1"  qua- 
lité, 203  fr.:  2«,  200  fr.;  3«,  193  fr.;  agneaux,  2=  qua- 
20Û  fr.;  3",  193  fr.;  porcs,  1«  qualité,  90  fr.  ;  3«,  88  fr. 
les  100  kilogr.  nets.  Veaux,  l"-e  qualité,  103  fr.;  2'', 
100  fr.;  3",  90  fr.,  au  poids  vif  sur  pied. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  nouvelles  du  vignoble 
sont  favorables  ;  toutefois,  la  végétation  est  un  peu 


Les 


ins  soni 


changement; 


el-Loire,  les  vins 
le  228  litres;  les 
fr.  la  feuillette  de 


rou^e;    x.ilenl    ,U    ,1     Ml    If.    I: 

bhuie.s  ,1e  l;iU2.,e  paient  ju- 
114  litres,  nus. 
Dans   le   Bordelais,  les  vins  blancs  se  liaient  GO 


63  fr.  la  barrique,  nus:  on  paie  les  vins  rouges  63  à 
73  fr.  la  barrique. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  lole  l'alcool  à  90  degrés 
39.25  l'hectolitre.  Ces  cours  sont  en  hausse  de  1  l'r.  à 
1.25  sur  ceux  de  la  semaine  dernière. 

Sucres,  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n"  3  25.50  à  23.75,  et  les  sucres  roux  22  à  22.23 
les  100  kilogr. 

Les  cours  des  sucres  roux  sont  en  hausse  de  0.23 
par  quintal. 

Huiles  et  tourteaux.  —  On  cote  i  la  Bourse  de 
Paris,  l'huile  de  < adza  en  tonnes  43  à  43.50,  et  l'huile 
de  lin  41  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Les  cours  de  l'huile  de  colza  ont  subi  une  hausse 
de  0.23  à  0.75  ;  ceux  de  l'huile  de  lin  ont  baissé  de 
1  fr.  par  100  kilogr. 

On  p.aii-  aux  mo  kilr^'r,  !,..•  |,.„riennN  pour  la  nc.ur- 
rituH'  .h)  lir  i.mI  i,.,i,i.-,mi  ,1  ,,  ,11,, II,'  1  ;.:;n  ,,  \n-as. 
12  fr.  k  |inMl,.a.|i)^  .  ^  -  h  i  11:^,  ,,„  II;,mv,  1  :;  Ir.  ù 
FéCan.|l.  1 '-  ai  a  Ma,-,  lll-  ;  ,!.■  :,liil,',i  ,|e  m;,, s  1(,.:,0  à 
Marseille;  de  laiton  derortiqui'  13  fr.  à  Dunkcrque  : 
de  coprah  13.25  à  Dunkerque,  13.75  à  Marseille. 

Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  première  des  Vosges 
disponible  vaul  37.30  les  100  kilogr. 

Produits  forestiers.  —  A  Clamecy  ;Xièvre  ,  le 
chêne  équ.arri  vaut  6  fr.  le  decistère  ;  le  merrain  se 
paie  de  500  â  330  fr.  le  millier  de  2,600  pièces  ;  les 
échalas  35  fr.  le  mille. 

Les  bois  de  feu  valent  au  décastère;  en  bois  durs 
(chêne,  traverses  de  hêtre i,  de  75  à  90  fr.  ;  les  bciis 
blancs  60  à  62  fr.  ;  le  bouleau  82  fr.  La  charbonnelle 
se  vend  5.50  la  corde  (2  stères  33)  ;  le  charbon  5.13  le 
double  hectolitre. 

Le  lirix  des  écives  v:,vie  de  K\  à  70  fv.  les  mille 
kilogr.  A  Pontarlief.  I,-  li..i-  ,li-  i-har|ieiite  sapiu. 
épicéai  en  piéca'-  ]naivli:,ij,,,x,  i-.in,li-s  on  il,-i:r,issies. 
valent  de  4S  à  :;(i  iV  !.■  ii,.a,,.  ,.„|„.  ;  ,.,,nanaes  ;,  vive 
arête,  on  |i,o     \:     \         iioix  34   à  (iO    fr.  ;  le  secnnd  39 

à  42  fi .     I   -[ -     !  Iinaires  44  à -47  fr.  Les  bois  de 

feu  se  \.;,a,ii'  -ii, ,  ,,il  nature  et  qualité,  de  20  à 
30  fr.  la  ,:uiile  ,1,   .;  ^Uits. 

A  Bordeaux,  l'essence  de  térébenthine  vaul  101  fr. 
les  100  kilogr.  nus  et  lU  l'r.  logés.  Les  brais  se 
paient  de  12.30  à  16.30  les  100  kilogr. 

Engrais.  —  Le  tlcchissement  des  coiu-s  du  nitrate 
de  soude  constaté  dans  notre  dernier  numéro  n'a 
point  persisté.  Les  demandes  plus  nombreuses  ont 
provoqué  une  hausse  moyennne  de  1  fr.  73  par 
100  kilogr. 

On  cote  aux  100  kilogr,  le  nitrate  de  soude  dus.anl 
15,30  à  16  0/0  d'azote  d'azote  :  24,13  à  Dunkenpic  ; 
24,90  à  Itouen  ;  25.10  à  Xantes  ;  23.15  à  La  Koclielle: 
23  .63  à  Bordeaux  ;  25.83  à  Marseille. 

Les  cours  du  nitrate  de  potasse  sont  sans  change- 
roent.  Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à  21  0(1 
d'azote  a  baissé  de  0,13  à  0.20  par  quintal.  On  a  payé 
les  100  kilogr.  :  31.75  à  Dunkerque;  32.25à  Nantes  el 
à  Houen  :  31.40  à  Paris. 

Le  kilogramme  d'azote  vaut  de  I  In  a  \si  ,\.tn<  le 
sang  desséché;  1,73  d.ans  lavian  <  A,--.,  rio  r  ,  i.,'i(i 
dans  la  corne  crue:  1.. 36  dans  la  mui,  h.i,(ii,,  ei, 
moulue;  de  1.10  .à  1  !'.  dans  le  .no    loii,  li.'  ,1  uimuIm. 

Les  cours  des  -M]..a  oa.i-iihat,-~  el  .iiilie^  em;i-ais 
phosphatés    resleni     ^tal llanvs.     I.e      ehlolllle     île 

potassium  vaut  l,ie|ou]-  j:;  Ir.  les  liiii  Uiloei'.  ;  le  sul- 
fate de  potasse  22.7'.. 

Les  prix  du  sulfate  de  cuivre  et  du  sulfate  do  fer 
sont  inchangés. 

Tous  les  prix  indiqués  se  rapportent  à  des  achats 
faits  par  quantités  d'au  moins  3.000  kilogi-. 

B,  Durand, 


COURS  DES  DENUEES  AGRICOLES   (DU  13  AU  20  AVRIL  19ûi 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français 


l"Rt-i;ir,ii,— NOKD-OUEST 

Calv.u.os.  —  ConJ.--sur-N. 
CoTESDL-NoHD.  — Portrioiix 


'w  la  semaine    (  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix-, 

Prix. 

Prix. 

■20. -'5 

14.75 

15.00 

îl.OO 

15.25 

20.00 

15.25 

12.75 

20.25 

15.00 

13.00 

20. 2r. 

„ 

13.50 

20.25 

14.00 

20.35 

14.75 

19.50 

14.00 

15.75 

20.75 

14.50 

13.50 

20.28 

14.61 

14.11 

0.05 

0.01 

0.03 

Eure.  —  Evreus 

Eure-et-Loir.  —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 


-  Paris 

-Marne. —  Nemou 


Me 


Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Rambouillet 

Seine-Inférieure.  —  Rouen 
SoM.ME.  —  AbbeviUe. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    i  Ha 

précédente.       \  Ba: 

3'  Région.  —  NORI 
ARiiENNES.  —  Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hauie-Mabnb.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duo 

Vosges.  —  Neufchâleau 


4'  Région.  —  OUEST. 
CH.VRENTE.  —  Angoulême... 
Ch.arente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sè\tses.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours... 
Loire-Inferleure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 


17.00 
16.00 
13.50 
13.00 
15.50 


Poitie 


19.75 

14.00 

14.00 

20.50 

14.00 

li.OÛ 

20.75 

13.25 

11.25 

20.75 

„ 

13.75 

20.50 

„ 

14.50 

21.25 

15.25 

16.00 

20.50 

» 

20.75 

14.00 

20.50 

14.25 

20.50 

15.50 

17.50 

21.50 

15.00 

li.25 

21.00 

14.00 

.  14.50 

20.25 

14.00 

21.00 

15.00 

14. =.0 

20,  M. 

1  ,     ,  . 

i:.  ,'1 

O.O.s 

0 .  07 

13.25 
13,50 
15.25 
13.75 


20.00 

14.25 

17.25 

20.25 

13.75 

14.00 

20.50 

13.58 

15.00 

20.75 

20.50 

» 

., 

20.75 

14.75 

15.25 

20.50 

15.25 

15.00 

20.30 

14.60 
0.20 

15.40 

0.04 

0.05 

21.50 

14.00 

17.50 

20.25 

14. OÙ 

20.75 

14.00 

15.00 

21.00 

14.75 

14.50 

20.50 

15.00 

U.50 

20.75 

15.25 

15.50 

21.00 

15.00 

21.50 

14.50 

15.00 

20.50 

16.00 

20.78 

14.70 
1.0.04 

15.13 

0.23 

. 

0.02 

5'  Régie 
—  Sain 


-Pour. 


uuEF     -  Bourges 

Cheuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteaui-oux  . . 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois . . 

NiÈ\TiE.  —  Nevers 

Pi-Y-DE-DÔME.  —  Clerm. 
Yonne.  —  Brienon 


■  St-Elienne  . 


Jura 
Loir 

Rhône.  —  Lyon 

Saô.ne-et-Loirb.  —  Châlon. 

Haute-Saône.  —  Gray 

S.ivoiE.  —  Alberville 

Hautf.-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    (  Hausse... 
précédente.        \  Baisse.... 

7-  Région.  —  SUD-i 

Ariège.  —  Pamiers 

DoKDOiiNE.  —  Périgueux  . . . 
H.Î.UTE-GARONXE.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-G.aronne,  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H.-Pyréxées.  —  Tarbes.... 
Prix  moyens 


ur  la 
précédente. 


Hau 


8"  Région.  -  SUD 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Montpellier. . 

Lot.  —  Figeac 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.—  Pei-pigna 

Tarn.  —  Lavaur 

T.4,rn-et-Gar.  —  Monlauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine   i  Hausse.. 
précédente.      I  Baisse... 

9-  Région.  —  SUD 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes.. . 

Ardècbe.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Arles  .... 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Fuy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 


Elé. 

Seigle. 

Orge, 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

21.50 

15.75 

20.50 

14.00 

15. .50 

20.50 

15.00 

l'i.ôO 

21.25 

14.50 

15.50 

21.25 

13.50 

16.00 

21.75 

15.50 

16.50 

21.25 

15.00 

15.45 

20.75 

15.25 

20.50 

13.50 

„ 

20.50 

14.00 

20.75 

16.50 

17.00 

21.96 

14.77 

15.73 

0.06 

0.06 

0.11 

14. 5U 
13.50 
16.00 
17.00 


21.50 

13.50 

21.25 

21.50 

15.75 

15.25 

21,00 

.. 

20.75 

16.25 

15.50 

2i.r-o 

16.00 

„ 

21.25 

16.50 

., 

21.75 

„ 

21.00 

15. ÛO 

14.00 

21.28 

15.:.0 
0.10 

14.8:; 

0.07 

0.17 

22.25 

16.00 

14.75 

21.00 

11.75 

16.00 

22.50 

.. 

22.00 

17.00 

14.50 

22,75 

20.50 

» 

22.00 

.. 

» 

22.00 

„ 

21.50 

i 

21  50 

14.50 

15.50 

21.00 

■  15.56 

15.  ly 

0.05 

0.3 

0.10 

Ha 


Prix  moyens  par  régions- 


23.00 

10.00 

16.00 

22.50 

22.75 

„ 

21  50 

16.00 

17.75 

22.50 

16.00 

15.25 

22.00 

16.00 

15.00 

22.75 

16.00 

21.00 

15.25 

16.50 

22.50 

21.00 

16.75 

16.00 

22.15 

16.00 

16.07 

» 

u 

0.12 

0.06 

16.00 
16.00 
15.25 
14.75 


Le»  100  liilogr 


721.5 

14.85 

15.50 

14.25 

20.25 

14.00 

14.00 

13.00 

20.50 

13.75 

„ 

15.00 

21.00 

14.25 

14.25 

13.25 

20.75 

15.00 

• 

14.80 

20.30 

13.50 

14.75 

13.25 

21 .50 

14.75 

15.75 

„ 

20.75 

14.25 

16.25 

15.00 

20,25 

13.35 

13  25 

13.75 
13.94 

20.  SI 

14.17 

14.82 

0.03 

0.04 

0.Ù2 

■• 

0.17 

" 

Blé, 

Seigle. 

Orge. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

20.28 

20.39 
20.78 
20.81 
20.96 
21.28 
21  80 
22.15 

14.61 
14.36 
14.50 
14.79 
14.17 
14.77 
15,50 
15.36 
16.00 

14.11 

15.40 
15.13 
14.82 
15.93 
14.83 
15.19 
16.07 

';"®i   

Est ■. 

Sud-Ouest 

Sud 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    j  Hausse... 
précédente.      !  Baisse.... 

21.01 

■' 
0.06 

11.92 
0.01 

15.19 

0.01 

COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  U  AU  20  AVRIL  1904 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Bl 

è. 

dur. 
19.25 
18.75. 

1S.75 

Seigle. 

tendre. 
19.05 
19.75 
W.25 

;; 

Orge. 

Avoine- 

10.85 

11.00 

13.05 

13.50 

11.75 

11.00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 
Manheim. 


Alsace-Lork.—  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres . . . 

Autriche,  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue... 

Italie.  —  Bologne 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Schaflouse 

Amérique.  —  New- York  — 

Cliicaco 


Seigle. 

Orge. 

Avoine- 

ia.30 

18.00 

17.80 

16.87 

15.60 

18.00 

18.75 

17.75 

12.50 

13.00 

16.00 

15.50 

13.20 

13.50 

13.50 

12.50 

13.25 

12.50 

15.25 

13. -25 

13.50 

11.25 

13.35 

U.-35 
23.i5 

16.50 

17  25 

15.27 

11.20 
12.10 

HALLES    DE    PA 


FARINES  DE  CONSOMMATION 


157  kilogr. 


50.00  à  50.50 
50.00 

^8.50      49.00 
47.00      48.00 


100  kilogr. 


31.84  à  32.10 
31.84 

30.89  31.21 
•29.93  30.57 
22.00      24.00 


Marques  de  choix  . 

Premières  marques 

Bonnes  marques. .. 

Marques  ordinaires 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d-escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr.' 
Blés  blancs...  21.25  à  22  00    i    Bergues 

—  roux 21.00      22.00        Plata... 

—  Montereau  21.25      21.75    |    Australi, 


21.00  4  21.50 
17.50  17.50 
17.75      18.25 


alité. 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
15.00  à  15.25  —  2«  Qualité.... 


ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Ordinaires...  13  50  4  14.75  |  Supérieures. 
Champagne..  14.50  15.50  de  l'Ouest... 
Beauce 14.00      14. -35    I    Auvergne.... 


14.50  4  14.75 
13.25  13.75 
16.00       17.00 


ESCOURGEON*.  -  Les  100  kilogr.,  hors  Paris, 
[■•qualité...     16.75  4  17.00    !    2'quahté...     16  25  4  16.50 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Soires  choix.     15.25415.50    1    Av.  blanches.     13.50413.75 

-belle  qualité    14.75     15.00        du  Liban 14.75    15.00 

-ordinaires.     14.25    11.50    I    Suède 15.00     15.00 

ISSUES  DE  BLÉ.—  Les  100  kilogr. 

Gros  son  seul.     12.75414.70    |    Recoupettes ..     10.25410.25 


Songr.etmoy.  12.50  12.75 
Son  3-cases...  12.25  12.50 
Son  fin 10.50    10.50 


Remoul.  bl....     14.00    18. 

bis..     13.00    13. 

bâtards.     11.75    12. 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  20  avril. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     282.5  4  28. E 

Blé —  21.00      21. ■; 


Escourgeon  . 

Seigle 

Orge 

Sons 


rse  du  mercredi  -20  avril. 


les  100  k.     22. 


Sucres  blancs  n»  3  (courant)  . 
Huiles  de  colza  (en  tonnes)... 
Huiles  de  lin  (en  tonnes) 


47.50 
42.75 
59.50 
38.75 


Halles  de  Par 


Isigny  extra  . . 

.     1.6046.00 

Gournay 

.     1.60    3.20 

M.  de  Vire;.... 

.     2.00    2.60 

de  Bretagne... 

.     2.00    3.10 

du  C.âtinais.... 

.     2.00    2.60 

Laitiers  du  Jur 

a    1.90    3.20 

de  Charente... 

.     2.54    3.96 

Suisses 

.     2.70    3.30 

Bourgogne 2.2042.30 

Gâtinais 2.20  2.60 

Vendôme 2.10  2.40 

Beaugency 2.20  2  50 

Ferme 2.12  3.00 

Tours 2.30  2.76 

Le  Mans 2.50  2.50 

Touraine »  » 


OEUFS.  —  Balles  de  Parit.  (Le  mille.) 


Mayence »  1 25 

Bretagne 50  70 

Vendée 76  t»6 

Auvergne 61  67 


FROMAGES.  —  Salles  de  Paris. 


3rie,  haute  marque  . . 

—  grands  moules.. 

—  moyens  moules . 

—  petits  moules... 

—  laitiers 


La  dizaini 
40.00  4  4: 
•20.00  31 
15.00  31 
10.00        2i 

5.00        K 


Coulommiers 

Camembert  en  boite 

—  en  paillons . 

Monl-d'Or 

Gournay 


Neufchâtel                       

3.00        14 

Les  100  kil. 

1  -20 .  no        145 

Cantal                            

Roquefort  (Société  des  caves) 

....     130.00      210 

Hollande    1"  choix               

...     140.00      160 

-        2-choix 

Fromage  de  Gruvère  de  la  Comté 

'.'.'.     160.00       185 

Suisse 170.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 
(La  pièce.) 


Pintades 

Canards  ferme.. 

Rouen 

Dindes 


3.50  45.00 
2.50  3.00 
4.00  6.50 
10.00  14.00 


Lapins  dom 

—    garenne. 
Pigeons 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes . . 

—  Houdan . 
Lièvres 


3.504.-.. 50 
2.75  6.25 
5.50     9.00 


Grives 

Gelinottes. 
Sarcelles . . 


COURS  DES  DEXREKS  AGRICOLES  (DU   13  AU  20  AVRIL  1904) 


GRAINS.  GRAINES,  FOURRAGES 
EN     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 


MAIS.  -  L 

s  100  k,]o^:r. 

Paris 

...     16.00  à  16. K 

Douai 

II-.. 00  à  18.00 

Havre... 

...     15.00      13.25 

Avii:non 

17.00      18.00 

D.jon-... 

...     16.00       16.25    1 

Le  Mans.... 

18.00       19.00 

SARRAZIX.  - 

Les  100  kiiogr 

Paris.... 

...     13.75  à  14.00 

Avranches... 

12.00  à  12.25 

...     17.00      18.00 

Nantes 

12.75       13.00 

Le  Maos. 

...     13.00       14.00 

Rennes 

12.00       12.00 

RIZ.  -  Marseille  les  100  kilog 

Piémont. 

...     42.00  à  48.00    1 

Caroline 

50.00  à  65.00 

.Saïgon.. 

...     19.00       19.00 

Japon.,  ex... 

40.00      43.00 

LÉGUMES  SECS 

—  Les  100  kiiogr. 

Haricots. 

Pois. 

Lentilles. 

Paris 

■39  00  à  72  00 

32.00  à  .32.00 
21.00      23.00 

27. 00  à  45.00 

Bordeaux 

29.00      45.00 

45.00      60.00 

Marseille | 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris,  les  100  kiiogr. 

Hollande....     10  00  à  18.00    |    Rondes 8  00  à  13.00 

Early-Hoses.       8.00        9.00    I    Rouges 9.00      15.00 

Variétés  inclustrielles  et  fourragères 

Dole 7.00  à    7.00    I    Châlon-s-S...      5.00  à    6.00 

Le  Mans....      5.50        6.00    I    Rouen 10.00      15.70 

GRAINES  FOURRAGÈRES 
Trèfles 


lilanrs. 


100      235 
1 10      165 


100  kiiogr. 

Minette 33  à  36.00 

Sainfoin  double.  29  30.00 
.Sainfoin  simple  2S  30.00 
Pois  jar 


pnn 
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FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  lOi  hottes 


PaiUe  de  blé. 
Paille  de  seig 

Paille  davoin 

Coi 

Paille. 

cile  de  l'acheteur.) 

1'.  quai. 

2.  quai. 

53  à  54 

44  à  48 

53       65 

44      48 

20       22 

18      20 

38      38 

32      36 

21      22 

20      21 

3'  quai. 
38  à  43 


marchés  (les  100  kil.) 
Paille 
Dole 3.25 


TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kiiogr. 
inkerque 


i'.lette  .. 
achide. 


Sésami 
Coprah 


15.50 
12,50 
15.00 


15.50  15.50 

12.00  12.00 

11.00  12.00 

11  00  12.00 

13.00  13.75 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  L'hectolil 

Colza.  I  Lin.  Œillette. 

16.50  à  16.50      18.00  à  18.00      21.50  à  21.50 
21.25  à  23.00      19.60      21.00 
17.00      18.00  I  19.00      20.00 
CHANVRES.  -  Les  50  kiiogr. 
I     1"  qualité.       I     2«  qualité.       |      3'  qualité, 
5....     00.00  à  00.00      00.00  à  00.00      00.00  à  00 
....|  00.00      00.00  I  00.00  à  00.00  I  00.00  à  00. 
LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les 
(  Communs.  I  Ordinaires  1 


kiiogr.; 


Super 


HOUHLONS.  —  Les  50  kilogp- 

Alost  primé  .   173.00  à  175.00  I    Wurtemberg.  230  à  250.00 

Bourgogne..  200.00    220  00        Spalt 250      260.00 

Popcringue..   180.00     180.00    |    XWjro 220      240.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kiiogr.,  par  livraison  de  5,000  kiiogr.;. 

Sang  desséché  moulu par  kiiogr.  d'azote  1.78  à  1.82 

Viande  desséchée  moulue —                 1.75  1.75 

Corne  torréfiée  moulue —                 1.56  1.56 

Cuir  torréfié  moulu —                  1.05  1.13 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote    24.15  21.85 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %     —       45.00  47.00 

Sulfate  d'ammoniaque '20/21%     —       31.65  32.25 

Chlorure  de  potassium  ... .     48/52  %  potasse      23.00  23.00 

Sulfate  de  potasse  48/52%      —           22.75  22.75 

Kainite,  12,  4  0/0  de  potasse 5.20  5.85 

Carbonate  de  potasse  88/90 r.2.00  52.00 


Engrais  phospliatés. 

Poudre  d'os  veiis  ■":';    \,.    ;ri';- 

Scories  de  déplh>-,.  i  , 

Scories  de  LoIJL^\^  ;■    _    :  ■  \i.   ,    ^ 
Scories  Thomas,  acn-nes  ào  \  iil 
Superphosphates  d'os  pur,  park 
Superphosphates  minéraux. 
Phosphate  précipité. 


100  kiiogr. 
11.50  à  11.50 
10. On      10.25 
3.75        3.75 
3.75        3.75 


Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kiiogr.;. 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  DouUens 2.03  à  2.05 

—  de  Quiévy,  13,15  4  Quiévy 3.50  3.50 

—  .ie  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90  1.90 

—  Ardennes  18/30,  gares  Ardennes 3.55  3.55 

—  ilu  RhiSne  18/20,  à  Bellegarde » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 3.90  3.90 

—  de  l'Indre,  15/20  à -Vrgenton i»  n 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.30  4.30 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.50  4.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  .Xanles 4.23  4.25 

Tourteaux  pour  engrais. 
Les  100  kiiogr.,  par  livraisons  de  5,000  kiiogr.). 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      10.00  à  10.00 

Ricin  4/5  Az —               9.00  9.00 

Arachides  en  coques,  3.50/4  .\z             —               8,00  8.00 

Pavot  4  50/5  Az —              10.75  10.75 

Ravison  4.50  Az —               9.00  9.00 

Palmiste —                 »  „ 


Pavot  5.25/5.75  Az à  Dunkerque     10.85       10.85 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  10.25      11.75 


18. 


Engrais  divers.  —  Par  100  kiiogr. 
du   Pérou,  à  Dunkerque   5.20    %,  Az. 
Acide  phosph.  3.40,  Potasse 18.50  à  18.50 


Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3  â  4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.. 50        2.50 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  1  à  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.10        2.10 

Chiffons  de  laine,  7/10  Az.  à  Vienne 7.50        7.50 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO^  Vienne  (Isère)... 

PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Pri-x  do  Iheotol.  nu  au  comiitani. 

Paris,   3/6   fin   betteraves,    1    Lille,  disp .. .     37.00  à  37.00 

90»  disponib.     39.25  à  .39.25        Bordeaux....     43.00      44.00 

4  derniers....     35.25      35.50    i    Béziers 85.00      90.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kiiogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible "2.00  à  22.25 

Sucres  blancs,  n- 3,  disponible 25.50      25.75 

Raffinés 59.50      61.50 

Mélasses H.OO      12.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  13  AU  20  AVRIL  1904) 


AMIDONS  ET  l'ÉCULES. 


Amidon  pur  trom 
Amidou  de  maïs. 
Fécule  sc>che  de  1 


Paris,  les  100  kilogr,) 
53.00  4  55.1 


37.00    M.r.o 


Sirop  cristal 44 . 

HUILES.  —  Les  1(10  kilc.ïi-.). 


Viîis  blancs.  —  Année  1899. 

Petites  Graves 

Entre  deu.v  mers 

500         700 

Vins  du  Slifli.  -  Lheclolitro 
Montpellier.  Vin  rouge  de  7  à  S» 

22  00  à  23.00 

—               —                9°  à  lO'S 

27  00      30  00 

—           Alicante-Bouschct 

29.00      31.00 

Paris. 

Caen  . 
Lille  . 


Col? 

43  00  à 

45.50 

46.25 

46.25 

43.50 

43.50 

47.50 

47.50 

Vins  d€ 

Bordeaux.  —  L( 

Bourgeois  supt^rieur  Médoc 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc. 


44.00 
41.00 


la  Gironde. 

tonneau  do  900  1 


Graves  super. 
Petites  Grave 
Palus 


Bons  bois 
Très  bons 
Fins  bols  . 
Borderie,  ( 


1878 

1877 

500 

510 

550 

500 

5S0 

590 

600 

610 

050 

660 

720 

» 

800 

PKODUITS  DIVEUS. 

ulfale  de  cuivre 

—       de  ter 


Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potas; 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  irangaise  3  % 

—  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

I    1865,  4  %  remb.  500  tr 

1869.  3  %  remb.  400  fr 

I    1871,  3  %  remb.  400  fr 

I     —     1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

I  1875,  4  %  remb.  500  fr 

.S    1  1876,  4  %  remb.  500  fr 

S  1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 
'^  I  —  1/4  d'ob,  remb.  100  tr, 
■S  >  1891-1890  9  1/2%  remb. 400fr. 
»  —  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
2    J  1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

i    —     1/4  d'ob.  remb.  125  fr.. 

I  Métropolitain,  2  %  r.  500  fr. 

F  —  1/2  d'obi,  r.  125  (r. 

1904,  2    1/2  %,  remb    500  fr. 

I  _  _  1/5  d'ob  r.  100 
Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  100  — 
Lyon  1880  3  %,  remb,  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privilégiée. 
Emprunt  Espagnol  E.\térieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises 

(.\ctions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé. . . 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lvonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr  230  t.  p.. 
C  f  Est,  500  fr.  tout  payé. 

.S    1  Nord.  —  — 

P   \  Orléans,         —  — 

1   /  Ouest,  —  — 

U  V  P^-L.-M.       —  — 

Gaz  Parisien,  250  fr.  tout  payé  . . . 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé  . 

Ci-  générale  Voitures  600  fr.  t.  p. 

Mé,tropolitain 


du  13  au 

19  avril. 

Cours 

Plus  haut 

Plus  lias. 

,„  ,tril 

97.90 

97., !5 

97.40 

98.35 

97,80 

98.15 

480,00 

476.00 

479.00 

549,50 

547.25 

548.00 

443,00 

444.25 

438.50 

409.00 

406.00 

407.50 

106.50 

105.50 

105.00 

558.00 

558.00 

558.00 

557.50 

556.00 

558.00 

378,00 

378.  uO 

377.50 

100.00 

99.00 

99.00 

380  00 

377.50 

379.00 

99.00 

98.50 

to.oo 

413.00 

413.00 

413. OJ 

104.00 

103.50 

103.50 

401,50 

399.50 

401.50 

100.00 

99.50 

100.00 

451.00 

448.50 

454,00 

92  00 

91.50 

93.50 

404.50 

404.00 

406,00 

120.00 

116.50 

116.75 

104.00 

103.00 

103.75 

104.50 

101.90 

101.50 

84.10 

82.85 

83.00 

100.75 

100.25 

100.70 

103.20 

102  80 

102.85 

60.50 

59.90 

59.95 

94.50 

90.00 

92.80 

3890.00 

3853.00 

3890.00 

680.00 

675.00 

605.00 

590.00 

589.00 

580.00 

1102.00 

1094.00 

1102.00 

622.50 

620,00 

622,00 

923.00 

923  00 

924.00 

1160.00 

1159,00 

1162.00 

1780.00 

1760.00 

1 -.65.00 

1437.00 

1437.00 

1425.00 

870.00 

870.00 

870.00 

1390.00 

13^5.00 

1385.00 

745  00 

741.00 

7-44, 00 

158.00 

156.00 

154.00 

209.00 

205  00 

205,00 

535.00 

525.00 

525,00 

4123.00 

4076.00 

4190,00 

196.00 

190.00 

189,00 

543.00 

534.00 

538.00    1 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883,(s.l.)3%r.500fr. 

—  18S5, 2.00%  500  r.  500  f, 

—  1895,2,80»îremb,500f, 

—  1899  

'  Comm.  1879,  ■.'  •  '  "    :•  ""'i  i. 


—  1891  ;.;  ■',  ,.,,,,,    ,i>,j  i 

—  18922.GU  :„r..iul,,;.uotr, 

—  1899  2.60  %renib.5ÙOfr, 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  â  lots  188S  . . . 


mb.  500  francs 


Midi 
Nord 
I  Orléai 
I  Ouest 


3  %  remb.  500  fran 

3  %  nouv.        - 

3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.        - 

3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv. 

3%  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
P.-L.-M.  —  fus.  3  %  r.  500  fr 

—  3  %  nouv.        — 
Ardennes    3  %  remb.  500  fr 
Bone-Guelnia      —  — 
Est-Algérien        —  — 
Ouest-Algérien  —         — 


C'"  parisienne  du  gaz  5  %  remb.  50C 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 


du  13  ai 

19  avril. 

Plu,  haut 

Plus  bas. 

50!>.n(l 

::3 

468,00 

468.00 

52.00 

51.50 

52.00 

51.50 

662.00 

662.00 

451.50 

451  00 

459^00 

457. -.'i 

451.50 

450.50 

446.25 

445,00 

444.50 

444,00 

443.00 

441.75 

451.50 

450.50 

446.75 

446.50 

449.25 

448,00 

■137.00 

436.00 

437.00 

433,75 

432.00 

431.25 

510.00 

505,00 

477.00 

475.00 

416,00 

413,50 

iï;:; 

12..  0(1 

•sponsable  :  BonRGriGNO.v. 


469  00 
52.50 
52.25 


449.00 
445.50 
449.00 
435.50 


I         Pans,  —  L,  Maeetheux,  imprimeur  1,  rue 


LES   ANALYSES  DE  AîATlEltES  AGIU 


LES    ANALYSES  DE   MATIÈRES  AGRICOLES 

A  LA  STATIO.N  AGRO.NOMIOIE  DE  LEST 


Les  cultivateurs,  éleveurs  et  propriétaires 
alionnés  au  Journal  li'Aiiri'uliure  pratique  bé- 
néliciant  d'une  r('.liir,linii  ,!.•  ;ii  o  o  sur  les  prix 
ilu  tarif  de  la  Slalion  .i^iuiiomique  de  l'Est, 
nous  publions  aujourd'liui,  connue  nous  l'avons 
déjà  fait  il  y  a  dix  ans,  le  tarif  général  de  ces 
analyses. 

Les  abonnés  sont  priés  de  joindre  à  leur 
envoi  d'échantillon  la  bande  de  l'un  des  der- 
niers numéros  du  Journal  d'Agriculture  pra- 
li'juc. 

Tous  les  échantillons  destinés  à  l'analyse,  et 
les  demandes  de  renseii,'tiements  les  conoer- 


UANDEAU, 

lie  IKsl, 


anl,  doivent  être  adressrs  à  M.   [ 

lirecteur  de  la    Station  agronomiq 

8,  rue^de  Lille,  à  Paris, 
■"^--i'-   —  Les    négociants   en   engrais,   lourrages. 

r.iiiics,  vins,  etc.,  abonnés  au  Journal  d'Ar/ricul- 

ure  pratique,  ne  sont  admis  au  bénéfice  de  la  ré- 
les  analyses  qu'ils 
liriit  à  l'explûita- 
"II II'' Iles.  Pour  les 
iiii'ir,-,  ils  devront 
iiliou,  qui  leur  fera 
leur  être  consentie, 
à  elfccluer  dans  le 


■lion  ilii  tarif  qu'autant 


Tarif  général 


I.  —  Sols,  sons-sols  et  li 

inatyxe  pkysico-chiiinijuc.  —  Dê- 
terniinatioQ  du  sable,  de  largile, 
du  calcaire,  de  l'humus ; 

innli/se  ctdinique.   —  Dosage   de 
l'azote    total,    de   l'acide   phos- 
phorique,   de  la  potasse,   de  la 
chaux  et  de  la  magnésie.   .   .   .     ; 
—  Dosaged'unseulélémentdans 


A>ial;/se  complète  d'une  marne  .    . 

—  Dosage     du     carbonate     de 

chaux  seul  dans  une  marne.   . 

Analyse  cumplèle  d'une  terre  .    .    . 


II. 


V<5gélanx.  —  BCcolle 

ndrex.  —  Par  élé- 


Aitalijse  (tes 
ment  dosé .■; 

—  Analyse  com|j|ùte .jO 

Dosage    des   principes    immédiats. 

—  Eau ,  cellulose ,  principes 
extractifs  non  azotés.  —  Ma- 
tières azotées  totales,  nialiéres 
grasses,  cendres 2,'l 

Dosage  de  la  protéine 10 


III. 


Eaux  de  source,  de  pails 
et  de  drainage. 


:;.o  fr. 
UU  fr. 


Essai  lii/drotimétrigne  et  dosaye 
du  n-sidu  solide,  par  litre.  .    .    . 

liu-.„;i,.  dr  lu  chaux  et  de  chacun 
'^  i-t,'<nriils.  Par  élément  dosé. 

,l//.//7.sc  dune  eau  de  source,  de 
rinèrr  ou  de  drainage 

Analyse  complète  d'une  eau,  do- 
sage des  gaz,  etc 

Examen  d'une  eau  destinée  a 
ratimentalion  (matières  orga- 
niques, nitrites,  chlorures,  etc.).     30  fr.        2 

IV.  —  Engrais  naturels  et  arliliciels. 

Fumier  d'étable.  —  Dosage  de  la 
matière  sèche,  de  l'azote  tolal, 
de  l'acide  phosphorique,  de  la 
potasse,  de   la   chaux   et  de    la 


des  analyses 

Quantités 
à  envoyer. 
Tourbe  pour  tilifres.  —  Dosage  de  — 

l'azote,  de  l'acide  phosphorique 

et  <î«  '■«'a" L-;  fr.       :i  kil. 

Poudre  d'os.  —  Dosage  de  l'eau, 
de   l'acide   phosphorique   et  de 

''•''>^"te I.'i  fr.     i>.jO  gr. 

l'oudretles.  —  Tourteaux  de  vi- 
danges. —  Dosage  de  l'azote,  de 
l'acide    phosphorique   et   de    la 

potasse i:,    r,.,       o;;,|    „f^ 

—  Dosage  de  la  potasse  seule.  .     10  tr.     li.'iO  .t. 
Sang  et  déchets  de  viande  dessé- 
chés. —  Dosage  de  l'azote.  ...       '6  fr.     liSO  gr. 

Cuirs  et  cornes  torréfiés.  —  Dosage 

de  l'azote g  f,..     o;;o  i,,.. 

Déchets  de  laine,  de  cuirs,  de 
draps,  etc.  —  Dosage  de  l'azote 

/eul 10  f,.         -,  ].|._ 

Tourteaux  de  graines  oléagineuses. 

—  Dosage  de   l'acide  phospho- 
rique et  de  la  potasse 1.^  fr.         1  Uii. 

—  Dosage  de  la  potasse  seule.  .     10  fr.         1  kil. 

—  Dosage   de   l'acide  phospho- 
rique seul m  IV.         1   i^ii 

Phosphate  de  chau.v  précipité.  — 
Dosage  de  l'acide  phosphorique 
tôt"' :;  fr.     -m  gr. 

—  Dosage  de   l'acide  phospho- 
rique soluble  dans  le  citrate. .       .j  fr.     2;i0  gr. 

Phuspliates  minéraux.  —  Dosage 
de  l'acide  phosphorique 5  fr.     i30  fr. 

—  Dosage  du  fer  et  de  l'alumine  "      "  ' 
ensemble .;;  fr.     j:,u  gr. 

—  Dosage  du  fer  et  de  l'alumiue 

isolément lo  iv.     j.jO  gr. 

—  Analyse  complèlc  d'un  phos- 
phate minéral 30  fr.     i.'lO  o-r. 

Scories  de  dépliosphoration. —  Do- 
sage de  l'acide  phosphorique.    .       .',  fr.     i.30  t. 

—  Dosage   de   l'acide  pho.-pho-  " 
rique   soluble    dans    la  solu- 
tion d'acide  citrique :;  fr. 

Superphosphates.  —  Dosage  de 
l'acide  phosphorique  soluble 
dans  leau  et  dans  le  citrate  (en- 
semble        0  fr.     2-^0  gr. 


LES  ANALYSES   DE  >L\TlKnES  AGRICOLES 


Si/perphospliales.    —    Dosage    lie  — 

l'acide  pîiosphoriquesoluble  dans 
l'eau 5  fr. 

—  Dosage   de   l'acide   phospho- 

rique  insoluble ■'  fr.     2oO  gr. 

—  Dosage  de  l'azote 3  fr.     2.')0  gr. 

l'idlre  pour  enf/rais.  —  Dosage  du 

sulfate  de  chaux 10  fr.     300  gr. 

Giiatws,  pJiospho-qxiano,  etc.  — 
Dosage  de  l'eau,  des  matières 
combustibles,  du  sable,  de  l'a- 
cide p.hosphorique  et  de  l'azote.     25  fr.     2.'i0  gr. 

—  Dosage   de  l'acide  phospho- 
rique  seul 5  fr. 

—  Dosage  de  l'azote  seul.   .   .   .      'i  fr.    230  gr. 
Chaux  vive  pour  engrais.  —  Do- 
sage de  la  chaux .3  fr.    250  gr. 

Soir  d'os.  —  Dosage  de  l'eau,  du 
charbon,  du  phosphate  de  chaux, 
du  carbonate  de  chau.'i,  du  sable, 
de  l'azote 23  fr.    230  gr 

—  Détermination     de     l'acide 
phosphoriqne 5  fr.     230  gr 

—  Détermination  du  carbonate 

de  chaux 3  fr.     230  gr 

Sitrale  de  soude  ou  de  potasse.  — 

Dosage  de  l'aiote 3  fr.     250  gr 

Sulfate  d'ammoniaque.  —  Dosage 

de  l'azote o  fr.     230  gr 

Sels  de  potasse  et  engrais  potassi- 

ques.  —  Détermination  de  l'eau 

et  de  chacun  des  éléments.  Par 

élémeut  dosé 3  fr.     230  gr. 

Engrais  composés.  —  Par  élément 

dosé :>  fr.     230  gr. 

V.  —  Fourrages. 

Foins,  pailles,  tourteaux  de  grai- 
nes, drèckes,  etc.  —  Détermina- 
tion de  l'eau,  du  taux  de  matières 
azotées  totales,  de  la  cellulose, 
des  principes  extractifs  non 
azotés,  de  la  graisse  brute  et 
des  cendres .     23  fr.     300  gr. 


Quantités 
à  enioyer 
Foins,  pailles,  tourteaux  de  grai-  — 

nés,  etc.— Dosage  de  la  protéine .     10  fr. 
Bamilles,   feuilles  et   branchettes. 

fourrages     ensilés.     —     Mêmes 

dosages  qiie  pour  les   foins   et 

pailles 23  fr.         1  kil. 

Fourrages  el  graines.  —  .\nalyse 

complète,  comprenant,  outre  les 

dosages    précédents,    le    sucre. 

l'amidon,  etc 30  fr.     300  gr. 

Fourrages  me'la.ise's.  —  Mêmes  do- 
sages   que    pour    les    foins    et 

pailles,  (  n  plus  le  taux  de  sucre 

de  protéint;  digestible 40  fr.     300  gr. 

Essai  de  digestion  artificielte  d'un 

aliment 2'i  fr. 

VI.  —  .\Iiinent<!>  et  prodnils  agricoles 
industriels. 

Lait.  —  Dosage  du  beurre,  de  l'eau, 

<le  la  caséine 13  fr.        I  lit. 

Lait.  —  Analyse  complète  ....  23  fr.  2  lit. 
Beurre.   —   Détermination    de    la 

quantité  de  graisse 10  fr.     200  gr. 

Beu)')-e.— Eau.  Matières  grasses, etc.  23  fr.     20li  gr. 

Vin  et  cidres. —  Dosage  de  l'alcool.  3  fr.  1  lit. 
Vin  et  cidres.  —  Dosage  de  l'alcool, 

de  l'extrait,  de  l'acidité 13  fr.        1  lit. 

Bière.  —  Analyse  complète.  ...  30  fr.  2  lit. 
Pommes  de  terre.  —  Dosage  de  la 

fécule 3  fr.        2  lit. 

Betteraves.  —  Dosage  du  sucre  .   .  o  fr.        '■  kil. 

—  Densilé  du  jus 5  fr. 

—  Dosage  du  sucre  dans  le  jus.  3  fr. 

Colza.  —  Dosage  de  l'huile.    ...  10  fr.     500  gr. 

Farine.  —  Analyse  complète  ...  30  fr.     300  gr. 


VII. 


Produits  divers. 


Soufre  précipité,  fleur  de  soufre. 

—  Degré  de  pureté 10  fr.     200  gr. 

Sulfate   de   cuivre.   —    Degré    de 

pureté lu  fr.     200  gr. 

Bouillie   bordelai.<ie   el   autres.    — 

Dosage  du  sulfate  de  cuivre.  .   .     10  fr.     200  gr. 


Pour  toutes  les  autres  analyses,  le  Directeur  de  la  Station  agronomique  fera  connaitr 
qui  s'adresseront  à  lui  les  conditions  au-rquelles  elles  seront  e.iécutccs. 


7U.V  perso7Vies 


Instruction  sur  le  prélèvement  des  échantillons  de  sols 
destinés  à  l'analyse. 


Il  y  a  deux  cas  à  considérer  pour  un 
même  champ  :  1°  cas  d'un  sol  homogène; 
2°  cas  d'un  sol  variable  dans  son  aspect  et 
dans  sa  composition. 

1°  Si  le  sol  présente,  en  ce  qui  concerne 
sa  constitution  géologique,  sa  fertilité  ou 
son  aspect  physique,  des  parties  très  dif- 
férentes, il  sera  bon  de  faire  prélever, 
dans  chacune  de  ces  différentes  parties,  des 
échantillons  spéciaux.  Cette  prise  d'essai  se 
fera  avec  toutes  les  précautions  indiquées 
plus  loin. 

û'  Si  le  sol  est  homogène,  s'il  appartient 
dans  toute  l'étendue  du  terrain  à  la  même 


formation  géologique,  il  suffira  de  prélever 
un  échantillon  moyen,  en  observant  exacte- 
ment les  indications  qui  vont  suivre. 

Prélèvement  des  échanlillons.  —  On  com- 
mence par  diviser  le  champ  par  des  diago- 
nales, ou  par  des  lignes  transversales  dont 
la  direction  ne  saurait  être  précisée  à 
l'avance,  mais  que  l'inspection  de  la  forme 
et  la  configuration  extérieure  du  champ 
indiqueront  suffisamment.  Dans  les  condi- 
tions ordinaires  d'homogénéité  'sols  fran- 
chement calcaires,  granitiques,  argileu.\, 
siliceux  ,  il  suffit  de  déterminer  une  quin- 
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zaine  de  points  par  hectare,  oii  devront  être 
prélevés  les  échantillons  de  terre. 

Ces  points  une  fois  déterminés,  on  nettoie 
la  surface  du  sol  à  l'aide  d"une  pelle,  de 
manière  à  éloigner  du  lieu  où  l'on  prélèvera 
la  terre,  les  détritus  qui  la  couvrent  acci- 
dentellement, tels  que  feuilles  sèches,  frag- 
ments de  bois,  corps  étrangers,  débris  de 
vaisselle,  fer-blanc,  etc.,  etc.  La  place  étant 
bien  propre,  sur  une  surface  de  0™,oO  à 
0"',60  de  côté,  on  pratique,  à  la  bêche,  un 
trou  à  parois  aussi  verticales  que  possible, 
en  rejetant  au  dehors  la  terre  qu'on  extrait 
de  cette  petite  fosse.  La  longueur  du  trou 
doit  être  d'environ  0™,40;  sa  largeur  est 
déterminée  par  celle  de  l'instrument  qu'on 
emploie;  quant  à  sa  profondeur,  elle  varie 
avec  celle  des  labours  en  usage  dans  le 
pays;  la  couche  de  terre  arable  est,  en  eCTet, 
celle  qui  constitue  le  sol  proprement  dit,  et 
ne  doit  pas  être  mélangée,  dans  l'échantil- 
lonnage, avec  la  terre  du  sous-sol.  Lorsque 
la  fosse  est  complètement  nettoyée,  on 
enlève  par  tranches  verticales,  à  la  bêche, 
des  couches  parallèles,  en  pratiquant  un 
nombre  suffisant  de  sections  perpendicu- 
laires, pour  extraire  environ  4  à  3  kilogr. 
de  terre.  Au  sortir  de  la  fosse,  la  terre  est 
déposée  sur  une  petite  bâche  en  toile  dont 
s'est  muni  l'opérateur. 

On  répète  ce  prélèvement  d'échantillons 
sur  autant  de  points  du  champ  qu'il  est 
nécessaire  pour  obtenir  une  représentation 
aussi  exacte  que  possible  de  sa  composition 
moyenne.  On  réunit  ensuite  sur  une  bâche 
de  plus  grande  dimension,  tous  les  échan- 


tillons de  terre,  on  les  mélange  aussi  inti- 
mement que  possible  avec  la  bêche  et  l'on 
prélève  sur  la  masse  un  échantillon  moyen 
du  poids  de  4  à  S  kilogr.  environ.  On  étale 
cet  échantillon  sur  une  toile,  dans  un  lieu 
couvert,  et  on  le  laisse  se  ressuyer  à  l'air. 
Lorsque  la  dessiccation  est  suffisante,  la 
terre  est  mise  dans  un  sac  ou  mieux  dans  un 
vase  en  terre  et  soigneusement  étiquetée. 

Durant  le  mélange  des  divers  échantillons 
sur  la  bâche,  on  a  écarté  les  pierres  et  les 
cailloux  qui  dépassent  le  volume  d'une  noix, 
en  notant  approximativement  leur  poids, 
relativement  à  un  poids  donné  de  terre,  leur 
grosseur  et  leur  nature  géologique  et  chi- 
mique (calcaire,  siliceuse,  etc.). 

On  procède  ensuite,  exactement  de  la 
même  manière  et  avec  les  mêmes  précau- 
tions, à  la  prise  d'échantillons  du  sous-sol, 
en  utilisant  les  petites  fosses  faites  en  vue 
du  prélèvement  du  sol.  La  nature,  l'aspect 
et  la  disposition  des  couches  indiquent  à 
quelle  profondeur  il  faut  prélever  le  sous- 
sol;  en  général,  une  profondeur  égale  à  celle 
du  sol  cultivé  suffit.  Si  la  couche  arable  a 
0",lo  de  profondeur,  on  prélèvera  le  sous- 
sol  sur  la  même  profondeur.  La  profondeur 
à  laquelle  pénètrent  les  racines  des  plantes 
récoltées  dans  le  terrain  fournit  aussi  une 
indication  précieuse. 

Quand  il  s'agit  de  sols  forestiers,  le  sous- 
sol  doit  être  recueilli  entre  0"',40  et  O-'jSO 
au-dessous  du  plan  où  s'étendent,  où  pénè- 
trent les  grosses  racines.  Un  peu  de  coup 
d'œil  et  d'habitude  renseignera  d'ailleurs 
très  vite  à  ce  sujet. 


Indications  à  joindre  à  l'envoi  d'échantillons  des  engrais  industriels 
à  analyser. 


Les  principales  matières  qui  servent  à 
établir  la  valeur  d'un  engrais  sont  les  sui- 
vantes : 

1"  Azote  sous  (rois  formes. 

.1,  Azote  organique  insoluble. 

6.  Azote  ammoniacal. 

c.  .-Vzote  nitrique. 

i"  Acide  phosphorique  sous  trois  formes, 
a.  Acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau. 
6.  Acide     phosphorique    soluble     dans     le 
réactif  citrique. 

c.  Acide  phosphorique  insoluble. 

3°  Pctisse  à  l'ctat  de  tel  solub'e 
a.  Chlorure. 
6.  Sulfate. 


c.  Carbonate. 

d.  Mtrate. 

Afin  de  faciliter  aux  agriculteurs  la  rédac- 
tion de  la  note  dont  ils  doivent  accompa- 
gner tout  envoi,  au  laboratoire,  d'échantil- 
lons a  analyser,  je  rappellerai,  pour  chacun 
des  principaux  engrais  industriels,  les  do- 
sages qu'ils  doivent  indiquer,  s'ils  désirent 
obtenir  une  analyse  complète  et  pouvant  les 
renseigner  exactement  sur  la  valeur  de  ces 
engrais.  Si,  par  suite  de  l'arrangement  fait 
avec  le  vendeur,  la  garantie  ne  porte  que 
sur  une  des  matières  fertilisantes,  l'expédi- 
teur pourra  se  borner  à  l'indication  de  cette 
substance  et  de  la  teneur  garantie. 
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NATURE  TES  ENGRAIS  INPUSTRIEI.; 


Superphosphates  minéraux:  phosphorite  et  coprolithes 
traités  par  l'acide  sulTurique 


—  Superphosphates  d'os,  do  noir  de  rafliaerie,  etc. 


Guanos   traités   par    l'acide    sulfurique. 
guano  


Phospho- 


Phosphorites   :   scories    de   déphosphoration,    copro- 
lithes, phosphate  dos  précipité,  ceudre  d'o> 


VIII. 
IX. 


Poudre  d'os;  tournure  d'os:  poudrcttes  ;  noir  de  raffi- 
nerie; os  déi;élatinés 

Nitrate  de  potasse 

Nitrate  de  soude 

Sulfate  d'anunoniaque 

Laine.  Déchets  de  draps.  Corne.  Cuir.  Saug  desséché. 
Débris  d'animaux 

Cendres  de  bois,  de  houille,  de  tourbe 

Sels  de  potasse.  Indiquer  si  ce  sont  des  chlorures,  sul- 
fates, carbonates,  salins  de  betterave,  etc 


PRINaPES  A  DOSER 
pour  établir  la  valeur  vénale  et  .igncole. 

.\cide  phosphorique  soluble  dans  l'eau, 

dans  le  citrate,  insoluble. 
.\cide  l'hosphorique  soluble  dans  l'eau, 

dans  le  citrate,  insoluble  :  Azote. 
Azote  totaL 
jVcide  phosphorique  soluble  dans  l'eau. 

dans  le  citrate,  insoluble; 
.Vzote  ammoniacal. 
Azote  organique. 
Acide  phosphorique  total. 
Acide    phosphorique   soluble  dans    le 

réactif  citrique. 
Chaux. 

.\cidp  phosphorique  total. 
Azote  organique. 
.\zote  nitrique.  Potasse. 
.\zole  uitrique. 
Azote  ammoniacal. 

Azote  total. 


Tourteau.x. 


<s  .\cide  phosphorique  total. 

l  Potasse. 

\  Potasse. 

■  .-Vcide  phosphorique  total. 

)  Azote. 

(  Potasse. 


Cette  der-  '  porte  d'indiquer  si  ces  mélanges  sont  formés 

— ■"  de  nitrate  de  soude  ou  de  potasse  comme 

v.f,^^  ..^... ......  .,^v..v  <,..  «.,.v.t^..,i..-j.,i«.ii,u<r  source  dazolc:  s'ils  contiennent  du  sulfate 

sous  leurs  (rois  formes,  et  potasse.  11  im-  |  d"ammoniaque,  des  superphosphates,  etc. 


XIII.  —  Engrais  composés.         

nière  catégorie  peut  contenir  tous  les  prin- 
cipes nutritifs  :  azole  et  acide  phosphorique 


Échantillonnage  des  Engrais. 


Quand  les  engrais  sont  en  sacs,  on  pren- 
dra,   à   l'aide   d'uoe    sonde   suffisamment 
longue,  l'échantillon  dans  le  sac  lui-même, 
en  procédant  de  la  manière  suivante  :  on 
ouvre  un  des  angles  du  sac  et  l'on  y  plonge 
la  sonde  en  la  dirigeant  en  diagonale  vers 
l'angle  opposé:  on  répète  la  même  opération 
successivement  sur  chacun  des  quatre  angles  i 
du  sac  :  mais,  lorsque  le  lot  est  considérable,   ' 
il  faut  répéter  la  même  opération  sur  un   i 
certain  nombre  de  sacs  pris  au  hasard.  On   , 
réunit  tous  les  produits  de  ces  prélèvements,   1 
on  les  place  sur  une  toile  ou  sur  un  papier,   , 
et  on  les  remue  à  la  main  ou  avec  une  spa-  i 


tule,  assez,  longtemps  pour  que  l'homogé- 
néité puisse  être  regardée  comme  parfaite; 
une  partie  de  ce  mélange,  représentant  300 
à  400  graiumes,  est  placée  dans  un  flacon  de 
verre  qu'on  bouche  avec  un  bon  bouchon 
de  liège. 

Lorsque  les  engrais  pulvérulents  sont  en 
tonneaux,  on  perce  les  deux  fonds  du  ton- 
neau de  deux  trous  au  moyen  d'une  vrille; 
ce  trou  doit  être  assez  grand  pour  qu'on 
puisse  y  introduire  la  sonde,  ce  qu'on  lait 
en  s' éloignant  autant  que  possible  de  l'axe 
du  tonneau.  Le  mélange  se  fait  d'ailleurs 
comme  précédemment. 


Nota.  —  Les  expéditeurs  devront  apporter  le  plus  grand  soin  dans  le  choix  et  l'em- 
ballage des  échantillons,  afin  d'éviter  l'introduction  de  matières  étrangères  dans  les  subs- 
tances à  analyser  ainsi  que  leur  altération  par  l'air  et  par  l'eau.  —  Tous  les  échantillons 
doivent  élre  pris  de  manière  à  représenter  la  composition  moyenne  de  la  substance  livrée. 

Les  engrais  doivent  être  expédiés,  ainsi  que  les  liquides,  dans  des  vases  en  verre  ou 
en  r/rès.  propres,  bien  bouchés  et  cachetés,  et  portant  lisiblement  écrits  les  nom  et 
adresse  des  expéditeurs  cl  la  nature  de  la  matière.  L'envoi  dans  des  sacs  en  toile  ou  en 
papier,  boites  en  carton,  etc.,  doit  être  proscrit,  à  raison  des  variations  que  la  matière  à 
analyser  peut  subir  en  prenant  de  l'humidité  ou  en  perdant  de  l'eau  pendant  le  transport. 

Le  Dirt'tteur  de  lii  Sliil'on  agroromiiUir  de  CEst, 
L.  GRANDEAU 
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La  :;Uuatioii  agricole.  —  Mouvement  îles  vin--  pendant  le  nioi-  de  mars.  —  Inauguration  de  lE.xpOiition 
internationale  de  l'alcool  à  Vienne.  —  Date  fixée  pour  l'envoi  de.s  dêclaration.s  au  concours  national  d»; 
Uenne.s.  —  Concows  hippiques  du  Mans,  de  Guéret.  de  I'erpi]2nan  et  de  Meaux.  —  Excuision  en  kXuir.-: 
des  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier.  —  Comité  pour  l'érection  d'un  monument  .à  li 
mémoire  de  M.  Henry  de  Vilmorin  et  de  ses  ancêtres.  —  Exposition  des  vins  de  l'Isère:  rapport  .1  ^ 
M.  Rouault.  —  La  production  du  beurre  dans  les  Pays-Bas.  —  A'ente  de  béliers  au  Tattersall.  —  Conf':- 
rences  de  M.  Saillard  à  la  Société  industrielle  de  .Saint-Quentin.  —  Union  internationale  de  statistiqu"; 
des  céréales.  —  Concours  de  la  Société  d'encouragement  à  l'agi-icuîture  du  Loiret.  —  Concours  de  couveus'--: 
artificielles.  —  .N'écroloL'ie  ;  M.  lluL'O-11.   Hitschniann:  M.  François-Nicolas  Hurtu. 


La  situation  agricole 
Le  çomraencemenl  du  piintemp.s  a  été 
froid:  mai.s  il  a  suffi  de  quelques  journées 
très  chaudes,  au  mois  d'avril,  pour  donner 
une  impulsion  extraordinaire  à  la  végétation, 
jusqu'alors  en  retard  de  deux  ou  trois  se- 
maines. A  de  rares  exceptions  près,  notam- 
ment là  où  les  mulots  ont  causé  des  dégâts, 
les  céréales  sur  pied  sont  belles.  Les  semis  de 
printemps  ont  été  faits  et  se  continuent  dans 
des  conditions  favorables.  Les  prairies  ont 
une  bonne  apparence.  Les  arbres  fruitiers 
sont  couverts  de  fleurs  et  la  vigne  montre 
des  bourgeons  vigoureux,  .\cluellement,  la 
campagne  est  riche  de  promesses.  L'année 
1904  pourra  être  classée  parmi  les  meilleures, 
si  les  gelées  tardives,  toujours  à  craindre 
jusqu'au  milieu  du  mois  de  mai,  ne  viennent 
pas  anéantir  toutes  ces  espérances. 
Mouvement  des  vins. 
Les  quantités  de  vins  sorties  des  chais  des 
récollants  pendant  le  mois  de  mars  ont  été 
de  îî,327,37(Jhectolitres  :  du  1'*'^ septembre  1903 
au  31  mars  1904.  elles  se  totalisent  par 
19,-203,417  hectolitres.  Le  stock  commercial 
à  la  fin  du  mois  de  mars  1904  était  évalué  à 
13,711,731  hectolitres. 

Pour  les  quatre  principaux  départements 
producteurs  de  vins  de  consommation  cou- 
rante (Hérault.  Gard.  .\ude  et  Pvrénées-Orieu- 
tales;,  les  sorties  des  sept  premiers  mois  de 
la  campagne  1903-1904  et  les  stocks  commer- 
ciaux au  31  mars  1905  sont  exprimés  par 
les  chiffres  suivants  : 

■Sor'.ies.  de    190.-3.  Stocks. 

becioUtres  hectolitres  hectolitres 

llcrault 4,713.308  5,896,700  910.317 

Gard l,S66.29t  2. 38.5, 459  2.52!  120 

Aude 2,292,426  3,23.0,611  338;3S:4 

Pyrénées-Orient.       1,306,941  2,080,033  224!  4.39 

10,379, lOS     13,. 397, 823     1,725,280 

Ces  quatre  départements  ont  donc  vendu  à 
l'heure  actuelle  plus  des  trois  quarts  de  leur 
récolte.  Si  l'on  envisage  l'ensemble  du  vi- 
gnoble français  dont  la  production,  en  1903. 
a  été  de  3.3,40;isdOiJ  hectolitres,  près  de  la 
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moitié  de  la  recolle  est  encore  dans  les  caves 
des  producteurs. 
Exposition  internationale  de  l'alcool  à  Vienne. 
L'inauguration  de  l'Exposition  internatiu- 
nale  de  l'alcool  et  de  ses  applications  a  eu 
lieu  à  Vienne  le  21  avril.  Elle  a  été  faite  par 
l'archiduc  héritier  François-Ferdinand,  ea 
présence  de  M.  le  baron  de  Call  de  Rosen- 
bourg,  ministre  du  commerce  :  de  M.  le  che- 
valier de  Wiltek,  ministre  des  chemins  de 
fer;  de  M.  le  baron  de  Giovanelli,  ministre 
de  l'agriculture:  de  M.  Pientak,  ministre 
sans  portefeuille  ;  de  .M.  le  sénateur  Viger. 
ancien  ministre  de  l'agriculture,  président 
de  la  Section  française  :  du  comité  de  l'Expo- 
sition et  des  ambassadeurs  de  France,  de 
Russie,  d'.\llemagne,  accoropagnés  du  per- 
sonnel de  l'ambassade. 

La  section  française  est  composée  de  quatre 
divisions.  La  première  montre  un  laboratoire 
oii  sont  reconstituées  les  expériences  de  Pas- 
teur sur  la  fermentation.  La  seconde  est  con- 
sacrée aux  efforts  qui  ont  été  faits  en  France 
depuis  quelques  années  en  vue  de  développer 
les  emplois  industriels  de  l'alcool.  La  troi- 
sième est  le  salon  des  automobilistes  fran- 
çais. Une  e.xposition  collective  des  fabricants 
de  liqueurs  est  installée  dans  la  quatrième. 
Toute  cette  exposition  est  aménagée  avec 
une  grande  élégance. 

Concoors  national  agricole  de  Rennes. 
Le  Journal  officiel  du  26  avTil  a  publié  la 
note  suivante  : 

La  date  estièmede  l'envoi  des  déclarations  des 
exposants  pour  le  Concours  national  agricole  de 
Rennes,  précédemment  fl.xée  au  23  avril  ly04. 
est  reportée  au  -30  du  même  mois. 

Ce  délai  nous  parait  encore  beaucoup  trop 
rapproché,  étant  donnée  la  publication  tar- 
dive des  programmes. 

Concours  hippique  du  Hans. 
Un  concours  spécial  hippique  pour  ani- 
maux nés  et  élevés  en  France,  sans  distinc- 
tion de  provenance,  aura  lieu  au  Mans  du 
23  au  26  juin  prochain.  Le  programme  com- 
prendra trois  grandes  divisions  : 
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i"  Carrossiers  ou  trotteurs  (étalons  de  trois 
ans;  pouliches  de  trois  ans  saillies;  poulinières 
suitées);  2"  Postiers,  Norfolk-hrelons  et  simi- 
laires (étalons  de  trois  ans:  pouliches  de  trois 
ans  saillies)  ;  3"  Trait,  races  percheronne  et  bre- 
tonne (étalons  de  deux  ans  et  de  trois  ans;  pou- 
liches de  trois  ans  saillies;  poulinières  suitées). 

Les  engagements  seront  reçus  à  la  préfec- 
ture de  la  Sarthe  jusqu'au  14  mai  1904,  où 
MM.  les  éleveurs  peuvent  se  procurer  le  pro- 
gramme. 

D'autres  concours  spéciaux  hippiques  au- 
ront lieu  à  Guéret  du  19  au  22  mai  ;  à  Perpi- 
gnan, du  26  au  29  mai  et  à  Meaux,  du  li  au 
17  juillet. 

Ecole  Bationale  d'agriculture  de  Montpellier. 

L'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier  a  fait 
cette  année  sa  grande  excursion  annuelle  en 
Algérie.  Les  élèves  de  deuxième  année, 
accompagnés  par  MM.  Degrully,  Bouffard  et 
Bernard,  professeurs,  et  Foëx,  maître  de 
conférences,  qui  avaient  quitté  Marseille  le 
6  avril,  sont  rentrés  à  Montpellier  le  21, 
après  une  absence  de  quinze  jours.  Ils  rap- 
portent de  leurvoyage  d'utiles  enseignements 
et  le  meilleur  souvenir  de  l'accueil  sympa- 
thique qu'ils  ont  trouvé  partout.  Des  récep- 
tions enthousiastes  leur  ont  été  faites  sur 
tout  le  parcours. 

Le  programme  avait  été  élaboré  par  le 
groupe  algérien  de  l'Association  amicale  des 
anciens  élèves  présidé  par  M.  Mens,  qui 
avait,  en  outre,  assumé  la  charge  de  toute 
l'organisation  matérielle.  Grâce  au  dévoi'i- 
ment  et  à  l'activité  infatigable  de  M.  Albert 
Glorieux,  qui  avait  accepté  la  mission  de 
tout  préparer  pour  la  réception  et  de  servir 
de  guide  à  la  caravane,  le  programme  s'est 
accompli  sans  le  moindre  incident  et  à  la 
complète  satisfaction  de  tous. 

Les  excursionnistes  ont  successivement 
visité  Alger,  Rouïba,  Maison-Carrée,  Blida, 
Boufarik,  Guyotville,  Castiglione,  Cherchell, 
Marengo,  Duperré,  Orléansville,  etc.  Le 
voyage  s'est  terminé  par  une  visite  à  Tizi- 
Ouzou  et  à  Fort-national,  dans  la  grande 
Kabylie. 

Le  gouvernement  général  de  l'Algérie  avait 
tenu  à  donner  un  témoignage  de  l'intérêt 
qu'il  porte  à  l'enseignement  agricole  en 
accordant  à  la  caravane  des  facilités  de 
voyage. 

L'excursion  en  Algérie  prendra  place  parmi 
les  plus  instructives  et  les  plus  intéressantes 
que  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier  ait 
faites.  Elle  est  aussi  une  des  plus  pitto- 
resques. 


Comité  pour  l'érection  d  un  monument  à  la  mémoire 

de  M.  Henry  de  Vilmorin  et  de  ses  ancêtres. 

Le  Journal  d'Agricnllure  pratique,  qui, de- 
puis sa  fondation,  a  compté  les  Vilmorin  au 
nombre  de  ses  collaborateurs  les  plus  fidèles, 
est  heureux  d'annoncer  qu'un  Comité  est  en 
voie  de  formation  pour  élever  uu  monument 
à  la  mémoire  de  M.  Henry  de  Vilmorin  et  de 
ses  ancêtres,  qui  ont  rendu  depuis  plus  de 
cent-cinquante  ans  de  si  éminents  services 
en  agriculture  et  en  horticulture  ;  et  nous 
savons  que  de  nombreuses  adhésions  ont 
déjà  répondu  aux  demandes  adressées  à  cet 
effet  par  M.  Louis  Passy,  député,  membre  de 
l'Institut,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France,  et  par 
quelques  autres  amis  de  la  famille  Vilmorin. 

Nous  savons  aussi  que  cette  idée  d'im  mo- 
nument aux  Vilmorin  a  reçu  le  meilleur 
accueil  à  l'étranger,  et  que  beaucoup  de  nota- 
bilités du  monde  agricole  et  fiorticole  d'An- 
gleterre, Belgique,  Italie,  Russie,  etc.,  ont 
tenu  à  honneur  de  faire  partie  du  Comité. 

Enfin,  nous  avons  le  plaisir  d'ajouter  que  : 

M.  Viger,  sénateur,  ancien  ministre  de 
l'agriculture,  président  de  la  Société  natio- 
nale d'horticulture  de  France  ; 

M.  Tisserand,  directeur  honoraire  de 
l'agriculture,  conseiller  maître  à  la  Cour  des 
Comptes,  président  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France  ; 

El  M.  le  marquis  de  Vogué,  membre  de 
l'Académie  fraucaise  et  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  de  France,  ancien  ambas- 
sadeur, président  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  ; 

Ont  bien  voulu  accepter  la  présidence 
d'honneur  de  ce  Comité, 

Nous  espérons   pouvoir  publier  dans  un 
prochain  numéro  la  liste  des  membres  du 
Comité,  ainsi  que  l'appel  qui  sera  adressé  en 
vue  de  la  souscription  publique. 
Les  vins  de  llsère. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
de  Grenoble  a  organisé  à  Grenoble,  les  9  et 
10  avril,  une  exposition  des  vins  de  l'Isère, à 
laquelle  ont  pris  pari  T.>Ù  exposants  qui  ont 
envoyé  330  lots  des  dernières  récoltes  et  des 
années  antérieures.  Tous  les  crus  du  dépar- 
tement y  étaient  représentés  par  de  bons 
échantillons, provenant  des  cépages  de  la  ré- 
gion et  des  plants  qui  ont  été  introduits  en 
Dauphiné,  de  la  Bourgogne  et  du  Bordelais. 

Parmi  les  cépages  locaux,  le  premier  rang 
appartient  sans  conteste  au  persan. 

Le  vin  qu'il  produit,  dit  M.  F.  Uouault,  profes- 
seur   départemental    d'agria"Uure,   est   coloré. 
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alcoolique,  mais  dur  quand  il  est  jeune.  Il 
s'adoucit,  se  dépouille  et  acquiert,  en  vieillis- 
sant, des  qualités  réelles  :  parfum,  finesse  et  so- 
lidité. C'est  un  vin  tardif  ti  non  un  vin  pri'c'ice, 
et  pour  satisfaire  aux  exigences  d'une  consom- 
mation hâtive  on  l'associe  à  quelques  prolétaires 
d'éducation  moins  longue  et  plus  facile,  le  picot 
rouge  notamment  et  parfois  la  mnnieuse,  que 
nous  retrouvons  avec  le  gamuy  et  la  sirah  dans 
quelques  coteaux  renommés  du  Bas-Daiiphiné. 

Le  persan  fait  la  réputation  des  vins  de  la 
vallée  du  (Jrésivaudan,  rive  gauclie  :  la  Pierre, 
les  Marquises,  le  Cheylas  ;  rive  droite  :  les  Ca- 
pitaines, le  Touvet,  Bernin,  Saint-Ismier,  Bi- 
viers,  la  Tronche  ;  des  vallées  du  Drac  :  Claix, 
le  Guà,  Varces,  Vif  et  de  la  région  de  Quaix, 
Saint-Egrève,  Vaurey.  Nous  avions  des  échan- 
tillons vénérables  de  iS50,  1870,  qui  ont  été 
récompensés  à  côté  de  spécimens  moins  avancés 
en  âge  de  1895,  1900,  1901. 

Le  serené  de  Voreppe,  Moirans,  Saint-Cassien, 
Voiron,  Tullins,  qui  paraît  identique  au  Serva- 
nin  des  Avesnières,  extrêmement  sensible  au 
raildew  et  beaucoup  moins  à  l'oïdium,  a  un  par- 
fum spécial  1res  prononcé  qui  a  surpris  quel- 
ques jurés  étrangers  à  la  région.  Le  vin  a  néan- 
moins des  qualités;  corps,  alcoolicité,  couleur 
et  finesse. 

Parmi  nos  cépages  blancs,  la  vei-desse  produit 
un  vin  de  conserve,  relevé,  alcoolique. 

La.  Jacquèie ou  cugnète  donne  moins  de  finesse, 
mais  elle  possède  une  grande  fertilité. 

Avant  Finvasioa  du  phylloxéra,  Je  vignoble 
de  llsère  avait  une  étendue  d'environ 
30,000  hectares.  II  occupe  actuellement 
26,000  hectares  et  la  production  de  I90;i  est 
évaluée  à  450,000  hectolitres. 

La  production  du  bearre  dans  les  Pays  Bas. 

La  Direction  de  l'agriculture  des  Pays-Bas 
vient  de  faire  paraître  le  premier  fascicule 
d'une  publication  qui  contiendra  les  rapports 
et  documents  officiels  sur  Tagricullure  de 
cet  Etat.  Ce  fascicule  est  consacré  à  un  tra- 
vail ?ur  la  production  et  le  contrôle  du 
beurre,  travail  dont  les  matériaux  ont  été 
rassemblés  par  M.  l'inspecteur  G.  J.  Biele- 
man.  Nous  en  extrayons  les  chifl'res  suivants  : 

Le  sol  des  Pays-Bas  est  surtout  propre  à  la 
culture  des  prairies  el  à  l'élevage  du  bétail. 
La  surface  tolale  des  terres  arables  est  de 
869,442  hectares,  et  celle  des  prairies  de 
1,186,843  hectares  ;  sur  un  nombre  total  de 
1,646,836  télés  de  bétail,  il  n'y  a  pas  moins 
de  967,  i92  vaches. 

Comme  en  Danemark  dont  la  Hollande 
s'efiorce  de  suivre  l'exemple,  les  laiteries 
coopératives  ont  pris  depuis  huit  ou  neuf  ans 
une  grande  extension,  particulièrement  dans 
les  provinces  de  Limbourg,  de  la  Frise  et  de 
Nordbrabant.  En  1895  il  ny  avait  dans  toute 


la  Hollande  que  80  laiteries  coopératives  à 
vapeur  et  136  à  bras;  en  1903  on  compte 
247  laiteries  coopératives  à  vapeur  et  438  lai- 
teries coopératives  à  bras.  Dans  le  même  laps 
de  temps,  le  nombre  des  laiteries  non  coopé- 
ratives fonctionnant  à  vapeur  est  passé  de 
148  à  177,  mais  celui  des  laiteries  à  bras  a 
rétrogradé  de  119  à  32.  La  production  an- 
nuelle d'une  laiterie  coopérative  descend  ra- 
rement au-dessous  de  23,000  kilogr.  et  atteint 
pour  quelques-unes  200,000  kilogr.  La  pro- 
duction tolale  des  laiteries  coopératives  et 
non  coopératives  à  atteint,  en  1903, 30,860,000 
kilogr.  de  beurre. 

Malgré  l'énorme  développement  pris  par 
les  usines  laitières,  une  quantité  considérable 
de  beurre  est  encore  fabriquée  dans  les 
fermes  ;  elle  est  évaluée  pour  l'année  1903  à 
26,180,000  kilogr.  La  production  totale  de  la 
Hollande  dépasse  donc  57  millions  de  kilogr. 

A  l'heure  actuelle  l'exportation  du  beurre 
hollandais  en  Angleterre  s'élève  approxima- 
tivement à  17  millions  et  demi  de  kilogr.  par 
année  ;  7  à  8  millions  de  kilogr.  sont  expé- 
diés en  Allemagne,  3  millions  et  demi  en 
Belgique,  1  million  et  demi  de  kilogr.  en 
France,  et  une  quantité  relativement  petite 
dans  les  autres  pays. 

Vente  de  béliers  au  Tattersall. 

La  vente  de  béliers  qui  a  eu  lieu  le  20  avril 
au  Tattersall  français  n'avait  pas  attiré  beau- 
coup d'acheteurs  et  les  enchères  ont  été  peu 
animées. 

Des  béliers  berrichons  appartenant  à 
M.  Oindre,  de  Laverdines  (Cher),ont  été  adju- 
gés de  100  à  140  fr.  Les  béliers  de  la  Char- 
moise,de  M.  le  comte  de  Montsaulnin,  ont 
trouvé  preneurs  de  130  à  280  fr.  On  a  payé 
les  béliers  dishley,  de  M.  Auguste  Massé,  de 
190  à  290  fr.;les  dishley-mérinos  de  M.  Bois- 
seau, de  180  à  220  fr.;  les  dishley-mérinos  de 
M.  Delacour,  de  230  à  275  fr.;  les  oxford- 
down,  de  M.  Corbière,  de  240  à  365  fr.;  ceux 
de  M.  Simon  Le  Roy,  de  115  à  190  fr.;  les 
shropshire,  de  M.  le  marquis  de  Chauvelin, 
95  fr.  Ce  sont  des  prix  plutôt  modestes. 
Les  southdown  ont  été  mieux  vendus  :  ceux 
de  M.  L.  Colas,  de  220  à  223  fr.;  de  MM. Lam- 
bert et  Prégermain,  de  180  à  2.50  fr.  ;  de 
M.  Pâtissier,  de  110  à  205  fr.  ;  de  M.  Emile 
Petit,  de  280  à  430  fr.  ;  de  M.  Edmond  Fou- 
ret,  à  la  Manderie,  410  et  435  fr. 

Quelques  animaux  médiocres,  qu'on  n'au- 
rait pas  dû  mettre  en  vente  au  Tattersall,  ont 
été  vendus  à  des  prix  peu  élevés. 

Si,  l'année  prochaine,  l'association  syn- 
dicale des  éleveurs  français  fixe  longtemps  à 
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l'avance  la  dale  de  la  vente  et  fait  appel  au 
concours  de  la  presse  agricole  qui  ne  lui 
iera  pas  défaut  ;  si,  de  leur  côté,  les  éleveurs 
n'envoient  au  Tatlersall  que  des  animaux 
d'élite,  les  adjudications  donneront  sans 
doute  de  meilleurs  résultats. 
Société  iodustrielle  de  Saint-Quentin  et  de  l'Aisne 
Le  Comité  de  sucrerie  et  de  distillerie  de 
cette  Société  a  décidé  dernièrement  l'organi- 
sation de  conférences  industrielles  faites  au 
siège  social  en  avril  et  en  mai  prochain.  La 
première  a  eu  lieu  le  24  avril.  Comme  l'année 
dernière,  ces  conférences  sont  faites  par 
M.  Emile  Saillard,  professeur  à  l'Ecole  natio 
nale  des  Industriels  agricoles,  directeur  du 
Laboratoire  du  Syndicat  des  Fabricants  de 
sucre  de  France. 
En  voici  le  programme  général  : 
Choix  de  la  betterave  de  sucrerie  et  de  la  bet- 
terave de  distillerie.  Influence  des  engrais  con- 
tenant de  la  soude  sur  la  richesse  saccharine  de 
(a  betterave  et  le  travail  de  fabrication.  Travail 
des  bas-produits.  Emploi  des  antiseptiques  en 
sucrerie.  Composition  des  mélasses  françaises. 
Composition  des  charbons  livrés  aux  sucreries. 

Union  internationale  agricole  de  statistique 
des  céréales. 

Le  bureau  de  l'Union  internationale  agri- 
cole de  statistique  des  céréales  s'est  réuni  le 
16  avril  à  Prague,  dans  les  bâtiments  du 
Conseil  national  d'agriculture  de  Bohème, 
sous  la  présidence  de  S.  A.  le  Prince  de 
Schœnaich-Carolath. 

L'ordre  du  jour  comprenait  : 

1°  Oi'ganisatioii  de  la  vente  des  produits  agri- 
coles; création  de  sciétés  locales  de  maiché. 

2°  Amélioration  des  renseignements  et  de  la 
statislique  des  céréales. 

3°  Résuliats  de  la  vente  coopérative  des  pro- 
duits agricoles  en  Angleterre,  en  Suède  et  Nor- 
vège et  t-n  .Suisse. 

4"  Unestions  administratives. 

La  France  n'avait  pas  envoyé  de  représen- 
tants à  celle  réunion. 

A  l'issue  de  la  première  séance  des  télé- 
grammes ont  été  échangés  entre  le  prince  de 
Schœnaich  Carolath,  M.  le  baron  de  Courcel, 
président, et  R.  Paisant,  secrétaire  du  Comité 
permanent  de  la  vente  du  blé,  qui  constitue 
la  section  fr^mcaise  de  l'Union. 

Gonco  rs  de  la  Société  d'encouragement 
à  l'agriculture  de   l'arrondissement  d  Orléans. 
La  Société  d'encourngement  à  l'agriculture 
de  l'arrondissement  d'Orléans,  présidée  par 
M.  le  sénateur  Viger,  organise  un  concouis- 
exposition  qui  aura  lieu  à  Chàteauneuf-sur- 
Loir  ■,  le  dimanche  li  août. 
Des  essais   d'appareils  de  laiterie  auront 


lieu  à  l'occasion  de  l'exposi lion-concours  afin 
de  les  faire  apprécier  du  public;  mais  il  ne 
sera  fait  ni  classement  ni  altribiition  de  prix. 
Tous  les  fabricants  et  dépositaires  français 
peuvent  prendre  part  aux  essais.  Un  diplôme 
sera  seulement  délivré  comme  souvenir. 

Les  machines  agricoles,  viticoles  et  vini- 
coles  seront  admises  à  l'exposition. 

Concours  de  couveuses  artificielles. 

La  îociélé  horticole  d'IUe-el-Vilaine  orga- 
nise un  concours  de  couveuses  artificielles  et 
appareils  d'élevage  des  oiseaux  de  basse- 
cour,  qui  aura  lieu  du  12  mai  au  12  juin.  Ce 
concours  comprendra  deux  sections  :  l'une, 
entre  les  constructeurs  d'appareils  de  tous 
les  pays,  est  destinée  à  signaler  les  meilleurs 
modèles  ;  dans  l'autre  seront  admis  à  con- 
courir entre  eux  les  éleveurs  ou  amateurs. 
Les  concurrents  d'Ille-et-Vilaine  et  des  dé- 
partements limitrophes  devront  se  faire  ins- 
crire avant  le  3  mai  à  la  Société  horticole, 
11,  Galeries  Méret,  à  Rennes. 
Nécrologie. 

M.  Hugo  H.  Hitschmann,  directeur  du 
grand  journal  agricole  autrichien  Wienei- 
lan'lwirlschnfliichu  Zfitung,  est  décédé  à 
'Vienne  le  17  avril  dernier,  à  l'âge  de  (J6  ans. 
Fils  d'un  homme  qui  avait  été  l'un  des  pre- 
miers agronomes  d'Autriche,  M.  Hugo  Hits- 
chmann avait  reçu  une  solide  instruction 
lechniciue,  complétée  par  l'expérience  de  la 
pratique:  il  entra  en  186()  à  la  ré  laclion  de 
la  \]  ieiifr  landwirtschafHnhe  Zfitunri  et  du 
Praklischi'r  Landwirl,  dont  il  devint  proprié- 
taire quatre  ans  plus  tard.  Depuis  l'année 
dernière,  il  s'était  adjoint  ses  deux  fils  à  la 
direction  de  ces  deux  journaux,  qui  jouissent 
d'une  grande  el  légitime  influence  en  Au- 
triche-Hongrie. Dévoué  au  progrès  de  l'agri- 
culture et  doué  d'une  activité  inlassable, 
M.  Hugo  II.  Hitschmann  avait  encore  fondé 
une  publication  d'économie  rurale,  Ofli'inom, 
une  autre  consacrée  à  la  science  forestière  et 
à  la  chasse,  l'Oesinrr/^ichischi'  Forsl-und.lagd- 
Zeituiig,  et  une  autre  consacrée  aux  vins, 
VAltgeiiieine  Wein-Zeiltmg. 

M.  François-Nicolas  Hurtu,  fabricant  de 
charmes,  de  herses,  de  semoirs  et  autres 
instruments  d'agriculture,  est  mort  à  Nangis 
le  21  avril  dans  sa  soixante  et  onzième  année. 
C'était  un  constructeur  conscie  icieux  qui 
avait  obtenu  une  médaille  d'or  aux  exposi- 
tions universelles  de  1889  et  de  1901). 

M.  Hurtu  élait  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  et  officier  du  Mérite  agricole. 

A.    DE  GÉRIS. 


Srn   LA  TEr.HNIQUE  DE  L'ÉCLOSIOX  ARTIFICIELLE 
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EXPERIENCES  DU  PROFESSEUR  R.  ZUMTZ,  A  L'INSTITUT  PHYSIOLOGIQUE  DE  RERLLN 


Bien  que  l'usage  déjà  ancien  des  coureuses 
artificielles  pour  l'éclosion  des  œufs  soit  au- 
jourd'hui très  répandu,  le  fomiionnement  de 
ces  appareils  n'a  pas  donné  lieu,  autant  que 
nous  sachions,  à  des  expérienres  scientifi- 
quement conduites.  Celles  auxquelles  depuis 
deux  ans  s'est  livré  l'éminent  professeur  de 
l'Ecole  supérieure  d'agriculture  de  Berlin, 
M-  R.  Zunlz,  l'ont  conduit  à  des  résultats 
1res  intéressants  pour  les  éleveurs. 

Ces  expériences  ont  été  entreprises  au 
laboratoire  de  l'Institut  de  physiologie  ani- 
male de  l'Ecole  supérieure,  à  la  demande  du 
ministère  de  l'Agriculture  et  des  domaines 
de  Prusse  ;  leur  exposé  a  fait  l'objet  de  le- 
çons que  M.  Zuntz  professe  chaque  année  à 
la  Hochschule  de  Berlin,  devant  un  auditoire 
composé  de  cultivateurs. 

Dans  un  article  de  la  f-andwirisckafliche 
Presse  (20  avril  1904),  M.  le  professeur  Zuntz 
a  résumé  ses  expériences  sur  la  technique 
de  l'éclosion  artificielle  ;  il  m'a  paru  intéres- 
sant pour  nos  lecteurs  d'en  présenter  une 
analyse  assez  complète. 

On  a  souvent  émis  l'opinion  que  l'accumu- 
lation de  l'acide  carbonique  dans  les  cou- 
veuses et  la  diminution  correspondante  de 
l'oxygène  de  leur  atmosphère, pendant  l'incu- 
bation artificielle,  doivent  être  défavorables. 
De  nombreuses  analyse*  de  l'air  confiné  dans 
lescouveusesimtété  exècutéespar  M.  Zuntz: 
elles  ont  montré  que  la  teneur  en  acide  carbo- 
niijue  de  l'atmosphère  qui  baigne  les  ceufs 
atteint  rarement  0.20,0  de  son  volume,  et  que 
la  diminution  de  la  richesse  de  cette  atmos- 
phère en  oxygène  ne  dépasse  jamais  0.2  0/0. 
Ces  changements  de  composition  sont  tout  à 
fait  sans  importance;  il  sont  comparables  à 
celui  qu'on  observe  dans  les  étables,  et  par 
conséquent  à  ceux  qui  peuvent  se  produire 
sous  la  poule  couveuse. 

Une  condition  beaucoup  plus  essentielle  à 
remplir  est  la  régulation  de  la  température. 
La  chaleur  du  corps  de  la  poule  échauiïe, 
par  en  haut,  les  œufs  qu'elle  couve  et  qui 
reposent  sur  une  surface  solide.  Mais  suivant 
toute  apparence  il  importe  peu  que  la  cha- 
leur, dans  les  couveuses  artificielles,  soit 
produite  par  l'échauiïement  de  l'air  de  haut 
en  bas  ou  de  bas  en  haut.  Le  point  essentiel 
est  qu'une  température  convenable  règne  dans 
la  couveuse. 
Quelle  est  la  température  des  œufs  placés 


sous  la  mère  couveuse  .'  Des  expériences  con- 
duites avec  le  plus  grand  soin  l'été  dernier 
par  M  '  Elmira  Thiel  donnent  à  ce  sujet  des 
indications  certaines.  Voici  comment  elles 
ont  été  menées. 

Au  milieu  des  œufs  placés  sous  la  cou- 
veuse, M'"'  Thiel  avait  placé  un  œuf  artificiel 
dans  lequel  était  enfermé  un  thermomètre  à 
maxima.  Tous  les  jours  on  relevait  la  tempé- 
rature indiquée  par  ce  thermomètre.  Pen- 
dant deux  jours,  le  I.!  et  le  20  du  mois  d'ex- 
périences, la  température  n'a  pas  dépassé 
38°i  centigrades;  la  température  la  plus  éle- 
vée a  été  observée  le  11,  soit  39°7  C.  Le  ré- 
sultat de  la  couvée  a  été  parfait  ;  on  peut  donc 
considérer  comme  normales  les  limites  de 
température  rigoureusement  observées. 

Des  expériences  faites  dans  la  couveu.se 
artificielle  ont  montré  à  M.  Zunlz  qu'on 
peut,  sans  nuire  à  la  réussite  de  l'éclosion, 
dépassser  sensiblement  cette  limite  et  pen- 
dant assez  longtemps,  en  laissant  la  tempé- 
rature s'élever  jusqu'à  il"  C.  ou  s'abaisser 
presque  à  celle  de  la  chambre  où  est  placé 
l'appareil. 

Les  œufs,  durant  l'incubation,  subissent 
une  perte  de  poids  due  essentiellement  à 
l'évaporation  d'une  partie  de  leur  eau.  Cette 
perte  a  été  déterminée  chaque  jour  sur  cha- 
cun des  œufs  placés  sous  la  poule  dans  les 
expériences  relatives  à  la  mesure  de  la  tempé- 
rature. Cette  perte  a  oscillé  entre  0.(54  et 
0.91  0/0,  soit  une  moyenne  de  0.8  0/0  chez 
tous  les  oufs  se  développant  normalement. 

Les  expériences  dans  les  couveuses  artifi- 
cielles ont  démontré  que  des  pertes  en  eau 
sensiblement  supérieures  ou  inférieures, à 
cette  moyenne  de  0.8  0/0  entravent  nota- 
blement la  réussite  de  l'éclosion.  Jusqu'à 
présent  on  a  eu  recours  aux  observations 
hygrométriques  qui  n'offrent,  de  Favis  de 
M.  Zuntz,  ni  un  contrôle  suffisant  ni  un 
moyen  de  régulation  du  degré  d'humidité  de 
l'air  de  la  couveuse.  La  pesée  des  ceufs 
fournit  un  moyen  sûr  et  très  simple  à  em- 
ployer pour  régler  l'état  hygrométrique 
de  la  couveuse.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 
on  tare  les  raquettes  qui  doivent  recevoir  les 
œufs;  après  que  ceux  ci  y  ont  été  déposés  on 
pèse  de  nouveau,  immédiatement  avant  Tin- 
troduction  de  la  raquette  dans  la  couveuse. 
Une  balance  sensible  à  2  ou  3  grammes  près 
suffit  pour  cette  opération.  Il  est  alors  aisé 
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de  calculer  en  partuul  de  la  diminution  jour- 
nalière du  poids  moyen  de  l'o'uf  (0.8  OO  ,  le 
poids  que  les  u-ufs  devront  avoir  chaque 
jour  pendant  la  durée  de  l'incnljation. 

Un  exemple  rendra  sensible  la  marche  de 
l'observation. 

La  raquette  vide  pèse  760  grammes  ;  rem- 
plie de  riO  œufs,  elle  pèse  3,130  gram- 
mes :  les  œufs  seuls  pèsent  donc  2,370  gram- 
mes. Leur  perle  journalière  doit  être  de 
0.8  :>;  2;i.7  =  m  gr.  ïX;  ou,  en  nombre  rond, 
19  grammes.  Au  troisième  jour  de  l'expé- 
rience' la  raquette  devra  peser  3,130  gram- 
m«e  — (3X'19')  =3,073grammes  :audixième 
jour  3, 120—  190=  2,940,  au  vingtième  jour 
2,750  grammes  et  ainsi  de  suite. 

Si  dans  le  cours  de  l'incubalion  un  certain 
nombre  d  o-ufs  se  montrent  stériles,  on  en 
tiendra  compte  de  la  façon  suivante  : 

Au  sixième  .jour,  par  exemple,  8  œofs  pe- 
sant 42(»  gramrues  sont  enlevés  :  la  diminu- 
tion de  poids  de  tous  les  <j»ufs  jusqu'à  ce  jour, 
qui  aurait  dû  être  de  0.8  X  19^  152  gram- 
mes na  atteint  en  réalité  que  145  grammes, 
l'ensemble  des  ivnfs  ne  pèse  plus  que  2.225 


grammes  nets. Pour  les  8  œufs  enlevés  la  perle 
de  poids  correspond  à  ^i^  X^20  =  27  gr.  4  ; 
ils  pesaient  donc  au  commencement  de  l'ex- 
périence 447  grammes,  et  le  poids  net  des 
œufs,  au  début,  qui  était  de  2,370  grammes 
devra  être  diminué  de  447  grammes,  ce  qui 
le  ramènera  à  1,923  grammes.  La  perle  de 
poids  journalière  correspondant  à  celte  dimi- 
nution sera  de  15  gr.  4. 

Eu  général,  dit  M.  Zuntz,  il  .suftit  de  peser 
les  œufs  tous  les  trois  jouTset, d'après  lespoids 
constatés,  de  prendre  les  dispositions  néces- 
saires. Si  les  œufs  ont  perdu  trop  peu  de  leur 
poids  (moins  deO.8  0/0),  on  augmentera  la  ven- 
tilation de  la  couveuse  ou  l'on  éloignera  le 
vase  rempli  d'eau  qu'on  y  a  placé.  Inverse- 
ment, si  la  perte  d'eau  est  trop  grande,  on 
réduira  la  ventilation  ou  l'on  augmentera  la 
surface  dévaporation  de  l'eau  dans  l'inté- 
rieur de  la  couveuse.  Il  importe  particuliè- 
rement de  s'opposer  à  une  évaporation  exces- 
sive d'eau  des  O'ufs  dams  les  derniers  jours, 
qui  précèdent  l'éclosion. 

L.  Grandeau. 
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Dans  l'article  publié  dans  votre  dernier 
numéro  et  intitulé  •  Destruction  des  sauves  ■, 
M.  Hitier  me  semble  avoir  fait  un  oubli,  qui 
a  son  importance  et  qu'il  mexusera  de  me 
permettre  de  lui  sii;naler.  X  coté  des  rensei- 
g-nemenls  si  précis  et  si  complets  que  donne 
M.  Hitier  sur  les  différents  moyens  permet- 
tant au  cultivateur  de  débarrasser  ses  récol- 
tes des  sarives,  il  eut  été  utile  de  recom- 
mander à  ceux  qui  emploieront  les  solutions 
de  sulfate  ou  de  nitrate  de  cuivre  de  n'avoir 
recours  qu'a  l'eau  de  pluie  ou,  tout  au  moins, 
à  une,  eau  qui  ne  soit  que  très  faiblement 
chargée  de  carbonate  ou  de  sulfate  de  chaux. 
La  présence  de  ces  sels  a  le  grave  inconvé- 
nient de  lonnerdans  les  appareils  un  préci- 
pité quj  peut  nuire  au  bon  fonctionnement  du 
pulvérisateur  ou  même  s'opposer  à  la  bonne 
dissolution  du  sulfate  de  cuivre. 

M.  Duclos,  le  savant  chimiste  de  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux,  qui  entreprend,  dans 
toute  la  région,  la  destruction,  à  forfait,  des 
sauves  clie/.  les  cultivateurs,  et  se  sert  exclu- 
sivement de  nitrate  de  cuivre  ou  nitro-cu- 
prine,  se  sachant  exposé,  en  se  déplaçant 
d'un  village  â  l'autre,  à  ne  trouver,  le  plus 
souvent,'  que  des  eaux  plus  ou  moins  chargées 
de  sels  de  chaux,  se  met  à  l'abri  de  tous  les 
inconvénients  qui   pourraient    survenir    en 


ajoutant,  à  chaque  charge  de  pulvérisateur, 
une  certaine  proportion  d'acide  sulfurique 
qui  dissout  le  calcaire.  Aussi  bien,  pour  éviter 
toute  cause  de  mauvais  fonctionnement  des 
appareils,  est-il  bon  de  recommander  d'avoir 
recours  d'abord  et  autant  que  possible  à  l'eau 
de  pluie. 

M.  Hitier  veut  bien  rappeler,  dans  le  même 
article,  les  expériences  que  j'ai  faites  l'an- 
née dernière  avec  le  sulfate  de  fer,  et  dont 
l'insuccès  partiel  a  pu  être  attribué  à  l'avan- 
cement de  la  végétation  des  sauves.  Je  me 
propose  de  reprendre,  cette  année,  ces  expé- 
riences, et  j'y  suis  d'autant  mieux  engagé 
que  M.  Cazaux  annonce  avoir  obtenu,  de  son 
côté,  un  succès  complet.  Et  je  ne  compte  pas 
opérer  sur  quelques  ares  seulement,  mais  sur 
plusieurs  hectares,  afin  d'être  fixé  définitive- 
ment sur  la  valeur  du  procédé  venant  de  Bel- 
gique. 

Je  crains  qu'on  ne  tienne  pas  assez  compte, 
pour  le  succès  de  l'application  en  grand  de 
ce  procédé,  de  la  double  difficulté  de  n'opérer, 
d'abord,  que  par  la  rosée  qui  me  semble  in- 
dispensable pour  obtenir  l'adhérence  du  sul- 
fate de  fer  aux  feuilles  des  sanves  et,  ensuite, 
du  peu  de  temps  que  dure  la  rosée  par  un 
temps  normjil  de  mai  où  le  soleil  a  souvent, 
dès  sept  heures  du  matin,  bu  toute  la  rosée. 
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Pourrai-je  aussi  obtenir  de  mon  fournisseur, 
cette  année,  un  produit  mieux  divisé,  que 
celui  que  j'ai  employé  l'année  dernière  ? 

Toutes  ces  raisons  m'obligent  à  rester  sur 
la  réserve  la  plus  complète  dans  mon  appré- 
ciation sur  la  valeur  du  procédé  nouveau. 

Je  signale,  en  terminant,  à  M.  llitier,  une 
observation  qui  semble  se  dégager  netteoient 
de  ce  que  j'ai  vu  autour  de  moi  dans  la  cam- 
pagne dernière  :  dans  notre  pays  où  les  pul- 
vérisateurs sillonnent  la  plaine  de  tous  cotés, 
la  nitrocuprine  me  semble  le  plus  générale- 


ment adoptée.  Et  autant  qu'il  m'a  été  donné 
de  l'observer,  en  plusieurs  circonstances,  il 
m'a  bien  semblé  que  la  force  de  pénétration 
dans  les  tissus  de  l.i  sauve,  est  plus  grande 
dans  ce  produit  que  dans  tout  autre.  Les 
sauves  les  plus  avancées  de  végétation,  lors- 
qu'elles paraissent  même  légèrement  at- 
teintes,sont  toujours  radicalement  détruites. 
Et  l'emploi  de  la  nitrocuprine  est  aussi  plus 
économique  que  celui  du  sulfate  de  cuivre. 

H.   ROMMETIN'. 
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EN  DANEMARK 


La  langue  danoise  présente  une  foule  d'expres- 
sions pour  désigner  la  nature  des  propriétés 
rurales,  et  les  distinguer  les  unes  des  autres 
d'après  leur  importance  et  leur  nature;  dans  les 
cas  où  nous  employons  simplement  les  mots  de 
ferme  ou  de  fermier,  les  Danois  distinguent  une 
série  de  désignations  diverses  en  rapport  avec  la 
grandeur  des  domaines. 

Ceux-ci  se  mesurent  tantôt  par  leur  superficie 
en  tonneaux  de  terre  {T'Hide  Land'  de  0."i:i  hec- 
tare, tantôt  par  le  nombre  de  tonneaux  de  harl- 
korn  (1)  [Tonde  Hartkorn)  qu'ils  comprennent. 
Ceci  demande  une  explication  : 

Le  cadastre  danois  qui  date  environ  d'un 
siècle  et  servit  à  l'établissement  de  l'impôt  fon- 
cier, fut  basé  sur  trois  facteurs  :  la  profondeur 
de  la  terre  végétale,  les  propriétés  du  sol  d'après 
sa  composition,  et  celles  du  sous-sol  d'après  sa 
nature  minéralogique.  Les  terres  reçurent  pour 
chaque  facteur  une  note  de  0  h  24.  La  moyenne 
combinée  avec  le  rendement  en  foin  servit  de 
base  à  la  taxe.  Le  maximum  possible  fut  appelé 
tonneau  de  hartkorn  et  on  calcula,  d'aprf's  les 
notes  et  pour  chaque  genre  de  terrain,  le  nombre 
de  tonneaux  de  teree  qu'il  fallait  pour  égaler  ce 
maximum.  Le  hartkorn  est  donc  l'unité  de  com 
paraison  correspondant  à  une  somme  fixe  d'im- 
pôt foncier  et  servant  de  base  à  la  répartition  de 
celui-ci,  qui  est  par  suite  d'autant  plus  élevé  par 
hectare  que  le  hartkorn  a  unp  superficie 
moindre,  c'est-à-dire  que  la  terre  est  meilleure. 
C'est  ainsi  que  dans  le  .lutland  le  tonneau  de 
hartkorn  vaut2C.6  tonneaux  de  terre  (14  he't.O); 
dans  les  îles  où  la  terre  est  meilleure  il  est  égal 
à  10.9  tonneaux  de  terre  seulement  (G  ha.),  et  à 
18  (10  ha.j  en  moyenne  pour  tout  le  Danemark. 

Ceci  dit,  les  propriétés  se  classent  comme 
suit  : 

Les  grands  domaines  Herregaard)  sont  les 
restes    d'anciennes     propriétés     seigneuriales, 

(1  Bai-tkorn  signitie  littéralement  (/rain  </iir  et  a 
ilù  originairement  correspondre  à  une  superfii  ii 
•capable  de  produire  une  cpiantité  determitife  .le 
^'rains  (i-érêalcs'. 


d'étendue  toujours  i-onsidérable,  possédés  actuel- 
lement par  les  comtes  Grève)  descendants  des 
familles  nobles  d'autrefois. 

Les  grandes  {ermes\:  Hovedgaard)  appartiennent 
à  des  propriétaires  non  nobles,  qui  prennent  le 
nom  de  Godsejer,  correspondant  aux  GutsbeMtzer 
de  la  Prusse,  et  ayant  comme  les  [iremiers  sous 
leur  dépendance  des  fermes  ou  des  maisons  de 
paysans. 

Les  propriétés  proprement  dites  {Ejendoms- 
gaard)  sont  possédées  par  les  propriétaires  ru- 
raux {Propriet^r),  et  ont  en  généra!  au  moins 
12  tonneaux  de  hartkorn  (en  moyenne  pour  tout 
le  Danemark  120  hectares). 

Les  fermes  de  paysans  iBonde^aard)  ont  de  30 
à  "jO  tonneaux  ordinaires  de  terre.  Les  paysans 
Bonde)  qui  y  vivent,  tantôt  sont  libres  proprié- 
taires, tantôt  sont  sous  la  dépendance  ,d'un  grand 
domaine  ou  d'une  grande  ferme. 

Les  petites  fermes  [Bolsted]  sont  aux  mains  des 
parcellaires  (ParceWisf),  et  ont  I  à  20  tonneaux  de 
terre  environ. 

Enfin,  restent  les  ouvriers  agricoles  appelés 
Husmund,  c'est-à-dire  littéralement  hommes  de 
la  maison,  qui  se  louent  pour  les  travaux  agri- 
coles, soit  à  la  tâche,  soit  à  la  journée.  On  en 
distingue  quatre  catégories  :  les  Husinxnd  avec 
terre  ayant  en  toute  propriété  une  habitation  et 
un  coin  de  terrain  cultivé  de  1  à  8  tonneaux  en- 
viron; ceux  avec  jardin  seulement;  les  Husmxnd 
avec  maison  n'ayant  que  leur  habitation  ;  enfin 
ceux  sans  terre  ni  maison,  ne  possédant  rien. 

Ce  sont  principalement  ces  deux  ou  trois  der- 
nières catégories  d'ouvriers  at,'ricoles  que  l'on  a 
cherché  depuis  plusieurs  années  en  Danemark  à 
attacher  d'une  manière  plus  étroite  à  l'agricul- 
ture et  au  sol,  afin  d'arrêter  la  dépopulation  des 
campagnes  et  l'exode  des  onvriers  agricoles  vers 
les  villes  industrielles.  Le  meilleur  moyen  était 
de  les  rendre  eux-mêmes  petits  propriétaires,  et 
le  léeislateur  danois  a  dans  cette  intention  éniis 
la  loi  du  24  mars  189H,  qui  a  pour  but  de  procu- 
rer des  terres  aux  ouvriers  agricoles,  et  dont 
nous  allons  dire  un  mot. 
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Tout  ouvrier  agritvp'le  d'au  moins  vingt-cinq  ans 
d'âge,  jouissant  de  tous  ses  droits  et  occupant  sa 
profession  depuis  cinq  ans  au  moins,  peut,  avec 
l'aide  d'un  prêt  de  l'Etat,  acquérir  une  petite 
propriété  de  2  à  8  tonneaux  (i  à  4,  S  hectares) 
de  qualité  moyenne  et  s'y  faire  construire  une 
habitation.  Pour  cela,  il  choisit  lui-même  le  ter- 
rain qui  lui  convient  ou  prie  le  conseil  commu- 
nal de  lui  en  indiquer  un.  Il  adresse  alors  à  la 
Commission  spéciale  de  trois  membres  (dont  un 
Husmand)H),  constituée  dans  ce  but,  une  de- 
mande spécitiant  la  superficie  et  la  valeur  du 
terrain  à  acheter  et  accompagnée  du  plan  des 
bàtinients  à  y  élever,  ainsi  que  d'un  devis  des 
instruments  et  du  bétail  à  acquérir. 

A  cette  demande  est  Jointe  une  attestation  de 
deux  personnes,  cerlifiant  que  le  postulant  est 
travailleur  et  économe,  et  qu'il  pourra  payer  le 
dixième  de  la  dépense  totale,  cette  dernière  ne 
devant  pas  excéder  4,000  couronnes  (5,000  fr.\ 
tout  compris.  Sur  avis  favorable  de  la  Commis- 
sion, l'Etat  prête  le  reste,  soit  les  9/10  de  la 
somme  nécessaire.  Le  prêt  est  fait  à  3  0/0;  pen- 
dant les  cinq  premières  années  il  ne  subit  aucun 
amortissement;  au  bout  de  ce  temps  une  moitié 
seulement  est  amortie  à  t  0  0,  rente  comprise 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  entièrement  remboursée, 
après  quoi  la  seconde  moitié  est  amortie  à 
3.!j  0  0  de  la  même  manière  (2). 

Comme  garantie  l'Etat  a  droit  de  priorité  hy- 
pothécaire sur  la  propriété;  un  certain  nombre 
de  dispositions  accessoires  sont  en  outre  prises 
par  la  loi  pour  éviter  toute  perte  au  Trésor  et 
toute  tentative  de  spéculation.  La  fomme  ins- 
crite au  budget  pour  payer  ces  prêts  ne  peut 
excéder  pour  une  période  de  cinq  ans  la  somme 
de  2  millions  de  couronnes  (2,800,000  fr.j. 

La  première  année  de  l'application  de  la  loi 
(1899),  300  prêts  furent  faits  de  cette  manière.  Le 
nombre  des  Husmwnd  n'a  d'ailleurs  cessé  d'aug- 
menter régulièrement  depuis  un  siècle,  surtout 
celui  des  Husmwnd  possédant  une  terre  comme 
le  montre  les  chifl'res  suivants  (familles  com- 
prises) :     ,  , 

NO.MBRE  DE  HUSM.END 


2«, 


1872. 
1895. 


200,000 


21,000 
29.000 
lit.  OUI) 
33.000 


Cette  augmentation  s'est  encoKe  certainement 
accentuée  dans  ces  dernières  années,  grâce  à  la 

.loi  dont  nous  venons  de  parler;  nous  n'avons 

.  mallieureusemenl  pu  nous  procurer  de  chiffres 
postérieurs  à  1895.  L'effet  moral  dans  les  cam- 
pagnes est  surtout  considérable  :  nous  avons  eu 
l'occasion  d'aller  en  Seelande,  non  loin  de  Hos- 
kilde,  chez,  un  Husmand  qui  venait  de  s'établir  : 
'    (1)  (»n  ccril  Hnstnavd  :m  singulier  et  Husmsend  au 

■^pluriel. 

'  i2  Paragraphe'lO  de.  la  loi  du  24  mars  1890. 

,.  (;i  Dansées  chiffres  ne  sont  pas  compris  les  ou- 
\ricrt;  afiricoles  ne  possédant  rien  du  tout. 


la  maison  toute  neuve,  de  forme  rectangulaire,  à 
un  seul  étage  surmonté  d'un  grenier,  comprenait 
une  remise  centrale  servant  en  même  temps  de 
passage  et  de  magasin  ;  puis  d'un  côté  l'habita- 
tion avec,  sur  le  devant,  deux  chambres  séparées 
par  un  couloir,  sur  l'arrière  une  salle  à  manger, 
une  cuisine  et  un  cellier  ;  de  l'autre  côté  une 
étable  pour  un  cheval,  trois  vaches  et  une  dou- 
zaine de  porcs.  Les  plafonds  et  murs  de  la  mai- 
son étaient  en  ciment  et  le  sol  dallé  ;  le  coût 
d'une  pareille  habitation  est  d'environ  2,000  à 
2.500  couronnes  (3  OoO  à  3.50O  fr).  Rien  ne  peut 
dépeindre  la  satisfaction  intime,  mêlée  peut-être 
d'une  pointe  de  vanité,  avec  laquelle  ce  Husmand 
déjà  âgé  montrait  aux  visiteurs  sa  propriété,  et 
l'on  comprenait  que  posséder  un  pareil  domaine 
était  pour  lui  une  joie  morale  intense,  après 
une  vie  de  salariat  vécue  chez  les  autres. 

L'action  de  l'Etat  ne  se  borne  d'ailleurs  pas  là. 
Il  donne  encore  annuellement  10,000  couronnes 
(14,000  fr.)  de  subventions  aux  sociétés  de  tius- 
mxnd,  en  vue  de  l'organisation  de  cours  d'agri- 
culture à  l'usage  de  ces  derniers,  plus  83,000  cou- 
ronnes (119,000  fr.),  dont  6,000  servent  à  payer 
des  excursions  agricoles  de  Husmxnd  et  dont  le 
reste  est  employé  comme  primes  aux  exploita- 
tions de  ce  genre  les  mieux  lenues.  Ce  sont  les 
unions  de  sociétés  agricoles  danoises  i4)  qui 
administrent  ces  subventions,  auxquelles  elles 
ajoutent  elles-mêmes  annuellement  une  somme 
de  29,000  couronnes  environ  (49,000  fr). 

En  ce  qui  concerne  les  primes  de  culture, 
chaque  union  institue  une  commission  composée 
d'agriculteurs,  de  Husmwnd,  et  d'un  conseiller 
agricole.  Pour  concourir  tout  Husmand  doit  faire 
une  demande  accompagnée  d'un  schéma  don- 
nant des  indications  détaillées  techniques  et 
économiques  sur  sa  culture.  La  commission  dé- 
lègue alors  trois  de  ses  membres  qui  se  trans- 
portent sur  place,  inspectent  et  classent  les 
exploitations.  Les  récompenses  sont  en  général 
de  deux  sortes  :  des  primes  de  10  à  40  couronnes 
et  des  prêts  de  25  à  "H  couronnes,  dont  le  rem- 
boursement peut  être  remis  à  l'intéressé  quand 
il  le  mérite.  En  1902  le  nombre  total  de  ces 
primes  a  été  de  plus  de  3,000  pour  une  valeur 
de  près  de  70.000  couronnes  (98000  fr.) 

Enfin,  les  Husmand  ont  suivi  le  mouvement 
coopératif  en  Danemark.  Il  en  existe  environ 
120  associations,  ne  comprenant  chacune  qu'une 
commune  en  général  avec  un  total  de  plus  de 
0,000  membres.  Ces  sociétés  sont  elles-même 
réunies  en  quatre  unions  générales  avec  un  co- 
mité central,  plus  une  société  de  retraites. 

Nous   aurons   l'occasion    de    revenir   sur  les 
exploitations   de    Husmœnd,  dans    un    prochain 
article  sur  l'agriculture  danoise. 
M.  BïAU, 

Inu-rilioui-  agronome,  Professeur  à  l'écoli'  Je 
laiterie   de    Poligiiy.   chef   du    laboratoire 


l'O  11  existe  quatre  de  ces  unions  générales,  éteu- 
dant  leur  action  respectivement  sur  le  Jutland,  See- 
lande, Fionie  ot  Lolland-Falster.     . 


NOTE  SLR  LE  CHAPAUD  DU  CHEVAL 

LA.  CARTE  DE  FRANCE  AU  1  5n,0im^ 


A  la  dernière  séance  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  (30  mars  190ii,  M.  de  Lap- 
parenta  présenté,  de  la  part  de  M.  Vidal  de 
la  Blache,  une  note  extraite  des  Annales  de 
(iéographie  (tome  XIII  190i),  où  le  savant 
professeur  de  la  Sorbonne  appelle  l'attention 
sur  l'utilité  d'une  carte  de  France  au  oO.OOO- 
et  sur  les  premières  feuilles  d'une  carte  de  ce 
genre  que  prépare  le  Service  géographique 
de  l'armée. 

Tout  en  reconnaissant  la  haute  valeur  de 
la  carte  d'état-major  au  80,000',  œuvre  admi- 
rable dans  son  ensemble,  M.  Vidal  de  la 
Blache  fait  observer  qu'elle  n'a  pas  échappé 
aux  inconvénients  qui  atteignent  les  leuvres 
de  longue  haleine.  En  outre,  certaines  idées 
ont  changé  et  de  nouveaux  besoins  se  sont 
fait  sentir.  La  nécessité,  par  exemple,  d'une 
représentation  plus  analytique  et  plus  rigou- 
reuse du  relief  s'est  de  plus  en  plus  imposée. 
—  Le  système  des  hachures,  adopté  autre- 
fois pour  la  représentation  du  relief,  est 
incapable  d'en  fournir  la  traduction  exacte  et 
serrée  qui  est  conforme  à  Fétat  actuel  des 
idées  et  des  connaissance.  Seul  l'emploi  des 
courbes  de  niveau  à  équidistance  rapprochée 
peut  répondre  aux  multiples  services  d'ordre 
scientifique  et  pratique,  qu'on  doit  attendre 
d'une  carte  à  plus  grande  échelle. 

Du  reste,  les.  États  européens,  grands  et 
petits,  qui  nous  avoisinent,  après  avoir  pro- 
duit des  cartes  à  échelle  à  peu  près  sem- 
blable à  notre  80,0110%  ont  été  amenés  à 
dresser  des  cartes  à  plus  grande  échelle. 

Après  avoir  tenu  la  tête,  nous  sommes  au- 
jourd'hui devancés. 

En  réalité,  fait  encore  remarquer  M.  Vidal 
de  la  Blache,  notre  infériorité  est  moindre 


que  le  feraient  croire  les  appai-ences,  car 
nous  possédons  des  levées  topographiques 
au  10,000"  et  au  20,000"  pour  une  grande 
partie  de  notre  territoire.  Il  suffirait  mainte- 
nant de  l'ouverture  d'un  crédit  modeste  pour 
assurer  la  conlinualion  de  l'entreprise. 

.\  l'opinion  publique  de  le  réclamer,  et 
sans  nul  doute  elle  le  fera.  Sur  les  neuf 
feuilles  des  environs  de  Paris  que  prépare  le 
service  géographique,  trois  sont  déjà  prêtes, 
et  les  six  autres,  en  bonne  voie  d'exécution, 
seront  probablement  terminées  dans  le  cours 
de  1904. 

La  Commission  centrale  des  travaux  géo- 
graphiques a  été  unanime,  dans  sa  séance  du 
.■;■>  décembre  1903,  pour  renouveler  le  vœu 
que  le  service  géographique  fût  mis  en  état 
de  continuer  la  carte  au  30, 000',  basée  sur 
les  levées  directes  au  10,000",  carte,  disent  les 
considérants,  «  réclamée  par  la  science  et 
les  intérêts  généraux  du  pays  ». 

Pour  sa  part,  l'agriculture  la  réclame''plus, 
vivement  que  jamais.  La  question  des  amé- 
liorations agricoles,  en  effet,  est  entrée  dans 
une  nouvelle  voie;  un  service  vient  d'être 
spécialement  créé  dans  ce  but  au  ministère 
de  l'Agriculture.  Mais  s'agit-il  de  réunions 
territoriales,  de  remembrement,  de  travaux 
de  drainage,  ,d'irrigation,  de  recherches  de 
sources,  de  nappes  d'eau,  etc.,  etc.,  tout 
d'abord  faut-il  avoir  une  carte  aussi  exacte, 
aussi  complète  que  possible  des  lieux,  et  une 
carte  où  les  courbes  de  niveau,  à  l'équidis- 
tance  de  10  mètres  avec  courbes  maîtresses 
de  ."jO  en  30  ont  été  filées  sur  terrain,  rendra 
à  l'agriculture  française  d'inappréciables  ser- 
vices. 

H.    HiTIEH, 


NOTE  SUR  LE  CRAPAUD  DU  CHEVAL 


RÉPONSE  .\u  N"  T064  (IIaute-Vien.ne). 

Vn  correspondant  nous  demande  Je  lui  dire 
si  ie  crapaud  est  curable  chez  le  cheval;  le  temps 
nécessaire  à  la  guérison;  si,  un  pied  étant 
affecté,  la  maladie  peut  atteindre  les  trois  au- 
tres, ou  l'un  des  autres;  la  gravité  du  mal  ;  enfin 
tout  ce  qu'il  y  a  <  d'intéressant  >.  à  connaître  de 
cette  affection,  "  soit  pour  le  présent,  soit  pour 
l'avenir  ». 

Le  crapaud  est  une  affection  eczémateuse  de  la 
partie  cutanée  des  tissus  qui  enveloppent  l'os 
du  pied.  C'est  aujourd'hui  une  maladie  relative- 
ment rare,  et  qui  tend  même  à  disparaître  i;ràce 
à  une  hygiène  mieux  comprise  qu'autrefois. 


Particulière  aux  solipèdes,  l'entité  morbide 
dont  s'agitaffecte  surtout  le  cheval,  un  peu  moins 
le  mulet  et  rarement  l'àne.  Elle  se  présente  sur- 
tout aux  pieds  postérieurs,  bien  moins  souvent 
aux  pieds  antérieurs. 

Ln  tempérament  lympathique,  une  constitu- 
tion individuelle  médiocre,  sans  doute  aussi  une 
prédisposition  indéterminée  et  peu  appréciable, 
et  enfin  l'hérédité  paraissent  être  des  causes  pré- 
disposantes. 

Parmi  les  causes  déterminantes  il  faut  noter  les 
saisons  pluvieuses,  l'humidité  constante  du  sol 
des  écuries.  Le  régime  sec  exclusif  longtemps 
prolongé  favorise  l'apparition  de  l'herpès  des 
extrémités;  et  c'est  ainsi  qu'un  eczéma  suintant 
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du  paturon,  amenant  réchauffement  et  la  pour- 
riture de  la  fourchette,  amorce  parfois  l'appari- 
tion du  crapaud.  Il  faut  dire  aussi  que  dans  cer- 
taines régions  le  mal  est  beaucoup  plus  fréquent 
qu'ailleurs,  sans  qu'il  soit  toujours  facile  d'en 
donner  la  raison. 

L'eczéma  de  la  peau  du  paturon,  de  la  cou- 
ronne, des  talons  gagnant  de  proche  en  proche 
le  tissu  sous-corné  de  la  fourchette,  est  assez 
souvent  lu  premier  symptôme.  Alors  on  va  avoir 
un  suintement  de  la  fourchette  qui,  négligé,  va 
s'étendre  et  finir  à  la  longue  par  envahir  toute 
cette  région.  La  maladie  commence  dans  la  la- 
cune médiane,  puis  gagne  les  lacunes  latérales 
qui  exhalent  une  odeur  swi  generis.  Si  on  y  passe 
le  doigt,  on  ramène  une  matière  ramollie,  gri- 
sâtre. Puis  la  corne  de  la  surface,  paraissant 
saine,  se  décolle  et  si  on  l'enlève  on  trouve  un 
tissu  grisâtre  ou  roussâtre  déjà  bourgeonnant. 
Le  mal,  accomplissant  son  œuvre,  finit  par  en- 
vahir la  sole,  et  la  muraille  elle-même,  dans  les 
quartiers  postérieurs,  va  se  déformer. 

Le  crapaud  n'a  pas  toujours  cette  forme;  il  est 
souvent  très  insidieux  et  se  présente  sous  l'as- 
pect d'un  simple  décollement,  presque  sans  suin- 
tement, en  un  point  de  la  sole,  et  paraissant 
avoir  son  origine  dans  une  piqûre,  même  légère, 
du  maréchal. 

La  marche  de  cet  eczéma  podal  est  extrême- 
ment lente,  s'accélérant  parfois  sous  l'influence 
des  causes  occasionnelles  persistantes.  Si  au 
contraire,  on  soumet  le  sujet  à  une  bonne 
hygiène  et  à  un  traitement  interne,  la  maladie 
se  ralentit  et  peut  rester  en  apparence  station- 
naire  pendant  de  longs  mois.  Elle  peut  même 
rétrograder,  sans  cependant  guérir  (Sandrail). 

Un  seul  pied  étant  atteint,  le  crapaud  n'étant 
pas  contagieux  —  la  preuve  de  la  contagion  n'est 
en  tout  cas  pas  encore  faite  —  il  n'y  a  pas  de 
raison  pour  que  les  autres  pieds  soient  atteints, 
sauf  celle  des  conditions  générales  mauvaises.  Il 
est  évident  que  si  un  pied  postérieur  est  affecté, 
l'autre  pied  postérieur,  ayant  été  soumis  au.x 
mêmes  influences,  sera  très  probablement  atteint 
tôt  ou  lard. 

Il  n'y  a  pas  d'erreur  possible  dans  \e  diagnostic 
du  crapaud. 


Quant  au  pronostic  il  est  toujours  très  grave. 
Cependant,  on  peut  dire  d'une  manière  générale, 
à  raison  des  conditions  hygiéniques  favorables 
auxquelles  les  chevaux  sont  soumis  actuelb-ment, 
que  la  maladie  est  un  peu  moins  grave  qu'il  y  a 
seulement  vingt  ou  vingt-cinq  ans. 

La  durée  du  traitement  est  au  minimum  de  un 
à  deux  mois.  Et  ce  traitement  peut  se  prolonger 
bien  davantage,  un  an  et  au  delà.  On  n'est  ja- 
mais sûr  d'en  avoir  fini.  Mais  ce  qui  atténue  le 
pronostic,  c'est  qu'un  animal  affecté  de  crapaud 
peut  être  utilisé  à  peu  près  comme  s'il  n'avait 
aucun  mal;  car  il  n'y  a  que  très  rarement  boi- 
terie.Si  la  boiterie  apparaît, c'est  que  l'eczéma  a 
envahi  tout  le  pied  qu'il  est  parfois  presque  im- 
possible de  ferrer. 

Nous  n'avons  pas  à  indiquer  ici  un  traitement 
qui  est  à  la  fois  chirurgical  et  médicamenteux, 
nécessitant  toujours  la  surveillance  du  vétéri- 
naire. Mais  l'essenliel  pour  la  réussite,  d'ailleurs 
très  rarement  complète,  c'est  de  changer  chaque 
jour  l'agent  thérapeutique  et  de  faire  avec  le  plus 
grand  soin  des  pansements  quotiiiem.  La  négli- 
gence d'un  seul  jour  dans  les  pansements  fait 
perdre  quinze  jours  de  bons  soins.  Ajoutons  que 
nous  ne  sommes  pas  partisan  de  l'emploi  des 
caustiques  énergiques,  qui  nous  ont  toujours 
donné  de  moins  bons  résultats  que  les  simples 
astringents  ou  de  légers  escharrotiques. 

Toujours,  il  y  a  lieu  de  soumettre  l'animal  à 
une  médication  interne  alcaline, iodurée  et  arsé- 
I   nicale,  —  ces  deux  dernières  alternées  tous  les 
huit  à  quinze  jours. 

Beaucoup  d'auteurs  et  de  vétérinaires  prati- 
ciens prétendent  guérir  infailliblement  le  cra- 
paud. Nous  n'y  contredisons  pas  absolument. 
Mais  quant  à  nous,  dans  l'état  actuel  des  con- 
naissances thérapeutiques,  nous  sommes  con- 
vaincu de  l'incurabilité  du  mal.  Au  reste,  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  guéri  (?)  le  crapaud, 
sont  souvent  obligés  de  reconnaîlre,  s'ils  sont  de 
bonne  foi,  que  cinq,  six  mois,  un  an  même 
après  leur  dernière  visite,  ils  ont  constaté  un 
retour  offensif  de  ce  presque  invincible  eczéma. 
Ou  peut  toujours  l'atténuer  ;  quant  à  le  guérir, 
nous  en  doutons. 

Emile  Thikrry. 


LA  SERRADELLE 


La  serradelle  [Ornithopus  sativus)  est  une 
plante  de  la  famille  des  légumineuses,  dont 
la  culture  n'est  pas  suffisamment  répandue. 

C'est  le  fourrage  de  prédilection  des  sables, 
des  sols  pierreux,  des  terres  légères.  Dans 
les  terrains  argileux,  la  serradelle  ne  donne 
que  des  produits  peu  abondants;  dans  les 
sols  humides,  elle  perd  ses  feuilles  inférieures 
et  ne  constitue  qu'un  fourrage  grossier  pour 
les  animaux. 

Celte  plante  a  une  racine  pivotante;  c'est 


pour  cette  raison  qu'elle  résiste  admirable- 
ment à  la  sécheresse,  elle  va  puiser  dans  le 
sous-sol  (qui  doit  toujours  être  perméable)  la 
nourriture  et  la  fraîcheur  néces.saires.  Les 
tiges,  qui  ont  une  longueur  minimum  de 
1  mètre,  sont  garnies  de  feuilles  velues  sur 
toute  leur  longueur  ;  les  Heurs  sont  do  cou- 
leur rose  ou  lilas,  les  gousses  renferment 
6  ou  8  graines  petites,  aplaties,  brunâtres 
ou  rougeâtres. 

On  peut  semer  la  serradelle  à  l'automne 


Clj'LTLRE  DE  LA 

OU  au  printemps.  Dans  le  Midi,  les  semis 
dautomne  sont  préférabJes,  mais  il  ne  peut 
en  être  de  même  dans  le  Centre  et  dïins  le 
Nord,  parce  que  les  hivers  rigoureux  détrui- 
raient infailliblement  la  jeune  plante  :  dans 
ce  dernieF  cas,  on  eûectue  les  semis  depuis 
mars  jusqu'à  mai.  En  Belgique  et  dans  pres- 
que toute  rAIlemagne  où  Ion  cultive  une 
assez  grande  quantité  de  serradelle,  on  attend, 
pour  ensemencer,  que  la  p«ériode  des  gelées 
soit  complètement  terminée. 

Comme  les  tiges  de  cette  plante  ont  une 
tendance  à  se  coucher  sur  le  sol,  on  associe 
presque  toujours  la  serradelle  à  l'avoine,  à 
une  céréale  quelconque  de  printemps  ou  au 
seigle  d'hiver.  Nous  pensons  que  le  meilleur 
moyen  d'obtenir  un  bon  fourrage  vert  con- 
siste à  semer  à  l'hectare  :  20  à  25  kilogr.  de 
serradelle  et  40  kilogr.  d'aroine. 

On  peut  encore  cultiver  la  serradelle  d'une 
autre  manière  :  on  sème  la  graine  en  avril  ou 
mai  dans  une  terre  qui  porte  déjà  une  céréale 
de  printemps  :  avoine  ou  orge.  En  août,  on 
récolte  la  céréale  et  vers  la  fin  de  septembre 
on  obtient  un  fourrage  que  Ion  peut  faucher 
ou  faire  manger  sur  place  par  les  animaux. 

Quelquefois,  on  sème  la  serradelle  dans  du 
seigle  d'hiver;  il  faut,  dans  ce  cas,  profiter 
des  premiers  beaux  jours  de  mars  pour  effec- 
tuer le  semis,  afin  que  la  jeune  légumineuse 
ne  soit  pas  étouffée  par  la  céréale. 

La  récolte  a  lieu  depuis  juin  jusqu'en  sep- 
tembre. Dans  les  contrées  du  Midi  où  l'on 
sème  quelquefois  la  serradelle  en  septembre 
ou  octobre,  on  peut  la  faucher  dès  le  mois  de 
mai. 

Comme  le  fourrage  peut  être  donné  aux 
animaux  en  vert  ou  en  sec,  on  devra  :  1"  le 
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faucher  en  pleine  floraison,  si  on  le  fait 
manger  immédiatement  ;  2°  attendre  que  les 
graines  commencent  à  mûrir,  si  on  veut  le 
transformer  en  fourrage  sec. 

La  serradelle  en  fleur  constitue  un  excel- 
lent fourrage  vert  pour  les  vaches,  le.s  bœufs 
et  les  moulons.  Elle  est  d'ailleurs  aussi  nutri- 
tive que  le  trètle  rouge,  comme  l'indiquent 
les  chiffres  suivants,  extraits  des  tables  de 
Wolff  : 

Serradelle  Trèfle  rouge 


83 
•2.3 


Le  fourrage  vert  de  serradelle  est  délicat, 
et  d'une  digestion  facile.  Contrairement  à  ce 
qui  se  passe  chez  les  autres  plantes  légumi- 
neuses, il  conserve  son  maximum  de  valeur 
jusqu'à  la  fin  de  la  floraison. 

Au  fanage,  la  serradelle  perd  toujours  une 
assez  grande  partie  de  ses  feuilles;  c'est  pour 
cette  raison  que  le  foin  sec  est  proportion- 
nellement moins  nutritif  que  le  fourrage 
vert,  car  les  feuilles  sont,  avec  les  graines, 
les  organes  les  plus  riches  de  la  plante. 

Les  rendements  sont  très  variables  selon 
les  terrains,  mais  quand  on  songe  que  même 
sur  des  landes  défrichées  on  peut  obtenir 
3,000  à  4,000  kilogr.  de  foin  sec  à  l'hectare, 
on  est  obligé  de  conclure  que  la  culture  de 
celte  plante  est  précieuse  à  plus  d'un  titre  et 
mérite  d'être  encouragée,  dans  les  terrains 
pauvres  où  l'on  obtient  si  difScilement  des 
fourrages. 

Eus.  Leroux. 

logéiiLeur  agronome. 


CULTURE  DE  LA  CAMOMILLE  POUR  L'HERBORISTERIE 


La  production  de  certaines  plantes  médici- 
nales, en  grand,  pour  l'approvisionnement  de 
l'herboristerie  et  de  la  pharmacie,  offre  dans  di- 
verses contrées  du  Centre  -i-t  du  Nord,  un  réel 
intérêt. 

La  consommation,  à  en  ju;;er  par  les  dernières 
statistiques,  n'a  pas  diminué,  malgré  les  progrès 
de  la  chimie  et  de  la  pharmacie;  elle  s'est  accrue 
au  contraire,  dans  des  proportions  qui  dénotent 
une  juste  appréciation  des  propriétés  de  certains 
végétaux  et  de  leur  efficacité  en  médecine  usuelle. 

La  camomille  commune  ou  camomille  romaine 
'{Anthémis  nobilis),  appartient  à  cette  catégorie  de 
plantes  médicinales  dont  la  culture  présente  de 
sérieux  avantages,  en  raison  de  l'utilisation  cons- 
tante qu'on  en  fait.  Ses  propriétés  toniques,  sti- 
mumulantes,  fébrifuges,  lui  assignent  un^  place 


importante  dans  l'écouornie  domestique.  A  la 
campagne,  on  utilise  couramment  les  fleurs  de 
la  camomille  contre  les  langueurs  d'estomac,  les 
digestions  difficiles,  la  diarrhée  atonique,  les 
coliques,  la  dyspepsie  et  une  foule  d'autres  ma- 
ladies. On  emploie  la  camomille  eu  infusion,  à  la 
do.se  de  10  grammes  pour  un  litre  d'eau. 

On  extrait  aus>i  des  fleurs  de  la  camomille  une 
huile  également  employée  en  médecine. 

La  culture  des  plantes  plus  spécialement  de- 
mandées par  Therboristerie  est  faite  industriel- 
lement et  sur  de  grandes  étendues,  depuis  très 
longtemps  en  Anjou,  ainsi  que  dans  diverses 
localités  de  Seine-et  Oise,  notamment  à  C.agny, 
Le  Raincy,  et  dans  le  Nord  de  la  France. 

Les  plus  importantes  surfaces  consacrées  à  la 
production  de  la  camomille  se  rencontrent  en 
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Maine-et-Loire  ;  celte  culture  implantée  vers  1842 
à  Saint-Lambert-de-Lattay,  se  répandit  ensuite 
sur  plusieurs  centaines  d'hectares,  dans  les  com- 
munes environnantes.  Sur  les  terres  argilo-cal- 
cain's  et  schisteuses  de  cette  région,  la  camo- 
mille donne  des  produits  très  recherchés  par 
l'herboristerie  et  qui  atteignent,  généralement, 
une  qualité  et  une  valeur  commerciale  plus 
grandes  que  les  produits  récoltés  dans  d'autres 
régions. 

Les  champs  entiers  de  camomille  que  l'on 
rencontre  dans  cette  partie  de  l'Anjou  indiquent, 
d'ailleurs,  que  les  cultivateurs  n'ont  été  conduits 
à  accroître  les  surfaces  consacrées  à  cette  cul- 
ture spéciale  que  par  suite  des  besoins  de  la 
consommation  et,  surtout,  de  la  qualité  et  de  la 
bonne  préparation,  par  le  séchage,  du  produit 
récolté. 

Au  point  de  vue  de  l'amélioration  des  terres, 
les  cultivateurs  de  l'Anjou  attribuent  avec  rai- 
son à  celte  culture,  comme  en  général  à  celles 
des  plantes  médicinales,  des  avantages  très 
appréciables,  qu'il  est  utile  de  taire  ressortir. 


La  mise  eu  état  convenable  du  terrain  nécessi- 
tant de  profonds  labours,  d'abondantes  fumures, 
et  la  plante  elle-même  réclamant  des  f.içons 
culturales  répétées  (sarclages,  binages),  le  sol, 
bien  amendé,  fumé  et  nettoyé,  se  trouve  dans 
les  meilleures  conditions  pour  recevoir  un  fro- 
ment ou  une  autre  céréale,  une  culture  de 
plantes  racines  ou  une  culture  fourra;;ère. 

Sur  les  terres  recevant  les  plantes  médicinales, 
la  camomille  notamment,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  le  froment  succédant  dans  la  rotation,  donner 
des  rendements  de  30  à  33  hectolitres  à  l'hec- 
tare, alors  que  le  rendement  ordinaire  des  meil- 
leures terres  soumises  à  l'assolement  régulier 
atteint,  au  plus,  lo  hectolitres  dans  les  années 
les  plus  favorables. 

La  camomille  romaine,  à  fleurs  doubles,  qui 
est  la  variété  sauvage  améliorée  par  la  culture, 
aune  odeur  pénétrante,  citronnée  très  agréable. 
A  Saint-Lambert-de-Lattay,  La  Jumellière,  Beau- 
lieu,  on  lui  consacre  les  terres  profondes,  riches 
et  perméables;  on  évite  de  la  cultiver  dans  les 
terres  humides  où  elle  ne  donnerait  que  de  mé- 
diocres |iroduits  et  disparaîtrait  même  pendant 
l'hiver. 

Les  sols  francs  lui  conviennent  bien,  à  la  con- 
dition qu'ils  soient  défoncés  à  une  profondeur  de 
30  à  3'j  centimètres.  Au  second  labour  qui  suit 
ce  défoncement,  on  enfouit  le  fumier  à  la  dose 
de  35,000  à  40,000  kilogr.  à  l'hectare,  puis  on 
donne  un  coup  de  herse  et  de  rouleau,  et  on 
divise  le  terrain  en  planches  de  1  mètre  à  l^.SO 
de  largeur. 

La  multiplication  de  la  camomille  se  fait  par 
éclats  de  pieds,  que  l'on  plante  au  printemps,  à 
un  espacement  de  .'10  à  60  centimètres.  Les  plan- 
ches étant  séparées  par  un  espace  de  terrain  de 
90  centimètres  à  i  mètre  de  largeur,  on  peut 


donner  facilement  à  cette  culture  les  façons  d'en' 
tretien  qu'elle  réclame  et  qui  consistent  en  bi- 
nages et  sarclages,  renouvelés  aussi  souvent  que 
l'exigent  l'état  du  terrain  et  l'abondance  des 
plantes  adventices. 

Quand  le  terrain  a  reçu  une  fumure  complé- 
mentaire aux  engrais  chimiques  (sulfate  d'am- 
moniaque, phosphate  de  chaux  ou  superphos- 
phate, et  chlorure  de  potassium),  la  production 
est  augmentée  sensiblement  et  la  plante  présente 
une  vigueur  extrême. 

Les  soins  apportés  à  la  récolte  ont  aussi  une 
influence  très  marquée  sur  la  qualité  du  produit, 
et  cet  accroissement  de  qualité  compense  les 
frais  de  main-d'œuvre,  qui  sont  assez  élevés. 


La  récolte,  qui  procure  aux  ouvriers  un  tra- 
vail très  rémunérateur,  se  fait  avant  que  les 
fleurs  soient  complètement  ouvertes,  ou  lors- 
qu'elles ne  sont  ouvertes  que  depuis  peu  de 
temps.  Les  plus  petites  fleurs  sont  cueillies  avec 
les  sommités  des  tiges  ou  avec  les  capitules  qui 
les  portent. 

Le  rendement  varie  de  1,000  a  1, 500kilogr.de 
fleurs  à  l'hectare. 

La  dessiccation,  qui  doit  être  aussi  rapide  que 
possible,  alla  que  les  fleurs  ne  perdent  pas  leur 
arôme,  se  fait  sous  une  toile  claire,  au  soleil  ou 
sous  un  hangar  bien  aéré  ;  parfois  aussi,  lors- 
qu'on ne  traite  que  de  petites  quantités,  on  fait 
dessécher  au  grenier,  en  ayant  soin  d'étendre  la 
récolte  par  couches  minces  et  de  remuer  de 
temps  à  autre.  Quand  la  dessiccation  est  com- 
plète, on  met  les  fleurs  en  boîtes,  en  petites 
caisses,  ou  en  sacs  de  toile  épaisse,  et  on  peut 
livrer  au  commerce. 

La  camomille  de  première  qualité  (surchoix), 
la  mieux  récoltée,  composée  des  plus  belles 
fleurs,  atteint  jusqu'à  200  fr.  les  100  kilogr.  La 
qualité  moyenne  se  vend  autour  de  170  fr.  et 
les  fleurs  les  moins  belles  150  fr.  environ  les 
100  kilogr. 

Cette  culture  donne  un  produit  net  élevé. 


En  Maine-et-Loire,  les  cultivateurs  ont  des 
débouchés  avantageux.  Le  prix  de  vente  en  gros 
à  l'herboristerie  varie  peu  d'une  année  à  l'autre, 
et  l'expédition  à  l'élrangei-,  aux  gros  commis- 
sionnaires en  cette  spécialité,  permet  aussi  aux 
cultivateurs  d'écouler  leur  récolte  dans  de 
bonnes  conditions. 

La  culture  de  la  camomille,  spécialisée  en  |vue 
d'approvisionner  l'herbbrislerie,  offre  donc  un 
réel  intérêt  pour  les  cultivateurs  qui  peuvent 
avoir  des  débouchés  suffisants,  car  elle  permet 
d'entretenir  les  terres  en  bon  état  de  production, 
tout  en  retirant  un  large  revenu  du  capital  en- 
gagé. 

Henri  Blin. 


L'EXPOKT.VTIOxN  DES  PRODUITS  RUSSES  HEFRIGliUES 


L'EXPORTATION  DES  PRODUITS  RUSSES  REFRIGERES 


ET  LA   (iUEURE  RUSSO-JAPONAISE 


La  guerre  russo-japonaise  aura-t-elle  une  forte 
répercussion  sur  l'exportation  des  produits  russes 
réfrigérés  {volaillei  mortes,  gibier,  beurre  de  Si- 
bérie, œu/'s),  h  destination  des  pays  de  l'Europe 
occidentale,  et  par  suiie  sur  les  cours  des  articles 
similaires"?  Telle  est  la  question  qui  se  pose  ac- 
tuellemf  nt  dans  certains  milieux  commeri'iaux. 
L'enquête  entreprise  par  Vice  and  told  Slorage, 
auprès  des  importateurs  londoniens  principale- 
ment intéressés,  peut  nous  fournir  à  ce  sujet 
quelques  renseignements. 

La  campagne  d'exportation  de  la  volaille  et  du 
gibier  était  sur  sa  lin,  lorsqu'à  éclaté  la  guerre, 
de  sorte  que  ce  commerce  n'aurait  pas  eu  beau- 
coup à  souffrir  pour  l'instant  de  l'état  d'hosti- 
lités; mais  il  va  sans  dire  que  si  le  conflit  se  pro- 
longeait jusqu'à  la  prochaine  campagne  et  au- 
delà,  les  transactions  ne  manqueraient  pas  de 
s'en  ressentir  considérablement. 

La  situation  serait  plus  grave  en  ce  qui  con- 
cerne le  beurre  sibérien.  C'est  que,  quoique  ce 
traûc  se  continue  sans  trêve  toute  l'année,  le 
gros  des  exportations  s'elîectue  notamment  de 
mai  à  août,  et  surtout  durant  les  mois  de  juin  et 
juillet.  Pendant  cette  période,  pour  rappeler 
brièvement  l'organisation  du  service  de  trans- 
port, quatre  trains  spéciaux  composés  de  wafions 
beurriers,  partaient  chaque  semaine  de  Sibérie, 
Irois  à  destination  de  Riga  et  ^Viudau,  et  un  à 
destination  de  Saint-Pétersbourg,  .\ovi-Port  et 
Heval.  En  juin,  leur  nombre  était  même  porté  à 
cinq  et  six  par  semaine.  Chaque  train  compre- 
nait de  vingt-cinq  à  vingt-huit  wagons  peints  en 
blanc,  spécialement  construits  pour  ce  trafic  et 
réfrigérés  au  moyen  de  blocs  de  glace  fournis  en 
cours  de  route  par  des  dépôts  annexés  à  cer- 
taines stations.  Les  wagons  chargés  de  beurre 
étaient  pris  principalement  h  Ob,  Xovi-Niko- 
laiewk,  Koi  rgan  et  Chéliabinsk,  le  trajet  de 
Kourgan  à  Riga  demanrtant  huit  jours.  Dans  ces 
dernières  années,  le  service  de  transport  avait 
été  considérablement  amélioré,  et  l'administra- 
tion disposait  récemment  de  près  de  mille  wa- 
gons frigorifiques.  Le  beurre  jemballé  par  frac- 
tions d'environ  50  kilogr.,  dans  des  barils  de 
hêtre,  doublés  intérieurement  de  parchemin, 
était  embarqué  soit  à  Windau  pour  Londres  et 
Newcastle  (via  Copenhague),  soit  à  Riga  pour 
Londres,  Hull  et  Leith,  soit  à  Saint-Pétersbourg 
(Reval),  à  destination  de  Londres,  le  voyage  en 
mer  comportant  en  moyenne  une  semaine.  On 
comptait  enlin,  pour  frais  d'expédition,  de  7  fr.  10 
à  8  fr.  2b  par  50  kilogr.  pour  le  transport  par 
chemin  de  fer,  suivant  les  points  de  départs  Ob, 
Gmsk,  Kourgan^.  et  1  fr.  80  pour  le  transport 
sur  navires. 


Or,  l'on  est  informé  que  l'unique  voie  em- 
pruntée par  les  convois  de  beurre  de  Sibérie,  est 
actuellement  accaparée  par  les  réquisitiims  mi- 
litaires. L'opinion  des  commerçants  est  donc 
que,  durant  la  prochaine  campagne,  peu  ou  pas 
de  beurre  de  cette  provenance  ne  gagnera  le 
marché  anglais.  La  lacune  qui  va  être  créée  par 
suite  de  l'abstention  d'un  importateur  principal, 
dans  l'approvisionnement  de  la  Crande-Bre- 
tagne,  ne  manquera  pas  d'être  considérable.  Si 
l'on  se  reporte,  en  effet,  aux  statistiques  an- 
glaises de  l'année  dernière,  on  remarquera  que 
sur  une  importation  totale  de  4,060,684  demi- 
quintaux,  la  Russie  est  intervenue  pour  une  part 
de  484, .328  demi-quintaux,  suivie  de  près  par  la 
France  et  précédée,  à  longue!  distance,  par  le 
Danemark  avec  1,771,034  demi-quintaux.  Sans 
doute  le  beurre  sibérien  était  relativement  de 
qualité  inférieure,  puisque  sa  valeur  moyenne 
par  demi-quintal  [cwt]  n'atteignait  que  112  fr.  50 
(90  shillings),  alors]  qu'elle  s'élevait  à  127  fr.  30 
pour  le  beurre  de  France,  et  à  133  fr.  pour  celui 
du  Danemark.  Mais  ce  produit  sain  et  de  goût 
agréable,  consommé  en  grande  partie  par  les 
classes  peu  aisées,  avait  une  place  netiement 
assignée  sur  le  marché.  X  ce  déficit  viendra  en- 
core s'ajouter  le  beurre  russe  importé  en  Dane- 
mark oii  il  était  travaillé  à  nouveau  pour  être 
exporté  en  Angleterre. 

En  ce  qui  concerne  les  œufs,  on  ne  doute  pas 
que  les  ><  cold  stoves  «,  ou  entrepôts  frigori- 
fiques anglais,  ne  soient  privés  d'une  partie  de 
leur  approvisionnement  habituel.  Cependant, 
ces  produits,  provenant  aussi  de  la  Russie  méri- 
dionale, se  trouveront  naturellement  moins  b'o- 
qués  que  le  beurre  sibérien,  dont  l'e.xpklition 
peut  être  effectuée  uniquement  par  le  Transsi- 
bérien. 

On  fait  remarquer  à  cette  occasion,  que  l'in- 
dustrie frigorifique,  qui  était  en  bonne  voie  de 
développement  en  Russie,  va  se  trouver  particu- 
lièrement atteinte  par  les  événements.  Les  cré- 
dits mis  à  sa  disposition,  d'après  les  infurma- 
tions  reçues,  seraient  suspendus  ou  à  la  veille  de 
l'être;  les  expériences  entreprises  pour  l'adop- 
tion du  meilleur  système  de  wagons  réfrigérants 
à  long  trajet,  allaient  aussi  être  abandonnées. 

LeColdStorage  fait  entendre  la  même  note. 
Enfin,  la  Siberiati  Butter  Gazette,  signalant  la 
gravité  croissante  de  la  situation,  annonce 
d'après  son  correspondant  particulier  que  l'on 
commence  à  transformer  les  wagons  frigori- 
fiques du  Trans-ibérien,  en  vue  de  les  utiliser 
pour  le  transport  des  troupes. 

A.  Pio.N. 


FOLKS  A  CHAUX 


MULSIONS  COMPARÉES 


La  mamelle  d'une  très  bonne  laitière  peut  ne 
contenir  que  3  litres  de  lait,  alors  que  pendant 
la  traite  elle  en  donne  une  quantité  double  et 
parfois  triple. 

Il  se  produit  donc  une  abondante  élaboration 
de  liquide  pendant  la  mulsion  ;  il  serait  intéres- 
?ant  de  dégager  FinHuence  que  celte  dernière 
peut  avoir  à  elle  seule,  et  de  par  son  application 
même  sur  le  rendement  final. 

D'après  des  recherches  faites  à  ce  sujet  (I),  il 
résulterait  que  la  traite  diagonale  (1° quartier  an- 
térieur d'un  côté  et  1°  postérieur  de  l'autre  côté), 
ainsi  que  la  traite  générale  (les  4  quartiers  à  la 
fois  avec  2  trayeurs),  sont  préférables  à  la  traite 
latérale  (1°  quartier  antérieur  et  1"  quartier  pos- 
térieur du  même  côté  de  la  bétel. 

De  plus,  les  quantités  de  graisse  et  de  lait 
obtenues  par  la  traite  générale  sont  plus  élevées 
que  pour  la  traite  fractionnée  (2).  On  met,  en 
effet,  en  jeu  des  réflexes  qui  excitent  l'activité 
des  cellules  glandulaires  et  provoquent  la  sécré- 
tion d'un  lait  plus  riche  eu  graisse. 

Si  on  commence  par  traire  d'abord  les  quar- 
tiers droits,  puis  ensuite  les  quartiers  gauches, 
la  richesse  du  lait  e.xtrait  des  premiers  sera 
supérieure  à  la  richesse  du  lait  fourni  par  les 


seconds;  mais  en  faisant  l'inverse  le  lendemain, 
les  quartiers  gauches  traits  les  premiers  accuse- 
ront une  richesse  plus  élevée  que  les  quartiers 
droits.  11  en  résulte  que  les  quantités  totales  de 
graisse  et  de  lait  fournies  par  deux  quartiers 
traits  en  premier  lieu  sont  plus  élevées  que  pour 
les  deu.x  traits  en  dernier. 

Quant  à  la  méthode  Hegelund,  dont  le  prin- 
cipe est  l'imitation  de  la  tètée  du  veau  fie  pouce 
et  l'index  enserrent  le  trayon  à  sa  base,  qui  est 
de  plus  compriQié  par  l'application  successive  de 
tous  les  doigts  de  la  main),  elle  paraît  surtout 
se  recommander  par  des  raisons  physiologiques. 

On  note  également  l'infériorité  positive  du 
procédé  usuel  de  traite,  surtout  lorsqu'il  est  pra- 
tiqué dans  l'ordre  latéral. 

Enfin,  les  traites  supplémentaires  ne  semblent 
se  recommander  quepar  des  raisons  économiques, 
telles  que  manque  de  main-d'œuvre  expérimentée. 

En  tout  cas,  la  valeur  réelle  de  tous  les  pro- 
cédés de  traite  employés  réside  surtout  dans  le 
résultat  de  leur  adaptation  convenable  aux  cir- 
constances et  dans  la  façon  dont  ils  sont  appli- 
qués. 

Baron  Henry  d'Anchald. 
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RÉPONSE  Avx  N"''  1903  (Indhe);  —  108-20  (Es- 
pagne) ;  —  7561  (Tunisie)  ;  —  614  Paris)  ; 

—  7277  (Haute-S.\ône). 

La  cuisson  des  pierres  à  chaux  s'effectue 
en  las  ou  dans  des  fours,  appelés  aussi  chau- 
fours.  L'opération  étant  facilitée  par  la  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  de  vapeur 
d'eau,  on  traite  de  préférence  ce  qu'on  ap- 
pelle despietTfs  vertes,  c'est-à-dire  desroches 
qui  contiennent  encore  une  partie  de  leur 
eau  de  carrière  (3)  ;  quand  les  pierres  ont  été 
•extraites  longtemps  avant  la  cuisson,  on  les 
mouille  lors  de  leur  mise  au  four.  Par  la 
cuisson,  la  pierre  perd  de  10  à  20  0/0  de  son 


(Il  Essais  comparatifs  de  quatre  procédés  de  traite 
faits  à  la  Station  laitière  de  l'Etat  belge,  par  Albert 
de  Mestral. 

(21  Travail  (lu  laboroloire  d'Itygiène  et  de  zootechnie 
de  l'Inslilut  agricole  de  l'Etat  à  GemlAoux,  ji.ir  Le- 
poutre. 

(3;  Le  carbonate  de  chaux  anhydre  i>l  iml'.  .nni'M- 
sabie  par  la  chaleur;  il  en  est  de  méiiu  - 1  iii  .liiiiit.' 
le  carbonate  de  chaux  dans  un  miliiii  .l'.n  nir  ,  u- 
honique:  il  entre  en  fusion  et  produit  du  iii.iiliii- 
(expériences  de  Hall,  de  Gay-Lussac  et  F.iradny.  île 
Pelouze  et  Fréniy). 


volume  et  environ  io  0  0  de  son  poids  (1). 
Lorsqu'on  fabrique  des  chaux  destinées  à 
l'amendement  des  terres,  on  pratique  sou- 
vent la  cuisson  en  las;  c'est  le  procédé  le  plus 
économique  et  le  plus  simple,  présentant  une 
grande  analogie  avec  la  cuisson  des  briques 
à  la  volée  :  sur  une  aire  circulaire  on  dis- 
pose des  gros  blocs  de  calcaire  entre  lesquels 
on  place  du  combustible  (bois  et  houille), 
qu'on  ^ecou^Te  d'une  voûte  grossièrement 
établie  en  pierres  sèches;  on  peut  ainsi  faire 
une  sorte  de  coupole  centrale  raccordée  avec 
trois  ou  quatre  conduits  ou  évents  dirigés 
suivant  les  rayons  de  l'aire  et,  au  besoin,  lé- 
gèrement creusés  dans  le  sol  ;  puis,  au- 
dessus,  on  range  des  blocs  plus  petits  (de  6  à 
10  centimètres  de  côté)  lo),  entre  lesquels  on 
jette  de  la  houille.  On  monte  ainsi  le  tas 
tronc-conique  jusqu'à  3  et  6  mètres  de  hau- 
teur ;  on  garnit  le  pourtour  et  le  dessus  de  la 
masse  avec  une  chemise  formée  de  mottes  de 

(4)  100  kilogi-.  de  carbonate  de  chaux  anhydre  con- 
tiennent 56  kilogr.  de  chaux  vive  et  44  kilogr.  d'acide 
carbonique. 

.1'  Les  gros  blocs  risquent  de  se  cuire  difficile- 
ment d'une  façon  uniforme. 
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gazons  et  de  terre.  Pendant  la  cuisson,  qui 
dure  de  90  à  loO  heures,  on  dirige  le  feu  en 
pratiquant  dans  l'enveloppe  des  ouvertures 
en  bas  idu  côté  du  vent!,  et  en  haut  du  tas 
(du  côté  opposé  au  vent  . 

Avec  les  fours  la  cuisson  peut  être  discon- 
tinue ou  continue;  dans  le  premier  cas,  on 
arrête  le  feu  après  la  fin  de  chaque  opération, 
on  laisse  refroidir  lentement  la  masse,  puis 
on  défourne,  alors  qu'avec  la  cuisson  conti- 
nue, on  n'allume  qu'une  seule  fois  le  fourpour 
une  longue  période  de  travail,  en  maintenant 
l'alimentation  en  pierres  et  en  combustible, 
et  en  retirant  de  temps  à  autre  la  chaux  vive 
fabriquée.  Les  fours  à  marche  continue  de- 
mandent à  être  bien  construits  et  surveillés 
avec  soins,  mais  leur  production  est  plus 
économique  (1). 

lîn  principe,  les  fours  à  chaux  sont  des 
sortes  de  cheminées,  à  section  horizontale 
circulaire,  dont  la  coupe  verticale  est  un  tra- 


pèze A  (fig.  lO'i),  une  portion  d'ellipse  ou 
d'ove  B,  ou  deux  trapèzes  C  réunis  par  leur 
grande  base. 

Les  profils  ,\  et  B  se  rencontrent  dans 
presque  tous  les  fours  à  chaux  a  travail  dis- 
continu [fours  intermittents  ou  à  cuisson  pé- 
riodique) ;  les  profils  A  et  C  sont  surtout  em- 
ployés pour  les  fours  continus  :  le  type  A 
lorsque  le  combustible  est  chargé  par  le 
gueulard  D  en  même  temps  que  le  calcaire 
(fours  dits  à  courte  flamme),  le  type  C  quand 
le  combustible  est  brûlé  dans  des  foyers  la- 
téraux, dont  les  conduits  a  débouchent  à 
2  mètres  environ  au-dessus  du  fond  (fours 
dits  à  longue  flamme). 

Les  rapports  des  dimensions  des  fours 
tronc  coniques  A  (fig.  104)  sont  ordinaire- 
ment, en  fonction  du  petit  diamètre  d  : 


Pour  les  fours  des  types  B  et  C  ilig.  10'(),la 


hauteur  totale  peut  atteindre  jusqu'à  quatre 
à  cinq  fois  leur  grand  diamètre  :  le  diamètre 
du  gueulard  est  généralement  la  moitié  ou  le 
tiers  du  grand  diamètre. 

Suivant  l'importance  de  la  production  du 
four,51e  diamètre  à  la  base  d  (fig.  104)  varie  de 
1  à  3  mètres;  le  diamètre  du  gueulard  oscille 
de  2  à  G  mètres  et  la  hauteur  de  3  à  12  mè- 
tres. 

L'intérieur  du  four  est  garni  d'une  che- 
mise en  schiste,  en  grès,  en  briques  réfrac- 
taires  ou  en  terre  à  four,  derrière  laquelle  on 
laisse  un  vide  rempli  de  sable  ou  de  cendres 
pour  diminuer  les  pertes  de  chaleur;  le  tout 
est  enfermé  dans  un  massif  de  maçonnerie 
qu'on  adosse  le  plus  souvent  à  une  colline, 
sinon  on  élève  une  rampe  en  remblai.  Sur  la 


!l)  Pour  certaines  industries 
on  recueille  et  on  utilise  l'acide  carbonique  qui  se 
dégage  pendant  la  cuisson;  les  fours  sont  alors 
fermés  à  leur  partie  supérieure  (sauf  pendant  les 
chargements)  et  sont  raccordés,  par  une  tuyauterie, 
avec  une  pompe  à  gaz. 


farade  on  ménage  une,  deux  ou  trois  voûtes 
inclinées  qui  permettent  de  surveiller  le  feu 
et  d'effectuer  la  sortie  de  la  chaux  cuite.  Les 
maçonneries  des  fours  importants  sont  con- 
solidées extérieurement  [par  des  bandes  'de 
fer. 

Lorsqu'il  s'agit  de  fours  discontinus,  on 
construit  à  cliaque  fournée,  à  l'aide  d'un 
cintre  en  bois,  une  voûte  n  (fig.  104), grossiè- 
rement établie  avec  des  blocs  de  calcaire  ; 
cette  voûte  est  destinée  à  soutenir  la  charge  B 
placée  au-dessus,  formée  de  blocs  plus  petits 
n'ayant,  autant  que  possible,  pas  plus  d'un 
décimètre  cube  environ  de  volume;  sous  la 
voûte,  on  allume  en  f  un  feu,  qu'on  a  soin 
d'entretenir  continuellement.  La  cuisson  dure 
de  72  à  90  heures.  On  se  rend  compte  que  la 
cuisson  est  terminée  par  la  résistance  qu'on 
éprouve  à  enfoncer  une  barre  de  fer  dans  les 
pierres  placées  à  la  partie  supérieure  du 
four,  ou  bien  on  se  fie  au  tassement  qui 
s'opère,  ce  dernier  variant  de  10  à  20  0/0  de 
la  hauteur  de  la  charge.  On  laisse  alors  le 
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four  se  refroidir   lentement,   puis    on    fait 
ébouler  la  masse  et  on  enlève  le  produit. 

Les  fours  continus  à  courte  tlanmie  sont 
chargés  par  couches  alternatives  de  liouille 
(()'"  08   a   ()"'  10  d'épaisseuri   et    de    pierres 


(O^.So  àO"'.30),  après  avoir  retiré  un  certain 
volume  de  chaux  cuite  à  la  partie  inférieure 
du  four.  Par  24  heures,  un  four  continu 
donne  généralement  le  tiers  de  son  volume 
intérieur  en  chaux  cuite;  ainsi  un  four  dont 
la  capacité  est  de  18  mètres  cubes,  peut 
fournir  chaque  jour  6  mètres  cubes  de  chaux 
vive.  11  en  est  de  même  pour  les  fours  à 
longue  flamme,  qui  permettent  de  réaliser 


une  économie  de  combustible,  mais  exigent 
beaucoup  d'attention  de  la  part  du  chaufour- 
nier, afin  d'assurer  une  'cuisson  uniforme 
dans  toute  la  masse.  Si  un  excès  de  tempé- 
rature ne  présente  aucun  inconvénient  pour 
la  cuisson  des  chaux  grasses  pures,  il  n'en 
est  plus  de  même  quand  il  s'agit  de  fabriquer 
des  chaux  liydrauliques,  des  pouzzolanes  et 
à  plus  forte  raison  des  cimenis. 

Les  figures  lO.'i,  106  et  107  sont  relatives  à 
un  four  à  chaux  tronc-conique  'i  courte  flam- 
me; la  partie  inférieure  du  four  est  traversée 
horizontalement  par  deux  barres  de  fer  L, 
chargées  de  ralentir  la  descente  de  la  chaux; 
en  0  sont  deux  ouvreaux  destinés  à  régler 
l'intensité  de  la  combustion  en  les  fermant 
plus  ou  moins  à  l'aide  de  plaques  en  tôle  ; 
ces  ouvreaux  servent  également  à  l'extraction 
de  In  chaux  cuile;  on  voit  en  P  un  magasin  à 


combustible,  et  en  R  les  rampes  d'accès,  qui 
permettent  d'élever  au  gueulard  la  houille  et 
la  pierie  i  cuire. 

Sous  possédons  les  chiffres  suivants  rela- 
tifs <i  un  semblable  four  (1),  qui  était  installé 
chez  M  E.  Demesmay,  agriculteur  à  Tem- 
pleu\e  ^>ord),  où  il  était  employé  pour  la 
Idbiiration  de  la  chaux  destinée  à  l'amende- 
ment des  terres.  Le  four  avait  3°'. 50  de  hau- 
teur, 1"'.20  de  diamètre  à  la  base  et  2  mètres 
de  diamètre  au  gueulard.  La  houille  était 
chargée  par  couches  de  5  k  (i  centimètres 
d'épaisseur,  alternée  avec  des  lits  de  calcaire 
(craie  compacte)  ;  on  retirait  30  hectolitres 
de  chaux  par  journée  d'hiver  et  4.5  hecto- 
litres par  journée  d'été;  un  hectolitre  de 
houille  était  brûlé  pour  obtenir  5  hectolitres 
de  chaux.  La  construction  du  four  a  néces- 
sité 41  mille  briques  valant  12  à  13  fr.  le 
mille,  soit  492  A  .533  fr.  de  briques)  ;  M.  De- 

{li  Journal   d  Agriculture  i.rnliqin-.    18(11.   tome  I, 
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rnesmay  eslimail  que  la  chaux  lui  revenait  à 
0  fr.  OO  par  hectolitre  (comme  combustible  et 
main-d'œuvre  . 

Dans  la  Mayenne  et  dans  la  Sarthe  on  em- 
ploie beaucoup  les  fours  à  courte  llanime  que 
représente  la  ligure  108,  qui  donne  en  même 
temps  les  dimensions  principales  ;  le  four  F, 
garni  d'une  chemise  a  en  briques  réfractaires, 
est  maintenu  dans  le  massif  de  maçonnerie  M 
adossé  an  remblai  R  qui  constitue  la  rampe 


bourrées  a  la  paitie  interauie    puis  enMron 


sur  laquelle  on  lUéve  le  combustible  et  la 
pierre  à  cuire;  la  partie  inférieure  du  four 
communique  avec  les  trois  voûtes  de  dé- 
charge i',  v'  et  y",  par  lesquelles  on  tire  en 
même  temps  afin  d'assurer  la  descente  régu- 
lière des  matériaux. 

Le  four,  dont  les  dimensions  sont  indiquées 
sur  la  figure  108,  donne  en  moyenne  une  cen- 
taine d'hectolitres  de  chaux  par  vingt-quatre 
heures  :  lors  de  la  mise  à  feu  on  dispose  des 


8  stères  de  grosses  bûches  de  bois,  de  r".oO 


de  longueur,  placées  verticalement  (comme 
l'indique  la  figure  109),  qu'on  recouvre  de 
charbon  de  terre  jusqu'aux  deux  tiers  de  la 
hauteur  et,  à  partir  de  ce  niveau,  on  con- 
tinue par  couches  alternées  de  pierre  et  de 
charbon.  L'allumage  du  four,  qui  a  lieu  vers 
la  mi-avril,  nécessite  : 

i.j  fasots, 

S  stïTes  de  gros  bois. 

su  à  100  lieetolitres  de  houille. 

et  revient  environ  à  'lOO  fr.  Le  four  marche 


ensuite  d'une  façon  continue  jusqu'à  la  tin 
d'octobre.  Les  premiers  jours  sont  surtout 
utilisés  à  chaulTer  toute  la  masse  de  la  ma- 
çonnerie elles  produits  obtenus  doivent  être 
triés,  les  incuits  étant  remis  dans  le  four.  A 
la  lin  de  la  campagne,  l'extinction  doit  se 
faire  très  lentement  :  on  coiffe  le  four  en  le 
couvrant  avec  de  la  terre  mélangée  à  de  la 
houille. 
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iNous  extrayons  les  documents  suivants 
d'une  étude  très  complète  faite  sur  les  fours 
de  la  Sartbe  par  M.  Ch.  Pierard,  ingénieur 
des  mines  au  Mans  (i),  en  conservant  les 
chiflres  de  l'époque,  certains  d'entre  eux 
seulement  étant  à  remplacer  par  les  prix 
actuels,  variables  selon  les  localités. 

Le  four  (fig.  108),  capable  de  produire 
100  hectolitres  de  chaux  vive  par  jour,  né- 
cessite pour  son  service  cinq  personnes  et 
deux  chevaux  : 

1  maître  chaussumier, 

2  aides, 

1  manœuvre, 

1  voiturier  et  deux  chevaux  pour  les  transports  de  la 
pierre  et  du  combustible  (la  chaux,  vendue  à 
pied  d'oeuvre,  étant  enlevée  par  l'acheteur'. 

La  marche  du  four  est  ainsi  réglée  : 

A  4  heures  du  matin  on  tire  de  la  chaux  et 
on  fait  une  charge  ;  à  5  h.  Ihl  et  à  9  h.  12 
du  matin,  puis  à  4  heures,  à  o  h.  1/2  et  à 
8  heures  du  soir,  on  ringarde  et  on  tire  de  la 
chaux  ;  en  réalité  on  fait  surtout  3  décharges 
de  chaux  par  jour  et  une  seule  charge  de 
pierre  et  de  combustible,  formant  une  sorte 
de  dôme  de  l'-.oO  à  l^.ÛO  de  hauteur  au- 
dessus  du  gueulard  et  qu'on  égalise  à  chaque 
ringardage  ou  tirage.  La  charge  comprend 
240  à  300  kilogr.  de  houille  pour  un  mètre 
cube  de  pierre  ;  elle  met  trois  jours  pour  par- 
courir le  four. 

Pour  6  à  7  hectolitres  de  chaux  cuile  on 
retire  environ  1  hectolitre  de  cendres,  qui 
sont  achetées  par  les  cultivateurs  voisins 
pour  l'amendement  des  terres. 

Voici  le  devis  des  frais  d'établissement  d'un 
de  ces  fours  : 


Maçonn 


Massif  en  calcaire 

Chemise  intérieure  en  ijriques 
en  schiste  ou  en  «rès 


3,400 


Terrasseinenl  :  Ramiie  en  terre 

Outillage  : 

3  hectolitres  en  tùle \ 

3  pelles j 

3  masses  à  casser  les  pierres j 

't  havets  ou  crochets  à  deux  dents  ) 

pour  tirer  la  chaux I 

\  cuve I 

1  arrosoir i 


Pour  une  production  de  10,000  hectolitres 
de  chaux,  dans  une  campagne,  le  fonds  de 
roulement  nécessaire  à  l'exploitation  d'un 
four  était  estimé  à  11,500  fr.,  ainsi  répartis  : 

francs 

1,200  mètres  cubes  de  pierre  à  1  Ir 1,200 

3,200  hectolitres  de  charbon  à  2  Ir 6,400 

Transport  du  charbon  à  0  fr.  50 1 ,600 

Frais  de  mise  à  feu 400 

Frais  de  main-d'œuvre  : 

t  maître  chaussumier  à  60  fr.  par  mois,  j 

2  aides  à  45  fr.  par  mois (  880 

1  manœuvre  à  30  fr.  par  mois ) 

1  voiturier  et  2  chevaux,  représentant  0  fr.  50 

à  0  fr.  52  par  mètre  cube  de  pierre 600 

Entretien  des  outils 20 

Réparation  annuelle  de  la  chemise  du  four .  100 
Frais  de  gestion  (0  fr.  03  par  hectolitre   de 

chaux  300 


Avec  un  capital  de  17,000  à  18,000  fr., 
un  de  ces  fours  donnait  un  bénéfice  annuel  de 
3,000  fr.  ;  la  plupart  des  chiffres  précédents 
peuvent  être  conservés,  mais  il  convient 
d'augmenter  les  frais  de  main  d'oeuvre,  de 
transport  et  de  gestion. 

Le  four  indiqué  parla  figure  108, pourrait 
produire  facilement  18,000  à  19,000  hecto- 
litres de  chaux  vive  pendant  une  campagne. 


[A  suivre. 


M.    lllNGELMA.N'X. 
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Séance  du  20  avril  I90i.  —  Présidence 

de  M.  Tisserand. 

La  plantation  des  arbres  fruitiers. 

M.  Truelle  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
l'influence  nuisible  d'une  plantation  trop  pro- 
fonde sur  le  développement  des  arbres  fruitiers. 
L'observation  a  montré  depuis  longtemps  que 
les  arbres  fruitiers  plantés  trop  profondément 
ne  prospèrent  pas,  parce  que,  entre  autres  rai- 
sons, les  racines  ne  trouvant  plus  après  un  cer- 
tain temps  qu'un  sol  très  incomplètement  aéré, 
s'échauffent,  cessent  de  s'accroître  et  n'élabo- 

[i]  .lournal  d'agricuUure  pratique,  1844. 


rent  plus  en  quantité  suflisanle  les  principes  iu 
dispensables  à  la  végétation del'arbre.  MM.  Gœthe 
et  Jauge,  de  l'Institut  royal  d'arboriculture  de 
tieisenheim,  viennent,  par  une  série  d'expé- 
riences, de  mettre  le  fait  en  évidence. 

Ils  choisirent,  en  1896,  trente-cinq  pommiers 
à  cidre  de  la  variété  française  Fréquin,  pom- 
miers de  haut  jet  et  aussi  identiques  que  pos- 
sible par  leurs  caractères  extérieurs.  Ils  en  com- 
posèrent sept  lots  de  cinq  qu'eu  soumit  aux 
expériences  dans  les  conditions  suivantes  :  cinq 
arbres  pris  comme  témoins  furent  plantés  d'une 
façon  normale  et  de  la  même  manière  que  dans 
la  pépinière;  les  six  autres  lots  subirent  les  modi- 
fications suivantes  :  le  premier  eut  le  collet  en- 
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terré  de  O^.Ob  plus  bas  que  les  témoins  ;  le  second 
de  0">.10;  le  troisième  de  0°'.15;le  quatrième 
de  0"'.20;  le  cinquième  de  0™.3O  et  le  sixième 
de  0'".W. 

Tout  d'abord  on  ne  remarqua,  au  mois 
d'avril  1S9I3,  année  de  la  plantation,  aucune  dif- 
férence entre  les  divers  lots  ;  tous  les  pommiers 
avaient  poussé  également  en  bois  et  en  feuil- 
lage. 

les  années  suivantes  il  fut  visible  que  les  cou- 
ronnes des  arbres  dont  le  collet  avait  été  le  plus 
enterré  s'étaient  développées  davantage  en  lar- 
geur que  celles  des  témoins,  que  leurs  rameaux 
étaient  beaucoup  plus  faibles,  moins  abondants, 
et  que  leurs  feuilles  étaient  plus  petites,  moins 
nombreuses. 

Au  printemps  de  1903,  on  arracha  les  arbres 
en  prenant  les  plus  grandes  précautions,  et  on 
procéda  à  des  mensurations  des  tiges  (mensura- 
tions du  diamètre  du  tronc  à  0'".80  au-dessus  du 
sol)  : 
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Relativement  aux  tiges  on  constata,  chez  les 
arbres  au  collet  trop  enfoncé,  que  la  partie  qu 
se  trouvait  en  terre,  comparée  à  celle  qui  était 
au-dessus,  accusait  un  arrêt  surprenant  dan^ 
son  développement,  et  qu'il  s'était  formé  d 
nombreux  rejets  sur  cette  partie  souterraine, 
fait  déjà  connu  dans  la  pratique.  En  outre,  les 
troncs  des  arbres  plantés  à  O^.HO  et  O^.iO  de 
profondeur  présentaient  de  larges  chancres. 

En  résumé,  il  résulte  des  expériences  de 
MM.  Gœlbe  et  Junge  que  l'excès  de  profondeur 
dans  la  plantation  des  arbres  fruitiers  apporte 
dans  leur  nutrition  et  leur  état  général  des  per- 
turbations qui  se  manifestent  :  1"  par  un  arrêt 
dans  le  développement  de  toutes  les  parties  de 
l'arbre,  racine,  tige  et  couronne  :  2"  que  cet  arrêt 
est  sensiblement  proportionnel  à  l'excès  de  pro- 
fondeur; 3"  que  les  arbres  dans  ces  conditions 
anormales  sont  plus  sujets  que  les  autres  à 
contracter  des  chancres. 

M.  Truelle  ajoute  que  son  expérience  person- 
nelle, les  observations  qu'il  a  recueillies  dans 
mainis  vergers,  lui  permettent  de  donner  les 
conseils  suivants  en  ce  qui  concerne  le  pommier 
à  cidre.  Le  collet  de  l'arbre,  fixé  définitivement, 
pour  répondre  aux  meilleures  conditions  nor- 
males, doit  être  placé  dans  les  bons  terrains  à 
O-n.Oo  au-dessous  du  niveau  du  sol,  à  0^.10  dans 
les  terres  pauvres  et  sèches  et  enfin  à  la  surface 
dans  les  sols  humides  ou  frais.  Mais  comme  il 
faut  tenir  compte  du  tassement  du  sol  après 
la  plantation,  il  convient  de  relever  chacun  de 
ces  chiffres  de  15  centimètres  environ. 


Présentations  d'ouvrages. 
.M.  Lindet  communique  une  brochure  de 
M.  Saillard,  professeur  à  l'école  des  industries 
agricoles,  directeur  du  laboratoire  du  syndicat 
des  fabiicants  de  sucre.  M.  Saillard,  dit  .M.  Lin- 
det, vient  de  publier  une  étude  très  complète  et 
fort  intéressante  sur  les  charbons  employés  en 
sucrerie.  Il  a  analysé  3S0  échantillons  de  char- 
bons, tant  français  qu'étrangers,  sous  le  rapport 
de  la  composition  chimique,  de  la  teneur  en 
matières  volatiles,  et  du  combustible  lui-même. 
Des  nombreux  chiffres  réunis  dans  sa  brochure, 
M.  Saillard  déduit  : 

1°  Que  le  pouvoir  calorifique  des  matières  vo- 
latiles diminue  à  mesure  que  la  teneur  en  ma- 
tières volatiles  du  charbon  augmente; 

2"  Que  le  pouvoir  calorifique  du  combustible 
diminue  quand  la  teneur  en  cendres  et  matières 
volatiles  augmente; 

3°  Que  le  charbon  est  de  bonne  qualité  quand, 
dans  la  pratique  industrielle,  il  peut  assurer  un 
coefficient  de  vaporisation  au  moins  égal  à  8, 
c'est-à-dire  qu'il  accuse  un  pouvoir  calorifique 
variant  de  8,050  à  8,200  calories. 
Le  mouvement  coopératif  et  syndical  de  la  Suisse. 
M.  J.  Bénard  appelle  l'attention  de  la  Société 
sur  une  brochure  de  M.  Martin,  ancien  directeur 
de  l'Ecole  d'industrie  laitière  de  MamiroUe  :  Le 
mouvement  coopératif  et  syndical  de  la  Suisse. 

Il  y  a  actuellement  en  Suisse  plus  de  2,000  so- 
ciétés de  fromagerie,  dont  le  tiers  appartient  au 
canton  de  Berne.  A  l'origine,  les  fromages  de 
Gruyère  et  d'Emmenthal  étaient  fabriqués  pour 
le  compte  des  producteurs  de  lait;  l'association 
constituait  une  coopérative  intégrale.  Mais  de- 
puis trente  ans  environ  une  évolution  très  mar- 
quée s'est  produite  dans  la  méthode  de  travail. 
Les  sociétés  de  fromagerie  ont  pris  l'habitude  de 
vendre  leur  lait  à  un  entrepreneur  qui,  dispo- 
sant du  chalet  et  du  matériel,  exploite  à  ses 
risques  et  périls. 

Les  syndicats  de  fruitières,  tout  en  conser- 
vant leur  autonomie,  se  sont  affiliés  à  la  Société 
Suisse  d'industrie  laitière,  qui  compte  aujour- 
d'hui onze  sections  et  qui,  en  groupant  tous  les 
intéressés,  exerce  une  action  des  plus  utiles  sur 
les  progrès  de  la  fabrication  du  fromage. 

Parallèlement  se  sont  développés  les  syndicats 
d'élevage,  eu  vue  d'améliorer  les  races  bovines 
qui  sont  ainsi  une  source  importante  de  l'expor- 
tation. 

Le  recensement  de  1901  indique  1  million 
340,000bovins,et  on  compte  aujourd'hui,  400  syn- 
dicats d'élevage. 

En  outre  d'autres  syndicats  d'achat  d'engrais, 
de  vente  de  produits  agricoles,  d'assurances 
mutuelles  contre  la  mortalité  du  bétail,  le  grou- 
pement le  plus  considérable  est  l'union  suisse 
des  paysans  qui  compte  80,000  membres.  Cette 
union  a  pris  une  importance  considérable  au 
point  de  vue  économique  et  a  fait  modifier,  en 
faveur  des  intérêts  agricoles,  les  projets  de  traité 
de  commerce  avec  l'Italie  et  l'Autriche. 

II.    UlTIER. 


CULTURE  DE  L'ÉCREVISSE 


Com^idéradons  généralef.  —  L'ûcri'visse,  Ue 
l'ordre  des  décapodes  (décapodes  macroures  . 
qui  appartient  au  groupe  des  Podophlhalmaires, 
a  une  grande  importance  en  pisciculture.  A  l'ex- 
ception de  quelques  étatdissements  où  elle  est 
cultivée  sur  une  assez  grande  échelle,  on  peut  dire 
qu'en  général  elle  est  délaissée.  On  abandonne 
trop  sa  production  et  son  élevage  aux  seuls  soins 
de  la  nature.  Comme  conséquence  de  cet  état  de 
choses,  il  résulte  un  dépeuplement  assez  sensible 
de  nos  eaux  dans  toutes  les  régions.  On  pèche 
constamment,  on  braconne,  on  détruit  de  toutes 
les  manières;  et  d'un  autre  côté,  on  ne  fait  que 
très  peu  de  chose  pour  le  repeuplement.  Cepen- 
dant ce  crustacé  est  susceptible  de  devenir  l'objet 
d'une  culture  très  imporlante  et  d'une  industrie 
capable  de  donner  de  sérieux  produits,  soit  eu 
ruisseaux,  soit  en  bassins.  Tout  le  monde  apprécie 
la  délicatesse  de  la  chair  de  l'écrevisse.  Celle- 
ci  se  vend  toujours  et  partout  à  des  prix  assez 
élevés,  de  '3  à  20  fr.  le  100,  selon  les  saisons,  sa 
qualité  et  les  contrées. 

Conformation  de  l'écj'eiisse.  —  Son  corps  est 
recouvert  d'une  carapace  ;  à  l'extrémité  de  la 
tôte  se  trouve  une  corne  large  et  plate,  sur  la- 
quelle sont  placés  les  yeux,  situés  sur  des  pédon- 
cules mobiles,  ce  qui  leur  permet  de  les  tourner 
dans  tous  les  sens.  Près  des  yeux  sont  les  an- 
tennes, longues  et  llexibles,  entre  lesquelles  on 
remarque  deux  autres  paires  beaucoup  plus 
courtes.  La  tête  de  l'écrevisse  est  préservée  de 
chaque  côté,  par  deux  cornes  latérales  saillantes, 
mobiles  et  solides.  Au-dessous  se  trouve  la  bouche 
garnie  de  fortes  dents.  Elle  est  entourée  de 
deux  bras-mâchoires,  organes  de  préhension  et 
de  mastication  à  la  fois. 

Les  pattes  sont  au  nombre  de  cinq  paires.  Elles 
prennent  naissance  sur  le  tronc  et  peuvent, 
grâce,  à  un  mécanisme  particulier,  se  mouvoir 
dans  tous  les  sens.  Celles  de  la  première  paire 
sont  beaucoup  plus  forle>  ri  sonl  apprléespmce.s 
leur  destination  étant  ^le  -ai-u  lr>  pi.'ies.  Elles 
sont  très  fortes,  très  dun  ^,  imll^r- ,i  U-ur  extré- 
mité el  garnies  de  puissantus  denl>.  Ces  pattes 
sont  également  des  armes  défensives  pour  l'ani- 
mal; elles  sont  pourvues  de  muscles  très  forts. 
Dans  l'écrevisse  adulte  les  deux  pinces  ont  un 
poids  presque  égal  à  celui  de  la  nioilié  du  corps. 

La  queue  se  compose  de  six  lames  transver- 
sales articulées  ensemble  et  très  dures.  L'animal 
peut  la  recourber  à  volonté  pour  préserver  son 
abdomen.  La  longeur  de  celte  queue  est  presque 
égale  à  celle  du  reste  du  corps.  La  partie  posté- 
rieure est  composée  de  cinq  lamelles  un  peu 
bombées  et  garnies  de  filaments.  Elles  servent  à 
la  natation  et  fonctionnent  comme  un  éventail. 
Sur  les  filaments  qui  garnissent  le  dessous  de  la 
queue  l'écrevisse  fixe  ses  œufs. 

Respiration.  —  Elle  se  fait  à  l'aide  de  bran- 
chies. Ces  organes  sont  représentés,  chez  l'écre- 
visse, par  de  petits  fils  plumeux  situés  à  la  base 


des   pattes  el   sous   la   carapace  qui  recouvre  le 
tronc. 

Circulation.  —  L'appareil  circulatoire  com- 
prend un  cu'ur  artériel  logé  dans  un  péricarde 
à  la  région  dorsale,  et  des  artères  qui  distribuent 
le  sang.  Les  voies  du  retour  sont  représentées 
par  des  lagunes  inter-organiques  qui  aboutissent 
à  la  base  des  pattes.  Le  sang  retourne  au  cœur 
par  des  canaux  branchiaux-cardiaques. 

Organes  excréteurs.  —  Ils  consistent  en  un  cer- 
tain nombre  de  tubes,  enroulés,  indépendants 
du  canal  digestif  et  s'ouvrant  à  l'exlérieur.  Telles 
sont  les  glandes  vertes  situées  dans  la  cavité  cé- 
phalique  et  dont  le  canal  excréteur  débouche 
sur  l'article  basilaire  de  l'antenne  externe. 

Organes  sexuels.  —  Les  sexes  sont  séparés  chez 
l'écrevisse.  Les  organes  du  mâle  se  composent 
d'une  paire  de  testicules  formés  de  longs  tubes, 
enroulés  et  se  continuant  avec  un  canal  déférent 
qui  aboutit  à  la  base  de  la  cinquième  paire  de 
pattes.  En  outre,  deux  paiies  ,1e  r.ui-M-s  pattes 
modifiées  peuvent  être  (cuiM.l-  i  -  s  ( mume  or- 
ganes annexes  de  l'appareil  i  rpi  n.liieiein-.  Ceux 
de  la  femelle  comprennent  deux  ovaues.  Cha- 
cun d'eux  se  continue  par  un  oviducte  qui  abou- 
tit à  la  base  de  la  troisième  paire  de  pattes.  Le 
mâle  et  la  femelle  sont  reconnaissables,  mais  pour 
les  distinguer,  il  est  indispensable  de  les  obser- 
ver avec  attention.  Le  mâle  est  plus  gros  et  pos- 
sède deux  paires  d'appendices,  en  plus,  sous  les 
premiers  anneaux  de  l'abdomen,  entre  les 
pattes  postérieures  et  les  premiers  filets;  ils  sont 
pointus  et  llexibles.  La  paitie  postérieure  de 
son  corps  est  presque  cylindrique.  La  femelle 
est  plus  pelile  dans  son  ensemble.  Sa  queue  et 
les  anneaux  de  son  abdomen  sont  plus  larges. 
Pendant  presque  la  moitié  de  l'année,  de  no- 
vembre à  mai,  elle  porte  ses  h'uIs  sous  sa  cara- 
pace. 

Epèces.  —  On  rencontre  en  France  deux  prin- 
cipales variétés  d'écrevisses  : 

1"  L'écrevisse  à  pieds  rouges  {Astacus  fluiiali- 
lis). 

•2"  L'écrevisse  à  pieds  blancs  {Astacus  fontinalis). 
Quelques  différences  caractérisent  ces  deux  es- 
pèces. L'espèce  pieds-blancs  est  plus  petite,  ses 
pinces  sont  moins  grosses,  moins  renllées,  plus 
fendues,  plus  effilées  et  de  couleur  plus  pâle 
par  dessous;  sou  corps  est  plus  allongé  et  sa  ca- 
rapace d'un  vert  plus  clair. 

L'écrevisse  â  pieds  rouges  est  plus  grosse  dans 
toutes  ses  parties,  et  sa  carapace  a  une  teinte 
brune  foncée.  Disons  aussi  que  la  qualité  de 
cette  dernière  est  sensiblement  supérieure,  ce 
(jui  la  fait  apprécier  et  rechercher  davantage. 

Ces  deux  espèces  ne  diffèrent  pas  seulement 
par  la  forme  et  quelques  détails  de  conforma- 
lion,  mais  aussi  par  le  genre  de  vie,  la  taille,  la 
couleur,  le  goût,  l'habitai,  etc. 


LE  TENIA  DU  CHIEN  ET  LA  SANTE  DES  Al 


llabilation.  —  L'écrevisse  se  rencontre  dans  la 
|iliipart  lie  nos  eaux.  Elle  aime  particulièrement 
les  ruisseaux  coulant  sur  fond  caillouteux  et  un 
peu  calcaire,  renfermant  des  coquillai.'es.  L'es- 
pèce Pieds-blancs  recherche  surtout  les  eaux 
peu  profondes,  coulant  sur  fond  graveleux, 
froides,  vives  et  limpides.  Elle  se  tient  de  préfé- 
rence dans  les  remous.  L'écrevisse  Pieds-rouges 
alTectionne  les  eaux  plus  profondes  moins  cou- 
rantes et  plus  chaudes.  Bile  est  plus  sédentaire 
et  s'accommode  beaucoup  mieux  de  l'élevage  en 
captivité  dans  les  étangs  ou  bassins.  F. a  pre- 
mière est  d'un  caractère  plus  vagabond  et  voyayo 
davantage. 

L'écrevisse  fuit,  en  général,  la  lumière  :  elle 
aime  l'ombre  et  se  relire  dans  les  endroits  obs- 
curs, sous  les  pierres,  les  souches  d'arbres, 
dans  les  trous,  etc.  Généralement  l'écrevisse  se 
rencontre  dans  les  mêmes  eaux  que  la  truite, 
mais  elle  se  contante  des  plus  petits  ruisseaux. 
Elle  évite  ordinairement  les  tourbières  de  forma- 
tion récente  ;  mais  quand  ces  tourbières  sont  an- 
ciennes et  traversées  par  un  ruisseau,  contenant 
des  sables  calcaires  ou  des  coquillages,  elles  pré- 
sentent des  conditions  plus  favorables  à  l'exis- 
tence de  ce  crustacé. 


Nous  avons  bien  des  fois  constaié  que  les  écre- 
visses  préfèrent,  en  général,  les  cours  d'eau 
dont  le  courant  se  dirige  de  l'Est  à  l'Ouest  et 
réciproquement.  Les  pécheurs  ont  souvent  re- 
marqué que,  dans  un  même  ruisseau,  où  l'eau 
est  partout  la  même,  on  ne  rencontre  des  écre- 
visses  que  dans  tels  ou  tels  endroits.  Cette  affec- 
tion qu'elles  ont  pour  certains  cantonnements 
peut  s'expliquer  par  ce  fait  qu'elles  évitent  tous 
les  endroits  qui  sont  exposés  au  soleil,  et  recher- 
chent les  talus  et  les  rives  ombragés.  La  tempé- 
rature de  l'eau  joue  un  rôle  assez,  important 
dans  la  vie  de  l'écrevisse.  Pour  l'espèce  Pieds- 
lilnncs,  il  ne  faut  pas  qu'elle  s'élève  au-dessus  de 
-\-i'J  à-|-18  degrés  centigrades,  en  été.  La  variété 
Picds-rouges  peut  prospérer  dans  les  eaux  plus 
chaudes  et  moins  vives.  Cette  dernière  est,  par 
conséquent,  celle  qui  convient  le  mieux  pour 
une  culture  en  eaux  fermées,  bassins,  étangs,  etc. 
On  doit  d'autant  moins  hésiter  à  lui  donner  la 
préférence,  qu'elle  possède  encore  l'avantage, 
sur  les  pieds-blancs,  d'être  meilleure,  plus  grosse 
et  (dus  rustique. 


LE  TÉNIA  DU  CHIEN  ET  LA  SANTÉ  DES  AGNEAUX 


Lorsqu'un  agneau  porte  dans  sa  cervelle 
un  de  ces  amas  de  parasites  désignés  sous  le 
nom  de  ctenurcs,  le  meilleur  moyen  d'arrêter 
l'extension  de  la  maladie,  c'est  de  soigner 
le  chien  de  la  ferme,  et  de  le  débarrasser  des 
ténias  d'oii  dérivent  les  cœnures. 

La  conduite  à  tenir  est  la  même,  dit 
M.  Moussu,  lorsqu'on  rencontre,  comme  lui, 
de  jeunes  agneaux  ayant  succombé  à  une 
cysticercose  du  foie  et  du  péritoine,  com- 
pliquée même  de  pneumonie  due  à  la  même 
cause. 

Les  chiens  de  la  ferme  sont  atteints  de 
ténia  bordé  (/enia  muri/inaln).  Leurs  excré- 
ments, contenant  des  anneaux  et  des  œufs 
de  ténias,  sont  entraînés  par  les  eaux  de 
pluie  vers  les  mares  qui  servent  d'abreuvoir. 
Cette  eau  est  prise  directement  à  l'abreuvoir 
par  les  animaux,  ou  bien  elle  est  distribuée 
dans  les  baquets  des  bergeries,  et  les  agneaux 
s'infectent  en  l'absorbant. 

Pourquoi  les  agneaux,  et  pas  les  mères? 

Parce  que  les  animaux  adultes  sont  re- 
belles à  des  infestalions  parasitaires  qui 
peuvent  atteindre  les  jeunes.  C'est  un  fait 
d'observation  ancienne,  que  les  observations 
/■écentes  ont  conlirmé. 

Les  embryons  de  ténia  perforent  les  pa- 
rois intestinales,  tombent  dans  les  aftluents 
do    la  veine-porle,  et  de  là  sont  disséminés 


dans  le  foie.  M.  Moussu  a  découvert  à  la  sur 
face  du  foie  de  nombreuses  vésicules  parasi- 
taires, àans  parler  de  celles  qu'il  a  trouvées 
dans  le  péritoine  et  dans  le  poumon. 

Les  symptômes  de  la  maladie  sont  assez 
vagues.  Les  malades  sont  tristes,  faibles, 
nonchalants  et  comme  épuisés.  Ils  n'ont 
plus  d'appétit;  mais  ils  prennent  des  bois- 
sons. Ils  maigrissent,  s'anémient,  se  cachec- 
tisenl.  Vers  les  derniers  jours,  il  survient 
d'ordinaire  une  diarrhée  intense  et  fétide  qui 
se  termine  par  la  mort.  Lorsque  dans  un 
troupeau  d'élevage  quelques  cas  de  mort  se 
sont  produits  sur  de  jeunes  agneaux,  il  y  a 
de  grandes  chances  pour  que  la  majorité  des 
jeunes  sujets  soit  atteinte,  mais  à  des  degrés 
très  variables.  Aucun  signe  extérieur  ne 
permet  pas  de  se  prononcer  à  cet  égard,  et 
ce  n'est  qu'en  voyant  l'amaigrissement  et  la 
tristesse  apparaître  que  l'on  peut  prévoir  le 
dénouement. 

Il  n'existe  aucun  traitement  curatif  à 
appliquer;  car  on  ne  connaît  pas  d'agent 
thérapeutique  pouvant  agir  sur  les  parasites 
en  voie  d'évolution.  Il  ne  faut  compter  que 
sur  la  nature,  qui  peut  se  montrer  clémente 
et  amener  le  rétablissement  progressif  des 
petits  malades  peu  infectés. 

Le  traitement  préservatif  seul  est  utile.  Il 
consiste  à  débarrasser  périodiquement    les 
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chiens  de  ferme  de  leurs  ténias,  et  à  détruire 
le;^  parasites  rejetés.  11  suffit  pour  cela  de  leur 
administrer,  deux  ou  trois  fois  par  an.  des 
anthelminthiques  (2  à  4  grammes  de  poudre 
de  noix  d'arec:  4  à  8  grammes  d'extrait  élhéré 


de  fougère  mâle  et  de  les  purger  ensuite. 
Les  parasites  rejelés  seront  détruits  par  le 
feu,  et  la  sécurité  sera  rétablie  dans  les  rap- 
ports entre  le  chien  et  l'agneau. 

D'  Hector  Geohge. 


LE  MARCHE  DE  LA  YILLETTE 

ET  LES  ENVOIS  DIRECTS  DE  BEST1.\U\  AUX  .\R\TTOIHS     1) 


Le  marché  de  la  Villetle  perd  chaque  jour  de 
son  importance,  par  suite  des  envois  directs  aux 
abattoirs.  S'il  ne  s'agissait  là  que  d'un  simple  dé- 
placement d'allaires,  nous  ne  nous  permettrions 
pas  de  pousser  un  cri  d'alarme.  Mais  ce  déplace- 
ment jette  le  trouble  dans  les  opérations  et 
fausse  les  cours  du  bétail,  en  ne  permettant 
plus  le  libre  jeu  de  l'offre  et  de  la  demande. 

Avant  de  faire  la  démonstration  de  ce  que 
j'avance,  je  liens  à  déclarer  à  la  boucherie  en 
gros  qu'ellt'  ne  doit  voir,  dans  mes  paroles, 
aucune  hostilité  à  son  égard.  Bouchers  et  com- 
missionnaires en  bestiaux  ne  sont  pas  des  adver- 
saires. II  ne  peut  y  avoir  entre  eux  que  la  diver- 
gence d'intérêts  toute  naturelle  existant  généra- 
lement enire  vendeurs  et  acheteurs.  Qu'il  me 
soit  donc  permis  de  dire,  sans  blesser  personne, 
ce  que  je  crois  être  la  vérité. 

Les  introductions  directes  aux  abattoirs  s'élè- 
vent aujourd'hui,  en  gros  bétail,  à  près  du  tiers 
des  apports  au  marché  ;  en  moutons  et  en  porcs, 
à  près  de  la  moitié  ;  en  veaux,  ceux-ci  sont 
contre  balancés  par  celles-là. 

Ces  proportions  sont  même  souvent  dépassées. 
C'est  ainsi  que,  le  8  juin  1903,  les  olTres  au  mar- 
ché n'étaient  que  de  10,747  moutons,  et  que  les 
arrivages  directs  aux  abattoirs  se  chiffraient  par 
12,80j;  que  le  18  du  même  mois,  les  13  juillet, 
10  aoiit,  14  septembre,  les  uns  étaient  respecti- 
vement de  13,960,  18,577,  18,684, 13,810  têtes,  et 
les  autres  de  12,265,  12,900,  12,236,  13,079.  C'est 
ainsi  que,  les  28  janvier,  25  février  et  17  mars 
derniers,  il  n'y  avait  en  vente  au  [marché  que 
2,375,  2,317  et  2,626  têtes  de  gros  bétail,  alors 
que  la  boucherie  en  gros  en  avait  reçu  di- 
rectement, à  ces  mêmes  dates,  1,037,  1,030 
et  1,361. 

-Vioutons  que,  pour  le  gros  bétail,  ces  intro- 
ductions se  composent,  en  majeure  partie,  d'ani- 
maux de  choix,  de  sorte  que  cette  catégorie 
se  raréfie  au  marché  ;  d'où  un  abaissement  ici 
de  la  qualité  en  général  et  conséquemraent  un 
lléchissement  de  la  cote  dans  son  ensemble, 
tandis  que  les  animaux  de  toute  première  classe 
y  étant  presque  introuvables,  s'y  payent  fort 
cher. 

Les  introductions  directes  produiseut  donc  à 


[l'j  Extrait  du  discours  prononcé  au  banquet  de  la 
Ctiambre  syndicale  des  commissionnaires  en  bes- 
tiaux, par  M.  P.  Collas,  président  de  cette  associa- 


la  fois  la  baisse  pour  l'agriculteur  et  la  hausse 
pour  le  consommateur.  C'est  paradoxal,  mais 
rigoureusement  vrai. 

Elles  produisent  la  baisse  pour  l'agriculteur, 
parce  qu'elles  permettent  aux  bouchers  qui  sont 
ainsi  pourvus  avant  l'ouverture  du  marché  —  et 
ce  sont  les  plus  puissants,  —  de  faire  croire  à 
l'absence  de  besoins,  de  s'abstenir  de  tout  achat 
si  les  prix  ne  leur  conviennent  pas,  de  ralentir 
ainsi  l'allure  du  marché  et  de  faire  répandre  en 
province  de  mauvaises  nouvelles  sur  la  vente  à 
la  Villette.  Le  lendemain,  en  province,  les  agents 
de  ces  bouchers  peuvent,  par  suite,  opérer  à 
leur  aise. 

Elles  produisent  la  hausse  pour  le  consomma- 
teur, parce  que  ceux  des  bouchers  qui  n'ont  ni 
les  relations  ni  les  moyens  suflisants  pour  y 
recourir  —  et  ce  sont  les  plus  nombreux,  —  sont 
obligés  de  faire  leurs  achats  sur  un  marché 
amoindri,  dépourvu  souvent  de  la  sorte  de  bes- 
tiaux que  réclame  leur  clientèle.  Ceux-ci,  qui 
ont  acheté  dans  des  conditions  défavorables, 
dont  les  animaux  sont  grevés  de  frais  de  marché 
auxquels  ont  échappé  ceux  des  autres,  sont 
alors  en  mauvaise  posture  pour  soutenir  la  lutte 
à  la  vente  et  le  champ  reste  libre  à  leurs  concur- 
rents. 

Cette  situation,  profitable  seulement  à  quel- 
ques chevillards,  est  préjudiciable  à  tous  les 
autres.  Elle  a,  du  reste,  fait  l'objet  tout  récem- 
ment de  protestations  ardentes  de  la  part  de  ces 
derniers,  qui  s'en  plaignent  au  même  tilre  que 
nous-mêmes,  que  les  agriculteurs,  que  les  ou- 
vriers du  marché,  bouviers  et  placeurs  de  mou- 
tons dont  le  travail  se  trouve  ainsi  réduit. 

Elle  est  préjudiciable  aussi  à  la  Ville  de  Paris, 
à  laquelle  échappe,  du  fait  des  introductions 
directes,  une  perception  de  droits  de  marché 
s'élevant  à  un  million  de  francs  par  an.  Je  signale 
cela  à  l'attention  de  MM.  les  conseillers  munici- 
paux ici  présents. 

Des  efforts  isolés  on  déjà  été  tentés  de  divers 
côtés  pour  remédier  à  cet  étal  de  choses  ;  mais 
jusqu'à  présent  ils  sont  restés  infructueux. 

A  la  suite  de  plusieurs  communications  qu'en 
son  nom  personnel  et  de  sa  propre  initiative, 
M.  Rollin,  notre  secrétaire  actuel,  lui  a  faite  en 
1903,1a  Société  nationale  d'Agriculture  de  France 
s'est  occupée  de  la  question,  ainsi  qu'en  témoi- 
gnent ses  Bulletins  de  mars,  avril,  juin,  juillet  et 
décembre  de  ladite  année.  Elle  n'a  pu  toutefois 
réussir  à  la  résoudre  et  cependant  <'  elle  méri- 


NOUVELLES  DES  RECOLTE; 


lait  Je  l'être  :>,  a  dit,  dans  son  rapport  sur  l'an- 
née 1903,  M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel 
de   cette   honorable  Compagnie. 

A  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
M.  Jules  Le  Conte  Ta  également  traitée,  en  cor- 
roborant sur  tous  les  points  les  communications 
de  M.  Rollin,  et  M.  Cii.  Aylies,  secrétaire  général 
de  cette  Société,  dans  son  compte  rendu  des 
travaux  des  commissions  permanentes  lu  à  l'as- 
semblée générale  annuelle  du  29  février  dernier, 
s'exprime  ainsi  à  cet  égard  : 

.<  Le  fonctionnement  du  marché  de  la  Villette, 
ce  grand  régulateur  des  cours,  est  loin  d'être  à 
l'abri  de  toute  critique.  Le  mal,  également  pré- 
judiciable à  la  Ville  et  aux  producieurs.  vient  de 
l'introduction  directe  d'un  nombre  considérable 
d'animaux  aux  abattoirs.  Notre  Société  s'est,  de 
vieille  date,  élevée  contre  cette  pratique  qui, 
en  dépeuplant  le  marché,  d'où  elle  exclut  les 
meilleurs  sujets,  fausse  le  jeu  de  l'olTre  et  de  la 
demande  et  donne  comme  base,  aux  affaires  qui 
se  traitent  en  province,  des  cours  artitlcielle- 
ment  déprimés.  » 

La  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  le  Syn- 
dicat des  herbngers  ie  Normandie,  ont  pris  part 
également  au  concert  de  protestations. 

L'intervention  de  ces  savants  et  puissants 
groupes  démontre  combien  est  grave  la  situation 
et  combien  il  est  urgent  d'y  remédier. 

Y  remédier  par  quels  moyens?  C'est  ce  qu'il 
s'agit  de  rechercher. 

La  conslitution  par  M.  le  ministre  de  l'Agri- 
culture, et  sous  la  présidence  de  M.  le  directeur 
de  r.\griculture,  d'un  comité,  dune  sorte  de 
commission  extra-parlemenlaire,  de  laquelle 
feraient  partie  des  membres  du  Parlement,  des 
Sociétés  d'agi  iculture  et  de  la  Presse  agricole, 
des  conseillers  municipaux  et  des  fonctionnaires 
de  la  Ville  de  Paris,  des  bouchers  (gros  et  détail 
et  des  commissionnaires  en  bestiaux,  serait, 
croyons-nous,  le  meilleur  moyen  d'arriver  à  une 
solution. 

Dans  cette  commission,  tous  les  avis  pour- 
raient être  librement  exprimés,  tous  les  projets 
librement  exposés  et  défendus.  Tout  ce  qui 
constitue  une  entrave  au  bon  fonctionnement 
du  marché  et  des  abattoirs  pourrait,  en  outre, 
être  examiné  :  telle  la  question  des  viandes  fo- 
raines, qui  causent  à  la  boucherie  en  gros  un 


préjudice  énorme,  qui  contribuent  aussi  dans 
une  certaine  mesure  à  l'amoindrissement  du 
marché  du  Villette  et  qui  font  courir  à  la  santé 
publique  de  graves  dangers. 

On  pourrait  y  discuter  si  les  règlements  du 
marché  de  la  Villette  sont  suffisants  pour  com- 
battre le  regrat,  cette  plaie  du  commerce:  dans 
la  négative,  les  compléter,  et,  dans  l'affirmative, 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  qu'ils 
soient  rigoureusement  appliqués. 

De  toutes  les  idées  émises  et  passées  au  crible 
de  la  discussion  naîtrait  certainement  un  ré- 
gime, qui,  s'il  ne  donnait  pas  satisfaction  pleine 
et  entière  à  chacun,  serait  du  moins  acceptable 
pour  tous,  les  parties  intéressées  devant,  en  pa- 
reil cas,  se  faire,  comme  de  juste,  des  conces- 
sions réciproques. 

Nous  livrons  cette  proposition  à  M.  le  ministre 
de  l'Agriculture,'  en  le  priant  de  vouloir  bien 
nous  promettre  de  l'examiner  attentivement. 

Encore  quelques  mots.  Messieurs,  et  j'aurai 
fini. 

Un  desideratum  déjà  plusieurs  fois  exprimé 
par  nous  attend  encore  sa  solution  :  je  veux 
parler  des  porcs  saisis  pour  cause  de  ladrerie. 
Loin  de  moi  la  pensée  de  vouloir  faire  entrer 
ces  porcs  dans  la  consommation,  et  de  porter 
ainsi  atteinte  à  l'hygiène  publique.  Mais  si  la 
saisie  se  justifie  pour  la  viande  du  porc,  elle  ne 
se  justifie  pas  pour  le  lard  qui  n'est  jamais  le 
siège  du  mal.  Dès  lors,  le  lard  devrait  être  exclu 
de  la  saisie,  sa  vente  permise,  et  la  perte  du  pro- 
priétaire du  porc  s'en  trouverait  réduite  dans 
une  sensible  mesure.  Le  regretté  M.  Nocard,  à 
qui  la  question  avait  été  soumise  par  notre  pré- 
sident honoraire,  M.  Surugue,  inclinait  vers 
cette  solution.  Nous  espérons  que  M.  le  ministre 
de  l'Agriculture  et  avec  lui  le  Conseil  supérieur 
d'hygiène,  ne  voudront  pas  être  plus  rigoureux 
que  ce  célèbre  professeur,  et  donneront  à  notre 
demande  la  suite  que  nous  souhaitons. 

J'en  dirai  autant  pour  le  suif  qui  est  saisi  avec 
les  viscères  de  bovins  atteints  de  tuberculose.  La 
mesure  nous  paraît  exagérée.  Le  suif  n'est,  en 
effet,  utilisable  qu'après  avoir  été  fondu.  Or, 
celte  opération  détruisant  les  microbes,  le  suif 
ne  devrait  pas  être  compris  dans  la  saisie.  Je 
rattache  cette  observation  à  la  précédente. 

P.    COLL.iS. 
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M.  Fernand  de  Barrau  écrit  de  Gaillac- 
d'Aveyron  (.Vveyron)  : 

L'hiver  que  nous  venons  de  passer  a  été 
extrêmement  pluvieux  et  neigeux.  Jusqu'au  mi- 
lieu de  mars  en  ne  ])ut  pas  trouver  une  journée 
favorable  aux  travaux  des  champs.  Heureuse- 
ment qu'à  cette  date  commença  une  belle  pé- 
riode qui, ayant  duré  quatre  ou  cinq  semaines, 
nous  permit  de  procéder  dans  d'assez  bonnes 
conditions  aux  semailles  de  printemps. 


Nos  céréales  de  mars  sont  régulièrement  nées 
et  présentent  un  assez  bel  aspect.  Celles  d'hiver 
sont  loin  d'offrir  partout  le  même  coup  d'œil. 
Dans  les  terres  saines  et  en  pente,  d'où  les 
eaux  s'écoulent  facilement,  elles  promettent  une 
bonne  moyenne  récolte.  Dans  les  terrains  hu- 
mides, compacts  et  sans  pente,  blés  et  avoines 
ont  été  noyés  et  ne  donneront  qu'un  faible  ren- 
dement. 


A  l'heure  où 


aies,  nous  n  avons 


CORRESPONDANCE 


pas  encore  eu  de  ces  gelées  tardives  qui  nous  | 
enlèvent  si  souvent  les  récoltes  fruitières.  Mais 
il  s'en  faut  que  nous  soyons  sortis  de  la  période 
dangereuse,  qui  s'étend  pour  nous  jusqu'au  dix  j 
ou  quinze  mai.  En  attendant,  les  arbres  frui- 
tiers ont  une  magnilique  lloraison,  et  les  bour- 
geons de  la  vigne  allongent  à  vue  d'œil. 

Dans  nos  foires,  les  affaires  continuent  à  se 
traiter  activement  sur  toutes  les  espèces  de  bé- 
tail, avec  quelques  oscillations  de  peu  d'impor- 
tance. Ce  sont  surtout  les  bêtes  à  laine  qui 
atteignent  de  hauts  prix. 

La  campagne  fromagère  du  Roquefort  ne  sera 
pas  bonne  ;  la  plupart  des  propriétaires  et  fer- 
miers se  plaignent  que  les  troupeaux  leur  don- 
nent beaucoup  moins  de  lait  que  l'année  der- 
nière. 

Le  déticit  est  d'un  quart,  d'un  tiers,  parfois 
de  la  moitié!  On  l'explique  par  la  persistance  du 
temps  affreux  qui,  ayant  commencé  vers  le 
i'o  novembre,  dura  jusqu'au  lo  mars  dernier. 
Les  brebis  n'allèrent  presque  jamais  au  pâturage 
sans  être  mouillées  à  fond,  ce  qui  leur  est  très 
préjudiciable.  Il  fallut  les  nourrir  toujours  dans 
la  bergerie,  et  les  provisions  de  fourrages  s'épui- 
sèrent plus  vite  qu'on  ne  croyait. 

Maintenant,  l'herbe  se  décide  enfin  à  pousser 
dans  les  prés  et  les  champs,  et  la  lactation  s'en 
ressent  déjà  d'une  manière  heureuse.  Mais  la 
campagne  laitière  est  à  moitié  faite,  et  nous  ne 
rattraperons  pas  le  terrain,  ou  plutùt  le  lait 
perdu. 


Quant  au  prix  du  lait  de  brebis,  nous  ne 
l'avions  sans  doute  pas  vu  aussi  élevé.  La  plupart 
des  producteurs  qui,  se  trouvant  à  fin  de  traité, 
ont  renouvelé  cette  année  leur  marché,  l'ont 
fait  avec  une  augmentation  de  1  fr.,  de  2  fr.  par 
hectolitre.  Dans  la  région  de  Rodez,  les  ventes  à 
30  fr.  sont  très  communes;  dans  la  région  de 
Saint-Affrique  et  sur  le  Larzac,  on  est  allé,  pa- 
raît-il, à  32  et  33  fr. 

A  des  conditions  pareilles,  aucune  branche  de 
l'industrie  agricole  ne  pourrait  nous  laisser  au- 
tant de  profit...  si  toutefois  nos  brebis  voulaient 
bien  ne  pas  diminuer  leur  rendement  en  lait,  à 
mesure  que  le  lait  se  vend  plus  cher. 

Fkrnvnd  de  Babrau. 


M.  Rosetti  Banalescu  écrit  de  Dedulesci 
(Roumanie  ,  le  22  avril  : 

Les  blés  sont  beaux  dans  tout  le  pays,  sauf 
quatre  districts,  deux  de  la  Basse-Moldavie  et 
deux  du  Danube  ;  dans  ces  districts,  les  semailles 
ont  beaucoup  souffert  de  la  longue  sécheresse 
de  cet  automne  et  du  froid  tardif  de  février  et 
mars.  —  On  a  semé  déjà  les  avoines,  orges,  pois, 
et  l'on  finit  en  ce  moment  les  semailles  de  maïs. 
La  température  ne  s'est  pas  encore  franchement 
réchauffée,  et  malgré  l'époque  assez  avancée  où 
nous  nous  trouvons,  voici  trois  nuits  de  suite 
qu'il  y  a  eu  de  la  gelée  blanche. 

N.   ROSEITI   Ba\ai.esou. 


CORRESPONDANCE 


—  N"  1003  {Indre)  ;  n»  10820  [Espagne;  ;  n»  7561 
(Tunisie);  n"  614  {Paris);  n"  7277  {Haute-Saône); 
n"  706 i  Haute- Vienne). —  Voir  articles  spéciaux 
dans  le  présent  numéro. 

—  N°  G068  {Algérie).  —  Vous  demandez  une 
petite  pompe  à  manivelle  portative,  destinée  à 
refouler  dans  des  foudres  de  3oO  hectolitres,  à 
volonté  de  l'air  ou  de  l'acide  sulfureux  produit 
dans  un  fourneau  où  l'on  brûlerait  du  soufi'e. 
L'acide  sulfureux  attaquerait  la  pompe  et  il  est 
bien  plus  simple  de  placer  le  fourneau  à  soufre 
entre  la  pompe  à  air  et  les  foudres;  la  pompe  ne 
refoulerait  ainsi  que  de  l'air  dans  le  fourneau 
en  y  donnant  une  pression  suffisante  pour  en- 
voyer l'acide  sulfureux  dans  les  foudres.  Les  di- 
mensions de  la  pompe  dépendent  du  débit  à 
obtenir,  que  vous  n'indiquez  pas;  mais  nous 
pensons  qu'une  pompe  analogue  à  celle  des  pul- 
vérisateurs à  dos  d'homme  à  pression  d'air,  se- 
rait suffisante.  —   M.  R.) 

— jV. 'i'.  et  C.  {Finistère).  — Les  dynamomètres 
qui  ont  servi  aux  essais  du  Plessis  sont  des  ap- 
pareils imaginés  et  construits  par  M.  Ringel- 
mann,  à  la  Station  d'essais  de  machines;  il  n'y  a 
plus  de  constructeur  de  ces  appareils  de  préci- 
sion qui  sont  d'un  prix  très  élevé;  vous  pourriez 
peut-être  vous  contenter  d'appareils  à  cadran 
du  genre  Sack,  que  vous  trouverez  chez  MM.  Ch. 


Faul  et  fils,  47,  rue   Servan,  à  Paris.  —  (M.  R.) 

—  N"°  7800  [Girond").  —  1°  Oui,  vous  pouvez 
donner  sans  crainte  du  fourrage  vert,  pourvu 
qu'il  soit  tendre,  à  vos  jeunes  porcs  de  cinq  à 
six  mois  et  aussi  à  ceux  de  dix  à  douze  mois. 
Pourtant  il  est  indispensable  de  leur  donner 
concurremment  d'autres  aliments  plus  nutritifs 
sous  un  moindre  volume. 

2°  Nous  pensons  qu'en  demandant  un  ouvrage 
spécial  traitant  de  l'engraissement  en  stabulation, 
il  ne  s'agit  pas  seulement  de  l'engraissement  des 
porcs.  Xous  vous  signalerons  trois  livres  :  Ali- 
mentation rationnelle  du  bétail,  par  .Iiilrs  Cre- 
vât; Alimentation  des  bêles  bovines,  |iar  .1.  Kuhn; 
et  Alimentation  raisonnée  des  animaux  moteurs  et 
comestibles,  par  A.  Sanson. 

La  Librairie  ayricole  de  la  maison  llusti(jue  peut 
vous  faire  parvenir  l'un  ou  l'autre  de  ces  vo- 
lumes. —  (E.  T.) 

—  N"  ÔCS8  \  Il le-et-Y Haine). —  R  se  trouve  dans 
un  hameau  une  rangée  de  plusieurs  petites 
maisons  contiguës,  avec  pignon  mitoyen, 
comme  c'est  l'usage  dans  le  pays. 

Un  de  ces  logements,  composé  d'une  seule 
pièce  avec  cheminée  dans  le  mur  mitoyen,  a  été 
divisé  de  telle  sorte  qu'un  quart  environ  de  la 
pièce  forme  aujourd'hui  un  réduit  distinct,  déli- 
mité par  une  cloison  ou  palissade   en  grandes 
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dalles  de  schisle  dressées  debout  el  niaiiitenues 
pur  des  poteaux  et  des  planches.  Celte  clôture 
aboutit  d'une  extrémité  au  milieu  de  la  chemi- 
née.,Le  réduit  eu  question  servait  en  dernier  lieu 
lieu  de  retraite  à  porcs:  le  reste  de  la  pièce  de 
l'autre  cùté  de  la  palissade  servait  de  décharge 
aux  autres  propriétaires. 

Le  propriétaire  du  réduit  vient  de  mourir, 
léguant  ce  réduit  à  sa  domestique  qui  manifeste 
l'intention  de  s'y  retirer. 

Or  ce  réduit  a  à  peine  9  mètres  de  surface.  Le 
lit  (le  l'habitante  en  occupera  près  de  la  moitié. 
Si  elle  entend  faire  du  feu  dans  sa  moitié  de 
cheminée,  il  est  à  craindre  que  le  feu  ne  se  com- 
munique soit  à  son  propre  mobilier,  soit  à  tra- 
vers les  interstices  de  la  palissade  de  schiste  aux 
objets  mobiliers  déposés  de  l'autre  côté  et  appar- 
tenant aux  voisins.  D'autre  part,  la  maçonnerie 
du  fond  de  la  cheminée  est  en  très  mauvais  état. 
Vous  demandez  si,  en  cette  situation,  il  y  aurait 
([uelque  mesure  à  prendre  pour  parer  au  danger 
d'incendie. 

Le  paragraphe  0  de  l'article  07  de  la  loi  du 
'■>  avril  1884  conlère  au  maire,  chargé  de  la  po- 
lice municipale  (art.  'Jl  de  la  même  loi),  les 
pouvoirs  de  prescrire  par  arrêté  les  mesures 
nécessaires  pour  prévenir  les  incendies.  D'autre 
part,  l'ariicle  0  du  décret  du  28  septembre  1791, 
déclare  que  les  officiers  municipaux  seront  tenus 
de  faire,  au  moins  une  fois  par  an,  la  visite  des 
fours  et  cheuiinées  et  d'ordonner  la  réparation 
ou  la  démolition  de  ceux  qui  se  trouveront  dans 
un  état  de  délabrement  qui  pourrait  occasionner 
un  incendie  ou  d'autres  accidents. 

Le  maire  a  donc  le  droit,  selon  nous,  soit  de 
l'aire  démolir  la  cheminée  eu  question,  soit  d'in- 
terdire d'y  faire  du  feu  (Dalloz,  Répert.,  V»  Com- 
mune, n"  1279),  soit  de  prendre  telle  autri"  me- 
sure qu'il  jugera  convenable.  —  (C.  E. 

—  .1/.  E.  fi.  (Seine).  —  L'essanveuse-éci- 
meuse  dont  vous  parlez  doit  être  celle  de  M.  Ed- 
mond Garnier,  de  Mormant  (Seine-et-.Marne).  Le 
Journal  d'agriculture  pratique  (1900,  tome  I, 
jiage  173),  s'est  occupé  de  l'écimage  des  cé- 
réales  —  (M.  R.) 

—  N°  0298  {Calvados).  —  Pour  vous  donner  un 
renseignement  utile  sur  la  peinture  dont  vous 
nous  parlez,  il  nous  faudrait  connaître  sa  com- 
position et  le  fabricant  ne  la  donne  pas;  une 
peinture  à  l'eau  ne  peut  remplacer  une  peinture 
à  l'huile,  celte  dernière  seule  pouvant  se  laver 


et  se  vernir;  consultez  l'article  sur  les  peintures 
à  la  chaux  pour  constructions  rurales  qui  a 
paru  dans  le  numéro  10  de  1903  du  Journal 
d'agriculture  pratique,  page  301.  —  (M.  R.) 

—  M.  F.  L.  M.\Calvadoi). —  Vous  disposez  d'un 
moteur  h)draulique  pouvant  actionner  une  dy- 
namo et  vous  demandez  si  vous  pouvez  employei 
l'électricité    pour    alimenter    un    système    d>' 
chauffage  à  la   vapeur   à   basse  pression.  — 
L'éneraie  électrique  se  transforme  facilement  hii 
chaleur,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  in- 
térêt à  transformer  de  nouveau    cette    chaleur 
dans  un  générateur  pour  transporter  à  distance 
les   calories  dans  un   tuyautage,  car  le   rende- 
ment   pratique  serait   faible  par  suite    de  ces 
transformations  successives.  —  On  chauffe  di- 
rectement avec  un  corps  présentant  une  grande 
résistance  et  porté  à  une  haute  température  par 
le  passage  du  courant  électrique  ;   on  se  sert  de 
fils   métalliques,    minces,    enfermés    dans    une 
sorte  d'émail  ou  une  pâte  céramique  isolante;  la 
température   se    transmet    des    fils    (portés   au 
rouge  par  le  passage  du  courant)  à  la  matière 
isolante  qui  les  renferme  el  les  protège  de  l'oxy- 
dation, puis    enfin  à  la  surface  métallique  de 
l'appareil  de  chauffage  pouvant,  pour  la  cuisine, 
recevoir   des  casseroles,  bouilloires,  marmites, 
etc.,  ou  un  radiateur,  s'il  s'agit  de  chauffer  une 
pièce  ;  vous  trouverez  de   ces  appareils  du  sys- 
tème Crompton  et  C"  fabriqués  par  la  Société 
du  Familistère  de  (iuise  (Aisne).  —  M.  P.  1''.  Le 
Roy,  ingénieur,  4.'3,  rue  de  Boulainvilliers,  à  Pa- 
ris, a  présenté,  dès  1898,  des  appareils  de  chauf- 
fage formés  parla  réunion  d'un  certain  nombre 
de  pièces  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  bùclie 
électrique;  c'est  un  prisme  de  silicium  cristal- 
lisé, d'environ  0".10  de  longueur,  placé  dans  un 
tube  en  verre  dans  lequel  on  a  fait  le  vide;  les 
deux  extrémités  reçoivent  les  fils  qui  amènent 
le  courant;  suivant  les  besoins,  on  dispose  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  bûches  par  ap- 
pareil de  chauffage.  Par  le  passage  du  courant, 
la  bûche  est  portée  à  une  température  d'environ 
1,000  degrés  centigrades.  Un  poêle  d'appartement, 
du  type  de  12  bûches,  nécessite  environ  40  am- 
pères sous  23  à  30  volts,  c'est-à-dire  1,200  watts, 
soit  une   puissance   d'environ  un   cheval  deux 
tiers.  —  Un  kilowatt-heure  peut  donner  864  calo- 
ries utilisables  dans  les  appareils  de  chauffage 
d'appartements  et  777  calories  avec  les  appareils 
de  cuisine.  —  (M.  R.) 
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Situation  agricole.  —  L  lU'vatiun  n-ni;ir.|ii.ilili-  île    i 
l;i  tempéralure  qui  a  été   comme   l;i   .-ir  iri  .ii-lhiM'- 
(le  la  semaine  précédente  ne  s'est  iinm'   .    .  ni    i:- 
Nous  avons  eu  quelques  journées  lim,     ^  n  |  i 

f;nées,  en  divers  endroits,  de  geléc->   M, m.       -    j-m 
on  n'a  point  encore  [ui  apprécier  les  i-llrl.-  | 

Les  nouvelles  d'Algérie  et  de  Tunisie  continuent  à 
cire  bonnes;  toutefois   dans  les  vignobles,  la  pluie    I 


satislarsant 
En  Aulric 


Uns  l'onlre 
a  déjà  fait 


eluues  débats  oci 


«66 


REVUE  COMMERCIALE 


siennes  par  les  gelées  dans  la  valU-e  ilir  la  Theiss. 
les  récoltes  ont  belle  apparence. 

La  situation  s'améliore  dans  la  Russie  méridio- 
nale, où  l'on  commence  cependant  à  se  plaindi-e  de 
la  sécheresse. 

Les  nouvelles  des  Etats-Unis  sont  moin.s  bonnes  : 
les  récoltes  de  l'Ohio.  de  l'Indiana  et  du  Kansas  lais- 
seraient notablement  à  d.sircr. 

Blés  et  antres  céréales.  —  Les  bonnes  nouvelles 
des  récoltes  en  terre  inlluent  de  plus  en  plus  sur  les 
cours  qui  se  maintiennent  péniblement,  et  fléchis- 
sent sur  plusieurs  points. 

En  -Angleterre,  sur  les  marchés  de  l'intéi-ieur,  les 
blés  indigènes  se  sont  cédés  à  l;i.60  ou  IB.IO  les 
100  kilogr.,  en  baisse  de  0.2o  à  0.5.5  sur  la  semaine 
précédente. 

ALondres,  aulMarrh,'  ,1,-  M,rrk-r„ii n  ,i  ..il.   :ni\ 

•100  kilogr.  .-Manil.ili.i  i:_'-;  (-.il,,,!!  h.  m  \i:  lu.Mclii- 
des  chargements  il.iii.uii  -  Ir  I  lIllMillh'  -r  ir  nl.iit  .-'l, 
n.6o:le  Walla  lihin.-  ,,  nj,;  I  \„,ii  it;  ,  ,  ,,  \-..'V,: 
l'Australie  17.2.5  à  17.40. 

En  Belgique,  à  Anvers,  on  cote  le  blé  du  Danube 
14.30  à  16..D0;  le  Russie  16.23  à  17.23;  le  Plata  16.23 
à  17.30;  le  Manitoba  14.50. 
Les  prix  des  seigles  sont  sans  changement. 
Les  orges  fourragères  valent  10.30  à  H  fr.;  celles 
d'Anatolie  14  à  14.30;  Moldavie  11.73  à  14.30:  Zé- 
lande  17.23  à  17.56. 

Les  avoines  indigènes  se  paient  12  à  1:!  fr.:  Bul- 
garie 12.30  ;  Russie  11.62  à  12.50. 

A  Berlin,  les  cours  des  blés  ont  fléchi  de  0.37  ijar 
100  kilogr. 

En  Amérique,  le  New-York  disponible  est  en 
baisse  de  0.19  à  0.24;  le  livrable  de  0.30  à  0.70. 

Sur  les  marchés  du  Nord  on  à  côté  au.x  100  kilogr.  : 
àArmentières,  Ieblé20à21,le  seigle  J13  à  13.30,1'orge 
M  à  li..30,ravoine  16  à  16.73  ;  à  Arr.is,  le  blé  IS.30  à 
21  fr.,  le  seigle  13  à  16  fr..  l'avoine  1 1  .i  1  ;._':.  .i  \u- 
tun,  le  blé  20.50  à  21  fr.,  le  seigle  M  I  l;  ,(J  I  .Nuine 
13.50  à  14  fr.  ;  à  Auxonne,  le  blé  20  :i  jn  l'  -,  I.  -r,ir\v 
14  fr.,  l'avoine  13.30  à  14  fr.,  l'orge  dv  bra=.-enu  l.j..,0  à 
16  fr,:  à  Abbeville,  le  blé  18  à  20  fr.,  le  seigle  13.23  à 
13.75,  Forge  16  à  17.73,;ravoine  12  à  13.30  ;  à  Angers,  le 
blé  20.30,  le  seigle  15.23  à  15..30,  l'orge  15.23  à  16.30, 
lavoine  14.30  à  14.75  ;  à  Bourg,  le  blé  21.23  à  21.73. 
le  seigle  14  à  14.30,  l'avoine  14  à  16  fr.  ;  à  Bar-le- 
Ihic,  le  blé  20.50  à  20.73,  l'orge  14.50  à  16  fr..  l'avoine 
14  à  13  fr.  ;  à  Bernay,  le  blé  20. .50  à  21  fr.,  l'avoine 
14  à  13  fr.  ;  à  Brienon-sur-.Vrmancon,  le  blé  20.20  à 
20.40,  le  seigle  13.75,  l'orge  12.75  à  13  fr.,  l'avoine 
13.50  à  13.73  ;  àBeauvais,  le  blé  20  à  21  fr.,  le  seigle 
14  à  14.30,  l'avoine  13  à  14  fr.  ;  à  Blois,  le  blé  20  à 
20.30,  le  seigle  13  à  13.75,  l'orge  13.23  à  13  fr.,  l'avoine 
13  à  13.30  ;  à  Besançon,  le  blé  20.30  à  21.30,  le  seigle 
13  à  16  fr.,  l'orge  13.30  à  17  fr.,  l'avoine  14  à  14.30  ; 
à  Cambrai,  le  blé  20.30  à  21 .23  ;  à  Chartres,  le  blé  20  à 
20.83,  l'orge  de  brasserie  13.75  à  IS  fr.,  l'avoine  12 
à.  13  fr.  ;  à  Clermond-Ferrand,  le  blé  19.73  à  21.30. 
l'orge  13  à  17.23,  l'avoine  14. .50  à  14. .57  :  à  Chalon- 
sur-Saône,  le  blé  20.30  à  21  fr.,  l'orge  15.50  à 
13.73,  l'avoine  14.30  à  14.73  ;  à  Châteaudun,  le 
blé  20  à  20.75,  l'orge  13  à  14  fr.,  l'avoine  12.73 
à  13.23  ;  à  Compiégne,  le  blé  20  à  20.30,  l'avoine 
13  à  15  fr.  ;  à  Dijon,  le  blé  20.30  à  20.73,  le  seigle 
13.50  ta  14  fr.,  l'orge  14  à  13.50,  l'avoine  14  à  14.50  ; 
à  Dieppe,  le  blé  20  à  21,  l'orge  13  à  16  fr.,  l'avoine 
13  à  17  fr.  ;  à  Douai,  le  blé  20.23  à  20.73.  l'avoine 
14.50  ;  àEtampes,  le  blé  20  à  21.23.  le  seigle  13.73 
à  14.25,  l'orge  14  à  14.30,  l'avoine  12.75  à  13.30  ;  à 
Epernay,  le  blé  20.25  à  20.73,  l'orge  14.30  à  15.30 
l'avoine  14  à  14.30  ;  à  Epinal,  le  blé  19.30  ;.  20  fr.,  le 


seigle  14  à  13.50,  orge  de  moulure  15  à  U,  fr., 
l'avoine  14  à  14,25  ;  à  Lapalisse,  le  blé  20.25  à  21.25, 
1  orge  15.50  à  18  fr.,  l'avoine  14  à  14.50  ;  à  Laon,  le 
blé  19  à  20  fr.  ;  à  Luçon.  le  blé  20.30  à  20.75,  l'orge 
14.75  à  15  fr.,  l'avoine  13.50  :  à  Lunéville,  le  blé  20 
a  20.50.  l'avoine  14.50  à  13  fr.;  à  Mamers,  le  blé 20.23 
a  20  7  .  I  ,,iy.  M  ..  li  fr.,  lavoine  13.30  à  14.30  :  au 
^'■"'  ■'  'I'  -'"'  :i  175.  l'orge  13  à  14  fr.,  l'avoine  13..50 
■■'  ''  '"  ■  \l"iil.lidier,  le  blé  20  à  21  fr.,  l'orge  13  à 
13  II.,  J  avumt-  i:;  a  U  fr.  :  à  Moniales,  le  blé  20.23 
a  21  Ir.,  le  seigle  13.73  m  14.23,  l'orge  13.23  à  14.30, 
I  avome  13.23  à,  13.73  ;  à  Nevers,  le  blé  21.75  à  22  fr., 
l'orge  13.30,  l'.ivoine  13.30  à  14  fr.  ;  à  Nantes,  le  blé 
20.23  à  20.  tO,  l'avoine  12..iO  à  13.75  ;  à  Nancy,  le  blé 
20.23  ;  à  Noyon.  le  blé  20  à  20.23,  l'avoine  13  h  l.'l  fr.; 
a  Orléans,  le  blé  20  à  21  fr.,  lorge  14  à  14.30,  l'avoine 
12.73  à  13.30:  à  Provins,  le  blé  20  à  21  fr.,   l'avoine 

12  à  13.23  :  à  Péronne,  le  blé  20  à  20.73,  l'orge  16.30 
à  17.30,  l'avoine  12.30  à  13.30  :  à  Quimper,  le  seigle 

13  fr.,  l'orge  14  k  1 4.:,0,  l'avoine  12  à  14  fr.  ;  à  Saint- 
EUenne,  le  blé  21.7.1  à  22  fr.,  l'oi^e  14à  17  fr.,  l'avoine 

14  à  14.30  :  à  Saintes,  le  blé  20.30  à  20.73,  l'avoine 
13.30  à  14  fr.  ;  à  Saint-Quentin,  le  blé  18.30  à  20.33, 
l'avoine  13  à  1  i  fr.  ;  à  Saint-Lô.  }e  blé  21  à  21.23,  l'orge 
l(j.23  à  16.50.  l'avoine  13  .-i.  l;i.23  :  à  Ver\-in.s,  le  blé 
18.30  à  1!).30.  l'avoine  13  à  H  fr.  ;  à  Valenciennes,  le 
blé  20.73  à  21..50,  l'avoine  14  à  14.23  ;  à  Versailles,  le 
blé  20.7.'.  à  21.73,  le  sei-le  14  à  13  fr.,  l'orge  14  à  13.50, 
l'avoine  13.73  à  13.30. 

Sur  les  inan-hés  du  Midi,  on  a  vendu  .aux  100  ki- 
logr. :  à  Agfii.  If.  i,],-  -j]  -r,.  le  .seigle  16.30  à  16.75, 
l'orge  14.:;o  n    I      ,,  ,„p   j^5o.   ^  ^^,j,i_   j^  j,,^ 

21.25  à  21  ;.      I  i>    M  II  à  16  fr.;à  Pamicrs,  le 

blé  20.50  a  -I  _•  .  I,  .,  ,^|,  |:î.23  à  14  fr.,  l'avoine  14 
à  15  fr.;  à  Toulouse,  le  lile  20  ii  21.83,  l'orge  14.60  à 
15.40,  l'avoine  14.50  à  13  fr.:  à  Valence  d'Agen.  le 
blé  20.73  à  21.25,  le  seigle  14.50  à  15.30,  l'avoine 
14.50  à   15   fr,;  à   Villeneuve-sur-Lot,  le  blo  20.50  à 

21  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  on  a  coté  aux  100  kilogr.  :  les 
blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  20.50  <à  21  fr.:  ceux 
du  Forez  21  à  21.23:  de  Bresse  21.23  à  21.75:  de 
Bourgogne  et  de  Saône-et-Loire  20.30  à  21  fr.;  de 
rOrleannais  20.50   à  20.75;  du   Bourbonnais  21.75  à 

22  fr.:  du  Nivernais  et  du  Cher  21.30  à  22  fr.:  de 
l'Indre  20.30  à  21  fr.:  de  Champagne  et  de  l'Aisne 
20.23  à  20.50  :  des  Deux-Sêvies  20  à  20.75:  de  l'Aube 
20  à  20.25  ;  du  Loir-et-Cher  20.25  à  20.73  ;  de  la 
Seine-lnferieure  2U.23  à  21.23;  les  blés  d'Auvergne 
19.30  à  21.25:  ceux  de  la  Drôme  21.50  à  21.73.  en 
gare  de  \'alence  ou  des  environs  ;  blé  tuzelle  de 
Vaucluse  22.73  à  23  fr.;  blé  saissette  22.50  à  43  fr.; 
blé  buisson  20.75  à  21  fr.;  blé  aubaine  20.30  à  20.73, 
gares  Avignon-Orange  ou  autres  de  Vaucluse  :  blés 
tuzelles  du  Gard  23  fr.:  aubaine  rousse  21  à  21.25, 
gare  Nîmes  ou  environs. 

Les  seigles  se  sont  payés  de  14  à  14.73  les  100  ki- 
logr. On  a  payé  aux  100  kilogr.  :  avoines  noires  du 
rayon  de  Lyon  14.73;  grises  13.73  à  14.23  ;  grises  de 
la  Drôuje  14.50  à  14.73;  blanches  14  fr.;  avoines  de 
Bourgogne  13.50  à  14.23:  du  Bourbonnais  et  de  la 
Nièvre  14.,50  à  14.73  :  de  Gray  13  à  14.25;  du  Cher 
14.50  à  14.75. 

Les  orges  valaient  aux  100  kilogr.  :  orges  du  Puy 
16  à  19  fr.;  d'issoire  16  à  17.73;  de  Clermont  13  à 
17.50;  de  Bourgogne  14  à  16  fr.:  dii  Dauphiné  13  à 
16.50;  du  Midi  13.23  à  16.60. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marche  de  Paris  du  mer- 
credi 27  avril,  les  cours  des  blés  ont  subi  une  baisse 
de  0.23  à  0.30  par  quintal.  On  a  payé  les  blés  de 
choix  21  a  21.25;  les   blés  de  belle  qualité  20.75  à 
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:  les  blés 
blés  bla 


20.' 


isible 


sans  variation.  t>n  les  a  iiayés  dv  15  :\  1d.2.)  les 
100  kilogr.  rendus  en  gares  de  Paris. 

Le  calme  a  dominé  sur  les  cours  des  avoines.  On 
a  coté  les  avoines  noires  de  choix  l.j.2;i  à  15.50;  les 
avoines  noires  de  belle  qualité  14.75  à  15  fr.  :  les 
avoines  ordinaire.s  14. i5  à  14. oO:  les  avoines  grises 
14  l'r.  ;  les  avoines  ronges  V-i.T.}  à  14  fr.  et  les  avoines 
blanches  13.50  cà,  13.7:1  les  100  kilogr. 

On  a  payé  les  orges  de  brasserie  15  fr.  ;  les  orges 
de  mouture  14.25  .-V  14.50  et  les  orges  fourragères 
13.50  à  14  fr.  les  100  kilogr. 

Les  cours  des  orges  sont  restés  sans  changement. 

Le  sarrasin  se  vend  13.75  à  14  fr.  les  100  kilogr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  La  Vil- 
lette  du  jeudi  21  a\Til.  les  arrivages  ont  été  très  uio- 
dérés  et  la  demande  assez  active,  ce  qui  a  maintenu 
une  grande  fermeté  dans  les  cours  des  bœufs,  vaches 
et  taureaux. 

Les  \e.iii\  sr  - vrihlus  .iviT  une  hausse  de  0.'03 

,-ï  0.115  |i  il- iliiiii  l,il"_i  I  ii>  li-nv  |i|;is-value  a  égale- 
uicnl   iMinoiir   |:i    \r,ii.-  .Il-    1 1 M -i  1 1 ,  iiis.  La  vente  des 


Bœufs 

Vaches.... 
Taureaux. . 

Veaux 

Moulons.. . 
Porcs  .... 


Bœufs... 

Taureaux 
Veaux... 

MoutoDS. 


Prix  extrt 
0.24      C 


faibl 


les-tiaoïx  de  La  Viliette  du  lundi 
■  t  encore  améliorée,  grâce  à  la 
4es    et  à  l'épuisement  de  la  ré- 


•K^ 


Les  bœufs  ont  obtenu  une  légère  plus-value  de  10 
à  15  fr.  par  tète.  On  a  payé  les  bourbonnais  0.66  à 
0.70;  les  charoUais  et  les  nivernais  0.60  à  0.68;  les 
salers  0.65  à  0.69;  les  limousins  0.70  à  0.72;  les  cha- 
rentais  et  les  périgoùrdiTis  0.73  à  0.75;  les  gros 
bœufs  sucriers  0.60  à  fl.65. 

Les  génisses  bourlH.nn.ii-i  -  -r  ,  liaient  0.70  à 0.73; 
les  vaches  choletaiM  -  ■  :  i.  ipI--  ium -;  0.55  à  0.62. 

Les  bons  taureaux  .]•  l-nii-  ,,.l,,niit  0.60  à  0.62; 
les  bretons  et  les  cludutus  0.,.)5  ;i  u.60. 

Les  veaux  se  sont  vendus  avec  une  plus  value  de 
0.05  à  0.10  par  kilogr. 

Les  bons  veaux  de  Xoeent-sur-Seine  étaient  cotés 
1  à  1.05  le  demi-kllo^i  .  le-  in:ui.eaux  d'Ecomxnov 
et  du  LudeO.93  à  O.'i:,  .,  nv  il  l  ,  Sarthe  Û.SO  à  0.90: 
les  bretons  variaieul  m.  ni, s  ,,  n  i,s  ;  les  veaux  d'Eure 
cl  dlinre-et-Loir-atten'naieut  J.u...  a  1. 10, 

Les  goumayeùi  et' 'les  picaf'fls' valaient  0.75  à  0.8S; 
les  caennais  0.76  à  O.XO  ;  les  chanqienois  0.83  à  P.93  : 
les  auvergnats  0.53  à  0.57. 
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une  bonne 
a  0.93  :  les 
0.,s5  à  0.90; 
le  Cavaillon 


bourgiiiLii   M     II    -    r  II  III  ,1.-1  ii.i 

les    ga-i  -:         I     '  "■■.,.     Il-     lili.il 

0.97  :\  0.,i5  .  1.11.^  lie  U.ip  U.'J2  II  U.li.i,  les  nivernais, 
berrichons,  bourbonnais  s'enlevaient  à  1  uu  1.05  ;  les 
métis  à  0.96  ou  0.98. 

Les  cours  des  porcs  se  sont  relevés  de  !  à  ".  l'i-.  par 
100  kilogr.  de  poiils  vif.  l,e-  liminr.-  -mlr.  il-  I  i  mest 
valaient  0.43  à  IKli;  ;   rrllr-    iln    C.liln     n    iJ     ,    Il    I  , 

On  a  payé  ceux  lie  l;i  ^irilirnil  .i  nli.riiix  de 
la  Vendée  et  du  .Maïue-eL-l.uire  O.IJ  ,i  U  Ul  :  de  la 
Manche  0.43  à  0.45  ;  des  Charcntes  ii.U  à  U.45  ;  ceux 
du  Cher  et  de  l'Indre  0.40  à  0.42  ;  de  l'Allier  0.42  à 
0.43  ;  d'Indre-et-Loire  et  de  Loir-et-Cher  0.42  à  0.45 
le  demi-kilogr.  de  poids  vif. 

Marché  de  la  Villetle  du  lundi  25  (/(■,('/. 

COTE    OFFICIELLE 

vendus. 


Taureaux. 

Moutons.. 
Porcs 


Amenés. 

Vendus. 

2.r.6N 

î  r,3s 

11-2 

67S 

■219 

i07 

l.MO 

I.dOL 

1S.600 

l.^>.tliO 

3.5S1 

3.584 

Pmx 

l-  quai. 

0.  quai. 

3'  quai. 

1.46 

1.30 

l.ir. 

1.40 

1.25 

1.00 

1  -25 

1.15 

1.00 

■2.10 

1.80 

1.50 

-2.10 

l.liU 

1:'-! 

1.60 
1.-20 

Viandes  abattues. 


Moutons 
Porcs  et 


.14 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  Tahattoir  de  Paris. 
Taureaux....     44.75  à  44.75    1    Grosses  vaches  48.37 à 51. 25 
Gros  bœufs..     49.7.T      49.87        Petites  vaches.  47.37    49.75 
Moj-.  bœufs..     50.6-2      51.78        Gros  veaux... .  67.68    79.06 
Petits  bœufs.    47.00      49.00    |    Petits  veaux...  91.75    98.00 


Suifs  et  corps  gras. 


en  branches . 
co^ïiestible... . 


Suif  d'os  pur 53.00 

—    —    à  la  benzine    48.00 

Saindoux  français. .. .  132.50 

—        étrangers...    78.00 

Stéarine 93.75 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  départe- 
ments : 

Ârras.  —Bonne  et  forle  laitière  à  terme  ou  fraîche 
vêlée,  400  à  590  fr.:  boulonnaise  et  saint-jjoloise,  300 
à  4(50  fr.;  picaa-de,  180  à  320  fr.  Bétes  à  nourrir,  0.35  à 
0.70  le  kilogr.,  suivant  âge  et  qualité  ;  bétes  grasses, 
0.55  à  0.70  le  kilogr.  vivant. 

Antieci/.  —  Bœufs  de  pays.  1''^  qualité,  82  fr.;  2=, 
76  fr.;  vaches  grasses,  l''"^  qualité,  77  fr.;  2=.  71  fr.; 
vaches  maigres,  fs  qualité.  72  fr.;  2î-,  67  fr.;  mou- 
tons de  pays,  1''"=  qualité,  80  fr.:  2',  75  fr.;  veaux, 
i'"  qualité,  105  fr.:  2»,  90  fr.,  le  tout  aux  100  ki- 
logr. sur  pied. 

Besan'ruii.  —  Veaux,  58  à  62  fr.:  porcs,  48  à  50  l'r. 
les  50  kilii^r.  imiuU  vil'. 

Chmirc-  —  l'i.i.  -  iii-as,  1.20  à  1.301e  kilogr.  net; 
port's  aiiii-n  -  n  i  hj  fr.;  porcs  de  lait,  30  à38fr. 
la     pieee.   vetui.v  yias,    1.70    à  2.10   le  kilogr.net: 
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veaux  de  lait,  3^  à  60   fr.:  moutons 
pièce. 

Cholel.  —  Bœufs,  0.65  à  0.12  ;  vaol 
le  dcmi-kilogr.  net,  prix  moyen. 

Dijon.  —  Vaches  grasses,  120  à  140   fr.:   moutons 
de  pays,  168  à  196  fr.:  porcs,  86  à  'JO  fr.  les  100  ki- 


nets. 


Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  144  à  lu.3  fr.;  vaches 
grasses,  1.14  fr.;  moutons  de  pays,  no  à  190  fr., 
viande  nette;  veaux,  94  à  110  fr.;  porcs,  80  à  90  fr. 
les  100  kilogr.  nets. 

Lii/e.  —  Bœufs,  0.73  à  0.94;  vaches.  0..'i.5  à  0.75  ; 
taureaux,  0.33  à  0.73;  veaux,  1.03  à  1.30,  le  kilogr. 
vif. 

Lyon-Vaise.  —  Veaux,  1"  qualité.  114  fr.;  2"!,  110  fr.; 
3«,  105  fr.  Prix  extrêmes  :  100  à  IIC  fr.  les  100  ki- 
logr. nets. 

Natites.  —  Bœufs,  plus  haut,  75  fr.;  plus  bas,  73  fr.; 
prix  moyen,  74  fr.  Vaches,  plus  haut,  73  fr.;  plus 
bas,  69  fr.;  prix  moyen,  71  fr.  Veaux,  plus   haut, 

1  fr.;  plus  bas,  0.90;  prix  moyen,  0.95.  Moutons, 
plus  haut,  1.10;  plus  bas,  1  fr.;  prix  moyen,  l.Oo. 

Reims.  —  Bœufs,  1.40  à  1.60;  vaches,  1.30  à  1.50; 
taureaux,  1.2ii  à  1.30;  veaux,  1.08  à  1.24  le  kilogr. 
vif:  porcs,  0.80  à  0.88  le  kilogr.  sur  pied;  moutons, 

2  fr.  à  2.10  le  kilogr.  net. 

Saint-Eiienne.  —  Bœufs,  vaches,  taureaux,  l>i:  qua- 
lité, 150  fr.;  2«,  140  fr.;  3«,  130  fr.;  moutons,  l'«  qua- 
lité, 220  fr.;  2«,  210  fr.;  3«,  200  fr.;  agneaux,  1«  qua- 
lité, 220  fr.  ;  2=,  210  fr.;  3%  200  |fr.  les  100  kilogr. 
nets.  Veaux,  l"  qualité,  110  fr.:  2-.  100  fr.:  3', 
95  fr.,  au  poids  vif  sur  pied. 

Fourrages  et  pailles.  —  I.e  d.inirr   maivlié  ,1e  la 

Chapelle  a  été  peu  actif,  ti   1.  ~  r-  -r    ~,,iii  .hriici- 

lement  maintenus.  On  .-i  <  ,  :.  .m-  Mi mue  un  ni  la 
paille  de  blé  :  1"  qualité  jo  '  _'_'  h  _'  ^piililr  is  :\ 
20  fr.;  3«,  16  à  18  fr.  La  [..uilt  .a^:  mi^Ii  l  ■  (jualité 
;j8  fr.  2=  qualité  32  à  36  fr.  :  3".  26  à  32  Ir.  La  paille 
d'avoine  1™ qualité  21  à  22  fr.  ;  celle  de  2«,  20  à  21  fr.; 
3«,  17  .à  19  fr. 

Le  foin  ilr  I  riniiil,  \,,I,iP  .J  à  53  fr.;  celui  de  2', 
44  à  48  fi. ,  '      ;  ■  '  Il      1'    i'f.;ain  l"  qualité  45 

à47fr.;l:iJ  -|u,,li'.  ni  ,;  h  ,  :  l.i  3«,  34  à  38fr.  ;  la 
luzerne  1'  'iniliw  :  :,  ;  .\  .:.  h  j  qualité  44  à  48  fr.; 
3«,  38  à  43  Ir.;  les  10  i  buttes  de  5  kilogr.  à  Paris,  au 
domicile  de  l'acheteur,  frais  de  camionnage  et  droits 
d'entrée  compris. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  vignoble  continue  à 
avoir  bonne  apparence  ;  la  végétation  suit  son  cours 
régulier  :  dans  les    régions   à  climat   plus   favorisé, 

■ivee     le^    |i|-.  ■  1 1 1  i.re-     | ^v'-     ;i  1 1 1  i;i  r.i  i  -  ~i 'lil    aUSSi    les 

^ijf  le  iii.iielie,  e.iline  j,l,.l  Tmil  .jne  la  période 
<ritique  des  gelées  ne  sera  pas  franchie,  il  ne  faut 
pas  s'attendre  à  une  reprise  sérieuse  des  affaires. 
Vendeurs  et  acheteurs  maintiennent  leurs  positions. 

Les  quelques  affaires  traitées  dans  le  bordelais 
j'ont  été  sur  le  pied  de  6  fr.  le  degré  d'alcool. 

A  Béziers,  les  vins  titrant  9"  1/2  à  10  degré  se  cè- 
ilent  à  23  ou  26  fr.  ;  quelques  vins  médiocres  ont  été 
payés  20.50  l'hectolitre  nu. 

Les  vins  du  Gard  se  paient  de  20  à  2.'1  fr.  l'hecto- 
litre. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  on  cote  le  Muscadet  nou- 
veau 1"  choix  120  à  135  fr.  ;  le  2=  choix  100  à  113  fr.  ; 
les  vieux  173  à  220  fr.  la  barri(iue,  logé;  les  gros 
plants  nouveaux  valent  en   I'^''  choix  65  à  MO  fr.  ;  en 


A  la  Bourse  de  Paris  a 
.80  l'hectolitre,  en  Lrc 
aine  précédente. 


Irool  à  90  «Icgrés 
baisse  .«ur   la   se 


Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  aux  100 
kilogr.  :  sucre  blanc  n"  3  26  fr.  ;  sucres  roux  22. .'in, 
en  hausse  de  0.25  à  0.50  sur  les  cours  précédents. 

Les  raffinés  valent  de  57  à  57.50  les  100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  On  cote  à  la  Bourse  de 
Paris  l'Iiinl.  .le  i:.,\/.a  en  tonnes  41.75  ;  l'huile  de  lin 
38  .-1  .;v  .11  h-  HMi  kilogr.  nets. 

Les  lMiiile;iii\  ii.iiir  la  nourriture  du  bétail  se  paient 
aux  mil  kilugr.  :  tourteau  d'œillette  12.25  à  Arras 
12  à  IiunUerque;  tourteau  de  de  colza  à  Dunkerque 
H.:;0,  à  l'écamp  11.30  :  tourteau  de  lin  à  Arras, Lille, 
14.30  à  14.73,  an  llnvre  11.23,  à  Marseille  15  ;  tour- 
teau de  ghilen  ,1e  i„,u.  ;,,,  Havre  1.3  fr.,  à  Marseille 
16.50  ;  d'arachide  .le,  ,i,  ii,|ii,i.  ,à  Dunkerque,  i'"  qualité 
15.30  ;  coton  il,r,,rl  ique  :i  linnkerqne  10.10  ;  coprah 
à  Dunkerque  15.2.3.  à  .Marseille  13  à  14.23. 

Laines.  —  Voici  les  prix  pratiqués  à  la  première 
vente  publique  du  marché  aux  laines  de  Dijon  le 
21  avril  1904  :  laines  courantes  fines  1.70  à  1.85; 
croisées  fines  1.60  à  1.80;  croisées  courantes  1.30  à 
1.50;  communes  1.20  à  1.30  :  le  kilogramme. 

Laines  du  Midi  fines  lourdes  1.50  à  1.60;  croisées 
1.23  à  1.35;  laines  du  Midi  communes  ou  défec- 
tueuses 0.95  à  1.05. 

La  deuxième  vente  aura  lieu  le  samedi  21  mai. 
(Dernier  délai  pour  les  arrivages  :  17  mai,. 

Engrais.  —Les  cours  du  nitrate  de  soude  accusent 
une  nouvelle  hausse  de  0.25  sur  ceux  pratiqués  la 
semaine  précédente. 

On  cote  aux  100  kilogr.,  le  nitrate  de  soude  dosant 
13.30  à  16  0/0  d'azote  :  à  Dunkerque  24.40;  à  Rouen 
25.15;  à  Nantes  25.33;  à  La  Rochelle  25.40;  à  Bor- 
deaux 25.90  et  à  Marseille  26.10. 

Le  nitrate  de  potasse  à  95°  de  pureté  vaut  43  à 
47  fr.  les  100  kilogr.;  celui  :\  73  SO,  teinte,  pnur 
l'agriculture  se  cède  à  34.50. 

On  cote  aux  100  kilogr.  le  sulfate  d'ammoniaque 
dosant  20  à  21  0/0  d'azote  :  31.65  à  Dunkerque;  32.23 
à  Rouen  et  à  Nantes:  31.50  à  Paris. 

Les  cours  des  engrais  azotés  d'origine  organiiiuc 
sont  sans  changement,  ainsi  que  ceux  des  guanos. 

L'unité  d'acide  phosphorique  vaut  de  0.38  à  0.43 
dans  les  superphosphates  minéraux:  0.40  à  0.53  dans 
les  superphosphates  d'os. 

On  paie  aux  100  kilogr.  :  la  poudre  d'os  verts 
11.30:  la  poudre  d'os  dégélatinés  10  à  10.25.  Les  sco- 
ries de  déphosphoration  ln/20  valent  4.35  à  Valen- 
ciennes;  4.45  à  Villerupt;  5  fr.  à  Saint-Brieuc  ;  4.30  à 
Jeumont. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  22.75  les  100  ki- 
logr.; le  sulfate  de  potasse  22.75. 

On  cote  aux  100  kilogr.  le  sulfate  do  fer  menus 
sels  4  à  4.50;  le  sulfate  neige  4.25. 

Le  sulfate  de  cuivre  vaut  56.50  à  Tonnay-Charente 
et  à  Cette;  36  75  à  Nancy,  La  Pallice  et  Reims;  37  fr. 
à  Amiens,  Lille,  Dijon;  57.25  à  Marseille;  37.50  à 
Paris,  Lyon,  Bayonne;  56.25  à  Bordeaux,  Nantes, 
Rouen,  aux  100  kilogr.,  livrable  en  fûts,  droits  ac- 
quittés. 

B.  DCRAXIi. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES    DU  20  AU  2-;  AVRIL  1904) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français 

Prix  moj-eii  par  100  kilo;;!-. 


1  "  Rt-gion.  —  NOHD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. 
CôTES-Du-NoKD.  — Portrieux 

Finistère.  —  Quimper 

Tlle-et-Vil.iine.  —  Reones. 

Manche.  —  Avrandies, 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

.Sartue.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Suy  la  semaine   (  Hausse. . . 
précédente.       (  Baisse 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20.00 

14.7.=-, 

15.00 

21.00 

15.25 

20.00 

15.25 

14.25 

20.2?. 

15.00 

13.00 

20.25 

» 

13.50 

20.25 

14.00 

20.25 

14. lô 

19.50 

14.00 

15.75 

20.25 

14.50 

13.50 

20.25 

14.57 

14.32 
0.21 

0.03 

0.04 

16.00 
16.00 
13.00 


14.50 
14.50 
15.50 
14  00 


Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.  —  Châleaudu 

Chartres 

Nord.  —  Lille 


Oise.  —  Compiègue. 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Ar 


Seine-et-Oise.  — 

Rambouillet 

Seine-Inférieure.  —  Rouen 
Somme.  —  Abheville, 


frix  moyens 

Sur  la  si-mai 

précédente. 


3«  Région.  —  NORD-EST, 
Ardennes.  —  Charleville.. . 

Aude.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hauxe-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neulchâteau. .. . 


Prix  moyens 

Sur  ta  semai, 

précédente. 


4«  Région.  -  OUE 
Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infék.  —  Marat 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inferieure.—  .Nante 
Maine-et-Loire.  —  Angers 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne   —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limogei 

Prix  moyens 

-Sur  ta  semaine   ^  Hausse . . 
précédente.       (  Baisse. . , 

5<  Région.  —  CENTRE. 
Allier.  —  Saint-Pourça: 

Chef     —  Bourges 

C«EUSE.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux  .. 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois  . . 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clerm. 
Yonne.  —  Brienon 


19.75 

14  00 

14.00 

20.00 

14.00 

14.00 

■20. -25 

14.07 

14.00 

20.50 

14.00 

20.25 

„ 

14.50 

21.00 

15.25 

16.00 

20.50 

20.25 

13.75 

., 

20.50 

14.25 

„ 

20.00 

15.50 

17.00 

21.25 

15.00 

14.25 

20.75 

14.00 

14.50 

20. -25 

14.00 

2' .55 

14.50 

14.75 

21.00 

15.00 

16.00 

21.00 

14.00 

17.25 

20.00 

i;i.50 

17.00 

20.50 

14.34 

15.18 

-lO.lO 

.0  02 

0.03 

20.00 

14.  i5 

17.25 

20.25 

13.75 

14.00 

20.50 

13.75 

15.00 

20.75 

„ 

20.25 

„ 

20.75 

14.75 

15. -25 

20.50 

15.25 

15.00 

■M.  33 

14.35 

15.30 

0.03 

0.15 

0.10 

21.00 

14.00 

17.50 

20.00 

14.00 

20.00 

14.75 

15.00 

21.00 

14.75 

14.50 

20.50 

15. uO 

U,50 

20.50 

15.25 

15.75 

20.55 

15.00 

21  50 

14.50 

15.00 

20.50 

15.00 

» 

■20.04 

14,75 

15.15 

0.05 

0.02 

0.14 

14.00 
13.81 


X  moyens  . 
-  la  atmain, 
récédente. 


iHa 
I  Ba 


Rét 


EST. 


Ain.  —Bourg 

Côte-d'Oe.  —  Dijon 

D0UB.S.  —  Besancon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dole 

Loire.  —  St-Étieane 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Chàlon 

Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Alberville 

Haute-S.woie.  —  Annecy . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    (  Hausse.. 
précédente.       «Baisse... 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

l'r:x. 

Prix. 

Prix. 

21.50 

15.75 

■20  50 

1 4 .  00 

15.50 

21.00 

15.50 

16.25 

21.25 

14.25 

15.50 

21.25 

13.50 

15.00 

21.75 

15.00 

16.50 

21.25 

15.00 

15.25 

20.75 

15.  ^25 

15.50 

20.50 

13.50 

20.50 

14  00 

■20.75 

16.50 

17.00 

■20.y.S 

14.70 

15.75 

0.02 

0.02 

0.02 

14.50 
14.25 
14.25 


13.50 
16.00 
17.00 
14.82 


Région.  —  SUD-OUEST. 


DORDOGNE.  —  Périgu 

Haute-Gakonne.  —  Toulouse 
Gers.  —  Auch 


Landes.  — 
lot-et-g.ai 

B.-Pyrénées.  —  Pau 
H.-Pyrénées.  —  Tarbes. 
Prix  moyens 


21.50 

13.50 

21.00 

15.75 

15  Ou 

21  00 

■20.75 

16.25 

15.50 

21.50 

16.00 

21. -25 

16.50 

14.50 

21.50 

14  50 

21.00 

15.00 

14.00 

21.14 

I5.;>0 

1-1.70 
0.13 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

■23.00 

BAS.ÇES- Alpes.  —  Digne.... 

22.50 

ALPES-M.ARiT.  —  Cannes.... 

'22.75 

Ardèche.  —  Aubenas 

21  50 

B.-du-Rhône.  -  Arles 

23.00 

Drôme.  —  Montélimar 

22.00 

HAUTi-LoiRE.  —  Le  Puy... 

■21.00 

Var.  —  Draguignan 

22.50 

Vaucluse.  —  Avignon 

21.00 

22  17 

Sur  la  .■semaine    l  Hausse... 

0.0--' 

précédente.      (Baisse.... 

» 

11'.,  00 

16.00 

16.00 

17.75 

15.00 

16.00 

15  00 

16.00 

15.25 

16.50 

16.75 

16.00 

16.00 

16.03 

■■ 

0.04 

15.50 
16.25 
16.00 


Prix  moyens  par  régions. 


21.75 

14.75 

15.50 

14. -25 

20.25 

14.00 

14.00 

12.75 

20.50 

13  75 

15.00 

20.75 

14.25 

14.^25 

13-25 

20.75 

14  50 

14.50 

13.50 

•30.25 

13.50 

14.25 

13. -25 

21.75 

14.75 

15.5(1 

13  75 

20.75 

14.^25 

16  25 

14  50 

■20. -25 

13.35 

13^25 

13. -25 

20.78 

14.11 

14.65 

13.72 

0.03 

0.06 

0.17 

0.^22 

Blé. 

Seigle 

Orge 

•20-25 

11,57 

14.32 

■20.50 

14.34 

15.18 

20.33 

14.35 

153.0 

26  6i 

14.75 

15.15 

20.78 

14.11 

14.65 

20.98 

14.79 

15,75 

21.14 

15,50 

14.70 

21  80 

15.62 

15.31 

2-2.  IS 

16.00 

16.03 

20.95 

15.15 

0.06 

0.03 

0.04 

13.81 
14.50 
13.81 
13.72 
14.82 


15.78 

14.58 


CÉRÉALES. 


:OLHS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU 
Algérie  et  Tunisie. 


Blé. 

tendre,     dur. 
19.50      19. -25 
19.75       19.25 
21.00      Î-.'.OO 

seigle. 

Orge. 

l 

10.15 
12.15 
1.1.23 

10.00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 


NOMS  DES  VILLES 
Manheim. 


Allem 

Berlin 

Alsage-Lorr. —  Strasbourg. 

Colmar 

Mtilhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

Autriche,  —  Vienne 

Belgique.—  Louvain 

Bruxelles 

Liège    

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue... 

Italie.  —  Bologne 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Lausanne 


-York.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

23.45 

18.30 

18.00 

21.28 

17.18 

21.00 

18.00 

92.50 

18.75 

22.50 

17.75 

I 

17.50 

1-2.50 

13.00 

19.00 

15.50 

13. SO 

16.00 

13.50 

16.50 

13.25 

12.50 

17.00 

17.00 

13.25 

13.00 

16.47 

13.25 

17.50 

35.00 

„ 

20.00 

16.50 

20.09 

14.7". 

„ 

16.S7 

16.00 
13.50 
12.50 
15.25 


HALLES    DE    PARIS 


FARINES  DE  COI\SO.MMATIO.\ 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 50.00  à  50.50         31.84  à  32. IG 

Premières  marques 50.00         »  31.84  » 

Bonnes  marques 4.Ç.50      49.00         30.89      31.91 

Marques  ordinaires 47.00      48.00  29.93      30.57 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 22.00      24.00 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Blés  blancs...  21.25  à  21.75    i    Bergues 20.50  à  20.75 

—  roux 21.00      21. ;0    1    Plata 17  00      17.50 

—  Montereau  21.00      21.50   |    Australie 17.50    .17.50 


Ordinaires . 
Champagne 
Beauce  ... 


SEIGLE. 

15.00  à  15.: 


.00 


-  Les  100  kilogr. 

>  —  ?•  qualité 

Les  100  kilogr. 

I  Supérieures  . 
de  l'Ouest... 
Auvergne.. .. 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr. 

qualité...     16.50  à  17.00    |    2'  qualité  . 

AVOINE.  -  Les  100  kilogr.,  hoi 


.  15.00  à  15. -75 

.  13.25      13.75 

.  16.00      17.00 

.  16.00  4  16.60 


Noires  choix.  15. OOà  15.25 
—belle  qualité  li.bO  14.75 
—  ordinaires.     14.00    1-4.25 


Av.  blanches. 

du  Libau 

Suède 


13.50  àl3. 50 
14.75  15. bO 
15.00     15.00 


ISSUES  DE  BLÉ.—  Les  100  kilogi 
eul.     12.75414.50   I    Recoupettes . . 
lOT.    18.50    12.75    j    Reinoul.  bl.... 
s...     12.25    12.50  —        bis.. 

....    ,10.50    10.50    \.      —bâtards. 


10.25  àlO. 25 
14.00  18.09 
13.00    13. .50 


20  AU  2-  AVRIL  1904 
Haltes  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  Ti  avril. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 
Douze-marques les  100  k.     28.50  à 


Blé. 
Escourgeo 
Seigle  . . . 
Orge 


redi  -11  avri 
.     les  100  k. 


Sucres  blancs  n»  3  (courant)  , 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).., 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Par 


15.00 
13.50 
13.50 
12.00 


46.50 
38.35 
58.00 
38.50 


21. 


15.00 
15.50 
14.00 


Isigny  ex 
Gonrnay. 


de  Bretagne. . 
du  Gâtinais. . . 
Laitiers  du  Ju 
de  Charente. . 


mottes           I 
2.20*6.00    1 

1.80 

3.00    ' 

2.00 

2.80 

2.00 

2.70 

2.20 

2.60 

2.10 

3.20 

2.70 

3.98 

9.40 

3.50 

kilogr.) 

i   EN   litres 


Vendôme.. . 
Beaugency  . 

Tours 

Le  Mans  . . . 
Touraine  . . 


Normand! 

Brie 

Touraine  . 
Beauce... 
Bresse..., 

Allier 

Poitiers . . 


■Ules  de  Paris.  (Le  mille.) 

Bourgogne 68à  75 

Champagne 6S  74 

Nivernais »  » 

Mayence 60  125 

Bretagne 50  74 

Vendée 64  80 

Auvergne 62  67 

Midi 66  72 


Halles 


Brie,  haute  marque  . . 

—  grands  moules.. 

—  moyens  moules . 

—  petits  moules. . . 


Pari: 


13.00 

15.00 

16.00 

92.50 

75.00 

110.00 

.5-.'.  00 

62.00 

3.00 

13.00 

Les  100  kQ. 

140.00  à  175.00 

80  00 

110.00 

120.00 

145.00 

Port-Salut 

Gérardraer •. 

Munster 

CanUl 

Roquefort 120  00 

HoUande,  1"  choix 140.00 

—  2- choix « 

Fromage  de  Gruyiîre  de  la  Comté 160.00 

—  —  Suisse 170.00 

—  —  Emmenthal » 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Hallet  de  Paris. 

(La  pièce.) 

Poulets  Bresse..     3.0ûà7.i 


Pintades 

Canards  ferme 
Rouen 

Oies  d'.4ugers. 

Lapins  <lom — 

-     garenne. 


3.25  à5. 50    1 

2.25 

3.50 

4.00 

r.oo 

10.00 

14.00 

5.00 

8.00 

1.50 

3.50 

1.00 

1.60 

0.70 

1.90 

COURS  DES  BEXRÉKS  AGRICOLES  (DU  20  AU  21  AVRIL  1904) 


5T1 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
EN     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Pans 16.00  à  16. 3n    f    Douai 10.00  à  18.00 

Havre 15.75      15.75        Avignon 17.00      18.00 

Dijon- 17.00      18.00    I    Le  Mans....     17.00      18.00 

SARRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 13.75  à  14.00    i    Avranches...     lî. 00  à  1-3.25 

Avignon 17.00      18.00        Nantes 1-3.50       12.50 

Le  Mans 13.00      13.50    |    Rennes 1-2.00       1-3.50 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilog. 

Piémont 42.00  à  48.00    1    Caroline 50.00  à  65.00 

Saigon 19.00      19.00        Japon.,  ex...     40.00      43.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.  Pois.         |      Lentilles. 

Paris 29.00  à  7-2.00     32.00  à  32.00    -27.00  à  45.00 

Bordeaux -29.00      45.00    21.00      23.00     45.00      60.00 

Marseille |  17.00      32.00     17.50      24.00  I -20.00      42.00 

POMMES  DE  TERRE 

Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris,  les  100  kilogr. 

Hollande....     16.00  à  18.00    |    Nouv.  Midi..    70  00  à  90.00 

Early-Roses.      8.00        9.00    I    ^ouv. Algérie    -26.00      3-2.00 

Variétés  indastrielles  et  fourragères 

Dôle 7.00  a    7.00    I    Châlon-s-S...       5.00  à    6.00 

Le  Mans....       5.50        6.00    I    Rouen 10.00      15.70 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...      75  à  155        Minette.. 

—      hlancs...     190      340        Sainfoin  double. 
Luzerne  de  Prov.     140      165        Sainfoin  simple 

Luzerne 80      1 

Ray-grass 30 

FOURBAGES  ET  PAILLES 
Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  botte 


:  à  37 


(Da, 


Pan 


Luzerne  

PaiUo  de  blé.... 
PaïUe  de  seigle. 


cile  de  l'a 

^heteor.) 

l'«  quai. 

-2-  quai. 

52  4  53 

53      55 

44      48 

20      22 

18      -20 

38      38 

32      36 

21       -22 

20      21 

Cours  de  diffén 
Paille. 


Epinal 

Fontenay-Ie-C. 
Lunéville 


irchés  (les  100  kil.) 
Paille. 

Limoges 4.50 

Luçon 2.00 

La  Rochelle..     3  00 
Montargis 3.75 


30.00 


3'  quai. 
38  à  43 
38      43 


3.25 
4.25 
5.50 


TOURTEAUX    ALIMEIKTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 
iNantes 
Le  Havre. 


Dunke 

rque     1 

et  plac 

es  du 

Nord. 

12.25  à 

12.25 

12.00 

13.50 

14.75 

15.25 

14  00 

15.50 

11.50 

12.50 

10.50 

15.00 

14.50 

15.25 

14.-25       15.00 


GRAINES  OLÉAGliVEUSES. 

Colza. 


16.50  à  16.50 
21.25  à  23.00 
17.00      18.00 


hectolitre. 

Œillette. 
1.50  à  21.50 


18.00  à  18.00 
19.50      21.00 
19.00      20.00 
CHANVRES.  -  Les  50  kilogr. 

Il"  qualité.       I     2«  qualité.       1      3«  qualité. 
00.00  à  00.00      00.00  à  00.00      00.00  à  00  00 
00.00      00.00  I  00.00  à  00.00  I   00.00  à  00.00 
LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

I  Communs. I Ordinaires  1        Bons.     1     Super. 


HOUBLONS.  -  Les50kiloep- 
Alost  primé  .   175.00  à  175.00    |    Wurtemberg.     -330  à  250.00 


Engrais  azotés  et  potassiqui 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kil 
Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azole 


31.50 
22.75 
-32.75 


Viande  desséchée  moulue 

Corne  torréfiée  moulue — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 

—  de  potasse,  44  %  potasse,  13  %     — 

Sulfate  d'ammoniaque "20/21%     — 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse 

Sulfate  de  potasse 48/52  %       — 

Kainite,  12,  4  0/0  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88/90 52.00    5-: 

Eograis  pliosphalés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  veris  :;    ,  A   ,   ,"   ,:.  plrnsphate.. . .     Il.50à1l 

—  d'os  di'--.!       \    '■    .    \      .1  r,5  phosph. 

Scories  de  dépliH-j  ■,    i-   pho' 

Scories  de  Longwy    -    ■.■  M ^  luit-Martin.. 

Scories  Thomas,  acn-ries  de  Villcrupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'aCv  phosph 
Superphosphates  minéraux,        —        — 
Phosphate  précipité,  —        — 


1.56 
1.15 
25.90 
47.00 
32.25 
22.75 
22.75 
5.85 


10.25 
3.75 
3.75 
4.4» 
0*53 
0.43 
0.42 


Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
n  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

ihate  de  la  Somme,  18/-30  à  Doullens 2.05  à  2.( 

de  Quiévy,  13,15à  Quiévy 3.50      3.; 

de  l'Oise,  16,18  à  Breteuil 1.90      1.! 

Ardennes  I8/-30,  gares  Ardennes 3.55      3. 

du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde « 

Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 3.90      3.' 

de  l'Indre,  15/20  à  Argenton » 

du  Lot  1S/-20,  gares  du  Lot 4.30      4.: 

Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.50      4.1 

de  la  Floride,  18/20  à  Nantes.. 4. -35      4.' 

Tourteaux  pour  engrais. 
Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5.000  kilogr.). 


Sésame  5.50/7  Az 
Ricin  4/5  Az 


Mari 


ille 


Arachides  en  coques,  3.50/4 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Palmiste 

Pavot  5.25/5.75  Az 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az.. 


Engrais  divers.  —  Par 

ruano   du   Pérou,  à  Dunkerque   5.20 
18.50,  Acide  phospb.  3.40,  Potasse.. 


de   poisson 


Tourt. 


organiques  moulus  1.25  à  2  %  kz, 

3  à  4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.50        0.50 

Poudrette,  2  à  3  %.  Az.  org.  1  à  1.50,  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.10        2.10 

Chiffons  de  laine,  7/10  Az.  à  Vienne 7.50        7.50 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO',  Vianne  (Isère)... 

PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,   3/6   fin    betteraves,    |    Lille,  disp.. .     38.00  4  38.00 

90»  disponib.    39.50  4  39.50        Bordeaux....     46.00  48.00 

4  derniers....     34.75      35.00    I    Béziers 85.00  90.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 
88"  saccha,  7-9,  disponible •'^2.50  à  -22.50 


Sucres  blan 
Raffinés.... 
Mélasses. . . 


■36.00  -36. -25 
59.50  61.50 
11.00      11.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  20  AU  i'i  AVRIL  1904) 


AMIDOKS  ET  FÉCULES. 


Paris,  les  100  kilogr.) 

55.00 
45.00 
37.00 


Amidon  pur  fro 
Amidon  de  mai- 
Fécule  sèche  de 

-  Epinal . 

-  Paris;... 

mont 

53.00  à 
30  00 

37.00 

HUILES.  -  1 

es  100  kilogr.). 

Colza. 

Lin. 

OEiUel 

Paris 

Roueu 

Caen 

Lille 

44.50  à  l.-.OO 
45. Î5      45.25 
43.50      43.50 
47  50      47  50 

38.00  à  38.50 
42.00      42.00 

41.00      41.00 
VS 

VI 

Vins  ae  la 

Gironde. 

Bordeau.v.  —  Le  to 

neau  de  900  lit 

res. 

ViHj  rouges.  - 

Année  1900. 

Bourgeois  supé 

-         ordin 

Artisans,  paysa 

Graves  supérieu 
Petites  Graves  . 
Palus 

ieurMédoc... 
aires ■ 

.       900  à 
.       800 

rs' 

1  'nn 

I  000 

.        500 

î  blancs. 


Graves  de  Barsac  . 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 

Vins  du  Midi. 

Montpellier.  Vin  rouge  de  7  à  i 


Alicanto-Bouschot '29 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eaude-oie  des  Cliarenles. 


à  -20.00 
22.00 
27.00 
31.00 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

720 

800 

Bons  hois  ordinaires 

Très  bons  hois 

Fins  bols 

Borderie,  ou  1""  hois. . . . 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVEIIS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre à  Paris         57.50: 

—  de  1er —  4.25 

Soufre  trituré à  Marseille      13.50 

—  suhlimé —  16.50 

Sulfure  de  carhone —  38.00 

Sulfocarbonate  de  potassium. .     à  Saint-Denis    36.00 


57.50 
4.25 
13.50 
16.50 
38.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissah 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

I    1865,  4  %  remb.  500  fr. 

I    1869.  3  %  remb.  400  fr. 

1    1871,  3  %  remb.  400  fr.. 

I     —      1/4  d'oh.  remb.  100  fr.. 

I  1875,  4  %  remb.  500  fr. 
.2  1  1876,  4  %  remb.  500  fr. 
!3  1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 
^  I  —  1/4  d'ob.  remb.  100  fr 
-3  \  1804-18962  1/2  %remb.400fr. 
£  —  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
■C    1  1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

i    —      1/4  d'ob.  remb.  125  fr. . 

I  1899,  Mélrc.   2  %  r.  500  fr  . 

I  —  1  2  d'obi,  r.  1-25  fr. 

[    1904.  2   1,2  %■  remb    500  fr. 

I     —         —  1/5  d'ob  r.  100 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  100  — 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privilégiée. 
Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises 

.;  Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  f r.  tout  payé. . . 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr    230  t.  p.. 
C  r  Est,             500  fr.  tout  payé. 
-£  l  Midi.             —               — 
.§    1  Nord.            —              — 
^    S  Orléans,         —                 — 
o  /  Ouest,           —               — 
u  V  P.-L.-M.       —               — 
Gaz  Parisien,  250  f  r.  tout  payé  . . . 
Transatlantique,  500  f  r.  tout  "payé. 
Messageries  maritimes,  50&  fr,  t.  p. 
Omnibus  de  Paris,  500  fr.  tout  payé 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé  . 
Ci»  générale  Voitures  500  fr.  t!  p. 
Métropolitain 


98.30 
478.00 
549.25 
438.00 


106.00 
556.50 
557.75 
380.00 
100. -35 
380  00 

99.00 
414.00 
104.50 
401.50 
100.00 
452.50 

93  25 
405.00 
120.00 
103.50 
101.60 

83.90 
100.75 
103.00 


591.00 
1111.00 
622.50 
924.00 
11-7.00 
1770.00 
14-28.00 
870.00 
1385.00 
745  00 
163.00 
225.00 
5-24.00 
4150.00 
185.00 
539.00 


-23  avril. 

Cours 

Plus  tas. 

27  .'vril. 

97.50 

97.65 

98.00 

98.00 

476. ÎS 

477.00 

547.00 

540.00 

4.16  25 

438.00 

406.50 

407.50 

105.00 

106.00 

555.011 

553.00 

554.00 

552.50 

376.50 

376.50 

98.75 

98.85 

378.50 

376.50 

98.50 

98.50 

413.00 

412.00 

104.00 

103.75 

401.00 

401.00 

99.50 

100.00 

450.00 

449.50 

92.75 

92.75 

403.75 

402.50 

116.50 

116.50 

103.25 

103.50 

101.50 

100.85 

83.10 

83.10 

100  50 

100.50 

102.75 

102.77 

60.00- 

'  59. -.5 

91.60 

91.25 

3870.00 

3890.00 

680,00 

605.00 

590.00 

593.00 

1102  00 

1110.00 

6-22.00 

6-22.50 

924  00 

924.00 

11 5/-.  00 

1152.00 

1760.00 

1.65.00 

14-28.00 

1420.00 

870.00 

870.00 

1378.00 

1383.00 

742.00 

745  00 

158.00 

158.00 

215  00 

215.00 

515  00 

5-20.00 

4112.00 

4145.00 

174.60 

176.00 

536.00 

536.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  Ir. 

—  1883,(s.I.)3%r.500fr. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f . 

—  1895,2.80%  remb.  500f. 

—  1899  

J  J  Comin.  1879,  2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922.60  %reinb.500fr. 

—  18992.60%remb.500fr. 
MIS  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888  . . . 


Est,  500  fr.  5  %  remb.  65 
—  3  %  remb.  500  francs 


Midi 
Nord 


3  %  remb.  500  fra 
3  %  nouv.  — 
3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        - 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3%  nouv.        — 
Ouest       3  %  remb.  500  franc 

-  3  %  nouv.        - 
P.-L.-M.  —  fus.  3  %  r.  500  fr 

-  3  %  nouv.        - 
Ardennes    3  %  remb.  500  fr 
Bone-Guelma      —  — 

Ouest-Algérien  —         — 


C'*  parisienne  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C'  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  obligat.  à  lots,  tout  payé 
—        Bons  à  lots  1889 


du  20  au 

•23  avril. 

Plus  haut 

Plus  bas. 

512.00 

509.00 

443.00 

440.00 

474.50 

471.00 

482.00 

480.00 

476.00 

-473.50 

501.00 

499  50 

399.75 

398.50 

465.00 

462.00 

470.00 

469.00 

53.-25 

52.50 

53.00 

52.00 

603.00 

(«2.00 

4:.-2.0O 

451  00 

447.50 

446  00 

446,00 

444.00 

444.00 

441.75 

459.00 

458.00 

459.50 

456.50 

451  00 

450.00 

447.00 

445.00 

4il  50 

',;:;  nO 

436. UU 

435.50 

432.00 

435.00 

434.00 

509.-25 

505.00 

476.00 

475.00 

414.00 

408.00 

620.00 

618.25 

299.50 

295.00 

410.00 

404.50 

162.00 

147.00 

1-22.00 

117.50 

507.00 
440.00 
470.00 
470.00 

470.75 
499.00 
397.50 
462.50 
467  00 
52.75 
52.25 


436.00 
433.00 


505.  r.o 
475.00 
407.00 
618.00 
298.50 
407.00 
147.00 
110.00 
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Mérite  agricole.  —  Mutation  dans  le  personnel  des  professeurs  d'agriculture.  —  Résultats  du  concours  pour 
l'emploi  de  professeur  spécial  d'agriculture.  —  Le  sulfate  de  fer  et  la  destruction  des  sauves;  lettre  de 
M.  Damseaux.  —  E.xposition  internationale  de  laiterie  à  Bruxelles:  Fédération  internationale  de  laiterie. 
—  Cimiite  du  monument  Vilimirin.  —  La  Sliln'ii  ilr^^.ii^:  ,|e  macliines  à  l'Exposition  inlernatiunale  de 
\i,.nne.  —  Nouvelles  ivclierdies  .le  M.  Itavi/,  mm  I-  imiMi^sure  de  la  vigne.—  Résultats  de  la  vente  de 
bélieis  a  Oia'jann.  —  C.in.-nurs  s|iérial  de  M  i  -ii-  —  -lud  Ijook  de  pur  sang.—  Concours  et  exposition  de 
Carcassonue.  —  Exposition  .riinili.-iilliu-f.  —  Ne  i,j|,,-i,j  :  .M.  Emile  Duclaux;  M.  Léon  Dru. 


Mérite  agricole. 
La  IL-ite  des  décorations  dans  l'ordre  du 
Mérite  agricole,  qui  ont  été  conférées  par  le 
ministre  de  l'AgricuUure  à  l'occasion  du 
concours  oléicole  de  Sfax  tenu  au  mois  de 
janvier,  a  paru  au  Journal  officiel  du  1'  ■■  mai. 
—  Nous  la  reproduisons  (p.  392;. 


Mutation  dans  le  personnel  des  prof( 
d  agriculture. 
■  Par  arrêté  du  22  avril  l'JO't,  M.  Ponsart 
(Charles-Emile),  ingénieur-agronome  actuel- 
lement professeur  spécial  d'agriculture  à 
Bar-sur-Aube  (Aube),  a  été  nommé  titulaire 
de  la  chaire  départementale  d'agriculture  de 
l'Yonne,  à  dater  du  1"  avril  1904. 

Concours  pour  remploi 
de  professeur  spécial  d'agriculture. 

Vingt-neuf  candidats  ont  pris  part  au 
concours  pour  l'emploi  de  professeur  spécial 
d'agriculture,  qui  s'est  ouvert  le  18  avril  à 
Paris.  Après  quinze  jours  d'examens,  le  jury 
a  arrêté  comme  il  suit  la  liste  des  candidats 
proposés  pour  cet  emploi. 

1,  Revirieux,  ancien  élève  de  Grignon  ;  2,  Bû- 
che, ancien  élève  de  Grignon  ;  3,  Lebrun,  ancien 
élève  de  l'Institut  agronomique  ;  4,  Convergne, 
ancien  élève  de  Grignon  ;  S,  (îineste,  ancien 
élève  de  l'école  d'agriculture  de  Montpellier  ; 
6,  Boisjot,  ancien  élève  de  l'école  d'agriculture 
de  Rennes  ;  7,  Verdie,  ancien  élève  de  l'Institut 
agronomique  ;  8,  Laneuville,  ancien  élève  de 
Grignon  ;  9,  Pautrot,  ancien  élève  de  Rennes  ; 
10,  l'rçat,  ancien  élève  de  Montpellier  ;  II,  Séve- 
grand,  ancien  élève  de  Rennes  ;  12,  Amalric, 
ancien  élève  de  l'Institut  agronomique  ;  1.3,  Quel, 
ancien  élève  de  Montpellier. 

Le  sulfate  de  fer  et  la  destruction  des  sanves. 
M.  Paul  Genay,  président  du  Comice  agri- 
cole de  Lunéville,  nous  communique  la  lettre 
suivante  qu'il  a  reçue  de  M.  Damseaux,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  d'agriculture  de  Gembloux 
(Belgique),  au  sujet  de  l'emploi  du  sulfate  de 
fer  pulvérisé  pour  la  destruction  des  sanves. 
Cher  monsieur. 
Ce  n'est  que  depuis  l'année  dernière  qu'un  de 
nos  anciens  éh''ve?,  agronome  de  l'Etat  à  Ciney, 
M.  Furnémont,  a  constaté  l'efficacité  et  les  ser- 
vices du  sulfate  déshydraté,  ne  renfermant  plus 
que  des  traces  d'humidité,  puis  finement  moulu, 
réduit    en    poudre    impalpable.    Le    sulfate    en 


neige  ou  en  cristaux  est  le  sulfate  brut  renfer- 
mant environ  30  0/0  d'humidité. 

Ici  on  paye  environ  5  fr.  les  100  kilogr.  pour 
l'un  et  l'autre;  il  y  a  donc  avantage  notable  à 
employer  le  sulfate  en  poudre. 

On  le  répand  en  mai,  vers  4  heures  du  matin, 
il  la  dose  de  200  à  230  Idiogr.  par  hectare. 

L'effet  est  surprenant.  Au  bout  de  deux  à  trois 
jours,  les  feuilles  du  séné  sont  fanées.  La  dé- 
pense s'élève  à  12  à  I;j  fr.  par  hectare. 

D'aucuns  prétendent  que  le  sulfate  agit  aussi 
comme  engrais. 

L'année  dernière,  un  Sydicat  agricole  voisin 
de  Gembloux  en  a  vendu  7:;0,000  kilogr. 

Vous  pouvez  conseiller  l'usage  du  sulfate  dés- 
hydraté en  toute  sécurité;  il  se  présente  en 
poudre  impalpable. 

L'addition  du  p'àtre  pulvérisé  est  sans  avan- 
tage. De  plus,  s'il  renfermait  du  calcaire,  le  sul- 
fate de  fer  donnerait  lieu  à  formation  de  plâtre 
qui  n'aurait  pas  la  même  action  toxique  sur  les 
sénés. 

.J'ajoute  qu'il  ne  faut  pas  attendre  la  tloraison 
du  séné  pour  pratiquer  l'opération. 

Les  insuccès  constatés  en  France  tiennent 
sans  doute  à  ce  qu'on  a  employé,  au  lieu  de 
sulfate  de  fer  déshydraté,  le  sulfate  de  fer  du 
commerce  qui  contient  30  O'O  d'eau,  et  ne 
peut  être  très  finement  pulvérisé. 

Exposition  internationale  de  laiterie  à  Bruxelles 
Fédération  internationale  de  laiterie. 
Une  Exposition  internationale  de  laiterie 
a  eu  lieu,  à  Bruxelles,  les  23  et  24  avril; 
M.  le  D"  Ricard,  sénateur  de  la  Côte-d'Or,  a 
été  élu  président  général  du  jury  ;  le  Comité 
français  de  la  Fédération  internationale  de 
laiterie  était  encore  représenté  dans  le  jury, 
par  MM.  Barthélémy  (président  pour  les 
beurres),  Ladeuil  (président  pour  les  fro- 
mages), le  D'  Bordas  et  J.  Troude.  La  Section 
française  organisée  par  M.  Collet,  était  très 
importante  et  a  obtenu  un  brillant  succès  ;  il 
lui  a  été  attribué  : 

1°  Pour  les  beurres,  trois  grands  prix  :  laiteries 
coopératives  d'Echiré  (Deux-Sèvres),  de  Saint- 
Varent  (Deux- Sèvres),  et  de  Saint-Christophe- 
sur-Roc  (Deux-Sèvres)  ;  —  trois  diplômes  d'hon- 
neur :  laiteries  coopératives  de  Surgères  (Cha- 
rente-Inférieure), de  Mazière-en-Gastine  (Deux- 
Sèvres),  et  de  la  Champagne-du-.Maine  (Sarthe); 
—  une  médaille  d'or  :  M.  Decerfz,  à  Neuilly-sur- 
Seine;  —  trois  médailles  d'argent  :  MM.Perrin,à 
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Paris,  Mouron,  à  Paris,  laiterie  de  Crèvecœur 
(Oise). 

2°  Pour  les  fromages,  diplôme  d'honneur  :  lai- 
terie Pommell  ,àGournay-en-Bray  ; —diplôme  de 
médailles  d'or  :  MM.  Mouron;  Maurice  Rendu,  à 
Rocques  (Calvados),  Société  laitière  des  fermiers 
normands,  5.  Morteaux-Coulibœuf  (Calvados),  et 
M.  H.Godefroy  (Calvados);—  diplôme  de  médaille 
d'argent  :  M.'  Delépine,  à  Ménerval  (Seine-Infé- 
rieure). 

Des  diplômes  de  collaborateurs  avec  félicita- 
tions ont  été  accordés  à  MM.  Collet,  Lépine  et 
Vincent.  L'Union  syndicale  des  fruitiers  et  cré- 
miers de  la  Seine  a  obtenu  un  diplôme  de  parti- 
cipation. 

Le  bureau  de  la  Fédération  internalioDaie 
de  laiterie  s'est  réuni  à  Bruxelles,  les  22,  23 
et  24  avril  ;  les  délégués  de  douze  nations 
adhérentes  à  la  Fédération  ont  suivi  les 
séances  ;  la  France  était  représentée  par 
M.  le  D''  Ricard,  sénateur  de  la  Côte-d'Or,  et 
M.  J.  Troude,  secrétaire  de  la  Fédération.  Des 
résolutions  importantes  ont  été  prises,  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  l'organisation  du 
2°  Congrès  international  de  laiterie,  qui  se 
tiendra  à  Paris,  l'an  prochain,  dans  la  troi- 
sième semaine  d'octobre  ;  le  programme  des 
travaux  de  ce  Congrès  a  été  définitivement 
arrêté.  Les  bases  de  Torganisalion  d'une 
Exposition  internationale  de  laiterie  ont  été 
posées;  cette  Exposition  aura  lieu  également 
en  octobre  et  durera  une  quinzaine  de  jours. 

Comité  du  monument  Vilmorin. 

Le  Comité  du  monument  Vilmorin  sest 
réuni  le  mercredi  4  mai  à  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  de  France  pour  la  consti- 
tution de  son  bureau. 

Voici  la  composition  du  bureau  et  la  liste 
des  membres  du  Comité: 

Présidents  d  honneur. 

M.  Viger,  sénateur,  anciea  ministre  de  l'Agricul- 
ture, président  de  la  Société  nationale  d'horticulture 
de  France  ; 

M.  Gomot,  sénateur,  ancien  ministre  de  l'agricul- 
ture, président  de  la  Société  nationale  d'encourage- 
ment à  l'agriculture. 

M.  Tisserand,  directeur  honoraire  de  l'agriculture, 
conseiller  maître  à  la  Cour  des  Comptes,  président 
de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  ; 

M.  le  marquis  de  Vogué,  membre  de  l'Académie 
française  et  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France,  ancien  ambassadeur,  président  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France. 

Président. 
Louis  Passy,  député,  membre  de  l'Institut,  secrétaire 

perpétuel  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de 

France. 

Vice-présidents. 
Ed.  André,  architecte-paysagiste,  membre  de  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture  de  France,  rédacteur 

en  chef  de  la  Revue  Horticole. 


Henri  Becquerel,  nninlT.'  <lc  I  Ac-idéniie  des  sciences, 
membre  de  la  Sm  irir  nih.iTi.ile  d'agriculture  de 
France,  proffssr,  i -m  Mn-,  iim  d'histoire  naturelle. 

Paul  Blanchemain,  \  ].-,-|,ivM.I(nt  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  Fiaïue. 

Abel  Cbatenay,  seei-étaire  général  de  la  Société  na- 
nale  d'horticulture  de  France. 

Secrétaire-trésorier . 
Léon  Bourguignon,  directeur  de  la  Librairie  agricole 
de  la  Maison  Rustique. 

Secrétaire-adjoint. 
D.  Bois,  assistant  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Membres  du  Comité. 
MM. 

Ch.  Aylies.  secrétaire  général  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France. 

Ch.  Baltet,  horticulteur-pépiniériste,  à  Troyes. 

G.  Bellair,  jardinier  en  chef  des  Palais  nationaux,  à 
Versailles. 

0.  Benoist,  fermier,  à  Moyencourt  (Seine-et-Oise). 

D''  Bornet,  membre  de  l'Institut  et  de  la  Société  na- 
tionale d'agriculture  de  France. 

Georges  Boucher,  horticulteur,  à  Paris. 

Ferd.  Cayeux,  marchand-grainier,  à  Paris. 

A.  de  Céris,  secrétaire  de  la  rédaction  du  Journal 
d'Afjriculture  pratique. 

Lucien  Chauré.  directeur  du  Moniteur  d'horticulture. 

Vicomte  Arthur  de  Ché/rllr.  |,r..|  riri  ,  ii,  -agrirulteur 
au  Boullcaume,  par  (  li  i  :  i  \     .m   (Jisc'. 

.\ndré   Cùurtin,  proprirlm  i,.    ili     u.    chàti'.ui  du 

Chesne,  par  Salbris    L^n   ,1  i  h'  i  . 

S.  Crépeaux,  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  des  Caui- 
pagnes. 

Gustave  Croux,  pépiniériste,  à  Chatenay. 

Delacour,  ancien  associé  de  la  maison  Vilmorin-.Vn- 
drieux  et  C'=. 

Léon  Depret.  de  la  Librairie  agricole  de  la  Maison 
rustique. 

Durand,  président  de  l'Union  des  Caisses  rurales. 

Dr  Flahaut.  professeur  de  botanique  à  l'Université 
de  Montpellier. 

Louis  Grandeau,  membre  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France,  rédacteur  en  chef  du 
Journal  d'Agriculture  pratique. 

Guignard,  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de 
la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  direc- 
teur de  l'Ecole  de  pharmacie. 

Gustave  Heuzé,  Inspecteur  général  honoraire  de  l'agri- 
culture, membre  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture de  France. 

Ferdinand  Jamin,  vice-président  honoraire  de  la  So- 
ciété nationale  d'horticulture  de  France,  pépinié- 
riste à  Bourg-la-Reine. 

.\chille  Le  Cler,  membre  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France. 

Louis-Anilol,-'  Ln-.iv.  ]ii')iinicriste  à  Angers. 

Limon.   -Ir|iiii(  .  |in~hliiii    Mu    Syndicat  central   des 


de   la   Société   bota- 


Malinv.-iu.l.   ^mvl.Miv 
nique  de  France. 

H.  Mai-tinet,  architeetc  paysagiste,  directeur  du  Jar- 
din. 

E.   Michel,  ancien  directeur  de  l'établissiiaent  Wl- 
morin-.\ndrieux  et  C'",  à  Reuilly. 

Milhe-Poutingon,  directeur  de  la   Heiue  des  cultures 
coloniul'  s. 

Molin,  marchand-grainier,  à  Lyon. 

Opoix,  jardinier  en  chef  du  Luxembourg. 

Petit,  cultivateur,  à  Champagne  (Seine-et-Oisc). 

Henri  Sagnier,  directeur  du  Journal  de  l'Agriculture. 
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E.  Schi-ibaux.  directeur  de  la  Station  d'essais  de  se- 
mences. 

Dr  Trabut,  directeur  de  -l'agriculture  en  Algérie,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  de  médecine  d'Alger,  à  Mustapha 
(Algérie). 

Albert  Truffaut,  horticulteur,  l"''  vice-président  de  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  France. 

Jules  'Vacherot,  ancien  jardinier  en  chef  de  la  Ville 
de  Paris,  vice-président  de  la- Société  nationale 
d'horticulture  de  France. 

'Viala,  nieiiiliiT  il-'  l.i  Si.i,.].-  niliunnle  d'aïrii-ulture 
deFran.'-   Jin-rNur  ilr  I;,   Hmie  ,/e  vilicultlire. 

L.  Vassillhiv.  [iii-.vi,  Ml  ,1,    I  ,i::rhulture. 

Viviand  .Mo,-,|.  dircrlcur  .lu  Lwm  horticole. 


ETRANCERS 


Anrjlet 


dirt 


Sir  William  Thiselto 
irdins  royaux  de  Kew. 

—  D'  Maxwell  T.  Masters,  directeur  du  GarUeners' 

Cliionicle,  à  Londres. 

—  M.  William    Robinson,   pubUoiste     hortic  oie. 

fondateur  du  Garrlen,  à  Londres. 

—  M.  Martin  J.   Sutton.   directeur  de  la  maison 

Sutton  and  Sons,  marchands-grainiers  à  Rea- 
ding. 
Allemaqne  :  D"'  L.  Wittmack.  conseiller  privé,  profes- 
seur à  l'Université  et  à  l'Ecole  roj'ale  d'agri  - 
culture,    secrétaire    général    de    la    Sociét 
liliorlieulture  de  Prusse. 

—  M.  M.ix  Rolb,   directeur  du   Jardin  botanique 

i-oyal  lie  Munich. 

—  M.  F.  Heine,  agriculteur  à  Hadmersloben  ,.\lle- 

magne). 

—  M.  Fr.  Benary,  marchand-grainier  à  Erfurt. 
Belgique  :  Comte   Oswald  de    Rerchove   de   Denter- 

ghem.  président  de  la  Société  royale  d'agri- 
culture et  de  botanique  de  Gand. 

Italie  :  M.  A.  Scalorandis.  directeur  des  Jardins 
royaux  d'Italie. 

.Russie  :  Prince  Anatole  Gagarine,  vice-président  de 
la  Société  impériale  de  culture  fruitière  de 
Russie,  à  Saint-Pétersbourg. 

Suède  :  Professeur  Jacob  Eriksson,  professeur  de 
lihyslologie  végétale  à  l'Académie  royale 
d'agriculture  de  Suède,  à  Albano-Stockholm . 

Egijple  :  S.  E.  Boghos  Pacha  Nubar.  président  de  la 
Société  d'agriculture  d'Egypte,  au  Caire. 

Etals-Un'.s  Professeur  Ch.  S.  Sargent,  professeur  à 
ri"ni\  iM-il.    de   ll.ii\:ird,    directeur    de   l'Ar- 

—  Pi-.rr--riiiM.i,    Miiiinr   1 1 l'r Mdeut  dc  1' AssocIb - 

tiL.ii'dei  chiaii;le^  (Ir  New-York. 

—  D.-.M.  Ferry,  marchand  grainier,  à  Détroit. 

Le  Comité  a  chargé  son  bureau  de  la  réda'- 
tion  de  l'appel  à  adresser  en  vue  de  la  sous- 
cription publique,  et  a  fixé  sa  prochaine 
réunion  au  mardi  10  mai. 

Les  souscriptions  peuvent  être  adressées 
dès  à  présent  au  trésorier  du  Comité,  M.  Léon 
Bourguignon,  26,  rue  Jacob,  à  Paris. 

La  Station  d'essais  de  machinas 
à  lExposition  internationale  de  Vienne. 
Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  notre 
dernière  chronique.  l'Exposition  internatio- 
nale de  l'alcool  et  de  ses  applications  a  été 
inaugurée  à  Vienne  le  21  avril.  —  Dans  la 
division  de  la  section  française,  consacrée 


aux  efforts  qui  ont  été  accomplis  en 
France  depuis  quelques  années  en  vue  de 
développer  les  emplois  industriels  de  l'al- 
cool, la  Station  d'essais  de  machines,  du 
Ministère  de  l'Agricullure,  monire  les  [résul- 
tats d'expériences,  photographies,  graphi- 
ques, rapports,  etc.,  des  recherches  faites 
sur  72  moteurs  ayant  jusqu'à  52  chevaux  de 
force  et  sur  plus  d'une  centaine  de  voitures 
automobiles  fonctionnant  à  l'alcool  Inutile 
de  rappeler  que  tous  ces  travaux  ont  été  faits 
par  notre  collaborateur  et  ami  M.  M.  Ringel- 
mann.  Celte  partie  de  l'Exposition  de  Vienne 
appartient  à  la  collection  de  l'Institut  national 
agronomique  ;  le  commissaire  quia  organisé 
la  section  française  est  notre  collaborateur 
M.  Gaston  Coupan,  répétiteur  à  l'Institut  na- 
tional agronomique. 

Recherches  sur  la  brunissure  de  la  vigne. 

M.  Prillieux  a  présenté  le  23  avril  à  l'Aca- 
démie des  sciences  une  nouvelle  note  de 
M.  L.  Ravaz  sur  la  brunissure  de  la  vigne. 

M.  Havaz  a  entrepris  cette  année  des  ex- 
périences de  contrôle  pour  montrer  que  la 
brunissure  de  la  vigne  est  bien  due  à  un 
excès  de  production,  ainsi  qu'il  l'avait  affirmé 
l'année  dernière. 

Dans  le  vignoble  de  l'Ecole  d'agriculture  de 
Montpellier,  il  a  choisi  une  parcelle  d'Aramon 
greffé  sur  Riparia,  d'un  quart  d'hectare  en- 
viron d'étendue.  Elle  a  été  divisée  en  trois 
parties.  La  première  a  été  soumise  à  une 
taille  très  courte,  la  seconde  a  été  taillée 
comme  d'ordinaire,  et  dans  la  troisième  on  a 
laissé  à  chaque  souche  un  grand  nombre  de 
coursons  à  quatre  yeux. 

Les  souches  taillées  très  court  ont  produit 
en  moyenne  3  kilogr.  par  pied;  elles  n'ont 
pas  eu  de  brunissure.  Les  souches  soumises 
à  une  taille  modérée  ont  produit  3  kil.  700 
par  pied;  la  brunissure  n'a  atteint  que  quel- 
quelques  ceps  très  chargés  de  fruits.  Les 
souches  soumises  à  une  taille  généreuse  ont 
produit  en  moyenne  6  kil.  890;  la  plupart  ont 
été  fortement  endommagées  par  la  brunis- 
sure. Parmi  ces  dernières,  un  rang  entier  a 
été  dépouillé  de  toutes  ses  grappes  de  la  flo- 
raison ;  les  souches  n'ont  pas  porté  trace  de 
brunissure. 

M.  Ravaz  est  bien  loin  de  contester  l'in- 
fluence des  conditions  météoriques  sur  la 
manifestation  de  cette  maladie,  mais  il  pense 
que  la  brunissure  e?t  un  cas  particulier  de 
l'appauvrissement  de  la  plante  amené  par  la 
production. 

Nous  reproduirons  la  communication  de 
M.  Ravaz  dans  un  prochain  numéro. 
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Vente  de  béliers  à  Grignon. 
Voici  les  résultats  delà  vente  publique  aux 
enchères  de  béliers  reproducteurs,  qui  a  eu 
lieu  le  jeudi  28   avril    à  TEcole  nationale 
d'agriculture  de  Grignon  : 

Bace  soulkdown. 


MM. 

Bernard,  à  Fontenaj'-les-Lou- 
vres,  par  Mareil-en-France 
(Seine-et-Oise). 

Bernard  (précité). 

Poirrier,  sénateur,  château  de 
Behoust,  par  Orgerus  i,Seine- 
et-Oise). 

Vassillière  (F.),  professeur  dé- 
partemental d'agriculture  à 
Bordeaux  (Gironde). 

De  Raucourt,  à  Bois-Iiouvray, 
par  Digny  (Eure-et-Loir  . 

De  liaucourt  (précité). 


.     l,6n  fr. 

Poids  moyen 

74K333 

lia 231     « 

Prix  ]  moyen 2fi9  oO 

(  maxi 

ma 383     » 

R 

ace  dhkley. 

■m    « 

Delettrez,  à  BarQeur  , Manche). 

35T  50 

Gilhon  (Camille,  à  Moncelard, 

par  Pithiviers  (Loiret). 

231     « 

Ginard,  rue  de  Bourgogne,  2S, 

Paris. 

819  50 

Poids  moyen 

88  kilogr. 

(  mini 

ma 231     « 

Prix  ]  moyen 273  17 

(  maxima 337  50 

liace 

dishley-mérinos. 

341     » 

Gilbon  (Camille),  précité. 

671     « 

Tinet,  à  Relutz  (OiseV 

.        341     » 

Bazille  (Léon),  à  Durbois-Bil- 

lancelles.parCourville  (Eure- 

et-Loir). 

286     .. 

Longuft.ii  Miinllr^    1  lise),  par 

La  Fe,-I.-M,ln„     \,mi,.'. 

583     .. 

Edme    Jul.  -  ,  a  lius^y    Cher'.. 

440     .. 

Buscot,   à  Tùurnon    (Seine-et- 

Marne). 

341     » 

Marion,  à  Chauvincourt  (Eure). 

231     » 

Marion  (préoiléi. 

627     .. 

Longuet    |iiv,ilc 

275     .. 

Tinet   piv,  ilr 

253     .. 

Gilbon  .pi.vil,   . 

Rossignol,  a  Issoudun  Jndre). 

'286     » 

Bazille  (Léon),  (précité). 

418     » 

Ledan,     aux    Hermittes,     par 

Jouarres  (Seine-et-Marne). 

231     .. 

Marion  (précité). 

313  30 

Mange,  à  Bue,  par  Versailles 

(Seine-et-Oise). 

946     .. 

Malherbe,  ferme  des  Moulins, 

par  Maillebois  (Eure-et-Loir). 

7,771  50. 
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P.iids  moyen 89  kil.  7C5 

(  minima 231     « 

Prix  j  moyen 457  15 

'  maxima 1 ,188     » 

En  résumé,  2G  béliers  (0  southdown, 
3  dishley  et  17  dishley-mérinos),  ont  été  ad- 
jugés pour  la  somme  totale  de  10,208  fr.  à 
17  éleveurs  des  12  départements  suivants  : 
Aisne,  Cher,  Eure,  Eure-et-Loir,  Gironde, 
Indre,  Loiret,  Manche,  Oise,  Seine,  Seine-et- 
Marne,  Seine-et-Oise. 

Concours  spécial  de  Mâcon. 

Le  concours  spécial  agricole,  qui  aura 
lieu  à  Màcon  du  9  au  12  juin,  comprendra 
les  bovidés  de  race  charolaise-nivernaise 
et  de  race  bressanne.  Le  programme  qui 
vient  d'être  publié  rappelle  en  ces  termes  les 
caractères  de  ces  deux  races  : 

Race  bovine  charoUiise. 

Ptlage  uniformément  blanc,  quelquefois  blanc 
froment  clair,  toujours  sans  aucune  tache;  peau 
épaisse  mais  souple  et  se  détacliant  bien  du 
corps  ;  poils  soyeux  et  brillants  bien  fournis. 

Muqueuses  du  mulle,  des  paupières  et  des  ou- 
vertures naturelles  d'un  blanc  rosé. 

Télé  moyenne  ou  petite,  courte  ;  front  large 
légèrement  déprimé  au  centre  ;  sus-naseaux  un 
peu  convexes  ;  mufle  large  à  naseaux  bien  ou- 
verts, lèvres  épaisses  ;  oreilles  petites,  minces  et 
peu  fournies;  œil  grand,  bien  ouvert;  physio- 
nomie douce  et  calme.  Fanon  peu  développé, 
formant  un  repli  onduleux  sous  la  gorge,  s'arrê- 
tant  à  la  naissance  du  cou  sans  prolongement 
inférieur. 

Cornes]  blanches,  à  section  circulaire,  grosses 
à  leur  base,  puis  fines,  allongées  transversale- 
ment, s'incurvant  et  se  relevant  en  avant;  ex- 
trémités souvent  verdàtres;  longueur  moyenne. 

Poitrine  ample  et  profonde  ;  encolure  courte  ; 
dos  et  rei'îjs  larges,  formant  un  dessus  horizontal; 
croupe  développée;  culotte  très  fournie,  des- 
cendue et  rebondie  ;  queue  large  à  la  base,  im- 
plantée bas  et  sans  saillie  prononcée,  courte  et 
effilée,  avec  touffe  de  poils  fuis. 

Squelette  peu  volumineux,  membres  courts,  as- 
pect général  près  de  terre.  Taille  moyenne  à 
3  ans  :  1".50  environ. 

Race  bovine  bressanne. 

Conformation  générale  du  type  jurassique 
avec  ossature  moins  forte,  taille  plus  petite 
(l^.SO  à  1".35  chez  les  adultes),  peau  plus  fine. 

Tête  moyenne;  mufte  rose;  cornes  blondes  diri- 
gées en  dehors,  puis  contournées  vers  le  haut. 

Tronc  un  peu  plat  et  peu  descendu  ;  dessus 
droit,  relevé  à  l'attache  de  la  queue  ;  dessous 
affaissé  au  niveau  du  ventre. 

Bréchet  étroit;  côte  sanglée;  flanc  long;  han- 
ches resserrées. 

Membres  relativement  forts,  assez  longs;  on- 
glons  blonds. 
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Queue  longue,  en  cimier,  avec  toupillon  épais 
et  bien  descendu. 

Pelage  froment  clair  ou  exceptionnellement 
foncé,  lavé  sous  le  ventre  et  à  la  face  interne  des 
membres. 

Race  rustique,  laitière  et  apte  au  travail. 

Les  charolais  seront  répartis  en  8  sections  : 
4  pour  les  mâles  et  4  pour  les  femelles  ;  les 
animaux  de  race  bressanne  seront  divisés  en 
6  sections  :  3  pour  les  mâles  et  3  pour  les 
femelles. 

Des  prix  d'honneur  consistant  en  une  pla- 
quette en  argent  et  une  plaque  de  prix, 
pourront  être  accordés. dans  chaque  race,  aux 
deux  plus  beaux  sujets,  màle  et  femelle, 
choisis  parmi  les  premiers  prix. 

Deux  objets  d'art  seront  décernés,  s'il  y  a 
lieu,  aux  lots  d'animaux  que  le  jury  recon- 
naîtra les  meilleurs,  tant  dans  la  race  cha- 
rolaise  que  dans  la  race  bressanne.  Ces  lois 
devront  comprendre  un  màle  âgé  de  quinze 
mois  au  moins  et  une  femelle  de  chacun  des 
âges  correspondant  aux  sections,  soit  au 
total  cinq  têtes  pour  la  race  charolaise  et 
quatre  seulement  pour  la  race  bressanne. 

Le  concours  de  Màcon  comprendra,  en 
outre,  les  coqs  et  poules  de  race  bressanne, 
les  oies,  les  canards,  les  dindons,  les  pigeons 
et  les  lapins. 

Les  machines  agricoles  seront  admises  à 
figurer  au  concours,  mais  ne  seront  l'objet 
d'aucune  récompense. 

Les  déclarations  des  exposants  doivent 
être  adressées  au  préfet  de  Saûne-el- Loire  le 
20  mai  au  plus  tard. 

Stud-Book  de  pur-sang. 

Le  deuxième  supplément  du  tome  XIII  du 
Slud-book  de  pur-sang,  publié  par  ordre  de 
M,  le  Ministre  de  l'Agriculture,  vient  de  pa- 
raître. Cette  brochure  contient  les  naissances 
des  produits  do  pur-sang  en  1903,  les  nais- 
sances antérieures  à  1903,  déclarées  tardive- 
ment, et  la  liste  des  animaux  nés  à  l'étranger 
dont  la  Commission  a  admis  l'inscription. 
Elle  est  en  vente  au  prix  de  2  francs,  à  l'Im- 
primerie Kugelmann,  12,  rue  de  la  Grange- 
Batelière,  à  Paris. 


et  exposition  de  Carcassonne. 
La  Société  départementale  démocratique 
d'encouragement  à  l'agriculture  de  r.\ude 
organise  une  exposition  et  des  concours  des 
produits  de  l'horticulture,  de  l'arboriculture, 
de  matériel  d'emballage  et  d'ouvriers  embal- 
leurs, des  arts  et  industries  qui  se  rattachent 
à  l'hortiliculture,  d'aviculture,  d'apiculture  et 
de  vaches  laitières.  Une  exposition  de  ma- 


chines agricoles  diverses  sera  annexée  à  cet 
ensemble. 

Tous  les  producteurs,  constructeurs,  éle- 
veurs, français  et  étrangers,  sont  admis  à 
prendre  part  à  ce  concours,  qui  s'ouvrira  le 
samedi  i  juin  et  sera  clos  le  mardi  7  juin. 

Les  déclarations  des  exposants  devront 
parvenir  au  secrétariat  de  la  Société  départe- 
mentale démocratique  d'encouragement  à 
l'agriculture  de  l'Aude,  avant  le  22  mai. 

Exposition  d'horticulture. 
L'exposition  générale,  organisée  par  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  France, 
aura  lieu  dans  les  serres  du  Cours-la-Reine, 
du  25  au  30  mai.  Il  y  aura  à  cette  occasion  un 
concours  spécial  de  plans  de  jardins,  auquel 
peuvent  prendre  part  les  architectes  paysa- 
gistes, leurs  élèves  et  les  amateurs,  à  la 
seule  condition  d'être  do  nationalité  fran- 
çaise. 

Nécrologie. 

M.  Emile  Duclaux,  directeur  de  l'Institut 
Pasteur,  est  mort  subitement  à  Paris  le  3  mai 
à  l'âge  de  04  ans.  C'est  une  grande  perte 
pour  la  science,  dont  il  était  un  des  représen- 
tants les  plus  éminents. 

M.  Duclaux  était  professeur  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Lyon  lorsqu'il  obtint,  en 
1879,  à  la  suite  d'un  très  brillant  concours, 
la  chaire  de  physique  et  de  météorologie  va- 
cante à  l'Institut  national  agronomique.  Lau- 
réat de  l'Institut,  et  l'un  des  élèves  les  plus 
distingués  de  Pasteur,  il  s'était  déjà  fait 
connaître  à  cette  époque  par  de  remarqua- 
bles travaux.  Ses  recherches  ultérieures  sur 
le  lait  et  ses  études  de  microbiologie  ont 
rendu  son  nom  célèbre  dans  tous  les  pays. 

M.  Duclaux  était  professeur  de  chimie  bio- 
logique à  la  Sorbonne,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  de  l'Académie  de  médecine  et 
de  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France.  Son  œuvre,  considérable,  ne  peut 
être  analysée  en  quelques  lignes;  elle  sera 
l'objet  d'une  notice  spéciale  dans  le  prochain 
numéro.  Nous  nous  bornons  aujourd'hui  à 
saluer  avec  respect  la  dépouille  mortelle  de 
l'illustre  savant. 

Nous  avons  également  le  regret  d'annoncer 
la  mort  de  M,  Léon  Dru,  ingénieur  civil, 
membre  delà  Société  nationale  d'agriculture 
de  France. 

M.  Léon  Dru  avait  été  chargé  de  missions 
géologiques  par  le  gouvernement  russe  ;  il 
avait  été  commissaire  général  de  l'exposition 
française  de  Moscou  en  1891.  Il  était  officier 
de  la  Légion  d'honneur. 

A.  DE  Céris. 
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VALEURS  DE  SUBSTITUTION  DES  PRINCIPES  NUTRITIFS 

DANS  LA  RATION  ALIMENTAIRE 


Nous  avons  vu  précédeininent  (1 1  qu'à  part 
une  certaine  quantité  de  substance  azotée 
(albumine),  absolument  indispensable  à  l'en- 
tretien de  l'organisme  et  à  la  reconstitution 
des  muscles  en  particulier,  on  peut,  pour  ainsi 
dire  indiflféremment,  faire  entrer  dans  l'ali- 
mentation de  l'homme  et  des  animaux  les 
substances  non  azotées  sous  forme  de  sucre, 
d'amidon,  de  graisse  ou  de  fibre  végétale 
(cellulose). 

Pour  constituer  les  rations  alimentaires,  il 
importe  extrêmement  d'être  fixé,  sur  les 
quantités  en  poids  des  principes  nutritifs  qui 
peuvent  se  remplacer  les  uns  les  autres  ;  au- 
trement dit,  il  faut  connaître  les  poids  d'ami- 
don ou  fécule,  de  sucre  et  de  graisse  et  de 
matière  azotée  qui  s'équivalent  au  point  de 
vue  alimentaire.  Il  s'agit  donc  de  définir 
d'après  quelles  règles,  sur  quelles  bases  posi- 
tives, il  convient  d'opérer  les  substitutions  des 
divers  principes  que  nous  venons  d'énumérer. 

Celte  question  de  l'équivalence  de  la  valeur 
nutritive  des  différentes  substances  hydro- 
carbonées  a,  depuis  longtemps,  appelé  l'atten- 
tion des  physiologistes,  mais  elle|n'a  été  ré- 
solue d'une  façon  précise  que  par  les  expé- 
riences assez  récentes  de  ftlax  Rubner  en  ce 
qui  concerne  l'alimentation  de  l'homme,  et 
parcelles  de  Kellner.pour  les  animaux  delà 
ferme. 

Max  Rubner  auquel  on  doit,  sur  celte  im- 
portante question,  des  reclierches  classiques 
sur  lesquelles  se  sont  appuyés  les  savants  de 
tous  les  pays  qui  se  sont  occupés  d'alimenta- 
tion, a  établi  les  bases  des  substitutions  sur 
la  valeur  calorifique  des  principes  immédiats 
des  aliments  végétaux  et  animaux.  Il  a 
nommé  poids  isodijnamiques,  c'est-à-Jire 
'égale  valeur  énergétique,  pour  l'entretien 
hysiologique  de  l'organisme  animal,  les 
poids  des  divers  principes  nutritifs  qui, 
équivalant  à  un  poids  donné  de  graisse  pris 
pour  terme  de  comparaison,  peuvent  être 
substitués  les  uns  aux  autres  dans  la  consti- 
tution des  rations. 

Pour  asseoir  ces  déterminations,  Max 
Rubner  s'est  appuyé  sur  deux  ordres  de  con- 
sidérations. Parlant  des  chaleurs  de  combus- 
tion (énergie  potentielle)  des  principes  immé- 
diats, il  a  classé  ces  derniers  dans  l'ordre 
suivant  en  les  comparant  à  la  graisse  prise 
pour  unité  : 

Il  Viiir  [notammont  les  nniiuTi'S  des  lil  riini>  t-t 
21  :iv]il  1004,  pages  413  cl  509. 


Subslauces.  isodynamiques. 

<iiai.sse =100 

.Myusine  (2) =  ÏVi 

Fécule =229 

Sucre  de  canne =235 

Chair  musculaire =243 

De  la  comparaison  de  ces  chiffres,  il  résulte 
que  les  substitutions  ne  doivent  pas  se  faire 
en  remplaçant,  poids  pour  poids,  un  prin- 
cipe nutritif  par  un  autre.  En  effet,  100  gram- 
mes de  graisse  équivalent  à  des  poids  {diffé- 
rents d'amidon,  de  chair  ou  de  sucre. 

Ces  données,  basées  sur  les  déterminations 
faites  à  l'aide  de  la  bombe  calorimétrique, 
Max  Rubner  les  a  contrôlées  par  des  expé- 
riences directes  sur  l'animal.  Il  a  déterminé 
dans  une  série  d'expériences  dans  la  chambre 
calorimétrique,  la  valeur  énergétique  des 
mêmes  substances.  Les  deux  séries  de  résul- 
tats obtenus  présentent  les  différences  peu 
sensibles  que  montre  leur  comparaison  : 

Valeurs  isod^iiamiques 


Diieclonient       Par  la  ))ombe 
chez  l'animal,    calorimétrique. 


Myosiue 225  213 

Fécule 232  229 

Chair  musculaire.  243  23.-. 

Sucre  «le  canne...  234  23:. 

Sucre  tle  glucose.  256  255 

D'une  façon  générale,  on  peut  déduire  de 
ces  chiff'res  que  100  grammes  de  graisse  sont 
remplacés  dans  l'acte  nutritif  par  240  gram- 
mes environ  de  fécule,  de  sucre  ou  de  sub- 
stance azotée. 

Ces  constatations  montrent  la  nécessité 'de 
tenir  compte,'dans  les  études  d'alimentation, 
à  côté  des  phénomènes  d'échanges  résultant 
de  la  métamorphose  chimique  des  aliments, 
des  variations  dans  la  production  de  l'énergie 
dues  à  leur  valeur  calorifique.  La  mesure  des 
substitutions  d'aliments  est  fournie  par  la 
connaissance  de  leur  valeur   calorifique. 

Tous  les  physiologistes  contemporains  ont 
adopté  dans  leurs  recherches  le  principe  des 
poids  isodynamiques  introduit  par  les  tra- 
vaux de  Max.  Rubner. 

J'indiquerai  un  autre  jour  les  modifications 

que  M.  A.  Chauveau  a  été  conduit,  par  ses 

expériences,  à  proposer  dans  le  calcul  des 

valeurs  énergétiques  des  principes  nutritifs. 

L.  Gkani)E.\u. 


(2)  Sulist.-i 
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LES  ETALONS  NIVERNAIS  A  ROBE  NOIRE 


Sans  vanité,  sans  chauvinisme,  on  peut 
affirmer  que  nos  races  de  chevaux  de  trait  se 
sont  placées  et  se  maintiennent  au  premier 
rang  des  races  du  monde. 

Le  Boulonnais  est  un  animal  superbe.  Sa 
force  musculaire,  sa  faculté  d'adaptation  à 
tous  les  climats,  sa  douceur  de  caractère,  sa 
puissance  de  transmission  héréditaire,  en 
font  un  moteur  excellent,  un  étalon  amélio- 
rateur  de  premier  ordre. 

Le  Percheron,  pour  être  un  peu  moins 
étofTé,  a  aussi  de  belles  qualités.  A  la  force  il 
joint  une  grande  souplesse,  lui  permettant  de 
traîner  de  lourds  fardeaux  à  une  allure  ra- 
pide. Il  est  par  excellence  le  cheval  de  ca- 
mion, l'animal  le  plus  recherché  à  notre 
époque,  celui  qui  répond  le  mieux  à  nos  be- 
soins, qui  n'entraîne  pas  à  des  frais  coûteux 
d'exploitation,  qui  ne  redoute  rien  de  Tauto- 
mobilisme,  comme  les  espèces  de  selle  et 
d'attelage,  et  qui  pour  toutes  ces  raisons  aura 
toujours  un  débouché  avantageux. 

Les  éleveurs  .Nivernais  Font  pris  pour  mo- 
dèle. Ils  se  sont  efforcés  de  créer  une  race  ana- 
logue, s'imposant  la  robe  noire,  pour  satis- 
faire aux  conseils  des  remontes  militaires 
(repoussant,  et  pour  cause,  les  robes  claires, 
aux  caprices  de  la  mode  et  surtout  aux  dé- 
sirs des  Américains. 

La  robe  noire  devait  compliquer  le  pro- 
blème. Il  y  avait  de  bons  chevaux,  surtout 
dans  les  gris  pommelés  et  les  bais,  beaucoup 
moins  dans  les  noirs,  dont  le  nombre  était 
très  restreint. 

Mais  une  sélection  rigoureuse, Tapplicalion 
judicieuse  des  règles  de  la  zootechnie,  de- 
vaient couronner  les  efforts  de  succès. 

Deux  races  hors  de  pair  peuplent  actuelle- 
ment les  pâturages  nivernais,  les  bovins 
blancs,  les  chevaux  noirs. 

11  est  vrai  que  le  sol  a  joué  un  grand  rôle 
dans  la  production  de  ces  animaux,  et  de 
même  qu'on  ne  boit  pas  de  bons  vins  par- 
tout, de  même  on  ne  trouve  pas  de  beaux 
chevaux  partout.  La  Nièvre  est  un  pays 
d'élevage  privilégié. 

Le  cheval  noir  est  un  cheval  de  gros  trait 
qui  trotte. 

Sa  taille  s'élève  à  l^.Go  et  l^.TO.  Son  poids 
oscille  entre  800  et  900  kilogr.  à  trois  ans.  Sa 
tête  est  de  grosseur  moyenne,  son  front 
large,  les  yeux  sont  sorlis,  les  oreilles  de 
moyenne  longueur  et  bien  plantées,  l'enco- 
lure moyenne  droite,  la  crinière  soyeufe,  le 
dos  et  les  reins  courts  et  droits,  les  hanches 


longues,  la  croupe  épaisse,  le  poitrail  large, 
la  poitrine  ample  et  ronde,  les  membres  for- 
tement établis,  les  jarrets  larges  en  tous  sens, 
les  pieds  excellents,  les  aplombs  réguliers,  la 
robe  noire. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  a  fait 
de  louables  efforts  pour  la  création  et  la  fixa- 
tion de  la  race.  Tout  d'abord,  elle  a  acheté 
avec  des  subventions  du  département,  des 
étalons  de  valeur  dans  le  Perche,  les  reven- 
dant à  des  prix  bien  inférieurs  aux  éleveurs 
nivernais. 

Dès  1880,  elle  a  établi  un  Stud-Book,  qui 
compte  actuellement  plus  de  1,600  inscrip- 
tions et,  s'il  est  permis  d'adresser  un  re- 
proche aux  éleveurs  nivernais,  c'est  de  ne 
pas  comprendre  toute  l'importance  des  livres 
généalogiques.  Les  acheteurs  étrangers,  les 
Américains  surtout,  tiennent  beaucoup  aux 
papiers  bien  en  règle,  et  ce  qui  les  pousse 
surtout  dans  le  Perche,  c'est  le  Stud-Book 
percheron,  qui  compte  plus  de  10,000  ani- 
maux inscrits. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  est 
restée  à  la  hauteur  de  sa  tâche.  Elle  a  fait 
tout  ce  qu'elle  pouvait.  Cette  constatation  est 
le  plus  bel  éloge.'  Qu'il  nous  soit  permis  de 
déplorer  que  les  subventions  du  département 
et  de  l'Etat  aillent  toujours  en  diminuant! 

Les  primes  allouées  aux  lauréats  des  con- 
cours de  Nevers  sont  insuffisantes  pour  rete- 
nir les  chevaux  d'élite  que  les  Américains 
enlèvent  à  coups  de  bank-notes.  Des  chevaux 
de  trois  ans  sont  partis  en  Amérique,  au  prix 
de  6,000  fr.  et  plus.  iVI.  Philippe  Denys,  l'ha- 
bile éleveur  de  Lys,  lauréat  habituel  de 
Nevers,  en  sait  quelque  chose. 

Il  importe  d'éviter  ces  départs  déplorables. 
On  ne  les  arrêtera  que  par  des  primes  impor- 
tantes de  conservation.  Mais  il  faut  de  l'ar- 
gent. 

«  Pas  d'argent...  pas  de  chevaux.  > 

Les  perfectionnements  deviendraient  alors 
très  rapides  :  car  la  race  est  en  grand  progrès. 
Le  dernier  concours  de  Nevers  en  a  été  une 
preuve  éclatante.  Jamais  on  n'avait  compté 
un  nombre  aussi  important  d'étalons. 

Cinquante-trois  chevaux,  âgés  de  trois  ans, 
ont  défilé  dans  la  promenade  du  Parc,  devant 
un  jury  émerveillé  et  inquiet  des  diflicultés 
de  sa  tâche.  Huit  primes,  dix-sept  mentions 
honorables,  ont  été  distribuées. 

Le  propriétaire  de  l'étalon  classé  le  sep- 
tième a  trouvé,  séance  tenante,  .■),000  fr.  de 
son  cheval,  qu'il  n'a  pas  voulu  vendre. 


eso  FOURS 

Quant  à  M.  VéVw  Carré,  maire  d'Entrains, 
un  de  nos  plus  habiles  éleveurs,  il  a  trouvé 
une  somme  bien  plus  grosse  encore  de  son 
premier  prix,  Arcole,  magnifique  cheval  de 
trois  ans. 

Il  est  regrettable  qu'une  race,  fournissant 
des  chevaux  comme  Arcole,  n'ait  pas  sa  caté- 
gorie dans  les  concours  hippiques. 

En  vain  le  Conseil  général  de  la  Nièvre  a 
émis  le  vœu,  dans  sa  session  d'août  1901, 
qu'une  catégorie  spéciale  soit  créée  pour  les 
animaux  de  la  race  nivernaise  de  trait  dans 
le  concours   hippique,  ainsi  que  cela  existe 


pour  les  animaux   de   race  percheronne   et 
boulonnaise. 

En  vain  la  Société  d'agricullure  de  la  Mèvre 
s'est  associée  à  ce  vœu,  souhaitant  encore 
que  l'administration  des^haras  veuille  bien 
encourager  l'élevage  du  ciieval  de  trait  dans 
la  Nièvre,  en  approuvant  ou  autorisant  les 
meilleurs  étalons  de  la  race  de  trait  du  pays! 
Le  cheval  nivernais  est  toujours  méconnu; 
mais  quoi  qu'on  fasse,  quoi  qu'on  dise,  bien- 
tôt il  s'imposera. 

Gaston  Provost-Dujiakcuais. 


FOURS  A  CHAUX  ' 


Les  fours  à  longue  flamme  sont  d'un  éta- 
blissement plus  coûteux,  leur  conduite  de- 
mande plus  de  précautions,  mais  ils  donnent 
des  produits  de  meilleure  qualité  que  les 
fours  à  courte  flamme,  dont  la  chaux  est  tou- 
jours salie  par  le  combustible  et  par  les  cen- 


dres (qu'on  sépare  au  moment  du  détourne- 
ment). 

Les  figures  110  et  111  donnent  la  vue  en 
élévation  de  face  et  de  profil  d'un  four  à 
longue  flamme  ;  la  coupe  verticale  est  indi- 
quée dans  la  figure  112.  Le  four  G,  chargé  par 


le  gueulard  H,  se  compose  d'un  massif  de  ma- 
çonnerie J,  garni  intérieurement  d'une  che- 
mise en  briques  réfractaires  L  Le  combus- 
tible est  brûlé  en  M  N  ;  on  voit  en  L  la  voûte 
du  foyer,  en  P  le  carneau  ;  en  R  Q  le  cendrier; 
la  grille  s'appuie  sur  une  voûte  S,  et  les  cham- 
bres de  chauffe  sont  abritées  par  les  appentis 
A  K,  B  K. 


Dans  le  four  Simoneau  (2),  il  y  a  de  chaque 
côté  deux  carneaux  parallèles  0  N  (fig.  113) 
séparés  par  un  massif  T  :  dans  cette  figure 
on  voit  en  M  les  foyers  abrités  par  les  ap- 
pentis K,  en  D  la  section  du  four  avec  sa 
chemise  refractaire  I,la  voûte  de  décharge  E, 
et  en  AU  le  massif  de  maçonnerie  soutenant 
le  four. 

(2)  Rapport  ilr  M.  Jacquelain  à  la  Société  d'en- 
couragement pour  l'Industrie  nationale,  1S53. 


FOURS  A  CHAUX 


Le  combustible  employé   peul  èlre  de  la  ] 
bruyère,  des  ajoncs,   des  épines,   des  bran- 
chages quelconques,  des  bûches,  de  la  tourbe   | 
ou  de  la  houille  ;  les  dimensions  de  la  grille 
et  du  carneau  doi-  r^^^-:^^  - 

vent  varier  avec  le '-■  K"  ^ 

combustible  à  uli-     :         lE" 
User.  La  décharge     ;  ,:- 

de  lachauxs'etîec-     :  ^  •    ~ 

tue  par  l'ouverture     ';  ^ 

F    (fig.   110)  ,,    en     I 
avant     du    four  ,     j^ 
qu'on   a   intérêt  à     ^ 
abriterparun  pelil 
hangar.   Les  trai^ 
de    construction 

d'un  •■  semblable     \  —■ : 

four  de  40  mètres  ,  \  \^' 

cubes  de  capacité 

s'élèvent    à  ",')(  n 

ou  8,000   l'r.  ;    un 

four  analogue   de       ^ 

120  mètres  cubes      ^ 

de  capacité  revient      ^ 

de  18,000  à 20,000     ,.,     ,,,       ,,,,    ,     ,„„.„«,.„ 

^  tig.    m.  —  hievaton  de  protil  au 

francs. 


La  quantité  de  combustible  à  dépenser 
pour  la  cuisson  de  la  chaux  varie  beaucoup 
avec  le  genre  du  four  et  ses  dimensions,  le 
combustible,  la  nature  et  la   grosseur  des 

pierres  ,    etc.    En 

général  on  admet 
que, pour  cuire  un 
mètre  cube  de 
p^ierre  à  chaux 
~^r21\  grasse,  pesant  en- 

viron 2,000  kilog., 
il  faut: 


clirnp. 


iOu  à   S5Û   kilogr.    de 

fagots  de  bois  léger, 
100  à  1,200  kilogr.  de 

fagots     de    genêts, 

bruyères,  etc. 
l.o  à  2  mètres   cubes 

de    tourbe  (soit  de 

1,200  à  1,600  kilog. 
120    à  2S0  kilogr.  de 

houille  (suivant  la 

qualité). 

Les     chaufour- 


là 


->^ 


niers  comptent  ordinairement  par  mesures  ; 
ainsi,  pour  une  mesure  de  [pierres  à] chaux, 
on  charge  : 

1  mesure  7  de  bon  buis, 

2  à  3  mesures  de  fagots, 
2  mesures  de  tourbe, 

0.2  à  0.3  mesures  de  houille, 

0,6  à  0,7  mesures  de  charbon  de  bois  ou  de  coke. 


Quels  que  soient  les  soins  apportés  à  la 
conduite  de  l'opération,  la  cuisson  n'est 
jamais  uniforme  dans  toute  la  masse,  et  l'on 
doit  séparer,  pour  l'emploi  dans  la  confection 
des  mortiers,  les  bons  produits  de  ceux  qui 
ne  sont  pas  assez  cuits  :  incuits,  qui  retien- 
nent encore  de  l'acide  carbonique  combiné 


KUCHS  A  CHAUX 


à  kl  chaux  ;  cela 'arrive  surtout  quand  les  blocs 
mis  à  cuire  sonl]|trop  volumineux  :  dans  ce  cas 
ils  présentent  dans  leur  partie  centrale  un 
noyau  incuit;  on  écarte  aussi  ceux  qui  sont 
trop  cuits  et  dont  certaines  portions  superfi- 
cielles ont  quelquefois  subi  un  commencement 
de  vitrification  Ibiscii  il  s,  cas  des  chaux  hydrau- 
liques et  des  ciments  ;  on  ne  risque  jamais 
d'avoir  des  biscuits  avec  des  pierres  à  chaux 
grasses). 

Nous  donnons,  à  titre  d'indication  géné- 
rale, un  aperçu  des  frais  de  fabrication  d'un 
mètre  cube  de  chaux  grasse  vive  : 

fr.  c.     fr.  c. 
Droit  (le  fovtage  (ou  [amortissement  de 

la  propriété)  0  fr.  60  par  mètre  cube; 

pour  l-^.ll 0.66 

Frais  de  découverte,  évalués  à 0.20 


Extrai-lioa  do  la  p 
Transiiiirt  au  lour. 


éfice  10  0  0.     0.56 


Chargement  des  fours,  comluite  du  feu. 

déchargement O.oO 

Combustible,    200   kilogr.   de   houille   à 

26  fr.  talonne :i.20 

Expédition 1     » 


et  bénéfice.... 

...    0.6-; 

1.31 

Tul.il 

i;!.53 

^i^ft^ 


X.'L 


^-^^-^^ 


^h 


"T~r 


■ÏO  1/1(1 
-  Plai 


Dans  les  installations  importantes,  en 
dehors  des  frais  de  fortage,  de  découverte, 
de  combustible  et  d'expédition,  le  travail  de 
l'extraction  et  des  fours  est  souvent  traité 
à  forfait  aux  ouvriers  pour  3  fr.  à  3  fr.  50, 
par  tonne  de  chaux  fabriquée. 

Le  prix  de  vente  de  la  chaux  grasse  vive, 
d'ailleurs  très  variable  selon  les  lieux,  oscille 
de  1  fr.  50  à  3  fr.  l'hectolitre  pesant  de  75  à 
85  kilogr.,  soit  de  1  fr.  80  à  4  fr.  les  lUU  ki- 
logr.  de  chaux  vive. 

Les  tassements  par  le  transport  et  les  dé- 
chets de  roule  réduisent  le  volume  de  10  à 
170/0  : 1,000  décimètres  cubes  de  chaux  vive 
à  la  sortie  du  four  ne  rendent  plus  que  900 
à  830  décimètres  cubes,  rendus  au  lieu  d'uti- 
lisation. 

Le  travail  des  fours  conduit  généralement 


à  élever  un  certain  poids  de  marchandise  : 
pierre,  chaux,  combustible  ;  ce  poids  varie 
suivant  la  position  de  la  carrière  et  du  plan 
d'arrivée  du  combustible  par  rapport  au  four 
et  selon  le  système  de  cuisson  employé  ; 
nous  en  donnerons  les  dessins  schématiques 
dans  la  figure  114  dont  voici  le  détail): 

Pour  les  fours  à  courte  flamme  A,  B,  CelD: 

En  A,  la  pierre  provenant  de  la  carrière  P 
doit  être  élevée  d'une  hauteur  h  pour  atteindre 
le  niveau  x  du  gueulard  du  four  qui  est  le 
plan  d'arrivée  du  combustible  ;  la  chaux,  qui 
sort  en  «,  doit  être  également  élevée  d'une 
hauteur  li  pour  son  expédition. 

En  B,  la  carrière  P  est  au-dessus  du  ni- 
veau ;r  d'arrivée  de  la  houille  ;  on  n'a  à  élever 
à  une  hauteur  h,  que  la  chaux  fabriquée. 

En  C,  on  élève  à  la  hauteur  A,  la  pierre  que 
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la  carrière  P  fournit  sur  le  plan  a',  et  le  com- 
bustible qui  est  livré  sur  ce  plan. 

En  D,  la  pierre  venant   de  la  carrière  si- 

T 


peut  avoir  les  deux  cas  suivants:  en  E  on 
doit  élever  la  pierre  de  la  carrière  P  à  une 
hauteur  h,  tandis  qu'en  F  on  n'a  rien  à  éle- 
ver, le  combustible  et  la  chaux  étant  livrés 
sur  le  plan  .r"  et  la  carrière  P  fournissant  la 
pierre  au  niveau  du  gueulard  du  four. 

Le  poids  de  calcaire  et  de  combustible  à 
employer  pour  obtenir  100  kilogr.  de  chaux 
vive  dépend  de  la  nature  des  pierres,  du 
genre  de  four,  du  mode  de  cuisson  et  du 
pouvoir  calorifique  du  combustible.  En  se 
basant  sur  les  chitTres  moyens  suivants  : 
iCO  kilogr.  de  chaux  vive  sont  produits  avec 
iitiO  kilogr.  de  pierre  verte  et  25  kilogr.  de 
houille,  on  voit  que  le  poids  des  marchan- 
dises à  élever  à  la  hauteur  h  (fig.  114)  pour 
les  différentes  installations  précédentes, 
peut  se  résumer  dans  le  tableau  ci-dessous.: 


Type  .lu 


tuée  au-dessus  du  plan  m,  on  n'a  à  élever  que 
le  combustible  à  la  hauteur  h. 
Pour  les  fours  à  longue  flamme  E  et  F  on 


Au  point  de  vue  de  l'économie  de  l'opéra- 
ion,  les  dispositifs  se  classent  dans  l'ordre 
suivant  :  F,  D,  B,  E,  C,  et  enfin  A. 

Comme  il  est  très  souvent  impossible  de 
modifier  le  plan  d'arrivée  du  combustible  et 
de  départ  de  la  chaux  vive,  relativement  à  la 
carrière,  on  voit,  par  l'examen  du  tableau 
précédent,  pourquoi,  dans  certaines  installa- 
tions défectueuses,  les  frais  d'exploitation 
des  fours  sont  augmentés  dans  une  grande 
proportion  par  les  manutentions  diverses  des 
pierres,  du  combustible  et  de  la  chaux, 
Max.  RiNGEiM.\N\. 
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Dictionnaire  manuel  illustré  d'agriculture,  par  Da- 

:<ŒL  ZoLLA,  professeur  à  l'Ecok'  natiunale  d'agri- 
culture de  Grignon,  avec  la  collaboration  de 
MM.  J.  Tribondeau,  Charvet,  Ch.  Julien.  Carré. 
Librairie  Armand  Colin,  Paris.  Prix  :  6  fr. 

Sous  un  très  faible  volume,  ce  dictionnaire 
manuel  illustré  renferme  une  multitude  de  ren- 
seignements clairs  et  précis,  sur  raf,'ricullure, 
rarboriculture,  l'horticulture,  la  sylviculture,  la 
viticulture,  lélevage  des  animaux  domestiques 
et  des  oiseaux  de  basse-cour,  les  abeilles,  les 
vers  à  soie,  les  insectes  nuisibles  et  utiles,  les 
maladies  des  animaux  et  des  plantes,  les  engrais. 


les  constructions  rurales,  la  législation  usuelle, 
l'hygiène,  l'industrie  agricole. 

Le  texte  est  accompagné  de  1,900  gravures, 
remarquablement  bien  faites  et  vraiment  expli- 
catives. 

Que  l'on  prenne  n'importe  quelle  question  se 
rapportant  à  l'agriculture,  on  trouvera  dans  ce 
dictionnaire,  à  son  sujet,  des  indications  inté- 
ressantes et  relativement  très  complètes. 

Cet  ouvrage  fait  honneur  au  talent  et  à  la 
science  de  ses  auteurs:  il  fait  honneur  aussi  aux 
éditeurs  par  le  soin  et  le  luxe  intelligent  avec 
lequel  il  a  été  publié. 

H.    HlTlER. 


DU  CHOIX  DES  VARIÉTÉS  D'OLIVIERS  A  PKOPACER 

ARTHRITE  INFECTIEUSE  DES  VEAUX 


RÉPONSE  AU  N»  6108  (Allier). 

Un  correspondant  nous  informe  qu'il  vient  de 
perdre  un  veau  qui,  trois  jours  après  sa  nais- 
sance, a  présenté  un  genou  et  un  jarret  très 
tuméfiés.  Quinze  jours  plus  tard  est  survenue 
une  paralysie. 

Avec  raison,  le  correspondant  attribue  la  ma- 
ladie à  une  infection  d'origine  ombilicale,  parce 
que,  Tan  dernier,  il  en  a  perdu  un  autre  à  la 
suite  d'accidents  ombilicaux  très  nets,  suivis 
également  de  paralysie  finale. 

Il  nous  demande  notre  avis. 

Les  arthrites  des  jeunes  animaux  à  la  mamelle 
(veaux,  poulains,  agneaux,  porcelets),  de  même 
que  certaines  diarrhées,  sont  en  effet  toujours 
de  nature  infectieuse  et,  le  plus  souvent,  d'ori- 
gine ombilicale.  L'infection  peut  aussi  se  faire 
par  l'appareil  digestif,  la  mamelle  et  les  tétines 
des  nourrices  étant  elles-mêmes  souillées  par  un 
coli-bacUle  ou  par  une  pasteurella.  Mais  c'est  fré- 
quemment par  les  litières,  qui  recèlent  les  bac- 
téries, que  la  plaie  ombilicale,  douée  d'une 
grande  réceptivité,  s'infecte. 

Pour  le  cas  dont  il  s'agit,  tout  en  ayant  notre 
opinion  faite,  nous  avons  communiqué  la  lettre 
du  correspondant  au  professeur  Vallée,  succes- 
seur de  Nocard  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort.  Il 
est  de  notre  avis,  ajoutant  qu'il  ne  peut  y  avoir 
aucun  doute  sur  les  causes  et  sur^l'origine  de 
cette  arthrite. 

Il  n'y  a  pourtant  pas  en  général  de  paralysie 
réelle  consécutive  à  ces  sortes  d'inflammation 
articulaire.  Les  malades  restent  couchés  sur  la 
litière,  parce  que  la  douleur  est  tellement  vive, 
pendant  l'appui  des  membres  sur  le  sol,  qu'ils 
aiment  mieux  s'y  soustraire  par  le  décubitus 
continu. 

A  proprement  dire  il  n'y  a  pas  de  traitement 
curatif  sûrement  efficace,  par  la  raison  que, 
quand  on  s'aperçoit  du  mal,  la  suppuration  a 
déjà  envahi  les  séreuses  des  jointures. 

Mais  il  y  a  un  traitement  préventif,  offrant  les 
plus  sérieuses  garanties,  s'il  est  suivi  ponctuelle- 
ment. Ce  traitement,  institué  par  Nocard  et  Le- 
clainche,  a  été  lorraulé  dans  leur  Traité  des 
Maladies  microbiennes  des  animaux  (3=  édition). 
Nous  l'avons  expérimenté  et  fait  expérimenter, 
et  toujours  il  a  paru  donner  les  résultats  les 
plus  satisfaisants. 

Nous  reproduisons  textuellement  ici  les  pres- 
criptions des  maîtres  que  nous  venons  de  citer. 

Le  procédé  le  plus  simple  consiste  ;i  éviter  l'infec- 


lucliement  et 


tion   ombilicale   au   moment  i 
pendant  les  jours  suivants. 

Les  vaches  prêtes  à  «  mettre  bas  «  doivent  être 
pourvues  d'une  litière  maintenue  sèche  et  propre 
jusqu'après  la  naissance  du  veau.  Dès  que  se  mon- 
trent les  signes  précurseurs  de  la  >■  mise  bas  »,  on 
nettoie  la  vulve,  fanus,  le  périnée  et  la  queue,  avec 
une  solution  tiède  de  lysol  ou  de  crésyl  dans  l'eau 
de  pluie  (20  grammes  pour  1  litre  d'eau").  On  nettoie 
également  le  vagin,  en  injectant,  à  l'aide  d'une 
grosse  seringue,  une  grande  quantité  de  la  même 
solution  tiède.  Autant  que  possible  on  reçoit  le  veau 
sur  une  toile  propre,  ou  tout  au  moins  sur  une 
épaisse  couche  de  litière  fraîche  et  non  souillée  par 
l'urine  ou  par  les  excréments. 

une  li^.ihiiv  (^.ii-.i,  rr  (lui,  |;i  -c-lnl  inn  .uil  i.r|,lii|ue; 

puis   le    c.l^l -I     rniipr    ;Ml-,l,-,nii.    ,lr     l;i     llu;ilure. 


Eau  de  pluie 1  litre 

Iode  métallique 2  grammes 

lodure  de  potassium. .     4        — 

On  complète  la  désinfection  de  l'ombilic  et  du 
conlun,  en  les  badigeonnant  avec  un  autre  junceau 
trempé  dans  la  solution  suivante  : 

Alcool  méthylique  ....     1  litre 
Iode  métallique 2  grammes 

On  termine  l'opération,  après  évaporation  de  l'al- 
cool, en  enduisant  le  cordon  et  fombilic  d'une  couche 
épaisse  de  collodion  iodé  (1  0/0)  appliqué  avec  un 
troisième  pinceau.  Le  collodion  séché,  on  peut  laisser 
le  veau  aux  soins  de  sa  mère. 

Nous  avons  souvent  eu  recours,  faute  de  pou- 
voir mettre  en  pratique  les  prescriptions  rigou- 
reuses de  Nocard,  à  des  moyens  antiseptiques 
plus  simples,  que  voici  : 

Aussitôt  après  la  naissance  du  veau  et  après 
avoir  ligaturé  et  sectionné  le  cordon,  on  lave 
chaque  jour,  pendant  au  moins  quatre  à  cinq 
jours,  toute  la  région  ombilicale  à  l'eau  phéni- 
quée  tiède;  après  cette  lotion  on  esssuie  la  ré- 
gion avec  un  linge  fin  ou  on  la  sèche  à  l'alcool, 
puis  on  applique  une  couche  assez  épaisse  de 
vaseline  boriquée. 

11  est  en  outre  indispensable,  au  moins  pen- 
dant les  huit  ou  dix  jours  qui  suivent  le  part,  de 
ne  laisser  téter  le  veau  qu'après  avoir  bien  sa- 
vonné les  tétines.  On  enlève  le  savon  en  lavant 
soigneusement  avec  de  l'eau  bouillie,  puis  tiédie, 
ou  avec  de  l'eau  de  pluie  tiède. 

Emile  Thiiîrry. 


DU  CHOIX  DES  VARIÉTÉS  D'OLIVIERS  A  PROPAGER 


Parce  temps  de  crise  oléicole,  où  la  cognée  du 
biicheron  est  si  prompte  à  s'abattre  sur  l'arbre 
de  Minerve,  à  pratiquer  de  nombreuses  éclair- 
cies  parmi  les  olivettes  de  notre  midi,  et  cela 
dans  le  but  d'établir  de  nouveaux  vignobles  ou 


bien    des    cultures     florales,    comme     dans    les 
Alpes-Maritimes,  il  ne  peut  guère  venir  à  l'idée 
de  donner  des  conseils  sur  l'éiablissement  régu- 
lier d'un  verger  d'oliviers. 
D'ailleurs,  à  l'heure  qu'il  est,  serait-il  prudent 


DU  CHOIX  DES  VARIETES  D'OLIVIEIÎS  A  PKUI'AGER 


de  se  lancer  dans  de  nouvelles  plantations,  alors 
que  dans  quelques  régions  plus  favorisées,  en 
Tunisie,  par  exemple,  on  y  travaille  avec  tant 
d'ardeur?  .N'y  aurait-il  pas  lieu  de  craindre,  en 
ellet,  dans  ces  conditions,  pour  notre  produc- 
tion future,  la  même  pléthore  qui  pesa  si  lour- 
dement sur  le  marché  des  vins  après  que  l'on  se 
fut  jeté  un  peu  à  l'aveuglette  dans  la  reconstitu- 
tion des  vignobles? 

Mais,  sans  avoir  à  établir  des  plantations  im- 
portantes, il  se  peut  cependant  que,  eu  égard 
aux  conditions  actuelles  de  la  production  et  du 
commerce,  on  trouve  plus  avantageux  de  substi- 
tuer une  variété  à  une  autre,  ou  encore  que  l'on 
désire  combler  des  vides,  ou  mettre  en  valeur 
quelque  coin  de  coteau  resté  improductif. 

Au  moment  de  placer  les  boutures  en  terre 
ou  de  greffer,  il  importe  donc  de  faire  un  choix 
judicieux  des  variétés  à  adopter. 

Ici,  comme  dans  l'exploitation  des  animaux, 
le  mieux  est  de  sélectionner  les  fruits  qui 
croissent  dans  le  pays  même.  Ce  serait  en  effet 
mal  connaître  les  lois  de  la  physiologie  que  vou- 
loir tirer  d'une  variété  donnée  les  mêmes  profits 
qu'elle  fournit  dans  son  lieu  d'origine,  si  on 
l'implante  dans  un  milieu  qui  ditfère  par  trop, 
au  point  de  vue  du  sol  et  des  conditions  météo- 
rologiques, de  la  région  à  laquelle  elle  est 
adaptée  de  longue  date. 

A  ce  sujet,  il  serait  à  souhaiter  que  l'on  éta- 
blît des  pépinières,  qui  fourniraient  aux  agricul- 
teurs, gratuitement  ou  à  un  prix  minime,  des 
sujets  tout  greffés,  comme  on  le  fait  pour  les 
vignes. 

On  doit  viser  avant  tout  à  la  qualité,  qui,  indé- 
pendamment des  soins  donnés  à  la  récolte  des 
fruits,  à  l'extraction  etàla  conservation  de  l'huile, 
tient  à  la  variété.  Le  terroir  inilue  sans  doute 
aussi,  et  il  y  a  des  crus  dans  cette  production 
comme  pour  les  vins  ;  mais  il  n'est  pas  de  région 
qui  n'ait  ses  fruits  réputés  pour  la  finesse  de 
l'huile.  Ce  sont,  par  exemple,  la  Blanquette  et 
la  Caillette,  dans  les  Alpes-Maritimes;  la  Pardi- 
guière  de  Cotignac,  la  Bousserlons,  dans  le  Var  ; 
la  Cayonne  ou  .\glandaoù,  l'Amelaoù,  la  Se- 
lounenque,  dans  les  Bouches-du-RIhônes  ;  la 
Pigale,  la  Sayern,  dans  le  Languedoc  ;  la  Chemlali 
et  l'Adjeraz,  en  Algérie,  etc. 

En  ce  qui  concerne  la  qualité  de  l'huile,  on 
sait  que  les  expositions  les  plus  chaudes  con- 
viennent le  mieux.  De  même,  l'huile  des  coteaux, 
des  montagnes,  se  vend  souvent  1  fr.  de  plus 
par  décalitre  que  celle  des  plaines.  Enlln,  les 
terres  sèches,  calcaires,  sont  les  plus  favorables 
à  ce  point  de  vue. 

Suivant  le  goût  du  consommateur  ou  encore 
l'usage  auquel  on  destine  l'huile,  il  n'est  pas  in- 
différent de  choisir  telle  ou  telle  variété.  Par 
«xemple,  la  Blanquette  et  la  Bousserlons  donnent 
une  huile  douce;  la  Caillette,  une  huile  non 
fruitée  ;  la  Cayonne,  au  contraire,  une  huile  à 
goût  de  fruit. 

Si  l'on  veut  conserver  les  qualités  propres  k 
chaque  variété,  il  importe  de  cultiver  chacune 


d'elles  à  part.  En  mélangeant  les  fruits  à  des 
degrés  différents  de  maturité,  on  obtiendra 
le  plus  souvent  un  goût  mixte  plutôt  fruité.  Si 
l'on  ne  vise  que  ce  dernier  point,  il  vaudra 
mieux  grouper  ensemble  les  olives  qui  mûrissent 
à  la  même  époque,  pour  les  récolter  en  temps 
voulu. 

D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  va- 
riétés précoces  favorisent  moins  la  propagation 
des  insectes  nuisibles. 

Avec  la  qualité,  il  peut  être  possible  de  ren- 
contrer la  quantité,  qui  tient  non  seulement  à 
l'abondance  des  fruits,  mais  à  leur  richesse 
propre  en  huile.  Des  expériences  faites  en  Al- 
gérie et  en  Tunisie  prouvent  que  cette  richesse 
peut  aller  de  7  à  33  0/0.  La  méthode  du  D'  Tra- 
but,  qui  consiste  à  mettre  les  fruits  en  suspen- 
sion dans  des  solutions  aqueuses  de  nitrate  de 
soude,  permet  de  se  renïeigner  approximative- 
ment à  cet  égard. 

La  fécondité  est  une  qualité  naturelle  de  la 
variété. 

En  envisageant  les  deux  points  de  vue  cités, 
on  peut  donner  comme  exemple  de  fruit  riche 
la  Blanquette.  La  Selounenque,  la  Caillette, 
l'Olivière  (Hérault],  la  Sayern,  donnent  en  gé- 
néral des  récoltes  abondantes.  Au  contraire, 
l'Amelaoù,  l'Argental  (Languedoc),  sont  peu  fer- 
tiles. La  Pigale,  bien  que  recommandable  pour 
la  finesse  de  son  huile,  en  donne  peu. 

11  est  des  variétés  qui,  l'année  de  la  taille  — 
ordinairement  bisannuelle,  —  fournissent  tou- 
jours une  petite  récolte  :  par  exemple,  la  Selou- 
nenque, la  Sayern,  le  Moïral.  A  ce  point  de  vue, 
il  faut  conduire  l'olivette  de  façon  que,  chaque 
année,  la  moitié  des  arbres  soit  en  récolte. 

En  général,  les  variétés  les  plus  fertiles  exi- 
gent aussi  d'abondantes  fumures  :  telles  sont 
l'Olivière,  la  Selounenque,  la  Redouan  de  Coti- 
gnac. Il  y  a  des  préférences  également  pour  la 
nature  du  sol.  L'Adjeraz  est  très  productif  dans 
les  terrains  crétacés  de  Seddouk;  c'est  le  con- 
traire pour  le  Chemlali,  qui  produit  davantage 
dans  les  schistes,  les  alluvions  des  vallées.  La 
Cayonne  aime  les  terrains  secs,  légers,  cal- 
caires. 

Les  intempéries,  les  maladies  cryptogamiques, 
les  insectes,  peuvent  exercer  une  action  défavo- 
rable sur  la  récolte.  L'arbre  résiste  d'autant 
mieux  à  ces  influences  extérieures  qu'il  est 
mieux  soigné,  plus  vigoureux,  plus  rustique 
Telles  sont  les  variétés  Pigale,  Argental,  Oli- 
vière.  La  Mourette,  le  Blanquetier,  la  Sayern, 
sont  sensibles  au  froid.  On  doit  leur  réserver  les 
endroits  abrités,  exposés  au  midi.  La  Cayonne 
est  précoce  et  peut  avoir  à  soulTrir  des  gelées 
tardives.  Le  Cailletier,  le  Redouan,  sont  plus 
sujets  aux  atteintes  de  la  mouche. 

Dans  les  régions  exposées  aux  vents  violents, 
comme  dans  les  Bouches-du-Rhùne,  il  faut  pré- 
férer les  olives  solidement  fixées  par  leur  pédon- 
cule, comme  l'Aglandaoù  ou  Cayonne,  tandis 
que  la  Mourette  ou  Négrette  tombe  avant  com 
plète  maturité  au  moindre  vent. 
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Un  port  peu  élevé  facilite  la  cueillette  à  la 
main  et  influe  par  là  indirectement  sur  la  qua- 
lité de  l'huile.  Un  climat  chaud  n'exige  pas  for- 
cément que  les  arbres  soient  1res  élevés.  On 
pourrait  citer  quelques  exemples  à  ce  sujet, 
telle  la  région  de  Bari.  La  Cayonne,  la  Sayern, 
la  Pardiguière,  le  Blanquetier,  peuvent  être  con- 
duits à  une  hauteur  moyenne.  Le  Cailleltier  ou 
Pendoulier  des  Alpes-.Maritimes  s'accommode- 
rait mal  d'un  ravalement  trop  radical,  mais  peut- 
être  pourrait-on  conduire  les  nouveaux  sujets 
dans  des  proportions  plus  faibles. 

En  résumé,  il  convient  de  choisir  les  greffons 
ou  les  boutures  sur  des  arbres  rustiques,  s'éle- 
vant  peu  et  fournissant  régulièrement  de  bonne 
huile. 

La  consommation  des  olives  confites,  marinées 
ou  simplement  salées,  prend  de  plus  en  plus 
d'importance.  Dans  les  environs  des  grandes 
villes,  la  vente  directe  des  variétés  spéciales 
peut  être  très  rémunératrice.  On  doit  choisir  de 


préférence  les  fruits  charnus  à  pulpe  ferme.  En 
général,  ces  olives  particulières  sont  peu  riches 
en  huile  :  par  exemple,  la  Royale  ou  Triparde 
(Aix),  qui  donne  des  récoltes  peu  abondantes, 
mais  régulièrement  'c'est  une  variété  très  sen- 
sible au  froid);  le  Pruneau  de  Cotignac  (Var), 
dont  l'arbre  vigoureux  réclame  un  bon  terrain; 
la  Simiane  (Bouches-du-Rhône),  variété  rustique 
et  fertile;  l'Espagnole  (Boiiches-du-lUiùne.)  ;  la 
Picholine,  très  rustique,  quoique  un  peu  sen- 
sible au  froid,  aimant  le  voisinage  de  la  mer. 
D'autres  variétés  sont  cultivées  concurremment 
pour  l'huile  et  pour  la  table  :  la  Lucques 
(Basses-Alpes,  Languedoc),  très  résistante  au 
froid  et  aimant  les  sols  profonds;  l'Olivière,  la 
Pigale,  variété  tardive;  la  Verdale,  olive  par 
excellence  des  pays  froids;  la  Selounenque, 
l'Amelaoù,  la  ronde  ou  grossanne  (Bouches-du- 
Rhône). 

A.NTONI.N    ROLF.T, 
Ingénieur  agronome. 
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Un  de  nos  abonnés  ayant  été  chargé  par  un 
Syndicat  agricole  d'étudier  la  question  de  l'éta- 
blissement d'un  petit  laboratoire  agricole,  nous 
a  demandé  de  lui  indiquer  le  matériel  stricte- 
ment nécessaire  pour  l'analyse  des  engrais  et 
des  terres;  dosage  des  quatre  éléments  princi- 
paux :  azote,  acide  phosphorique,  potasse  et 
chaux. 

Comme  la  question  peut  intéresser  plusieurs 
de  nos  lecteurs,  voici  la  liste  des  appareils  et  du 
matériel  absolument  indispensable,  en  suppo- 
sant que  le  laboratoire  ne  possède  pas  le  gaz. 
d'éclairage. 
1  balance  Roben'al  de  i  kilogr.  avec  poids  cuivre  et 

fonte. 
1  trébuchet  d'analyses  de  30  grammes,  au  demi-mil- 
ligramme, avec  sa  boite  de  poids. 


risées,  de  230  et  300'='=. 
>gcc  graduée  au  dixièii 


de 


buiLltr   1-,  M.il.i.  :;:;i-=  graduée  au  dixième  de  i:en- 

timètrc  cube, 
support  en  bois  pour  burette. 
fioles  jaugées  de  100  à  1  litre, 
pipettes  jaugées  à  un  trait,  de  3,  10  cl  2o". 
pipette  divisée    de   lO^':,  graduée    au   dixième   de 

eentimètre  cube, 
thermomètre  à  mercure,  de  —  tO  à  -|-  130,  divisé 

sur  tige, 
thermomètre  ;\  mercure,  de  —  10  n  -f-  230.  divisé 

sur  émail, 
.iréomètre  Baume  pèse-neides. 
(lensimètre  Gny-Luss.nc  pour  liquides  légers, 
ilensinièlre  Gav-i  ussac.  pour  liquides  lourds, 
alcoomètres,  de  0  à  .33  ;  de  33  à  lO  :  de  70  à  100. 
dessiealeur  Scbeibler,  avec  disque  percé, 
pissette  à  eau  froide,  1  litre. 
pissetle  à  eau  chaude,  clissée,  1  litre, 
tubes  à  analvses  organiques,  verre  vert,  effdés. 


1  mortier  fonte  1  litre,  avec  pilon, 

1  mortier  porcelaine  èmaillée,  de  0,li 

avec  pilon. 
1  moulin  à  brover,  système  Anduze. 


1   fourneau  à   liassines,  en  terre  réfracta  ire,  de  0,200 

de  diainrli'i:  iiiln-inir. 
1  founirni   i|M  II,  I,  m  terre  rèfractaire,  de  0,200 

de  ,li,UM.I,r   inl.nrur. 
3  uioulles  de  recliange    pour  le  fourneau  à  coupeller). 
1  pelle  à  charbon. 
1  cône  allumoir  en  tôle. 
1  soufflet  à  main. 
1  grille  à  analyse,  en  tôle, 
1  fourneau  à  pétrole    iPrimus    en  cuivre,   avec  un 

mètre  de  mèche, 
1   lampe  éolipyle  Paquelin,  avec  régulateur,  brûlant 

I   l.iiii|i.   ,1  ,.l.,„,i,  en  verre,  avec  6  mèches, 
1  iLiin-iiiiiir  en  fer  battu   étamé  de   û>>',22  de   dia- 
mètre, avec  rondelles  concentriques, 
1  bain  de  sable  en  tôle,  de  0™.I8,  plat  ou  rond, 
1  étuve  à  air  chaud,  en  cuivre  rouge. 


2  capsules  à  fond  plat,  en  platine  (IS  el 
1  creuset  en  platine  de  15"=, 

1  spatule  en  platine  de  7  centimètres, 

3  grammes  de  laine  et  fds  de  platine. 


12  agitateurs  en  verre,  assortis. 
25  ballons  cols  droits,  en  verre  blanc,  60  grammes, 
bouchés  liège,  pour  échantillons. 
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ballons  goulots,  en  verre  blanc,  assortis  de 
123  grammes  à  1  litre. 

entonnoirs  ordinaires,  assortis  de  2-uO  à  :J0O  gr. 

entonnoirs  évasés,  à  analyses,  de  7  à  8  centimè- 
tres de  diamètre. 

éprouvettes  à  pied,  à  bec.  de  12o  à  300  grammes. 

fioles  à  fond  plat,  en  verre  vert,  de  123  grammes 
à  1  litre. 

flacons  bouchés  à  l'émeri.  de  90  à  500  grammes. 

flacon  de  Woolf  à  1  tubulure,  de  500  grammes. 

flacon  de  Woolf  à  2  tubulures,  dr  "00  iri-TiimiPs. 

kilogr.  de  tubes  à  gaz,  verre  lil.mi  ,  ,i--mi|i-, 

vases  à  précipiter,  de  2j0  graiiuin-   .i   l  hlir. 

disques  en  verre,  de  O  10  et  O.lii  d''  diainriiv,  nvec 
trou  au  centre  ou  échancrure. 

verres  à  expériences,  de  60  à  50u  grammes. 

verres  de  montre  assortis . 

capsules  de  porcelaine  de  O.Oi  à  0.20  de  diami?tre, 
à  fond  rond  ou  plat,  à  ber. 

capsules  en  porcelaine  de  Saxe,  pour  essais  des 
sucres,  de  O^.Oo  de  diamètre. 

tubes  à  essais,  en  verre  mince. 

support  pour  12  tubes  à  essais. 

terrines  en  grès  vernissé,  assortie;-. 

valets  paille  assortis. 

mètres  tubes  de  caoutclioui'  assortis. 


2  supports  bois  poui'  2  enlnm 

1  support  bois  à  charnière  el 

2  supports  trépieds  fd  de  fer  p 

3  triangles  en  fer  forgé,  assor 
3  triansles  en  terre  de  pipe. 


50  boucliMii-  ,1,.  li,-r  ,(>.-nrli.-,. 

12    bouchnll-   .1-  r  I.llnll,:,    ;i    1    .-l    ;i    : 

■1  pini;e:iii  :i  -.,ir~  ,lr  ji..it,  [lour  [ircri 
1  paire  de  ciseaux  en  acier  poli. 
1  pince  plate  et  coupante. 

1  pince  à  charbon  en  fer  forgé. 

2  pinces  en  bois  pour  balons  el  fiole 
2  goupillons  en  crin. 


1  lime  triangulaire  avec  manche. 

2  râpes  queue  de  rat,  avec  manche. 
1  râpe  demi-ronde,  avec  manche. 

1  râpe  plate  de  chimiste,  sans  manche. 
1  spatule  flexible  en  acier,  avec  manche, 

1  toile  fil  de  fer,  carré  de  0°'.23  de  côté. 
O^oÛO  laiton  recuit  en  feuilles  pour  analys 
300  filtres  plissés. 

2  mains  papier  h  filtrer  blanc. 

1  main  papier  cà  filtrer  suédois,  Berzéliu; 

2  boîtes  étiquettes  gommées  assorties. 


Si  le  laboratoire  possède  le  gaz  d'éclairage,  il 
faut  retrancher  du  devis  ci-dessus  : 
1  fourneau  à  bassines. 


tôle 


quelii 


bas, 


3   tnanyl,'.-  ,;n  l.-r. 

et  les  remplacer  par  le  matériel  suivant  : 

2  brûleurs  à  gaz,  modèle   Berthelot,  cintrés 

avec  couronnement  et  supports. 

1  fourneau  réchaud,  à  gaz,  à  o  trous. 

1  grille  à  analyses,  à  gaz,  à  10  becs,  ù^^.SO  de  lon- 
gueur. 

1  soufflet  à  pédale  de  chimiste,  de  C.la. 

1  chalumeau  à  gaz,  à  genouillère. 

3  mètres  tubes  de  caoutchouc,  à  gaz. 

La  maison  Chenal,  Douilhel  et  O",  22,  rue  de 
la  Sorbonne  à  Paris,  nous  indique  comme  mon- 
tant des  devis  précédents,  la  somme  de  375  fr. 
pour  le  laboratoire  n'ayant  pas  le  gaz  d'éclai- 
rage, et  67.5  fr.  pour  le  même  laboratoire  pourvu 
du  gaz. 

A  ces  chiffres,  il  faut  ajouter  les  achats  de 
produits  chimiques  nécessaires  aux  analyses. 

R.   L)ESS.\1SAIX. 
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Dans  notre  article  paru,  dans  ce  Journal, 
l'année  dernière  numéro  du  15  octobre  1903  , 
nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs,  d'une  part, 
les  efforts  tentés  par  de  bons  esprits  pour 
assurer  la  réhabilitation  de  la  chèvre  en 
France;  et,  d'autre  part,  nous  avons  montré 
la  faveur  dont  jouit  cet  animal  en  Suisse,  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  en  Belgique,  où  se 
sont  formées  des  Sociétés  pour  le  développe- 
ment de  l'industrie  caprine.  Ajoutons  que 
dans  le  Sud  de  l'Iiurope  et  de  l'Asie,  de  même 
qu'au  iNord  de  l'Afrique,  les  populations  ne 
connaissent  guère  que  le  lait  de  chèvre. 

Nous  avons  présenté  également  aux  lec- 
teurs la  clièvre  de  Malle  et  celle  du  Ilaut- 
Yalnais  dite  :  Schwarzhals. 

Nous  donnerons  aujourd'hui  la  notice  des- 
criptive que  l'administration  du  Journal  nous 
fait  l'honneur  de  nous  demander  pour  accom- 
pagner la  charmante  aquarelle  par  laquelle 


M.  Barillot  nous  présente  deux  variétés  fort 
intéressantes  du  cheptel  caprin  d'Espagne  : 
la  chèvre  de  Murcie  et  celle  de  la  Mancha. 

Celte  dernière  ne  se  différenciant  de  la 
précédente  que  parla  petitesse  de  son  oreille 
qu'elle  porte  droite  el  en  cornet  comme  celle 
du  cheval,  nous  admettrons  que  tous  les  dé- 
tails donnés  sur  la  Murcienne  s'appliquent 
également  à  la  congénère  de  la  Mancha. 

La  chèvre  de  Murcie  doit  présenter  les  ca- 
ractères suivants  : 

La  robe  sera  de  couleur  alezane  plus  ou 
moins  foncée  ;  on  tolérera  le  noir  el  même  le 
roux  tacheté  de  blanc,  à  la  condition  que  ces 
couleurs  soient  bien  franches  et  n'affectent 
jamais  les  nuances  polychromes  que  porte  la 
toison  des  Alpines  el  même  des  Maltaises.  Le 
poil  sera  ras,  très  soyeux  et  brillant;  ce  poil 
pourra  s'allonger  un  peu  sur  l'échiné  et  les 
cuisses.  La  tête  sera  tine.  le  chanfrein  droit. 


LES  CHEVRES  DESPAGNE 


les  oreilles  un  peu  lourdes  et  posées  horizon- 
talement à  la  tête,  la  physionomie  douce  et 
éveillée.  On  remarquera  la  gracilité  de  son 
cou  et  l'harmonie  de  ses  formes.  Son  corps 
légèrement  allongé,  comme  chez  toutes  les 
races  bonnes  laitières,  sera  bien  campé  sur 
des  jambes  fines  et  bien  prises.  On  la  recher- 
chera sans  cornes,  sans  se  montrer  à  cet 
égard  trop  absolu;  car,  lorsque  sa  tète  est 
surmontée  de  cornes  légères,  fortement  in- 
clinées en  arrière  et  contournées  autour  des 
oreilles,  l'animal  ne  perd  rien  de  sa  grâce  et 
de  sa  gentillesse.  La  Chèvre  de  Murcie  de 
race  pure  est  incontestablement  le  plus  joli 
des  caprins. 

Comme  laitière,  elle  est,  eu  égard  à  sa 
taille,  remarquable.  Les  Murciennes  que  nous 
possédons  n'atteignent  pas  plus  de  03  à 
70  centimètres  au  garrot  et  donnent  dans 
une  lactation  facilement  600  litres  de  lait. 

M.  le  lieutenant  Tollet  nous  dit  en  avoir 
rencontré  en  Algérie  de  plus  grandes,  ayant 
74  centimètres  et  plus,  et  donnant  de  i  à 
0  litres  de  lait  par  jour  :  les  photographies 
qui  accompagnaient  les  déclarations  de  cet 
officier  ne  nous  laissent  aucun  doute  sur  la 
race  et  la  valeur  des  animaux  qu'il  nous  si- 
gnale ;  il  est  d'ailleurs  grand  admirateur  de 
la  chèvre  et  très  connaisseur  en  matière  ca- 
prine. 

Par  ses  besoins,  la  chèvre  de  Murcie  re- 
présente le  1/8  d'une  vache;  de  sorte  que 
pour  valoir  une  chèvre  de  Murcie  comme  lai- 
tière, il  faudrait  qu'un  animal  d'espèce  bo- 
vine donnât  dans  sa  lactation  4,800(8  X  600) 
litres  de  lait. 

Son  lait,  loin  de  déceler  la  moindre  odeur 
caprine,  est  délicieux  au  goût.  D'ailleurs  dans 
cette  race,  comme  dans  la  race,  de  Malte,  qui 
jen  dérive,  le  bouc  n'exhale  pas  cette  odeur 
hircine  pénétrante  et  désagréable  que  l'on 
reproche  à  son  congénère  de  France  et 
autres  lieux.  Ce  qui  explique  également  le 
goût  exquis  de  ce  lait,  c'est  qu'il  contient  en 
moyenne  jusqu'à  53  gr.  60  de  lactose  et  plus 
de  40  grammes  de  beurre,  avec  relativement 
peu  de  caséine  (28  grammes  environ),  par 
litre.  Pour  cette  quantité  de  liquide  les  phos- 
phates s'élèvent  à  7gr..30et  même  à  8  gram- 
mes, ce  qui  est  considérable.  Comme  dans 
tous  les  laits  de  chèvre,  le  coagulum  caséeux 
est  fin  et  friable,  ce  qui  en  assure  la  parfaite 
digestibilité. 

Quant  au  beurre,  il  n'est  pas  possible  d'en 
trouver  de  plus  délicat  au  palais  ni  de  plus 
profitable  en  cuisine.  D'ailleurs,  en  général, 
le  beurre  de  chèvre  présente  cette  particula- 
rité d'ofl'rir,  à  poids  égal,  un  volume  sensi- 


blement plus  fort  que  celui  du  beurre  de 
vache,  et  de  profiter  en  cuisine  beaucoup  plus 
que  ce  dernier.  Ce  sont  là  des  constatations 
que  nous  avons  faites  nous-mêmes,  et  que 
nos  lecteurs  peuvent  faire  à  leur  tour  pour  se 
convaincre. 

Tout  le  secret  pour  avoir  un  beurre  de 
chèvre  parfait  consiste  à  n'employer  au  bar- 
rattage  que  de  la  crème  rigoureusement 
fraîche  et  douce.  Ce  beurre  est  au  contraire 
détestable  lorsqu'il  provient  de  crème  su- 
rie  :  dès  qu'apparaît  dans  le  lait  de  chèvre 
l'acide  lactique,  il  se  décèle  par  une  odeur 
caprine  pénétrante  qu'un  palais  délicat  ne 
peut  tolérer.  Le  seul  écueil  pour  la  fabrica- 
tion du  beurre  de  provenance  caprine  réside 
dans  ce  fait,  que  dans  le  lait  de  chèvre  la 
crème  monte  difficilement.  Cependant,  en 
opérant  par  l'appareil  centrifuge,  cette  diffi- 
culté n'existe  plus. 

Pour  en  revenir  à  la  race  caprine  qui  nous 
occupe  aujourd'hui,  nous  dirons  que  le  lait 
de  chèvre  de  Murcie  s'adapte  supérieurement 
à  tous  les  usages  auxquels  on  emploie  le  lait 
de  vache,  qu'il  s'agisse  de  crème  foultée,  de 
sorbet,  de  pâtisserie,  de  képhir,  etc.,  etc.  De 
tant  de  races  caprines  que  nous  avons  étu- 
diées, celle  de  Murcie  est  certainement  la 
plus  apte  à  l'engraissement.  De  formes  re- 
plètes et  dodue  comme  une  biche,  elle  se  re- 
commande pour  la  boucherie  au  même  titre 
que  le  mouton  ;  la  chair,  au  goût,  ne  se  dis- 
tingue pas  de  celle  de  ce  dernier.  Il  convient 
d'ajouter  qu'elle  est  extrêmement  rustique, 
s'acclimate  admirablement  partout,  supporte 
même  à  Paris  la  stabulation  constante,  à  la 
condition  toutefois  de  n'être  pas  attachée, 
afin  d'avoir  la  liberté  de  ses  mouvements.  En 
Espagne,  où  le  lait  de  chèvre  domine  dans  la 
consommation  lactée,  celui  de  la  murcienne 
est  le  plus  recherché. 

Tous  les  faits  que  nous  énonçons  ci-dessus 
ont  été  vérifiés  par  notre  propre  expérience  ; 
pour  les  corroborer  nous  pourrions  invoquer 
le  témoignage  de  personnes  très  dignes  de  foi 
qui  ont  été  à  même  d'apprécier  la  valeur  de 
la  race  caprine  dont  il  s'agit. 

M.  Roger  Masselin,  fabricant  de  rubans  à 
Bernay,  nous  permettra  sans  doute  de  citer 
un  passage  d'une  lettre  qu'il  nous  écrivit  en 
1900,  pour  nous  demander  de  lui  fournir  les 
moyens  d'accoupler  une  jeune  chèvre  de 
Murcie. 

«  J'ai  rapporté  moi-même,  dit-il, ce  sujet  ^'Es- 
pagne, tellement  j'avais  été  enthousiasmé  par 
ces  chèvres  de  Murcie  qui  donnent  clans  le  pays 
du  lait  comme  de  petites  vaches.  Il  se  consomme 
du  reste,  en  Espagne,  plus  de  lait  de  chèvre  que 
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d'autre,  et  ces  malheureuses  bêtes  ne  sont  guère 
gâtées  comme  nourriture.  Elles  sont  à  moitié 
carnivores,  mangeant  en  ville  ce  qu'elles  trou- 
vent. " 

M"'"  la  comtesse  de  la  Boullaye  qui  est  ori- 
ginaire d'Espagne  et  a  été,  dans  son  enfance, 
allaitée  par  une  chèvre  de  Murcie,  nous  a  fait 
de  cet  animal  un  éloge  non  moins  enthou- 
siaste. Cette  dame  continue  à  vouer  à  la 
chèvre  toutes  ses  sympathies  et  possède  un 
troupeau  de  caprins  dont  elle  s'occupe  per- 
sonnellement. Ses  animau.x.  sont,  paraît-il, 
très  productifs  quoique  de  race  passablement 
confuse. 

"Mes  chèvres,  écrit-elle,  qui  sont  à  leur  dixième 
mois  de  lactation  me  donnent  encore  près  de 
•2  litres  de  lait  par  jour.  Il  faut  compter  une 
moyenne  de  i  litres  pendant  les  cinq  premiers 
mois,  ensuite  moins. 

■  Je  viens  de  me  rendre  à  l'étable  pour  mesurer 
mes  plus  grandes  murciennes;  je  trouve  63  cen- 
timètres au  garrot. 

"  Je  dois  dire[que  de  tous  les  traités  que  j'ai  étu- 
diés, aucun  ne  parlait  de  la  castration  des  jeunes 
houes  ;  j'ai  cependant  tenté  cette  opération  qui 
m'a  donné  d'excellents  résultats.  Ces  sujets,  à 
deux  ans,  valent  de  jeunes  veaux  ;  ils  engrais- 
sent admirablement.  Nous  en  tuons  plusieurs  à 
l'entrée  de  l'hiver  ;  nous  conservons  la  viande 
dans  du  sel  et  elle  se  garde  ainsi  tout  l'hiver  en 
restant  de  goût  fort  agréable.  Je  cherche  à 
imiter  le  présalé. 

■' Vous  me  feriez  plaisir,  si  vous  vouliez  me  per- 
mettre de  vous  faire  goûter  de  mon  beurre. 
Vous  me  diriez  si  l'on  peut  en  trouver  de  meil- 
leur et  de  plus  fin.  Ce  beurre  obtenu  du  lait  de 
mes  chèvres  est  fait  "  au  centrifuge  ».  Il  com- 
mence à  être  connu  sur  les  côtes  voisines  où 
Ton  me  prend  mon  surplus  à  un  prix  double  de 
celui  du  beurre  du  pays.  Je  fais  aussi  de  mon 
lait  de  chèvre  du  fromage  à  la  crème  d'un  goût 
exquis.  ■• 

Nous  livrons  aux  méditations  de  nos  éle- 
veurs et  agriculteurs  français,  les  résultats 
que  M°"=  de  la  Boullaye  sait  tirer  de  l'exploi- 
tation de  son  troupeau  de  bonnes  chèvres. 
Ces  animaux  ont  certainement  du  sang  mur- 
cien  à  leur  origine,  mais  ils  ne  doivent  leur 
qualité  qu'aux  bons  soins  dont  ils  sont  en- 
tourés de  la  part  d'une  personne  fort  intelli- 
gente, mais  peu  versée  dans  la  connaissance 
des  race?  caprines. 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  peut  donner 
une  idée  des  services  que  la  chèvre  pourrait 
rendre,  à  la  condition  d'être  bien  tenue  et 
bien  sélectionnée.  Cela  fera  ressortir  égale- 
ment la  situation  extrêmement  précaire  dans 
lequel  est  tombé  l'élevage  de  cet  animal 
éminemment  ulile. 

Ce   perpétuel  et  énervant   qualificatif  de 


vache  du  pauvre  par  lequel  on  prétend  dési" 
gner  la  chèvre  dans  tous  les  traités  et  articles 
qui  lui  sont  consacrés,  a  fait  croire  au  public 
que  cet  animal  n'est  réellement  utilisable  que 
par  le  déshérité.  De  fait,  il  est  rayé  aujour- 
d'hui de'tous  les  programmes  de  nos  préoc- 
cupations économiques,  et,  à  mesure  que  la 
science  agronomique  élargit  le  domaine  de 
notre  richesse  agricole,  nous  voyons  décroître 
dans  une  progression  accélérée  la  population 
caprine  de  France.  Au  train  où  vont  les 
choses,  la  chèvre  ne  tardera  pas  à  disparaître 
complètement  de  notre  sol  national. 

Du  reste  en  examinant  ce  que  la  réproba- 
tion publique  a  fait  de  cet  animal  abandonné 
aujourd'hui  aux  seuls  miséreux  qui  l'exploi- 
tent à  outrance,  sans  aucun  souci  de  l'amé- 
lioration de  l'espèce,  qui  le  nourrissent  en 
hiver,  comme  cela  se  pratique  en  Norvège, 
de  ramilles  défeuillées,  d'écorces  de  pin  ou 
de  sapin,  nous  ne  pouvons  en  ressentir 
qu'un  sentiment  de  pitié.  En  effet,  tout  autre 
intérêt  disparaît  à  l'aspect  de  cet  animal 
étique,  efflanqué,  à  dos  étroit  et  voûté,  à  air 
minable  :  c'est  bien  là  certainement  la  phy- 
sionomie générale  de  notre  chèvre  commune 
de  France. 

Ce  résultat  lamentable  est  l'onivre  de  nos 
agriculteurs,  et  surtout  celle  de  nos  agents 
forestiers. 

Attentifs  seulement  aux  intérêts  qu'ils  ont 
ou  qu'ils  se  sont  donné  mission  de  défendre, 
ils  s'acharnent  contre  la  chèvre  pour  les  mé- 
faits qu'ils  lui  reprochent,  et  refusent  de 
tenir  aucun  compte  des  considérations  qui 
pourraient  militer  en  sa  faveur. 

Cependant  leur  vindicte  s'exercerait  avec 
infiniment  plus  de  raison  contre  la  routine 
ignorante,  l'imprévoyance  insensée,  l'instinct 
destructeur  de  celui  qui  conduit  le  troupeau 
au  pacage  ;  c'est  lui  le  coupable  et  le  respon- 
sable des  dévastations  commises. 

De  Madrid  à  Jérusalem  —  dit  un  rapport 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  —  l'histoire  et 
la  géographie  répètent  : 

«  Forêts  livrées  aux  moutons  et  aux  chè- 
vres, forêts  détruites,  montagnes  sans  bois, 
montagnes  sans  vie.  » 

Ainsi  à  les  entendre,  ces  détracteurs  de  la 
chèvre,  c'est  elle  qui  a  appauvri  l'Espagne,  les 
Romagnes,  Naples,  la  Sicile,  la  Grèce,  même 
la  Corse  :  c'est  elle  qui  a  fait  le  désert  au 
pied  de  l'Atlas,  sur  la  côte  du  nord  de  l'Afri- 
que, et  jusque  sur  les  bords  de  la  Mer  Noire. 

Faut-il  juger  la  chèvre  au  seul  point  de 
vue  des  dégâts  qu'elle  est  susceptible  de 
commettre,  quand  obéissant  docilement  à  la 
volonté  de  l'homme  elle  vagabonde  à  travers 
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la  campagne  à  la  recherche  de  sa  nourriture? 

Les  jeunes  pousses  n'auraient  pas  à  crain- 
dre sa  dent,  si  la  pauvre  bête  était  gardée  à 
retable  ou  au  parcage,  régime  qu'elle  sup- 
porte mieux  qu'aucun  autre  animal  de  la 
ferme.  C'est  même  en  stabulation  qu'elle 
donne  son  meilleur  et  son  maximum  de  pro- 
duit. La  valeur  el  l'abondance  de  ses  produits 
rémunéreraient  cependant  largement  des 
peines  et  des  frais  que  causerait  sonenlretien 
au  râtelier. 

Du  reste,  si  la  chèvre  marque  une  grande 
préférence  pour  le  fourrage  de  nature  li- 
gneuse, il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'elle  se 
nourrit  de  beaucoup  plus  de  plantes  que 
tout  autre  herbivore  d'espèce  domestique. 
Sur  576  végétaux  soumis  expérimentalement 
à  des  chèvres,  celles-ci,  nous  dit  Rost-Had- 
drup,  en  consommèrent  avec  appétit  449.  Si 
la  chèvre  est  donc  difficile  sur  la  qualité,  elle 
ne  l'est  pas  sur  la  nature  de  l'aliment. 

Mais  ce  qu'il  importe  de  retenir  de  cette 
constatation ,  c'est  que  le  lait  de  chèvre  obtenu 
à  la  faveur  du  régime  habituellement  accordé 
à  la  vache,  n'a  plus  le  même  goût  ni  la  même 
composition  chimique  que  celui  que  vous 
donne  la  chèvre  qui  pait  dans  la  montagne. 

La  prodigieuse  impressionnabilité  de  la 
chèvre,  —  disposition  qui  n'a  rien  de  com- 


auquel  la  chèvre  n'est  nullement  sujette,  —  se 
remarque  surtout  dans  son  lait  et  encore  plus 
dans  le  beurre  qui  en  provient.  Celui-ci  se 
parfume  d'une  façon  saississante  des  sen- 
teurs que  dégage  la  plante  dont  l'animal  se 
nourrit.  Nous  invoquerons  à  cet  égard  le  té- 
moignage du  docteur  Prompt  de  Baugy  qui 
nous  a  fait  déguster  du  beurre  fortement  im- 
prégné d'odeur  de  plantes,  notamment  de 
menthe,  à  la  suite  du  régime  imposé  à  ses 
chèvres  qui  étaient  exclusivement  nourries  de 
thym,  de  menthe  et  de  germandrée. 

Il  n'est  plus  permis  d'ailleurs,  aujourd'hui, 
de  qualifier  le  lait  de  chèvre  comme  on  le 
faisait  il  y  a  seulement  cinq  ou  six  ans.  Pour 
avoir  fait  une  analyse  ou  deux  de  ce  lait  pris 
au  hasard  sans  égards  pour  la  race  ou  l'ali- 
mentation de  l'animal  qui  l'avait  produit,  de 
doctes  personnages  avaient  décrété  que  «  le 
lait  »  de  chèvre  était  ceci  ou  cela,  contenait 
tant  de  ceci,  tant  de  cela,  était  digestible  ou 
indigeste.  Il  est,  mes  chers  lecteurs,  ce  que 
vous  voudrez  qu'il  soit  au  point  de  vue  de  sa 
composition  chimique  et  de  ses  vertus  médi- 
cinales et  hygiéniques.  Ce  qu'il  est  en  tout  cas, 
c'est  un  aliment  de  salubrité  parfaite,  parce 
que  l'animal  qui  le  produit  est  rigoureuse- 
ment sain  et  généralement  exempt  des  mala- 
dies transmissibles  à  l'homme. 


mun  avec  la  nervosité  qui  est  un  état  morbi 
Tableau  permettant  de  constata-  les  différences  de  cûrnpositions  chimiques  que  présente  le 
suivant  l'alimentation  de  l'animal,  suivant  la  race  et  suivant  l'individu. 


Race  Alpine    variété?  fr 


et  suisses)  [Hircus  Alpiiius). 


]).  1000 

Ensemble  de  la  traite  d'un  troupeau  de  100  chè- 
vres Alpines  nourries  à  l'étable  à  la  luzerne 
sècheetauson 1028.4        120.4 

Ensemble  de  la  traite  d'un  autre  troupeau  de 
60  chèvres  Alpines  nourries  de  la  même  façon.       1023.3        102. 'j 

Ensemble  de  la  traite  d'un  troupeau  de  15  chè- 
vres Alpines  à  leur  descente  de  la  Montagne.       1032  123.2.') 

Ensemble  de  la  traite  de  ce  même  troupeau  de 
13  chèvres  Alpines  soumises  à  un  régime  ali- 
mentaire spécial,  de  manière  à  obtenir  une 
composition  se  rapprochant  du  lait  de  femme      1028. 3 

Ensemble  de  la  traite  d'un  troupeau  de  chèvres 
Alpines  Suisses  à  lait  léger  pour  enfants, 1028 

Ensemble  de  la  traite  d'un  troupeau  de  chèvres 
Alpines  Suisses  à  lait  léger 1029 

Ensemble  de  la  traite  de  4  chèvres  Alpines  pri- 
mipares d'un  an 1031.80 

Lait  de  la  chèvre  Alpine  Frenelé,  la  plus  forte 
laitière  connue  (variété  française.) 1028.3 

Lait  de  la  chèvre  Alpine  Kati  (variété  française).      1028.6 
_  _  _      Ropse-  —      '  1028.8 

_  _  _       Ourse  —  1027.7 

—  —  —      Appolonié     —  1028.6 

—  —  —      Ba4e/e(Saanen)v.  suisse      1032.25 

—  —  —       Mareillé     —  —  » 

—  —  —      Faroni  [Gruyère      —  1027 

—  —  —      Meille'  (Saanen       —  » 
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Race  Pyrénéeune    Ilh'cus  Pi/renœiis  . 

Sels 
Extrait  "^u'^re        phospha- 

p.   IniiO  p.    1000       p.    1000         p.   1000       p.    |0(iO       p.   1000 

16.  Lail    de   la    chèvre   Galalée.  varii'lr    iiêai'iiaise, 

lactation  de  1899 1031. S         139. 15       .50  27.80         51.02         ".jO 

n.  Lait  de  la  chèvre  (îa/a/ee,  variété  béarnaise,  lac- 
tation de   1901 1020  132.4.3       31.15         31..>)         60  7 

18.  Lail  de  la  chèvre  Galalée.  variéti'  litarnaise,  lac- 

tation de   1903 1032  133.93       43.90         3S.20         44.70         7.1.3 

Race  du  Massif  central    Uircus  vulgaris). 

19.  Ensemble  lie  la  traite  de  4  chèvres  poitevines..       102.S.73       144  42.30         .'14.20         44.10         7.60 

Race  Espagnole  {Uircus  hispainis'. 

20.  Ensemble  de  la  traite  d'un  troupeau  de  chèvres 

de  Murcie 1029.66       123. S8       40  28.30        46  7.30 

21 .  Lait  de  la  chèvre  C/tiçuiin 1032  128.73      36.30        28.40        53.60        7.30 

22.  —  —        Carmencitta 1027  119.9         42.30         -25.17         34.43         7.80 

23.  —  —        Doria  Sol 1030  129  11  31.33         47.97        7.20 

Race  Bfaltaise  {Hiicus  tnelilœiis). 

24.  Ensemble  de  la  traite  d'un  troupeau  de  chèvres 

de  Malte 1031  138  23       12.91         37.31  14.71         7.63 

23.   Lait  de  la  chèvre  ^i'rfa 1033  146.30       44.83         36.62         46. .30         8.10 

26.         —  —       Mascotte 1029  130  41  38  43.12         7.20 

Race  Syrienne  (Uircus  mambiiciis'). 

■21.   La  rhèyre  Judith 1031  123.3         41  30.30         46.60         7.20 

Race  Nubienne    Hiciis  Thehaïcus). 

28 .  La  chèvre  /.si's 1037,30       167.30       38.60         31.10        ,32.40         8.60 

29.  —  Cléopâtre 1032  125  46.30         31.10         3U  N.60 

30.  —         de  Nubie   Janalvse    fournie    [i.nr  lliiarl 

du  Plessis) ' »  n  84.90         33.50         34  8.20 

Race  Soudanaise  [Uircus  Soudanis". 

31.  La  chèvre  ^oi/S5n,  de  Sokoto 1027.30      1.32.40      41.70        23.80        43  3.80 

Race  Thibétaine  [Hircus  haniger). 

32.  Lait  d'une  chèvre  du  Thibet  l'analyse  fournie  par 

Huart  du  Plessis) ' ..  »  44  36.30        34  8.30 

Race  d'Angora    Hircus  anijorensis  . 

33.  Lait  d'une  chè\Te  d'Angora  janalyse  foiuuie  par 

Huart  lin  Plessis) ■>  ■  10.30         33.30         .'j2.40         3.90 

34.  Ensemble  de  la  traite  d'un  troupeau  de  chèvres 

de  races  Alpine,  Murcienne  et  Maltaise 1029.5        122.38      .36.32        29.63        43.91        7.14 

Jetez  un  regard  sur  le  tableau  d'analv'ses  ci-  1  source  que  porte  cet  animal  en  lui  pour  la 
dessus,  et  vous  aurez  une  idée  de  la  diversité  satisfaction  de  nos  besoins  d'hygiène  et  de 
des  laits  de  chèvres  et  de  la  prodigieuse  res-  |    santé.  .1.  Crepin. 


VÉGÉTATION  DE  LA  YIGNE  DANS  LA  CHARENTE 


L'année  l'.lOi  a  été  caractérisée  par  un  sérieux 
retard  dans  la  pousse.  La  Folle  blanche  a  dé- 
bourré en  1903  le  1"  avril  ;  en  1904-,  l'éclatement 
des  premiers  bourgeons  ne  s'est  produit  que  le 
12  du  même  mois.  D'autre  part,  il  est  intéressant 
de  consiater  que  lorsque  la  vigne  entre  en  végé- 
tation tardivement,  le  nombre  de  jours  qui  sépa- 
rent le  débourrement  de  chaque  variété  est  beau- 
coup moins  élevé.  En   1003  le  Saint-Emilion  a 


débourré  7  jours  après  la  Folle  :  en  1004  la  dilTé- 
rence  était  de  4  jours  seulement. 

Malgré  cette  pousse  tardive  la  végétation  a 
marché  très  rapidement,  grâce  à  une  tempéra- 
ture relativement  élevée.  Aussi  la  vigne  a  pres- 
que rattrapé  le  temps  perdu.  Lesjeunes  sarments 
de  Folle  blanche,  qui  préseiilaient  le  29  avril  1903 
une    loneueur   de    101    millimètres,    avaient   le 
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la  diir 


29  avril  de  cotte  année  02  millini( 
rence  est  donc  presque  mille. 

En  résumé,  et  pour  employer  Texpression 
courante,  la  vigne  a  moins  langui  au  début  de  la 
végétation  que  l'année  dernière.  Tous  les  prati- 
ciens sont  d'accord  pour  reconnaître  qu'un 
dépari  rapide  de  la  végétation  a  une  grande  in- 
lluence  sur  la  fructiticalion  ultérieure.  Il  est  pro- 
bable que  le  premier  travail  qui  s'etTectue  à 
l'intérieur  du  bourgeon,  lequel  contient  le  jeune 
sarment  en  miniature,  donne,  lorsqu'il  s'etTectue 
normalement,  plus  de  formations  florales.  Le 
bourgeon  secondaire,  ou  contre-bouton,  est  aussi 
très  développé  cette  année,  et  si  une  gelée  inter- 
venait, elle  serait  désastreuse. 

Il  n'aurait  pas  fallu,  ces  jours  derniers,  que 
le  thermomètre  descendit  beaucoup  plus  bas 
pour  voir  des  gelées  se  produire.  .V  la  Station 
viticole  de  Cognac,  le  thermomètre  enregistreur 
placé  sur  le  sol  au  niveau  des  souches,  a  donné 
les  minima  suivants  vers  0  heures  du  matin  : 


lîlCOLE 

Mai-di  26  avril 1  degré 

Mercredi  2"  avril 1    —    1/2 

Jeudi  28  avril 1     — 

Yendred  29  avril 1    — 

Samedi  30  avril 2    — 

Fort  heureusement  le  ciel  a  presque  toujours 
été  couvert  le  matin,  et  par  conséquent  le  rayon- 
nement du  sol  vers  les  espaces  célestes  n'a  pas 
été  intense. 

Quoiqu'il  en  soit, il  est  bon  de  prendre  encore 
des  précautions,  et  l«s  viticulteurs  qui  comptent 
utiliser  les  nuages  artificiels  doivent  continuer 
à  consulter  le  thermomètre  dès  la  pointe  du 
jour. 

l.e  désir  des  négociants  et  des  viticulteurs  est 
d'avoir  cette  année  une  bonne  récolte.  Jusqu'à 
maintenant  les  apparences  sont  très  satisfai- 
santes; espérons  qu'elles  nous  conduiront  à  la 
réalité. 

J.-M.    GUILLON, 

Pireclour  .le  la  Stnli.m  viti,-..K>  Ae  C.o-iaar 


MÉRITE  AGRICOLE 


A  l'occasion  du  concours  agricole  de  Siax 
et  du  voyage  du  minisire  de  l'Agriculture  en 
Tunisie,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a 
été  conférée,  par  décrets  et  par  arrêtés  en 
date  des  19  janvier  et  ai  mars  100 i,  aux  per- 
sonnes ci-après  désignées  : 

Grade  d'officier. 
MM. 
Barbade  {Ernest-Auguste\  chef  de  bataillon,  attaché 

militaire  à  la  résidence  de  Tunis. 
Bonet-Maury  Georges),  publiciste  à  Paris. 
Canuel  ^Jean-François-Uégis  ,  propriétaire  viticulteur 

à  Jemmapes  iConstsnline  . 
Droit    Jean,,  propriétaire  viticulteur  à  Taher  vCons- 

tantine  .' 
Urouet   Laurent-Gaston),  capitaine  de  frégate. 
Hugon    Henri-Louis-Léon),  directeur  de  l'agriculture 

et  du  commerce  à  Tunis  ^Tunisie'. 
Lcfrùut     Eugène-Antoine),  capitaine  d'infanterie  en 

retraite,  horticulteur  à  Sousse  4Tunisie). 
Leloup    Hippolyle-Emile),  gérant   des  domaines  de 

Blschka-la-Vosgienne  ^Tunisie). 
Si  Amor  Kaddour,  sous-gouverneur  de  Sl'ax  ^Tunisie). 


Grade  de  chevalU 


MM. 


Advier  ;Lcon),  contrôleur  civil  à  Sfax  ^Tunisie  . 
.iVlimed   ben  El  Hadj  Hassen  Longo,  caïd  de   i.afsa 

^Tunisie. 
Amor  ben  Salah,  caïd  des  Mehedba  et  Meffat  a  la 

Skhrina  près  Sfax  ^Tunisie'. 
Arèno  iFélicien-César-Calixte\  inspecteur  de  loftice 
■   des  postes  et  télégraphes  à  Tunis. 
Baldaull'  Edmond-Ferdinand,  ingénieur  civil  à  Tunis 

^Tunisie, 
fiarué     Gaston-Ilenri-Jean-Bené).   contrôleur   civil 

suppléant  à  Djcrba  ^Tunisie*. 
Belgassem  ben  Senina,  cheikh  des  Guermessa  ^Tu- 

nisici. 
Bernard  .Louis),  viticulteur  prés  Sfax   TunisieV 
Berti   \"ictor-.\ntoine),  contrôleur  civil  suppléant  à 

Tuaga  , Tunisie. 


Blossier    .Uiguste- Alphonse i,    portier- consigne    de 

i"  classe. 
Boucher  Jean-François),  propriétaire  à  Sfax. 
De  Breil  de  Pontbriand  vOlivier-Marie-F'rançois-Jo- 

sephl,  Ueutenant  de  cavalerie. 
Bunel  ^Paul-Sevei--Francis),   capitaine  au   IG"  esca- 
dron du  train  des  équipages  militaires  à  Tunis., 
lîursaux    Paul- Auguste),  ipgénicur  à  la  compagnie 

des  phosphates  de  Mettlaoui  .Tunisie). 
Chatel  .\chille-François\  avoué  et  propriétaire  à  Sfax. 
Chautard  ,Gastûn-AÛguste\   lieutenant  à  la  8«  com- 
pagnie de  remonte  à  Tebourba   Tunisie). 
Chéroin    Pierre  .  chef  de  bureau  à  la  direction  du 

commerce  et  de  l'iigriculture  à  Tunis. 
Chevy    Prosper  .  chef  de   section  à   la    compagnie 

Bone-Guelma  à  Sousse  .Tunisie). 
Combaz  (Alexandre-François,  inspecteur  de  l'ensei- 
gnement primaire  à  Sousse  iTunisie\ 
Coudeyre  .Edmond),  publiciste  à  Bone(Constantinel. 
Coupin   Jean-Baptiste',  chef  jardinier  de  la  ville  de 

Tunis  .Tunisie. 
Courmès.Louis-l"rbain-Philippe-Auguste\  lieutenant 
.  de, vaisseau. 

Crancier  .llubert\  chef  de  bureau  à  la  direction  gé- 
nérale des  Ihiance  à  Tunis. 
Damichel  .François-Oscar),  trésorier  de  la  chambre 

mixte  de  commerce  et  d'agriculture  à  Sfax. 
Dufétel  i  Raoul-Etienne-Auguste),  ingénieur  à  la  com- 
pagnie des  phosphates  de  Gafsa. 
Drappier  Louis-Félix-.\lbert\  ingénieur  agronome  à 

Tunis  (Tunisie. 
Eng  (Georges-Antonin).  lieutenant  de  vaisseau  com- 
mandant la  Flèche. 
Epinat  .Charles^  agent  consulaire  de  France  à  Madliia 

Tunisie\ 
Falconetli    Léon-Etienne),  capitaine  au  i'  régiment 

de  tirailleurs  à  Sousse  (Tunisie). 
Kanet     Alfred-Edme-Jean),    contrôleur   stagiaire    à 

Gafsa  Tunisie). 
De  Fréminvil'.e  .Alphonse),  capitaine  d'infanterie. 
Gagey  .René  ,  professeur  à  l'école  coloniale  d'agri- 
culture de  Tunis,  à  Tunis. 
Gentil  Maurice-Louis-Joseph),  juge  au  tribunal  mixte 
immobilier  de  la  régence  à  Tunis. 
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Geoilroy   Saint-Hilaire  (Henri-lsiilore-l'aul,, 
tpui'  fie  IV'IevaKe  à  Tunis. 

Cri. H  II  '\'irti,r  ,  miiilnine  au   i'-  réiiiniL-nt 


IIm 


-Marius  , professeur i'iTunis. 
opriélaire   à  Oucd-EI-Abid 


'  I  iJinsie  . 

HurtrcUe (Victor-Marie-Ernest  ,receveurilesdoriiaini« 
à  Guelma  (Constantine). 

Javel  (Louis-Henri-César,,  lieutenant  au  105'-  régi- 
ment d'infanterie. 

De  Jollin  Gustave-Guillaume-Marie-Josciili),  secré- 
taire ^.''-ncT.il  de  la  compagnie  des  chemins  de  fer 


Ml'.' 


-Ale.\3ndre:,lieutenantde  vaissea 
1  ,  contrôleur  civil  suppléant  à  Sf 


Le  Ba-uf:  Henri-Jules, ,  capitaine  au.t  affaires  indi- 
gènes à  Gabés   Tunisie). 
Legendre   'Frani;ois-IIonijrr  ,   vétérinaire   en   I't   au 
4=  rét;iiij.i.l  .1.'  -|,;il,i-  ;.  Sr.i\    Tunisie,. 

Livet    llnin  ,  r-.iiiiM|.  in    .  imI    -uppléant,  chef  d'an- 
nexé ■■!  'l'i  li"ili  --ni.     TilrMH< 

Loffrédo    Ciimun  1  ch\  ,   jii;;^ui:iant  en  céréales  à  la 
Galle  (Constantine,. 

Maglioli  (Jean-Pierrei,   inspecteur  adjoint  des  eaux 
et  forêts  à  Constantine  'Algérie). 

.Maire    Edmond-Thérése-Olivier),  chef  du  secrétariat 
â  I.T  i:uniijagnie  de  Bone-Guelma. 

M.iriihal  'Louis-Léonl,  lieutenant  d'artillerie  à  Sfa.v 
Tunisie. 

.M:u>'i]riitte  (Charles-Philippe-Edouard),   sous-direc- 
l'ur  i\ifi  Tmances  à  Tunis. 

.\h_-diri.-.   ilabriel,  industriel  à  Monastir  Tunisie,. 

Me.--....ud    ben  (.Mohamed- El  Larbi,  caïd   des  Uuer-   | 


;.;li.iinina  à  Médenine  iTunisie), 
.\luli:iiiii-d  llaïder,  caïd  de  Djemmal  près  Sousse  (Tu- 

.\luiU;ilii-r  (Claude-Marie),  capitaine  au  4=  régiment 
de  tirailleurs  à  Sousse  (Tunisie). 

MouroiiN  Alphonse  ,  géomètre  à  la  direction  géné- 
rale des  travaux  publics  à  Tunis. 


l'ambet     Joseph-Maurice.,    lieutenant-colonel,   rlief 

d'état-major, 
l'égat  l'Ferdinand,,  propriélain;-agricuUeur  à  l'hilip- 

peville   Constantini-  . 
Pelle    Maxime-Charles-Joi-e|ih  .  ingi-nieur  itj  ihefdes 

mines. 
Pic  Charle.s-Jriripjes-Anloiue  ,  memltre  île  la  chambre 

de  roii]]ii.,n-e  et  d.iL'riculture  .à  Sfax. 
l'ii.-ard      l'r.iuii.is-L.i/.ire  ,    ingénieur    des    ponis     et 

chaussées  à  Tunis   Tunisie,. 
Pingaud  i Pierre-Marie-Albert;,  consul   de    France    a 

Tunis. 
Pl.intié    Eutrène  .  préfet  de  Constantine. 
Vnvi\,'       ',...r_'r-  1,11-1  ,\,    Antoine,,     ingénieur    des 

l".i.'  -  .  1  ,  ,,  III     '  .      .  -I  i\    Tunisie). 
!'!■  -     '    l;ii:.      |.!.,t      .11 1,1  l'école  coloniale  d'agri- 

.■nHiiri    .!■•  ■Iiiiu-    'luui.-ir,. 
Hed.iii    .  iil.iii  .1  M.i.leur  (Tunisie;. 
Kin;iiil    l;.  ilr  iii'l-Kraneois-Léon),  employé  à  la  com- 

1..I-IIII    II  -  rlniiiinsde  fer  de  Sfax  à  Gafsa. 
Hioull  de  N'iuville    Ilenri-Alfred-Marie,,  capitaine  au 

4*  régiment  de  spahis, 
liorc.i      Louis  ,  conducteur  principal  des  ponts    et 

i-linu-^i'i-  ■:<  H<irilj-bou-.Vrreridj    Constantine). 
Saulnii  I    1  \iii  li:.lil    Henry  ,  préparateur  à  la  station 

,r.---.ii-  il.-  iiiM  bines. 
Sini..iTiiH-l     Alli.il-Louis-.\lexandre  .  chef  de  bureau 

du  notariat  au  contrôle  civil  de  Tunis. 
SpiUmann    Marius-Georges-Joseph),    médecin-major 

à  l'hôpital  de  Sfax  (Tunisie,.. 
Siilt/-     .\iiip'  Jii-i|di  ,    inspecteur  des    contributions 
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Teul'.'    Il  11,  .1  I.  .|iii-  .  industriel  agricole  à  Gabès. 
Teuiu  i    ir-i..  I ml  i.-n  céréales  à  la  Calle. 
TostiMiif    .11- iii-.M^irie-Désiré),  médecin-major. 
Tussai-  Eniile-Joseph-Françoisi,  conducteur  des  ponts 

et  chaussées  à  Tunis. 
Weyland     Henri-Gustave-Joseph,    contrôleur    civil 

suppléant  à  Sfax  Tunisie  . 
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iMnre  du  27  airil  1904.  —  Préùdenoj 

d^  M.  Tisstnmd. 

Les  arbres  fruitiers  dans  les  pays  chauds. 

M.  Aiidic  rappelle  que,  sous  les  climats  tiès 
chauds,  dans  les  régions  tropicales  [et  intertro- 
picales, par  exemple,  à  une  altilude  de  1,300  à 
2,000  mètres,  certains  de  nos  arbres  fruitiers 
d'Europe  montrent  un  appareil  végétatif  extraor- 
dinaire. Les  pommiers,  ,entre  autres,  sous  l'in- 
Uuence  d'absence  d'hiver,  et  de  période  de  repos 
par  conséquent,  donnent  une  végétation  conti- 
nue; mais  certaines  parties  sont  constamment 
atteintes  de  nécrose,  et  surtout  les  fruits  restent 
sur  l'arbre  un  an,  dix-huit  mois,  sans  cependant 
arriver  à  maturité,  sans  devenir  utilisables. 

Il  serait  dès  lors  intéressant  de  trouver  des 
espèces  indigènes  poursuivant  normalement  les 
diverses  phases  de  la  végétation  jusqu'à  matu- 
rité complète,  sur  lesquelles  l'on  pourrait  greffer 
nos  espèces  européennes.  Or,  M.  D.  Bois  vient 
précisément,  sur  les  confins  de  l'Annam  et  du 
Tonkin.de  trouver  un  pommier,  le  Pirus  Doumeri, 


qui  parcourt  d'une  façon  normale  les  diverses 
I.liase.5  de  la  végétation  et  donne  des  fruits,  de 
saveur  un  peu  acre,  il  est  vrai.  M.  André  estime 
que  ce  Pirus  Doumeri  acclimaté  aux  pays  chauds, 
pourrait  servir  de  porte-greffes  et  permettre  la 
culture  de  nos  bonnes  espèces  de  pommes  sous 
cesclimats,àunealtitude  de  l,u00  à  2,000  mètres. 
M.  André  fait,  à  ce  sujet,  remarquer  que  déjà 
en  France,  dans  le  Languedoc  et  la  Provence, 
rares  sont  les  poiriers  et  pommiers  donnant  de 
bons  fruits  s'ils  n'ont  pas  été  greffés  sur  une 
espèce  indigène  poussant  dans  les  garri;:ues. 

Les  beurres  et  fromages  français 
au  concours  international  de  laiterie  de  Brnxelles. 

M.  Sagnier  appelle  l'attention  de  la  Sociéti-  sur 
le  succès  très  remarquable  que  les  produits  de 
notre  industrie  laitière  française  viennent  d'ob- 
tenir au  concours  international  de  laiterie  à 
Bruxelles.  Le  grand  concours  bisannuel  d'ani- 
maux reproducteurs  organisé  par  la  Société  na- 
tionale pour  l'amélioration  des  races  bovines  en 
Belgique,  s'est  tenu  à  Bruxelles  les  23  et  24-  avril. 
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Y  était  jointe  une  exposition  de  laiterie  qui  avait 
un  caractère  international.  En  effet,  à  cAté  des 
beurres  belges  figuiaient  des  beurres  envoyés  du 
Danemaik,  de  la  Hollande,  de  l'Allemagne  et 
enfin  de  la  France.  Les  beurres  danois  et  hol- 
landais provenaient  presque  tous  de  puissantes 
et  florissantes  Sociétés  coopératives  de  ces  pays. 
Les  coopératives  belges,  de  plus  en  plus  nom- 
breuses, avaient  envoyé  des  lots  considérables. 
La  France  aurait  pu  être  mieu.x  représentée 
comme  quantiié  des  échantillons  de  beurre, 
mais  la  qualité  de  ceux  exposés  a  été  hautement 
proclamée  par  le  jury  international.  En  elTet,  sur 
les  cinq  grands  prix  décernés,  les  trois  premiers 
sont  revenus  à  des  beurres  français  (laiteries 
coopératives  d'Echiré,  de  Saint-Varent,  de  Saint- 
Christophe);  les  deux  autres  grands  prix,  à  des 
laiteries  belges. 

Après  les  grands  prix  venaient  les  diplômes 
d'honneur  qui  ont  été  encore  partagés  entre 
Français  et  Belges. 

Les  Danois  qu'on  se  plaît  trop  souvent  à  nous 
représenter  comme  les  producteurs  de  beurre 
supérieur  par  excellence,  se  sont  vu  attribuer 
seulement  des  médailles  d'or. 

11  est  regrettable  toutefois  que  les  Français 
soient  venus  en  si  petit  nombre  apporter  leurs 
produits.  Si  les  grands  producteurs  d'Isigny,  de 
Gournay,  etc.,  étaient  venus  à  Bruxelles,  nul 
doute  qu'ils  n'eussent  remporté  des  succès  :  il  ne 
faut  pas  qu'ils  oublient  qu'aujourd'hui  la  con- 
currence est  très  vive  ;  que  savoir  vendre  exige 
plus  que  jamais  des  efTorts  soutenus  :  qu'aucun 
moyen  d'honnête  réclame,  comme  les  concours 
par  exemple,  n'est  à  dédaigner,  bien  au  con- 
traire. 

Fromages.  —  Pour  ce  qui  est  des  fromages, 
notre  supériorité  n'a  jamais  été  contestée;  nos 
fromages  à  la  crème,  fromages  affinés,  Camem- 
bert, Brie,  Livarot,  etc.,  n'ont  leur  égal  dans 
aucun  pays.  Le  jury  a  décerné  comme  grande 
récompense  un  diplôme  d'honneur  qui  a  été 
attribué  à  M.  Pommel,  de  Gournay  (Seine-Infé- 
rieure i.  En  Belgique,  toutefois,  de  grands  efforts 
sont  faits  actuellement  pour  développer  la  fabri- 


cation des  fromages  affinés.  M""  Deleu,  inspec- 
trice des  écoles  ménagères  agricoles,  travaille 
avec  ardeur  à  en  faire  connaître  la  fabrication 
dans  le  pays. 

En  résumé, nos  producteurs  français  de  beurre 
et  de  fromage  viennent,  à  Brux.  Iles,  dans  une 
exposition  internationale,  de  remporter  un  re- 
marquable succès,  bien  fait  pour  détruire  cette 
opinion  que  nos  beurres  auraient  perdu  leur 
supériorité. 

M.  Tisserand  ajoute  que,  dans  les  mercuriales 
des  marchés  anglais,  en  particulier  à  Londres, 
ce  sont  les  beurres  français  qui  atteignent  les 
plus  hauts  prix;  on  les  paie  plus  cher  même  que 
les  meilleurs  beurres  irlandais.  11  faut  aussi 
remarquer  que  nos  importations  de  beurre  en 
Angleteire  ont  augmenté  sensiblement  depuis 
quelques  années. 

IVl.  le  comte  de  Saint-Quentin  regrette  toutefois, 
pour  les  producteurs  de  grands  beurres  nor- 
mands, la  baisse  très  sensible  des  prix.  Sans 
doute,  ces  beurres  se  paient  encore  plus  cher  que 
les  autres,  mais  ils  n'atteignent  plus  les  hauts 
cours  de  jadis. 

M.  Tisserand  clôt  cette  communication  par 
cette  phrase  que  ne  sauraient  trop  méditer  tous 
nos  producteurs  français  :  «  Quand  un  marché 
est  encombré,  c'est  avant  tout  la  qualité  qu'il 
faut  rechercher.  .. 

Présentations  diverses. 

M.  Cheysson  offre  à  la  Société  une  brochure 
contenant  la  conférence  qu'il  a  faite  récemment 
à  l'assemblée  de  l'Union  mutualiste  des  Femmes 
de  France.  Jusqu'ici,  la  mutualité  s'est  montrée, 
peut-on  dire,  par  trop  individualiste,  ne  s'occu- 
pant  ni  de  la  femme  ni  des  enfants  du  mutua- 
liste. La  mutualité  gagnera  beaucoup  à  s'ins- 
pirer du  point  de  vue  familial.  Les  secours 
devraient  être  réservés,  non  plus  seulement  au 
père,  mais  à  la  femme,  aux  enfants. 

M.  Biguon  envoie  une  note  sur  l'efficacité  des 
nuages  artificiels  pour  défendre  les  vignes  contre 
les  gelées  tardives. 

H.    HlTIER. 


LES  MUTUELLES  CONTRE  LA.  MORTALITÉ  DU  BÉTAIL 


DANS  LAVEYRON 


Nous  n'avons  pas  l'habitude,  dans  l'Aveyron, 
de  nous  tenir  à  la  tète  du  progrès  agricole.  Heu- 
reux quand  nous  pouvons  le  suivre  de  loin  ! 

Il  y  a  quelques  contrées  de  la  France  où,  de- 
puis cinq  ou  six  ans,  les  sociétés  d'assurance 
mutuelle  contre  la  mortalité  du  bétail  se  sont 
magnifiquement  multipliées.  On  cite  le  départe- 
ment de  la  Haule-.Marne  comme  un  des  plus 
avancés  dans  cetle  voie  féconde.  Au  1"  jan- 
vier 1904,  il  comptait  130  de  ces  sociétés,  com- 
prenant 2,438  membres,  avec  un  capital-bétail 
assuré,   légèrement  supérieur  à  3  millions  de 


francs.  La  première  .MuIupIIp  fut  fondée  en 
1898. 

Le  département  de  la  Haute-Savoie. ne  le  cède 
guère  k  celui  de  la  Haute-Marne.  Au  mois  de 
juillet  1902,  il  possédait  déjà  cent  Mutuelles,  et 
ce  nombre,  depuis  lors,  n'a  pas  dû  manquer  de 
s'accroître. 

En  Seine-Inférieure,  pour  stimuler  les  initia- 
tives, le  conseil  général  votait  en  1902  un  crédit 
de  12,000  fr.  à  répartir  par  les  soins  de  la  com- 
mission déparlementale  entre  les  Caisses  d'assu- 
rance mutuelle  qui  seraient  fondées.  Cet  encou- 
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ragement  u  porté  ses  fruits;  la  Seine-Inférieure 
a  dès  maintenaut  un  nombre  respectable  de 
caisses. 

On  signale  aussi  plusieurs  déparlements  de 
l'Ouest  où  les  Caisses  mutuelles  onl  pris  un  dé- 
veloppement rapide,  et  groupent  déjà  des  mil- 
liers d'adhérents. 

Dans  le  pays  d'Aveyron  nous  marchons  avec 
plus  de  lenteur.  A  l'heure  actuelle,  il  n'existe 
encore  chez  nous  que  deux  Mutuelles  contre  la 
mortalité  du  bétail  :  celle  de  Salmiech  et  celle 
de  Saint-Parthem,  qui,  l'une  et  l'autre,  ont  seu- 
lement quelques  mois  de  vie.  En  1898,  on  avait 
fait  un  premier  essai  dans  le  canton  de  RéqUista. 
11  ne  fut  pas  heureux;  la  petite  société  n'arriva 
pas  même  à  se  constituer  définitivement.  Nous 
avons  tout  lieu  de  croire  que  cette  lois  les  résul- 
tats seront  meilleurs. 

Voici  quelques  détails  sur  la  Mutuelle  de  Sal- 
miech,  qui  tint  sa  première  réunion  générale  le 
27  décembre  1903.  A  ce  moment,  elle  comptait 
25  membres  ;  le  nombre  des  animaux  assurés 
était  de  274  têtes,  d'une  valeur  de  101,30b  fr. 
Depuis  lors,  plusieurs  nouveaux  adhérents  se 
sont  fait  inscrire. 

La  Mutuelle  de  Salmiech  est  une  associalion 
cantonale,  qui  s'étend  sur  huit  communes.  Elle 
ne  garantit  que  les  pertes  des  animaux  de  l'es- 
pèce bovine.  Il  y  a  dans  cette  contrée  beaucoup 
de  troupeaux  de  bêtes  à  laine,  et  les  proprié- 
taires et  fermiers  désireraient  en  général  que 
l'assurance  put  s'appliquer  aux  ovins.  Mais  les 
fondateurs  de  la  caisse  n'ont  pas  cru  qu'il  fût 
possible,  au  moins  dans  les  débuts,  de  donner 
satisfaction  à  ce  voeu. Pourquoi?  Les  raisons  sont 
nombreuses. 

D'abord,  lamortalilé  est  grande  chez  les  ovins. 
Nous  avons  beaucoup  de  pâturages  humides, 
malsains,  qui  engendrent  facilement  la  cachexie. 
Il  n'est  pas  rare  que  des  troupeaux  entiers 
soient  atteints  et  presque  anéantis.  Pour  cou- 
vrir de  pareils  risques,  la  Mutuelle  serait  forcée 
de  porter  les  primes  à  un  taux  élevé  qui  ne 
manquerait  pas  de  rendre  difficile  le  recrute- 
ment de  l'association. 

D'autre  part,  s'il  est  commode  d'identifier  un 
bœuf,  une  vache,  l'opéralion  est  moins  aisée 
quand  il  s'agit  d'un  mouton,  d'une  brebis.  Un 
assuré  peu  scrupuleux  pourrait  avoir  l'occasion 
de  se  procurer  chez  ses  voisins  des  bêtes  à  laine 
mortes,  qu'il  présenterait  comme  siennes  et 
qu'il  se  ferait  payer  par  la  Mutuelle.  On  arrive- 
rait difficilement  à  prévenir  cette  fraude. 

Dans  une  circonscription  cantonale  compre- 
nant huit  communes,  comme  celle  dont  il  est 
ici  question,  il  ne  se  passe  pas  de  jour  que  des 
perles  de  bètes  à  laine  ne  surviennent  sur  diffé- 
rents points.  El  alors,  les  agents  chargés  par  la 
Caisse  de  faire  la  vérification  des  perles  décla- 
rées seraient  perpétuellement  en  course  d'un 
bout  du  pays  à  l'autre.  D'où,  des  frais  considé- 
rables à  l'occasion  d'une  brebis,  d'un  mouton 
qui  ne  valaient  peut-être  pas  quinze  francs  I 

Ces  difficultés  ne  sont  sans  doute  pus  insur- 


montables, puisqu'il  existe  ailleurs,  m'assure-t- 
on, des  Caisses  mutuelles  garantissant  contre  la 
mortalité  du  bétail  h  laine.  Mais  on  comprend 
très  bien  qu'une  Caisse  à  ses  débuts,  dans  un 
pays  où  l'institution  n'a  pas  encore  fait  ses 
preuves,  n'ait  pas  voulu  courir  d'emblée  à  ces 
complications,  et  qu'elle  ne  s'occupe  pour  le 
moment  que  des  bovins,  sauf  à  étendre  plus 
tard  ses  opérations  à  l'espèce  ovine,  à  l'espèce 
chevaline,  peut-être  à  l'espèce  porcine. 


Sije  suis  bien  renseigné,  les  Caisses  mutuelles 
de  la  Haute-Marne  ont  jusqu'ici  fixé  les  primes 
annuelles  d'assurance  pour  cent  de  la  valeur 
assurée  à  1  fr.  15  pour  les  bovidés,  à  1  fi-.  7b  pour 
les  équidés.  En  cas  de  sinistre,  elles  versent  une 
indemnité  égale  aux  deux  tiers  de  la  valeur 
assurée. 

Dans  la  Seine-Inférieure,  le  taux  de  la  prime 
est  de  1  fr.  2b  pour  Ifs  bovidés.  On  ne  paraît  pas 
avoir  encore  admis  l'espèce  chevaline  au  béné- 
fice de  l'assurance.  En  cas  de  perte,  l'assuré 
reçoit  80  0/0  de  la  valeur  des  animaux  morts. 

Dans  la  Haute-Savoie  où  les  Caisses  mutuelles 
obtiennent  un  plein  succès,  quel  est  le  taux  de 
la  prime  pour  chaque  espèce  animale  ?  Je  n'ai 
pas  de  renseignements  me  mettant  en  mesure 
de  répondre  à  cette  question,  non  plus  que  d'in- 
diquer le  quantum  de  l'indemnité  payée  en  cas 
de  perte. 

Pour  ce  qui  est  de  notre  jeune  Caisse  mu- 
tuelle de  Salmiech,  on  n'a  fixé  le  taux  de  la 
prime  qu'à  0  bO  0  0  de  la  valeur  du  bétai 
assuré. 

A  première  vue,  on  estimera  que  ce  taux  est 
faible  et  qu'il  faut  que  la  mortalité  des  bovins 
soit  aussi  bien  faible  dans  notre  pays  pour  qu'une 
Mutuelle  puisse  vivre  avec  des  ressources  aussi 
réduites. 

C'est  que  la  Mutuelle  de  Salmiech  ne  garantit 
pas  à  ses  assurés  le  remboursement  de  66  0/0 
du  montant  de  leurs  pertes,  comme  font  les  Mu- 
tuelles de  la  Haute-Marne  ;  encore  moins  le  rem- 
boursement de  80  0  0,  comme  font  les  Mu- 
tuelles de  la  Seine-Inférieure.  Elle  promet  seu- 
lement de  payer  aux  sinistrés  une  indemnité 
qui  sera  réglée  en  fin  d'exercice,  indemnité  va- 
riable suivant  l'importance  des  sinistres  et  sui- 
vant les  ressources  disponibles.  11  est  dit  en 
outre  dans  les  statuts  que  jamais  le  sociétaire 
ne  pourra  recevoir  une  somme  supérieure  aux 
trois  quarts  de  la  valeur  de  l'animal  perdu.  S'il 
reste  à  la  Caisse  un  excédent  disponible,  cet 
excédent  sera  versé  au  fonds  de  réserve. 

Le  renvoi  du  règlement  des  sinistres  à  la  fin 
de  l'exercice  doit  gêner  les  sinistrés  qui  n'ont 
point  d'avances,  et  qui  se  trouvent  ainsi  dans 
l'embarras  pour  remplacer  les  animaux  perdus. 
La  Mutuelle  de  Salmiech  remédie  en  partie  à  cet 
inconvénient  par  une  disposition  en  vertu  de 
laquelle  sur  sa  demande  le  sinistré  pourra  rece- 
voir, aussitôt  la  perte  constatée,  une  première 
avance  d'un  quart  de  la  valeur  de  l'animal  mort. 
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La  raison  qui  amena  les  fondateurs  de  la  Mu- 
tuelle de  Salmiech  à  ne  pas  dépasser  0.50  0,0 
pour  le  taux  des  primes  est  facile  à  comprendre. 
11  s'agit  d'implanter  l'assurance  mutuelle  dans 
un  pays  où  celte  excellente  institution  était  jus- 
qu'ici totalement  inconnue  ;  or,  nos  pelits  culti- 
vateurs seront  plus  portés  à  venir  à  la  Caisse 
s'ils  n'ont  à  verser  qu'une  prime  de  faible  impor- 
tance. 

Plus  tard,  torque  la  Mutuelle  aura  fonctionné 
pendant  plusieurs  années,  lorsque  les  sinistrés 
auront  perçu  l'indemnité  qui,  vu  la  modicité  de 
la  prime,  dépassera  rarement  sans  doute  le 
bO  0/0  du  montant  des  pertes,  les  assurés  seront 
les  premiers  à  dire  :  ■<  A  tant  faire,  mieux  vaut 
payer  une  prime  un  peu  plus  forte  afin  d'être 
indemnisé  plus  sérieusement  en  cas  de  mal- 
heur ».  Et  alors,  sans  crainte  de  gêner  le  déve- 
loppement de  la  Mutuelle,  on  pourra  élever  le 
taux  des  primes  dans  la  mesure  qui  sera  jugée 
convenable. 

Notre  Caisse  assure  les  bovins  à  partir  seule- 
ment de  l'âge  de  six  mois.  On  a  pensé  avecjuste 
raison  que  les  tout  jeunes  veaux  étaient  trop 
sujets  à  périr  pour  qu'il  fut  possible  de  les  com- 
prendre dans  l'assurance. 

Les  animaux  sont  assurés  contre  la  mort 
causée  par  la  maladie  ou  par  un  accident.  Le 
sociétaire  a  droit  également  à  l'indemnité  lors- 
que son  bétail  est  refusé  à  la  boucherie  par  le 
service  compétent,  pour  cause  de  tuberculose 
ou  de  toute  autre  maladie. 

Mais  si  un  animal  vient  à  périr  par  suite  de 
mauvais  traitements  ou  par  manque  de  soins, 
l'assuré  n'a  rien  cà  prétendre.  Sont  aussi  exclues 
de  l'assurance  les  pertes  résultant  du  vol,  de 
l'inondation,  des  incendies,  des  coups  de  foudre. 

En  ce  qui  concerne  ces  deux  derniers  cas, 
incendie  et  coups  de  foudre,  l'exception  est 
toute  naturelle,  attendu  que  les  accidents  de 
cette  espèce  sont  aujourd'hui  couverts  par 
toutes  les  Compagnies  d'assurance  contre  l'in- 
cendie: les  animaux  sont  garantis,  qu'ils  se  trou- 
vent à  l'étable,  dans  les  champs,  au  pâturage, 
sur  les  routes;  une  seule  exception  est  faite, 
elle  vise  les  bovins  installés  sur  les  champs  de 
foire. 

Tout  agriculteur  sage  et  prudent  étant  inscrit 
auprès  d'une  Compagnie  d'assurance  contre  l'in- 
cendie, la  Mutuelle  aurait  fait  double  emploi  si 
elle  eût  assuré  de  nouveau  le  bétail  pour  ces 
mêmes  risques. 


En  ce  qui  concerne  le  vol,  il  était  prudent  de 
ne  pas  le  compter  parmi  les  causes  de  pertes 
pouvant  donner  droit  à  l'indemnité,  en  raison 
de  la  possibilité  pour  un  assuré  peu  scrupuleux 
de  s'entendre  avec  un  larron,  qui  lui  subtilise- 
rait un  bœuf,  une  vache,  sous  promesse  qu'on 
partagerait  ensuite  l'indemnité  à  l'amiable. 

Quant  aux  pertes  par  inondation,  elles  sont 
tellement  rares  dans  la  circonscription  de  la 
Mutuelle  de  Salmiech,  circonscription  où  ne  se 
trouvent  que  de  très  petiis  cours  d'eau,  qu'on 
pouvait  les  tenir  pour  nulles. 


Bien  que  par  tempérament  l'Aveyronnais  soit 
assez  rebelle  à  l'esprit  d'association,  nous  avons 
bon  espoir,  maintenant  que  le  premier  pas  est 
fait,  de  voir  l'excellente  institution  des  Mutuelles 
contre  la  mortalité  du  bétail  prendre  définitive- 
ment racine  dans  noire  pays. 

A  sa  récente  session,  le  Conseil  général  a  voté 
un  modeste  secours  en  argent  aux  Mutuelles  de 
Salmiech  et  de  Sainl-Parthem.  D'autre  part,  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  l'Aveyron  ne 
refusera  probablement  pas  de  leur  accorder 
quelques  subsides.  Cette  assistance  jointe  aux 
encouragements  de  l'Etat  pourra  leur  permettre 
de  vaincre  les  difficultés  inhérentes  à  tout  début. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  nos  cultivateurs, 
comme  ceux  de  la  Haute-Marne,  de  la  Haute- 
Savoie,  et  d'autres  départements,  arriveront  à  se 
convaincre  de  cette  vérité,  à  savoir  : 

Que  les  secours  accordés  par  le  gouvernement 
pour  pertes  de  bestiaux  ne  dépassent  jamais 
5  0  0  des  dommages  subis,  et  ne  représentent 
par  conséquent  qu'une  "  poussière  d'assis- 
tance »,  bien  peu  efficace  pour  ceux  qui  la  re- 
çoivent, quoique  très  dispendieuse  pour  le  Tré- 
sor; que  seule  l'assurance  mutuelle  peut  mettre 
le  cultivateur  en  état  de  supporter  les  sinistres 
et  les  fléaux  auxquels  il  se  trouve  exposé  et  qui 
rendent  sa  profession  si  précaire.  On  ne  doit  pas 
perdre  de  vue,  d'ailleurs,  que  les  secours  de  l'Etat 
pour  pertes  de  bestiaux  sont  exclusivement  ré- 
servés aux  perdants  nécessiteux. 

Pour  linir,  bien  sincères  félicitations  à  M.  le 
D"'  Bonnefous  de  Randan,  qui,  toujours  le  pre- 
mier parmi  nous,  dans  la  marche  vers  le  progrès 
agricol'',  a  été  le  fondateur  de  la  première  Mu- 
tuelle contre  la  mortalité  du  bétail  dans  le  dé- 
partement de  r.\veyron. 

Kernam)  de  Bariîau. 
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—  N°6108  {Allier).  —  Voir  article  siiécial  dans 
le  présent  numéro. 

—  JI.  G.  P.  D.  {Nièvre).  —  1"  Il  est  bien  diffi- 
cile, pour  ne  pas  dire  impossible,  d'instituer  un 
traitement  contre  l'entérite  catarrhale  des 
antenais  sans  en  connaître  les  causes  et  la  na- 
ture. 

Si  la  maladie  est  due  à.  l'alimentation,  la  diète 


et  le  changement  d'aliments,  avec,  chaque 
jour,  1  à  2  grammes  par  tète  de  bicarbonate  de 
soude,  dans  du  son  un  peu  humecté, eu  [viennent 
assez  facilement  h  bout. 

Mais  si  l'intestin  est  infesté  par  des  vers  : 
strongles,  ténias,  etc.,  il  faut  recourir  aux  vermi- 
fuges; et  encore  il  est  nécessaire  de  choisir  le 
médicament  approprié  à  chaque  espèce  de  ver. 
En   tout   cas,  à  notre   avis,  s'il  y  a  un  certain 
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nombre  d'animaux  malades,  il  seiuil  sai,'e  de 
consulter  le  vétérinaire. 

i"  L'hippobosque  du  mouton  esl  un  mélo- 
phagc  aptcre  assez  difficile  à  faire  disparaître. 

Il  faut  d'abord  tondre  les  animaux,  puis  les 
tremper  dans  un  bain  alcalin  (eau  tiède  for- 
tement salée).  Après  ce  bain,  et  quand  les  ani- 
maux sont  un  peu  séchés,  on  les  frictionne  avec 
une  décoction  de  tabac  à  fumer,  à  raison  de  30  à 
50  grammes  par  litre  d'eau. 

Les  frictions  d'huile  de  lin  sont  aussi  assez 
efficaces.  L'n  nouveau  bain  alcalin  est  nécessaire 
quand  on  a  acquis  la  certitude  que  les  insectes 
sont  morts.  —  (E.  T.) 

—  X»  (3020  [Gironie).  —  ["  Pour  la  destruc- 
tion des  taupes,  voyez  le  numéro  du  10  mars  1904, 
p.  33:2. 

2'^  Vn  peu  de  lierre  garnissant  la  base  du 
tronc  des  arbres  ne  les  gênerait  guère;  mais  si 
vous  laissez  le  lierie  se  développer  et  atteindre 
les  branches,  il  deviendra  nuisible  en  étouffant 
les  pousses  et  en  interceplant  la  lumière;  à  la 
longue,  il  tuerait  les  arbres.  —  (li.  T.  G.) 

—  M.J.  P.  {Paris). —  1"  Quel  peut  être  approxi- 
mativement le  bénéfice  procuré  par  la  cul- 
ture directe  comparativement  au  prix  de  loca- 
tion à  l'hectare,  qui  semble  à  peu  près  établi 
dans  chaque  localité  suivant  la  fertilité  des  terres? 

Il  est  impossible  de  donner  une  réponse  tant 
soit  peu  précise  à  votre  question,  tellement  le 
bénéfice,  procuré  par  la  culture  directe,  peut 
varier  suivant'  une  multitude  de  circonstances. 
Toutefois,  vous  pouvez  admettre  d'une  façon  très 
générale  que, dans  bien  des  cas, un  fermier  très 
intelligent,  très  actif,  très  entendu,  peut  réaliser 
par  hectare  un  bénéfice  égal  à  la  rente  qu'il 
paie  à  son  propriétaire. 

2»  La  luzerne  peut-elle  être  hersée  et  même 
scarifiée  dès  sa  première  année'l  On  évite  en  gé- 
néral de  faire  ces  opérations  le  printemps  qui 
suit  le  semis,  les  racines  de  la  luzerne  n'étant 
pas  encore  assez  fortes;  dans  tous  les  cas,  il  ne 
faudrait  se  servir  que  de  herses  et  se  rendre 
compte  de  leur  travail,  variable  suivant  l'état 
des  terres  et  les  conditions  d'humidité  du  sol. 
-(H.  H.) 

—  N°  0336  (Eure-et-Loir).  —  Il  y  a  plus  d'in- 
convénients que  d'avantages  à  arracher  avec  des 
pinces  les  tiques  qui  sont  fixées  à  la  peau  des 
animaux.  Les  mandibules  brisées  restent  alors 
dans  la  peau  et  déterminent  toujours  une  sup- 
puration qui  lient  être  de  longue  durée. 

(Juand  on  voit  bien  l'acarien,  et  qu'il  est  déjà 
assez  volumineux,  il  suffit,  pour  le  tuer,  de  le 
toucher  avec  une  goutte  de  benzine,  d'essence 
de  térébenthine  ou  de  pétrole. 


iMais  si  les  parasites  sont  nombreux  et  cachés 
dans  l'intérieur  des  oreilles,  par  exemple,  il  faut 
faire,  dans  le  conduit  auditif,  des  injections 
d'huile  d'amande  douce  ou,  à  son  défaut, 
d'huile  d'olive.  Ces  injections  seront  renouvelées 
deux  fois  chaque  jour  et  pendant  environ  cinq  à 
six  jours.  Il  sera  nécessaire,  avant  la  première 
injection  du  malin,  de  faire  un  nettoyage  du 
fond  de  l'oreille  à  l'eau  tiède  savonneuse  ou  à 
l'eau  rendue  alcaline  avec  cinq  à  six  grémmes 
par  litre  de  cristaux  de  soude  du  commerce.  On 
essuie  ensuite  le  mieux  possible  le  fond  de 
l'oreille  à  l'aide  d'un  bâtonnet  à  l'une  des  extré- 
mités duquel  on  a  fixé  un  chifTon  de  linge  très 
fin  et  très  propre,  ou  un  tampon  d'ouate  hydro- 
phile. Ce  nettoyage  sera  fait  également  quand 
on  cessera  le  traitement. 

Généralement  le  chenil,  ou  la  niche  du  chien, 
est  infesté  par  les  tiques.  Il  faut  y  faire  des  la- 
vages à  l'eau  bouillante,  notamment  dans  les 
coins  et  près  du  plafond  où  les  petites  bêles  se 
placent  de  préférence.  —  (E.  T.) 

—  iN»  12087  [Espagne).—  Nous  avons  eu  plu- 
sieurs fois  l'occasion  de  voir  fonctionner  la  petite 
machine  dont  vous  nous  parlez  et  nous  ne  pou- 
vone  que  vous  donner  de  bons  renseignemenis 
à  son  sujet  ;  comme  il  y  a  un  petit  tour  de 
mains  à  acquérir,  nous  vous  engageons,  pour  y 
habituer  vos  ouvriers,  à  n'acheler  au  début 
qu'un  seul  exemplaire  et  à  le  faire  expérimenter 
par  un  de  vos  meilleurs  métayers  ;  les  autres  ne 
demanderont  qu'à,  suivre  son  exemple. —  (M.  R.) 

—  N»  11127  {Basses-Pyrmées).  —  n  a  été  pro- 
cédé dans  voire  région  à  une  expropriation 
pour  cause  d'utilité  publique  pour  la  contruction 
d'une  ligne  de  tramways.  Le  jury  avait  alloué 
aux  propriétaires  des  indemnités  fort  rémuné- 
l'atrices;  mais  le  jugement  fut  cassé  pour  vice 
de  forme,  et  le  deuxième  jury  n'a  accordé  au 
contraire  que  des  indemnités  minimes.  Vous 
demandez  s'il  n'existe  aucun  recours  contre  cette 
décision. 

Aux  termes  de  l'arlicle  42  de  la  loi  du  3  mai 
1841,  la  décision  du  jury  ne  peut  être  attaquée 
que  par  la  voie  du  recours  en  cassation,  et  seu- 
lement pour  violalion  du  V'^  paragraphe  de  l'ar- 
ticle 30,  de  l'article  3i,  des  2°  et  4'  paragraphes 
de  l'article  34,  et  des  articles  35  à  40  de  la  même 
loi,  dont  les  dispositions  sont  trop  longues  pour 
être  rapportées  ici. 

Le  pourvoi  doit  être  fait  dans  les  quinze  jours 
de  la  décision.  11  se  fait  par  déclaration  au  greffe 
du  tribunal  et  doit  être  notifié  dans  la  huilaine 
au  piéfet,  s'il  s'agit  de  travaux  de  l'Elat  ou  dé- 
partementaux, ou  au  maire  s'il  s'agit  de  travaux 
communaux.  —  (G.  E.) 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  A  la  t.iveiu'  du  Ihmu  liMiips 
dont  nous  soiunies  gratifiés,  les  cultures  continuent 
;ï  avoir  un  bel  aspect.  Les  céréales  en  terre,  les 
prairies,  donnent  toute  satisfaction;  les  arbres  l'rui- 


bonne   récolte,   à   muins    que    les    gelées    viennent 
anéantir  les  espérances  du  cultivateur. 
En  Angleterre,  les  blés    d'hiver  ne    donnent  pas 
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toute  satisfaction;  de  plus,  l'étendi 
inférieure  à  celle  des  années  précédentes. 

En  Autriche  et  en  Roumanie,  la  situation  des  di- 
verses cultures  est  aussi  bonne  que  possible. 

11  n'en  est  pas  de  même  en  Russie,  où  les  blés 
d'automne  laissent  à  désirer  et  dont  on  n'espère  pas 
un  rendement  moyen  dans  l'ensemble. 

Dans  les  Indes,  les  nouvelles  des  récoltes  sont 
excellentes. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  marchés  étran- 
gers, les  cours  des  blés  ont  présenté  de  la  faiblesse. 

En  Angleterre,  la  baisse  a  été  de  0.25  par  quintal 
sur  les  marchés  de  l'intérieur.  On  a  coté  les  blés 
IG.IO  à  n.2S  les  100  kilogr. 

.\  Londres,  au  marché  de  Mark-Lane,  on  a  payé 
les  blés  roux  indigènes  17.2o:  les  blés  d'Australie 
17.80  à  18.10;  de  la  Plata  17.80  à  18.40  les  100  kilogr. 

Au  marché  des  chargements  flottants,  on  a  payé  le 
'W'alla  roux  16.70;  le  Walla  blanc  16.8o;  le  blé  d'Aus- 
tralie 16.93  à  n.lO. 

En  Belgique,  on  a  pavé  au  marché  d'Anvers  :  le 
blé  du  Danube  15.25  à  16>r.;  de  Russie  13.75  à  17.30; 
de  la  Plata  16  à  17.23  les  100  kilogr. 

On  a  vendu  les  seigles  indigènes  13.73  à  14  fr.;  les 
seigles  exotiques  12.75  à  13.75  les  100  kilogr. 

On  a  coté  les  orges  de  Moldavie  11.75  à  14.73; 
d'Anatolie  11.30  à  14.25;  de  Gronlngue  13.25  à  15.50 
les  100  kilogr. 

Au  dernier  marché  de  New-York,  aux  Etats-Unis, 
les  cours  du  blé  ont  subi  une  hausse  de  0.09  par 
100  kilogr.  Pour  l'ensemble  des  cours  de  la  huitaine, 
la  hausse  a  été  de  0.20  sur  le  disponible  et  0.14  à 
0.33  sur  le  livrable. 

Sur  un  certain  nombre  de  marchés  français,  les 
cours  des  blés  ont  baissé  légèrement  depuis  la  se- 
maine dernière. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  a  coté  :  à  Amiens,  le 
blé  20  à  21.73,  l'avoine  12.30  à  12.75;  à  .Vngoulrme, 
le  blé  19.30  à  20  fr.,  l'avoine  13.30  à  14  fr.  ;  à  Av;ill..ii, 
le  blé  19.50,  l'avoine  12  à  12.30;  à  AmmimIi.-.  I,  l,l.' 
20  à  20.30,  l'avoine  13.30  à  14  fr.;à  B,u  l.-|iii.  ,  1,  l,|r 
20  à  20.25,  l'avoine  14  à  15  fr.;  à  Rai-<ur-5riiu-,  le 
blé  19.50  à  20  fr.,  l'avoine  13  à  13.30;  à  Bernay,  le 
blé  19.30  à  20.23,  l'avoine  13.30  à  14.30;  à  Blois.  le 
blé  20  à  20.50,  l'avoine  13  à  13.30;  à  Bourg,  le  blé 
21.23  à  21.30,  l'avoine  13.30  à  14.30;  à  Chalon-sur- 
Saône,  le  blé  20.23  à  20.30,  l'avoine  14.30  à  14.75;  à 
Chartres,  le  blé  19.25  à  20,83,  l'avoine  13  à  13. ."iO;  à 
Châlons-sur-Marne,  le  blé  20.50,  l'avoine  14.23  à  14.30; 
à  Dieppe,  le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine  16  à  17  fr.  ;  à 
Dijon,  le  blé  20  à  20. .50,  l'avoine  13.73  à  14.23;  à 
Dôle,  le  blé  20  à  28.23,  l'avoine  13  à  14  fr.  ;  à  Eper- 
nay,  le  blé  19.23  à  20.30,  l'avoine  14  à  13  fr.  ;  à 
Etampes,  le  blé  19.30  à  21  fr..  l'avoine  12.75  à  13.50; 
à  Fontenay-le-Comte,  le  blé  19.23  à  19.50.  l'avoine 
13  à  13.23;  à  Gannat,  le"  blé  21  à  21.50,  l'avoine  13.30 
à  14  fr.  ;  à  Laon,  le  blé  18.25  à  20  fr.,  l'avoine  12.75 
à  13  fr.  ;  à  Limoges,  le  blé  20  fr.,  l'avoine  14  fr.  ;  à 
Lunéville,  le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine  14  à  14.50;  au 
Mans,  le  blé  19.30  à  20.30,  l'avoine  13.30  à  14fr.  ;  à 
Mamers,  le  blé  20  à  20.30,  l'avoine  13.30  à  14.30:  à 
Meaux,  le  blé  19  à  20.30,  l'avoine  13  à  13.50;  à 
Nantes,  le  blé  20  à  20.25,  l'avoine  12.30  à  13;  à  Ne- 
vers,  le  blé  21  à  21.23,  l'avoine  13.23  à  13.73;  à  Neuf- 
chàtel,  le  blé  18.73  à  20  fr.,  l'avoine  13  <à  13  fr.  ;  à 
Nogent-sur-Seine,  le  blé  20  à  20.25,  l'avoine  13  à  13.30  ; 
à  Orléans,  le  blé  23  à  24  30,  l'avoine  12.75  à  13.30;  à 
Poitiers,  le  blé  20  fr.,  l'avoine  13.30  ;  à  Pontoise,  le 
blé  19  à  20.50,  l'avoine  13  à  14  fr.;  à  Provins,  le  blé 
19.30  à  20.30,  l'avoine  12.30  à  14  fr.:  à  Roanne,  le 
blé  19  à  19  50,  l'avoine  13  fr.  :  à  Rouen,  le  blé  20.23, 
l'avoine  13.60,  àSaint-Lo,  le  blé  19.73  à  19.80;  à  Sau- 


mur.  le  blé  20  à  20.25,  l'avoine  14  à  14.25;  à  Soi.s- 
sons,  le  blé  19.90,  l'avoine  13  à  13.75;  à  Troyes,  le 
blé,  19  à  19. .'iO.  r.-ivoine  I::  .'i  l;!.30;  .-i  Valenciennes, 
leble  m:.u  .,  21. S..  I. IV, ,1,1     :  ,  ,1   !.  J,. 

Sui-|.'-  m  ,n  11,  -  ,i,i  \i |,     .    ,i,s  luo  kilogr.: 

àAlbi,  Ir  1,1,  jii  ,1  jii  ,1  i  :  ,,,,  ;  ,  ,1  ji.:iO;  à  Avi- 
gnon, le  hic  l\.:j[)  ;i  -1.;.,,  r,iv,.ii,.  1 1  à  13  23;  à  La- 
vaur,  le  blé  20  i  20. 7o,  l'avuine  14  à  14.50;  à  Pamiers, 
le  blé  20  à  20.73,  l'avoine  14  à  13  fr.  ;  à  Toulouse,  le 
blé  19.70  à  21,33,  l'avoine  14  à  14,50;  à  Valence  et 
.4gen,  le  blé  20.30  à  21.25,  l'avoine  14.50  à  13  fr. 

Au  dernier  marché  de  Lyon,  les  cours  ont  présenté 
peu  de  variation. 

On  a  coté  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
20.30  à  20.73  ;  les  blés  du  Forez  20.50  à  21  fr.  ;  de  la 
Bresse  20.50  à  21.30  ;  de  Bourgogne  et  de  Saône-et- 
Loire  20  à  20.30  ;  de  l'Orléanais  et  de  l'Indre  20.50  à 
20.73;  du  Bourbonnais,  du  Nivernais  et  du  Cher  21.2,ï 
à  21,30;  de  l'Aisne  et  des  Deux-Sèvres  20.23  à  20,30; 
de  la  Seine-Inférieure  20  à  20.23;  blé  blanc  d'jVu- 
vergne  21.23;  blé  rouge  glacé  de  même  provenance 
19.50  à  20  fr.,  en  gares  de  Clermont,  Gannat,  Riora 
et  Issoire;  blé  de  la  Dronie  20.50  à  21.50,  en  gares 
de  Valence  et  des  environs  ;  blé  tuzelle  de  Vaucluse 
22,73  à  23  fr.  ;  blé  saissette  22.30  à  23  fr.  ;  blé  buis- 
son 20.75  à  21  fr.  ;  blé  aubaine  20.50  à  20.75,  en  gares 
d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse  ;  blés  tuzelle  blan- 
che et  tuzelle  rousse  du  Gard  23  fr.;  blé  aubaine 
rousse  21  fr.,  en  gares  de  Nîmes  et  des  environs. 

On  a  payé  les  seigles  14  à  14.50  les  100  kilogr. 

On  a  vendu  les  orges  du  Puy  16  à  19'  fr.  ;  d'issoire 
16  k  17.75;  de  Clermont  15  à  17.50;  de  Bourgogne 
14  à  16  fr.  ;  du  Dauphiné  13  à  10.50:  du  Midi  15.25  à 
16.30,  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  du  blé  ont  subi 
une  baisse  de  0.25  par  quintal  au  marché  de  Paris  du 
mercredi  4  mai. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.:  les  blés  de  choix  21  fr.  ; 
les  blés  de  belle  qualité  20.30  à  20.75  ;  les  blés  roux 
de  qualité  ordinaire  20  à  20.30  et  les  blés  blancs 
20.30  à  21  fr. 

Pour  les  seigles,  les  acheteurs  offraient  15  fr.  ;  les 
vendeurs  demandaient  13.25  les  100  kilogr. 

On  a  coté  les  avoines  noires  15.25  à  15.50  en  sortes 
de  choix.  14.73  à  15  fr.  pour  les  avoines  noii-es  de 
belle  qualité,  14.30  pour  les  avoines  ordinaires  ;  les 
avoines  grises  14  à,  14.23,  les  rouges  13.75  à  14  fr.  et 
les  blanches  13.50  à  13.73. 

On  a  payé  les  orges  de  brasserie  15  à  15.25,  les 
orges  de  mouture  14.23  à  14.75  et  les  orges  fourra- 
gères 13.30  à  14  fr.  les  100  kilogr. 

Les  escourgeons  de  Beauce  valent  16  à  16.30  les 
100  kilogr.  gares  de  départ  des  vendeurs. 

Bestiaux.  —  .Vu  marché  aux  bestiaux  de  La  Yil- 
lette  du  jeudi  28  avril,  les  bœufs,  les  vaches  et  les 
taureaux  se  sont  vendus  lentement;  la  baisse  a  été 
de  10  à  15  fr.  par  tète. 

Sur  les  veaux,  nous  avons  à  signabjr  une  plus- 
value  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogr. 

Les  moutons  se  sont  mieux  vendus  ;  les  cours  des 
porcs  sont  restés  inchangés. 

Marché  de  la   Villelle  du  jeudi  28  auril. 
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Taureaux 
Veaux..., 
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Veaux. 
Mo-Jtoi 


0.70 
0.85 
0.60 


Viandes  abattues 


Au  marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  lundi 
2  mai,  les  cours  des  bovins  ont  à  nouveau  rétrogradé 
de  10  à  in  fr.  par  lèle. 

On  a  payé  les  bœufs  charenlais  0.74  à  0.75  ;  du 
Charolais  et  de  la  Nièvre  0.60  à  0.68  ;  de  la  Haule- 
Viennp  0.72  à  0.73;  de  Salers  0.65  à  0.69;  de  l'Indre 
0.37  .î  0.70  :  de  la  Vienne  0.68  à  0.73  ;  de  la  Loire- 
Infcriiuif  0.65  à  0.72  ;  les  bœufs  gris  0.62  à  0.70  ;  les 
bonils  du  lliiurbonnais  0.60  à  0.70;  les  sucriers  0.60 

On  ;i  «Ml,  1.-  i,iiii,:,ii\  lii-etons  0.38  à  0.60  ;  les  tau- 
reaux df  Iniiii  n  1,11  .,  Il  1,2;  les  taureaux  de  qualité 
nioyeniK-  u....;  a  n  ....  Ir  deuii-kilogr.  net. 

On  a  payi'  les  i;t-iiisses  bourbonnaises  0.73  à  0.75  ; 
les  v.'iclies  cholel.'iises  0.3S  à  0.65;  les  vaches  d'âge 
du  Bourbonnais  Û.i'.s  ;i  0.70  ;  la  viande  de  fourniture 
0.43  à  0.63  le  demi-kilogr.  net. 

L'abondance  de  l'offre  en  veaux  a  déterminé  une 
baisse  de  0.0a  par  kilogr. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1.03  à  1.10;  les  veaux  du  Cantal  0.33 
à  0.37,  les  Sarthois  du  Lude,  d'Ecommoy  et  de  Pont- 
vallain  0.93  â  O.flS,  les  veaux  d'Arcis-sur-Aube  et  de 
Chnlons-sur-Marne  0.98;  de  Bar-sur-Aube  O.SS  à  0.93. 
du  Canlal  0.53  à  0.57;  les  gournayeux  et  les  picards 
0.80  à  0  90;  les  bretons  0.68  à  0.78  le  demi-kilogr.net. 

l.rs  I  iiiM-i  ili  -i  moutons  se  sont  bien  tenus. 

iiii  ,1  |,i\,  I,  ~  moutons  du  Loiret  1.03  à  1.06  en 
liririrli..ii-.  ri  ii.'.nl  à  1  fr.  en  métis  ;  les  moutons  de 
1  Avoyii'ii  u.!)j  à  (I.9S,  du  Tarn-et-Garonne  et  du  Lot 
0.9N  a  1  Ir.,  les  champenois  0.90  à  0.93,  les  nivernais 
et  les  berrichons  l.Oi  à  1.10,  les  bourguignons  O..SS 
à  O.'.iO,  les  agneaux  beaucerons  1.03  à  1.08,  les  limou- 
sins 1.03  à  1.06  le  demi-kilogr.  net. 

Les  cours  des  porcs  se  sont  maintenus  avec  fer- 
meté, surtout  en  ce  qui  concerne  les  porcs  maigres. 

On  a  coté  les  porcs  de  la  Sarthe  0.41  à  0.43  ;  de 
lAllier,  de  la  Mayenne  et  de  la  Seine  0.42  à  0.43;  de 
l'Aveyron  0.40  à  0.44,  des  Charentes  0.42  à  0.45,  du 
Finistère  et  des  C6tes-du-Nord  0.38  à  0.40,  de  la 
Creuse  0.41  à  0.44  le  demi-kilogr.  vif. 

Les  porcs  gras  ont  été  payés  0.40  à  0.42  le  demi- 
kilogr.  vif. 

Les  porcs  de  lait,  du  poids  moyen  de  6  kilogr.. 
ont  été  cotés  8  à  12  fr.  la  pièce. 

Marché  de  la  Villetle  du  lundi  2  mai.  - 

COTE    OFFICIELLE 


Veaux 

PR,X 

Bœufs 

1   -iO 

Vaches 

1.36 

Veaux 

Moutons 

Porcs 

2.10 

Amenés. 

Vendus. 

2.703 

2.413 

925 

835 

302 

237 

1.579 

1.403 

18.502 

16.5i2 

4.004 

4  004 

DU   KILOGRAMX 


2.  quai 
1.55 


quai. 

Prix  extrêmes 

1.10 

1.00  à  1.46 

1.00 

0.95      l.iO 

0.95 

0.90      1.25 

1.50 

1.20      2.15 

.60 

1.20 

1.15       1.L15 

1.00 
1.30 

1.70 
1.50 

0.50  à 
1.20 

1.00 
1.28 

1.40 

1.70 

1.06 

1.30 

1.24 

1.30 

1.10 

1.2, 

Cuirs  et  peau.T.  —  Cours  de  l'abatloir  de  Paris 

Taureaux 4i. 75  à  44.75    |    Grosses  vaches  48. 37 à 

Gros  bœufs..  49.75  49.87  Petites  vaches.  47.37 
Moy.  bœufs..  50-62  51.78  Gros  veaux. ...  67.68 
Petits  bœufs.    47.00      49.00    I    Petits  veaux. ..  91 .75 

Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr 


en  pains 56.00 

en  branches 30.20 

à  bouche 73  00 

comestible 63.00 

de  mouton 09.00 


Suif  d'os  pur 

—    —    à  la  benzÎQ 

Saindoux  français. . . 

—        étrangers.. 

Stéarine 


50.00 
40.00 
132.50 
80.30 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  départe- 
ments : 

Annecy.  —  Bœufs  de  pays,  f^  ciualité,  81  fr.;  2% 
76  fr.;  vaches  grasses,  f^  qualité,  76  fr.;  2e,  71  fr.; 
vaches  maigres,  fe  qualité,  72  fr.;  2^  65  fr.;  mou- 
tons de  paj-s,  l'-»  qualité,  80  fr.:  2%  75  fr.;  veaux. 
1«  qualité,  110  fr.;  2%  93  fr.,  le  tout  aux  100  ki- 
logr. sur  pied. 

Besançon.  —  Veaux,  64  à  68  fr.;  moutons,  115  fr.; 
porcs,  48  à  51  fr.  les  50  kilogr.  poids  vif. 

Bordeaux.  —  Veaux,  i"  qualité,  99  fr.;  2',  96  fr.; 
3e,  93  fr.  Prix  extrêmes  :  de  88  à  100  fr.  les  100  ki- 
logr. Agneaux,  10  à  22  fr.  la  pièce.  Porcs,  42  à 
45  fr.  les  50  kilogr.  poids  vif. 

Chartres.  — Porcs  gras,  1.20  à  1.30  le  kilogr.  net; 
porcs  maigres,  50  à  83  fr.;  porcs  de  lait,  30  à  40  fr. 
la  pièce;  veaux  gras,  1.80  à  2.20  le  kilogr.  net; 
veaux  de  lait,  30  à  55  fr.;  moutons,  15  à  45  fr.  la 
pièce;  chevaux  de  limon.  1,330  à  1,800  fr-;  2  à  3  ans, 
8311  à  1,200  fr.;  chevaux  d'omnibus,  7nO  à  1,000  fr.; 
chevaux  communs,  330  à  600  fr.  la  pièce;  génisses, 
430  à  600  fr.  la  pièce  ;  vaches  laitières,  430  à  600  fr.; 
vaches  maigres,  230  à  351)  fr.  l'une  :  vaches  grasses. 
1.20  à  1.40  le  kilogr.  net. 

Dijon.  —  Taureaux,  120  fr.;  vaches  grasses,  120  à 
140  fr.;  moutons  de  pays,  168  à  196  fr.;  porcs,  84  à 
90  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  148  à  150  fr.;  mou- 
tons de  pays,  175  à  195  fr.,  viande  nette;  veaux, 
94   à  114  fr.;  porcs,  80  à  95  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Lille.  —Bœufs,  0.77  à  0.97;  vaches,  0.57  à  0.77  ; 
taureaux,  0.35  à  0.73;  veaux,  1   fr.  à  1.32,  le  kilogr. 

Lyon-Voise.—  Bœufs,  1«  qualité,  160  fr.;  2»,  i:i5  fr.; 
3e,  148  fr.  Prix  extrêmes  :  120  à  164  fr.  les  100  kilogr. 
nets.  Veaux,  l'-e  qualité,  120  fr.;  2e,  115  fr.;  :<»,  108  fr. 
Prix  extrêmes  :  100  à  122  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
Moutons,  1"  qualité,  225  fr.;  2=,  220  fr.;  3»,  210  fr. 
Prix  extrêmes,  195  à  230  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
Agneaux  de  lait,  95  à  223  fr.  les  100  kilogr.  vifs. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  0.70  le  ki- 
logr. (poids  vif  sur  pied),  à  1.40  (viande  nette); 
vaches  pour  la  boucherie,  0.65  à  1.30  le  kilogr.; 
vaches  laitières  et  pour  herbages,  240  à  480  fr.  la 
pièce;  veaux  pour  la  boucherie,  1.10  à  1.70  le  ki- 
logr.; moutons,  1.05  à  2.10  le  kilogr. 

Nanles.  —  Bœufs,  plus  haut,  76  fr.;  plus  bas,  72  fr.; 
prix  moyen,  74  fr.  Vaches,  plus  haut,  74  fr.;  plus 
bas,  .70  fr.;  prix  moyen,  72  fr.  Veaux,  plus  haut, 
1.03;  plus  bas,  1  fr.;  prix  moyen,  1.023.  Moutons, 
plus  haut,  1.05  ;  plus  bas,  0.93  ;  prix  moyen,  1  fr. 


600 


REVUE  COMMEKCIALE 


Reims.  —  Bœufs,  1.40  à  1.60;  vaches,  1.30  à  iM; 
taureaux,  1.20  à  1.30;  veaux,  1.08  à  1.24  le  kilogr. 
vif:  porcs,  0.80  à  0.S8  le  kilogr.  sur  pied;  moutons, 
2  fr.  à  2.10  le  kilogr.  net. 

Roanne.  —  Moutons  de  pays,  93  à  lOo  fr.:  veaux, 
100  à  MO  fr.;  porcs,  82  à  86  fr.,  le  tout  aux  lUO  ki- 
logr. 

Rouen.  —  Veaux,  1"  qualité,  2.10;  3«,  1.70.  Prix 
extrêmes  :  1.65  à  2.15.  Porcs  (avec  tête),  l"  qualité, 
1.20:  3e,  1.03.  Prix  extrêmes,  0.95  à  1.23.  Porcs 
(poids  vif),  80  à  92  fr.  Prix  (tête  bas),  1"  qualité, 
1.30;  3',  1.10,  le  kilogr. 

Saint-Etienne.  —  Bœufs,  vaches,  taureaux,  1"  qua- 
lité, 153  fr.;  i",  140  fr.;  3",  123  fr.;  moutons,  1"  qua- 
lité, 210  fr.;  2S  205  fr.;  3%  195  fr.;  agneaux,  1"  qua- 
lité, 220  fr.  ;  2»,  210  fr.;  3%  200  fr.;  porcs,  V^  qua- 
lité, 90  fr.;  2=,  IS  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
Ire  qualité,  110  fr.;  2',  100  fr.;  3»,  90  fr.,  au  poids 
vif  sur  pied. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  vigne  a  une  belle  appa- 
rence ;  les  nuits  un  peu  froides  que  nous  avons  de- 
puis quelques  jours  ont  eu  pour  effet  de  ralentir  un 
peu  le  développement  des  bourgeons.  Les  viticul- 
teurs attendent  avec  anxiété  la  fin  de  la  période  que 
nous  traversons;  c'est  qu'en  effet, les  gelées  blanches 
sont  cà  redouter  en  ce  moment. 

Les  prix  des  vins  restent  à  peu  près  stationnaires. 

En  Bourgogne,  on  cote  les  vins  ordinaires  80  à 
90  fr.  ;  les  grands  ordinaires  93  à  120  fr.  ;  les  passe- 
toutgrains  25  à  175  fr.,  la  pièce  de  228  litres. 

A  Béziers,  on  paie  les  vins  rouges  2.40  à  2.50  le 
degré. 

Dans  l'Aude,  les  prix  varient  entre  2.20  à  2.23  le  de- 
gré. 

En  Saône-et-Loire,  les  vins  rouges  légers  se  paient 
62  à  65  fr.  ;  ceux  de  bons  crus  90  à  100  fr.  ;  les  vins 
blancs  grands  ordinaires  73  à  80  fr.,  la  pièce  de 
215  litres. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  h  90  degrés 
38.50  l'hecLûlitre.  Les  cours  ont  baissé  de  0.30  depuis 
la  semaine  dernière. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n"  3  26.50  ;  les  sucres  roux  valent  22.75.  La 
hausse  a  été  de  0.30  par  quintal  sur  le  sucre  blanc 
et  de  0.23  sur  le  sucre  roux. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  37.50  à  38  fr.  ; 
ces  cours  sont  en  hausse  de  0.30  par  100  kilogr.  sur 
ceux  de  la  semaine  dernière. 

Huiles  et  pétroles.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  colza  en  tonnes  43.25  à  43.73  et  l'huile  de 
lin  37.23.  Les  cours  ont  baissé  de  1  fr.  par  quintal 
pour  l'huile  de  colza  et  de  1  à  1.25  pour  l'huile  de 
lin. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  wagon  complet  le  pé- 
trole raffiné  disponible  30.25  :  l'essence  31.73. 

Beurres.  —  Aux  Halles  cenliMlr^  ,\i-  P:iii-,  on  cote 
au  kilnL'i-nnime  les  beurres  en  iiiiil'  -     I"  mies  fer- 

luiersi  d'Isigny   1.80   à  3.68  ;  dr  n.ix     I    .0  .i  2.80; 

beurres  laitiers  de  Touraine  i  u  l.'J^  :  de  Nuruiandie 
et  de  Bretagne  1.70  à  2.80  ;  de  la  Charcute  et  du  Poi- 
tou 1.90  à  3.80  ;  du  Nord  et  de  l'Est  1.60  à  2.70. 

On  cote  au  kilogramme  les  beurres  en  livres  : 
beurres  du  Mans  2.20  ;  de  Bourgogne  2.20  à  2.30  ;  de 
Beaugency  2.20  à  2.50  ;  de  Tours  2.30  à  2.73. 

Laines.  —  A  la  vente  publique  de  lieims  du 
2C  avril  1904.  sur  45,000  toisons  offertes,  33,000  ont 
été  vendues  aux  enchères  et  après  vente. 


Voici  les  prix  d'adjudication  : 

Laines  d'agneaux  1.70  à  <.923;  laines  supérieures 
fines  1.85  à  2  fr.  ;  courantes  fines  1.675  à  1.823;  mé- 
tis 1.40  à  1.673;  croisées  premières  1.60  à  1.75;  croi- 
sées deuxièmes  1.45  à  1.573;  communes  légères  1.30 
à  1.423;  communes  défectueuses  1.20  à  1.25,  le  tout 
au  kilogr. 

Mêmes  prix  que  l'an  dernier  à  pareille  époque 
pour  les  laines  supérieures,  baisse  5  à  7  0/0  sur  les 
laines  courantes  fines,  les  métis  et  les  croisées  fines, 
comparativement  aux  cours  les  plus  élevés  de  la 
campagne  précédente.  Hausse  de  5  à  10  0/0  sur  les 
gros  croisés  et  les  communs. 

Houblons.  —  La  surface  cultivée  en  houblons  a 
augmenté  notablement.  On  estime  que  cette  aug- 
mentation est  de  10  0/0  en  Alsace;  12  0/0  en  Alle- 
magne; 15  0;0  aux  Etats-Unis. 

Voici  les  prix  auxquels  on  cote  les  houblons  à 
Nuremberg  : 

Marktware  prima,  210  à  215  fr.;  secunda.  200  à 
205  fr.;  Hallertau,  230  à  250  fr.;  Spalt,  250  à  260  fr.; 
Saaz.  365  à  390  fr.;  'Wurtemberg,  230  à  250  fr.:  Bade, 
223  à  245  fr.;  Alsace,  220  à  240  fr.  les  50  kilogr. 

En  Bourgogne,  on  paie  de  205  à  213  fr.  les  30  ki- 
logr., .suivant  conditionnement. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  ont 
baissé  de  0.10  par  quintal. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.  le  nitrate  disponible  : 
24.30  à  Dunkerque;  23.05  à  Rouen;  23.25  à  Nantes; 
26  fr.  â  Marseille;  25.30  à  La  Rochelle;  25. SO  à  Bor- 
deaux. 

Le  nitrate  dejpotasse  vaut  43  à  47  fr.  les  100  ki- 
logr. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à  21  0/0  d'azote 
vaut  31.25  à  31.50  à  Dunkerque  ;  32  fr.  à  Rouen  et  à 
Nantes. 

Le  kilogramme  d'azote  vaut  1.78  à  1.82  dans  le 
sang  desséché;  1.50  dans  la  corne  crue;  1.75  dans  la 
viande  desséchée;  1  cà  1.13  dans  le  cuir  torréfié 
moulu. 

Le  kilogramme  d'aniile  phosphorique  vaut  0.42  à 
0.43  dans  les  siipi  r|ili  i-pli  iNs  minéraux,  et  0.32  à 
0.33  dans  les  siiiirr|iliM~|,l,,,|,  ,  ,r,,s. 

La  poudre  d'M>  \'rl-  ^Hll  1 1  .:,u  àPari?  et  à  Nantes; 

la  pOUdiV    ,r.iv    ,lr^r|   ,|||,r-     lll    1  .    A    IVlli-.    L-    100    kll. 

Les  srorn--  M.'  .l-|.lio-,,ii.,,,iiiM,i  -M, Il  r.iirr,  aux 
prix  siiInimI-  :  I-  _'"  \  '.\  •  ■'  \  i  l'ih  liiin^  -  :  i .  i."i  à 
Villerupl;  -  IV.  .'.  S.uiil-Llrirur  ;  \.\w  ;i  .L^nniont; 
13/17,  3.70  à  Jcumont;  14,  IG,  3.73  à  Longwy;  3.30  à 
Jeumont;  3.30  à  Villerupt. 

Le  chlorure  de  potassium  et  le  sulfate  de  potasse 
valent  22.25  les  100  kilogr. 

Le  sulfate  de  cuivre  vaut  56.75  à  La  Pallice;  37  à 
Amiens,  Lille,  Roubaix;  57.25  à  Marseille;  37.50  à 
Paris,  Nancy,  Rayonne;  56.30  à  Tonnay-Charente. 

Sacs  à  expédition  et  bâches.  —  Sacs  à  blés 
de  120  kilogr.  0.65  et  0.75;  sacs  à  farine  de  100  ki- 
logr. 0.32  et  0.60;  sacs  à  sons  de  50  kilogr.  0.50  et 
0.55;  sacs  à  avoines  de  80  kilogr.  0.55  et  0.63:  sacs  à 
graines  de  trèfle  de  100  kilogr.  0.75  et  0.83  ;  sacs  à 
graines  de  sainfoin  de  .50  kilogr.  0.33:  sacs  à 
pommes  de  terre  de  30  et  100  kilM^i.  0.:;n  .1  ».60: 
sacs  à  fécules  de  100  kilogr.  0.3ii  ri  ii  iii .  -.<■  -  i  en- 
grais de  100  kilogr.  0.33  et  0.43:-!.-  i  I'hM  Irn-liéc 
de  25  kilogr.  0.73:  sacs  à  sarraziinl.'  Uni  k  il.^,,  o.liO; 
bâches  :i  Lhiifil"  -  imperméables,  en  forte  toile, 
très  peu  ii-i-r,  ,  riu  (I,.  neuf,  1.75  par  mètre  carré 
confecli.Miih,  li:i,  lirs  ni'uves,  triples  fils  de  lin  pur, 
2  fr.  par  ukIit  i-airc  confectionné. 

lî.  Dru.^n. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES   (DU  27  AVRIL  AU  4  MAI   1904) 


CÉRÉALES. 


Marchés  français 

1  par  100  kilogr. 


l",Rcgion.  — NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur 
CoTES-ni-NoRD.  — Porlr 
Finistère.  —  Quiniper. 
ILLE-ET- Vilaine.  —  Rea 


MORBIH; 

Orne.  - 
Sarihe. 


s.  —  Laval.... 

Sées 

-  Le  Mans  . . 


Région.  —  NORD 


ÎUBE-ET-LoiR.  —  Châteaudut 

Chartres 

JoRD.  —  Lille 


-et-Marne. —  Nemours 
>ET-OisE.  —  Versailles 


SOM.M 

Prix 


3"  Région.  —  NORD 
Ardennes.  —  CharleviUe... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hauxe-Maene.  —  Chaumont 
Meubthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neuf  château 


'  Régi. 


Sur  la  semai, 
précédente. 


Bourj 


1.  —  CENTRE. 
-Pourçain 


CrtE 


Aul)u 


Indre.  —  Chàteauroux  . . 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois  . . 

PuT-DE-Dô.ME.  —  Clerra. 
Yonne.  —  Brienon 


Blé. 

seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

19. 'r. 

14.-5 

15.00 

21.00 

» 

15.25 

20.00 

15.25 

14.25 

19. Si 

15.00 

12.50 

20.25 

» 

13.50 

20.25 

14.00 

20.25 

14.-5 

„ 

19.50 

14.00 

15.75 

20.00 

14.25 

13.25 

20.09 

14.57 

14.21 

0.17 

„ 

0.11 

20.00 

13.50 

17.50 

20.00 

14.00 

20.00 

14.75 

15.00 

21.00 

14.75 

14.50 

20.25 

15.00 

U.25 

20.50 

15.25 

15.75 

20.50 

15.00 

20.50 

14.25 

15.00 

20.00 

14.50 

20.31 

14.57 

15.12 

0.33 

0.18 

0.03 

(  Haus: 
(   Baiss. 


16.00 
16.00 
13.00 
13.25 
15.50 
14.50 
14.50 
15.50 


19.75 

14.00 

13.75 

13.00 

20.00 

14.00 

14.00 

13.25 

20.35 

14,00 

14.00 

13.50 

20.50 

13.75 

13.25 

20.00 

14.00 

13.25 

21.00 

15.25 

15.50 

13.75 

20.50 

1) 

14.50 

20.25 

13.75 

14.00 

20.00 

14.25 

13.50 

20.50 

15.50 

17.00 

13.75 

20.75 

15.00 

14.25 

14.50 

20.75 

14.00 

14.50 

13.25 

20.00 

14.00 

13.25 

21. S5 

14.50 

14. 7-. 

15. CO 

21.00 

15.00 

16.00 

13.75 

20.25 

14.75 

17.50 

15.50 

19.50 

14.25 

17.25 

13.50 

20.37 

14.45 
0,11 

15.10 

13.70 

.0.13 

o'.'o8 

0.02 

15.05 

17.50 

15.75 

13.75 

13. .-.0 

13.50 

13.50 

15.00 

14.50 
14.00 

14.75 

15.25 

14.75 

15.25 

15.00 

15.50 

14.45 

15.25 

14.67 

0.10 

0.05 

0.17 

13.75 

12.75 

13.00 

14.50 

12.75 

14.50 

13.75 

13.50 

14.00 

13.01 

0.20 

20.75 

15.00 

15. ,50 

20.25 

14.00 

14.00 

20.50 

13.75 

„ 

20.75 

14.25 

14.25 

20.25 

15.00 

15.50 

20.25 

14.50 

14.50 

21.50 

14.50 

15.50 

20.75 

14.00 

16.00 

20.00 

13.35 

13  00 

20.67 

14.14 

14,78 

0.03 

0.13 

0.11 

15.00 
13.25 
13.25 
13.25 
13.50 
14.25 


Régi, 


EST. 


Ai.N.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon. 
Doues.  —  Besançon. 
Isère.  —  Bourgoin.. 
Jura.  —  Dôle 


Loir 


SI-: 


Saône-et-Loire.  —  Châlon 

Haute-Saô.ne.  —  Grav 

Savoie.  —  Alberville  .". 

Haute-Savoie.  —  Annecy  . . 

précédente.       (  Baisse 


7«  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux 
Haute-Garonne. —  Toulouse 
Gers.  —  Auoli.... 


H.-Pyrénées.  —  Tarbes. 
Prix  moyens 


précédente.      (  Baisse.  . , , 
8'  Région.  -  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Montpellier... 

Lot.  —  Figeac 

Lozère.  —  Monde 

Ptrénées-Or. —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Alontauban 
Prix  moyens 


précédente 


9«  Région.  —  S 
Hautes- Alpes.  —  Gap  . 
.LPES.  —  Digne 


Alpes-Ma 


iT.  —  Can 
uben 


B.-du-Rhône.  —  Arles... 

Drôme.  —  Montélimar 

G.ard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Pnx  moyens 

Sur  la  semaine   j  Hausse. 
précédente.      (  Baisse. . 


Prix  moyens  par  régions. 


par  100 

liilogr. 

Blé. 

Seigle. 

Orge, 

•  Prix. 

Prix. 

Prix. 

21.25 

15.75 

20.50 

14.00 

21.00 

15.50 

16.25 

20.50 

14.25 

14.50 

20.25 

11.00 

15.00 

21.75 

15.00 

21.25 

14.50 

16.50 

20.25 

15.25 

15.25 

20.50 

13.50 

20.50 

14  00 

„ 

20.75 

16.50 

17.00 

20.77 

14.75 

0.05 

l5.-.^ 

0.21 

• 

Prix. 

14.75 
14.50 
14.25 
14.25 
14.25 
14.50 


13.50 
16.00 
17.00 


20.75 

13.00 

21.25 

20.75 

15.75 

15.00 

21.00 

1, 

20.75 

16.25 

15.50 

21.50 

16.00 

21.00 

16.25 

14.50 

21.50 

» 

14.50 

21.00 

15.00 

14.00 

21.05 

15.38 

14.70 

0.08 

0J2 

22.25 

15.75 

14.75 

20.50 

15.00 

15.75 

22.50 

21.50 

17.00 

14.50 

22.75 

., 

20.50 

22.00 

„ 

22.00 

„ 

22.50 

I 

21  50 

14.50 

15.. 50 

21.70 

15.56 

15.1-.' 

0.10 

0.06 

0,19 

23.00 

16.00 

16.00 

22.50 

» 

22.75 

„ 

21.50 

16.00 

17.50 

23.00 

15.00 

22.00 

16.00 

15.00 

22.00 

„ 

16.00 

20.75 

15.25 

16.50 

22.50 

21.00 

16.75 

16.00 

22.10 

16.00 

16.03 

0.07 

Régions. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

20.08 
20.37 
20.25 
20.31 
20.67 
20.77 

2L70 
22.10 

11.57 

14.45 
14.57 
14.14 
14.75 
15.38 
15.56 
16.00 

15.10 
15.25 
15.12 
14.78 
15.75 
14.70 
15.12 
16.03 

Centre 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine   l  Hausse... 
précédente.      1  Baisse.... 

20.81 
0.14 

14.89 

0.02 

15.12 

0.03 

13.79 
14.67 
13.61 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  2"!  AVRIL  AU  4  MAI  1904 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


ConstaD 
Sétif... 
Orao... 
Tunis  . 


CÉRÉALES. 


NOMS  DES  VILLES 
Allemagne.  —  Manheim. 

Berlin 

Alsace-Lorr.—  Strasbour 

Colmar 

Mulhouse 


Blé, 

._, 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

du 

19.51 

19. 

25 

„ 

10.75 

19.75 

19. 

25 

>, 

l'2.75 

'a.25 

91 

75 

„ 

13.00 

IS. 

75 

■■ 

10.00 

Marchés  étrangers. 

lar  100  kilogrammes. 


Autriche,  - 

Belgique.  — 

Bruxelles. 


Hongrie.  —  Budapest... 
Hollande.  —  Groningue 

Italie.  —  Bologne 

Espagne.  —  Barcelone  . . 

Suisse.  —  Nyon 

Amérique.  —  New-York. 
Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

23.30 

ia.30 

18.00 

21.35 

21.00 

18.00 

22.50 

18.75 

22.50 

17.75 

17.40 

12.50 

13.00 

19.00 

15.20 

13  90 

16.75 

13.50 

15.00 

16.50 

13.25 

12.50 

17.00 

» 

„ 

17.25 

13.25 

13.50 

16.51 

13.25 

17.50 

35.00 

„ 

" 

17.50 

16.50 

16.50 

20.09 

13.36 

17.07 

„ 

15.25 
14.25 

14.25 


HALLES    DE    PARU 


FARISIES  DE  CONSOMM.VTIOIV 


157  kilogr. 

Marques  de  choi-t 49.00  à  49.50 

Premières  marques 49. 00  » 

Bonnes  marques 47.50      48.00 

Marques  ordinaires 46.00      48.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

CONDITIOKS  :  Le  sac  de  101  kilogr 
et  au   domicile   des   acheteurs,  ai 


100  kilogr. 
31.21  à  32.6-2 


d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte 
BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
à  21.25    1    Bergues 


22.00  24.00 
toile  à  rendre,  franco 
comptant,   avec  1    0/0 


Blés  blancs.. 

—  roux 

—  Montereai 


20.00 
20.50 


16 


.50 


Ordina 
Champagne. 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

15.00  à  15.25  -  2=  qualité....  14.75       15.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

13  50  à  14. ,50    I    Supérieures.  15.00  à  15.00 

14.50      15.50        de  lOuest...  13.23      13.75 

Beauce 14.00      14.50    I    Auvergne....  16.00      17.00 

ESCOURGEOK.S.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     16.50  à  17.00    |    2-  qualité  .. .     16  00  à  16.50 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choix.     15.î5àl5.50    |    Av.  blanches.     13.30àl3.75 
—belle  qualité     14.75 


ISSUES  DE  BLÉ.—  Les  100  kilogr. 


Gros  son  seul  12.75àl4.50 

Songr.etmoy.  12.25    12.50  1    Remoul.  bl... . 

Son  3-oases. . .  12.00    12.25  —        bis.. 

Son  fin 10.50    10.50  |         -bâtards. 


10.25  à  10.25 
14.00  18.00 
12.50    13.00 


1          Halles  et  bonrses  de  Paiis  du  mercredi  i  mai. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 
Douze-marques les  100  k.    28.00  4  28.2 


Blé. 
Escourgeon 

Seigle 

Orge 

Sons 


15.25 
15.00 
13  25 
13.30 


21.00 
16.50 
15.23 
15.50 
15.S0 
13.35 


Bourse  du  mercredi  4  mai 

Sucres  88° les  100  k. 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  — 

Alcool — 


BEURRES.  —  Malles  de  Par 


Isigny  extra  . 

Gournay 

M.  de  Vire... 
de  Bretagne, 
du  Gâtinais.. 
Laitiers  du  J 
de  Charente. 


1.80à5.68 

1.50 

2.80 

1.50 

2.20 

1.50 

2.20 

1.50 

2.20 

1.60 

2.70 

1.90 

3.84 

3.00 

3.20 

Bourgogne 2. 20  à  2. 20 

Gâtinais 2.10  2.60 

Vendôme 2.20  9.30 

Beaugency 2  20  2  50 

Ferme 2.24  3.00 

Tours 2.36  2.76 

Le  Mans 2.20  2.20 

Touraine »  » 


EUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.; 


Bourgogne 66  à  72 

Champagne 70      74 


Mayence 54  125 

Bretagne 50  78 

Vendée 70  95 

Auvergne 60  66 

Midi 64  68 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris 


Brie,  haute  marque  . 
—    grands  moules.. 


La  dizaine. 
40.00  à    60. i 


35.00 
,30  00 
20.00 
16.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte 

—         en  paillons . 

Mont-d'Or 

Gournay 


15.00  18.00 

18  00  22.50 

65.00  98.00 

Pont-l'Evêque 50  00  62  00 

Neufchâtel 4.00  12.50 

Les  100  kil. 

Port-Salut 140  00  à  175.00 

Gérardmer 80  00  110  00 


120.00 


Cantal 

Roquefort. . 
Hollande,  1- 


de  la  Comté 160.00 

Suisse 170.00 

Emmenthal 1S5  00 


185.00 
1M.00 
200.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Halles  de  Paris. 


Pintades 3-50à4.35 

Canards  ferme..  2.50    3.50 

Rouen 4.00    6.50 

Dindes 9.00  11.50 

Oies  d'Angers. .  4.00    8.00 

Lapins  dom 1.50    3.25 

—     garenne..  I.OO    1.50 

Pigeons 0.60    1.70 


Poulets  Bresse. .  2.50*3.50 

—  Nantes..  2-50  6.00 

—  Houdan.  6.00  10.00 

Lièvres >-  » 

Faisans »  » 

Grives ■•  • 

Gelinottes 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  il  AVRJL  AU  4  MAI   1904) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
EN    PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 


17.00   18.00 


à  12.50 


MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 16.00  à  16. CO    |    Douai 16.00  à 

Havre 15.00      15.00        Avig; 

Dijon- 17.00      18.00    I    Le  Mans  . . . . 

SARRAZIX.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 13.75  à  14.00    i    Avranches... 

Avignon 13.75       16.50        Nantes 12.50       12.50 

Le  Mans 13. EO      13.75    |    Rennes 12.00       12.00 

niZ.  —  Marseille  les  100  kilog. 

Piémont 42.00  à  48.00   I    Caroline 50.00  à  65.00 

Saigon 19.00      19.00        Japon.,  ex...     40.00      43.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.      1         Pois.         1      Lentilles. 

Paris 29.00  à  72.00    32.00  à  32.00    27.00  à  45.06 

Bordeaux 29.00      45.00    21.00      23.00     45.00      60.00 

Marseille |  17.00      32.00  |  17.50      24.00  |  20.00      42.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris,  les  100  kilogr. 

Hollande 16.00  4  18.00    1    Nouv.  Midi..     50  00  à  75.00 

Early-Roses.       8.00        9.00    I    iNouv. Algérie    21.00      25.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 
Bourgoin....       5.00  à    6.00    1    Châlon-s-S.. .       5.00  a    4.50 

Le  Mans 5.00      10.00    I    Rouen 8.00      13.30 

GRAIXES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle 


blancs.' 


75  à  155 
190      240 


Minette 

Sainfoin  double. 
Sainfoin  simple 


33  à  37.00 
29  30.00 
2S   30.00 

14  15.00 

15  20.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  lOi  bottes. 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle. 
PaiUe  davoine.. 


icile  de  l'acheteur.) 

!'•  quai. 

2-  quai. 

51  à  53 

44  à  48 

53      54 

44      48 

20      22 

18      20 

32      36 

21      22 

20      21 

Cou 


■  de  différents  marchés  {1 

Foin. 

8.00 


Limoges 

La  Rochelle.. 
Montargis. . . . 
TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  —  L 

Dunkerque 
et  places  dv 

Nord.  Le  Havre 


12.1 


14.25 
13  75 


12.00 


Arachide... 
Sésame  bl. . 

Coprah 

GRAIJVES  OLÉAGINEUSES.  —  L  hectoli 


14.00 


I  13 


13.50 
11.00  12.00 
11  00  12.00 
13.00   14.25 


Cok 
18.00  à 

18 

on 

10.75  à 

75 

17.00 

18.00  1 

Lin. 

Œillette. 

19.00  à  19.00 
18. 00      20.00 
19.00      20.00 

21.50  à  21.50 
21.50      22.00 

CHANVRES. 

1"  qualité.      1 
00.00  à  00.00 


Les  50  kilogr. 
2"  qualité.      I      3"  quaUté. 
0.00  à  00.00      00.00  à  00  00 
0.00  à  00.00      00.00  à  UO.OO 


....|  00.00      00.00  I  0( 

LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr 


Alost 

Bourgogne..  205.00 

Poperingue..   170.00 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogp- 

165.00  à  165.00    I    Wurtemberg.     230  à  250.00 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.'j. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azole  1.78 

Viande  desséchée  moulue....  —  1.75 

Corne  torréfiée  moulue —  1.56 

Cuir  torréfié  moulu —  1.05 

Nitrate  de  soude 15/16%  azote    24.30 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %     —       45.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —       31.25 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse      22.25 

Sulfate  de  potasse  48/52%      —  22.25 

Kaïnite,  12,  4  0/0  de  potasse 5.20 

Carbonate  de  potasse  88/90 52.00 


1.56 
1.15 
26.00 
47.00 
32.25 
22.25 
22.25 

52.00 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate 11.50  à  11.50 

—      d'os  dégelât.  1/1.5  Az,  60/65  phosph.  10.00  10.25 

Scories  de  déphosphoralion,  14/18  PhO» 3.75  3.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..  3.75  3.75 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.50  4.45 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosph.      0.52  0*53 

Superphosphates  minéraux,        —        —  0.42  0.43 

Phosphate  précipité,                     —        —  0.40  0.42 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  DouUens 2.05  à  2.05 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.50      3.50 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90       1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 3.55      3.55 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde »  « 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 3.90      3.90 

—  de  l'Indre,  15/20  à  Argenton »>  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.30      4.30 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.50      4.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 4.25      4.25 

Tourteaux  pour  engrais. 
Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille        9.75  à    9.75 

Ricin  4/5  Az —  8.25        8.25 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az  —  8.00        8.00 

Pavot  4.50/5  Az —  10. OS       10.50 

Ravison  4.50  Az —  9.00        9.00 

Palmiste - 

Pavot  5.25/5.75  Az à  Dunkerque     10.50      10.58 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  10.50       11.50 


7.50 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano   du  Pérou,  à  Dunkerque   5.20    %,  Az. 

18.50,  Acide  phosph.  3.40,  Potasse 18.50  à  18.50 

Guano  de   poissons "  » 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3  à  4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.50        2.50 

Poudrette,  2  à  3  %.  Az.  org.  1  à  1.60,  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.10        2.10 

Chiffons  de  laine,  7/10  Az.  à  Vienne 7.50        7.5 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO»,  Vionne  (Isère)... 

PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptani,. 

Paris,   3/6   fin   betteraves,    1    Lille,  disp...     38.00  à  38.00 

90»  disponib.     38.50  à  38.50        Bordeaux....     46.00      48.00 

4  derniers....     34.75      35.00    I    Béziers 83.00      90.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9.  disponible 22.75  à  22.75 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 26.50      26.50 

Raffinés 57.50      62.00 

Mélasses 11.00      11.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  27  AVRIL  AU  4  MAI  1904) 


AIIIIDO\S  ET  FÉCULES.  -  Paris,  les  100  kilogr,; 


Amidon  pur  iroment.. 

Amidon  de  maïs 

Fécule  sôche  de  l'Oise 


Paris... 
Rouen.. 

Lille!.'! 


HUILES.  —  Les  100  kilogr.). 

Coba.         I  Lin. 

43.25  à  43. -,5    37.93  à  37.25 


53.00  à  55.00 
36.00  45.00 
36.50  36.50 
37.50  37.00 
37.00  38.00 
44.00      53.00 


44.50      44.50    39.50      3 
43.50      43.50        » 
44.50      44.50|  37.50      3 

V  I IV  S 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  lonneau  de  900  litres. 
Vhii  rouijes.  —  Année  1900. 
Bourgeois  supt^rieur  Médoc 900  à 


Artisi 


,  paysans  Médoc 650       800 

—        Bas  Médoo »  » 

upérieurs" 1.400     1.400 


Vins  blancs.  —  Année  1890. 

Entre  deux  mors 

500 

Vins  du  Midi.  —  L'hectolitre 
Montpellier.  Vin  rougo  de  7  à  S" 

18  00 

21.00 

—           .\licant6-Bouschel 

29.00 

Der. 


bois 


Bons  bois  ordinaiies 

Très  bons  bois 

Fins  bols 

Borderie,  ou  1*^  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

„ 

720 

>■ 

800 

Les  100  kilot-r. 


Soufre  trituré. . .    . 

—      sublimé  . . . , 

Sulfure  de  carbone 

Sulfoearbouate  de 


57.50  à  57.50 

4.25  4.25 

13.50  13.50 

16.50  16.50 

38.00  38.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

I    1865,  4  %  remb.  500  Ir 

1869,  3  %  remb.  400  fr 

I    1871,  3  %  remb.  400  fr 

l     —     1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

I  1875,  4  %  remb.  500  fr 

.2    I  1876,  4  %  remb.  500  fr 

«       1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

}  —  1/4  d'ob.  remb.  100  Ir. 
•§  N  1894-1896  2  1/2%  remb. 400fr. 
S  I  —  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
S    J  1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

I    —      1/4  d'ob.  remb.  125  fr.. 

f  1899,  Métro,   2  %  r.  500  fr. . 

I  —  1/2  d'obi,  r.  125  fr. 

1904,  2  1/2  %,  remb.  500  fr. 

I  —  —  1/5  d'ob.  r.  100 
Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  100  — 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privilégiée. 
Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

-  Hongrois 4  «/„ 

—  Italien 

-  Portugais 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé... 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
C  f  Est,  500  fr.  tout  payé. 

g  \  Orléans,       —              _ 
§   /  Ouest,           —               _ 
u   \  P.-L..i\I.       _               _ 
CTaz  Parisien,  250  fr.  tout  payé  . . . 
Transallantiqus,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 
Omnibus  de  Paris,  500  fr.  tout  payé 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé 
Ci»  générale  Voitures  500  fr.  t.  p 
Métropolitain 


475.30 
550.75 
437.75 


380.00 
99.00 
415.00 
104.50 
402.00 
100.00 
450.00 
92.75 
402.50 
120.00 


101. 


3870.00 
678.00 
591.00 

1109.00 
622.50 


920.1 


747.00 
160.00 
220.00 
520.00 
4155.00 
181.00 
511.00 


au  3  mai 

Cours 

Plus  tas. 

i  mai. 

97.90 

97.00 

97.73 

98.00 

475.00 

475.00 

549.00 

530.00 

4.i6  00 

436.00 

406.25 

406.23 

103.25 

106.00 

553.23 

555.75 

552.50 

551.50 

373.50 

378.00 

99.00 

l99.75 

377.00 

376.75 

98.00 

98.95 

412.00 

413.00 

103.50 

101.30 

400.00 

400.00 

100.00 

100.00 

440.50 

449.50 

92.50 

92.75 

402.50 

40i.0O 

116.50 

116.00 

103.00 

103.00 

100.73 

101.00 

81.60 

82.20 

100.05 

100.10 

102.33 

102.53 

59.55 

59.77 

90.25 

90.50 

3855.00 

3850.00 

674.00 

678.00 

591.00 

593.00 

1101.00 

1102.00 

620.00 

621.50 

920.00 

920.00 

1133.00 

1333.00 

1751.00 

1765.00 

1424.00 

1420.00 

870.00 

870.00 

1335.00 

IMl'.n.OO 

740.00 

7i:.  00 

158.00 

l.-,s.oo 

2)8  50 

2-.'2.0il 

515.00 

520.00 

4095.00 

4107.00 

177.00 

179.00 

537,00 

539.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations,) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  tr. 

■  1883,(s.l.)3%r.  5Û0fr. 

■  1885, 2.60%  500  r.  500  f. 
1895,2.80%  remb.  500  f. 


379,2.1 


—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892  2.60  %  remb.500  fr. 

—  lS992.60%renib.500fr. 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1S88  . . . 


Midi  3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.        - 
Nord  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Orléans  3  %  remb.  500  francs 


I  Ouest 
P.-L.-M. 


mb.  500  franc; 
,  3  %  r.  500  fr 


-  3% 

Ardennes    3  %  remb.  500  fr 
Bone-Guelma      —         — 
Est-Algérien       —         — 
Ouest-Algérien  —         — 


G'«  parisienne  du  gaz  5  %  remb.  300 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C<'  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  obligat.  à  lots,  tout  payé 
—        Bons  à  lots  1889 


du26av 

au  3  mai 

Plus  haut 

Plus  bas. 

509.00 

506.00 

440.00 

437.00 

469.00 

466.00 

479.00 

479.00 

471.25 

470.00 

501.00 

499.00 

399.00 

397.50 

461.50 

4Ï8.50 

468.00 

467.00 

53.50 

52.. 70 

53.00 

52.50 

663.00 

662.00 

431.00 

450.25 

446.50 

443.50 

444.00 

4'.1.00 

442.00 

440.00 

458.00 

437.30 

.136.00 

433.25 

435.00 

431.00 

437.00 

434.00 

505.25 

505.25 

476.50 

475.50 

4)4.00 

40'. 00 

620.00 

620.00 

296.00 

294.00 

405.00 

403.00 

153.00 

150.00 

120.00 

117.00 

506.00 
436.50 
470.00 


461.00 
460  75 
52.75 
52.50 


450.00 
445.50 
442.50 
442.00 
456.25 


.00 


435.00 
431.00 
437.00 


505.25 
476.50 
407.00 
620.00 
295.50 
403.00 
147.00 


Car 
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extrait  du  Cape-Times.  —  Exposition  canine  des  Tuileries.  —  Relations  franco-italiennes. 


admission  en  franchise  en  France 
des  blés  et  des  orges  de  provenance  tunisienne. 

Le  Journal  officiel  du  G  mai  a  publié  un 
décret  en  date  du  5  mai,  dont  la  teneur 
suit  : 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  les  propositions  des  ministres  des  affaires 
étrangères,  des  finances,  du  commerce  et  de 
l'agriculture. 

Vu  la  loi  du  19  juillet  1800,  accordant  l'admis- 
sion en  franchise  ou  des  traitements  de  faveur  à 
certains  produits  tunisiens  à  leur  entrée  en 
France  ; 

Vu,  notamment,  l'article  5  du  paragraphe  D  de 
ladite  loi  portant  que,  chaque  année,  des  décrets 
du  Président  de  la  République,  rendus  sur  les 
propositions  des  ministres  des  affaires  étran- 
gères, des  finances,  du  commerce  et  de  l'agri- 
culture, détermineront,  d'après  les  statistiques 
officielles  fournies  par  le  résident  général,  les 
quantités  auxquelles  s'appliqueront  les  disposi- 
tions des  articles  1,  ^  et  3  de  ladite  loi, 
Décrète  : 

Art.  i"'.  —  Un  crédit  supplémentaire  de 
3o0,000  quintaux  est  ouvert  pour  l'admission 
en  franchise  à  l'entrée  en  France,  jusqu'au 
30  juin  1904,  des  blés  d'origine  et  de  provenance 
tunisiennes. 

kîi.  2.  —  Un  crédit  supplémentaire  de 
200,000  quintaux  est  ouvert,  pour  l'admission 
en  franchise  à  l'entrée  en  France,  jusqu'au 
30  juin  1904,  des  orges  d'origine  et  de  prove- 
nance tunisiennes. 

Le  crédit  ouvert  à  la  Tunisie  pour  l'intro- 
duction en  franchise,  en  France,  de  ses  cé- 
réales, pendant  la  période  du  1"  juillet  1903 
au  30  juin  1904,  avait  été  fixé  à  : 
800,000  quintaux  de  blé, 
850,000        —        d'orge, 
400,000        —         d'avoine, 
2,000        —         de  seigle. 
05.000        —         de  mais. 

Dr,  par  suite  de  l'abondance  de  la  récolte, 
le  crédit  ouvert  au  froment  était  épuisé  dès 
la  fin  de  mars  et  les  expéditions  faites  depuis 
cette  époque  par  les  producteurs  tunisiens 
ne  peuvent  être  introduites  en  France  que  si 
les  droits  d'entrée  sont  acquittés.  De  même 
le  chiffre  de  830,000  quintaux  prévu  pour  les 
importations    d'orge  en  franchise  jusqu'au 

1-2  Mai  1904.  —  N»  19. 


30  juin  1904  sera  insuffisant.  C'est  pour  re- 
médier à  cette  situation  que  le  décret  du 
3  mai  accorde  aux  agriculteurs  de  la  Tunisie 
des  crédits  supplémentaires  de  330,000  quin- 
taux de  blé  et  ii00,000  quintaux  d'orge. 

Adjudications  de  céréales  pour  l'armée 
pendant  le  mois  d'avril. 

Pendant  le  mois  d'avril,  l'administra- 
tion militaire  a  acheté  par  adjudications 
31,920  quintaux  de  blé,  au  prix  moyen  de 
It  fr.  14;  par  rapport  aux  adjudications  du 
mois  de  mars,  le  prix  a  baissé  de  0  fr.  18  par 
quintal. 

38,330  quintaux  d'avoine  ont  été  payés 
14  fr.  88,  soit  I)  fr.  0-2  de  plus  qu'au  mois  de 
mars  (voir  p.  (J26  . 

Concours  spécial  du  Mans. 

Le  programme  des  concours  spéciaux  qui 
auront  lieu  au  Mans,  du  23  au  26  juin,  sous 
la  direction  de  M.  H.  Grosjean,  inspecteur 
général  de  l'agriculture,  vient  de  paraître. 
Ces  concours  comprennent  les  races  bovines 
mancelle,  durham,  les  croisements  durham 
et  la  race  normande.  Dans  chacune  de  ces 
catégories,  il  y  a  trois  sections  pour  les  mâles 
et  quatre  sections  pour  les  femelles.  Les  dur- 
ham-manceaux  sonT  seuls  admis  dans  les 
trois  sections  de  mâles  des  croisements  dur- 
ham. Tous  les  éleveurs  d'animaux  de  race 
mancelle,  durham  et  de  croisements  durham, 
peuvent  prendre  part  au  concours  ;  la  caté- 
gorie ouverte  à  la  race  normande  est  réservée 
aux  animaux  de  la  Sarthe  seulement. 

Quatre  prix  d'ensemble,  représentés  par 
des  plaquettes  en  argent,seront  décernés, s'il  v 
a  lieu,  à  raison  de  un  par  race,  aux  plus  beaux 
lots  d'animaux  nés  et  élevés  chez  l'exposant 
et  composés  d'un  taureau,  d'une  génisse  de 
1  à  2  ans,  d'une  vache  de  2  à  3  ans,  et  enfin 
de  deux  vaches  âgées  de  plus  de  3  ans. 

Les  volailles  des  races  de  la  Flèche,  du 
Mans  et  de  Beauce,  ainsi  que  les  oies,  sont 
admises  à  concourir.  Le  concours  du  Mans, 
auquel  l'Etat  accorde  une  subvention  de 
14,000  fr.,  et  le  département  de  la  Sarthe 
une  allocation  de  800  fr.,  comprend  en  outre 
les  arbustes  et  plantes  de  pleine  terre  exclu- 
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sivenient,  de  toutes  provenances,  les  vins, 
cidres  et  eaux-de-vie  de  la  Sarthe,  et  une  ex- 
position de  machines  et  instruments  agri- 
coles. 

Les  déclarations  des  exposants  doivent 
être  adressées  à  la  préfecture  du  Mans  le 
l"  juin  au  plus  tard. 


Ajournement  du  Concours  spécial  de  Perpignan. 
■Nous  apprenons  que  le  Concours  spécial 
de  Perpignan,  qui  devait  se  tenir  du  20  au 
29  mai,  et  qui  comporte  des  concours  de  vins 
de  la  région,  de  produits  maraîchers  du  dé- 
partement et  de  matériels  d'emballage,  est 
ajourné  à  la  première  quinzaine  de  juillet. 

Comité  du  monument  Vilmorin. 
Le  comité  du  monument  Vilmorin,  réuni  le 
10  mai,  sous  la  présidence  de  M.  Louis 
Passy,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  na- 
tionale d'agriculture  de  France,  a  adopté  le 
texte  suivant  de  l'appel  à  adresser  en  vue  de 
la  souscription  publique: 

On  sait  quels  éminents  services  ont  été  rendus 
;i  l'agriculture  et  à  l'horticulture  par  Henry  de 
Vilmorin,  dont  la  mort  prématurée  a  eu  un  dou- 
loureux retentissement  dans  le  monde  agricole 
et  horticole,  non  seulement  en  France,  mais 
aussi  dans  les  pays  étrangers. 

Les  regrets  que  sa  mort  a  excités,  les  sympa- 
thies qui  continuent  à  honorer  sa  mémoire  de- 
vaient nécessairement  rappeler  l'attention  sur 
l'a'UVTe  tout  entière  accomplie  pendant  plus  d'un 
siècle  par  la  famille  Vilmorin,  dont  le  nom  est 
ajuste  titre  universellement  estimé. 

Pendant  quatre  générations,  en  effet,  les  chefs 
de  la  famille  Vilmorin,  Philippe-Victoire  de  Vil- 
morin, son  fds  Philippe-André,  puis  son  petit- 
fds  Louis,  et  enfin  son  arrière-petit-fils  Henry, 
ont  successivement  associé  le  nom  de  Vilmorin 
aux  progrès  réalisés  depuis  150  ans  en  agricul- 
ture et  en  horticulture. 

Ce  sont  les  Vilmorin  qui  ont  introduit  ou  vul- 
garisé dans  les  jardins,  dans  les  champs,  dans 
les  fort-ts,  le  plus  grand  nombre  de  végétaux 
utiles,  les  uns  obtenus  à  l'aide  de  leurs  cultures 
expér'mentales,  les  autres  importés  en  France  de 
pays  lointains.  Le  nombre  des  bonnes  variétés 
agricoles  que  les  Vilmorin  ont  propagées  est 
très  considérable;  nos  jardins  doivent  aux  Vil- 
morin une  grande  part  de  leur  éclat  et  de  leur 
prospi^rité  ;  et  c'est  avec  leur  concours  que  notre 
domaine  colonial  a  pu  développer  et  améliorer 
ses  cultures. 

Pournoos  résumer,  on  peut  dire  que  sans  les 
Vilmorin,  il  y  aurait  peut-être  un  peu  moins  de 
blé  dans  nos  champs,  sans  doute  moins  de  sucre 
dans  nos  betteraves,  et  à  coup  sûr  moins  de 
fleurs  dans  nos  jardins! 

C'est  cette  œuvre  si  longue  et  si  considérable 
accomplie  par  les  Vilmorin,  qu'il  s'agit  d'honorer, 
Tous  ceux  qui  s'intéressent  au  progrès  agricole 


et  horticole  penseront  qu'il  est  juste  de  perpé- 
tuer leur  mémoire  par  un  monument  digne  des 
services  qu'ils  ont  rendus,  et  voudront  prendre 
part  à  la  souscription  ouverte  à  cet  effet,  sous  le 
haut  patronage  des  présidents  d'honneur  de 
notre  Comité. 


Nous  rappelons  que  les  présidents  d'hon- 
neur du  comité  sont  :  MM.  Viger,  sénateur, 
président  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture de  France  ;  Goniot,  sénateur,  président 
de  la  Société  nationale  d'encouragement  à 
l'agriculture;  Tisserand,  président  de  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture  de  Francs,  et  le 
marquis  de  Vogué,  président  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France. 

Les  souscriptions  doivent  être  adressées  à 
M.  Léon  Bourguignon,  trésorier  du  comité, 
rue  Jacob,  26,  à  Paris. 

Caisse  mutuelle  agricole  de  retraites 
de  l'arrondissement  de  Château-Thierry. 

Le  nombre  des  caisses  mutuelles  agricoles 
de  retraites  est  encore  extrêmement  restreint. 
Il  n'y  en  a  peut-être  pas  une  trentaine  dans 
toute  la  France.  Sur  l'initiative  de  M.  Carré, 
le  dévoué  président  du  Comice,  il  vient  de 
s'en  fonder  une  dans  l'arrondissement  de 
Château-Thierry  ;  ses  statuts,  présentés  par 
MM.  Poisson  et  Thorailler,  ont  été  définiti- 
vement approuvés  dans  une  réunion  tenue  le 
15  avril. 

La  Société  se  compose  :  1  "  de  membres  par- 
ticipants, qui  peuvent  faire  inscrire  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  ;  2°  de  meinbres  hono- 
raires. Les  membres  participants,  qui  seuls 
bénéficient  des  avantages  de  l'association, 
doivent  être  cultivateurs,  ouvriers  de  cul- 
ture, régisseurs,  jardiniers,  etc.  ;  ils  doivent 
résider  dans  l'arrondissement  ou  travailler 
dans  un  établissement  situé  dans  l'arrondis- 
sement. Ils  s'engagent  à  payer  jusqu'à  l'âge 
de  soixante  ans  une  cotisation  annuelle  fixée 
à  12,  à  18  et  à  24  fr.,  suivant  leur  âge  au  mo- 
ment de  leur  admission.  Les  membres  hono- 
raires patrons  s'engagent  à  payer  une  coti- 
sation annuelle  égale  à  la  somme  des  cotisa- 
tions statutaires  payées  par  les  membres 
participants  qu'ils  emploient  et  qui  ont  moins 
de  soixante  ans. 

La  caisse  des  retraites  de  Château-Thierry 
est  constituée  non  seulement  pour  donner 
des  pensions  de  retraites  à  ses  membres  par- 
ticipants qui  ont  dépassé  l'âge  de  soixante 
ans,  mais  aussi  pour  donner  aux  retraités  des 
allocations  annuelles  renouvelables  et  pour 
allouer  des  secours  à  des  membres  partici- 
pants infirmes,  ou  privés  du  chef  de  famille. 
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Concours  ouverts  par  la  Société  des  agriculteurs 
de  France. 

La  SociéLti  des  agriculteurs  de  France  pu- 
blie le  programme  des  prix  qu'elle  décernera 
pendant  la  session  de  1903  et  les  sessions 
suivantes  : 

Mémoire  sur  l'emploi  des  engrais  verts.  — 
Prix  agronomique  (consistant  en  un  objet  d'art), 
à  décerner  en  1906. 

Mémoire  sur  les  meilleurs  moyens  préventifs 
ou  curatifs  de  l'avortement  épizootique.  —  Prix 
de  3,000  fr.  à  décerner  en  1903. 

Etude  sur  la  production  du  mouton  en  France, 
eu  épard  aux  conditions  économiques  actuelles. 

—  Prix  agronomique  (1903). 

Etude  concernant  l'égrappage  et  son  influence 
sur  la  vinification.  —  Prix  agronomique  (1903). 

Reclierche  du  meilleure  moyen  de  constater 
les  fraudes  dans  les  vins,  et  particulièrement  le 
mouillage  et  le  sucrage.  —  Prix  agronomique 
(190S). 

Description  aussi  complète  que  possible  de 
l'état  forestier  actuel  et  de  l'état  forestier  dési- 
rable des  départements  de  la  Loire  et  de  la  Haute- 
Loire.  —  Prix  agronomique  (1903). 

Diplômes  d'honneur  et  médailles  aux  appa- 
reils et  machines  propres  à  l'utilisation  du  bois 
de  feu  pour  les  usages  domestiques  et  indus- 
triels (1903). 

Etude  sur  l'état  actuel  du  mode  de  cubage  des 
bois  et  sur  la  réforme  à  proposer  pour  arrivera 
l'unification  de  ce  mode  de  cubage  relativement 
aux  bois  d'oeuvre  et  aux  bois  de  feu.  —  Prix 
agronomique  (1906). 

Action  des  engrais  sur  la  végétation  forestière. 

—  Prix  agronomique  (1908). 

Reboisement  des  terres  en  friche.  —  Mé- 
dailles (1903). 

.Mémoire  sur  l'utilisation  des  fruits  cultivés  ou 
sauvages  par  dessiccation,  confiseries,  sirops, 
liqueurs,  ou  tous  autres  emplois.  —  Prix  agro- 
nomique (1905). 

Mémoire  sur  la  conservation  des  produits  ali- 
mentaires par  le  froid.  —  Prix  agronomique 
(1905). 

Mémoire  sur  les  appareils  [d'éclairage  à  l'al- 
cool. —  Prix  agronomique  (1903). 

Procédé  scientifique,  pratique  et  nouveau  pour 
reconnaître  les  falsifications  de  la  cire  et  du 
miel.  —  Prix  agronomique  (1905). 

Procédés  nouveaux  inédits  et  pratiques  de 
destruction  des  insectes  nuisibles.  —  Médaille 
(1905). 

Etude  sur  l'alimentation  artificielle  de  la  carpe. 

—  Récompense  spéciale  (1903). 

Etude  des  difîérents  systèmes  d'exploitation 
agricole.  —  Prix  agronomique  (1906). 

Prix  d'enseignement  agricole,  décerné  à  un 
établissement  religieux  (1905). 

Etude  sur  le  prix  de  revient  de  la  'production 
du  cheval  dans  les  diverses  régions  d'élevage  de 
la  France.  —  Prix  agronomique  (1905). 

Etude  sur  la  presse  agricole  à  l'étranger.  — 
Prix  agronomique  (1903). 
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de  1,000  fr.  (1900). 

Prix  Le  Trésor  de  la  Hocque  (400  fr.),  au  Syn- 
dicat agricole  affilié  à  l'Union  centrale  des  syn- 
dicats des  agriculteurs  de  France,  qui  s'est  le 
plus  signalé  par  ses  services  et  l'action  sociale 
qu'il  a  exercée  (1907). 

Prix  Léouzon  (médaille  de  vermeil),  attribué  à 
l'élève  de  Clrignon  qui  a  montré  le  plus  de  zèle 
et  d'aptitude  pour  l'étude  du  bétail.  —  Prix 
annuel. 

Prix  Bellot-Villemot  (1,000  fr.),  au  cultivateur 
de  l'arrondissement  de  Reims  qui,  dès  son  re- 
tour du  régiment,  se  sera  remis  aux  travaux  des 
champs  et  n'aura  pas  cessé  de  s'y  livrer  (1905). 
Un  prix  de  même  importance  sera  décerné  en 
1906  dans  l'arrondissement  de  Vitry-le-François 
et  dans  les  mêmes  conditions. 

Les  concurrents  aux  prix  qui  seront  dé- 
cernés en  1903,  doivent  adresser  leurs  mé- 
moires (manuscrits  ou  à  l'état  d'épreuves),  au 
plus  tard  le  31  décembre  190't,  au  secrétariat 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
8,  rue  d'Athènes,  (Paris),  où  ils  peuvent 
s'adresser  pour  tous  renseignements  complé- 
mentaires. 

Les  concours  entre  les  instituteurs  et  ins- 
titutrices primaires  communaux  ou  libres, 
auront  lieu  dans  les  départements  de  l'Ain, 
du  Doubs,  de  la  Gironde,  du  Jura,  de  la 
Loire,  de  la  Haute-Loire,  du  Rhône  et  de 
Saûne-et-Loire.  —  Les  prix  Godard  aux  ins- 
tituteurs et  institutrices  laïques  seront  dé- 
cernés dans  la  Gironde. 

Les  prix  fondés  par  MM.  Destrais  et  Go- 
dard pour  le  développement  de  la  culture  du 
blé,  seront  décernés  :  dans  le  Doubs  et  Lot- 
et-Garonne  pour  les  prix  Destrais;  dans  l'Al- 
lier, la  Loire-Inférieure  et  la  Haute-Vienne 
pour  les  prix  Godard. 

Permissions  accordées  aux  militaires 
pour  les  moissons. 

Dans  sa  séance  du  9  avril,  la  Société 
d'agriculture  du  Cher  a  émis  le  vœu  suivant: 

Considérant  que  les  permissions  de  moisson 
avaient  été  jusqu'ici  accordées  de  la  manière  la 
plus  libérale  aux  jeunes  soldats,  fils  de  cultiva- 
teurs, et  qu'elles  rendaient  les  plus  grands  ser- 
vices, particulièrement  aux  petits  propriétaires 
et  aux  petits  fermiers; 

Qu'à  la  vérité,  une  circulaire  de  M.  le  ministre 
de  la  guerre,  en  date  du  21  mars  1894,  avait  fixé 
au  1'^''  avril  la  limite  extrême  du  délai  dans  le- 
quel les  pétitions  seraient  recevables;  mais  que 
cette  circulaire  accordait  provisoirement  aux 
demandeurs  une  prorogation  de  délai  jusqu'au 
15  mai  ; 

Considérant  que,  dans  la  pratique,  ce  dernier 
délai  avait  été  lui-même  souvent  dépassé,  et  que 
toutes  facilités  étaient  données  aux  jeunes  sol- 
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dats  pour  aider  leurs  parents  à  sauvegarder  leurs 
récoltes; 

Vu  la  circulaire  du  17  février  1904,  [par  la- 
quelle M.  le  préfet  du  Cher,  ayant  reçu  sans 
doute  des  instructions  nouvelles,  rappelle  aux 
maires  la  circulaire  précitée  Je  M.  le  ministre  de 
la  guerre,  et  les  invite  à  lui  faire  parvenir  les 
demandes  de  permission  avant  le  20  mars,  délai 
de  rigueur,  afin  qu'elles  puissent  être  soumises 
à  l'instruction  réglementaire; 

Vu  le  renvoi  au  maire,  comme  non  recevables, 
de  toutes  les  pétitions  adressées  à  l'administra- 
tion après  cette  époque; 

Considérant  que  cette  mesure  inattendue,  à 
laquelle  on  aurait  pu,  du  moins,  donner  quelque 
publicité  dans  les  casernes,  équivaut  à  la  sup- 
pression presque  complète  des  permissions  de 
moisson;  qu'elle  est  de  nature  à  porter  un  grand 
préjudice  à  l'agriculture;  qu'elle  ne  parait  pas 
justifiée  par  la  durée  des  enquêtes  auxquelles 
doivent  être  soumises  les  demandes; 

Que  les  cultivateurs,  déçus  dans  leurs  espé- 
rances témoignent  un  vif  mécontentement; 

Emet  le  voeu  que  le  délai  d'envoi  des  demandes 
pour  permissions  de  moisson  soit  prorogé  au 
moins  jusqu'au  15  mai,  et  que  toutes  facilités 
soient  données,  comme  auparavant,  aux  jeunes 
soldats  qui  prouveront  que  leurs  parents  ont 
besoin  de  leur  concours. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  sai- 
sie par  la  Société  d'agriculture  du  Cher  du 
vœu  qui  précède,  lui  a  donné  son  adhésion 
pleine  et  entière. 

Circulation  des  plants  de  vigne  dans  le 
département  de  l'Aube. 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  3  mai 
1904,  la  libre  circulation  des  plants  de  vignes 
de  toutes  provenances  est    autorisée   dans 
toute  l'étendue  du  département  de  l'Aube. 
Les  moutons  de  boucherie  dans  la  colonie  du  Cap. 

Nous  trouvons  dans  le  Cape  Times,  du 
16  mars,  un  article  dont  l'auteur,  à  propos  de 
l'exposition  agricole  de  Roseback,  signale  la 
rareté  des  bons  moutons  de  boucherie  dans 
la  colonie  du  Cap. 

A  quoi  visent  nos  éleveurs,  y  est-il  dit,  quand 
ils  importent  de  beaux  types  de  mérinos  ?  A  la 
laine,  bien  entendu.  Plus  la  toison  est  épaisse 
et  belle,  plus  la  laine  se  vendra  cher,  et  cela 
leursuffit.  Est-ce  assez,  cependant"?  Ne  devraient- 
ils  pas  comprendre  que- le  boucher  aussi  doit 
compter  sur  eux,  et  qu'en  produisant  de  la 
bonne  viande  de  boucherie  ils  retiendraient  des 
millions  dans  le  pays  ?  Actuellement  cet  argent 
sert  à  payer  les  viandes  congelées  d'Australie, 
de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  l'Argentine.  Les 
éleveurs  savent  que  les  moutons  de  Rambouillet 
sont  de  petits  animaux;  aussi  le  boucher  n'est- 
il  pas  disposé  à  payer  cher  un  mouton  qui  ne 
pèse  guère  plus  de  23  kilogr.  Les  éleveurs  intel- 
ligents devraient  chercher  à  obtenir  <i  la  fois  la 


viande  et  la  laine.  C'est  le  problème  capital,  qui 
a  été  heureusement  résolu  par  la  création  de  la 
race  dishley-mérinos. 

On  se  rappelle  que,  peu  de  temps  après  la 
conclusion  de  la  paix,  les  généraux  boers  ont 
reçu  d'amis  français  100  dishley-mérinos,  prove- 
nant de  la  célèbre  bergerie  de  M.  Delacour,  qui 
ont  été  débarqués  à  Capetown  il  y  a  plus  d'un 
an.  L'opinion  générale  est  que  jamais  un  plus 
beau  lot  de  moutons  de  boucherie  n'avait  été 
introduit  dans  la  Colonie.  Ils  ont  été  très  appré- 
ciés à  la  fois  par  les  bouchers  et  par  les  mar- 
chands de  laine.  Cette  race  est  aujourd'hui  très 
réputée  en  France.  Elle  s'est  très  bien  acclimatée 
dans  le  Transvaal  et  l'Orange. 

Les  éleveurs  qui  désirent  l'essayer  peuvent  se 
procurer  des  photographies  et  des  renseigne- 
ments en  s'adressant  à  M.  S.  'M.  Lewin,  con- 
seiller du  Commerce  extérieur  de  France. 

Suit  une  lettre  du  général  Louis  Botha  di- 
sant que  ces  moutons  ont  donné  d'excellents 
résultats,  njais  qu'il  n'y  a  pas  assez  longtemps 
qu'ils  sont  dans  le  pays  pour  qu'on  puisse 
porter  un  jugement  définitif.  Il  ajoute  que  ces 
animaux  ont  été  envoyés  chez  les  meilleurs 
fermiers  de  Pretoria  et  Ileidelberg,  à  la  con- 
dition qu'ils  vendraient  tous  les  ans  la  plus 
grande  partie  de  leurs  agneaux  à  d'autres 
fermiers,  à  prix  modéré. 

Une  lettre  de  M.  Thomas  Smith,  inspecteur 
général  du  bétail,  dit  que  le  général  De  Wet 
a  été  très  satisfait  des  dishley-mérinos,  et  que 
ces  animaux  paraissent  s'accommoder  très 
bien  du  climat. 

Exposition  canine. 

La  Société  centrale  pour  l'amélioration  des 
races  de  chiens  en  France  tiendra  son  expo- 
sition du  20  au  27  mai,  sur  la  terrasse  de 
l'orangerie  des  Tuileries. 

A  cette  occasion,  l'assemblée  générale  des 
membres  du  Club  français  du  chien  de  ber- 
ger aura  lieu  le  21  mai  à  ;J  h.  1/2,  à  l'orange- 
rie des  Tuileries. 

Relations  franco-italiennes. 

M.  H.  Bocher,  président  de  la  Société  des 
ingénieurs  agronomes  de  France,  vient  de 
recevoir  une  lettre  de  M.  Rava,  ministre  de 
l'agriculture  d'Italie,  dans  laquelle  M.  Rava 
prie  AL  Bocher  de  transmettre  aux  anciens 
élèves  de  l'Institut  national  agronomique  son 
salut  cordial  et  celui  des  élèves  des  Ecoles 
supérieures  d'agriculture  d'Italie.  Le  minis- 
tre ajoute  que  l'élan  avec  lequel  le  peuple 
italien  a  accueilli  le  président  de  la  Républi- 
que lui  fait  fait  entrevoir,  sous  les  plus  heu- 
reux auspices,  l'avenir  agricole  et  commer- 
cial des  deux  nations  unies  par  les  liens  d'une 
amitié  renouvelée. 

A.    DE  CÉRIS. 
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Le  aaut  enseignement  vient  d'éprouver  une 
perte  des  plus  sensibles  dans  la  personne 
d'Emile  Duclaux  qui  réunissait,  à  un  rare 
degré,  les  qualités  maîtresses  du  professorat. 

E.  Duclaux  est  né  le  24  juin  1840  à  Aurillac. 
Après  un  très   court  séjour,   en    qualité   de 


clerc,  dans  une  étude  d'avoué,  il  songea,  un 
instant,  à  embrasser  la  carrière  médicale  : 
mais  entraîné  déjà  sans  doute  par  la  vocation 
du  professorat,  il  abandonnait  ce  projet,  dès  la 
fin  de  sa  première  année  d'études,  pour  se 
préparer  au  concours  d'admission  à  l'École 
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normale  supérieure.  En  18.59,  à  peine  âgé  de 
dix-neuf  ans,  il  était  admis,  en  même  temps, 
à  l'École  Polytechnique  et  à  l'École  normale, 
et  optait  pour  cette  dernière. 

En  1862,  reçu  à  l'agrégation  des  sciences 
physiques,  il  soutenait  brillamment,  àlaSor- 


bonne,  ses  thèses  de  doctorat  es  sciences. 
Dans  celte  même  année,  il  entrait,  en  qualité 
de  préparateur,  au  laboratoire  de  Pasteur 
dont  il  fût  l'un  des  disciples  les  plus  aimés. 
D'abord  professeur  au  lycée  de  Tours  (1865- 
1866)  et  h  la  faculté  de  Clermont-Ferrand 
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(1866-1873) ,  il  occupa,  de  1873  à  1878,  la  chaire 
de  physique  à  la  faculté  de  Lyon,  qu'il  quitta 
pour  revenir  à  Paris  enseigner,  à  l'Institut 
national  agronomique,  la  physique  et  la  mé- 
téorologie. Chargé,  la  même  année,  d'une 
maîtrise  de  conférence  à  la  faculté  des  scien- 
ces, il  devint,  en  1888,  titulaire  de  la  chaire 
de  Biologie  à  la  Sorbonne,  qu'il  occupa  jus- 
qu'à sa  mort.  E.  Duclaux  appartint  donc,  du- 
rant près  de  quarante  années,  à  l'Université. 
Sa  vaste  érudition,  le  charme  de  sa  parole, 
la  clarté  et  les  qualités  critiques  de  son  en- 
seignement, la  bienveillance  et  l'intérêt 
afTeclueux  qu'il  témoignait  à  ses  jeunes  audi- 
teurs, ont  fait  d'Emile  Duclaux  le  professeur 
le  plus  accompli,  le  maître  aimé  des  généra- 
lions  d'élèves  qu'il  a  formées. 

Depuis  la  fondation  de  l'Institut  Pasteur, 
E.  Duclaux  avait  été  autorisé  à  transférer  son 
cours  et  son  laboratoire  de  chimie  biolo- 
gique au  siège  de  cet  établissement.  Une 
longue  collaboration  avec  l'illustre  maître 
dont  il  était,  dès  les  premières  heures  de  sa 
carrière  scientifique,  l'un  des  élèves  et  des 
collaborateurs  préférés,  le  fit  désigner  comme 
sous-directeur  de  l'Institut  de  la  rue  Dutot.  A 
la  mort  de  Pasteur,  le  choix  du  conseil  d'ad- 
ministration se  porta  sur  lui  pour  la  direction 
de  cet  établissement. 

Élu  membre  de  l'Académie  des  sciences  en 
1888,  dans  la  section  d'Économie  rurale, 
E.  Duclaux  entra  en  1894  à  l'Académie  de  mé- 
decine. 11  appartenait  à  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France  depuis  1890. 

En  1887,  E.  Duclaux  fonda,  à  ses  risques  et 
périls,  et  sans  aucun  concours  pécuniaire 
étranger,  les  Annales  de  l'Institut  Pasteur. 
Depuis  l'apparition  de  ce  recueil,  répandu 
dans  le  monde  entier,  E.  Duclaux  n'y  a  pas  pu- 
blié moins  de  vingt-huit  mémoires  originaux  : 
en  outre,  presque  chacun  des  fascicules  des 
Annales  renferme  une  Revue  des  travaux  fran- 
çais et  étrangers,  où  la  verve  critique  du  savant 
et  du  polémiste,  s'exerçant  avec  l'ardeur  et 
la  sincérité  qui  étaient  l'un  des  traits  sail- 
lants du  caractère  de  E.  Duclaux,  présentait 
au  lecteur,  sous  une  forme  suggestive,  le 
mouvement  de  la  science  biologique. 

Les  fermentations,  la  sériciculture,  le  phyl- 
loxéra, le  lait  et  l'industrie  laitière,  les  phé- 
nomènes delà  digestion, lamicrobiologie, ont 
fourni  à  E.  Duclaux  les  principaux  sujets  de 
ses  travaux  originaux.  De  nombreux  ouvrages 
de  vulgarisation,  connus  de  tous  ceux  qu'inté- 
ressent la  science  biologique  et  ses  applica- 
tions à  l'hygiène  et  à  l'agriculture  :Z.c /ai/ :e/«- 
des  chimiques  et  microbiologiques; —  Serments 
et  maladies  ;  —  Le  microbe  et  la  maladie  ;  — 


Lliygiène  sociale; —  Chimie  biologique^  etc.. 
ont  contribué  largement  à  répandre  la  doc- 
trine pastorienne. 

L'œuvre  magistrale  qui  devait  résumer  les 
travaux  et  l'enseignement  de  E.  Duclaux  — 
Traité  de  microbiologie  —  demeure  malheu- 
reusement inachevée.  Sa  publication,  com- 
mencée en  1897, est  interrompue  par  la  mort. 
Elle  devait  comprendre  sept  volumes,  coor- 
donnant et  développant  son  enseignement 
à  la  Sorbonne.  Quatre  volumes  seulement 
ont  paru;  le  cinquième  presque  entièrement 
rédigé  paraîtra-t-il?  Il  faut  le  souhaiter.  On 
r»trouve  dans  celte  œuvre  didactique  les 
rares  qualités  qui  donnaient  tant  d'éclat  à 
son  enseignement  :  connaissance  appro- 
fondie du  sujet,  méthode  et  clarté  d'ex- 
position, critique  sagace  qui  élague  les  faits 
douteux  ou  mal  observés. 

E.  Duclaux  projetait  encore  une  nouvelle 
édition  de  saCAim/e^io/oi/f^ue  parue  en  188:2, 
dans  l'encyclopédie  de  Frémy  :  la  réédition 
de  cetouvrage,  qui  comblait  si  heureusement, 
lors  de  sa  publication,  une  lacune  de  notre 
littérature  scientifique,  eût  sans  doute  été 
accueillie  avec  grande  faveur.  Dans  un  livre 
des  plus  intéressants  sous  le  titre  Pasteur. 
—  Histoire  d'un  esprit,  E.  Duclaux  a  étudié 
la  genèse  intellectuelle,  si  l'on  peut  s'expri- 
mer ainsi,  de  l'œuvre  colossale  de  son  maître  ; 
il  a  suivi  les  phases  successives  de  son  évolu- 
tion, depuis  les  grands  travaux  cristallogra- 
phiques  de  Pasteur,  jusqu'aux  dernières  dé- 
couvertes sur  les  virus  et  les  vaccins.  Peu  de 
lectures  sont  aussi  attachantes. 

Les  relations  que  j'ai  nouées  avec  E.  Du- 
claux, il  y  a  plus  de  quarante  ans,  lorsque  nous 
fréquentions  tous  deux  assidûment  le  labora- 
toire de  mon  cher  maître  Henri  Saint-Claire 
Deville,  lui,  en  qualité  d'élève  de  troisième 
année  de  l'Ecole  Normale,  moi,  au  titre  pri- 
vilégié d'élève  libre  de  l'illustre  chimiste,  ont 
toujours  été  des  plus  affectueuses,  et  j'en 
conserverai  le  meilleur  souvenir. 

A  l'âme  ardente,  à  l'esprit  droit,  de  nature 
bienveillante,  dont  la  tendance  combative 
était  loin  de  déplaire,  Duclaux  était  accessi- 
ble à  toutes  les  idées  généreuses.  Il  a  con- 
servé, dans  la  haute  situation  qu'il  devait  à 
la  notoriété  de  ses  travaux,  les  allures  simples- 
et  modestes  du  véritable  savant. 

Amis,  confrères,  élèves,  garderont  de  lui 
un  souvenir  affectueux  et  reconnaissant.  Ses 
adversaires  même  —  qui  n'en  rencontre  pas 
dans  une  carrière  un  peu  longue  ?  —  ne 
pourront  prononcer  son  nom  qu'avec  respect. 

E.  Duclaux  était  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur.  L.  Gra.ndeau. 


RECHERCHES  SUI!   LA  BRUXISSURE  DE  LA  VIGNE 

RECHERCHES  SUR  L/V  BRUNISSURE  DE  LÀ  YIGNE 


La  lirunissure  a  été  attribuée  aux  causes 
les  plus  variées.  L'année  dernière,  j'ai  montré 
que  cette  affection  était  due  à  un  excès  de 
production.  Cette  année,  j'ai  entrepris  les 
expériences  de  contrôle  suivantes  : 

Dans  le  vignoble  de  l'Ecole  d'agriculture 
de  Montpellier,  j'ai  choisi  une  parcelle  d'.\ra- 
mon  greffé  sur  Riparia,  d'un  quart  d'hectare 
environ  d'étendue.  Je  l'ai  divisée  en  trois 
parties.  La  première  a  été  soumise  à  une 
taille  très  courte,  la  seconde  a  été  taill'ée 
comme  d'ordinaire,  et  dans  la  troisième  j'ai 
laissé  à  chaque  souche  un  grand  nombre  de 
coursons  à  quatre  yeux.  Les  souches  taillées 
très  court  ont  produit,  en  moyenne,  3  kilogr. 
par  pied  :  elles  n'ont  pas  présenté  trace  de 
brunissure,  leur  feuillage  était  encore  d'un 
beau  vert,  longtemps  après  les  vendanges. 

Les  souches  soumises  à  une  taille  modérée 
ont  produit  .j  kil.  700  par  pied.  La  brunissure 
n'a  atteint  que  quelques  ceps  très  chargés  de 
fruits. 

Les  souches  soumises  à  une  taille  géné- 
reuse ont  produit  en  moyenne  6  kil.  890.  La 
plupart  ont  été  fortement  endommagées  par 
la  brunissure. 

Enfin,  parmi  ces  dernières,  un  rang  entier 
a  été  dépouillé  de,  toutes  ses  grappes  dès  la 
floraison  :  les  souches  n'ont  pas  porté  trace  de 
brunissure. 

Chez  les  vignes  normales,  à  Vautomne,  les 
chloroleucites  se  gonflent,  deviennent  réti- 
culés et  discoïdes.  Quand  ils  se  touchent,  ils 
lorment  dans  chaque  cellule,  contre  ses  pa- 
rois, des  plaques  réticulées  étendues.  Les 
mailles  du  réseau  sont  relativement  grandes, 
elles  se  déchirent  et  se  dissolvent  peu  à  peu; 
et  c'est  ainsi  que  disparaissent  les  chloroleu- 
cites dans  les  feuilles  saines.  Dans  les  feuilles 
brunies,  les  choses  se  passent  de  la  même 
manière.  On  y  trouve  tous  les  termes  de  pas- 
sage entre  le  chloroleucite  normal  et  la 
plaque  réticulée.  Celle-ci  représente  le  Plas- 
modiophora  Vitis  de  quelques  auteurs. 

Chez  les  vignes  saines,  les  produits  de  la 
dissolution  des  plaques  réticulées  disparais- 
sent au  fur  et  à  mesure  de  leur  formation. 
Chez  les  feuilles  brunies,  la  rapidité  avec  la- 
quelle le  contenu  cellulaire  s'altère,  par  suite 
de  sa  déminéralisation,  en  empêche  la  mi- 
gration ;  ils  restent  donc,  dans  les  cellules, 
partie,  provisoirement  en  dissolution,  partie 


déjà  transformés  en  granulations  amorphes 
très  serrées  ou  en  globules.  Réunis  en 
masses  très  finement  granuleuse?,  ils  consti- 
tuent la  forme  plasmodique  du  Pseudocornmis 
Vitis,  et  en  petits  globules,  jaunes  ou  bruns, 
la  forme  céroïde  du  même  pseudo-champi- 
gnon. Le  Plasmodiophora  Viiis,  le  Pseudo- 
commis Vitis  sont  donc  issus  du  grain  chlo- 
rophyllien et  du  contenu  cellulaire. 

Les  altérations  les  plus  caractéristiques  de 
la  brunissure  apparaissent  surtout  à  la  face 
supérieure  des  feuilles  ;  elles  ne  se  montrent 
exclusivement  à  la  face  inférieure  que  si  la 
feuille  est  retournée  ;  et  c'est  ce  fait  qui  a 
amené  M.  Ducomet  à  attribuer  la  brunissure 
aux  variations  brusques  des  conditions  mé- 
téorologiques. 

Il  est  de  toute  évidence  que  les  conditions 
climatologiques  jouent  un  rôle  dans  la  ma- 
nifestation des  symptômes  visibles  de  la  ma- 
ladie. Pour  le  constater,  j'ai  disposé  les  expé- 
riences suivantes  : 

Quatre  souches  chargées  de  fruits  ont  été 
maintenues  couvertes,  par  moitié,  avec  une 
planche  de  largeur  suffisante.  La  moitié  du 
feuillage  et  des  fruits  de  chacune  d'elles  n'a 
donc  pas  reçu,  depuis  le  Lj  juillet  jusqu'après 
les  vendanges,  la  lumière  du  soleil  :  feuilles 
et  grappes  se  sont  développées  à  l'ombre. 
L'autre  moitié  du  feuillage  et  des  grappes  est 
restée  à  l'air  libre. 

Le  feuillage  ombragé  de  deux  de  ces  sou- 
ches a  été  arrosé  chaque  soir,  afin  de  pro- 
duire une  sorte  de  rosée  artificielle  et  d'ap- 
précier le  rôle  de  l'humidité.  Le  feuillage 
ombragé  des  deux  autres  souches  n'a  pas  été 
arrosé. 

La  brunissure  s'est  déclarée  seulement  sur 
les  rameaux  placés  à  l'air  libre;  à  l'ombre,  les 
feuilles  sont  restées  d'un  beau  vert. 

J'ait  fait  analyser  comparativement  les  ra- 
meaux développés  à  l'ombre  et  ceux  qui  sont 
demeurés  à  l'air  libre.  Voici  les  résultats  de 
ces  analyses,  exprimés  en  pour  100  des  ma- 
tières sèches  : 


.SarnieoU.  Feuilles.  Sarments.  Feuilles. 

Azote 0.S7           l..';i  O.'iG           1.54 

Acide  phospli.     0.27           U.2il  0.2o           0.26 

Potasse 0.37           0.;iS  0.57           O.,-)! 

Clmux 1.94           5.81  1.83          3.60 

Magnusie 0.2s           0.79  0.:i4          0.94 

Ces  chiffres  montrent  qu'il    n'y  a  pas   de 
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différence  de  composition  appréciable  entre 
les  uns  et  les  autres.  En  conséquence,  l'inso- 
lation ne  semble  pas  favoriser  d'une  manière 
notable  la  migration  des  substances  miné- 
rales et,  d'autre  part,  les  lésions  superfi- 
cielles du  feuillage,  qui  caractérisent  la  bru- 
nissure,  sont  dues  à  l'action  des  rayons  so- 
laires sur  les  tissus  des  feuilles  appauvris  par 
la  production. 

En  réiiimi',  la  brunissure  est  un  cas  parti- 
culier de  l'appauvrissement  de  la  plante 
amené  par  la  production.  Elle  est  d'autant 


DU  HOUBLON 
plus  intense  que  la  production  est  plus  con- 
sidérable par  rapport  à  la  masse  totale  de  la 
souche.  Il  est  donc  facile  d'éviter  cette  affec- 
tion, soit  en  diminuant  la  production,  soit  en 
auqmenlanl  la  végétation,  soit  en  faisant 
usage  de  fumures  riches  en  potasse.  Il  résulte 
aussi  de  cette  étude  que  la  brunissure  est  une 
affection  des  vignes  jeunes,  qu'elle  s'atténue 
à  mesure  que  la  souche  se  développe  ;  et  c'est 
sans  doute  pour  cette  raison  qu'elle  n'a  pas 
été  signalée  avant  la  reconstitution  des  vi- 
gnobles détruits  par  le  phyllo.\(''ra. 

L.     li.WAZ. 


LA.  FUMUEE  DU  HOUBLON 


Le  houblon  est  une  plante  épuisante,  que 
l'on  peut  cultiver  seulement  dans  les  terres 
en  bon  état  de  fumure.  Les  houblonnières,  qui 
existent  en  assez  grande  quantité  dans  nos 
départements  du  Nord  et  de  l'Est,  occupent 
le  sol  pendant  une  douzaine  d'années  :  afin  de 
maintenir  constamment  leur  productivité, 
elles  reçoivent  des  fumures  nombreuses  : 
fumier  de  ferme,  composts,  engrais  organi- 
ques divers,  engrais  chimiques. 

Un  hectare  de  houblon  produit,  en  moyenne, 
1,500  kilogr.  de  cônes  desséchés.  On  aban- 
donne généralement,  sur  le  sol,  les  feuilles  et 
les  tiges,  qui  constituent  un  engrais;  malgré 
cette  restitution  partielle,  la  fumure  de  la 
houblonnière  exige,  chaque  année  : 


Ce  qui  frappe,  à  première  vue,  dans  ces 
chiffres,  c'est  la  grande  quantité  de  matière 
azotée  que  le  houblon  réclame. 

La  restitution  de  ces  divers  éléments  peut 
se  faire  en  employant  comme  engrais,  à 
l'hectare  : 


2»  Superpliosphate . . . 
3»  Sulfate  île  potasse. 
4"  Nitrate  de  soude... 


aO.OUOkilug 
200      — 


Le  nitrate  doit  être  épandu  avant  la  (lorai- 
son;  il  est  souvent  remplacé  par  le  sulfate 
d'ammoniaque. 

On  a  toujours  prétendu  que  le  nitrate  de 
soude  ne  devait  pas  être  employé  en  grande 
quantité.  «  Il  exerce,  disait-on, une  influence 
très  nuisible  sur  la  qualité  des  cônes.  » 

Des  expériences   très   intéressantes   vien- 


nent, à  cet  effet,  d'être  faites  en  Angleterre  par 
M.  Bernard  Dyer.  Ces  essais,  poursuivis  à  Ilal- 
lor,  de  189  'i  à  1902,  ont  eu  pour  bu  t  de  dé  termi- 
ner dans  quelles  proportions  on  pouvait  em- 
ployer les  engrais  azotés  à  décomposition 
rapide  pour  la  culture  du  houblon. 

Les  doses  de  nitrate  de  soude  ont  varié, 
dans  les  parcelles,  entre  230  et  1,250  kilogr.  à 
l'hectare.  Ces  parcelles  étaient  disposées  de 
la  manière  suivante  : 

A.  l'iiospluilcs  et  sels  potassiques:  — 

1!.  —  —                       +  250  kilogr. 

C.  —  —  +  riOO       — 

D.  —  -  -f-  iriO  — 
K.  —  —  -t-  1,000  — 
F.  _  _  +  1,250  — 
X.  Fuiiii.  r  dr  Iltiuu ;i8,000       — 

En  1<S'.I5,  le  nitrate  fut  appliqué  depuis  le 
mois  de  mai  jusqu'au  mois  d'août;  l'été 
ayant  été  sec,  on  n'obtint  aucun  résultat.  En 
189(i,on  sema  le  nitrate  de  février  à  juin,  les 
doses  supérieures  à  250  kil.  à  l'hectare  sem- 
blèrent inutiles  ;  en  1897,  on  sema  l'engrais  de 
février  à  mai,  les  fortes  doses  de  nitrate  eurent 
de  bons  résultats;  en  1898,  les  effets  furent 
encore  plus  marqués,  en  semant  le  nitrate 
depuis  le  15  janvier  jusqu'au  15  mai.  Depuis 
1900,  le  nitrate  fut  semé  par  doses  successi- 
ves de  250  kilogr.,  mois  par  mois,  depuis 
janvier  jusqu'en  mai. 

La  qualité  des  houblons  fut  déterminée 
chaque  année,  scientifiquement  et  pratique- 
ment. 11  résulte  de  celte  étude  qu'au  point  de 
vue  de  la  brasserie,  le  nitrate  de  soude 
n'exerce  aucune  influence  néfaste  sur  la  qua- 
lité des  cônes. 

Les  expériences  que  M.  Bernard  Dyer  a 
poursuivies  depuis  huit  ans  peuvent  se  résu- 
mer dans  les  chiffres  suivants  : 


L'ALPISTE  OU  MILLET  LONG 


Parcolle  A. 
—        B. 


—  E.  1,130  .';sn 

—  F.  \,(m  4-4:! 

—  X.  1,325  :J13 

D'après  ces  chiffres,  la  culture  la  plus  éco- 
nomique est  celle  de  la  parcelle  qui  a  reçu 


1,000  kllogr.  de  nitrate  de  soude  à  Theclare, 
en  complément  des  engrais  phosphatés  et 
potassiques,  toujours  nécessaires. 

11  est  évident  que,  dans  la  pratique,  le  ni- 
trate peut  être  partiellement  remplacé  par  du 
fumier  de  ferme,  du  sulfate  d'ammoniaque 
ou  d'autres  engrais  organiques,  comme  les 
tourteaux  oléagineux. 

EuG.  Leroux, 

Ingénieur  agronome. 


L'ALnSTE  OU  MILLET  LON& 


L'alpiste  est  une  graminée  appartenant  au 
genre  Phalaris.  C'est  une  plante  annuelle  souvent 
désignée  sous  le  nom  de  millet  long.  Elle  pré- 
sente de  grandes  feuilles  d'un  vert  éclatant,  des 
fleurs  disposées  en  épis  ou  en  paniculos  et  pa- 
nachées de  blanc  et  de  vert.  Sa  graine  jaunâtre 
a  une  certaine  analogie  avec  celle  du  lin.  Elle 
peut  être  employée  pour  la  nourriture  des  vo- 
lailles et  des  oiseaux  d'agrément,  d'où  son  nom 
de  graine  d'oiseau,  graine,  de  canari,  alpiste  des 
Canaries  [Phalaris  canariensis).  Une  autre  variété, 
l'alpiste  roseau  (Phalaris  arundinacea) ,  diffère  de 
la  précédente  par  ses  feuilles  étroites  et  planes, 
et  par  son  inflorescence  en  panicule  étalée. 

L'alpiste  des  Canaries  est  parfois  confondu 
avec  l'alpiste  phléoide,  qui  par  certains  caractères 
se  rapproche  de  la  fléole,  plante  très  répandue 
dans  les  prairies  naturelles,  permanentes  ou 
temporaires,  et  qui,  comme  les  alpistes,  a  des 
épis  formés  de  pédoncules  courts  et  de  rameaux 
serrés  contre  la  tige. 

L'alpiste  est  une  plante  très  utile,  pouvant 
rendre  de  réels  services  en  temps  de  disette 
fourragère,  lorsqu'on  la  sème  en  été.  Elle  mérite 
de  figurer  parmi  les  plantes  susceptibles  de 
fournir  des  fourrages  d'arrière-saison,  et  c'est  à 
ce  titre  que  nous  appelons  sur  elle  l'attention 
des  agriculteurs,  au  moment  où  ils  doivent 
songer  aux  ensemencements  de  mélanges  four- 
ragers  à  exécuter  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en 
juillet-août. 

l'n  agronome  distingué,  M.  Dezeimeris,  fut  un 
des  premiers  à  utiliser  l'alpiste  ou  millet  long 
dans  les  mélanges  de  fourrages  hâtifs  h  semer 
pendant  l'été,  en  culture  dérobée. 

L'Algérie,  l'Italie,  la  Turquie  cultivent  l'alpiste 
sur  de  grandes  étendues  et  exportent  chaque 
année,  en  France,  de  grandes  quantités  de 
graines  de  cette  plante. 

Cette  graminée  vient  aussi  bien  dans  le  midi 
que  sous  le  climat  de  Paris,  où  sa  v'-gétation 
s'accomplit  normalement,  car  elle  est  très  rus- 
tique. 

Sa  valeur  alimentaire  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  du  moha  et  du  millet  ordinaire  ;  elle  est 
au  moins  égale  à  celle  du  mais  verl  et  mérne  du 
foin  de  prairie,  ainsi  que  le  montrent  les  chiffres 


comparatifs  suivants,  relatifs  à  la  quantité  d'élé 
ments  digestibles,  pour  lOU  : 

FOIX 


Protéine 0.1  "•■'> 

Cellulose 11.6  13.0 

Matières  extractives..  20. 4  23. T 

Graisse 0.0  1.8 

Coupé  dès  que  ses  premiers  épis  apparaissent, 
le  millet  long  peut  présenter,  à  poids  égal,  la 
même  valeur  alimentaire  que  le  foin  de  prairie 
de  moyenne  qualité,  et  il  peut  être  substitué  à 
celui-ci  dans  la  ration  des  animaux  de  la  ferme. 

Cette  plante  est  peu  exigeante  sur  la  nature 
du  terrain  ;  elle  s'accommode  des  sols  secs,  sa- 
blonneux, argilo-siliceux,  pourvu  qu'ils  soient 
de  moyenne  fertilité.  Mais,  à  plus  forte  raison, 
elle  donne  d'excellents  résultats  dans  les  terres 
riches  en  humus,  dans  les  meilleures  terres  à 
blé.  Les  ferres  tourbeuses,  les  anciens  marais  ou 
les  étangs  desséchés  lui  conviennent  aussi. 

L'alpisti  roseau  s'adapte  également  bien  aux 
terres  humides  et  aux  terres  sèches  et  pier- 
reuses. Il  donne  un  fourrage  de  bonne  qualité, 
mais  un  peu  ligneux. 

La  préparation  du  sol  est  très  simple  ;  elle 
consiste  en  un  seul  labour.  On  peut  semer  de- 
puis le  mois  de  mai  jusqu'aux  premiers  jours 
d'août.  Dans  ce  dernier  cas,  l'alpiste  fournit  un 
fourrage  d'arrière-saison  que  les  animaux  con- 
somment avec  avidité. 

En  même  temps  que  le  labour  de  semailles,  on 
a  avantage  à  enfouir  100  à  I.IO  kilogr.  de  nitrate 
de  soude, 'à  l'hectare.  Celte  fumuve  azotée  donne 
à  la  végétation  une  vigoureuse  impulsion;  les 
jeunes  plantes  développent  rapidement  leurs 
racines  et  peuvent  ainsi  puiser  |de  suite  dans  le 
sol  l'eau  et  les  aliments  qui  augmenteront  la 
rapidité  de  la  pousse. 

Lorsqu'on  sème  l'alpiste  seul,  il  faut  employer 
21i  à  30  kilogr.  de  graines  à  l'hectare,  on  peut 
même  aller  jusqu'à  40  kilogr.  pour  avoir  une 
abondante  production  de  fourrage  vert.  Pour 
faciliter  la  levée,  il  est  utile  de  tremper  les 
graines    dans    de    l'eau    pendant    vingt-quatre 
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heures  environ.  On  sème  quelques  heures  après, 
dès  que  les  semences  sont  ressuyées.  L'ense- 
mencement en  lignes  est  préférable;  les  graines 
doivent  être  enfouies  à  une  profondeur  de  2  à 
3  centimètres  au  maximum,  après  quoi  la  terre 
sera  tassée  par  un  plombage  énergique  à  l'aide 
du  rouleau. 

Un  binage  est  nécessaire  dès  que  la  plante  a 
environ  10  centimètres  de  hauteur  ;  on  maintient 
ainsi  la  fraîcheur  dans  les  couches  profondes  du 
sol  et  on  détruit  les  mauvaises  herbes. 

La  croissance  de  l'alpiste  est  prompte,  ce  qui 
rend  cette  plante  fourragère  précieuse  sous  les 
climats  secs  et  chauds,  en  culture  libre  aussi 
bien  qu'en  culture  dérobée. 

Dans  les  terres  médiocres,  peu  ferliles  et  assez 
fraîches,  l'alpiste  profiterait  bien  d'une  fumure 
complémentaire  associée  au  nitrate  et  enfouie 
en  même  temps  que  celui-ci,  soit,  par  hectare, 
400  kilogr.  de  superphosphate  de  chaux,  100  ki- 
logr.  de  chlorure  de  potassium  et  environ  200  ki- 
logr. de  plâtre  cru. 

Fauché  au  moment  où  ses  panicules  commen- 
cent à  se  développer,  l'alpiste  donne  un  bon 
fourrage  à  consommer  en  vert  ou  à  convertir  en 
foin.  Le  rendement  varie  de  5,000  à  7,000  kilogr. 
de  foin  à  l'hectare,  et  cetle  production  peut  venir 
très  à-propos,  pour  remédier  à  l'épuisement  du 
stock  de  foin  de  la  récolte  précédente,  et  aux 
effets  de  la  sécheresse. 

Cette  graminée  peut  entrer  dans  la  compo- 
sition de  mélanges  fourragers,  concurremment 
avec  le  maïs,  le  sorgho,  le  moha,  le  millet  d'ilalie. 


le  sarrasin,  la  spergule,  le  pois  gris,  les  vesces^ 
et  la  moutarde  blanche. 

Voici  quelques  types  de  mélanges  préconisés 
par  .MM.  Dezeimeris  et  de  Vilmoiin,  et  que  l'on 
peut  semer  depuis  mai  jusqu'aux  premiers  jours- 

1er  .3,  3.  4, 

mélange  mélange   mélanire  mélange 

Alpisto ..       5"  V  .■;!<  .'i'' 

MoJKi 5  ,.  10 

Millel  aitalie »  .'i  .-i 

Mil-  .|ii;iiMal,iin....     40  23 

l'-i-  ^jii-  piiiil.iups.     00  25  23  2-i 


Moutanli'  lihiurhc. .        ..  ,.  10  10 

Ces  quantités  sont  calculées  pour  un  hectare 
Avec  ces  divers  mélanges,  on  obtient  des  four- 
rages verts  à  faucher  au  bout  de  deux  mois  et 
demi. 

Ajoutons  que  lorsqu'on  veut  cultiver  l'alpiste 
en  vue  de  la  production  de  la  graine  pour  l'ali- 
mentation des  volailles,  il  est  toujours  mieux  de 
semer  en  lignes,  car  la  graine  mûrit  plus  tôt,  ce 
qui  est  à  considérer,  surtout  dans  les  régions 
septentrionales. 

La  graine  de  l'alpiste  est  parfois  employée 
sous  forme  de!  bouillies  ;  sa  farine  donne  une 
colle  très  gluante,  utilisée  dans  l'industrie,  pour 
l'apprêt  de  certains  tissus. 

Henri  Blin. 


NOTE  SUR  UNE  MALADIE  DU  LAIT 


On  sait  depuis  assez  longtemps  déjà  que,  sauf 
certaines  odeurs  ou  certains  goûts  particuliers,   | 
les  altérations  du  lait  ne  tiennent  pas  à  l'alimen- 
tation des  hèles  laitières. 

Il  est  démontré  aussi  que  l'altération,  qui 
donne  un  lait  muqueux,  visqueux  ou  filant, 
provient  de  microorganismes,  de  bacilles  bien  j 
déterminés,  exerçant  une  action  sur  la  matière 
azotée  ou  sur  le  sucre.  Ces  microbes  se  cultivent 
et  se  propagentdans  le  lait, aux  dépens  de  la  ca- 
séine et  du  lactose.  Je  ne  parle  pas  du  lait  bleui 
par  un  cryptogame  ;  cela  n'a  pas  d'intérêt  ici.        j 

Mais  voici  une  autre  altération,  signalée,  il  y   ' 
a  quelque  mois  seulement,  par  MM.  Debains  et 
Desoubry,    et   qui    se  manifeste  exclusivement  ! 
dans  la  crème.  j 

Quand  une  maladie  se  présente  dans  un  lait,  j 
presque  tous  les  propriétaires  ont  l'habitude  i 
d'incriminer  l'alimentation  de  leurs  vaches,  ali-  1 
mentalion  qui  serait  la  cause  exclusive  du  délit.  | 
Cela  s'est  passé  ainsi  pour  l'observation  que  je  ' 
relate  d'après  le  travail  des  auteurs  cités.  I 

Us  ont  parfaitement  établi,  dans  leur  commu- 
nication à  la  Société  centrale  de  médecine  vété-  I 
rinaire  (séance  du  23  février  1904),  que  seule  la   | 
matière  grasse  du  lait  étudié  était  modifiée  et   i 


devenue  "  gluante  et  filante  comme  de  la  mé- 
lasse ».  .\près  avoir  enlevé,  par  décantation, 
toute  la  couche  de  crème,  ils  se  sont  assurés  que 
le  lactoplasma,  c'est-à-dire  la  masse  du  lait  dé- 
pourvu de  ses  globules  gras,  n'avait  en  aucune 
façon  subi  l'altération  de  la  crème. 

Ils  se  sont  également  assurés  que  ce  n'était 
pas  la  crème  d'une  ou  de  quelques  vaches,  sur 
les  douze  composant  l'étable,  qui  était  altérée, 
mais  bien  la  crème  provenant  des  traites  de 
toutes  les  bêtes. 

Par  des  recherches  micrographiques  et  des 
cultures  bien  conduites,  MM.  Debains  et  Desou- 
bry ont  acquis  la  certitude  que  le  mal  était  dû  à  : 

1"  lue  diplo-bactérie  aréolée  ne  prenant  pas 
le  Grain  ; 

2»  Un  bacille  fin  et  long  se  colorant  par  la  mé- 
thode de  Grara. 

Le  traitement  fut  simple.  Ils  se  contentèrent 
de  prescrire  une  désinfection  méthodique  et  sé- 
rieuse des  locaux  par  lesquels  le  lait  passait, 
c'est-à-dire  de  l'étable  et  de  la  laiterie. 

Depuis  six  mois  que  le  fait  a  été  constaté,  et 
depuis  l'application  des  mesures  indiquées,  le 
lait  n'a  plus  rien  présenté  d'anormal. 

Nous  publions  cette  note  à  titre  d'indication 
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générale  pour  les  spécialistes  de  la  production 
laitière.  Aussi  bien,  dans  tous  les  cas  d'altéra- 
tions des  laits,  autres  que  les  odeurs  et  les  goûts 
d'oriizine  alimentaire,  dont  nous  parlons  ci- 
dessus,  ou  d'orisine  médicamenteuse,  il  est  tou- 


jours indiqué  de  procéder  aussitôt  que  possible 
à  une  désinfection  complète  et  parfaite  des 
locaux. 
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Aperçu  général. 

En  face  de  l'immense  Kmpire  Chinois,  si  obsti- 
nément fermé  aux  tentatives  de  la  civilisation 
moderne,  nous  voyons  se  dresser  par  un  contraste 
saisissant  un  Etat  qui  reno!;ce  à  ses  traditions 
les  plus  anciennes,  à  ses  institutions  les  plus 
vénérables,  pour  s'imprégner  des  idées  euro- 
péennes et  se  transformer  résolument  sous  leur 
influence.  De  tous  les  pays  de  l'Extrême-Orient, 
le  Japon  est  d'ailleurs  le  seul  à  s'être  manifesté 
aussi  nettement  comme  un  partisan  déterminé 
du  progrès,  et  l'évolution  profonde  qu'il  a  subi 
en  l'espace  d'une  trentaine  d'années  seulement, 
avec  une  rapidité  qui  tient  presque  du  prodige, 
constitue  un  phénomène  unique  dans  l'histoire 
des  civilisations.  Cette  nation  mérite  à  tous  égards 
d'attirer  notre  attention,  car  il  nous  faut  dès 
mainti'nant  compter  avec  elle,  aussi  bien  dans 
le  domaine  de  la  politique  mondiale  que  dans 
celui  de  l'industrie,  de  l'agriculture  ou  des  arts. 

En  ce  qui  concerne  l'agriculture,  que  seule 
nous  avons  à  envisager  ici,  le  Japon  n'a  rien 
négligé  pour  se  mettre  au  niveau  des  nations 
européennes  les  plus  avancées;  il  a  accompli 
spécialement  en  matière  d'enseignement  agricole 
des  efl'orts  tout  à  fait  remarquables,  et  un  aperçu 
de  ce  qui  a  été  réalisé  dans  cette  voie  suffit  pour 
permettre  d'apprécier  à  son  juste  mérite  l'intelli- 
gente activité  de  son  peuple. 

S'inspirant  des  faits  qu'ils  étaient  allés  observer 
avec  le  soin  le  plus  minutieux  dans  les  princi- 
paux Etats  d'Europe  et  d'Amérique,  les  Japonais 
reconnurent  bien  vite  que  la  création  d'un  en- 
seignement ajiricole  supérieur,  conçu  dans  un 
esprit  essentiellement  scientifique,  était  la  con- 
dition liine  qva  non  d'une  agriculture  prospère 
et  perfectionnée.  Cet  enseignement  existe  aujour- 
d'hui chez  la  plupart  des  grandes  nations,  et  il 
est  de  toute  évidence  que  l'agriculture  moderne 
lui  doit  sa  participation  au  grand  mouvement 
de  rénovation  qui  caractérise  notre  époque.  Con- 
vaincus de  cette  vérité  que  la  science  devait  pré- 
sider aux  recherches  et  aux  découvertes  ca- 
pables de  faire  progresser  l'agriculture,  les  Japo- 
nais se  mirent  à  l'œuvre;  dès  1876,  ils  créèrent 
un  Institut  agronomique  et  l'installèrent  à  Sap- 
poro,  dans  la  capitale  du  Hokkaïdo. 

Quelques  mots  sur  le  Hokkaïdo,  ou  encore  Yeso, 
sont  ici  nécessaires.  On  appelle  ainsi  un  groupe 
d'îles  situé  an  nord  du  Japon,  d'une  superficie 
totale  de  88,932  kilomètres  carrés,  soit  le  quart 
de  l'Empire,  qui  était  habité  uniquement  il  y  a 
une  trentaine  d'années  par  les  A'inus,  aboiigènes 
du  pays,  et  que  le  gouvernement  japonais  s'est 


appliqué  à  coloniser  depuis  1809(1).  La  création 
d'écoles  destinées  à  instruire  la  jeunesse  japo- 
naise dans  les  sciences  agricoles,  les  arts  et  mé- 
tiers et  les  diverses  branches  de  l'industrie,  fut 
considérée  par  le  gouvernement  de  la  nouvelle 
colonie,  comme  le  moyen  le  plus  efficace  d'as- 
surer la  mise  en  valeur  et  le  développement  des 
richesses  naturelles  du  Hokkaïdo. 

Historique. 

L'établissement  d'un  Institut  agronomique  fut 
donc  décidé  et  l'ouverture  en  eut  lieu  en  1876. 
Le  D"'  Clark,  qui  dirigeait  l'Institut  agronomique 
d'.\mherst,  aux  Etats-Unis(Massachussetts), reçut 
du  gouvernement  japonais  le  soin  d'organiser  le 
nouvel  Institut; il  l'établit  sur  le  modèle  de  celui 
d'Amherst  et  recruta  tous  les  professeurs  en 
Amérique;  l'enseignement  fut  donné  en  anglais. 
Cette  première  période,  toute  d'organisation, 
dura  six  années  (1876-1882),  pendant  lesquelles 
l'Institut  fut  pourvu  des  annexes  (laboratoires, 
salles  d'études,  musée,  bibliothèque,  etc.)  et  du 
matériel  nécessaires. 

Le  hul  de  CEcole,  à  peu  près  semblable  à  celui 
de  notre  Institut  agronomique,  était  de  former  : 
Des  administrateurs  pour  les  divers  services 
publics  et  privés; 
Des  directeurs  de  Stations  agronomiques; 
Des  directeurs  pour  les  industries  agricoles; 
Des   ingénieurs    agricoles    (irrigations,    drai- 
nages, etc.) ; 
Des  ingénieurs  des  eaux  et  forêts; 
En  un  mot,  comme  il  était  dit  dans  le  projet 
d'organisation,  "  des  hommes  instruits, capables 
■1  et  bien  exercés,  pénétrés  de  leurs  devoirs  en- 
«  vers  leur  pays  et  la  société,  aptes  à  élever  et  à 
"  maintenir  la  contrée  au  niveau  des  pays  civi- 
•  lises  !.. 

La  durée  des  études  fut  fixée  à  quatre  ans;  la 
première  promotion  sortit  en  1880,  et  les  élèves 
diplômés  furent  tous  placés  comme  administra- 
teurs dans  le  gouvernement  du  Hokkaïdo.  Mais, 
peu  de  temps  après,  en  1882,  le  Hokkaïdo  cessa 
de  constituer  une  colonie  distincte  et  autonome  : 
on  le  divisa  en  trois  départements  qui  firent 
désormais  partie  de  l'Empire  japonais.  —  Cette 
modification  politique  entrava  pour  un  moment 
l'essor  de  l'Institut  de  Sapporo;  les  élèves  diplô- 
més, ne  trouvant  plus  de  places  d'administra- 
teurs dans  le  gouvernement  de  la  province, 
furent  obligés  de  chercher  ailleurs  des  positions. 
Heureusement,  en  1886,  le  système  départemen- 
tal fut  aboli  dans  le  Hokkaïdo  et  remplacé  par 

I  C'est  aprcs  la  iruerre  dite  de  la  Restauration,  en 
1868,  que  commença  la  nouvelle  évolution  du  Jn|ion. 
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un  gouverneraeat  spécial,  ayant  sa  liberté  d'ac- 
tion et  son  initiative  propre.lbien  que  placé  sous 
la  dépendance  directe  du  Ministère  central. 
L'Institut  agronomique  qui  ressortissait,  dans  la 
période  précédente,  au  Ministère  de  l'Agricul- 
ture, fut  soumis  à  l'autorité  du  gouvernement 
du  Hokkaïdo. 

Le  nouveau  gouvernement  se  montra  plein  de 
bienveillance  pour  l'Institut;  il  Ht  élargir  le 
cadre  de  l'enseignement  et  donna  à  l'Ecole  une 
grande  étendue  de  très  bonnes  terres,  de  façon 
à  lui  permettre  de  se  subvenir  dans  l'avenir 
avec  les  revenus  de  ces  terres.  Les  élèves  diplô- 
més trouvèrent  facilement  des  emplois  dans  les 
diverses  administrations  du  Hokkaïdo;  un  cer- 
tain nombre  d'entre  eu.\  furent  chargés  de 
missions  à  l'étranger  pour  les  mettre  en  mesure 
de  compléter  leurs  études  et  de  devenir  plus 
tard  eux-mêmes  professeurs  à  l'Institut.  Enfin, 
une  Ecole  d'agriculture  pratique  fut  créée  et 
rattachée  à  l'Institut. 

Cette  brillante  période  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  En  1800,  la  Constitution  que  le  Japon  at- 
tendait depuis  vingt  ans  fut  promulguée;  elle 
instituait  le  régime  parlementaire,  d'ailleurs 
sans  grande  prépondérance  du  Parlement,  et  les 
Chambres  qui  furent  constituées  réclamèrent 
aussitôt  la  réduction  des  dépenses  du  Gouverne- 
uient.  L'allocation  donnée  à  l'Institut  de  Sapporo 
fut  considérablement  diminuée,  et  le  niveau  de 
l'enseignement  en  subit  le  contre-coup  d'une  fa- 
çon très  sensible.  Mais  la  guerre  de  1894-93  avec 
la  Chine  interrompit  brusquement  cette  marche 
en  arrière  :  la  victoire  remportée  par  les  Japo- 
nais eut  pour  conséquence  l'exaltation  du  senti- 
ment national,  et  provoqua  un  nouveau  mouve- 
ment vers  le  progrès  industriel  et  agricole. 

L'Institut  de  Sapporo  en  profita  dans  une  large 
mesure;  instruit  par  la  dure  expérience  qu'il 
venait  de  subir,  il  demanda  et  obtint  d'être  rat- 
taché à  l'Université,  que  l'on  s'efforçait  alors  de 
mettre  à  l'abri  des  agitations  politiques  en  lui 
donnant  le  moyen  de  couvrir  ses  dépenses  cou- 
rantes avec  les  revenus  de  dotations  perma- 
nentes. Il  ressortit  donc  désormais  au  Ministère 
de  rinslruclion  publique,  et  on  lui  attribua 
3,000  hectares  de  terre,  dotation  qui  affermit 
d'une  façon  définitive  son  état  financier  :  grâce 
aux  revenus  de  ses  terres,  il  est  maintenant  en 
mesure  de  couvrir  la  moitié  des  dépenses  de 
chaque  exercice  annuel.  Une  Ecole  forestière  fut 
aussi  adjointe  à  l'Institut.  L'enseignement  reçut 
une  grande  extension  et  atteignit  un  degré  très 
élevé. 

Actuellement,  l'Institut  vient  d'être  entière- 
ment reconstruit;  les  Chambres  ont  voté  pour 
cette  entreprise  une  somme  de  258,000  yen, 
c'est-à-dire  environ  1,335,000  fr.  L'Institut  de 
Sapporo  est  donc  sorti  de  la  période  ingrate 
d'organisation,  il  possède  son  autonomie  et 
s'avance  dans  la  voie,  féconde  en  résultats,  des 
recherches  théoriques  et  expérimentales  ;  il  est, 
comme  nous  allons  le  voir,  admirablement  ou- 


tillé pour  remplir  la  mission  que  lui  a  confié  le 
gouvernement  japonais. 

Organisation  de  llnstitut. 
L'Institut  agronomique!  est  un  établissement 
d'enseignement  supérieur  agricole  ;  son  but  est 
resté  le  même  que  celui  poursuivi  au  début  de 
la  création  et  que  nous  avons  exposé  plus  haut. 
Examens  d'admission.  —  Les  candidats  à  l'Ins- 
titut doivent  être  âgés  de  IS  ans  et  subir  un  exa- 
men, à  moins  qu'ils  ne  préfèrent  s'en  dispenser 
en  suivant  pendant  deux  années  les  cours  d'une 
école  préparatoire  annexée  à  l'Institut  proprement 
dit  ;  ils  ne  sont  d'ailleurs  admis  à  cette  Ecole 
qu'après  examen  ou  sur  la  production  d'un  certi- 
ficat d'études  d'enseignement  secondaire.  L'Ecole 
préparatoire  enseigne  à  ses  élèves  :  les  mathé- 
matiques, l'arpentage,  la  chimie,  la  physique, 
la  géologie  et  la  minéralogie,  la  botanique,  la 
zoologie  générale,  l'histoire  moderne,  le  japo- 
nais, le  chinois,  l'anglais  et  l'allemand. 

Règlement.  —  La  durée  des  études  est  de  quatre 
années  pour  l'Institut  agronomique.  La  rétribu- 
tion scolaire  est  fixée  à  18  yen  par  trimestre, 
c'est-à-dire  à  78  fr.  approximativement.  — 
L'année  scolaire  commence  le  H  septembre  et 
finit  le  10  juillet  ;  elle  est  divisée  en  trois  trimes- 
tres, séparés  par  des  vacances  :  le  premier  va  du 
11  septembre  au  14  décembre,  le  second  du 
8  janvier  au  31  mars,  le  troisième  du  8  avril  au 
10  juillet. 

Pendant  le  cours  de  leurs  études,  les  élèves 
subissent  deux  sortes  d'examens  :  les  uns  consis- 
tent en  interrogations  qui  peuvent  se  faire  en 
tout  temps  au  gré  du  professeur;  les  autres  sont 
des  examens  généraux  qui  ont  lieu  à  la  fin  de 
chaque  trimestre.  Les  cotes  vont  de  0  à  100  ;  le 
résultat  de  l'examen  trimestriel  pour  chaque 
branche  d'enseignement  est  marqué  par  une 
note  obtenue  en  additionnant  la  note  trimes- 
trielle avec  la  moyenne  des  examens  ordinaires, 
et  en  divisant  le  total  par  deux.  La  moyenne 
générale  pour  chaque  trimestre  se  détermine  en 
multipliant  la  note  obtenue  dans  chaque  matière, 
par  le  nombre  d'heures  durant  lesquelles  cette 
matière  est  enseignée  pendant  une  semaine  ;  le 
total  des  différentes  notes  est  ensuite  divisé  par  le 
nombre  total  d'heures.  —  Les  élèves  doivent 
redoubler  la  classe  quand  leur  moyenne  de 
l'année  scolaire  est  inférieure  dans  trois  ma- 
tières à  la  moyenne  générale,  qui  est  fixée  à 60; 
ceux  dont  la  moyenne  générale  annuelle  est  au- 
dessous  de  60,  et,  en  outre,  inférieure  à  50  dans 
deux  ou  trois  matières,  sont  renvoyés  de  l'Ecole. 
iV  la  fin  de  chaque  année  scolaire,  d'après  les 
résultats  des  examens,  on  nomme  élèves  d'hon- 
neur ceux  qui  se  sont  faits  remarquer  par  leur 
travail  ;  ils  sont  au  nombre  de  27.  Tous  sont 
exonérés  delà  rétribution  scolaire,  et  les  12  pre- 
miers reçoivent  une  prime  de  84  yen  ;  de  plus 
ces  12  élèves  boursiers  primés  reçoivent  à  leur 
sortie  une  mission  d'une  durée  de  cinq  années, 
pendant  laquelle  ils  doivent  suivre  les  instruc- 
tions du  Directeur  de  l'Institut,  sous  peine  d'être 
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•■enus  de  rembourser  la  totalité  des  primes  qu'ils   | 
ont  reçues.  L'Ecole  préparatoire  peut  aussi  nom- 
mer 10  élèves  boursiers  simples. 

[.es  élèves  qui  ont  fini  leur  deuxième  année 
d'Institut,  sont  tenus  de  choisir  l'un  des  Cours 
d'Application  suivants  :  Agriculture,  Zootechnie, 
Economie  agricole,  Politique  agraire,  Chimie 
agricole.  Zoologie  agricole.  Pathologie  végétale. 
Ces  cours  ont  lieu  dans  l'après-midi  ou  à  des 
heures  qui  ne  sont  pas  prises  par  les  autres 
leçons. 

A  la  fin  de  leur  troisième  année,  les  élèves 
doivent  présenter  au  directeur  le  sujet  d'une 
thèse,  dont  le  but  est  de  faire  connaître  le  résul- 
tat de  leurs  recherches  personnelles  sur  une  des 
matières  qu'ils  ont  étudiées  ;  le  directeur  dé- 
signe aux  élèves  le  professeur  sous  la  direction 
duquel  ils  devront  effectuer  leurs  recherches.  Si 
la  thèse  n'est  pas  acceptée  par  le  Corps  profes- 
soral, l'étudiant  ne  peut  recevoir  son  diplôme 
qu'après  avoir  subi  une  seconde  épreuve. 

Les  élèves  diplômés  peuvent,  s'ils  le  désirent, 
suivre  un  cours  spécial,  établi  afin  de  leur  per- 
mettre de  faire  des  études  complémentaires  sur 
l'une  quelconque  des  matières  précédemment 
étudiées.  Ils  doivent  indiquer  auparavant  le  sujet 
de  leurs  recherches  ;  un  professeur  est  désigné 
pour  diriger  et  surveiller  leurs  investigations.  Ce 
cours  ne  peut  durer  plus  de  deux  ans  ;  les  élèves 
qui  le  suivent  sont  exempts  de  rétribution  sco- 
laire. 

Matières  enseignées. 

Sans  entrer  dans  le  détail  du  programme  de 
chaque  cours,  il  est  utile  de  donner  quelques 
indications  sur  la  façon  dont  est  compris  l'en- 
seignement des  matières  étudiées. 

Le  cours  d'Agriculture  a  naturellement  une 
très  grande  importance  ;  il  se  subdivise  en  plu- 
sieurs parties  :  il  comprend  un  cours  sur  l'amé- 
lioration du  sol,  qui  roule  principalement  sur 
les  améliorations  mécaniques  et  comporte  une 
durée  de  36  heures  ;  puis  un  cours  sur  les  cul- 
tures (cultures  ordinaires  et  spéciales),  qui  est 
enseigné  en  seconde  et  troisième  année  pendant 
160  heures  environ  ;  enfin  un  cours  de  70  heures 
sur  les  instruments  agricoles.  Une  ferme  d'expé- 
riences est  annexée  au  cours  d'agriculture  et 
permet  d'expliquer  aux  élèves  les  méthodes  de 
culture.  En  seconde  année,  il  est  fait  au  surplus 
un  cours  sur  l'histoire  de  l'agriculture  (48  heures). 

L' Horticulture  est  enseignée  pendant  iOO  heu- 
res ;  la  culture  du  jardin  fruitier  et  celle  du  jar- 
din potager  sont  particulièrement  étudiées,  grâce 
à  deux  jardins  d'expériences  créés  à  cet  effet. 

Le  cours  de  Zootechnie  a  une  durée  de 
180  heures;  il  comprend:  la  zootechnie  géné- 
rale (production  et  élevage  des  animaux),  la 
zootechnie  spéciale  (races,  entretien  des  ani- 
maux), et  la  laiterie.  La  Médecine  vétérinaire  est 
enseignée  spécialement  pendant  une  centaine 
d'heures. 

Tous  ces  différents  cours  sont  accompagnés 
d'Exercices  pratiques  pendant  les  deux  premières 
années  d'études  seulement  ;  les  élèves  étudient 


successivement  dans  ces  applications  :  le  manie- 
ment des  chevaux  et  des  bœufs,  le  labour  à  la 
bêche  et  à  la  charrue,  les  défrichements,  les  tra- 
vaux de  drainage,  la  fabrication  et  la  réparation 
des  instruments  de  ferme  et  des  harnais,  le  her- 
sage et  le  roulage,  l'entretien  des  jardins  pota- 
gers et  fruitiers,  l'entretien  des  cultures  et  la 
rentrée  des  récoltes,  la  fenaison,  les  fumures  et 
le  traitement  des  engrais,  l'élevage,  les  soins  aux 
animaux,  les  dissections  anatomiques,  les  tra- 
vaux de  laiterie  ;  6  à  10  heures  par  semaine, 
prises  sur  les  après-midi,  sont  consacrées  à  ces 
exercices  purement  agricoles. 

Il  existe  en  outre  un  enseignement  spécial 
d'agriculture,  donné  pendant  les  deux  dernières 
années  d'études,  et  qui  comprend  deux  divisions  : 
l'une  destinée  aux  élèves  qui  choisissent  l'agri- 
culture proprement  dite,  l'autre  à  ceux  qui  ont 
préféré  la  zootechnie  ou  une  branche  de  cette 
science.  Les  leçons  spéciales  ainsi  données  aux 
élèves,  leur  permettent  d'approfondir  les  études 
qu'ils  ont  déjà  faites  sur  les  sujets  qui  les  inté- 
ressent, et  de  se  mieux  préparer  en  vue  de  la  pro- 
fession qu'ils  désirent  embrasser. 

Parmi  les  autres  cours,  un  des  principaux  est 
celui  de  Chimie  agricole,  qui  traite:  des  Sols 
(55  heures),  de  la  Nutrition  des  plantes  (96  heures), 
des  Engrais  (70  heures),  de  l'Alimentation  du 
Bétail  (6-3  heures),  de  la  Technologie  agricole 
(72  heures),  de  la  Chimie  analytique  ou  des  Tra- 
vaux de  laboratoire  (72  heures).  La  chimie  ordi- 
naire (inorganique  et  organique),  s'enseigne  à 
l'Ecole  préparatoire  et  non  à  l'Institut.  Le  cours 
de  Physique  agricole  traite  de  la  météorologie,  de 
la  climatologie  et  de  la  nature  physique  du  sol  ; 
il  comprend  environ  4b  heures.  Ltfiénie  agricole 
s'occupe  de  l'arpentage,  du  drainage,  des  irri- 
gations, de  la  construction  des  routes  et  des 
ponts  ordinaires  ;  le  drainage  est  surtout  étudié 
avec  le  plus  grand  soin  ;  des  travaux  dans  les 
champs  complètent  cette  étude,  qui  compte 
48  heures  environ. 

L'enseignement  de  la  Botanique  comprend: 
l'Histologie  et  l'Analomie  végétale  (30  heures); 
l'étude  des  Cryptogames  (100  heures);  la  Physio- 
logie végétale  (72  heures);  la  Pathologie  végétale 
(100  heures).  Des  travaux  de  laboratoire,  à  rai- 
son de  4  heures  par  semaine  pendant  toute  une 
année,  complètent  les  leçons  théoriques. 

Le  cours  de  Zoologie  étudie  :  l'Anatomie  com- 
parée des  animaux  (100  heures),  l'Embryologie 
(36  heures),  et  la  Physiologie  animale  (70  heures). 
Des  travaux  de  laboratoire  (190  heures)  exercent 
les  élèves  à  la  dissection  des  principaux  types 
d'animaux  et  à  des  recherches  microscopiques;ils 
sont  complétés  par  quelques  excursions  zoolo- 
giques sur  le  bord  de  la  mer.  En  outre,  un  cours 
spécial  en  3°  et  i"  années  permet  aux  élèves  par- 
ticulièrement adonnés  à  la  zoologie  de  se  livrer 
à  des  recherches  personnelles. 

Un  cours  d'Entomologie,  d'une  durée  d'environ 
90  heures,  est  réservé  uniquement  à  l'étude  des 
insectes   nuisibles.    Le     cours    de    Sériciculture 
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(70   heures)  est  suivi  d'exercices  pratiques,  de 
visites  dans  des  magnaneries. 

Les  questions  économiques  sont  traitées  dans 
trois  cours  différents  :  un  cours  d'Economie  poli- 
tique, un  cours  d'Économie  agricole  et  un  cours 
de  Politique  agraire;  chacun  d'eux  comporte  une 
durée  de  100  heures  environ.  Il  existe  en  outre 
AU  cours  d'application  pour  les  élèves  qui  dési- 
rent se  spécialiser  dans  ce  genre  d'études;  un 
certain  nombre  d'entre  eux  sont  également  dé- 
signés pour  tenir,  selon  les  méthodes  régulières 
de  la  comptabilité,  des  comptes  courants  dans 
les  fermes  appartenant  à  l'Institut. 

Ln  cours  de  Colonisation  (36  heures),  est  en- 
seigné en  .3=  année. 

Le  cours  de  Pisciculture  est  facultatif.  Celui  de 
Sylviculture  est  dans  le  même  cas,  mais  cette 
science  est  enseignée  en  détail  à  l'École  fores- 
tière annexée  à  l'Institut. 


Dépendances  de  l'Institut. 

L'Institut  de  Sapporo  possède  huit  fermex,  doni 
la  superlicie  totale  s'élève  à  6.056  hectares.  L'une 
d'entre  elles  est  spécialement  affectée  aux  tra- 
vaux pratiques  des  élèves  et  à  divers  essais  de 
culture  ;  sa  contenance  est  de  plus  de  89  hectares. 
Une  autre,  d'une  étendue  de  159  hectares  envi- 
ron, sert  de  ferme  modèle  :  elle  est  destinée  à  la 
colture  et  à  l'élevage  des  troupeaux,  d'après  les 
méthodes  européennes  et  américaines;  on  y  fait 
des  essais  de  grande  culture  en  vue  de  la  mise 
en  exploitation  du  Hokkaïdo.  Les  six  autres 
fermes,  plus  ou  moins  distantes  de  l'Institut, 
sont  réservées  à  la  petite  culture  et  louée  à  des 
fermiers,  au  nombre  de  270. 

Un  Jardin  Botanique,  situé  au  nord-ouest  de 
Sapporo,  couvre  une  étendue  d'environ  14  hec- 
tares (41.000  isubo).  Il  comprend  quatre  parties  : 
le  Jardin  botanique  proprement  dit  ou  jardin  de 
systématique,  dans  lequel  les  plantes  sont  grou- 
pées par  familles:  le  Jardin  des  fleurs,  annexé 
aux  serres;  la  Pépinière  et  le  Champ  d'expé- 
riences; enfin  l'Arboretum,  qui  renferme  les 
arbres  et  les  arbustes.  Ce  Jardin  est  ouvert  au 
public  deux  fois  par  semaine,  de  mai  à  novembre. 

Un  Musée  est  situé  sur  le  terrain  du  Jardin 
botanique;  il  est  divisé  en  quatre  sections: 
Zoologie  et  Archéologie,  Botanique  (herbier), 
^Séolngie  et  Minéralogie,  Ethnographie,  où  ont 
été  déjà  rassemblées  de  fort  belles  collections. 
Ce  musée  peut  être  aussi  visité  par  le  public  les 
mêmes  jours  que  le  Jardin. 

Corps  enseignant. 
Le  corps  enseignant  de  l'Inslilut  aiironomique 
de  Sapporo  se  compose  de  neuf  professeurs  prin- 
cipau.N,  de  treize  professeur.s  adjoints,  et  de  huit 
professeurs  supplémentaires;  au  total  trente  pro- 
fesseurs, tous  de  nationalité  japonaise.  Le  direc- 
teur, M.  Shosuke  Sato,  est  également  professeur 
d'Economie  agricole,  de  Politique  agraire  et 
d'Histoire  de  l'Agriculture.  Plusieurs  conseillers, 
pris  en  dehors  du  personnel  de  l'Institut,  consti- 
tai«nt  une  sorte  de  Conseil  de  surveillance  et  de 


perfectionnement;  deux  d'entre  eux  sont  des 
représentants  du  gouvernement  du  Hokkaïdo; 
les  autres,  au  nombre  de  trois  h  sept,  sont  choi- 
sis parmi  les  principaux  agriculteurs  et  indus- 
triels. 

Ecoles  annexes. 

A  côté  de  l'Institut  proprement  dit  et  de  l'Ecole 
préparatoire,  trois  écoles  spéciales  d'un  degré 
inférieur  ont  été  instituées  pour  répondre  aux 
besoins  de  la  colonisation  du  Hokkaïdo.  Ce  sont  : 
l'Ecole  pratique  d'agriculture,  l'Ecole  du  génie 
civil  (hydraulique,  génie  rural,  mécanique), 
l'Ecole  forestière.  Dans  chacune  d'elles,  la  durée 
des  études  est  de  trois  ans. 


Comme  on  peut  s'en  rendre  compte  par  les  in- 
dications que  nous  venons  de  résumer,  le  but 
de  l'Institut  agronomique  japonais  est  sensible- 
ment analogue  à  celui  de  notre  Institut;  mais 
les  moyens  mis  en  œuvre  pour  réaliser  ce  but 
sont  quelque  peu  différents  dans  les  deux  cas. 
Tout  d'abord,  la  durée  des  études  est  double  à 
Sapparo  :  quatre  années  au  lieu  de  deux,  ce  qui 
évidemment  permet  :  1°  d'étudier  d'une  façon 
très  complète  les  diverses  branches  de  la  science 
agronomique;  2°  de  consacrer  un  temps  consi- 
dérable aux  exercices  d'agriculture  sur  le  ter- 
rain et  aux  applications  de  toutes  sortes;  3°  d'im- 
primer aux  études  une  direction  telle  que  les 
élèves  sont  à  même  de  pouvoir  se  spécialiser 
avant  la  sortie  de  l'Institut.  Ce  dernier  point  est 
de  première  importance  et  mérite  d'appeler  l'at- 
tention. 

Dans  la  plupart  de  nos  grands  établisse- 
ments scientifiques,  l'Institut  agronomique  en 
particulier,  bon  nombre  d'élèves  n'ont  pas  de 
vocation  nettement  déterminée,  leurs  goûts  sont 
imprécis  et  généralement  le  hasard  seul  les 
engage  dans  la  voie  à  laquelle  ils  vont  se  consa- 
crer désormais;  les  inconvénients  qui  résultent 
d'un  tel  état  de  choses  sont  manifestes  ;  mais  il 
est  impossible  d'y  remédier  sans  un  accroisse- 
ment de  la  durée  des  études,  et  on  l'a  si  bien 
compris  qu'on  a  créé  à  notre  Institutagronomique 
une  troisième  année  complémentaire  pour  les 
élèves  désirant  se  perfectionner  dans  l'une  quel- 
conque des  matières  enseignées.  A  l'Institut  de 
.Sapporo,  la  durée  des  études  trouve  cette 
compensation  avantageuse  de  mettre  les  élèves 
en  mesure  d'entreprendre  une  profession  à  leur 
sortie,  ou  tout  au  moins  de  n'avoir  plus  à  fournir 
qu'un  faible  effort  pour  produire  un  travail  utile  ; 
les  cours  d'application,  imposés  dès  le  début  de 
la  troisième  année,  contribuent  puissamment 
à  cet  heureux  résultat,  et  la  thèse  qui  en  est  la 
sanction  permet  d'y  parvenir  plus  sûrement  en 
stimulant  le  travail  personnel  de  l'élève;  elle 
constitue  au  surplus  un  critérium  parfait  de  la 
valeur  et  du  mérite  réels  de  ce  dernier.  Ainsi 
amenés  à  travailler  de  très  près  la  matière  pour 
laquelle  ils  se  sentent  le  plus  de  dispositions,  les 
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élèves  ne  perdent  pas  un  temps  précieux  en  tâ- 
tonnements divers  avant  de  se  destiner  à  une 
cariière  :  ils  suivent  la  voie  qu'ils  se  sont  libre- 


ment tracée  au  cours  même  de  leurs  études,  et 


l'instruction  spéciale  qu'ils  ont  reçue  leur  donne 
toute  confiance  pour  l'avenir. 

Heohges    Guenaux, 


POULETS   PHOSPHATES 


On  a  prétendu  que  les  ruminants  ne  pouvaient 
utiliser  les  phosphates  que  s'ils  étaient  engagés 
dans  des  combinaisons  végétales.  Cette  opinion 
a  été  réfutée  par  des  études  (f)  qui  ont  montié 
que  les  veaux,  dans  leurs  premiers  mois,  digè- 
rent aussi  complètement  le  phosphate  contenu 
dans  les  os  broyés,  que  celui  dont  ils  sont  rede- 
vables au  lait  lui-même. 

Il  vient  d'être  également  démontré  qu'une 
partie  importante  de  l'acide  phosphorique  de  la 
poudre  d'os  est  retenue  par  l'organisme  des 
poulets. 

Les  chiffres  qui  suivent  donnent  le  résultat 
d'une  expérience  faite  en  Belgique  (2),  avec  une 
ratinn  ordinaire  de  volaille,  comparée  avec  la 
même  additionnée  de  4  grammes  de  poudre  d'os 
pendant  120  jours  consécutifs. 

Au  commencement,  les  deux  sujets  pesaient 
exactement  700  grammes,  provenaient  d'une 
même  couvée  et  des  mêmes  parents;  à  la  fin, 
lorsque  les  poulets  avaient  six  mois,  ils  attei- 
gnaient : 


l'plumê 


—  vidé 2.003  I.IWI 

—  du  squelette 0.236  0.190 

—  de  l'ischiura 0.016  0.013 

—  de  l'os  des  ailes....  0.041  0.030 

—  des  os  des  membres.  0.083  0.058 

—  dusternum 0.012  O.OOK 

L'analyse  a  montré  que  les  os  du  poulet  phos- 
phaté se  sont  enrichis,  en  moyenne,  de  1  I  '2  0/0 
de  chaux  et  de  1  -2  0  '0  en  acide  phosphorique. 

Le  poulet  phosphaté  est,  de  plus,  facilement 
distingué  à  première  vue  par  la  largeur  et  l'am- 
pleur de  sa  poitrine,  de  ses  membres  et  de  ses 
articulations. 

Mais  on  doit  s'inquiéter,  quant  il  s'agit  d'ali- 
mentation, de  l'origine  des  os,  en  vue  de  détruire 
les  germes  de  maladies  qu'ils  pourraient  con- 
tenir. 

Ainsi  la  farine  d'équarissage,  où  la  dégélatina- 
tion  a  été  incomplète  par  suite  de  l'insuffisance 
de  température,  peut  être  dangereuse  à  em- 
ployer. 

L'augmentation  en  poids,  l'agrandissement  du 
squelette,  la  supériorité  à  l'état  vivant,  obtenus 
avec  la  poudre  d'os,  font  qu'on  souhaiterait  de 
voir  cet  essai  répété  chez  nous  sur  une  grande 
échelle. 

B.iRo.N  Henry  d'A.nchald. 
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Dans  le  Midi,  l'irrigation  augmente  beau- 
coup la  production,  et  son  intluence  est  d'au- 
tant plus  grande  qu'on  se  trouve  dans  une 
situation  plus  sèche,  et  qu'on  fait  des  cul- 
tures demandant  plus  d'eau.  Les  plantes  po- 
tagères eu  particulier  exigent  absolument 
l'arrosage  dans  le  Var,  et  les  jardins  admira- 
bles dllyères  doivent  leur  existence  non 
seulement  au  climat,  mais  encore  et  surtout 
il  l'eau. 

Les  expositions  très  abritées  ne  manquent 
pas  dans  le  pays,  notamment  sur  les  coteaux, 
mais  la  culture  rémunératrice  des  Heurs  et 
des  légumes  n'y  est  possible  qu'autant  que 
l'eau  peut  y  être  amenée,  ce  qui  est  un  cas 


.1  llech-rches  sur  h,  poudre  d'os,  par  MM.  Andi-è 
Gouiii  et  P.  .Vaduiiard. 

l2)  Journal  de  la  Sociélé  Ro'jale  Agricole  de  l'Est 
de  la  Belgique. 


assez  rare,   car    1  eau    n  existe    guère   qu  en 
plaine,  dans  la  vallée  du  Gapeau. 

Un  grand  propriétaire  de  la  région,  M.  Al- 
bert Roux,  possédait  précisément  deux  beaux 
domaines,  La  Pascalette  et  La  Couleretle, 
bien  exposés  en  plein  Midi,  et  qui  élaient  en 
prairies  non  arrosées  et  en  vignes.  Il  a  eu 
l'idée  d'y  amener  les  eaux  d'un  puits  creusé 
sur  les  bords  du  Gapeau,  à  une  distance 
moyenne  de  4  kilomètres  des  propriétés. 
Cette  installation  fonctionne  depuis  deux  ans 
et  demi,  et  aujourd'hui  20  hectares  de  prai- 
ries et  10  hectares  de  cultures  maraîchères 
bénéficient  déjà  des  avantages  de  l'irriga- 
tion, qu'on  compte  étendre  encore  dans 
l'avenir  à  20  nouveaux  hectares  Les  légumes 
sont  destinés  à  l'expédition  dans  le  Nord  de 
la  France  et  de  l'Europe,  et  les  prairies  ser- 
vent à  l'entretien  d'une  trentaine  de  vaches 
de  race   tariue,  dont  le  lait  est  vendu,  —  en 
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partie  au  prix  de  22  fr.  50  l'heclolitre  dans 
le  village  voisin  de  La  Londe,  qu'habitent  les 
Italiens  travaillant  aux  mines  de  zinc  et  de 
plomb  des  Sornettes,  —  en  partie  converti  en 
lait  stérilisé  pour  l'exportation  dans  les  pays 
d'outre-mer. 

Nous  allons  en  deux  mots  donner  l'éco- 
nomie de  cette   installation    d'arrosage,  qui 
s'est  faite  dans  des  conditions   parti- 
culièrement difficiles,  à  cause    de   la   Rese- 
nécessité  où  l'on  s'est  trouvé  de  tra- 
verser  des    routes  et   des    propriétés 
voisines,  et  de  l'énorme  hauteur  d'élé- 
vation de  l'eau,  qui  est  de  iO'".oO  entre 
le  puits  et  le  réservoir  supérieur  de 
La  Coulerette.  Le  pays  est  en  effet  ac- 
cidenté, et  les  surfaces  à  arroser  sont 
partiellement   adossées    aux    derniers 
contreforts  des  Maures. 

Le  plan  ci-joint  (fig.  115)  donne  une 
idée  de  l'adduction  d'eau  réalisée,  et 
de  l'étendue  des  surfaces  devenues  ar- 
rosables.  Le  puits  est  creusé  non  loin 
du  Gapeau,  à  la  cote  de  2'". 50.  L'eau 


en  est  en  quelque  sorte  artésienne,  car  elle 
ne  provient  pas  de  la  nappe  superficielle  du 
Gapeau,  mais  d'une  nappe  profonde,  iné- 
puisable, qui  circule  à  l.'J  mètres  de  profon- 
deur, et  de  là  va  se  perdre  en  mer  (voir  la 
coupe  des  terrains,  figure  116).  C'est  A  cette 
nappe  inférieure,  d'ailleurs,  que  s'approvi- 
sionnent  toutes    les   norias   de   la    plaine. 

voir  de  la  Coulerette  ^43" 

i.ioo"-'          \    La  Coulereiie 
r A- 


Fie.  115.  —  Plan  général  de  l'adduction  d'eau  à  la  Pascalette  o    k  la  Coulerette. 


Au  fond  des  puits  des  norias,  d'une  pro- 
fondeur moyenne  de  3  mètres,  on  enfonce 
un  ou  plusieurs  tubes  de  dix  centimètres 
de  diamètre,  qui  permettent  aux  eaux  pro- 
fondes de  remonter  jusqu'à  un  niveau  cons- 
tant, qui  est  à  peu  près  celui  delà  mer. 

Le  puits  de  M.  Albert  Roux  est  formé  de 
cylindres  de  tùle  de  l'".20de  diamètre,  et  il   I 


descend  à  une  profondeur  de  13"'. 50  :  son 
débit  est  augmenté  par  5  tuyaux  de  9  centi- 
mètres de  vide,  enfoncés  à  côté,  et  dont  le 
sommet  est  recourbé  en  siphon  vers  le  puits  ; 
chacun  de  ces  siphons  a  fourni  aux  essais 
un  débit  de  12  litres  par  seconde.  Le  puils, 
malgré  son  diamètre,  ne  donne  que  9  litres, 
parce   qu'il  descend  de  50  centimètres  au- 
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dessous  de  la  nappe  d'eau,  et  qu'il  est 
en  quelque  sorte  aveuglé  par  les  couches 
d'argile  sous-jacentes.  Le  débit  total  est  donc 
de  70  litres  environ,  qui  élevés  sans  arrêt 
jour  et  nuit,  fournissent  3,000  mètres  cubes 
par  vingt-quatre  heures,  c'est-à-dire  l'eau 
suffisante  à  l'arrosage  de  50  hectares. 

La  machine  élévatoire  est  constituée  par 
deux  pompes  à  piston  solidaires,  comman- 
dées par  un   seul  engrenage,  et 


Nu  esu   d     /c7  Plu 


Terre  Végétale 


Niveau  délgmer 


Argi/e  JVo, 

des    IWarsTs~=^-^. 


Cote  5 


Argile  Jaune 


Sables  s  Graviers  Laves 

Fig.  116.  —  Coupe   des   terrains   de   la   plaine    du    Gapeaux 

chacune,  montés  sur  la  même  tige  horizon- 
tale, deux  pistons  métalliques  de  30  centi- 
mètres de  diamètre  avec  une  course  de 
70  centimètres.  Ces  pompes  sont  actionnées 
par  une  machine  à  vapeur  horizontale  de 
75  chevaux,  à  condenseur,  et  tournant  à 
>^  120  tours.  La  vapeur  arrive  d'une  chaudière 
à  bouilleurs,  ayant  75  mètres  carrés  de  sur- 
face de  chauffe,  et  consommant  de  600  à  700 
kilogr.  de  charbon  par  journée  de  douze 
heures.  Cette  installation  a  été  faite  par 
MM.  Giraud  et  Soulet  de  Marseille,  et  peut 
élever  soit  100  litres  par  seconde  à  La  Pasca- 
lette,  les  deux  pompes  marchant  ensemble, 
soit  avec  une  seule  pompe,  30  litres  à  la  Cou- 
lerette,  dont  le  réservoir  est  plus  haut  de 
28  mètres. 


La  canalisation  est  en  tuyaux  de  fonte  de 
•40  centimètres  de  diamètre  du  puits  à  La 
Pascalette,  et  de  20  centimètres  de  diamètre 
de  La  Pascalette  à  La  Coulerette.  Les  joints 
sont  au  plomb,  et  l'on  a  ménagé  9  prises  sur 
la  grande  conduite  et  -4  sur  la  petite. 

Le  bassin  de  La  Coulerette,  le  plus  impor- 
tant des  deux,  a  une  contenance  de  1 ,100  mè- 
tres cubes. 


L'adduction  d'eau  à  La  Pascalette  et  à  La 
Coulerette  allait  permettre  de  faire  des  cul- 
tures maraîchères.  Mais  pour  produire  des 
légumes,  il  faut  non  seulement  de  l'eau  et  du 
soleil,  mais  encore  du  fumier.  L'horticulture 
devait  donc  se  compléter  par  l'élevage. 
M.  Albert  Roux  s'est  décidé  à  entretenir  des 
vaches  qui  consommeraient  les  fourrages 
des  prairies  arrosées,  et  fourniraient  du  lait 
destiné  à  la  vente  sur  place  et  à  l'exporta- 
tion. Autrefois  on  exploitait  des  vaches  de 
l'Isère,  qui  étaient  castrées  pour  prolonger 
leur  lactation;  aujourd'hui,  on  préfère  s'a- 
dresser aux  vaches  farines,  qu'on  achète  sur 
le  point  de  mettre  bas  et  qu'on  revend  quand 
le  lait  commence  à  baisser,  et  que  la  bête 
s'engraisse. 

Ces  vaches  qui  arrivent  par  wagons  com- 
plets de  Chambéry  reviennent  l'une  dans 
l'autre  à  350  fr.  chacune,  rendues  à  l'étable; 
le  prix  de  transport  depuis  Chambéry  n'est 
que  de  15  fr.  par  tête.  Elles  donnent  en 
moyenne  8  litres  de  lait  par  jour  toute 
l'année,  soit  une  production  annuelle  de 
«  X  360  =  2,880  litres.  La  vente  locale  en 
nature  à  La  Londe  ne  pouvant  absorber  le 
lait  des  30  vaches  du  domaine,  on  en  trans- 
forme la  moitié  en  lait  stérilisé,  qu'on  pré- 
pare dans  une  laiterie  installée  à  La  Pasca- 
lette, et  que  nous  allons  décrire  sommaire- 
ment. 

]^e  lait  est  d'abord  passé  à  l'écrémeuse, 
non  pas  pour  en  séparer  la  crème,  mais  pour 
le  débarrasser  complètement  des  moindres 
impuretés  qui,  comme  on  sait,  dans  les  écré- 
meuses,  se  rassemblent,  sous  l'influence  de 
la  force  centrifuge,  contre  le  bol.  Ainsi 
épuré,  le  lait  entier  sort  par  une  tubulure 
unique  de  l'écrémeuse,  et  passe  dans  un 
réchautTeur  à  vapeur  qui  élève  sa  tempéra- 
ture à  60°,  en  vue  de  lui  faire  subir  ensuite 
un  traitement  mécanique  destiné  à  incorpo- 
rer définitivement  la  crème  au  lait,  de  façon 
à  éviter  la  montée  de  la  crème  à  la  surface 
des  bouteilles  et  son  barattage  sous  l'in- 
fluence du  transport.  Ce  dernier  inconvénient 
se  présente  dans  la  plupart  des  laits  stérili- 
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ses,  et  en  diminue  beaucoup  la  qualité  et  la 
valeur  marchande.  On  l'évite  à  La  Pascalette 
par  l'emploi  d'une  machine  à  fixer  spé- 
ciale, qui  permet  d'obtenir  une  émulsion  par- 
faite et  définitive.  Il  n'y  a  plus  alors  qu'à 
faire  la  stérilisation  proprement  dite  par  la 
chaleur.  On  opère  en  autoclave  et  sous  l'eau. 
Les  bouteilles  ont  une  fermeture  formée 
d'une  capsule  en  élain,  qui  serre  un  anneau 
de  caoutchouc  faisant  joint,  et  qui  porte  elle- 
même  en  son  centre  un  tout  petit  cylindre  de 
2  millimètres  de  haut,  venu  de  fonte  avec  le 
reste  et  percé,  suivant  son  axe,  d'un  trou 
destiné  à  l'évacuation  de  l'air  qui,  dans  la 
bouteille,  surmonte  le  lait.  Cet  air  s'échappe 
en  barbottant  à  travers  l'eau  de  l'autoclave, 
et  quand  il  est  entièrement  sorti,  on  écrase, 
à  l'aide  d'une  pince,  le  petit  cylindre  de  façon 
à  fermer  définitivement  la  bouteille.  Il  ne 
reste  plus  alors  qu'à  placer  le  couvercle  de 
l'autoclave,  et  à  chauffer  en  vase  clos,  pen- 
dant dix  minutes  à  la  pression  d'un  demi- 
kilogr. 

Le  lait  ainsi  stérilisé  est  privé  d'air,  il  fait 
marteau  d'eau  dans  les  bouteilles,  et  se  con- 
serve en  émulsion  stable.  Après  un  voyage 
dans  les  colonies  il  revient  en  aussi  bon  état 
qu'au  départ.  11  est  logé  soit  en  bouteilles 
soit  en  boites,  qui  sont  vendues  respective- 
ment 0.6.5  et  0.60  centimes  le  litre. 

On  utilise  encore  les  autoclaves  à  la  prépa- 
ration des  conserves  de  légumes  :  asperges, 
petits  pois,  haricots,  fonds  d'artichauts,  etc. 
On  a  ainsi,  grâce  à  la  facilité  de  préparer  des 
conserves,  un  moyen  pratique  de  tirer  bon 
parti  des  récoltes  de  primeurs  de  la  région, 
quand  elles  sont  trop  abondantes  et  partant 
dépréciées. 

Enfin  l'adduction  d'eau  à  La  Pascalette  a 


permis  d'accroître  beaucoup  par  l'arrosage 
le  rendement  des  prairies  qui  bordent  les 
salins,  et  d'augmenter  l'importance  de  l'éle- 
vage des  chevaux  de  pur  sang  que  M.  Albert 
Roux  fait  non  loin  de  là,  sur  sa  propriété  des 
Bormettes.  Douze  poulinières  de  pur  sang 
anglais  sont  saillies  par  un  étalon  particulier 
Chanfrein  autorisé  par  l'Etat,  et  recevant 
chaque  année  une  prime  de  1,200  fr.,  s'il 
saillit  trente  juments,  ce  qui  lui  est  facile, 
car  dans  la  région  un  autre  propriétaire, 
M.  de  Beauregard,  élève  aussi  du  pur  sang 
anglais.  Les  poulains  sont  vendus, à  l'âge  de 
dix-huit  mois,  de  2,000  à  10,000  fr.  quand 
on  a  affaire  à  im  sujet  exceptionnel,  en- 
traîné pour  les  courses. 

Mais  c'est  surtout  quand  on  veut  s'adonner 
à  la  culture  potagère  que,  dans  ces  pays, 
l'irrigation  est  avantageuse.  Ainsi  pour  ne 
citer  qu'un  exemple,  on  peut,  grâce  à  l'arro- 
sage, mettre  les  artichauts  en  végétation  dès 
le  mois  d'août  pour  récolter  en  décembre, 
quand  le  prix  est  de  3  fr.  la  douzaine,  tandis 
que  si  les  artichauts  ne  végétaient  que  sous 
l'influence  des  pluies  d'octobre,  ils  ne  don- 
neraient leur  produit  qu'en  mars,  quand  les 
prix  sont  tombés  à  50  centimes.  Les  jardins 
d'ilyères  se  louent  de  800  à  1,000  fr.  l'hec- 
tare, et  donnent  un  produit  brut  de  10,000  fr. 
par  hectare,  grâce  à  leurs  quatre  ou  cinq  ré- 
coltes annuelles  de  légumes,  complétées  par 
la  production  des  violettes  et  des  pèches.  Le 
seul  fait  de  rendre  arrosable  un  terrain  en 
fait,  dans  ce  pays, passer  la  valeur  foncière  de 
2,000  à  10,000  fr.  l'hectare,  et  l'on  comprend 
que  dès  lors  M.  Albert  Roux  n'ait  pas  hésité 
a  transformer  ses  terres  par  irrigation. 
J.   Farcy, 

Professeur    d'agriculture  à  Beaucaire 
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Lorsqu'on  soumet  à  la  calcination  des  cal- 
caires marneux  conteuaal  plus  de  20  à  30  0/0 
d'argile,  on  oblient  des  produits  qu'on  réduit 
en  poudre  et  qu'on  désigne  sous  les  noms 
de  cimenta,  chaux -ciments  ou  plâtres-ciments  (pur 
ce  qu'ils  se  gAchent  à  la  truelle  romine  le  plâtre). 
Malaxé  avec  une  petite  quantit(>  d'eau,  le  ciment, 

]*roportion  pour  cent 


qui  est  vi\  silicate  de  cliaux,  ne  fuse  pas  à 
l'extinction  el  durcit  rapidement  au  contact  de 
l'air  ou  de  l'eau. 

Les  ciments  se  classent  d'après  la  rapidité  de 
leur  prise  qui  dépend  de  la  composition  du  cal- 
caire employé,  comme  l'indique  le  laldeau  sui- 
vant : 


argile 


CIMENT 
A  prise  lente 

A  prise  rapide  . . . 


C.  de  Portland  (Anglelerre). 

C.  de  Boulogne  (Pas-de-Calais). 
I  C.  dit  ciment  romaio. 
'  C.  de  Vassy  [Yonne). 

C.  de  Pouilly  (Yonne. 


On  di'simic  ccitains  ciments  sous  le  nom  im- 
propre de  ciment  Romain,  bien  qu'il  soit  aujour- 
d'hui prouvé  que  les  romains  iiinoraient  ces 
inat('riaux  de  construction  ;  pour  leurs  travaux 
hydrauliques,  les  romains  additionnaient  leurs 
chaux  de  pouzzolanes.  La  fabrication  des  ciments 
date  de  1829-1831. 

Les  meilleurs  ciments  commencent  à  faire 
prise  après  quinze  minutes  (c.  à  prise  rapide)  ou 
une  heure  (c.  à  prise  lente);  la  prise  doit  être 
complète  au  bout  de  six  à  dix  heures  pour  les 
tiinents  à  prise  rapide,  et  de  douze  à  vingt- 
quatre  heures  pour  les  ciments  à  prise  lente. 
Après  cinq  ou  six  mois,  le  mortier  de  ciment 
doit  pr(>senter  une  grande  dureté. 


Le  durcissement  des  ciments  est  une  suite  de 
combinaisons  chimiques  très  complexes  ;  des 
recherches  récentes  ont  montré  que  la  prise  des 
ciments  est  toujours  accompagnée  de  la  mise  en 
liberté  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
chaux  qui  peut  s'hydrater  et  se  dissoudre  dans 
l'eau  douce  ou  salée,  ou  se  carbonater,  de  sorte 
que  le  produit  se  comporterait  comme  un  mé- 
lange de  ciment  proprement  dit,  avec  une  petite 
quantité  de  chaux  aérienne  (1). 

Nous  donnons  dans  les  tableaux  suivants 
l'analyse  de  quelques  ciments  anglais  et  des  cal- 
caires dont  ils  proviennent  (d'après  Knauss)  et 
la  composition  de  quelques  ciments  (d'après 
Hervi.'-Mangon). 


Analyses   de   quelques  ciments    angolais   et  des  calcaires  dont   ils  proviennent 


)MPO.SITIO\ 


Parties  inwluhles 
dans  l'acide  chlorhydrique . 

Quartz 

Silice 

Oxyde  de  1er 

Oxyde  de  manganèse 

Alumine 

Parties  solubles 
dans  l'acide  chlorliydrique . 

Silice 

Oxyde  de  fer 

Alumine 

Carbonate  de  chaux 

Carbonate  de  magnésie 

Chaux 

Magnésie 

Poliisse 

Sonde 

Acide  carbonique 

Eau 

Composition  générale. 

Carbonate  de  chaux 

Carbonate  de  magnésie 

Potasse 

Soude 

Quartz;  silice,  nlumiue,  oxyde  de  fe 


10.5 

1.2; 


Provenance  d'Essex 


Dinrjlers  pobjt.  Jour/,.,  t.  CX.WV,  p. 


li)  Selon  les  recherches  de  M.  Le  Chàtplier.  le  ci-  I   de  fer,  les  alcalis  et  la  magnésie  ne   semblent  jouer 

ment  de  Portland  contient  un  corps  actif  qui  est  le  aucun  rôle.  Le  durcissement  résulterait  de  la  décom- 

silicate    tricalcique,   auquel    s'ajoute    un    deuxième  position  du  silicate  en  hydrate  de  chaux  cristallisé 

élément  inactif  qui  est  le  silicate  bicalcique  ;  l'oxyde  et  en  silicale  de  chaux  hydraté. 
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Composition  de  quelques  ciments  (d'après  Hervé-Mangon     1). 


COMPOSITK 


Silice 

Alumine } 

Peroxyde  de  fer ^ 

Chaux 

Magnésie 

Acide  sulfurique 1 

Alcalis .' i 

Eau.  acide  carbonique  et  [ 

matières  non  dosées . . . .  i 

I 


Boulogne 
fabricatio: 


bon  ciment 
1,500  kilogr 


9.20 
2.30 

60.  sr; 


10.33 
GO.  20 


de  chimie  pure  et  appliquée,  Wurtz 


Le  poids,  à  l'unité  de  volume,  des  ciments  se 
modifie  avec  leur  temps  de  conservation;  les 
chiffres  suivants,  cités  par  Claudel,  sont  relatifs 
à  un  échantillon  de  ciment  de  Vassy  : 

Poids 


Mesuré  sans  tassement,  immédiatement  à 
la  sortie  du  blutoir 800 

Comprimé  dans  des  barriques  pour  ^être 
livré  au  commerce 1,180 

Retiré  des  barriques  après  un  certain  temps 
et  mesuré  directement  par  petites  parties 
sans  tassement  au  moment  de  son  em- 
ploi          960 

C'est  ce  dernier  chiffre  (qu'on  appelle  impro- 
prement densité)  qui  doit  être  pris  pour  base 
dans  tous  les  calculs  relatifs  aux  sous-détails  des 
travaux. 

Par  la  compression,  on  peut  obtenir,  avec  le 
ciment  précédent,  un  poids  de  1  kil.  .'iOO  au  dé- 
cimètre cube,  mais  dès  qu'on  dépasse  1,200  fçram- 
mes  au  décimètre  cube  lors  de  l'emballage,  le 
ciment  se  gonlle  et  brise  au  bout  de  peu  de 
temps  le  récipient  qui  le  contient. 

Lin  mètre  cube  de  ciment  à  prise  rapide,  pe- 
sant 960  kilogr.,  gâché  avec  450  à  500  litres 
d'eau,  sans  mélange  avec  du  sable,  perd,  {par 
contraction,  17  0/0  de  son  volume  et  donne  seu- 
lement 830  décimètres  cubes  de  pâte.  Dans  les 
mêmes  conditions,  un  mètre  cube  de  bon  ciment 
à  prise  lente,  pesant  de  1,200  à  l,.3O0  kilogr.  sui- 
vant le  tassement,  gâché  avec  380  litres  d'eau, 
donne  un  peu  plus  de  700  décimètres  cubes  de 
pâte.  En  pratique,  on  ajoute  toujours  un  certain 
volume  de  sable  pour  obtenir  un  mortier  plus 
économique,  plus  résistant  et  moins  exposé  à  se 
fendiller. 

Le   ciment  se  vend  au  poids,  y   compris  celui 


des  barils,  variant  de  8  à  12  0.  0  du  poids  total 
Chaque  baril  de  100  litres  de  ciment  pèse  en- 
viron L30  kilogr.;  les  barils  de  235  litres  pèsent 
dans  les  300  kilogr. 

A  Paris,  selon  la  série  officielle  de  la  Ville,  les 
prix  des  100  kilogr.  pour  les  différents  ciments 
sont  : 

Les 
100  kil. 

Ciment  dit  de  Portland  fà  prise  lente), 
pesant  plus  de  1,100  kilogr.  le  mètre  cube  : 

Surcuit  du  bassin  de  Paris,  marque  Scliacher 
ou  Barbier;  du  Seilley  (Ville-sous-la-Ferté).      6  50 

De  N'cufchdtel  ^près  Boulogne,  marque  Darsy 
et  Lefévre);  du  Villard  i  Isère,  marque  Da- 
maye,  n"  2,  à  prise  demi-lente) 7     » 

De  Lafarge  du  Teil  ( Ardèche) 8  20 

Ciment  dit  de  Porland  (à  prise  lente), 
pesant  plus  de  1,200  kilogr.  le  mètre  cube  : 

Du  Villard  (Isère,  marque  Damaye,  n»  1) 7  .■iO 

De  Pouilly-en-Montagne  (marque  Landry 
frères  et  Dubois) 7  75 

De  Grenoble,  dit  de  la  Porte-deFrance;  de 
Valboonais  (Grenoble,  marque  Pellou.x  et 
C''',  n°  2)  ;  de  Moutot  (Yonne) 8     » 

De  Saint-Astier  îDordogne,  marque  Jlallet)  ; 
de  Voreppe  (Isère,  gris-jaune) 8  25 

De  Desvres  (Pas-de-Calais,  marque  E.  Eam- 
chon);  de  Frangey  (Yonne,  marque  Quillot 
frères)  ;  de  Boulogne-sur-Mer  (marque  De- 
marleet  Lonquety):  delà  Grande-Chartreuse 
(marque  Vicat,  n»  2,  naturel  gris-jaune);  de 
Valbonnais  (Grenoble,  marque  Pelloux  et 
Ci»,  n»  1,  à  prise  très  lente) 8  50 

De  Voreppe  (Isère,  à  prise  très  lente) 8  75 

De  la  Grande-Chartreuse    marque  Vicat,  u»  1, 

artificiel,  gris  cendré) H     " 

Ciment  dit  Romain  (à  prise  rapide),  ordinaire  : 
Du  bassin  de  Paris  et  d'Argenteuil;  de  Saint- 
Quentin  (marque  Gallet);  Black-Tonnoir  et 
de  la  Grande-Chartreuse  (marque  Vicat,  n°  3).      5    » 
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Ciment  dit  de  Vassy  (àjprise  rapide),  1'=  qualité  : 
De  Gariel;  Millot;  Prévost ;tLombardot;  Faure; 
Grenau;  de  Saint-Andéol  (Isère)  ;  de  Saint- 

Astier  iDordognel 6     •> 

(Plus-value  pour  fourniture  au-dessous  de  50  liilogr., 
i  fr.  r,0  les  100  kilogr.) 
Les  prix  ci-dessus    comprennent    les   droits 
d'octroi   qui    sont   de  1    fr.    20   les    100    kilogr. 
1  pour  toutes   espèces  de  ciment 

j/'  et  mélanges  contenant  ces  subs- 

tances. 
^__l  L'essai  des  ciments  à  la  trac- 

,',----,',  tion  (ainsi  que  ceu.x  des  chaux, 
des  plâtres  et  des  mortiers  en 
général)  se  fait  en  coulant  la 
matière  dans  un  moule  en 
cuivre  qui  lui  donne  la  forme 
d'une  briquette  A  (fig.  HT),  dite 
en  huit,  dont  la  section  trans- 
versale a  est  connue  (5,  10  ou 
1")  centimètres  carrés).  Sui- 
vant les  applications  à  faire,  les 
'•-/-.._..'_  briquettes  sont  séchées  à  l'air 
•  .,_.t^  ou  mises  à  tremper  dans  un  bac 

:  contenant    de    l'eau    douce    ou 

..V:  d'eau  de  mer  qu'on  renouvelle 

Fig.  117.  —  Bri-  tous  les  huit  jours  ;  le  volume 
quette  en  ciment  d'eau  doit  être  d'environ  4  fois 
résîstancr'à  la  '^  volume  des  briquettes  immer- 
traction.  gées  et  la  profondeur  du  bac  ne 

doit   pas  dépasser  jl  mètre  ;  on 
prépare  en  même  temps  plusieurs  échantillons 


ou  briquettes  qu'on  essaye  à  des  périodes  de 
temps  déterminées.  Lorsqu'il  s'agit  de  procé- 
der à  un  essai,  on  prend  la  briquette  entre 
deux  griffes  G  dont  l'une  est  attachée  à  un 
point  lise  et  dont  l'autre  reçoit  un  effort  F  qu'on 
augmente  progressivement  jusqu'à  ce  qu'on  ob- 
tienne la  rupture  ;  on  détermine  ainsi  la  résis- 
tance r  à  la  rupture  ou  à  l'arrachement  par 
centimètre  carré  de  section  (r^-J 

Dans  les  laboratoires  on  emploie  pour  ces  es- 
sais différents  appareils  qui  ne  sont  en  définitive 
que  des  romaines  établies  spécialement  dans  ce 
but. 

Après  sept  jours,  la  résistance  à  la  traction 
d'un  ciment  à  prise  rapide  doit  être  d'au  moins 
8  kilogr.  par  centimètre  carré. 

Comme  pour  les  chaux  hydrauliques,  on  peut 
fabriquer  d'excellents  ciments  en  cuisant  des 
mélanges  convenablement  dosés  de  carbonate  de 
chaux  et  d'argile  malaxés  puis  séchés  sous 
forme  de  pains  ou  de  briques;  après  la  cuisson, 
les  produits  sont  passés  au  moulin  et  au  blutoir. 
On  désigne  ces  produits  de  fabrication  sous  le 
nom  général  de  ciments  m'tificiels. Depuis  188.3, on 
fabrique  un  ciment  dit  de  laitier  avec  un  mélange 
de  laitier  des  hauts-fourneaux  et  de  chaux 
éteinte  en  poudre. 

Voici, comme  exemples, la  résistance  à  la  trac- 
tion par  centimètre  carré  des  différents  mor- 
tiers de  ciments  artificiels  (1). 


Sphinx  (français),  prise  lente 

Hammill  et  Gillesplc  (anglais) 

Eagle  (anglais) 

Eagle  (allemand) 

Anchor  (anglais) 

White's  (anglais) 

Tunnel  (anglais) 

Pyramid  (belge' 

Saylors  (américain) 

De  Lancey  (français,  ciment  de  laitiers 


30 .  !) 
30.  S 
4.7 
22.  Û 


08. 0 
20.9 

i.'Î.T 
26.0 
39.3 


Les  ciments  ne  doivent  jamais  être  employés 
de  suite  après  leur  fabrication  ;  bien  emballé,  le 
ciment  peut  se  conserver  plus  d'un  an,  mais  sa 
prise  demande  un  temps  un  peu  plus  long  que 
s'il  était  employé  après  un  ou  deux  mois  de  con- 
servation; enfin,  pour  le  ciment  à  prise  lente, 
une  fois  le  mortier  malaxé,  il  est  bon  de  le 
laisser  en  repos  pendant  dix  à  quinze  mi- 
nutes avant  de  l'utiliser. 

La  propriété  hydraulique  des  ciments  permet 
de  les  employer  à  de  nombreux  travaux  :  réser- 
voirs, scellements,  fosses  à  purin,  citernes, 
joints,  etc. 

Le  ciment  est  très  adhérent  avec  le  fer  et  s'em- 
ploie dans  les  ouvrages  en  ciment  et  fer  imaginés 


1,  t.  .Wll,  1890,  p. 


parMonier,  et  connus  actuellement  sous  le  nom 
de  construction  en  ciment  armé  ou  en  sidéro-ci- 
ment. 

Les  ciments  à  prise  lente  donnent  des  ouvra- 
ges plus  solides  et  plus  résistants  que  ceux  con- 
fectionnés avec  des  ciments  à  prise  rapide. 

La  maçonnerie  de  ciment  a  la  propriété  de 
devenir  de  suite  incompressible  ;  elle  ne  peut 
subir  que  des  tassements  insignifiants;  c'est  pour 
ce  motif  qu'on  utilise  les  maçonneries  à  mortier 
de  ciment  pour  les  massifs  très  épais,  les  murs 
de  soutènement,  les  fondations  des  ouvrages 
d'art  importants,  ainsi  que  pour  les  constructions 
dans  l'eau  (barrages,  déversoirs,  écluses,  vannes, 
moulins,  maçonneries  des  moteurs  hydrauli- 
ques, etc.). 

Max.  Ri.\gelma.\n. 


ADJUDICATIONS  DE  CEREALES  POUR  L'ARMÉE 

ADJUDICATIONS  DE  CÉRÉALES  POUR  L'ARMÉE 

PENDANT  LE  MOIS  D'AVRIL 
Blé. 

SOUMISSIONNÉES 


DATES       de  blé. 


2  avriL  Tendre. 

2      —  — 

2       —  — 


Rouge. 
Tendre. 


ii      —  — 


Troyes 

Xantes 

Carcassonne 

Rennes 

Belfort 

Lille 

Epinal 

Clermont-Ferrand . . 
Clermont-Ferrand . . 

La  Fera 

Brianeon 

Lille..' 

Lyon 

Arras 

Chambéry 

Grenoble 

Gray 

Xevers  (1) 

Gap 

Langres 

Arras 

Le  Mans 

Dunkerque 

Maubeuge 

Laon 

Chalon-sur-Saiine  . . 
Camp  de  Chàlons.. 

Montmédy 

Brest 

Limoges 

Fontainebleau 

Toul 

Nevers  (1) 

Chàlons-sur-Marne . 

Mézlères 

Orléans  (Il 


500 

1,000 

21  63 

22  15 

3110 

21  79 

1,000 

6,  SOO 

23  09 

23  90 

l.OfiO 

23  16 

900 

4,800 

20  73 

21  22 

900 

■M  OS 

2,500 

2,500 

23  22 

23  30 

2,300 

23  24 

4,150 

16,500 

21  50 

22  48 

31)0 

21  30 

4,000 

19,930 

21  39 

22  50 

4,000 

21  70 

1,000 

1,660 

22  25 

22  89 

1,000 

22  47 

1,000 

1,050 

21  23 

21  58 

1.(100 

21  48 

i,rioo 

3,330 

21  25 

21  95 

1,300 

21  47 

6,090 

15,930 

23  50 

24  49 

6,090 

23  84 

3,850 

2,300 

21  48 

21  30 

2,300 

21  48 

1,400 

4.200 

21  20 

21  49 

1.400 

21  26 

4,000 

10,530 

21  93 

23  18 

4,000 

22  14 

1,400 

2,900 

21  43 

21  99 

1,200 

21  46 

1,000 

3,030 

22  94 

23  .. 

1,000 

22  97 

800 

1,700 

22  50 

23  92 

800 

23  10 

300 

853 

21  64 

22  38 

300 

21  71 

2,000 

3,387 

2,000 

22  13 

1.8U0 

9,3.30 

23  35 

24  24 

1,nOO 

23  40 

1,430 

2,950 

21  43 

22  49 

1 .  130 

21  62 

200 

200 

21  50 

21  50 

200 

21  50 

1.000 

3,890 

21  69 

22  35 

900 

21  70 

1,500 

5,233 

21  75 

22  75 

1.300 

21  79 

1,000 

2,200 

22  .. 

22  60 

1,000 

22  12 

600 

600 

21  35 

21  43 

600 

21  43 

SSO 

3,000 

20  49 

21  77 

S  30 

21  13 

2,100 

1,000 

23  24 

23  72 

1,000 

23  48 

1,000 

6,000 

21  53 

21  71 

1.000 

21  63 

1,000 

3,385 

20  44 

20  96 

1,000 

20  45 

250 

230 

21  50 

22  49 

230 

22  35 

200 

200 

22  74 

22  74 

200 

22  74 

SOO 

1,600 

22  » 

22  30 

cSOO 

22  .. 

1,500 

3,950 

21  50 

22  20 

1.300 

21  67 

6,000 

13,330 

21  ',9 

22  3!) 

100 

21  19 

2,200 

3,396 

„ 

„ 

2.2110 

21  70 

800 

2,590 

20  75 

21  19 

800 

20  78 

l,o00 

6,995 

" 

1,300 

21  32 

Totaux  el  mover 


1901 


SOU.MISSIONNKl 


Rennes 2,i00 

Troyes 4,000 

Pont-à-Mousson  ...  500 

Epinal 3,400 

LunéviUe 2,200 

Lille 1,000 

Xancy 2,300 

Briam-on 1,300 


10,830 

13  61 

14  24 

2,400 

13  78 

10,400 

11  14 

13  .. 

4,000 

li  55 

1,410 

14  83 

13  49 

300 

14  83 

17,600 

14  82 

15  53 

3,100 

14  82 

3,400 

13  23 

16  .. 

2,200 

13  25 

7,400 

14  23 

14  73 

1,000 

14  39 

7,300 

14  87 

15  25 

2,300 

14  92 

6,000 

16  22 

10  73 

1,300 

16  22 

[■me  spécial  d'achats  direct: 


BIBLIOGRAPHIE 

SOUMISSIONNÉES 


PLACES 


SU 
2:! 

29  -  - 

30  —  — 


Algérie. 


Brianron  (pour  Em- 
brun)   

Rouen 

Gray 

Ne  vers 

Lvon 

lirenoblf 

Toul.mse 

Dùk 

Saint-Germain 

Vincennes 

Tarlirs 

Castres 

Verdun 

Toul 

Chàlons-sur-JIarne. 


14  14 

14  43 

15  23 
13  49 

13  80 

14  S6 
14  70 
14  09 
14  62 

13  37 

14  21 


14  73 
13  72 


2,000 
2,(100 
4,000 
7,500 
1,400 
(1,  2,400 
2,000 
4,000 
4,000 
2,500 
1,600 
400 
3,200 


IC  u9 
14    }3 


13  07 
15  3  S 

14  38 


Totaux  et  prix  moyens.. .     38,600 
(1)  Quantité  réalisée  par  voie  d  aeliat  direct. 
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Monographie  agricole  du  Pas-de-Calais, 

par  M.  TiiiBOxr.EAi . 
La  Société  d'Encouragement  pour  l'Industrie 
naiionale  après  avoir  accordé  à  M.  Tribondeau, 
professeur  départemental  d'Agriculture  du  Pas- 
de-Calais,  le  prix  de  2,000  fr.  pour  le  mémoire 
qu'il  avait  présenté  au  concours  de  monogra- 
phies agricoles,  en  ordonna  l'impression.  Ce 
mémoire  vient  d'être  publié;  il  forme  un  très 
■  gros  volume  in-4°  illustré  d'une  série  de  cartes 
géologiques  en  couleurs,  de  coupes  de  terrains, 
de  graphiques,  de  photographies,  de  plans  de 
fermes  et  de  bâtiments,  etc.  Pri.\  :  15  fr). 

La  Société  s'est  imposé  les  frais  élevés  d'une 
telle  publication,  parce  que  l'œuvre  de  M.  Tri- 
bondeau lui  ajustement  paru  d'une  réelle  uti- 
lité pour  l'Agriculture  française.  Dans  la  pre- 
mière partie,  l'agriculture  proprement  dite  a  été 
passée  en  revue  en  classifiant  les  terres  du 
département  d'après  les  différentes  formations 
géologiques.  Ce  mode  opératoire  a  permis  d'ob- 
tenir autant  de  régions  naturelles  dont  le  sol  et 
les  cultures  ont  été  décrits.  Des  monographies 
d'exploitations  agricoles  de  petite,  moyenne  et 
grande  cultures,  ont  approfondi  les  pratiques 
et  les  méthoiles  culturales  de  chaque  région  en- 
visagée :  ces  monographies  détaillées  seront  lues 
par  tous  les  agriculteurs  avec  le  plus  vif  intérêt. 
11  en  sera  de  même  du  reste  des  chapitres  con- 
sacrés aux  assolements,  aux  variations  subies 
par  les  diverses  cultures  depuis  un  siècle.  Sur  le 
développement  de  la  culture  de  la  betterave  à 
sucre,  de  sa  répercussion  sur  les  progrès  agri- 
coles en  général  dans  la  réaion,  sur  la  diminu- 


tion,parcontre, de  toutes  les  cultures  industrielles 
oléagineuses  :  colza,  lin,  cameline,  œillette,  elc, 
les  causes  de  cette  diminution,  M.  Tribondeau 
apporte  les  plus  complets  documents. 

La  seconde  partie  du  mémoire  est  consacrée  à 
l'économie  rurale.  La  propriété  a  été  comparée 
à  différentes  époques  à  travers  le  xix"  siècle.  Le 
personnel  agricole,  son  mode  de  recrutement, 
les  salaires,  les  budgets  des  ouvriers  a^iricoles 
et  des  petits  cultivateurs  ont  été  minutieuse- 
ment établis. 

Enfin,  la  constitution,  le  fonctionnement  des 
syndicats,  des  caisses  de  crédit  agricole  ont  été 
longuement  exposés. 

A  tous  points  de  vue,  il  y  a  lieu  de  féliciter  la 
Société  d'encouragement  d'avoir  publié  ce  beau 
mémoire  :  les  agriculteurs,  les  économistes  y 
trouveront  les  plus  précieux  reiiseignemenls  et 
le  grand  public,  s'il  voulait  bien  prendre  la  peine 
de  feuilleter  ces  pages  consacrées  à  la  vie  rurale 
d'un  de  nos  départements  aujourd'hui  les  plus 
riches  et  les  plus  productifs,  y  verrait  que  cette 
richesse,  cette  prospérité  ne  sont  pas  le  fait  seu- 
lement d'un  sol  et  d'un  climat  favorables,  mais 
sont  dus  avant  tout  à  l'énergie  persévérante,  à 
l'activité  ingénieuse,  à  l'esprit  d'initiative  et  de 
progrès  des  populations  rurales. 

H.    HlTIER. 


Les  produits  de  la  laiterie,  par  G.  r.r  Lamap.chf.  Un 
vol.  ia-18   de   103   iia.aes,  relié   toile.  Prix  :  1  fr.  20 
(M.  Gautier,  éditeur,  Paris;, 
Ce  nouveau  petit  manuel  rédigé  par  M.  C.  de 

Lamarche,   secrétaire    de    la   Société   nationale 
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d'accliraalation,  fournit,  sous  une  forme  très 
condensée,  d'utiles  renseignements  sur  la  con- 
servation et  les  utilisations  du  lait,  le  beurre,  la 
fromagerie  et  les  diverses  espèces  de  fromage. 

Le  traitement  du  mildiou  et  du  black-rot  :  Prépa- 
tion  des  bouillies  cupriques;  bouillies  mixtes 
contre  le  mildiou  et  1  oïdium,  par  L.  Dkghully, 
professeur  ù  lEcule  nationale  d'agriculture  de 
Montpellier.  ^Brochure  in-8°  raisin,  avec  une  plan- 
che en  chromo  et  figures  dans  le  texte.  C.  Coulet 
et  fils,  éditeurs,  Montpellier.  Prix,  1  fr.,  franco, 
1  fr.  20.) 

Dans  cette  brochure,  essentiellement  pratique, 
l'auteur  a  résumé  tout  ce  qu'il  est  utile  aux  pra- 
ticiens de  connaître  pour  traiter  convenablement 
les  vignobles.  La  plus  large  part  y  est  consacrée 
à  la  préparation  des  diverses  formules  :  bouillies 
cupriques  simples,  bouillies  insecticides,  bouil- 
lies mixtes  contre  le  mildiou  et  l'oïdium. 

C'est  un  mémento  où  l'on  retrouvera  aisément, 
au  moment  opportun,  l'indication  des  procédés 
usuels  et  classiques  de  traitement. 

Le  Peuplier,   ii.n-  !..   r.i;i  inN-r.M>NAKi,.   inV^Mmi    ,Ui 


(le  l'raner.  In  v.iliinif  in^so  ch'it  .Ir  Jiin  |.:i;jr-..  :ivec. 
97  figures  et  2  planches  coloriées  d'insectes  nui- 
sibles au  Peuplier.  Prix:  6  fr.  (Lucien  Laveur,  édi- 
teur, Paris.) 

Un  mémoire  sur  le  Peuplier,  rédigé  par  M.  Bre- 
lon-Bonnard,  à  l'occasion  d'un  concours  ouvert 
par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  a 
obtenu  la  plus  haute  récompense  décernée,  la 
médaille  d'or,  en  1903.  C'est  l'édition  considéra- 
blement augmentée  de  ce  Mémoire  qui  est  offerte 
au  public. 

L'auteur,  qui  a  créé  de  vastes  reboisements 
ayant  obtenu,  entre  autres  récompenses,  le  prix 
agronomique  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  en  1900,  est  un  praticien  du  reboisement 
utilitaire.  Il  étudie  dans  cet  ouvrage  l'importance 
du  Peuplier  pour  les  besoins  usuels,  les  espèces 
connues,  les  meilleures  variétés  ayant  fait  leurs 
preuves  par  la  qualité  de  leur  bois,  leur  crois- 
sance rapide,  leur  longévité  ;  il  expose  longue- 
ment les  diverses  manières  de  planter  avec  ou 


sans  racines,  la  mise  en  valeur  des  divers  ter- 
rains, même  des  terrains  inondés,  prés  flot- 
tés, etc.,  par  une  plantation  de  Peupliers;  la 
conduite  des  plantations,  l'élagage,  l'époque  de 
réalisation,  les  maladies,  blessures,  insectes 
nuisibles,  remèdes,  etc.  La  reproduction,  l'éta- 
blissement des  pépinières,  rien  n'a  été  oublié. 
L'ouvrage  se  termine  par  un  appendice  sur  la 
plantation  des  routes,  et  un  barème  pour  l'exper- 
tise des  Peupliers  sur  pied  ;  enfin  deux  planches 
coloriées  permettront  de  reconnaître  aisément 
les  insectes  nuisibles  au  Peuplier. 

La   mosa'icultnre    et   rornemeutation    florale,  par 

S.  MoTTET,  4"  édition.  Un  vol.  in-18,  cartonné  toile, 
de  305  pages,  avec  "5  figures  et  70  diagrammes. 
Prix,  3  fr.  (Librairie  agricole  de  la  Maison  rus- 
tique, 26,  rue  Jacob,  Paris.) 

Le  succès  qui  a  accueilli  cet  excellent  petit 
ouvrage  a  engagé  M.  Mottet  à  en  publier  une 
l'édition,  considérablement  augmentée.  Dans 
la  première  partie,  M.  Mottet  étudie  avec  son 
expérience  pratique  consommée  l'ornementation 
florale,  les  divers  styles  d'ornementation,  la  com- 
position des  garnitures  et  des  corbeilles,  l'orne- 
mentation des  plates-bandes  et  des  bordures  se- 
lon la  saison,  les  plantes  isolées,  les  plantes  grim- 
pantes, le  choix  et  le  rapprochement  des  couleurs, 
le  tracé  des  corbeilles  et  plates-bandes  ;  il  indique 
enfin  un  choix  des  meilleures  espèces  et  variétés 
de  plantes  pour  les  différentes  utilisations,  et  la 
façon  de  les  multiplier  et  de  les  élever.  Viennent 
ensuite  de  nombreux  exemples  d'ornementation 
de  corbeilles  et  de  plates-bandes,  commentés 
par  des  gravures  bien  choisies.  La  troisième  et 
la  quatrième  partie  sont  consacrées  à  la  théorie 
et  à  la  pratique  de  la  mosaïculture,  au  tracé, 
à  la  préparation,  à  la  plantation  et  k  l'entretien 
des  mosaïques,  au  choix  des  plantes  par  couleurs 
et  aux  modèles  ou  diagrammes  accompagnés  de. 
légendes  explicatives.  Comme  on  le  voit,  cet  ou- 
vrage rendra  des  services  à  tous  les  jardiniers 
et  amateurs  qui  désirent  tirer  le  meilleur  parti 
des  plantes  qu'ils  possèdent  ou  peuvent  se  pro- 
curer pour  donner  à  leurs  jardins  un  aspect 
aussi  attrayant  que  possible. 

(i.-T.  G. 
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—  N"  6721  (Indre).  —  1°  Il  y  a  lieu  de  vérifier 
si  l'attaque  du  ver  signalé  se  produit,  non  pas 
sur  le  tronc,  mais  bien  sur  les  branches  des  peu- 
pliers.|I1  s'agit  alors  de  la  Saper  de  du  peuplier, 
coléoptère  qui  pond  en  juin  ses  œufs  sur  l'écorce 
des  branches.  La  larve  dès  son  éclosion  perce 
l'écorce,  pénètre  profondément  dans  le  bois  où 
elle  creuse  de  longues  galeries  sinueuses,  puis 
au  bout  de  deux  ans  se  transforme  en  nymphe 
et  devient  insecte  parfait  vers  la  fin  de  mai. 

Pour  enrayer  le  mal,  il  faut  s'attaquer  aux 
larves,  et  c'est  en  hiver  qu'on  a  des  chances  de 
les  trouver  dans  le  bois  ou  sous  l'écorce  des  par- 


ties attaquées.  Le  mieux  parait  donc  être,  sur- 
tout s'il  s'agit  de  peupliers  nouvellement  plantés, 
de  couper  les  branches  attaquées,  rez-tronc, 
mais  en  hiver  seulement;  on  enduit  de  coaltar 
les  plaies  un  peu  fortes,  et  on  a  soin  d'enlever 
immédiatement  ou  de  brûler  sur  place  toutes  les 
branches  coupées,  les  copeauxjdétacliés  d'écorce, 
etc.,  afin  de  détruire  les  larves. 

On  conseille  en  outre  d'enduire  les  troncs  de 
peupliers  jusqu'à  une  hauteur  de  1™.70  d'une 
couche  de  terre  glaise  pétrie  avec  de  la  bouse  de 
vache. 

Enfin,  on  peut  essayer  aussi  d'employer, pour 
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protéger  les  jeunes  plantations  atlaquées,  la  ni- 
cotine au  dixii'me  environ;  l'application  faite  au 
printemps  et  en  juin  au  moyen  d'une  éponge 
sur  les  endroits  attaqués,  dont  l'emplacement 
est  indiqué  par  un  suintement  de  sève,  a  paru 
donner  de  bons  résultats. 

■2"  Couper  les  branches  à  toute  époque  de 
l'année  serait  mauvais  pour  l'arbre  et  pour  le  but 
poursuivi.  C'est  en  hiver  seulement  qu'en  enle- 
vant les  branches  attaquées,  on  sera  sûr  d'avoir 
les  larves  dans  le  bois  ou  l'écorce. 

3"  Supprimer  toutes  les  branches  atteintes, 
mais  faire  alors  l'opération  avec  soin,  rez-tronc, 
et  en  garnissant  les  plaies  les  plus  fortes  avec  du 
coaltar;  un  arbre  jeune  réparera  facilement  cet 
accident,  tandis  qu'au  contraire  une  forte  at- 
taque de  l'insecte  met  la  vie  de  l'arbre  en  dan- 
ger. 

4°  Xon,  en  général,  mais  la  dépréciation  en 
cas  d'invasion  importante  peut  être  sérieuse, 
d'autant  plus  qu'il  y  a  souvent  un  certain  nom- 
bre d'arbres  qui  périssent.  —  (A.  F.) 

—  N"  10831  (Italie).  —  Nous  ne  vous  enga- 
geons pas  à  employer  l'éclairage  dont  vous  par- 
lez, qui  présente  des  dangers  et  sera  probable- 
ment très  coùteu.\.  Par  contre,  vous  pouvez 
employer  l'acétylène  et  vous  pouvez  calculer  la 
dépense  d'après  le  prix  du  carbure  de  calcium 
rendu  chez  vous  ;  vous  trouverez  tous  les  rensei- 
gnements demandés  dans  le  traité  des  moteurs 
thermiques  et  des  gaz  d'éclairage  applicables  à 
l'agriculture,  par  Ringelmann,  (prix  10  fr.  à  la 
Librairie  agricole).  Un  kilogr.  de  carbure  de  cal- 
cium chimiquement  pur  fournit  340  litres  de  gaz 
acétylène  ;  mais,  en  tenant  compte  des  impuretés, 
un  kilogr.  de  carbure  du  commerce  donne  pra- 
tiquement de  280  à  305  litres  d'acétylène.  Enfin, 
pour  obtenir  la  même  intensité  lumineuse,  on 
consomme  soit  100  litres  de  gaz  d'éclairage  ordi- 
naire, soit  10  litres  d'acétylène,  c'est-à-dire 
10  fois  moins.  —  (M.  R.). 

—  M.  M.  G.  (Algérie).  —  Nous  ne  connaissons 
pas  de  moyens  pratiques  permettant  de  détruire 
les  larves  de  Buprestides  qui  vivent  dans  les 
racines  de  vos  arbres  fruitiers.  Il  y  aurait  lieu 
d'examiner  si  les  arbres  atteints  n'étaient  pas 
des  sujets  affaiblis  antérieurement  par  une  autre 
cause.  On  sait,  en  effet,  que,  d'une  façon  géné- 
rale, les  Buprestides  se  développent  de  préfé- 
rence dans  le  bois  des  arbres  morts  ou  ma- 
lades. —  (P.  L.). 

—  M.  J.  F.  {Tai-n).  —  1°  Le  rocher  se  trouve 
dans  vos  champs  à  des  profondeurs  très  variables 
et  on  l'accroche  souvent  avec  la  charrue  qu'il 
faut  dégager  à  chaque  instant.  Ces  conditions 
défavorables  montrent  que  ces  terrains  ne  de- 
vraient pas  être  à  l'état  de  terres  labourées  ;  ils 
conviennent  pour  les  pâturages,  les  cultures  ar- 
bustives  ou  pour  la  sylviculture,  et  nous  ne  voyons 
pas  quelles  charrues  vous  recommander  ;  vous 
trouverez  des  indications  dans  le  livre  :  Travaux 
et  machines  pour  la  mise  cii]culture  des  terres,  par 
M.  liingelmann,  (prix  tj  fr.  à  la  Librairie  agricole). 
—  2"  On  a  expérimenté  plusieurs  fois  le  tracteur 


Ivel  dans  différentes  fermes  des  environs  de 
Paris,  et  les  essais  ont  donné  de  très  bons  ré- 
sultats ;  écrivez  directement  à  la  maison  Pilter, 
24  rue  Aiibert,  à  Paris.  —  (M.  R.) 

—  N"  10108  [Belgique).—  Voyez  la  section  rela- 
tive aux  brise-tourteaux  dans  le  livre  :  Machines 
et  ateliers  de  préparation  mécanique  des  aliments 
du  bétail,  par  M.  Ringelmann  (prix,  3  fr.  oO  à  la 
Librair'ie  agricole)  ;  vous  y  trouverez  la  descrip- 
tion des  appareils  que  vous  demandez.  Pour 
moudre  les  tourteaux  et  les  réduire  en  fine 
farine,  il  faut  opérer  sur  des  tourteaux  très  secs, 
les  passer  au  brise-tourteaux  à  deux  paires  de 
cylindres,  puis  au  concasseur  ou  au  moulin,  et 
enfin  au  blutoir  pour  faire  la  classification  des 
produits.  —  (.\I.  R.) 

—  N°  11162  [Dordogne).  —  La  plante  que  vous 
nous  avez  envoyée  est  une  renoncule,  et  autant 
que  l'état  de  l'échantillon  permet  d'en  juger, 
c'est  la  renoncule  tête  d'or  (fi.  Auricomus).  Cette 
plante  envahit  vos  prairies;  les  animaux  n'y 
touchent  pas.  11  est  très  difficile  de  détruire 
cette  plante  directement  ;  mais  par  des  soins 
répétés,  donnés  à  la  prairie,' vous  arriverez  à 
l'en  débarrasser.  Si  le  sol  est  humide,  avant  tout 
il  faut  l'assainir;  puis  par  des  apports  de  com- 
posts, des  phosphatages  de  fond,  et  l'emploi 
d'engrais  potassiques,  provoquer  la  végétation 
des  bonnes  graminées  et  des  légumineuses  qui 
étoufferont  alors  la  pousse  des  autres  plantes 
nuisibles  telles  que  cette  renoncule.  Ne  connais- 
sant ni  la  nature  de  votre  sol,  ni  sa  composition 
physique  et  chimique,  etc.,  vous  comprenez  que 
nous  ne  puissions  préciser  la  nature  exacte  et  la 
quantité  des  engrais  à  employer.  —  (H.  H.) 

—  N"  7401  [Seine-et-Oise) .  —  Vous  habitez  une 
localité  où  le  gaz  d'éclairage  est  vendu  0  fr.  25 
le  mètre  cube,  et  vous  pouvez  peut-être  l'avoir 
encore  à  meilleur  marché.  Il  n'y  a  pas  à  hésiter 
d'adopter  un  moteur  à  gaz  ;  vous  trouverez  les 
renseignements  demandés,  concernant  le  mo- 
teur, son  fonctionnement,  le  refroidissement, 
etc.  dans  le  traité  des  Moteurs  thermiques  par 
M.  Ringelmann  (prix  10  U\k  la.  Librairie  agricole); 
il  sera  répondu  par  lettre  à  vos  autres  questions. 
—  (M.  R.) 

—  N»  10491  {Italie).—  1°  Au  Concours  général 
agricole  de  Paris  il  n'y  a  qu'une  exposition  de  ma- 
chines sans  essais  spéciaux,  de  sorte  que  la  ma- 
chine dont  vous  parlez  n'a  pas  été  expérimentée  ; 
adressez-vous  directement  au  constructeur  dont 
l'adresse  a  été  donnée  dans  le  journal.  —  2°  Vous 
n'avez  aucun  frais  à  nous  payer,  les  renseigne- 
ments étant  donnés  gratuitement  aux  abonnés 
par  le  service  de  la  Corresfiondance  du  Journal 
d'agriculture  pratique.  —  (M.  R.) 


—  Nous  prions  nos  abonnés  de  joindre  une  bande 
du  journal  à  toutes  les  demandes  de  renseignements 
qu'ils  nous  adressent. 

Nous  ne  répondons  pas  aux  lettres  qui  ne  sont 
pas  accompagnées  d'une  bande. 
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Situation  agricole    - 

semaine    rmulrr,   .illrn 
temps;   li    l'^iniiml  ir. 
Dans 


jns  eu,  pendant  la 
pluie  et  de  beau 
lilement  abaissée. 
Il  un  aspect  satis- 


faisant; la  situation  des  cuivales  en  terre  est  meil- 
leure que  Van  dernier  à  la  même  époque.  Les  four- 
rages sont  aussi  beaux  que  possible  et  les  arbres 
fruitiers  promettent  une  belle  récolte. 

En  Angleterre,  malgré  le  temps  un  peu  pluvieux 
([ui  a  favorisé  le  développement  des  plantes,  les  ré- 
coltes laissent  encore  à  désirer. 

En  Roumanie,  les  blés  ont  un  aspect  satisfaisant; 
l'agriculture  demande  de  la  pluie. 

En  Russie,  dans  la  région  méridionale,  la  situation 
des  cultures  est  médiocre. 

En  Autriche,  bien  qu'on  se  plaigne  un  peu  de  la 
sécheresse,  les  cultures  continuent  à  donner  toute 
satisfaction. 

En  Amérique,  aux  Etats-Unis,  l'état  des  cultures 
est  moins  bon  qu'il  n'était  au  1er  avril. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  l'ensemble  des 
marchés  les  transactions  ont  été  restreintes  et  les 
cours  stationnaires,  par  suite  de  la  grande  quantité 
de  blés  exportés  à  destination  de  l'Europe. 

En  Angleterre,  les  prix  du  blé  ont  dénoté  de  la  fai- 
blesse sur  les  marchés  de  l'intérieur.  On  a  payé  les 
blés  roux  15.30  à  16.70  les  100  kilogr. 

Au  marché  des  cliargcMuents  flottants  à  Londres, 
on  a  colr  le    \\.ill:i   ]<'.>■•:  I-  lilr  (lAu-li-alie  16.85  à 
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EnBel-iMMr,  -a  .i  li.ivr  :mi  iii.uvhc  .l'Anvers,  le  blé 
du  Danubr  U.jU  .i.  H.i.U;  .It-  liiil^aiic  lo.ôO  à  16.75; 
le  Ransas  15.30;  le  Ransas  13.50;  le  blé  de  la  Plata 
supérieur  16. «0  à  17.10;  le  blé  de  la  Plata  ordinaire 
15.75  à  16  fr.  les  100  kilogr. 

On  a  vendu  les  seigles  indigènes  13.73;  du  Danube 
12.75;  de  Sainte-Hélène  13  à  13.40. 

Les  avoines  indigènes  ont  été  payées  de  13  à  13.73 
les  100  kilogr. 

Au  marché  de  New-York,  aux  Etats-Unis,  les  cours 
du  blé  ont  subi  une  hausse  de  0.15  à  0.23  par  quin- 
tal. Pour  l'ensemble  des  cours  de  la  huitaine,  le  dis- 
ponible a  gagné  0.38  et  le  livrable  0.08  à  0.15  par 
100  kilogr. 

En  France,  les  cours  des  blés  ont  légèrement  baissé 
sur  un  grand  nombre  de  marchés. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  a  coté  aux  100  kilogr.  : 
à  Abbeville,  le  blé  18.50  à  20  fr.;  à  Autun,  le  blé  20  à 
20.50,  l'avoine  13.50  à  14  fr.  ;  à  Arras,  le  blé  20  à 
20.73.  l'avoine  11.25  à  14  fr.:  à  Beauvais,  le  blé  19  à 
20  fr.,  l'avoine  13.50  à  14  fr.;  à  Bernay,  le  blé  19  à 

20  fr..  l'avoine  13.50  à  14  fr.;  à  P.esnii.  on,  le  blé  20  à 

21  fr.,  l'avoine  14  à  li.i.ii;    <   r.b.i-,   Ir  blé  19.50  à 

20  fr.,   l'avoine  13  à  13. -n     in    lu  blé  2U  à 

21  fr.:  à  Glermont,  le  bl.  l  '  '■«  -'  J  I  Pivoine  13  à 
14  fr.;  à  Chartres,  le  ble  1'.i.-j  .i  .^u.Nj.  luvoine  13  à 
13.50;  à  Chàteaudun,  le  ble  19.50  à  20.25,  l'avoine 
12.50  à  13.23;  à  Chàtellerault,  le  blé  l9.50  à  20  fr., 
l'avoine  12.50  à  13  fr.  ;  à  Compiègne,  le  blé  19  à  20  fr., 
l'avoine  13  à  14.50;  à  Coulommiers,  le  blé  20  à 
20.23,  l'avoine  12.75  à  14.25;  à  Chalon-sur-Saône,  le 
blé  19.75  à  20  fr.,  l'avoine  14.50  à  14.73;  à  Dijon,  le 
blé  19.50  à  20.25,  l'avoine  13.75  à  14.23;  à  Dole,  le  blé 
20  à  20.25,  l'avoine  13  à  14  fr.;  à  Douai,  le  blé  19.50  à 
20.25,  l'avoine  13.50  à  14.23;  à  Epernay,  le  blé  19.75  à 
20.25,  l'avoine  14.50  à  13  fr.;  à  Epinal,  le  blé  19.50  à 


20  fr..  lavoine  14  à  11.2.j;  à  Evreux.  h-  Mi  l'i  iii  :\ 
20.50,  l'avoine  13  à  13.75;  à  Falaise,  !.•  I.i,  |s  :,  jn.:;, 
l'avoine  14  fr.  ;  à  Fontenay-le-Coiiil.  .  1.  Mr  i:i  iv.. 
l'avoine  13  fr.  ;  à  Gray,  le  blé  19.75  .ï  _'ii,-2:,.  r;n.i)iio 
13  à  13.50;  à  Lunéville,  le  blé  20  à  20.50,  lavuiuo 
14.30  à  15  fr.;  à  Laon.  le  blé  19.25  à  19.75.  l'avoine 
12.75  à  13.75  :  au  Mans,  le  blé  19  à  20  fr.,  l'avoine  14 
à  I»;  fr  :  à  M-.iitliirnn,  le  blé  20.30  à  21  fr.,  l'avoine 
13  :i  '  :  I  .  M.  m;\.  le  blé  19  à  20.50,  l'avoine  13  à 
l:!,:i"     '  \   a    .    i     lilr  20  fr.;  à  Xevcrs,  le  blé  20.75  à 

21. J',   I  (\ ' -J'i  à  13.50;  à  Neufchâteau,  le  blé 

19.50  à  20  IV.,  lav.iine  14  à  15.30;  à  Nantes,  le  blé 
19.25  à  19.50,  l'avoine  12.73  à  13.75;  k  Niort,  le  blé 
19  fr.,  l'avoine  12.50;  à  Orléans,  le  blé  20  à  21  fr., 
l'avoine  12.73  à  13.50;  à  Poitiers,  le  blé  19.50  à  20  fr., 
l'avoine  12.50  à  13  fr.  ;  à  Rennes,  le  blé  19  à  19.30, 
l'avoine  13  à  13.50;  à  Riom,  le  blé  19  à  20.50, 
l'avoine  13.50  à  14.50;  à  Saumur.  le  blé  19.25  à  19.75, 
l'avoine  13.73  à  14  fr.  ;  à  Tonnerre,  le  blé  20  fr.  ;  à 
Valenciennes,  le  blé  20.30  à  21.23,  l'avoine  14  fr.  ;  à 
Vierzon,  le  blé  20  à  20.50.  l'avoine  14  à  17  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  nu  n  jiavé  aux  100  kil.  : 
à  Agen,  le  blé  20.7:.  ,-  Jl  J;,  livniue  14.30;  à  .Vvi- 
gnon,  le  blé  20  à  l'J  Ir.  I  ivuinr  11.30  à  13  fr.  ;  à 
Auch,  le  blé  20  fr.,l'.ivniM,.  I  i  (V.  :  à  Dax,  le  blé  20  fr.; 
à  Pau,  le  blé  21  à  21. .'iO,  lavoine  19  à  20  fr.  ;  à  Tou- 
louse, le  blé  19:40  à  21.55,  l'avoine  14  à  14.30  ;  à  Va- 
lence-d'Agen,  le  blé  20.25  à  21  fr.,  l'avoine  14.30  à 
15  fr.  ;  à  Aix,  le  blé  de  choix  22  à  22.50,  le  blé  ordi- 
naire 21  à  22  fr.  ;  à  Arles,  le  blé  22.80  à  23  fr.  ;  à  Cas- 
telsarrasin,  le  blé  20.60  ;  à  Bordeaux,  le  blé  19.50;  à 
Vienne,  le  blé  20.50  à  20.73,  l'avoine  14  à  14.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  transactions  ont  eu  peu 
d'importance  et  pour  vendre,  les  cultivateurs  ont  dû 
faire  quelques  concessions. 

On  a  payé  aux   Inn  I>il"_r   :  1   -  M'-  .lu  T.\.i,iiius 

20.23  à20.30;dul):iM|    .  ip    -  ■       ' '  J. 

à  20.75  ;  de  la  Bn.--       '  -    -  ^  n,- 

19.50  à  20.25;  de  b.i  ne  -l  I.  mil  1  '  :  '  ^  2  >.S.  -lo 
l'Orléanais  20  à  20.50  ;  du  Boui-bunuais  20  u  2U.75  ; 
du  Nivernais  21  à  21.25;  du  Cher  et  de  l'Indre  19.30 
à  20.30  ;  des  Deu.x-Sèvres  20  à  20.50  ;  de  l'Aube  19  à 
19.30  ;  de  l'Aisne  et  du  Loir-et-Cher  20.23  à  20.50:  do, 
la  Seine-InfériéUi-e  19.50  à  20.75;  blé  blanc  d  Au- 
vergne 21.25,  blé  rouge  glacé  de  même  provenance 
19.50  à  20  fr.,  en  gares  de  Clermont,  Gannat,  Rioin 
et  Issoire  ;  blé  de  la  Drôme  20.50  à  21.75,  en  gares 
de  Valence  et  des  environs  ;  blé  tuzelle  de  Vnucluse 
22.75  à  23  fr.  ;  blé  saissettc  22.50  à  23  fr.  :  blé  buis- 
son 20.75  à  21  fr.  ;  Idr  ,iiili,iinc  jn  nu  À  _>n.7:;,  en  gares 
d'Avignon  et  autres  ib  \  m,  lu-.;  M,-  lu/. Uo  blanche 
et  tuzelle  rousse  du  i. n.l  l':i   h    ;  M.-  i.nl.iiue  rousse 

21  fr.,  en  gares  de  Xi >  ri  .1.  ;■  .•nvii-..us. 

On  a  vendu  les  seigles  14  à  14.50  les  100  kilogr. 
Les  cours  des  avoines  ont  baissé  de  0.23  par  quintal. 

On  a  coté  les  avoines  du  rayon  de  Lyon  13.7.5  à 
14.73,  les  avoines  de  la  Drôme  14  à  14.75;  de  la 
Nièvre,  du  Bourbonnais  et  du  Cher  14.50  à  14.75  ; 
avoine  noire  de  Bourgogne  14.25;  avoine  grise  13.75 
à  14  fr.  ;  avoines  blanches  13.50. 

On  a  pavé  les  orges  du  Puy  16  à  19  fr.  :  de  Cler- 
mont 14.50  à  13  fr.;  de  Bourgogne  14  à  16  fr.  ;  du 
Dauphiné  15  à  16.50;  d'Issoire  16  à  17.75;  du  Midi 
15.25  à  16.50. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la  Villette 
du  jeudi  3  mai,  les  ventes  de  bovins  ont  été  assez 
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animées;  néanmoins,  bien  que  les  oiîres  aient   été 
iiioilérées,  les  cours  ne  se  sont  pas  améliorés. 

A  la  faveur  d'approvisionnements  limités,  l(^s  cours 
lies  veaux  ont  subi  une  hausse  de  O.Oo  à  0.10  et  ceux 
(les  moutons  de  0.05  par  kilogr. 

.\u  contraire,  les  cours  des  porcs  ont  fléchi  de  4  à 
5  tr.  ijar  100  kilogr. 

Marché  de  la    Villetle  du  jeudi  ;i  utai. 


Vaches 

503 

Taureaux 
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Porcs 

5  S4d 

Bœuts 

Taureaux 

Veaux 
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Is  net. 

au  poids 

0.73 

0.23      0 

0.41 

0.73 

0.23      0 

o.,sr> 

0.63 

0.21       ( 

0.72 

1.13 

0.36      0 

O.SÔ 

1.15 

0.45      0 

0.59 

0.67 

o.;iu     0 

0.45 


Les  bœufs,  les  vaches  et  les  taureaux  se  sont  bien 
vendus  au  marché  de  la  Villette  du  lundi  9  mai.  En 
raison  de  ToliVe  modérée,  les  cours  ont  progressé  de 
:i0  à  25  fr.  par  tête. 

On  a  coté  les  bœufs  salers  0.65  à  D.G9  :  les  bœufs 
de  l'Indre  0.57  à  0.70  ;  les  bourbonnais  0.60  à  0.70  ; 
les  bœufs  de  la  Nièvre  et  du  Charolais  0.60  â  0.68  ; 
les  charentais  0.76  à  0.78  ;  les  bœufs  de  la  Haute- 
■Vienne  0.75  à  0.78;  de  la  Vienne  0.68  à  0.73  ;  les  sar- 
thois  0.65  à  0.68  :  les  bretons  0.60  à  0.65  ;  les  chole- 
tais  et  les  nantais  0.65  à  0.72  ;  les  vendéens  0.62  à 
0.70  ;  les  .sucriers  0.60  à  0.65,  le  demi-kilogr.  net. 

On  a  coté  les  vaches  bourbonnaises  0.70  à  0.72;  les 
choletaises  et  les  vendéennes  0.60  à  0.68;  les  gé- 
nisses bourbonnaises  0.75  à  0.78  :  le  demi-kilogr. 
net. 

Les  taureaux  se  sont  bien  vendus  ;  on  a  payé  les 
bons  taureaux  de  ferme  0.62  à  0.65  ;  les  choletais 
0.63  â  0.66;  la  viande  de  fourniture  0.4o  à  0.53  le 
demi-kilogr.  net. 

Les  vi'nii\  iint  eu  une  vente  active.  Pour  les  sortes 
de  il].ii\.  Il-  |iri\  .mt  acquis  une  légère  plus-value; 
pour  l>  -  :iiiiiii  iii\  lie  qualité  ordinaire,  les  cours  se 
sont  m:iiiih'iiii-  Inmement. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure  1.14  à  1.15;  les 
gournayeux  et  les  picards  0.83  à  0.93;  les  champe- 
nois de  Chàlons-sur-Marne  1.03;  ceux  de  Bar-sur- 
Aube  0.93  à  1  fr.;  les  veaux  du  Cantal  0.53  à  0.57  ; 
d'Eure-et-Loir  1.05  à  1.07;  de  Dieppe  0.93  à  1  fr.;  de 
Sens  et  de  Pont-sur-Yonne  0.90  à  1.05  le  demi-ki- 
logr. net. 

Les  cours  des  moutons  se  sont  améliorés;  ceux 
des  lireliis  n'ont  pas  varié.  On  a  payé  les  moutons 
du  Loiret  1.03  à  1.06  en  berrichons,  0.96  à  1  fr.  en 
métis;  les  champenois  0.93  à  0.90;  les  bourguignons 
0.93  à  0.9.'i;  les  limousins  1.03  à  1.06;  les  bourbon- 
nais, les  berrichons  et  les  nivernais  1.03  à  1.10;  les 
moutons  du  Sud-Est  0.90  à  0.93  en  provenance  de 
liarcelonnette,  0.92  à  0.93  en  provenance  de  Gap;  les 
moutons  du  Tarn-et-Garonne  et  de  l'Ariège  0.98  à 
1  Ir.;  ceux  de  l'Aveyron  0.98  à  1.02. 

Les  cours  des  pores  ont  subi  une  hausse  de  2  fr. 
par  100  kilogr.  vifs. 

On  n  [jayé  les  porcs  de  la  Mayenne  0.42  à  0.43;  du 
Calvados  0.44  à  0.46;  du  Puy-de-Dôme  0.40  à  0.44: 


du  Lot  0.40  à  0.43:  de  la  Dordogne  0.42  à  0.45;  les 
bourbonnais  et  les  berriclions  0.44  à  0.45;  les  porcs 
gras  0.40  à  0.43;  les  vieilles  coches  0.32  à  0.36  :  le 
demi-kilogr.  vif. 

On  a  payé  au  demi-kilogramme  de  viande  nette  : 
les  manceaux  et  les  caennais  0.63  à  0.66:  les  ven- 
déens 0.60  à  0.63. 

Les  porcs   de  lait  ont  été  vendus  de  S  à  12  fr.  la 

Marché  de  la   Villetle  du  lundi  9  mai. 
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Porcs  entiers 


battues.  - 

qualité. 


.32 


Criée  du  9 
2"  qualité. 
1.00       1.75 


1.10 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abatloir  de  Paris. 

Taureaux 42.00  à  43.09    ]    Grosses  vaches  51.52  à52, 03 

Gros  bœufs..     50.00      50.87         Petites  vaclies.  49.25    49.60 

Moy.  bœufs..     51.00      52.86        Gros  veaux 84.00    84.77 

Petits  bœufs.     46.50      48.00    I    Petits  veaux. ..  90.00    91.60 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  : 


kilogr 


Suif  en  pains 55.00 

—  en  branches 38.50 

—  à  bouche 72  00 

—  comestible 61.00 


les  cours  de   que 


Suif  d'os  pur 49.00 

—    —    à  la  benzine    46.00 

Saindoux  français 132.50 

—  étrangers...  78.00 
Séalnire 93.75 

jes  marchés  des  départe- 


Annecy.  —  Bœufs  de  pays,  i''^  qualité,  82  fr.;  2=, 
71  fr.;  vaches  grasses,  l''|=  qualité,  78  fr.;  2=,  10  fr.; 
vaches  maigres,  i"  qualité,  72  fr.;  2«,  65  fr.;  mou- 
tons de  pays,  f<=  qualité,  80  fr.;  2°,  73  fr.;  veaux, 
1"  qualité,  110  fr.;  2%  100  fr.,  le  tout  aux  100  ki- 
logr. sur  pied. 

Arras.  —Bonne  et  forte  laitière  j  tcnin'  ou  fraîche 
vèlée,  400  à  590  fr.;  boulonnaise  ri  ^iini  |M.l,.isr,  300 
à  460  fr.;  picarde,  180  à  330  fr.  Ilrir.  ,,  non, ,  m  .  iioo  à 
0.90  le  kilogr.,  suivant  âge  et  qualilr  ,  lirlis  ^iMsses, 
0.60  à  0.80  le  kilogr.  vivant. 

Besançon.  —  Veaux,  64  à  68  fr.;  moutons,  103  à 
110  fr.;  porcs,  46  à  48  fr.  les  30  kilogr.  poids  vif. 

Bordeaux.  —  Veaux,  1"  qualité,  98  fr.;  2»,  95  fr.; 
3%  92  fr.  Prix  extrêmes  :  de  88  à  99  fr.  les  100  ki- 
logr. Agneaux,  9  à  20  fr.  la  pièce.  Porcs,  41  à 
43  fr.  les  50  kilogr.  poids  vif.  Prix  extrêmes  :  de  40 
à  44  fr. 

Bourg.  —  Bœufs  de  pays,  60  à  75  fr.;  moutons  de 
pays,  90  fr.;  veaux,  100  à  110  fr.;  porcs,  75  à  83  fr., 
le  tout  aux  100  kilogr.  sur  pied. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.20  à  1.23  le  kilogr.  net; 
porcs  maigres,  50  à  80  fr.;  porcs  de  lait,  28  à  40  fr. 
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la  pièce;  veaux  gras,  i.~û  à  2.15  le  kilogr.  net; 
veaux  de  lait,  30  à  55  fr.;  moutons,  15  à  45  fr.  la 
pièce. 

Dijon.  —  Taureaux,  108  à  118  fr.:  vaches  grasses, 
118  à  138  fr.;  moutons  de  pays,  168  à  196  fr.;  veaux, 
104  à  116  fr.;  porcs,  86  à  92  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  141  à  153  fr.;  vaches 
grasses,  130  fr.;  moutons  de  pays,  170  "à  190  fr., 
viande  nette;  veaux,  94  à  110  fr.;  porcs,  78  à  90  fr. 
les  100  kilogr.  nets. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  1.40  à  1.60;  vaches,  1.30  à 
1.50  ;  taureaux,  1.20  à  1.40  ;  veaux,  1.80  à  2.05;  mou- 
tons, 1.85  à  2.05,  le  kilogr.  de  viande  nette  sur 
pied.  Prix  e.\trêmes  :  bœufs,  1.50  à  1.60;  veaux,  1.70 
à  2.20  ;  moutons,  1.80  à  2.20. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"-'  qualité,  160  fr.;  2=,  154  fr.; 
3=,  145  fr.  Prix  extrêmes  :  120  à  162  fr.  les  100  kilogr. 
nets.  Veaux,  1"  qualité,  120  fr.;  2«,  115  fr.;  3',  108  fr. 
Prix  extrêmes  :   100  à  123  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  0.72  le  ki- 
logr. (poids  vif  sur  pied),  à  1.40  (viande  nette)  ; 
vaches  pour  la  boucherie,  0.65  à  1.30  le  kilogr.; 
vaches  laitières  et  pour  herbages,  225  à  475  fr.  la 
pièce;  veaux  pour  la  boucherie,  1.10  à  1.70  le  ki- 
logr.; moutons,  1.05  à  2.20  le  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs,  plus  haut,  78  fr.;  plus  bas,  74  fr.; 
prix  moyen,  76  fr.  Vaches,  plus  haut,  76  fr.;  plus 
bas,  72  fr.;  prix  moyen,  74  fr.  Veaux,  plus  haut, 
1  fr.;  plus  bas,  0.95;  prix  moyen,  0.795.  Moutons, 
plus  haut,  1  fr.;  plus  bas,  0.90;  prix  moyen,  0.95. 

Nîmes.  —  Bœufs,  1"  qualité,  148  fr.;  2=,  142  fr.; 
vaches,  i"  qualité,  140  fr.;  2=,  125  fr.;  fourniture,  100 
à  105  fr.;  veaux,  90  à  110  fr.;  moutons  de  pays,  205  à 
300  fr.;  moutons  africains,  200  fr.;  porcs,  84  à  86  fr. 
les  100  kilogr.  nets. 

Reims.  —  Bœufs,  1.40  à  1.60;  vaches,  1.30  à  1.50; 
taureaux,  1.20  à  1.30;  veaux,  1.10  à  1.26  le  kilogr. 
vif;  porcs,  0,88  à  0.92  le  kilogr.  sur  pied;  moutons, 
1.90  à  2.20  le  kilogr.  net. 

Bouen.  —  Veaux,  1"  qualité,  2.20  ;  3=,  1.80.  Porcs 
(avec  tête),  1"  qualité,  120;  3»,  105.  Porcs  (tête 
bas),  1"  qualité,  130;  3%  110  fr.,  les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  végétation  de  la  vigne 
est  un  peu  en  retard;  un  temps  chaud  et  sec  lui 
serait  très  favorable. 

Au  point  de  vue  des  affaires,  c'est  le  calme  plat. 

En  Auvergne,  le  pot  de  15  litres  se  vend  de  4  à 
4.50. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  on  paie  les  vins  de  Mus- 
cadet 120  à  135  fr.  en  1"  choix;  100  à  115  fr.  en  2«, 
et  175  à  220  fr.  en  vin  vieux,  le  tout  à  la  barrique, 
logé;  les  vins  de  gros  plants  valent  en  !='■  choix  65 
à  80  fr.;  en  2",  50  à  60  fr.  la  barrique,  nus. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  Talcool  à  90  degrés 
39.50  l'hectolitre.  Les  cours  ont  subi  une  hausse  de 
1  fr.  par  hectolitre  depuis  la  semaine  dernière. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3,  27  fr.;  les  sucres  roux  23.25  à  23.50  les 
100  kilogr. 

Ces  cours  sont  en  hausse  de  0.25  par  quintal  pour 
le  sucre  blanc,  et  de  0.50  à  0.75  pour  le  sucre  roux. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  toujours  57.50 
à  58  fr.  les  100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  45  à  45.25  et  l'huile 
de  lin  37.50  à  37.75,  les  100  kilogr.  nets,  logés.  Les 
cours  de  l'huile  de  colza  sont  en  hausse  de  1.75  sur 
ceux  de  la  semaine  dernière,  ceux  de  l'huile  de  lin 
sont  en  hausse  de  0.25  à  0.50. 


'm  paie  aux  100  kilof;r.  les  tourteaux  pour  la  nour 
riture  du  bétail  :  tourteau  de  gluten  de  maïs,  14.50  au 
Havre,  16.50  à  Marseille  ;  tourteau  de  lin,  14.25  à 
Lille  et  à  Arras,  14  fr.  au  Havre,  14.75  à  Marseille  ; 
tourteau  de  coprah  blanc,  14.25  à  Marseille,  14.50  au 
Havre  ;  tourteau  de  sésame  blanc,  12.25  à  Marseille, 
12.50  à  Dunkerque  ;  tourteau  de  colza,  11.50  à  Dim- 
kerque. 

Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  1"  des  Vosges  dis- 
ponible vaut  36.50  ;  à  Compiègne.  la  fécule  1"  (type 
de  la  Chambre  Syndicale)  vaut  36  fr.  les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  dernier  marché  de  La 
Chapelle,  il  y  avait  un  bon  approvisionnement  ;  les 
prix  se  sont  bien  maintenus. 

On  a  payé  le  foin  de  1"  qualité  51  à  52  fr.,  celui  de 
2'  44  à  48  fr.,  de  3'^  38  à  43  fr.:  la  luzerne  de  1"  qua- 
lité 52  à  54  fr.,  de  2'  44  à  48  fr.,  de  3e  38  à  43  fr.  ; 
les  regains  de  1"  qualité  45  à  47  fr..  de  2e  40  à  44  fr., 
de  3=  34  à  38  fr. 

On  a  coté  la  paille  de  blé  de  choix  20  à  22  fr.,  de 
2"  qualité  18  à  20  fr.,  de  3»,  16  à  18  fr.  ;  la  paille  de 
seigle  de  i'^'-  qualité  38  fr.  ;  de  2',  32  à  36;  de  3»,  26  à 
32  fr.  ;  la  paille  d'avoine  de  l'«  qualité  21  à  22  fr.; 
de  2",  20  à  21  fr.  ;  de  3'-,  17  à  19  fr.,  le  tout  aux  104 
bottes  de  S  kilogr.,  rendues  à  Paris,  au  domicile  de 
l'acheteur,  droits  d'entrée  et  frais  de  camionnage 
compris. 

Houblons.  —  Les  ventes  de  lioublons  sont  limi- 
tées à  ce  qui  est  immédiatement  indispensable  aux 
besoins.  A  Alost,  la  baisse  a  fait  de  nouveaux  pro- 
grès. Pour  les  disponibles,  on  cote  les  houblons 
147.50  à  150  fr.;  les  houblons  à  livrer  valent  140  à 
145  fr.  les  50  kilogr. 

A  Nuremberg,  à  Londres,  et  à  New-York,  les  prix 
ont  peu  varié. 

On  cote  à  Nuremberg  : 

Jlarktwaare  prima,  210  à  215  fr.  ;  secunda,  200  à 
205  fr.:  Haltertau,  230  à  250  fr.  ;  Spalt,  250  à  260  fr.  ; 
Saaz,  365  à  390  fr.  ;  Wurtemberg,  230  à  250  fr.;  Bade, 
225  à  245  fr.;  Alsace,  220  à  240  fr.,  les  50  kilos. 

En  Bourgogne,  on  cote  nominalement  de  205  à 
215  fr.  les  50  kilogr.,  suivant  conditionnement  des 
produits. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  ont 
baissé,  en  moyenne,  de  0.30  par  100  kilogr.  sur  les 
divers  marchés. 

On  paie  aux  100  kilogr.  le  nitrate  de  soude  do- 
sant 15.5  à  16  0/0  d'azote  :  24  fr.  à  Dunkerque,  24.75 
à  Rouen,  24.95  à  Nantes,  25.50  à  Bordeaux,  25.75  à 
Marseille. 

Le  nitrate  de  potasse  vaut  45  à  47  fr.  les  100  kilog. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant20  à  21  0/0  d'azote 
vaut  31.50  à  Dunkerque,  32  fr.  à  Rouen  et  à  Nantes, 
31.25  à  Paris. 

Le  kilogramme  d'azote  vaut  toujours  1.78  à  1.83 
dans  le  sang  desséché,  1.75  dans  la  viande  desséchée. 

Le  guano  du  Pérou  dosant  5.2  0/0  d'azote,  18.75 
d'acide  phosphorique  et  3.4  0/0  de  potasse,  vaut  18.50 
à  Dunkerque. 

Le  kilogramme  d'nciilr  phnsplmrique  vaut  0.42  à 
0.45  dans  les  supcri'liM-pliih  >  iniiiei-aux. 

La  kaînite  dosani   IJl  n  (i  ,]r   culasse  sous  forme 

5.20  à  5.85  les  lUO  kilogr. 

Le  sulfate  de  cuivre  vaut  56  fr.  à  Reims,  56.25  à 
Bordeaux,  Rouen  et  Nantes,  57.25  à  Marseille,  57  fr. 
à  Dijon,  Amiens,  Lille  et  Roubaix,  .57.2."i  à  Marseille, 
57.50  à  Bavoime.  à  Lyon  et  à  Paris. 

B.  Durand. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  4  AU  H  MAI  1904) 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français  phx  m 


1"  Région.  —  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. 
CÔTES- DU- Nord.  —  Portrieux 
Finistère.  —  Quimper 


Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans . 


Fri.\-  moyens 

Sur  la  semaine    (  Ha 
précédente.       (  Bai 


Blé. 

Seigle- 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

19.75 

14. ■IS 

15.00 

21.00 

15.25 

20.00 

15.25 

14.25 

19.25 

14.00 

12.75 

00.25 

13.50 

20.25 

14.00 

20.00 

14.75 

19.50 

14.00 

16.00 

19.50 

14.25 

13.25 

19.94 

14.43 

14.29 

o.os 

0.15 

0.14 

2-  Région.  —  NORD, 
Soissons 


Eure-et-Loir.  —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 


Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne.—  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versaille; 

Rambouillet 

Seine-Inferiel-re.  —  Rouei 
Somme.  —  Abbeville 


19.50 

14.00 

13.75 

20.00 

14.00 

14.00 

20.00 

14.50 

15.00 

20.00 

13.50 

20.00 

13.75 

20.75 

15.25 

15.50 

20. OJ 

„ 

19.75 

13.50 

„ 

20.00 

14.50 

20.00 

15.50 

17.00 

20.50 

15.00 

14.25 

20.50 

14.00 

14.50 

19.75 

14.00 

21. S5 

14.50 

14.75 

21.00 

15. ÙO 

16.00 

20.25 

14.00 

18.50 

19.25 

13. -5 

17.25 

20.15 

14.30 

15.21 
0.11 

0.22 

0  06 

Prix. 
16.00 
16.00 
13.00 
13.25 
15.50 
14,50 
14.50 
15.50 


13.25 
13.50 
13.00 
13.25 
13.75 


13.75 
13.25 
14.50 


3'  Région.  —  NORD-EST 
Ardennes.  —  Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hauxe-Marne.  —  Cbaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 


Me 


Bar-le-Duc . 


Vosges.  —  Neufchâteau. 

Sur  la  sema 
précédente 


(H, 


4-  Région.  —  OUEf 
Charente.  —  Angouléme... 
CharenteInfér.  —  Maranf 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours... 
Loire-Inférieure.—  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers, 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges 


20.00 


Pri.> 


'  Région.  —  CENTRE, 

—  Saint-Pourç: 

Chee.    —Bourges 

Creuse.  —  Aubusson... 


Allie 


Loiret. 


Châlea 
-  Orléa 


14.75 
J3.75 
13.75 

17.50 
13.00 
16.25 

13.75 
13.25 
14.75 
13.50 

14.75 
15.25 

15.75 
15.50 

14.75 
15.00 

14.45 

15.20 

14.37 

„ 

0.05 

0.30 

20.00 

13.50 

17.50 

19. -25 

„ 

14.00 

19.00 

14.75 

14.50 

20.25 

14.25 

14.75 

19.50 

14.75 

U.25 

19.50 

15.25 

15.00 

20.50 

14.25 

20.00 

14.25 

14.50 

20.00 

14.50 

» 

19.70 

14.46 

14.84 

0.53 

0.11 

0.28 

13.75 
12.50 
12.50 


21.00 

14,50 

15.50 

20.25 

14.00 

14.00 

20.50 

13.75 

20.25 

14.25 

14.25 

20.25 

14.25 

15.50 

20.00 

13.50 

14.50 

21,25 

14.50 

15.50 

20.50 

14.25 

16.00 

20.00 

13.25 

13.25 

20.44 

14.03 

14.69 

0.23 

0.11 

0.09 

12.75 
15.00 
13.25 
13.25 


13.50 
13.61 


arg. 


Gôte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besancon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  DôIe 

Loire.  —  St-Étienne 

Rh6ne.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 

Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Alberville  ." 

Haute-Savoie.  —  Annecy., 
Prix  moyens 


précédente. 


par  100 

liilopr. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

21.00 

1.Î.25 

20.00 

14.00 

15.00 

20.50 

15.50 

16.00 

20.25 

13.75 

14.50 

20.25 

14.00 

15.00 

21.25 

15.00 

16.00 

21.25 

14.50 

16.50 

20.00 

15.00 

16.00 

20.50 

14.25 

20.50 

14  00 

20.75 

16.50 

17.00 

20.52 

14.71 

15.75 

0.25 

0.04 

'. 

T  Région.  -  SUD- 

Arièc.e.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux  . . . 

H  AUTE-G.ARONNE.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H.-Ptrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine   (  Hausse... 
précédente.      \  Baisse 

-  SUD. 


20.75 

13.00 

„ 

21.25 

„ 

„ 

20.75 

15.75 

15.00 

20.00 

„ 

20.00 

15.75 

15.25 

20.00 

16.00 

„ 

21.00 

16,25 

14,50 

21.25 

14,50 

21.00 

15.00 

14.00 

21.86 

15.29 

14.05 

0.19 

0.09 

0.05 

13.50 
14.50 
14.50 
14.50 


14.50 

11.25 
14.00 


8«  Région. 


Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Montpellier... 

Lot.  —  Figeac 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Pei^iignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine   i  Hausse . . . 
précédente.      \  Baisse.  ... 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes.... 

Ardèche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Arles 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.., 

Var,  —       aguignan 

Vaugluse.  —  Avignon 

Sur  la  semaine    l^  Hausse.. 
précédente.      \  Baisse... 


22.00 

16,00 

14.75 

20.50 

15,00 

15. -IS 

22.50 

21,00 

16,50 

14.50 

22,75 

20,50 

22,00 

22.00 

22.50 

21.15 

14.15 

15.50 

21,70 

15.44 
0.12 

15.12 

23.00 

16.00 

16,00 

22.50 

22.75 

21.50 

16.00 

17,50 

23.00 

14.00 

22.00 

16,00 

15,00 

22.00 

16.00 

21.00 

15.00 

16.25 

22.50 

» 

21.00 

16.75 

16.75 

22.12 

15,95 

15,03 

0.02 

» 

0.05 

0.10 

17.00 
15.50 
16.00 
15.25 
14.00 

14.75 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr 


Nord-Ouest.. 

Nord 

Nord-Est..., 
Ouest 

Est 

Sud-Ouest, , . 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens. 

Sur  la  semai 

précédente. 


Blé. 

Seigle. 

Orge, 

19.94 

11.13 

20.15 

14.39 

15,21 

20.00 

14.45 

15.20 

19.78 

14.46 

14,84 

20.44 

14.03 

14,69 

20.52 

14.71 

15.75 

20.86 

15,29 

14.65 

21.70 

15.44 

15.12 

22.12 

15.95 

15.93 

20.61 

14.80 

15,08 

0.20 

0.09 

0.04 

13.61 

14.75 
15.16 


Si  COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  4  AU  U  MAI 

CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


1904 


CoDstantioe 

Sélif 

Oran 

Tunis 


Blé. 

tendre,     dur. 
19.50      19.25 
19. •!5      l.S.7.=i 
Î1.25      21.75 

n.-M 

Seigle. 

Orge. 

10.75 
12.25 
13.00 
10.25 

volne. 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 
Allemagne.  —  Manheim. 


Coin 


Strasbourg 


Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres . . 

Autriche,  —  Vienne 

Belgique.—  Louvain 

Bruxelles 

Liège    


Hongrie.  —  Budapesl 
Hollande.  —  Gronin, 
Italie.  —  Bologne  . . . 
Espagne.  —  Barcelon 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

23.10 
21.68 

17.80 
17.72 

17.90 

21.00 

18.00 

„ 

22.50 

18.75 

22.50 

17.75 

s 

17.25 

12.50 

13.00 

19.00 

15.00 

13  00 

17.00 

13.75 

15.00 

16.50 

13.25 

12.50 

17.00 

» 

17.00 

13.75 

13.00 

16.78 

14.09 

17.50 

" 

■• 

35.00 

„ 

„ 

20.50 

17.25 

17.00 

20.47 

13.36 

17.15 

.. 

16.00 
13.00 
12.75 
15.25 


HALLES    DE    PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 


157  kilogr. 
9.00  à  i9.50 


48.00 


Marques  do  choix 19.00 

Premières  marques 49.00 

Bonnes  marques 47.50 

Marques  ordinaires 46.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


100  kilogr. 

31.21  à  32.52 

30.57 
29.93 
24.00 


31.21 
30.15 
29.29 
22.00 


BLÉ. 

20.50  à  21.00 
20.00  20.7.Î 
20.25      20.75 


Les  lùO  kilogr. 

Bergues 20.00  à  20.25 

Plata n  00      17.50 

Australie 17.50      17.60 


Les  100  kilogr. 

—  2"  qualité 14.75       15.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Supérieures.  15.00  à  15.25 

de  l'Ouest...  13. 2â      13.75 

Auvergne 16.00      17.00 

ESCOURGEON».  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
l"  qualité...     16.50  à  16.75    |    2-  qualité  ...     16  00  à  16.25 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choix.    15.25àl5.50    I    Av.  blanches.     13.50àl3.75 


Ordinaires.. 
Champagne. 


SEIGLE. 

15.00  à  15. • 


13.50  à  14.75 
14.00  15.50 
14.00      14.50 


ordii 


14.75     15.00 


ISSUES  OE  BLÉ. 

oui.     12.00àl4.25    I 


10.00  à  10.25 
14.00  17.00 
12.50  13.00 
11.50    11.75 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  merci 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soi 

Douze-marques les  100  k 

Blé — 


edi  U 

r.) 


Escourgeon  . 

Seigle 

Orge 


rcredi  !1  ma 
..     les  100  k. 


Sucres  blancs  n»  3  (courant)  . 
Huiles  de  colza  (en  tonnes)... 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  do  la  boucherie  do  Paris 


Halles  de  Paris.  (Le  kilogr 


Isigny  extra 

Gournay 

M.  de  Vire; 

de  Bretagne 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente 


2.00à5.50 

1.50  2.96 

1.30  2.20 

1.60  2.20 

1.70  2.20 

1.30  2.80 

2.00  3.90 

3.20  3.30 


Bourgogne. . 
Gâtinais.... 

Beaugency  . 

Tours" 

Le  Mans  . . . 
Touraine . . . 


2.60 
2.30 
2  50 


OEUFS.  -  Balles  de  Pari,.  (Le  mille.) 


Normandie 
Picardie... 
Brie 


FROMAGES.  —  Halles  de  Pari 


narque 40.00  à    55.00 


grands  moules., 
moyens  moules  . 
petits  moules... 


Can 


nbert  i 


35.00  1 


—          en  paillons »  » 

Mont-d'Or 15.00  22. i 

Gournay 20.00  22.! 

Livarot 65.00  95. ( 

Pont-1'Evêque 50.00  62. ( 

Neufchâtel 8.00  15. i 

Les  100  kil. 

Port-Salut 140.00  4  175.1 

Gérardmor 80.00  110.1 

Munster 120.00  145. ( 

Cantal »  » 

Roquefort 120.00  Î10.( 

Hollande,  1"  choix 140.00  160. ( 

—  2*  choix »  » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 160.00 

—  —                  Suisse 170.00 

—  —                  Emmenthal 1S5.00 


185.00 
190.00 

200.00 


VOLAILLES  ET  GIBI 

(Lai 

Pintades 3.(10  45.50 

Canards  lerme..     2.50    3.50 
Rouen                     4  00    6  50 

ERS.  —  Halles  de  Paris. 

ièce.) 

Poulets  Bresse..     3.25à6 

—    Nantes..     3.00    7 

Houdan       6  00  10 

Dindes 10.00  16.00 

Oies  d'Angers..     4.00    8.00 

Lapins  dom 1.50    3.25 

—    garenne..     1.00    1.50 
Pigeons 0.70    1.80 

Lièvres » 

Faisans » 

Grives 

Gelinottes 

Sarcelles .. 

COURS  DES  DENUEES  AGRICOLES  (DU  4  AU  11  MAI  1904) 
HOUBLONS.  —  L 


GRAINS.  GRAINES,  FOURRAGES 
EN     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 15.75  à  15.75    1    Douai 10.00  à  18.00 

Havre 15.00      15.00         Avignon 17.00       18.00 

Dijon- 17.00      18.00    I    Le  Mans 17.00      18.00 

SARBAZIIV.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 13.75  à  14.00    i    Avranches...     12..'5àl2.50 

Avitrnon 16.50      17. CO        iNantes 12.00      1-2.25 

Le  Mans 13. tO      14.00    |    Rennes 12.00       12.00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilog. 

Piémont 42.00  à  48.00    1    Caroline 50.00  4  65.00 

Saïgon 19.00      19.00        Japon..  e.\...     40.00      43.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 

aricots.      I         Pois.         |      Lentilles. 
■29.00  à  72.00    32.00 
-29.00      45.00    21.00 
17.00      32.00  I  17.50 


32.00  27. 00  à  45.00 
23.00  '(5.00  60.00 
24.00  I  20.00      42.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris,  les  100  kilogr. 
Hollande....     IB  00  à  18.00    |    Nouv.  Midi..     40  00  à  60.00 
Early-Roses.       8.00        9.00    I    Nouv. Algérie    15.00      26.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 
Bourgoin....       5.00  à    6.00 
Le  Mans....      5.00 

GRAIAES  FOURRAG 
Trèfles  violets...       75  à  155 


.00    I 
.00    I 


Luz. 


blancs...     190       240 
!  de  Prov.     140      165 


Les  100  kilogr. 

33  à  37.00 

double.     -29      30.00 
simple      2S      30.00 


Paille  de  blé.. 
Paille  de  seigk 
Paille  d'avoine 


l'e  quai. 

2'  quai. 

51  à  52 

44  à  48 

5-2      54 

44      48 

20      22 

18      90 

38      38 

32      36 

21       22 

20      21 

toanne 4.00 

TOURTEAUX 


Arachide. 
Sésame  bl 

Coton 

Coprah. . . 


chés  (les  100  kil 
Paille, 


5.00 
VLIMEXTAIRES.  - 

Le  Havre. 


...     2.25        4 
Les  100  kilos 


Dunkerque 
JNord. 

12.25  à  12.25 

11.00 

12.00 

14.25 

15.00 

13  75 

15.50 

10.50 

12.50 

10.50 

12.00 

14.50 

15. -25 

GRAIXES  OLÉAGINEUSES 

Colza, 
n 17.00  à  17 


n.oo 


19.00  à  19.50 
IS.OO  20.00 
19.00      20.00 


Œillette. 
21.00  à  27. 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr, 

11"  qualité.       I     2«  qualité.       1 
00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 
00.00      00.00  I  00.00  à  00.00  I 
MAS.  —  Marché  de  Lille  (I, 

j   Communs. [Ordinaires  1        Bons, 


.00  I  00.00  ; 
100  kilogr.) 


Alost  primé  . 
Bourgogne . . 
Poperingue.. 


kilogp- 
nberg  . 


•130  à  250.00 
■250  -260.00 
2-M      240.00 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote  1.' 

Viande  desséchée  moulue....  —  1. 

Corne  torréfiée  moulue. —  l.i 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%      — 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse 

Sulfate  de  potasse  48/52  %      — 

Kaïnite,  12,  4  0/0  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88/90 


1.05  1. 
24.00  25. 
45.00    47. 


22.25  22.25 

22.25  22.25 

5.20  5.85 

52.00  52.00 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate....  11.50  à  1 

—      d'os  dégelât.  1/1.5  Az,  60/65  phosph.  10.00 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO» 3.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..  3.75 

Scories  Thomas,  aciéries  de  ViUerupt 3.50 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosph.       0.52 

Superphosphates  minéraux,        —        —  0.42 

Phosphate  précipité,  —        —  O.iO 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog 


10.25 
3.75 
3.75 
4.45 


de  la  Somme,  18/-20  à  Doullens.... 

2.05  à 

2.05 

de  Quiévy    13/I5àQuiévy 

3  50 

3  50 

de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 

1.90 

1.90 

Ardennes  18 '20,  gares  Ardennes.... 

3.55 

3.55 

du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 

n 

Cote-d'Or,  14/16  à  Montbard 

3.90 

3.90 

de  l'Indre,  15/-20  à  Argenton 

du  Lot  18/-20,  gares  du  Lot 

4.30 

4.30 

Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foi.\.. 

.     4.50 

4.50 

de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 

.     4.25 

4.25 

pour  engrais. 


de  5,000  kilogr.). 


Tonrteaus 

Les  100  kilogr.,  par 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  9 

Ricin  4/5  Az —  8 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az  —  8 

Pavot  4.50/5  Az —  10 

Ravison  4.50  Az —  9 

Palmiste — 

Pavot  5.25/5.75  Az à  Dunkerque  10 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  10 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr 

Guano   du   Pérou,  à  Dunkerque  5.20    %.  Az. 

18.50,  Acide  phosph.  3.40,  Potasse 13 


Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à 
3  à  4  %  acide  phosphorique,  Paris. 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  1  à  1.5 
phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Den 

Chifl'ons  de  laine,  7/10  Az.  à  Vienne. 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO^  Vianne  ( 


PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptani. 

Paris,    3/6   fin    betteraves,    1    Lille,  disp .. .     38.00  à  38.00 

90»  disponib.     39.50  à  .39.50         Bordeaux....     46.00      48.00 

4  derniers....     35.50      35.50    I    Béziers 85.00      90.00 


SUCRES.  —  tParis,  les  100  kilogr.) 


23.25  à  23.50 
27.00  27.00 
57.50  62.00 
11.00      11.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Paris,  les  100  kilogr,) 


Amidon  pur  Iroment.. 

Amidon  de  maïs 

Fécule  S(>che  do  l'Oise 
-      Epinal 


Paris.  . . 
Rouen. . 

LiUe.'.'! 


HUILES.  —  Les  100  kilogr.). 
Colza. 
45.00  à  45.» 
44. CO      44.00 
43.00      43.00 
44.50      45.00 


36.50 
37.00 
36.50 


31.50 
37.50 
53.00 


Graves  do  Barsac. 
Petites  Graves. . . . 
Entre  deu.\  mers.. 


Vins  du  Midi.  —  L'hectolitre  nu. 
Montpellier.  'Vin  rouge  de  7  à  S» 18.00  à  20.00 

—  -  8-5  à  9" 21.00      22.00 

—  —  9"  à  10-5 23.00      27.00 

—  Alicante-Bouschet 29.00      31.00 


37.50  à  37.75 


37.50      37.50 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeau-t.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vim  rouges.  —  Année  1900. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


Artisans,  paysans  Médoc 650 

—           —        Bas  Médoc j> 

Graves  supérieurs^ 1 .  400    1 . 

Petites  Graves 1.000    1. 

Palus 500 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

„ 

720 

» 

800 

520 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires.^.. 

Très  bons  bois 

Fins  bols 

Borderie,  ou  1"  bois. . . . 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
SuUate  de  cuivre à  Paris         57.50  à  57.50 

—  doter —  4.25       4.25 

Soufre  trituré à  Marseille      13.50      13.50 

—  sublimé —  16.50      16.50 

Sulfure  de  carbone —  38.00      38.00 

Sulfocarbonato  do  potassium.,     à  Saint-Denis    30.00      36.00 


COURS 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


Rente  frant;aise  3  % 

—  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

I  "l865,  4  %  remb.  500  fr 

1869,  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  14  d'ob.  remb.  100  fr. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr 
1894-1896  2  1/2  %  remb.400fr. 

_  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

C    i  1S98,  2  %  rembours.  500  fr.. 

f    —      1/4  d'ob.  remb.  125  fr.. 

f  1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.. 

f  -  1/2  d'obi,  r.  125  fr, 

I    1904,  2   1/2  %,  remb.  500  fr. 

I  —  -  1/5  d'ob.  r.  lOC 
Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  100  — 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privilégiée. 
Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3% 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises 

(.actions.) 

Bantjue  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé... 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
C   ,  Est,  500  fr.  tout  payé. 

.2  l  Midi,  —  — 

'^   )  Orléans,        —                — 
S  /  Ouest,           —               — 
o  {  P.-L.-M.       -               - 
Gaz  Parisien,  250  f  r.  tout  payé  . . . 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 
Omnibus  de  Paris,  500  fr.  tout  payé 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé  . 
Ci»  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Métropolitain 


408.00 
106.00 
555.00 
557.00 


402.50 
120.00 
103.50 
101.00 

82.80 
100.55 
102.55 

59.85 


621.00  620.00 
920.00 
1155.00 
1725.00 
1395.00 
870.00 
1295.00 
744.00 
151.00 
220.00 
515.00 


DE 

LA  BOURSE 

Cour. 

Valeurs  françaises 

du  4  au  10  mai 

Cours 

96.60 

(Obligations.) 

Plus  hau 

Plu»  ta» 

10  mai. 

97.97 

/  Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr. 

503.25 

498.00 

502.00 

465.00 

-     1883,(s.l.)3%r.500fr. 

438.50 

436.50 

436.50 

550.00 

-     1885, 2.60%  500  r.  500  f 

468.50 

462.00 

462.00 

432.26 

Sî 

-     1895,2.80%  remb.  500f. 

480.00 

479.00 

480.00 

406.25 
105.50 

i 

—     1899 

470.00 

465.00 

JComm.  1879,2.60  %r.  500  fr.. 

465.00 

547.00 

\      -      1880  3%  remb.  500  fr. 

601.50 

500.00 

501.50 

:^ 

1      —      1891  3  %  remb.  400  fr. 

400.00 

398.50 

400.00 

374.00 

r-". 

/      —      18922.60  %remb.500fr. 

462.50 

458.75 

458.75 

99.35 

f      -      18992.60%remb.500fr. 

469.50 

469.00 

467  00 

373  00 

Bons  à  lots  1887 

53,00 

52,50 

52.50 

97.50 

\     —    algériens  à  lots  1888  . . . 

52,00 

52.00 

52.00 

415.00 

10i.5O 

401.50 

Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. 

665.00 

6Ù2.00 

662.00 

-           3  %  remb.  500  francs 

451.00 

447.00 

447.00 

416.50 

443.50 

443.50 

Midi        3  %  remb.  500  francs 

441.00 

436.00 

437.00 

441.00 

432,00 

432.00 

u 

1  Nord        3  %  remb.  500  francs 

456.00 

450.00 

450.00 

■" 

1    -           3%nouv.        - 

455.00 

453.75 

455.00 

-S 

Orléans  3  %  remb.  500  francs 

448.00 

443.00 

444.50 

2 

/    —           3  %  nouv.        — 

442.25 

438.00 

438.00 

]  Ouest       3  %  remb.  500  francs 

440.75 

435.00 

4.36.50 

J    -           3%  nouv.        - 

436.00 

432.00 

433.25 

U 

Jp.-L.-M.-fus.  3%r.500fr. 

447.50 

445.50 

445.50 

-           3%  nouv.        - 

441.50 

437.00 

437.00 

Ardennes    3  %  remb.  500  fr. 

447. .50 

445.60 

445.. M) 

Bone-Guelma      -         - 

431.00 

430.00 

430.00 

Est-Algér.en        -          - 

430.00 

430.00 

430.00 

3845.00 

Ouest-Algérien  —         — 

434.00 

433.50 

433.00 

675.00 

593.00 

C'« 

parisienne  du  gaz  5  %  remb.  500 

505.25 

505.25 

505.50 

Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 

477.00 

475.75 

475.00 

C- 

génér.  des  Voitures  i  %  t.  500| 

409.00 

402.00 

402.00 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 

620.00 

617.50 

617.50 

Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 

295.00 

291.00 

291,00 

Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 

403.00 

401.00 

403.00 

Panama,  obligat.  à  lots,  tout  payé 

118.00 

148.00 

148.00 

744.00 
154.00 
222.00 

-        Bons  à  lots  1889 | 

118.25 

117.00 

117.00 

— 

515.00 
S190.00 

Le  gérant  responsable  :  BOURGUIGNON. 

175.00 

531.00 

Paris.  -  L.  Mabeiheux,  imprii 

ue  Casse 

te. 
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l.a,  siUiM.tion  agricole.  —  Cii'ciilaii'e  relative  à  la  présentation  ries  deiuandes  d'avances  par  I 
rê.nionales  de  crédit  agricole  mutuel.  —  Le  crédit  agricole  en  Tunisie.  —  Conimune.s  autorisées  à  intro- 
duire drs  .•.■|,.iïps  de  toutes  provcuanie.''.— Commerce  extérieui' de  la  Franc  ]ipndant  |ps([u,-ilrp  premiers 
mois  <ir  i'Mil;  II'-  ii.iiH.rlalinn^  dr  , ■rivales  pendant  la  nirm,-.  [irriodr.  —  Kvaiiirn-  d'a.liiii-Mnn  :,  PEcole 
des  indii-i!i.  -  .uiimlr-  d.'  liguai-  —  L'assurance  nmluelli'  du  liri.nl  d.inv  l.i  ll,iNlr-M;u  iir,  —  Apparition 
de  l'i.id;iiMi  ii.ui-  I.-  r,li;,ivntr;  u.d,.  de  M,  Guillon.  —  Exp^Hlmu  ,mi\,wMdlr  ri  inlrn,  , h,,,,;, |,.  ,|.    |j,.ge.  — 

Exposili-ii  iii!''iiMln.,i;ile  de  Lyon.  —  i;\|"-ili.':i   inl.,:,,'      ,,.|,    d.    -muM'H. -('..n •]  ..■.dal  de 

la   rac-    li-xin-    |.  n  l  lirnaise.  —  Concuvii  -    '     !■   ~  :     :,Mr^^-    ,i,     ;      -,.;,,,:,        -c    ,  ..m-g   ,\u 

Comi I"    > ,'iiriitiu.  —   BvUetiii  d.-    I  \ '     ,i    i.         i,.  i-n-    r|,  vr^    ,i.     [|,,,i      ,,,    >    ■  ,.     ,1'agri- 

culturr  (II-  t'-nl:i  iiir.  —  Les  cours  des  llill--  ^   -'il  :  .  !•       -    '  •  :i_  : .     .].   T  \  Ih  ,;i,  ,    ,  , ,,  ,|,,im  i -,      lal  •:  a.itiunale. 
—  Nécrolu;.ie  :  i\.  L.-.l.  .APirey;  M.  Fidix    sahid. 


La  situation  agricole. 

Le  commencement  du  mois  de  mai  a  été 
froid,  pas  assez  cependant  pour  que  les  ré- 
coltes eussent  à  en  souffrir.  A  partir  du  13, 
la  température  s'est  brusquement  relevée,  et 
nous  avons  depuis  lors  une  série  de  journées 
estivales.  La  période  tant  redoutée  de  la  lune 
rousse  a  été  franchie  sans  accident  ;  les  trois 
saints  de  glace  :  Saint-Mamert,  Saint-Pan- 
crace et  Saint-Servais  (M,  12  et  13 mai)  n'ont 
pas  eu  l'inlluence  néfaste  que  la  légende  leur 
attribue  gratuitement.  Maintenant,  tout  porte 
à  croire  que  les  gelées  blanches  ne  sont  plus 
à  craindre. 

A  part  les  dégâts  causés  sur  divers  points 
par  les  orages  et  la  grêle,  toutes  les  cultures 
sont  en  bon  état. 

Les  semailles  de  betteraves  sont  à  peu  près 
terminées  :  les  premiers  semis  ont  bien  levé. 
D'après  la  circulaire  hebdomadaire  du  Syn- 
dicat des  fabricants  de  sucre,  le  déficit  des 
ensemencements  est  évalué  à  6.5  0()  pour 
l'Europe,  et  à  19  0,0  pour  la  France.  L'Au- 
triche-Hongrie seule  aurait  augmenté  l'éten- 
due consacrée  ù  la  culture  de  la  betterave. 

Examen  des  demandes  d  avances 
aux  Caisses  régionales  de  crédit  agricole. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  a  adressé  aux 
directeurs  des  Caisses  régionales  la  circu- 
laire suivante,  relative  à  la  présentation  des 
demandes  d'avances  : 

Paris,  le  10  mai  1904. 
Monsieur  le  directeur, 

J'ui  l'honneur  de  vous  faire  coimaître  que, 
dans  le  but  de  hâter  le  plus  possible  la  solution 
des  demandes  d'avances  adressées  à  mon  admi- 
nistration par  des  caisses  régionales  de  crédit 
agricole  mutuel  en  exercice  et  par  des  caisses 
nouvellement  créées,  j'ai  décidé  que  la  com- 
mission de  répartition  des  avances,  chargée 
d'examiner  ces  demandes,  se  réunira  désormais 
quatre  fois  |)ar  an,  au  commencement  de  chaque 
trimestre. 

Pour  être  soumise  à  la  plus  pro.chaine  réunion 
de  la  commission,  les  demandes  d'avances, 
accompagnées  de  toutes  les  pièces  justificatives 
exigées,  devront  parvenir  au  ministère  de  l'agri- 


culture au  plus  tard  le  13  du  mois  précédant  ce- 
lui de  la  réunion. 

Je  vous  prierai  de  vouloir  bien  prendre  note 
de  ces  nouvelles  dispositions,  inspirées  par  le 
désir  de  renseigner  exactement  les  caisses  inté- 
ressées sur  les  mesures  qu'elles  ont  k  prendre 
en  vue  d'entrer,  dans  le  plus  court  délai  pos- 
sible, en  possession  des  avances  qui  doivent 
leur  permettre  d'étendre  leurs  opérations  et  d'y 
faire  participer  un  plus  grand  nombre  d'agricul- 
teurs. 

Le  crédit  agricole  en  Tunisie 

Le  Journal  u//ii:ii'l  tuiii.sicn  a  publié  un  dé- 
cret autorisant  la  Banque  d'Algérie  à  s'ins- 
taller dans  la  Régence  avec  le  privilège  de 
l'émission  de  billets.  La  durée  de  ce  privilège 
est  la  même  que  celle  qui  a  été  prévue  par  la 
loi  française  du  3  juillet  1900.  Toutefois,  le 
gouvernement  tunisien  se  réserve  la  faculté 
de  retirera  la  Banque  le  bénéfice  de  l'autori- 
sation, au  cas  où  le  siège  de  la  Société  cesse- 
rait d'être  établi  à  Paris. 

La  Banque  s'engage  : 

1°  A  mettre  à  la  disposition  du  Trésor  tu- 
nisien, sans  intérêts  et  pour  toute  la  durée 
de  son  privilège,  une  somme  d'un  million, 
affectée  au  crédit  agricole  et  au  développe- 
ment de  la  colonisation  française  ; 

2"  A  verser  à  l'Etat  tunisien,  pour  les 
mêmes  destinations,  annuellement  GG,000  fr. 
en  1904  et  1903,  83,000  fr.  de  1900  à  1912, 
et  100,000  fr.  de  1913  à  1920. 

Communes    autorisées   à    introduire    des   cépages 
de  toutes  provenances 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  7  mai 
190i,  la  libre  circulation  des  plants  de  vi- 
gnes de  toutes  provenances  est  autorisée  sur 
le  territoire  des  communes  de  Gotein-Libar- 
renx,  canton  et  arrondissement  de  Mauléon, 
et  de  Lonçon,  canton  d'Arzacq,  arrondisse- 
ment d'Orthez,  département  des  Basses-Py- 
rénées. 

Commerce  extérieur  de  la  France 
Importations  de  céréales. 

La  valeur  des  marchandises  importées  et 
exportées  du  commerce  spécial,  pendant  les 
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(juatre  premiers  mois  de  1904  et  de  Tannée 
précédente,  est  exprimée  en  milliers  de  francs 
par  les  chiffres  suivants  : 

IHPOBTATIONS 

Quatre  premiers    Quatre  premiers 


luilliers  de  francs    milliers  de  francs 

01)jets  d'alimentation 

279, -!9 

262,903 

Matières  nécessaires 

i 

l'industrie 

1,053,403 

1.142,312 

Objets  fabriqués 

■2S3,9U 

269,026 

Hbjets  d'alimentation.  202, .jSO  192,470 
Matières  nécessaires  à 

l'industrie 406,360  385,323 

Objets  fabriqués 733,331  ■;2'7,329 

Colis  postaux 102,747  94,368 

Totaux....     1,S47,238  1,399,690 

Pour  celte  période  de  quatre  mois,  les  im- 
portations ont  diminué  celte  année, compa- 
rativement à  l'année  dernière, de  33  millions 
380,000  fr.,  et  les  exportations  ont  augmenté 
de  .47,348,000  fr. 

Voici  les  <iuantilés  de  céréales  en  grains 
qui  ont  été  importées  au  commerce  spécial 
pendant  la  même  période  : 

Quatre  premiers  Quatre  premiers 

mois  1904.  mois  1903. 

F -ornent  :                             —  — 

quiutaax  quintaux 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 426,612  269,032 

Autres  provenances ... .          201,642  2,297,319 

Totaux 638,234  2,366,531 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 182,287  143,338 

Autres  provenances 23,411  346,390 

Totaux 207,698  i89,748 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 230,711  383,697 

Autres  provenances 48,343  103,928 

Totaux 299,254  487,623 

Seigle 1.329  77,083 

Maïs 931,473  1,098,347 

Les  importations  de  froment  de  prove- 
nance autre  que  l'Algérie,  la  Tunisie  et  la 
zone  franche,  ont  été  de  23,372  quintaux  seu- 
lement pendant  le  mois  d'avril  ;  elles  avaient 
été  de  33,000  quintaux  pendant  le  mois  de 
mars. 

Les  importations  de  maïs,  en  avril,  ont  dé- 
passé 320,000  quintaux. 

Le  stock  du  froment  dans  les  entrepôts  à 
la  fin  du  mois  d'avril  dernier  était  de  380,500 
quintaux,  contre  152,637  quintaux  à  la  date 
correspondante  de  1903.  11  y  avait  sur  le 
marché,  le  30  avril  1904,  338,213  quintaux 
de  blé  provenant   d'admissions  temporaires 


restant  à  apurer  au  lieu  de  338,1)08  quintaux 
l'année  précédente. 


Ecole  nationale  des  industries  agricoles  à  Douai. 

Les  examens  d'admission  à  cette  école  au- 
ront lieu,  au  siège  de  l'établissement,  le 
lundi  3  octobre,  à  huit  heures  du  malin,  et  la 
rentrée  le  10  du  même  mois. 

Les  demandes  d'inscription  devront  par- 
venir au  directeur  avant  le  23  septembre. 

Nous  rappelons  que  l'Ecole  de  Douai  reçoit  : 
1°  des  élèves  réguliers,  dont  la  durée  d'étu- 
des est  de  deux  ans:  2"  des  élèves  stagiaires, 
sortant  de  l'Institut  agronomique  ou  des 
écoles  nationales  d'agriculture,  et  3°  des  au- 
diteurs libres. 

L'assurance  mutuelle  du  bétail 
dans  la  Haute  Marne. 
L'assurance  mutuelle  coiiLre  la  mortalité 
du  bétail  fait  des  progrès  constants  dans  la 
llaule-Marne.  11  résulte  d'une  note  publiée 
par  M.  E.  Cassez,  professeur  départemental 
d'agriculture,  que,  pendant  le  premier  tri- 
mestre de  1904,  il  s'est  constitué  73  caisses 
communales  nouvelles,  réunissant  1,303  cul- 
tivateurs possédant  1,788,190  fr.  de  bétail 
assuré. 

Le  nombre  total  des  mutuelle.s-bétail  fonc- 
tionnant dans  la  Haute-Marne  au  1"  avril 
dernier  est  de  224,  dont  : 

102  dans  l'arrondissement  de  Chauiuont, 
91  —  Langres, 

31  —  \\'assy. 

La  progression  suivie  par  l'établissement 
de  ces  associations  se  résume  ainsi  : 


Nombre 

Nombre 

Valeur 

de 

do 

du  bétail 

sociétés. 

sociétaires 

assure . 

irs  1898. 

1 

60 

62,400 

1899. 

2 

97 

100,400 

1900. 

38 

701 

917,373 

1901. 

62 

1,300 

1,300,000 

ill.   1902. 

82 

1,602 

1,673,218 

1903. 

128 

2,438 

3,007,420 

vril  1904. 

224 

4,191 

5,212,730 

Depuis  la  publication  de  la  note  de  M.  Cas- 
sez, 21  sociétés  nouvelles  étaient  en  voie  de 
formation  ;  de  telle  sorte  que  le  nombre  total 
des  caisses  d'assurances  contre  la  mortalité 
du  bétail,  dans  le  département  de  la  Haute- 
Marne,  s'élevait  ù  250  à  la  date  du  ï"  mai 
1904. 

Apparition  de  1  oïdium  dans  la  Charente. 

M.  J.  M.  duillon,  directeur  de  la  Station 
viticole  de  Cognac,  nous  transmet  la  note 
suivante  : 

L'o'idiura  vient  de  faire  son  apparition.  Cette 
apparition  si  hâtive  semble  résulter  de  certaines 
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observations  scientifiques,  que.i'ui  publiées  l'an- 
née dernière,  avec  M.  Gouirand,  sur  le  dévelop- 
pement de  VUncimdaspiralis.  Quoique  la  mala- 
die n'ait  été  constatée  que  sur  des  treilles,  elle 
menace  d'envahir  rapidement  le  vignoble  ;  il  y  a 
donc  lieu  de  soufrer  immédiatement. 

L'emploi  des  bouillies  soufrées,  que  j'ai  signa- 
lées pour  la  première  fois  il  y  a  deux  ans,  a 
donné  dans  la  pratique  de  très  sérieux  résultats. 
Le  soufre  incoriioré  à  la  bouillie  cuprique 
n'entrave  en  rien  l'action  de  cette  dernière. 
D'autre  part,  il  devient  plus  adhérent  et  plus  ef- 
licace. 

La  bouillie  soufrée  s'obtient  en  ajoutant  du 
soufre  à  la  bouillie  cuprique.  Pour  ce  qui  con- 
cerne la  bouillie  bordelaise,  il  est  peut-être  bon 
de  rappeler  qu'il  faut  malaxer  le  soufre  (2  à 
3  kilogr.  de  soufre  pour  100  litres  de  bouillie]  à 
la  chau.x  en  pdte,  avant  d'ajouter  cette  dernière 
à  la  solution  de  sulfate  de  cuivre. 
Exposition  universelle  et  internationale  de  Liège. 

Une  exposition  universelle  et  internatio- 
nale aura  lieu  à  Liège  en  190.j;  la  France  y 
sera  officiellement  représentée.  Le  ministre 
du  Commerce,  sous  l'autorité  duquel  est  pla- 
cée rorganisalion  de  la  participation  fran- 
çaise à  cette  exposition,  a  adressé  une  circu- 
laire aux  préfets  pour  les  engager  à  constituer 
des  comités  dans  tous  les  départements.  Des 
instructions  ont  été  également  envoyées  aux 
présidents  des  Chambres  de  commerce  et  des 
Chambres  consultatives  des  arts  et  manufac- 
tures, ainsi  qu'aux  conseillers  du  commerce 
extérieur  domiciliés  dans  les  départements. 

D'après  la  classification  belge,  le  groupe  7 
est  réservé  à  l'agriculture,  et  le  groupe  8  à 
l'horticulture  et  à  l'arboriculture. 

M.  Chapsal,  maitre  des  requêtes  au  Con- 
seil d'Etat,  directeur  du  cabinet  du  ministre 
du  Commerce,  a  été  nommé  commissaire 
général  du  gouvernement  français  à  l'exposi- 
tion de  Liège. 

Exposition  de  Lyon 

Une  exposition  ouverte  à  tous  les  pro- 
duits du  commerce,  de  l'industrie  et  de 
l'agriculture,  aura  lieu  à  Lyon  en  aoùt-sep- 
teinbre  1904.  Dans  le  comité  d'honneur  qui 
a  été  constitué  à  cet  effet,  figurent  le  gouver- 
neur militaire  de  Lyon,  M.  Pierre  Baudin, 
ancien  ministre  des  travaux  publics,  des 
sénateurset  des  députés  du  Rhône,  de  l'Ain, 
de  l'Isère,  de  Paris,  etc. 

La  section  9  a  été  réservée  à  l'agriculture 
et  à  l'horticulture. 

Les  adhésions  des  exposants  doivent  être 
adressées  au  Siège  du  Comité  :  rue  Cliilde- 
berl,  19,  à  Lyon. 

Exposition  internationale  de  Saint-Etienne. 

L'Exposition  de  Saint-Etienne  vient  d'ou- 


vrir  ses  portes,    et  l'inauguration    officielle 
aura  lieu  dans  le  courant  du  mois. 

Par  suite  des  installations  de  la  métallur- 
gie du  Bassiu  de  la  Loire,  dont  l'effort  est 
aussi  considérable  que  celui  qu'elle  fit  à. 
Paris  en  1900,  et  de  l'importante  participa- 
tion des  autres  industries  de  Saint-Etienne, 
cette  Exposition  prend  l'importance  d'une 
grande  manifestation  industrielle  etconslitue 
une  éloquente  démonstration  de  la  puissance 
et  de  la  diversité  de  production  de  la  région 
forézienne. 

Concours  spécial    de    la  race   bovine  parthenaise. 

Un  concours  spécial  de  la  race  bovine  par- 
thenaise et  de  ses  dérivés  aura  lieu  à  Nantes, 
du  1.')  au  18  septembre  1904. 

L'arrêté-programme,  relatif  à  ce  concours, 
sera  publié  dès  qu'il  aura  été  approuvé  par 
M.  le  ministre  de  l'Agriculture. 

Dix  mille  trois  cents  francs  environ  seront 
distribués  en  primes. 

Concours  agricoles  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  la  Somme 

Les  Concours  organisés  par  la  Société  de» 
Agriculteurs  de  la  Somme,  auront  lieu  à  : 

Roisel,  le  lundi  de  la  Pentecôte,  23  mai. 

Montdidier,  ii  juin  ; 

Abbeville,  12  juin; 

Corbie,  19  juin; 

Bernaville,  26  juin. 

Les  cultivateurs  elpropriétaires  d'animaux , 
domiciliés  dans  l'arrondissement,  sont  admis 
il  concourir  ainsi  que  les  constructeurs  et  re- 
présentants de  toutes  les  régions. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  au 
siège  de  la  Société,  31,  rue  de  la  République, 
à  Amiens  (Somme). 

Concours  du  Comice  de  Saint-Quentin 
Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  de 
I   Saint-Quentin,  présidé  par  M.  Ernest  Robert, 
j  aura  lieu  le  dimanche  12  juin  à  Vermand. 
Des  primes  seront  décernées  aux  éleveurs, 
membres  du  Comice,  introducteurs  de  tau- 
reaux  des  races    flamande,    hollandaise   et 
durham,  jugés  propres  à  la  reproduction. 
j       Les   éleveurs  de   moutons,   membres    du 
Comice,   qui    auront    introduit    dans    leurs 
I   troupeaux  des  béliers  d'élite,   de  n'importe 
;  quelle  race,  recevront  également  des  primes 
spéciales. 

Association  amicale  des  anciens  élèves  de  l'Ecole 
pratique  dagriculture  de  Fontaine 
Nous  avons  déjà  annoncé  la  fondation 
d'une  Société  amicale  des  anciens  élèves  de 
l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Fontaine 
iSaône-et-Loirei.  Cette  association  vient  de 
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faire  paraitre  son  Iroisième  Bulletin.  Nous  y 
voyons  que,  sur  182  élèves  sortis  de  l'Ecole 
depuis  sa  fondation  en  189-2,  22  ont  été  ad- 
mis dans  les  Ecoles  nationales  d'agriculture, 
23  sont  allés  aux  colonies  ou  à  Tétranger, 
et  170  ou  80  0/0  n'ont  pas  abandonné  la  car- 
rière agricole. 

L'association  des  anciens  élèves  de  Fon- 
taine se  réunira  à  Mâcon  pendant  le  concours 
spécial  qui  a  lieu  du  9  au  12  juin. 

Les  cours  des  Halles  centrales. 

L'administration  des  portes  ayant  sup- 
primé récemment  l'alTranchissement  à  un 
centime  des  circulaires  envoyées  sous  ban- 
des, par  les  mandataires  au.>;  Halles  centrales 
de  Paris  à  leurs  clients,  et  contenant,  avec 
les  indications  générales  sur  le  marché, 
un  extrait  du  cours  officiel  du  jour  se  rap- 
portant aux  marchandises  dont  disposent  les 
destinataires  de  ces  circulaires,  de  vives  ré- 
clamations ont  été  formulées  immédiate- 
ment, tant  par  les  mandataires  que  par  les 
producteurs.  MM.  Collet  et  Troude,  notam- 
ment, se  sont  rendus  à  plusieurs  reprises  au- 
près du  directeur  de  l'exploitation  postale, 
M.  Jacottey, auquel  ils  ont  exposé  les  plaintes 
des  intéressés  et  expliqué  le  fonctionnement 
du  service  d'informations  des  mandataires 
aux  Halles.  Satisfaction  a  été  enfin  donnée  à 
ces  derniers  par  une  décision  en  date  du 
13  mai  ;  ils  [pourront,  comme  par  le  passé, 
adresser  leurs  extraits  de  cours  sous  bandes 
affranchies  à  un  centime. 
Congrès  de  l'Alliance    coopérative   internationale. 

Le  sixième  Congrès  de  l'Alliance  coopéra- 
tive internationale  se  tiendra  à  Budapest  du 
lundi  3  au  Jeudi  8  septembre  i90i,  sous  la 
présidence  de  M.  le  comte  .Vlexandre  Karolyi. 
conseiller  privé. 

L'ordre  du  jour  comprend  les  questions 
suivantes  : 

1"  L'organisation  et  le  fonctionnement  d'asso- 
ciations coopératives  de  consommation  dans  des 
districts  ruraux  et  quasi-ruraux. 

2»  Le  devoir  de  l'Etat  envers  la  coopération  : 
doit-il  la  subventionner  ou  non,  et  de  quelle 
manière? 

3°  La  centralisation  du  crédit  coopératif  au 
moyen  de  caisses  ou  banques  centrales. 

4°  L'état  arriéré  de  la  coopération  dans  quel- 
ques pays  de  l'Europe  orientale  :  ses  causes  et 
les  remèdes. 

Une  Exposition  de  produits  de  la  coopéra- 
tion se  tiendra  durant  la  même  période  que 
le  Congrès. 

Les  personnes  désirant  assister  au  Congrès 
sont  priées  d'en  avertir  de  bonne  heure  le 


Comité  central,  19,  Southampton  Uow. 
Londres,  W.  C.  La  cotisation  demandée  aux 
adhérents  est  de  7  fr.  50. 

Nécrologie. 

La  science  française  vient  encore  de  faire 
une  grande  perte:  M.  Marey,  profes.seur  au 
Collège  de  France,  membre  de  l'Académie  de 
médecine  et  de  l'.^cadémie  des  sciences,  est 
mort  le  16  mai  après  une  longue  maladie.  11 
avait  soixante-quatorze  ans. 

M.  Etienne-Jules  Marey,  naquit  à  Beaune 
iCôte-d'Ori,  le  5  mars  1830.  Il  vint  à  Paris  en 
1849  pour  y  faire  ses  études  médicales,  et  fut 
reçu  interne  des  hôpitaux  en  1833.  Quatre 
ans  après,  muni  du  diplôme  de  docteur,  il 
fonda  à  ses  frais  un  laboratoire  de  physio- 
logie ;  les  recherches  scientifiques,  si  nom- 
breuses et  si  variées  qui  ont  illustré  son 
nom,  ont  été  commencées  dans  cet  établisse- 
ment privé,  et  continuées  ensuite  à  la  station 
de  physiologie  du  Collège  de  France,  au  Parc 
des  Princes,  désignée  depuis  quelque  temps 
sous  le  nom  d'Institut  Marey. 

M.  Marey  occupait  au  Collège  de  France, 
depuis  18(19,  la  chaire  d'histoire  naturelle 
des  corps  organisés.  Il  fut  nommé  membre 
de  l'Académie  de  médecine  en  1872  et  fut  élu 
membre  de  l'Académie  des  sciences  en  1878, 
en  remplacement  de  Claude  Bernard. 

Ses  travaux  sur  la  circulation  du  sang,  les 
battements  de  cœur,  les  fonctions  de  la  vie 
(pour  lesquels  il  avait  imaginé  un  appareil 
enregistreur  dune  précision  mathématique), 
ses  recherches  sur  le  vol  des  oiseaux,  la  loco- 
motion de  l'homme,  le  galop  du  cheval,  étu- 
diés au  moyen  de  la  photographie  instan- 
tanée, le  placent  au'  premier  rang  des  physio- 
logistes de  notre  époque.  Le  prochain  nu- 
méro du  journal  contiendra  une  notice  sur 
l'ii'uvre  de  l'illustre  savant. 

M.  Félix  Sahut  vient  de  mourir  à  Mont- 
pellier, à  l'âge  de  soixante-trois  ans.  Il  a  été 
pendant  longtemps  président  de  la  Société 
d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de  l'Hé- 
rault, et  son  nom  est  intimement  lié  aux 
progrès  réalisés  par  l'horticulture  dans  la 
région  du  sud-est.  Il  a  pris  aussi  une  grande 
part  à  la  reconstitution  des  vignobles  dans 
cette  région. 

M.  Félix  Sahut  faisait  partie  de  la  commis- 
sion qui,  avec  Gaston  Bazille  et  Planchon, 
découvrit  le  phylloxéra  en  1808.  C'était  un 
observateur  sagace,  un  homme  instruit,  dé- 
voué, qui  s'était  concilié  par  son  caractère 
droit  et  loyal  de  nombreuses  et  solides 
amitiés. 

A.    DE    CÉRI.S. 


LES  EXIGENCES  ALlMEXTAiHES  DE  L'HOMME 

LES  EXIGENCES    ALIMENTAIRES    DE   L'HOMME 

EXPÉRIENCES  DE  RAXIvE  SUR  LIIOMME  A  JEUN 


Les  notions  générales  sur  la  composition 
du  corps  des  animaux,  la  constitution  des  ali- 
ments, leur  digestibilité,  leur  rôle  physiolo- 
gique, leur  fonction  calorifique,  auxquelles 
j'ai  consacré  une  série  d'articles,  forment  la 
préface  indispensable  à  l'étude  des  rations 
alimentaires  de  l'homme,  aussi  bien  que  des 
précieux  auxiliaires  qu'il  trouve  dans  les  ani- 
maux. Les  lois  de  la  nutrition,  celles  qui  ré- 
gissent l'entretien  des  fonctions  organiques, 
la  production  du  travail,  etc.,  sont  com- 
munes à  tous  :  de  leur  observance  dépendent, 
à  moins  de  causes  accidentelles,  la  santé  et 
la  possibilité  de  répondre  aux  buts  divers, 
que  la  vie  assigne  à  l'homme  et  aux  animaux, 
dans  les  différentes  conditions  oii  ils  sont 
placés. 

L'objectif  fondamental  de  toutes  les  études 
sur  l'alimentation  est  de  fixer,  aussi  exacte- 
ment que  possible  et,  d'après  le  but  à  attein- 
dre, la  nature  et  la  quantité  des  éléments 
de  la  ration  journalière,  sans  perdre  de  vue 
le  côté  économi(iue  de  la  question,  particuliè- 
rement important  pour  l'éleveur.  Je  me  pro- 
pose de  résumer  l'état  de  nos  connaissances 
sur  cet  intéressant  sujet,  d'abord  en  ce  qui 
concerne  l'homme,  ensuite  les  animaux  de  la 
ferme. 

Quelle  quantité  d'aliments  est,  physiologi- 
quement  parlant,  nécessaire  à  l'homme  adulte 
pour  l'entretien  journalier  de  son  organisme'? 
Dans  quelles  proportions  sa  ration  doit-elle 
renfermer  chacun  des  trois  grands  groupes  de 
principes  nutritifs,  —  matières  azotées,  gras- 
ses, hydrates  de  carbone  (sucre,  fécule,  etc.), 
—  dont  l'association  constitue  les  denrées  ali- 
mentaires'?—  Comment  utilisons-nous  les  ali- 
ments et  quelles  modifications  devons-nous 
apportera  notre  régime,  dans  les  conditions 
de  repos  et  de  travail  où  nous  nous  trouvons 
alternativement  placés'?  Quelles  sont  les 
substitutions  favorables,  tant  au  point  de  vue 
physiologique  que  sous  le  rapport  écono- 
mique, auxquelles  l'expérience  nous  montre 
que  nous  pouvons  recourir?  Telles  sont  les 
questions,  intéressantes,  à  la  fois,  pour 
chacun  de  nous  et  dont  la  solution  importe 
beaucoup  pour  la  fixation  des  rations  dans 
une  famille  de  travailleurs  agricoles,  où  le 
côté  économique  lient  nécessairement  une 
grande  place. 

L'étude  de  la  première  question  (quantité 
d'aliments  nécessaires),  a  été  l'objet  de  nom- 


breuses recherches  expérimentales  aux- 
quelles sont  associés  les  noms  de  C.  Voit  et 
Pettenkofer,  Ranke,  "Vierordl,  en  Allemagne, 
Atwater  et  Benedict  aux  Etats-Unis,  L.  Play- 
fair  en  Angleterre,  etc.. 

Ces  expériences,  qui  ont  eu  pour  objet  de  dé- 
terminer les  exigences  alimentaires  de  l'hom- 
me, ont  été  poursuivies  dans  deux  directions 
différentes  :  suivant  la  première,  on  a  cher- 
ché à  établir  les  emprunts  directs  de  l'orga- 
nisme, chez  l'homme  à  jeun  et  au  repos,  aux 
réserves  du  corps  (albumine  et  graisse),  dans 
une  période  de  vingt-quatre  heures;  dans 
l'autre,  on  a  déterminé  les  quantités  minima 
de  principes  nutritifs  des  aliments,  néces- 
saires pour  couvrir  les  pertes  de  l'organisme 
dans  le  même  temps  (2i  heures),  c'est-à-dire 
les  poids  d'albumine,  de  graisse  et  d'hydrates 
suffisants  pour  maintenir  l'équilibre  du 
corps,  en  ramenant  celui-ci  au  poids  qu'il 
avait  la  veille  (ration  d'entretien  proprement 
dite).  La  même  étude  a  été.faile  sur  des  sujets 
soumis  à  un  travail  musculaire,  exactement 
mesuré,  afin  d'établir  la  part  proportionnelle 
et  la  nature  des  principes  nutritifs  néces 
saires  pour  l'entretien  de  l'iiomme,  effectuant 
un  travail  déterminé. 

Les  expériences  sur  l'homme  ou  sur  l'ani- 
mal, à  jeun,  ont  un  intérêt  considérable  : 
elles  permettent  d'établir  rigourtiusement  les 
pertes  journalières  subies  par  l'organisme,  et 
d'en  déduire  la  quantité  d'aliments  qui  doit 
les  compenser.  Un  exemple  emprunté  aux 
recherches  classiques  de  Ranke  va  montrer  le 
degré  remarquable  d'approximation  avec  le- 
quel on  peut  déterminer  la  statique  de  la  nu- 
trition, en  se  basant  sur  la  consommation  des 
réserves  de  l'organisme,  dans  une  période  de 
jeûne  complet. 

J.  Ranke  a  fait,  sur  lui-même,  de  nom- 
breuses expériences  dans  la  chambre  respira- 
toire de  Pettenkofer,  qui  permet  de  recueillir 
et  d'analyser  les  gaz  de  la  respiration  et  delà 
perspiration  cutanée,  ainsi  que  les  produits  de 
désassimilation  expulsés  par  le  rein.  Il  faut 
se  souvenir  que  C.  Voit,  dans  des  recherches 
confirmées  par  tous  les  physiologistes,  a  éta- 
bli, il  y  a  longtemps  déjà,  que  la  quantité 
d'azote  contenue  dans  les  urines  donne  la 
mesure  rigoureuse  de  la  métamorphose  de 
l'albumine  du  corps,  dont  le  rein  seul  est  la 
voie  d'élimination.  D'autre  part,  Pettenkofer 
et  Voit  ont  montré  que  la  détermination  de 
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poids  de  carbone  que  renlenuent  les  produits 
de  la  respiration  et  de  la  perspiralion  jointe 
au  dosage  de  l'azote  de  l'urine,  permet,  en  les 
rapprochant  de  la  consommation  d'oxygène, 
de  calculer  les  quantités  d'albumine,  de 
graisse  et  d'hydrate  de  carbone  transformées, 
chaque  jour,  dans  le  processus  nutritif. 

On  peut,  d'après  cela,  à  l'aide  des  données 
expérimentales  sur  les  échanges,  produits 
dans  ii  heures,  chez  un  animal  à  jeun,  éva- 
luer les  poids  d'albumine,  de  graisse  et 
d'hydrates,  brûlés  durant  ce  temps  pour  sa- 
tisfaire, en  l'absence  d'ingestion  d'aliments, 
aux  besoins  de  l'organisme. 

Voici,  brièvement  résumés,  la  marche  de 
l'expérience  de  Ranke  et  les  résultats  auxquels 
elle  a  conduit  le  savant profes.seur  de  Munich. 
Vingt-quatre  heures  après  son  dernier  re- 
pas, Ranke  est  entré  dans  la  chambre  respi- 
ratoire dont  la  température  a  oscillé,  pendant 
les  24  heures  qu'a  duré  son  séjour  dans  l'ap- 
pareil, autour  du  chiffre  moyen  de  l."i  degrés. 
C'est  au  second  jour  de  jeûne  que  se  rappor- 
tent les  constatations  de  Ranke. 

L'expérience  a  commencé  à  midi  pour  se 
terminer  le  lendemain,  à  la  même  heure,  em- 
brassant ainsi  une  journée  et  une  nuit.  La 
sensation  de  faim  s'est  manifestée  aux  heures 
ordinaires  des  repas  :  elle  était  devenue  pres- 
que nulle  à  la  fin  de  l'expérience. 

Le  poids  du  corps,  au  début  de  l'expé- 
rience, était  exactement  sans  vêtements)  de 
(iO  kilogr.  ^43  grammes  :  après  les  24  heures 
du  deuxième  jour  de  jeûne.  Ranke  ne  pesait 
plus  que  68  kil.  513  ;  la  perte  était  donc  de 
1  kil.  130. 

Les  pertes  en  azote  et  en  carbone,  déduites 
de  l'analyse  rigoureuse  des  gaz  et  de  l'urine, 
se  sont  élevées  aux  chiffres  suivants  : 


tiaii.'s  l'urine Si^r024          Ss^eSO 

Daos  les  gaz  de  1^  resijii-alion 

lit  (Je  la  j:icr.spii'ation îSOk.soU 

Soit  au  total !<-024      184s'-S0O 


D'après  la  composition  connue  de  l'albu- 
mine et  de  la  graisse,  rapprochées  de  la  con- 
sommation d'oxygène.  Ranke  a  calculé  les 
poids  des  deux  substances  métamorphosées 
durant  le  jeûne  :  il  a  trouvé  qu'ils  correspon- 
daient aux  nombres  suivants  : 


50if7  d'albumine  l'enremi.ini 
ISSb"-!  de  graisse  — 


248ï^'-t>  de  graisse  reiilfi'iiMul . .  .       SS'024        184^-500 

Ces  pertes  ne  sont  pas  le*  seules  que  le 
corps  a  subies;  il  faut  leur  ajouter  7  gr.  7  de 
principes  divers,  notamment  de  sels,  contenus 
dans  l'urine  émise,  ce  qui  porte  la  perte  totale 
du  corps  en  substances  solides  lalbumine, 
graisse  et  sels,  à  248  gr.  8  -|-  7.7  =  256  gr.  5. 
J'ai  dit  que  Ranke  avait  perdu  i  kil.  130  de 
son  poids  ;  si  l'on  retranche,  de  ce  nombre,  ces 
256  gr.  5,  on  trouve  qu'en  l'absence  com- 
plète d'aliments  et  de  boisson,  la  perte  en 
eau  de  l'organisme  a  été.  en  24  heures  de 
873  gr.  5,  soit  77.125  0  0  de  la  perte  totale 
de  poids  du  corps.  Celle  déperdition  consi- 
dérable d'eau,  pendant  l'abstinence,  explique 
ce  fait  connu  que  l'ingestion  d'eau  rend  la 
faim  supportable,  pendant  beaucoup  plus 
longtemps  qu'elle  ne  l'est,  en  l'absence  de 
boisson. 

Tel  est  le  bilan  des  perte»  de  l'organisme 
soumis  au  jeûne  ou,  si  l'on  veut,  le  poids 
minimum  d'eau,  d'albumine  et  de  graisse 
que  Ranke  aurait  dû  strictement  assimiler, 
sous  forme  de  boissons  et  d'aliments,  pour 
maintenir  son  poids  vif,  à  l'état  de  repos.  Ces 
quantités  sont  naturellement  sujettes  à  des 
variations  avec  les  individus,  leur  âge,  leur 
sexe,  etc.,  mais  elles  donnent  une  idée  appro- 
chée de  l'utilisation  des  réserves  pendant  le 
jeûne,  et  par  suite  des  exigences  alimentaires 
qui  lui  correspondent. 

L.  Gr.wdeau. 
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Les  prairies  existant  aux  altitudes  élevées 
ont  la  réputation  de  fournir  un  foin  fin,  délié, 
aromatique  et  très  nutritif  pour  les  animaux 
de  ferme.  L'appétit  de  ceux-ci  est  aiguisé  par 
les  parfums  desplantesqui  composenl  cefoin, 
aussi  les  bovidés  en  sont-ils  très  friands. 
Par  contre,  les  équidés  s'en  trouvent  fréquem- 
ment incommodés;  c'est  pourquoi  les  culti- 
vateurs de   la  région    des  j  plateaux  (élevés 


du  Mezenc  réservent  presque  esclusivement 
la  production  de  leurs  prairies  hautes  à  l'éle- 
vage et  à  l'engraissement  des  bovins  qui  peu- 
plent ces  plateaux  sous  la  dénomination  de 
yaee  du  Mezenc.  Sans  insislericisurlajustesse 
de  celte  appellation  ethnique,  on  doit  cons- 
tater que  ce  bétail  du  Mezenc  sait  tirer  un 
excellent  parti  des  maigres  ressources  four- 
ragères de  la  contrée.  Ce  fait  a  été  attesté  par 
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ia  victoire  des  bœufs  gras,  présentés  au 
dernier  concours  qui  a  eu  lieu  au  Puy,  le 
lundi  21  mars  1904.  Ces  succès  annuels  sont 
significatifs,  étant  donné  qu'ils  sont  obtenus 
à  peu  près  avec  les  seules  ressources  des 
[irairies  et  pâturages.  Sans  aucun  doute, 
dans  ce  milieu  oii  la  qualité  du  foin  rachète 
l'insuffisance  de  la  quantité,  l'amélioration 
de  la  machine  animale  par  les  méthodes  de 
sélection  et  de  gymnastique  fonctionnelle, 
aidées  par  l'association  professionnelle  des 
exploitants,  pourrait  faire  merveille.  Malheu- 
reusement, de  nombreuses  années  s'écoule- 
ront avant  que  ces  vérités  ne  soient  accep- 
tées par  la  pratique  courante:  il  est,  d'autre 
part,  des  régions  oi'i  les  tendances  indivi- 
dualistes du  cultivateur  sont  tellement  invé- 
térées, que  ceux  dont  la  mission  consiste  à 
les  combattre  ont  souvent  le  geste  de  décou- 
ragement de  ce  roi  de  France  qui,  montrant 
à  son  fils  une  aire  féodale  irréductible,  lui 
disait  :  «  Tu  vois  ces  hautes  tours,  je  me 
suisenvieillià  les  combattre.  »... 

Parmi  les  plantes  aromatiques  des  prai- 
ries du  Mezenc,  dont  la  valeur  nutritive  est 
élevée,  deux  d'entre  elles  sont  très  connues 
sous  la  dénomination  locale  de  cislre.  L'agri- 
culteur les  recherche  volontiers,  il  essaie  de 
les  multiplier  par  le  semis,  mais  il  se  heurte 
souvent  à  des  difficultés  inexpliquées,  à  tel 
point  que  l'un  d'entre  eux  nous  disait,  il  y  a 
quelquesannées  :  La  «  cislre  ne  germe  pas,  j'ai 
payé  fort  cher  des  enfants  pour  récolter  les 
graines  de  cette  plante,  très  nombreuse  dans 
les  environs,  et  le  semis  de  ces  graines,  que 
j'ai  fait  et  répété  à  profusion,  n'a  jamais  été 
récompensé  par  la  levée  d'une  seule  plante.  » 
Celte  déclaration  nous  intrigua  et  nous 
fûmes  amenés  naturellement  à  étudier  les 
conditions  de  la  germination  de  la  plante 
rebelle,  et  leur  accord  avec  la  pratique  des 
semis  faits  par  la  personne  qui  nous  avait 
consultés.  Il  fut  constaté,  notamment,  que 
les  semences  utilisées  par  elle,  bien  que 
récoltées  lors  de  l'automne  précédent  la 
mise  en  terre, étaient  totalement  dépourvues 
de  faculté  germinative.  Mais  avant  d'aller 
plus  loin,  il  est  nécessaire  d'identifier  la 
<'  cislre  »  au  point  de  vue  botaniqui'. 

Ce  nom  local  désigne  les  deux  espèces 
meum  et  nmleUinn  du  genre  Ligusticum 
(livèche)  ;  on  en  trouvera  les  caractères  dans 
les  ouvrages  de  botanique  descriptive;  nous 
nous  bornerons  à  citer  ici,  à  leur  sujet,  les 
lignes  suivantes  de  Lecoq  (1 1  : 

A)  Traité  des  plantes  /ourrayèics,  ou  llore  Ji-^ 
prairies  naturelles    et  artificielles  de   la  Fran.e    et 


Les  Livéches  sont  des  plantes  ombellifcres,  en 
gi'néral  dédaignées  des  bestiau.x,  à  l'exception 
de  quelques  espèces,  que  les  anciens  bolanistos 
avaient  placées  dans  des  genres  diliéreiUs,  et 
qui  font  partie  des  pelouses  des  montagnes. 

La  Livèche  mutelliiie  se  trouve  abondamment 
dans  les  prairies  du  Cantal  et  du  Monl-Dore, 
ainsi  que  dans  les  pâturages  des  Alpes.  Tous  les 
bestiaux  la  mangent  volontiers,  except<'-  quand 
elle  est  en  graines.  Bonafous  l'indique  comme  la 
meilleure  plante  du  pays  de  Gruyères.  Le  Ligus- 
tirum  tenuifolaim  remplace  la  mutelline  dans  les 
Pyrénées  et  plait  également  aux  troupeaux. 

La  Livèche  meuai,  espèce  élégante,  quelquefois 
très  commune  sur  les  pelouses  des  montagnes, 
aime  un  terrain  léger  ou  un  sol  volcanique.  Tous 
les  bestiaux  recherchent  ses  feuilles  avec  avidité, 
et  le  laitage  des  montagnes  lui  doit  en  partie  sa 
bonne  qualité  et  une  saveur  agréable  ([ui  se 
communique  au  beurre  et  au  fromage.  Quoique 
cette  espace  soit  In^s  répandue  et  fasse  souvent 
partie  essentielle  des  pelouses  élevées,  elle  n'est 
pas  encore  assez  multipliée.  On  devrait  en 
essayer  la  culture  dans  les  terrains  élevés,  ou  du 
moins  en  répandre  la  graine  dans  les  pâturages 
des  montagnes  où  elle  ne  se  rencontre  pas.  Elle 
n'est  pas  très  précoce,  mais  ses  feuilles  repous- 
sent facilement,  restent  tendres  pendant  long- 
temps, et  constituent  une  dt'S  meilleures  nourri- 
tures que  l'on  puisse  offrir  aux  animaux.  Sa 
culture  en  plaine  mériterait  aussi  d'être  essayée, 
mais  elle  serait  plus  assurée  sur  les  terres  lie 
bruyère,  quelquefois  si  étendues  dans  les  mon- 
tagnes. 

Les  graines  de  livèche  doivent  être  semées, 
dès  leur  maturité  physique,  qui  correspond 
à  la  maturité  physiologique.  La  dessiccation 
leur  fait  perdre  très  rapidement  la  faculté  de 
germer,  probablement  par  suite  de  l'oxyda- 
tion des  essences  odorantes  qu'elles  renfer- 
ment. Si  l'on  craint  l'action  des  hivers  rigou- 
reux sur  les  jeunes  plantes,  il  est  nécessaire 
de  conserver  les  semences  jusqu'au  prin- 
temps suivant,  en  stratification  dans  du 
sable  ou  de  la  mousse  humides.  Ce  végétal 
est,  en  outre,  très  avide  d'aeide  phospho- 
rique  ;  il  faudra  lui  fournir  des  phosphates 
rapidement  assimilables,  pendant  son  jeune 
âge;  on  enterrera  la  graine  à  une  faible  pro- 
fondeur sur  les  points  de  la  prairie  les  plus 
riches  en  humus  bien  décomposés,  et  on  y 
répandra  ensuite  des  scories  de  déphospho- 
ration.  Ces  prescriptions  doivent  être   exac- 


de  lEuroije  centrait-.  Librairie  agricole  de  la 
Maison  Rustique  .  Cet  excellent  ouvrage,  quoique 
ancien,  n'a  pas  encoi'e  pris  une  ride.  11  constitue, 
en  matière  de  botanique  fourragérr,  un  conseiller 
sûr,  pratique  et  très  documenta.  Malheureusement, 
l'édition  qui  en  a  étr  faite  est  coraplétemint 
l'-puisée. 
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tement  observées  ;  sinon  on  constate  les 
insuccès  dont  il  était  question  plus  haut. 

D'ailleurs,  au-dessous  d'une  certaine  alti- 
tude, le  développement  de  la  livèche  se  res- 
treint rapidement,  et  les  plants  existants 
déclinent  lentement. 

Si  les  livèches  sont  en  trop  grand  nombre, 
l'odeur  que  les  feuilles  de  la  plante  commu- 
niquent au  lait  des  animaux  qui  les  ont 
broutées  est  par  trop  forte,  et  elle  en  rend  la 
consommation  désagréable. 

Parmi  les  autres  plantes  aromatiques  ou 
intéressantes  dont  on  constate  l'existence 
dans  les  prairies  du  Mezenc  et  dont  la  valeur 
nutritive  est  plus  ou  moins  grande,  on  peut 
citer  :  l'astrance  majeure,  de  nombreuses 
gentianes,  le  grand  doronic,la  cacalie  alpine, 
l'arnica  des  montagnes,  la  grassette  com- 
mune, le  rossolis,  les  renoncules  à  feuilles 
d'aconit  et  à  feuilles  de  platane,  l'aconit  na- 
pel,  l'anémone  alpine,  le  comaret  maréca- 
geux, le  varaire  blanc  (quelquefois  brouté 
impunément  après  les  gelées  par  les  animaux 
affamés),  l'anlhème  des  Alpes,  le  jonc  des 
neiges  (très  riche  en  sels  minéraux),  le  co- 
tylédon étoile,  le  pédiculaire  verticillé,  les 


séneçons  sarrasin  et  argenté,  le  lonkera  des 
Alpes,  le  themun  alpestre,  plusieurs  variétés 
de  saxifrages,  l'anémone  des  Alpes,  etc.,  etc. 

Cette  végétation,  qui  développe  le  cha- 
toyant coloris  de  ses  Heurs  sur  le  tapis  des 
graminées  vertes,  fait  tout  au  moins  la  joie 
du  botaniste  ravi  de  l'aubaine  quelle  lui 
procure.  La  valeur  des  organes  végétatifs 
comme  fourrage  est  souvent  contestable, 
mais  les  principes  odorants  qu'ils  renferment 
exercent  souvent  une  heureuse  influence  sur 
la  digestion  des  animaux. 

Il  semble  qu'à  ces  hauteurs,  les  rayons 
solaires,  plus  riches  en  radiations  efficaces 
que  celles  qui  ont  été  tamisées  par  l'atmo- 
sphère humide  et  absorbante  du  fond  des 
vallées,  déterminent  de  la  part  du  végétal 
des  réactions  plus  intenses  qui  se  tradui- 
sent par  la  brillante  coloration  des  tleurs 
et  la  gamme  variée  des  substances  odo- 
rantes fabriquées  par  la  plante  ;  substances 
qui  proviennent,  comme  l'a  montré  M.  Mes- 
nard,  de  la  transformation  de  la  chlorophylle. 
J.  Pellissieh, 
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La  consommation  des  scories  de  déphos- 
phoration  a  pris  ces  dernières  années  une 
extension  que  justifient  les  bons  résultats 
obtenus  par  l'emploi  de  cet  engrais  phos- 
phaté. 

On  sait  que  l'acide  phosphorique  se  trouve 
contenu  dans  les  divers  engrais  livrés  par  le 
commerce  à  l'état  de  phosphate  de  chaux  et 
à  des  degrés  difTérents  de  solubilité,  .\lors 
qu'il  est  très  lentement  assimilable  dans  les 
phosphates  où  il  se  trouve  à  un  état  inso- 
luble dans  l'eau  et  dans  les  acides  organiques, 
son  assimilabilité  augmente  dans  les  super- 
phosphates, grâce  à  sa  solubilité  dans  l'eau 
et  le  citrate  alcalin.  Dans  les  scories  au  con- 
traire, le  phosphate  insoluble  dans  l'eau  s'y 
dissout  facilement  en  présence  des  matières 
organiques,  de  l'acide  carbonique,  et  des 
acides  organiques,  notamment  de  l'acide 
citrique.  Les  racines  des  plantes  émettant  des 
sucs  riches  en  acides  organiques,  l'absorp- 
tion de  l'acide  phosphorique  des  scories  doit 
donc  se  faire  directement  et  plus  rapidement 
qu'avec  les  superphosphates,  car  dans  ces 
derniers  l'acide  phosphorique  d'abord  soluble 
dans  l'eau,  redevient  insoluble  en  présence 
du  fer  et  de  l'alumine  contenus  dans  le  sol. 


pour  s'y  redissoudre  ensuite  sous  l'action  de 
l'acide  carbonique. 

Avec  les  scories  au  contraire,  le  phosphate 
insoluble  dans  l'eau  demeure  dans  le  sol  sans 
risquer  d'être  entraîné  et  son  assimilation 
par  la  plante  se  fait  directement.  C'est  donc 
un  avantage  que  les  expériences  paraissent 
avoir  sanctionné  dans  la  majorité  des  cas. 
En  outre  la  présence  d'une  proportion  de 
chaux  assez  élevée,  en  général  de  43  à  30  0,0 
de  leur  poids,  dont  un  quart  environ  à  l'état 
de  chaux  non  combinée,  augmente  la  valeur 
fertilisante  de  cet  engrais  dont  le  titre  en 
acide  phosphorique  peut  atteindre  jusqu'à  20 
et  23  0/0.  Ces  considérations  expliquent  suf- 
fisamment pourquoi  la  consommation  des 
scories  a  augmenté  depuis  quelques  années. 

Mais  malheureusement,  si  l'emploi  des 
scories  s'est  développé,  la  fraude  dans  la 
vente  de  ce  produit  n'a  pas  tardé  à  appa- 
raître, et  il  est  de  l'intérêt  de  tous  les  cultiva- 
teurs de  se  mettre  en  garde  contre  les  pra- 
tiques des  fraudeurs.  Dans  un  intéressant 
article  paru  dans  le  Journal  d'agriculture 
pratique  [  1  ;,  sur  les  conditions  d'achat  des  sco- 

(1)  Journal  d'agriculture  pratique  11)04,  page  lS2. 
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l'ies,  M.  L.  Grandeau  a  précédemment  attiré 
ratlention  sur  les  falsilications  qui  ont  déjà 
été  constatées,  et  notamment  sur  celle  qui 
consiste  à  vendre  sous  le  nom  de  scories  des 
mélanges  de  phosphate  de  chaux  naturel,  de 
sable  et  de  charbon.  Et,  à  ce  propos,  le  sa- 
vant directeur  de  la  Station  agronomique  de 
l'Est  insistait  sur  l'utililé  d'exiger  la  garantie 
de  l'acide  soluble  dans  l'acide  citrique  (réac- 
tif ^^■agner),  garantie  devenue  nécessaire,  di- 
sait-il en  terminant. 

Celte  nécessité  devient  en  efTet  delà  plus 
haute  importance,  car  elle  est  une  indication 
sérieuse  de  la  pureté  du  produit.  Nous 
croyons  utile  de  revenir  sur  ce  sujet  pour  si- 
gnaler aux  lecteurs  du  journal  le  cas  suivant 
que  nous  avons  eu  à  examiner  au  Laboratoire 
agricole  de  Loir-et-Cher,  et  qui  montre  bien 
à  quel  point  s'est  perfectionnée  l'habileté  des 
fraudeurs. 

Un  échantillon  de  scories  soumis  à  l'ana- 
lyse ordinaire  donnait  comme  résultats  : 
acide  phosphorique  total,  19.53  U/0;  chaux 
totale,  .56  0,0.  Ces  chiffres  absolument  con- 
formes aux  garanties  eussent  parfaitement 
tranquillisé  l'acheteur,  l'aspect  de  la  matière 
ne  présentant  rien  d'anormal  ni  comme 
finesse  ni  comme  couleur.  Mais  la  dissolu- 
tion dans  l'acide  chlorhydrique  chaud  lais- 
sant sur  le  filtre  un  résidu  noirâtre  très 
accusé,  il  nous  parut  utile  de  procéder  à  une 
analyse  plus  complète,  et  voici  quels  en  furent 
les  résultats  suffisamment  éloquents  : 

Aciile  phusplioriqiie  total 19. 5o  0/Û 


it  chaux  non  l'umbinèe. 


[■er  .... 
Charbon 
S„hle.. 


0.14 
2.14 
5.14 


La  faible  solubilité  dans  le  réactif  Wagner 
(1.79,    soit    9,1    0/0  de   l'acide    total)   et   la 
teneur   presque  nulle  en  fer,  élément  dont 
les  vraies  scories  renferment   en   moyeniie 
de  12  à  14  0/0,  indiquent  sans  hésitation  que 
cet  engrais,  dont  la  teneur    en  acide   phos- 
phorique est  suffisamment  élevée,  ne  con- 
tient pas   traces  de    scories,  mais  est  tout 
simplement  un  mélange   de   phosphate   de 
chaux  riche,  de  chaux  éteinte,  car  une  jmi'lie 
était  carbonatée,  de  sable  et  de  charbon. 
i       Cet  exemple  montre  d'une  façon  frappante 
,  la  nécessité  d'exiger  la  garantie  de  soluliilité 
dans  le  réactif  Wagner.  On  sait  bien,  il  est 
1   vrai,   que  les  phosphates  de  chaux  naturels 
sont   solubles   dans    l'acide    citrique;    mais 
'   cette    solubilité   est   généralement    faible  et 
1  n'atteint  jamais  les  75  0/0  de  l'acide  (otal, 
'  chiffre  toujours  obtenu  dans  les  scories.  L'ab- 
sence de  fer,  ou  sa  faible  proportion,  est 
aussi  un  indice  de  la  falsification,  mais  ce 
caractère    pourrait   être  facilement   mis    en 
défaut  par    le   fraudeur    qui    n'aurait    qu'à 
incorporer  cet  élément  dans  la  masse.  Aussi 
croyons-nous  utile  d'engager  encore  les  cul- 
tivateurs à  exiger  la  précédente  garantie  et  à 
la  faire  contrôler  par  l'analyse  chimique  qui 
peut  seule  démasquer  les  pratiques  fraudu- 
leuses et  assurer  la  sécurité  de  l'acheteur. 
B.   Fallot, 
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De  tous  les  points  des  régions  cidrières 
arrivent  de  bonnes  nouvelles  et  tout  laisse 
supposer  que,  si  les  conditions  climatériques 
et  l'anthonome  ne  s'opposent  pas  à  ce  que  la 
lloraison  s'accomplisse  dans  des  conditions 
normales,  la  récolte  de  pommes  sera  excel- 
lente. Impuissants  sur  les  variations  atmos- 
phériques, nous  disposons  pour  entraver 
l'action  néfaste  de  l'insecte  de  moyens  sé- 
rieux que  nous  allons  résumer. 

Le  genre  Anthonomus  compte,  comme  on 
sait,  une  vingtaine  d'espèces  indigènes  dont 
deux,  au  moins  chez  nous,  ['Anthonomus  po- 
moriim  et  r,4 .  pedicularius,  s'attaquent  au 
pommier,  et  une  troisième  au  poirier.  r.4n- 
thonomus  piri  (Sch.). 

En  présence  des  dégâts  qu'ils  causent  dans 


les  pommeraies,  certains  observateurs,  en 
France  et  à  l'étranger,  se  sont  ingéniés  à 
rechercher  les  moyens  de  les  détruire.  La 
France,  qui  en  a  souffert  le  plus,  est  le  pays 
où  la  lutte  a  été  poussée  avec  la  plus  grande 
ardeur  au  début,  tant  de  la  part  des  particu- 
liers que  des  pouvoirs  publics.  Il  n'est  pas  de 
pomiculteur  éclairé  qui  ne  connaisse  les  re- 
cherches de  MM.  Croizé,  1888,  Hérissant  et 
frère  Abel,  1889,  ainsi  que  le  rapport  officiel 
de  M.  le  professeur  Henneguy  en  1891. 

De  ce  faisceau  d'observations  est  sorti  un 
système  de  lutte  appuyé  sur  l'état  actuel  de 
nos  connaissances  sur  la  biologie  de  cet  in- 
secte. L'ensemble  des  procédés  employés 
constitue  ce  qu'on  a  appelé  VAnlhonomaçjr  et 
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peut  su  ramener  à  deux  phases  essentielles  : 
a]  préventive  ;  b)  active. 

a)  La  jthase  préventive,  anthonomage  d'iii- 
ver  ou  anthonomage  des  écorces,  va  de  la  fin 
de  novembre  à  mars.  Elle  consiste  :  1°  à  dé- 
barrasser par  un  grattage  modéré,  puis  par 
un  brossage  énergique  le  trOnc  et  les  bran- 
ches charpentières,  des  écorces,  des  lichens 
et  des  mousses  que  l'on  recueille  sur  une 
toile  étendue  au-dessous  de  l'arbre  et  qu'on 
brûle  aussitôt  après  les  en  avoir  enlevées. 
On  complète  l'opération  en  badigeonnant  le 
fût  et  les  grosses  branches  avec  une  solution 
de  sulfate  de  fer  au  1/20  ou  avec  le  mélange  de 
Balbiani:  chaux,  120  kilog.;  naphtaline,  GO  ki- 
logr.;  huile  lourde  de  houille,  20  kilogr.: 
eau,  -400  litres.  Ce  mélange,  par  sa  composi- 
tion, tient  à  la  fois  du  fungicide  et  de  l'insec- 
ticide ;  2°  à  visiter  en  mars  tous  les  pom- 
miers, à  enlever  les  détritus  de  quelque 
genre  que  ce  soit  et  à  les  détruire  par  le  feu. 
La  raison  en  est  que  ces  divers  paillis  ser- 
vent de  refuge  aux  anthonomes. 

bj  La  phase  active,  anthonomage  de  prin- 
temps, se  subdivise  en  anthonomage  des 
boutons  sains  et  des  boutons  roussis  :  mais 
avant  de  les  décrire  il  importe  de  dire  quel- 
ques mots  de  deux  insecticides  qui  ont  joui 
d'un  instant  de  vogue  et  dont  l'emploi,  s'il 
avait  été  justifié,  aurait  lieu  en  ce  moment. 
Le  premier  n'est  autre  que  l'acide  sulfureux, 
produit  extemporanément  par  la  combustion 
du  soufre,  et  qui  a  été  indiqué  par  M.  J.  Pou- 
pinel.  11  faisait  brûler  1  kilogr.  de  soufre  dans 
un  vase  qu'on  promenait  aubout  d'uneperche 
entre  les  branches  du  pommier.  Un  quart 
d'heure  suffisait  pour  effectuer  le  traitement 
qui  revenait  à  0  fr.  50  par  arbre.  Le  second 
porte  le  nom  de  son  inventeur,  Kiley.  C'est 
une  émulsion  de  pétrole  dans  de  l'eau  de 
savon  ;  il  est  très  employé  en  Amérique 
contre  nombre  d'insectes.  Essayés  compara- 
tivement dans  les  vergers,  ces  deux  insecti- 
cides ont  donné  des  résultats  variables  qui 
les  ont  fait  délaisser. 

L'anthonomage  des  bourgeons  sains  dure 
tout  le  printemps,  surtout  de  mai  à  juin; 
c'est  la  vraie  période  de  combat.  Lorsque  les 
bourgeons  coiiimencent  à  blanchir,  par  un 
temps,  froid  et  couvert,  le  matin  autant  que 
possible,  on  procède  au  secouage  des  bran- 
ches du  pommier  à  l'aide  d'un  long  crochet 
garni  de  chiffons.  Les  anthonomes,  délogés, 
toml)ent  sur  la  bâche,  la  toile  ou  les  draps 
dont  on  a  eu  soin  de  recouvrir  le  sol  sur 
toute  la  surface  correspondant  à  la  tête  de 
l'arbre.  On  recueille  ensuite  les  insectes  et  les 
débris  qui    les    accompagnent,  puis  on    les 


brûle.  Il  va  de  soi  que  ce  traitement  pour 
être  efficace  doit  avoir  lieu  avant  que  les  in- 
sectes n'aient  attaqué  les  tieurs,  et  qu'il  doit 
suivre  Tordre  de  la  floraison  des  variétés.  Il 
est  bon  également  de  répéter  le  secouage  de 
chaque  arbre  à  vingt-quatre  heures  de  dis 
tance  afin  de  capturer  de  nouveaux  insectes 
qui,  parle  vol  ou  autrement,  ont  échappé  à 
la  première  chasse.  Mais  comme,  malgré  tout, 
on  n'arrive  jamais  à  en  faire  tomber  qu'une 
partie,  il  s'ensuit  que  nombre  de  boutons 
sont  perforés  et  tournent  au  clou  de  girofle. 

Perdus  pour  la  récolte,  ces  bourgeons  de- 
viendraient le  berceau  de  nouvelles  généra- 
tions si  on  permettait  à  l'œuf  qu'ils  renfer- 
ment d'accomplir  les  métamorphoses  d'où 
sortira,  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours, 
l'insecte  parfait.  11  y  a  donc  utilité  à  les  en- 
lever, soit  de  la  façon  indiquée  plus  haut, 
soit  à  l'aide  d'une  serpette  à  greffer  longue- 
ment emmanchée.  Celte  opération  complé- 
mentaire est  l'anthonomage  des  boutons 
roussis. 

Pour  en  retirer  tous  les  avantages,  en  con- 
servant les  Pimpla  graniinella  et  Bracon  ve- 
nalor,  parasites  qui,  pondant  leurs  œufs 
dans  les  larves  mêmes  du  coléoptère,  en  dé- 
truisent ainsi  un  grand  nombre,  on  ne  sau- 
rait trop  conseiller,  avec  M.  Decaux,  de  faire 
sécher  d'abord  les  boutons  au  soleil  puis  de 
les  mettre  dans  un  large  baquet  recouvert 
d'une  gaze.  Au  bout  de  quinze  à  vingt  jours  le 
baquet  i-enferme  des  anthonomes  et  leurs 
parasites  à  l'état  parfait  :  on  enlève  la  gaze, 
les  parasites  s'envolent,  les  anthonomes  res- 
tent; il  n'y  a  plus  qu'à  les  tuer. 

Tels  sont,  rappelés  succintement,  les  pro- 
cédés employés  en  France;  entre  eux  la  pré- 
férence est  allée  avec  raison  au  secouage  des 
branches  comme  étant  le  plus  efficace.  En 
elTet,  si  le  nombre  d'anlhonomes  recueilli 
varie  en  raison  des  pommiers  et  des  années, 
en  admettant,  cependant,  d'après  des  expé- 
riences autorisées,  une  moyenne  de  150  par 
arbre,  dont  la  moitié  de  femelles  pondant 
chacune  dix  œufs  seulement,  un  par  bouton 
(Henneguy  estime  le  maximum  à  20  et  De- 
caux à  60),  on  voit  que  le  secouage  préserve- 
rail  par  pommier  750  boutons  au  moins. 

Toutefois,  en  dépit  de  son  importance  re- 
connue de  tous,  si  son  application  dans  les 
vergers  ne  s'est  pas  généralisée  davantage,  il 
ne  faut  pas  s'en  prendre  uniquement  à  la  dé- 
fiance instinctive  du  cultivateur  pour  les 
choses  nouvelles.  Ce  traitement,  qui  exige 
pour  porter  tous  ses  fruits  de  l'attention  et 
du  temps,  le  paysan  le  trouve  un  peu  compli- 
qué.  Il  devrait,  pourtant,   trouver  en   réflé- 
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chissant  que  son  ob,je<-tion  est  plus  spécieuse 
que  réelle  ;  car,  s'il  est  vrai  que  la  main-d'œu- 
vre est  devenue  plus  rare  dans  certaines  ré- 
gions, et  parlant  plus  chère,  il  n'est  pas 
moins  incontestable  que  le  personnel  est  de- 
venu aussi  plus  éclairé  et  plus  apte  à  maint? 
travaux  minutieux.  Il  devrait  surtout  se  rap- 
peler que.  parmi  les  productions  agricoles, 
les  pommes  h  cidre,  dont  le  prix  n'a  cessé  de 


s'accroître  depuis  une  trentaine  d'années, 
sont  au  nombre  de  celles  qui  rémunèrent  le 
plus  facilement  aujourd'hui,  et  que  la  recette 
de  la  quantité  ayant  échappé  aux  méfaits  des 
anthonomes  dépasserait  de  beaucoup  la  dé- 
pense occasionnée  pour  les  combattre  :  l'an- 
thonomage  complet  du  pommier  est  donc 
aussi  nécessaire  que  justitié. 

A.  TiiUELLr. 


COUVERTURE  EN  PAILLE  DES  MEULES  HE  CÉRÉA.LES 


Ces!  en  189t3  que  j"ai  commencé  ii  em- 
ployer la  paille  pour  couvrir  mes  meules  de 
gerbes,  après  m'être  exercé  l'année  précé- 
dente sur  des  meules  de  paille. 

Le  procédé  est  bien  simple,  puisqu'il  con- 
siste en  ceci  :  mettre  de  la  paille  au  lieu  de 
gerbes  dans  la  partie  qui  est  en  couverture, 
la  faire  pencher  en  dehors  pour  rejeter  l'eau 


et  la  prendre  entre  les  lits  de  gerbes  pour  la 
faire  tenir. 

Les  deux  premières  années,  je  mettais  des 
bottes  entières  non  déliées,  attachées  l'une 
;\  l'autre,  le  joint  étant  bouché  par  une  poi- 
gnée de  paille  et  l'attache  fixée  par'dessus. 
Le  grain  était  bien  couvert,  mais  il  fallait 
beaucoup  de  paille  fune  voiture  sur  dix  de 
gerbes  à  couvrir).  En  déliant  les  bottes,  la 
couverture  est  aussi  solide  et  il  faut  bien 
moins  de  paille  une  voiture  sur  vingt  de 
gerbes  environ). 

Ce  dernier  système  est  le  seul  que  je  pra- 
tique maintenant. 

Quand  la  meule  M    lig.  118)  est  construite 


jusqu'à  la  couverture  ab  et  la  surface  iiien 
bombée,  on  monte  des  bottes  de  paille  p  que 
le  tasseur  place  contre  le  rang  a\  h  la  cir- 
conférence de  la  meule  en  laissant  entre  elles 
un  vide  égal  au  plein,  une  botte  pouvant  cou- 
vrir le  double  de  sa  surface  ;  il  délie  les  bottes 
avec  son  aide  et  les  étale  en  plaçant  le  pied 
de  la  paille  en  dedans  et  la  tète  »?  en  dehors, 
puis  il  tape  et  égalise  avec  une  fourche.  On 
monte  de  nouveau  des  gerbes  n"  qu'on  place 
d'abord  autour  en  prenant  la  paille  jusqu'au 
tiers  environ  de  sa  longueur,  puis  on  ter- 
mine le  lit  en  tenant  la  surface  toujours 
'  bombée.  Lorsqu'elle  ne  l'est  pas  assez,  on  fait 
un  faux  lit  on  appelle  ainsi  celui  qui  est 
!  moins  grand  que  l'autre  et  sert  à  le  rele- 
i  ver). 

!       Le  second  lit  se  couvre  comme  le  premier 
j  et  les  autres  également. 
'       Lorsque  la   meule  est  sur  le  point  d'être 
'   terminée  on  fait  sur  le  haut  une  moijelli'  m 
I  avec  des  bottes  wow  délires  et  faisant  suite  à 
i  la  couverture,  après  avoir  au  préalable  rem- 
'  pli  de  gerbes    le  vide   qu'elles    pourraient 
laisser.  Toutes  ces  bottes,  8  ou  10  environ, 
sont  attachées  entre  elles  et  les  joints  qui 
les  séparent  sont  bouchés  avec  des  poignées 
de  paille,  l'attache  par-dessus. 
!       Comme  celte  partie  de  la  couverture  est  un 
peu  plus  longue  à  faire,  pour  ne  pas  occasion- 
ner de  retard,  on  donne  au  tasseur  toutes  les 
bottes  dont  il  a  besoin;  il  les  place  provisoire- 
ment et  on  le  laisse  seul  finir  et  lier  le  tout  ; 
puis  les  autres  ouvriers  vont  recommcnrer 
une  autre  meule. 

Les  gerbes  de  lieuses  se  prêtent  admira- 
blement à  ce  genre  de  couverture,  parce 
qu'elles  sont  peu  épaisses.  En  les  mettant 
bien  à  plat,  à  la  circonférence,  elles  peuvent 
être  cachées  complètement  par  la  paille. 

Le  premier  rang  de  gerbes  doit  pencher 
légèrement  en  dehors  :  pour  cela  on  le  double 
peu  ;  les  autres  sont  doublés  davantage. 

La  figure  llSqui  représente  la  coupe  d'une 
meule  fait  voir  la  position  des  gerbes  et  de  la 
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paille  ;  les  gerbes  sont  indiquées  en  hachures 
légères  et  la  paille  en  traits  plus  gros. 

Ce  travail  n'occasionne  pas  de  retard  à  la 
moisson,  quand  on  a  soin  d'amener  de  la 
paille  à  l'avance  et  qu'on  envoie  au  loin  cher- 
cher des  gerbes. 

Lorsque  la  meule  ainsi  couverte  est  bien 
tassée,  la  paille  fait  corps  avec  elle  et  résiste 
aux  tempêtes  tout  aussi  bien  et  même  mieux 
qu'avec  les  autres  systèmes. 

Les  meules  rondes  s'accommodent  mieux 
de  cette  couverture  que  les  meules  rectan- 


gulaires: celles-ci  exigent  plus  de  paille  non 
déliée  el  les  angles  ont  besoin  d'être  atta- 
chés. 

L'aspect  est  moins  agréable  qu'avec  les 
autres  modes  de  couverture  :  le  premier 
rang  de  paille  surtout  est  moins  bien  égalisé, 
mais  outre  que  le  grain  est  aussi  bien  abrité, 
cette  couverture  a  deux  avantages  qui  ne 
sont  pas  à  dédaigner  :  1"  meule  abritée  aus- 
sitôt faite  ;  2°  dépense  pour  ainsi  dire  nulle. 
He.nri  Lorv, 

Cuit. valeur  à  Moisy  iLou'-et-Cher) 
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Allaitement  extra-maternel  du  poulain.  — 
L'allaitement  par  des  femelles  d'espèces  dif- 
férentes de  celle  du  nourrisson,  est  un  fait 
assez  rare  chez  les  animaux  domestiques. 
Aussi  recueille-t-on  ces  exceptions  avec  soin, 
comme  nous  l'avons  fait  pour  l'allaitement 
d'un  agneau  par  une  chienne  (1).  En  voici  un 
nouvel  exemple,  publié  dans  le  Veterinanj 
Record,  par  M.  Mac-Kinlay. 

Une  jument  de  grande  valeur,  après  avoir 
mis  bas  un  beau  poulain,  avait  succombé  en 
quelques  heures  à  la  suite  d'un  renversement 
de  la  matrice.  Pour  nourrir  le  poulain,  le 
propriétaire  eut  recours  à  une  vache  d'Ayr, 
qui  accepta  très  bien  sa  nouvelle  fonction.  Le 
nourrisson  sautait  et  gambadait  autour  d'elle, 
et  paraissait  très  satisfait  de  sa  nourrice. 

Un  fait  plus  étrange  encore,  c'est  celui  que 
cite  M.  Ernest  Clouzet  dans  un  journal  de 
chasse.  Il  dit  l'avoir  observé  dans  un  campe- 
ment de  romanichels,  sur  la  route  de  Bor- 
deaux à  Paris.  Une  bohémienne,  en  buste 
entièrement  nu,  soutenait  de  la  main  un  sein 
exagéré  que  tétait  voluptueusement  un  jeune 
poulain.  Ce  petit  poulain,  son  repas  terminé, 
suivait  cette  femme  fidèlement  et  gambadait 
auprès  d'elle,  comme  il  l'eût  fait  auprès  de  sa 
mère.  La  chose  est  bizarre  assurément;  mais 
si  elle  ne  l'était  pas,  mériterait-elle  la  peine 
d'être  rapportée  ? 

Danger  des  aliments  divisés  chez  les  rumi- 
nants. —  On  sait  que  chez  les  ruminants  il  y 
a  quatre  estomacs  :  la  panse  (ou  rumen)  ;  le 
oonnet  (ou  réseau),  qui  en  est  une  dépen- 
dance; le  feuillet  (ou  livret  ou  psautier),  dont 
les  lames  achèvent  la  trituration  des  aliments  ; 
et  enfin  la  caillette,  qui  est  le  véritable  esto- 
mac chimique,  et  dont  retire  la  présure  des- 
tinée à  faire  cailler  le  lait. 


1:    Jouvnal    d'Affricidlure    pratique,    numéro    du 
21  avril  1890,  p.  60t-60S. 


Or,  l'estomac  qui  fait  suite  immédiatement 
à  l'œsophage  est  le  troisième,  ou  feuillet.  Les 
deux  premiers  sont  appendus  à  la  partie  infé- 
rieure de  l'œsophage,  avec  lequel  ils  commu- 
niquent par  une  véritable  boutonnière,  dite 
boutonnière  œsophagienne.  A  l'état  de  repos, 
les  deux  lèvres  de  cette  boutonnière  sont 
étroitement  rapprochées,  et,  sur  le  cadavre, 
il  faut  un  certain  effort  pour  les  écarter  en  y 
faisant  pénétrer  le  doigt. 

Sur  le  vivant,  la  pelote  alimentaire  avalée 
par  l'animal  distend  l'œsophage,  écarte  les 
lèvres  de  la  boutonnière,  et  de  là  tombe  dans 
la  panse  où  s'accumulent  les  fourrages.  Dans 
l'acte  de  la  rumination,  ces  fourrages,  pressés 
par  la  panse,  remontent  dans  l'œsophage 
(par  un  mouvement  antipéristaltique  ana- 
logue à  celui  du  vomissement),  puis  dans  la 
bouche,  où  ils  sont  mâchés  et  insalivés;  ce 
qui  fait  que,  avalés  de  nouveau  à  l'état  semi- 
liquide,  ils  passent  devant  la  boutonnière 
œsophagienne  sans  en  écarter  les  lèvres,  et 
se  rendent  directement  dans  le  feuillet. 

Or,  lorsque  l'on  donne  à  des  bêtes  bovines 
des  aliments  très  divisés,  comme  de  la  paille 
ou  du  foin  trop  finement  hachés,  du  son,  des 
l)alles  de  graminées,  etc.,  il  peut  arriver  (et 
il  arrive  assez  souvent)  que  ces  matières  ne 
forcent  point  le  passage  de  la  gouttière  œso- 
phagienne, et  que,  sans  avoir  été  ruminées, 
elles  s'avancent  jusqu'au  feuillet.  Si  de  plus 
ces  aliments  sont  un  peu  secs,  ils  arrivent  à 
dessécher  les  lames  du  feuillet,  à  produire 
son  engouement,  son  obstruction,  et  sont 
la  cause  'de  cet  accident  désigné  sous  le 
nom  à'inili(jestion  avec  obstruction  du  feuil- 
let. 

On  évite  celte  maladie  en  ne  donnant  pas 
le  fourrage  haché  ou  menu  dès  le  commence- 
ment du  repas,  mais  en  faisant  d'abord  ingé- 
rer du  fourrage  à  longs  brins  qui  forcera 
l'ouverture  de  la  boutonnière  œsophagienne, 
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et  qui  pormeltra  aux  aliments  très  divisés, 
mélangés  à  leur  masse,  de  pénétrer  avec  eux 
dans  le  rumen. 

Empoisonnements  par  ladiqilale.  —  La  cul- 
ture n'enlève  pas  à  la  digitale  ses  propriétés 
toxiques,  comme  le  prouvent  les  observations 
recueillies  sur  des  mammifères  et  des  oi- 
seaux. 

La  première  observation,  due  à  MM.  Dam- 
mann  et  behrens,  a  été  faite  à  l'Institut  hy- 
giénique de  l'Ecole  vétérinaire  de  Hanovre. 
Un  matin,  trois  béliers  de  forte  race,  jus- 
qu'alors parfaitement  sains,  sont  trouvés 
morts  dans  leurs  stalles.  La  veille,  à  midi, 
un  homme  de  peine  leur  avait  distribué  de 
mauvaises  herbes  provenant  du  sarclage  des 
parterres  réservés  à  la  culture  des  plantes 
médicinales.  L'autopsie  révéla  des  lésions 
multiples  de  tous  les  organes  internes  (appa- 
reil digestif,  foie,  endocarde,  plèvre,  péri- 
carde). Il  fut  impossible  de  retrouver  dans 
les  différents  estomacs  des  débris  d'herbes 
permettant  de  caractériser  les  plantes  absor- 
bées au  cours  des  derniers  repas.  L'examen 
bactériologique,  lui  aussi,  ne  donna  aucun 
résultat.  Mais  l'analyse  chimique,  pratiquée 
comme  dans  une  autopsie  médico-légale, 
permit  de  décous'rir  dans  le  foie,  le  rein  et  le 
cœur,  ainsi  que  dans  le  contenu  de  l'intestin, 
les  principes  actifs  de  la  digitale. 

La  seconde  observation,  publiée  dans  un 
recueil  allemand  par  M.  Karl  Kothe,  vétéri- 
naire àZehdenick,  concerne  des  poules  et  des 
canards  qui  avaient  succombé  très  rapide- 
ment sans  présenter  d'autres  symptômes  que 
de  la  diarrhée,  une  démarche  titubante,  et 
des  convulsions  quelques  instants  avant  la 
mort.  L'autopsie  révéla  une  gastro-entérite 
intense,  une  paralysie  diastolique  du  cœur 
(gorgé  de  sang  veineux;,  et  de  la  congestion 
pulmonaire.  Le  gésier  renfermait  encore 
quelques  parcelles  de  feuilles  de  digitale,  qui 
permirent  de  préciser  le  diagnostic  de  l'em- 
poisonnement. 

Or,  cette  plante  était  cultivée  daiis  le  jardin 
du  propriétaire,  et  la  volaille  y  avait  un  libre 


accès.  Âusîitôt  qu'on  lui  en  eût  interdit  l'en- 
trée, tous  les  accidents  cessèrent  immédiate- 
ment. 


Conséquences  morlelles  de  sévices  chez  un 
chien  d'attelage.  —  Personne  n'ignore  qu'en 
Belgique  le  chien  est  utilisé  couramment  pour 
le  service  du  trait.  En  France,  cette  mesure 
n'est  pas  encore  généralisée.  Elle  est  laissée 
à  l'initiative  des  préfets. 

Cette  coutume  n'a  rien  de  barbare  en  elle- 
même,  à  la  condition  que  l'on  proportionne 
le  travail  à  la  force  de  l'animal,  et  qu'on  le 
traite  sans  brutalité. 

Tel  n'est  pas  le  cas  rapporté  par  M.  Hé- 
brant  dans  les  Annales  de  médecine  vétéri- 
naire belges,  où  un  chien  de  trait,  de  forte 
taille,  âgé  de  quatre  ans,  fut  en  butte  à  des 
coups  réitérés  sur  la  région  crânienne.  X  la 
suite  de  ces  violences,  il  fut  atteint  d'une  tu- 
meur occupant  tout  le  sommet  du  crâne, 
allant  depuis  la  racine  du  nez  jusqu'à  l'oc- 
ciput, surplombant  la  face,  gênant  la  vue,  et 
déterminant  une  déviation  des  oreilles.  En 
quelques  mois,  ce  produit  morbide  amena  un 
dépérissement  de  plus  en  plus  accentué,  qui 
aboutit  à  la  mort. 

L'étude  micrographique  démontra  que 
cette  tumeur  s'était  développée  dans  l'épais- 
seur du  frontal,  du  pariétal,  des  temporaux, 
et  de  l'occipal.  C'était  un  ostéo-sarcome  en- 
céphaloïde,  situé  sur  la  région  précise  qui 
avait  subi  des  violences  répétées. 

Cette  tumeur  osseuse  fait  songer  aux  suros 
de  la  jambe  du  cheval,  le  plus  souvent  consé- 
cutifs aux  violences  du  charretier  (coups  de 
pied,  coups  de  bâton),  mais  d'une  bien 
moindre  gravité. 

On  voit  par  là  que  les  bons  traitements  à 
l'égard  des  animaux  domestiques  ne  sont  pas 
seulement  une  question  d'humanité;  c'est 
encore  un  simple  calcul  d'intérêt  bien  en- 
tendu, puisque  les  sévices  infligés  à  ces  ani- 
maux détruisent  leur  santé  et  nous  privent 
des  services  que  nous  attendons  d'eux. 

D''  Hector  GEOKGii. 
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Réponse  au  n"  1912  (Ok.nei. 
Les  dynamos,  comme  tous  les  autres  géné- 
rateurs d'électricité,  tels  que  les  piles  et  les 
accumulateurs,  peuvent  se  coupler  ou  se 
grouper  en  vue  d'augmenter  soit  l'ampérage, 
soit  le  voltage  de  la  ligne. 


Dans  certains  cas,  une  machine  déjà  ins- 
tallée peut  devenir  insuffisante  pour  produire 
l'énergie  demandée  ou  convenir  à  un  nou- 
veau mode  de  distribution. 

D'autres  fois,  le  couplage  peut  être  prévu 
d'avance,  lorsque  l'installation  est  alimentée 


la  plus  grande  partie  du  temps  par  une  seule 
dynamo,  à  laquelle  on  a  le  projet  d'adjoindre 
une  machine  de  secours  pendant  les  quel- 
ques heures  qui  correspondent  à  la  plus  forte 
consommation  d'énergie. 

Nous  n'examinerons  ici  que  ce  qui  est  re- 
latif aux  difTérents  modes  de  couplage  des 
série-dynamo  et  des  shunl-dynamo  (i)>  les 
dynamo-compound  éiant  peu  employées  dans 
nos  installations  agricoles. 

Deux  conditions  peuvent  être  posées  :  on 
cherche  à  augmenter  l'intensité  du  courant 
(cas  du  gToupement  ou  du  couplage  en  paral- 
lèle ou  en  quantité);  on  cherche  à  augmenter 
la  force  électro-motrice  du  courant  (groupe- 
ment ou  couplage  en  tension  ou  en  série,  par- 
ticulièrement employé  par  le  transport  de 
l'énergieà  grande  distance). 

A.  Couplage  en  parallèle  ou  en  quantité.  — 
Avec  ce  montage,  on  ajoute  les  ampères 
de  dynamos  de  même  voltage  ;  le  dispositif 
à  employer  varie  avec  le  genre  d'excitation 
des  machines. 

Dans  le  cas  des  série-dynamos  >  fis-  ii^\  on 
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le  rhéostat  R  et,  lorsque  la  dilVércncc  de  po- 
tentiel est  suffisante,  on  intercale  la  ma- 
chine S'  dans  le  circuit  M  par  les  commuta- 
teurs c  et  c'.  Pour  retirer  la  dynamo  S'  du 
circuit  iM,  on  la  met  en  connection  avec  des 
résistances  ou  des  groupes  de  lampes,  puis 
on  supprime  les  communications  c  et  c'. 


relie  les  pôles  a  a'  el  b  b'  de  mème|Dom.  Mais 
si,  à  un  moment  donné,  les  deux  machines 
D  et  D'  n'ont  pas  la  même  tension,  celle  qui 
a  la  plus  faible,  traversée  par  le  courant  de 
celle  qui  a  le  plus  fort  voltage,  éprouve  un 
renversement  de  polarité  de  ses  inducteurs; 
pour  parera  cet  inconvénient,  on  emploie  le 
fil  d'équilibre  e  e'  sur  le  trajet  duquel  est  ins- 
tallé un  galvanoscope  G  qui  indique  le  pas- 
sage du  courant;  on  modifie  la  vitesse  d'une 
des  deux  machines  jusqu'à  ce  que  l'aiguille 
du  galvanoscope  reste  au  zéro. 

Quand  il  s'agit  de  deux  shunt-dynamos  S 
et  S'  (fig.  120),  on  n'a  pas  de  crainte  à  avoir 
au  sujet  du  renversement  des  pôles;  le  cou- 
plage est  simple  comme  l'indique  la  ligure. 
Au  début  on  met  une  seule  machine,  S  par 
exemple,  dans  le  circuit  M,  pendant  qu'on 
fait  marcher  l'autre  S'  à  vide  ;  on  règle  avec 


m  m 


Le  couplage  des  dynamo-compound  est  ana- 
logue au  précédent  (fig.  Il9iauqiiel  on  ajoute 
le  fil  d'équilibre  [ee'  fig.  1-20)  et  le  galvanos- 
cope que  nous  avons  \Ti  employé  dans  le  grou- 
pement des  série-dynamos  H). 


(IJ  Voirie  Journal  d'ariricullure  prntique. 
8  septembre  1902,  page  iSTs. 


Fi^'.  1-.M.  —  Couplaçe  i-u  tension  de  deux  sùrie-iljnamos. 

B.  Couplage  en  tension  ou  en  série. —  Dans 
ce  montage  on  additionne  les  volts  des  ma- 
chines de  même  ampérage. 

Le  groupement  en  tension  se  fait  sans  pré- 
cautions spéciales. 


Pour  les  série-dynamo  D  D'  (fig.  121),  on 
réunit  les  pôles  a'  et  h  de  nom  contraire;  le 


(1)  Ce  fil  il'êqiii 
polarité. 


ronversernent 
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circuit  extérieur  M  est  relié  aux  bornes  a  de 
la  macliine  L)  et  h'  de  la  macliine  D'. 


Pour  deux  sluint-dynamos  S  et  S'ilig.  12îi) 
1  les  relie  par  le  fil  a  h\  le  circuit  extérieur 


étant  en  a  M  6,  et  l'excitation  des  inducteurs 
ayant  lieu  par  le  circuit  a" n  n  b. 

Pour  coupler  deux  dynamo-compound  en 
tension,  on  procède  de  la  même  façon. 

Max.  Ringelmann. 
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L'automohilisme  entre  de  plus  eu  plus  dans 
le  domaine  de  l'agriculture.  Après  la  fau- 
cheuse automobile  qui  apparut  en  France  il 
y  a  quelques  années,  le  dernier  concours 
agricole  de  Paris  nous  a  montré  un  tracteur 
agricole  présenté  par  la  maison  Pilter  pour 
remplacer  les  attelages  dans  bien  des  cas,  et 
rendre  ainsi  à  l'Agriculture  des  services  ap- 
préciables (I).  Il  s'agit  maintenant  d'une  ton- 
deuse de  gazon  automobile  que  la  Maison  Pil- 
ter a  fait  venir  d'Amérique  le  mois  dernier  ; 
cette  machine  paraît  donc  eu  France  pour 
la  première  fois. 

ContrairemenI  à  ce  que  nous  avons  vu 
jusqu'àprésentpourles instruments  agricoles 
automobiles,  où  le  moteur  employé  était  à 
explosions,  c'est  à  la  vapeur  que  le  construc- 
teur s'est  adressé  pour  obtenir  la  force  mo- 
trice ;  toutefois  le  combustible  liquide  n'est 
pas  totalement  exclu,  la  chaudière  étant 
chauffée  à  l'essence. 

D'une  manière  générale,  la  machine  pro- 
cède des  dispositions  ordinaires  des  tondeuses 
à  traction  animale:  elle  comporte  les  mêmes 
organes  essentiels,  disposés  de  la  même 
façon  :  l'hélice  à  l'avant  et  le  rouleau  immé- 
diatement derrière.  Le  siège  qui,  4ans  les 
tondeuses  à  traction  animale, se  trouve  reporté 
tout  à  fait  en  arrière  du  rouleau,  est  ici  légè- 
rement en  avant  de  ce  rouleau.  Ce  n'est  plus 
le  siège  en  fonte  qu'on  rencontre  sur  toutes 
les  machines  de  ce  genre,  c'est  une  banque  tle 
spacieuse  et  confortable,  oii  deux  personnes 
peuvent  s'asseoir  à  l'aise.  De  là,  le  conducteur 
peut  manœuvrer  le  levier  de  prise  de  vapeur, 
le  levier  de  changement  de  marche,  et  le 
levier  de  direction.  Il  a  également  à  sa  portée 
la  pédale  de  commande  d'un  puissant  frein 
à  ruban  et  le  levier  de  relevage  de  l'hélice. 

En  arrière  du  siège,  le  bâti  de  la  machine 
se  prolonge,  supportant- la  chaudière,  la  ma- 
chine, et  vient  se  terminer  dans  une  forte 
pièce  servant  d'axe  à  la  monture  d'un  petit 
rouleau  en  trois  parties,  qui  sert  à  diriger  la 
machine. 

Ija  chaudière  est  verticale,  en  tôle  d'acier. 


(Il    Journal    d  Aç, 
n  mars  1904,  paye 


/  alique 


Elle  comporte  deux  parties  distinctes  :  la 
partie  supérieure  est  un  cylindre  de  600  mil- 
limètres de  diamètre  extérieur,  revêtement 
compris,  et  de  ioO  millimètres  de  hauteur  ; 
le  revêtement  est  formé  d'une  tôle  de  cuivre 
emprisonnant  une  chemise  d'amiante  de 
3."i  millimètres.  Ce  cylindre  est  parcouru  de 
bout  en  bout  par  GO i  tubes  de  circulation  des 
gaz,  de  11  millimètres  de  diamètre.  A  la 
partie  inférieure  est  un  faisceau  tubulaire 
composé  de  tubes  moins  nombreux,  de 
14  millimètres  de  diamètre  et  de  110  milli- 
mètres de  longueur  servant  à  l'arrivée  de 
l'air  pour  le  tirage.  Entre  les  deux  faisceaux 
se  trouvent  les  épanouissements  des  brûleurs 
à  essence.  La  chaudière  est  timbrée  à 
14  kilogr.  et  fournil,  en  service,  de  la  vapeur 
à  10  kilogr.  environ.  Le  dôme  contient  un 
serpentin  réchauffeur  dans  lequel  circule 
l'eau  d'alimentation  avant  de  pénétrer  dans 
la  chaudière. 

La  chaudière  est  chauffée  par  deux  brû- 
leurs à  essence  dont  l'un  ne  sert  que  pour  la 
mise  en  marche.  L'essence  arrive  d'un  ré- 
servoir situé  sous  les  pieds  du  conducteur, 
et  où  elle  est  maintenue  sous  pression  par 

j  une  pompe  à  air  actionnée  par  la  machine.  A 
la  mise  en  marche,  la  pression  est  obtenue 

I  au  moyen  d'une  pompe  à  pneumatiques. 

j       La  machine  est  du  type  pilon,  à  deux  cy- 

j  lindres  égaux  ayant  89  millimètres  de  dia- 
mètre et  100  millimètres  de  course.  Les  ti- 
roirs sontentre  les  cylindres,  et  le  changement 
de  marche  est  assuré  par  une  coulisse  de 
Stephenson.  Les  têtes  de  bielle  et  les  paliers 
sont  à  billes.  La  machine  commande  par  le- 
viers articulés  la  pompe  d'alimentation  de  la 
chaudière  et  la  pompe  à  air  du  réservoir 
d'essence. 

Sur  l'arbre  vilebrequin  de  la  machine  est 
calé  un  pigaon  commandant  par  chaîne 
Galle  un  arbre  intermédiaire  sur  lequel  le 
rouleau  moteur  d'un  côté  et  l'hélice  de 
l'autre,  prennent  leur  mouvement.  Deux  em- 
brayages à  crans  permettent  d'atteler  sur 
la  machine  l'un  le  rouleau  seul,  pour  les 
déplacements,  l'autre  l'hélice. 

La  machine  est  complétée  par  les  acces- 
soires   ordinaii-es   des    chaudières,    niveau 
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d'eau,  manomètre,  robinets  de  jauge,  sou- 
pape de  sûreté,  par  un  niveau  indiquant  la 
quantité  d'eau  contenue  dans  le  réservoir 
placé  sous  le  siège  du  conducteur,  et  un  ma- 
nomètre indiquant  la  pression  dans  le  réser- 
voir à  essence. 

Les  dimensions  principales  de  la  tondeuse 
sont  les  suivantes  : 

Longueur  totale 2'".o00 

Largeur        —     Im.SoO 

Diamètre  du  grand  rouleau 0">  .504 

—  du  petit  rouleau 0"n.iO0 

Largeur  du  petit  rouleau 0™ .  i.lO 

Largeur  de  coupe im.ooo 

Nombre  de  lames  de  l'hélice 4 

Capacité  du  réservoir  à  essence.  43  litres. 

—  —  à  eau 230     — 

L'aspect  général  de  la  tondeuse,  avec  sa 
chaudière  et  ses  réservoirs  recouverts  de 
cuivre  rouge  est  très  élégant;  l'impression 
générale  qu'elle  laisse  est  celle  d'une  machine 
bien^comprise  et  très  maniable. 


.\    \E.\T 

La  tondeuse  automobile  a  été  récemment 
essayée  sur  le  champ  d'entraînement  des 
Grésillons  appartenant  à  M.  Vanderbildt, 
auquel  elle  est  destinée.  La  vitesse  de  travail 
a  facilement  atteint  6  kilomètres  à  l'heure, 
correspondant  à  400  tours  de  la  machine  par 
minute.  La  consommation  horaire  a  été 
d'environ  12.5  litres  d'eau  et  7  à  8  litres  d'es- 
sence. Le  travail  est  exécuté  avec  une  régu- 
larité parfaite  et  la  vitesse  peut  être  aisément 
maintenue  dans  les  montées.  La  rapidité  et 
la  perfection  du  travail  joints  à  l'avantage  de 
ne  pas  voir  les  pas  du  cheval  marquer  les 
pelouses  dans  les  terrains  humides,  font  que 
cet  instrument  a  une  place  toute  marquée 
dans  les  grandes  propriétés.  Disons  enfin  que 
les  pelouses  du  Capitule  à  Washington  sont 
entretenues  par  une  tondeuse  automobile  de 
ce  modèle. 

F.  M. UN. 


MOULIN  A  YENT 


Dans  son  compte  rendu  de  l'exposition  des 
machines  au  dernier  concours  général  agri- 
cole de  Paris  (n"  13  du  31  mars  1904,  p.  424) 
M.  Ringelmanna  signalé,  parmi  les  moulins 
à  vent,  le  modèle  qui  était  exposé  par  M.  Jas. 
S.  Duncan,  16S,  boulevard  de  la  Villette,  à 
Paris  :  nous  pouvons  donner  aujourd'hui 
quelques  indications  complémentaires  sur 
ces  moulins  connus  sous  le  nom  d'impérial 
Branlford,  construits  par  la  compagnie  Goold, 
Shapley  et  Muir,  de  Brantford  (Canada)  ;  un 
de  ces  moulins  remporta  le  premier  prix  au 
concours  de  la  Société  royale  d'agriculture 
d'Angleterre  dont  le  rapport  a  été  analysé 
dans  ce  journal  par  M.  Ringelmann  (n"  4'J 
du  3  décembre  1903,  p.  737)  où  il  est  dési- 
gné sous  le  numéro  7  dans  les  dilTérents 
tableaux  de  chiffres. 

La  figure  124  donne  la  vue  d'ensemble  de 
l'installation  du  moulin  sur  un  pylône  eu 
acier  formé  de  quatre  montants  d'angle, 
inclinés,  reliés  par  des  traverses  horizon- 
tales régulièrement  espacées  les  unes  des 
autres  à  un  écartement  de  l^.oO;  des  croisil- 
lons obliques  réunissent  les  montants  et  par- 
tent des  extrémités  de  chaque  traverse  ;  les 
traverses  sont  ainsi  soutenues  par  ces  croi- 
sillons en  deux  points  de  leur  longueur  en 
constituant  un  pylône  très  robuste  et  très 
rigide.  Les  différentes  pièces  qui  composent 
cette  charpente  sont  galvanisées  après  le 
perçage  des  trous  afin  d'éviter  toute  possi- 
bilité de  rouille. 


La  roue  est  formée  d'aubes  on  tôle,  cin- 
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arbre  sur  le  côté  droit  duquel  est  figuré  le 
moyeu  de  la  roue  du  moulin.  Le  pignon  en- 
grène avec  une  sorte  de  boutonnière  garnie 
de    dents   formant   en    quelque    sorte  deux 


crémaillères  qui,  par  les  rames,  peuvent  se 
déplacer  un  peu  horizontalement  à  la  fin  de 
chaque  course,  de  soi'te  (|ue  quand  la  tige 
monte,  le  pignon  engrène  avec  la  crémaillrre 
de  gauche,  puis,  à  fin  de  course,  le  pignon 
vient  en  prise  avec  la  crémaillère  de  droite 
([ui  fait  descendre  alors  la  tige  commandant 
la  pompe.  C'est  à  l'aide  de  ce  mécanisme, 
remplaçant  le  plateau  manivelle  des  modèles 
ordinaires,  que  le  moulin  impérial  Brant- 
ford  est  capable  de  donner  une  grande  course 
au  piston  de  la  pompe.  Ainsi,  la  machine  qui 
figurait  aux  essais  de  Londres  iJoia-nal  d'agri- 
culhire  pratique,  n°  49  du  3  décembre  1903, 
p.  737)  avait  une  roue  de  4"". 80  de  diamètre 
et  actionnait  une  pompe  à  simple  effet  dont 
le  piston  de  0"=.10  de  diamètre  avait  0"'.-20  de 
course. 

Par  suite  de  ce  mécanisme,  la  vitesse  du 
piston  ne  change  pas  pendant  toute  la  course, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  une  transmission 
par  manivelle  et  bielle;  cette  vitesse  régu- 
lière assure  une  bonne  marche  à  la  pompe. 

Le  moulin  est  pourvu  d'un  gouvernail 
monté  à  ressort,  réglant  automatiquement  la 
direction  de  la  roue;  un  frein  automatique 
entre  en  jeu  au  moment  voulu  pour  régler  la 
vitesse. 

Le  moulin  se  construit  suivant  cinq  types, 
de2°\4o,  3-.05,  3".65,  S-^.g.j  et  4". 85  de  dia- 
mètre valant  de  480  à  1,935  fr.  ou  de  oOo  à 
2,060  fr.  suivant  qu'ils  sont  peints  ou  galva- 
nisés. 

Les  pylônes  se  font  à  trois  ou  quatre 
montants  jusqu'à  la  hauteur  de  21".3."j;  le 
prix  de  ces  pylônes  dépend  de  leur  hauteur 
et  du  type  de  roue  qu'ils  doivent  supporter; 
pour  une  hauteur  courante  de  12  mètres,  sui- 
vant les  roues,  ces  pylônes  valent  de  595  à 
1,050  francs  s'ils  sont  peints,  et 615  à  1,135  fr. 
s'ils  sont  galvanisés.  Le  plus  grand  pylône 
de  21". 35,  galvanisé,  pour  la  roue  de  4"'. 85 
de  diamètre,  est  vendu  2,155  fr. 

R.    DiCSSAISAIX. 


LA  VILLE  DE  SAINT-LOUIS 


Le  7  juin  1804,  mon  trisaïeul  J.-B.-C.  Lucas, 
natif  de  Pont-Audemer  (Eure),  partait  de  Was- 
hington pour  Saint-Louis,  où  le  Président  JefTer- 
son  venait  de  le  nommer  premier  représen- 
tant delà  Justice,  dans  la  colonie  achetée  80  mil- 
lions k  Napoléon  I=''. 

Il  mettait  3  mois  pour  atteindre  son  poste. 

Le  30  avril  1904.  le  Président  Roosevelt,  en 
pressant  un  bouton  électrique,  faisaitjouer  de  la 
Maison-Blanche  les  £;randes  cascades,  mettait  en 


1  marche  les  machines  de  l'exposition  de  la  capi- 
tale du  Missouri  qu'il  n'aurait  pu  pourtant  attein- 
I  dre  en  moins  de  30  heures. 
I  Ce  contraste  dans  la  rapidité  des  communi- 
!  cations  à  100  ans  d'intervalle,  donne  une  idée  du 
chemin  parcouru  par  la  Louisiane  dont  la  popu- 
1  lation  était  presque  toute  française  à  cette  époque 
I  où  Saint-Louis  ne  comptait  que  3  rues  :  la  Grande 
j  Bue,  la  rue  de  l'Église  et  la  rue  des  Granges. 
I       Le  tout  était  entouré  d'une   plaine  où   l'herbe 
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était  assez  haute  pour  cacher  un  homme  à 
cheval,  et  où  un  espace  était  réservé  à  la  culture 
du  blé  eu  commun. 

Il  n'y  avait  encore  que  -2  meuniers,  M.  Chou- 
leau  et  M.  Trudeau,  et  1  boucher,  qui  ne  tuait 
qu'après  s'être  assuré  de  la  vente  au  détail  de  sa 
bête. 

L'Eglise  était  construite  eu  bois  et  se  trouvait 
sur  l'emplacement  de  la  cathédrale  actuelle. 

Les  terrains  étaient  divisés  en  rectangles  de 
40  arpenls(l)qu'on  pouvait  acheter  pour  SOO  fr.; 
cette  mise  à  prix  n'était  pas  souvent  atteinte. 

L'argent  y  était  rare,  et  la  seule  monnaie  dis- 
ponible provenait  des  douros  (2'  espagnols  dé- 
coupés en  quarts  et  en  huitièmes. 


Plus  tard  la  fortune  arrivait, et  les280  arpents 
que  M.  Lucas  avait  achetés  pour  3,500  fr., 
étaient  estimés  330,000,000  fr.  en  1878.  Malheu- 
reusement il  en  avait  vendu  une  partie  au  fur  et 
à  mesure  des  demandes,  dans  la  crainte  que 
son  refus  soit  la  cause  du  déplacement  de  la 
ville. 

Telles  sont  les  origines  modestes  de  celte 
grande  cité  installée  au  milieu  de  cette  im- 
mense plaine,  où  une  exposition  occupant  une 
superticie  de  500  hectares  est  la  preuve  d'une 
énergie  sans  rivale,  et  la  réalisation  de  la  ten- 
tative la  plus  hardie  qui  ait  était  vue  en  Amé- 
rique. 

Baron  IIenrv  d'Anghald. 


CULTURE  DE  LA  RAMIE  AU  CAUCASE 


Le  climat  Chaud  et  suffisamment  humide,  et 
les  nombreux  terrains  légers  et  bon  marché 
qu'on  rencontre  dans  le  gouvernement  de 
Routais  sont,  avec  la  proximité  des  ports  de  la 
mer  Noire  facilitant  les  transports  dans  les  cen- 
tres industriels  européens,  des  éléments  qui  de- 
vraient assurer  le  succès  industriel  de  la  culture 
de  la  ramie  dans  cette  contrée. 

El  cependant,  bien  que  les  premiers  essais  de 
cette  culture  datent  d'une  trentaine  d'années, 
elle  ne  s'est  pas  développée  et  reste  pour  ainsi 
dire  stalionnaire. 

Suivant  M.  Timofeêw,  agronome  du  gouverne- 
ment de  Koutaïs,  ces  essais  ont  démontré  : 

i"  Que  la  ramie  blanche  [Boehmeria  nivea)  croît 
dans  ce  gouvernement  d'une  façon  tout  à  fait 
satisfaisante,  même  dans  des  terrains  relative- 
ment très  argileux,  avec  sous-sol  peu  per- 
méable. 

2°  Que  si  on  ne  coupe  pas  les  tiges  systémati- 
quement, cette  plante  se  maintient  pendant  une 
période  d'années  très  prolongée,  même  sans 
aucun  soin. 

Depuis  six  ou  sept  années,  des  pieds  de  ramie 
repoussent  continuellement  au  milieu  d'une 
vigne  de  ma  propriété,  bien  que  le  sol  soit  la- 
bouré ou  sarclé  cinq  ou  six  fois  chaque  année. 

Des  essais  très  complets  de  culture  de  la  ramie 
ont  été  faits  par  la  direction  des  apanages  impé- 
riaux dans  le  domaine  de  <>  Tchakva  ",  près  de 
Batoum,  et  par  la  princesse  Murât,  près  de  Zoug- 
didi,  eu  Mingrélie. 

A  Tchakva,  les  plantations  ont  été  faites  dans 
une  vallée,  sur  des  sols  plutôt  humides  et  mai- 
gres, labourés  à  25-28  centimètres.  La  hauteur 
des  tiges  ne  dépassait  pas  1".50.  [Une  fumure 
de  50,000  [kilogr.  de  [fumier  à  l'hectare  ne  pro- 
duisit aucun  résultat.  On  a  fait  deux  récoltes  par 
année. 

La  décorlication  faite  manuellement,  sous  la 
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direction  d'ouvriers  japonais,  ou  au  moyen  du 
décortiqueur  Faure,  n'ont  pas  donné  de  résul- 
tats sensiblement  différents  quant  au  prix  de 
revient  qui  s'est  élevé  à  environ  2,600  fr.  la 
tonne. 

L'écoulement  de  ce  produit  n'étant  pas  orga- 
nisé à  l'étranger,  et  la  filature  russe  n'en  ayant 
pas  l'emploi,  le  seul  acheteur  qui  se  présenta  fut 
les  manufactures  de  papiers  de  l'Etat  qui  n'offri- 
rent que  750  fr.  la  tonne.  De  telle  façon  que  les 
plantations  de  Tchakva  ne  servent  plus  actuelle- 
ment que  pour  la  veate  des  plants. 

Les  plantations  dans  le  domaine  de  la  prin- 
cesse Murât  (3),  datent  de  1890.  Elles  sont  faites 
sur  un  sol  mélangé  de  sable  et  limon  recouvrant 
un  sous-sol  formé  de  graviers  fluviaux.  La  plan- 
tation se  fait  sur  un  défoncement  de  3o  à  45  cen- 
timètres en  rangs  écartés  de  70  centimètres. 
Tous  les  travaux  sont  faits  à  la  main.  Dès  les 
premières  années,  ou  s'est  aperçu  que  la  ramie 
poussait  mieux  à  l'ombre.  Aussi  on  s'est  pro- 
posé, soit  de  planter  sur  des  sols  à  demi  couverts 
de  forêts,  soit  de  planter  des  arbres  dans  les 
plantations  déjà  faites.  Les  résultats  obtenus  avec 
le  décortiqueur  Faure  et  Michon  ont  été  négatifs. 
Actuellement  la  princesse  Murât  s'est  engagée  à 
planter  jusqu'à  300  hectares,  vis-à-vis  d'une  So- 
ciété Parisienne,  qui  s'engage  à  prendre  toute 
la  récolte  à  raison  de  10  fr.  50  la  tonne  de  tiges 
vertes.  Cette  Société  a  installé,  sur  place,  des 
ateliers  pour  travailler  ces  matériaux,  au  moyen 
d'un  procédé  chimique  dont,  paraît-il,  elle  pos- 
sède le  secret. 

Les  décorticateurs  de  la  Compagnie  «  Li  Gau- 
loise »  ont  été  également  essayés,  mais  ne  don- 
nent, paraît-il,  que  des  matières  premières  gros- 
sières. Enfin  un  nouvel  essai  de  plantation  a  été 
pratiqué  près  de  Samtrédi,  dans  la  Basse-Imé- 
retie,  dont  la  récolte  est  achetée  au  prix  de 
11  fr.  00  la  tonne  de  tiges  vertes,  sans  feuilles, 
par  un  représentant  de  cette  même  Compagnie 
«  La  (iauloise  < .   On  compte   obtenir   deux  ré- 

1,3)  Prés  ilu  village  de  llikê.suv  les  lionls  de  riugour. 


LES  ÉC.RÉMEUSES  A  LA  3'-  EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LAITERIE 


coites  de  ir,,000  kilogr.  chaque,  soil  32,000  ki- 
logr.  par  hectare,  l'ne  usine  comprenant  huit 
machines  à  décortiquer  est  déjà  à  installée 
proximité  de  cette  nouvelle  plantation.  On  estime 
que  1,000  kilogr.  de  tiges  donneront  10  kilogr.  de 
ramie  prête  à  être  filée. 

On  a  commencé  également  quelques  essais  de 
culture  de  la  ramie  dans  d'autres  provinces  du 
l'.aucase,  mais  vu  la  rareté  îles  pluies  'in  ne  peut 


guère  y  espérer  deux  récoltes,  ce  qui  rend  cette 
culture  infructueuse. 

En  résumé,  cette  industrie  qui  paraît  devoir 
donner  de  beaux  résultats  dans  le  gouvernement 
de  Routais,  ne  pourra  prendre  un  grand  essor 
qu'avec  le  secours  de  l'industrie  et  des  capitaux 
étrangers;  car  ici  l'argent  est  trop  .her,  et  l'esprit 
d'initiative  manque  à  peu  prf-s  complMement. 
V.  Thièbaut. 


LES  ECRÈMEUSES 

A  LA  li'  EXPOSITION   IMERNATIONALE   DE  LAITERIE,    A  BHUXELLES 


Les  23  et  21  avril  derniers  a  eu  lieu  au  Parc  du 
Cinquantenaire,  à  Bruxelles,  une  Exposition 
internationale  de  laiterie,  organisée  parla  Société 
nationale  de  laiterie  de  Belgique.  Elle  comprenait 
îles  produits  laitiers  (beurre,  fromages,  sous-pro- 
duits» ;  une  collection  très  intéressante  au  point 
de  vue  rétrospectif,  formant  un  groupement  à 
part,  de  vieux  types  de  barattes,  d'écrémeuses 
centrifuges,  obligeamment  prêtées  par  les  Insti- 
tuts agronomiques  de  Genibloux.  de  Louvain  et 
quelques  particuliers  ;  enfin  des  appareils  mo- 
dernes, dont  quelques-uns  constituaient  même 
des  nouveautés  reconnues  par  le  jury.  Les  appa- 
reils, qui  étaient  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breux et  plus  variés  dans  leurs  genres  respectifs, 
étaient  les  écrémeuses  centrifuges  et  les  pas- 
teurisateurs. 

D'une  façon  générale  et  à  un  point  de  vue 
comparatif,  ce  qui  caractérise  une  écrémeuse, 
c'est  le  mode  de  suspension  du  bol  et  plus  en- 
core le  dispositif  placé  à  l'intérieur  de  ce  der- 
nier, ayant  pour  objet  de  polariser  les  courants 
du  lait,  de  la  crème,  du  lait  écrémé,  et  de  rendre 
la  plus  efficace  possible  l'action  de  la  force  cen- 
trifuge. La  conformation  du  bâti  en  fonte  pré- 
sente en  effet  peu  d'intérêt.  Quant  au  mécanisme 
multiplicateur,  sauf  dans  quelques  cas  spéciaux, 
il  se  retrouve  à  peu  près  le  même  dans  les  écré- 
meuses à  bras  et  à  moteui-]:  (roues  dentées  en- 
grenant avec  pignons  soit  directement,  soit  au 
moyen  d'une  chaîne,  ou  avec  un  arbre  vis  sans 
fin  d'une  part  ;  d'autre  part,  multiplication  de 
vitesse  obtenue  avec  un  appareil  intermédiaire 
portant  un  volant  à  gorge  de  grand  diamètre, 
relié  par  une  corde  en  coton  ou  en  cuir  à  une 
poulie  à  gorge  de  très  petit  diamètre  solidaire  de 
l'axe  de  rotation  du  bol  ;  enlin,  emploi  d'une 
petite  turbine  à  vapeur  dans  les  écrémeuses 
dites  à  vapeur  directe. 

Ces  généralités  nous  permettront  d'être  plus 
expéditif  dans  la  description  des  machines  ex- 
posées, dont  beaucoup  d'ailleurs  sont  représen- 
tées en  France  et  y  jouissent  d'une  très  grande 
réputation. 

C'est  notamment  l'écrémeuse  Alfa-Laval  cons- 
truite par  la  Société  Aktiebolaget-Separalor,  à 
Stockholm,  dont  M.  Gillain,  IS,  rue 'Veke,  à  An- 


vers, est  l'agent  général  pour  la  Belgique  (1). 
Le  bol  en  acier  est  pfirté  par  un  arbre  rigide 
également  en  acier,  maintenu  verticalement  au 
moyen  de  douilles,  les  unes  en  fonte,  les  autres 
en  bronze,  centrées  avec  des  ressorts.  A  l'inté- 
rieur du  bol,  autour  d'un  tube  central  adducteur 
du  lait,  sont  empilés  les  uns  sur  les  autres  une 
série  de  disques  de  forme  conique,  d'une  seule 
pièce,  alternativement  lisses  et  munies  d'agrafes 
de  façon  à  maintenir  un  faible  écartement  entre 
eux.  La  masse  du  lait  est  de  la  sorte  divisée  en 
lamelles,  au  sein  desquelles  la  force  centrifuge 
opère  la  séparation  des  globules  gras  et  du  lait 
écrémé.  Des  chemins  différents  ont  été  ingénieu- 
sement ménagés  pour  le  lait  écrémé  le  long  de 
la  paroi  interne  du  bol,  pour  la  crème  entre  les 
contreforts  du  tube  central,  qui  la  mettent  à 
l'abri  du  flot  du  lait  nouveau.  Ce  dispositif  ex- 
trêmement simple  a  subi  évidemment,  depuis  sa 
création,  des  modifications  de  détail  constituant 
des  perfectionnements;  il  a  fait  l'objet  du  pre- 
mier brevet  en  l'espèce,  pris  en  1889  par  le 
baron  de  Bechtolsheim  ;  il  a  permis  d'accroître 
le  débit  des  premières  écrémeuses,  tout  en  dimi- 
nuant leurs  proportions,  et  réduisant  de  beau- 
coup la  force  nécessaire  pour  les  actionner. 
Enfin,  il  a  rendu  possible  la  construction  des 
écrémeuses  à  bras.  Actuellement,  il  existe  des 
écrémeuses  Alfa-Laval  fonctionnant  à  bras,  au 
moteur  et  avec  turbine  de  vapeur,  débitant  de 
tO  litres  à  2,000  litres  à  l'heure.  Elles  répon- 
dent ainsi  à  tous  les  besoins,  conviennent  aux 
fermes  peu  importantes  et  aux  laiteries  indus- 
trielles ou  coopératives.  En  France,  on  ren- 
contre les  écrémeuses  Alfa-Laval  au  moteur 
dans  la  majorité  des  laiteries  coopératives  des 
Charentes  et  du  Poitou. 

Par  contre,  une  écrémeuse  de  construction 
récente  et  peu  connue,  n'ayant  pris  part,  jusqu'à 
présent,  qu'à  l'Exposition  de  Bruxelles,  est 
l'écrémeuse  de  la  Société  suédoise  Pump-Sepa- 
rator.  k  cette  machine  est  adjointe  une  pompe 
foulante  destinée  à  être  placée  dans  un  bac  ou 
seau  à  lait  reposant  sur  le-  sol;  la  tige  du  piston 


(I    Ayent  po 
Alibert,  Paris. 
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de  la  pompe  est  reliée  par  une  bielle  à  grande 
roue  dentée  en  foute  de  l'écrémeuse  montée 
sur  l'arbre  de  la  manivelle.  La  pompe  alimente 
l'écrémeuse,  supprime  l'opération  de  remplis- 
sage à  bras  d'homme  du  bac  à  lait  placé  géné- 
ralement au-dessus  de  la  machine;  de  plus,  son 
débit  est  proportionnel  au  nombre  de  tours  de 
maaivelle  par  minute;  ainsi,  l'alimentation  du 
bol  est  régularisée  non  par  l'emploi  d'un  flot- 
teur, mais  au  moyen  de  la  manivelle  et  en  exa- 
minant le  niveau  du  lait  par  rapport  à  un  trait 
de  repère  marqué  sur  le  gobelet  récepteur  for- 
mant couvercle.  D'autre  part,  en  déplaçant  le 
point  d'attache  de  la  bielle  sur  la  grande  roue 
en  fonte,  on  peut  faire  varier  la  course  du  piston 
de  la  pompe,  et  augmenter  ainsi  dans  certaines 
limites  le  débit  de  l'écrémeuse  sans  accroître  le 
nombre  de  tours  de  manivelle.  A  ces  i)articula- 
rités  s'en  ajoutent  d'autres.  Le  bol  supporté  par 
un  arbre  en  acier  renfei'tne  un  dispositif  polari- 
sant constitué  par  des  ailettes  cintrées,  placées 
sur  champ,  à  bord  supérieur  arrondi,  agencées 
(enfilées)  sur  un  anneau  métallique.  La  forme  a 
été  étudiée  par  l'inventeur,  de  façon  à  éviter 
toute  obstruction  due  aux  impuretés  contenues 
dans  le  lait  (celles-ci  sont  retenues  par  un  épau- 
lementi  et  à  assurer  au  lait  entier,  à  la  crème, 
au  lait  écrémé  des  chemins  respectifs.  Ces 
ailettes,  actuellement,  sont  en  tôle  d'acier  éta- 
mée,  mais  le  constructeur  aurait,  parait-il,  l'in- 
tention de  les  l'aire  ultérieurement  en  nickel 
pur,  afin  de  supprimer  en  partie  ou  totalement 
l'opération  qui  consiste  à  équilibrer  soigneuse- 
ment le  bol  tout  monté,  une  fois  terminé.  Le 
bol  tourne  à  9,000  tours  par  minute,  alors  que 
la  n-.anivelle  n'en  fait  que  60.  Cette  multiplica- 
tion énorme  est  ingénieusement  obtenue  par 
deux  vis  sans  lin,  une  roue  dentée  en  fonte  et 
un  petit  pignon  en  bronze;  certains  engrenages 
baignent  complètement  dans  l'huile.  Les  types 
créés  débitent  IbO  et  300  litres  à  l'heure  ;  mais  la 
Société  Pump-Separator  a  l'intention  d'en  cons- 
truire de  000  et  même  1,200  litres  marchant  à 
bras. 

La  Maison  P.  Tixiion-Smal,  à  Herstal-Liége 
(Belgique)  exposait  une  Nouvelle  écréineuse  à  bol 
libre  commandée  à  la  fois  par  engrenages  et 
courroies  avec  tendeur  automatique.  Le  bol 
placé  sur  son  axe  vertical  indépendant,  renferme 
des  disques  en  aluminium  assez  semblables  à 
ceux  des  écrémeuses  Alfa  Laval,  et  possède  à  la 
base  du  tube  central  une  chambre  tronconique 
destinée  à  recueillir  les  impuretés  et  matières 
en  suspension  contenues  dans  le  lait.  Les  disques 
peuvent  être  nettoyés  tous  ensemble  et  séchés 
dans  le  bâti  même  de  la  machine.  Les  écré- 
meuses de  ce  type,  toutes  à  bi-as,  débitent  de  l^ 
h  330  litres.  La  Maison  Tixhon-Smal  avait  encore 
en  montre  d'autres  écrémeuses,  dites  de  Ménage 
pouvant  l'une  écrémer  20  litres  à  l'heure  seule- 
ment ou  en  épurer  40  (prix  du  catalogue:  7o  fr.) 
l'autre  écrémer  3a  ou  en  épurer  70,  la  troisième 
écrémer  To  litres.  Ces  machines  datent  de  l'an 
dernier,  et  ont  pris  part  eu  mai  1903  au  Concours 


de  l'alimentation,  à  Hambourg  où  elles  ont  été 
distinguées.  Le  bol  en  est  extrêmement  simple, 
sans  disques,  avec  un  tube  adducteur  au  centre, 
quelques  petits  collecteurs  pour  le  lait  écrémé 
et  une  gouttière  verticale  servant  à  la  sortie  de 
la  crème.  Ces  écrémeuses,  les  deux  premiers 
numéros  tout  au  moins,  sont  h  deux  fins,  il  faut 
remarquer  qu'il  n'y  a  pas  de  séparation  dans  le 
lait  qui  ne  doit  être  qu'épuré. 

Au  point  de  vue  spécial  de  la  purification  du 
lait  il  est  intéressant  de  mentionner  en  passant 
un  appareil  centrifuge  pour  nettoyer  et  aérer  le 
lait  sans  l'écrémer,  présenté  par  M.  Oillain,  d'An- 
vers. Cet  appareil,  construit  en  Allemagne  il)  est 
fait  pour  travailler  800,  2,000  ou  4,000  litres  à 
l'heure. 11  comprend(fig.  123)  un  organe  d'alimen- 
tation conique  portant  sur  la  circonférence  de  sa 
base  de  place  en  place  des  orifices  de  sortie.  Le 
lait, après  avoir  pénétré  dans  cet  organe,  se  répand 
dans  un  tambour  métallique  d'assez  grand  dia- 
mètre (2)  tournant  à  600  tours  par  minute.  Les 
impuretés  se  plaquent  sur  la  paroi  interne  du 
tambour.  Le  lait  revient  ensuite  vers  le  centre 
de  l'appareil  et  traverse  successivement  2  cylin- 
dres perforés  jouant  le  rôle  de  tamis.  Ces  cylin- 
dres étant  écartés,  indépendants  et  démontables, 
le  dernier  peut  être  entouré  d'un  tissu  en  coton 
qui  devient  encore  une  troisième  surface  fil- 
trante. L'appareil  de  4,000  litres  (poids  700  kil.) 
ne  demande  qu'environ  1  cheval-vapeur  ;  il  est 
actionné  au  moyen  d'un  mouvement  intermé- 
diaire placé  sur  le  même  bâti  que  lui.  L'encom- 
brement du  tout  est  de  2  m.  X  l'"-170.  Le  centri- 
fuge a  une  hauteur  de  l^.SOO.  La  poulie  de  l'in- 
termédiaire mesurant  330  X  80  millimètres  fait 
310  tours  à  la  minute.  Des  appareils  de  ce  genre 
fonctionnent  à  la  laiterie  des  Agriculteurs  réunis 
de  Cologne,  à  la  laiterie  Schweizerthal  près  liiel, 
à  la  laiterie  centrale  de  Munich,  à  la  laiterie  de 
la  ville  de  Dresde,  Pfund  frères. 

Dans  la  catégorie  des  écrémeuses  à  disques, 
il  faut  citer  la  Svea  fabriquée  par  l'Aktiebolaget 
Sveaseparatorn  de  Stockholm,  présentée  par  la 
maison  Dutry-Colson  à  Gand  (3).  Elle  aurait  subi 
de  récents  perfectionnements  portant  sur  la 
forme  conique  du  tube  central  —  muni  inté- 
rieurement d'ailettes  obliques  près  des  fentes 
d'alimentation,  —  et  sur  les  disques  présentant 
une  disposition  en  gouttière  en  face  de  ces 
mêmes  fentes. 

L'Hélice,  construite  par  la  Société  anonyme  de 
Morgilrdshammar  à  Smedjebacken,  exposée  par 
MM.  Schoonjans  et  Ceenens  à  Gand,  agents  géné- 
raux pour  la  vente  en  Belgique,  France,  Grand- 
Duché  du  Luxembourg.  Les  disques  coniques 
sont  fendus  suivant  une  ligne  oblique,  et  l'un  des 
bords  porte  deux  prolongements  qui  passent 
sous  l'autre  bord  et  le  soulèvent  tant  soit  peu. 


il)  MaisnQ  Heine  frères  à  Viersen.  provinee  i-hênane 
.Vllemagne  . 

(2)  Di.-.unètre  0m.60,  hauteur  0"".30. 

(3)  .\geiit  en  Franco,  M.  Brinkraann,  à  Levallois- 
Pen-el. 
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L'écremeuse  présentée  par  la  Société  coopéra- 
tivr  des  cultivateurs  du  Hainaut,  Je  coiislructioii 
allemande,  ressemble  aux  écrémeuses  suédoises 
Alfa-Laval. 

L'écremeuse  Persoouf,  brevet  belge,  construite 
ù  Tlniaonck-\Ves|>elaer  l  Ueli^ique)  et  l'écremeuse 
Loitlie  fabiiqui'e  par  la  Smiété  anonyme  des 
Lsines  de  Loutie,à  Louvain.  Iians  ces  deux  types 
d'écrémeuses,  les  disques  ont  une  double  cour- 
bure à  la  façon  d'un  N  incliné;  le  premier  a  de 
plus  une  multiplication  par  engrenage  et  chaîne. 

L'écremeuse  iW('/o<<r,  construite  à  Remiremont 
(Belgique),   par   Jules  Mélotte    possède  actuelle- 


ment, soit  un  dispositif  a  disques  soit  un  dispositif, 
constitué  par  des  aubes  courbes.  Le  bol  de 
cette  machine  est  d'autre  part  librement  sus- 
pendu. M,  Garin,  à  Cambrai,  a  acheté  le  brevet 
belge  pour  la  France  et  fabricjue  depuis  long- 
temps des  écrémeuses  de  ce  ty[)e.  A  aussi  le  bol 
suspendu  à  un  a.\e  mobile  monté  sur  billes 
l'écremeuse  C;/gne«  représentée  par  Ceo.  W.  Sill- 
cox,  Bruxelles,  Bordeaux,  Halle-sur- Saale.  Cette 
écrémeuse  a  été  exposée  cette  année  au  Con- 
coure agricole  de  Paris  sous  un  autre  nom. 
Le  bol  en  acier  estampé  est  en  deux  parties 
réunies  au  moyen  d'une  jjague  :  il  est  garni  inlé- 


rieuremenl  d'une  hélice  de  forme  spéciale  pour  j 
les  petits  débits  de  75  à  12.^  litres,  et  d'assiettes  | 
en  aluminium  pour  les  débits  supérieurs,  de  l'àO  j 
à  1,000  litres.    La  [même   maison  exposait  aussi   j 
une   écrémeuse  dite    Anglo-American   à    engre- 
nages, et  une  troisième  à  corde  dite  Nachtiijall, 
dans  lesquelles  le  bol  d'une  seule  pièce  est  ou- 
vert sans  cloison  pour  les  petits  numéros. 

Il  fautciler  encore  l'écremeuse  danoise  Alexan- 
dra,  présentée  par  la  Société  des  Docks  Marlot 
Leturcq  et  C'«  à  Péruwelz  (Haiuaut).  Le  bol  posé 
sur  l'arbre  se  centre  de  lui-même  et  fait  de  9  k 
10,000  tours  à  la  minute.  Les  disques  en  alumi- 
nium sont  perforés  et  disposés  dans  un  ordre 
quelconque.  Cette  marque  est  représentée  en 
France  par  MM.  Wallut  et  C'",  boulevard  de  la 
Villetle,  Paris,  qui  exposaient  à  Bruxelles  les 
écrémeuses  Vianet  et  Zenith  à  bol  suspendu  et 
sans  dis(|ues. 

La  Sharples  Tabutar  ou  Tubalaire  représentée 


par  P.  Van  den  .Brielo  à  Anvers  (I).  11  a  été 
question  de  cette  écrémeuse  dans  le  Journal 
d'agriculture  pratique,  n"  14  du  7  avril  1904. 

Là  Parfaite  de  Burmeister  et  Wain,  représen- 
tée par  les  établissements  industriels  et  commer- 
ciaux d'Ed.  de  Saint-Hubert  à  Orp-le-Grand  (2). 
Elle  figure  dans  nos  concours  agricoles  depuis 
nombre  d'années. 

L'écremeuse  Fénix  (Salénius  Werkstiider, 
Stockholm),  exposée  par  M.  Philippe  Berger  à 
Mont-sur-Marchienne  (Charleroi),  concession- 
naire pour  la  Belgique,  la  Hollande,  et  le  duché 
de  Luxembourg.  Ce  sont  des  écrémeuses  à  bras. 
Le  bol  est  porté  par  un  arbre  vertical  indépen- 
dant. Le  dispositif  intérieur  est  pour  les  petits 
débits  de  73   à  "22:j  litres,  un  cône  spécial  muni 

il:  Agent  en  Fr.uice,  M.  Plissonnier,  à  Lyon. 
2i  Vendue  en  France  par  M.  Hignettc,  boulevard 
Voltaire,  à  Paris. 
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d'arèles:  pour  les  débits  plus  forts  de  27o  à  ".00. 
des  disques  perforés. 

L'écrémeuse -4po//o  de  la  maison  C  Allendorf, 
à  tJossnitz,  .Allemagne,  reprf^sentée  par  M.  D.  P. 
Gerke  à  Herstal.  Le  bol  est  en  bronze  avec  à 
l'intérieur  un  dispositif  spécial  en  tôle  galvani- 
sée. L'écrémeuse  fonctionne  sur  un  coussinet  à 
billes  et  la  roue  d'engrenage  communiquant  la 
commande  à  la  tige  du  bol  est  en  fibre  vulcani- 
sée, dit  le  prospectus:  de  là  sa  marche  douce  et 
silencieuse. 

Il  existe  des  modèles  à  bras,  débitant  de  100  à 
i-7:j  litres,  et  des  machines  à  moteurs  travaillant 
de  o.'iO  à  1,000  litres.  On  fait,  parait-il.  de  plus 
grands  modèles  sur  commande. 

L'écrémeuse  Lanz,  de  Heinrich  Lanz,  à  Mann- 
heim  (11. 


L'écrémeuse  Princess,  marque  anglaise,  repré- 
sentée par  M.  Romain  .1.  Nikelmann  et  ses  fils  à 
Salm-Château,  avec  un  nouveau  Isola  1903  dans 
lequel  le  dispositif  à  plateaux  alvéolaires  a  été 
remplacé  par  un  autre  à  feuillets  en  tôle  d'acier 
élamée,  cintrés,  démontables, agencés  sur  deux 
anneaux-guides.  Ce  dispositif  est  assez  semblable 
à  celui  qui  existe  dans  le  bol  de  l'écrémeuse 
Globe  construite  en  Suède  par  la  Société  Aktie- 
bolaget  Rotator,  Stockholm  (2),  et  qui  était  aussi 
exposée  au  Parc  dii  Cinquantenaire,  par  M.  Fr. 
Carlier  à  Bruxelles.  Cette  dernière  a  j^ris  part  à 
plusieurs  concours  en  France. 

(i.    BULHAROWSIU, 
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Séance  ,lu  11  mai. 

Pi-éddence  de  M.  Tis^eraml. 

La  suppression  ilu  paludisme  par   ia  destruction 

des  moustiques. 

M.  le  Prince  d'Arenberg,  à  la  demande  Jn  pré- 
sident, entrelient  la  Société  de  l'expérience 
extrêmement  intéressante  faite  par  la  Compa- 
gnie de  Suez  pour  la  suppression  du  paludisme 
par  la  destruction  des  moustiques. 

Depuis  les  magniiiques  travaux  de  M.  le  D''  La- 
veran,  il  n'existe  plus  aucun  doute  sur  le  rôle 
des  moustiques  dans  la  propagation  du  palu- 
disme et  de  la  malaria. 

,\u  milieu  du  canal  de  Suez  se  trouve  une 
localité  nommée  Ismaïlia  et  située  ;'i  peu  près  à 
égale  distance  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer 
Rouge.  Lorsque  M.  Ferdinand  de  Lesseps  creusa 
la  grande  voie  qui  relie  l'Occident  à  l'Orient, 
Ismaïlia  fut  le  centre  de  nombreux  chantiers. 
Des  milliers  d'ouvriers  y  séjournèrent  pendant 
longtemps. 

Après  l'ouverture  du  canal,  la  petite  ville  se 
développa,  et  elle  compte  aujourd'hui  9,000  habi- 
tants :  2,000  Européens  et  7,000  indigènes.  La 
salubrité  de  l'endroil  était  réputée  dans  l'isthme 
de  Suez,  et  nulle  part  les  cas  de  fièvre  n'étaient 
moins  nombreux.  Il  en  fut  ainsi  pendant  une 
quinzaine  d'années.  Puis  soudainement  le  palu- 
disme fit  son  apparition  et  il  se  développa  avec 
une  telle  intensité  que,'dans  ces  derniers  temps, 
bien  peu  d'Européens,  séjournant  une  année 
entière  à  Ismaïlia,  échappaient  aux  atteintes  de 
la  malaria. 

X  la  suite  des  travaux  de  M.  le  D''  Laveran,  du 
major  Ross,  du  D"'  Pressât,  la  Compagnie  de  Suez, 
très  préoccupée  de  cet  état  de  choses,  se  mit  ré- 
solument à  l'œuvre  et  des  crédits  furent  ouverts 
pour  faire  immédiatement  les  travaux  nécessités 
par  la  destruction  des  insectes  pernicieux. 

1  Est  représentée  en  France  par  la  maison  Paul, 
rue  Servan,  à  Paris. 

2  Agent  pour  la  France  à  Paris.  M.  Gaulin.  rue 
Michel-liiz..t. 


Les  travaux  consistaient  dans  la  suppression 
des  eaux  stagnantes  partout  où  il  en  existait, 
en  dehors  de  l'intérieur  de  la  ville.  De  grandes 
mares  furent  comblées,  des  rigoles  qui  n'avaient 
pas  d'écoulement  furent  creusées,  et,  dans  les 
maisons,  les  endroits  où  l'eau  ne  peut  pas  être 
évacuée  furent  recouverts  d'une  mince  couche 
d'huile  de  pétrole. 

Deux  équipes  sont  maintenues  en  perma- 
nence. L'une  surveille  constamment  les  envi- 
rons de  la  cité,  nettoie  les  rigoles  et  les  fossés, 
et  y  maintient  un  courant  suffisant  grâce  à  des 
chasses  d'eau  qui  y  ont  été  organisées.  L'autre 
équipe  passe  au  moins  une  fois  par  semaine 
dans  chacune  des  maisons,  répand  le  pétrole 
dans  les  fosses  on  dans  les  bassins,  et  s'enquiert 
si  des  moustiques  n'ont  pas  été  aperçus  dans  les 
immeubles  ou  dans  les  jardins.  Les  habitants, 
au  premier  abord,  ne  se  rendaient  pas  très  bien 
compte  de  ces  travaux  et  de  ces  recherches.  Ils 
ne  tardèrent  pas  à  en  reconnaître  l'utilité  et  à 
devenir  les  auxiliaires  les  plus  actifs  des  agents. 
Européens  et  Arabes  signalent  la  présence  d'un 
moustique  comme  celle  d'un  animal  dangereux 
et  s'acharnent  à  sa  destruction. 

Il  y  a  un  peu  plus  d'un  an  que  ces  équipes 
fonctionnent  régulièrement,  et  il  n'y  a  plus  de 
moustiques  à  Ismaïlia.  L'été  dernier  chacun  a  pu 
y  dormir  sans  recouvrir  son  lit  d'une  mousti- 
quaire, alors  qu'il  y  a  deux  ans  les  employés  de 
la  Compagnie  étaient  obligés  de  s'entourer  d'un 
rideau  de  tulle  pour  pouvoir  travailler  à  leur 
bureau.  Les  moustiques  ont  si  bien  disparu  que 
les  agents  et  les  médecins  qui  continuent  leurs 
études  sur  les  Anophèles  ont  toutes  les  peines 
du  monde  ù  s'en  procurer. 

Un  avantage  bien  autrement  considérable  a  été 
obtenu,  car,  si  l'on  ne  peut  pas  affirmer  encore 
que  la  fièvre  ait  absolument  disparu,  elle  a  di- 
minué dans  de  telles  proportions  qu'il  est  permis 
d'espérer  que  dans  un  avenir  très  prochain,  la 
disparition  sera  définitive. 

Depuis  1K97  jusqu'à  1902,  le  nombre  des  palu- 
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cliques  a  toujours  aép;iS:é  ifioO  :  .-u  l;'0:i  il  a  élé 
de  moins  de  200. 

La  destruction  des  moustiques  n'a  pa'i  ^Hé  du 
reste  la  seule  arme  dont  on  se  soit  servi  dans  le 
combat  contre  la  malaria.  L'emploi  préventif  de 
la  quinine  a  été  pratiqué  .sur  une  grande  échelle. 

L'expérience  qui  vient  d'être  faite,  conclut 
M.  le  prince  d'Arenberg,  prouve  d'une  façon 
irréfutable  que,  partout  où  l'on  voudra  et  oii 
l'on  pourra  détruire  les  moustiques,  la  lièvre 
paludéenne  disparaîtra.  De  vifs  applaudissements 
accueillent  cette  communication. 

Puisque  cette  question  d'hygiène  est  soulevée, 
M.  le  D''  Regnard  demande  à  signaler  une  précau- 
tion qui  ne  saurait  être  trop  recommandée  à  tous 
nos  coloniaux.  Dans  les  colonies,  on  consomme 
forcément  beaucoup  de  conserves,  et  les  boîtes 
vides  sont  jetées  n'importe  où,  sans  que  l'on  s'en 
inquiète.  Or,  si  de  l'eau  vient  à  tomber  dans  ces 
vieilles  boîtes  de  conserves,  elles  deviennent  très 
rapidement  un  foyer  de  propagation  des  mous- 
tiques autour  des  habitations. 

En  France,  nous  n'avons  pas,  au  moins  dans 
la  région  de  Paris,  de  ces  moustiques  engen- 
drant le  paludisme,  mais  nous  avons  des  mous- 
tiques autour  des  étangs,  des  marais  tourbeux, 
qui  y  rendent  le  séjour  insupportable.  Se  trou- 
vant dans  un  tel  cas,  M.  le  D''  Regnard  a  pu  s'en 
débarrasser  complètement,  en  mettant  tout  sim- 
plement de  petites  tanches  dans  les  étangs;  ces 
animaux  dévorent  les  larves  des  moustiques. 

.M.  Tis.seranrf  rappelle  qu'en  Corse  la  côte  orien- 
tale est  inhabitable,  par  suite  de  la  malaria.  Le 
ministre  de  l'Agriculture  ayant  eu  à  gérer  le  do- 
maine de  Casablanca,  pénitencier  qui  avait  dû 
être  évacué,  fit  répandre  du  pétrole  sur  les 
tlaques  d'eau  environnantes,  garnir  les  fenêtres 
des  habitations  de  toiles  métalliques;  depuis  la 
lièvre  a  presque  totalement  disparu.  Ce  sont  du 
reste  également  des  toiles  métalliques  qui  sont 


employées  dans  les  marais  Pontins,  en  Italie. 
Mais  néanmoins,  il  ressort  de  la  communica- 
tion du  prince  d'Arenberg,  de  l'expérience  faite 
à  Suez,  qu'en  opérant  régulièrement  et  scientifi- 
quement, on  peut  aujourd'hui  se  débarrasser  des 
moustiques  et  dès  lors  faire  disparaître  le  palu- 
disme, la  malaria. 

Présentations  diverses. 

M.  L  D'  Regnard  présente  une  note  d«_'  .M.  l.ué- 
naux  :  un  Institut  agronomique  au  .lapon  voir  le 
journal  du  12  mai;.  M.  Regnard  en  profite  pour 
faire  remarquer  que  c'est  eu  1870  comme  en 
France  qu'on  créa  au  Japon  un  Institut  agrono- 
mique. Mais  combien  l'Etat  de  ce  pays  jaune, 
qui  passait  pour  arriéré,  comprit  mieux  l'impor- 
tance d'une  telle  institution  et  sut  lui  créer  des 
ressources. 

L'Institut  de  Sapparo  dispose  de  (5,000  hectares 
de  terre  :  l'Institut  agronomique  de  France  dis- 
pose de  6  hectares!  Les  Chambres  japonaises  ont 
voté  dernièrement  pour  la  reconstruction  de 
l'Institut  agronomique  de  Sapparo,  une  somme 
d'environ  1,. 335, 000  fr.  L'Institut  agronomique 
de  France  réclame  depuis  longtemps  300,000  fr. 
pour  permettre  d'établir  régulièrement  une  troi- 
sième année  d'études.  Aucun  fonds  n'est  voté!  ; 

M.  Grandeau  dépose  une  note  de  M.  Dumonl 
sur  le  rôle  des  sels  calcaire  sur  la  solubilisation 
de  la  potasse  dans  le  sol. 

M.  Tisserand  lait  une  importante  communica- 
tion sur  les  importations  de  beurre  dans  le 
Royaume-Uni.  Nous  en  rendrons  compte  bientôt. 

—  11  est  procédé  à  l'élection  de  deux  corres- 
pondants nationaux.  Dans  la  section  d  Economie 
politique  et  législation  agricole,  M.  Silvestre  est 
élu  par  21  voix  contre  20  à  M.  Souchon.  Dans  la 
section  des  cultures  spéciales.  M.  Verneuil  est 
élu  par  33  voix  contre  »  au  D'  Chanu. 

H.     HlTlER. 
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—  .\'  1912  [Orne).  —  \  oir  article  spéciid  dans 
le  présent  numéro. 

—  N°  7603  {Vendée).  —  Un  de  vos  métayers  a 
vendu  à  un  marchand,  le  Id  avril,  une  vache  en 
parfait  état  de  santé.  Le  lendemain  matin,  jour 
de  foire  à  C...,  le  marchand  est  venu  la  prendre 
dans  retable  où  il  n'y  a  jamais  eu  de  maladie 
contagieuse,  et  l'a  conduite  sur  le  champ  de 
foire.  Il  l'a  vendue  à  un  cultivateur  qui  l'a  em- 
menée dans  un  village  oi'i  il  y  a  eu  plusieurs  cas 
de  maladie  charbonneuse  depuis  quelque  mois. 
La  vache  a  été  prise  de  cette  affection  le  Ib  avril, 
et  a  succombé  le  lendemain  ou  le  surlendemain. 

L'acquéreur  réclame  la  nullité  de  la  vente  avec 
le  remboursement  du  prix  de  vente  par  le  mar- 
chand, et  celui-ci  veut  exercer  son  recours 
contre  son  vendeur  et  contre  vous  qui  vous 
trouvez  intéressé  dans  l'affaire,  parce  que  la  mé- 
tairie est  exploitée  à  moiti.'  fruits. 


Vous  demandez  si  votre  métayer  et  vous  êtes 
fondés  à  persister  à  refuser  le  remboursement 
qui  vous  est  demandé. 

Le  charbon  n'est  pas  compris  au  nombre  des 
vices  rédhibitoires  indiqués  par  la  loi  du 
31  juillet  1895.  Mais,  d'après  cette  loi,  comme  il 
figure  parmi  les  maladies  contagieuses  prévues 
par  la  loi  du  21  juillet  1S8I,  la  vente  est  nulle  de 
plein  droit,  pourvu  que  l'acheteur  exerce  son 
action  dans  les  quarante-cinq  jours  de  la  li- 
vraison. Toutefois,  c'est  à  l'acheteur  à  prouver 
que,  lors  de  la  vente,  l'animal  était  atteint  ou 
soupçonné  d'être  atteint  de  maladie  contagieuse 
iDallôz,  Suppl.,  v  Vices  rédhibitoires,  n"  125). 
Nous  estimons  donc  que  vous  êtes  fondé  à  re- 
fuser le  remboursement  du  prix.  —  (G.  E.) 

—  N"  (3854  (Loire-Inférieure).  —  Dans  votre 
laiterie  vous  avez  une  pièce  dont  les  dimensions 
sont    3™. HO,    3'".70  et  2"^. 80   [volume  3(»   mètres 
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cubes  308).  Vous  pensez  refroidir  cette  pièce  à 
14  degrés  quand  il  fait  une  température  de 
30  degrés  à  l'extérieur  (différence  de  16  degrés), 
en  vous  servant  de  l'eau  d'un  puits,  à  11  degrés, 
qui  serait  élevée  par  une  pompe  actionnée  par 
un  moteur  électrique  et  envoyée  dans  une  cana- 
lisation installée  dans  la  chambre.  —  Le  poids 
de  l'air  contenu  dans  la  pièce  est  de  al  kilogr. 
environ;  la  chaleur  spécifique  de  l'air  étant  de 
0  calorie  2379  par  kilogramme,  il  faut  enlever 
194  calories  à  l'air  de  la  pièce  pour  l'abaisser  de 
30°  à  14°,  puis  enlever  continuellement  d'autres 
calories  pour  combattre  la  transmission  de  la  cha- 
leur par  les  parois  de  la  pièce,  les  baies,  l'ou- 
verture des  portes,  etc.,  que  nous  ne  pouvons 
estimer.  —  L'eau  entrant  à  11  degrés  peut  sortir 
à  13  degrés  de  la  canalisation  en  absorbant 
ainsi  2  calories  par  kilogramme  d'eau.  Les 
tuyaux,  à  placer  près  du  plafond  de  la  pièce, 
peuvent  enlever  pai'  heure  10  à  11  calories  par 
mètre  carré  de  leur  surface  et  pour  une  dilîc- 
rence  de  1  degré  entre  les  températures  de  l'eau 
et  de  l'air;  pour  l'eau  à  11°  et  l'air  à  14°,  snit 
une  différence  de  3°,  un  mètre  carré  de  tuyau 
pourra  enlever  33  calories  par  heure,  en  nécessi- 
tant 17  litres  d'eau.  —  Nous  ne  pouvons  pousser 
plus  loin  nos  calculs  ne  sachant  pas  quelle  sera 
la  quantité  de  chaleur  à  enlever  par  heure  ù  la 
pièce;  mais  vous  pourrie/,  faire  étudier  le  projet 
par  un  ingénieur  qui  examinerait  la  question  sur 
place  pour  évaluer  certaines  inconnues  ;  nous 
croyons  la  chose  faisable  et  au  besoin  nous 
pourrions  vous  indiquer  une  personne  qui  se 
chargerait  de  ce  travail.  —  (M.  R.) 

—  M.  A.  T.  (Ain).  —  Prenez  un  certain  nombre 
de  graines  de  sarrasin,  cent  par  exemple;  placez 
les,  sans  qu'elles  se  touchent,  >ur  une  assiette 
entre  deux  morceaux  de  drap  mouillé  et  mettez 
l'assiette  dans  une  chambre  dont  la  température 
est  douce.  En  soulevant  avec  précaution  le  mor- 
ceau de  drap  du  dessus,  vous  pourrez  suivre 
les  progrès  de  la  germination.  Lorsque  le  drap 
est  sec,  il  faut  l'humecter  avec  un  peu  d'eau 
tiède,  mais  sans  excès,  ce  qui  amènerait  la 
pourriture  des  graines.  Les  graines  qui  n'auront 
pas  germé  au  bout  de  six  à  sept  jours  peuvent 
être  considérées  comme  mauvaises. 

—  X°  7217  [Basses-Pyrénees).  —  La  taille  de 
vos  vignes  à  cette  époque  de  l'année  occasion- 
nerait sûrement  un  affaiblissement  des  souches 
qui  pourrait  leur  être  préjudiciable.  Il  serait 
préférable,  dans  votre  cas  spécial,  de  faire  dès 
maintenant  l'ébourgeonnage  que  vous  vous  pro- 
posez de  faire  plus  tard,  en  supprimant  :  1°  Tous 
les  rejets  qui  auraient  pu  pousser  sur  vieux  bois 
et  qui  ont  tendance  à  pousser  en  bois  sans 
porter  de  fruits  ;  2°  tous  les  rameaux  n'ayant 
pas  de  grappe  ou  placés  trop  loin  de  la  souche 
vers  l'extrémité  des  sarments,  de  façon  à  ne  con- 
server qu'un  nombre  raisonnable  de  pousses 
suivant  la  vigueur  de  la  souche.  Ce  nombre  de- 
vra cependant  être  plus  élevé  qu'à  l'ordinaire,  vu 
la  prochaine  disparition  des  pieds.  L'ébourgeon- 
nage occasionnera  moins  d'affaiblissement  que 


la  taille,  mais  il  devra  être  fait  par  des  personnes 
un  peu  exercées.  .\fin  de  hâter  le  travail,  tous 
les  petits  bois  de  l'année  dernière,  n'ayant 
actuellement  que  des  pousses  chétives,  pour- 
raient être  supprimés  à  leur  base.  L'écoulement 
des  pleurs  par  cette  taille  -estreinte  ne  sera  pas 
très  abondant  et  n'affaiblira  pas  notablement 
les  souches.  —  (G.) 

—  N°  10552  [Portugal).  —  La  plante  quf  vous 
nous  adressez,  est  un  Tetragonolobus,  dont  il 
nous  faudrait  les  fruits  mûrs  pour  déterminer 
l'espèce  exacte. 

Nous  ne  pensons  pas  que  cette  légumineuse 
ait  été  employée  comme  fourrage  :  il  serait  inté- 
ressant de  l'utiliser  comme  telle,  prudemment 
d'abord,  en  la  donnant  à  des  lapins  par  exem- 
ple ;  quelques  légumineuses  renferment  des 
alcaloïdes  toxiques.  C'est  pourquoi  il  faut,  dans 
le  principe,  user  avec  précaution  d'une  nouvelle 
espèce.  —  (S.  E.) 

—  M.  B.  (Bouches-du-Rhone).  —  Nous  ne  con- 
naissons pas  de  remède  pour  empêcher  la 
chute  des  fruits  nouvellement  formés.  Les 
causes  qui  peuvent  entraîner  cette  chute  sont 
trop  nombreuses  et  surtout  trop  difliciles  à 
déterminer  pour  qu'il  soit  possible  de  les  indi- 
quer sans  être  sur  place. 

On  rencontre  quelquefois  des  arbres  dont  les 
fleurs  très  abondantes  ne  réussissent  pas;  elles 
tombent  après  leur  épanouissement.  Cet  acci- 
dent provient  dans  quelques  cas  d'un  excès  de 
vigueur,  mais  le  plus  souvent  il  est  dîi  à  la  mau- 
vaise conformation  des  fleurs,  ou  bien  à  ce  que 
le  pollen  d'une  variété  est  incapable  de  féconder 
les  pistils  de  celte  même  variété.  —  (J.  N.). 

—  N°  6262  [Pouchex-du-Rhône).  —  Vous  voulez 
actionner  par  un  moteur  de  4  chevaux  une  bat- 
teuse en  bout  à  double  nettoyage  ;  nous  ne 
croyons  pas  que  vous  trouverez  un  semblable 
modèle,  car  les  machines  à  4  chevaux  sont  à 
simple  nettoyage  ;  le  double  nettoyage  est  appli- 
qué aux  batteuses  nécessitant  plus  de  ;i  ou  6  che- 
vaux de  puissance.  —  (iM,  R.) 

—  .\°  10587  [Roumanie).  —  Pouvant  vendre  la 
paille  bien  droite,  non  battue,  à  une  verrerie 
voisine,  et  comme  votre  récolte  est  faite  à  la 
moissonneuse-lieuse  qui  vous  donne  de  petites 
gerbes  très  régulières,  vous  avez  l'intention  de 
ne  pas  passer  la  paille  à  la  batteuse,  mais  de 
couper  les  têtes  des  gerbes  non  déliées  ;  la  paille 
resterait  bottelée  prèle  pour  la  vente  et  les  épis 
seuls  seraient  passés  à  la  batteuse.  Votre  projet 
nous  semble  excellent;  reste  à  trouver  la  ma- 
chine nécessaire  pour  couper  les  têtes  des 
gerbes.  Cela  pourrait  se  faire  à  la  main  avec  un 
couteau  à  foin,  en  posant  les  gerbes  sur  le  bord 
d'une  table  ;  ces  couteaux,  formés  d'une  grande 
lame  munie  de  deux  poignées,  servent  à  couper 
le  foin  ou  la  paille  eu  meules  ou  en  balles,  le 
mais  vert  ou  ensilé,  la  tourbe,  etc.,  et  cela  vaut 
dans  les  7  fr.  50  à  8  fr.  —  11  y  a  quelques  années, 
MM.  Faul  et  fils,  47,  rue  Servan,  Paris,  avaient 
exposé  au  Concours  général  agricole  de  Paris 
un  coupe-litière,  sorle  de  grand  couteau  articulé 
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permeUunt  de  rouper  Moe  boite  de  paille  non 
déliée.  —  Si  rujiéialion  doit  eUe  l'aile  niécani- 
queiuenl,  nous  croyons  que  le  plus  simple  serait 
d'employer  une  scie  circulaire  garnie  de  dents 
tiès  Unes  et  droites  (c'est-à-dire  sans  voie),  ou 
même  un  disque  sans  dents,  anùté  sur  sa  péri- 
phérie :  celle  scie,  montée  comme  les  scies  à 
tronronner  le  bois  de  cliauflage,  serait  pourvue 
tl'un  cliariot  léger  pour  l'approche  des  gerbes  ; 
ce  dispositif,  à  mouvement  circulaire  conlinu, 
ne  doit  pas  exiger  beaucoup  d'énergie  et  nous  le 
croypus  bien  préférable  au  mécanisme,  dont 
vous  parlez,  des  massicots  destinés  à  couper  et  à 
rogner  le  papier  et  les  brochures  ;s'il  existe  une 
scierie  à  proximité  de  votre  exploitation,  nous 
vous  engageons  à  faire  un  essai  préalable  pour 
véritier  nos  hypothèses.  —  (M.  R.) 

—  N"  69Sb  (Marne).  —  Vous  demandez  :  1"  si 
lorsqu'un  propriétaire  loue  son  bien,  et  que  sur 
le  bail  il  n'est  pas  spécilié  qu'il  loue  le  droit  de 
parcours  des  moutons,  ce  droit  reste  au  pro- 
priétaire, et  si  ce  même  propriétaire  peut  s'op- 
posera ce  qu'un  propriétaire,  négociant  en  mou- 
tons, étranger  à  la  commune,  fasse  pâturer  ses 
moutons  sur  son  bien,  alors  qu'il  a  loué  ce  bien 
à  un  tiers. 

5°  Si  un  marchand  de  bois  qui  e.xploiie  une 
coupe  doit  payer  une  subvention  pour  les  dé- 
gradations qu'il  t'ait  aux  chemins  communaux, 
et  comment  se  lixe  le  montant  de  cette  suliven- 
lion. 

Vous  demandez  aubsi  s'il  existe  un  ouvrage 
spécial  sur  ce  sujet. 

l"  C'est  là  une  question  dont  la  solution  dé- 
pend des  usages  locaux.  Sous  cette  réserve,  nous 
croyons  que  le  propriétaire  ne  conserve  pas  le 
droit  de  parcours  des  moutons,  et  qu'il  ne  peut 
pas  s'opposer  à  ce  que  le  fermier  laisse  un  tiers 
l'aire  pâturer  ses  bêtes,  sauf  le  cas  où  cette  façon 
de  procéder  peut  nuire  au  fonds  lui-même.  Mais, 
encore  une  fois,  c'est  d'après  l'usage  local  que  la 
question  doit  être  tranchée. 

2»  Il  n'est  pas  douteux  que  l'exploitant  d'une 
coupe  de  bois  est  tenu  de  payer  une  subvention 
pour  l'usage  qu'il  fait  des  chemins  vicinaux, 
pourvu  toutefois  que  l'exploitation  soit  assez  im- 
portante pour  occasionner  aux  chemins  des  dé- 
gradations (Art.  14,  loi  21  mai  1830).  Cette  sub- 
vention est  réglée  annuellement,  sur  la  demande 
des  communes  intéressées,  par  les  Conseils  de 
préfecture,  après  une  expertise  contradictoire, 
à  moins  qu'elle  ne  soit  déterminée  par  abonne- 
ment, auquel  cas  elle  est  réglée  par  le  préfet  en 
Conseil  de  préfecture.  La  subvention  est  évaluée 
dans  la  proportion  de  la  dégradation  qui  peut 
être  attribuée  à  l'exploitation  (même  article  i. 
Toutefois  il  ne  peut  y  avoir  subvention  qu'autant 
que  le  chemin  est  entretenu  à  l'état  de  viabilité 
(même  article).  En Qn  il  a  été  jugé  que  la  sub- 
vention est  due,  non  seulement  à  la  commune 
où  se  trouve  l'exploitation,  mais  à  toutes  celles 
dont  les  chemins  sont  dégradés  extraordiuaire- 
nient  par  l'exploitation. 

Les  mêmes  règles  s'appliquent  lorsqu'il  s'agit 


ilrelenu 


20 


itant 


ïlles. 


d  un  chemin  rui 
viabilité  (Art.  11 

Nous  ne  connaissons  pas  d'ouvragt 
spécialement  des  subventions  industr 
(C.  E.) 

—  N»  0709  (/nrfre).  — Vous  demandez:  I»  .Si  un 
propriétaire,  dont  le  fonds  est  traversé  par  un 
ruisseau,  a  le  droit  d'obliger  le  propriétaire  du 
fonds  inférieur  à  assurer  le  bon  écoulement  des 
eaux  (notamment  en  l'obligeant  à  curer  la  par- 
tie traversant  la  propriété  assujettie),  et  quelle 
est  la  procédure  à  suivie  ; 

2°  Si  la  prescription  de  l'indemnité  due  pour 
exercice  d'une  servitude  de  passage  s'applique 
aux  réparations  que  le  propriétaire  du  fonds  as- 
sujetti est  obligé  de  faire  à  un  pont,  alors  que, 
depuis  plus  de  trente  ans,  on  a  usé  du  droit  de 
passage;  qu'il  y  a  eu  réparations  au  dit  pont  et 
qu'aucune  indemnité  n'a  été  réclamée. 

i"  Les  propriétaires  dont  les  fonds  sont  tra- 
versés ou  bordés  par  un  cours  d'eau  non  navi- 
gable ni  tlottable  sont  tenus  d'assurer  le  libre 
écoulement  des  eaux,  et  ils  sont  responsables 
vis-à-vis  des  propriétaires  des  fonds  supérieurs 
des  dommages  qu'ils  peuvent  leur  occasionner 
sous  ce  rapport. Mais  ces  propriétaires  des  fonds 
supérieurs  n'ont,  à  notre  avis,  d'autre  recours 
direct  que  cette  action  en  dommages-intérêts 
pour  les  dégâts  causés.  Les  tribunaux  judiciaires 
seraient  incompétents  pour  ordonner  le  curage, 
car  celte  mesure  rentre  dans  les  pouvoirs  de  po- 
lice qui  appartiennent  à  l'administration.  A  cet 
égard  il  faudrait  s'adresser,  soit  au  préfet,  soit 
au  maire,  si  le  préfet  a  délégué  à  celui-ci  ses 
pouvoirs. 

2°  La  question  est  assez  délicate.  A  notre  avis, 
la  prescription  de  l'indemnité  pour  servitude  de 
passage  n'entraine  pas  la  prescription  du  rem- 
boursement des  fiais  faits  ultérieurement  dans 
l'intérêt  de  la  servitude.  En  principe,  en  effet, 
le  propriétaire  du  fonds  auquel  est  due  la  servi- 
tude doit  faire  à  ses  frais  les  travaux  nécessaires 
pour  en  user  (Art.  098  Code  civil),  alors  même 
qu'aucune  indemniié  n'est  due  pour  la  servitude. 
La  seule  question,  selon  nous,  est  donc  de  savoir 
si  le  travail  effectué  par  le  propriétaire  du  fonds 
servant  était  nécessaire  pour  la  servitude.  Si  oui, 
le  propriétaire  qui  a  droit  à  la  servitude  doit  lui 
en  rembourser  les  frais  dans  la  proportion  où  ce 
travail  lui  est  utile.  Il  va  de  soi  que,  si  la  répa- 
ration a  été  faite  depuis  plus  de  trente  ans,  il  y 
a  alors  également  prescription  pour  ce  rembour- 
sement. —  ((..  E.) 


Nous  prions  nos  abonnés  ; 

i"  De  ne  jamais  nous  fixer  un  délai  quelconque 
pour  la  réponse,  et  encore  itioins  nous  demander  de 
répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le 
plus  souvent  impossible  ; 

2°  De  ne  nous  adresser  que  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  renvoyer 
aucune  pièce  et  nuus  déclinims  toute  resporisabilité 
en  cas  de  perte. 


KEVUE  COMMERCIAI  l- 


REVUE  COMMERCIALE 

COURS      DES     DENRÉES     ACRICOI 


Situation  agricole.  —  U 

caractêiisce  par  >in  temps 


bea 


fiii.iiae  écoulée  a  .<;te 
plus  variables.  N't'^an- 
inlivcs  (le  pluie  et  de 
11.  Il  Une  élevée,  la  vé- 


Lr> 


,,  , .  !  .  -  i-!i  -  -  I  les  avoines  ont 
presque  puiioul  uiu  !.■  11,  a|.pareiice :  la  vigne  et  les 
arbres  Iruitiers  donnent  jusiiu'ioi  toute  satisfaction. 

En  Angleterre,  le  temps  a  été  plus  favorable  aux 
récoltes. 

En  Espagne,  .u  Uili.'.  -u  Hi'I^Im'"   '■'  ''^  AUema- 


ites. 


En  Russie  '!■  -  i''iii'  -  'li-ii  1  Ni''  -  "!ii  ■iniélioré 
l'état  des^-ecoU.s  .1,1.1-  K-  di-lri.  I-  d.  lAz..ff;  par 
contre,  aux  environ  d'ndes^a,  on  se  plaint  de  la 
sécheresse. 

Blés  et  autres  céréales.  —  En  Angleterre,  les 
cour-  1'-  lili-^  "ul  |ii'-,.iiir  peu  de  variations  sur  les 
nvircli.  -  ilr  liiil.  rniH    i  lu  :i  iiavé  les  tjons  blés  roux 


le  W: 
dAn- 


paye 


-  Iil,  .1  Vii^tralie  18  fr.  :  de 
ililornie  17.75  :  du  Uanube 
11. 50. 

.1.  on  a  coté  aux  100  kil.  : 

,    Invoine  14.50  à  14.13;  à 

I  ,!■ r.i..50  à  14  fr.:  à 


i;."0  k   la  fr. 


13. uO 


14.23;  le  M.n.,l..li. 
Sur  les  uunl..  s 
à  Angers,  le  l'I'-  ' 
Autun,  le  lil.  1  1  1 
.Vrras,  le  Id'  J'i  - 
Bar-le-Duc,  le  l'Ie 
à  Bar-sur-Seiih 
13  fr.  :  àlîeniM    I 

à   14  fr.;    a    i; -'     ■    -■'      "    •   '     """    14    à 

16  fr.:  à  Blois,  le  Ml.  la. 'U  ■'  -'<  '•■■  l-v-me  13  à 
13.50;  à  Chàlon-sur-Suùne.  le  blu  l;).iJ  à  20  fr., 
Tavoine  14.25  à  14."o  ;  à  Cliàlons-sur-Mame.  le  blé 
20.23  à  20.30,  l'avoine  l-I.'iO  :  à  Ch.-ite.Tuilun,  le  blé. 
icriii    ,1    ■>r   ''i    r.u.iiih'    I3'."    .'.    i:;.'"-    .'i   i;i,.-Ueau- 

Tlde,,.,.  1.     M,    ^n    ,1    jM  j,    i   ,x !  ,    ,    ..    !;.30;  à 

C„n.,.i.  uie'   1.    l.l-    "    •'  '   '-:     1    •.-.  :..    '     I   14fr.; 

à    Cliauuiuul,  le  ble  20    ,    -n  Mi.  Iiv I  ;  ;.    14  fr.; 

à  Chartres,  le  blé  19  à.  2U  IV..  l'avoine  12.73  à  13.30  ; 
à  Dieppe,  le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine  12.73  à  16.30  ;  à 

Douai,  le   blé   13.30   à  20. ".0. 

Epen,iv.l,.ldelM,7';ri0n2'; 
le  1,1e  V    .11.1  J,ilr.l    .-   iii 


14    à  14. .30; 


nay-ie--<_.MUiir,   i,     '•'•     ,  ■     i   .    ,   , ■  -         ,.._.-  • 

Gray,  le  blc  lu. 73  à  2U.23,  la\uinr  12.73  a  13.2  •  ;  a 
Laon,  le  blé  U)  à  19.30,  l'avoine  12.30  à  13.73;  au 
Mans,  le  blé   10  à    10.73,  l'avoine  13  h  14.30;  k  I.ille. 

le  1,1,' jn.';n  à  îl  fr..  ":,N.,iii,'   \">  r.n  ,  il   ■■,-   :    )  M.  nnv. 

le    1,1,.   ;'i    .    j"  -'  ..   !'  ,....,,.■  '1        ■  ;    .,,      .    \l    II''  , 


blé  19.23  -i  19.3(1,  l'avoine  12.23  à  13.30  ;  .ù  Neulciia- 
tel,  le  blé  18.73  à.  20  fr..  l'avoine  13  à  13  fr.  ;  à  Ne- 
vers,  le  blé  20.75  à  21  fr.,  l'avoine  13.23  à  13.30  ;  à 
Orléans,  le  blé  19  à  20.30.  l'avoine  12.75  à  13.30  ;  à 
Poitiers,  le  blé  20  à  20.73.  l'avoine  13.50  à  14  fr.  ;  à 
Péronne,  le  blé  19.23  à  20  fr.,  l'avoine  12  à  14  fr.  ;  à 
Provins,  le  blé  19  à  20  fr.,  l'avoine  12.30  à  13.73;  à 
Rennes,  le  blé  19  fr.,  l'avoine  12.73  à  13  fr.  ;  à  Rouen, 
le  blé  20.33,  l'avoine  15.10:  à  Saumur,  le  blé  19.25  à 
19.73,  l'avoine  13.30  à  1  i  fr.  :  à  Saint-Etienne,  le  blé 
21  à   21. .30,  l'avoine   14   à    14.30;  à   Soissons,  le  blé 


19.73;  à  Tonnerre,  le  blc  l'i  à  19.23,  l'avoine  12.30  à 

13  fr.  ;  à  V.alenciennes,  le  blc  20.50  à  21  fr..  l'avoine 
13.30  à  13.75  ;!t  Vierzon,  k-  hh  19.30  à  20.50,  l'avoine 

14  à  17  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  payé  aux  100  lii- 
logr.  ;  à  Albi,  le  blé  19.10  à  20  fr.,  l'avoine  14  à 
14.50  ;  à  Agen,  le  blé  21.50;  à  Bordeaux,  le.s  blés  roux 
de  pays  20.23  à 20.50,  l'avoine  du  Poitou  12.75  à  14  fr., 
de  Bretagne  12.75  à  13.25:  à  Pau,  le,  Wé  20.25  à  21  fr., 
l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Toulouse,  10  blé  19.05  à  21.23, 
l'avoine  14  à  14.30. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  du  blé  ont  baissé 
légèrement.  On  a  cote  les  blés  du  Lyonnais  et  du 
Dauphiné  20  à  20.23;  du  Forez  20.23  à  20.30;  de 
Saone-et-Loire  19.75  à  20  fr.  ;  .1.  i  lii,  ->,-  l»  i  21  fr.; 
de  Bourgogne  19.50  à  19.83.  u  li.ui  l,.,iiii  1 1-  21  à 
21.30;  du  Cher  21  à  21.40;  di  •  ■  .n  n-  -i  i  21.30; 
des  Deux-Sèvres   20   à  20..30;    n   '  li.iii,|..ii;ii,    19. .'iO  k 

20  fr.;de  l'Aube  19  à  19.30;  d(  .,  ,i,.  ,  i  In,  et  du 
Loir-et-Cher  20  fr.  ;  de  l'Aisn,  .  '.!•  .,  M  .n .  de  la 
Seine-Inférieure  19.30  à  20.50;  il'    nlan,-   ,1  \iivergne 

21  fr..  blé  rouge  glacé  de  niêoie  i,i,,ven;ince  19.30  à 
20  fr.,  en  gares  (le  Clermont,  (iannat.  Riom  et  Is- 
soire;blé  de  la  Drôme  20  à  21.2.3,  en  gares  de  Va- 
lence et  des  environs;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  22.73, 
blé  saissette  22.50,  blé  buisson  20.75,  blé  aubaine 
20.50,  en  gares  d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse  ;  blés 
tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse  du  Gard  22.50,  blé 
aubaine  rousse  20.30.  en  gares  de  Nîmes  et  des  envi- 
rons, le  tout  aux  100  kilogr. 

Les  seigles  ont  été  cotés  14  à  14.30  les  100  kilogr. 

On  a  payé  les  avoines  noires  du  rayon  de  Lyon 
14.73,  les  grises  13.13  à  14.25;  les  avoines  de  la 
Drônie  14  à  14.15;  les  avoines  noires  de  Bourgogne 
14.25,  les  grises  13.15  à  14  fr.,  les  blanches  13.50;  les 
avoines  du  Bourbonnais  14.30  à  14.75;  les  avoines  de 
la  Nièvre  14.13;  de  la  Haute-Saône  13.25  à  14.25.  les 
100  kilogr. 

On  a  "payé  les  orges  du  Puy  15.23  àl8.25;d'ls- 
Sidre  13.30  à  11.73;  de  Clennont  14..50  à  15  fr.  :  du 
Dauphiné  15  à  16.50:  de  Bourgogne  14  à  16  fr. 

Marché  de  Paris.  —  Le  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 18  mai  a  été  peu  anime,  les  cours  sont  restés 
à  peu  près  inchangés. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  :  les  blés  de  choix  20.73 
à  2'  II.  ,  ]--  blés  de  belle  ijualité  20.50  à  20.73:  les 
I  i,  -  I  .lualité  ordinaire  20  à  20.23  et  les  blés 

I.: -  Jii,   e  .,  21  fr. 

!  ,  .  ^,  ;^|,  V  se  sont  vendus  15  fr.  les  100  kilogr. 

Les  cours  des  avoines  ont  baissé  de  0.10  à  0.15  par 
quintal,  depuis  la  semaine  dornifMc.  On  a  payé  les 
.avoines  noires  de  choix  13.23  à  13.30;  les  avoines 
noires  de  belle  qualité  14.73  à,  15  fr.  ;  les  avoines 
noires  ordinaires  14.25  à  M.'><l;  les  avoines  grises 
14  fr.  ;  les  rouges  13.13  h  14  fr.  ;  les  avoines  blan- 
ches 13.50,  les  100  kilogr. 

On  a  coté  les  orges  de  brasserie  15  ii  15.23;  les 
orges  de  mouture  13.13  à  14.23  et  les  orges  fourra- 
gères 13  à  13.50  les  100  kilogr. 

Les  escourgeons  valent  16.30  les  100  kilogr.  pour 
les  provenances  de  Beauce,  à  prendre  chez  les  ven- 
deurs. 

Bestiaux.— Au  marché  aux  bestiaux  de  la  VilUtle 
du  jeudi  12  mai,  les  cours  des  hinufs,  vaches  et  l.ui- 
reaux  n'ont  pas  subi  d'amélioration  .ipprecialile. 
bien  que  le  marché  ait  été  peu  .iiiprovisiouné. 

Les  cours  îles  vitaux  ont  dénote  de  la  faiblesse. 


1-cs  moutons  de  clioix  uni  i-u  des  ruuib  pliLs  éle- 
vés ;  les  moutons  de  qualités  moyenne  et  inférieure 
se  sont  vendus  plus  facilement. 

l'ar  suite  d'arrivages  surabondants,  les  eours  des 
l'ojes  ont  baissé  de  1  à  2  fr.  par  lOU  kilo{;r.  vifs. 

Marché  de  la    Villetle  du  jeudi  12  „iai. 


KEVUE  CO.MMERCIALE 

I  Marc/ic  de 


ilieile  du  lundi 


VRIK 

DI.-     DEM 

Veudu». 

-— ^-^.^../s— * 

1" 

o< 

quai. 

quai. 

1 . 1 .7 1 

l.bSil 

0.71 

0.59 

50-.' 

0.71 

0.59 

52-,' 

■JOS 

0.61 

0.50 

l.Ml 

1.309 

1.05 

0.90 

19.955 

11.763 

1.14 

5.771 

5,577 

0.65 

Û.« 

.\u  marché  aux  bestiaux  du  lundi  Iti  mai,  les  Jio 
vins  se  sont  mal  vendus,  roffre  dépassant  beaucoup 
les  l)esoins.  ' 

Ctn  a  coté  les  bœufs  ci.oletais  et  nantais  O.o",  à  0.72; 
les  Irunifs  de  la  Vienne  0.70  à  0.75;  les  vendéens  0.62 
a  0.70;  les  bretons  0.63  à  O.fi.S  :  les  charolais  0.63  à 
0.7o;  les  bœufs  de  la  Haute-Vienne  0.75  à  0.7S;  les 
bœufs  bourbonnais  0.68  à  0.70;  les  bœuf-  sucriers 
0.i;0  àO.e.j,  ledemi-kilo<;r,  nel. 

On  a  cote  Ips  l.nuT.uix  ImvImi,.  pI  rjioietais  0.63  à 
U.66,  les  tauiv:i,r  ,1..  r^me  :.  ui  :,  ,i,(,:,.  la  viande  de 
iiiurniture  O.'m  ;i  h.:.:;  \,    (N-mi  !^llM^:l■.  net 

On  a  vendu  lus  f,'euisse.- bouibumuiisses  0.7,7  à  0.78. 
les  vaches  cholelaises  0.60  à  0.6N,  les  vaches  bour- 
bonnaises 0.70  à  0.71,  la  viande  de  fourniture  0.62  à 
O.r.o  le  demi-kilogr.  net. 
Les  cours  des  veauv  ni,i  Ik,,s„.  ,|,  u.lO  p.ir  kilow-. 
nnavendulesveans.h.  i,  ,!,„,,,-  1  o:i  à  1.0,5.  d'Eure- 
et-Loir  1.03  à  1,07,  dp  -  i^-hI  ,11,  -pine  1  ON  à  1  1" 
à  Provins  1.10  à  1.12.  du  ;:,nil;;l  m  .:;  ;  i<  •;-  i,  .  ,,,',,7 
ceau.x  des  rayons  d'Ecomuiov  (!  Iti  |.,:,i,  i  ,,  .i,,, 
des  autres  provenances  du  uipip.  i.  i  ,i  ,  ,  ,  ,,  .  : 
0.08,  les  veaux  de  l'Aveyron  U.ii)  i  ii  ;h  ,,r  <  ,,(,,;,.  _|||_ 
Marne  LOS,  de  Bar-sur-Aube  0.08  ,i  l,ii:;.  dludre-et- 
Loire  0.117  à  1  fr.,  de  Dieppe  0.95  à  1  fr.  le  demi-ki- 
lojrr  net. 

Les  cours  des  moutons  se  sont  diftieilemenl  main- 
tenus. 

Un  a  payé  les  moutons  champenois  O.Ho  à  0,98, 
■  eux  ilu  Loiret  1,03  à  1.06.  les  bourbonnais,  les  berri- 
chons et  les  nivernais  1.08  à  1.10.  les  moutons  du 
Lnl  et  du  Tarn-et-Garonne  1  à  1.03.  de  l'Aveyron  0  8,'i 
.1  0.9Û,  les  limousins  1.03  à  1.06.  les  hoi 
O.'ij  à  0,9,1  le  denii-kilegr,  net, 

L.i  vente  dos  |>orcs  est  devenue  meilleure 
coin-  uni  progi-essé  de  1  à  2  fr.  par  100  kilogr.  vifs, 
lin  a  payé  les  pures  dp  1;,  ctiaivnte  O.il  à  Ô.4i:du 
i;hei-,  de  l'Indre,  de  1  IIIp-p!-\  il,,,np  el  de  la  Céde- 
dOrO.-iO  à  0.«;,ln  1-, . -Ip  |.,„np  0,;i9  à  0.43;  du 
Lon--et-Gher  et  d'Indippi  l,.,iiv  ii  ij  -,  0  46-  de  la 
\endée  et  du  Maiue-el-l,  .mv  0.12  a  o.-li,;  de  la  Seine 
O.iOàO.iS;  de   la   Sartlip   0.43  à  0  46 


Durguignons 
les 


kilogr.  vif, 

On  a  coté  les  porcs  mauceaux  et 
0.62  le  demi-kilogr,  net. 

Les  porcs  de  lait  ont  éb'  cotés  8  ; 


le  demi 
raonnais  0.58  ; 


Bœufs. . . 
Vaches.. 
Taureau.x 

Veaux 

Moutons,. 
Porcs  , . . 


Amenés. 

Vendus, 

S.â-.'O 

2,255 

840 

7,S5 

36S 

215 

1.584 

i.:i40 

1S.819 

16.319 

3.574 

3.574 

Bœufs., 
Vaches. 
Taureau: 


PRIX 

DC    KILOGKAM5IE   A 

1"  quai. 

2<  quaL 

3«  quai. 

1,46 

1.30 

1.15 

1.40 

1.25 

1.00 

1 .25 

1.15 

1.00 

2.10 

1.80 

1.50 

2,10 

l.t(0 

1.60 

1.3U 

1.25 

1.20 

Viandes  abattues.  —  Criée  du  16  1 


Bœufs le  kil 


Cuirs  et  peaux. 

Taureau.v...,     42,00  à  43,09  r    Gro 

Gros  bœufs. .     50.00      50.87  Peti 

Moy.  bœufs..     51.00      52.86  Gro; 

Petits  bœufs.    46.50      48.00  I    Peti 


1.10      1.20 
lie  l'abattoir  de  Paris. 

ïclies  51.52452.03 
elles.  49.25  49.50 
X....  Si. 00  84.77 
JX...  90.00    91.60 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur 49.50 

—    —    à  la  benzine    46.00 

Saindoux  français 132.50 

—        étrangers...     75.00 
Séatnire 92.50 


ileupa         

■    en  branches  ... .     37,50 

—    à  bouche 70.00 

I      —    comestible 60.00 


Voici  les  cours^de  quelques  marchés  des  départe- 
ments ; 

^i.c.  —  Bœufs  limousins.  1.35;  ujdulons  du  pavs 
2.30  à  2.37;  moutons  de  Gap,  2.2:,;  Inebis.  l.sij  i, 
1.85,  le  tout  au  kilogr.  net,  prix  niuypii.  Agneaux. 
0.85  à  1.25  le  kilogr.  sur  pied,  piix  inoveii. 

Amiens.  —  Porcs,  0.44  à  0.46  le  dpiui-kilngi-.  vil. 

Arras.  —  Veaux.  1.15  à  1.40;  pures.  0.85  à  0.90,  le 
tout  au  kilogr,  vivant. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  70   à  74  h.:   moutons,  97  ,à 

105  fr.  Prix  extrêmes  :  bœufs,  60  à  75  fr,;  vaches. 
68  à  70  fr.;  moutons,  90  à  106  fr.  les  50  kilogr.  nets. 

Cholel.  —  Bœufs.  0.65  à  0.72;  vaches,  0.63  à  0.70, 
le  demi-kilogr.  net,  prix  moyen. 

Dijon.  — -  Taureaux,  118  fr.:  vaches  grasses, 
118  à  138  fr.:  moutons  de  pays,  172  à  200  fr.:  veaux. 

106  à  lis  fr.;  porcs,  84  à  92  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  142    à  150  fr.;    mou- 
tons de   paj-s,   190    à   195    fr..  viande  nette:   veaux, 
106  à  126  fr.;  porcs,  84  à  100  fr.  les  100  kilogr.  nels. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  1.30  à  1.60;  vaches.  1.45  à 
1.55  :  taureaux,  1.30  à  1.40  ;  veaux,  1.85  à  2.05:  mou- 
tons. 1.90  à  2.10,  le  kilogr,  de  viande  nette  sur 
pied.  Prix  extrêmes  :  bœufs,  1.10  à  1.70;  veaux,  1.85 
à  2.05  ;  moutons,  1.90  à  2.10. 

Louviers.  —  Veaux  gras,  25  à  30  fr.  la  pièce;  porcs 
gras,  1.02  à  1.08  le  kilogr.;  porcs  coureurs,  30  à  60  fr. 
la  pièce;  porcs  de  lait,  20  à  40  fr. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"  qualité,  164  fr,;  2»,  158  fr.; 
3s  130  fr.  Prix  extrêmes  :  125  à  16u  fr.  les  100  kilogr. 
nets.  Veaux,  l'^  qualité,  122  fr.;  2=,  116  fr.;  3=,  110  fr. 
Prix  extrêmes  :  105  à  126  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
Moutons.  1"'  qualité,  225  fr.:  2%  213   fr.;    3%  210    fr. 


Prix  extrêmes,  1n3  à  iZO  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
Agne.iux  de  lait,  190  à  223  fr.  les  100  kilogr.  vifs. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  0.70  le  ki- 
logr. (poids  vif  sur  pied),  à  1.40  {viande  nette)  ; 
vaches  pour  la  boucherie,  0.64  à  1.30  le  kilogr.; 
vaches  laitières  et  pour  herbages,  210  à  490  fr.  la 
pièce;  veaux  pour  la  boucherie,  1.12  à  1.70  le  ki- 
logr.; moutons,  1.10  à  2.30  le  kilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.80  à  0.88:  vaches,  0.63  à  0.82; 
taureaux,  O.d'i  à  0.70,  le  tout  au  demi-kilogr.  net  ; 
veaux.  0.66  à  0.76  le  demi-kilogr.  poids  vif;  mou- 
tons, 1  fr.  à  1.18;  porcs,  0.66  à  O.~0  le  demi-kilogr. 
net. 

Nantes.  —  Bœufs,  plus  haut,  78  fr.:  plus  bas,  74  fr.; 
prix  moyen,  76  fr.  Vaches,  plus  haut,  76  fr.:  plus 
bas,  72  fr.;  prix  moyen,  74  fr.  Veaux,  plus  haut, 
1.10;  plus  bas,  1  fr.;  prix  moyen,  l.On.  Moutons, 
plus  haut,  1.03;  plus  bas,  0.95;  prix  moyen,  1  fr. 

NimeS.  —  Bœufs,  1"  qualité,  150  fr.;  2=,  143  fr.; 
vaches,  l''«  qualité,  140  fr.;  2<',  125  fr.;  fourniture,  100 
à  MO  fr.;  veaux,  90  à  110  fr.:  moutons  de  pays,  210  ; 
moutons  africains,  200  fr.;  porcs,  SO  à  86  fr.  les 
100  kilogr.  nets. 

Rouen.  —  Veaux,  1"  qualité,  2.15  ;  3=,  1.75.  Porcs 
(avec  tète':,  1"  qualité,  125;  3%  110.  Porcs  ^téte 
bas),  l'-«  qualité,  135;  3%  115  fr.,  les  100  kilogr. 

Sainl-EUenne.  —  Bœufs,  vaches,  taureaux,  l^e  qua- 
lité. 135  fr.;  i",  140  fr.;  3e,  123  fr.:  moutons,  !■•«  qua- 
lité, 210  fr.;  2S  203  fr.;  3«,  200  fr.;  agneaux,  1"  qua- 
lité, 210  fr.;  2e,  205  fr.;  3»,  200  fr.;  porcs,  !'■=  qua- 
lité, 90  fr.;  3=,  84  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
ire  qualité,  110  fr.;  2»,  103  fr.;  3=,  93  fr.,  au  poids 
vif  sur  pied. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  période  des  gelées  sest 
passée  sans  quon  ait  eu  à  déplorer  de  graves  acci- 
dents; il  y  a  bien  eu  çà  et  là  quelques  gelées  locales, 
mais  sans  gravité. 

Les  ventes  sont  toujours  très  lentes. 

A  la  dernière  Bourse  de  Nimes,  on  a  coté  les  vins 
d'aramon  de  plaine  18  à  20  fr.  ;  de  montagne  20  à 
23  fr.  :  de  jacquez  28  à  30  fr.  ;  de  blanc  bourret  22  à 
2i  fr.  :  de  blanc  picpoul  24  à  26  fr.  ;  d'alicante-bous- 
chet  23  à  24  fr.,  le  tout  à  l'hectolitre. 

Dans  l'Hérault,  les  vins  de  8  à  9  degrés  valent  2.30 
l'hectolitre,  par  degré  d'alcool  ;  ceux  de  10  degrés 
2.25  à  2.30. 

Dans  le  Gers,  les  vins  blancs  se  paient  3.23  à  3.30 
le  degré,  nus,  pris  à  la  propriété. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  on  cote  les  vins  de  Mus- 
cadet 120  à  133  fr.  en  l"'  choix,  100  à  113  en  2=;  la 
barrique,  logés  ;  on  vend  les  vins  de  gros  plants  63 
à  80  en  !=''  choix,  50  à  60  en  2e,  la  barrique,  nus. 

En  Bourgogne,  les  vins  ordinaires  se  vendent  80  à 
90  fr.  ;  les  vins  ordinaires  93  à  120  fr.  ;  les  passetout 
grains  123  à  173,  la  pièce  de  223  litres. 

On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  l'alcool  à  90  degrés 
38.30  à  38.75  l'hectolitre.  Ces  cours  sont  en  baisse 
de  0.75  sur  ceux  de  la  semaine  dernière. 

Sucres.  —  .V  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre  blanc 
n»  3  est  coté  27.25  à  27.30  et  les  sucres  roux  dispo- 
nibles 23.75  les  100  kilogr.  Ces  cours  sont  en  hausse 
de  0.23  à  0.30  par  100  kilogr.  pour  le  sucre  blanc  et 
de  0.23  à  0.30  pour  les  sucres  roux. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  58.30  à  59  fr. 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  colza  en  tonnes  44.25  à  44.75,  et  l'huile  de 
lin  37.30  à  37.75,  les  100  kilogr.  nets.  Les  cours  ont 
baissé  de  0.50  à  0.75  pour  l'huile  de  colza,  et  sont 
restés  inchangés  pour  l'huile  de  lin. 


REVUE  C0MMERC1.\LE 


(In  cote  à  l'hectolitre,  par  wagon  l'omplet,  à  Paris  : 
le  pélrol.'  rnl'lim.-  disponible  29.25;  l'essence  30.73  :  le 
pétrolf  i.l.iiir  Mi|i,'iirur  en  fûts  ou  bidons  37.25. 

Graines  fourragères.  —  On  cote  aux  100  kilogr. 
bruts  h,'2'-<  ii'.u-c^  Al-  départ  do  Paris  : 

Trèfle  violet  de  pays  73  à  120  fr.  ;  trèfle  violet  sans 
cuscute  115  à  137  fr.  ;  luzerne  de  pays  80  à  135  fr.  ; 
luzerne  de  Provence  sans  cuscute  140  h  163  fr.  :  trèfle 
blanc   190   à  240  fr.  ;  trèfle   bvluiln    \\"   A    !70   fr.  ; 

trèfle  jaune  des  sables  75  à 9:;  fr      '!■    :     i:'.7fr.; 

ray-grass  anglais  40  à  30  fr.  :  r  -  i;  n,.-  30  à 

37  fr.:fléole  des  prés  43  à  50  Ir.  .  i.n  1  in^-  ;-  -raines 
pour  prairies  43  fr.  ;  graines  de  Inin  t-iiui-ces  nu 
13  fr.  ;  sarrasin  gris  argenté  16  fr.  :  sainfoin  simple 
28  à  30  fr.  ;  sainfoin  à  deux  coupes  29  à  30  fr.  ;  vesee 
de  printemps  18  à  20  fr.  ;  i)ois  à  fourrage  17  à  19  fr.  ; 
pois  gris  anglais  21  fr.  ;  moutarde  blanche  23  à  31  fr.  ; 
mais  jaune  pour  semence  extra  19.23  ;  maïs  dent-de- 
cheval  19  fr. 

Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  l^e  des  Vosges  dis- 
ponible vaut  36.50  ;  à  Compiègne,  la  fécule  l>'e  (type 
de  la  Chambre  syndicale*  v.iut  36  fr.  les  100  kilogr. 

Beurres.—  On  venil  .iii\  il  ill.  -  -ml raies  de  Paris 
les  beurres  en  motto  '  ^i  .•■:■,,■■  :  beurres  fer- 
miers disigny  1.80  a  -  ■  <■  ;  . as  1..30  à  2.90; 
beurres  laitiers  de  Tùui.jiu.  i  .i  j.su  .  de  Bretagne  et 
de  Normandie  1.50  à  2.63;  du  Nord  et  de  l'Est  1.60  à 
2.50;  de  la  Charente  et  du  Poitou  2  à  3.65;  beurres 
marchands  du  Gàtinais  1.70  à  1.90. 

On  vend  au  kilogramme  les  beurres  en  livres  : 
beurres  du  Gàtinais  1.90  à  2.50;  de  Beaugency  1.70  à 
2.30:  de  Tours  2  à  2.40;  du  Mans  2  à  2.i0;  de  Bour- 
gogne 1.80  à  2  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  dizaine  les  fromages 
de  Brie  haute  marque  40  à  32  fr.,  grand  moule  20  à 

38  fr.,  moyeu  moule  18  à  27  fr.,  petit  moule  10  à 
20  fr..  Iiiihri.s  1:^  ,i  20  fr.  On  vend  au  cent  les  Cou- 
lomiiiin-  ,l..iilih  ,  I, me  50  à  70  fr.,  de  l^^  choix  23  à 
30  fr.  ;  Il  -  Ciiiirnili.  il  eu  boites  :  haute  marque  43  à 
35  fr..  lie  1''  choix  25  à  40  fr.:  les  Livarots  70  à 
110  fr.  ;  le  fromage  du  Mont-d'Or  12  à  18  fr.;  de  Gour- 
nay  3  à  19  fr.  ;  de  Xeufchàtel  5  à  11  fr.;  de  Pont- 
l'Evêque  40  à  60  fr.  :  les  fromages  de  chèvre  25  à 
48  fr. 

On  vend  aux  100  kilogr.  :  le  fromage  de  Roquefort 
120  à  210  fr.;  de  Géromé  80  à  110fr.;de  Hollande 
140  à  160  fr.  ;  de  Port-Salut  140  à  17b  fr.  ;  de  Munster 
120  à  210  fr.  ;  le  Gruyère  Emmenthal  de  1»''  choix  185 
à  200  fr.,  de  2^  160  à  180  fr. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  ont 
baissé  légèrement. 

On  vend  le  nitrate  de  soude  dosant  13.5  à  16  0,0 
d'azote  :  23.70  à  Dunkerque,  24.40  à  Marseille,  24.70 
à  La  Rochelle,  24.63  à  Nantes,  25.20  à  Bordeaux  ;  les 
100  kilogr. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  vaut  30.75  à  31  fr.  à 
Dunkerque,  31.50  à  Rouen  et  à  Nantes,  31  fr.  à  Paris. 

Le  kilM-iMiiiiiÈr  ilaelde  |.liosphorique   viiut  0.42  à 

dans  les  -u|iia'|'lM'-|ili.ilr.  lins. 

Les  s. a, III-  lir  iir|ili.i-.|iln. ration  sont  cotées  aux 
prix  siii\ aiil-  l>  ^11,  I  :,  ,  I  \  .lericiennes,  4.45  à  Ville- 
rupt,  '■  Il  a  >iiiil  1.111111  1  ai  à  Jeumont;  13/17.  3.70 
à  Jeuuiiinl  et  a  \  illiinpl.  Il  lii.  3.73  à  Longwy,  3.30 
à  Jeumont. 

Le  sulfate  de  cuivre  vaut  57  fr.  à  Dijon,  Amiens, 
Lille  et  Boubaix,  36.75  à  La  Pallice  ;  et  à  Nancy. 
57.25  à  Marseille,  56.23  a  Bordeaux,  Rouen  et  Nantes  ; 
56  fr.  à  Reims,  56.30  à  Tonnay-Charente,  37.50  à 
Rayonne,  Lyon  et  Paris. 

B.  DuiiAXD. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  11  AU  IS  MAI 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français 


NORD-OUEST 
-  Condé 


Cal  

CÔTES-DU-NORD.  — Portr 
Finistère.  —  Quimper 


r-ViL^ 


■  Ren 


Manche.  —  Avranches  . 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes.. 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans . . . 


S'tr 


la  ser, 


■  100  kilopr. 
lé.      Seigle. 


19.9i2 


Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.  —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiégne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 


Meaux- 

iE!NE-ET-OlSE. 

Rambouillet . 


-N'emours 
Versailles 
.  —  Rouen 


précédente. 

3'  Région.  -  NORD-EST, 
Ardennes.  —  Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hauxe-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 


-Duc. 


Neufchâ 


4'  Région.  —  OUE.ST. 
Ch.\rente.  —  Angoulême... 
Charente-Infér.  —  Marans 

DEUX-.SÉVRES.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours. . . 
Loire-Infèrieure.—  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine   (  Hausse... 
précédente.       (Baisse.... 


VLLI] 


5'  Régi 
..  —  Sait 


a.  —  CENTRE. 
-Pourçain 


Chee     -  Bourges 

CtvEUSE.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clerm.-F. 

Yonne.  —  Brienon 

PrLx  moyens 


la  I 


Orge. 

Avoine 

Pri.ï. 

Prix. 

If.. 00 

16.00 

15.25 

16.00 

14.35 

13.00 

li.57 

13.35 

13.50 

15.50 

14,50 

14.50 

16.00 

15.50 

13. -25 

14.00 

14. 35 

14.67 

O.Oi 

O.OS 

19.35 

14.35 

13.00 

19.75 

14.00 

14.00 

19.75 

14.35 

14.75 

20.00 

13.50 

20.00 

13.75 

29.75 

15.25 

15.50 

20.01 

19.75 

13.35 

20.00 

14.50 

20.00 

15.50 

17.00 

20.50 

15.00 

14.35 

20.50 

14.00 

14.50 

19.75 

li.OO 

21.55 

14.50 

14.75 

21.00 

15.00 

16.00 

30.25 

14.00 

18.50 

19.75 

14.50 

15.00 

20.12 

14.43 
0  01 

14.96 

0.02 

;o.35 

13.50 
13.35 
13.25 
14.50 
13.35 


19.75 

14.75 

17.50 

19.50 

13.75 

13. CO 

20.00 

13.50 

15.50 

20.25 

20.00 

20  25 

20.00 

15.25 

15.50 

19.97 

14.40 

15.30 

0.03 

0.05 

0.10 

20.00 

13.50 

17.50 

19.50 

13.50 

20.50 

14.75 

14.50 

20.35 

14.25 

14.75 

20.00 

14.75 

15.00 

20.00 

15.25 

15.00 

21.00 

14.00 

20.25 

14.35 

15.50 

19.75 

15.00 

19.67 

14.53 

14.97 

» 

|0.07 

0.13 

0.03 

» 

précédente.       I  Baisse. 


21.00 

14.50 

15.50 

13.75 

19.50 

14.00 

14.00 

13  75 

20.50 

13.75 

15.00 

20.25 

14.25 

14.25 

13.25 

20 .  25 

14.00 

15.00 

13.50 

20.00 

13.50 

14.50 

13.25 

21.00 

14.50 

15.50 

13  50 

20.25 

14.25 

15.75 

14.50 

19.75 

13.25 

13.00 

13.25 

30.25 

14.00 

14.69 

13.04 

0.10 

0.03 

0.03 

Ain.  —  Eour-  .... 
Cùte-dOr.  —  Dijc 
Douas.  —  Besanço 
Isère.  -  Bourgoin 

Jura.  —  D6Ie 

Loire.  —  St-Étien: 
Rhône.  —  Lyon... 
Saône-et-Loire.  - 


précéden 


1'  Région.  —  SUD 

Arièc.e.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  . . 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.. 

Prix  moyens 

Sin-  la  semaine    (  Hausse. 
précédente.      (  Baisse. . 


8«  Régie 


-  SUD. 
ary.... 


par  100  kilopr. 

Blé. 

seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

30.50 

15.35 

19.75 

13.75 

30.. 50 

15.50 

16. 00 

20.35 

14.00 

14.50 

20.35 

15.00 

16.00 

21.35 

14.60 

16.50 

21.00 

14.50 

l'-i.5Û 

19.75 

15.00 

15.50 

20.03 

14.25 

20.50 

14  00 

20.75 

16.50 

16  00 

20.43 

14.68 

15.75 

0.11 

0.03 

17.00 
14.55 


20.75 

13.00 

21.25 

30.25 

15.75 

15.00 

20.00 

20.00 

15.35 

15.00 

20.  OJ 

16.00 

21.00 
31.50 

16.25 

14.50 
14.50 

31.00 

15.00 

14.00 

30.  Su 

15.31 

14.00 

,. 

0.0,S 

0.05 

23.00 

16,00 

14.75 

30.00 

15.00 

16.00 

22.50 

21.00 

16.50 

14.50 

33.75 

30.50 

22.00 

23.00 

22.50 

21  00 

14.00 

15.. 50 

31.63 

15.37 

15.10 

O.nS 

0.07 

Cantal.  —  Aurillao 

CoRRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Montpellier. 

Lot.  —  Figeac 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.—  Perpign; 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Moutaub. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine   C  Hausse. 
précédente.      t  Baisse. . 

9»  Région.  —  SUI 
Hautes-Alpes.  —  Gap  ... 
Basses-Alpes.  —  Digne.. 
Alpes-M.arit.  —  Cannes.. 

Ardèche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Arles  . . . 
Drôme.  —  Montélimar 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Pnx  moyens 

Sur  la  semaine   j  Hausse., 
précédente.      (  Baisse.., 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  lûO  k;logr 


16.00 

16.00 

16.00 

17.50 

14.00 

16.00 

15.00 

16.00 

15.25 

16.00 

16.75 

16,75 

16. OO 

15.89 

Ù.OS 

■> 

0.04 

17.00 
15.25 
14.00 


RéL-ions. 

Blé, 

Seigle. 

Orge. 

Nord-Ouest 

Nord 

30,13 
19.97 
19.67 
30.25 
20.41 
20.. 86 
21.62 
22.12 

14.  .3 
14.40 
14.53 
14.00 
14. 6S 
15.21 
15.37 
16.00 

14.66 

I5.;i0 

14.97 
14.60 
15.75 
11.60 
15.19 
15. S9 

Ouest 

Sud 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    (  Hausse... 
précédente.      l  Baisse.... 

20.55 
0.Û6 

14.68 
0.03 

15,07 

- 
0.01 

CoLilS  DES  DENREES  AGBIGOLES  DU  II  AU  18  MAI  1904 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  lOù  kiioyr. 

Blé.  Seigle.     Orge.     Avoine-        Douze 


19.51 
10.75 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  IS  mai. 
(Dernier  cours.  5  heures  du  soir.) 
les  100  k.     25.25  4  27.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moj'cu  par  100  Itilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 
Allemagne.  —  Mauheim. 


■  Strasbouri 


Coin 


Mulhouse 

Anoletebre.  —  Londres... 

Autriche,  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège    

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groninguo. . 

Italie.  —  Bologne 

Espagne.  —  Barcelone 

SoissE.  —  Genève 

Amérique.  -  New-York... 


Blé 

Seigle. 

Orge. 

22.80 

17.70 

17.35 

16.72 

21.00 

18.00 

21.85 

18.25 

17.75 

22.00 

17.50 

„ 

17.40 

12.50 

13.00 

19.00 

15.00 

13.20 

17.00 

13.75 

15.00 

16.50 

13.25 

17.00 

17.00 

13.75 

13.",;. 

17.50 

.. 

■■ 

3.->.00 

tS.M 

10.50 

■■o.i: 

i:;.;ii; 

15.10 
18.00 


HALLES    DE    PARIS 


FARINES  DE  COIVSOiUiU.lTlOIV 


157  kilogr. 

Marques  de  choix 49.00  à  49.50 

Premières  marques 49.00  » 

Bonnes  marques 47.50      48.00 

Marques  ordinaires 45.00      48.00 

Farine  do  seigle  ^toile  perdue) 

Conditions  :  Le 


Cha 


14.50    I    Supérieures.     15.00  4  15.25 

mpague. .     14.00      15.50    |    de  l'Ouest...    13.25      13.75 

Auvergne 16.00      17.00 


31.21  4  31.52 

31.21 

30.15      30.57 

29.29  29.93 
22.00  24.00 
de  101  kilogr..  toile  4  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Blés  blancs...  20.50  à  21.00    i    Bergues 20.00  4  20.50 

—  roux 20.00      20.75        Plata n.oo      17.50 

—  Montereau  20.25      20.75    |    Australie 17.50      17.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
'•  qualité...     15,00  4  15.25  —  2=  qualité....     14.75 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Ordinaires...     13.50  4  14.50    |    Supérieures.     15.00 


Beauce 14.00 

ESCOURGEOXS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1-  qualité...     16.50  4  16.75    ]    2<  qualité...     16.00  4  16.25 

AVOINE.  —  Les  100  kUogr.,  hors  Paris. 
Noires  ohoi.\.     15.25415.50    |    Av.  blanches.    13. .50413. 75 

—belle  qualité    14.75    15.00        du  Liban 14.75    15.00 

—  ordinaires.     14. âO    14.50    I    Suède 15.00    15.00 

ISSUES  DE  BLÉ.—  Les  100  kilogr. 
Gros  son  seul.     11. 50413. iXi    i    Recoupettes  . .      9.50410.00 
Songr.etmoy.    11.25    11.50        Remoul.  bl... .     14.00    17.00 
Son  3-ca56s...     11.50    11.25  —       bis..     13.00    13.50 

Son  tin 10.25     10.50    |         —bâtards.     11.50    12.00 


Blé 

Escourgeo: 
Seigle  . . . . 

Orge 

Avoine 


Sucres  SS* , 

Sucres  blancs  n»  3  (courant)  . . 

Huiles  de  colza  (en  tonnes, 

Huiles  de  lin  (en  tonnes'; 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


du  mercredi  !8  mai 
les  100  k. 


13.00 
13.50 

10.50 


24.00  4       » 
27.50      27.75 
40.50 
40.50 


BEURRES.  —  Halles  de  Pans.  ^Le  kilogr 


Isigny  extra  . 

Gournay 

M.  de  Vire... 
de  Bretagne. 


Laitiers  du  Jura     1.60 

de  Charente 2.00 

Suisses 3.20 


Bourgogne. . 

Gâtinais 

Vendôme... 
Beaugency . 


1.90  2.50 

1.90  2.10 

1.70  2  30 

2.00  2.90 

Tours' 2.00  2.40 

Le  Mans 2.00  2,10 

Touraine "  » 


Salles  de  Paris.  (Le  mille.' 


Bourgogne 64  4  74 

Champagne 68  77 

Nivernais *•  » 

Mayence., 54  90 

Bretagne 50  72 

Vendée 70  86 

Auvergne 58  62 

Midi 66  70 


FROMAGES. 


Salles  de  Pans. 


haute  marque  . . 
grands  moules., 
moyens  moules . 
petits  moules... 


10.00        20.00 


Goulomraiers 25.00  4 

Camembert  en  boite 25.00 

Mont-d'Or 12.00 

Gournav 8-00 

Livarot "0.00      1 

Pont-1'Evèque 40.00 

Neuf  châtel 5 .  00 

Les  100 

Port-Salut 140.00  4  1 

Gérardmer 80.00      1 

Munster 120.00      1 

Cantal 

Roquefort 120.00      2 

Hollande,  1"  choix 140.00      1 

—        2' choix » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 160.00      1 


Emmenthal. 


170.1 


VOL.VILLES  ET  GIBIERS.  —  Salles  de  Paris 


Pintades 

Canards  ferme. 
Rouen 

2.00  44.50 
2.25    4.25 
4.00    6.50 
5.00  12.50 
3.00    7.00 
1.50    3.25 
1.25    1.75 
0.70    l.r.o 

Poulets  Bresse. 

-  Nantes. 

—  Hondau. 

3.0045.50 
2.50    7.00 
5.00  10.00 

Oies  d'Angers. . 

Lapins  dom.... 

—    garenne  . 

Pigeons 

Faisans 

Grives 

Gelinottes 

Sarcelles 

:    : 

COURS  DES  DEXliF»  AGRICOLES  :DL" 


AU 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
EN    PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 15.75  à  16.00    |    Douai 10.00  4  18.00 

Havre 15.00      15.00        Avignon 17.00      18.00 

Dijon- 17.00      18.00    I    Le  Mans  . . . .     18.00      19.00 

SARRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 13.75  4  14.00    i    Avranches...     12. '.'ô  4  19.50 

Avignon 16.50      17. CO        Nantes IJ.OO      1-2.25 

Le  Mans 13.00      lîî.BO    |    Rennes 1-3.00       1-2.50 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilog. 

Piémont 42.00  4  48.00   1    Caroline 50.00  4  65.00 

Saigon 19.00      19.00    '    Japon.,  ex...     40.00      43.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

I      Hai-icots.      I         Pois.         1      Lentilles. 

Paris 39.00  4  72.00    32.00  4  32.00     -27.00  4  45.00 

Bordeaux 29.00      45.00    21.00      23.00     45.00      60.00 

Marseille |  17.00      32. Oo|  17.50      24.0o|20.00      42.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris,  les  100  kilogr. 
Hollande....      lU. 00  4  18.00    |    Nouv.  Midi..     35  00  4  'iS.OO 

Rouges P. 00      15.00    I    Nouv. Algérie    20.00      28.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 
Bom-goin....       5.00  4    6.00    l    Châlon-s-S.. .       5.00  4    4.50 

Le  Mans 5.00       10.00    |    Rouen..    8.00       13.30 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets. . . 
—      blancs... 


4  155 


Minette 33  4  37 


i  double. 


-29  30.00 

28  30.00 

14  15.00 

15  20.00 


Luzerne 

Paille  de  blé... 

Padle  de  seigle 

Paille  d'avoine. 

Court 

Paille. 


1'»  quai. 

2'  quai. 

51  à  52 

44  4  48 

52      53 

44      48 

•20      23 

18      -30 

38      38 

32      36 

21      -22 

20      21 

arches  (les  100  kil.) 

Paille 
Pau 4.-2r 


TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr 
unkerque 
Nord.  Le  Ha 


Arachide... 
Sésame  bl.. 

Coprah 


14.25 
14  00 
10.50 
10.25 
14.50 


15.00 
15.50 
12.50 
12.00 
15. -25 


12.00 
12.00 
14  50 


13.00       14.25 


GRAI.XES  OLÉAGINEUSES.  —  L'hectol 
Colza. 
17.00  4  17 
18.75  4  21 


Li 

19.00  4  19.50  ! 

18.00 

20.00 

19.00 

-30.00  1 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

Il"  qualité.       I     2»  qualité.      |      3'  qualité. 
00.00  à  00.00      00.00  4  00.00      00.00  4  00  00 
00.00      00.00  I  00.00  4  00.00  I  00.00  4  00.00 
LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

j  Communs. (Ordinaires  1        Bons.     1     Super. 


HOUBLON.S. 

AlosI  primé  .    150.00  4  155.00 
Bourgogne..  -205.00    215.00 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr..  par  livraison  de  5.000  kilogr 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote  1. 

Viande  desséchée  moulue....  —  i. 

Corne  torréfiée  moulue —  i.; 

Cuir  torréfié  moulu —  i. 

Nitrate  de  soude 15/16%  azote    -23. 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %     —       45. 

Sulfate  d'ammoniaque -20/21   %      —       30. 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse      22. 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —  -32. 

"   ■  ■■      12,  4  0/0  de  potasse '5' 

î  de  potasse  .S8/90 52. 


les  100  kilogr, 
....  11.50  4  I 
iph.  10.00  1 
....      3.75 


Engrais  phosphatés. 

Poudre  d'os  verts  :;   ,    \       ,u   ,-. 
—      d'os  dégL-lii:,   :    '    -,    X      , 
Scories  de  déphos],;,,  :  i 

Scories  de  Longwy,  „..!..■  .M,  j.l  .-^ 
Scories  Thomas, 
Superphosphates  a  os  pur, 

•Superphosphates  minéraux,        —        —  0.42        0.43 

Phosphate  précipité,  —        _  y. 40        0.42 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kiL 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.) . 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.05  4  2.05 

—  de  Quiévy,  13,15  4  Quiévy 3.50      3.50 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breleuil 1.90      1.90 

—  .4.rdennes  1S/-30.  gares  .ordonnes 3.55      3.55 

—  du  Rhône  I8;-20,  4  Bellegarde , 

—  Côte-d'Or,  14/16  4  Montbard ;..fiO      3.90 

/20  à  Argenton .)  „ 


Ju  Lot  1S/-20 

Noirs  des  Pyrénées, 

le  la  Floride,  18  -30  4 


Lot. 


Tourteaux  pour  engrais. 

Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr 
Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille        9.75 


Arachides  en  coques,  3.50/4  Xz 

Pavot  4.50;5  .-Iz 

Ravison  4 .  50  Az 


18.: 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr 
lu   Pérou,  4  Dunkerque  5.-20    %.  Az. 
Acide  phosph.  3.40,  Potasse lé 


Gua  .  

Tourteaux  organiques  moulus  1.-25  4  2  %  Az, 

3  4  4  %  acide  phosphorique,  Paris 3.50        2  50 

Poudrette,  2  4  3%,  Az.  org.  1  4   1.50,  Acide 

phosphorique  4  la  Plaine  Saint-Denis 3.10        210 

Chifl'ons  de  laine,  7;10  Az.  4  Vienne 7.50        7  5 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PliO',  \iinne  Jsi-ré'..'.         ,,'  „ 

PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

.4LCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  cciiiptam. 

Paris,   3/6   fin   betteraves,    |    Lille,  disp.. .     38.00  4  38.00 

90»  disponib.     38.50  4  38.75        Bordeaux....     46.00      48.00 

4  derniers....     34.50      34.50    I    Béziers 85.00      90.00 

SUCRES.  - 
88"  saccha,  7-9,  disponible. 


Paris,  les  100  kilogr 


23.75  4  23.75 
27.25  27.50 
58.50  63.00 
11.00      11.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  11  AU  IS  MAI  1904) 


AMIU(>.\S  ET  KÉCUI-ES.  —  Paris,  les 

100  kilogr.) 

Amidon  Je  mai 
Fécule  sùche  rte 

l'Oise 

36.00      45.00 
30.00      36.00 
36.50      36.50 
36  50      37.50 

Paris 

Rouen 

Caen 

HUILES.  —  Les  100  kilog-r.). 

Colza.         1          Lin. 
«  -25  à  44.151    37.50  à  37.75 
41.00      44.00    39.50      39.50 
43.00      43.00 
45.00      45.00    37.50      37.50 

V  I  X  S 
Vins  «le  la  Gironde. 

eaux.  —  Le  tonneau  do  90Ù  lit 
Vins  rouges.  —  Année  1900. 
ieurMédoc 

OEilIette. 

Bord 
Bourgeois  supé 

.       900  à     950 

Artisans,  paysa 

isMédoc 

Bas  Médoc. 

.      650        800 

Graves  supérieu 

Palus 

ibtu 


Graves  de  Barsac. 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 

Vins  du  Mi<li. 

Montpellier.  Vin  rouge  de  7  à 

-  -  8-5 


18.00  à  20.00 


EAU-DE-VIE.—  L'hectolitre  i 
Cognac.  —  Eau-de-vie,des  Ckart 


Derniers  l)ois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bols 

Borderie.  ou  1'^  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100 
Sulfate  de  cuivre à  Paris 

Soufre  trituré à  Marseille 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

„ 

720 

" 

800 

limé  . 


ulture  de  carbone 

ulfocarbonate  de  potas 


ilogr. 

57.50  à 

57.50 

4.25 

4.25 

14.25 

14.25 

16.50 

16.50 

38.00 

33.00 

36.00 

36.00 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d  État 
et  de  Villes. 

Renie  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 
I  "1865,  4  %  remb.  500  tr 

1869.  3  %  remb.  400  (r 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1875,  4  %  remb.  500  fr 

.S    I  1876.  4  %  remb,  500  fr 

^       18*.'    ■:   I  ■:  '.    r.^;,:!..  400  fr.. 

'  \     .   A  Ml     i-m1..    100  ir. 

\  18V.  !-■     -  !    :    ,  :      ili.iOOfr. 

'    _     I,  ,  .inh    n-.iil,,  K.iOfr... 

1898,  -2  ';•„  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  195  fr.. 
18U9,  Métro,   2  %  r.  500  ir.. 

—  1/2  d'obi,  r.  125  fr. 

1904,  2   1/2  %.  reinb    500  fr. 

—  —  1/5  d'ob- r.  100 
Marseille  1877  3  %  remb.  400  tr. 
Bordeaux  1863 '3  %  remb.  100  — 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privilégiée. 
Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4% 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé... 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lvonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr    230  t.  p.. 
C  r  Est,  500  fr.  tout  payé. 

.=   )  Nord,            —               — 
•   \  Orléans,        —               — 
S   /  Ouest,           —               — 
O  \  P.-L.-M.       —              — 
Gaz  Parisien,  250  tr.  tout  payé  . . . 
Transatlantique,  500  fr.  tout  "payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 
Omnibus  de  Paris,  500  fr.  tout  payé 
Canal  de  Suez.  500  tr.  tout  payé  . 
Ci"  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Métropolitain 


du  11  a 

t  17  mai. 

Plus  las. 

90.95 

96.5-, 

96.70 

407.50 

401.00 

106.00 

105.00 

105.50 

551.75 

548.00 

550. -25 

550.00 

518.00 

510.00 

376.00 

370.00 

370.00 

100.00 

97.75 

98.00 

374.00 

371.00 

372.50 

97.50 

97.00 

97.50 

414.00 

412.00 

413.50 

104.50 

104.00 

104.00 

400.00 

398.00 

400.00 

99.50 

99.50 

90.50 

449.75 

448.00 

445.00 

92.25 

91.50 

90.00 

404.00 

403.50 

403.00 

120.00 

116.50 

116.00 

103.25 

102. -25 

102.75 

100.60 

100.55 

100.50 

82.90 

82.30 

82.20 

99.50 

99.  ■25' 

;  99.55 

102.75 

102.55 

102.75 

59.75 

59.60 

59.57 

89.00 

80.45 

88.95 

3840.00 

38-20.00 

074.00 

3840.00 
675.00 

678.00 

r,',ii  .iii. 

,'.v:î-00 

Il 

loi. 00 

--'u-50 

■ '.1-.'"    ■ 

'.'■JO.ÛO 

11 55 -MO 

11  r,.',  (in 

Ibôô.OO 

1745.00 

1735.00 

17-22.00 

1407.00 

1400.00 

1390.00 

870.00 

870.00 

870.00 

13-20. UO 

1301.00 

1-29S.00 

730  00 

715.00 

717.00 

158.00 

152.00 

153.00 

236.00 

2-25  00 

2i2.00 

5-20.00 

515-00 

515.00 

4123.00 

4090.00 

4100.00 

176.00 

174.00 

174.00 

535.00 

518.00 

519.00 

Valeurs  françaises 

un  11  2 

ni,  mai. 

" 

(Obligations.) 

Plus   haut 

Plus  la,. 

IS  mai. 

Fono.  1S79,  3  %  reiub.  .5n0  ir. 

:.,i.'-,,. 

-■ ,,!,) 

500.50 

—      l8-<;i,  is.  I.j3!',',  r-r«-iOn 

434.50 

-      IsSô.  2-60?,  500  r.50ni 

463.75 

S-           —      1.89.-.,2..S0Jii-emb.50of. 

479.00 

J       Comin.  1879,  2.60  %  r.  500  fr. . 

468.00 

467.00 

468-00 

^  <,      _       1880  3  «t;  remb.  500  fr. 

501.00 

199.00 

500.00 

5    1      -       isvl  y  "„  ri-M.b.  100  fr. 

397.50 

397.00 

398.00 

460.00 

4--8.00 

460.00 

1       _        !>,.  .  ■,,,,,•       ,  : l'r. 

468.00 

466.00 

466  00 

Bous  à  !■■       1    -: 

52.75 

52.75 

53.00 

\      _     al,,.,,,.:,...   1,.-    1..^... 

52.75 

52.00 

52.75 

Est,  500  fr.  5  %remb.  650fr- 

665.00 

661. -25 

661.00 

-           3  %  remb.  500  francs 

^-iO   ùl\ 

447.00 

—           3  %  nouv.        — 

1,1, 1,-1 

445.50 

Midi        3  %  remb.  500  frai„  -- 

1  - ,  -■.,  1 

436.50 

l     _            3  %  iiouv.         — 

,   1  ,„, 

436.00 

g   iNord        3  %  remb.  500  franc;^ 

iOU.iO 

i-'o.ou 

450.75 

■-        -           3o/„i,ouv.        - 

452. ÛO 

419.00 

452.00 

-§       Orléans  3  %  remb.  500  francs 

441.50 

439.00 

440.50 

g  /    -           3%  nouv.        - 

438.00 

435.00 

4,38.50 

■=    ]  Ouest       3  %  remb.  500  franc. 

i:-;l  00 

■',■<--  50 

o    J    _           z%  nouv.        — 

u    1  P.-L.-M.  — fus.  3  %r.  500  1,- 

,   -     .' 

,,,,.,„, 

1    —           3  %  nouv.        — 

,  .-.-.-1,1 

Ardennes    3  %  remb.  500  fr. 

iiO.rO 

Bone-Guelma      —         — 

431.00 

4.J5.0Ù 

427.50 

Est-Algérien       —         — 

430.00 

4-26.00 

427.00 

Ouest -Algérien  —         — 

430.00 

424.00 

428.00 

C"  parisienne  du  gaz  5  %  remb.  500 

505.25 

505.25 

505.-25 

Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 

476.00 

475.00 

472.50 

C'«  génér.  des  Voiluro  l  ",    ,    r.ii,i 

',,'i:"  r,o 

402.00 

401.00 

Canal  de  Suez,  5  %  r.-,,,!.     

615.00 

615. -25 

Transatlantique,  3  %  r,,,  f         ,  : 

292.00 

291.00 

Messageries  marit.,  3  1    :  . ,,  ,    ."in 

.,,-,.1-10 

401.50 

402.50 

Panama,  obligat.  à  lots,  loui  pave 

1  IN     "0 

148.00 

148.00 

—        Bons  à  lots  1889 

118.00 

117.00 

110.00 

Le  gcrani  responsable  : 

BonRGl-K4N-o.v. 

Paris.  —  L.  Maeetuel-x,  impri 

neur  1,  r 
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Commission  du  budget. 

La  Chambre  a  repris  ses  séances  le  17  mai. 
Son  premier  soin  a  été  de  nommer  la  Com- 
mission du  budget.  Comme  l'année  dernière, 
la  Commission  a  élu  pour  président  M.  Dou- 
mer  et  pour  rapporteur  général  M.  Merlou. 

M.  Klotz  a  été  désigné  comme  rapporteur 
du  budget  du  Ministère  de  l'agriculture. 

Admission  en  franchise  [en  France  des  céréales 
de  provenance  tunisienne. 
Trois  demandes  d'interpellation  avaient  été 
déposées  à  la  Chambre  des  députés  par 
MM.  Debussy,  Castillard  et  Plichon,  au  sujet 
du  décret  du  o  mai  1904  qui  a  augmenté  la 
quantité  de  blé  et  d'orge  de  provenance  tuni- 
sienne admissible  en  France  sans  droits  de 
douane.  Elles  ont  donné  lieu  à  un  long  débat 
dans  la  séance  du  20  mai. 

La  loi  du  19juillet  1S90  qui  a  accordé  l'ad- 
mission en  franchise  de  certains  produits 
tunisiens,  dit  à  l'article 3  :  Des  décrets, rendus 
d'après  les  statistiques  fournies  par  le  rési- 
dent général,  détermineront  les  quantités 
jouissant  de  l'e-xemplion  douanière.  Cette 
expression  :  des  décrets,  \ise-t-e\\e  l'importa- 
tion de  produits  différents,  et  ne  doit-il  y  avoir 
qu'un  seul  décret  pour  chaque  denrée,  auquel 
cas  le  décret  du  o  mai  1904  serait  illégal? 
C'est  là  une  interprétation  de  texte  sur  la- 
quelle on  peut  discuter  à  perte  de  vue. 
Dailleurs,  la  question  ne  sera  plus  contro- 
versée à  l'avenir,  car  les  ministres  du  com- 
merce, de  l'agriculture,  des  affaires  étrangè- 
res et  des  finances  ont  décidé  d'un  commun 
accord  que  désormais  la  quantité  de  chaque 
produit  tunisien  susceptible  d'être  importée 
en  France  en  franchise  sera  déterminée  par 
un  unique  décret. 

Mais  il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  sa- 
voir si  le  décret  du  .'j  mai  est  ou  n'est  pas  lé- 
gal; c'est  le  traitement  de  faveur  accordé  à  la 
Tunisie  qui  a  été  mis  en  cause. 

Lorsque  le  régime  de  1890  a  été  établi,  la 
Tunisie  n'importait  pas  de  blés  étrangers;  il 
était  alors  rationnel  que  l'on  autorisât  l'en- 
trée en  France,  en  franchise,  du  trop  plein 
de  sa  production,  afin  d'encourager  le  déve- 

■X  Mai  1904.  —  N»-21. 


loppemenl  de  l'agriculture  dans  la  Régence. 
Mais  depuis  quelques  années,  des  froments  et 
des  farines  de  l'étranger  sont  introduits  en 
Tunisie,  et  y  entrent  sans  payer  de  droits  ;  les 
blés  russes  et  américains,  par  exemple,  y 
sont  reçus  sous  forme  de  farine  en  décharge 
des  acquits  d'admission  temporaire.  La 
Tunisiejemplace  ainsi  par  des  blés  étrangers 
ceux  qu'elle  expédie  en  France.  Ce  n'est  pas 
pour  favoriser  ce  genre  de  transactions,  pré- 
judiciables aux  intérêts  du  Trésor  et  de 
l'agriculture,  que  la  loi  du  19  juillet  1890  a 
été  faite.  C'est  pourquoi  MM.  Debussy  et  Pli- 
chon ont  demandé  l'application  à  la  Tunisie 
du  régime  douanier  de  la  métropole  en  ce 
qui  concerne  les  céréales.  Le  ministre  des 
finances  a  fait  des  réserves  sur  ce  point,  en 
alléguant  que  l'union  douanière  ne  peut  être 
établie  sans  une  étude  approfondie  de  la 
question. 

La  discussion  s'est  terminée  par  le  vote 
d'un  ordre  du  jour  de  MM.  Debussv  et  Pli- 
chon, rédigé  en  ces  termes  ; 

La  Chambre  invite  le  Gouvernenienl  à  modi- 
fier le  régime  des  échanges  des  céréales  et  de 
leurs  dérivés  entre  la  Tunisie  et  la  France  sur 
les  bases  suivantes  :  ,entrée  libre  des  céréales 
tunisiennes  et  de  leurs  dérivés  en  France,  et 
réciproquement;  application  du  tarif  métropoli- 
tain aux  céréales  et  dérivés  de  provenance  étran- 
gère à  leur  entrée  en  Tunisie. 

Cet  ordre  du  jour  a  été  renvoyé  à  la  com- 
mission des  douanes,  sur  la  demande  du 
ministre  des  finances.  Le  gouvernement,  a 
dit  M.  Rouvier,  pourra  alors  achever  l'enquête 
qu'il  a  commencée,  réunir  les  documents  né- 
cessaires, et  prendre  avec  le  concours  de  la 
commission  compétente  les  résolutions  que 
comporte  le  problème  à  résoudre  au  mieux 
des  intérêts  de  la  France  et  du  pays  de  pro- 
tectorat. 

Arrondissements  autorisés  à  introduire 

des  plants  de  vignes  de  toutes  provenances. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  en 

date  du  îl  mai  1904,  la  libre  circulation  des 

plants   de  vignes  de  toutes  provenances  est 

autorisée  sur  les  territoires  des  arrondisse- 
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ments  d'Epi nal,  de  Mirecourl  et  de  Neufchâ- 
teau  (Vosges). 

Mouvement  des  vins. 

Les  quantités  de  vins  sorties  des  chais  des 
recollants  pendant  le  mois  d'avril  ont  été  de 
2,409,693  hectolitres.  Elles  s'élèvent  ù  21  mil- 
lions 613,112  hectolitres  pour  les  huit  pre- 
miers mois  de  la  campagne  (1"  septembre 
1903  au  30  avril  1904). 

Le   stock    commercial    à  la  lin    du    mois 
d'avril,  est  évalué  à  13,623,2.'i0  hectolitres. 
Comité  technique  d'oenologie. 

Un  décret  en  date  du  22  mars,  rendu  sur  le 
rapport  du  minisire  du  commerce,  a  institué 
un  comité  technique  d'œnologie  chargé  d'étu- 
dier les  mesures  à  prendre  dans  l'intérêt  du 
commerce  français  des  vins  et  spiritueux, 
tant  pour  la  vente  à  l'intérieur  que  pour 
l'exportation. 

Ce  comité,  dont  nous  avons  donné  la  com- 
position dans  le  numéro  du  31  mars  dernier 
(p.  427),  a  tenu  sa'première  séance  le  18  mai, 
sous  la  présidence  du  ministre  du  Commerce. 

Après  avoir  entendu  une  allocution  du  mi- 
nistre, le  comité  s'est  divisé  en  quatre  com- 
missions, se  rapportant  aux  questions  sou- 
mises à  l'ordre  du  jour  : 

1°  Recherche  des  moyens  pratiques  per- 
mettant de  reconnaître  la  falsification  d'un 
vin  parle  mouillage  et  la  suralcoolisation  ; 

2°  Réglementation  du  sucrage  des  ven- 
danges; 

3°  Limitation  de  la  dose  d'acide  sulfureux 
à  tolérer  dans  les  vins; 

4°  Teneur  en  non-alcool  des  eaux-de-vie 
naturelles  de  vin. 

Association  syndicale  des  viticulteurs  propriétaires 
de  la  Gironde. 

Sur  l'initiative  de  r«  Association  syndicale 
des  viticulteurs-propriétaires  de  la  Gironde  'i 
a  eu  lieu,  le  mardi  10  mai,  une  importante 
réunion  à  laquelle  assistaient  les  députés  du 
département  ainsi  que  les  présidents  et  délé- 
gués de  r«  Union  Syndicale  des  négociants 
en  vins  de  Bordeaux  »,  du  «  Syndicat  du  com- 
merce en  gros  des  vins  et  spiritueux  de  la 
Gironde  »  et  des  Comices  et  Syndicats  agri- 
coles du  déparlement. 

Dans  cette  réunion,  les  vœux  suivants  ont 
été  émis  et  recommandés  à  la  sollicitude  des 
représentants  de  la  Gironde  : 

1»  Que  les  quantités  de  sucre  supérieures  à 
50  kilogr.  ne  puissent  circuler  qu'accompagnées 
d'un  titre  de  mouvement  spécial,  qui  permette  à 
la  régie  de  suivre  la  destination  de  ces  sucres  ; 

2"  Qu'il  soit  établi  une  taxe  de  statistique  de 
i  fr.  par  100  kilogr.  de  sucre  employé  au  sucrage 


des  vendanges,  en  vue  d'organiser  la  .surveillance 
de  la  circulation  et  de  l'emploi  de  ces  sucres  ; 

'■i°  Que  le  troisième  paragraphe  de  l'art.  7  de 
la  loi  du  28  janvier  1903  soit  complété  par  l'addi- 
lions  des  mots:  vins  et  lies  après  les  mots  ven- 
danges, moiîts  ou  marcs  de  raisins; 

4°  Que  les  récollants  soient  tenus  de  faire  à  la 
mairie  où  est  situé  le  chai,  avant  toute  livraison 
et  en  tout  cas  avant  le  l"'  décembre  de  chaque 
année,  la  déclaration  des  quantités  totales  de 
vin  récoltées. 

Dans  le  cas  où  les  récoltants  livreraient  des 
vins  avant  que  la  récolte  soit  terminée,  ils  de- 
vront faire  des  déclarations  partielles  des  quan- 
tités récoltées  à  la  date  de  chacune  de  ces  livrai- 
sons, sans  préjudice  de  la  déclaration  de  la  ré- 
colte totale  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Les  déclarations  de  récoltes  seront  affichées  à 
la  mairie  de  ladite  commune  el  communiquées 
à  la  recette  buraliste,  qui  ne  pourra  pas  délivrer 
au  récoltant  des  pièces  de  régie  pour  des  quan- 
tités supérieures  à  celles  déclarées; 

5°  Que  l'art.  6  de  la  loi  de  1810  soit  modifié 
afin  qu'à  l'avenir  le  propriétaire  ou  son  repré- 
sentant soit  tenu  de  signer  la  demande  de  toute 
pièce  de  régie  ; 

6°  Que  le  récoltant  ne  puisse  demander  de 
pièce  ne  régie  que  dans  la  commune  où  il  a  fait 
sa  déclaration  de  récolte  ; 

7°  Que  le  droit  de  transaction  de  l'Adminis- 
tration soit  limité  aux  contraventions  d'ordre 
purement  fiscal,  sous  la  condition  que  ces  tran- 
sactions seront  rendues  publiques  et  que  le  droit 
de  transiger  soit  absolument  supprimé  en  ce  qui 
concerne  les  fraudes  de  nature  à  porter  atteinte 
à  la  sincérité  des  produits,  telles  notamment 
que  les  fraudes  en  matière  de  sucrage,  de  mouil- 
lage et  de  fabrication  artificielle  de  vins  et  de 
boissons  hygiéniques; 

8"  Que  les  lois  et  règlements  concernant  les 
vins  soient  applicables  aux  Colonies  françaises; 

9°  Que  toutes  les  lois  répressives  des  fraudes 
sur  les  vins  soient  rigoureusement  appliquées. 

Concours  spécial  agricole  de  Guéret. 
La  série  des  concours  spéciaux  agricoles 
inaugurés  cette  année  vient  de  s'ouvrir,  à 
Guéret,  par  la  réunion  qui  s'est  tenue  dans 
cette  ville,  du  jeudi  19  au  dimanche  22  de  ce 
mois.  Sous  le  nom  de  concours  spécial,  le 
concours  de  Guéret  a  été,  sauf  pour  les  ma- 
chines, exclusivement  départemental.  S'il  ne 
réunissait  pas  tous  les  éléments  utiles  à 
l'étude  de  questions  déterminées,  il  était  la 
véritable  expression  de  la  situation  de  l'agri- 
culture de  la  Marche,  et  c'était  une  très  large 
compensation  à  .sa  limitation.  Dans  un  pays 
comme  dans  la  Creuse,  où  le  bétail  est  à  la 
fois  l'élément  essentiel  et  le  but  de  l'exploi- 
tation du  sol,  l'exposition  des  animaux  pré- 
sentait un  intérêt  exceptionnel.  Il  n'y  a  pas 
d'agriculteur  étranger  au   département  qui 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Gll 


n'ail  ùlo  fra|ipé,  à  Guéret,  de  riinporlance, 
cl  (le  la  valeur  des  collections  d'animaux  des 
races  charolaise  et  limousine  présentées  au 
public.  La  race  marclioise,  qui  perd  de  plus 
en  plus  (le  terrain,  pressée  qu'elle  est  entre 
ses  deux  concurrentes,  ne  leur  cède  du  moins 
la  place  qu'en  opposant  une  vive  résistance. 
La  Creuse  compte  aussi  comme  centre  d'éle- 
vage du  cheval  léger,  et  l'exposition  chevaline 
a  été,  pour  beaucoup  de  visiteurs,  une  indi- 
cation lnrt  utile  sur  rorientation  de  la  cul- 
ture locale. 

Le  concours  de  Guéret,  bien  organisé, 
très  réussi  et  très  suivi,  mérite  en  définitive 
quelques  développements.  Nous  les  donne- 
rons dans  un  prochain  numéro. 

Concours  spécial  de  Meaux. 

Les  concours  spéciaux  d'animaux  repro- 
ducteurs qui  auront  lieu  à  Meaux,  du  14  au 
17  juillet  comprendront  :  les  femelles  seule- 
ment des  races  bovines  normande,  flamande, 
hollandaise;  les  mâles  et  femelles  des  races 
ovines  mérinos,  dishley-mérinos,  de  la  Char- 
moise  et  berrichonne.  Dans  la  division  des 
bovidés,  des  prix  de  bandes  seront  décernés 
aux  bandes  composées  de  quatre  génisses  ou 
vaciies  de  même  race  en  état  de  gestation  ou 
de  lactation.  Des  prix  d'ensemble  seront  dis- 
tribués dans  les  quatre  catégories  de  moutons 
à  des  groupes  composés  de  deux  mâles  (un 
antenais  et  un  adulte),  et  de  deux  lots  de  fe- 
melles (un  lotd'antenaiseset  un  lot  d'adultes) 
de  même  race,  nés  et  élevés  chez  l'exposant. 

Les  machines  et  instruments  agricoles 
sont  admis  à  figurer  au  concours,  mais  ne 
seront  l'objet  d'aucune  récompense. 

Un  emplacement  sera  mis  à  la  disposition 
des  exposants  de  produits  agricoles.  Tous  les 
frais  d'installation  de  ces  produits  seront  à  la 
charge  des  exposants. 

Tous  les  agriculteurs,  constructeurs,  etc., 
quel  que  soit  leur  domicile,  sont  admis  à 
prendre  part  aux  concours  de  Meaux.  Il  n'est 
fait  d'exception  que  pour  les  animaux  de  la 
race  berrichonne,  dont  les  prix  sont  exclusi- 
vement réservés  aux  exposants  de  Seine-et- 
Marne. 

Les  déclarations  des  exposants  doivent 
être  adressées  à  la  préfecture  de  Seine-et- 
Marne,  avant  le  20  juin. 

Le  programme  détaillé  et  des  formules  de 
déclaration  sont  déposés  à  la  préfecture  et 
dans  les  sous-préfectures  de  Seine-et-Marne, 
et  des  départements  voisins. 

Concours  hippique  de  Meaux. 
Un  concours  spécial  d'étalons  d'espèce  de 


trait  de  trois  ans  et  au-dessus  aura  lieu  à 
Meaux  en  même  temps  que  les  concours 
spéciaux  d'animaux  des  espèces  bovine  et 
ovine.  Trois  catégories  sont  ouvertes  :  l°àla 
race  boulonnaise  avec  13  prix  d'une  valeur 
totale  de  -4,000  fr.  ;  2°  à  la  race  ardennaise 
(10  prix,  .'i,000  fr.);  3°  à  la  race  nivernaise 
(10  prix,  3,000  fr.). 

Li!S  étalons  doivent  appartenir  depuis  le 
1"  mars  1904  à  des  propriétaires  français 
domiciliés  en  France,  et  avoir  été  acceptés 
pour  faire  la  monte  en  1904  conformément  à 
la  loi  du  14  août  188-").  Les  marchands  de 
chevaux  patentés  ne  sont  pas  admis  à  con- 
courir. 

Les  déclarations  des  exposants  seront  re- 
çues à  la  préfecture  de  Melun  jusqu'au 
10  juin  exclusivement.  Le  programme  détaillé 
du  concours  et  des  modèles  de  déclaration 
sont  à  la  disposition  des  exposants  dans  les 
préfectures  et  sous-préfectures  de  Seine-et- 
Marne  et  des  département  suivants  : 

Aisne,  Ardennes,  Aube,  Cher,  C(jte-d'Or, 
Doubs,  Eure,  Haute-Marne,  Haut-Rhin,  Haute- 
Saône,  Jura,  Loiret,  Loir-et-Cher,  Marne,  Meur- 
the-el-Moselle,  Meuse,  Nièvi'e,  Nord,  Oise,  Pas- 
de  Calais,  Saôiie-et-Loire,  Seine- Inférieure , 
Seine-et-Oise,  Somme,  Vosges  et  Yonne. 

Concours  de  chiens  de  berger. 

Le  Concours  national  annuel  de  chiens  de 
berger  au  travail  et  l'exposition  oii  sont  attri- 
bués les  prix  de  beauté,  seront  organisés  par 
le  Club  Français  du  chien  de  berger  et  la 
Société  d'agriculture  de  Meaux,  avec  des 
subventions  du  Ministère  de  l'Agriculture, 
du  Conseil  général  de  Seine-et-Marne  et  de  la 
Ville  de  Meaux.  Ils  auront  lieu  le  samedi 
16  juillet  1904,  à  Meaux,  et  coïncideront  par 
conséquent  avec  le  concours  [spécial  agricole 
et  le  concours  hippique. 

L'Exposition  aura  lieu  à  9  heures  et  demie 
du  malin  et  le  concours  au  travail  à  2  heures 
du  soir.  Il  y  sera  décerné  s'il  y  a  lieu  :  2  ob- 
jets d'art  offerts  par  M.  le  Président  de  la 
République,  3  médailles  d'or,  25  médailles  de 
vermeil,  20  médailles  d'argent,  des  médailles 
de  bronze,  des  diplômes  et  700  fr.  de  prix  en 
espèces. 

Les  bergers  ayant  le  plus  d'années  de  bons 
et  loyaux  services  dans  la  même  ferme,  y  se- 
ront récompensés. 

Pour  tous  renseignements  ef  pour  les  enga- 
gements qui  seront  reçus  jusqu'au  25  juin, 
dernier  délai,  s'adresser  à  M.  Charles  V^oitel- 
lier,  commissaire  général  du  concours,  profes- 
seur d'agriculture,  rue  du  Palais  de  Justice, 
n°  9,  à  Meaux  (Seine-et-Marne). 
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Concours  spéciaux  agricoles 
et  concours  spécial  hippique  à  Tulle. 

C'est  du  30  juin  au  .'i  juillet  190-4  qu'auront 
lieu  à  Tulle  les  concours  spéciaux  agricoles 
et  le  concours  spécial  hippique. 

Les  concours  spéciaux  agricoles  com- 
prennent quatre  divisions,  savoir  : 

l"  division:  Race  bovine  limousine;  Isolasse, 
animaux  de  la  Corrèze,  5,300  fr.  de  prix,  2  prix  de 
championnat,  un  prix  d'ensemble;  2=  classe, 
même  race,  animaux  des  autres  départements, 
3,000  tr.  de  prix  et  2  prix  de  championnat. 

2'=  division:  Race  ovine  limousine,  animaux  de 
la  Corrèze,  2,000  fr.  de  prix,  2  prix  de  cham- 
pionnat, et  un  prix  d'ensemble: 

3'  division  :  Race  porcine  limousine,  animaux 
de  la  Corrèze,  2,000  fr.  de  prix,  2  prix  de  cham- 
pionnat, et  un  prix  d'ensemble. 

4'  division  :  Exposition  d'instruments  et  ma- 
chines agricoles  et  concours  d'essais  de  fau- 
cheuses et  faucheuses-moissonneuses  en  terrain 
accidenté  ;  300  fr.  de  prix  pour  les  exposants 
ayant  pris  part  aux  essais. 

Le  Concours  hippique  comprend  -2  caté- 
gories : 

1"  catégorie,  pouliches  ayant  au  moins  12.30 
pour  100  de  sang  arabe;  2'  catégorie,  poulinières 
pur  sang  anglo-arabe,  pur  sang  arabe  ou  de- 
mi-sang. 

Une  somme  de  9,000  fr.  répartie  en  33  prix, 
33  médailles,  un  objet  d'art  et  des  plaques  de 
prix,  sont  affectés  au  Concours  hippique. 

Tous  les  agriculteurs  français  peuvent 
prendre  part  au  Concours  spécial  hippique. 

Pour  être  admis  à  concourir,  tout  exposant 
devra  adressera  la  préfecture  de  la  Corrèze, 
avant  le  7  juin  1904,  une  déclaration  écrite. 

Concours  spécial  .de  la  race  ovine  berrichonne 
dans   l'Indre. 

Un  concours  spécial  de  la  race  ovine  berri- 
chonne, variétés  de  Champagne  et  Crevant 
(Indre),  auquel  seront  annexés  un  concours 
de  produits  agricoles  et  une  exposition  de 
machines  et  instruments  agricoles,  aura  lieu 
à  Chàteauroux  les  1",  2  nt  3  juillel  prochain. 

Ce  concours  sera  ouvert  :  pour  les  ani- 
maux, à  tous  les  éleveurs  français  des  deux 
variétés  indiquées;  pour  les  produits,  aux 
seuls  producteurs  du  département  ;  pour  les 
machines  et  instruments,  à  tous  les  construc- 
teurs de  France. 

Les  déclarations  des  exposants  doivent 
être  adressées  à  M.  le  préfet  de  l'Indre  avant 
le  13  juin,  terme  de  rigueur.  Les  formules  de 
ces  déclarations  et  le  programme  sont  tenus 
à  la  disposition  des  intéressés  à  la  préfecture 
et  dans  les  sous-préfectures  de  l'Indre. 

Ajoutons  qu'au  sujet  de  l'exposition   des 


macliines  et  instruments,  les  constructeurs 
ou  leurs  représentants  doivent  s'entendre  au 
préalable  avec  le  professeur  départemental 
d'agriculture,  commissaire  général  du  con- 
cours. 

Concours  de  faucheuses. 

Un  concours  de  faucheuses  sans  classement 
est  en  voie  de  formation  à  Quimperlé  (Finis- 
tère). Il  aura  lieu  en  juin  à  l'Ecole  d'agricul- 
ture du  Lezardeau  sous  les  auspices  de  la 
Société  d'agriculture  de  Quimperlé.  Le  règle- 
ment sera  publié  ultérieurement  ainsi  que  la 
date  exacte  du  concours.  Adresser  les  de- 
mandes de  renseignements  au  secrétaire  de 
la  Société  d'agriculture  à  Quimperlé.  Les 
constructeurs  peuvent  également  faire  figurer 
les  faneuses  et  râteaux  qui  ne  manqueront 
pas  d'intéresser  vivement  les  agriculteurs  de 
la  région  où  les  prairies  occupent  une  grande 
étendue. 

[Concours  de  chevaux  de  trait  en  Belgique. 

Le  19'  concours  organisé  par  la  Société 
«  Le  cheval  de  trait  belge  »,  qui  devait  avoir 
lieu  du  3  au  3  juin  au  Parc  du  Cinquante- 
naire à  Bruxelles,  a  été  ajourné,  à  cause  des 
élections  provinciales,  au  10,  11  et  12  juin. 
Nécrologie. 

Nous  apprenons  avec  peine  la  mort  de 
M.  Stanislas-Eugène  Têtard,  agriculteur  et 
fabricant  de  sucre,  à  Gonesse  (Seine-et-Oise). 

M.  Têtard  était  membre  titulaire  de  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture  de  France,  et 
prenait  une  part  très  active  à  ses  travaux  ;  il 
y  a  fait  notamment  des  rapports  et  de  nom- 
breuses communications,  au  moment  où 
s'est  ouverte  )a  conférence  internationale  de 
Bruxelles  pour  l'abolition  des  primes  sur  les 
sucres.  M.  Têtard  était  également  membre 
du  comité  d'agriculture  de  la  Sociélé  d'en- 
couragement pour  l'industrie  nationale,  et 
président  honoraire  du  Syndicat  des  fabri- 
cants de  sucre. 

Sous  la  direction  de  M.  Têtard,  la  ferme  de 
Gonesse  est  devenue  une  des  exploitations 
les  plus  remarquables  de  la  région  pari- 
sienne ;  elle  a  d'ailleurs  obtenu  la  prime 
d'honneur.  C'est  dans  cette  belle  ferme  que 
M.  Aimé  Girard  a  fait  ses  expériences  sur  la 
destruction  des  nêmatodes  de  la  betterave 
parle  sulfure  de  carbone,  et  des  essais  mul- 
tipliés sur  la  culture  des  pommes  de  terre. 

M.  Têtard  est  décédé  à  Paris  le  23  mai, 
dans  sa  soixante-dixième  année.  Il  laisse  le 
souvenir  d'un  homme  bon,  afifable,  toujours 
prêt  à  rendre  service,  et  il  sera  très  vive- 
ment regretté. 

A.    DE    CÉRIS. 


ÉTIENXE-JULES  MAREY 
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L'œuvre  scientifique  de  Tilliistre  physiolo- 
giste que  la  mort  vient  de  frapper  est  si  con- 
sidérable: elle  embrasse,  dans  une  admirable 
unité  de  vue,  tant  de  sujets  divers  de  pre- 


mier ordre,  que  je  ne  puis  tenter  d'en  pré- 
senter ici  une  analyse,  même  sommaire. 

Les  premiers    travaux    de   Marey    datent 
de  IS.j'i,  année  où  il  fût  reçu  à  llnlcrnat  des 
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hôpitaux  de  Paris.  Ses  recherches  poursuivies 
sans  relâche,  durant  un  demi  siècle,  ont 
rendu  son  nom  célèbre  dans  le  monde  entier  : 
elles  le  placent,  à  côté  de  Claude-Bernard, 
au  premier  rang  des  fondateurs  de  la  physio- 
logie moderne  et  de  la  médecine  expéri- 
mentale. 

Pénétré  de  cette  vérité  que  les  progrès 
des  sciences  expérimentales  sont  dus  prin- 
cipalement c<  aux  perfectionnements  des 
méthodes  et  des  instruments  employés  »  — 


ce  sont  ses  propres  expressions,  —  c'est  par 
l'application  de  méthodes  originales  d'inves- 
tigations, rendues  possibles  par  l'invention 
d'appareils  de  mesure,  d'enregistrement  et 
de  représentations  graphiques  des  phéno- 
mènes étudiés  chez  les  êtres  vivants,  que 
Marey  a  ouvert  un  nouveau  domaine  à  la 
biologie  :  l'étude  du  mouvement. 

Marey  a  toujours  eu  pour  principe,  «  de 
suivre  un  même  sujet  aussi  loin  qu'il  a  pu  le 
faire,  pensant  qu'il  est  plus  utilejde  creuser 
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profondémeiil  certaines  questions  que  d'en 
eflleurer  un  grand  nombre.  >>  Toutefois,  lin- 
lime  solidarité  des  difl'érenles  fonctions  de 
la  vie  Ta  amené  a  étendre,  sans  cesse,  le  cadre 
de  ses  recherches.  C'est  ainsi  que  de  Tétude 
de  la  circulation  du  sang,  il  a  été  conduit  à 
celles  de  la  chaleur  animale  et  de  la  respira- 
tion ;  l'étude  des  mouvements  du  cœur  l'a 
entraîné  à  des  expériences  sur  la  fonction 
musculaire  en  général,  sur  l'action  nerveuse 
et  sur  les  phénomènes  électriques  qui  provo- 
quent ou  accompagnent  le  mouvement  chez 
les   animaux.   Ses   recherches   comparatives 
sur  la  fonction  de  motricité,  dans  les  diffé- 
rents types  de  la  série  animale,  ont  abouti  à 
la  détermination,  par  une    méthode  absolu- 
ment neuve,  des  conditions   du  vol  de  l'in- 
secte et  de  l'oiseau,  des  mouvements  du  pois- 
son, de  la  marche  et  de  la  course  de  l'homme 
et  du  cheval.  Pour  aborder  l'étude  des  phé- 
nomènes  de    la  circulation   du  sang  et  de 
ses    modifications     sous     l'influence    d'ac- 
tions diverses,  chez   l'homme    en    état    de 
santé  comme  chez  l'individu  atteint  par  la 
maladie,  Marey  a  imaginé  et  construit  les 
admirables  appareils  qui  s'appellent  le  sphyg- 
mographe^  [e  cardiographe,  le  manomètre  élas- 
tique etc.,  appareils  enregistreurs  des  oscilla- 
tion s  de  l'organe,  qui  substituent  aux  per- 
ception s  trop  lentes  et  trop  confuses  de  nos 
sens,  des  tracés  graphiques,  que  Marey  ap- 
pelle si  justement  le  langage  des  phénomènes 
eux-mêmes. 

Abordant  l'étude  du  mouvement  chez 
l'homme  et  chez  les  animaux,  Marey  a  créé 
la  méthode  chronographique  qui,  combinée 
avec  l'enregistrement  des  phénomènes,  per- 
met d'en  mesurer  exactement  la  durée.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  qu'à  l'aide  de  Vodographe, 
on  obtient  le  tracé  de  la  vitesse  d'un  véhicule, 
à  tel  ou  tel  instant  de  sa  marche,  et  l'indica- 
tion des  espaces  parcourus,  en  fonction  du 
temps  (|ue  le  cheval  a  mis  à  les  parcourir.  Cet 
appareil  que  nous  avons  introduit,  avec  le 
précieux  concours  de  Marey,  dans  nos  études 
expérimentales  sur  le  cheval  de  trait,  nous 
rend,  depuis  bien  des  années,  les  plus  grands 
services,  pour  l'évaluation  du  travail  du  che- 
val dans  ses  rapports  avec  l'alimentation. 

L'inscription  mécanique  d'un  mouvement, 
au  moyen  d'un  style  qui  laisse  sa  trace  sur  un 
cylindre  tournant,  tel  est  le  principe  fonda- 
mental des  enregistreurs  de  Marey;  mais 
l'application  de  ce  principe  n'est  pas  toujours 
possible.  Quand  le  corps  en  mouvement  est 
inaccessible,  quand  il  exécute  des  mouvements 
en  sens  divers  ou  d'une  étendue  si  grande 
qu'ils  ne  puissent  être   inscrits  directement 


sur  une  feuille  de  papier,  il  n'est  plus  appli- 
cable. Marey  lui  substitue,  alors,  la  photogra- 
phie instantanée  qu'il  a  poussée  jusqu'à  son 
dernier  degré  de  perfectionnement,  imaginant 
les  appareils  et  les  dispositifs  les  plus  ingé- 
nieux, pour  obtenir  la  représentation  des 
phases  du  vol  de  l'insecte  ou  de  l'oiseau, 
celle  du  langage  articulé,  l'analyse  des 
mouvements  du  corps  de  l'homme  ou  du 
cheval,  à  la  marche,  au  trot  ou  à  la  course. 

Lorsqu'on  prend,  sur  la  môme  plaque,  une 
série  de  photographies  représentant  les  atti- 
tudes successives  d'un  animal,  on  cherche 
naturellement  à  multiplier  les  images  pour 
connaître  le  plus  grand  nombre  possible  de 
phases  du  mouvement.  Mais  quand  la  trans- 
lation du  sujet  de  l'expérience  n'est  pas  ra- 
pide, la  fréquence  des  images  est  bientôt 
limitée  par  leur  superposition  et  par  la  con- 
fusion qui  en  résulte.  Un  homme  qui  court, 
même  avec  une  vitesse  modérée,  peut  être 
photographié  dix  fois  par  seconde,  .sans 
que  les  images  se  confondent  ;  mais  quand 
l'homme  marche  lentement,  les  images  pré- 
sentent des  superpositions  si  nombreuses 
qu'il  en  résulte  une  grande  confusion.  Il  en 
est  de  même,  dans  les  actes  plus  rapides,  le 
saut  d'un  obstacle,  par  exemple,  s'il  existe 
un  ralentissement  passager  du  mouvement. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  Marey  a 
eu  recours  à  un  procédé  très  original  et  qui 
donne  les  meilleurs  résultats,  la  photugraphie 
partielle.  Ce  procédé  consiste  essentiellement 
à  supprimer  sur  la  plaque  certaines  parties 
de  l'image,  par  exemple,  en  habillant  de  noir 
les  parties  du  corps  qu'on  en  veut  retrancher. 
Si  l'homme,  revêtu  d'un  costume  mi-partie 
blanc  et  noir,  marche  sur  la  piste,  en  tour- 
nant du  côté  de  l'appareil  photographique  la 
partie  blanche  de  son  vêtement,  la  droite, 
par  exemple,  il  apparaîtra,  dans  les  images, 
comme  s'il  était  réduit  à  la  moitié  droite  de 
son  corps.  Marey  a  tiré  de  l'emploi  de  ce  pro- 
cédé, dans  des  conditions  variées,  le  parti  I& 
plus  heureux;  pour  l'étude  des  mouvements 
de  l'homme.  J'ajouterai,  sans  pouvoir  entrer 
dans  aucun  détail,  qu'un  dispositif  très  ingé- 
nieux, consistant  à  interrompre  l'accès  de  la 
lumière  dans  l'appareil  photographique,  à  des 
intervalles  réguliers  et  connus,  lui  a  permis 
de  mesurer  le  chemin  parcouru  par  le  sujet 
en  expérience,  à  chaque  instant  de  son  par- 
cours (Méthode  chronophotographique). 

Telles  sont,  résumées  bien  imparfaitement, 
les  lignes  conductrices  des  expériences  clas- 
siques de  Marey,  sur  la  mesure,  l'enregistre- 
ment et  la  reproduction  graphique  des  phéno- 
mènes du  mouvement  intérieur  ou  externe 
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■de  Torganisme  (1).  On  sait  que  c'est  des  re- 
cherches de  Marey  qu'est  né  le  cinémato- 
graphe devenu  populaire  dans  le  monde  en- 
tier. 

Marey  est  né  à  Beaune,  le  o  mars  1830. 
Interne  de  IHo't  à  18.58,  docteur  en  médecine 
en  1839,  il  débutait  dans  l'enseignement, 
l'année  suivante,  par  un  cours  libre  de  phy- 
siologie expérimentale,  dans  l'amphithéâtre 
particulier  du  D'  Robin.  En  1861,  il  profes- 
sait un  cours  libre  à  la  Faculté  de  médecine. 
En  1864,  il  créait  au  n°  14,  de  la  rue  de 
l'Ancienne-Comédie  Ci),  un  laboratoire  privé 
de  physiologie. 

De  cette  époque  lointaine  date  ma  liaison 
avec  Marey. 

En  1S67,  il  suppléait  Flourens  dans  la  chaire 
d'histoire  naturelle  des  corps  organisés,  au 
Collège  de  France,  dont  il  devenait  titulaire 
en  1869,  en  même  temps  que  le  ministère  de 
l'Instruction  publique  le  chargeait  de  la  di- 
rection d'un  laboratoire  de  Hautes  études  à  la 
Sorbonne  (physiologie  expérimentale).  L'Aca- 
démie des  sciences  qui  lui  avait  décerné,  de 
1S6U  à  1863,  ses  plus  hautes  récompenses, 
l'appelait,  en  1878,  à  occuper  le  fauteuil  de- 
venu vacant  par  la  mort  de  Claude  Bernard. 
Une  collaboration  très  étroite,  une  amitié 
qui  ne  devait  finir  qu'avec  sa  vie,  unissaient 
Marey  à  M.  A.  Chauveau  :  l'Institut  avait, 
dès  1862,  consacré  cette  collaboration,  en  dé- 
cernant le  prix  de  pliysiologie  aux  deux 
jeunes  savants  (Travaux  sur  les  fonctions  du 
cœur.) 

En  IHHi,  la  ville  de  Paris,  en  vue  de  per- 
mettre à  Marey  de  disposer  d'un  espace 
assez  vaste  pour  ses  expériences  sur  la  marche 
de  l'homme,  du  soldat  et  du  cheval,  mit  à  sa 
disposition,  au  Parc  des  Princes,  le  terrain 
qu'occupe  encore  aujourd'hui  la  Station 
physiologique  du  Collège  de  France  qui  a 
pris,  en  1901,  le  nom  d'Institut  Marey  (3). 

Lors  du  transfert  de  la  Station  agronomi- 
que de  l'Est  à  Paris  en  1890,  désireux  de  ne 


pas  abandonner  les  essais  de  culture  que  je 
poursuivais  en  Lorraine  depuis  plus  de  vingt 
ans,  je  cherchai  un  champ  d'expérience  à 
proximité  de  Paris.  J'eus  la  bonne  fortune 
de  rencontrer  dans  l'amicale  hospitalité  que 
Marey  voulut  bien  m'ofirir,  avec  l'assenti- 
ment du  Préfet  de  la  Seine,  la  possibilité 
d'installer  le  champ  d'expériences  de  la  Sta- 
tion de  l'Est,  dans  la  partie  du  terrain  inuti- 
lisée par  les  expériences  de  mon  ami.  Le  sol 
de  cet  enclos  demeuré  inculte  de  tout  temps, 
devait  se  prêter  mieux  qu'aucun  autre,  par 
sa  pauvreté  en  principes  fertilisants,  aux  es- 
sais de  culture  que  j'y  ai  installés  en  1891  et 
continué  depuis  treize  années. 

Que  d'heures  charmantes  j'ai  passées,  au 
Parc  des  Princes,  en  compagnie  de  cet  ami  si 
sûr  dont  la  bienveillance  n'avait  d'égale  que 
la  modestie  I  Je  le  laisse  à  penser  à  ceux 
qui  ont  connu  la  droiture  de  caractère,  la 
sûreté  de  jugement,  la  finesse  d'esprit  et  la 
cordialité  de  cet  homme  éminent,  bon  entre 
tous. 

Les  physiologistes  du  monde  entier  parta- 
geront les  regrets  que  cause  aux  savants 
français  la  mort  de  Marey  dont  le  nom  vivra 
tant  que  vivront  la  physiologie  et  la  méde- 
cine expérimentales. 

L.  Grandeau. 


Liste  des  principaux  ouvrages  de  Marey. 

En  dehors  des  nombreux  travaux  insérés  dans 
les  comptes-rendus  de  l'.^cadémie  des  sciences, 
et  dans  divers  recueils,  Marey  a  publié  les 
ouvrages  suivants  : 

Physiologie  médicale  de  la  circulation  du  sang, 
1  vol.  in-8°; 

Du  mouvement  dans  les  fonctions  de  la  vie,  in-8", 
(1807); 

Physiologie  expérimentale,  1  vol.  gr.  in-S"  (1873)  ; 

Méthode  graphique,  1  vol.  (188S); 

La  circulation  du  sang  à  l'état  physiologique  et 
dans  les  maladies,  i  vol.  (1881); 

Le  vol  des  oiseaux,  1  vol.  (1890); 

Le  mouvement,  1  vol.  (1894). 


LA  QUESTION  DU  BLÉ 


La  question  du  blé  a  toujours  été  dans  tous 
les  pays  du  monde  la  principale  question, 
non  seulement  agricole,  mais  encore  écono- 
mique. Elle  ne  se  présente  pourtant  pas  de 

il  Le  lecteur  trouvera  à  La  fin  de  cette  notice  l'in- 
dication des  principaux  ouvrages,  dans  lesquels 
l'érainent  physiologiste  a  exposé  les  détails,  l'en- 
semble et  les  résultats  de  ses  recherches,  sur  les- 
quels je  ne  puis  m'étendre. 

i2j  Dans  l'ancienne  salle  de  la  Comédie-Française. 


la  même  manière  partout  ni  à  toutes  les  épo- 
ques, de  sorte  qu'elle  n'a  vraiment  pas  de 
solution;  mais  elle  a  des  solutions  variables 
avec  la  situation  agricole  et  économique. 
En   France    notamment,   durant    le  siècle 


(3)  Cet  établissement  a  pour  objet  principal  l'étude 
des  méthodes  et  des  appareils  usités  en  physiologie, 
afin  de  rendre  leurs  applications  concordantes,  leurs 
indications  aussi  précises  et  comparables  que  pos- 
sible. 
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dernier,  elle  a  passé  par  i)lusieurs  phases 
distinctes.  Jusqu'en  18oÛ  notre  pays  a  été  al- 
ternativement importateur  et  exportateur, 
suivant  que  les  récoltes  ont  été  plus  ou  moins 
abondantes.  A  ce  moment  du  reste,  la  difficulté 
des  transports  obligeait  les  cultivateurs  à  pro- 
portionner leurs  emblavures  et  aussi  peut- 
être  leurs  rendements  aux  besoins  de  la  con- 
sommation locale.  Avec  l'extension  des  che- 
mins de  fer,  le  blé  commence  à  sortir  peu  à 
peu  des  régions  de  production  pour  alimen- 
menter  les  régions  de  consommation, lorsque 
celles-ci  ont  une  récolte  déficitaire.  Néan- 
moins la  situation  reste  à  peu  près  la  même. 
11  semble  pourtant  que  malgré  l'accroisse- 
ment des  rendements,  plus  lent  que  le  pro- 
grès de  la  consommation, la  France  devienne 
plutôt  importatrice. 

La  consommation  augmente  en  même 
temps  dans  l'Europe  occidentale,  de  sorte  que, 
par  suite  de  la  concurrence  des  acheteurs, 
il  se  produit  une  hausse  générale  des  prix 
qui  porte  les  cours  du  niveau  de  15  francs  à 
celui  de  20  francs  l'heclolitre.  A  partir  de 
1878,  la  France  devient  nettement  importa- 
trice, mais  en  même  temps  la  production 
américaine  et  russe,  entre  en  ligne  et  la  con- 
currence des  producteurs  et  des  vendeurs 
fait  brusquement  place  à  celle  des  acheteurs 
et  des  consommateurs.  La  baisse  s'ensuit  et 
le  régime  des  bas  prix  s'établit  définitive- 
ment à  partir  de  1882,  pour  durer  jusqu'au- 
jourd'hui avec  deux  années  seulement  de 
hauts  prix,  1891-1892  et  1897-1898. 

La  solution  qui  semblait  s'imposer  durant 
cette  période  était  l'établissement  de  droits 
de  douane  destinés  à  empêcher  l'invasion  en 
France  de  la  production  étrangère.  Ces 
droits  sont  venus  trop  tard.  Les  Américains 
n'avaient  garde  de  nous  laisser  sans  combat 
un  marché  aussi  important  que  notre  marché 
indigène,  tout  voisin  des  marchés  de  con- 
sommation les  plus  importants  du  monde, 
l'Angleterre,  la  Belgique  et  l'Allemagne.  Ils 
nous  le  disputèrent  et  pendant  quinze  ans, 
de  1882  jusqu'en  1896,  malgré  les  droits  de 
douane  successivement  élevés  de  3  à  3  et  à 
7  francs,  ils  en  furent  vraiment  les  maîtres, 
et  la  culture  désolée  prit  alors  plus  que  ja- 
mais l'habitude  déplorable  d'écouler  ses  blés 
aussitôt  après  la  récolte  :  c'était  à  qui  arrive- 
verait  le  premier  avec  les  blés  nouveaux. 

Cependant  la  campagne  de  1897-1898  nous 
rendit  l'espérance.  Un  vit,  cette  année-là,  les 
cours  s'élever  au  niveau  de  28  à  29 fr.  le  quin- 
tal ;  toutes  les  réserves  en  culture,  tant  on 
France  qu'en  Amérique,  furent  à  peu  de 
choses   près   épuisées,  et   quoique    la  cam- 


pagne 1898  ait  débule  avec  des  stocks  en- 
core assez  importants  aux  mains  du  com- 
merce, on  vit  bien  que,  par  suite  de  l'accrois- 
sement du  nombre  et  peut-être  des  exigences 
des  consommateurs  de  pain,  la  production 
mondiale  du  blé  n'était  plus  très  supérieure 
à  la  consommation.  Dès  lors, la  question  chan- 
geait de  face  :  il  suffisait  de  conserver  les 
excédents  des  années  d'abondance  pour  les 
écouler  dans  les  années  de  disette;  de  cette 
manière  on  arriverait  à  maintenir  un  prix 
moyen  un  peu  supérieur  au  prix  de  revient, 
c'est-à-dire  à  peu  près  rémunérateur. 

Cette  régularisation  de  l'écoulement  des 
blés  s'imposait  d'ailleurs  en  France,  puisque 
d'importateur  qu'il  avait  été  jusque  là,  notre 
pays  allait,  disaient  quelques-uns,  devenir 
surproducteur  et  exportateur.  La  vérité  est 
qu'une  nouvelle  période  a  réellement  com- 
mencé, que  la  France  depuis  six  ans  produit 
largement  de  quoi  suffire  à  sa  consomma- 
tion et  que,  si  elle  a  toujours  besoin  des  droits 
de  douane  pour  protéger  son  marché  intérieur 
de  blé,  elle  a  surtout  besoin  d'organiser  ce 
marché  intérieur,  d'en  faire  un  marché  agri- 
cole au  lieu  qu'il  a  été  jusqu'ici  un  marché 
commercial  ou  industriel. 

Voilà  la  question  posée.  Elle  ne  se  pose  pas 
d'ailleurs  seulement  en  France;  les  agricul- 
teurs américains  ont  senti  conmie  nous  le  be- 
soin d'organiser  leur  marché.  En  1893  et  1894 
en  efi'el,  les  prix  s'étaient  abaissés  à  New- 
York  jusqu'aux  environs  de  11  francs  le 
quintal  et  même  au  dessous,  et  la  culture 
américaine  elle-même  perdait  de  l'argent  à 
ce  prix.  Dans  ces  circonstances  difficiles,  les 
agriculteurs  formèrent  une  association  qui 
prit  le  nom  de  Farmer's  Alliance  et  dont  le 
but  était  le  relèvement  et  le  maintien  des 
cours  du  blé  à  un  niveau  correspondant  au 
prix  de  revient.  Les  Américains  ont  pour- 
suivi leur  but  avec  la  persévérance  etl'àpreté 
qui  sont  les  traits  dominants  de  leur  carac- 
tère et  ils  sont  arrivés  depuis  tantôt  huit  ans 
à  maintenir  chez  eux  les  blés  à  un  cours  ré- 
munérateur. On  a  rarement  vu  depuis  cette 
époque  le  prix  des  blés  s'abaisser  à  New- 
York  au  dessous  de  15  francs  le  quintal.  On 
l'a  fréquemment  vu  s'élever  au-dessus  de  1(5 
et  17  francs.  Depuis  tantôt  trois  mois,  il  dé- 
passe 20  francs.  Il  est  vrai  que  la  spéculation 
n'est  pas  étrangère  à  cette  .situation,  mais  il 
lui  a  fallu  pour  réussir  le  concours  prévu  ou 
non  dis  cultivateurs. 


En  France,  différents  essais  d'organi.-ation 
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ont  tHi'  tenlés,  et  comme  il  arrive  toujours 
chez,  nous,  ils  n'ont  été  suivis  ni  avec  une 
persévérance  suffisante,  ni  avec  une  connais- 
sance complète  de  la  situation  ;  et  d'ailleurs 
ils  n'ont  pas  rencontré,  en  général,  l'ap- 
probation des  autorités  agricoles;  aussi  leur 
succès  jusqu'ici  a  été  médiocre. 

On  a  commencé  par  essayer  d'organiser  la 
vente  du  blé,  et  Ion  s'est  aperçu  tout  de 
suite  que  la  vente  ne  pouvait  pas  se  faire  à 
la  commission,  qu'il  était  nécessaire  d'avoir 
en  main  la  marchandise  pour  pouvoir  la 
vendre  ;  que  ni  les  cultivateurs  ni  les  pro- 
priétaires ne  consentaient  à  s'en  dessaisir 
sans  connaître  le  prix  d'achat,  d'où  la  néces- 
sité d'acheter  ferme  la  marchandise  et  d'as- 
sumer tous  les  risques  de  l'opération,  même 
ceux  de  la  réception. 

L'expérience  a  prouvé  que  ces  risques 
étaient  gros,  que  les  sociétés  de  vente  étaient 
obligées,  soit  en  vendant,  soit  en  achetant, 
de  faire  de  véritables  opérations  de  spécula- 
lion;  qu'en  plus,  elles  avaient  souvent  affaire 
à  des  acheteurs  peu  scrupuleux  :  de  sorte  que 
les  opérations  se  traduisent  en  définitive  par 
des  pertes,  quelquefois  d'argent,  toujours  de 
temps,  qui  ne  correspondent  pas  jusqu'ici 
aux  résultats  obtenu-. 

D'autres  ont  alors  préconisé  la  construc- 
tion de  greniers  où  les  cultivateurs  amène- 
raient leurs  blés  qui  seraient  vendus,  soit  sur 
leurs  ordres  au  prix  minimum  qu'ils  auraient 
fixés,  soit  au  prix  moyen  obtenu,  déduction 
faite  des  frais  de  conservation  de  vente  et 
d'amortissement  du  grenier.  Jusqu'ici,  le 
procédé  qui  a  rencontré  en  Allemagne  beau- 
coup de  faveur  n'a  pas  été  pratiqué  en  France. 
La  situation  est  d'ailleurs  différeute,  et  il 
est  difficile  de  prévoir  quel  en  sera  le  succès. 
Il  serait  néanmoins  ulile  de  l'essayer. 

Les  essais  d'organisation  de  vente  ne  pou- 
vaient point,  d'ailleurs,  avoir  sur  le  relève- 
ment du  prix  l'influence  que  l'on  en  atten- 
dait. Il  n'importe  peut-être  pas  beaucoup  que 
la  culture  vende  elle-même  directement  des 
blés  à  la  meunerie  ;  ce  qui  importe,  c'est 
qu'elle  en  règle  l'écoulement  et  qu'elle  ne 
l'offre  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins  de 
la  meunerie.  La  pratique  générale  du  warran- 
tage aura  de  ce  côté  une  toute  autre  impor- 
tance que  celle  de  l'organisation  de  la  vente, 
et  elle  sera  la  base  môme  de  cette  organisa- 
tion. Elle  aura  pour  résultat  de  faire  l'édu- 
cation des  cultivateurs,  de  leur  montrer  la 
nécessité  de  ne  pas  jeter  leurs  blés  à  la  tète 
du  commerce  aussitôt  que  la  récolte  est  ren- 
trée. Ils  n'auront  pas  l'excuse  du  besoin 
d'argent,    puisque    le     warrantage   agricole 


pourra  leur  en  procurer,  sans  autres  frais 
que  les  frais  normaux  d'intérêts  des  avances, 
frais  dont  le  concours  dos  caisses  de  crédit 
réduira  le  taux  à  moins  di'  ■>  p.  lOD  l'an. 


Cette  éducation  des  cultivateurs  se  fail, 
d'ailleurs,  maintenant  peu  à  peu  par  la  presse 
spéciale,  et  même  par  la  presse  quotidienne. 
Que  la  presse  agricole  intervienne  dans  l'édu- 
cation agricole,  cela  est  son  rôle  ;  cela  est 
aussi  dans  ses  moyens;  elle  est  en  contact 
journalier  avec  l'agriculture,  elle  en  sent  les 
besoins,  elle  doit  en  deviner  les  aspirations, 
elle  devrait  au  besoin  les  faire  naître.  Tout 
autre  est  la  situation  de  la  presse  quotidienne  ; 
celle-ci  voit  aussi  bien  la  situation  commer- 
ciale que  la  situation  agricole,  et  le  mondre 
reproche  que  l'on  peut  lui  adresser  est  qu'elle 
n'est  pas  nôtre  et  qu'elle  n'est  pas  en  situa- 
tion de  défendre  nos  intérêts  comme  nous- 
mêmes.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  serait  puéril  de 
nier  l'influence  qu'ont  eue  dans  ces  dernières 
années,  sur  les  cours  du  blé,  la  presse  agri- 
cole et  autre,  la  pratique  du  warrantage  et 
les  tentatives  d'organisation  de  la  vente. 

La  culture  a  fini  par  revenir  à  des  idées 
plus  saines,  et  après  avoir  affirmé  qu'il  fallait, 
pour  bien  vendre,  vendre  aussitôt  la  récolte, 
elle  se  cantonne  aujourd'hui  dans  une  ré- 
serve qui  n'aura  peut-être  pas  toujours  les 
bons  résultats  qu'elle  en  attend. 

Toujours  est-il  qu'en  fait  d'organisation 
tout  reste  à  faire.  La  culture  a  reçu  des  con- 
seils qu'elle  a  plus  ou  moins  suivis,  elle  n'a 
pas  pris  elle-même  la  direction  du  mouve- 
ment, elle  n'a  fait  que  des  études;  mais  elle 
n'a  rien  fait  ni  pour  régler  l'écoulement  des 
blés,  ni  pour  régler  les  prix  de  vente.  C'est 
dans  ce  sens  qu'il  lui  faut  maintenant  mar- 
cher, si  elle  veut  conserver  l'avance  des  prix, 
en  moyenne  de  4  francs  par  quintal,  qu'elle 
a  obtenue  depuis  tantôt  cinq  ans. 

Ce  sont  ces  questions  d'organisation  agri- 
cole que  j'espère  traiter  dans  ce  journal  en 
parlant  successivement  de  l'organisation  de 
la  vente,  du  warrantage,  de  l'action  directrice 
des  syndicats  agricoles,  de  l'entente  de 
l'agriculture  et  de  la  meunerie,  et  enfin,  des 
bourses  agricoles. 

A  mesure  que  ces  études  se  développeront, 
d'autres  questions  viendront  sans  doute  se 
greffer  sur  elles.  Nous  les  étudierons  à  leur 
tour.  Puissions-nous  en  faire  comprendre 
l'importance  autant  que  nous  la  sentons 
nous-mêmes. 

Félix  Xicoi.le. 
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La  proteclion  contre  les  maladies  crypto- 
gamiques  qui,  chaque  année,  guettent  les  vi- 
gnes, entraine  des  frais  assez  élevés  qui 
augmentent  dans  une  sérieuse  proportion  le 
prix  de  revient  de  l'hectolitre  de  vin. 

Aussi,  combien  de  vignerons  hésitent  en- 
core à  donner  les  trois  soufrages  et  les  trois 
sulfatages  reconnus  nécessaires  pour  préser- 
ver, à  peu  près  sûrement,  les  ceps  des  at- 
teintes de  l'oïdium  et  du  mildiou  !  On  aura 
beau  leur  répéter  qu'il  est  encore  préférable 
de  recueillir  une  récolte  grevée  de  ces  dé- 
penses que  de  ne  pas  recoller  du  tout;  ils 
escompteront  toujours  un  retard  de  l'invasion 
cryptogamique  susceptible  de  les  dispenser 
de  un  ou  deux  traitements. 

Il  en  est  du  reste  d'assez  nombreux  qui, 
parmi  ceux  qui  exécutent  régulièrement  les 
traitements  au  soufre  pulvérulent,  se  plai- 
gnent de  n'avoir  pas  réussi  à  se  débarrasser 
complètement  de  l'oïdium. 

Faut-il  voir  en  cela  le  résultat  d'un  traite- 
ment opéré  à  une  époque  mal  choisie,  ou  ce- 
lui d'un  poudrage  exécuté  avec  un  mauvais 
appareil?  Ces  deux  raisons  paraissent  bonnes 
et  suffisantes  pour  expliquer  une  préserva- 
tion incomplète. 

Cependant  une  part  de  l'insuccès  ne  doit- 
elle  pas  être  attribuée  à  Vadhérence  du  soufre 
toujours  un  peu...  incertaine'! 

Les  vignerons  qui  réussissent  avec  le  sou- 
fre, qui  reste  bien  le  spécifique  actif  contre 
l'oïdium,  ne  craignent  pas  de  le  répandre  à 
profusion,  et  ils  n'hésitent  jamais  à  procéder 
à  ce  qu'on  peut  appeler  des  Irailements  d'ex- 
tinclion  partiels,  à  action  limitée  à  quelques 
ceps,  dès  qu'ils  observent  les  moindres  traces 
du  champignon. 

Indépendamment  du  prix  de  revient  élevé 
des  traitements  spéciaux  au  mildiou  et  à 
l'oïdium,  la  lutte  contre  ce  dernier  apparaît 
donc  difficile  et  ennuyeuse  à  la  plupart  des 
vignerons. 

C'est  pourquoi  j'applaudis  de  tout  cœur  à 
la  vulgarisation  de  la  bouillie  soufrée  signa- 
lée par  M.  Guillon. 

J'y  applaudis  d'abord,  parce  qu'en  augmen- 
tant l'adhérence  du  soufre,  cette  mixture 
unique  rendra  plus  facile  la  défense  de  nos 
vignes  contre  l'oïdium,  et  ensuite  parce  qu'à 
une  préservation  plus  certaine  correspondra 
désormais  une  main-d'œuvre  atténuée,  et 
conséquemment  une  dépense  moins  élevée. 

J'aime  à  croire  que  les  vignerons  qui  hési- 


taient à  exécuter  six  traitements,  ne  se  feront 
plus  prier  pour  en  faire  trois. 

Les  expériences  réalisées  depuis  deux  ou 
trois  ans  avec  les  bouillies  soufrées  ont  donné 
d'excellents  résultats;  ainsi  un  des  maîtres 
les  plus  autorisés  en  ^matière  viticole,  M.  Bat- 
tanchon,  professeur  départemental  de  Saône- 
et-Loire,  écrivait  tout  dernièrement  (1)  : 

«  En  ce  qui  nous  concerne,  voici  trois  années 
cousécutives  au  cours  desquelles  nous  avons  pu 
con.jtater  une  excellente  protection  des  vignes,  à 
la  fois  contre  le  mildiou  et  l'oïdium,  grâce  à 
l'emploi  de  bouillies  mixtes  (soufrées)...  » 

Un  éminent  viticulteur  de  la  Charente, 
M  Total,  traitant  le  même  sujet,  écrivait 
dans  le  numéro  du  5  mai  de  la  Revue  de  Viti- 
culture : 

«  ...  Pendant  les  années  1901  et  1902  les  vi- 
gnobles voisins  n'étaient  pas  atteints  par  l'oï- 
dium, tandis  que  je  ne  parvenais  pas  à  en  dé- 
fendre celui  de  M.  Mora,  malgré  de  nombreux 
traitements  pulvérulents.  En  1903,  l'oïdium  fît 
partout  des  ravages  considérables  et  ici  la  dé- 
fense fut  bonne  avec  la  bouillie  soufrée,  sauf 
dans  deux  endroits  très  fortement  contaminés 
les  années  précédentes,  où  elle  a  été  incomplète 
malgré  un  soufrage  en  poudre  supplémentaire. 
Tel  est  le  fait  que  je  tiens  à  signaler  et  que- 
j'attribue  à  l'efficacité  de  la  bouillie  soufrée.  » 

Le  résultat  obtenu  par  M.  Total  a  donc  été 
excellent,  quoiqu'incomplet  pour  quelques 
zones  réellement  trop  contaminées.  Dans  ces 
recoins  ravagés  par  l'oïdium,  un  badigeonnage 
au  sulfate  de  fer  exécuté  en  février  aurait 
probablement  rendu  les  traitements  d'été 
plus  efficaces. 

Il  est  un  avantage,  que  présente  la  bouillie 
soufrée,  sur  lequel  il  convient  d'insister  plus 
particulièrement. 

Certains  producteurs  directs  supportent 
mal  l'action  du  soufre  qui  détermine  la  chute 
de  leurs  feuilles.  Avec  la  bouillie  soufrée 
il  n'y  aura  plus  à  redouter  un  tel  résultat. 
Voici  du  reste  sur  ce  sujet  l'opinion  de 
M.  Prosper  Gervais,  bien  connu  par  ses  re- 
cherches sur  l'adaptation. 

Parlant  du  Jardin  303,  de  Couderc,  et  de 
divers  producteurs  directs,  il  dit  (2)  : 

(.  La  bouillie  soufrée  n'a  ni  brûlé  ni  desséché 
le  feuillage  de  ces  vignes  comme  le  fait  le  soufre 
ordinaire.  Le  feuillage  des  !i03  est  demeuré  i:i- 
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demne,  sans  trace  aucune  de  brûlure  ou  de  ra- 
cornissement après  l'application  de  chacun  des 
quatre  traitements  à  la  bouillie  soul'rée.  •■ 

(M.  P.  Gervais  a  toujours  fait  appliquer 
quatre  traitements  au  soufre  et  à  la  bouillie 
bordelaise  à  son  vignoble  des  Causses.) 

On  pourra  de  même  avec  la  bouillie  mixte 
éviter,  sur  les  diverses  variétés  françaises,  les 
brûlures  si  fréquentes  avec  le  soufre  employé 
seul. 

On  ne  peut  réussir  à  incorporer  du  soufre 
à  une  bouillie  bordelaise  déjà  préparée  ;  le 
soufre  ne  se  mouille  pas,  il  surnage.  Voici 
dès  lors  comment  il  convient  de  procéder  pour 
réussir  la  préparation  d'une  bouillie  soufrée 
efficace. 

On  prépare  la  liqueur  bleue  de  sulfate  de 
cuivre  à  part  et  comme  à  l'ordinaire.  A  la 
quantité  de  chaux  éteinte  nécessaire  pour  un 
hectolitre  de  bouillie,  on  mélange  2  kilogr. 
500  grammes  de  soufre  sublimé,  en  ma- 
laxant à  la  main  sous  un  léger  lïlet  d'eau. 

En  procédant  ainsi  on  réalise  un  véritable 
mortier  de  chaux  et  soufre,  qui  n'est  parfait 
que  lorsque  la  teinte  est  uniformément  jau- 
n.itre.  On  délaye  ensuite  ce  mortier  comme 
on  aurait  fait  avec  la  chaux,  et  c'est  précisé- 
ment celte  liqueur  blanc-jaunî'itre  qu'on 
incorpore  à  la  liqueur  bleue,  en  agitant  cons- 
tamment de  façon  à  obtenir  une  bouillie  bien 
homogène.  Il  est  nécessaire  de  bien  remuer 
le  liquide  dans  les  tonneaux  qui  servent  à  le 
conduire  à  la  vigne,  au  moment  même  où 
l'on  charge  les  pulvérisateurs. 

Pour  éviter  la  sensation  de  cuisson  désa- 
gréable que  produit  le  malaxage  à  la  main 
de  la  chaux  et  du  soufre,  M.  Tantôt  emploie 
«  le  Iranchol  «  charentais,  sorte  de  binette  à 
manche  court,  de  forme  à  peu  près  sem- 
blable à  celle  de  l'instrument  dont  se  servent 
les  maçons  pour  fabriquer  leur  mortier  ».  Il 
importe  surtout  d'obtenir  un  mélange  régu- 
lier de  soufre  et  de  chaux. 


Celte  préparation  de  la  bouillie  soufrée, 
telle  que  nous  venons  de  l'indiquer,  présente 
bien  un  léger  inconvénient  :  celui  du  ma- 
laxage. Beaucoup  de  vignerons  qui  préfèrent 
déjà  employer  les  bouillies  toutes  préparées, 
hésiteront  peut-être  à  se  servir  d'un  produit 
dont  l'efficacité  nous  paraît  cependant  cer- 
taine. 

Heureusement,  le  problème  se  trouve  sim- 
plifié à  l'heure  actuelle  par  la  mise  en  vente 
d'un  soufre  m  oui  I  la /j  le,  dû  à  M.  M.  Campagne, 
dont  la  composition  se  rapproche  de  la  for- 
mule suivante  : 


Soufre  sublimé 70  0,0 

Carbonate  de  soude 20     " 

Résine  en  poudre 10     " 

Ce  produit  employé  à  la  dose  de  2  lui.  1/2 
par  heclolitre,  n'est  ajouté  à  la  liqueur  bleue 
de  sulfate  de  cuivre  qu'au  moment  précis  où 
se  fait  la  charge  des  pulvérisateurs  et  l'incor- 
poration du  soufre  mouillable  n'est  complète 
qu'à  la  condition  d'un  énergique  brassage. 

La  bouillie  soufrée  ainsi  préparée  et  uti- 
lisée fraîche,  a  donné  d'excellents  résultats 
dans  les  applications  qu'en  ont  faites  MM.  P. 
Gervais,  Arnold  Chevalier  et  Ducos. 

En  supposant  même  une  préparation  di- 
recte avec  le  soufre  sublimé,  la  réduction 
des  dépenses  qu'entraînaient  les  traitements 
anticryptogamiques  séparés,  la  diminution 
de  la  main-d'œuvre  très  appréciable,  plus 
particulièrement  dans  les  régions  où  la  cul- 
ture de  la  vigne  reste  un  accessoire;  enfin, 
l'efficacité  plus  certaine  qu'entraîne  l'usage 
de  la  bouillie  soufrée,  prévaudront  très  pro- 
bablement contre  le  semblant  de  difficulté 
qu'exige  sa  préparation. 

D.  DoNON, 


L'ANTHONOMAGE  A  L'ÉTRANGER 


L'anthonome,  comme  tout  fiéau,  ignore  les 
frontières  et  sa  patrie  est  là  où  fleurit  le  pom- 
mier; aussi  tous  les  pays  qui  cultivent  cet 
arbre  ont  connu  ses  méfaits  et  cherché  à  s'en 
préserver.  Mais  tandis  qu'en  France  la  lutte 
n'a  commencé  que  très  tard,  en  18.S8,  parce 
que  les  intéressés  directs  attribuaient  ses  ra- 
vages aux  ■cents  roux,  à  l'étranger  on  y  a 
songé  beaucoup  plus  tôt.  En  Allemagne, 
.l.-L.  Christ  (1),  le  premier  auteur  qui,  dans 

1)  J.-L.  Christ.  HandLvuch  uber  die  Obstbaumzucht 
und  Obstlehre,  3<^  .\usgabe.  Franljfurt  am  Main,  1804. 


ce  pays,  ait  écrit  sérieusement  sur  le  cidre, 
recommandait,  avant  1800,  contre  l'antho- 
nome (Âpfelblùtenstecher)  le  secouage  des 
branches  du  pommier;  de  môme,  en  1818, 
Bechsteinen  Suisse,  et  Knighten  Angleterre. 
Toutefois,  à  l'encontre  de  chez  nous  où  des 
pomiculleurs  éclairés  firent  les  premiers 
essais  et  les  premiers  combats,  à  l'étranger 
ce  furent  les  Stations  et  les  établissements 
chargés  de  l'enseignement  théorique  et  pra- 
tique qui  les  entreprirent. 
On  eut  vite  fait  en  Allemagne,  en  Autriche 
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et  en  Suisse,  de  resonnaitre  le  secouage, 
aecompagné  des  précautions  indispensables 
pour  la  récolte  des  insectes,  comme  un  moyen 
très  sûr  de  débarrasser  le  pommier  d'une 
grande  partie  de  ses  anthonomes.  Cependant, 
comme  il  exige  du  soin  et  du  temps,  on  se 
préoccupa  de  rechercher  si  l'on  ne  pouvait 
trouver  d'autres  procédés  qui,  à  efficacité 
égale,  présenteraient  une  plus  grande  sim- 
plicité. C'est  ainsi  que  l'Institution  royale 
d'arboriculture,  de  viticulture  et  d'horticul- 
ture de  Geisenheim-sur-le-Rhin  et  la  Station 
de  "Wadensweil,  en  1898;  l'Institut  agrono- 
mique de  Styne,  en  1903,  furent  amenés  à 
étudier  cette  question  d'une  façon  expéri- 
mentale. 

A  Geisenheim,  M.  R.  Goethe  (1),  alors  di- 
recteur, constata  l'inefticacité  complète  de  la 
pulvérisation  des  pommiers  avec  un  lait  de 
chaux,  et  le  peu  de  succès  des  colliers  de  foin 
et  de  paille.  Les  ceintures  en  carton  tuyauté 
ou  gauflré  (Wellpappe)  réussirent  bien  mieux. 
On  choisit  douze  pommiers,  lesquels,  après 
raclage  et  brossage  complets  du  tronc,  reçu- 
rent sur  celui-ci  une  ceinture  en  carton 
tuyauté.  L'expérience,  commencée  le  1"  jan- 
vier, dura  jusqu'au  10  mai  et,  pendant  ce 
temps,  on  procéda  quatorze  fois  à  l'examen 
des  pièges  sous  lesquels  on  trouva  le  nombre 
d'anthonomes  ci-dessous  : 

19  janvier 24  anlliunuincs. 

■2-2       —       12  — 

26       —       it  — 

29        —       IS  — 

4  février 5  — 

7       —      3  — 

16       —      6  — 

2:i      —      13  — 

10  mars -il  — 

25     —      91  — 

.;  avril 164  — 

13     —     2U4  — 

10  mai S  — 

Soit  un  total  de  tii^i  insectes  et  une  moyenne 
de  32  par  arbre.  Il  ressort  aussi  de  là  que 
l'époque  à  laquelle  ce  coléoplère  vit  en  plus 
grand  nombre  sur  cet  arbre,  est  comprise 
entre  la  fin  de  mars  et  d'avril.  Fait  contrôlé 
et  corroboré,  d'ailleurs,  par  un  autre  procédé, 
le  secouage,  qui,  pour  cinq  pommiers,  du 
17  mars  au  28  avril,  au  cours  de  cinq  séances, 
livra  le  24  mars,  162  ;  le  28, 122  ;  le  29, 171  ;  le 
11  avril,  63,  et  le  28,  11  anthonomes:  en  tout 
429  ou  une  moyenne  de  70  par  arbre. 

A  Wâdenswèil  (Suisse),  le  D"-  J.  Hofer  (2) 

Il  lîericht  der  Kgl.  Lehranstalt  fur  Obst-Wein-und 
ilartenbau   zu  Geisenheim  a.  Rhein   1S97/1S98   und 
is;is/is!i9. 
12  IX.  Jaliresbericlit  der  deutsch-schweizerischen 
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dirigea  ses  recherches  sur  :  a;  la  pulvérisa- 
tion avec  la  bouillie  bordelaise  à  laquelle  on 
avait  ajouté  une  petite  quantité  de  vert  de 
Paris  pour  en  augmenter  l'activité;  ft)  l'em- 
ploi du  carton  gaufré,  des  liens  de  foin  et  de 
paille  ;  c)  l'emploi  de  substances  à  odeur  très 
désagréable.  La  pulvérisation  et  les  colliers 
de  foin  et  de  paille  ne  réussirent  pas  mieux 
qu'à  Geisenheim,  mais  il  faut  dire  que  ces 
derniers  «  par  suite  d'un  hiver  doux  et  plu- 
vieux, furent  constamment  trempés  et  rem- 
plis de  moisissures  »,  de  sorte  que  les  antho- 
nomes en  quête  d'un  hivernage  sec  ne  s'y 
arrêtèrent  pas.  Le  carton  et  les  pièges  à  in- 
sectes en  retinrent  environ  une  trentaine; 
enfin,|une  expérience  conduite  sur  huit  pom- 
miers nains  de  même  variété  et  de  même 
développement,  dont  quatre  pris  comme  té- 
moins restèrent  tels  quels,  tandis  que  les 
quatre  autres  furent  entourés  de  linges 
imbibés  d'acide  phénique,  n'amena  la  fuite 
d'aucun  coléoptère.  Par  contre,  le  secouage 
des  branches  produisit  d'excellents  résultats. 
A  l'Institut  agronomique  de  Styrie  (3;,  on 
étaient  un  parallèle  entre  le  secouage  et  l'em- 
ploi de  ceintures  en  laine  de  bois  (  Ilolzwolle) 
et  en  grosse  toile  apposées  sur  le  tronc  des 
pommiers.  Commencés  le  31  mars,  les  essais 
se  terminèrent  le  6  mai,  après  avoir  donné 
lieu  à  treize  examens  oîi  l'on  compta  le 
nombre  des  anthonomes  obtenus  parles  trois 
procédés. 

ANTHONOMES 


Obtenus 

Trouvés  dans   Trouvés 

parle 

lescein- 

dans 

ecoua^eai 

■     turcs  de 

les  colliers 

dessus 

laine 

de 

Dates. 

de  draps. 

de  bois. 

grosse  toile 

Temps. 

— 

— 

— 

— 

— 

1  mai-> 

70 

83 

07 

er  avril 

614 

32 

gelée  blanche 

2      — 

138 

68 

„ 

pluvieux 

3      — 

142 

34 

beau 

616 

32 

» 

gelée 

S      — 

201 

„ 

40 

gelée  blanche 

9       — 

22 

46 

couvert 

a     — 

49 

42 

pluie 

Les  chiffres  ci-dessus  montrent  éloquem- 
ment  que  le  procédé  le  plus  efficace  est  bien 
le  secouage,  puisqu'il  a  permis  de  capturer 

Versuchsstalion   lur  Obsl,  Uein-und   Garlenbau    in 
Wiidensweil.  1S9S,  189'j. 

(3)  Jahresbericht  der  landwirtschaftllchen  Lehrans- 
talt, etc. 
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cinq  fois  plus  de  ces  insectes  que  la  ceinture 
en  laine  de  bois  et  près  de  huit  fois  et  demie 
davantage  que  le  collier  en  grosse  toile.  Ils 
corroborent  aussi  ce  fait,  déjà  constaté  chez 
nous,  qu'il  est  préférable  de  secouer  les  bran- 
ches par  un  temps  froid  que  par  tout  autre 
temps. 

On  a  cherché,  en  outre,  à  Geisenheira,  à, 
savoir  où  l'anthonome  passe  l'été,  ou  plutôt 
s'il  reste  sur  le  pommier.  Une  première  ex- 
périence porta  sur  li  pommiers  pris  dans 
deux  pépinières.  Leur  tronc  fût  entouré  delà 
ceinture  de  carton  gaufré  après  que  les  bran- 
ches eurent  été  préalablement  secouées,  opé- 
rations répétées  o  fois  du  13  juin  au  4  août. 
Les  1-4  pièges-ceintures  examinées  le  13  juin 
contenaient  53  anthonomes  ;  le  13,  69:  le  21, 
32;  le  4  juillet,  3  ;  et  le  4  août,  4. 

LTne  seconde  expérience,  instituée  pour 
connaître  les  insectes  autres  que  l'antho- 
me  vivant  sur  le  pommier,  se  prolongea  du 
8  juin  au  12  décembre  sur  quatre  arbres  de 
haut  jet,  et  comprit  24  vérifications  dont 
voici  le  résumé  très  succinct. 

On  recueillit  des  anthonomes,  des  perce- 
oreilles,  des  araignées,  des  hémerobes,  quel- 
ques pyrales  et  rynchites.  On  ne  prit  aucun 
anthomaiie  du  8  juin  au  22  août,  et  seule- 
nient  quelques  individus,  de  cette  date  à  fin 
novembre  et,  enfin,  un  grand  nombre,  739, 
le  12  décembre.  Une  chasse  faite  dans  les 
mêmes  conditions,  le  14  décembre,  sur  3  ar- 
bres d'une  autre  pépinière,  livra  832  de  ces 
coléoptères. 


En  ce  qui  concerne  les  perce-oreilles,  leur 
quantité  s'est  montrée  extraordinaire  de  juin  à 
fin  juillet,  moyenne  en  août  et  nulle  ensuite; 
quant  aux  araignées,  comprises  en  moindre 
nombre,  elles  ne  désertèrent  jamais  les  ar- 
bres. La  présence  sur  les  pommiers  de  ces 
deux  genres  d'insectes  peut  avoir  un  intérêt 
général  à  un  moment  donné, car  les  premiers 
dévorent  les  chenilles  des  pyrales  et  des 
yponomeutes  tandis  que  les  seconds  s'atta- 
quent à  l'anthonome.  Ce  dernier  fait  a  été 
constaté  pour  la  première  fois  à  Geisenheim 
en  1895. 

Au  total,  il  résulte  des  recherches  faites  à 
l'étranger  :  1"  que  parmi  les  procédés  em- 
ployés pour  la  destruction  de  l'antlionome, 
le  premier  rang  appartient  au  secouage  des 
branches  et  le  second  à  la  ceinture  en  carton 
gaufré,  système  Gœthe;  2"  que  les  pulvéri- 
sations avec  un  lait  de  chaux  ou  la  bouillie 
bordelaise,  même  additionnée  de  vert  de 
Paris,  sont  inefficaces;  3°  que  l'époque  à  la- 
quelle on  rencontre  le  maximum  de  ces  in- 
sectes sur  le  pommier  va,  généralement, 
d'avril  à  mai;  4°  qu'il  déserte  cet  arbre  de 
juin  à  octobre  pour  y  revenir  en  décembre. 
Ce  dernier  fait  est  important  en  ce  qu'il 
prouve,  au  moins  pour  l'Allemagne,  que 
l'anthonome  est  susceptible  d'hiverner  en 
quantité  sur  le  pommier,  ce  qu'on  n'a  pas 
encore  pu  démontrer  expérimentalement  en 
France. 

A.  Truelle. 


LA  PERCEPTION    DES   RADIATIONS    LUMINEUSES 

CHEZ  LES  PAPILLONS  NOCTURNES 

ET    l'eMI'LOI  IiES    LAMFES-IMÈGES  (  1) 


La  lumière  exerce  sur  beaucoup  d'animaux 
une  attracUon  remarquable  et,  de  tout  temps, 
senible-t-il,  on  a  su  utiliser  cette  propriété  pour 
capturer  certains' insectes  nuisibles.  Mais,  jus- 
qu'à ce  jour,  aucun  auteur  ne  s'est  préoccupé  de 
déterminer  par  des  expériences  comparatives 
les  conditions  les  plus  favorables  pour  l'emploi 
des  pièges  lumineux  :  nous  allons  exposer  les 
résultats  des  recherches  que  nous  avons  faites 
dans  ce  but. 

On  peut  admettre,  a  priori,  que  certains  ani- 
maux, très  éloisnés  de  nous  par  leur  constitu- 
tion, ne  voient  pas  les  rayons  du  spectre  que 
nous  percevons  et  en  voient  d'autres  que  nous 
ne  percevons  pas.  On  peut  supposer  aussi  que 
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tous  les  rayons  du  spectre  n'impressionnent  pas 
de  la  même  façon  l'œil  de  tous  les  animaux. 

La  solution  de  ces  questions  présente  un 
grand  intérêt  tant  au  point  de  vue  des  consé- 
quences pratiques  qu'à  celui  de  la  philosophie 
générale. 

Paul  Bert  a  le  premier  démontré  que  certains 
Crustacés,  les  Daphyiia  pulex,  savaient  apprécier 
les  diflérences  d'éclairage  et  distinguer  les  cou- 
leurs. Les  recherches  de  Raphaël  Dubois,  de 
Lubbock,  de  Graber,  d'Exner  ne  laissent  aucun 
doute  sur  l'existence  d'un  sens  chromatique 
chez  les  invertébrés.  Nous  avons  conslaié  le  fait 
pour  plusieurs  Lépidoptères  nocturnes  :  Pyrale 
de  la  Vigne  {Tortrix  pilleriana),  Cochylis  [Tortrix 
ambiguella),  Pyrale  du  Pommier  [Caipocapsa  po- 
monella). 


NOTE  SUR  UNE  EPIZOOTIE  GRAVE  DE  CACHEXIE  AQUEUSE 


.  En  faisant  tomber  les  rayons  du  spectre  dans 
une  chambre  obscure  où  sont  enfermés  des  pa- 
pillons de  Pyrales  ou  de  Cochylis,  on  observe  un 
groupement  curieux  de  ces  insectes  :  la  majorité 
se  trouve  dans  le  jaune,  le  vert,  l'orangé,  une 
assez  grande  quantité  dans  le  rouge,  un  petit 
nombre  dans  le  bleu  et  quelques-uns  seulement 
dans  le  violet. 

En  remplaçant  les  radiations  spectrales  par 
autant  de  lumières  représentant  les  mêmes  cou- 
leurs et  de  la  valeur  initiale  d'une  bougie,  nous 
avons  constaté  une  distribution  semblable  dans 
le  déplacement  des  papillons.  En  ajoutant  à  la 
série  une  lumière  blanche,  de  source  identique, 
et  en  adaptant  un  piège  à  chacun  des  foyei's,  la 
capture  des  insectes  s'est  opérée  dans  les  condi- 
tions indiquées  ci-après  : 

Lumière  blanche 33.3  0/0 

—  jaune 21.3     » 

-—       verte 13.8     » 

—  orangée 13.0    » 

—  rouge 11.5     » 

—  bleue 4.9     ■■ 

—  violette 2.2     « 

L'e.\périence,  répétée  plusieurs  fois  dans  les 
vignes,  nous  a  donné  des  résultats  absolument 
comparables. 

La  puissance  captivante  de  la  lumière  vis-à- 
vis  des  papillons  nocturnes,  sur  une  surface 
donnée,  n'est  pas  proportionnelle  à  son  inten- 
sité comme  l'indiquent  les  chiffres  suivants, 
fournis  par  douze  chasses  : 


1  bougie  décimale 569  411 

4  bougies  décimales  .  518  390 

7        —  —  545  409 

Le  rayon  d'attraction  d'un  foyer  n'est  pas  da- 
vantage en  rappoi  t  avec  son  intensité  lumineuse  : 
de  12  à  14  mètres  pour  une  lampe  d'une  bougie, 
on  peut  le  fixer  de  16  à  18  mètres  pour  une 
lampe  de  sept  bougies. 

Ces  constatations  peuvent  paraître  para- 
doxales ;  elles  trouvent  leur  raison  dans  les  ap- 
titudes de  ces  papillons,  dont   le   vol  est  très 


court  et  l'organe  visuel  incapable  de  percevoir  à 
de  grandes  distances. 

Ces  mêmes  insectes  paraissent  s'accommoder 
mieux  d'une  lumière  diffuse  que  d'une  lumière 
éclatante  ;  nos  prises,  relatées  dans  le  tableau 
ci-dessus,  ont  été,  en  effet,  plus  abondantes  avec 
des  lampes  munies  de  manchons  diffuseurs. 

La  hauteur  des  lampes-pièges  au-dessus  du 
sol  n'est  pas  indifféreute  ;  elles  devront  être  pla- 
cées dans  la  zone  où  les  papillons  évoluent  habi- 
tuellement :  pour  la  Pyrale  de  la  Vigne  et  la 
Cochylis  de  40  à  50  centimètres  dans  les  vignes 
basses  sans  support  et,  dans  les  autres,  à  un 
niveau  juste  suffisant  pour  que  les  pampres 
n'emprisonnent  pas  trop  les  rayons  lumineux; 
pour  la  Pyrale  du  Pommier,  à  la  hauteur  des 
arbres. 

Les  observations  rapportées  précédemment 
nous  autorisent  à  formuler  les  conclusions  sui- 
vantes : 

Les  Lépidoptères  nocturnes  soumis  à  cette 
étude  perçoivent  les  diverses  radiations  lumi- 
neuses du  spectre  et  sont,  par  elles,  différem- 
ment impressionnés. 

La  lumière  blanche  est  celle  qui  exerce  la 
plus  grande  attraction  sur  ces  papillons. 

La  lumière  diffuse  est  plus  captivante  que  la 
lumière  vive.  Il  y  a  donc  avantage,  pour  l'emploi 
des  lampes-pièges, à  diminuer  l'éclat  intrinsèque 
de  la  source  lumineuse  et,  pour  lui  conserver  la 
même  intensité  totale,  à  augmenter  la  surface 
éclairante  en  utilisant  les  diffuseurs.  On  captera, 
au  moyen  d'un  écran  blanc,  disposé  en  manchon, 
le  flux  de  lumière  le  plus  grand  possible.  Le 
pouvoir  éclairant  sera  diminué  par  l'absorption, 
mais  certains  rayons  émis  au-dessus  du  plan 
horizontal  seront  ramenés  dans  cette  direction  à 
leur  sortie  de  l'écran  diffusant  et  pourront  avoir 
un  effet  utile  alors  que,  dispersés,  ils  n'auraient 
pu  être  aperçus  par  l'insecte  qui  évolue  près  du 
sol. 

La  chasse  aux  papillon  la  plus  efficace  est  ob- 
tenue avec  des  lampes-pièges  dont  l'intensité  est 
celle  d'une  bougie  décimale,  munies  de  man- 
chons diffuseurs  et  placées  à  2b  mètres  environ 
les  unes  des  autres. 

Joseph  Pebr.^ud, 


NOTE  SUR  UNE  EPIZOOTIE  ORÀVE  DE  CACHEXIE  AQUEUSE 


RÉPONSE  A  M.  F.  DE  H.  (Avevron). 

Sur  un  troupeau  de  200  brebis,  120  bêles  sont 
mortes  de  la  cachexie  aqueuse  en  février  et  mars 
derniers.  Ce  troupeau  est  aujourd'hui  en  voie  de 
reconstitution  et  le  propriétaire  demande  «  s'il  y 
a  quelque  danger  à  mêler  les  brebis  nouvelles 
avec  les  survivantes  de  l'ancien  troupeau  ;  s'il 
serait  prudent  de  procéder  à  une  désinfection 
de  la  bergerie  ;  enfin  quel  est  l'organe  atteint 
dans  la  cachexie  ?  ». 

Le  correspondant  dit  encore  que  l'eau  arrive  à 


la  bergerie  par  une  canalisation  à  ciel  ouvert 
d'un  demi-kilomètre  de  longueur  ;  que  depuis 
vingt-cinq  ans  les  brebis  sont  abreuvées  avec 
cette  eau  pendant  l'hiver,  et  que  jamais  on  n'a 
constaté  sa  nocuité. 

<■  Cette  année,  ajoute-t-on,  nous  avons  eu  qua- 
rante à  cinquante  fois  de  la  neige  qui,  à  plu- 
sieurs reprises,  a  couvert  le  sol  des  semaines 
entières.  Le  berger  dit  que  le  mal  vient  de  cette 
eau  rie  neige  Cette  explication  est-elle  plau- 
sible ?  ». 
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Il  est  regrettable  que  le  propriétaire  ne  nous 
dise  pas  si  une  dizaine  de  brebis  au  moins  sur 
les  120  mortes  ont  été  autopsiées,  et  surtout  ce 
qui  aurait  été  remarqué  à  ces  autopsies.  On  au- 
rait dû  voir,  en  donnant  seulement  un  coup  de 
couteau  dans  un  foie,  pulluler  un  grand  nombre 
de  douves  h&paliques  qui  sont  deux  variétés  dis- 
tinctes de  distomes,  le  dislome  lancéolé  et  le  dis- 
tome  hépatique,  causes  déterminantes  de  la  ma- 
ladie. 

A'ous  avons  répondu  à  une  question  analogue, 
mais  non  identique,  et  à  un  autre  point  de  vue, 
dans  le  numéro  16  du  18  avril  1901  (page  oOO)du 
Journal  d'Agriculture  pratique.  Nous  prions  notre 
distingué  correspondant  de  s'y  reporter.  Il  y 
trouvera  un  complément  à  ce  qui  suit. 

La  cacbexie  aqueuse  est  essentiellement  une 
maladie  du  sang  par  disparition  des  globules 
rouges,  dont  vivent  dans  leur  jeune  âge  les  dis- 
tomes arrivés  dans  le  foie.  Les  embryons  de  ces 
parasites  viennent  souvent  dans  l'intestin  par 
les  eaux  dans  lesquelles  vivent  une  foule  de  petits 
coquillages  (Limnée),  qui  ont  |la  forme  d'escar- 
gots un  peu  allongés  ;  il  y  a  aussi  un  autre  mode 
d'infestation,  comme  nous  allons  le  montrer. 

Les  distomes  adultes  des  canaux  biliaires 
expulsent  constamment,  mais  principalement  | 
entre  février  et  juin  ou  juillet,  une  énorme 
quantité  d'œufs  entraînés  par  la  bile  et  rejetés 
avec  les  excréments  dans  les  fumiers  et  les  pâ- 
turages, où  ils  continuent  leur  évolution  à  la 
faveur  de  l'humidité.  C'est  alors  que  l'embryon 
sorti  de  l'œuf  pénètre  dans  les  petites  limnées 
qui  se  trouvent  abondamment  aux  bords  et  dans 
tous  les  petits  ruisseaux.  De  ces  limnées  sortent 
des  cercaires,  ou  embryons  transformés,  qui 
s'enkystent  à  la  face  inférieure  des  feuilles  des 
herbes,  notamment  dans  les  pâturages  humides, 
et  c'est  là  encore  que  les  animaux  les  absorbent  en 
broutant.  L'embryon  ingéré  avec  les  aliments  ou 
avec  les  eaux  passe,  par  reptation,  de  l'intestin 
dans  le  foie  et  se  fixe  dans  les  voies  biliaires  où 
il  va  se  développer  jusqu'à  l'âge  adulte.  Alors 
va  commencer  un  nouveau  cycle  d'évolution 
(Moussu). 

Railliet  et  Moussu  se  sont  assurés  que  les  douves 
hépatiques,  durant  les  deux  premiers  stades  de 
leur  séjour  dans  le  foie,  se  nourrissent  du  sang; 
d'où  l'anémie  profonde,  k  la  quelle  succombent 
les  moutons  infestés. 

Nous  aurions  aussi  aimé  à  savoir  quelle  est  la 
nature  des  pâturages  dans  les  quels  étaient 
nourries  les  brebis  cachectiques  dont  il  s'agit.' 


Dans  tous  les  cas,  les  neiges  de  l'hiver  sont 
absolument  innocentes  du  mal,  car  si  le  propri- 
étaire, ou  plutôt  le  berger,  avait  pu  être  initié, 
il  aurait  observé  que  la  maladie,  qui  a  tué  les 
animaux  en  février  et  mars  —  comme  cela 
arrive  toujours,  —  avait  débuté  dans  les  trois 
derniers  mois  de  l'année,  en  octobre,  novembre 
ou  décembre. 

Il  n'y  a  aucun  danger  à  «  mêler  les  brebis  nou- 
velles avec  les  survivantes  de  l'ancien  troupeau.  » 
Si  ces  nouveaux  sujets  contractent  la  maladie, 
c'est  qu'ils  auront  subi  l'influence  des  mêmes 
causes  qui  ont  décimé  cet  ancien  troupeau. 

Il  est  bien  évident  que  les  survivantes  sont 
plus  ou  moins  infestées  par  les  douves,  et 
qu'elles  vont  continuer  à  rejeter  des  œufs  qui 
donneront  naissance  à  de  nouveaux  embryons. 
C'est  un  cercle  fatal,  duquel  il  est  toujours  très 
difficile  de  s'échapper. 

Dans  le  cas  particulier,  voici,  ;i  notre  avis, 
ce  qu'il  y  a  lieu  de  faire  : 

Désinfecter  la  bergerie  et,  plus  particulière- 
ment, les  fumiers,  qui  contiennent  des  œufs  de 
douves,  en  y  mélangeant  soit  de  la  chaux,  soit 
du  sulfate  de  fer,  soit  du  sel  marin  ; 

Assainir  et  drainer  les  pâturages  : 

Eu  attendant  l'exécution  de  cette  opération 
longue  et  coûteuse,  répandre  sur  les  pâturages 
un  mélange  de  chaux  et  de  sel  marin.  Le  sulfate 
de  fer  (300  à  300  kilogr.  par  hectare),  si  avanta- 
geux sur  les  pâturages  ou  prairies  lorsqu'il  est 
associé  à  d'autres  engrais,  paraît  devoir  être  su- 
périeur (Moussu). 

11  nous  paraît  en  outre  urgent  de  procéder 
à  un  curage  et  à  un  nettoyage  complets  du  canal 
à  ciel  ouvert  qui  procure  la  bois;-on  du  troupeau; 
ramasser  autant  que  possible  toutes  les  limnées 
qu'on  y  trouvera,  les  détruire  par  le  feu,  ou  les 
arroser  d'acide  sulfurique  étendu  dans  la  pro- 
portion de  20  0/0  d'eau  en  poids. 

S'il  n'y  a  réellement  pas  de  traitement  curatif 
efficace  et  certain,  il  nous  paraît  indispensable 
de  recourir  à  des  précautions  préventives,  en  met- 
tant des  blocs  de  sel  gemme  dans  les  râteliers 
de  la  bergerie  ;  en  distribuant,  dès  l'entrée  de 
l'hiver,  en  plus  de  la  ration  habituelle,  des  bran- 
ches de  pin,  de  genévrier,  de  saule,  de  bouleau 
et  de  genêt.  Les  fsuilles  de  ces  essences  contien- 
nent, dit  Moussu,  des  principes  aromatiques  [on 
I  résineux  qui  agissent  sur  le  foie,  s'éliminent 
I  par  la  bile,  et  sont  susceptibles  d'une  action  salu- 
taire. 

Kmile  Thierry. 
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Dans  les  années  d'abondance  de  hannetons, 
comme  celle-ci,  il  y  a  lieu  de  s'occuper,  non  seu- 
lement de  la  destruction  de  ces  insectes,  mais 
aussi  de  leur  utilisation  comme  engrais. 

Dans  certaines  localités,  on  se  débarrasse  des 


hannetons  en  les  brûlant  ;  c'est  là  une  mauvaise 
opération,  car  il  est  possible  d'obtenir  avec  les 
corps  de  ces  insectes  une  substance  fertilisante 
ayant  une  assez  grande  valeur. 

Un  kilogramme   de   hannetons  en  renferme 


PRESSES  A  HUII-E 


1,300  à  1,400  (un  hanneton  pesé  en  moyenne 
0  i;r.  73;. La  composition  de  l'engraisformé  d'in- 
srrles  frais  est  la  suivante  : 

Pour  1  kilogr. 


Azote 

Acide  phosphoricpae. 
Potasse 


33  irrn mines. 

7  '      — 


Une  telle  substance  fertilisante  est,  d'apn's  ces 
chifîres,  à  peu  près  aussi  riche  que  le  fumier  de 
ferme  en  acide  pliosphorique  et  en  potasse,  et 
au  moins  sept  fois  plus  riche  en  azote.  La  valeur 
de  cri  cnarais  oscille  entre  6  et  8  francs  les  100 
kiloi:rammi'S. 

Dans  la  pratique,  le  fumier  de  hannetons  n'est 
jamais  pur,  car  on  est  obligé  de  faire  périr  les 
insectes  avec  une  substance  chimique  quel- 
cont|ue.  Le  plus  souvent,  on  se  sert  de  la  chaux 
en  poudre  et  du  lait  de  chaux. 

Quand  la  destruction  des  hannetons  est  bien 
organisée  dans  une  commune,  on  apporte  les 
insectes  en  un  endroit  donné,  dans  des  sacs.  Là, 
les  sacs  sont  vidés  dans  des  tonneaux  défoncés 
contenant  un  lait  de  chaux;  un  ouvrier  armé 
d'une  pelle  fait  plonger  constamment  les  insectes 
dans  le  liquide.  Sans  cette  précaution  une  assez 
grande  quantité  de  hannetons  s'échapperaient. 

Quand  les  tonneaux  sont  pleins,  on  recouvre  le 
tout  d'une  couche  de  2  à  3  centimètres  de  pous- 
sière de  chaux. 

Crs  rn-v:i]>.  Iii..ilir    liqui.lr.    iimili,-   -olide,  est 

eiiMiih  lii-'  .l.iiis  ,|r,  lus,,  V  ri.ii>,.r,  r),  lecrB, 
ay.iiii  li'^  il!iii<ii~inii.s  ,,iii\  ,iiil''>  :  inn^urur  2  ou 
3  uielre>,  lai  yi-iu  t-":iU,  pruluiideur  1  mètre  à 
l^oO.  Ahn  que  la  décomposition  soit  plus  rapide, 
on  ajoute  de  la  poussière  de  chaux  au-dessus  de 
chaque  couche  de  hannetons  ayant  20  ou  30  cen- 
timètres d'épaisseur.  Quand  les  fosses  sont  plei- 
nes, on  les  recouvre  de  fumier,  de  feuilles,  de 
détritus  quelconques  et  l'on  apporte  au-dessus 
20  ou  30  centimètres  de  terre.  Au  bout  de  quel- 
ques mois,  on  obtient  ainsi  un  compost  dont  la 
valeur  minimum  est  4  à  S  francs  les  100  kilo- 
grammes. 

Le  seul  inconvénient  de  cet  engrais,  c'est  qu'il 
a  une  odeur  excessivement  forte  et  tout  à  fait  dé- 
saeréable. 


Il  y  a  quelques  années,  .M.  Pagnoul  avait  es- 
sayé, à  .A.rras,  de  fabriquer  des  hannetons  des- 
séchés, en  opérant  de  la  manière  suivante  :  les 
insectes  étaient  d'abord  asphyxiés  par  le  sulfure 
de  carbone,  puis  desséchés  à  l'étuve  :  on  obtenait 
ainsi  une  substance  cassante,  facile  à  être  ré- 
duite en  poudre  à  l'aide  d'un  moulin.  Un  kilo- 
giamme  de  hannetons  produisait  300  grammes 
il'eiigrais  pulvérisé.  La  composition  de  cet  en- 
mais  était  la  suivante  : 


Eau : 

Azote 

Acide  phosphorique. 

Potasse 

Matière  grasse 

^Iiiticres  organiques. 
-Matii'i'es  minérales.. , 


Un  tel  engrais  vaut  environ  20  francs  les  100  ki- 
logrammes. On  tire  ainsi,  de  1,000  kilogrammes 
de  hannetons  inif  •^nmme  de  soixante  francs. 

Pour  aspliyxi-i  |.'<  iii-  ri,.^,  il  suffit  d'ajouter 
300  à  400  i:raiiiiM.  .  J.-  Miifiire  de  carbone  par 
tonneau  renf-i  lu.iut  2o;i  à  :i00  litres  de  hanne- 
tons, -aussitôt  après  l'addition  de  sulfure,  on 
Icrnie  le  tonneau  pour  que  l'effet  soit  plus  prompt. 

.\u  bout  de  quelques  heures,  on  enlève  les  in- 
sectes et  on  les  fait  sécher  au  soleil.  Puis,  on  les 
introduit  dans  des  fours  qu'il  est  toujours  facile 
de  construire  pour  cet  usage,  car  il  ne  faudrait 
pas  se  servir  ne  fours  ordinaires  dans  lesquels  on 
fait  la  cuisson  de  pain,  à  cause  de  la  mauvaise 
odeur  résultant  de  l'opération. 


iste 


.Irv 


jour 

rait  tirs  \.in\r  dr  i nuslnilr'-  r.s  inurs  à  peu  de 
frais  et  d'obtenir  un  engrais  dont  l'écoulement 
serait  d'autant  plus  certain  que  sa  richesse  serait 
plus  grande. 

La  valeur  de  cette  matière  fertilisante  dimi- 
nuerait beaucoup  les  frais  de  hannetonnage  :  en 
rendant  cette  opération  moins  coûteuse,  elle  la 
généraliserait,  pour  le  plus  grand  bien  de  l'agri- 
culture. 

EUGIÎNE    LeRO'UX, 
Ingèniour    aijronome. 


PRESSES  A  HUILE 


A  la  suite  du  concours  de  Sfax,  où  la  mai- 
son Mabille  frères  d'.\mboise  ilndre-et- 
Ldire),  remporta  une  médaille  d'or  pour  leur 
presse  à  huile  d'olive,  quelques  modifications 
de  détail  ont  été  apportées  par  ces  construc- 
teurs aux  presses  à  vis  destinées  aux  petites 
huileries. 

Nous  pouvons  rappeler  en  quelques  lignes 
la  fabrication  de  l'huile  d'olive  :  les  fruits 
sont  réduits  en  pâte  avec  des  broyeurs; 
l'huile  vierge  est  celle  qui  s'écoule  directe- 


ment de  cette  pâte,  non  soumise  à  la  pres- 
sion. 

La  pâte  est  mise  à  la  main  dans  des  couf- 
fins ou  scourtins  en  alfa,  qu'on  empile  les 
uns  au-dessus  des  autres  sur  une  presse  ;  la 
première  pression,  dite  préparatoire,  donne 
l'huile  surfine.  Une  seconde  pression  très 
forte  donne  l'huile  fine. 

La  pâte,  arrosée  d'eau  bouillante,  pressée 
une  autre  fois  donne  l'huile  tournante,  et  on 
retire  les  grignons  qui  sont  achetés  par  des 
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usines  qui  les  traitent  chimiquement  pour  en 
retirer  les  dernières  portions  d'iiuile. 

On  trouvera  des  détails  plus  complets  dans 
le  compte  rendu  du  concours  de  Sfax,  publié 
ici  par  M.  Ringelmann  [Journal  d' Agriculture 
pratique,  n'"  7  et  8  de  février  1901,  pages 
2-2-2  et  255). 

Si  les  grandes  usines  emploient  des  presses 
liydrauliques,  il  y  a  encore  beaucoup  de  pe- 
tites installations  dans  lesquelles  on  a  re- 
cours à  des  presses  à  vis,  bien  moins  coû- 
teuses et  plus  faciles  à  installer. 

La  figure  126  montre  une  petite  presse,  à 
deux  colonnes  ;  le  levier,  articulé  à  la  partie 


supérieure  du  chapeau,  commande  le  disque 
par  le  mécanisme  .Mabille  ;  ce  mécanisme  en- 
traîne, par  une  clavette,  la  vis  qui  tourne 
dans  son  écrou  en  descendant  ou  en  mon- 
tant; l'écrou  est  fixé  au  chapeau  de  la  presse. 
Pour  mettre  le  plateau   en  place  en  faisant 


descendre  rapidement  la  vis,  on  actionne  le 
disque  par  les  poignées  qu'il  porte  sur  sa  face 
inférieure. 

Dans  ce  petit  modèle  la  vis  a  85  millimè- 
tres de  diamètre  ;  les  scourtins  ont  -43  cen- 
timètres de  diamètre  et  sont  séparés  de 
place  en  place  par  des  plaques  guidées  par 
les  deux  colonnes.  La  pile  de  scourtins  peut 
avoir  une  hauteur  de  0'".90.  Le  poids  de  cette 
presse  est  de  800  kilogr.  et  le  prix  est  de 
600  fr. 

Le  grand  modèle  est  indiqué  par  la  fi- 
gure 127  ;  on  y  retrouve  le  levier  actionnant 
le  disque  supérieur  par  le  mécanisme  Mabille; 
la  vis  est  pourvue,  au  dessus  du  plateau,  d'un 
volant  à  poignées  permettant  de  la  faire  des- 


cendre rapidement  pour  le  premier  serrage  ; 
suivant  la  position  des  boîtes  à  bielles  du 
mécanisme  on  obtient  la  deuxième  ou  la 
troisième  pression  qui  est  très  énergique. 

Le  diamètre  de  la  vis  est  de  108  milli- 
mètres, le  chapeau  est  soutenu  par  quatre 
colonnes  entre  lesquelles  on  place  les  scour- 
tins séparés  de  distance  en  distance  par  des 
plaques  de  guidage.  Les  scourtins  peuvent 
être  du  grand  modèle,  de  C^.GO  de  dia- 
mètre, comme  ceux  employés  avec  les  pres- 
ses hydrauliques  des  usines  importantes. 
La  hauteur  libre  laissée  pour  la  pile  descour- 
tins  est  de  1".30.  Celte  machine  du  prix  de 
1.000  fr.  pèse  1.600  Idlogr.  environ. 

E.  Deligny. 
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S1£S    CONGRÈS    ET     SES    EXPOSITIONS    COOPÉRATIVES 


V Alliance  coopérative  ■iiiteniatiunale  a  pour 
but  (art.  1"  de  ses  statuts)  : 

«  1°  De  faire  connaître  les  uns  aux  autres  les 
coopérateurs  de  tous  les  pays; 

«  2°  D'étudier  en  commun,  en  vue  de  l'amé- 
lioration du  sort  des  classes  laborieuses,  et  de 
propager,  dans  les  Sociétés  coopératives  de  toute 
nature,  chez  les  divers  peuples  et  dans  l'opinion 
publique  du  monde  entier,  les  vrais  principes  et 
les  meilleures  méthodes  de  la  Coopération  sous 
toutes  ses  formes  organisée  sans  l'intervention 
de  l'État,  de  la  participation  aux  béuéflces, 
de  l'association  du  travail  et  du  capital,  et  de 
la  rémunération  des  ouvriers  et  employés;  mais 
sans  prétendre,  toutefois,  imposer  à  personne, 
comme  condition  d'admission  dans  l'Alliance, 
un  type  uniforme  de  statuts,  de  système  ou  de 
règlements; 

«  3°  De  hâter,  par  tous  les  moyens  de  propa- 
gande à  sa  disposilion,  —  la  participation  du  per- 
sonnel dans  les  bénéfices  étant  le  propre  de 
toute  coopération,  —  le  moment  où  toutes  les 
associations  portant  le  nom  de  coopératives, 
qu'elles  soient  de  production  industrielle  ou 
agricole,  de  consommation,  de  crédit  ou  de  cou- 
struction,  auront  organisé,  en  faveur  du  travail, 
la  participation  aux  bénéflces  étendue  à  tout  le 
personnel  sans  exception  et  auront  écrit  dans 
leurs  statuts  l'obligation  de  pratiquer  cette  par- 
ticipation ; 

«  4°  D'établir,  dans  l'intérêt  commun,  des  rela- 
tions d'affaires  entre  les  coopérateurs  des  diffé- 
rents pays.  » 

Ce  dernier  paragraphe  nous  montre  déjà 
que  l'Alliance  coopérative  internationale  n'est 
pas  seulement  un  groupement  d'études  et  de 
propagande,  mais  qu'elle  poursuit  aussi  un 
but  économique  immédiat  et  d'une  utilité 
incontestable,  aujourd'hui  surtout  que,  dans 
toutes  les  branches  de  la  production,  le  mar- 
ché est  devenu,  selon  l'expression  consacrée, 
un  marché  mondial.  Elle  peut  rendre  d'im- 
portants services  à  nos  groupements  de  pro- 
ducteurs agricoles,  qui  naissent  à  peine,  en 
leur  facilitant  la  conquête  de  nouveaux  dé- 
bouchés. 

L'idée  d'établir  des  relations  internatio- 
nales entre  les  Sociétés  coopératives  des  di- 
vers pays  remonte  à  l'année  1884.  C'est  au 
Congrès  de  Derby  qu'un  coopérateur  anglais, 
M.  Harold  Cox,  proposa  d'établir  des  rela- 
tions suivies  entre  les  Sociétés  coopératives 
de  production  parisienne  et  l'Union  coopé- 
rative de  la  Grande-Bretagne.  Cette  proposi- 
tion fut  accueillie  favorablement]  et  nos,  So- 
ciétés coopératives  parisiennes  furent  invitées 


au  Congrès  d'Oldham,  en  1883.  Par  récipro- 
cité, les  coopérateurs  français  invitèrent 
leurs  camarades  anglais  à  assister  au  pre- 
mier Congrès  de  la  coopération  française, 
qui  s'ouvrit  à  l'Hôte!  de  Ville  de  Paris,  le 
27  juillet  1883.  MM.  Yansitlart-Xeale  et  Ho- 
lyoake  y  furent  délégués. 

M.  de  Boyve  rendit  cette  visite  ;i  l'iymouth, 
en  1886.  «  En  m'en  voyant  auprès  de  vous, 
dit-il,  au  milieu  des  acclamations,  les  coo- 
pérateurs français  m'ont  chargé  de  vous  dire 
le  prix  qu'ils  attachent  à  votre  amitié  et  leur 
désir  ardent  de  voir  l'alliance,  entre  les  coo- 
pérateurs des  deux  pays,  à  jamais  établie. 
Le  but  général  de  la  coopération  est  d'amé- 
liorer les  conditions  des  travailleurs,  de  faire 
disparaître  progressivement  et  pacifiquement 
les  trop  grandes  inégalités  des  richesses,  par 
l'épargne,  l'aide  mutuelle,  le  suppression  des 
intermédiaires  entre  le  producteur  et  le  con- 
sommateur... Chaque  nation  a  adopté  la  forme 
coopérative  convenant  le  mieux  à  ses  apti- 
tudes, et  le  perfectionnement  de  ces  différents 
systèmes  ne  peut  être  amené  que  dans  des 
réunions  générales,  où  les  représentants  des 
dififérents  pays  peuvent  se  faire  entendre  ». 
Et,  sur  sa  demande,  on  mettait  à  l'élude  un 
projet  de  création  d'un  Comité-directeur,  qui 
serait  chargé  d'établir  des  relations  entre  les 
centres  coopératifs  d'Europe,  d'Australie  et 
d'.\inérique,  et  de  les  inviter  à  se  faire  repré- 
senter dans  les  Congrès. 

Des  coopérateurs  de  divers  pays  prirent 
encore  part  aux  Congrès  coopératifs  de  Lyon 
(1886),  Carlisle  et  Tours  (1887),  mais  il  n'y 
avait  pas  encore  de  Congrès  internationaux 
au  sens  propre  du  mot.  Le  premier  n'eut  lieu 
qu'en  août  1893,  à  Londres,  et  l'Alliance  coo- 
pérative internationale  y  fut  définitivement 
fondée. 

L'Alliance  coopérative  internationale  a  tenu 
successivement  cinq  grands  Congrès  :  à  Lon- 
dres, Paris,  Delft,  Paris  et  Manchester.  Les 
travaux  de  ces  Congrès  publiés  en  volumes 
constituent  des  documents  très  précieux.  Les 
rapports  présentés  au  Congrès  de  Manchester, 
en  1902,  sur  la  situation  de  la  coopération 
dans  les  dix-huit  pays  où  l'Alliance  possède 
des  membres  adhérents,  contiennent  de  très 
utiles  informations  statistiques,  en  même 
temps  qu'ils  exposent  les  formes  coopératives 
variées  de  chacun  de  ces  pays. 

Pour  favoriser  l'établissement  de  relations 
commerciales  entre  les  Sociétés  coopératives 
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de  consommalion  et  les  Sociétés  coopératives 
de  piodurtlon  et  de  vente,  elle  a  publié,  en 
Irois  langues,  la  Stalisliquc  des  associaliom 
cooprralives  des  divei's  pays  qui.  faisant  con- 
naître les  besoins  des  uns  et  les  disponibilités 
des  autres,  provoque  nécessairement  entre 
les  Sociétés  un  échange  d'ofl'res  et  de  de- 
mandes. 

C'est  aussi,  pour  cet  objet,  que  des  expo- 
sitions de  produits  coopératifs,  c'est-à-dire 
obtenus  par  les  Sociétés  coopératives  de  pro- 
duction, ont  été  annexées  aux  Congrès  de 
l'Alliance.  Celle  de  Manchester  a  été  particu- 
lièrement réussie.  Elle  a  attiré,  dans  l'espace 
d'une  semaine,  plus  de  30.000  visiteurs. 
L'.\ssociation  centrale  des  laiteries  coopéra- 
tives des  Charentes  et  du  Poitou,  qui  groupe 
une  centaine  de  laiteries  coopératives,  y  avait 
envoyé  de  beaux  spécimens  de  ses  beurres 
en  mottes  qui  soutenaient  avantageusement 
la  concurrence  des  produits  exposés  par  les 
laiteries  coopératives  danoises  et  hollan- 
daises. C'est  à  la  suite  de  cette  Exposition 
que  les  laiteries  coopératives  des  Charentes 
et  du  Poitou  ont  commencé  à  exporter  du 
beurre  frais  en  Angleterre.  Quelques-unes  de 
nos  Sociétés  coopératives  de  viticulteurs  y 
avaient  aussi  envoyé  des  échantillons  de 
leurs  vins  et  eaux-de-vie. 

Afin  d'intervenir  plus  efficacement  encore 
pour  provoquer  des  transactions  si  désirables 
dans  l'intérêt  des  producteurs  comme  dans 
celui  des  consommateurs,  le  Comité-Direc- 
teur de  l'Alliance  coopérative  internationale, 
dont  le  siège  est  à  Londres  (19,  Southamplon 
Row,  Holborn),  a  décidé  qu'un  registre,  des- 
tiné à  recevoir  les  offres  envoyées  par  les 
Sociétés  coopératives  de  production  étran- 
gères, serait  tenu  dans  ses  bureaux,  et  qu'un 
extrait  en  serait  communiqué  périodique- 
ment à  la  Coopérative  Wholesale  Society  (ma- 
gasin de  gros  des  Sociétés  anglaises  de  con- 
sommation), à  l'époque  ou  ses  représentants 
se  disposent  à  partir  pour  le  continent  afin 
de  traiter  leurs  achats.  Divers  groupements 
de  producteurs  français  ont  été  mis  ainsi  en 
relation  avec  la  Wholesale. 

L'Alliance  a  mis  aussi  à  l'élude  une  œuvre 
très  utile  au  point  de  vue  des  études  et  re- 
cherches dont  la  coopération  peut  être  l'ob- 
jet :  l'établissement  et  la  publication  d'une 
bibliographie  de  la  coopération  dans  chaque 
pays. 

Nous  n'entrerons  pas  [dans  des  détails  sur 
l'organisation  intérieure  de  l'Alliance.  Il 
nous  suffit  de  dire  que  c'est  une  organisation 
démocratique  basée  sur  le  principe  de  la 
représentation. 


La  plénitude  du  pouvoir,  quant  aux  déci- 
sions à  prendre  et  à  l'action  à  exercer  dans 
l'intérêt  de  la  coopération,  réside  dans  le 
Congrès  périodique  (tous  les  trois  ans),  com- 
posé de  délégués  régulièrement  accrédités 
des  Sociétés  admises  comme  membres  de 
l'Alliance,  dont  le  nombre  est  de  près  de  000 
actuellement.  Les  Congrès  nomment  le  Co- 
mité central,  formé  de  37  membres  apparte- 
nant à  13  pays  différents  et  répartis  propor- 
tionnellement à  l'importance  du  mouvement 
coopératif  dans  chacun  de  ces  pays.  La  France 
et  la  Grande-Bretagne  sont  les  pays  les  mieux 
partagés,  possédant,  l'une  et  l'autre,  six 
membres  du  Comité  central. 

Ce  Comité  désigne  un  Bureau-directeur  au- 
quel incombent  toutes  les  mesures  à  prendre 
dans  l'intervalle  des  Congrès.  Des  sections 
nationales  de  l'Alliance  ont  en  outre  été 
créées  dans  les  pays  où  elle  possède  un 
nombre  suffisant  de  Sociétés  affiliées.  Neuf 
sections  nationales  ont  déjà  été  constituées, 
qui  forment  autant  de  centres  précieux  d'in- 
formation et  de  propagande  pour  l'Alliance. 

La  section  nationale  française  s'est  consti- 
tuée le  31  octobre  1896,  à  la  suite  du  Congrès 
de  Paris.  Elle  a  été  autorisée  par  arrêté  du 
Ministre  de  l'Intérieur  en  date  du  27  janvier 
1898.  Elle  peut  comprendre,  pour  toute  la 
France,  tous  les  groupes  industriels  et  agri- 
coles (production,  consommation,  crédit  et 
construction). 

La  section  étudie  les  besoins  et  intérêts 
particuliers  de  la  Coopération  française,  prête 
son  concours  à  l'ceuvre  des  groupements  ou 
fédérations  organisés  dans  les  diverses 
branches  de  la  coopération,  subventionne 
parfois  certaines  de  leurs  entreprises,  si- 
gnale au  bureau-directeur  de  l'Alliance  les 
initiatives  qu'il  lui  semblerait  opportun  de 
prendre,  s'efforce  de  recruter  de  nouveaux 
membres  de  l'Alliance  parmi  les  Sociétés 
françaises,  etc.  Elle  publie  un  bulletin,  dont 
le  premier  numéro  est  un  véritable  petit 
guide  pratique  pour  l'organisation  des  So- 
ciétés coopératives  de  consommalion.  Son 
second  numéro,  qui  va  paraître  prochaine- 
ment, sera  consacré  aux  Sociétés  coopéra- 
tives agricoles. 

Le  siège  de  la  section  française  est  au 
Musée  social,  3,  rue  Las-Cases.  Elle  a  été 
successivement  présidée  par  MM.  Charles 
Robert,  Jules  Siegfried  et  Félix  Fitsch.  Son 
bureau  actuel  est  ainsi  constitué  :  président, 
M.  le  comte  de  Rocquigny,  délégué  au  ser- 
vice agricole  du  Musée  social;  secrétaire, 
M.  Ladousse,  directeur  de  l'Association  des 
ouvriers     tapissiers  ;     secrétaire      adjoint. 


M.  Léon  do  Seilluic,  délégué  au  service 
industriel  et  ouvrier  du  Musée  social;  tréso- 
rier, M.  Raphaël  barré,  directeur  de  la  Ban- 
que coopérative  des  associations  ouvrières 
de  production. 

La  cotisation  annuelle  est  de  dix  shillings 
(12  fr.  50)  pour  l'Alliance,  et  de  o  francs  pour 
la  section  française. 

Le  6'  Congrès  de  l'Alliance  coopérative  in- 
ternationale se  tiendra  à  Budapest  du  3  au 
8  septembre  prochain.  Il  se  préoccupera  par- 
ticutièrement  de  la  coopération  agricole.  Il 
nous  renseignera,  en  particulier,  sur  l'état  de 
la  coopération  dans  l'Europe  centrale  et 
orientale.  Une  Exposition  de  produits  coopé- 
ratifs et  de  graphiques  envoyés  par  les  So- 
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ciétôs  aura  lieu  aussi  pendant  la  dur 


du 


Congrès. 

La  Commission  d'organisation  du  Congrès 
prépare,  en  même  temps,  un  programme 
d'excursions  très  intéressantes.  Des  réduc- 
tions importantes  seront  accordées  sur  les 
chemins  de  fer. 

L'Alliance  coopérative  internationale  a  déjà 
rendu  d'utiles  services  à  nos  Sociétés  coopé- 
ratives agricoles  de  production.  11  y  avait 
intérêt,  croyons-nous,  à  la  signaler  aux  nom- 
breux lecteurs  du  Journal  d'Agricullure  pra- 
tique, qui  s'occupent  des  questions  de  coopé- 
ration. 

Louis  Taiidy. 
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L'élévation  mécanique  des  marchandises 
diverses,  foin,  pailles,  sacs,  etc  ,  est  d'un 
usage  très  fréquent  dans  les  usines  et  manu- 
factures, les  magasins,  les  chantiers  de  tra- 
vaux, et  tend  à  se  répandre  dans  nos  exploi- 
tations agricoles. 

Au  dernier  concours  général  agricole  de 
Paris,  M.  Gustin  fils  aine,  constructeur  à 
Deville  (Ardennes)  avait  exposé  un  de  ses 
palans  électriques  accroché  en  haut  d'une 
légère  charpente  formée  de  tubes  de  fer;  en 
agissant  sur  le  commutateur  on  faisait 
tourner  le  palan  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre  et  on  élevait  ainsi  très  rapidement, 
devant  le  public,  une  balle  de  foin  com- 
primée. 

Avec  la  ligure  1"28,  nous  reproduisons  ce 
que  disait  M.  Ringelmann,  dans  son  rapport 
sur  les  machines  au  concours  général  {Jow- 
nal  d'agriculture  pratique,  n"  14  du  7  avril 
1904,  page  432):  «  Une  petite  réceptrice 
commande  par  engrenages  un  palan  à  chaîne 
calibrée  ;  ce  petit  modèle  est  capable  d'élever 
les  fardeaux  de  250  kilogr.  à  une  vitesse  de 
0'",21  par  seconde,  en  nécessitant  un  cou- 
rant de  8  ampères  sous  110  volts  ;  le  commu- 
tateur est  actionné  à  dislance  à  l'aide  de 
deux  cordes  ». 

Ajoutons  les  renseignements  suivants:  les 
engrenages  de  la  machine  sont  tailles;  la 
chaîne  calibrée  est  pourvue  d.'un  crochet  à 
chaque  extrémité  afin  qu'il  n'y  ait  pas  de 
descente  à  vide;  un  mécanisme  à  friction, 
appelé  limitateur  d'effort,  permet  l'indépen- 
dance de  la  dynamo  lorsque  le  poids  à  sou- 
lever est  trop  élevé;  deux  freins  à  friction  et 
sans  cliquets,  soustraits  à  l'action  de  la  force 


centrifuge,  tiennent  le  fardeau  à  l'arrêt  à  la 
montée  aussi  bien  qu'à  la  descente  et  quelle 


que  soit  la  position  de  la  charge  sur  l'un^ou 
•l'autre  brin  de  la  chaîne;  quand  la  charge  est 


LA  MOUCHE  DE  L'OLIVIER 
par  un  obstacle,  soit  à  la  fin  de 


la  course  de  la  chaîne,  le  moteur  continue  à 
tourner,  le  fardeau  restant  en  place,  prêt  à 
reprendre  automatiquement  sa  marche  dès 
que  l'obstacle  a  disparu. 


Un  petit  modèle,  dit  monte-sac,  élève  une 
charge  de  1-23  kilogr.  à  la  vitesse  de  2G  mètres 
par  minute;  il  est  surtout  destiné  aux  maga- 
sins, entrepôts,  docks,  moulins  et  greniers. 
A.   De  BOIS. 


LA  MOUCHE  DE  L'OLIVIER 


La  nioiiclii'  de  l'olivier  {Dacus  ole;r),  appe- 
lée l'^.ili  nii'iit  Lriroun,  est  incontestablement, 
apir>  la  /iiiiiii'jnte,  le  parasite  le  plus  redou- 
table des  oliveraies. 

Chaque  année,  la  mouche  cause  des  dégâts 
considérables,  quand  elle  n'anéantit  pas  tota- 
lement la  récolte. 

C'est  une  petite  mouche  de  O'^'.OO.'J  de  lon- 
gueur ;  son  corps  est  d'un  gris  jaunâtre,  ses 
yeux  sont  noirs  et  l'abdomen  est  de  couleur 
rousse  avec  taches  noires. 

Le  keïroun  passe  l'hiver  à  l'état  do  pupe, 
enfoncé  dans  le  sol. 

On  le  rencontre  dans  les  greniers  des  mou- 
lins où  l'on  emmagasine  les  olives. 

Le  printemps  venu,  les  mouches  se  met- 
tent à  voltiger  sur  les  oliviers. 

Vers  la  fin  de  juillet,  la  femelle  perce 
l'olive  avec  sa  tarière  et  dépose  un  œuf  sous 
l'épiderme  du  fruit. 

Chaque  mouche  pond  environ  douze  fois 
par  jour,  et  cela,  durant  plusieurs  jours  con- 
sécutifs. 

Dans  la  plupart  des  cas,  trois  générations 
de  Dacus  se  succèdent  normalement  de  l'été 
à  l'hiver.  La  première  génération  a  lieu  vers 
la  mi-juillet,  la  deuxième  vers  la  mi-août,  la 
troisième  à  la  fin  de  septembre. 

Le  ver  qui  sort  de  l'œuf  se  nourrit  de  pulpe 
et  creuse  des  galeries  dans  l'olive  ;  il  mesure 
cinq  millimètres  de  longueur  lorsqu'il  a 
atteint  son  complet  développement  ;  il  est 
d'un  blanc  jaunâtre,  avec  dix  anneaux,  et  est 
pourvu  de  mandibules  noires. 

On  rencontre  souvent  deux  ou  trois  larves 
dans  une  olive. 

Deux  ou  trois  semaines  après  l'éclosion,  la 
larve  se  transforme  en  chrysalide  dans  l'olive 
même,  mais  si  celle-ci  tombe,  la  larve  s'en- 
fonce dans  le  sol  pour  s'y  transformer  en 
pupe. 

Les  attaciues  du  Dacus  ont  pour  etïet  de 
faire  tomber  les  fruits  ;  de  plus,  quand  les 
olives  ne  tombent  pas,  elles  sont  évidemment 
de  qualité  inférieure  et  fournissent  une  huile 
qui  n'est  pas  comestible  et  qui  ne  peut  être 
employée  que  pour  l'éclairage  ou  l'industrie. 


Un  grand  nombre  de  procédés  de  traite- 
ment ont  été  préconisés  pour  lutter  contre  la 
mouche  de  l'olivier  ;  je  dois  dire  que  tou*, 
ou  presque  tous,  sont  assez  peu  pratiques  et 
peu  efficaces.  11  est  à  souhaiter  que  l'on 
trouve  dans  un  avenir  prochain  un  procédé 
ayant  une  action  certaine  contre  le  Dacus. 

On  a  recommandé  de  disposer  dans  les 
arbres  de  petits  récipients  plats  contenant  du 
miel  additionné  de  1  0  0  d'acide  arsénieux  ; 
les  mouches  sont  attirées  parle  miel  et  sont 
empoisonnées  par  l'arsenic. 

L'n  oléiculteur  italien  a  prétendu  t(jut  der- 
nièrement avoir  préservé  des  oliviers  atteints 
de  la  mouche  en  les  traitant  avec  un  mélange 
de  soufre  et  d'eau.  Afin  de  faciliter  le  mouil- 
lage et  l'application  du  soufre,  on  fait  étein- 
dre 1  kilogr.de  chaux  vive,  et  lorsqu'elle  est 
réduite  en  poudre  on  y  ajoute  2  ou  3  kilogr. 
de  soufre  ;  on  mélange  intimement  la  chaux 
et  le  soufre,  et  on  dilue  le  tout  dans  100  litres 
d'eau. 

Les  pulvérisations  doivent  être  efTectuées 
au  moment  de  la  ponte  du  Z>rtc».s,  c'est-à-dire 
en  juillet  et  août. 

Les  recherches  faites  en  Italie,  notamment 
par  M.  le  D'  de  Cillis,  ont  montré  que  la  mou- 
che affectionne  tout  particulièrement  une 
nourriture  sucrée  et  se  montre. très  friande  du 
mietlal  engendré  par  les  kermès.  Il  résulte  de 
ces  observations  que  la  meilleure  méthode  à 
appliquer  pourlutter  contre  lamouche,  estde 
s'efforcer  de  faire  disparaître  les  Lecanium,  et 
de  substituer  au  miellat  une  nourriture  sucrée 
empoisonnée  susceptible  de  rester  le  plus 
longtemps  possible  fluide  sur  la  plante. 

On  a  remarqué  que  lorsque  la  mouche  de- 
vient adulte,  les  ovaires  ne  sont  pas  encore 
parvenus  à  leur  état  de  pleine  maturité,  et 
on  doit  attendre  environ  une  semaine,  dans 
la  saison  chaude,  pour  que  les  œufs  soient 
en  état  d'être  déposés.  Il  a  été  également 
observé  qu'avec  la  seule  nourriture  sucrée, 
la  mouche  peut  vivre  très  longtemps  et  qu'à 
son  défaut,  elle  meurt  en  peu  de  jours. 

Nous  estimons  que  des  pulvérisations 
abondantes  faites  avec  une  solution  de  mé- 
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lasse  et  d'arsenic  pourraient  fournir  d'excel- 
lenls  résullals.  Dans  tous  les  cas,  il  est  à 
remarquer  que  les  oliviers  sains,  non  atteints 
de  fumagine,  sont  moins  exposés  aux  atta- 
ques du  Dncus  ;  cela  ressort  évidemment  des 
observations  faites,  ;\  savoir  que  la  mou- 
che de  l'olivier,  pour  se  développer  norma- 
lement, exige  des  matières  sucrées. 

Supprimant  les  Lecaniitm,  on  supprimera 
la  fumaginr  et  on  arrêtera  les  invasions  et  les 
ravages  du  Dacus. 


Le  raclage  des  écorces  pour  la  suppression 
des  abris  où  se  réfugient  les  mouches  durant 
l'hiver,  quoique  assez  difficile  à  faire,  doit 
être  exécuté  avec  soin. 

11  sera  bon  d'opérer  ce  raclage  sur  toutes 
les  branches  que  l'on  pourra  atteindre. 

Le  raclage  effectué,  on  pourra  badigeonner 
au  pinceau  ou  à  la  brosse  toutes  les  branches, 
y  compris  le  Ironc,  avec  la  solution  suivante: 
eau  100  litres,  chaux  vive  7  kilogr.,  soufre 
3  kilogr.,  savon  noir  en  pâte  3  kilogr.,  sul- 
fate de  fer  5  kilogr. 

On  met  dans  un  récipient  quelconque  la 
chaux,  le  soufïe  et  le  savon,  on  verse  de 
l'eau  qui  éteindra  la  chaux  et  dissoudra  le 
savon.  Après  avoir  malaxé  le  mélange  on  le 
versera  dans  l'eau  dans  laquelle  on  aura 
fait  dissoudre  le  sulfate  de  fer. 

On  pourra  également  employer  la  solution 
suivante  :  eau  100  litres;  sulfate  de  fer  10  ki- 
logr. ;  acide  sulfurique  1  litre.  L'acide  sera 
versé  sur  le  sulfate  de  fer  et  on  ajoutera  l'eau 
ensuite.  Il  sera  nécessaire  d'utiliser  des  réci- 
pients en  bois. 

Il  faudra  aussi  exécuter,  dès  l'automne, 
un  labour  léger  qui  aura  pour  effet  de  faire 
remonter  à  la  surface  du  sol  les  chrysalides 
qui  périront  par  le  froid  ou  seront  mangées 
par  les  oiseaux.  Si  l'on  dispose  de  quelques 
porcs,  on  pourra  les  conduire  dans  les  oli- 
veraies; ils  mangeront  les  olives  tombées  et 
détruiront  ainsi  une  assez  grande  quantité 
de  larves.  En  outre  de  ces  quelques  précau- 
tions à  prendre,  il  sera  utile  d'effectuer  la 
cueillette  des  olives  hâtivement,  avant  leur 
complète  maturité,  dès  qu'elles  commence- 
ront à  noircir. 

La  récolte  hâtive  des  olives  est  encore,  en 
effet,  un  des  remèdes  les  plus  efficaces  contre 
le  Dacus.  Que  les  oléiculteurs  cessent  de 
croire  que  la  quantité  d'huile  est  d'autant 
plus  grande  que  l'olive  reste  plus  longtemps 
sur  l'arbre,  et  que  les  froids  de  l'hiver  sont 
capables  de  tuer  la  mouche  dans  l'olive.  Des 
expériences  très  sérieuses  faites  à  la  station 


agronomique  de  Mce  par  M.  Levallois,  ainsi 
qu'en  Italie,  montrent  que  l'olive  donne 
une  huile  plus  estimée  lorsqu'elle  n'a  pas 
passé  sa  maturité.  A  partir  de  février,  on 
peut  dire  que  l'huile  perd  beaucoup  de  sa 
qualité. 

Ainsi  donc  il  faut,  contre  le  Dncus,  effec- 
tuer la  récolte  hâtivement,  de  novembre  à  la 
fin  janvier,  selon  les  régions  dans  lesquelle.s 
on  se  trouve  et  les  variétés  d'oliviers  que  l'on 
y  rencontre. 

Au  lieu  de  déposer  les  olives  dans  les  gre- 
niers des  moulins,  on  opérera  le  broyage 
immédiatement.  Les  magasins  où  l'on  a  cou- 
tume de  mettre  les  olives,  souvent  durant 
plusieurs  jours,  devront  être  soigneusement 
nettoyés. 


En  Italie,  un  professeur  de  l'Université  de 
Gênes,  M.  Parona,  a  proposé  la  création  de 
magasins  spéciaux  pour  la  conservation  des 
olives,  où  les  oléiculteurs  seraient  tenus  de 
déposer  leurs  olives  en  attendant  leur  tritu- 
ration. Ces  magasins,  créés  par  l'Etat  ou  par 
des  associations  de  propriétaires,  pourraient 
être  surveillés  spécialement  et  nettoyés  sou- 
vent. De  cette  façon,  un  très  grand  nombre 
de  larves  pourraient  être  détruites. 

En  France,  ces  magasins  spéciaux  pour- 
raient être  créés  très  facilement  dans  les 
moulins  coopératifs  qui  s'organisent  dans 
plusieurs  centres  oléicoles,  et  qui,  dans  un 
avenir  prochain,  seront  très  nombreux. 

Les  lampes-pièges  ont  été  essayés  dans 
certaines  régions;  nous  avons  eu  l'occasion 
de  les  expérimenter  dans  nos  oliveraies  de 
Berre,  mais  nous  devons  avouer  n'en  avoir 
obtenu  que  de  médiocres  résultats. 

En  résumé,  les  procédés  culturaux  exécutés 
avec  soin,  le  nettoyage  des  arbres,  des  ma- 
gasins de  dépôt  et  des  moulins,  sont  encore 
les  moyens  les  plus  pratiques  et  les  plus  éco- 
nomiques pour  combattre  le  Dacus  oleœ. 

Ajoutons  que  le  gouvernement  italien  a 
institué  un  prix  de  10,000  fr.  pour  être  dé- 
cerné à  l'auteur  d'un  remède  efficace  contre 
la  mouche  de  l'olivier,  et  que  la  municipa- 
lité de  Bari  a  voté  également  un  prix  de 
30,000  fr.  dans  le  même  but. 

La  mouche  de  l'olivier  a  quelques  ennemis 
naturels,  mais  malheureusement  ces  para- 
sites sont  difficiles  à  propager,  et  dans  tous 
les  cas,  ils  ne  peuvent  détruire  qu'un  très 
petit  nombre  de  Dacus. 

II.   Latière, 

Ingénieur  agronome. 
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LANCE  A  DEUX  JETS  POUR  PULVÉRISATEURS 


Toutes  les  personnes  qui  s'occupent  J'agricul- 
tuie,  d'industrie,  de  commerce,  clierchenl  à 
éviter  les  frais  généraux,  enfin  d'obtenir  des 
produits  au  plus  bas  prix  possible.  En  agricul- 
ture on  a  à  lutter  contre  les  intempéries,  sans 
parler  du  reste;  aussi  les  instruments  qui  fonc- 
tionnent bien  et  rapidement  prennent  chaque 
jour  la  vogue  qu'ils  méritent. 

Viticulteur  depuis  trente  ans,  je  voudrais  que 
mes  vignes  fussent  sulfatées  vite,  et  bien  et  sou- 
vent, de  façon  à  combattre  les  maladies  qui  ne 
cessent  de  les  attaquer  chaque  année. 

Je  trouve  que  le  travail  du  sulfatage  se  fait 
mieux  à  la  main  qu'avec  les  machines,  indispen- 
sables cependant  pour  les  grandes  étendues. 
Mais  je  trouve  aussi  que,  dès  que  la  vigne  a 
atteint  une  certaine  longueur,  l'ouvrier,  portant 
sur  son  dos  le  pulvérisateur, passe  trop  de  temps 
à  couvrir  cette  surface  foliacée  avec  un   seul  jet 


qu'il  faut  élever  et  abaisser  sur  chaque  pied  de 
vigne  et  même  arrêter  souvent  pour  atteindre 
toutes  les  parties  du  feuillage.  J'ai  fait  cons- 
truire une  lance  à  un  et  deux  jets,  à  volonté. 
Pour  le  ou  les  premiers  sulfatages,  je  n'ouvre 
qu'un  jet;  mais  dès  que  la  surface  foliacée 
atteint  une  dimension  telle  qu'un  jet  seul  ne 
peut  la  couvrir,  j'ouvre  les  deux  jets  qui  cou- 
vrent environ  l™.oO  d'une  buée  fine. 

Ainsi  l'ouvrier  n'a  qu'à  pomper  et  marcher,  te- 
nant fixement  la  main  directrice  des  jets.  Le  tra- 
vail est  fait  deuxfois  plus  vite,  et  toutaussi  bien. 

Propriétaires  et  ouvriers  n'ont  dune  qu'à  ga- 
gner en  employant  la  lance  Vauriac,qui  s'adapte 
au  tuyau  de  tous  les  pulvérisateurs  sur  dos  et 
dont  le  prix  de  6  fr.  iiO  est  vite  retrouvé  dès  la 
première  année. 

Comte  R.  de  Galard-Bé.vrx. 

Conlaures  (Dordogue). 


LA  SITUATION  AGRICOLE  EN  AL&ÉRIE 


Nous  approchons  de  l'époque  des'moissons,  et 
maintenant  que  les  céréales  ont  épié,  on  peut  se 
rendre  compte  du  tort  causé  aux  agriculteurs 
algériens  par  l'abondance  des  pluies  de  cet 
hiver  1903-1004. 

Partout  où  le  sous-sol  a  été  tant  soit  peu  im- 
perméable, les  récoltes  ne  promettent  guère. 
Seuls,  les  blés  semés  avant  les  grandes  pluies, 
qui  ont  duré  cinq  mois,  donneront  une  récolte 
moyenne. 

I.a  clarté  du  ciel,  condition  sine  qua  non  pour 
la  végétation,  a  totalement  fait  défaut  cet  hiver. 

Les  fourrages  seront  abondants  et  de  bonne 
qualité  par  suite  du  beau  temps  actuel. 


Le  vignoble  promet,  mais  il  ne  faut  pas  vendre 
la  peau  de  l'ours  avant  de  l'avoir  tué.  Les  mala- 
dies, le  siroco  surtout,  sont  à  l'alTùt  pour  détruire 
en  quelques  jours  nos  belles  espérances. 

Il  y  a  eu  une  grande  mortalité  parmi  les  ovins 
cet  hiver,  et  les  agneaux  qui  ont  survécu  sont 
malades.  De  cette  pénurie,  est  résultée  une 
forte  hausse,  que  l'on  peut  évaluer  à  SO  0/0  sur 
les  prix  pratiqués  l'an  passé. 

Le  cours  des  bœufs  est  aussi  très  élevé  par 
suite  des  expéditions. 

V,\N   VoLLEiNHOVEN, 
Bouïra  (département  d'.4Iger). 
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Séance  du  18  mai  1904.  —  Présidence 
de  M.  Tisserand. 
M.  Brandin  offre,  de  la  part  de  .M.  Sidersky,  la 
notice  que  cet  ingénieur  vient  de  publier  à  l'oc- 
casion de  l'exposition  industrielle  de  l'alcool  à 
Vienne  :  La  genèse  des  distilleries  agricoles  en 
France.  M.  Sidersky  y  retrace  d'abord  les  travaux 
des  précurseurs  de  la  distillerie  agricole,  puis 
l'œuvre  de  M.  Champonnois  auquel  est  due  l'ex- 
tension de  l'industrie  de  la  distillation  des  jus 
de  betterave.  Bientôt  en  efl'et  les  agriculteurs 
l'adoptèrent,  et  ce  fut  la  source  de  grands  pro- 
grès en  agriculture.  Les  distilleries  agricoles,  en 
France  seulement,  à  rencontre  de  ce  qui  se  passe 
dans  les  autres  pays,  ne  sont  l'objet  d'aucune 
faveur,  soit  directe,  soit  indirecte  :  et  cependant 
elles  ont  lutté,  progressé,  au  milieu  des  obstacles 
de  toute  nature;  les  tableaux  statistiques  de  la 


production  des  distilleries  agricoles  de  lSo3àf904, 
que  donne  M.  Sidersky,  en  sont  la  meilleure 
preuve. 

M.  Regnard  offre  à  la  Société  le  1"'  fascicule 
du  tome  111  des  Annales  de  r  Institut  national 
apî'onoîm'gue,  renfermant  une  étude  de  MM.  Muntz 
et  Coudon  sur  les  moyens  de  déceler  la  fraude 
des  beurres  par  l'huile  de  Coco;  une  étude  de 
M.G.Delacroix  sur  une  maladie  de  la  pomme  de 
terre;  une  notice  sur  l'académie  royale  agricole 
de  Bonn-Poppelsdorf,  par  M.  Paul  UoUey;  et  la 
suite  du  travail  de  M.  Ringelmann  sur  l'histoire 
du  Génie  rural. 

L  exode  rural  et  le  retour  aux  champs. 

Un  chef  du  parti  socialiste  en  Belgique,  M.  Van- 
dervelde,  professeur  à  la  nouvelle  Lniversité  de 
Bruxelles,  vient  de  publier  un  ouvrage  intitulé  : 
L'exode  rural  et    le  retour  aux  champs.  M.  René 


CORRESPONDANCE 


Worms  le  présente  h  la  Société  de  la  part  île 
l'auteur  et  analyse  sommairement  les  princi- 
pales] idées  contenues  dans  cet  ouvrage,  utiles  à 
connaitre  parce  qu'elles  représentent  l'opinion 
d'un  parti  qui  fait  une  propagande  très  active 
dans  les  campagnes. 

M.  Vandervelde  constate  tout  d'abord  que  la 
dépopulation  des  campagnes  est  un  fait  général 
dans  tous  les  pays  de  l'Europe  et  même  au  delà, 
mais  loin  de  s'en  plaindre,  de  le  regretter,  l'auteur 
au  contraire  s'en  félicite  ;  car,  suivant  lui, 
l'exode  vers  les  villes  a  été  le  remède  apporté  à 
la  misère  des  campagnes  qui,  au  fond,  aurait  été 
la  vraie  cause  de  cet  exode,  bien  plus  que  l'at- 
trait des  villes.  La  misère  des  campagnes  pro- 
viendrait de  la  ruine  de  la  propriété  paysanne, 
à  côté  de  l'augmentation  de  la  grande  et  de  la 
moyenne  propriété  ;  elle  proviendrait  aussi  de 
la  disparition  des  communaux,  de  la  disparition 
des  industries  rurales,  telle  que  l'industrie  li- 
nière  en  Belgique. 

L'émigration  paysanne  revêt  trois  formes  prin- 
cipales :  l'émigration  permanente,  saisonnière, 
journalière.  L'émigration  permanente  est  celle 
des  ouvriers  ruraux  italiens  quittant  leur  pays 
pour  l'Argentine;  l'émigration  saisonnière  est 
celle  des  belges  se  rendant  en  France  pour  le 
binage  des  betteraves  ;  l'émigration  journalière 
est  celle  des  ouvriers  habitant  encore  les  cam- 
pagnes voisines  des  villes,  mais,  grâce  aux  trains 
ouvriers,  venant  chaque  jour  travailler  à  la  ville. 
Et  M.  Vandervelde  se  félicite  tout  particulière- 
ment de  celte  dernière  forme  de  l'émigration 
qui,  au  point  de  vue  politique  et  social, a  eu  une 
très  large  portée  :  ces  ouvriers  en  effet  sont  de- 
venus presque  toujours  des  fervents  de  la  poli- 
tique socialiste. 

Les  conséquences  intellectuelles  et  politiques 
de  cette  émigration,  d'une  façon  générale, 
M.  Vandervelde  les  trouve  bonnes  :  arrachés  à 
leurs  milieux  d'idées  traditionnelles  et  arrié- 
rées, les  ouvriers  ruraux  sont  devenus  en  effet 
des  adeptes  du  socialisme. 

Au  point  de  vue  économique  d'autre  part, 
cette  émigration  a  soustrait  à  la  faim  de  nom- 
breux ouvriers,  qui  ne  trouvaient  plus  de  quoi 


vivre.  Les  employeurs,  les  fermiers,  les  proprié- 
taires se  sont  plaints  parce  que  la  main-d'œuvre 
moins  abondante  devenait  plus  exigeante. 

Au  point  de  vue  démographique  et  hygiénique 
M.  Vandervelde  est  forcé  de  reconnaître  que 
l'exode  rural  a  été  funeste  en  principe. 

Mais  le  mal  s'atténue.  En  effel,  l'agriculture 
s'industrialise  de  plus  en  plus  et  dès  lors,  des 
industries  agricoles  plus  nombreuses  peuvent 
nourrir  les  ouvriers,  l'été  aux  champs,  l'hiver 
aux  usines  de  la  ferme  (sucrerie,  distillerie,  etc.) 

Les  industries  enfin,  elles  aussi,  se  déplacent,, 
des  villes,  elles  vont  vers  les  campagnes;  c'est 
que  les  salaires  y  sont  moins  élevés,  et  que 
ces  industries  y  utilisent  dans  de  meilleures 
conditions  soit  la  houille  noire,  soit  surtout  la 
houille  blanche.  Enfin  il  y  a  lieu  de  se  réjouir  de 
ces  cités-jardins  créées  par  de  grands  indus- 
triels en  Angleterre,  dont  l'exemple  pourrait 
être  imité  ailleurs. 

En  résumé,  pour  M.  Vandervelde,  l'idéal  à 
poursuivre  serait  l'association  de  plus  en  plus 
étroite  de  la  vie  urbaine  et  rurale,  pour  per- 
mettre aux  ouvriers  dejouir  de  meilleures  con- 
ditions hygiéniques  et  intellectuelles.  Telles  sont 
les  idées  principales  développées  par  l'auteur 
socialiste  ;  bien  entendu,  M. Worms  lui  en  laisse 
toute  la  responsabilité. 

La  destruction  des  sauves, 

M.  Brandln  constate  que  l'emploi  du  sulfate 
de  fer  a  donné  cette  année  pleine  satisfaction  à 
nombre  de  cultivateurs  pour  la  destruction  des 
sauves.  .M.  Brandin  personnellement  s'est  servi 
du  sulfate  de  fer;  la  solution  étant  à  20  0  0  et 
10  hectolitres  étant  employés  à  l'hectare,  c'est 
en  somme  répandre  200  kilogr.  de  sulfate  de  fer 
à  l'hectare,  d'où  une  grosse  économie  par  rap- 
port au  sulfate  de  cuivre  ;  et  peut-être  encore, 
est-on  en  droit  d'espérer  l'éloignement  des 
femelles  de  hannetons,  qui  ne  déposeraient  pas 
leurs  œufs  dans  les  terres  où  on  a  répandu  du 
sulfate  de  fer.  C'est  au  moins  ce  qu'ont  remar- 
qué les  rosiéristes  de  Seine-et-.\Iarne. 

M.    HlTIER. 
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—  M.  F.  de  D.  [Areyron).  —  Voir  article  [spé- 
cial dans  le  présent  numéro. 

—  P.  J.  L.,  à  P.  {Gers). —  Il  est  impossible  de 
répondre  catégoriquement  à  la  question  vague 
que  vous  posez.  Selon  vous,  votre  |bœuf  est 
"  atteint,  depuis  un  an,  d'irritation  bronchique  ». 

Mais  d'abord,  quels  sont  les  signes  dominants 
que  vous  avez  remarqués?  Sans  doute  vous 
n'avez  observé  qu'une  toux  persistante  à  cer- 
taines heures  de  la  journée,  le  matin  ou  le  soir. 

Et  puis  quel  est  le  point  de  départ  de  la  toux"? 
Est-ce  le  larynx,  la  trachée,  les  bronches  ?  N'y 
a-t-il  pas  une  tumeur  quelconque  siégeant  en 
un  point  indéterminé  des  voies  respiratoires  ? 


Et  même  s'il  y  a  irritation  bronchique,  cet 
état  a  des  causes  très  différentes. L'irritation  peut 
être  simple,  malgré  sa  chronicité;  elle  peut  être 
de  nature  parasitaire,  ou  vermineuse  ;  elle  peut 
être  due  à  la  tuberculose,  etc.,  etc. 

Vous  pouvez  donc  juger  de  notre  embarras 
pour  vous  répondre. 

A  noire  avis,  il  y  a  lieu  de  consulter  un  vétéri- 
naire qui,  avant  tout  traitement,  agira  sagement 
en  soumettant  l'animal  à  l'épreuve,  si  simple  en 
soi,  de  la  tuberciiline.  El  cela  est  indispensable 
s'il  y  a  d'autres  animaux  cohabitant  avec  le  ma- 
lade. 

Toutefois,  en  attendant,  nous  vous  conseillons, 
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sous  toutes  réserves,  de  faire  prendre  chaque 
Jour  une  dose  d'une  poudre  peclorale  béchique, 
de  Méré  (de  Chantilly),  pharmacien  ù  Orléans, 
ou  de  Renault  aîné,  droguiste,  26,  rue  du  Roi- 
de-Sicile,  à  Paris.  Vous  ne  courez  que  le  risque 
de  l'inutilité  du  médicament. 

Mais  le  meilleur,  le  plus  prudent,  c'est  encore 
la  visite  du  vétérinaire.  —  (E.  T.j 

—  N"  6467  (Dordogne). —  Vous  avez  des  terres, 
nous  écrivez- vous,  infestées  par  la  ravenelle  et 
d'autres  espèces  de  mauvaises  herbes,  dans  les 
pièces  semées  en  avoine  de  printemps.  Quel 
moyen  employer  pour  les  détruire'.'Si  vos  avoines 
ne  sont  pas  trop  hautes  commencez  par  les 
herser  vigoureusement,  c'est  dans  tous  les  cas 
une  excellente  opération,  qui  vous  débarrassera 
toujours  de  quelques  mauvaises  plantes;  le  binage 
à  la  main  ou  à  la  houe,  si  vos  avoines  sont  semées 
en  lignes  et  si  cela  vous  est  possible,  est  aussi  à 
recommander.  Enfin  comme  \e  Journal  l'indiquait 
dernièrement  (n»  du  21  avril  1904)  contre  les 
sauves  ou  senées,  contre  les  ravenelles  même,  le 
procédé  de  destruction  le  plus  pratique  est  l'em- 
ploi de  solutions  cupriques,  mais  comme  la  ra- 
venelle est  plus  résistante  que  la  sanve,  employez 
une  solution  à  b  O'O  de  sulfate  de  cuivre  et  au 
moins  SOO  litres  de  la  solution  h  l'hectare. — (H. II.) 

—  N»  10246  (Espagne).  -  l'^  En  général,  les 
Compagnies  françaises  d'assurances  contre  l'in- 
cendie assurent  dans  les  champs  : 

Les  récoltes  en  meules  en  plein  air; 

Les  récoltes  placées  sous  des  hangars  non 
complètement  fermés  établis  isolément  sur  les 
terres  des  e.\:ploitations  rurales  ; 

Les  récoltes  sur  pied,  moyennant  le  paiement 
d'une  prime  supplémentaire  d'environ  0  fr.  2o 
pour  mille  des  sommes  assurées  sur  les  récoltes 
en  gerbes  ou  eu  meules. 

En  général,  les  compagnies  n'acceptent  l'assu- 
rance des  récoltes  en  meules,  sous  hangars  ou 
sur  pied,  que  si  les  bâtiments  de  ferme  sont  eux- 
mêmes  assurés. 

2"  Les  fours  à  chaux  ne  peuvent  pas  servir  à 
la  cuisson  des  briques.  Les  fours  à  briques  ont 
été  décrits  dans  le  numéro  du  13  février  1902, 

—  N"  10264  (Espagnf).  —  En  fumant  convena- 
blement le  champ  de  canne  à  sucre,  on  peut 
faire  durer  la  plantation  quatre  ou  cinq  an- 
nées; mais  il  faut  renoncer  à  l'espoir  de  prati- 
quer plusieurs  coupes  par  an. 

La  terre  dont  vous  nous  transmettez  l'analyse 
est  une  terre  très  pauvre  et  très  épuisée  ;  elle 
manque  presque  complètement  de  deux  élé- 
ments essentiels  :  l'acide  phosphorique  et  la 
chaux;  seul  l'azote  est  en  proportion  moyenne. 
Nous  sommes  surpris,  si  les  chiffres  que  vous 
nous  donnez  sont  bien  exacts,  qu'on  puisse  ob- 
tenir, sans  engrais  et  par  le  seul  moyen  d'une 
jachère  tous  les  trois  ans,  de  si  beaux  rende- 
ments. 

Les  doses  d'engrais  qu'on  vous  indique  n'ont 
rien  d'excessif,  au  contraire;  et  cette  formule 
nous  paraît  assez  bien  établie  ; 


tous  les   ans, 
iicore    de   ces 


400       —      de  sulfate  d'ammoniaque; 
ou  .'iOU       —      de  nitrate  de  soude. 
Celte  dose  doit  se    renouveler 
surtout   si  on   veut   exiger  plus 
terres  pauvres.  —  (A.  C.  Ci 

—  X"  6020  [Aisne).  —  Vous  êtes  locataire  d'un 
marché  de  terres  d'une  contenance  de  40  hec- 
tares. En  ce  qui  concerne  la  chasse,  votre  bail 
est  ainsi  conçu  : 

"  Le  droit  de  chasse  sur  les  immeubles  loués 
est  réservé  au  propriétaire  seul,  et  11  est  concédé 
au  locataire  et  à  ses  amis  pourvu  que  ceux-ci  ne 
chassent  pas  sans  lui.  <. 

Vous  demandez:  i"  si  le  propriétaire  se  réser- 
vant la  chasse,  et  vous  la  concédant  ensuite  dans 
de  certaines  conditions,  peut  toujours  en  pro- 
fiter; 2°  si  le  droit  de  chasse  donne  le  droit  de 
passer  sur  des  terres  ensemencées  faisant  partie 
des  immeubles  loués,  et  si  le  locataire  serait  au- 
torisé à  faire  dresser  un  procès-verbal  au  pro- 
priétaire. 

1"  Il  y  a  là  une  question  d'interprétation,  dont 
la  solution  peut  varier  selon  les  circonstances. 
Sous  le  bénéfice  de  celte  observation,  nous 
croyons  que,  du  moment  oii  le  propriétaire  s'est 
réservé  dans  le  bail  la  chasse,  et  qu'il  a  simple- 
ment concédé  au  locataire  le  droit  de  chasser 
avec  ses  amis,  le  propriétaire  a  également  ce 
droit.  Sinon  la_réserve  du  bail  ne  se  compren- 
drait pas. 

2°  Il  a  été  souvent  jugé  que,  lorsque  le  pro- 
priétaire a  le  droit  de  chasser  sur  des  terres 
qu'il  a  données  à  bail,  il  s'expose,  en  traversant 
les  terrains  ensemencés  ou  couverts  de  récoltes  : 
i"  à  donner  une  indemnité  au  fermier;  2°  à  se 
voir  dresser  procès-verbal  et  à  être  poursuivi  en 
simple  police  en  vertu  de  l'article  471-13°  ou  de 
l'article  475-9"  du  Code  pénal  fDalIoz,  SuppL, 
V  Chasse,  n"  916,  Cassation,  9  mai  1884). —  (G.  E.) 

—  X"  1029S  [Grèce).  —  1°  Nous  n'avons  jamais 
constaté,  ni  lu,  ni  entendu  dire  que  la  vesce  fut 
nuisible  à  la  production  laitière.  Nous  savons  au 
contraire  que  la  farine  de  vesce  est  réputée  pour 
donner  un  beurre  Jaune,  ferme  et  aromatique. 

■2"  Nous  ne  pouvons  nous  faire  aucune  idée  de 
la  nature  de  la  tumeur  survenue  au  périnée  de 
l'une  de  vos  vaches. 

Si  une  autre  a  été  affectée  du  même  mal,  il 
doit  y  avoir  simple  coïncidence,  à  moins  pour- 
tant qu'il  n'y  ait  eu  une  contusion,  intention- 
nelle ou  non,  par  un  vacher  brutal,  ou  plutôt  par 
un  coup  de  corne.       , 

Il  faudrait  voir  pour  Juser  et  pour  donner  un 
avis  motivé  et  utile.  —  (E.  T.) 

—  N°  7698  [Yonne).  —  Veuillez  vous  reporter 
au  n"  32,  du  8  août  1901  (page  16n  du  Jourwd 
d'agriculture  pi-aligue,  où  la  question  de  l'avor- 
tement  épizootlque  a  été  traitée. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  de  nouveau  à  cette 
étude,  qui  était  déjà  une  réponse  à  un  abonné. 
-  iE.  T.) 
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Situation  agricole.  —  Après  une  suite  de  journées 
brumeuses  ou  pluvieuses,  le  temps  s'est  mis  au 
beau.  L"état  des  récoltes  continue  à  être  des  plus 
satisfaisants.  Les  seigles  ont  épié  dans  de  bonnes 
conditions;  les  avoines  sont  belles  en  général;  tou- 
tefois en  maints  endroits  on  se  plaint  de  leur  enva- 
hissement par  les  sanves.  Les  arbres  fruitiers  sont 
très  bien  préparés  et  laissent  espérer  une  belle  ré- 
colte qui  compensera  les  récoltes  déficitaires  de  ces 
dernières  années. 

En  Angleterre,  le  temps  favorable  a  permis  à  la 
végétation  de  faire  des  progrès  rapides;  cependant  la 
situation  des  blés  laisse  toujours  à  désirer;  il  est 
peu  probable  que  la  récolte  soit  normale. 

En  Russie,  on  se  plaint  de  la  sécheresse. 

Aux  Etats-Unis,  la  situation  des  céréales  en  terre 
est  inférieure  à  ce  qu'elle  était  l'an  dernier. 

Blés  et  autres  céréales.  —  En  Angleterre,  les 
prix  des  blés  sont  restés  soutenus  sur  les  marchés 
de  l'intérieur.  On  a  payé  les  bons  blés  roux  15.30  à 
13.85  les  100  kilogr. 

Au  marché  des  cargaisons  flottantes  de  Loudres, 
on  a  coté  :  les  blés  de  Santa-Fé  16.45;  de  Californie 
n.lO;  le  Walla  16.85;  le  blé  d'Australie  16.95  à  17.25 
les  100  kilogr. 

En  Belgique,  on  a  vendu  au  marché  d'Anvers  :  les 
blés  dAustralie  H. 110;  de  Syrie  14.25. 

(tn  a  coté  les  seigles  indigènes  13.40  à  13.60,  les 
seigles  du  Danube  et  de  Bulgarie  12  à  13.25. 

On  a  vendu  les  avoines  indigènes  13.50  à  14.2."i, 
les  avoines  de  Bulgarie  12.25  à  12.15  les  100  kilogr. 

Au  dernier  marché  de  New-York,  aux  Etats-Unis, 
les  cours  du  blé  ont  subi  une  hausse  de  0.10  ;  les 
cours  du  blé  ont  présenté  une  hausse  de  0.65  à  0.92 
pour  le  livrable. 

Pur  les  marelles  du  Nord,  on  a  coté  aux  iOO  ki- 
logr. :"à  AngoulOme,  le  blé  19.25  à  19.15,  l'avoine  12 
à  13  fr.:  à  Arras,  le  blé  20  à  20.30,  l'avoine  12.75  à 
13.73:  à  Angers,  le  blé  19.25  à  19.50,  l'avoine  14.50  à 
14.75;  à  Autun,  le  blé  19.50  à  20  fr.,  l'avoine  13.50  à 
14  fr.  ;  à  Bar-sur-.Vube,  le  blé  19.50  <à  20.50,  l'avoine 
12.30  à  13  fr.  ;  à  Bernay,  le  blé  19.50  à  20.50,  l'avoine 
13.50  à  14.25;  à  Blois,  le  blé  17.25  à20  fr.,  l'avoine 
12.50  à  13  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé  19.25  à  20.20,  l'avoine 
12.75  à  13.50;  à  Châteauroux,  le  blé  19.25  à  19.75, 
l'avoine  12.50  à  13  fr.  ;  à  Clermont,  le  blé  19.50  à 
20.23,  l'avoine  13.50  à  13.75  ;  à  Château-Thierry,  le 
blé  20  à  20.25,  l'avoine  13.50  à  14  fr.  ;  à  Clermont- 
Ferrand,  le  blé  19.25  à  20.73,  l'avoine  14  à  14.25  ;  à 
Compiègne,  le  blé  19.50  à  19.75,  l'avoine  13  à  14  fr.; 
à  Dijon,  le  blé  19  à  19.73,  l'avoine  13.73  à  14.23;  à 
Dole,  le  blé  19.73  à  20.25,  l'avoine  13  à  14  fr.;  à 
Epernay,  le  blé  19.50  à  20  fr.,  l'avoine  14.50  à  14.75,'; 
àEtampes,  le  blé  19.50  à  20.50,  l'avoine  13  à  13.25; 
à  Evreux,  le  blé  19.50  à  20  fr.,  l'avoine  12.75  à  13  73; 
à  Falaise,  le  blé  18  à  21  fr. ,  l'avoine  13.30;  à  Fonte- 
nay-le-Comte,  le  blé  18.50,  à  19  fr.,  l'avoine  13  à 
13.23;  à  Issoudun,  le  blé  18.50,  l'avoine  13  fr.  ;  à 
Laon,  le  blé  19  à  19.50;  à  Meaux,  le  blé  19  ;i  20.25; 
l'avoine  13  à  13.50;  à  Mayenne,  le  blé  18  à  19  fr. , 
l'avoine  14  à  16  fr.;  à  Neufchâtel,  le  blé  18.75  à 
19.35,  l'avoine  13  à  15  fr.;  à  Nevers,  le  blé  20.30  à 
21  fr.,  l'avoine  13  à  13.25;  à  Niort,  le  blé  19  à  19.25, 
l'avoine  12  à  12.50;  à  Nancy,  le  blé  19.50;  à  Nantes, 
le  blé  19.50,  l'avoine  12.25  à  12.50;  à  Orléans,  le  blé  19  à 
20  fr.,  l'avoine  12.50  à  13  fr.  ;  à  Péronne,  le  blé  19.25 
à  19.73,  l'avoine  12  à  14  fr.  ;  à  Poitiers,  le   blé   19  à 


19. .'iO.  lavidne  13  à  11  IV.;  à 
l'avoine  12  à  14  fr.  ;  â  Quimi) 
Rennes,  le  blé  19  à  19.23,  1 
Saintes,  le  blé  19  à  19.23. la 
le  blé  20  fr..  l'avoine   12  à 


12.6Î 


ns.leblé  19  àSOfr., 
:ivoine  12  à  13  fr.;  à 
ae  12.50  à  13  fr.  ;  à 
12  à  12.50:  à  Sens, 
:  à  Saumnr,  le  blé 


211.25 
:      liour- 

.  _'ii  fr. 
Jii.65  à 
:'i  :  des 
:  2i:  du 
I  Aube  19 
\v.  :  blé 
le  même 
:leruiont. 


Vauclu 

e  22.7 

blé  aul 

iiiii'  i 

Vaurln 

Gard    _ 

Nimes 

1  '11'- 

Les  s 

eigles 

logr. 

On  a 

payé 

19.33  à  20  fr.,  l'avoine  13  à  13.73  ;  à  Soissons,  le  blé 
19.73,  l'avoine  13  à  14  fr.;  à  Valenciennes,  le  blé 
20.25  à  21.25,  l'avoine  14  fr.  :  à  Vervins.  le  blé  18.50 
à  19.50,  l'avoine  13  à  14  fr. 

Snr  les  marchés  du  Midi,  on  a  payé  aux  100  ki- 
logr. :  à  Avignon,  le  blé  20  à  21.75,  l'avoine  14  h 
15.25;  à  Lavaur,  le  blé  20  à  20.60,  l'avoine  14  à  14.30; 
à  Toulouse,  le  blé  19.03  à  21.23,  l'avoine  14  à  14.50; 
à  Valence  d'Agen,  le  blé  20  à  20.73,  l'avoine  14.30  à 
13  fr. 

Au  marché  de  Lyon  on  a  |i:i\'  "i\  li  kilogr.  : 
les  blés  du  Lyonnais  et  du  liiq! 
du  Forez  20  à  20.30;  de  Bresse  l"  : 
gogne  19.50  à  19.85  ;  de  Saône- ri  1 
de  l'Orléanais  19.75  à  20  fr.  ;  du  1^ 
21.10;  du  Nivernais  et  du  r.liri  j 
Deux-Sèvres  1S.30  à  19.73  :  de  I  \  , 
Loir-et-Cher  et  du  Maine-et-Loirr'  -2" 
à  19.30;  de  la  Seine-Inférieure  l*' 
blanc  d'Auvergne  21  fr..  blé  ion:;. 
provenance  19.30  à  20  fr.,  en  ^lui 
Gannat,  Riomet  Issoire  :  blé  de  la  Drùmc  20  à  21  fr., 
en  gares  de  Valence  et  des  environs  :  blé  tuzelle  de 
■  é  saissette  22.50  ;  blé  buisson  20.75, 
Il  ^ares  d'Avignon  et  autres  de 
/  Ile  blanche  et  tuzelle  rousse  du 
ul  line   rousse  20.50,  en   gares  de 

ont  vendus  de  14  à  14.50  les  100  ki- 

avoines  noires  du  rayon  de  Lyon 
14.30,  les  grises  13.73  à  14.25  ;  les  avoines  noires  de 
Bourgogne  14.25,  les  grises  13.75  à  14  fr.,  les  blan- 
ches 13.30  ;  les  avoines  grises  de  la  Drome  14.50  à 
à  14.73  ;  les  avoines  du  Bourbonnais  14.50  à  14.73  ; 
de  Gray  13.30  à  14.23. 

On  a  coté  les  orges  de  Clermont  14.30  à  15  fr.  ;  d'I  s 
soire  15.30  à  17.75  ;  du  Puy  13.23  à  18.23  ;  de  Bour 
gogne  14  a  16  fr.  ;  du  Dauphiné  15  à  16.50  ;  du  Midi 
15.25  à  16.30. 

Marché  de  Paris.  —  .Ui  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 25  mai,  les  cours  du  blé  ont  eu  une  tendance 
faible. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.  :  les  blés  de  choix  20.75; 
les  blés  de  belle  qualité  20.30;  les  blés  roux  de 
qualité  ordinaire  20  à  20.25;  les  blés  blancs  20.30  à 
20.75. 

Les  seigles  ont  été  payés  15  fr.  les  100  kilogr.,  en 
gares  d'arrivée  de  Paris. 

Les  cours  des  avoines  n'ont  pas  éprouvé  de  chan- 
gements importants. 

Ou  a  pave  aux  l'OO  kilogr.:  les  avoines  noires  de 
choix  Ki  -'  .1  }■:'■<'  ;  1-  iv'-iiies  noires  de  belle  qua» 
lité  11.:-  I  I  ■  1  .  I'  -  •. .  111  -  noires  ordinaires  14.25 
à  14.:. 11  :  1'  -  i\ .  1111  ■  _M-  -  Il  11-.:  les  avoines  rouges 
13.73:  le.-,  UM. lues  Idaiiclo-   13.30. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  :  les  orges  de  brasserie 
15  à  15.25;  les  orges  fourragères  13.25  à  13.75  et  les 
orges  de  mouture  14.25  à  14.50,  le  tout  rendu  en 
gares  de  Paris. 

On  a  coté  les  escourgeons  de  Beauoe  17  à  17.30 
les  100  kilogr. 
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Bestiaux.  —  Au  luarclu:-  aux  bestiaux  de  la  Villette 
lIli  jcuili  lii  ni.-ii.  la  vente  des  bovins  a  été  difficile 
et  s'rst  elVectuêf  à  des  cours  faiblement  tenus. 

Les  cours  des  veaux  se  sont  maintenus;  les  mou- 
tiiTis  se  sont  vendus  à  des  cours  en  baisse  ;  seuls  les 
iuiimaux  de  choix  ont  maintenu  leurs  prix. 

Les  cours  des  porcs,  bien  tenus  au  drbul  du 
marché,  ont  tlechi  à  la  fin  de  1  à  2  fi-,  ji.ir  100  kilo-r. 

Marché  de  la   Villette  du  jeudi  19  mai. 


Bœuls 

1  3-23 

Taureaux 

Veaux 

2-2-i 
1  7,S1 

Moutons. 

14  OSO 

Porcs  .:..:;;:: 

Porcs 

1.6IJ 


0.92 
0.62 
Prix  extrùines 


0.31 

0.47 
CiO 


Au  marché  aux  bestiaux  du  lundi  23  m.u,  la 
vente  des  bœufs,  vaches  et  taureaux  a  été  plus  facile 
et  les  cours  ont  progressé  de   10  à  15   fr.  par  lùle. 

On  a  payé  les  bœufs  charentais  0.78  à  0.80  ;  les 
bretons  0.63  à  0.68;  les  bœufs  de  la  Vienne  0.70  à 
0.7.'i  ;  les  auvergnats  0.65  à  0.70;  les  choletais  et  les 
nantais  O.i;:.  à  0.72  ;  les  vendéeus  0.G2  à  0.70  ;  les  su- 
criers 0.(,ii  r,  0.i.;j.  le  demi-kilu.i^r.  net. 

(In  a  coté  les  taureaux  bret.jus  et  choletais  0.63  à 
O.Ui  ;  les  taureaux  de  ferme  U.C2  à  0.63,  le  demi-kil. 


On  a  vendu 


génisses  choletaises  et  vendéennes 
0.62  à  0.70  :  les  "énisses  bourbonnaises  0.76  à  0.80  ; 
lis  \:i.  ■  .  -  li'  '_     11.70  à  0.75,  le  demi-kilogr.  net. 
!.'■-    .     ,1  ..lut   assez  bien  vendus  ;  les  cours 

(lu  ,,  ,  ...h  .  -_  N-aux  de  l'Eure  1.10  k  1.12;  d'Eure- 
el-Luir  1.03  à  1.07;  d'Indre-et-Loire  0.97  à  1  fr.  ;  du 
Cantal  0.58  à  0.62  ;  de  l'Aveyron  0.65  à  0.75  ;  de  la 
Sarthe  1  à  1.03.  en  provenances  d'Ecommoy.  de  Pont- 

vallain  cl   du   Lude  ;  0   ';     '        '^    |"'ni-  Iç-  veaux   du 
Mairit-rl-l..iire  .-t  dr.  m    -  ■  ■''  'H.c-  ^Ii   1:i  Sarthe; 

n.-iveux  0.85  à  O.'-i'i  ;  If-    li-i'i  -  -  (-'   ''    i  !  IV.,  le  clenii- 
kiiogr.  net. 

La  vente  des  moutons  a  été  normale.  On  a  coté  les 
agneaux  beaucerons  l.lo  n  1.1'i:  les  limousins  1.03  à 


1.03  a  l.O.j;  les  moutons  de  l'Aveyron  U.'JO  àO.'J5; 
les  auvergnats  1  à  1.05  ;  les  métis  de  petit  poids  1.05, 
lie  gro-  poids  0.95  à  0.96,  de  moyen  poids  1  à  1.10 
le  denii-kilûgr.  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  eu  une  tendance  faible 
jiour  les  animaux  de  choix  :  ils  ont  baissé  pour  les 
animaux  de  qualité  inférieure. 

On  a  payé  les  porcs  de  la  Manche  0.41  à  0.45  ;  du 
Cher  et  de  l'Indre  0.40  à  0.44  ;  du  Puy-de-Dome  0.39 
à  0.43  ;  de  l'Indre-et-Loire  et  du  Loir-et-Cher  0.42  à 
0.46  ;  de  la  Sarthe  0.43  à,  0.46  ;  des  Deux-Sèvres  et  de 
la  Vendée  0.44  à  0.46  ;  de  la  Seine-Inférieure  0.42  à 
0.45  :.de  la  Cotc-d'Or  0.40  à  0.43:  les  vieilles  coches 


0.32  à 

0.4 

;  les 

porcs 

gras   0.38 

à 

0.4 

e 

Les 

poi 

:s  de 

lait  se 

sont  veui 

us 

de 

8 

à 

pièce 

Mi 

rché 

le  la   \ 

'illelle  du 

lu 

idi 

-2? 

n 

Ameniis. 

Vendus. 

2.36',) 

2.2Ô3 

rx> 

711 

272 

23 'é 

1.611 

l.WÔ 

13.402 

12.657 

4.009 

4.009 

Bœufs 

■Vaches... 
Taureaux. 
■Veaux 


PRIX 

DU    KILOG 

i;   POIDS   NET 

1'.  quai. 

2'>  quai. 

3-  quai. 

Prix  extrêmes. 

1.46 

1.30 

1.15 

1.05  à  1.50 

1.40 

1.2d 

l.UO 

0.95       1.45 

1  25 

1.15 

1.00 

0.9(1       1.30 

2.10 

1.80 

1.50 

1.20      2.30 

2.10 

l.bO 

1.60 

1.40      2.20 

1.26 

1.20 

1.15 

1.10       1.30 

Viandes  : 

Bœufs le  kil. 


Por 


.32 


3-  qualité. 
0.40  à0.9t 


1.10 
de  l'abattoir  de  Pari 


Cuirs  et  peaux.  —  Cou, 
Taureaux....     42.00  à  43.09    i    Grosses  vaches  51. 52à52. 03 
Gros  bœufs..     50.00      50.87         Peliles  vaches.  49.25    49.50 

Moy.  bœufs..     51.00      52.86        Gros  veaux 8i.00    84.77 

Petits  bœufs.    46.50      48.00    |    Petits  veaux. ..  90.00    91.60 

Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 50.00 

—    —    à  la  benzine    46.50 

Saindoux  français 132.50 

—         étrangers...     76.00 


Séa 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  départe- 
ments : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  1.57  à  1.60;  bœufs  gris, 
1.53  à  1.58  ;  moutons  du  pays,  2.30,  le  tout  au  ki- 
logr. net,  prix  moyen.  Agneaux,  0.90  à  1.20  le  ki- 
logr. sur  pied,  prix  moyen. 

Annecy.  —  Bœufs  de  pays,  l''»  qualité,  83  fr.;  2=, 
73  fr.;  vaches  grasses,  1"'=  qualité,  79  fr.;  2=,  69  fr.; 
vaches  maigres,  !"'«  qualité,  70  fr.;  2«,  6B  fr.;  mou- 
tons de  pays,  l''^  qualité,  80  fr.;  2%  75  fr.;  veaux, 
ire  qualité,  110  fr.;  2",  100  fr.;  porcs,  Ir'  qualité, 
85  fr.;  2',  80  fr.,  le  tout  aux  100  kilogr.  sur  pied. 

Besançon.  —  Veaux,  60  à  65  fr.;  moutons,  100  à 
110  fr.;  porcs,  46  à  48  fr.  les  50  kilogr.  poids  vif. 

Bordeaux.  —  Veaux,  !■■=  qualité,  98  fr.;  21",  96  fr.; 
3f,  93  fr.  Prix  extrêmes  :  (le  88  à  99  fr.  les  100  ki- 
logr. Agneaux,  S  à  17  fr.  la  pièce.  Porcs,  41  à 
42  fr.  les  50  kilogr.  poids  vif.  Prix  extrêmes  :  de  40 
à  43  fr. 

Caen.  —  Bœufs,  1.40  à  1.60;  vaches,  1.35  à  1.60; 
veaux,  à  1.90  à  2.10  ;  moutons,  1.85  à  2  fr.;  porcs, 
1.15  à  1.35  le  kilogr.  net. 

Dijon.  —  Veaux,  i"  qualité,  118  fr.;  2%  112  fr.;  3», 
106  fr.;  porcs,  1"  quaUté,  90  fr.;  2",  87  fr.;  3%  84  fr.,  le 
tout  aux  100  kilogr. 

Gournay.  —  Vaches  amouillantes,  450  à  550  fr.  la 
pièce  ;  porcs  gras,  0.95  à  i  fr.  le  kilogr.;  porcs  mai- 
gres ou  coureurs,  30  à  60  fr.  la  pièce;  porcs  de 
lait,  18  à  22  fr.  la  pièce;  vaches  grasses,  1.40  à  1.50 
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le  kiiogr.;  veaux  gras,  1.80  a  2  fr.;  veaux  maigres,  20 
à  50  fr.  la  pièce. 

Lyon-Vuise.  —  Bœufs,  l"  qualité,  160  fr.;  2',  Iri.j  fr.; 
3S  148  fr.  Prix  extrêmes  :  120  à  164  fr.  les  100  kiiogr. 
nets.  Veaux,  1"  qualité,  110  fr.;  2»,  106  fr.;  S',  102  fr. 
Prix  extrêmes  :  98  à  112  fr.  les  100  kiiogr.  nets. 
Moutons,  1«  qualité,  220  fr.;  2',  210  fr.;  3=,  200  fr. 
Prix  extrêmes,  170  à  230  fr.  les  100  kiiogr.  nets. 
Agneaux  de  lait,  195  à  225  fr.  les  100  kiiogr.  vifs. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  ventes  de  vins  sont  de- 
venues un  peu  plus  actives  dans  le  Midi;  toutefois, 
les  cours  ont  t'Uilrince  à  baisser. 

Dans  ni.  :  <  i!i  i  -  \  in- blancs  de  9  degrés  se  ven- 
dent 20  ;i  J      .  '        .ilie. 

En  UiMii-  _  .  Il  imI  les  vins  ordinaires  80  à 
90  fr.;  les  yi I~  . n.i  mimes  95  à  420  fr.;  les  passe- 
tout  grains  125  à  175  fr.  la  pièce  de  225  litres,  non 
logés. 

Dans  l'Armagnac,  les  vins  sont  cotés  6  à  6.25  la 
jii;.-   ■]■■  :2s  !iii.  s,  par  degré  d'alcool. 

Il  n-  I  I.  ■  i  viiici  les  prix  fixés  à  la  Bourse  de 
Nnm  i;    !    Il  mon  20  à  22  fr.;  alicante  bouschet 

21   .1  -S.  Il   ,  j,M   lur/.  30  à  32  fr. 

Dans  le  Roussillon,  on  cote  les  vins  de  S  à  9  de- 
grés n  à  49  fr.;  de  ifâ  à  10  degrés  23  à  24  fr.;  de 
4005  à  11  degrés  23  à  24  fr.;  de  12  à  42''5  26  à  28  fr. 
l'hectolitre. 

En  Auvergne,  le  prix  des  vins  est  de  4  à  4.50  le 
pot  de  15  litres. 

Dans  l'Aude,  les  cours  varient  entre  23  et  21  fr. 
l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  00  degrés 
39.50  l'hectolitre. 

Ces  cours  sont  en  hausse  de  0.75  à  1  fr.  par  hec- 
tolitre. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n"  3,  2S.25  à  28.50,  et  les  sucres  roux  dispo- 
nibles 24.75  à  25  fr.  les  100  kiiogr.  Ces  cours  sont  en 
hausse  de  1  fr.  par  quintal  pour  le  sucre  blanc  et  les 
sucres  roux. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  59.50  à  60  fr. 
les  100  kiiogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  On  cote  à  la  Bourse  de 
Paris,  l'huile  de  colza  en  tonnes  46.25  à  46.75  et 
l'huile  de  lin  39.25  à  39.75  les  100  kiiogr.  Les  cours 
de  l'huile  de  colza  sont  en  hausse  de  2  fr.  ;  ceux  de 
l'huile  de  lin  de  1.75  à  2  fr.  par  100  kiiogr. 

On  paie  aux  100  kiiogr.  les  tourteaux  pour  la  nour- 
riture du  bétail  :  tourteaux  de  colza  12.25,  de  lin 
11.23  à  Lille.  14  fr.  à  Arras  et  au  Havre,  13.75  à  Mar- 
spjiif.  :  ,)(.  L'intfn  de  maïs  14  fr.  au  Havre;  de  sésame 
Mil!.,  i;  J  .  I  Marseille,  42.50  à  Dunkerque,  10.50  à 
An  :-.  1  mImii  amélioré  demi-décortiqué  12  fr.  à 
liiiiikri,|iir  ;  ,1  arachldes  décortiquées  45.50  à  Dun- 
kerque, 14  Ir.  à  Arras  ;  de  coprah  15.25  à  Dunkerque, 
14.25  à  Marseille  ;  de  pavot  blanc  des  Indes  9.50  à 
Arras,  10  fr.  à  Marseille. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  cours  des  fourrages 
et  des  pailles  ont  peu  varié  au  dernier  marché  de  La 
Chapelle. 

On  a  payé  la  belle  paille  de  blé  20  à  21  fr.,  celle 
de  seconde  qualité  18  à  20  fr.,  de  troisième  16  à 
18  fr.;la  paille  de  seigle  de  1«  qualité  38  fr.,  de  20  32 
à  36  fr.,  de  3=  26  à  32  fr. 

On  a  coté  la  paille  d'avoine  21  à  22  fr.  en  l'^"' choix, 
20  à  21  fr.  en  2',  et  17  à  19  fr.  en  3«. 

Le  foin  de  1''"  qualité  vaut  51  à  52  fr.,  de  2=  44  à 
48  fr.,  de  3<^  38  à  43  fr.  ;  la  luzerne  de  1"  choix  52  à 
53  fr.,  celle  de  2»  44  à  48  fr-  ;  de  3"  38  à  43  fr.  ;  le 
regain  44  à  46  fr.  en  1"  qualité,  40  à  44  fr.  en  2«,  et 
34  à  38  fr.  en  3^  le  tout  aux  104  bottes  de  5  kiiogr. 


Paris  au  domicile  de  l'acheteur,    droits 
d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris. 

Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  i"  des  Vosges  dis- 
ponible vaut  35  fr.  les  100  kiiogr.,  au  lieu  de  36.50  la 
semaine  dernière. 

Dans  l'Oise,  la  fécule  1'''-  type  de  la  Chambre  syn- 
dicale), vaut  36  fr.  le  quintal. 

Houblons.  —  L'étendue  des  cultures  de  houblons 
parait  être  plus  grande  que  l'année  précédente  ;  la 
situation  des  cultures  est  satisfaisante  pour  le  mo- 
ment. 

En  Bourgogne,  les  houblons  valent  200  à  215  fr.  les 
50  kiiogr. 

A  Londres  et  à  New-York  les  cours  reslont  .■station- 
naires. 
Voici  les  derniers  cours  pratiqués  à  Nuremberg  : 
Marktwaare  prima  210  à  215  fr.,  secunda  195  à 
205  fr.  ;  Hallertau  230  à  245  fr.  ;  Spalt  250  à  260  fr.  ; 
Saaz  360  à  385  fr.  ;  Wurtemberg  230  à  250  fr.  ;  Bade 
225  à  245  fr.  ;  Alsace  220  à  235  fr.  les  50  kiiogr. 

Œufs.  —  On  cote  au  mille  :  les  œufs  d'.\uvergne 
50  à  64  fr.  ;  de  Beauce  62  à  92  fr.  ;  de  l'Allier  64  à 
76  fr.;  de  Bourgogne  68  à  82  fr.;  de  Bresse  36  à 
60  fr;  de  Normandie  extra  92  à  104  fr.;  moyens  70  à 
82  fr.  ;  du  Midi  66  à  72  fr.  ;  des  Deux-Sèvi-es  et  de  la 
Vendée  70  à  90  fr.  ;  de  la  Vienne  62  à  72  fr.  ;  de  la 
Brie  62  à  [92  fr.  ;  de  Champagne  70  à  76  fr.  ;  de  la 
Touraine  76  à  95  fr.;  de  la  Sarthe  52  à  125  fr. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  sont  en 
hausse  de  0.20  par  quintal. 

On  vend  aux  100  kiiogr.  le  nitrate  dosant  15.50  à 
16  0/0  d'azote  :  23.90  à  Dunkerque,  24.90  à  La  Ro- 
chelle, 24.85  à  Nantes,  24.60  à  Marseille,  24.65  à 
Rouen,  25.40  à  Bordeaux. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à  21  0  0  d'azote 
vaut  31.75  à  Dunkerque,  31.25  à  Rouen  et  à  Nantes, 
31  fr.  à  Paris. 

Les  scories  de  déphosphoration  sont  cotées  aux 
prix  suivants  :  15/17,  3.70  à  Jeumont  et  à  Villerupt; 
18/20,  4.35  à  Valenciennes,  4.45  à  Villerupt,  5  fr.  à 
Saint-Brieuc,  4.30  à  Jeumont,  3. 73  à  Longwy  ;  17/19, 
4.20  à  Villerupt,  4.10  à  Jeumont. 

Les  superphosphates  minéraux  valent  0.36  à  0.43 
les  100  kiiogr.  par  unité  d'acide  phosphorique. 

La  kaïnite  dosant  12.40  0/0  de  potasse,  sous  forme 
de  chlorure  ou  de  sulfate,  vaut  5.20  les  100  kiiogr. 

Le  sulfate  de  cuivre  vaut  57  fr.  à  Amiens,  Lille, 
Roubaix,  Dijon;  57.25  à  Bordeaux,  Rouen,  Nantes, 
Marseille  ;  57.50  à  Paris,  Cette,  Bayonne,  Lyon  et 
Tonnay-Charente. 

Produits  forestiers.  —  A  Clamecy,  les  ventes  sont 
actives  et  les  cours  des  bois  de  charpente  sont  en 
légère  hausse.  Les  marchés  d'échalas  se  ralentissent. 
Les  bois  de  feu  se  vendent  100  fr.  le  décastère.  Les 
bois  blancs  se  paient  65  fr.  ;  le  bois  de  bouleau  85  fr. 
le  décastère.  La  charbonnette  vaut  6  à  7  fr.  la  corde 
de  2  st.  33.  Le  charbon  de  bois  se  paie  4  fr.  le  sac 
de  2  hectolitres. 

A  Villers-Cotterets  (Aisne),  les  charmes  et  les  hê- 
tres de  0™.80  à  0^.90  à  1  mètre  du  sol,  se  vendent 
15  à  17  fr.  le  mètre  cube,  sur  coupe. 

Le  bouleau  de  1'=  qualité,  vaut  pour  la  boulangerie 
91  fr.  le  décastère  ;  les  bois  de  charbon  valent  3  fr.  30 
le  stère. 

A  Paris,  le  sac  de  charbon  de  2  hectolitres  vaut  6 
à  7  fr.  rendu  chez  le  client. 

A  Bordeaux,  l'essence  de  térébenthine  vaut  N8  fr. 
les  100  kiiogr.;  ce  cours  est  en  baisse  de  S  fr.  par 
quintal  sur  les  cours  précédents. 

Pour  l'expédition,  le  prix  est  de  97  fr.  les  100  ki- 
iogr. logés.  B.  DlR.VKD. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  18  AU  n  MAI  1904) 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français  Prix  moyen  par  loo 


-NORD-OUEST 


Calv 

^DOs.  -  Condé-sur 

N. 

COTF 

-PU-NOKD. 

-Porlr 

eux 

Finis 

TÉRE.   -   Ql 

imper. 

It.i.f;- 

—  Rennes. 

MANr 

HE.  —  Avra 

nches. 

Maye 

NNE.  —  La\ 

al 

Morbihan.  —  Va 

nnes . . 

Obnf 

—  Sées... 

ins 

Sur  l 

Hausse 

pré 

^denle.       ( 

Baisse 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

19.75 

M. 75 

15.00 

16.00 

20.  Qô 

15. -25 

16.00 

19  75 

15.00 

14.25 

12.75 

19. iô 

14.00 

12.50 

13.00 

20.05 

» 

13.. =.0 

15.50 

•2IJ.-J5 

14.00 

14.50 

90.00 

14.75 

14.50 

19.50 

14.50 

15.50 

15.50 

19.50 

14.00 

13.00 

13  75 

19.83 

14.43 
0.04 

U.14 

14.61 

0.09 

» 

0.11 

0.07 

El-RE.   - 
EUKE-ET 

Chart 
Nord.  - 

Douai 
Oise. 

-  Evre 

-LOIR.- 

"Comp 

:;alais. 

-  Paris 

r-.MARN 

-Chat 

Cgne. 
—  Ar 

audun 

Beau^ 
Pas-de- 
Seine 

as'.;:: 

Seine-e 

E.— N 

meurs 

Seine-e 
Ramb 

-Oise. 

juillet . 

—  Ami 

-  Ve 

sailles 

SOM.ME. 

Prix  mo 

11'- 

Rouen 

Bai! 


3"  Région.  —  NORD-EST, 
Ardennes.  —  Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hauxe-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mo.s.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-Ie-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 


Sur  la  semaine   i  Hausse, 
précédente.       \  Baisse. 

4«  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême, 
Charente-Infér.  —  Mara 
Deux-Sé\ties.  —  Niort... 


indre-et-loire. 
Loire-Inferieure.- 


Tou 


-Loi) 


Luco 


Ma 
Ve: 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    {  Hausse . . . 
précédetite.       (  Baisse.... 

5'  Région.  —  CENl 
Allier.  —  Saint-Pourçain  . 

Cher    -  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clerm.-F. 


Pri) 


13.00 

13.25 

14.00 

13.25 

14.00 

13.25 

13.50 

13.00 

13.75 

13.25 

15.55 

13.75 

» 

14.25 

13.50 

13.25 

17.00 

13.00 

14.25 

14.50 

14.50 

13.25 

13.25 

14.50 

14.75 

16.00 

13.75 

17.00 

15.00 

15.00 

13.00 

14.75 

13.60 

0.21 

0.05 

14.75 

17.50 

15.75 

13.50 

13. CO 

13.25 

14.00 

15.50 

14.75 
13.50 

14.75 

15.00 

14.75 

15.25 

15.50 

15.00 

14.45 

15.30 

14.50 

0.05 

" 

0.04 

19.50 

13.50 

18.50 

19.50 

14.75 

20.25 

14.25 

19.50 

14.75 

19..-.0 

15.25 

19.00 

19.25 

14.25 

19.00 

14.25 

19.33 

14.43 

0.34 

0.10 

17.00 

13.00 

13.50 

12.50 

14.75 

12.25 

14.75 

14.00 

15.00 

12.50 

15.00 

14.75 

14.25 

13.50 

15.75 

13.00 

14.00 

15.00 

13. 2S 

0.03 

it 

0.19 

21.00 

14.50 

15.50 

13.50 

19.50 

14.00 

14.00 

12.75 

20. -25 

13.75 

15.00 

20.00 

14.25 

14.25 

13.00 

20.00 

14.00 

15.00 

13.25 

20.00 

14.00 

14.50 

13.00 

20.05 

14.50 

15.50 

13  25 

20.00 

14.25 

16.25 

14.25 

19.50 

13. CO 

13.00 

13.25 

20.08 

14.03 

0.03 

14.69 

13.47 
0.17 

6'  Région.  -  E! 

Ain.  —  Bouri? 

Cote-d'Or.  —  Dijon. 
Doubs.  —  Besançon. 
Isère.  —  Bourgoin.. 
Jura.  —  Dôle 


St-1 


Loire.  —  Châlon 

JNE.  —  Gray 

Alberville 

■OIE.  —  Annecy  . . 


Blé. 

Seigle, 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20.50 

15.50 

19.75 

13.75 

20.50 

15.. 50 

16.00 

20.00 

14.50 

2Ù.25 

15.00 

15.00 

21.00 

11.50 

16.50 

20.50 

14.50 

11-..  50 

19.75 

11.75 

15.50 

20.00 

14.25 

20.50 

14  00 

„ 

20.50 

16.50 

16.00 
15.62 

20.30 

14.73 

.1 

0.05 

0.12 

» 

;0.13 

Pan 


Arièoi 

DoRDoGNE.  —  Périgueux . . . 

Haote-Gakonne. —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -  Pau 

H.-Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    (  Hausse... 
précédente.      (  Baisse.... 

8'  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Avevron.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

CoRRÈzE.  —  Brive 

Hérault.  —  Montpellier... 

Lot.  —  Figeae 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.—  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 


Prix 


moye 


14.25 
13.50 
14. -25 
14.50 
14. -25 
13.00 
16.00 
17.00 


20.75 

13.00 

" 

20.25 

15.75 

15.00 

21.00 

19.75 

15.25 

15.75 

21.0J 

16.00 

20.75 

16.00 

15.00 

21.50 

14.50 

21.00 

15.00 

14.00 

20.,S0 

15. -25 

14.65 

„ 

0.01 

0.05 

0.06 

■> 

15.00 
0.04 


91.75 

15.50 

14.75 

20.00 

15.00 

16.00 

22.50 

21.00 

16.50 

14.50 

22.50 

„ 

20.50 

22.00 

„ 

„ 

22.00 

„ 

20.50 

» 

21.00 

14.00 

15.50 

21.37 

15.25 

15,19 

0.25 

0.12 

: 

Basses-Alpes.  —  Digne. 
Alpes-Marit.  —  Cannes. 
Ardèche.  —  Aubenas  . . . 
B.-du-Rhône.  —  Arles.. 
Drôme.  —  Montclimar.. . 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy 

Var.  —  Di-aguignan , 

Vaucluse.  —  Avignon..., 

Prix  moyens 

Su7-  la  semaine    ^  Hausse. 
précédente.       \  Baisse. , 


Prix  moyens  par  régions. 


22.75 

16.00 

16.00 

22.50 

„ 

22.75 

„ 

21.50 

16.00 

17.50 

23.00 

14.00 

21.75 

16.00 

15.00 

22.00 

,, 

16.00 

21,25 

15.25 

16.00 

22,50 

21.00 

16.75 

16.75 

22.10 

16.00 

15.89 

0.02 

» 

Régie 

ns. 

Blé. 

Nord 

Nord-Est 

■30.05 

Est 

20  30 

Sud-Ouest 

■20.80 

2''  10 

i'Ha'ù;se::.' 

1  Baisse 

Sur  la  semaine 
précédente. 

20. 4U 
0.15 

Seigle. 

Orge. 

14.43 

14.  ■25 

14.  iS 

14.96 

14.45 

15.30 

14.43 

14.97 

14.03 

14.60 

14.73 

15.75 

15.25 

14.60 

15. -20 

15.19 

16.00 

15.89 

14.78 

15.07 

„ 

0.01 

17.00 
15.50 
17.00 
15.25 
14.00 

14.50 


14.61 
13.60 
14.50 
13. -28 
13.47 
14.57 
15.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  18  AU  25  MAI  1904 

CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


CÉRÉALES. 

Pri.ï  nio 


NOMS  DES  VILLES 
Allemagne.  —  Manheim. 


Blé. 

tendre,     dur. 
19.51      19.25 
19.75      18. "75 

IS.OO 

Seigle. 

Orge. 

": 

10.75 
10.25 
12.00 
10.00 

Marchés  étrangers. 

)ar  100  kilogrammes. 


Berlin 

Alsace-Lokr.—  Strasbourg, 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres^. . . 

Autriche,  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège    

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue... 

Italie.  —  Bologne 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Bâle 

Amérique.  —  New- York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

22.70 

17.70 

17.35 

17.35 

«2.15 

16.60 

15.50 

21.00 

18.00 

„ 

21.85 

18.25 

17.75 

18.00 

22.00 

17.50 

I 

17.25 

12.50 

13.00 

10.00 

19.00 

15.00 

13.00 

13.00 

17.00 

13.75 

15.00 

13.50 

16.50 

13.25 

15.25 

17.00 

» 

17.00 

13.50 

13.00 

14.00 

17.51 

U.09 

17.50 

14.00 

35.00 

„ 

23.25 

19.50 

15.50 

» 

17.50 

19.02 

13.36 

11.20 

HALLES    DE    PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 


Bonnes  marques 47.00      47.5 

Marques  ordinaires 45.50      46.5 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toil 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  con 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  esco 

BLÉ.  —  Les  100  kilog; 
Blés  blancs...  20.50  à  21.00    i    Bergues . 

—  roux 20.00      20.75    |    Plata.... 

—  Montereau  20.00 


30.89 
29.96 
28.98 
sa.  00 


;   1    0/0 


19.75  à  20.00 


SEIGLE.  - 

15.00  à  15.25 


1    Australie.... 
Les  100  kilogr. 


de  brasserie 


15.00  à  15.25 
13.75  14.25 
14.00      13.50 


opagne. .    13.00  à  15.50 

ice. 14.00      14.25 

Ouest...     13.25      13.50 

kilogr.,  hors  Paris. 


fourragé) 

ESCOURGEONS 

1"  qualité...     16.50  à  16,75    |    2'  qualité  .. .     16.00  à  16. îl 
AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
15.25  à  15.50 


Noires   chot: 
—belle  quali 


anches.     13.50  à  13. 50 

00     I  du  Liban 14.75    15.00 

50    I  Suède 15.00     15.00 


ISSUES  DE  BLÉ.—  Les  100  kilog 
leul.     11.25àl2.75    |    Reooupettes . . 
Remoul.  bl.... 

—  bâtards. 


Gros  son  seul.  11.25àl2.75 

Songr.etmoy.  11.00    11.00 

Son  3-cases...  10.50    10.75 

Son  tin 10.00    10.25 


9.50  à  9.75 
14.00  17.00 
12.50  13.00 
11.50    12.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  S.j 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 
marques les  100  k.    27.00 


Blé. 
Escourgeon 

Seigle 

Orge 

Avoine 


13.25 

15.25 

13.50 

15.50 

10.00 

12.00 

Bourse  du  mercredi  23  nia;. 

Sucres  88" les  100  k.     25.00 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) —  28.50 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  48.25 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  42,00 

Suifs  delà  boucherie  de  Paris...  —  52.00 

Alcool —  39  50 


de  Bretagne., 
du  fiâtinais... 
Laitiers  du  Ju 
de  Charente.. 


Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 
beurres  en  livri 


Bourgogne.. 

Gâtinais 

Vendôme... 
Beaugency  . 

Ferme 

Tours" 

Le  Mans  . . . 
Touraiue  . . . 


1.90àD.70 

2.80 

1.40 

2.30 

1.50 

2.20 

1.50 

2.10 

1.80 

2.90 

2.70 

3.80 

3.20 

3.30 

.70  2.00 
.60  2.60 
.70    2.20 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Mayence 52  125 

Bretagne 48  74 

Vendée 70  90 

Auvergne 50  64 

Midi 66  72 


FROMAGES.  —  Salles  de  Paris. 


La  dizaine. 
10.00  à  21.00 
5.00  15.00 
2.00  14.00 
1.00  10.00 
1.00  5.00 
Le  cent. 
15.00  à  56.00 
10.00        40.0» 


Camembert  en  boite 

—  en  paillons »  » 

Mont-dOr 10.00        12.00 

Gournay 4.00        14.00 

Livarot 50.00      110.00 

30.00 
12.00 
I^s  100  kil. 
Port-Salut 140.00  à  175.00 


Gérardmer  . 


,00 


Munster 120. 00 

Cantal » 

Roquefort 120 ,00 

Hollande,  1"  choix 140.00 


Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté. 


185.00 
190.00 
200.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Halles  de  Paris. 
(La  pièce.) 


Pintades 

Canirds  ferme.. 

ROUOQ , 

Dindes 

Oies  d'Angers. . 

Lapins  dom 

garenne  . . 


3.00 

i4.50 

2.00 

3.50 

4.25 

6.00 

12.00 

14.00 

3.00 

7.00 

1.50 

3.50 

1.25 

1.75 

0.70 

1.50 

Poulets  Bresse..  3.00à7.50 

—  Nantes..  2.25    6.00 

—  Houdan.  5.50  11.00 

Lièvres ••  » 

Faisans »  » 

Gelinottes 

Sarcelles »  » 


COURS  DES  DENHKES  AGRICOLES  (DU  IS  AU  23  MAI  1904) 


GRAINS.  GRAINES,  FOURRAGES 
EN    PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 


Les  100  kilogr. 


Paris.. 
Havre, 


G. 00  à  18.00 
7.00  18.00 
S. 00       19.00 


..     15.00      15.00        Avignon 1 

Dijon' 17.00      18.00    I    Le  Mans  . . . .     1 

SARRAZIÎf.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 13.25  à  13.50    i    Avranches...     1 

Avignon 16.50       17.50        Nantes 1 

Le  Mans 13.00      13.50    |    Rennes 1 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilog. 

Piémont 42.00  à  48.00    1    Caroline 5 

Saigon 19.00      19.00        Japon.,  e.x...     4 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogi 
I      Haricots.  Pois 

Paris 39.00  à  72.00 

Bordeaux 29.00      45.00 

Marseille |  17.00      32.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris,  les  100  kilogr. 
Hollande....     14.00  à  16.00    1    Nouv.  Midi..     32  00  à  40.00 

Rouges 9.00       15.00    I    Nouv.Algérie    20.00      25.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 
Bourgoin....       5.00  à    6.00    1    Châlon-s-S.. .       5.00  a    4.50 

Le  Mans 5.00      10.00    I    Rouen 8.00      13.30 

GRAIXES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle 


'iolets...       75  à  155  Minette., 

—      blancs...     190      240  Sainfoin  double. 

Luzerne  de  Prov.     140       165  Sainfo 

Luzerne  

Ray-grass. . . . 

1-OURR.tGES  ET  PAILLES 
Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 


à  37.00 
30.00 
30,00 
15.00 
20.00 


(Dans  Paris  a 


licile  de  l'acheteur.) 


Luzerne  

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine. 


l'«  quai. 

2'  quai. 

51  à  52 

44  à  48 

52      53 

44      48 

20      21 

18      20 

38      38 

32      36 

21      22 

20      21 

3.50 


6.00 


Blois 

Castelnaudarv 


.ngers 3.25  1 

TOURTEAUX    ALIMENTAIRES 

Dunkerqi 
et  places 

Nord.  Le  H, 


Arachide. 
Sésame  bl 

Coton 

Coprah... 


14.00 
14  00 
10.50 


11.50  à  11.50 


GRAIIVES  OLÉAGINEUSES. 


Colza. 

Lin. 

Œillette. 

Carvin 

Lille 

Douai 

17.00  à  17.50 
18.75  à  21.25 
17.00      18.00 

19.00  à  19.50 
18.00      20.00 
19.00      20.00 

21.00  à  22.00 
21.50      22.00 

CHANVRES.  -  Les  50  kilogr. 

1"  qualité.            2'  qualité.            3-  qualité. 
Le  Mans....     00.00  à  00.00      00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 
Saumur....     00.00      00.00       00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 

LINS.  -  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

Alost 

Bergues.... 

Communs.  Orc 

maires           Bon 

Snpér. 

HOUBLONS.  —  Les  50  kilogp- 

Alost  primé.    150.00  à  155,00    |    Wurtemberg.  230  à  250.0 

Bourgogne..  200.00    215.00        Spalt .". .  250      260.0 

Popenngue..   150.00     150.00    |    Alsace 220      235.0 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  li\Taison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote  1.78  à  1.8 

"Viande  desséchée  moulue....  —  1.75      1.7 

Corne  torréfiée  moulue — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/ 16  %  a 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  % 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  % 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  pota 

Sulfate  de  potasse 48/52%       — 

Kaïnite,  12,  4  0/0  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88/90 


1.56  1.56 

1.05  1.15 

23.90  25.40 

45.00  47.00 

30.75  31.75 

22.25  22.25 

22.25  22.25 

5.20  5.85 

52.00  52.00 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate.... 

—      d'os  dégelât.  1/1.5  Az,  60,'65  phosph. 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO> 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur.  park.  d'ac.  phosph. 
Superphosphates  minéraux,        —        — 
Phosphate  précipité,  —        — 

Phosphates  fossiles.  —  Pri.i  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.05  à 


10.25 
3.75 
3.75 
4.4b 
0  53 
0.43 
0.42 


Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 3.55 

du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde » 

Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 3.90 

de  l'Indre,  15/20  à  .4.rgenton 

du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.30 

Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foi.x...  4.50 

de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 4.25 


3.50 
1.90 
3.55 


4.30 
4.50 
4.25 


Tourteaux  pour  engrais. 

Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille         9.75  4  9.75 

Ricin  4/5  Az —               7.50  7.50 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az              —                8.00  8.00 

Pavot  4.50/5  Az —               lo.OO  10.00 

Ravison  4.50  Az _               9.00  9.00 


1  Dunke 


Ricii 


Engrais  divers.  —  Par  100  kil 

Guano   du   Pérou,  à  Dunkerque   5.20    %.  Az. 

18.50,  Acide  phosph.  3.40,  Potasse 

Guano  de   poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3  à  4  %  acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  1  à  1.50,  Acide 


phosphorique  à 
Chiffons  de  laine 

Chrysalides,  8  Az 


Pla 


int-Den 


à  Vi. 


(Isèr 


PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptani. 

Paris,   3/6   fin    betteraves,    1    Lille,  disp...     39.00  à  39.00 

90»  disponib.    39.50  à  ,39;50        Bordeaux....     46.00      48.00 

4  derniers....     35.25      35.50    I    Béziers 85.00      90.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88*  saocha,  7-9,  disponible 24.75  à  25.00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 28.25      28.50 

Raffinés 59.50      64.00 

Mélasses U.OO      11.00 


700  COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  18  AU  2: 

AMIDOXS  ET  KÊCULES.  -  Paris,  les  100  kilo^r,) 

Amidon  pur  froment 

Amidon  de  maïs 

Fécule  sèche  do  l'Oise 

—      Epinal 


Pari; 


53,00  : 
36.00 
36.00 
35.00 
36,00 


37.00 


lUILES. 

Colza 

Paris 

Rouen 

Caen 

Lille 

46  2.T  à  ■ 
41.(0      4 
43.50      i 
45.00      i 

M  .Al   )9Û4J 

unes.  —  Année  1890. 


Graves  de  Barsao 

Petites  Graves 

Entre  deux  mors 

Vins  du  Midi.  —  Lhectolil 
Montpellier.  Vin  roug-e  de  7  à  "'5 


8"5.. 


18.00 
21.00 
Î3.00 


à  20.00 
22.00 
94.00 
27.00 


43.50 


37.50      37.50 


V I X  S 

Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Lo  tonneau  de  900  litres. 
Vim  rouges.  —  Année  1900. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à 


Artisans,  paysans  Médoc 650 

—           —        Bas  Médoc » 

Graves  supérieurs^ 1 .400    1 . 

Petites  Graves  . . .' 1 .000    1 . 


Derniers  boi.s 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bols 

Borderie,  ou  1"  bois. , 
Petite  Champagne.... 
Fine  Champag-uo 


,'hectolitre  nu. 

ie  d'-s  Cliareiiles. 

1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

720 

800 

Soufre  trituré 

—      sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonatu  de  potassu 


Les  100  kilogr. 

Paris  57.50  i 

—  4.25 
ilarseille  14.25 

—  16.50 

—  38.00 
int- Denis    36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

I    1865,  4  %  remb.  500  fr. 

I    1869,  3  %  remb.  400  fr. 

I    1871,  3  %  remb.  400  fr. 

l     —     1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

I  1875,  4  %  remb.  500  fr 

.E    1  1876,  4  %  remb.  500  fr 

S  1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. 
^  J  —  1/4  dob.  remb.  100  fr, 
•D  \  1894-18962  1/2  %  remb. 400fr, 
S  —  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.., 
^    I  1898,  2  %  rembours.  500  fr. 

I    —     1/4  d'ob.  remb.  125  fr., 

f  1899,  Métro,   2  %  r.  500  fr,, 

F  -  1/2  d'obi,  r.  125  fr 

(    1904,  2  1/2  %,  remb    500  fr. 

I     —         —  1/5  d'ob,  r.  100 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  — 
Lyon  18S0  3  %  remb.  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privilégiée. 
Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4% 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé... 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  600  fr,  230  t.  p.. 
C  f  Est,  500  fr.  tout  payé. 

.£  l  Midi,  —  — 

.§    )  Nord,  —  — 

.;    1  Orléans,        —  — 


Omnibus  de  Paris,  500  fr.  ton 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout 
Ci'  générale  Voitures  500  fr 
Métropolitain 


du  ISa 

a  2i  mai 

Cours 
du 

97.20 
97.50 

97.05 
97.30 

96.77 
97.40 

465.00 

463.50 

463.75 

552.00 

551.00 

550.00 

435.00 

4.i3  50 

433.50 

407. ÙO 

407.00 

406.80 

106.00 

103.50 

106.00 

552.00 

550.23 

548.00 

551.75 

549.50 

518.00 

371.75 

368.23 

371.50 

98.75 

97.75 

98.50 

372.00 

370.00 

370.00 

97.50 

97.00 

97.00 

414.00 

412.25 

413.50 

104.50 

101.25 

104. ,50 

398.00 

398.00 

99.50 

99.25 

99.50 

448.00 

446.00 

416.00 

92.00 

92.00 

92.00 

402.50 

402.00 

402.00 

514.00 

514.00 

516.00 

102.75 

102.75 

103.75 

100.75 

100.50 

100.. 55 

83.91 

83.75 

83.70 

99.80 

99.75 

100.30 

103.00 

102.95 

103.00 

60.10 

60.05 

59.90 

^ 

90.80 

89.75 

90.15 

3825.00 

3823.00 

3833.00 

677.00 

675.00 

675.00 

590.00 

589.00 

590.00 

1164.00 

1103.00 

1092.00 

623.00 

621.00 

623.00 

880.00 

875.00 

880.00 

1145.00 

1140,00 

1143.00 

1735.00 

1730.00 

r.29.00 

1403.00 

1402.00 

1403.00 

865.00 

830.00 

870.00 

1315.00 

1310.00 

1307.00 

722,00 

730.00 

717.00 

155.00 

•J32.UU 

154.00 

2;i0  00 

155.00 
228.00 

" 

,-..'i  00 

524 . 00 

1  ,,;,CiO 

4110.00 
173.00 

:„o,-.. 

,.-'::, 00 

524.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 


I.SO» 


1903 

Comm.  1879,2.60%  r.500fr.. 
188Û3%reinb.  500  fr. 
1891  3  %  remb.  400  fr. 
1802  2.60  %remb.500fr. 
IS'.iO  2.C0  %  remb.500  fr. 
s  à  lots  l,Ss7 


Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. 

—  3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        - 

Midi        3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.        - 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

I  Orléans  3  %  remb.  500  francs 

1  Ouest       3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv. 
-L.-M.  —  fus.  3  %  r.  500  fr. 
3  %  nouv.        - 
Ardennes    3  %  remb.  500  fr 


Ci"  parisienne  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
Cl-  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  obligat.  à  lots,  tout  payé 


Bons  à  lots  : 


502.00 

500.00 

500.00 

43S.00 

431.00 

433.00 

463.00 

463.00 

462.00 

479.00 

477.00 

479.00 

497.00 

496.00 

467.75 

466.00 

466.00 

500.50 

199.50 

497.50 

398.00 

396.00 

398.00 

459.00 

437.00 

455.50 

466.50 

466.00 

4G5  00 

52.75 

52.25 

52.25 

53.00 

52.50 

52  50 

66,i.00 

6i!2.00 

662.50 

450.00 

449.00 

446.00 

446.00 

443,00 

441.00 

440.00 

439.00 

437.50 

440.50 

440.00 

438.50 

459.50 

457.00 

456.50 

457.00 

451.00 

435.00 

446.00 

443.50 

418.00 

442.00 

439.00 

440.50 

439.50 

437.00 

435.00 

435.00 

434.00 

432.00 

443.00 

443.00 

444.00 

43S..50 

438.00 

439.00 

447.00 

445.00 

443.00 

432.00 

430.50 

432.00 

431.00 

428.00 

426.50 

430.00 

428.00 

438.00 

505.00 

505.00 

505.25 

473.25 

473.25 

475.00 

407.00 

401.00 

408.00 

615.00 

611.00 

612.25 

292.00 

290.00 

290.00 

402.00 

400.00 

401.50 

152.00 

148.00 

152.00 

118.00 

118.00 

118.00 

Le  gérant  responsable  :  BoURGriGNON. 


s,   imprimeur  1,  rue  Cassette. 
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'ravaux  parlementaires;  projet  de  loi  sur  le  recrutement  de  l'armée;  proposition  de  loi  relative  -i  la 
destruction  des  nids  de  corbeaux  et  de  pies;  proposition  de  loi  concernant  les  droits  doctroi  sur  les 
raisins  à  Pans;  proposition  de  M.  Jean  Dupuy  sur  les  chninhre?  cmJiiltativps  irn-rirnlhii  p  _  \rh-,t 
d'étalons  de  pur  sang  par  les  Haras.  —  Concours  pour  l'admi^shin  mx  ,.,,le^  \  .1,.,  n,  ui .  ,  —  h,  i,.,,  l'itii' i 
des  végétaux  en  Tunisie;  vœu  émis  par  le  Syndicat  des  vili.  nll^iir,  liiiii^icn,  —  Ti  ,iii-ii.ii  i  i  -I  iV  •"' 
en  wagons  réfrigérants  sur  le  réseau  d'Orléans.  —  Excui-sjni,  ,|,.,  ,a,.v■.^  ,ie  rK.-,,l,>  .l'horli  "iltiii'e  "^ijc 
\-ersailles.  —  Concours  agricole  de  Bourbourg.  —  Concours  pratique  de  moteurs  pour  celliers  .'t  de 
pompes  à  vm.  -  Essais  pratiques  de  faucheuses  à  Dinan  et  au  Lézardeau.  -  Concours  hippique  de  la 
Kerte-Bernard.  —  Exposition  internationale  de  Cape-Town.  —  Nécrologie  :   M.  le  D-'  Michon-    M    Charles 


Bouille. 

Travaux  parlementaires 

La  Chambre  des  députés  a  commencé 
l'examen  de  la  proposition  de  loi  adoptée  par 
le  Sénat  sur  le  recrutement  de  l'armée  et  la 
réduction  à  deux  ans  de  la  durée  du  service 
militaire  dans  l'armée  active.  Les  débats  oc- 
cuperont sans  doute  de  nombreuses  séances, 
en  sorte  que  le  projet  de  loi  sur  la  répression 
des  fraudes  (adopté  par  le  Sénat  depuis  plu- 
sieurs années;,  et  qui  avait  été  inscrit  en 
tête  de  l'ordre  du  jour  au  commencement 
du  mois  de  janvier,  ne  viendra  peut-être  pas 
en  discussion  avant  longtemps. 

Les  corbeaux  et  les  pies  sont  dans  certaines 
régions  de  véritables  lléaux  pour  les  cultures. 
C'est  pourquoi  M.  >oél  a  déposé  une  proposi- 
tion de  loi  donnant  aux  préfets  le  droit  d'or- 
donner la  destruction  des  nids  de  ces  volatiles, 
après  avoir  pris  toulefois  l'avis  du  conseil  gé- 
néral. Cette  destruction  serait  faite  par  tout 
fermier,  locataire,  métayer,  usufruitier  ou 
usager  des  terrains  où  sontles  arbres  portant 
les  nids,  suivant  les  conditions  imposées  par 
la  loi  du  24  décembre  1888  concernant  la 
desti'uction  des  insectes,  des  cryptogames  et 
autres  végélaux  nuisibles  à  l'agriculture. 

La  commission  de  l'agriculture  propose 
d'adopter  le  projet  de  M.  Noél,  légèrement 
amendé,  en  ce  sens  que  l'effet  de  l'arrêté 
préfectoral  serait  limité  à  un  an  et  ne  pour- 
rait être  prorogé  sans  une  nouvelle  consulta- 
tion du  conseil  général. 

M.  Arnal  et  plusieurs  de  ses  collègues  ont 
déposé  une  proposition  de  loi  tendant  à  in- 
tercaler dans  l'article  2  de  la  loi  du  29  dé- 
cembre 1897, relative  aux  taxes  d'octroi  sur 
les  boissons  hygiéniques,  un  paragraphe 
additionnel  concernant  l'octroi  sur  les  rai- 
sins frais. 

Le  raisin  est  soumis  à  l'octroi  de  Paris  à  un 
droit  excessif  de  3  fr.  76  par  100  kilogr.  C'est 
le  seul  fruit  qui  soit  taxé.  On  l'a  taxé  autre- 
fois en  donnant  pourraisonquele  raisin  n'est 
pas  un  fruit,  mais  un  liquide  avec  lequel  on 
peut  faire  du  vin,  et  qu'il  faut  imposer  puis- 
qu'on impose  le  vin.  «  Si  le  raisin  est  un  li- 
quide, dit  M.  Arnal,  dans  l'exposé  des  motifs 

■3  Juin   1904.  —  N«  2-2. 


j   de  sa  proposition,  c'est  bien  la  boisson  hy- 
^   giéniquepar  excellence.  Sur  ce  point,  sur  ce 
seul  point  peut-être,  toute  la  Faculté  de  mé- 
cine   est  d'accord.   Vous  avez    dégrevé    les 
vins,  hydromels   et   bières.  Tous   les  argu- 
ments du  législateur  de  1897  en  faveur  du 
dégrèvement  de  ces  bois.sons  ont  la   même 
valeur  pour  le  dégrèvement  du  raisin  frais,  » 
M.  Arnal  propose  donc  de  compléter  la  loi 
j   du  29  décembre  1897  en  insérant  à  l'article  2 
une  disposition  d'après  laquelle  le  maximum 
du  droit  imposable  sera  fixé  à  2  francs  pour 
le  chasselas,  le  muscat  et  les  autres  raisins 
de  table.  L'article  8  serait  modifié  comme  il 
suit  : 

A  partir  de  la  promulgation  de  la  loi,  il  no 
pourra  être  établi  de  taxe  d'octroi  sur  les  vins, 
cidres,  poirés  et  hydromels,  sur  les  bières  et  les 
eaux  minérales  et  sur  les  raisins  frais  dans  les 
villes  OLi  il  n'en  existe  pas  aujourd'hui,  et  ces 
taxes,  dans  les  villes  où  elles  e.xistent,  ne  pour- 
ront pas  être  surélevées. 

Il  n'y  a  en  France  que  huit  villes  où  le  rai- 
sin soit   taxé   :   Paris,    Marseille,   Toulouse, 
Reims,  Carcassonne,  Castres,  Biarritz  et  Aix- 
les-Bains.  Paris  consomme  annuellement  de 
19  à  20  millions    de   kilogr.    de    raisins  qui 
rapportent  à  l'octroi  plus  de  1,100,000  fr. 
I       Quand  on  fera  la  réforme  demandée  par 
I   M.  Arnal,    il  faudra  aussi    faire   disparaître 
j  cette  anomalie  signalée  par  M.  Buisson  dans 
j  la  liecue  horticole  :  le  droit  d'octroi    payé  à 
!  l'entrée   par  les  raisins  vendus  aux  halles 
centrales  n'est  pas  remboursé   lorsque  ces 
raisins  sortent  de  Paris.  C'est  une  véritable 
dime  prélevée  sur  la  banlieue  qui  vient  s'ap- 
provisionner à  Paris. 

Mentionnons  enfin  le  dépôt  au  Sénat,  pnr 
M.  Jean  Dupuy,  dune  proposition  de  loi  sur 
la  création  des  chambres  consultatives  et  la 
réorganisation  du  conseil  supérieur  d'agri- 
culture. C'est  la  reproduction  du  projet  que 
M.  Dupuy  avait  présenté  lorsqu'il  était  mi- 
nistre de  l'agriculture. 

Achat  d  étalons  de  pur  sang  par  l'administration 

des  haras. 

Une   Commission   d'inspecteurs   généraux 
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des  haras  procédera  le  20  juillet  prochain,  à 
dix  heures  du  malin,  dans  rétablissement  de 
M.  Aumont,  à  Chantilly,  à  l'achat  d'étalons 
de  pur  sang  anglais  destinés  à  la  remonte  des 
dépôts  de  lEIat  en  1904. 

Les  propriétaires  qui  auraient  l'intention  de 
présenter  des  étalons  à.  cette  léunion  devront 
en  faire  la  déclaration  au  ministère  de  l'Agricul- 
ture (Direction  des  haras,  2"  bureau),  avant  le 
16  juillet.  Cette  déclaration  devra  mentionner 
l'orifcine  de  l'animal  et  être  accompagnée  d'un 
relevé  de  ses  performances. 

Pour  être  examiné  tout  cheval  déclaré  devra 
flgurer  au  Stud-Book  français. 

S'il  s'agit  d'animaux  importés,  les  propriétaires 
auront  à  fournir,  à  l'appui  de  leur  déclaration, 
les  pièces  exigées  en  vue  de  l'inscription  régu- 
lière de  ces  animaux  au  Stud-Book  français. 

Les  chevaux  de  robe  grise  ne  seront  pas  admis 
à  l'examen  de  la  Commission. 

Des  commissions  spéciales  pourront  examiner 
au  domicile  indiqué  par  les  propriétaires  qui  en 
feront  la  demande  : 

1°  Les  étalons  de  pur  sang  anglais  qui  au- 
raient gagné  en  France,  en  prix  de  courses 
plates,  avant  l'àge  de  cinq  ans,  une  somme  d'au 
moins  100,000  fr. 

•2°  Les  étalons  arrivés  deuxièmes  dans  le  prix 
du  Jockey-Club  et  le  tîraud  prix  de  Paris,  ainsi 
que  les  chevaux  français  ai-rivés,  en  Angleterre, 
premiers  ou  deuxièmes  dans  le  Derby  et  le 
Saint-Léger. 

Concours  pour  l'admission  aux  Ecoles  vétérinaires 
en  1904. 
Le  concours  d'admission  aux  écoles  vété- 
rinaires comprendra,  à  partir  de  cette  année, 
des  épreuves  écrites  et  des  épreuves  orales. 

Les  épreuves  écrites,  qui  sont  éliminatoires, 
auront  lieu  le  1"  août  1904  dans  les  villes  ci- 
après  désignées,  au  choix  des  candidats  : 

Alfort,  Amiens,  Angers,  Bordeaux,  Bourges, 
Caen,  Chàlons,  Clermont-Ferrand,  Dijon,  Li- 
moges, Lyon,  Nancy,  Nîmes.  Rennes,  Toulouse, 
Alger,  Oran  et  Constantine. 

Les  épreuves  orales  seront  subies  par  les  | 
candidats,  admissibles  à  ces  épreuves,  dans  i 
le  courant  du  mois  de  septembre,  aux  dates 
fixées   par  le  ministre,  dans   les  villes  sui- 
vantes,  au  choi.x  des  candidats  :  | 

Alfort,  Angouléme,  Chàlons,  Lyon,  Rennes  et 
Toulouse. 

Les  demandes  d'admission  au  concours  et 
les  pièces  à  l'appui  de\Tont  être  adressées  au 
ministre  de  l'agriculture  avant  le  lojuilkl. 
délai  de  rigueur. 

Importation  des  végétaux  en  Tunisie. 
La  feuille  de  venseignemenls,  publiée  par 
la  direction  de  l'agriculture  et  du  commerce 
de  la  Régence  de  Tunis,  contient  l'avis  sui- 


vant concernant  l'importation  par  colis  pos- 
taux des  végétaux  à  l'état  vivant  : 

L'introduction  en  Tunisie  des  plants  d'arbres, 
arbustes  et  végétaux  de  toute  nature,  ainsi  que 
des  boutures  et  marcottes,  des  bulbes,  caieux, 
oignons  à  fleurs  et  plants  de  légumes  étant,  aux 
termes  du  décret  du  24  décembre  1903,  limitée 
au  seul  port  de  Tunis  et  à  la  période  comprise 
entre  le  IS  octobre  et  le  15  mai  de  chaque  année, 
les  intéressés  sont  informés  que  les  colis  pos- 
taux renfermant  des  produits  de  l'espèce  qui 
seraient  présentés  à  l'importation,  pendant  la 
période  d'admission,  dans  des  bureaux  d'échange 
autres  que  celui  de  Tunis,  seront  repoussés  sur 
Tunis  par  voie  de  mer  et  réexpédiés  ensuite  sur 
leur  point  de  destination  par  les  soins  de  l'Office 
Postal  et  après  visite  du  Sernce  phylloxérique  : 
ces  colis  devront,  bien  entendu,  être  accompa- 
gnés d'un  certificat  d'origine  conforme  à  celui 
prévu  par  l'article  3  du  décret  susvisé. 

Les  colis  postaux  qui  parviendront  en  Tunisie 
du  16  mai  au  14  octobre,  ainsi  que  ceux  qui, 
pendant  la  période  d'admission,  aiTiveroul  sans 
être  accompagnés  du  certificat  visé  ci-dessus, 
seront  repoussés  définitivement  et  rendus  à  la 
Compagnie  maritime  cédante. 

Pour  les  colis-postaux  adressés  à  des  per- 
sonnes n'habitant  pas  Tunis,  les  destinataires, 
dès  la  réception  de  l'avis  qui  leur  est  adressé 
par  l'Office  Postal,  devront  se  faire  représenter 
à  la  vérification  effectuée  à  Tunis  par  le  Service 
phylloxérique,  par  un  mandataire  accrédité,  au- 
quel incombera,  le  cas  échéant,  le  soin  de  dé- 
garnir de  terre  les  végétaux  qui  n'en  seraient 
pas  totalement  dépourvus. 

Remarquons  à  ce  propos  que  le  Syndicat  gé- 
néral obligatoire  des  viticulteurs  tunisiens 
trouve  insuffisantes,  au  point  de  vue  de  l'in- 
troduction de  l'œuf  d'hiver  du  phylloxéra,  les 
garanties  données  par  le  décret  beylical  du 
16  décembre  1903,  qui  a  autorisé  l'importa- 
tion dans  la  Régence  des  boutures  de  vignes, 
simplement  immergées  pendant  cinq  minutes 
dans  une  solution  de  sulfo-carbonate  de  po- 
tasse à  cinq  pour  mille  ;  et  il  a  émis  le  vœu  à 
l'unanimité  que  le  Résident  général  veuille 
bien  faire  procéder  d'urgence,  aux  frais  du 
Gouvernement,  à  une  désinfection  complé- 
mentaire par  le  traitement  au  sulfure  de  car- 
bone de  toutes  les  boutures  provenant  de 
vignes  phylloxérées  qui  ont  été  introduites  i^ 
la  faveur  de  ce  décret. 

Transport  des  denrées  en  wagons  réfrigérants. 

La  question  du  transport  des  denrées  en 
wagons  réfrigérants  est,  depuis  quelque 
temps,  à  l'ordre  du  jour. 

La  Compagnie  d'Orléans,  qui  joue  un  grand 
rôle  dans  l'alimeatatlon  de  Paris  en  viandes, 
volailles,  etc.,  ne  pouvait  négliger  cette  amé- 
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lioralion  si  importante  pour  li'  trafic  de  ces 
denrées  pendant  les  chaleurs. 

Dans  le  but  de  mettre  le  plus  rapidement 
possible  ces  moyens  nouveaux  à  la  disposi- 
tion des  expéditeurs,  elle  seconde  de  tout 
son  pouvoir  une  Société  nouvellement  cons- 
tituée, pour  organiser  sur  son  réseau  les 
transports  en  wagons  réfrigérants.  Un  de  ces 
services  fonctionne  depuis  le  1'''  mai  sur  la 
section  de  Bordeaux  à  Ângouléme,  et  les  ré- 
sultats obtenus  sont  des  plus  encourageants. 

D'autres  organisations  sont  en  préparation 
dans  le  centre  ;  tout  permet  d'espérer  le  suc- 
cès, au  grand  profit  de  l'agriculture,  d'un 
mode  de  transport  qui  facilitera,  l'été,  le 
tratic  des  denrées  altérables,  gêné,  sinon 
même  arrêté  tout  à  fait,  par  les  chaleurs. 

Excursion  des  élèves  de  l'Ecole  nationale 
d  horticulture  de  Versailles. 
L'Ecole  nationale  d'iiorticulture  de  Ver- 
sailles vient  de  terminer  son  excursion  an- 
nuelle de  tin  d'études.  Les  élèves  de  troi- 
sième année  au  nombre  de  trente-deux,  gui- 
dés par  MM.  ÏNanot,  ingénieur  agronome,  di- 
recteur de  l'Ecole,  et  Lafosse,  directeur  des 
études,  sont  allés  visiter  les  cultures  du  lit- 
toral de  la  Méditerranée,  du  nord  de  l'Italie 
et  de  la  Suisse.  Voici  le  compte  rendu  som- 
maire de  celte  excursion  qui  nous  est  com- 
muniqué : 

Partis  de  Versailles  le  30  avril,  ils  sont  rentrés 
le  11  mai  après  avoir  successivement  visité  .Mar- 
seille, Hyères,  Cannes,  le  golfe  Juan,  Juan-les- 
Pins,  .Vntibes,  Nice,  Monaco,  Gènes,  Milan,  Lu- 
cerne,  Bâle  et  Betfort. 

Le  programme,  élaboré  par  MM.  Nanot  et  La- 
fosse, avec  le  concours  de  M.  Georges  Poirault, 
professeur  de  cultures  méridionales  et  colo- 
niales, directeur  de  la  «  Villa  Thuret  ).,  à  An- 
tibes,  a  été  suivi  Je  point  en  point,  sans  le 
moindre  incident,  à  l'entière  satisfaction  de  tous. 
Les  excursionnistes,  après  avoir  jeté  un  coup 
d'œil  sur  les  parcs  et  les  jardins  publics  de  Mar- 
seille, ont  étudié  en  détail  les  cultures  spéciales 
qui  caractérisent  Hyères  et  ses  environs  :  plantes 
bulbeuses  diverses,  dont  les  Heurs  arrivent  à 
Paris  eu  décembre  et  en  janvier,  rosiers  Safrano, 
Paul  Nabonnaud,  etc.,  couvrant  des  champs 
entiers  et  produisant  ces  roses  vermeilles  ven- 
dues, en  hiver,  sur  tous  les  marchés  de  l'Europe; 
puis  les  fraises,  les  haricots  verts,  les  artichauts, 
les  pêches,  etc.,  qui  sont  expédiés  par  wagons 
aux  halles  de  Paris,  avec  une  avance  de  plusieurs 
mois  sur  les  cultures  similaires  du  centre  de  la 
France. 

A  Cannes,  ils  ont  parcouru  les  somptueuses 
villas  créées  et  entretenues  à  grands  frais,  dans 
un  pays  admirable,  favorisé  par  la  douceur  d'un 
climat  exceptionnel.  Les  cultures  de  palmiers 
du  golfe  Juan,  et  celles  des  œillets  à  Antibes  ont 


retenu  leur  attention.  .V  .Vice,  ce  sont  surlout 
les  palmiers,  les  bananiers,  les  orani;ers,  b's 
mandariniers,  et  aussi  les  roses  elles  œillels,  qui 
ont  fait  l'objet  de  leurs  études.  La  végétation  du 
littoral  jusqu'à  Gênes,  les  jardins  et  les  établis- 
sements de  Milan,  ont  été  successivement  exa- 
minés et  comparés  aux  nôtres. 

Le  retour  s'est  effectué  par  le  chemin  de  fer 
du  Saint-Gothard,  le  lac  des  Quatre-Cantons, 
Lucerne  et  Bàle,  ce  qui  a  permis  aux  excur- 
sionnistes d'admirer  les  scènes  splendides  et 
grandioses  de  la  nature,  formant  un  contraste 
puissant  avec  les  scènes  artistiques  et  char- 
mantes, créées  par  la  snain  de  l'homme  sur  le 
littoral  méditerranéen,  mais  aussi,  combien 
petites  à  côté  des  montagnes  couvertes  de  neiges 
éternelles. 

Ces  excursions  forment  le  plus  utile  com- 
plément de  l'enseignement  donné  aux  élèves, 
et  il  faut  féliciter  le  dévoué  directeur  de 
l'Ecole  d'horticulture  de  Versailles,  du  soin 
qu'il  met  chaque  année  à  les  organiser. 

Concours  agricole  de  Bourbourg. 

La  Société  d  agriculture  de  Bourbourg, 
présidée  par  M.  Duriez,  conseiller  général  du 
Nord,  vient  de  tenir  son  concours  annuel,  en 
même  temps  qu'avait  lieu  à  Bourbourg  le 
concours  départemental  des  taureaux  adultes 
auxquels  sont  attribuées  des  primes  d'entre- 
tien de  200  fr.  chacune. 

Tous  les  animaux  présentés  dans  les  di- 
verses sections  étaient  bons;  la  section  des 
vaches  était  particulièrement  remarquable; 
l'ensemble  eût  été  plus  satisfaisant  encore  si 
lesmeilleurs  reproducteurs  n'avaient  été  ven- 
dus r  des  prix  élevés  lors  de  la  foire  des  Ra- 
meaux à  Bergues. 

«  En  quittant  notre  région,  a  dit  M.  Duriez,  ces 
animaux  vont  améliorer  les  étables  des  autres 
parties  de  notre  département  ou  des  départe- 
ments limitrophes.  C'est,  il  est  vrai,  une  légère 
compensation  au  vide  qui  se  produit  chez  nous, 
de  voir  que  notre  belle  race  bovine  est  de  plus 
en  plus  appréciée  partout;  mais  il  y  aurait  ce- 
pendant lieu  de  se  préoccuper  d'arrêter  cet 
exode  et  de  rechercher  les  moyens  de  conserver 
chez  nous  les  meilleurs  taureaux  n. 

Pour  récompenser  tous  les  sujets  méritants, 
la  Société  d'agriculture  a  dû  ajouter  un  assez 
grand  nombre  de  prix  supplémentaires  à  ceux 
qui  étaient  inscrits  au  programme. 

Concours  pratique  de  moteurs  pour  celliers 
et  de  pompes  a  vin. 

La  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire 
des  Pyrénées-Orientalesorganise  un  Concours 
pratique  pour  moteurs  de  celliers  et  pompes 
à  vin  qui  aura  lieu  à  Perpignan,  du  7  au 
10  juillet  prochain,  en  même  temps  que  les 
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Concours  spéciaux  agricoles  organisés  par  le 
Ministère  de  Tagricullure. 

Les  instruments  qui  prendront  part  à  ce 
Concours  seront  classés  ainsi  que  suit  : 

i"  groupe  :  moteurs  pour  celliers.  — 2'  groupe  : 
pompes  à  vin.  —  3'  groupe  :  moto  pompes.  — 
4«  groupe  :  accessoires. 

Les  inventeurs  et  constructeurs  qui  dési- 
rent prendre  part  au  Concours  sont  priés  de 
faire  parvenir,  avant  le  10  juin  procliain,  leur 
adhésion  à  M.  Prosper  Auriol,  président  de 
la  Société  agricole,  Scientifique  et  littéraire. 
Essais  pratiques  de  faucheuses. 
Des  essais  pratiques  de  faucheuses  sans 
classement  auront  lieu  le  mercredi  22  juin 
prochain,  à  neuf  heures  du  matin,  sur  Ihip- 
podrome  de  Dinan.  ] 

Seront  seules  admises  à  concourir  les  ma- 
chines présentées  par  les  constructeurs  ou 
leurs  représentants.  Toutefois,  la  même  mar- 
que ne  pourra  être  représentée  dans  chaque 
section  que  par  une  seule  machine. 

Les  concurrents  pourront  présenter  aussi 
des  faneuses,  des  râteaux  à  cheval  et  autres 
instruments  de  fenaison  ;  ils  seront  autorisés  à 
les  faire  fonctionner  devant  le  public. 

Les  demandes  d'admission  devront  par- 
venir le  10  juin  prochain,  au  plus  tard,  à 
M.  Pérès,  professeur  d'agriculture  à  Dinan 
(Côtes-du-Nord). 

Les  essais  pratiques  de  faucheuses,  fa- 
neuses et  râteaux  à  cheval,  organisés  par  la 
Société  d'agriculture  de  Quimperlé,  et  que 
nous  avons  déjà  annoncés,  auront  lieu  le 
9  juin  à  l'Ecole  d'agriculture  du  Lézardeau 
(Finistère).  Les  demandes  d'inscription  des 
constructeurs  doivent  être  adressées  avant  le 
(".juin  au  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture 
de  Quimperlé. 

Concours  hippique  de  la  Ferté-Bernard. 
La  Société  percheronne  de  France  tiendra 
à  la  Ferté-Bernard  (Sarllie),  du  10  au  19  juin, 
un  concours  hippique  à  l'occasion  duquel  des 
fêtes  de  diver?es  nature  seront  organisées. 

Les  prix  qui  seront  décernés  aux  expo- 
sants de  chevaux  percherons  montent  au 
total  de  19,200  fr.,  sans  compter  un  grand 
nombre  de  médailles  d'or,  de  vermeil  et  d'ar- 
gent. 

Exposition  industrielle  et  internationale 
de  Cape  Town. 
Une  exposition  industrielle  et  internatio- 
nale aura  lieu  à  Cape-Tovvn  (Afrique  du  Sud), 
en  novembre  et  décembre  1904  et  janvier  1905. 
M.  S.  M.  Lewin,  conseiller  du  commerce 
extérieur  de  la  France,  signale  les  articles 


français  qui  peuvent,  en  raison  de  leur  supé- 
riorité sur  les  articles  de  provenance  étran- 
gère, trouver  un  débouciié  avantageux  au 
Cap.  Ce  sont  notamment  : 

Les  conserves  alimentaires,  telles  i[ue  les  sar- 
dines, les  conserves  de  légumes,  petits  pois, 
haricots  verts,  asperges,  tomates,  épinards, 
champignons  ; 

Légumes  secs  :  pois  cassés,  lentilles,  llageolels, 
haricots  blancs; 

Pâtes  alimentaires,  macaroni,  vermicelles,  se- 
moules et  tapiocas; 

Fruits  secs  :  ligues,  noix,  amandes,  noisettes, 
châtaignes,  raisins  de  Malaga  et  de  Corintlie, 
pruneaux,  etc.; 

Fruits  confits  (commerce  exclusivement  entre 
nos  mains),  confitures  de  toutes  sortes  dans  les 
prix  moyens,  chocolat  de  ménage  et  de  confi- 
serie, bonbons  de  toutes  sortes,  dragées  de  Ver- 
dun, macédoines. 

11  faut  ajouter  it  cette  nomenclature  les 
vins  et  eaux-de-vie  d'un  prix  modéré,  ii  cause 
des  droits  de  douane  dont  ils  sont  frappés, 
les  machines  agricoles  de  toutes  espèces,  les 
charrues,  particulièrement  les  charrues  vi- 
gneronnes, les  engrais  chimiques  et  les  pro- 
duits divers  pour  traiter  les  maladies  crypto- 
gamiques  de  la  vigne. 

Un  groupe  assez  important  d'exposants 
français  a  décidé  de  se  faire  représenter  à 
l'exposition  de  Cape-Town. 

Les  personnes  qui  désirent  envoyer  des 
produits  à  Cape-Town  peuvent  s'adresser 
pour  tous  renseignements,  à  MM.  A.  Smylh 
et  C'",  délégués  en  France  parla  direction  de 
l'exposition,  18,  rue  de  la  Chaussée  d'Antin, 
à  Paris;  Geo.  Meyer,  secrétaire  général  de  la 
Section  française,  6,  rue  de  Sèze,  à  Paris,  et 
au  ministère  du  Commerce,  101,  rue  de  Gre- 
nellr,  à  Paris. 

Nécrologie. 
M.  le  D'  Joseph  Michon,  ancien  préfet, 
propriétaire-viticulteur  à  Lorris  (Loiret), 
vient  de  mourir  à  Paris  à  l'âge  de  68  ans.  Il 
s'était  beaucoup  occupé  de  la  reconstitution 
des  vignobles,  et  il  était  un  des  membres  les 
plus  éminents  de  la  section  de  viticulture  à  la 
Société  des  agriculteurs  de  France. 

Le  D' Michon  était  également  membre  delà 
Société  de  biologie. 

Nous  avons  aussi  le  regret  d'annoncer  la 
mort  de  M.  Charles  Bouille,  propriétaire-agri- 
culteur à  Mars-sur-Allier,  par  Magny-Cours 
(Nièvre).  M.  Bouille  était  un  des  meilleurs 
éleveurs  du  Nivernais,  maintes  fois  lauréat 
dans  les  concours  de  la  région  et  au  concours 
général  agricole  de  Paris. 

A.  DE  Céris. 


HATION  JOURNALIERE  DE   L'HOMME  AL    REPOS 

RATION  JOURNALIÈRE  DE  L'HOMME  AU  REPOS 

ExrÉlUENCES    DE    ViERûRDT 


L'expérience  de  Ranke  que  j'di  rapportée 
dernièrement  (1),  a  fixé  la  part  que  prennent 
les  réserves  de  l'organisme  dans  l'entretien 
de  l'organisme,  en  l'absence  d'alimentation. 

Aujourd'hui  j'établirai,  en  prenant  pour 
exemple  une  célèbre  expérience  de  Vierordt, 
le  bilan  de  l'alimentation  journalière  d'un 
liomme  adulte,  au  repos,  revenant  tous  les 
jours  au  poids  qu'il  avait  la  veille.  Il  s'agit 
donc  de  la  ration  d'entretien  proprement 
dite,  c'est-à-dire  du  régime  qui  compense 
exactement  les  pertes  de  l'organisme,  sans 
que  le  corps  s'amaigrisse  ou  augmente  de 
poids.  L'expérience  de  Vierordt  est  d'autant 
plus  intéressante  qu'elle  a  été  faite  sur  lui- 
même  par  le  savant  physiologiste,  qui  en  a 
réglé  et  déterminé  rigoureusement  les  condi- 
tions. 

Partant  des  trois  éléments  fondamentaux 
des  substances  alimentaires  —  azote,  car- 
bone et  hydrogène  — en  y  joignant  la  mesure 
directe  de  l'oxygène  consommé,  durant 
l'échange  organique  des  vingt-quatre  heures, 
Vierordt  a  établi  la  statique  de  la  nutri- 
tion chez  l'adulte,  à  l'état  d'entretien  et  en 
l'absence  de  production  de  travail  extérieur. 

Vierordt  a  commencé  par  déterminer,  avec 
toute  la  précision  possible,  la  nature  et  l'im- 
portance numérique  des  pertes  subies  en 
vingt-quatre  heures  par  l'accomplissement 
des  diverses  fonctions  :  respiration,  perspi- 
ration  cutanée,  excrétion  rénale,  seule  voie 
d'élimination  de  l'azote  provenant  de  l'usure 
organique.  Les  constatations  qu'il  a  faites  au 
sujet  de  ces  diverses  pertes  ont  permis  à 
Vierordt  de  dresser  le  tableau  suivant  : 


bon 


Oxj- 


rulmnnaire...  330  248.8  » 

Cutanée t;60          2.  fi 

Urinaire 1.700          y. 8  3.3 

Fèces 128        20.0  3.0       3.0       12.0 

Eau  ^2) "            ..  32.9        ..      263.4 


11.1 


39. 


L'ensemble  des  pertes  de  vingt-quatre 
heures  s'élève  donc  à  4  kilogr.,  soit  à  un 
vingtième  environ  du  poids  du  corps.  L'eau, 
comme  on  le  voit,  représente  dans  le  total  la 
proportion  la  plus  élevée. 


(1)  Journal  d'iigricultut-e  pratique,  n"  du  19  mai. 
(2;  Formée  par  l'hydro^'ène  des  aUments. 


D'après  leur  mode  d'élimination,  ces  pertes 
se  répartissent  très  inégalement,  ainsi  que 
le  montre  la  récapitulation  suivante  : 

\'oie  respiratoire 32 . 0  0 , 0 

Perspiration  cutanée n.o     » 

Voie  urinaire n\-j    „ 


Ces  pertes  représentent  le  bilan  des 
échanges  organiques  chez  l'homme  au  repos, 
n'effectuant  aucune  dépense  énergétique  pour 
produire  un  travail  musculaire  ;  nous  verrons 
plus  tard  l'augmentation  qu'elles  subissent 
dans  une  période  de  travail. 

Quelles  sont  la  nature  et  la  quantité  d'ali- 
ments et  de  boisson  nécessaires  pour  couvrir 
ces  pertesletramener.à  ce  qu'il  était  la  veille, 
le  poids  du  corps?  L'expérience  a  montré  à 
Vierordt  que  la  ration  alimentaire  de  vingt- 
quatre  heures  devait,  pour  maintenir  cet 
éliquilibre,  se  composer  de  quantités  sui- 
vantes: 

Kau  ;3) 2'-818 

Albumine o.  120 

•'■■aisse 0.O8O 

Hydrates  de  carbone 0.330 

Oxygène  ;des  aliments; 0.200 

<  i.x ygène  .  de  l'air) 0 .  745 

Les  74,5  grammes  d'oxygène  emprunté  à 
l'air  par  l'acte  respiratoire  correspondent  à 
.j20  litres  environ,  mesurés  directement. 

Ayant  ainsi  fixé  la  consommation  journa- 
lière correspondant  à  l'état  d'entretien,  Vie- 
rordt a  établi,  par  l'analyse  élémentaire  des 
matériaux  qui  lui  correspondent,  te  bilan 
des  recettes  résumé  dans  le  .tableau  ci-des- 
sous : 


Eau 


g.hi 


Eau(3: 2,818       ■•  ..            „  „ 

120SI- albumine      »      64.18  8.60  18.88  28.34 

gOsr  graisse . .       »      70.20  10.26,        »  9.54 

330sr  fécule  .. .       ..     146.82  20.33        «  102.85 

Sels .. 

Oxyg.   inspiré.       »           -  ;             ..  744.11 


Totaux...   2,818  281.20  39.19     18.88  014.84  32 

Vierordt  faisait,  par  vingt-quatre  heures, 
17  à  18,000  inspirations,  correspondant  à  une 
absorption  d'oxygène  de  744  grammes  et  à 
une  expiration  de  1)00 "grammes  d'acide  car- 

;3)  Des  aliments  et  de  la  boisson. 


TliANSFORMATION  DUNE  LANDE  EN  PRAIRIE 


bonique  :  ilexlmlait,  parla  voie  pulmonaire, 
330  grammes  de  vapeur  d'eau. 

A  l'époque  où  Vierordt  a  fait  ses  expé- 
riences classiques  il877),  la  combustion 
directe  des  substances  alimentaires  par  la 
bombe  calorimétrique  n'était  pas  codnue, 
et  l'on  partait  de  la  quantité  de  chaleur 
dégagée  par  les  deux  éléments  combustibles 
des  aliments  (hydrogène  et  carbone)  pour 
établir  la  valeur  calorifique  de  la  ration. 

La  méthode  de  la  bombe  calorimétrique 
qu'on  applique  aujourd'hui  à  ces  évaluations 
repose,  comme  nous  l'avons  vu,  sur  la  déter- 
mination des  quantités  de  chaleur  résultant 
de  l'oxydation  directe  des  aliments  pris  dans 
leur  ensemble.  La  nouvelle  méthode  est  pré- 
férable, mais  les  différences  auxquelles  con- 
duisentles  deux  modes  de  calcul  ne  sont  pas 
très  sensibles  et  les  observations  de  Vierordt, 
basées  sur  l'application  des  chaleurs  de  com- 
bustion du  carbone  et  de  l'hydrogène,  ont 
conservé  toutes  leurs  valeurs  démonstratives. 
Etablie  sur  ces  bases,  la  quantité  de  chaleur 
de  la  ration  de  Yierordt  a  été  fixée  par  lui,  à 
2,500  Calories,  en  nombre  rond,  chiffre  très 
voisin  de  l'évaluation  à  laquelle  ont  conduit, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard,  les  diffé- 
rentes expériences  sur  l'homme  au  repos,  à 
la  ration  d'entretien. 

Voici  la  répartition  de  la  production  de 


chaleur  (énergie  potentielle),  par  nature  de 
principes  nutritifs  contenus  dans  la  ration  de 
Vierordt  : 

Carbone      Calories    Hydrog.   Calories 
AlimenLs,  l»riit.      pro-^iuitcs.      brul.    produites. 


12û^'  albumine.... 

90     prraisse 

330      liydrates... 

64.18 
70.20 
146.82 

:il8.6 

56T.2 

1,186.3 

8.60 
10.26 

296.4 
333.5 

Totaux... 

281.20 

2,212.1 

18.86 

649.9 

A  déduire  pour  uri 
ne  et  fèces 

29.8 

iiO.S 

6.30 

211.1 

Kestcnt 251.1       2,(131.3        12.^6         432.8 

Dans  l'expérience  de  Vierordt,  la  produc- 
tion totale  de  chaleur  utilisable  par  l'orga- 
nisme, déduite  des  valeurs  de  combustion  du 
carbone  et  de  l'hydrogène  des  aliments, 
a  donc  été,  en  vingt-quatre  heures,  de 
24«4.1  Calories  (2031.3  Cal.  -f  i32.S  Cal.), 
quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  élever, 
deuii  degré  centigrade,  2,  i64.1  kilogr.  d'eau, 
soit,  en  nombre  rond,  2,300  Calories. 

Il  nous  reste  à  examiner,  avec  Vierordt,  la 
répartition  approximative  de  la  chaleur  po- 
tentielle des  aliments  dans  les  diverses  fonc- 
tions du  corps,  pendant  une  période  de  vingt- 
quatre  heures. 

L.  Grandeau. 


TRANSFORMATION  D'UNE  LANDE  EN  PRAIRIE 


RÉPONSE  AU  N»  7218  (Basses-Pïbé.nées). 

Vous  avez  une  prairie  située  en  partie  le 
long  d'un  thalweg,  en  'partie  ,  en  pente  le  long 
d'un  coteau  ;  tandis  que  cette  dernière  partie 
produisait  et  continue  à  produire  des  fourrages 
de  bonne  qualité,  des  bruyères,  soit  en  masses 
compactes,  soit  par  taches  plus  ou  moins  larges 
mélangées  d'herbes  dures  et  grossières,  occupent 
la  partie  basse,  qui  en  définitive  se  présente 
comme  une  lande.  Vous  avez  tenté  de  l'améliorer, 
de  la  transformer  en  prairie,  en  opérant  delà  fa- 
çon suivante  :  Vous  avez  commencé  par  drainer 
pour  assurer  l'écoulement  des  eaux  l'hiver  et  le 
printemps  ;  puis  vous  avez  répandu  des  engrais 
chimiques  en  faisant  trois  lots  de  cette  lande  : 
le  premier  a  reçu  des  scories  Thomas  (SOOkilogr. 
à  l'hectare)  ;  le  second  a  reçu  des  phosphates 
naturels  noirs  des  Pyrénées  (1,200  kilogr.  à 
riipctare),  et  le  troisième,  un  mélange  de  scories 
et  de  kainite  (300  kilogr.  de  scories,  500  kilogr. 
de  kainite). 

Les  résultats  ont  été  les  suivants  à  la  seconde 
i-ècoUe  : 

La'  portion  occupée  par  la  bruyère  u'a  été  nul- 


lement améliorée  :  dans  la  portion  qui  présente 
des  îlots  de  touffes  de  bruyères,  il  y  a  eu  appa- 
rition de  légumineuses  dans  le  lot  traité  par  les 
scories  seules  et  dans  le  lot  traité  par  les  scories 
et  la  kainite  ;  dans  le  lot  traité  par  les  phos- 
phates noirs  des  Pyrénées,  l'amélioration  est 
peu  sensible,  les  îlots  de  bruyères  sont  restés 
identiques  à  ce  qu'ils  étaient  auparavant. 

De  ces  intéressantes  expériences  vous  avez 
conclu  très  justement  qu'il  était  nécessaire  de 
défricher  à  la  charrue  les  parties  envahies  par 
les  bruyères,  mais  vous  avez  rencontré  pour 
celte  opération  de  graves  obstacles,  et  enfin 
vous  vous  demandez  si  les  engrais  jusqu'ici  em- 
ployés sont  bien  ceux  qui  convenaient,  à  en 
juger  par  la  flore  spontanée,  en  particulier  par 
cette  abondance  extraordinaire  des  petites 
bruyères. 

Lorsque  l'on  a  à  convertir  en  prairies  des  ter- 
rains en  partie  gazonnés,  dans  lesquels  les 
bruyères,  les  ronces,  les  genêts,  ne  se  montrent 
que  épars  isolément,  sans  aucun  doute,  comme 
le  recommandait  de  Gasparin,  il  convient  de 
respecter  le  gazon_  déjà  existant;  les  apports 
de  fumier  de  forme  et  d'engrais  minéraux  cal- 
caires et  phosphatés,  sont  suffisants  alors  pour 


CONCOURS  SPECIAUX  AGIUCOLES  DE  GLEKET 


assurer  le  Jéveloppemeiit  des  boniieâ  graminées 
el  des  légumineuses. 

C'est  ainsi  qu'a  opéré  M.  Cormouls-Hoiilès  pour 
nombre  de  cas  de  création  de  prairies  dans  sa 
propriété  des  Faillades,  bien  connue  de  tous  les 
lecteurs  de  ce  journal|:ii  Lorsque,  dit-il,  j'ai  eu  à 
convertir  en  prairies  des  terrains  en  partie  ga- 
zonnés,  je  me  suis  borné  à  faire  arracher  les 
arbres  épars,  les  genêts,  ronces,  etc.:  j'ai  fait 
combler  les  trous  avec  des  pierrailles  ;  j'ai  nivelé 
grossièrement  mon  terrain  et  répandu  quelques 
graines.  A  l'entrée  de  l'hiver,  j'ai  fait  apporter 
io  à  30,000  kilogr.  de  fumier  de  ferme  et  répan- 
dre avec  le  distributeur  ilOO  kilogr.  de  chaux 
moulue.  Au  printemps  suivant,  j'ai  fait  répandre 
300  à  400  kilogr.  de  superphosphate  14  10  soluble 
ù  l'eau  et  j'ai  laissé  à  la  nature  le  soin  de  faire 
le  reste.  »  Toutefois,  et  c'est  là  un  point  essen- 
tiel, M.  Corraouls-Houlès ajoute  :«]1  faut  surtout 
éviter  de  livrer  ce  terrain  au  pâturage  pendant 
les  deux  premières  années,  parce  que  les  ani- 
maux mangeraient  l'herbe  et  délaisseraient  les 
mauvaises  plantes  qui  reprendraient  le  dessus  et 
envahiraient  de  nouveau  le  sol.  Il  importe  —  et 
j'insiste  là-dessus  —  de  faucher,  à  la  faux  ou  à 
la  machine,  toute  la  surface  de  la  prairie,  n'tùt-on 
même  rien  à  récolttr.  » 

Dans  votre  cas,  les  bruyères  étaient  trop  abon- 
dantes, malheureusement  ;  un  défrichement 
était  nécessaire  :  iM.  Cormouls-Houlès  dans  pa- 
reil cas  procède  d'abord  à  un  éeobuage,  puis 
cultive  le  terrain  deux  ou  trois  ans  i  pommes  de 


terre  et  seigle).  Si  l'on  ne  peut  écobuer,  au 
moins  faut-il  commencer  par  couper  les  bruyères 
et  les  enlever  pour  s'en  servir  comme  litière, 
puis  on  donne  un  labour  léger  d'une  dizaine  de 
centimètres,—  les  bandes  complètement  retour- 
nées resteront  ainsi  pendant  une  année,  temps 
très  souvent  nécessaire  pour  la  décomposition 
des  racines  de  bruyères.  Les  labours  suivants, 
autant  que  possible,  seront  faits  croisés  de  pré- 
férence. Si  le  premier  labour  touteiois  a  été  fait 
avant  l'hiver,  on  pourra  dans  bien  des  cas  her- 
ser déjà  à  plusieurs  reprises  au  printemps,  ce 
qui  hâtera  la  décomposition  des  racines  et  des 
autres  végétaux. 

Enlin,  on  ne  peut  songer  à  semer  aussitôt  des 
graines  de  prairies,  car  dans  cette  terre  remuée, 
vont  germer  une  foule  de  mauvaises  graines  ;  une 
culture  sarclée  répétée,  une  Jachère,  sont  néces- 
saires pour  nettoyer  ce  sol. 

Quant  aux  engrais  à  employer,  la  présence  de 
la  bruyère  est  en  effet  très  significative  sur  les 
besoins  du  terrain';  cela  indique  un  terrain  très 
pauvre  en  chaux  et  en  acide  phosphorique.  Les 
scories  y  sont  donc  parfaitement  à  leur  place  • 
au  besoin,  donnez  même  un  chaulage  léger  de 
toc  à  600  kilogr.  de  chaux,  outre  l'engrais  phos- 
phaté. La  kainite  est-elle  indispensable?  la  na- 
ture argileuse  du  sol  ne  semble  pas  à  priori 
l'indiquer,  mais  une  analyse  du  sol  et  l'expé- 
rience directe  peuvent  seulement  permettre  une 
réponse  absolue. 

H.  HrriEH. 


CONCOURS  SPECIAUX  A&RICOLES  DE  GUÉRET 


Les  concours  spéciaux  agricoles  qui  viennent 
d'avoir  lieu  à  Guéret,  à  l'occasion  de  la  distribu- 
tion de  la  prime  d'honneuret  des  prix  culturaux, 
s'adressaient  exclusivement  aux  cultivateurs  du 
département  de  la  Creuse.  La  limitation  de  leur 
circonscription  n'a  pas  été  sans  provoquer  quel- 
ques observations;  on  s'est  demandé  notamment 
si  elle  répoTidait  bien  aux  exigences  des  intérêts 
locaux,  si  elle  ne  privait  pas  les  éleveurs 
d'exemples  utiles  et  de  facilités  d'acquisitions 
désirables. 

Les  concours  doivent  être  des  leçons  de  cho- 
ses. Plus  ils  réunissent  d'éléments  d'informa- 
tion, mieux  ils  répondent  à  leur  but.  C'est  beau- 
coup d'échanger  ses  idées  entre  agriculteurs 
d'une  même  région,  de  comparer  les  produits 
obtenus  sur  divers  points  assez  voisins.  Ce  n'est 
pas  assez  cependant.  Il  importe  de  suivre  ce  qui 
se  fait  dans  d'autres  contrées  placées  dans  des 
conditions  analogues,  de  chercher  à  s'initier  à 
des  procédés  de  culture  différents,  susceptibles 
d'être  appliqués  avec  protit.  Cela  est  vrai.  Mais, 
d'une  part,  les  expositions  ont  leurs  limites  et, 
d'autre  part,  si  elles  doivent  servir,  dans  cha- 
cune de  leurs  divisions,  à  placer  en  relief  ce 
<iu'il  y  a  de  mieux,  elles  doivent  aussi  détermi- 
ner un  mouvement  de  progrès  local  en  intéres- 


sant  la    masse     des    producteurs     ordinaires. 

S'il  ne  s'agissait  que  de  mettre  en  évidence  les 
meilleurs  types  d'animaux,  les  meilleures  ma- 
chines, les  produits  les  plus  remarquables,  il 
n'y  aurait  de  place  dans  les  concours  que  pour 
une  élite,  et  les  débutants  ne  pourraient  guère 
prétendre  à  leurs  avantages,  ils  s'en  tiendraient 
à  l'écart.  La  nécessité  oblige  à  tenir  compte  des 
circonstances  diverses  qui  peuvent  se  présenter. 
C'est  pour  répondre  à  [quelques-unes  d'entre 
elles,  que  l'administration'avait  cru  devoir  créer, 
dans  ses  anciens  concours  régionaux,  des  caté- 
gories à  part,  avec  affectation  de  prix  spéciaux, 
réservées,  les  unes  aux  représentants  de  la 
grande,  et  les  autres,  à  ceux  de  la  petite  culture, 
ou  encore  aux  exposants  producteurs  ou  aux 
exposants  marchands.  Sans  doute,  s'il  ne  s'agis- 
sait que  de  l'appréciation  de  la  valeur  absolue 
des  animaux  ou  des  produits,  ces  distinctions 
seraient  sans  raison  ;  elles  s'expliquent  par  le  mi- 
lieu dans  lequel  s'exerce  l'action  des  exhibitions. 
A  côté  de  la  valeur  absolue  des  choses,  il  faut 
tenir  compte  de  leur  valeur  relative,  et  cette  va- 
leur est  variable  avec  les  conditions  dans  les- 
quelles se  trouvent  placés  les  producteurs. 

11  semble  que  les  associations  locales,  qui  orga- 
nisent des   concours   restreints   à   des  régions 
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assez  bien  délimilées,  ne  devraient  pas  avoir  à 
comp.ter,  chez  elles,  avec  des  subdivisions  secon- 
daires': Et  cependant,  il  n'est  pas  sans  exemple 
qu'elles  s'y  décident.  C'est  ainsi,  pour  revenir  à 
la  région  du  Massif  Central,  que  la  Sociéti-  d'agri- 
culture de  la  Haute-Vienne  a  dû  classer  isolé- 
ment, dans  ses  réunions  toujours  très  suivies, 
les  aninjaux  élevés  dans  le  canton  de  Limoges, 
et  ceux  qui  sont  élevés  dans  le  reste  du  dépar- 
tement. Le^premiers  avaient  autrefois  une  su- 
pé'riorité  maçquée  ;  il  n'y  a  plus  maintenant  de 
différence  bien  sensible  entre  les  uns  et  les 
autres.  La  division  des  prix  a  donné  les  meil- 
leurs résultats. 

(Juéret  devait,  du  reste,  limiter  ses  ambitions. 
On  aurait  peut-être  pu  y  organiser  un  médiocre 
concours  régional,  on  y  a  eu  un  e.xcellent  con- 
cours départemental.  La  Marche  a  montré  ce 
qu'elle  est  au  point  de  vue  agricole,  et  l'épreuve 
a  été  entièrement  en  sa  laveur. 

Tout,  dans  l'agriculture  de  la  Creuse,  est  di- 
rigé vers  la  production  du  bétail,  et  les  résultats 
obtenus  dans  cette  voie  ont  été  considérables. 

Dans  I'esfèce  bovine  la  race  originaire  est  la 
race  marchoise.  Ce  n'est  pas,  malgré  son  nom, 
une  race  autochtone.  Ses  éléments  dominants 
viennent  de  la  rare  parlhenaise.  Dans  la  généra- 
lité cependant,  elle  porte  l'empreinte  de  croi- 
sements divers  parmi  lesquels  se  décèle  plus 
spécialement  l'influence  du  sang  schwitz.  La 
collection  présentée  au  concours  manquait  d'ho- 
mogénéité, tout  en  comportant  de  bons  ani- 
maux. Les  variations  d'indidu  à  individu  n'ont 
pas  laissé  que  d'embarrasser  le  jury.  Mais,  quand 
des  sujets  isolés,  on  est  passé  à  l'examen  des 
lots  d'ensemble,  l'unité  est  réapparue  ;  il  n'y  a 
nul  doute  qu'il  serait  facile  de  la  confirmer  en 
un  espace  de  temps  assez  restreint  par  une  sé- 
lection bien  entendue  et  continue.  L'étable  de 
M.  Deguison,  de  Sainte-Feyre,  aux  portes  de 
Guéret,  celle  de  M.  Thomas,  à  Dun-le-Paleteau, 
sont  particulièrement  intéressantes  à  ce  pojnt 
de  vue.  La  difficulté  de  marcher  vers  la  régula- 
rité de  forme  vient  de  ce  que  la  race  marchoise, 
avec  ses  qualités  de  rusticité,  d'aptitude  à  la  pro- 
duction du  lait,  de  bonne  conformation  même, 
na  répbnd  plus  aux  besoins  d'une  agriculture 
devenue  ^lus  intensive.  Ses  services  ne  peuvent 
la  défendro'Ti'un  délaissement  qui  commence  à 
se  manifester -môme  parmi  ses  derniers  parti- 
sans. On  pourrait  l'améliorer;  il  y  a  plus  à  ga- 
gner à  adopter  à  sa  place  d'autres  groupes  d'ani- 
maux déjà  améliorés. 

Ces  groupes  déjà  améliorés  sont  ceux  des 
races  charolaise  et  limousine,  qui  ont  acquis,  dans 
le  département,  une  importance  à  peu  près 
égale,  les  premiers  dominant  dans  la  partie 
orientale,  les  seconds  dans  la  partie  occiden- 
tale. Tous  deux  figuraient,  du  reste,  en  propor- 
tions sensiblement  comparables  au  concours, 
KO  charolais  pour  "iû  limousins.  Certes  l'expo- 
sition de  Guéret  ne  valait  peut-être  pas  celles 
qu'on   peut  suivre  dans  l'Allier,  dans  la  Nièvre 


et  dans  la  Haute-Vienne.  La  Creuse  ne  peut  se 
passer  encore  de  reproducteurs  qu'elle  va 
chercher  dans  les  pays  d'élevage  voisins";  ses 
cultivateurs  sont  cependant  fort  avancés  déjà. 
Leur  exposition  ne  l'emporterait  pas,  mais 
elle  tiendrait  un  excellent  rang  partout.  Et 
ce  qu'il  importe  de  remari]uer,  c'est  que  cette 
exposition  n'est  que  l'expression  vraie  de  la 
valeur  des  animaux  entretenus  à  la  propriété. 
Le  prix  d'ensemble  a  été  attribué  à  la  race 
charolaise,  mais  il  serait  peut-être  imprudent  de 
voir  dans  la  décision  du  jury  autre  chose  que 
la  préférence  de  la  majorité  de  ses  membres, 
pour  celle  des  deux  espèces  qui  a  fini  par  avoir 
les  honneurs  du  concours. 

L'espiîce  pori;ine  joue  un  rôle  très  important 
dans  l'économie  rurale  des  exploitations  agri- 
coles de  la  Creuse.  On  y  pratique  l'élevage  et 
l'engraissement,  qui  s'exercent  surtout  sur  ta 
race  craonnaise. 

L'espèce  ovine  n'a  guère  qu'un  intérêt  secon- 
daire pour  le  département.  Dans  la  plupart  des 
domaines,  on  rencontre  de  petits  troupeaux  ;  on 
ne  peut  penser  à  les  augmenter  beaucoup.  De 
ce  côté,  l'élevage  est  moins  bien  orienté  que 
celui  des  espèces  bovine  et  porcine.  Les  cul- 
tivateurs restent  indécis  entre  les  croisements 
southdown  ou  dishley,  les  charmois,  les  berri- 
chons, ou  plus  exactement  entre  les  races  ou 
les  masses  qu'ils  désignent  de  ces  noms,  d'après 
leurs  affinités  plus  ou  moins  grandes  avec  ces 
souches  principales. 

La  Creuse,  qui  suffisait  à  peine,  il  y  a  trente 
ans,  aux  exigences  de  la  consommation  locale, 
d'ailleurs  très  réduite  alors,  compte  maintenant 
parmi  les  principaux  centres  d'approvisionne- 
ment des  villes  de  Paris  et  de  Lyon.  On  en  expédie 
des  animaux  sur  pied;  on  en  expédie  de  plus  en 
plus  des  vuNDEs  AB.iïTUEs,  des  veaux  entiers  ou 
par  quartiers,  des  moutons,  des  porcs,  des  mor- 
ceaux d'aloyau  ou  autres,  très  rarement  des 
bœufs,  des  vaches,  ou  même  des  génisses.  Ces 
envois  se  font  par  paniers  d'osiers  en  morceaux 
enveloppés  de  toile.  Leur  développement  a  pris 
tant  d'extension  que,  dans  certaines  gares, 
comme  celle  de  la  Souterraine,  on  a  dû  cons- 
truire un  pavillon  indépendant  pour  décharger 
le  service  des  messageries  de  l'encombrement 
des  colis  gênants  qui  s'y  accumulaient  au  départ 
de  certains  trains. 

Cette  industrie  de  l'expédition  sur  Paris  de  la 
viande  de  boucherie  m'a  paru  assez  originale 
pour  me  décider  à  aller  prendre  des  renseigne- 
ments dans  la  petite  ville  où  elle  s'exerce  le  plus 
régulièrement.  On  y  abat  surtout  des  veaux  de 
six  semaines,  deux  mois  ou  deux  mois  et  demi, 
d'un  poids  vif  de  00,  80,  100  ou  110  kilogr.  Les 
bouchers  locaux  y  ont  des  concurrents  forains 
qui  se  livrent  aux  mêmes  opérations  qu'eux  les 
jours  de  foire.  Il  n'est  pas  rare  que  les  envois 
atteignent,  pour  une  seule  journée,  40,  50  ou 
60  animaux. 


CONCOURS  SPECIAUX  AGRICOLES  DE  GUERET 


Voici,  comme  exemple,  le  compte  remis  par 
un  mandataire  aux  Halles,  d'un  panier  conte- 
nant un  demi-veau,  avec  un  quart  de  veau  formé 
par  le  train  postérieur,  et  quelques  abats  : 

Liviuison  du   li  mai  190-1. 


Poids.         aux  Um.  Valeur. 

Diiui-vtau....       aot»               l!iO  58  52 

(Jiiart  de  veau.       17.3              220  38.06 

Abats 13.00 

Fi-ais  en  compte  : 

Transport 6,80 

Camionnage 1.10 

Octroi 5.95 

Abri 0.55 

Matériel  (usage; 0.50 

Poids  public 0.13 

Télégramme 0.30 

Mandat  envoi  argent 0.23 

Décharge Û.13 

Conmiission 3.20 


[.e  bétail  de  boucherie  est  la  principale  pro- 
duction des  exploitations  rurales  de  la  Creuse. 
L'entretien  du  Cheval  y  prend,  en  outre,  une 
importance  croissante.  On  y  élève  des  chevaux 
de  trait  assez  communs,  mais  surtout,  et  de  plus 
en  plus,  des  chevaux  de  cavalerie  légère,  qui  ne 
manquent  pas  d'un  certain  mérite.  L'exposition 
Ijippique,  distincte  des  expositions  agricoles,  était, 
à  ce  point  de  vue,  des  plus  instructives.  Elle  ne 
comprenait  pas  moins  de  1.50  pouliches  ou  ju- 
ments venues  de  différents  points  du  département: 
quelques-unes  un  peu  grêles,  un  peu  ficelle,  pour 
employer  une  expression  d'un  usage  courant; 
d'autres  un  peu  plus  étoffées  et  bien  équilibrées, 
mais  toutes  d'une  résistance  vraiment  remar- 
quable à  la  fatigue,  assure-t-on.  Elles  tiendraient 
|)lus  qu'elles  ne  promettent.  Ces  animaux  com- 
mencent d'ailleurs  à  être  appréciés  de  la  re- 
monte, et  on  ne  doute  pas  que  ses  achats  ne 
s'accroissent  à  mesure  qu'ils  seront  mieux  con- 


L'txposilion  des  Machines  n'apprenait  rien 
aux  agriculteurs  habitués  à  suivre  les  concours; 
elle  a  été  certainement  très  utile  aux  cultiva- 
teurs du  départemeut.  La  plupart  de  nos  grands 
constructeurs  y  avaient  envoyé  des  spécimens  de 
leurs  principaux  instruments.  On  remarquait 
plus  spécialement  des  collections  bien  composées 
des  maisons  Adriance  Platt,  Amoureux  frères, 
E.  Beaupré,  Brouhot,  Chambonnière,  Clert,  Faul, 
Gaboriau  et  Bourguignon,  Hurtu,  Johuston,  Ma- 
rot,  Massey-Harris,  Mayfarth,  Merlin,  Simon, 
Société  de  matériel  agricole  de  Vierzon,  Wallut, 
etc.  La  construction  et  la  représentation  locale 


étaient  bien  représentées  par  MM.  reynet-Robin, 
de  Chambon;  Forignon,  de  Saint-Martial-le-Mont; 
Bajavon,  d'Aubusson  ;  Uupeyrat,  d'Evaux  ;  BUiet, 
de  Guéret;  Mercier,  de  Guérel;  etc.  C'est  par  cen- 
taines (au  pluriel)  que  se  sont  vendues  des  fau- 
clieuses  pendant  ces  dernières  années. 


11  faut  citer  en  tin  dan>  la  division  des  prouuits, 
l'e-x-positiondes  beurres  de  la  Creuse,  qui  marque 
peut-être  les  débuts  d'une  orienlation  nouvelle 
des  opérations  agricoles  dans  certaines  situations 
particulières,  et  celle  des  vins  qui,  si  réduite 
qu'elle  ait  été,  dénote  cependant  des  efforts  qu'il 
convient  d'enregistrer.  L'exposition  de  ÏEcole 
pratique  d'agriculture  des  Granges  a  retenu  beau- 
coup de  visiteurs;  on  s'est  arrêté  aussi  aux  essais 
de  pisciculture,  si  bien  conduits,  de  l'administra- 
tion forestière. 

La  Compagnie  d'Orléans  s'était  fait  représen- 
ter au  concours  de  Guéret  par  un  de  ses  agents 
commerciaux.  M.  H.  Tuzet,  qui  est  venu  étudier 
sur  place,  près  des  cultivateurs,  les  amélior.a- 
tions  qu'il  pourrait  être  utile  d'apporter  aux 
procédés  de  transport  actuels  pour  ouvrir,  si 
possible,  aux  produits  locaux,  de  meilleurs  dé- 
bouchés. 

La  Creuse,  qui  passe  généralement  pour  un  de 
nos  départements  les  plus  déshérités  au  point  de, 
vue  agricole,  a  réalisé  des  progrés  énormes  de- 
puis une  trentaine  d'années.  Ses  transformations 
ont  été  une  véritable  surprise  pour  les  membres 
de  la  commission  de  la  prime  d'honneur.  Depuis 
l'ouverture  des  voies  de  chemin  de  fer  qui  tra- 
versent le  département,  la  culture  s'est  profon- 
dément modifiée.  La  chaux  et  les  phosphates 
ont  apporté  au  sol  les  éléments  qui  lui  man- 
quaient; le  drainage  combiné  à  l'irrigation  a 
permis  d'assainir  de  grandes  surfaces  de  terres, 
en  donnant  des  ressources  précieuses  pour  l'ar- 
rosage des  prés.  L'amélioration  des  cultures  a 
amené  celle  du  bétail. 

Si  le  jury  n'a  pas  eu  à  constater  d'entreprises 
grandioses,  comme  on  en  trouve  quelques-unes 
dans  d'autres  régions,  il  a  rencontré,  ce  qui  vaut 
mieux,  sur  les  points  les  plus  divers  du  départe- 
ment, des  domaines  bien  administrés  à  citer 
comme  de  véritables  modèles,  et  dont  les  exem- 
ples peuvent  être  suivis  sans  entraîner  à  des  dé- 
penses excessives.  On  en  trouvera  l'indication 
dans  la  liste  des  prix. 

Les  bonnes  méthodes  ont  fait  leurs  preuves 
pour  ainsi  dire  partout  ;  elles  ne  peuvent  man- 
quer de  se  vulgariser  de  plus  en  plus.  L'a  Creuse 
a  marché  sans  faire  de  bruit;  elle  n'en  a  que 
plus  de  mérite.  Ses  transformations  demandent 
à  être  étudiées  de  près;  je  me  réserve  d'y  re- 
venir. 

F.    Co.NVBRT. 


LAURÉATS  DES  CONCOURS  SPECIAUX  DE  GUÉREÏ 

LAURÉATS  DES  CONCOURS  SPÉCIAUX  DE  GUÉRET 


Prix  enllnraiix. 

iT^  catégorie.  —  M.  Delamarre  (Geoinres),  aux  Pe- 
tites Chapelles,  commune  de  Saint-Germoin-Beaupré, 
canton  de  la  Souterraine. 

•2'^  catégorie.  M.  Peyrot  Antoine),  au  Monteix, 
commune  de  Boussac-Bourg.  canton  de  Boussac.  — 
(Une  somme  de  ;2.000  fr.  et  une  médaille  d'argent 
grand  module,  à  son  métayer,  M.  Martin  Depeige). 

:!■  catégorie.  —  Rappel  de  prix  cultural,  M.  Deliigc 
'Anatole),  commune  et  canton  de  Bourganeuf:  prix 
cuUural,  M.  Auclair  (Léouard;,  à  Peyrusse,  com- 
mune de  Chénérailles.  —  (Une  somme  de  300  fr.  et 
une  méidaille  d'argent  grand  module  au  métayer, 
M.  Jean  Montagne '. 

4' cofejoWe.  —  Mm»   veuvr    TIiMi,,,,-     Tr-M-ri-       à 

Bol-Air,  commune  de  Sainl-Milpirr  [,■  i ..i-        m- 

ton  de  Dun-le-PalIeteau.  —    l  u     -. mu  .     I  <«ii. 

et  une  méiiaille  d'argent  gr.in.l  iil-iIiiI-  h,  i  ■  i n  r. 
M.  François  Clianton). 

P[:I.«F.    D'ilUXXEtll. 

■M.  Audair,  lauréat  du  prix  cultural  île  la  3'-  caté- 
gorie. 

'PBIK  aPKCI.\L   DES   ÉCOLES    PRATIQCES   d'aGIUCULTUKE. 

Ecole  pratique  d'agriculture  des  Granges,  com- 
mune et  canton  de  Crocq;  M.  Cottais.  directeur. 

PRIX  DE   SPÉCIALITÉS. 

Objets  (l'art.  —  M.  de  Causans.  à  Evaux-les-Iî.iins; 
M.  Judet  (Jean ',  à  Lavaufranche,  canton  de  Buussac  ; 
M.  Meaume  (Louis',  au  Mas,  commune  et  rantfm 
d'Ahun;  M.  "Pradean  (Silvain),  à  Saint-Priest-la- 
Femlle,  canton  de  la  Souten'aine. 

Médailles  rf'o?-  grand  module.  —  Al.  Chastenet  (Er- 
nes.t),  aux  Gouttes,  commune  de  Mérignat;  M.  Gar- 
davaux  (Louis;,  à  Pourriaux,  commune  de  Saint- 
Pierre-Chérignat;  M.  Larpin  (Pierre  ,  au  Breuil,  com- 
mune de  Gouzon;  M.  Nore  Henri  .  à  Chaumonteil, 
commune  de  Budelière:  Péron  Antoine\  à  Péri- 
gord,  commune  de  Gouzon. 

Médailles  d'or.  —  M.  de  Beaufranchet  (Femand),  à 
Bétète,  canton  de  Cli.itelus  :  M.  B.-r.iud-Dui.alis  'Ed- 
mond), à  Croix-PinTr  ,-,,,,, nimi-  •  :  r:,„h.n  ,1.  i.i  Snll- 
lerriinei;  JL  liorli-'K'l    i  rr.i  i     i      h  ,■    us.-. 

canton  île  Dun-l.'-l'il-  i.m  .     .\.         .  ,       (■  :  .  à 

Montalélang,  coiuiuliul-  Jr  -iiul-M-rcil.  .\1.  l;uurzat 
(Joseph),  à  Barbanl,  commune  de  Saint-Laurent; 
M.  Fen-andon  (Jean-Joseph),  métayer  à  Haute- 
Marianne,  commune  de  Gouzon;  M.  Mazet  (Jean"!,  à 
Ssint^Sulpice-le-Donzeil,  canton  de  Saint-Sulpice- 
les-Champs. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  M.  Bleuf  (An- 
dré), à  la  Gondeix,  commune  de  Néoux;  M.  Bou- 
chon (Louis),  à  la  Seauve,  commune  de  Gouzon; 
M.  Bouillot  (François  ,  à  Saint-MartiaUe-Mont,  can- 
ton de  Saiut-Siilpice-Ies-Champs;  M.  Cailleaud 
1'  11.  "i  Aiiliii.  ■uil^n  de  Bénévent:  M.  Gaumel 
I     II     <i  !:   i'    -l'-r.     commune     de     Xéoux  : 

JI  I,  .1-'  I  m  I  >  lint-Michel-de-Vcisse,  canton 
de  S..11U1  iuli'i^f  l.j- Lhaiiips:  M.  Lagayc  (François), 
à  MortûiùUes,  canton  de  Eoyère;  M.  Martinaud 
(Frédéric),  à  la  Lérisse,  commune  et  canton  de 
Saint-Sulpice-les-Cliamps;  M.  Mathiv.it  Marien). 
métayer  à  Jayat,  commun-     'i'-   I'.mi  1— lini-i  .migi-s. 

Médailles  d'argent.  —  M,      r,,.      ,1 AmiM.iu. 

commune  de  Genouillal .  'u  'I  i  m  i  ,.  i  Ar- 
fcuille-Chàtain,  canton  a'i:..:i,...  .M.  'i'.ivn.i  \  k  U.r  , 
à    Malleret,   commune   de  Saint-Svlvaiu-Belleyarde. 


Médaille  de   bronze.  —  .\l.  Janicaud    Jean  ,  com- 
mue de  Sainl-Bai-d,  canton  de  Crocq. 


PETITE   ClLimiE 

Une  somme  de  300  fr.  à  M.  Lerousseau  (Léonard),, 
à  Rebière-Redoude,  bourg  de  MorteroUes. 

Prix  du  concours  spécial. 

ESPÈCE    BOVINE 

1^'  catégorie.  —  Race  charolaise.  —  Mdles.  — 
1''=  section.  —  Taureaux  de  1  à  2  arn.  —  i"-  prix, 
M.  Jesset  (Pierre),  à  Ladapeyre;  2«,  M.  Bourzat  (Jo- 
seph), à  Saint-Laurent;  3  ,  M.  Parry  (Etienne),  à 
Parsac:  4"^,  M.  De  LigMinli  -  Cnii^i.uLtinV  à  Boussac- 
Bourg:   :'>',  M.   Dégui.-iii    l.iiunir  .   :i   Sainte-Feyre ; 

6»,  .M.  Amatbieu  (Pliili|i|"       i-,  I  ;  "«,  M.  Mauge- 

nest  ^A^exis),  à  Bousiac-Uuur^  ;  b",  M.  Meaume 
■Louis),  à  Ahun.  —  2»  section.  —  Taureaux  de  plus 
de  2  ans.  —  l'^"'  prix,  M.  Judet  (Jean-Léonard),  à 
Lavaufranche:  2%  M.  Thomas  (Aristide),  à  Gouzon; 
3'.  M.  Duniont  .\lfred),  à  Châtelus-Malvaleix;  4<^, 
M.  t>égnison  Eugène  :  '.<■.  M,  Larpin  (Henri).  àTrois- 
Fonds.  —  Femelles.  —  Génisses  de  i  à  2  ans.  — 
1"'  prix,  M.  Déguison  (Eugène)  ;  2-,  M.  Bleuf  (Alexan- 
dre ,  à  Néoux:  3',  M.  .\mathieu  (Philippe):  4', 
.\1.  Meaume  (Louis):  3=,  M.  Judet  (Jean-Léonard).  — 
2"  section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  l"'  prix, 
M.  M;iugenest  Ali-xis  :  2',  M.L.u-ue  (.\lfredj,  à  Parsac; 
:l'.  M.  Mr.iume  Louis  :  4'.  .\1.  Déguison  (Eugène); 
V.  M.  Bleur  Alexaudre  .  —  :;•  .-ecticm.  —  Vaches  de 
plus  de  3  ans.  —  1",  2''  et  3"  prix,  M.  Déguison  (Eu- 
gène :  4'-,  .M.  Amatbieu  (Philippe);  o"',  M.  Bleuf 
(Alexandre);  prix  supplémentaires,  M.  Jndet  ; 
M.  Meaume  (Louis). 

2"  catégorie.  —  Race  marchoise.  —  Mdles.  — 
1'^''  section.  —  Taureaux  de  i  à.  2  ans.  —  1<^''  prix, 
M.  Déguison  .Eugène),  à  Sainte-Feyre  ;  2',  M.  Ducher 

François),  à  Guéret  ;  3=,  M.  Déguison  (Eugène)  ;  4=, 
M.  Rousseau  (Martial),  à  Guéret;  .=!«,  M.  Thomas 
(Alaurici/,  à  Dun-le-Palleteau;  6^  M.  Belugeon  (Jean), 
à  Guéret  ;  'r,  M.  -Jolivet  (Pierre),  à  Saint-Laurent; 
8".  M.  Jalivet  (Léonard),  à  Saint-Laurent  :  9^,  M.  Cré- 
pin  (Antoine),  à  Saint-Sulpice  :  10".  M.  Jolivet 
(Pierre:.  —  2=  section.  —  Taureaux  de  plus  de  2  ans. 
!«>■  prix,  M.  Thomas  (Maurice)  ;  2<^  et  3°,  M.  Déguison 
(Eugène;  :  4',  M.  Nouallet  (Jean),  il  Guéret:  o=, 
U.  Blanchet,  à  Saint-Sulpice.  —  Femelles.  — l'"  sec- 
tion. —  Génisses  de  !  «v  2  ans.  —  l"''  prix,  M.  Re- 
nnu.l.  à  l.i/i(T-  ;  i- .  M    ''■:■. lu    A  i.i  ..iii.  \  :'  ,  M.  Tln.- 


taires.  M.  Rousseau  (Martial)  ;  .M.  Lachassagne  ,Gé- 
déou  .  à   ViUard.  —  2=   section.  —  Génisses  de   2  à 

3  uns.  —  l'>'  prix,  M.  Boiron 'Jean)  :  2''.  M.  Déguison 

^EuL'    I-  M.    •! !    M'Hi'     ^'i    1-1    >'.nmière;  i", 

M.   M    ••'!  ,     '  ',.■•:.  M,   M.  -Mi.'is  (Mau- 

i-j,T  Ml'  I  '  II,.    I       ■     M   ,1.  h ,  -I  .Pierre); 


à  Gué- 


ret :  M.  Jolivet  Léonard)  ;  M.  .Nouallet  ,Jean)  ;  M.  Blan- 
chet (Louisi.  —  3c  section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
—  !"■  prix,  M.  Déguison  (Eugène);  2",  M.  Thomas 
(Maurice):  3'.  M.  Déguison  (Eugène),  4<-,  M.  Pluyaud 
aine  ;  3'',  M.  Pluyaud  jeune,  à  Guéret;  6«,  M.  Ducher 
François;  :  T  ■.  M.  Poujaud  (André),  à  Saint-Fiel  ; 
prix  supplémentaires,  M.  Lachassagne  (Gédéon)  ; 
M.  Rousseau  (Martial)  ;  M.  Jolivet  (Pierre),  à  Saint- 
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Laurent  ;  M.  Jcilivet  (Léonard),  àSnint-Laurcn 
lutreon  (Jean),  à  (uieret. 

'i'  catégorie.  —  Race  limotisine.  —  Mâlfs.  - 
tinn.  —  Taureaux  de  1  à  2  ans.  —  l"'  )irix 


1"  pec- 
M.  Fil- 


houli 


=ph'. 


bni  h<- 
M.  L.-i' 
net    .l.-ic 


Saint-Amand-Jartuudeix  :  2«, 
ifranclie  ;  3'.  iL  Tixier  Louis), 
ud  ;  1=,  M.  Demaldent  Pierre!, 
m  ;  n»  M.  lionnet  Léonard  .  à 
■i\  !.■,  \\  Liliu\).TP  Je,m-Bap- 
.M      I  .  I  i,u       '     I       mon;  H', 


--    inl  -•    \  1    irlois  ; 

M.  Aiii  lui  Aii^nM.  d  Chéné- 
—  Tauieuux  déplus  de  À  ans.  — 
Antoine,,  à  Boussae:  2^  M.  Ja- 
iu:  3'.  M.  Aucl.iii'  ;Aiit;uste)  :  4-, 
-h      1  |;miii_  I,,,  1,1  \l   Miyon- 

i  iil  h  I    I  \  Il     I        I  I  l.-men- 


eolon  Courade  : 
iHif:  1%  M.  Fil- 
lillr   .  prix  sup- 


pl< 

nici 

tai 

•e,  M.  LabuxK 

■e 

tlo 

n.  — 

G 

■lusses  de  2«ns 

(> 

1,0 

ul.iu 

1 

Jules)  :   a---,   M 

1- 

Pe^ 

•ot 

'Antoinel  :  4° 

M 

M. 

L..i. 

i\ 

ère  (Jean-Baptist 

ph 

Jml 

1 

lean-Léonard 
„,._  pi  ,,n\. 

M 

guste  ;  M.  Bonnet  Léonard,  i  Saint-Aniaud-J.ii 
deix:  M.  Pevrot   Antoine   :  M.  Auclair  l'Aususte 


M.  De 
kuse. 


Race  soiillulnivn.  —  Milles.  —  l"'  seelion.  —  Béliers 
de  18  mois  au  plus.  —  1"'  prix,  M.  Aiuatliieu  Phi- 
lippe), à  <:ucret;  2-,  M.  Thomas  (Maurii-e  .  à  liun- 
le-Palleteau;  3'',  M.  Maupencst  (Alexis  ,  à  Boussac- 
Eourg;  prix  supplémentaire.  M.  Brunet  'Henri,  à 
Sainte-Feyre.  —  2'-  section.  —  Béliers  ayant  plus  de 
18  mois.  —  1'^'  prix,  M.  Léger  (Jean-Baptiste  .  —  Fe- 
melles. —  1''=  section.  —  Agnelles  el  anlertaises  pré- 


senie'es  par  groupes  de  trois.  —  1'''  pri 


M. 


M.  Bertrand 
lumas   Mau- 


|>n\. 
.\1.   lii 


m.ard. 
Chani 


guison  iEugènej. 

Race  dishlei/.  —  Mâles.  —  l'«  section.  —  Béliers 
de  18  mois  au  plus.  —  K''  prix,  M.  Gallemard,  colon 
Auxonne  ;  S',  M,  Meaume  iLouis.  —  2=  section."— 
Béliera  ayant  plus  de  18  mois.  —  1"'  prix,  M.  Galle- 
Alamv;  2''.  IL  Moreau  Marien'i,  à 
3".  M.  M.  Mallet  (Pierre  ,  à  Glénic  : 
prix    -ii|i|il,iii.Til:iiri's.    M.     Léger     >Jean-l!aptiste,  ; 

.M.  Me, m I. -.—  Femelles.  —  V-   section.  — 

.Aniin'iii,  n'iii/iiiil  pui  perdu  plus  de  d'-u.r  dents  de 
lait.  —  1''  prix,  M.  Roux  i.Mphonse  ,  ;i  ^ninl-Julien- 
la-Genôte:  2",  M.  Meaume  Lunis  ;  :;  .  M.  i,;.llriiKud. 
colon  Auxonne  ;  prix  su]iiilrmiul;iiiis.  M.  AImuiv. 
colon  de  M.  G.allemard:  M.  Iirgui.n,,  Lu^.ue.— 
2'=   scrlimi.  _    Aiiimniir  nt/nnl    perdu   /,///.    ,/e    deux 


prix  supplémenlaire,  M.  Alamy.  cnlon  de  M    Galle- 
mard. 

Race  delà  Charinoi^r.  —  Mdle^.  —  l^o  section.  — 
Béliers  de  IS  mois  au  plus.  —  V  prix,  M.  Fillioulaud 
(Julos).  —  2»  section.  —  Béliers  ayant  plus  de 
IS  mois.  —  l-i-  prix.  M.  M.  Léger  Je.an-B.iptiste  ;  2% 
M.  Giraud.  à  Ahun.  —  Femelles.  —  1"'  sccloin.  — 
AnimaiiT  n'ayant  pas  perdu  plus  de  deux  drnts  de 
lait.—  !'■■■  pnx.  M.  Victor,  à  Ahim;  2",  M.  Mar- 
chand, à  Ahun:  3',  M.  Filhoulaud  iJulesj;  prix  .-sup- 
plémentaire, AL  Mallet  Pierre  .  —  2"  section.  — 
.inimaux  ayant  perdu  plus  de  dents  de  luit.  — 
i"  prix,  M.  Victor  ;  2' .  .M.  Mandiand  :  3%  M.  Mallet 
Pierre  . 

l'ri.r  d'/ionneur. 

M.    MiMuuie   (Loui^i.    pnur   ^es   animaux    de   race 

ESPÈCE    POHCIXE 


I  I  .iiM  I  _  I  1  I'  il  lui  '  '  lii^Lual  ; 
.  Léger  i Jeau-B.ipli-l,  ,,  a  B.im-g,iucul.  —  2'  .sec- 
—  Verrats  de  phis  d'au  an.  —  l''''  prix.  M.  Elicn 
le),  h  La  Cellette  :  2'  M  Desf.ausse  (Arm.and),  à 
I   .  3".  M   n.ipi,,  I    ;    .  (  ■  ,_imI  .  4^  M. Léger 

-li  iplisti'     —  /f     f    .     ^-  ■  \inn.  —  Truies 

^s  pu -.rii/i-c^  s,i  t   I  -    1     i  1 1\,  AL  Meaume 

s  ,  .1  \huii.  J  M  .  I  il  ;,>  I  I  I  -Inn  Alamv;3% 
on  (Emile  ,  ,i  L.i  Cellellr  :  1%  M.  PeriVhon 
,ini,  à.  Saint-Siilpice.  —  2''  section.  —  Tiuies 
liées   aver    leurs    porrelets    tétant    encore.    — 

M      Ilnld.-I    '("     ill,  -         I     IMIM      I        J 


M.   El 

(Syl- 
présen 


M     I  imot 
-       Viiioy 


lies); 
,ste); 


M.  .Mr 


m  .Vuxonne; 


M.  Judet    Jean-Leonard    ,   M,   Léger   (Je; 
M.  Guichard  ;  M.  Giry  i  Henri). 

.\XIMALIX    DE    B.\SSE-COL'n 

Catégorie  unique.  —  Coqs  et  poules  de  races  fran- 
çaises et  étrangères,  dindons,  oies,  canards,  pintades, 
pigeons  de  races  comestibles,  lapins.  — l''"  section.  — 
Coqs  et  poules.  —  1"'  prix,  il""  veuve  Tixier,  à 
Saint-Fiel:  2'',  M.  Moroau  (Joseph),  à  Montaigut-le- 
Blanc;  3-,  M.  Rousseau  (Martial,;  4»,  M.  de  Courtilhe 
(Charles',  ,1  Pivi  il  !:i-Nonicre;  5'N  M.  Dressel  (Jean- 
Baptisli'  i  iii.i'  ij'-.  M.  Meaume  (Louis);  l^, 
M.  Jounin^     !..  lii^         Guéret;  8S  M.  Boiron  (Jean). 

—  2''  sdii'iii.  —  Il  ,i,!,ins.  ~~  l"''  prix,  M.  Nouallet 
(Jean).  —  3''  section.  —  Oies.  —  i<^'^  prix,  M.  Rousseau 
(Martial)  :  2%  M.  Jolivet  (Pierre)  :  3«,M.  Petit  (Pierre), 
à  Guéret.  —  4=  section.  —  Canards.  —  V-'-  prix, 
M.  de  Courtilhe  Charles,  à  PrM  li  Ii  X-  nni,-:  2^ 
M.  Giry  (Charles  ;  3-.  1\L  Jouaun-     i        •         '.miet. 

—  5«  section.  —  P»i/ftt/«s.  —  1  I  1  I  !  '•'  ■  Bap- 
tiste), à  Guéret.  —  6''  section.  —  ."■./'m;.  '<■  ruces 
comestibles.  —  i"-  prix,  M.  Moreau  .Josephj  ;  2«, 
M.  Guillermin.  à  Guéret;  3'',  M.  Belujon  fils,  à- 
Guéret.— "sseclion. —  Lapins.—  l'i"  prix,  Mi^'' veuve 
Tixier:  2",  M.  Crachant,  à  Guéret;  3-,  .M.  Grand 
lAH'redi,  à  Guéret  :  1  ..\i.  Bcrdet  (Charles  ,  à  Guéret; 
5'',  M.  .Moreau  (Joseph);  i;«.  M.  Picaud  (Etienne),  h 
Evaux:    !■■.   M.   Pelil     Pierre);   8',    M.     Laiorest,    à 


DiphJme  de  niédai 
Guéret;  Diplômes  d 
directeur  de  l'Ecol 
Crocq;   M.    Pluy.au(l 


jeunes  liUes  de 

ni,  M.  Cottais, 

'S    Granges,  à 

M.  Dufeussat 
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Alexandre),  à  Sainl-Yrieix-les-Bois;  Diplômes  de 
médailles  de  bronze,  M™^  veuve  Tissier,  à  Saint- 
Fiel;  M.  Déguison  Eugène);  M.  Jolivet  i Léonard),  à 
Saint-Laurent. 

Conconrs  annexes. 

PRIX  OFFERTS  PAR  LA  SOCIÉTi;  D'aGRICULTUBE  DE  I.A 
CllKUSE  CONFORMÉMEM  AUX  DISPOSITIOXS  DE  1,'aBTICLE  22 
DE  L'ABRliTÉ. 

Vaches  laitières  de  toutes  races.  —  i"  section.  — 
Vaches  seules.  —  1"' prix.  M.  Thomas  Maurice,  ;  2'', 
M.  Lagaye  (Maurice),  à  S.nnl-\IiMM-l-.l.--Veysse:  3", 
M.  Pluyaud  ainé;4',  M.  L;i^,i\.  \l  nui.-  :  -j*,  M.  Dé- 
guison (Eugène)  ;  6',  M.  M.irliii  1,1  .11,1(1  ,  ù  Guéret; 
T-,  M.  Crépin  (Antoine)  ;  8',  M.  le  D'  liyjb^on,  à  Gué- 
ret; 9»,  M.  Michaud  (Jean),  à  Guéret;  prix  supplé- 
mentaire, M.  Ducher  (François  .  —  2^  section.  —  Prix 
de  bandes  de  vaches.  —  1""'  prix,  M.  Lagaye  Maurice  ; 
2'',  le  même;  S',  M.  Ducher. 

Animaux'^ovlns.  —  Race  berrichonne.  —  Mâles.  — 
l'""  section.  —  Animaux  présentés  par  grou/jes  de 
trois.  —  1"  prix,  M.  Plaignaud  (Louis),  à  Lavau- 
franche.  —  2'  section.  —  Antenais  isolés.  ^Animaux 
n'ayant  perdu  que  deux  dents  de  lait).  —  1'-''  prix, 
M.  Gallemard,  colon  Ganat:  2».  M.  Plaign.iud    Louis  ; 


prix    supplémentaire, 
-  Femelles.  —  l"  sec- 


3^  M.  .ludet  (Jean-Léonanl) 
M.  Gallemard,  colon  Ganat. 
tion.  —  Animaux  présentés  par  lots  de  cinrj.  —  i" 
prix,  M.  Plaignaud  (Louis).  —  2''  section.  —  Anle- 
tiaises  présentées  par  lots  de  cinq.  (Animaux  n'ayant 
perdu  que  deux  dents  de  lait).  —  1"  prix,  M.  D6- 
chorgnat  (Louis),  à  Bussière-Dunoise.  —  3»  section. 
Brebis  suilées  par  lois  de  cinq.  —  l"'  prix,  M.  Plai- 
gnaud (Louis);  2»,  M.  Judet  (Jean-Léonard), colon  La- 
moine;  3»,  le  même,  colon  Billaud;  prix  supplémen- 
taire, M.  Mallet  (Pierre). 

Produits  agricoles. 
!■■■  Section.  —  Vins  rouges  de  la  Creuse.  —  Mé- 
daille d'argent,  M.  Gallemard,  à  Clugnat;  médaille 
de  bronze,  M.  de  Beaufranchet.  —  1"  section.  — 
Vins  blancs  de  la  Creuse.  —  Médaille  d'argent,  grand 
module,  M.  le  D^  Bertrand,  La  Celle-Dunoise;  mé- 
daille de  bronze.  M.  Lacoste,  à  Nouzerines.  —  3"  sec-, 
tion.  —  Eau.r-de-vie  de  la  Creuse.  —  Médailles  d'ar- 
gent, M.  Pignon,  àGlénic;  M.  Déguison;  médaille  de 
bronze,  M.  Jouanny  (Louis  .  —  4=  section.  — Produits 
agricoles  divers.  —  Médailles  d'argent,  M.  Jolivet 
(Léonard);  M.  Déguison;  médailles  de  bronze, 
M.  Jouanny  (Louis);  M.  Martin  (Valentin),  à  Glénic; 
M.  Giry  (Charles); M.  Moreau  (Marien);  M.  Sourioux 
à  Champagnnt. 


LÀ  VACHERIE  DU  BELVÉDÈRE  A  TUNIS 


Lons  de  mon  voyage  en  Tunisie,  j'eus  le 
le  plus  grand  plaisir  de  rencontrer  un  de 
mes  premiers  élèves  de  Grand-Jouan  qui  me 
montra  plusieurs  de  ses  installations  et  entre 
autres  une  vacherie  modèle,  au  sujet  de 
laquelle  je  crois  intéressant  de  donner  ici 
quelques  détails. 

Dès  sa  sortie  de  l'Ecole  nationale  d'agricul- 


ture de  Grand-Jouan,  M.  Paul  Noël  (promo- 
tion de  1881),  se  livra  surtout  à  l'élevage  des 
bêles  bovines  ;  en  188G  il  obtint,  au  concours 
du  comice  agricole  de  la  Gironde,  un  pre- 
mier prix  pour  un  taureau  bazadais  ;  en  1887 
on  lui  décerna  un  deuxième  prix  et  une  mé- 
daille d'or,  pour  l'ensemble  de  son  exploita- 
tion et  surtout  pour  la  tenue  de  son  vignoble  ; 


,#,  mf  -p^-^^  ^gi.  ^s  ^^,  ^.  ^.jfe  jr  f 


Fi_-.   1.".'.  -  PUir.  lie 


en  1888  une  autre  médaille  d'or  pour  un  tau- 
reau bazadais,  et  une  médaille  d'argent  pour 
l'aménagement  de  ses  prairies.  .  Quelques 
années  plus  tard  il  vint  en  Tunisie,  à  Bizerte 
d'abord,  à  Tunis  ensuite,  où  il  s'occupe  acti- 
vement des  importantes  pêcheries  du  lac. 
Frappé  do  l'état  lamentable  dans  lequel  se 


trouvait  la  ville  de  Tunis  au  point  de  vue 
de  l'alimentation  en  lait  de  bonne  qualité, 
M.  Paul  Noël  eut  l'heureuse  inspiration  d& 
créer  de  toutes  pièces,  en  1902,  une  vacherie- 
laiterie  très  bien  organisée,  qui  peut  être 
citée  comme  exemple  à  suivre  dans  de  nom- 
breuses conditions  analogues. 


L\  VACHERIE  Dl'  BELVÉDÈKE  A  TUNIS 


^  La  laUerie  du  Belcédère  est  installée  à  Mon- 
plaisir  (1),  où  elle  constitue  les  dépendances 
d'une  villa  avec  jardins  ;  attenant  à  la  va- 
cherie, se  trouve  un  champ  de  2  hectares  ; 
tous  les  bâtiments  de  la  propriété  sont  pour- 
vus d'eau  venant  des  conduites  de  la  ville 
qui  passent  à  une  distance  de  600  mètres. 

La  vacherie  ABC  (fig.  l'i^),  orientée  vers 
l'est,  est  garantie  du  soleil  couchant  par  un 
épais  rideau  d'eucalyptus  e  qui  limite  la 
cour  F  du  poulailler.  Les  coupes  transver- 
sales, suivant  les  plans  a-  et  x'  sont  données 
par  les  figures  130  et  131.  La  contruction,  très 
simple,  est  en  appentis,  en  murs  en  briques 
creuses;  le  loil  est  couvert  en  tuiles  plates 
badigeonnées  au  lait  de  chaux  aluné,  afin 
d'augmenter  le  pouvoir  rayonnant  et  dimi- 
nuer la  quantité  Oe  chaleur  absorbée  par  la 
couverture  et  transmise  à  l'intérieur  du  local. 


Chaque  compartiment  A  et  C  peut  loger 
12  animau.x.  En  B  se  trouve  la  chambre  de 
préparation  des  aliments  ;  elle  renferme  en 
outre  le  plancher  surélevé  a  sur  lequel  sont 
placées  les  couchettes  des  vachers.  En  D  est 
un  hangar  formant  passage  de  service  entre 
l'allée  I,  qui  limite  le  jardin,  et  la  cour  G  ou 
se  trouvent  la  porcherie  H  et  la  fosse  à  fu- 
mier. Une  nouvelle  vacherie,  analogue  à  la 
précédente,  est  amorcée  en  E  ;  en  J  se  trouve 
un  abreuvoir. 

Dans  chaque  compartiment  .\  et  C  les  ani- 
maux sont  placés  sur  un  seul  rang,  tète  au 
m.ur,  sans  couloir  d'alinaentation  ;  trois 
portes /?,  à  deux  battants,  de  -2  mètres  de  lar- 
geur et  munies  d'impostes,  débouchent  sur 
le  passage  de  service  d,  et  la  ventilation  (2) 
est  assurée  par  quatre  fenêtres  f,  munies  de 
persiennes  à  inclinaison  variable,  dont  l'ap- 


pui est  placé  à  ■2'°..'iO  au-dessus  du  sol  inté- 
rieur. Comme  l'indique  la  figure  130,  au-des- 
sus de  la  crèche  c,  M.  Noël  a  placé  un  râte- 
lier r  afin,  dit-il,  d'éviter  le  gaspillage  des 
fourrages  surtout  en  été,  lorsque  les  vaches 
sont  tourmentées  par  les  mouches  ;  la  tra- 
verse inférieure  du  râtelier  est  placée  à 
0'".6'j  au-dessus  du  fond  de  la  crèche,  les 
roulons  ont  0". 70  de  longueur  et  la  traverse 
supérieure  est  écartée  de  O^.i.j  du  mur  de 
fond.  La  crèche  a  0"'.(iO  de  largeur  en  gueule, 
0"'..5O  au  fond  placé  à  0™. 40  au-dessus  du  sol  ; 

(1)  Petite  aggloméi-atiun  située  à  2  kilomètres  de 
Tunis,  sui-  la  route  de  la  Goulette. 

(2i  M.  Noël  êhulie  le  projet  de  rinstallation  de 
petits  veutililrin-  ,',  ,  ln,|iies  destinés  à  fonctionner 
pendant  le-^  .ruiu  -  h  u.turs  ;  en  même  temps  on 
installera  1-,  iniu.  i  -  i.jue  dans  tous  les  bâti- 
ments de  l'e\iilnil.ii[.ri. 


le  panneau  d'avant,  incliné,  reçoit  les  anneaux 
d'attache. 

L'emplacement  h,  de  2". 60  de  largeur  et 
incliné  à  0"".02  par  mètre,  est  établi  en  pavés 
de  bois  posés  au  mortier  de  ciment  sur  une 
couche  de  sable  :  cet  emplacement,  lavé  tous 
les  jours  à  l'eau  ordinaire,  est  soigneusement 
désinfecté  deux  fois  par  semaine.  Chaque 
animal  dispose  d'une  surface  de  2"'. 60  sur 
l^.'iO. 

En  ?!  se  trouve  la  rigole  cimentée  destinée 
à  l'évacuation  des  purins  et  des  eaux  de  la- 
vage: elle  a  0".30  de  largeur  et  sépare  l'em- 
placement h  du  passage  de  service  d  de  1™.45 
de  largeur. 

La  chambre  Bi.fig.  1-29  de  préparation  des 
aliments  a  4  mètres  de  longueur  sur  la  lar- 
geur de  la  vacherie  (,4™. 83)  ;  chaque  vacher  a 
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sa    couchette    installée    sur    le   plancher    a  | 
(fig.  l.'}l'j  surélevé  de  2'". 50,  d"où,  par  une  lu- 
carne (/,  il  peut  surveiller  les  animaux  con- 
fiés à  ses  soins. 

Le  hangar  D  (fig.  120j, d'environ  8  mètres 
de  longueur,  sert  à  loger  les  fourrages  et  les 
pailles  destinés  à  la  consommation  de  plu- 
sieurs jours. 

Attenant  à  la  vacherie,  nous  trouvons  une 
petite  étable  d'élevage  et  un  paddock  de 
1,000  mètres  carrés,  où  les  vaches  passent 
environ  deux  heures  chaque  jour. 

Comme  annexes  nous  mentionnerons  :  la 
maison  du  gérant,  le  logement  des  garçons, 
la  laiterie,  l'écurie,  la  remise  aux  voilures  de 
livraison  à  domicile,  la  porcherie,  le  pou- 
lailler, le  hangar,  le  magasin  à  fourrages  et 
la  fosse  à  fumier. 

La  laiterie  est  munie  d'étagères  et  de  ca- 
siers aux  bouteilles  de  distribution  ;  le  lavage 
des  ustensiles  se  fait  à  l'eau  chaude  addi- 
tionnée de  potasse,  et  les  bouteilles  sont  rin- 
cées à  la  machine.  Un  mélangeur  à  lait,  de 
600  litres,  et  une  petite  écrémeuse  centrifuge, 
complètent  le  matériel  de  la  laiterie. 

L'écurie  abrite  trois  chevaux,  dont  deux 
pour  le  service  de  distribution  en  ville  ;  le 
troisième,  destiné  à  remplacer  éventuelle- 
ment l'un  des  deux  autres,  est  employé  au 
service  intérieur. 

Les  porcs  sont  nourris  avec  des  décliels 
ramassés  dans  les  hôtels  de  la  ville,  et  avec 
les  résidus  de  la  laiterie  après  fabrication 
du  beurre  et  des  fromages  blancs  qu'on  fait  à 
certaines  époques  de  l'année  ;  les  auges  demi- 
cylindriques  de  la  porcherie  sont  en  li'ile  gal- 
vanisée d'un  nettoyage  facile. 

Le  poulailler  est  divisé  en  compartiments 
pour  les  diverses  volailles  et  les  couveuses; 
les  oies  et  les  canards  ont  à  leur  disposition 
un  bassin  en  briques  cimentées  [h  fig.  129), 
dont  l'eau  est  fréquemment  renouvelée. 

Les  fumiers  sont  considérés  comme  ayant 
peu  de  valeur,  et  ceux  qui  ne  sont  pas  uti- 
lisés à  la  ferme  sont  vendus  à  raison  d'un 
franc  le  mètre  cube;  la  fosse  à  fumier,  de 
70  mètres  carrés,  est  creusée  d'un  mètre  dans 
le  sol  argileux  et  les  bords  de  la  fosse  sont 
relevés  en_talus. 
Le  personnel  comprend  : 

Un  gérant  oaissier-oomptable  ; 

3  livreurs  (deux  sont  indispensables;  le  troisième 
assure  la  régularité  du  service)  ; 

2  hommes  employés  au  jardinage,  au  transport  des 
lourrages  et  au  remplacement  éventuel  d'un  va- 
rher.  ^ 

Nous  compléterons  ce  qui  précède  par  les 


renseignements  suivants   relatifs  au  bétail* 

M.  Paul  Noël  a  fait  venir  ses  vaches  de  la 
Haute-Savoie  (vallée  de  l'Abondance),  de  la 
Suisse  et  de  la  Tarentaise  ;  elles  arrivèrent 
en  trois  convois  successifs  :  12  bêtes  le  6  no- 
vembre 1902,  12  autres  et  un  taureau  taren- 
tais  capable  d'effectuer  les  saillies  le  10  fé- 
vrier 1903,  enfin  6  sciiwitz  firent  le  voyage  le 
0  octobre  1903. 

Certaines  vaches  supportent  mieux  que 
d'autres  le  climat  de  Tunis,  et  celles  qui  vien- 
nent de  vêler  pour  la  deuxième  fois  (la  pre- 
mière mise  bas  eut  lieu  peu  après  l'arrivée 
des  animaux),  donnent  déjà  une  plus  grande 
quantité  de  lait  :  les  vaches  dont  le  rende- 
ment était  de  1  i  à  lo  litres  de  lait  après  leur 
premier  vêlage,  fournissent  actuellement  20 
et  23  litres  de  lait  par  jour.  Aucune  vache 
n'a  produit  moins  de  14  litres  ;  le  rendement 
oscille  de  17  à  25  litres  ;  une  schwitz  a  donné 
30  litres  de  lait  par  jour. 

Le  poids  moyen  des  vaches  est  de  350  kil. 

La  nourriture  se  compose  de  sainfoin  d'Es- 
pagne, de  tourteaux  d'arachides  et  de  coprah, 
en  mélange  avec  du  son  de  blé  dur  et  de  la 
coque  d'arachide  moulue  destinée  à  com- 
battre le  liant  du  tourteau.  (La  coque 'd'ara- 
chide, expérimentée  depuis  peu  de  temps, 
permettra  de  supprimer  le  son  de  blé  en  réa- 
lisant une  économie.) 

Au  printemps,  les  vaches  reçoivent  des 
fourrages  verts  (orge,  avoine,  vesces)  ;  en 
été,  des  betteraves.  En  hiver,  les  rations 
sont  calculées  de  la  façon  suivante,  par 
1,000  kilogr.  de  poids  vif  : 


Foin  (sainfoin  d'Espagne) ISiiQ  à    s     » 

Tourteaux  (arachides  et  coprah)..  4.ii  à  n     " 

Coques  d'arachides  moulues 3.0  à    6     » 

Sondeblédur 1.3  à    7  73 

l'aille  de  1"  qualité  (orge.i 15. C  à    2  .'iO 


Un  tiers  au  plus  de  la  paille  est  consommé 
par  les  bêtes,  le  reste  passe  à  la  litière. 

Chaque  vache  reçoit  30  grammes  de  sel 
marin  par  jour. 

Les  vaches  taries  sont  soumises  à  un  ré- 
gime modéré,  afin  de  diminuer  l'excès  d'em- 
bonpoint acquis  pendant  la  période  de  la 
lactation  (le  climat  de  la  Tunisie  prédi.^pose 
les  bêtes  à  l'engraissement). 

A  part  les  génisses  et  les  taurillons  néces- 
saires au  remplacement  des  bêtes  réformées, 
les  veaux  sont  vendus  à  la  boucherie  ou  aux 
colons  qui,  stimulés  par  le  bel  exemple  do- 
M.  Paul  Noi'l,  n'hésitent  plus  à  tenter  l'éle- 
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vage  dans  l'espoir  de  lui  revendre  à  bon  prix 
des  génisses  prèles  à  vêler. 

Les  mâles  sont  d'un  placement  plus  diffi- 
cile ;  en  hiver,  ils  sont  vendus  jeunes  h  la 
boucherie  (un  veau  âgé  de  8  jours  est  yendu 
environ  50  fr.),  alors  qii'en  été  la  diminution 
de  la  vente  du  lait,  par  suite  des  départs  en 
villégiature  des  clients,  permet  de  les  vendre 
plus  âgés  et  plus  gras;  d'ailleurs,  M.  Noël 
choisit  de  préférence  cette  saison  pour  l'éle- 
vage des  génisses  qu'il  désire  conserver. 

Les  27  vaches  qui  composent  actuellement 
le  troupeau  devant  supporter  tous  les  frais 
généraux  y  compris  l'entretien  du  taureau, 
l'élevage  des  génisses,  etc.,  coulent  chacune 
au  moins  2  fr.  50  par  jour  et  doivent,  pour 
couvrir  les  frais,  produire  annuellement 
2,355  litres  de  lait  vendu  en  moyenne  0  fr.  36 
(ce  prix  oscille  entre  0  fr.  30  et  0  fr.  40). 

La  production  moyenne  par  jour  a  été  de 
230  litres;  elle  va  atteindre  300  par  suite  de 
la  succession  à  peu  près  régulière  des  mises 
bas  et  de  l'augmentation  de  production  après 
l'acclimatement  des  animaux  qui  sont  jeunes. 

Le  manque  de  terrain  de  culture  (il  n'y  a 
qu'un  champ  de  2  hectares,  qui   est  irrigué 


afin  de  produire  toute  l'année  des  fourrages 
verts),  oblige  M.  Xocl  à  acheter  la  plus  grande 
partie  des  fourrages  dont  il  a  besoin,  mais  ce 
désavantage  n'est  que  partiel  car,  ayant  la 
possibilité  d'acheter  au  complani,  il  trouve 
toujours  avantageusement  des  fourrages  de 
choix,  ce  qui  compense,  dans  une  certaine 
mesure,  les  aléas  des  mauvaises  récoltes 
qu'il  aurait  à  subir  dans  le  cas  d'une  exploi- 
tation directe.  Les  fourrages  sont  achetés  en 
balles  comprimées  à  la  presse. 

La  vacherie  comme  la  laiterie,  que  le  puldic 
peut  visiter  toute  la  journée,  sont  tenues  en 
parfait  état  de  propreté;  tous  les  soins  rela- 
tifs à  l'hygiène  des  animaux,  à  la  salubrité 
et  à  la  désinfection  des  locaux, sont  pris  pour 
éviter  les  maladies  et  surtout  les  épizooties; 
la  judicieuse  application  des  excellentes 
méthodes  qui  lui  ont  été  enseignées  à  l'école 
et  leur  adaptation  raisonnée  au  climat  de 
Tunis,  expliquent  le  succès  bien  mérilé  qui  a 
sanctionné  l'installation  que  M.  Paul  Noël  a 
entrepris,  en  se  dévouant  à  la  cause  si  inté- 
ressante de  l'alimentation  par  le  lait  exempt 
de  fraudes. 

Max.  Ringelmann. 
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De  toutes  les  plantes  d'agrément  cultivées 
dans  nos  jardins,  les  rosiers  sont  celles  qui 
ont  à  souffrir  des  atteintes  du  plus  grand 
nombre  d'espèces  d'insectes.  Ce  nombre  dé- 
passe la  centaine  ;  mais  l'intérêt  que  présen- 
tent ces  divers  ennemis  au  point  de  vue  éco- 
nomique est  fort  inégal.  Notre  but  est  seule- 
ment de  passer  en  revue,  d'une  façon  très 
sommaire,  les  plus   importants  d'entre  eux. 


Les  coléoptères  nuisibles  aux  rosiers  sont 
relativement  peu  nombreux.  En  première 
ligne  vient  le  hanneton  commun.  Il  n'est  pas 
besoin  d'insister  sur  son  mode  de  vie  très 
connu  :  apparition  des  adultes  en  avril-juin, 
ponte  en  terre,  en  sol  meuble,  à  la  même 
époque,  éclosion  des  larves  de  quatre  à  six 
semaines  après  la  ponte,  durée  triennale 
(sous  notre  climat)  de  la  vie  des  larves, 
hivernage  de  celles-ci  en  terre  à  une  profon- 
deur de  40  à  GO  centimètres  suivant  la  ri- 
gueur de  la  température,  nymphose  en  août- 
septembre  de  la  troisième  année  à  une  pro- 
fondeur de  1  mètre  à  1"'.:'>0,  transformation 
en  adultes  en  septembre-octobre,  et  hiver- 
nage des  adultes  dans  le  sol. 


Chacun  connaît  les  procédés  de  lutte  dont 
on  dispose  contre  cet  insecte  :  hannetonnage 
contre  les  adultes,  traitement  du  sol  au  sul- 
fure de  carbone  contre  les  larves.  D'après 
M.  Vermorel,  la  quantité  de  sulfure  à  em- 
ployer est  en  moyenne  de  30  grammes  par 
mètre  carré.  On  injecte  le  liquide  dans  le 
sol  à  l'aide  du  pal,  à  une  profondeur  de  23  à- 
30  centimètres  à  raison  de  trois  trous  par 
mètre  carré,  en  ayant  soin  que  ces  trous  ne 
soient  pas  situés  trop  près  des  plantes.  Il 
est  préférable  de  sulfurer  en  deux  fois,  à 
quinze  jours  d'intervalle,  en  n'injectant,  bien 
entendu,  que  la  demi-dose  chaque  fois,  et  il 
suffit  d'opérer  seulement  tous  les  trois  ans, 
pendant  l'iiiver  (novembre  à  mars)  qui  suit 
l'année  de  grande  hannetonnée. 

On  peut  d'ailleurs  attirer  les  vers  blancs  et 
en  détruire  beaucoup  en  piaulant  entre  les 
rosiers  des  pieds  de  laitue  ou  de  fraisiers,  et 
en  recherchant  la  larve  à  la  racine  de  ces 
plantes  dès  qu'elles  se  flétrissent.  Les  pieds 
de  rosiers  particulièrement  précieux  doivent 
être  repiqués  dans  des  paniers  d'osier  eux- 
mêmes  enterrés  dans  le  sol. 

Sur  le  littoral  méditerranéen,  le  hanneton 
devient  rare  et  n'est  plus  nuisible.  Il  est 
remplacé  par  d'autres  Coléoptères  dont  les 


LES  INSECTES  DES  ROSJERS 


larves  s'attaquent  aux  racines  de  la  même 
manière  que  le  ver  blanc.  Tels  sont  notam- 
ment les  rhizotrogues,  sorte  de  petits  hanne- 
tons, tantôt  jaunes,  tantôt  brunâtres,  et  les 
Vesperus,\on'^\eoTnes  nocturnes  décoloration 
roux  clair  que  l'on  rencontre  en  France  seu- 
lement en  Provence  et  dans  le  Languedoc. 
L'un  d'entre  eux,  le  Vesperus  slrepens,  qui 
existe  dans  nos  départements  du  Var  et  des 
Alpes-Maritimes  el  dans  toute  la  Ligurie  ita- 
lienne, s'est  montré  fort  nuisible  aux  rosier?, 
il  y  a  quelque  quinze  ans.  liCS  larves,  très 
remarquables  par  leur  forme  raccourcie,  net- 
tement parallélipipédique  et  presque  cubique, 
amenaient  rapidemenlla  mort  des  rosiers,  en 
rongeant  circulairement  les  racines  au  voisi- 
nage de  la  surface  du  sol.  On  put  arrêter 
leurs  dégâts  en  enterrant  dans  la  cendre  le 
pied  des  plantes.  Au  cas  où  ce  moyen  ne  suf- 
firait pas,  il  faudrait  recourir  aux  injections 
souterraines  de  sulfure  de  carbone,  comme 
cela  a  été  fait  avec  succès  contre  l'espèce  des 
Pyrénées-Orientales  et  de  l'Aude  {Vesperus 
Xalarli)  nuisible  à  la  vigne.  En  outre,  on 
peut  recueillir  un  grand  nombre  d'adultes  à 
l'aide  des  feux  nocturnes. 

Un  troisième  coléoptère  dont  les  dégâts 
sont  parfois  très  sensibles  est  l'anthonome  de 
la  ronce  (Anlhonomus  ritbi  Herbst',  petit  cur- 
rulionide  gris,  de  2  à  3  millimètres  de  lon- 
gueur, marqué  d'une  tache  blanche  à  lécus- 
son.  11  se  montre  en  mai-juin  et  pond  à  cette 
époque  dans  les  boutons  à  fleurs  dont  il 
coupe  ensuite  le  pédoncule.  Le  bouton,  re- 
tenu seulement  par  une  attache  très  mince. 


reste  appendu  au  tronçon  basilaire  du  pédon- 
cule ou  bien  tombe  sur  le  sol.  A  l'examen,  on 
reconnaît,  près  de  la  base  d'une  des  folioles 
calycinales,  une  très  petite  cicatrice  circu-  ' 
laire  brunâtre.  C'est  par  là  que  la  femelle  du 
charançon  a  introduit  son  œuf.  L'insecte  vit 
habituellement  sur  les  ronces  et  les  framboi- 
siers, mais  nous  avons  constaté  nous  mêmes 
dans  notre  jardin  d'Asnières  combien  il  peut 
devenir  préjudiciable  aux  rosiers.  11  est  évi- 
dent que  c'est  en  recueillant  ou  en  brûlant 
les  boutons  dont  les  pédoncules  sont  section- 
nés qu'on  s'opposera  le  plus  efficacement  à 
sa  multiplication. 

Les  autres  coléoptères  des  rosiers  sont  des 
Lamellicornes  mélitophiles  des  groupes  des 
cétoines  et  des  rutélines  [Cetonia  aurata, 
Oxylhyrea  stictica,  Trichius  fascialus,  l'hyllo- 
perlha  horticola,  etc.),  qui  s'installent  dans 
les  tleurs  épanouies  et  qui  pénètrent  profon- 
dément entre  les  pétales  pour  sucer  les  nec- 
taires ou  pour  ronger  les  étamines.  Les  mou- 
vements brutaux  de  leurs  robustes  pattes 
contribuent  à  hâter  la  chute  des  pétales.  Ces 
coléoptères  qui  sont  généralement  parés  de 
teintes  variées  ou  métalliques  el  qui  aiment 
le  grand  soleil,  vivent  à  l'état  de  larve  dans 
le  terreau  des  vieux  arbres  ou  dans  d'autres 
matières  végétales  décomposées.  Si,  par  leur 
grande  abondance,  ces  insectes  devenaient 
nuisibles,  il  conviendrait,  non  seulement  de 
faire  la  chasse  aux  adultes,  mais  aussi  de  re- 
chercher si  il  n'existe  pas  dans  le  jardin  ou 
dans  la  pépinière  des  amas  de  débris  végétaux 
ou  de  bois  décomposé  donnant  asile  à  leurs 


Légende  de  la  Planche  coloriée. 

Fi}.'.     1.  —  Cidiiria  fuhata  111'..  a.lullP. 

-     2.  —        —            —               chenille. 

—    3.  —   Tortrix  podana  Se.,  adulte. 

—    /,.  —        —      rosana  L.,        — 

—     5.  —         —       Bergmanniana  Ub.,  adulte. 

-     6.  —  Feuille  de  rosier  attiuiuée  par  la  ehenille  du  Tu.tr 

;■  Beri/inunuiana. 

—    1.  —  rorti-Lv  }lo'miana  L.,  adulte. 

—    8.  —  Penthlna  ocellana  Ilb..  adulte. 

—    9  et  10.    —              —               chenille. 

-  dl.  -  S'eplic^/a  aiwmahella  (iritz,  adulte. 

—  12.  —          -                  —                    -              Feuille  atta'iu 

Oc  par  celle  espèce. 

-  13.  -          -                 -                   -             Chenille. 

_  14.  —  Plerophonis  rhododacl'ilus  SV.,  adulte. 

—  1-3.  —  Ihjlotoiaa  rosœ  Deg.,  adulte. 

—  —  larve. 

—  —  coque  de  transfonnalion. 
Lyda  iiianUa  Yill..  larve  dans  son  fourreau. 

siéqaehiU  cenlunculavis,  au  vol,  emportant  un  fragment  de  feuille  de  rosii 
Nid  du  Megacliile  centunculari^. 
Feuilles  de  rosier  découpées  par  la  même  espèce. 
23.  —  Siphonophova  rosx  L.,  formes  ailées. 
—  —  forme  aptère. 

Hameau  de  rosier  couvert  de  Diaspis  rosse. 
Diaspis  rosse  Bouché,  femelle  dégagée  de  sa  carapace,  vue  en  de>»ou>. 
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larves.  Les  volailles  qui  sont  très  friandes  de 
celles-ci,  se  chargeraient  de  les  détruire. 


Les  orthoptères  ne  fournissent  guère  d'en- 
nemis du  rosier,  si  l'on  en  excepte  le  perce- 
oreille  commun  qui  se  réfugie  parfois  dans 
les  fleurs  pour  en  ronger  les  pétales.  On  sait 
que  cet  insecte  est  nocturne.  La  femelle  pond 
au  printemps  de  15  à  23  œufs  qu'elle  dépose 
en  tas  sous  une  écorce  ou  sous  une  pierre,  et 
qu'elle  surveille  constamment.  Après  l'éclo- 
sion  les  jeunes  restent  ensemble  réunis  sous 
sa  protection,  et  ne  quittent  leur  mère  pour 
se  disperser,  qu'après  avoir  acquis  une  cer- 
taine taille. 

On  capture  les  forficules  en  attachant  aux 
branches  des  cornets  de  papier  dans  lesquels 
on  enfonce  un  peu  de  mousse. 


l'armi  les  hyménoptères  du  rosier,  ce  sont 
les  tenthrèdes  ou  mouches  à  scie  qui  l'em- 
portent par  le  nombre.  Leurs  larves  ont  reçu 
le  nom  de  fausses-chenilles  à  cause  de  leur 
ressemblance  avec  les  larves  de  lépidoptères. 
Elles  s'en  distinguent  non  seulement  par  un 
faciès  assez  particulier,  mais  par  le  nombre 
de  leurs  pattes  qui  est  ou  bien  inférieur  à  8 
ou  supérieur  à  10,  alors  que  chez  les  che- 
nilles, à  part  de  très  rares  exceptions,  le 
nombre  des  pattes  reste  compris  entre  S  et  IG. 

La  plus  nuisible  des  mouches  à  scie  du  ro- 
sier est  une  hylotome  {Hyloloma  rosœ  Deg.) 
[figure  lo  de  notre  planche  ,  au  corps  jaune 
avec  la  tète  noire  et  une  large  tache  de  même 
couleur  sur  le  thorax.  Sa  larve,  verte,  teintée 
dejaunepar  placeset  marquée  de  petits  points 
noirs,  vit  à  découvert  de  juillet  à  septembre 
sur  les  feuilles  qu'elle  dévore  complètement 
en  ne  laissant  subsister  que  la  nervure  mé- 
diane. En  octobre  elle  descend  à  terre  et 
s'enferme  dans  un  cocon  gris  à  double  enve- 
loppe, dans  lequel  elle  subira  la  métamor- 
phose au  printemps  suivant.  Celle  espèce  a 
deux  générations  annuelles. 

Le  Cladius  pectlnicornis,  espèce  au  corps 
entièrement  noir,  dont  le  mâle  possède  des 
antennes  longuement  pectinées,  a  aussi  deux 
générations  annuelles.  Les  larves,  vertes,  à 
tète  brunâtre,  se  rencontrent  une  première 
fois  en  juin,  une  seconde  fois  en  septembre 
sur  les  feuilles  des  rosiers,  et  elles  se  trans- 
forment également  en  terre. 

Tel  est  encore  le  cas  de  YEmphylus  rnfo' 
cinctus  Retz.,  autre  tenthrède  qui  doit  son 
nom  à  son  abdomen  cerclé  de  rouge.  La  larve. 


verte  sur  le  dos  et  piquetée  de  petits  points 
blancs,  avec  la  tète  jaune,  se  tient  de  préfé- 
rence enroulée  en  spirale  sur  le  bord  des 
feuilles.  Au  contraire,  chez  V Emphytus  cinc- 
tus Kl.  les  larves  se  réfugient,  pour  se  trans- 
former, dans  la  cavité  médullaire  des  ra- 
meaux sectionnés  par  la  taille.  Il  faut  pour 
leur  enlever  ces  retraites  avoir  soin  de  badi- 
geonner au  goudron  la  section  des  rameaux. 

Le  petit  Bunmocampa  pusiUa  Kl.  dont  le 
corps,  entièrement  noir,  ne  dépasse  pas 
4  millimètres  de  longueur,  a  un  mode  de  vie 
un  peu  différent.  Il  pond  en  mai-juin  sur  les 
feuilles  des  rosiers  et  les  jeunes  larves,  ron- 
geant ces  feuilles  par  les  bords,  provoquent 
leur  enroulement.  Les  larves  arrivées  à  toute 
leur  taille  se  rendent  à  terre  pour  se  méta- 
morphoser. L'ne  espèce  à  peine  plus  grande 
que  la  précédente,  dont  le  corps  est  en  grande 
partie  ferrugineux,  YHoplocampa  brevis  Kl. 
vit  à  peu  près  de  la  même  façon.  Sa  larve  vit 
dans  les  feuilles  enroulées  sur  elles-mêmes, 
et  entre  en  terre  au  commencement  de  juin. 

Toute  autre  est  la  façon  d'agir  de  la  der- 
nière tenthrède  dont  nous  parlerons,  le  Lyda 
iiianila  Vill.  Sa  larve,  verte,  à  tête  fauve,  vit 
dans  un  fourreau  très  remarquable  (fig.  18 
de  notre  planche),  formé  de  lanières  déta- 
chées du  bord  des  feuilles,  lanières  enroulées 
en  spirale  et  imbriquées  les  unes  sur  les 
autres.  En  août,  celle  larve  se  laisse  tomber 
à  terre  et  se  construit  une  coque  pour  passer 
l'hiver.  Elle  ne  donnera  l'adulte  qu'en  avril- 
mai  de  l'année  suivante. 

Contre  toutes  ces  mouches  à  scie,  il  faut 
agir  par  des  pulvérisations  insecticides  à 
base  de  pétrole  ou  de  nicotine  dont  voici 
deux  formules  : 


Eau 

Savon  noir. . . 
Carbonate  de 


Eau 1 

Jus  de  tabac  des  manul'aftures  dil 

"  jus  riche  " Iti 

Savon  noir H 

Carbonate  de  soude "J 

.\lcool  méthylique 10 


Les  bédéguars,  ces  curieuses  galles  mous- 
sues et  chevelues  que  l'on  observe  principa- 
lement sur  les  églantiers,  mais  quelquefois 
aussi  sur  les  rosiers  de  nos  jardins,  n'inté- 
ressent pas  autant  l'horticulteur  que  les  ten- 
thrèdes.Ces  galles  atteignent  fréquemment  la 
grosseur  d'un  œuf  de  poule  et  sont  causées 
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])ar  un  petit  Hyménoptère  de  la  famille  des 
Cynipides,  le  Rhudites  ros:x;  L.  Le  plus  sou- 
vent la  galle  dérive  d'un  bourgeon  hypertro- 
phié à  la  suite  des  piqûres  de  la  femelle  du 
cynips  ;  elle  renferme  une  multitude  de  peti- 
tes loges  à  l'intérieur  desquelles  vivent  autant 
de  larves  de  /ihodites,  et  toute  une  population 
accessoire  de  parasites  et  de  commensaux. 

Un  autre  Hyménoptère,  visiteur  assidu  et 
intéressé  des  rosiers,  est  une  abeille  soli- 
taire, une  mégachile{J/e5'ac/ii/ece»/i/na«/ar/s) 
(lig.  19)  qui  a  besoin  de  fragments  de  feuilles 
convenalilement  découpés  pour  capitonner 
son  nid{tjg.  20;,  et  pour  construire  les  cel- 
lules qui  doivent  contenir  chacune  un  œuf 
avec  la  provision  de  miel  destinée  à  la  larve. 
Les  pièces  qu'elle  enlève  sur  le  bord  des 
feuilles  ont  un  contour  parfaitement  circu- 
laire ou  régulièrement  ovale  (fîg.  21).  Les 
plantes  sont  parfois  mises  à  tel  point  à  con- 
tribution par  l'abeille  que  presque  toutes 
leurs  feuilles  sont  entamées.  Néanmoins  il 
ne  semble  pas  que  cet  insecte  ait  fait  ja- 
mais courir  de  danger  sérieux  aux  plantes 
sur  lesquelles  il  prélève  les  matériaux  de 
construction  de  son  nid. 

Les  autres  hyménoptères  dont  il  nous  reste 
à  parler  sont  les  fourmis.  Ces  insectes  montent 
sur  les  rosiers  attirés  par  les  pucerons.  11 
n'est  peut-être  pas  en  etfet  d'aliment  dont 
ils  soient  plus  friands  que  le  liquide  su- 
cré que  rejettent  les  pucerons  par  l'anus. 
Par  l'attouchement  de  leurs  antennes  sur 
l'abdomen  des  pucerons,  les  fourmis  savent 
obtenir  à  volonté  de  l'aphidien  une  goutelette 
sucrée  qu'elles  boivent  avec  avidité.  Ayant 
empli  leur  jabot  de  celte  provende,  elles 
retournent  au  nid  et  la  dégorgent  dans  la 
bouche  des  larves  confiées  à  leurs  soins  ou 
dans  celle  des  ouvrières  restées  au  nid.  11  est 
possible  que  les  fréquentes  sollicitations  des 
fourmis  aient  pour  résultat  d'activer  les  suc- 
cions des  pucerons  :  mais  il  est  liors  de 
doute  que  beaucoup  d'ennemis  des  aphidiens 
ne  peuvent  s'aventurer  sans  danger  dans  le 
rayon  de  parcours  des  fourmis,  et  que 
celles-ci  contribuent  à  la  prospérité  des  co- 
lonies de  pucerons  qu'elles  visitent. 


Les  pucerons  du  rosier  appartiennent  à 
plusieurs  espèces  dont  deux  sont  fort  abon- 
dantes et  des  plus  nuisibles.  L'une,  la  plus 
grande,  est  le  Siphonophora  rosic  L.  U  me- 
sure, sous  sa  forme  aptère,  environ  3  milli- 
mètre et  demi  de  longueur.  Son  corps  est 
d'un  vert  Ijrillant  avec  les  antennes,  les  cor- 


nicules  abdominaux  et  la  majeure  partie  des 
pattes  noirs.  La  seconde,  Aphis  ou  Myzvs  ro- 
sarum  Kalt.,  dont  la  taille  est  d'environ  un 
millimètre,  a  le  corps  entièrement  d'unjaune 
verdàtre.  Elle  se  tient  de  préférence  à  la  face 
inférieure  des  feuilles  tandis  que  le  siphouo- 
phore  vit  en  groupes  serrés  principalement 
sur  les  pédoncules  des  boutons  à  [leurs.  Tous 
deux  se  multiplient  avec  une  grande  rapidité 
par  voie  parthénogénétique. 

On  combat  ces  insectes  principalement  à 
l'aide  des  arrosages  et  pulvérisations  insec- 
ticides. Les  formules  indiquées  à  propos  des 
larves  de  tenthrèdes  leur  sont  applicables. 

C'est  à  l'aide  des  mêmes  insecticides  qu'on 
détruira  la  cicadelle  du  rosier  (7'yphlocyha 
rosxll.),  petite  espèce  en  entier  d'un  vert  pâle 
qui  vit  à  ses  différents  âges  à  la  face  infé- 
rieure des  feuilles  et  qui  produit  ces  petites 
taches  jaunes  très  visibles  donnant  aux 
plantes  une  apparence  chlorotique. 

La  cochenille  du  rosier  (Diaspis  rosie) 
ftig.  25  et  20!,  en  se  multipliant,  arrive  à 
envelopper  les  rameaux  d'une  sorte  de  croûte 
blanchâtre  formée  des  boucliers  accumulés 
des  femelles.  Les  succions  de  ces  milliers  de 
petits  organismes  déterminent  le  dépérisse- 
ment de  la  plante  et  sa  mort,  si  l'on  n'inter- 
vient pas  à  temps  en  brossant  les  rameaux 
sur  lesquels  elles  ont  élu  domicile,  à  l'aide 
d'une  brosse  suffisamment  dure  trempée 
dans  la  solution  suivante  : 

Savon  noir 23  grammes 

Eau  chaude 40  centilitres 

Pétrole (  it  — 


L'ordre  des  Lépidoptères  est  celui  qui  four- 
nit de  beaucoup  le  plus  gros  contingent  d'en- 
nemis des  rosiers.  11  réunit  à  lui  seul  plus  de 
la  moitié  des  espèces  d'insectes  signalés 
comme  vivant  aux  dépens  de  cet  arbuste. 

Parmi  les  papillons  que  l'on  réunit  com- 
munément sous  le  nom  de  Bombyciens,  mais 
qui  ont  été  récemment  dissociés  en  plusieurs 
familles  ditl'érentes,  existent  quelques  espèces 
à  régime  polyphage  dont  il  iloit  être  question 
ici.  Ainsi  VOrgya  antiqua  dont  la  chenille, 
vivant  isolément  et  à  découvert  sur  les 
feuilles,  est  des  plus  fréquentes  sur  les  ro- 
siers. Cette  chenille  est  facile  à  reconnaître 
aux  deux  longs  faisceaux  de  poils  que  porte 
le  premier  segment  thoracique  de  cliaque 
côté  de  la  tète  et  qui  ressemblent  à  des 
cornes;  sur  le  dos  existent  en  outre  des 
brosses  de  longs  poils  jaunes  caractéristiques. 
On  la  rencontre  dès  le  mois  de  mai.  Arrivée 
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à  loule  sa  laille,  elle  lile  un  cocon  blanchâtre 
à  l'intérieur  duquel  elle  subit  la  métamor- 
phose. La  femelle  ne  possède  que  des  moignons 
d'ailes  très  courts  et  absolument  inutilisables 
pour  le  vol  ;  elle  se  déplace  fort  peu  et  dépose 
même  le  plus  souvent  ses  œufs  à  la  surface  du 
cocon  d'où  elle  est  sortie.  Ces  œufs  néclosent 
qu'au  printemps,  après  avoir  passé  l'hiver. 

Le  cul  brun  ou  bombyx  chrysorrhée  (Por- 
thesia  chri/sorrhcea  L.).  est  une  des  espèces 
les  plus  redoutables  pour  les  arbres  fruitiers. 
Elle  recherche  également  les  rosiers.  Chacun 
connaît  ce  papillon  tout  blanc  avec  l'extré- 
mité de  l'abdomen  garnie  d'un  épais  revête- 
ment de  longs  poils  d'un  brun  fauve.  La 
ponte  commence  en  juin.  Les  œufs,  déposés 
à  la  face  inférieure  des  feuilles  ou  sur  les 
rameaux,  en  amas  allongés,  sont  enveloppés 
d'une  bourre  brune  formée  par  les  poils  déta- 
chés de  l'abdomen  de  la  femelle.  L'éclosion 
a  lieu  moins  de  trois  semaines  après  la  ponte. 
Les  jeunes  chenilles  provenant  d'un  même 
groupe  d'œufs  filent  en  commun  un  nid  dont 
l'enveloppe  soyeuse  va  s'épaississant  à  mesure 
que  l'hiver  approche.  C'est  à  Tinlérieur  de 
ce  nid  qu'a  lieu  l'hibernation,  les  chenilles 
n'ayant  encore  subi  que  la  première  mue. 
Pendant  l'hiver  on  distingue  très  bien  ces 
retraites  qui  ressemblent  à  de  petits  paquets 
de  feuilles  mortes  restées  sur  les  branches. 
C'est  alors  qu'il  faut  les  recueillir  et  les  brûler. 

Au  réveil  de  la  végétation,  les  chenilles  se 
mettent  à  manger  les  bourgeons,  puis  les 
feuilles.  Vers  la  fin  de  mai,  elles  ont  acquis 
toute  leur  taille  et  mesurent  environ  3  centi- 
mètres de  longueur.  Elles  sont  brunes,  velues 
de  longs  poils  et  ornées  de  taches  latérales 
blanches.  Chacune  d'elles  ayant  tissé  un 
léger  cocon  parmi  les  feuilles,  se  transforme 
dans  la  première  quinzaine  de  juin  en  une 
chrysalide  qu^  donnera  le  papillon  avant  la 
fin  du  même  mois. 

Le  Bombyx  dispar  [Liparis  dispar  L.)  doit 
son  nom  à  la  grande  dissemblance  des 
deux  sexes.  Les  proportions  du  mâle  sont 
normales;  ses  ailes  supérieures  sont  bru- 
nes, parcourues  par  des  bandes  transver- 
sales noires  décrivant  des  zigzags.  La  femelle, 
dont  l'abdomen  est  énorme,  a  les  ailes  supé- 
rieures d'un  blanc  sale,  marquées  de  lignes 
noires  en  zigzag.  Les  adultes  apparaissent 
en  juillet-août.  La  femelle  pond  à  la  même 
époque  sur  les  écorces,  d'une  manière  ana- 
logue à  celle  du  bombyx  chrysorrhée.  Seu- 
lement ici  les  pontes  sont  plus  grandes,  plus 
larges,  de  forme  ovalaire  ou  arrondie,  et  les 
<i'ufs  sont  enveloppés  dans  une  bourre  de 
coloration  plus  claire.   Les  ceufs  du  Liparis 


dispar  n'éclosent  qu'après  avoir  passé  l'hi- 
ver. Les  chenilles  vivent  isolément  et  à 
découvert  sur  les  feuilles  d'arbres  et  d'ar- 
bustes très  divers.  On  les  reconnaît  à  leur 
coloration  foncée  et  aux  rangées  de  verrues 
bleues  et  rouges  dont  leur  corps  est  orné. 
Cette  chenille  ne  tisse  pas  de  cocons  ;  elle  se 
contente  pour  se  métamorphoser  de  tendre 
quelques  fils  dans  une  cavité  du  tronc,  d'un 
vieux  mur,  etc.  L'état  de  chrysalide  dure 
seulement  quelques  semaines.  Le  meilleur 
moyen  de  combattre  cette  espèce  consiste  à 
rechercher  les  pontes  sur  les  écorces,  à  les 
enlever  par  le  raclage  et  aies  brûler. 

Le  bombyx  livrée  [Bombyx  neustria)  est 
encore  une  des  espèces  les  pluspolyphageset 
les  plus  nuisibles  dans  nos  jardins.  H  doit  son 
nom  au  mode  de  coloration  des  chenilles  dont 
le  corps  est  teinté  de  couleurs  bariolées  dis- 
posées en  bandes  longitudinales.  Ces  che- 
nilles, écloses  au  printemps,  demeurent  en 
famille  jusqu'à  la  troisième  mue,  sans  cepen- 
dant tisser  de  nid;  elles  se  dispersent  en- 
suite. Arrivées  à  toute  leur  taille,  elles  font 
chacune  entre  les  feuilles,  un  cocon  jaune 
d'où  sort  le  papillon  en  juillet-août.  La  fe- 
melle pond  ses  œufs  en  »  jjagues  »  très  dures 
autour  des  rameaux  de  faible  diamètre.  Il 
faut  recueillir  ces  bagues  et  les  brûler  et  en 
outre  pratiquer  l'échenillage  alors  que  les  che- 
nilles sont  encore  réunies  en  familles,  c'est-à- 
diie  en  mai  et  au  commencement  de  juin. 

bien  qu'il  vive  fréquemment  aux  dépens 
du  rosier  ÏAcrowjcta  psi  est  moins  dangereux 
que  les  espèces  précédentes.  Ln  chenille  de 
cette  noctuelle  se  reconnaît  à  sa  coloration 
noire,  à  son  dos  marqué  d'une  large  bande 
jaune  et  surtout  à  l'éminence  conique  qui 
surmonte  le  quatrième  anneau  du  corps.  Elle 
ronge  les  feuilles  isolément  et  à  découvert. 
L'hibernation  a  lieu  à  l'état  de  chrysalide  et 
le  papillon  éclotde  mai  en  août. 

La  série  des  Lépidoptères  polyphages  se 
continue  ensuite  par  deux  phalènes  redou- 
tables, surtout  pour  les  arbres  forestiers  et 
pour  les  arbres  fruitiers,  mais  qui  s'atta- 
quent aussi  à  l'occasion  aux  rosiers,  VHiher- 
nia  defoliaria  elle  Cheimatobia  brumata. 

Le  mâle  de  l'hibernie  effeuillante  vole  par 
les  nuits  froides  d'octobre  et  de  novembre  à 
la  recherche  des  femelles  qui,  complètement 
privées  d'ailes,  sont  grimpées  au  haut  des 
troncs  d'arbres.  L'accouplement  ayant  eu  lieu, 
les  femelles  vont  déposer  leurs  œufs  sur  les 
bourgeons  ou  à  leur  voisinage  immédiat. 
Vers  le  milieu  d'avril  de  l'année  suivante  les 
petites  chenilles  apparaissent,  se  jettent  sur 
les  jeunes  pousses  et  occasionnent  les  p'us 
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grands  dommages.  Puis,  arrivées  à  toute 
leur  taille,  elles  se  rendent  en  terre  pour  se 
métamorphoser. 

Le  cheimatobie  mène  un  yenre  de  vie  très 
analogue,  mais  ici  la  période  de  vie  active 
des  adultes  est  encore  plus  tardive  et  se  pro- 
duit en  hiver  (novembre-décembre).  Les  moi- 
gnons d'ailes  que  possède  la  femelle  sont  im- 
propres au  vol,  et  c'est  seulement  en  grimpant 
qu'elle  peut  atteindre  les  bourgeons  sur  les- 
quels elle  doit  pondre.  Cette  particularité  de 
mœurs,  commune  aux  deux  phalènes  hiber- 
nales, permet  d'employer  avec  succès,  pour 
éviter  leurs  ravages,  les  ceintures  de  gou- 
dron ou  de  glu  dont  on  entoure  en  octobre  la 
base  des  arbres  ou  des  arbustes  que  l'on  veut 
préserver. 

Nous  donnons  sur  notre  planche  (fig.  1),  le 
dessin  d'une  autre  phalène,  le  Cidaria  ful- 
vnla,  dont  la  chenille  verte  et  ornée  de  lignes 
longitudinales  blanches,  mange  les  feuilles 
et  les  boutons  à  fleurs  des  rosiers.  La  méta- 
morphose a  lieu  en  juin  entre  les  feuilles  re- 
tenues par  quelques  lils,  et  l'adulte  apparaît 
en  juillet. 


Les  Microlépidoptères  comptent  un  grand 
nombre  d'ennemis  des  rosiers.  L'un  des  plus 
redoutables  est  le  Tortrix  Bergmanniana 
(fig.  5).  La  chenille,  véritable  tléau  de  nos  jar- 
dins, vit  en  avril-mai  entre  les  feuilles  pliées 
ou  réunies  par  des  fils  de  soie.  Elle  ronge  les 
jeunes  pousses,  les  feuilles  tendres  et  les 
boutons  qui  commencent  à  se  former.  Vers 
la  fin  de  mai,  elle  se  transforme  dans  sa  re- 
traite en  une  chrysalide  brune  qui  fournit 
le  papillon  à  la  fin  de  juin  ou  au  commence- 
ment de  juillet.  Les  femelles  pondent  peu 
après  et  fixent  leurs  œufs  sur  les  rameaux, 
où  ils  passent  l'hiver,  à  moins  que,  les  cir- 
constances étant  favorables,  ils  éclosent  la 
même  année  et  donnent  lieu  à  une  seconde 
génération  dont  les  adultes  se  montrent  en 
septembre.  Une  grande  vigilance  permet 
seule  d'enrayer  les  dégâts  de  cette  espèce  ; 
lorsqu'ils  se  manifestent  au  début  du  prin- 
temps, il  faut  rechercher  et  écraser  les  che- 
nilles, décelées  par  le  mauvais  aspect  des 
pousses.  On  détruira  beaucoup  de  papillons 
en  faisant  usage  des  feux  nocturnes. 

Les  Torlrix  podana  Se.  (fig.  3)  et  rosana  L. 
(fig.  A),  le  l'eras  contaminana  Hb.,  les  Pen- 
thina  variegnna  Hb.  et  ochroleucana  Hb., 
espèces  qui  vivent  à  la  fois  sur  les  arbres 
fruitiers  et  sur  les  rosiers,  ont  un  mode  de 
vie  très  analogue  à  celui  du  Tortrir  Berman- 


»ia)i(/ ;  leurs  chenilles  vivent  également  entre 
les  feuilles  pliées  ou  liées  entre  elles  par  des 
fils  de  soie  ;  seulement  elles  sont  moins  abon- 
dantes sur  les  rosiers  que  celles  du  T.  Berg- 
manniana et  par  suite  elles  sont  moins  nui- 
sibles. 

Le  Penthina  ocellana  Hb.  (fig.  8i  et  le  Lam- 
pronia  morosa  Zell.  s'attaquent  au  contraire 
aux  boutons  à  fleurs  à  l'intérieur  desquels  se 
développent  les  chenilles.  Le  bouton  cesse  de 
s'accroilre,  jaunit  et  parfois  se  détache,  et 
tombe  sur  le  sol.  Le  papillon  du  Penthina 
ocellana  se  montre  vers  la  fin  de  juin  et  le  com- 
mencement de  juillet.  Par  les  belles  après- 
midi  de  la  fin  de  mai,  on  voit  déjà  les  femelles 
de  Lampronia  voltiger  autour  des  rosiers  et 
se  poser  sur  les  boutons;  recourbant  leur 
abdomen  et  faisant  saillir  leur  oviscapte, 
elles  l'enfoncent  au  travers  d'une  foliole  ca- 
lycinale  et  déposent  un  œuf  à  l'intérieur  du 
bouton.  La  chenille  se  développe  dans  le  cou- 
rant de  juin,  et,  rongeant  les  pétales  non  en- 
core déployés,  détériore  les  fleurs  de  la  façon 
la  plus  fâcheuse.  D'après  J.  Fallou,  il  existe- 
rait une  seconde  génération  dont  la  chenille 
vivrait  en  hiver  dans  les  bourgeons  non  dé- 
veloppés, et  donnerait  l'adulte  vers  la  fin 
d'avril.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  nécessaire 
de  supprimer  et  de  détruire  par  le  feu  les 
boutons  attaqués  par  l'une  et  l'autre  des 
deux  espèces  dont  nous  venons  de  parler. 

La  chenille  du  Pterophorus  rhododaclylus, 
espèce  qui  est  représentée  sur  notre  planche 
(fig.  l'i)  produit  des  dégâts  assez  analogues 
à  ceux  des  précédents,  en  perçant  le  boulon 
près  de  l'attache  du  pédoncule  et  en  en  ron- 
geant l'intérieur.  On  observe  cette  chenille 
en  juin  et  le  papillon  vole  en  juillet,  après  le 
coucher  du  soleil. 

Les  autres  papillons  qu'il  nous  reste  à 
citer  sont  minuscules.  Ce  sonlles  Xepticules 
dont  il  existe  plusieurs  espèces  sur  les  ro- 
siers [Neplkula  ceniifolieÛa  von  Ileyd.,  N. 
anomalella  Golz,  etc.).  Celle  que  nous  repré- 
sentons (A'',  anomalella,  fig.  M)  a  deux  géné- 
rations annuelles.  On  trouve  le  papillon  une 
première  fois  en  mai,  puis  en  juillet-août.  La 
chenille  (fig.  13)  vit  en  mineuse  dans  les 
feuilles  creusant  une  galerie  (fig.  12)  con- 
tournée plusieurs  fois  sur  elle-même  et  bien 
visible  grâce  à  sa  coloration  claire.  Une  ligne 
médiane  noire  marque,  dans  cette  galerie, 
l'emplacement  des  excréments  de  la  chenille. 
Les  dégâts  des  nepticules  sont  généralement 
très  limités  et  n'entravent  pas  la  végétation 
de  la  plante. 

P.  Lesne, 

Assistant  au  Must'um. 
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BOUILLIE  BORDELAISE  SOUFRÉE  ET  SOUFRE  SULFATÉ 


f.a  bouillie  bordelaise  soufrée  pour  le  Lrai- 
toment  simultané  de  roïJium  et  du  mildiou, 
suivant  la  formule  de  M.  Guillon,  est  à  Tordre 
du  jour  en  viticulture  et  beaucoup  de  vigne- 
rons vont  essayer  ce  produit  dans  la  cam- 
pagne qui  commence.  D'utiles  indications 
ont  déjà  été  publiées  sur  ce  sujet  (l).  Aussi, 
sans  insister  sur  l'économie  évidente  de 
main-d'a?uvre  et  sur  la  meilleure  adhérence 
du  soufre,  nous  donnons  seulement  les  notes 
pratiques  que  nous  avons  recueillies  sur 
l'emploi  de  la  bouillie  soufrée. 

Pour  rendre  le  soufre  mouillnhle  et  pour 
l'incorporer  à  la  bouillie,  il  est  nécessaire  de 
le  malaxer  avec  la  chaux.  On  peut  procéder 
de  la  façon  suivante.  On  pèse  la  chaux  en 
pierre  (12  à  13  kilogr.,  en  |moyenne,  pour  le 
traitement  annuel  d'un  hectare).  On  pèse  au- 
tant de  soufre  tamisé  ou  ^deux  fois  autant  de 
soufre. 

La  chaux  est  placée  dans  un  baquet  ou 
dans  une  barrique  défoncée.  On  la  mouille 
pour  l'éteindre.  Ouand  elle  est  en  poudre  et 
encore  brûlante,  on  ajoute  progressivement 
le  soufre,  qui  prend  une  coloration  jaune 
plus  foncée.  On  malaxe  fortement  avec  une 
pioche  ou  une  lame  de  bois,  puis,  en  conti- 
nuant le  brassage,  on  ajoute  peu  à  peu,  de 
l'eau  pour  former  une  p;Ue  sans  grumeaux 
de  chaux  ou  de  soufre. 

Quand  la  masse  est  homogène,  on  la  couvre 
de  5  à  10  centimètres  d'eau  pour  empêcher 
la  carbonatalion  de  la  chaux.  Si  la  p;ite  est 
parfaite,  il  ne  surnage  pas  du  toutde  soufre. 

Cette  pâte  soufrée  servira  pour  les  diffé- 
rentes préparations  de  bouillie.  Un  kilogramme 
de  chaux  vive  peut  recevoir  en  mélange  jus- 
qu'à 2  kil.  300  de  soufre.  Dans  un  hectolitre, 
nous  pouvons  introduire,  par  exemple  : 


2K        (le 
1  ^\i■ 

2.500  df: 


en  mélange 


Si  l'on  compte  10  hectolitres  de  bouillie 
pour  le  traitement  annuel  d'un  hectare,  c'est 
un  épandage  correspondant  de  23  kilogr.  de 
soufre.  On  peut,  d'ailleurs,  composer  le  mor- 
tier avec  un  de  soufre  pour  un  de  chaux  et 
garder  une  partie  du  soufre  pour  l'épandage 
direct,  dont  nous  aurons  à  dire  un  mot. 

Le  vigneron  n'a  pas  toujours  sous  la  main 
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de  la  cliaux  en  pierre.  Il  peut  encore,  mais 
un  peu  moins  parfaitement,  incorporer  le 
soufre  à  la  bouillie  en  malaxant  avec  soin  du 
soufre  tamisé  et  de  la  chaux  ayant  la  con- 
sistance du  fromage  blanc.  Préparée  avec  ce 
mélange,  la  bouillie  renferme  également  du 
soufre  en  suspension. 

Lorsque  la  chaux  est  réduite  en  mortier,  il 
est  difficile  de  fixer  par  pesée  la  quantité  de 
piite  à  incorporer  dans  un  hectolitre  de  bouil- 
lie. Cette  quantité  doit  varier  avec  la  pureté 
de  la  chaux,  la  proportion  de  soufre  et  la 
proportion  d'eau. 

Le  vigneron  peut,  il  est  vrai,  peser,  pour 
chaque  barrique,  la  chaux  en  pierre  néces- 
saire, et  préparer  séparément  la  pâle  soufrée 
destinée  à  neutraliser  le  sulfate  de  cuivre. 
Cette  façon  de  procéder  est  longue  et  incer- 
taine :  elle  exige  un  approvisionnement 
constant  de  chaux  vive. 

11  est  de  beaucoup  préférable  de  préparer 
à  l'avance  une  certaine  quantité  de  pâte  ainsi 
que  nous  l'avons  indiqué. 

La  dose  de  sulfate  est  de  2  0  0  pour  tous 
les  traitements. 

Dans  le  sulfate,  on  verse  sans  aucune 
pesée,  le  lait  clair  et  coulé  sur  une  toile 
jusqu'au  moment  où  le  papier  à  la  phta- 
léine  devient  rose.  Nous  avons  conseillé,  il 
y  a  déjà  quelques  années  (2),  l'emploi  de  ce 
papier  pour  la  préparation  des  bouillies,  et 
plusieurs  de  nos  collègues,  ayant  reconnu  ses 
avantages,  l'ont  vivement  recommandé  aux 
vignerons. 

Il  est  à  remarquer  que,  sur  les  feuilles,  le 
soufre  empâté  dans  l'oxyde  de  cuivre,  dans  le 
plâtre  et  dans  le  carbonate  de  chaux,  est  plus 
adhérent  et  d'une  action  plus  soutenue  que  le 
soufre  seul.  Mais  cette  action  est  moins  in- 
tense, ce  qui  permet  de  répandre  la  bouillie 
soufrée  sur  certains  cépages  dont  le  soufre 
grille  les  feuilles,commele  J.  503(P.C.ervais). 
L'Olhello  qui  craint  beaucoup  le  mildiou  et 
peu  l'oïdium,  et  qui  n'a  guère  besoin  de 
soufre,  sera  probablement  dans  le  même  cas. 
L'expérience  le  dira. 

A  vrai  dire,  la  bouillie  pénètre  moins  bien 
dans  l'intérieur  des  pampres  que  la  poussière 
légère  du  soufre.  La  bouillie  ne  tache 
guère  qu'une  face  des  feuilles,  à  l'exception 
de  l'autre  face,  des  sarments  et  des  raisins. 
Ces  derniers,  recouverts  d'une  matière  ci- 
reuse, sont  difficilement  mouillés,  tandis  que 

(2)  Revue  agricole  du  Midi  et  du  Sud-Ouest.  Vmi. 
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les  poudres   les  couvrent 
beaucoup  mieux. 

Malgr('  ses  avantages  indiscutables,  la 
bouillie  bordelaise  soufrée  ne  dépose  donc 
que  peu  de  cuivre  et  peu  de  soufre  sur  les 
raisins,  et  l'on  comprend  que,  dans  la  prati- 
que, on  ail  été  parfois  conduit  à  compléter 
Faction  de  la  bouillie  soufrée  par  des  sou- 
frages en  poudre. 

On  peut  même  chercher  à  réaliser,  avec  le 
soufre,  le  traitement  mixte  que  l'on  obtient 
avec  la  bouillie  soufrée. 

Il  suffit,  pour  cela,  d'ajouter  au  soufre  l'un 
des  produits  suivants  que  nous  avons  expé- 
rimentés en  1903  : 

1°  Sulfate  de  cuivre  piilviTisê 10  0,0 

2°  Verdet  neutre 10  » 

3"  Poudres  cupriques  pour  bouillies.  20  .. 

4°  Poudre  de  hoiiillie  bordelaise....  20  .. 

On  trouve  couramment  dans  le  commerce 
du  soufre  sulfaté  à  .5  ou  à  10  0/0.  Mais  le  sul- 
fate s'y  trouve  en  petits  cristaux  plus  denses 
que  le  soufre,  projetés  avec  plus  de  force,  et 
frappant  les  feuilles  sur  lesquelles  ils  adhè- 
rent peu. 

Le  verdet  se  réduit  en  poudre  très  ténue 
et  donne  de  meilleurs  résultats;  son  seul  in- 
convénient est  son  prix  élevé. 

Les  poudres  cupriques  du  commerce  peu- 
vent être  ajoutées  au  soufre  comme  le  sulfate 
pulvérisé.  Mais,  par  rapport  à  ce  dernier, 
elles  sont  plus  faciles  à  falsifier,  plus  expo- 
sées à  se  prendre  en  blocs  durs,  et  deux  fois 
plus  coûteuses . 

Chauffé,  le  sulfate  de  cuivre  devient  blanc 
sans  perdre  ses  qualités;  il  devient,  en  même 
temps,  plus  facile  à  écraser.  Mais  l'obtention 
d'une  poudre  fine  est  toujours  laborieuse. 

Nous  avons  essayé,  avec  succès,  de  réduire 
le  sulfate  de  cuivre  en  poudre  aussi  fine  et 
aussi  légère  que  le  soufre,  en  employant  le 
résidu  donné  par  une  précipitation  chimi- 
que. 

Tous  les  vignerons  peuvent  exécuter  cette 
préparation ,  qui  est  celle  de  la  bouillie  borde- 
laise ordinaire. 

Dans  10  litres  d'eau  bouillante,  faisons 
baigner  l  iulogr.  de  sulfate  de  cuivre  placés 
au  fond  d'un  sac.  En  .iO  minutes,  la  dissolu- 
lion  est  complète  Ajoutons  10  litres  d'eau 
froide. 

D'un  autre  côté,  préparons,  sans  aucune 
pesée,  un  lait  avec  une  chaux  quelconque  ou 
une  chaux  soufrée. 

Versons  peu  à  peu  le  lait  de  chaux  dans 
le  sulfate  jusqu'à  ce  qu'un  morceau  de  papier 
à  la  phtaléine  trempé  dans  la  bouillie  passe  du 


blanc  au  rouge.  .\ous  obtenons  ainsi  une 
bouillie  épaisse,   neutre. 

Nous  aurions  pu  mettre  de  coté  un  peu  de 
sulfate  de  cuivre  et  le  verser  dans  la  bouillie 
neutre  pour  la  rendre  un  peu  acide,  mais 
cette  précaution  n'est  pas  indispensable. 

Laissons  déposer  du  jour  au  lendemain 
cette  bouillie  épaisse,  et  vidons  l'eau  surna- 
geante. La  pâte  bordelaise  qui  reste  est  éten- 
due sur  une  toile  d'emballage  ou  sur  des 
sacs  posés  sur  des  fagots.  Séchons  au  soleil 
pendant  un  ou  deux  jours,  et  nous  recueille- 
rons 6  à  8  kilogr.  d'un  mélange  sec  d'oxyde 
de  cuivre  et  de  plâtre. 

Nous  obtenons  ainsi  une  poudre  extrême- 
ment fine,  qui  adhère  aux  doigts  comme  de  la 
farine.  Cette  poudre  peut  être  préparée  à  un 
moment  quelconque  de  l'année  et  conservée 
en  sac.  Elle  est  facile  à  réduire  en  nuage  lé- 
ger qui  se  répand  à  l'intérieur  des  souches. 

Pour  tous  les  soufrages,  sauf,  peut-être, 
pour  celui  donné  en  pleine  lloiaison,  on 
ajoute  2  kilogr.  de  poudre  par  10  kilogr.  de 
soufre.  La  poudre  obtenue  avec  A  kilogr.  de 
sulfate  suffit  pour  les  30  à  40  kilogr.  de  soufre 
employés  par  hectare  et  par  an.  Il  est  à  re- 
marquer que  le  mélange  de  soufre  et  de 
poudre  adhère  beaucoup  mieux  que  le  soufre 
seul. 
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Pour  obtenir  rapidemenl 
sec,  on  peut  encore  opérer 
vante  : 

1°  Préparer,    avec    de    petites    qi 
d'eau,  une  bouillie  bordelaise  neuire 

2°  Laisser  reposer  et   décanter   l'i 
surnage  ; 

3°  Malaxer  la  pâte  avec  10  kilogr.  de  soufre 
par  kilogr.  de  sulfate  de  cuivre  employé. 

l"  Laisser  sécher  et  tamiser. 

Avant  d'employer  le  soufre,  seul  ou  en  mé- 
lange, il  est  bon  de  le  passer  sur  un  tamis  à 
mailles  de  1/2  millimètre  (toile  métallique 
pour  passoires  à  bouillon).  On  enlève  ainsi 
les  grumeaux  et  les  pelotes  que  le  soufre 
commercial  renferme  toujours. 

Eu  résumé,  la  polypharmacie  viticole  peut 
actuellement  être  ramenée  à  deux  termes 
principaux  : 

Bouillie  bordelaise  soufrée; 

Soufre  à  la  poudre  de  bouillie  bordelaise. 
E.  Rabaté, 

Professciu-  spécial  d'agriculture. 
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APPAREIL  DOMESTIQUE  POUR  LA  FABRICATION  DES  CONSERVES 


La  préparation  des  conserves  de  fruits  et 
de  légumes  préoccupe  toujours  nos  maîtresses 
de  maison;  sans  avoir  l'intention  de  leur  in- 
diquer, même  sommairement,  les  diverses 
recettes  ou  procédés  employés  et  proposés 
pour  assurer  le  succès  de  l'opération,  et 
qu'on  trouve  dans  des  ouvrages  spéciaux  (1), 
nous  pouvons  indiquer  aux  lecteurs  da  Jour- 
nal d'agriculture  pratique,  et  surtout  aux  lec- 
trices, un  ensemble  d'appareils  très  simples 


et  peu  coûteux  destinés  à  assurer  la  réussite 
de  ces  conserves. 

En  dehors  de  toute  méttiode  employée,  il 
convient  de  loger  les  produits  conservés  à  la 
maison  dans  des  récipients  en  verre  pour 
éviter  le  goût  communiqué  par  les  boites  en 
fer  blanc,  même  soigneusement  étamées. 
Après  les  préparations  culinaires  convena- 
bles et  variables  avec  les  denrées  (blanchi- 
ment, verdissage,    rafraichissage,   remplis- 


Fig. 


sage,  saumure,  sirop,  etc.;,  il  faut  assurer 
aux  tlacons  une  fermeture  capable  de  per- 
mettre la  cuisson  pendant  le  temps  voulu, 
puis  une  clôture  hermétique  évitant,  dans  le 
milieu  stérilisé,  la  rentrée  de  l'air  toujours 
chargé  de  germes  capables  d'altérer  plus  ou 
moins  rapidementjles  fruits  ou  légumes.  Les 
premières  expériences  de  Pasteur,  faites  dans 
des  matras  dont  il  existe  encore  des  spéci- 

1  Maison  rustique  des  Dames  à  la  lii)rairie  agri- 
cole; Fabrication  c/es  eonserees,  par  Louis  Boiiillet, 
prix  0  fr.  6!i  :  asperges,  petits  pois,  choux-fleurs, 
ch.ampignons,  haricots,  carottes,  navets,  pommes  de 


mens  dans  les  collections  de  certains  labora- 
loires,  sont  des  plus  significatives  à  ce  sujet 
et  peuvent  actuellement  se  résumer  ainsi 
pour  la  conservation  de  toutes  les  matières 
fermentescibles  :  1°  stériliser  le  produit  par 
une  ébullition  prolongée  (une  heure  et  demie 
par  exemple)  ;  2"  empêcher  l'ensemencement 
du  produit,  c'est-à-dire  l'introduction  des 
germes  et  par  suite  la  rentrée  de  l'air. 

La  première  opération  est  appliquée  au- 
jourd'hui industriellement  à  une  foule  d'in- 
dustrie (lait,  vin,  bière,  etc.),  sous  la  dénomi- 
nation générale  de  pasteurisation.  La  seconde 
condition  conduit  à  l'emploi  d'une  fermeture 
hermétique,  et  à  ce  sujet  nous  voulons  men- 
tionner    le     nouveau     bouchaçje     éclair,    de 


,A  VJGXE  DANS  LV  CHARENTE 


M.  Louis  Bouillet  {l\  que  représente  la 
figure  l.'î-2. 

Le  flacon  en  verre,  dont  la  cajiacité  est  de 
un  quart,  un  demi  ou  un  litre,  est  pourvu 
d'un  large  goulot  de  profil  spécial  indiqué 
par  la  figure  132  ;  un  bracelet  de  caoutchouc 
est  placé  pour  faire  joint  en  tension  entre  le 
goulot  et  le  couvercle  métallique  qu'on  main- 
tient en  place  par  un  collier.  Ce  système  est 
des  plus  simples  et  si,  accidentellement,  un 
flacon  de  conserve  n'est  pas  bien  réussi,  on 
s'en  apercevra  le  lendemain  de  la  pasteurisa- 
lion  ou  ébullition  :  le  collier  étant  enlevé  à 
ce  moment,  le  couvercle  des  flacons  réussis 
reste  solidement  maintenu  en  place  par  le 
vide,  tandis  qu'il  s'enlève  sans  efTort  dans 
les  flacons  présentant  une  fuite  ;  ces  derniers 
doivent  être  consommés  dans  les  vingt-qua- 
tre ou  quarante-huit  heures. 

Après  leur  préparation,  les  fruits  ou  lé- 
gumes sont  placés  dans  les  flacons  en  lais- 
sant un  vide  d'un  centimètre  et  demi  par 
flacon  d'un  litre,  ou  de  7  à  8  millimètres  par 
flacon  d'un  demi-litre  ;  on  met  le  bracelet  de 
caoutchouc,  le  couvercle,  puis  le  collier  et 
on  place  le  tout  dans  un  panier  perforé,  logé 
dans  une  bassine  qui  contient  de  l'eau  froide 
jusqu'au  niveau  du  couvercle  des  flacons. 

On  peut  très  bien  mettre  les  flacons  dans 
n'importe  rjuelle  bassine  de  la  cuisine,  mais 
un  modèle  spécial  (fig.  133),  très  pratique,  fa- 


cilite beaucoup  l'opération.  Les  flacons  ne 
doivent  jamais  toucher  le  fond  du  récipient. 
On  fait  chaufTer  très  lentement  l'eau  afin  que 
la  dilatation  du  verre  des  flacons  se  fasse  ré- 
gulièrement, puis  on  prolonge  l'ébullition 
pendant  le  temps  voulu;  ensuite  on  retire  la 
bassine  du  feu  et  on  la  laisse  en  repos  une 
dizaine  de  minutes  au  bout  desquelles  on  sort 
les  flacons  pour  les  poser  sur  une  table  sèche, 
sur  un  linge  ou  sur  du  papier,  et  non  sur  une 
surface  bonne  conductrice  de  la  chaleur, 
comme  la  pierre  ou  le  marbre,  ou  dans  un 
courant  d'air,  ce  qui  risquerait  de  briser  les 
flacons  par  une  brusque  contraction  locale 
du  verre. 

C'est  le  lendemain  de  l'ébullilion  qu'on 
retire  les  colliers  pour  être  utilisés  à  de  nou- 
velles conserves,  et  qu'on  s'assure  de  la 
réussite  de  l'opération. 

Le  prix  des  bassines  n"  1  pour  sept  flacons 
de  un  litre,  un  demi-litre  ou  un  quart  de 
litre  est  de  11  fr.  (12  fr.  avec  emballage)  ;  la 
bassine  n"  2  pour  sept  flacons  de  un  demi 
et  un  quart  de  litre  vaut  10  fr.,  emballage 
compris,  et  9  fr.  sans  emballage. 

Les  flacons  se  vendent  par  caissettes  de 
12  avec  couvercles  et  joints,  aux  prix  sui- 
vants (emballages  compris)  :  12  flacons  de 
un  litre,  10  fr.  40  ;  de  un  demi-litre,  7  fr.  70  ; 
de  un  quart  de  litre,  (1  fr.  40. 

li.  Dessaisaix. 


LA  VIGNE  DANS  LA  CHARENTE 


La  vigne  a  enfin  échappé  aux  gelées  printa- 
nières  et  ses  apparences  sont  des  plus  satisfai- 
santes. La  formation  du  fruit  étant  subordonnée 
au  fonctionnement  normal  de  la  partie  végéta- 
tive, sarments  et  feuilles,  il  est  intéressant  de 
constater  que  la  croissance  de  ces  derniers  s'est 
effectuée  dans  de  bonnes  conditions.  D'après 
nos  mensurations  journalières,  à  la  Station  viti- 
cole  de  Cognac,  fes  sarments  se  sont  allongés 
vers  le  milieu  de  mai  de  2  à  8  centimètres  par 
vingt-quatre  heures,  suivant  la  température. 

Les  fleurs  (formances  ou  mannes),  se  montrent 
très  nombreuses,  non  seulement  en  raison  des 
circonstances  favorables,  mais  aussi  parce  que 
la  végétation  exubérante  de  l'an  dernier  a  permis 
une  bonne  taille;  et  pour  chercher  à  combler  le 
déficit  des  années  précédentes  on  a  beaucoup 
chargé. 

Le  mildiou  n'a  pas  encore  été  signalé,  mais 
les  alternatives  de  chaleur  et  d'humidité  de  ces 
jours  derniers  pourraient  bien  hâter  son  déve- 
loppement. L'oïdium  dont  nous  avons  indiqué 
l'apparition  le  11   mai,  n'a  pas  étendu  ses  ra- 


il) Ces    appareils   sont   fabriques  par  la   mai! 
Weissentlianner  et  C'=,  ù  Paris. 


vages.  11  a  d'ailleurs  été  combattu  par  la  bouillie 
soufrée  dont  l'efficacité  vient  tous  les  jours  con- 
firmer les  résultats  de  mes  premières  études  sur 
le  traitement  simultané  du  mildiou  et  de 
l'oïdium.  Des  invasions  de  Black-rot  ont  été 
signalées  dans  le  Gers,  dans  la  Gironde  et  en 
Savoie. 

Le  phénomène  si  important  de  la  fécondation 
qui  va  se  manifester  bientôt,  ne  doit  pas  seule- 
ment être  facilité  par  le  traitement  des  maladies 
cryptogamiques,  mais  certaines  opérations  de 
taille  en  vert  ont  aussi  leur  importance.  C'est  du 
moins  ce  qui  résulte  nettement  d'expériences 
que  je  poursuis  depuis  quelques  années  avec 
mon  préparateur  M.  Brunaud.  Pour  ce  qui  con- 
cerne la  folle  blanche  ou  Enrageât,  le  pince- 
ment de  l'extrémité  des  rameaux  avant  la  florai- 
son et  le  rognagne  aussitôt  le  grain  noué,  don- 
nent d'excellents  résultats;  mais,  contrairement 
à  beaucoup  d'autres  cépages,  là  doit  se  borner 
l'opération  de  la  taille  en  vert.  Si  on  la  pratique 
plus  fréquemment,  le  rendement  est  diminué 
au  lieu  d'être  augmenté. 

J.-M.    (iulLLOX, 


CORRESPONDANCE 


CORRESPONDANCE 


—  N°  7218  (Basses  Pyréitées)  ;  n»  11104  (Bou- 
ches-du-Rhône).  —  Voir  articles  spéciaux  dans  le 
présent  numéro. 

—  N"  7324  [Haute-Savoie).  —  Vous  avez  une 
partie  de  vos  prés  envahie  par  les  crêtes  de  coq 
(Bhinanthus  crista  galli)  :  vous  nous  demandez 
s'il  existe  un  moyen  de  faire  disparaître  ces 
mauvaises  plantes  ? 

Les  Rhinanthes  étant  des  plantes  annuelles, 
la  première  précaution  à  prendre  est  de  les 
couper  avant  la  formation  de  leurs  graines;  de 
cette  façon,  on  évite  leur  multiplication  pour  les 
années  suivantes.  La  présence,  en  quantité,  de 
ces  plantes  est  justement  regardée  comme  l'in- 
dice du  dépérissement  de  la  prairie.  Il  faut  donc 
apporter  à  celle-ci  fumures  et  engrais.  Nous  ne 
pouvons,  à  ce  sujet,  sans  autres  renseignements 
sur  le  sol  de  cette  prairie,  vous  donner  que  des 
indications  très  générales  :  apporter  des  com- 
posts pendant  l'hiver;  des  engrais  phosphatés  et 
potassiques,  500  kilogr.  de  scories,  oOO  kilogr. 
de  Ivainile  ;  herservigoureusement  au  printemps. 
Les  bonnes  plantes  se  développeront  et  étouffe- 
ront les  mauvaises.  C'est  un  des  plus  sûrs 
moyens  de  se  'débarrasser  de  ces  dernières.  — 
(H.  H.) 

— N"  l'ai  [Haute-Savoie].—  Le  court  noué  est 
une  maladie  encore  très  peu  connue  dans  sa 
cause.  On  l'a  attribué  tantôt  à  des  conditions 
météorologiques  défavorables,  tantôt  au  déve- 
loppement de  bactéries  parasites.  Quoi  qu'il  en 
soit  et  pour  éviter  la  propagation  du  mal,  il  ne 
faut  jamais  utiliser  pour  la  multiplication,  soit 
comme  boutures,  soit  comme  greffons,  les  sar- 
ments provenant  de  souches  malades,  même 
légèrement. 

Le  regreffage  en  terre  des  souches  court- 
nouées  avec  un  greffon  de  nature  différente  de 
celui  qu'elles  portaient,  permet  parfois  leur  gué- 
rison.  On  a  aussi  obtenu  dans  certains  cas  cette 
guérison  par  le  badigeounage  des  plaies,  au 
moment  de  la  taille,  avec  une  solution  de  sulfate 
de  fer  à  50  0/0.  Enfin,  il  est  bon  de  relever  la 
végétation  des  souches  malades  par  une  bonne 
fumure.  —  (G.) 

—  N"  10322  [Italie].  —  Pour  les  renseigne- 
ments concernant  l'appareil  Clayton,  destiné 
aux  désinfections,  à  la  destruction  des  insectes 
et  des  rongeurs,  et  à  l'extinction  des  incendies, 
adressez-vous  à  la  Compagnie  du  gaz  Clayton, 
20,  rue  Taiibout,  à  Paris.  —  (M.  R.) 

—  N"  1 3003  (  Verrière-le-Buisson).—  Les  feuilles 
qui  nous  ont  été  adressées  sont  en  partie  décolo- 
rées, jaunâtres,  parfois  un  peu  brunes,  sans 
ollrirla  moindre  trace  de  champignons  parasites; 
l'une  d'elles  présente  seule  les  vestiges  d'un 
Pliyllosticta  sans  fructifications;  mais  ce  para- 
site, dont  l'action  est  tout  à  fait  localisée  à 
l'auréole  brune  entourant  une  place  blanche,  ne 
peut  être  la  cause  de  la  décoloration  générale 
des  feuilles. 


Sur  certaines  d'entre  elles  on  trouve  de  petites 
taches  adhérentes  à  la  surface  et  qui  ont  tous  les 
caractères  des  déjections  produites  par  des  pu- 
cerons, déjections  où  quelques  spores  de  cham- 
pignons ont  commencé  à  se  développer. 

Les  altérations  nous  paraissent  dues  à  la  pré- 
sence d'insectes,  probablement  de  pucerons,  et 
on  pourrait  empêcher  leur  extension  par  des 
pulvérisations  à  l'eau  lysolée  et  nicotinée  (1  0  0 
delysol;  5  0,0  de  nicotine).  —  (L.  M.) 

—  iN"  7805  [Sarthe).  —  Vos  prés  sont  envahis 
par  des  fourmilières.  Quel  moyen  employer 
pour  les  détruire  ?  Si  vos  prairies  ne  sont  pas 
complètement  envahies  par  les  fourmilières,  s 
celles-ci  ne  sont  pas  trop  nombreuses,  voici  le 
moyen  pratique  de  vous  en  débarraser.  Ayant  re- 
connu l'emplacement  de  leur  nid,  vous  attendez  la 
lîn  de  la  journée  pour  que  tous  les  Insectes  soient 
rassemblés  ;  vous  noyez  alors  toute  la  colonie 
avec  de  l'eau  bouillante  ou  avecune  émulsion  de 
pétrole  et  de  savon  noir  (eau  100  litres,  savon 
noir  1  kilogramme,  huile  de  pétrole  1  litre).  .Si 
les  nids  sont  très  profonds,  M.  Forel  a  conseillé 
d'introduire  dans  la  fourmilière  une  substance 
vénéneuse  non  volatile,  comme  du  sublimé  cor- 
rosif, du  sulfate  de  cuivre,  ou  bien  encore  de  la 
chaux  vive,  et  l'on  bouche  ensuite  les  diverses 
ouvertures. 

Si  la  prairie  est  complètement  envahie,  on  ne 
peut  évidemment  songer  à  de  tels  procédés. 
Dans  les  prairies  susceptibles  d'être  irriguées, 
Il  faut  recourir  à  une  submersion  prolongée  ; 
autrement  il  faut  retourner  le  gazon.  —  iH"-H.) 

—N"  10290 (iîspnàfnt;).—L'épandage  du  nitrate 
de  soude  en  couverture,  au  mois  de  mars, 
suivi  d'une  sécheresse  prolongée  (40  jours), 
peut-il  occasionner  une  perte  d'azote  par  éva- 
poratlon  ?  Vous  n'avez  pas  à  craindre  perte  de 
l'azote  du  nitrate  de  soude  par  évaporation, 
mais  appliqué  dans  ces  conditions,  cet  engrais 
risque  fort  de  ne  donner  aucun  résultat;  il  peut 
même  brviler  les  jeunes  plantes  en  formant  en 
certains  points  du  sol  des  dissolutions  concen- 
trées funestes  aux  racines.  Cet  engrais  doit  être 
appliqué  à  une  époque  de  l'année  où  l'on  est  en 
droit  d'attendre  quelques  pluies  qui  assureront 
l'incorporation  uniforme  du  nitrate  au  sol.  Dans 
les  conditions  de  votre  climat,  conviendrait-il 
tout  au  moins  au  printemps  d'enterrer  le  nitrate 
par  un  labour,  si  cela  est  possible,  plutôt  que  de 
répandre  en  couverture.  —  (H.  H.) 

—  N"  7002  [Meuse].  —  On  compte  en  moyenne, 
pour  des  vaches  laitières,  que  la  ration  doit 
apporter  28  kilogr.  de  matière  sèche  totale,  pour 
1,000  kilogr.  de  poids  vivant,  et  3  kilogr.  de  pro- 
téine. Ces  chiffres  correspondent  :  à  environ 
100  kilogr.  d'herbes  de  prairie  et  de  luzerne 
mélangés,  pour  la  ration  d'été  ;  et  pour  la  ration 
d'hiver,  à  environ  25  kilogr.  de  foins  mélangés 
et  40  à  50  kilogr.  de  betteraves  fourragères. 

Ces  calculs  peuvent  s'appliquer  aux  moutons 
et  brebis. —  (A.  C.  G.) 


REVUE  COMMERCIALE 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Nmis  avons  eu,  la  semaine 
dernieri^,  un  temps  variable,  mais  en  général  favo- 
ralile  à  1" ensemble  des  recolles.  Toutefois,  dans  le 
Midi,  on  se  plaint  de  la  chaleur  ;  on  demande  un 
peu  de  pluie. 

La  situation  des  cultures  est  aussi  satisfaisante 
que  possible  ;  il  y  a  bien  çà  et  là  quelques  plaintes 
isolées,  mais  elles  sont  inévitables;  on  peut  dire 
que  l'année  1904  se  présente,  actuellement,  dans  de 
bonnes  conditions. 

En  Angleterre,  au  temps  chaud  et  lourd  a  succédé 
un  temps  pluvieux  qui  a  contribué  à  l'amélioration 
,).■  IVI.-il  ,!.■>  ivrultes. 

Iji  Aiiii  h  11-'.  Il  persistance  de  la  sécheresse  cause 
aii\  riiliiv.iliiu-  de  vives  appréhensions;  en  Alle- 
iiia>;iic.  eu  Hollande  et  en  Belgique,  les  cultures  se 
présentent  sous  un  aspect  favorable. 

En  Russie,  des  pluies  sont  tombées  dans  la  région 
d'f>dessa,  où  elles  ont  fait  le  plus  grand  bien  aux 
céréales  :  des  plaintes  s'élèvent  du  côté  du  Volga. 

Aux  Etals-Unis,  bien  que  le  temps  soit  devenu 
plus  favorable,  la  récolle  de  blé  parait  devoir  être 
déficitaire. 

Blés  et  autres  céréales.  —  En  Angleterre,  les 
cours  sont  restés  soutenus.  Sur  les  marchés  de  l'in- 
térieur, on  a  coté  les  bons  blés  roux  15.30  à  lo.Sâ  ; 
les  blés  de  choix  16.40  à  16.70. 

On  a  payé  au  marché  des  cargaisons  flottantes  à 
Londres  :  le  Walla  blanc  16.70  ;  le  blé  de  Californie 
n.lO  ;  le  blé  d'Australie  16.95  à  17.10  ;  de  Santa-Fé 
16.40. 

Au  marché  d'Anvers,  on  a  coté  le  blé  du  Danube 
14.30  à  17.73;  de  la  Plala  15.75  à  17.12:  de  Bulgarie 
15.75  à  16.50;  de  Russie  16  à  17.50. 

Aux  Etats-Unis,  au  marché  de  New- York,  les  cours 
du  blé  ont  baissé  de  0.39  par  quintal  sur  le  dispo- 
nible; pour  le  livrable,  les  cours  ont  présenté  de  la 
hausse.  Pour  l'ensemble  des  cours  de  la  huitaine,  le 
disponible  n'a  pas  présenté  de  variation  sérieuse. 

En  France,  les  cours  du  blé  ont  légèrement  baissé 
sur  un  grand  nombre  de  marchés;  les  cours  de 
l'avoine  ont  peu  varié. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  a  coté  aux  100  kilogr.  : 
à  Angers,  le  blé  19  fr,,  l'nvMiiT'  1 1  "lO;  à  .\rras,  le  blé 
19.25  à  20.25,  l'avoiii.  1:  J  r:  ■;  :  à  Autun,  le  blé 
19.50  à  20  fr.,  l'avoim  ;  ,1,1,  ;  ;  à  Avallon,  le  blé 
18.50,  l'avoine  12  à  U  in;  <  \  imrhes,  le  blé  18.50 
à  19  fr.,  l'avoine  13  à  14  fr.:  :\  liar-le-Duc,  le  blé  19.50, 
l'avoine   14  à  15  fr.;  à  Bar-sur-Seine,  le  blé  18.50  à 

19  fr.,  l'avoine  12.S0  à  13  fr.;  à  Beauvais,  le  blé  19  à 
20.25,  l'avoine  12.50  à  14  fr.;  à  Bourges,  le  blé  18.73 
à  19  fr.,  l'avoine  12.50  à  13  fr.;  à  Blois,  le  blé  19.30  à 

20  fr.,  l'avoine  12.50  à  13  fr.;  à  Bourg,  le  blé  20  à 
20.50,  l'avoine  14  à  15.50;  à  Châlon-sur-Saùne,  le  blé 
19.25  à  19.50,  l'avoine  14.25  à  li.  -n  :  ,,  1 .1;  li,  m  Tliii  i  r> , 
le  blé  20  fr.,  l'avoine  13  à  11  h  ihnir.-  1.  1  i. 
19  à  20  fr.,  l'avoine  12.7.-i  a  1  :  -  ,1  M.  1  m,;,;  I  . 
rand,  le  blé  19.25  à  20.75,  l'avuiiic  li  a  li.J,.  a  (...ai^ 
piègne,  le  blé  19  à  19.50,  l'avoine  14,25  à  14.30;  à 
Dijon,  le  blé  19  à  19.50,  l'avoine  14  à  14.25;  à  Douai, 
le  blé  19  à  20.23,  l'avoine  14  à  14.30  ;  à  Etampes,  le 
blé  19  à  20.25,  l'avoine  12.30  à  13.23;  à  Evreux,  le 
blé  19.50  à  20  fr.,  l'avoine  12.75  à  13.75;  à  Fontenay- 
!e-Corate,  le  blé  18.73,  l'avoine  12  à  12.50:  à  Gannat, 
le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine  14  à  15  fr.;  à  Gray,  le  blé 
19.23  à  19.7o,  l'avoine  13  à  13.25;  à  Issoudun.  le  blé 
18.73  à  19  fr.,  l'avoine  13  fir.;  à  Laon,  le  blé  18.75  à 
19.50,  l'avoine  12.50  à  13.75;  à  Lapalisse,  le  blé  19.50 


à  20.23,  l'avoine  13.25  àl3.7.i:  .à  Lia  on,:ip  blé  18..30  à 
IN.75,  l'avoine  13.50;  à  Lunéville,  le  blé  19.30  à  19.73, 
l'avoine  14.30;  à  Meaux,  le  blé  19  à  20.23,  l'avoine 
13  à  13.50;  à  Montargis,  le  blé  19.30  à  20  fr.,  l'avoine 
12.73  à  13.50;  à  Montluçon,  le  blé  19.03  à  19.70, 
l'avoine  12.50  à  13  fr.;  à  Mayenne,  le  blé  19  à  19.23, 
l'avoine  13  à  14  fr.;  à  Neufchàteau,  le  blé  19  à  19.50, 
l'avoine  14  à  16  fr.;  à  Xeufcliàtel,  le  blé  18.73  à  20  fr., 
l'avoine  13  à  15  fr.;  à  Nogenl-sur-Seine,  le  blé  19.50 
à  20  fr.,  l'avoine  13  à  14  fr.;  à  Nantes,  le  blé  19.23  à 
19.30,  l'avoine  12.25  à  13.25:  à  Nancy,  le  blé  19.50; 
à  Nevers,  le  blé  20  à  20.50,  l'avoine  13  à  13.50;  à 
Niort,  le  blé  18.50  à  19  fr.,  l'avoine  12  à  12.50;  &  Or- 
léans, le  blé  18.75  à  20  fr.,  l'avoine  12.73  à  13.25;  à 
Péronne,  le  blé  19  à  19.30,  l'avoine  12  à  14  fr.;  à  Pob- 
toise,  le  blé  19  à  20  fr.,  l'avoine  13  à  15  fr.;  à  Péri- 
gueux,  le  blé  20  fr.:  à  Poitiers,  le  blé  19  à  19.50, 
l'avoine  13  à  14  fr.;  à  Provins,  le  blé  18.75  à  19.75, 
l'avoine  12.50;  à  Rennes,  le  blé  18.50  à  18.75,  l'avoine 
13  fr.:  à  Soissons,  le  blé  19  fr.,  l'avoine  12.73  à  13  fr.: 
à  Saumur,  le  blé  19  à  19.73,  l'avoine  13.50;  à  Ton- 
nerre, le  blé  18.30,  l'avoine  12.50  à  12.73;  à  Valen- 
ciennes,  le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine  14  fr.:  à  Vervins, 
le  blé  18.50  à  19.50,  l'avoine  13  à  14  fr. 

Sur  les  marchés  du  .Midi,  on  a  vendu  aux  100  ki- 
logr. :  à  Agen,  le  blé  20.50  à  21.25,  l'avoine  14  fr.  ; 
à  Avignon,  le  blé  20  à  21.73,  l'avoihe  14  à  44.30;  à 
Marseille,  le  blé  tendre  d'Algérie,  20.23  à.  21.30;  le 
blé  dm-  19.75  à  20.25;  à  Pau,  le  blé  20- à  21  fr., 
l'avoine  18  à  18.30  ;  à  Toulouse,  le  blé  19.33  à  21.15. 
l'avoine  14  à  14.50. 

Au  dernier  marché  de  Lyon,  les  ventes  ont  pré- 
senté peu  d'animation;  les  blés  de  qualité  secondaire 
n'ont  pas  trouvé  acquéreurs.  Les  prix  sont  restés 
stationnaires,  avec  tendance  faible. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  :  les  blés  du  Dauphiné 
et  du  Lyonnais  19.73  à  20  fr.  ;  du  Forez  20  à  20.30  ; 
de  la  Bresse  19.75  à  20.50  ;  de  Bourgogne  19  a  19.75  ; 
de  Saône-et-Loire  19.30  à  20  fr.  :  de  l'Orléanais  19.75 
à  20  fr.  ;  du  Bourbonnais  20.73  à  21.23:  du  Nivernais 
et  du  Cher  20.75  à  21.10:  de  la  Champagne  19.23  à 
19.73;  de  l'Indre  19.30  à  20  fr.  :  des  Deux-Sèvres  18.50 
il  19.75  :  de  l'Aisne  19  à  19.30  ;  de  Maine-et-Loire 
20  fr.  ;  de  l'Aube  19.25  ;  de  la  Seine-Inférieure  19.50 
à  21  fr.  ;  blé  blanc  d'.Vuvergne  20.75  ;  blé  rouge  glacé 
de  même  provenance  19.50,  en  gares  de  Glermonl, 
Gannat,  Riom  et  Issoire  ;  blé  de  la  Drome  20  à  21  fr.  ; 
blé  tuzelle  de  Vaucluse  22  fr.,  blé  saissette  21.50, 
blé  buisson  20.25  à  20.50,  blé  aubaine  20  à  20.25,  en 
gares  d'.ivignon  et  autres  de  Vaucluse  ;  blé  turelle 
blanche  du  Gard  22  à  22.23,  blé  tuzelle  rousse  21.75. 
blé  aubaine  20.50,  en  gares  de  Nimes  et  des  environs. 

On  a  coté  les  seigles  de  choix  14  à  14.23,  les  sei- 
gles ordinaires  13.75,  les  100  kilogr. 

'In  a  |Mvé  les  avoines  noires  du  rayon  de  Lyon 
I '1  l'i  1-  -i-ises  13.73;  les  avoines  de  la  Drôme 
1  ;  I  I  i.  "  .  l.-s  avoines  noires  de  Bourgogne  14.23, 
1rs  iiii-.',;  i:j.73  à  14  fr.,  les  blanches  13.50;  les 
avoines  du  Bourbomiais  14  à  14.23  ;  de  la  Uaute- 
Saôue  13.30  à  14  fr.  :  du  Cher  14  à  14.25. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.  :  les  orges  du  Puy  15.25 
à  18.23;  d'issoire  13.50  à  17.75;  de  Glermont  14.50  à 
13  fr.  ;  de  Bourgogne  14  à  16  fr.  ;  du  Dauphiné  13  à 
16.30. 

Marché  de  Paris.  —  -Vu  marché  de  Paris  du  mer 
credi  1"  juin,  les  cours  du  blé  ont  baissé  de  0.25  par 
quintal. 
On  a  coté  au  100  kilogr.  :  les  blés  de  choix  20.50 
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les  (liés  de  belle  qiia 
qualité  onlinaire  19.' 


.-5, 


lés  roux  de 
s  blanes  20 


14.2:;  les  100  lii- 
é   d'environ  0.2.j 

les  blan- 


Les    .'ieiLiles   ont  été  payes    14 
lù^i'..  cil  Li:\rei,  de  Pai'is. 

Les  eoiii-s  des    avoines  ont  bai 
par  100  liilogr. 

On  a  pavé  les  avoines  noires  lia  l.j.2u 
13.75  à  ll'fr.;  les  rouges  13.30  à  13.1.3,  et 
elles  13.2.0  à  13.30. 

Les  escourgeons  valent  16  à  17.30  les  100  kilogT. 

Bestiaux.  —  Au  marché  au.\  bestiaux  de  la  A'il- 
lette  du  jeudi  26  mai,  le  temps  orageux  a  contrarié 
la  vente  des  animaux  de  l'espéee  bovine.  Les  ani- 
maux de  gros  poids  surtout  se  sont  mal  vendus. 

La  vente  des  veaux  a  été  normale. 

Les  moulons  de  choix  ont  trouvé  un  écoulement 
facile:  il  n'en  ;i  p.i.s  été  de  même  des  moutons  afri- 
cains, dont  la  veute  n'a  pu  être  eti'ectuée  qu'en  faisant 
quelques  concessions. 

A  la  faveur  d'arrivages  limités,  les  cours  des  porcs 
ont  progressé  de  3  à  4  fr.  par  100  kilogr.  vifs. 

Marché  de  la   Villetle  du  jeudi  26  mai. 


PRIX 

nu     DE> 

Amenés. 

Vendus. 

!'• 

2» 

quai. 

quai. 

1.793 

1.714 

0.71 

0.59 

4Ô0 

4-2S 

0.71 

0.59 

■212 

183 

O.fii 

0.51 

1.700 

1.609 

1.05 

1.00 

li.909 

12.028 

1.12 

1.Û2 

1.658 

4.65S 

0.G6 

0.6b 

O.T. 
0.74 
0.65 


0.40 
0.90 
0.92 
0.63 
Prix  extrêmes 
au  poids  vit. 
0.24  0.44 
0.24  0.44 
0.21  0.41 
0.37      0,57 


Au  marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  lundi 
30  mai,  bien  que  les  bovins  aient  été  peu  nombreux, 
la  vente  a  été  difficile,  surtout  sur  les  gros  bœufs. 
Les  cours  des  taureaux  ont  baissé  de  10  à  15  fr.  par 
tète. 

On  a  coté  les  bœufs  choletais  et  nantais  O.G7à0.74; 
les  bretons  0.63  à  0.6S;  les  auvergnats  0.65  à  0.'10;'les 
vendéens  0.65  à  0.72;  les  manceaux  anglaisés  0.63  à 
0.73  ;  les  périgourdins  0.74  à  0.77;  les  sucriers  0.60  à 
0.68;  les  limousins  0.75  à  0.78,  le  demi-kilogr.  net. 

On  a  payé  les  taureaux  bretons  et  choletais  0.63  à 
U.Gl;  les  taureaux  de  ferme  0.62  à  0.63;  les  taureaux 
de  diverses  provenances  de  qualité  moyenne  0.53  à 
0.3.S,  le  demi-kilogr.  net. 

On  a  vendu  les  génisses  bourbonnaises  0.76  à  0.80; 
les  vaches  choletaises  et  vendéennes  0.62  à  0.70;  les 
vaches  bourbonnaises  âgées  0.70  à  0.75,  le  demi-ki- 
logr. net. 

Les  cours  des  veaux  ont  baissé  de  0.04  à  0.05  par 
kilogr. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure  1.10  à  1.12;  les  diep- 
pois  0.93  il  1  fr.  ;  les  goumayeux  0.90  à  0.93  ;  les 
champenois  d'Arcis-sur-Aube  et  de  Châlons-sui'- 
Marne  0.93  à  0.98  :  de  Sens  et  de  Pont-sm'-Yonne  0.90 
à  l.Oo;  de  Nogent-sur-Seine  1.08  à  1.12;  les  sarthois 
d'Ecommoy,  de  Pontvallain  et  du  Lude  0.98  à  1  fr.  : 
les  veaux  du  Gàtinais  1.03  à  1.03,  le  demi-kilogr. 
net. 

Les  cours  des  moutons   ont   eu  de  la  peine  à  se 


Un  a  paye  les 
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jutons  limousins  1.03  à  1.06:  les 
rlioniiais  et  les  nivernais  1.08  à 
"i~  et  les  bourguignons  0.93  à 
'I-  lAvovron  O.US  à  0.97;   de  l'Au- 

1-nl  0.98  à  1  fr.:  les  brebis  0.93; 
poids   1.03,  de  poids  moyen  1  à 

0.93  à  1  fr.,  le  demi-kilugr.  net. 


0.9S:  I,-  Il 
veri;ni'  I  ;'; 
les'iuétis 
1.U3,   de  gr 

Les  cours  des  porcs  ont  baissé  de  2  fr.  par  100  ki- 
logr. vifs. 

On  ;.  |.r.  >■  !.•-  I  .,r,  .  -I,,  Piiy-de-Dome  0.39  :\  0.43; 
'les  C  !  ,,,  .  ,  :  n  i;;;  Jg  Ift  Vendéc,  des 
r'eux--i     :  .i:  \'  '    ,    -I  l.iiire  0.44  à  0.47;   de  la 

ilanilir  ('  ,\  :.  Il  1  ,  .  1,.  Charente  0.41  à  0.44;  de 
rindie-el-Luire  cl  du  Luir-et-Chcr  0.42  à  0.47;  de  la 
Loire-Inférieui'e  0.40  à  0.46;  de  la  Seine-Inférieure 
0.42  à  0.43;  de  la  Sarthe  0.43  à  0.47;  de  la  Côte-d'Or 
0.40  à  0.43:  de  \:>  Seine  0.39  à  0.42.  le  demi-kilogr. 
vil. 

Marc/te'  de  la  Villetle  du  lundi  30  mai. 

COTE     OKFICIELLE 


Bœufs.   . 
Taureaux 


Bœufs . . 
Vaches. 
Taureau: 


quai. 

Prix  ex 

trémes 

1.15 

1.05 

k  1.50 

1.00 

0.95 

1.45 

1.00 

0.9U 

1.30 

1.50 

1.20 

2.20 

1.60 

1.40 

2.20 

1.20 

1.15 

1.34 

Viandes  abattues.  —  Criée  du 
1.90  à  ^ 


Porc 


1.32 


2'  qualité. 
1.00  1.8 
1.36      1.5i 


.24 


1.30 


.10 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Taureaux....     42.00  à  43.09    |    Grosses  vaches  51.52 à52. 03 
Gros  bœufs..     50.00      50.87         Petites  vaches.  49.25    49.50 

Moy.  bœufs..    51.00      52.86        Gros  veaux 84.00    84.77 

Petits  bœufs.    46.50      48.00    I    Petits  veaux. ..  90.00    91.60 


Suifs  et  corps  gras 

Suil  en  pains 51.00 

—  en  brandies 35 .  "0 

—  à  bouche 67.00 

—  comestible 57.00 

—  de  mouton 66.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 44.00 

—    —    à  la  benzine    43.00 

Saindoux  français 132.50 

—        étrangers...     76.00 
Séatnire 92.50 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  départe- 
ments : 

Annecy.  —  Bœufs  de  pays,  1'''^  qualité,  83  fr.;  2", 
74  fr.;  vaches  grasses,  l''»  cjualité,  79  fr.:  2^,  70  fr.; 
vaches  maigres,  1'''=  qualité,  71  fr.;  2e,  66  fr.;  mou- 
tons de  pays,  l'e  qualité,  80  fr.;  2%  73  fr.;  veaux, 
i.'-e  qualité,  110  fr.;  2%  100  fr.;  porcs.  Ire  qualité, 
84  fr.;  2=,  80  fr.,  le  tout  aux  100  kilogr.  sur  pied. 

Besançon.  —  'S'eaux,  63  à  66  fr.;  moutons,  100  à 
110  fr.;  porcs,  46  à  48  fr.  les  30  kilogr.  poids  vif. 

Bordeaux.  —  Veaux,  1"  qualité,  99  fr.;  2»,  97  fr.; 
3«,  94  fr.  Prix  extrêmes  :  de  90  à  100  fr.  les  100  ki- 
logr. Agneaux,  10  à  17  fr.  la  pièce.  Porcs,  41  à 
42  fr.  les  30  kilogr.  poids  vif.  Prix  extrêmes  :  d-e  40 
à  43  fr. 

Chartres.  —Porcs  gras,  1.20  à  1.23  le  kilogr.  net; 
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porcs  maigres,  50  à  83  fr.;  porcs  de  lait,  28  à  40  fr. 
la  pièce;  veaux  gras,  l."0  à  2.15  le  kilogr.  net  ; 
veaux  de  lait,  30  à  50  fr.;  moutons,  15  à  45  fr.  la 
pièce. 

Dijon.  —  Taureaux,  l'io  fr.;  vaches  grasses, 
124  à  144  fr.;  moutons  de  pays,  176  à  204  fr.;  porcs, 
80  à  88  fr.  les  100  .kilogr.  nets.  Veaux,  1"=  qualité, 
116  fr.;  2«.  110  fr.;  3«,  106  fr.:  porcs,  1"  qualité,  88  fr.; 
2«,  84  fr.;  3",  80  fr.,le  tout  aux  100  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  145  à  152  fr.;  mou- 
tons de  pays,  150  à  190  fr.;  vaches  grasses,  138  fr., 
viande  nette;  veaux,  98  à  110  fr.;  porcs,  80  à  94  fr. 
les  100  kilogr.  nets. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  0.71  le  ki- 
logr. (poids  vif  sur  pied),  à  1.40  (viande  nette)  ; 
vaches  pour  la  boucherie,  0.64  à  1.30  le  kilogr.; 
vaches  laitières  et  pour  herbages,  220  à  500  fr.  la 
pièce;  veaux  pour  la  boucherie,  1.08  à  l.SO  le  ki- 
logr.; moutons,  1  fr.  à  2.10  le  kilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.80  à  0.88;  vaches,  0.65  à  0.83; 
taureaux,  0.67  à  0.72,  le  tout  au  demi-kilogr.  net; 
veaux,  0.62  à  0.70  le  demi-kilogr.  poids  vif;  mou- 
tons, 1  fr.  à  1.20;  porcs,  0.64  à  0.71  le  demi-kilogr. 
net. 

Nantes.  —  Bœufs,  plus  haut,  77  fr.;  plus  bas,  73  fr.; 
prix  moyen,  73  fr.  Vaches,  plus  haut,  75  fr.;  plus 
bas,  71  fr.;  prix  moyen,  73  fr.  Veaux,  plus  haut, 
1.05;  plus  bas,  0.95;  prix  moyen,  1  fr.  Moutons, 
plus  haut,  1.05;  plus  bas,  0.95;  prix  moyen,  1  fr. 

Nimes.  —  Bœufs,  l"-=  qualité,  152  fr.;  2«,  145  fr.: 
vaches,  1"  qualité,  142  fr.;  2»,  130  fr.;  fourniture,  95 
à  105  fr.;  veaux,  90  à  110  fr.;  moutons  de  pays,  190  ; 
moutons  africains,  163  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Reims.  —Bœufs,  l.iO  à  1.60;  vaches,  1.30  à  1.50; 
taureaux,  1.20  à  1.36;  veaux,  1.10  à  1.36  le  kilogr. 
vif;  porcs,  0.86  à  0.94  le  kilogr.  sur  pied;  moutons, 
1.90  à  2.20  le  kilogr.  net. 

Rouen.  —  Veaux,  lr=  qualité,  2.15  ;  3<',  1.73.  Porcs 
(avec  tête),  1"  qualité,  123;  Z',  105.  Porcs  (tète 
bas),  1"  qualité,  125;  3^  105  fr.,  les  100  kilogr. 

Saint-Etienne.  —  Bœufs,  vaches,  taureaux,  1"  qua- 
lité, 153  fr.;  -i",  135  fr.;  3^,  125  fr.;  moutons,  1"  qua- 
lité, 200  fr.;  2«,  190  fr.;  3%  180  fr.;  agneaux,  1"  qua- 
lité, 200  fr.;  2«,  190  fr.;  3=,  180  fr.,  les  100  kilogr. 
nets.  Veaux,  1«  qualité,  110  fr.;  2',  105  fr.;  3=, 
100  fr.,  au  poids  vif  sur  pied. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  situation  du  vignoble 
est  aussi  satisfaisante  que  possible  :  dans  le  Midi,  la 
floraison  s'ell'ectue  dans  d'excellentes  conditions. 
Dans  le  Centre,  elle  n'est  pas  encore  commencée  ;  la 
coulure  est  à  redouter. 

Les  cours  des  vins  sont  presque  sans  changement  ; 
d'ailleurs  les  ventes  sont  fort  calmes  en  ce  moment. 

Dans  le  Roussillon,  on  paie  des  vins  de  8  à  9  de- 
grés 17  à  19  fr.  l'hectolitre. 

Dans  le  Loiret  les  vins  se  paient  42  à  45  fr.  la 
pièce  de  228  litres. 

En  Armagnac,  les  vins  se  cotent  de  5  à  5.25  la 
pièce,  par  degré  d'alcool. 

A  la  Bourse  de  Pai'is,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
39.75  l'hectolitre  ;  ces  cours  sont  en  hausse  de  0.25 
par  hectolitre  sur  ceux  de  la  semaine  dernière. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3  27.75,  et  les  sucres  roux  24.30,  les  100  ki- 
logr. Ces  cours  sont  en  baisse  de  0.50  à  0.75  par 
quintal  pour  le  sucre  blanc,  et  de  0.25  à  0.50  pour  le 
suc 


Les  sucres  raffinés  en  pains 


60.50  à  61  fr 


quintal,  ce  qui  représente  une  hausse  de  1  fr.  sur  fcs 
cours  pratiqués  la  semaine  dernière. 


Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  46  à  46.50,  et  l'huile 
de  lin  41  à  41.50  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  baisse  de  0.25  par  100  kilogr.  Les 
cours  de  l'huile  de  lin  sont,  en  hausse  de  1 .75  par 
quintal. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  wagon  complet,  en  gares 
de  Paris  :1e  pétrole  raffiné  disponible  29.25;  l'es- 
sence 30.75;  le  pétrole  blanc  37.25. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  sont  en 
hausse  de  0.30  par  quintal.  On  rote  aux  100  kilogr. 
le  nitrate  disponible  dosant  15.50  à  16  0/0  d'azote  : 
24.20  à  Dunkerque;  23.15  à  Nantes;  24.95  à  Rouen; 
24.85  à  Marseille;  25.20  à  La  Rochelle;  25.70  à  Bor- 
deaux. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  vaut  30.50  à  30.75  à 
Dunkerque  ;:il  à  Paris  ;  31. J5  à  Kouen;  30.75  à  Nantes. 

Les  su|iri|,lH,.|,h,ilr>  .r  V.  ,1,1, .,,1  ,1e  0.36  à  0.43  les 
lOOkil^.v,     ,.,,,  „,„h.  .1,,,  ,,;.    ,,i  ,,.|,l„„„iue. 

Les    ;,. -Il,'-    ,ii:     ,l,|.li<  ,.|.i,,., .,  i 


iut  cotées  aux 
runes,  4.45  ii 
I  à  Jeumont; 
:  15/17,  3.70  à 
ViUerupt,  4.10 


Villerupt,   5   fr.    à    S.iin*  1;,  i- 
14/16,  3.75  à  Longwy,  3.  - 
Villerupt  et  à  Jeumont:  !'   J' 
à  .leumont. 

Le  sulfate  de  potasse  et  le  chlorure  de  potassium 
valent  21.75  les  100  kilogr. 

Le  sulfate  de  cuivre  vaut  aux  100  kilogr.  :  57  fr.  à 
Amiens,  Lille,  Roubaix  et  Dijon;  57.25  à  Bordeaux, 
Rouen,  Marseille  et  Nantes;  57.50  à  Rayonne,  Paris 
et  Cette. 

Laines.  —  \  la  deuxième  vente  publique  du 
21  mai  1904  à  Dijon,  sur  les  27.000  toisons  présentées 
en  154  lots,  25.000  ont  été  vendues  aux  enchères  et 
après  vente. 

Les  prix  ont  été  un  peu  inférieurs  à  ceux  de  la 
vente  précédente  du  21  avril. 

Voici  les  prix  d'adjudication  :  laines  courantes 
fines,  1.60  à  1.75  ;  laines  croisées  fines,  1.55  à  1.70  ; 
laines  croisées  courantes,  1.30  à  1.45  ;  laines  com- 
munes ou  défectueuses  1.10  à  1.20;  laines  du  Midi 
croisées,  1,05  à  1.15;  laines  du  Midi  communes  ou 
défectueuses,  0.90  à  1  fr.  ;  laines  de  mégisserie  fines 
et  demi-fines  longues,  2.40  ;  laines  de  mégisserie 
croisées  longues,  1.80. 

Toutes  ces  laines  provenaient  des  départements 
suivants  :  Ain,  Aube,  .\ude,  Hautes-Alpes,  Côte-d'Or, 
Côtes-du-Nord,  Gard,  Hérault,  Indre,  Jura,  Haute- 
Marne,  Meuse,  Nièvre,  Saône-et-Loire,  Seine-et-Marne 
Haute-Saône,  Yonne. 

La  troisième  et  prochaine  vente  aura  lieu  le  9  juin. 
Elle  comprendra  environ  40.000  toisons  ^suints  et 
lavés  à  dos).  Un  grand  nombre  d'industriels  de  la 
France  et  de  l'Etranger  devant  assister  à  ces  en- 
chères, les  producteurs  de  laines  feront  bien  d'en 
profiter. 

Sacs  et  bâches.  —  Voici  les  cours  des  sacs  neufs 
pour  loger  les  blés,  seigles,  orges,  avoines,  grains  et 
graines  de  toutes  sortes  :  sacs  ayant  une  contenance 
de  un  hectolitre  0.50  et  0.60  ;  contenance  de  160  litres 
0.70  et  0.85  ;  contenance  de  2  hectolitres  0.90  et  1.10. 

Bâches  pour  l'agriculture,  triples  fils  pur  lin,  apprit 
vert  ou  cachou,  imputrescibles  :  2  fr.  par  mètre 
carré  confectionné,  lotit  compris. 

Une  bâche  spécimen  conditionnellement  et  franco. 

Cours  comniuni(iués  par  E.  Plisson,  fabricant,  à 
Paris,  37,  rue  de  \'iarmes  (Bourse  de  Commerce). 

B.  DtRA.ND. 


COURS  DES  DENREtS  AGRICOLES  (DU 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français 


("Rt'gion.  — NORD-OUEST 

CalvjUjos.  —  Condé-sur-N. 
CoTES-DU-NoRD.  — Portriem 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-bt-Vilaine.  —  Rennes 

Manche.  —  Avranches. 

Mayenne.  —  Laval 


Mo 


BIUAN 


Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    (  Hat 
précédente.       \  Bois 


Région.  —  NORD. 


Eure-et-Loir.  —  Chàteaudun 


Pas-de-Calais. 
Seine.  —  Paris 
Seine-et-Makn 


3'  Région.  —  NORD 
NES.  —  Charleville 
—  Troyes  


Hauie-Maene.  —  Ghaumonl 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neuf  château 


Prix  moyens 
Sur  la  semai 


EST. 
19. -25 
19.00 
19.75 
20. -25 
19.50 
20.00 
19.25 


4»  Région.  -  OUEST. 
Charente.  —  Angoulêœ 


-Loii 


ingen 


Vendée.-  Lucon.. 

Vienne   —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    i  Hausse... 
précédente.       (Baisse 

5»  Région.  —  CENTRE. 
Allier.  —  Saint-Pourçain 

Chef,     —Bourges 

Cheuse.  —  Aubusson 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois .... 

Nièvre.  —  Nevers 

PuT-DE-Dô.ME.  —  Clerm.-F 


Blé 

Seigle 

Orge 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

19.75 

14.75 

15.00 

20.00 

15.25 

19.75 

l'i.76 

14.25 

19.00 

12.00 

19.00 

12.50 

20.25 

14.00 

20.00 

14.75 

19.25 

14.00 

15.25 

19.50 

13.50 

12.50 

19.61 

14.29 

13.82 

0.92 

0.!4 

0.32 

14.50 
14.50 
15.00 
13  50 


14.00 

13.00 

13.25 

13.60 

li.OO 

13.25 

l.l.OO 

14.25 

13.25 

» 

13.75 

13.00 

,, 

13.75 

13.25 

15.25 

15.55 

13.75 
14.25 

13.50 

13.50 

14.50 

13.50 

15.00 

13.00 

15.00 

14.25 

12.75 

15.00 

14.50 

13. -25 

li.OO 

13.25 

15.00 

14.50 

14.75 

15.00 

16.00 

13,75 

13.75 

18. CO 

15.50 

11.00 

15.00 

12.75 

14. 3C 

14.68 

13.62 
C0.02 

(1    12 

0.C7 

14.25 
13.50 
14.00 

17.00 
12,75 
15.50 

15.00 
13.25 
14.75 
13.50 

14.75 
15.50 

15.50 
15.00 

14.75 
15.00 

14.30 

14.95 

14.38 

0  15 

0.35 

0.12 

17.00 

13.00 

13.00 

12. Oj 

14.25 

12.  OD 

14.75 

14.00 

15.00 

12.75 

15.00 

14.50 

13.50 

13.50 

15,75 

13.50 

13.50 

14.72 

13.19 

0.28 

0.09 

20.50 

14.25 

15.50 

19.00 

14.00 

14.00 

20,25 

13.75 

19,50 

14.25 

14.00 

19.75 

14.00 

15.00 

19.75 

13.75 

14.75 

20.25 

14.25 

14.50 

20.00 

14.25 

16.00 

19.25 

12.75 

13,00 

19.69 

13,92 

14,5:; 

0.39 

0,11 

u.lt 

JLIX  1904) 
yen  par  100  1 


Cote-dOr.  —  Dijon 

Doues;.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  D61e 

Loire.  —  St-Étienne 

Rhône.  —  Lyon..... 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 

Haute-S.wne.  —  Gray 

Savoie.  —  Alberville  ." 


—  SUD-OUEST. 


Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne    —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H.-Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 


Sur  ta  ! 


édente. 


Régie 


SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Montpellier... 

Lot.  —  Figeac 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.—  Pei^iignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 
Prix  moyens 


précédente 


9'  Régio 


SUD-1 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Aedêche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Arles 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  .Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

PriX  moyens 

Sur  la  semaine   (  Hausse.. 
précédente.      (  Baisse. .. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20. -Jô 

15.50 

, 

19.50 

13.75 

14.75 

20.50 

15.00 

16.00 

19.75 

13.75 

14.50 

20.00 

15.00 

15.00 

20.75 

a. 50 

16.50 

20.50 

14.00 

Kl.  50 

19.50 

14.75 

15.25 

19.75 

14.25 

14,25 

20.50 

14  00 

20.50 

16.50 

16,00 

20.09 

14. Oi 

15,42 

0.21 

0.00 

.0,20 

15.00 
14,00 
14,25 
14,25 
13,50 
14,25 
14.25 
14.25 
13.25 
16.00 
17,00 


20,75 

13,00 

20,50 

20.50 

15,75 

15,00 

21,00 

19,50 

15,00 

15.00 

21,00 

16.00 

20,75 

16.00 

15.00 

21,00 

14.50 

21,00 

15.00 

14,00 

20,67 

15,13 

11.70 

0,13 

n,l2 

21,50 

15.50 

14,75 

20.00 

15,00 

10,00 

22.50 

21.00 

10,50 

14,50 

22.50 

20.50 

„ 

20,50 

„ 

22,00 

20.25 

» 

20,75 

U,00 

1 5 ,  50 

21,30 

15,  .'S 

15.12 

0,07 

O.C7i 

22,75 

IC.OO 

16,00 

22.50 

« 

22.75 

„ 

„ 

21.50 

16,00 

17  50 

23.00 

14,00 

21.75 

ICOO 

15.00 

22.00 

16.00 

21.25 

15,25 

16.00 

22.50 

21.00 

16,50 

16.15 

22.10 

15,95 

15,82 

Ù,05 

O.07 

17,00 
15,50 
17,00 
15,25 
14,00 


Prix  moyens  par  régions. 


Régions, 

Blé, 

Seigle 

Orge. 

19,61 
19,87 
19,57 
19,22 

20.09 
20.67 
21  30 
22.10 

14,2',l 

14,30 
14,43 
13,92 
14,65 
15,13 
15.25 
15.05 

12.82 
14,60 
14.95 
14,72 
14,53 
15,42 
11,70 
15,12 
15,82 

Nord-Est 

Ouest 

Est 

Sud         ,       .    . 

Prix  moyens 

Sur  laiemaine    j  Hausse,.. 
précédente.      1  Baisse 

20.24 
0.16 

14,86 
0,14 

COUHS  DES  DENRÉES  AGKICOLES  DU  2:;  MAI  AU  {'•  JlIN  1904 
CÉRÉALES.   —  Algérie  et  Tunisie.  llcilles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  l"^ 


Bl«. 

tendre,      dur. 
19.51       19. -25 
19.75       I8.-Î5 
M. 25       18.50 
IS.OO 

Seigle. 

Orge. 

: 

10.75 
12.25 
12. CO 
10.00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Pri.x  moyeu  par  100  kiloL-rammes. 


NOMS  DES  VILLES 
Allemagne.  —  Manheim.. 

Berlin 

Alsacb-Lorr.—  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres^. . 

Autriche,  —  Vienne 

Belgique. —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue... 

Italie.  —  Bologne 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Lucerne 

Amérique.  —  New- York 


Chi< 


Blé. 

seigle. 

Orge. 

92.70 

17.70 

17.20 

':2.50 

16.50 

21.00 

18.00 

21.75 

18.25 

17.75 

22.00 

17.50 

16.80 

12.50 

13.00 

18.00 

15.00 

13  20 

17.25 

13.75 

15.00 

16.50 

13.25 

17.00 

» 

„ 

17.00 

13.50 

13.00 

19.37 

15.00 

17.50 

34.75 

I 

l 

19.00 

15.50 

» 

20.08 

13. 3G 

18.  S-.' 

16.00 
13.00 
14.50 
15.25 


HALLES    DE    PARIS 


FARINES  DE  CONSOMAIATIOIV 


157  kilogr 

Marques  de  choi.'; 48.00  k  48.50 

Premières  marques 48.00         « 

marques 46.50      47.00 

ordinaires 45.00      45.00 

3  seigle  (toile  perdue) 

Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à 


Bon__ 
Farine 


CoNDr 


100  kilogr. 


30.57  à  : 
30.57 


29.93 
29.29 
24.00 


—    roux. 


22.00 
.— -   —   —   -."  ^.*ugt.,   bwtits  a   rendre,  franco 
domicile   des   acheteurs,  au    comptant,   avec  1    0/0 
a  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Blés  blancs...  20.50  à  20.75    i    Bergues 19  50  à  20  00 

20.00      20.50        Plata le.'so      n'oo 

19.75      20.00    I    Australie 17.00      17^00 

SEIGLE.  -  Les  100  kilogr. 
15.00  à  15.25-  2e  qualité.!..     14.75      15.00 
ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
brasserie.     15.00  à  15.25    1    Champagne..    15  •■'5  4  15  50 

mouture.     14.25      14.50        Beauce 14  25      14'.:5 

rragères.     13.25      13.75    I    de  l'Ouest...     13.5»      13^75 

ESCOURGEONS.  -  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
qualité...     16.50  à  16.75    |    2-  qualité...     16.00  à  16.25 
AVOINE.  -  Les  100  kilogr.,  hors  Paris 
15.25  à  15.50    I  Av.  blanch 


■•■  qualité. 


Noires  choix.     15.25  à  15.50    1  Av.  blanches. 

—belle  qualité    14.75    15.00       du  Liban 

—  ordinaires.     14.25    14.50     [Suôde.... 


13.50  àl3. 50 
14.75  15.50 
15.00     15.00 


•  ordinal 

ISSUES  DE  BLÉ.-  Les  100  kilogr. 

Gros  son  seul.     Iû.75àl2.00    .    Recoupeltes..      9.504  9  50 

Songr.etmoy.    10.50    10.50        Remoul.  bl... .     14.00    17.00 

Sons-cases...     10.00    10.25    |         _        bis..     12.50    13.00 

-bâtards.     11.50    12.00 


«on  i-cases. . .     10.00    10.25 
Son  fia 9.75    10.00 


s,  5  heures  du  soir 
les  100  k. 


Escourgeon  . 

Seigle 

Orge 

Avoine 


90  fO 
17.50 
14.00 
15.25 
15.25 
11.50 


Bourse  du  mercredi  i<^''  juiii. 
les  100  k.     2i.50  i 


Sucres  88* 

Sucres  blancs  n"  3  (co'urant)  . . 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).... 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris 


BEURRES.  —  Haltes  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


Isigny  extra . . 

Gournay 

M.  de  Vire... 
de  Bretagne. . 
du  Gâtinais... 
Laitiers  du  Ju 
de  Charente. . 
Suisses 


MOTTE 

à5.96 

l.oO 

3.00 

1.40 

2.00 

1.50 

2.C0 

1.50 

1.90 

1.30 

2.60 

1.S0 

3.76 

3.20 

3.30 

OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 
Picardie. . 

Brie 

Touraine  . 
Beauce... 
Bresse — 

Allier 

Poitiers  . . 


Mayence  . 
Bretagne . 
Vendée... 


FROMAGES.  —  Halles  de  Pari 


îrie,  haute  marque  . . 

—  grands  moules.. 

—  moyens  moules . 

—  petits  moules... 

—  laitiers 


La  dizaine 

-      il 

8.00 

._>,!. 

6.00 

18 

5.00 

12 

4.00 

5 

Le  cent. 

20.00  à 

55 

60.1 


60.00 
15.00 
3.00 


Mont-d'Or 

Gournay 

Livarot 

Pont-l'Evèque 

Neuf  chàtel 

Les  100  kil. 

Port-Salut 140.00  à  175.1 

Gérardmor 80.00      110. 1 

Munster 120.00      145.1 

Cantal »  » 


■  cho 


mage  de  Gruyère  de  la  Comté 160.00      18E 

—  —  Suisse 170.00      19C 

—  —  Emmenthal 185.00      20C 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Halles  de  Paris. 


Pintades 

Canards  ierm 
Rouen 


!.5Uà3.50 
:.00  3.00 
1.00    4.50 

Dindes 8.00  12.00 

Oies  d'Angers. .     3.00    7.00 

Lapins  dom 1.25    3.00 

—    garenne..     1.25    1.75 
Pigeons 0.60    1.60 


Poulets  Bresse . .  2 .  75  à  0 .  50 

—  Nantes..  2.00    6.00 

—  Houdan .  5.50  10.00 

Lièvres »  » 

Faisans »  » 

Grives »  » 

Gelinottes »  » 

Sarcelles »         " 


COURS  DES  DENUEES  AGRICOLES  (DU  i:;  MAI  AU  1"  JUIX  1904) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
EN    PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 


MAIS.  —  Les  100  kilopr. 

Paris 

Havre. 

17  00      18  00 

Dijon-.... 

SARRAZIX.  —  Les  100  kilogr 

Avignon. . 

..     13.25  à  13. -23        Avranches... 
..     17.00      18.00        Nantes 

12.00  à  12.50 
12.00      12.25 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilog. 

Piémont.. 
.Saïtron  . . . 

..     42.00  à  43.00   |    Caroline 

..     19.00      19.00    '    Japon.,  ex... 

50.00  à  65.00 
40.00      43.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

Haricots.                Pois. 

Lentilles. 

Pans    . 

39  00  à  7"  00    3-2  00  à  3-'  00 

■-|^  00  à  45  00 

Bordeaux 
Marseille. 

....     -29.00      45.00    21.00      23.00 
...     17.00      32.00     17.50      -24.00 

45.00  60.00 
20.00      42.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris 

les  100  kilogr. 

Hollande  . 

..     14.00  à  16.00    1    Nouv.  Midi., 
is.     20.00      .3-2.00    1    iNouv. Algérie 

20  00  à  32.00 
15.00      20.00 

Variétés  indastrielles  et  fourragères 

Bourgoin....      5.00  à    6.00    i    Châlon-s-S.. .       'i.OOà    4.50 

Le  Mans....       5.00        S. 00    |    Rouen......       8.50        8.50 

GRA!.\ES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets. 
—      blancs. 


I  de  Prov. 


75  à  155 
190       240 


80       135 


Minette 33  à  37. 


30.00 


Ray-grass 30 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  lOi  bottes. 
(Dans  Par 


Lnzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine.. 


cile  de  Fa 

heteur.) 

l'e  quai. 

2'  quai. 

51  à  52 

44  à  48 

5-2      53 

44      48 

20      22 

18      -20 

38      38 

33      36 

21       2-2 

22      21 

Cours  de  dlffi 
Paille. 
Bar-le-Duc  . ..     3.40 

Clermont 3.50 

Goinpiègne  ...     3.50 
Dole 2.75 


chés  (les  100  kil 
Paille. 


Castelnaudary    2.50 


TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  —  Les  I 

Dunkerqo 

et  places 

Nord. 


Colz, 


14.00 


12.  CO 


Œillette... 

Arachide.. 
Sésame  bL 

Coton 

Coprah 

GRAINES  OLÉAGINEUSES.  -  L'hectolitre. 

Œillette 
19.00  à  19.00 
18.75  à  21.00 
18.00      19.00 


14.00 
14  00 
10.50 
10.25 
14.50 


11.50  à  : 


22.00  à  22.00 


19.50  à  19.50 
18.00      -20.00 

19.00      -20.00      21.50      -22.00 
CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

Il"  qualité.       j     2=  qualité.       I      3«  qualité. 
OO.OO  à  00.00      00.00  à  00.00  I  00.00  à  00.00 
00.00      00.00  I  00.00  à  00.00  I  00.00  à  00.00 
LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

I  Communs. [Ordinaires  !        Bons.     I     Super. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogp- 
Alost  primé  .    150.00  à  155.00    |    Wurtemberg.     -230  à  245.00 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote  1.78 

Viande  desséchée  moulue....  — 

Corne  torréfiée  moulue — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %     — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Chlorure  de  potassium 43/52  %  potasse 

Sulfate  de  potasse 48/52  %      — 

Kaïnite,  12,  4  0/0  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88/90 


1.75 

1.75 

1.56 

1.56 

1.10 

1.15 

24. -20 

25.70 

45.00 

47.00 

30.75 

31.75 

21.75    21.75 


52.00    52.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate....  11.50  à  11.50 

—      d'os  dégelât.  1/1.5  Az,  60,65  phosph.  10.00       10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO' 3.75        3.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..  3.75        3.75 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.50        4 .45 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosph.  0.52        0  53 

Superphosphates  minéraux,        —        —  0.42        0.43 

Phosphate  précipité,                   —        —  0.40        0.42 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Phosphate  de  la  Somme,  18/-20  à  Doullens 2.05  à  2.05 

—  de  Quiévy,  13;i5  à  Quiévy 3.50      3.50 

—  de  l'Oise,  16,18  à  Breteuil 1.90      1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 3.55      3.55 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde »  .. 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 3.90      3.90 

—  de  1  Indre,  15/-20  à  Argenton » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.30      4.30 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14  16  à  Fois...     4.50      4.50 

—  de  la  Floride,  18;-20  à  Nantes 4.-25      4.25 

Tourteaux  peur  engrais. 
Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille        9.75  à    9.75 

Ricin  4/5  Az 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Palmiste 

Pavot  5.-23/5.75  Az à  Dunl 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az 


7.50 

7.50 

8.00 

8.00 

0.00 

10.00 

9.00 

9.00 

9.75 

9.73 

0.50 

11.50 

7.00 

7.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr, 
ruano   du   Pérou,  à  Dunkerque   5.20    %,  Az. 
18.50,  Acide  phosph.  3.40,  Potasse. 


18.50  à  18.5 


Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3  à  4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.50        2.50 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  1  à  1.50,  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.10        2.10 

Chiffons  de  laine,  7/10  Az.  à  Vienne 7.50        7.5 

Chrysalides,  S  Az,  1,5  PhO^  Vionne  ilsi>re)... 

PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS.  —  Prix  de  Ihectol.  nu  ai 
Paris,  3/6  fin  betteraves,  1  Lille,  disp. 
0»  disponib.  39.75  à  39.75  Bordeaux., 
derniers....     35.00      35.50    I    Béziers.... 


omptani. 
39.00  à  39.50 


85.00      90.1 


SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  sacoha,  7-9,  disponible -24.30  à  24.50 

Sucres  blancs,  n' 3,  disponible 27.75      27.75 

Raffinés 60.50      65.00 

Mélasses U.CO      11.00 


732 


AMIDONS  ET  FÉCULES 

AmidûD  pur  froment 

Amidon  de  maïs 

Fécule  sèche  do  l'Oise 

—  Epinol 

-  Paris) 

Sirop  cristal 

HUILES.  —  Les  100  kilogr 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  2:,  MAI  AU  1 
Par 


JLI 


19Û4i 


les  100  kilogr,) 

,.  53.00  à  55.00 

, .  36.00      45.00 

.  36.00 

..  33.50 


36.00 


44.00 


\ins  blancs.  —  Année  1800. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves , 

Entre  deux  mers 

Vins  du  Midi. 
Monipellif 


/hectolit 


Paris.  .. 
Rouen. . 

Lillo  '.  '. . 


Colza.         1 

46  Où  à 

46.50 

40. CO 

46.00 

43.00 

43.50 

45.00 

45.00 

Vin  rouge 

de  7  à  7»5. 

8'  à  8'5. 

9-  à  9-5. 
10»  à  10»5. 
-VIE.  -  L 

18.00  à 
21.00 
•23.00 
25.00 

20.00 

24  00 

EAU-DE 

hectolitre 

27.00 

V I X  S 
Vins  de  la  Gironde 

Bordeau.\.  —  Le  te 

Vin»  rouges.  - 

rgeois  supérieur  Médoc. . . 


900  lit 
1900. 


ordii 


800 


Artisans,  paysans  Médoo 650 

—           —        Bas  Médoc » 

Graves  supérieurs] '  •  400 

Petites  Graves  . . ." 1  000 

Palus 500 


mprunts  d'État 
et  de  Villes. 


Cognac.  —  Emt-de-: 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires.;.. 

Très  bons  bois 

Fins  bols 

Borderie,  ou  1"  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre à  Pans         57.50  é 

—  defer —  4.25 

Soufre  trituré à  Marseille      14.25 

—  sublimé —  16.50 

Sulfure  de  carbone —  38.00 

Sulfocarbonate  de  potassium.,     à  Saiut-Denis    36.00 


ie  des  Charextes. 

1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

„ 

720 

« 

800 

Reiito  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 

Oldigations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

I    1865,  4  %  remb.  500  fr 

!1869,  3  %  remb.  400  fr 
1871,  3  %  remb.  400  fr 
—      t/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1875,  4  %  remb.  500  fr 
1870,  4  %  remb.  500  fr 
1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 
—      1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 
1894-189C  2  1/2  %  remb. 400 fr. 
„         _     i;  4  d'ob.  remb.  100  fr... 
C    J  1808,  2  %  renibours.  500  fr.. 
J    —      1/4  d'ob.  remb.  125  fr.. 
I  1899,  Mètre.  2  %  r.  500  fr.. 
1          -          1/2  d'obi  r.  125  fr. 
I    1904,  2   1,2  %,  remb.  500  fr. 
I     _         _          1/5  d'ob.  r.  100 
Marseille     1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux   1863  3  %  remb.  500  — 
Lyon           1880  3  %  remb.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privilégiée. 
Emprunt   Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé... 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr    230  t.  p.. 
C  f  Est,             500  fr.  tout  payé. 
.2  l  Midi,             —               — 
.§   )  Nord,             —               — 
•   \  Orléans,        —               — 
I  /  Ouest,           —               — 
O  l  P.-L.-M.       —               — 
Gaz  Parisien,  250  fr.  tout  payé  . . , 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p 
Omnibus  de  Paris,  500  fr.  tout  payé 
Canal  de  Suez,'_500  fr.  tout  payé 
Ci"  générale  Voitures  500  fr.  t.  p 
Métropolitain 


CÛ 

URS 

DE  L 

du  2i  au  30  mai.  1     Cour,     1 

?IU8    h«»t 

Plus  ias.       ,  j„„. 

97.50 

96.95        97.50    1 

97.75 

97.25 

97.60 

470.00 

466.00 

468.00 

550.00 

552.00 

552.00 

435.75 

4.i4  50 

435.25 

407.50 

407.00 

408.00 

106.00 

105.50 

lOS.OO 

550.00 

548.00 

551.25 

550.50 

548.50 

550.00 

371.00 

370.00 

98.25 

98.00 

98.00 

372.00 

368.00 

369.50 

97.50 

97.00 

97.00 

413.50 

412.50 

413.50 

104.50 

lOi.50 

104.25 

399.00 

399.00 

399.00 

100.00 

99.25 

100.00 

445.50 

445.00 

4'.  1.50 

91.00 

90.50 

90.50 

403.00 

400.50 

402.25 

514.00 

514  00 

514.00 

104.00 

103.00 

103.25 

100.80 

100.50 

100.85 

85.20 

84.25 

85.02 

100. -ÎO 

100.00 

100.20 

103.50 

103.10 

103.40 

60.92 

60.30 

60.95 

89.70 

89.30 

90.40 

3825.00 

38-0  00 

3830  00 

681.00 

677.00 

685.00 

590.00 

589.00 

591.00 

1105.00 

1100.00 

1002.00 

623.00 

622.00 

623.00 

920.00 

920.00 

920.00 

1145.00 

1145.00 

1145.00 

1732.00 

1730.00 

r,25.00 

1405.00 

1400.00 

1400.00 

870.00 

870.00 

870.00 

1312.00 

1307.00 

1307.00 

730  00 

730.00 

730  00 

158.00 

156.00 

152.50 

228.00 

224  00 

2-25.00 

535.00 

5,10.00 

535.00 

4150.00 

4120.00 

4150.00 

172.00 

170.50 

172.00 

527.00 

525.00 

521.00 

LA  BOURSE 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  tr. 
1883,(s.l.)3%r.  500fr. 
1885,  2.60%  500  r.  500  f. 
1895, 2.80%  remb.  500  f. 

1903 

1.1879,2.60%  r.500fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922.60  %remb.500fr. 

—  1899  2.60  %remb.500fr. 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888  .. . 


i  3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        — 

Nord  3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        — 

Orléans   3  %  remb.  500  francs 

1  Ouest       3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        - 
-.-M. —  fus.  3  %  r.  SOOfr. 
3  %  nouv.        - 
Ardennes    3  %  remb.  500  fr 
le-Guelma      —         — 
-Algérien       -         - 
Ouest-Algérien  —         — 


G"  parisienne  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C»  génér.  des  Voitures  4  %  r.  SOC 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  5ÛC 
Panama,  obligat.  à  lots,  tout  pavé 
—        Bons  à  lots  1839..., 


du  24  au 

30  mai. 

Pk.s  haut 

PluB  bas. 

502.00 

500.00 

436.00 

434.25 

404.50 

404.00 

479.75 

475.00 

497.00 

496.00 

467.50 

467.00 

502.00 

499.00 

397.» 

396.50 

457.50 

4-6.50 

468.00 

466.00 

52.50 

52.25 

52.50 

52.00 

664.00 

661.00 

450.00 

447.50 

445.00 

442  50 

442.50 

410.00 

'.43.00 

441.00 

456.25 

455.00 

457.00 

454.00 

445.00 

444.00 

441.00 

441.00 

435.00 

438.00 

437.00 

434.50 

446.50 

444.50 

437.50 

441.00 

446.50 

445.50 

437.00 

434.00 

430.00 

428.00 

432.00 

428.50 

50P.25 

505.25 

475.00 

471.00 

406.50 

406.00 

612.00 

610.25 

304.00 

290.25 

403.00 

402.00 

158.00 

151.25 

118.00 

118.00 

467.75 
498.50 
397.25 
457.50 
466  00 
52.50 
52  75 


506.00 
475.00 
408.00 
600.00 
305.00 
404.00 
157.00 
116.00 


Le  gérant  responsable  :  BOURGUIGI 


Pans.  —  L.  M.iRETHEUx,  imprimeur  1,  rue  Cassette. 


CHKONIQCE  AUKIGOLE 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


,a  situation  agricole.  —  Vote  par  l.i  (  ,li;iiiilir.-  il.-, 
brasserie  et  pour  l'alimentation  ilu  lict.iil.  — 
instru.iiM,,.  ,1,,  l,,illi^l^^  ,!.■  rA-rir,,lliii-,.    _  \,,i 

AdjU.llr:,!,,,,,-    ,1,.   ..-rr.lr-   , •  1,,, |„,hI,,,,I 

l'Ecole  (1.-  MIL, 1. Il    —  -II.,  ,  -  ,!,.    I  I,,  ,,1.    ,|,.,    iii 

sation  du  liège;   recherches  de  M.  le  D''  Borda 
l'agriculture.  —  Congrès  de  la  Fédération  des  as 
spéciaux  agricoles  de  Perpignan 
—  Concours  agricole  de  Gémoza. 


projets  de  loi  portant  exonérât 

Comptabilité   de?    caisse*   n't;!' 


des  sucres  utilisés  en 
•  ■s  Je   crédit  agricole; 

.li"ii-  'lui-  !.■  iMT-Miiiir]  ,i,-  i  ,.;,.,  !-:!■  ment  agricole.  — 

■  ''*    '"■"    —  \  i-ii-  ■!  I  l'i  :■    la  République  à 

'■—  i-i  ■'  ■'!■  ~  '  !  '■^i--  :i"::  .■  \  Mil'.  —  Excursion 
-  -Iriurr-  ;,yri.-,_,i,,,  _,ur  I-  ru-^uaii  ,1  iJileans.  —  Stérili- ' 
-  Bureau  de  la  Société  nationale  d'encouragement  à 
iations  agricoles  du  nord-est  de  la  France.  —  Concours 
Exposition  et  concours  d'appareils  .à  .snufrer  et  à  poudrer  les  vignes. 
Kssais  de  faucheuses  au  Lé^aideau. 


La  situation  agricole. 

La  seconde  quinzaine  du  moi.s  de  mai  a  été 
de  tous  points  favorable  aux  récolles.  Après 
une  série  de  journées  chaudes,  on  commen- 
çait à  se  plaindre  de  la  sécheresse.  Aussi  les 
pluies  d'orages  tombées  depuis  la  fin  du  mois 
ont-elles  été  bien  accueillies.  Il  faut  sou- 
haiter cju'elles  ne  se  prolongent  pas  trop  lon- 
gtemps, ce  qui  arrive  assez  souvent  quand 
le  temps  se  brouille  à  cette  époque  de  Tannée. 

.\ctuellement  la  situation  est  aussi  satis- 
faisante que  possible.  Les  blés  sont  beau.x 
partout.  Les  avoines  ont  aussi  une  végétation 
vigoureuse,  mais  sont  envahies  par  les  sanves 
dans  un  trop  grand  nombre  de  champs  aux- 
quels on  n'a  appliqué  aucun  traitement. 

Les  betteraves  se  développent  normale- 
ment, et  les  travaux  de  binage  et  de  déma- 
riage s'elTectuent  dans  de  bonnes  conditions. 

La  vigne  est  en  pleine  floraison  dans  le 
midi  ;  à  de  rares  exceptions  près,  tous  les  vi- 
gnobles promettent  une  abondante  récolte. 

De  bonnes  nouvelles  arrivent  de  la  région 
du  mûrier;  la  campagne  séricicole  donnera 
certainement  de  bien  meilleurs  résultats  que 
l'année  dernière. 

Exonération  des  sucres  utilisés  en  brasserie 
et  employés  pour  lalimentation  du  bétail. 

Dans  la  séance  du  .'J  juin,  la  Chambre  a 
adopté  sans  discussion,  à  la  majorité  de  oO.j 
voix  contre  26,  le  projet  de  loi  portant  exoné- 
ration les  sucres  qui,  après  dénaturation 
préalable,  sont  utilisés  dans  la  fabrication 
des  bières. 

La  Chambre  a  également  voté,  par  o4;3 
voix  contre  16,  le  projet  de  loi  d'après  lequel 
sont  exempts  de  tous  droits  les  sucres  cris- 
tallisés polarisant  moins  de  9.'5  degrés  saccha- 
rimétriques  ei  les  sirops  provenant  des  tur- 
binages  qui,  après  avoir  été  dénaturés  dans 
l'établissement  où  ils  sont  fabriqués,  seront 
utilisés  pour  l'alimentation  du  bétail. 

Comptabilité  des  caisses  régionales 
de  crédit  agricole. 
Les  instructions  suivantes  ont  été  adressées 
par  le  ministre  de  l'agriculture  aux  présidents 

;•  Juin  1901  —  N«  93. 


des  caisses  régionales  de  crédit  agricole  mu- 
tuel, au  sujet  des  pièces  de  comptabilité  qu'ils 
ont  à  fournir  au  ministère. 

Paris,  le  18  mai  iy04. 

J'ai  reconnu  que  l'envoi  mensuel,  par  les  cais- 
ses régionales  de  crédit  agricole  mutuel,  de  la 
copie  de  leur  journal-caisse,  constitue  pour  un 
assez  grand  nombre  d'entre  elles,  dont  les  affaires 
ont  prix  un  développement  important,  un  travail 
considérable. 

En  conséquence,  j'ai  décidé,  dans  un  but  de 
simplification,  dont  vous  apprécierez  certaine- 
ment la  portée,  que  l'envoi  de  la  copie  du 
journal-caisse  sera  remplacé,  à  partir  du  mois 
d^avril,  par  la  production  en  trois  exemplaires 
d'une  balance  mensuelle  des  comptes  du  grand- 
livre. 

Cette  situation  certifiée  exacte  parle  président 
du  conseil  d'administration  ou  l'administrateur 
délégué,  par  le  directeur  et  par  l'agent  compta- 
ble, devra  me  parvenir  dans  les  huit  jours  qui 
suivront  la  fin  de  chaque  mois. 

■le  vous  prie,  monsieur  le  président,  de  m'ac- 
cuser  réception  de  la  présente  circulaire,  et  de 
m'adresser  le  plus  tôt  possible  la  balance  arrêtée 
à  la  fin  du  mois  d'avril. 

Vous  aurez  toujours  à  me  fournir,  comme  par 
le  passé,  une  copie  certifiée  de  l'inventaire  an- 
nuel et  du  bilan. 

Nominations  dans  le  personnel  de   renseignement 
agricole. 

Pav  arrêtés  du  minisire  de  l'Agriculture  en 
date  du  28  mai  : 

M.  Verdie  (Henri),  ingénieur  agronome,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint- 
Sever  (Landes),  a  été  nommé  titulaire  de  la 
chaire  spéciale  d'agriculture  d'Excideuil  (Dor- 
dogne). 

M.  Lebrun  (Louis),  ingénieur  agronome,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saul- 
xures  (Vosges),  a  été  nommé  titulaire  de  la 
chaire  spéciale  d'agriculture  de  Bar-sur-Aube 
(Aube). 

M.  Quet  (Léon),  diplômé  de  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Montpellier,  a  été  nommé  titu- 
laire de  la  chaire  spéciale  d'agriculture  de  Flo- 
rac  (Lozère). 

M.  Revirieux  (Anthelme),  diplômé  de  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Grignon,  a  été  nommô 
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titulaire    de    la    cha 
d'A vallon  (Yonne). 

M.  Dongier  (Hapliael-Roger),  agrégé  de  l'uni- 
versité et  docteur  es  sciences  physiques,  actuel- 
lement répétiteur-préparateur  de  physique  et 
météorologie  à  l'Institut  national  agronomique, 
est  nommé  au  même  établissement  maître  de 
conférences  d'électrotechnique.  Toutefois  avec 
cette  nouvelle  qualité,  il  conservera  le  litre  et 
les  fonctions  de  répétiteur-préparateur  de  phy- 
sique et  météorologie. 

Adjudications  de  céréales  pour  l'armée 
pendant  le  mois  de  mai. 

Nous  publions  (p.  751),  le  tableau  de.s  adju- 
dications de  blés  et  d'avoines  pour  l'armée, 
pendant  le  mois  de  mai. 

Toute  la  quantité  de  blé  que  demandait 
l'administration  de  la  guerre,  soit  39,2.")0 
quintaux,  a  été  adjugée  au  prix  moyen  de 
20  fr.  98,  ce  qui  fait  ressortir  une  baisse  de 
1  fr.  16  par  quintal,  comparativement  au  prix 
moyen  de  l'adjudication  du  mois  d'avril. 

43,300  quintaux  d'avoines  ont  été  payés 
li  fr.  75,  soit  0  fr.  13  de  moins  par  quintal 
que  le  mois  précédent. 

Visite  du  président  de  la  République 
à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

Le  président  de  la  République  a  visité,  la 
semaine  dernière,  l'Ecole  nationale  d'agricul- 
ture de  Grignon  où  il  a  été  chaleureusement 
accueilli  par  les  élèves. 

M.  Loubet  était  accompagné  du  général 
Dubois,  secrétaire  général  de  l'Elysée,  de 
M.  Poulet,  chef  du  secrétariat  particulier,  et 
du  colonel  Lamy,  officier  d'ordonnance.  Le 
ministre  de  l'agriculture,  encore  souffrant, 
s'était  fait  remplacer  par  MM.  Bley,  chef  de 
son  cabinet,  et  Vassillière,  directeur  de  l'agri- 
culture au  ministère,  qui  avaient  pris  place 
dans  le  train  présidentiel. 

Le  président  a  été  reçu  à  la  gare  de  Plaisir- 
Grignon  par  M.  Poirson,  préfet  de  Seine-et- 
Oise,  et  à  Grignon  par  M.  Trouard-Riolle,  di- 
recteur, qui  avait  à  ses  côtés  le  haut  personnel 
de  l'Ecole.  M.  Trouard-Riolle  a  d'abord 
conduit  le  président  de  la  République  dans 
la  bibliothèque,  oi:i  étaient  réunis  les  pro- 
fesseurs et  les  fonctionnaires.  Puis  a  eu  lieu 
la  visite  des  divers  services.  M.  Loubet  a  pris 
un  vif  intérêt  à  la  visite  des  laboratoires. 
M.  Trouard-Riolle,  qui  lui  faisait  les  honneurs, 
lui  a  montré,  dans  des  étables  admirablement 
aménagées,  le  taureau  et  la  génisse  de  race 
Durham  offerts  au  président,  il  y  a  quelques 
mois,  par  le  roi  d'Angleterre. 

Ecole  nationale  des  industries  agricoles. 

Nous  avons  déjà  annoncé  (n°  du  19  mai) 
que  le  concours  d'admission  à  l'Ecole  nationale 


des  industries  agricoles  de  Douai  aurait  lieu 
le  lundi  3  octobre  au  siège  de  l'Ecole. 

Cet  établissement  qui  concourait  à  l'expo- 
sition internationale  des  alcools  et  des  indus- 
tries diverses  de  la  fermentation  à  Vienne 
(Autriche),  a  remporté  la  plus  haute  récom- 
pense :  un  grand  prix,  ainsi  qu'un  des  six 
objets  d'art  offerts  aux  exposants  les  plus 
méritants. 

Excursion  d  agriculteurs  allemands  en  Frauce. 

Du  20  mai  au  .">  juin,  des  délégués  de  la 
Société  des  Agriculteurs  allemands,  au  nom- 
bre d'une  trentaine,  ont  parcouru  quelques- 
unes  de  nos  régions  agricoles  du  nord,  de 
l'ouest  et  du  centre  de  la  France. 

Dans  le  Nord  et  l'.Vrtois,  ils  ont  visité,  entre 
autres  exploilations,  celles  de  MM.  Desprez, 
à  Cappelle,  Fiévet  à  Masny;  en  Normandie, 
le  haras  de  Victot  à  M.  Paul  Aumont,  le  haras 
national  du  Pin,  les  écuries  des  principaux 
éleveurs  de  la  plaine  de  Caen  ;  dans  le  Perche, 
les  écuries  et  l'élevage  de  M.  Perriot;  près 
de  Tours,  l'exploitation  de  Metlray  ;  dans  le 
Cher,  la  Nièvre,  les  herbages  et  les  étables 
de  MM.  Chomet,  Blandin,  Signoret,  etc.,  etc. 
De  Paris  enfin,  les  excursionnistes  ont  été  à 
Grignon ,  à  l'Ecole  d'horlicullure  de  Versailles, 
à  la  ferme  de  M.  Wallet,  à  Noisy-le-Roi,  à 
Verrières  chez  M.  de  Vilmorin  ;  ili  Paris  même 
ils  ont  visité  l'Inslitut  Agronomique  et  l'Ins- 
titut Pasteur. 

L'impression  que  les  agriculteurs  alle- 
mands emportent  de  notre  pays  et  de  son 
agriculture  est  on  ne  peut  plus  flatteuse  pour 
nous.  Tous,  en  effet,  manifestaient  très  hau- 
tement leur  étonnement,  leur  admiration 
pour  nos  cultures  de  céréales  et  de  bette- 
raves. Le  comte  de  Goertz,  grand  proprié- 
taire et  agriculteur  dans  le  Hanovre,  qui,  à 
maintes  reprises  déjà,  était  venu  en  France, 
et  même  y  avait  longuement  étudié  l'agricul- 
ture dans  le  Nord,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées, était  émerveillé  des  progrès  accomplis 
depuis  celte  époque  par  nos  agriculteurs. 

Mais  ce  qui  a  surtout  et  très  vivement 
frappé  les  agriculteurs  allemands,  ce  sont 
nos  herbages  de  Normandie  et  du  Charolais, 
nos  cultures  si  riches  et  si  variées  des  envi- 
rons de  Paris  encadrées  dans  un  merveilleux 
paysage.  Nos  races  bovines,  la  race  nor- 
mande et  la  race  charolaise,  qu'ils  ont  été  à 
même  d'apprécier  dans  leur  pays  d'origine, 
les  ont  profondément  séduits,  ainsi  que  nos 
chevaux,  les  magnifiques  types  de  pur  sang 
et  de  demi-sang  qu'ils  ont  pu  admirer  au  Pin, 
au  haras  de  Victot,  dans  la  plaine  de  Caen,  et 
surtout  nos  races  de  trait,  notre  boulonnais, 
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notre  perclieron,  qui,  il  est  vrai,  n"a  son  égal  i 
nulle  part  au  monde.  j 

De  ce  rapide  voyage,  au  cours  même  de  ces 
excursions,  sont  nées  des  relations  commer- 
ciales: achats  de  semences  de  céréales,  achats 
d'animaux,  de  béliers,  entre  autres  à  Grignon. 

Il  est  à  souhaiter  que  les  agriculteurs  alle- 
mands reviennent  en  France,  que  des  agri- 
culteurs dautres  pays  imitent  leur  exemple. 
Pour  l'agriculture  française,  en  effet,  nulle 
réclame  ne  vaudra  jamais  la  visite,  à  travers 
nos  diverses  régions,  d'hommes  compétents 
en  matière  agricole. 

Transport  des  denrées  agricoles  sur  le  réseau 
d'Orléaus. 

La  Compagnie  d'Orléans  vient  de  mettre 
en  service  un  certain  nombre  de  wagons  à 
15  tonnes  spécialement  aménagés  pour  le 
transport  des  denrées  et  des  primeurs.  Ces 
aménagements  destinés  à  maintenir  une 
température  fraîche  à  l'intérieur  du  wagon, 
consistent  en  ouvertures  à  claire-voie  pour  la 
ventilation  et  en  une  double  paroi  protec- 
trice avec  lame  d'air,  enfin  dans  une  couche 
de  peinture  blanche  sur  les  parois  et  le  toit. 
Ces  nouveaux  wagons  seront  certainement 
très  appréciés  pour  les  expéditions  de  den- 
rées, si  importantes  sur  le  réseau  d'Orléans. 
Stérilisation  du  liège. 
Le  développement  de  certaines  muscédi- 
nées,  telles  que  ÏAspergillus  niger  et  le  Peni- 
cillum  glaucuni,  dans  les  infractuosités  du 
liège  femelle,  et  l'envahissement  plus  ou 
moins  profond  du  tissu  cellulaire  par  les 
filaments  mycéliens  de  ces  moisissures,  pro- 
voquent dans  les  bouchons  issus  des  plan- 
ches ainsi  contaminées  la  formation  de 
principes  volatils  qui  se  communiquent  aux 
liquides  en  contact  avec  ces  bouchons.  M.  le 
D''  Bordas  a  cherché  le  moyen  d'empêcher  le 
liège  de  donner  un  mauvais  goût  aux  liquides, 
et  il  a  fait  à  ce  sujet  une  communication  inté- 
ressante à  l'Académie  des  sciences. 

Tout  d'abord,  dit  M.  le  D''  Bordas,  lorsque 
le  liège  est  traversé  par  de  nombreux  canaux 
médullaires  dans  lesquels  se  sont  développés 
les  filaments  mycéliens  deYAsper(iitlus  niger, 
on  peut,  avec  un  peu  d'habitude,  reconnaître 
à  l'odorat  les  bouchons  qui  donneront  ulté- 
rieurement le  goût  de  bouchon  aux  liquides; 
mais  il  n'en  est  plus  de  même  lorsque  le 
liège  paraît  sain.  Tous  les  procédés  employés 
actuellement  :  ébullilion  en  présence  d'hy- 
pochlorites,  de  chlorure  gazeux,  d'acide  sul- 
fureux, etc.,  sont  sans  action.  Il  faut  détruire 
tous  les  germes  des  moisissures  et  cela  dans 
toute  la  masse  du  liège,  et  faire  disparaître 


en  outre  les  principes  odorants  déjà  formés. 
«  On  y  arrive  en  stérilisant  le  liège  dans  le 
vide.  On  place  les  bouchons  dans  une  en- 
ceinte chauffée  à  120"  pendant  10  minutes 
environ  ;  on  fait  ensuite  le  vide,  puis  on  réta- 
blit la  pression  en  laissant  pénétrer  de  la 
vapeur  d'eau  que  l'on  porte  ensuite  à  la  tem- 
pérature de  130"  pendant  10  minutes.  Les 
bouchons  ainsi  traités  sont  toujours  stériles 
et  ne  donnent  plus  de  mauvais  goût.  » 

Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société 
nationale  d'encouragement  à  l'agriculture 
vient  de  procéder  à  la  nomination  de  son 
bureau  pour  l'année  igOi-lQO.'J.  Ont  été  élus: 

Président  :  M.  H.  Comot. 

Vîce-présiden(.s  :  MM.  Casimir-Perier,  lid. 
Gaze,  Jean  Dupuy,  L.  Grandeau,  Lei;hulic,  Le 
Play,  Prillieux,  Rîsler,  Tisserand. 

Secrétaire  général  :  M.  de  Lafiorsse. 

Secrétaires  :  MM.  Bornot,  Jean  Gazelles,  A. 
Couteaux,  Marcel  Vacher,  Rossignol,  Dybowsld. 

Trésorier  :  M.  Alfred  liérenger. 

Trésorier-adjoint  :  M.  G.  Dethan. 

Uiblîothécaire-archiviste  :  M.  Alphonse  Ledru. 

Le  Conseil,  sur  la  proposition  de  M.  Go- 
mot,  son  président,  s'est  associé  aux  protes- 
tations qui  se  sont  produites  à  la  Chambre 
des  Députés  contre  le  décret  du  5  mai  1904, 
qui  a  autorisé  l'entrée  complémentaire  en 
franchise,  dans  les  ports  français,  de  330,000 
quintaux  de  blés  tunisiens,  et  a  exprimé  le 
\œu.  qu'à  l'avenir  l'administration  observe  les 
prescriptions  de  la  loi  du  19  juillet  1890. 

Fédération  des  associations  agricoles  du  nord-est 
de  la  France. 

D'accord  avec  la  Société  d'agriculture  de 
l'arrondissement  d'Epinal,  le  Congrès  de  la 
Fédération  des  associations  agricoles  du 
nord-est  de  la  France  se  tiendra  à  Epinal 
(salle  des  enchères,  à  la  préfecture),  le  mer- 
credi 13  juin,  à  8  h.  1/2  du  matin,  sous  la 
présidence  de  M.  A.  Papelier,  président  de  la 
Société  d'agriculture  de  IWeurthe-et-Moselle. 

Voici  le  programme  des  questions  à  l'ordre 
du  jour  : 

I.  Chevaux  de  trait.  Etalons  approuvés  placés 
chez  les  cultivateurs.  Remaniement  des  Concours 
régionaux  et  nationaux.  Création  d'une  section 
spéciale  de  chevaux  de  trait,  administrée  par  la 
direction  Je  l'agriculture.  Orateurs  inscrits  : 
MAL  P.  Genay  et  Suisse. 

II.  Lait.  Etude  du  produit  et  des  variabilités 
auxquelles  il  est  soumis.  Orateurs  inscrits  : 
MM.  P.  Genay,  L.  Michel. 

III.  Des  coopératives  de  jn-oduction,  de  con- 
sommation et  de  crédit.  Orateurs  inscrits  : 
MM.  A.  Papelier,  Dombray-Schmitt. 
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IV.  Assurance  contre  liiicendie.  Orateurs  ins- 
crits: MM.  l'abbé  Thouvenin,  AJrien-Didion. 

V.  Mutualité  appliquée.  (Irateurs  inscrits  : 
MM.  C.  Bailly,  Pourcines. 

VI.  Loi  du  17  mars  1904  relative  au  placement 
des  employés  et  ouvriers  et  des  ouvriers  des 
deu.x  sexes  et  de  toute  profession.  Orateur  ins- 
crit: M.  Cournault  de  Seyturier. 

VII.  Crédit  agricole.  Doit-on  créer  des  Caisses 
régionales  nombreuses?  Doit-on  créer  une  Caisse 
centrale  de  crédit  agricole"?  Doit-on  étendre  les 
opérations  de  la  Caisse  régionale?  Oraleur  ins- 
crit :  M.  A.  Papelier. 

VIII.  Le  bien  de  famille  ou  homestead.  Orateurs 
inscrits  :  MM.  Cournault  de  Seyturier  et  Dom- 
Lray-Sclimitt. 

IX.  Ecoles  d'agriculture  d'hiver.  Orateurs  ins- 
crits :  MM.  P.  Genay  et  Avenel. 

X.  Tribunaux  agricoles.  Orateur  inscrit  : 
M.  Darbot. 

XI.  Le  fermage,  le  métayage,  et  l'exploitation 
directe  comparés.  Orateur  inscrit  :  M.  du  lio- 
selle. 

XII.  Questions  diverses.  V(eux  proposés  par 
l'Assemblée. 

En  outre,  l'assemblée  sera  appelée  à  re- 
nouveler un  certain  nombre  de  vœux  émis 
dans  les  Congrès  précédents. 

Concours  spéciaux  agricoles  de  Perpignan. 

Les  concours  spéciaux  agricoles  qui  auront 
à  Perpignan  du  7  au  10  juillet,  compren- 
dront : 

1"  L'n  concours  de  vins  des  Pyrénées-Orien- 
tales, de  l'Aude,  de  l'Hérault  et  du  Gard. 

2°  Un  concours  de  produits  maraîchers  des 
Pyrénées-Orientales  divisé  comme  il  suit  : 

Légumes:  1°  artichauts;  2°  asperges;  ,3°  to- 
mates, aubergines,  concombres,  courges,  oi- 
gnons, etc.  ;  4°  salades  diverses,  épinards, 
oseilles,  etc.  ;  j°  petits  pois,  haricots,  fèves,  etc.; 
6°  légumes  de  variétés  nouvelles.  —  Fruits  : 
1°  cerises,  pêches  et  autres  fruits  à  noyaux  ; 
2°  poires,  pommes,  raisins  de  tables  et  figues  ; 
3°  melons  et  fraises. 

3"  Un  concours  d'emballage,  avec  six  divisions 
principales  :  1°  emballages  à  retourner  ;  2°  em- 
ballages abandonnés,  dits  emballages  perdus  ; 
3°  appareils  destinés  à  faciliter  les  manipulations 
ou  groupement  des  colis;  4"  dispositif  destiné 
à  améliorer  les  conditions  de  conservation  dans 
les  wagons  ;  S"  collections  de  matériel  et  de  do- 
cuments relatifs  aux  transports  des  fruits  et 
légumes,  réunies  et  présentées  dans  un  but  d'en- 
seignement ;  6"  produits  servant  à  l'emballage- 

4°  Concours  d'emballage  :  1°  méthodes  di- 
verses d'emballage  ;  2°  concours  entre  emballeurs 
pour  les  légumes;  3°  concours  entre  emballeurs 
pour  les  fruits. 

En  outre  une  exposition  d'instruments  agri- 
coles et  de  matériel  pour  l'emballage  et  le 


transport  des  produits  alimentaires  agricoles, 
sera  tenue  aux  mêmes  dates. 

Les  déclarations  des  exposants  doivent 
être  adressées  avant  le  1.5  juin  à  la  préfecture 
des  Pyrénénées-Orientales. 

Exposition  et  concours 

d'appareils  à  soufrer  et  à  poudrer  les  vignes. 

Les  vendredi,  samedi  et  dimanche,  ^li,  2o 
et  26  juin  19U4,  sur  l'initiative  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  l'Aude,  dont  le  pré- 
sident est  M.  H.  Mairie,  il  sera  tenu,  à  Car- 
cassonne,  une  exposition  et  un  concours 
d'appareils  à  soufrer  et  à  poudrer  les  vignes. 

Ce  concours  comprendra  quatre  catégories 
d'appareils  : 

1°  Les  appareils  à  main; 

2°  Les  appareils  à  dos  d'homme  ; 

3"  Les  appareils  à  dos  de  mulet; 

'i"  L°s  appareils  à  traction. 

Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et 
de  bronze  seront  mises  à  la  disposition  du 
jury  pour  être  attribuées  aux  constructeurs 
dont  les  appareils  seront  reconnus  les  meil- 
leurs, abstraction  faite  de  toutes  catégories. 

Les  constructeurs  qui  désireraient  prendre 
part  à  ce  concours  devront  adresser  leurs  de- 
mandes avant  le  18  juin  1904,  à  M.  le  prési- 
dent de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Aude,  rue  Courtejaire,  6,  à  Carcassonne. 
Concours  agricole  de  Gémozac. 

Le  concours  du  Comice  syndical  agricole 
de  rarrondi.ssement  de  Saintes  aura  lieu  à 
Gémozac  les  2  et  3  juillet. 

Suivant  la  tradition  de  ce  Comice,  des  prix 
seront  décernés  aux  pères  de  famille  du 
canton  de  Gémozac,  qui  ont  attaché  le  plus 
d'enfants  à  la  vie  rurale. 

Il  y  aura  des  concours  spéciaux  de  sou- 
freuse à  main  et  à  grand  travail,  de  pulvéri- 
sateurs à  grand  travail,  de  houes,  herses  h 
ressorts  et  autres  instruments  de  binage.  — 
Un  bronze  d'art  sera  attribué  au  meilleur  en- 
semble d'instruments  de  toutes  provenances. 

Pour  être  admis  au  concours,  les  construc- 
teurs doivent  en  faire  la  demande  avant  le 
24  juin,  à  M.  Gallidy,  trésorier  du  comice  à 
Saintes. 

Essais  de  faucheuses  au;iLézardeau. 

Les  essais  de  faucheuses  organisés  par  la 
Société  d'agriculture  de  Quimperlé  (Finis- 
tère), qui  devaient  avoir  lieu  le  9  juin  à 
l'Ecole  pratique  d'agricultureMu  Lézardeau, 
ont  été  ajournés  au  11  juin,  afin  de  donner 
plus  de  temps  aux  concurrents  pour  l'envoi 
de  leurs  instruments. 

A.    DE    ClÎRIS. 


JTILISATION  DE  LA  CHALEL-R  PRODUITE  PAR  LES  ALIMENT; 


UTILISATION  DE  L.\  CHALEUR  PRODUITE  PAR  LES  ALIMENTS 


Vicrordl  a  été  conduit,  nous  l'avons  vu 
dernièrement  (1)  dans  ses  expériences  sur  la 
ration  d'entretien  de  l'homme  au  repos,  à 
évaluer  à  2,300  Calories,  la  quantité  totale  de 
chaleur  fournie  au  corps,  dans  l'espace  de 
vingt-quatre  heures,  par  les  aliments. 
Quelle  est  la  part  des  différentes  fonctions  de 
l'organisme,  dans  cette  consommation  de 
chaleur? 

Vierordt  la  rattache  aux  trois  principaux 
modes  suivants  d'utilisation  : 

1  '  Perle  de  chaleur  du  corps  par  rayonne- 
ment dans  l'atmosphère,  conséquence  de  la 
différence  de  la  température  propre  du  corps 
(37°  à  37°. 3)  et  de  celle  de  l'air  ambiant  ; 

2°  Consommation  de  calorique  pour  la  va- 
porisation de  l'eau  rejetée  dans  l'atmosphère 
par  la  respiration  et  par  la  perspiration 
cutanée  (transpiration  et  évaporation  insen- 
sibles) ; 

3°  Echauffement  de  l'air  inspiré,  des  ali- 
ments et  de  la  boisson  qui  doivent  être  portés 
à  la  température  du  corps.  (L'échauffement 
des  aliments  est  à  peu  près  négligeable, dans 
les  conditions  ordinaires  d'alimentation.) 

L'ensemble  de  ces  trois  causes  de  consom- 
mation de  chaleur  concorde,  comme  l'a  établi 
Vierordt,  avec  les  quantités  de  chaleur  déga- 
gées par  la  combustion  du  carbone  et  de 
Fhydrogène  contenus  dans  la  ration  d'entre- 
tien expérimentée  par  lui.  Suivons-le  rapide- 
ment dans  ses  évaluations  de  dépense  calo- 
rifique. 

A.  Eoaporalion  d'eau  par  la  peau.  —  Vie- 
rordt a  évalué  à  384  Calories  la  quantité  de 
chaleur  correspondant  à  l'évaporation  cu- 
tanée de  660  grammes  d'eau  par  jour,  d'après 
le  chiffre  admis,  de  son  temps,  pour  la  trans- 
formation d'un  gramme  d'eau  liquide  en  va- 
peur. 

B.  Emission  de  vapeur  d'eau  par  la  voie 
pulmonaire  :  elle  correspond  à  192.1  Calo- 
ries. 

C.  Echau/femenl  de  l'air  inspiré.  —  Un 
homme  adulte,  inspire, par  2i  heures,  10.000 
litres  (10  mètres  cubes;,  soit,  en  nombre  rond, 
13  kilogr.  d'air.  Si  cet  air  est  entré  dans  les 
poumons  à  la  température  de  12  degrés  c, 
qu'il  en  sorte  à  37  degrés,  il  a  dû  être  échauffé 
de  23  degrés.  La  consommation  de  chaleur 
s'élève  de  ce  chef  à  8i.3  Calories,  la  capacité 
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calorifique  de  l'air,  par  rapport  à  celle  de 
l'eau,  étant  de  0.2GO.  Cette  consommation 
peut  varier,  avec  l'abaissement  de  la  tempé- 
rature de  l'air  extérieur,  dans  d'énormes 
proportions.  Lorsque,  par  exemple,  le  ther- 
momètre descend  à  15  degrés  au-dessous  de 
zéro,  comme  dans  un  grand  hiver,  la  quan- 
tité de  chaleur  nécessitée  pour  réchauffement 
des  13  kilogr.  d'air  inspiré,  devrait  s'élever 
à  171  Calories,  d'après  ce  que  nous  venons 
de  dire;  mais  l'intervention  du  système  ner- 
veux, ce  grand  régulateur  des  fonctions  res- 
piratoires, modifie  sensiblement  ces  écarts. 
Malgré  cela,  la  relation  existant  entre  la 
température  extérieure,  et  celle  de  l'air 
expiré,  est  une  des  causes  prédominantes  de 
la  nécessité  d'augmenter,  dans  les  climats 
froids,  la  quantité  des  principes  combustibles 
de  la  ration  :  graisse,  huile,  féculents,  .su- 
cre, etc. 

Dans  les  climats  tropicaux,  la  même  né- 
cessité (alimentation  riche  en  combustible) 
peut  se  produire, Ipour  compenser  la  perte  de 
chaleur  due  à  l'exagération  de  la  transpi- 
ration et  de  la  perspiration  insensible.  Dans 
le  cas  de  travail  intensif,  on  constate  aussi 
une  exagération  considérable  de  l'élimination 
d'eau  par  les  voies  pulmonaire  et  cutanée. 
Ces  faits  expliquent  la  consommation  exa- 
gérée du  sucre,  par  les  nègres,  des  planta- 
tions de  cannes. 

D.  —  Perle  de  chaleur  par  Vurine  el  les 
fèces.  —  Expulsés  à  la  température  du  corps, 
ces  résidus,  du  poids  de  2  kilogr.  environ, 
exigent,  d'après  Vierordt,  ."(O  Calories  par 
21  heures. 

E.  Perte  par  rayonnement  du  corps  dans 
l'air.  —  Lavoisier  et  Laplace,  dans  leurs  cé- 
lèbres expériences  sur  la  chaleur  animale, 
ont,  les  premiers,  entrevu  et  formulé  la  loi, 
que  Rubner  a  rigoureusement  démontrée,  de 
l'égalité  des  quantités  de  chaleur  produites 
par  la  combustion  des  aliments  dans  l'orga- 
nisme et  de  la  chaleur  émise  dans  ces  di- 
verses manifestations. 

D'après  cela,  on  est  autorisé,  comme  Fa 
fait  "Vierordl,  à  évaluer  la  perte  du  corps 
par  rayonnement,  en  vingt-quatre  heures,  à 
la  différence  entre  la  chaleur  totale  de  com- 
bustion des  aliments  et  la  somme  des  pertes 
afférentes  aux  quatre  conditions  énumérées 
ci-dessus. 

Récapitulons  donc  les  chiffres  exprimant 
ces  pertes  : 


STANISLAS  TETARD 


Chaleui 


i  "  Par  la  perspiration  cutanée 3S4 . 0 

2"  Par  l'évaporation  pulmonaire 192. 1 

:!•  Par  l'échautïement  de  l'air  inspira 84.5 

4»  Par  l'émission  d'urine  et  de  leces .:i0.0 

Au  lulal TIO.G 

Yierordt  a  fixé  à  2,500  Calories,  en  nombre 
rond,  la  quantité  de  chaleur  totale  fournie 
par  sa  ration  d'entretien. 

Si  de  ce  chiifrc  de. . .     2,500.0  Calories, 
ou  retranclie 710.6        — 

la  différence     1,189.4  Calories 
représentera  la  chaleur  émise  par  rayonne- 
ment. 

On  peut  exprimer,  d'une  façon  plus  sen- 
sible, ainsi  que  l'a  fait  Vierordl,  la  répartition 
de  la  consommation  journalière  de  chaleur 
par  l'organisme  d'un  homme  de  poids 
moyen,  au  repos  et  à  la  ration  d'entretien,  en 
égalant  à  100  les  quantités  totales  de  calori- 
que produites  et  dépensées  en  vingt-quatre 
heures  : 


_      ,  „,.„{  par  rayonnement "il. .5 

Par  la  peau....    80.0  |  ^^^^,  évaporation  d'eau    15.4 

(  par  évaporation  d'eau      T. 7 
Par  la  respiration  11.1  ]  par   échauffement   de 

(      l'air  inspiré o .  i 

Par  l'urine  et  les 
fèces 2.0       2.0 

Totaux.  100. 0      100. 0 

On  voit  que  la  perte  de  clialeur  due  au 
rayonnement  est  la  plus  élevée.  Cela  explique 
l'usage  des  vêtements  dans  les  climats  froids 
et  tempérés,  et  la  nécessité  d'une  alimenta- 
tion d'autant  plus  abondante,  chez  les  ani- 
maux, que  la  surface  de  leur  corps  est  plus 
grande  par  rapport  à  leur  poids.  Je  revien- 
drai très  prochainement  à  une  démonstra- 
tion expérimentale  de  celte  dernière  conclu- 
sion, dont  il  y  a  lieu  de  tenir  grand  compte 
dans  le  rationnement  du  bétail,  ainsi  que 
l'ont  établi  les  belles  recherches  de  0.  Kellner 
sur  l'alimentation  du  bœuf. 

L'exemple  que  j'ai  emprunté  à  Yierordt 
donne  une  idée  nette  des  exigences  alimen- 


taires moyennes  de  l'organisme  pour  son- 
entretien  journalier,  au  repos.  IVous  les  étu- 
dierons un  autre  jour  dans  leurs  rapports 
avec  le  travail  musculaire. 

Les  conclusions  auxquelles  est  arrivé  le 
savant  physiologiste  allemand,  dans  les  ex- 
périences qu'il  a  faites  sur  lui-même,  ont  été 
confirmées  par  ses  successeurs.  Je  citerait 
entre  autres  confirmations,  le  bilan  de  la  dé- 
perdition de  chaleur,  établi  par  le  professeur 
Ch.  Richet  :  il  ne  s'éloigne  pas  beaucoup, 
dans  son  ensemble,  de  celui  qu'a  donné  Yie- 
rordt, coumie  on  peut  le  voir  : 

Clialeur  produile  et  rayonuée  en  24  lieures.       2,400 

Echaullemenl  des  boissons  et  de.s  ] 

aliments 'Mi  j 

Ecliauffement  de  l'air  inspiré 100  / 

Dissociation  de  l'acide  carbonique  100  >      2,400 

Evaporation  cutanée 250  l 

Evaporation  pulmonaire 350  \ 

Rayonnement  cutané 1 ,500   I 

Si  l'on  calcule  la  quantité  de  chaleur  con- 
sommée en  vingt-quatre  heures  par  Ranke 
dans  rexpérience(à  jeun)  que  j'ai  résumée(l), 
on  trouve  qu'elle  correspond  à  2,050 Calories 
environ,  inférieure  de  450  Calories,  à  celle 
qu'a  constatée  Yierordt. 

lîanke  était  à  jeun,  tandis  que  Yierordt 
couvrait  ses  pertes  par  uneration  d'entretien. 
Suivant  probabilités,  la  différence  de  500  Ca- 
lories doit  être  attribuée  à  [la  quantité  de  cha- 
leur nécessitée  par  la  digestion  des  aliments, 
Ranke  n'empruntant  son  calorique  qu'aux 
réserves  du  corps  n'exigeant  aucune  élabo- 
ration. Nous  verrons  plus  lard  que  les  re- 
cherches de  Zuntz  et  Lehmann  ont  conduit 
leurs  auteurs  à  donner  une  mesure  approxi- 
mative de  la  quantité  d'énergie  (chaleur j  em- 
ployée à  la  mastication,  à  la  transformation 
et  à  la  propulsion  des  substances  alimentaires 
dans  l'appareil  digestif. 

L.  Grande.\i-. 

Deux  erreurs  typographiques  sont  à  recti- 
fier dans  le  tableau  de  la  page  706  (n"  du 
2  juin).  Les  annotations  »'.  »''.  des  2"  et  4=  co- 
lonnes doivent  être  supprimées,  puisque  les 
chiffres  de  ces  colonnes  expriment  des  ca- 
lories et  non  des  grammes.  —  L.  G. 


STANISLAS  TETARD 

DISCOURS  LU  SUR  S.\  TOMBE,  A  GONESSE,  LE  26  MAI 


En  saluant  de  ses  regrets  unanimes  la  mort 
inattendue  de  Stanislas  Têtard,  la  Société  natio- 
nale  d'agriculture  de  France    ne   peut  oiibUer 

(1;  Journal  d'aurkuUure pratique  du  19  mai. 


qu'elle  a  été  la  demeure  hospitalière  qu'a,  tour 
à  tour,  occupée  un  groupe  de  cultivateurs  émi- 
nents,  unis  par  les  liens  de  famille.  Les  Uailly, 
les  Pluchet,  les  Muret,  les  Têtard,  auxquels 
j'aime  à  joindre  le  nom  de  Pelit,  occupent  dans- 
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l'histoire  de  l'agriculture  des  environs  de  Paris 
une  place  émineute  que  d'anciens  souvenirs  et 
de  récents  services  n'ont  pas  cessé  de  consacrer. 

En  toute  chose,  dit-on,  il  faut  considérer  la 
.fin.  Je  dis  aussi  qu'il  faut  considérer  le  commen- 
cement. Dans  les  débuts  de  la  carrière,  on 
trouve  le  secret  de  la  vie  ;  car  la  vie  dépend  du 
caractère  plus  encore  que  du  talent.  En  IS'Jîi,  Té- 
tard  a  vingt  et  un  ans.  11  devient  l'associé  de  son 
oncle  dans  la  ferme  de  Gonesse,  comme  son  lîls 
deviendra,  trente  ans  après,  son  associé.  L'union 
dans  la  famille  double  les  forces  de  la  vie.  En 
1857,  il  a  vingt-trois  ans  ;  il  fonde  la  sucrerie 
de  Gonesse,  et  désormais  l'agriculture  et  l'in- 
dustrie s'avancent,  par  une  suite  de  transforma- 
tions soutenues  avec  une  persévérance  heu- 
reuse, vers  un  brillant  avenir. 

Ainsi  l'homme  s'est  montré,  dans  sa  jeunesse 
ce  qu'il  a  toujours  été:  l'intelligence  ouverte,  la 
volonté  prompte,  le  cœur  courageux. 

S'agit-il  du  domaine  agricole  de  Gonesse,  qu'il 
porte  peu  à  peu  de  2a0  hectares  à  430  hectares, 
il  n'oublie  aucun  des  avantages  que  lui  révèlent 
les  méthodesnouvelles  oumème  les  innovations 
de  la  science.  Il  est  praticien,  il  regarde  la  terre, 
mais  il  écoute  les  conseils  de  la  science  et  il  en 
profite.  Un  des  premiers,  il  fait  usage  des  mois- 
sonneuses et  la  Société  d'agriculture  de  Seine- 
Oise  couronne  son  heureuse  initiative.  En  1871, 
il  emploie  la  charrue  à  vapeur  et  la  Société  d'en- 
couragement pour  l'industrie  nationale,  sur  le 
rapport  d'Hervé-Mangon,  lui  décerne  un  grand 
prix.  N'est-ce  pas  dans  les  terres  de  Gonesse 
qu'Aimé  Girard  poursuivit  ses  célèbres  expé- 
riences sur  la  betterave  et  la  pomme  de  terre? 
Voilà  des  faits  qui  peignent  le  mérite  de  l'homme 
lui-même. 

Mais  il  fonda  la  sucrerie  de  Gonesse  et  dans 
l'industrie  du  sucre  elle-même  il  a  laissé  des 
traces  de  sa  puissante  nature.  Dans  cette  indus- 
trie, il  devint  un  maître.  Il  en  fut  un  des  plus 
ardents  défenseurs  et  le  représentant  officiel. 
C'est  un  grand  honneur  pour  lui  que  d'avoir  été 
choisi  pour  présider  le  Syndicat  des  fabricants 
de  sucre  et  de  s'être  montré  à  la  tête  des  com- 
battants, pendant  les  luttes  mémorables  qui  ont 
été  livrées  depuis  1884  pour  le  perfectionnement 
de  la  culture  betteravière  et  le  maintien  d'une 
législation  favorable. 

Membre  du  Comité  de  l'agriculture  à  la  Société 


d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  vic« 
président  de  section  à  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France,  vice-président  de  l'Association 
française  de  l'agricuUure  el  de  l'industrie,  Té- 
tard  a  exercé  sur  lous  ceux  qui  ont  été  en  rela- 
tions avec  lui  une  influence  heureuse.  Il  a  été 
un  conseiller  précieux  dans  la  longue  et  difficile 
période  qui  a  préparé  l'évolution  économique 
des  quinze  dernières  années.  Notre  éminent  con- 
frère, M.  Méline,  s'est  toujours  plu  à  proclamer 
Têtard  comme  un  de  ses  plus  utiles  collabora- 
teurs. C'est  à  son  caractère,  je  le  répète,  qu'il 
dut  la  sympathie  et  le  respect  qui  l'entouraient. 
En  mille  occasions,  il  a  fait  preuve  de  droiture  à 
l'égard  de  tous,  etsurlout  de  force  en  lui-même. 
Il  .î'est  imposé  par  son  courage  et  par  sa  fran- 
chise. 

Nous  avons  tous  connu  les  pertes  et  les  périls 
que  lui  fit  subir  le  siège  de  Paris  en  1870  et  en 
1871,  et  sous  lesquels  il  devait  être  accablé.  11 
tint  tête  à  tous  ces  revers  et  en  triompha.  Le 
récit  de  la  lutte  engagée  par  Têtard  contre  la 
destruclion  de  ses  récoltes,  de  ses  animaux  de 
ferme,  de  ses  instruments  de  travail,  nous  a  été 
raconté  avec  émotion  par  notre  confrère  Henri 
Besnard,  et  à  ce  récit,  la  Société  nationale  d'agri- 
culture a  répondu  en  décernant  à  Têtard  en 
1888,  un  prix  d'honneur  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  son  invincible  énergie. 

Et  puisque  je  parle  des  heures  de  danger 
après  les  heures  de  travail,  comment  oublierai- 
je  de  rappeler  ici  iju'il  trouva  le  bonheur,  le 
succès,  et,  pour  ainsi  dire,  la  victoire  de  la  vie 
dans  le  dévouement  d'une  femme  vaillante,  non 
seulement  à  faire  le  bien  dans  les  actes  de  la 
vie  privée,  mais  capable  de  porter  avec  lui  le 
poids  de  l'œuvre  agricole.  Elle  ne  fut  pas  seule- 
ment une  digne  compagne,  elle  fut  une  collabo- 
ratrice dans  les  jours  d'épreuves  et  de  succès.  A 
Gonesse,  M™»  Têtard  était  chez  elle. 

A  M™«  Têtard,  à  son  fils,  son  successeur,  à 
l'héritier  de  la  grande  œuvre  de  Gonesse,  à  cette 
famille  éplorée  dans  laquelle  nous  reconnaissons 
nos  confrères  et  nos  amis,  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France  offre  ses  douloureuses 
sympathies  et  ses  affectueux  souvenirs. 
Louis  Passy, 

Meml.re  do  l'Institut,  secrétaire  perpé- 
luel  (le  la  Société  aationale  d'agneul- 
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La  culture  du  houblon  a  atteint  depuis  long- 
temps déjà,  dans  le  comté  de  Kent,  (un  haut 
degré  de  perfection.  Dans  ces  dernières 
années,  les  procédés  culturaux  y  ont  été 
l'objet  d'une  élude  scientifique  que  nous  de- 
vons d'autant  moins  ignorer,  que  les  recher- 
ches du  même  genre  sont  négligées  chez  nous. 


Bien  qu'on  l'ail  appelé  «  la  vigne  du  Nord  », 
le  houblon  est  beaucoup  plus  exigeant  qu'elle 
sous  le  rapport  du  sol  :  les  terrains  qui  lui 
conviennent  sont  plutôt  l'exception  ;  il  de- 
mande une  terre  légère  plutôt  que  forte, 
fraîche,  toujours  profonde  et  riche.  Les  sols 
où  il  réussit  le  mieux,  dans  le  Kent,   sont 
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coQSlitués  par  des  alluvions  profondes  et  des 
terres  à  brique.  En  ce  qui  concerne  les  élé- 
ments fertilisants,  le  houblon  ne  semble 
montrer  aucune  préférence  :  tous  lui  sont 
également  nécessaires;  il  lui  faut  un  sol  bien 
équilibré  où  aucun  des  éléments  nutritifs  ne 
fasse  défaut,  ni  ne  prédomine  aux  dépens 
des  autres.  Le  problème  de  la  fumure  du 
houtton  se  résout  donc  naturellement  par 
l'étude  du  sol  et  son  analyse  :  à  chaque  type 
de  sol  conviendra  une  fumure  particulière 
qui  pouria  varier  beaucoup  en  des  points  ap- 
partenant à  des  formations  géologiques  difTé- 
rentes.  Voici  la  fumure  adoptée  dans  une 
houblonnière  du  Kent,  établie  sur  un  sol 
constitué  par  un  limon  calcareo-siliceux  de 
composition  chimique  moyenne  : 

En  hiver  (fin  novembre),  1,200  kilogr.  de 
cmr  moulu  ou  20,000  kilogr.  de  fumier  de 
ferme  ; 

En  février-mars,  12,000  à  1,800  kilogr.  de 
guano  de  poisson  ; 

En  avril,  500  kilogr.  de  superphosphate. 

Le  nitrate  de  soude  est  fort  peu  employé, 
bien  que  les  expériences  récentes  de  Ber- 
nard Dyer(voir  le  n°  19  du  Journal)  semblent 
indiquer  qu'il  n'exerce  pas  linQuence  néfaste 
qu'on  lui  a  attribuée. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  en  France, 
le  système  de  culture  sur  perches  ne  se  ren- 
contre pas  en  Angleterre  :  on  y  cultive  le 
houblon  en  lignes  sur  cordes  et  sur  fil  de  fer. 
Ce  système  présente  des  avantages  multiples  : 
comme  pour  la  vigne,  il  facilite  les  travaux 
d'entretien  et  les  divers  traitements.  Son  ins- 
tallation est  moins  coûteuse  que  l'emploi  des 
perches  et  .sa  durée  est  beaucoup  plus  lon- 
gue. Enfin,  la  fructification  est  plus  abon- 
dante. 

L'une  des  dispositions  que  l'on  rencontre 
le  plus  fréquemment  dans  le  Kent,  est  celle 
de  Butcher.  Chaque  ligne  comprend  deux  fils 
de  fer  tressé  de  gros  calibre,  l'un  à  l^.So  du 
sol,  l'autre  à  3"". 80.  Ces  fils  sont  maintenus 
par  des  perches  placées  de  8  mètres  en  8  mè- 
tres. De  chaque  pied  partent  trois  cordes  qui 
s'élèvent  d'abord  dans  un  plan  vertical  en 
s'écarlanl  progressivement  jusqu'au  premier 
fil  de  fer,  puis  qui  vont  s'accrocher  au  fil  de 
fer  supérieur  de  la  ligne  suivante,  en  diver- 
geant de  plus  en  plus.  Sur  chaque  corde 
s'enroulent  deux  tiges  de  houblon.  Ces  liges 
forment,  au-dessus  de  l'intervalle  qui  sé- 
pare deux  lignes,  une  sorte  de  toit  incliné. 
-L'orientation  de  cette  pente  se  trouve  déler- 
minéejpar'ja  direction  des  vents  dominant 
dans  la  région.  On  s'arrange  de  façon  que  le 
vent  vienne  frapper  la  partie  supérieure  du 


toit,  de  façon  à  ne  pas  avoir  à  craindre  les 
dégâts  qui  se  produiraient  s'ils  s'engouffrait 
par  en  dessous. 

La  largeur  des  allées  influe  non  seulement 
sur  le  nombre  de  pieds  à  l'hectare,  mais 
aussi  sur  l'inclinaison  des  tiges,  puisque  les 
tiges  s'attachent  toujours  à  la  même  hauteur. 
Plus  les  allées  sont  larges  et  plus  la  pente 
est  douce. 

La  tige  du  houblon,  comme  celle  des  autres 
plantes,  a  une  végétation  d'autant  plus  vigou- 
reuse que  sa  direction  se  rapproche  plus  de 
la  verticale  ascendante.  C'est  cette  remarque 
qu'on  utilise  en  viticulture,  où  on  a  soin  de 
toujours  diriger  verticalement  le  rameau  de 
remplacement  et  le  rameau  à  bois.  Quand 
l'angle  d'inclinaison  atteint  io  degrés,  la  tige 
ne  grimpe  qu'avec  difficulté.  Pour  des  angles 
inférieurs,  le  houblon  doit  être  enroulé  à  la 
main;  d'oii  une  dépense  considérable  de 
main-d'œuvre,  qui  doit  faire  rejeter  le  trop 
grand  espacement  des  lignes. 

Une  autre  règle  générale,  c'est  que  la  pro- 
duction des  boutons  à  Heur  est  en  raison  in- 
verse de  l'activité  de  la  végétation.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant,  en  ce  qui  concerne  le 
houblon,  que  les  pentes  faibles  soient  celles 
qui  produisent  la  fructification  la  plus  abon- 
dante. De  sorte  que  s'il  y  a  un  moins  grand 
nombre  de  pieds  à  l'hectare,  il  y  a  compen- 
sation par  l'augmentation  du  rendement  de 
chaque  pied.  L'espacement  des  lignes  pré- 
sente d'ailleurs  d'autres  avantages  :  la  plante, 
participant  plus  largement  à  l'éclairement  et 
à  l'aération,  se  développe  plus  vigoureuse- 
ment et  se  trouve  en  meilleur  état  pour  ré- 
sister aux  maladies.  En  outre,  la  culture, 
plus  facile,  est  aussi  moins  onéreuse,  la  plu- 
part des  opérations  culturales  étant  payées 
en  Angleterre  par  100  pieds  et  non  par  hec- 
tare. 

L'écartement  de  2"°. 10  à  2". 40  semble  le 
plus  recommandable  avec  un  nombre  de  pieds 
par  hectare  variant  de  2,000  à  2,600.  Celte 
largeur  permet  à  l'emploi  du  cheval  pour 
l'exécution  des  travaux  d'entretien. 

Sans  décrire  en  détail  les  procédés  cultu- 
raux  en  usage  dans  le  Kent,  nous  voudrions 
signaler  quelques  particularités  qu'ils  y  pré- 
sentent. 

On  considère  en  Angleterre  qu'il  est  néces- 
saire d'elléuiller  les  tiges  au  voisinage  de  la 
souche  pour  les  conserver  indemnes.  On  a 
remarqué,  en  effet,  que  les  premières  taches 
produites  par  les  moisissures  apparaissent 
toujours  à  la  partie  inférieure  de  la  plante, 
l'infection  se  faisant  par  l'intermédiaire  des 
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particules  de  terres  projetées  au  contact  des 
feuilles. 

D'ailleurs  cette  végétation  de  la  base 
ombrage  le  sol  et  s'oppose  au  libre  accès 
du  soleil  et  de  l'air,  conditions  qui  favorisent 
le  développement  des  moisissures.  Mais  si 
nécessaire  que  soit  cet  efTeuillage,  il  peut 
causer  une  sérieuse  diminution  de  récolle 
si  on  ne  le  pratique  pas  avec  une  grande 
prudence.  Dans  les  années  de  bonne  végéta- 
tion, la  plante  se  remet  facilement  du  tort  qui 
lui  est  ainsi  causé;  mais  quand  elle  manque 
de  vigueur,  les  rendements  se  trouvent  nota- 
blement diminués.  11  est  avantageux  d'opérer 
en  deux  fois  à  une  quinzaine  de  jours  d'in- 
tervalle :  la  première  fois  on  n'efÎFeuilIe  que 
sur  60  ou  80  centimètres  à  partir  de  la  base, 
la  deuxième  fois  on  complète  l'opération 
jusqu'à  hauteur  convenable  (1  mètreà  ["..'io). 
11  y  a  là  une  question  de  tact  et  d'expé- 
rience. 

Un  autre  fait  intéressant  à  signaler  est 
l'importance  qu'il  y  a  à  ne  pas  couper  les 
tiges  de  houblon  au  moment  de  la  récolte. 
Au  moment  de  la  cueillette  la  période  végé- 
tative n'est  pas  terminée,  le  bois  n'est  pas 
aoùté.  L'analyse  montre  que  les  feuilles  et  la 
tige  contiennent  encore  des  quantités  consi- 
dérables de  principes  nutritifs  qui  doivent 
normalement  faire  retour  à  la  racine  et  servir 
à  la  végétation  de  l'année  suivante.  Mais  pour 
cela  il  faut  que  la  tige  reste  en  relation  avec 
la  souche,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  complète- 
ment morte  et  desséchée.  Quand  le  houblon 
est  cultivé  sur  perches,  il  est  nécessaire  de 
couper  la  lige  au  pied  afin  de  pouvoir  l'en- 
lever avec  son  support  pour  procéder  à  la 
cueillette  des  cônes.  Il  en  résulte  logiquement 
un  affaiblissement  de  la  plante  el  une  dimi- 
nution de  récolte  l'année  suivante.  En  Angle- 
terre, au  moment  de  la  récolte,  on  se  con- 
tente de  décrocher  les  cordes  qui  supportent 
les  tiges  et  la  cueillette  s'effectue  sur  place  ; 
de  sorte  qu'on  peut  laisser  les  plantes  adhé- 
rentes aux  souches  jusqu'à  la  lin  de  la  végé- 
tation, et  éviter  ainsi  leur  épuisement  rapide. 

On  attache  une  très  grande  importance  à 
la  qualité  du  houblon  en  Angleterre  ;  cette 
préoccupation  se  trouve  justifiée  par  l'écart 
des  prix  payés  par  la  brasserie  aux  produits 
de  première  et  de  deuxième  qualité,  .\ussi 
n'esl-il  pas  étonnant  d'y  voir  combattre  les 
diverses  maladies,  comme  on  le  fait  chez 
nous  pour  la  vigne.  C'est  d'abord  le  «  blanc  » 
causé  par  une  moisissure,  le  spherothèce  du 
houblon,  contre  lequel  on  a  à  lutter  chaque 
année.  Comme  pour  l'oïdium  de  la  vigne  on 
a  recours  dans  ce  but  au  soufrage.    Cette 
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opération  se  pratique  une  ou  plusieurs  fois, 
selon  les  années.  C'est  généralement  pendant 
les  mois  de  juillet  et  d'août  qu'on  a  à  l'exé- 
cuter. Dans  chaque  traitement  on  emploie 
environ  30  kilogr.  de  soufre  à  l'hectare,  que 
l'on  répand  au  moyen  d'insuftlateurs  spé- 
ciaux à  traction  animale.  On  choisit  pour 
l'exécuter  une  journée  belle  et  chaude,  car 
c'est  dans  ces  conditions  seulement  que 
l'action  du  soufre  est  efficace. 

Le  houblon  a  aussi  à  subir  les  ravages  de 
plusieurs  insectes.  Les  pucerons  sont  les  plus 
redoutables.  Il  faut  y  ajouter  les  altises  et  les 
psylles.  Les  pulvérisations  à  base  de  paraf- 
fine sont  communément  employées  en  An- 
gleterre pour  combattre  ces  insectes,  et  don- 
nent de  bons  résultats.  La  paraffine  pure 
étant  nuisible  au  feuillage,  on  la  mélange  à 
du  savon;  la  solution  ainsi  obtenue  est  d'ail- 
leurs plus  adhérente. 

Ces  divers  traitements  sont  d'une  exécution 
facile,  et  relativement  peu  coûteux  avec  le 
système  de  culture  que  nous  avons  décrit 
plus  haut.  Les  tiges  se  trouvant  toutes  dans 
le  même  plan  et  ne  s'abritanl  pas  l'une  l'au- 
tre, il  est  possible  de  les  atteindre  toutes  sans 
employer  de  pulvérisateur  à  main,  ce  qui 
augmenterait  beaucoup  la  main-d'ceuvre.  Les 
pulvérisations  agissent  ainsi  d'une  manière 
très  complète. 

Les  rendements  que  l'on  constate  en  An- 
gleterre sont  très  variables  d'une  année  à 
l'autre.  Peu  de  récoltes  ont  en  effet  autant  à 
redouter  les  vicissitudes  atmosphériques; 
Hop  mdustry  is  a  garnhle,  dit-on  là- bas.  (La 
culture  du  houblon  est  un  jeu  de  hasard.) 
C'est  ainsi  qu'en  septembre  190:2,  au  moment 
où  le  roi  se  proposait  de  venir  visiter  les  cé- 
lèbres houblonnières  de  Maidstone,un  orage 
à  grêle  vint  les  ruiner  complètement.  Dans  les 
années  moyennes,  les  rendements  oscillent 
autour  de  1,300  kilogr.  à  l'hectare  ;  mais  on  a 
atteint  plusieurs  fois  au  cours  de  ces  derniè- 
res années  une  moyenne  supérieure  à 
2,400  kilogr,  à  l'hectare.  Les  frais  de  culture 
sont  d'ailleurs  très  élevés  et  oscillent  dans  le 
Kent  autour  de  2,700  fr.  par  hectare.  Dans 
certaines  houblonnières  très  soignées,  ils 
dépassent  .3,000  fr.  On  voit  donc  que  c'est  là 
une  culture  qui  permet  de  distribuer  une 
masse  de  salaires  très  considérables.  En  .\n- 
gleterre  notamment,  la  cueillette  du  houblon 
constitue  pour  les  nombreux  uncmployed  de 
Londres  un  moyen  de  gagner  pendant  quel- 
semaines  des  sommes  assez  rondes.  Aussi 
est-ce  par  milliers  qu'ils  viennent  faire  la 
cueillette  dans  le  Kent  pendant  le  mois  de 
septembre. 
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Pour  ce  qui  est  de  l'aléa  résultant  de  la  va- 
riation des  prix,  il  sera  probablement  consi- 
dérablement réduit  dans  un  avenir  peu  éloi- 
gné, en  Angleterre,  par  suite  de  la  création 
des  entrepôts  frigorifiques.  Ces  dépôts  qui  se 
sont  multipliés  depuis  quelques  années  ren- 
dront de  grands  services  à  la  culture,  non 
seulement  en  la  mettant  à  l'abri  des  fluctua- 
tions de  prix  si  désastreuses  pour  elle,  mais 
encore  en  permettant  au  cultivateur  d'obtenir 
des  avances  dont  la  garantie  se  trouve  cons- 
tituée par  la  marchandise  en  dépôt. 

Telles  sontquelques-unes  dos  particularités 
de  la  culture  du  houblon  dans  le  Kent.  Sans 
doute  l'importance  qu'elle  a  là-bas  et  la  surface 
considérable  (20,000  hectares)  qu'elle  occupe, 
juslilient  l'intérêt  dont  elle  est  l'objet.  Mais 
d'autre  part,  il  est  certain  que  nous  aurions 
tort  de  négliger  une  culture  qui  peut  chez 


nous  être  avantageusement  étendue.  Nous- 
sommes  importateurs  de  houblon  :  il  serait 
donc  avantageux  d'accroître  la  surface  qui  lui 
est  consacrée  (3,000  hectares).  Le  but  que 
nous  devons  en  outre  poursuivre  est  l'amé- 
lioration de  la  qualité  de  nos  produits.  En 
effet,  nous  importons  surtout  des  houblons- 
de  première  marque  comme  ceux  de  Spalt  ou 
de  Saaz  :  il  n'est  point  douteux  que  nous  arri- 
vions à  obtenir  des  produits  capables  de  les 
égaler,  en  prati(iuant  une  sélection  attentive 
et  en  améliorant  nos  procédés  de  culture 
encore  arriérés.  Nous  pouvons  pour  cela  nous 
inspirer  utilement  de  ce  (jui  se  passe  chez 
nos  voisins  d'outre  Manche,  et  c'est  pourquoi 
nous  avons  cru  bon  de  signaler  quelques 
détails  qui  nous  ont  frappé  chez  eux. 
A.  Demolon, 
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Les  vergers,  avec  leur  cortège  d'arbres 
fruitiers  dont  le  pommier  est  le  roi  par  le 
nombre  et  l'utilité,  ont  une  foule  d'ennemis 
dans  le  monde  des  insectes.  Parmi  ces  der- 
niers, limités  à  ceux  du  pommier  qui  en 
compte  le  plus,  puisque  le  nombre  en  dé- 
passe 80,  les  plus  dangereux  sont  les  coléop- 
tères :  hannetons,  anlhonomes,  scolytes; 
les  hémiptères  :  pucerons  lanigères,  kermès 
coquilles;  les  lépidoptères  :  bombyx,  zeu- 
zères,  chématobies,  hyponomeutes  et  pyrales. 
Leurs  ravages,  surtout  lorsque  les  conditions 
climatériques  les  favorisent,  deviennent  incal- 
culables et,  si  la  nature  n'avait  placé  près  du 
pommier  des  défenseurs  intéressés  dans  les 
oiseaux,  l'homme,  non  seulement  profiterait 
rarement  de  ses  récoltes,  mais  de  plus,  ver- 
rait souvent  certaines  de  ses  variétés,  inca- 
pables de  supporter  une  lutte  aussi  persis- 
tante, disparaître  bientôt. 

Ce  rôle  bienfaisant  n'est  pas  également  dé- 
parti à  tous  les  oiseaux  :  il  est  l'apanage  des 
oiseaux  utiles,  car  il  en  est  de  nuisibles.  Bien 
qu'on  ne  soit  pas  complètement  d'accord 
dans  tous  les  pays  sur  leur  classement,  on 
admet  cependant  que  le  degré  d'utilité  et  de 
nocivité  d'une  espèce  d'oiseaux  doit  être 
apprécié  d'après  son  régime,  et  on  n'hésite 
pas  à  qualifier  très  utiles  ceux  dont  l'alimen- 
tation est  essentiellement  insectivore  et  nui- 
sibles ceux  pour  qui  elle  est  en  grande  partie 
granivore  ou  animale  au  détriment  de  leurs 
congénères  inférieurs,  au  point  de  vue  de  la 
défense.  Toutefois,  l'observation  a  montré 
que  le  régime,  à  quelques  exceptions  près, 


n'est  presque  jamais  absolument  liomogène, 
exclusivement  végétal  ou  animal,  et  qu'il 
peut  réunirles  deux  selon  l'époque  del'année 
où  l'on  se  place.  Un  oiseau  granivore  pen- 
dant quelques  mois  peut  être  insectivore  du- 
rant les  autres,  et  presque  toujours  au  mo- 
ment de  l'élevage  des  petits  dont  la  nourri- 
ture, pendant  les  premières  semaines,  se 
compose  généralement  de  vers,  d'œufs  et  de 
larves  d'insectes. 

Le  moyen,  aussi  impartial  que  scientifique, 
de  connaître  le  régime  d'un  oiseau,  c'est 
d'examiner  le  contenu  de  son  estomac  à  dif- 
férents moments  de  l'année  correspondant  à 
chacune  des  quatre  saisons.  On  arriverait 
ainsi  à  trouver,  de  l'avis  de  plusieurs  expéri- 
mentateurs, que  le  nombre  des  oiseaux  réel- 
lement nuisibles  est  moins  élevé  qu'on  ne  le 
croit.  La  Commission  internationale  pour  la 
protection  des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture, 
lors  de  son  Congrès  en  1895,  a  groupé  comme 
tels  71  genres  d'oiseaux  et  comme  nuisibles  36, 
nombre  que  certains  naturalistes  ont  même 
réduit  à  28.  Dans  le  premier  groupe  entrent 
quelques  corvidés,  la  plus  grande  partie  des 
passereaux  et  des  grimpereaux,  tant  séden- 
taires que  migrateurs. 

Tous  les  pomiéristes  dépassant  la  cinquan- 
taine, spécialement  ceux  de  Normandie,  sa- 
vent, pour  l'avoir  constaté  de  leurs  yeux  et  de 
leurs  oreilles,  que  les  vergers  renfermaient 
alors  beaucoup  plus  de  chardonnerets,  de 
fauvettes,  de  mésanges,  de  pinsons,  de 
merles,  de  coucous  et  de  pies  verts,  pour  ne 
citer  que  les  plus  répandus  dans  la  contrée  du 
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■nord-ouest,  région  par  excellence  du  pom- 
mier. Cette  diminution,  dont  la  progression, 
quoique  lente,  s'accentue  cliaque  année,  se 
fait  sentir  surtout  par  des  invasions  d'in- 
secles  plus  fréquentes  et  plus  graves  qu'au- 
trefois. 

Les  causes  en  sont  diverses  et  doivent  être 
pour  la  plupart,  et  à  coup  sûr  pour  les  plus 
néfastes,  rapportées  à  l'action  de  l'homme 
qui,  par  une  intervention  aussi  souvent  cher- 
chée que  mal  calculée,  détruisant  l'harmonie 
des  lois  naturelles,  déchaîne  les  fléaux  dont 
il  est  la  première  victime.  Elles  se  répar- 
tissent en  trois  groupes  d'après  la  nature  de 
leur  facteur  responsable  :  homme,  animal, 
élément. 

1°  Les  causes  dépendant  de  l'homme  ont 
pour  mobiles  :  a)  le  mercantilisme  ;  //)  le  dé- 
nkhemenl  ;  c)  la  mode  ;  d)  la  gloriole  ;  e)  le 
déboisement. 

5°  Les  causes  ressortissant  à  l'animal  ré- 
pondent à  un  besoin  :  l'assouvissement  de  la 
faim.  Elles  sont  particulièrement  imputables 
aux  oiseaux  de  proie  et  à  quelques  mammi- 
fères dont  les  chats  au  premier  rang. 

;]"  Les  causes  provenant  de  l'élément,  ab- 
solument accidentelles,  résultent  des  pertur- 
bations climatériques  à  la  merci  de  combi- 
naisons physiques  et  chimiques  dont  la  ge- 
nèse nous  échappe  encore  en  partie,  mais 
dont  les  manifestations  sont  la  chaleur  et  le 
froid  portés  à  un  degré  excessif. 

Celles  des  deux  derniers  groupes,  s'expli- 
quant  par  leur  ordre  naturel,  se  passent  de 
commentaires;  tandis  que  quelques  lignes 
accordées  à  celles  du  premier  en  feront  mieux 
ressortir  le  coté  purement  artificiel  et  surtout 
l'influence  nocive  qu'elles  exerceni  sur  les 
vergers. 

u)  C'est  le  mercantilisme,  stimulé  par  la 
gourmandise,  qui  pousse  l'homme  à  détruire 
les  oiseaux  migrateurs  en  les  attaquant,  au 
moment  de  leur  passage  avec  cet  arsenal  de 
pièges  si  variés  :  collets,  filets,  gluaux,  mi- 
roirs, pantières,  raquettes,  tendues,  trébu- 
chets,  etc.,  auxquels,  pour  parfaire  la  rapi- 
dité de  l'œuvre  de  destruction,  on  a  Joint 
l'électricité. 

Le  Midi  de  la  France  et  l'Italie  ont  acquis, 
au  prix  d'hécatombes  annuelles  de  centaines 
de  milliers  d'oiseaux  :  alouettes,  bruants, 
chevêches,  fauvettes,  gobe-mouches,  hiron- 
delles, linottes,  mésanges,  pinsons,  rossi- 
gnols, etc.,  le  premier  rang  de  ce  sport  des- 
tructif que  le  carreau  des  Halles  transforme 
en  espèces  sonnantes  ! 

A  ce  massacre  périodique  international 
s'ajoutent  encore  les  braconnages  régionaux: 


n'a-t-on  pas  cité,  en  188G,  le  nom  d'un  dé- 
partement dans  lequel,  en  l'espace  de  deux 
mois,  on  captura,  par  la  raquette  et  la  ten- 
due, 1,1411,000  oiseaux?... 

6)  Le  «  dénichemeni  »  va  de  pair  avec  le 
mercantilisme,  tant  sont  néfastes  ses  consé- 
quences. Cet  acte  cruel,  qui  tue  ab  ovo,  on  ne 
saurait  dire  plus  juste,  l'espoir  des  généra- 
'ions  futures,  incombe,  en  apparence,  exclu- 
sivement aux  enfants  quand,  en  réalité,  il  est 
imputable  en  grande  partie  aux  parents  dont 
le  laisser-faire  inexplicable  augmente  la 
culpabilité  d'autant  qu'il  diminue  l'in- 
conscience de  leur  progéniture.  Ceux-là  n'en 
doutent  pas  qui  ont  vu  dans  les  chaumières, 
bien  exposés  à  la  vue,  suspendus  au-dessus 
du  manteau  de  la  cheminée,  entourant  le  fu- 
sil au  repos,  ces  chapelets  interminables  où 
se  suivent,  entremêlés  avec  un  certain  art, 
des  centaines  d'œufs  de  toute  coloration,  de 
toute  forme  et  de  tout  volume,  triste  panoplie 
à  laquelle  il  ne  manque  pour  être  complète 
que  d'être  auréolée  des  myriades  d'insectes 
qui  doivent  la  vie  à  la  mort  de  ces  œufs  I 

L'oisillon  en  son  nid  est  également  exposé 
aux  poursuites  de  ses  ravisseurs  et  justifiable 
de  la  brochette,  et  c'est  ainsi  que,  chaque 
année,  il  est  détruit  de  80  à  100  millions 
d'œufs  et  d'oiseaux. 

c)  La  mode  pàlil  un  peu  à  ci')té  des  deux' 
causes  ci-dessus,  si  on  restreint  ses  méfaits 
aux  principaux  oiseaux  de  nos  vergers  que  la 
nature  a  doués  d'un  plumage  inférieur  à  leur 
ramage,  encore  bien  que  ceux  oli  le  premier 
l'emporte  sur  le  second  lui  aient  été  large- 
ment sacrifiés.  Mais  la  mode  est  changeante 
et  ses  caprices  constituent  la  meilleure  sau- 
vegarde de  nos  chantres  ailés. 

d)  La  gloriole  est  celle  qui  fait  le  moins  de 
victimes,  car  elle  n'est  pour  l'ordinaire  que 
le  fait  de  chasseurs  inexpérimentés  ou  ne 
disposant  que  des  sentiers  battus  de  tous.  In- 
capables de  résister  au  plaisir  de  brûler  une 
amorce  et  ne  rencontrant  pas  de  gibier,  ils 
tirent,  pour  ne  point  rentrer  bredouille,  sur 
tous  les  oiseaux  à  portée  de  leur  fusil.  A  cette 
cause  se  rattachent  aussi  les  chasseurs  qui, 
pour  entretenir  leur  adresse,  préfèrent  la 
cible  vivante  de  l'oiseau  au  carton  inanimé 
de  la  salle  de  tir. 

e)  Enfin,  le  déboisement.,  sous  ses  formes 
multiples,  joue  également  un  rôle  dans  ce 
concert  macabre,  bien  qu'il  invoque  pour  sa 
justification  l'excuse  des  exigences  de  la  cul- 
ture moderne.  Sous  son  impulsion,  ces  haies 
si  spéciales  à  la  Normandie  :  «  hauts-bords,  bo- 
ratis,  banquées  ».  dont  l'épaisseur  mesure  entre 
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doux  et  trois  mètres,  lesquelles,  complantées 
de  chênes,  d'ormes  et  de  frênes,  au-dessous 
desquels  l'aubépine,  l'églantier  et  la  ronce 
s'enlacent  de  viornes  grimpantes,  consti- 
tuent des  fourrés  presque  impénétrables,  des 
réserves  fixes  oii  les  oiseaux  trouvent  en  tout 
temps  refuge  et  couverts  assurés,  ces  haies, 
dans  un  demi-siècle,  auront  vécu,  si  l'on  n'é- 
prend garde!  Chaque  jour,  par  la  dynamite 
et  le  pic  disparaissent  les  taillis  et  les  bois; 
devant  la  bêche  et  la  pioche,  la  haie  vive  et 
chantante  tombe  et  fait  place  à  la  ronce  arti- 
ficielle et  muette  ;  partout,  tout   ce  qui  est 


boisé  recule  devant  la  plaine  ou  le  plateau 
envahisseurs,  entraînant  l'exode  de  l'oiseau 
toujours  en  quête  d'un  abri  que  ses  faibles 
ailes,  incapables  d'un  vol  prolongé,  exigent 
assez  rapprociié. 

Telles  sont,  sous  leurs  aspects  divers,  bien 
connus  de  ceux  qui  vivent  à  la  campagne,  les 
causes  les  plus  certaines  de  la  diminution 
des  oiseaux  dans  nos  vergers;  il  reste,  main- 
tenant, à  rechercher  les  moyens  d'y  remé- 
dier et  à  les  signaler. 

A.  Tkuelle. 
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On  nous  demande  «  les  moyens  d'empêcher 
les  mouches  de  tourmenter  le  bélail  àl'étable,  et 
d'indiquer  les  substances  qui,  déposées  sur  les 
animaux,  les  mettraient  à  l'abri  des  piqûres.  » 

Ces  moyens  et  substances  sont  connus  ;  mais 
ils  sont  d'une  efficacité  relative.  Il  est  eu  elTet 
réellement  impossible  de  protéger  complète- 
ment les  animaux  contre  les  piqûres  des  insectes 
diptères. 

1!  faut  essayer  avant  tout  de  ne  pas  laisser  les 
mouches  pénétrer  dans  les  habitations  ;  et  c'est 
d'autant  plus  difficile  que  la  plus  petite  ouverture 
suffit  à  leur  livrer  passage. 

On  a  recommandé  la  presque  obscurité  dans 
les  étables  et  dans  les  écuries  au  moyen  [de  ri- 
deaux, de  stores  ou  de  volets,  qui  ont  aussi  l'in- 
convénient assez  sérieux  de  priver  les  animaux 
d'air  en  même  temps  que  de  lumière.  Or  ces 
deux  agents  physiques  sont  nécessaires  à  leur 
santé. 

Nous  avons  connu  un  grand  établissement  hip- 
pique, dans  lequel  toutes  les  fenêtres  des  écuries 
étaient  pourvues  de  vitres  bleues  :  et  l'on  sait 
que  les  insectes  n'aiment  pas  celte  lumière.  Mais 
c'est  un  remède  assez  coûteux. 

be  'professeur  Railliet,  d'Alfort,  recommande 
de  son  côté  un  moyen  indiqué  par  Spence  et 
usité  en  Italie,  qui  «  consiste  à  garnir  les  fenê- 
tres, en  dehors,  d'un  simple  lilet,  dont  les  mailles 
peuvent  être  même  assez  larges  pour  laisser 
passer  plusieurs  mouches  à  la  fois.  Si  la  lumière 
ne  pénètre  que  d'un  seul  côté  dans  l'habitation, 
les  insectes  ne  se  hasardent  pas  à  traverser  le 
filet.  Par  contre  ils  n'hésitent  pas  à  le  faire  quand 
une  fenêtre  est  placée  dans  le  mur  opposé  et 
laisse  passer  la  lumière  ». 

.N'ous  avons  vu,  en  été,  dans  certaines  contrées, 
les  fenêtres  et  les  portes  des  habitations  {des 
gens  et  des  bêtes),  remplacées  par  des  châssis 
garnis  d'une  toile  métallique  très  Une.  En  réalité, 
cette  protection,  qui  ne  prive  ni  d'air  ni  de  lu- 
mière, est  assez  efficace. 

Neumann  dit  avec  raison  que,  lorsque  les  in- 


sectes ont  pénétré  dans  les  logements,  il  y  a 
des  inconvénients  à  chercher  à  les  en  chasser 
par  le  dépôt  de  certaines  substances  odorantes, 
il  trouve  préférable  d'imprégner  des  parties  dé- 
terminées du  corps  des  animaux  avec  des  dis- 
solution amères  ou  nauséeuses,  telles  que  les 
décodions  de  tabac,  de  feuilles  de  noyer,  d'asa- 
fœtida,  etc.  Nous  allons  en  reparler  un  peu  plus 
loin. 

Néanmoins  on  fera  bien  d'essayer  d'autres 
moyens  parce  que,  selon  nous,  il  n'est  jamais 
agréable  de  répandre  quoi  que  ce  soit  sur  la 
peau  des  animaux,  qui  peuvent  en  être  incom- 
modés s'ils  séjournent  à  l'étable  ou  à  l'écurie. 

On  peut  aussi,  comme  cela  se  pratique  quel- 
quefois, lorsque  les  animaux  sont  sortis,  faire 
brûler  des  feuilles  de  courge,  de  noyer,  de  gené- 
vrier, ou  du  goudron  de  Norvège  dans  les  habi- 
tations. La  fumée  acre  ainsi  produite  chasse  les 
mouches  si  elle  ne  les  tue  pas. 

Dans  d'autres  localités,  d'après  Neumann,  on 
suspend  au  plafond  et  aux  murs  des  balais  de 
bruyère,  de  genêt,  de  saule  ou  de  fougère,  et 
même  aussi  des  bauderolles  de  papier.  Les  mou- 
ches s'y  réfugient  la  nuit  ;  on  profile  de  leur 
sommeil  pour  les  détruire  en  agitant  les  balais 
sur  le  feu  ou  en  brûlant  les  bauderolles.  Nous 
avons  constaté,  depuis  longues  années,  l'utilité, 
pendant  la  saison  chaude,  de  la  conservation  des 
toiles  d'araignées.  Ce  sont  des  pièges  dans  les- 
quels se  prennent  des  insectes  en  nombre  con- 
sidérable. Nous  ne  faisions  jamais  enlever  les 
toiles  d'araignée  de  l'écurie  et  de  la  vacherie,  de 
juin  à  octobre. 

Au  dehors,  pendant  le  travail,  les  caparaçons 
en  filet,  les  émouchettes,  les  béguins,  les  oreil- 
lères,  ne  rendent  que  de  médiocres  services 
comme  appareils  protecteurs.  Dans  tous  les  cas, 
nous  ne  connaissons  aucun  harnais-vêtement 
pour  protéger  les  bovins  dans  les  pâturages. 

Il  est  possible  d'irriguer  le  corps  des  animaux 
avec  des  liquides  contenant  certaines  matières 
qui  imprègnent  la  peau,  ou  du  moins  le  poil,  de 
principes  odorants  ou  même  toxiques  sans  nuire 
à  la  santé.  On  lotionne  les  sujets,  par  exemple, 
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avec  la  décoction  de  feuilles  de  noyer  dans  l'eau 
ou  dans  le  vinaigre.  On  peut  frictionner  le  corps 
avec  des  feuilles  fraîches  de  noyer.  La  décoction 
d'aloès  à  ri  grammes  par  litre  est  utilisée  avan- 
tageusement. Neumann  conseille  enfin  une 
mixture  composée  de  60  grammes  d'asa-fœtida 
dans  l.'IO  grammes  de  vinaigre  et  200  grammes 
d'eau. 
Il  est  inutile  de  renouveler  chaque  Jour  ces 


lotions,  frictions  ou  irrigations.  Il  suffira  de  les 
appliquer  une  fois  par  semaine  ou  trois  fois  en 
quinze  jours.  Il  n'est  pas  non  plus  nécessaire  d'y 
soumettre  toute  la  surface  du  corps;  on  tou- 
chera seulement  les  parties  les  plus  sensibles 
de  la  peau  et  notamment  celles  auxquelles,  de 
préférence,  s'attachent  les  innombrables  petits 
vampires  qu'on  appelle  des  mouches. 

Emile  Thierry. 
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En  ne  comptant  les  meutes  que  pour  des 
unités,  il  y  avait,  celte  année,  1,191  inscriptions 
au  catalogue,  dont  701  pour  les  chiens  employés 
à  la  chasse,  270  pour  les  chiens  de  garde  et  d'uti- 
lité, et  214  pour  les  chiens  de  luxe  et  d'agrément. 

De  cette  proportion  des  concurrents  qui  ne  se 
voit  qu'en  France,  car  à  l'étranger,  fût-ce  en  An- 
gleterre et  en  Belgique,  les  races  de  chasse  sont 
toujours  en  minorité,  on  peut,  je  crois,  déduire 
que  le  succès  de  nos  expositions  en  général  et 
de  celle  de  Paris  en  particulier,  est  assuré  par  la 
seule  participation  des  amateurs  français  et  que 
nous  n'avons,  par  conséquent,  aucun  exemple  à 
prendre  chez  nos  voisins,  puisque  leurs  idées,  en 
matière  canine,  sont  opposées  aux  nôtres. 

Sur  les  1,200  inscriptions  de  1904,  il  n'y  en 
avait  en  effet  que  38  concernant  des  chiens 
étrangers,  et  si  cette  minorité  a  eu  quelques 
succès,  cela  ne  s'est  produit  que  dans  les  classes 
des  races  qui  ne  sont  pas  en  honneur  chez  nous 
et  qui  sont  alors  toujours  médiocrement  repré- 
sentées dans  nos  concours. 

L'exposition  des  Tuileries  se  distingue  en 
outre  de  celles  de  l'étranger  par  son  installation 
remarquable,  et  comme  tous  les  services  sont 
assurés  aussi  régulièrement  que  possible,  par 
M.  Boutroue,  le  secrétaire  de  la  Société  centrale, 
on  peut  sans  faire  acte  de  chauvinisme  la  con- 
sidérer comme  un  modèle  et  s'en  montrer  lier. 

1"'  Groupe.  —  l^e  division. 
Chiens    de    Bercer   franç.kis. 

Le  prix  d'honneur  oiîert  par  le  Président  de 
la  République  était,  pour  la  première  fois,  attri- 
bué cette  année  au  l"'  groupe  (chiens  de  garde  et 
d'utilité),  et  c'est  à  un  lot  de  chiens  de  la  Brie 
exposé  par  M.  Eug.  Thorne  qu'il  a  été  décerné, 
ainsi  que  la  médaille  d'or  du  ministère  de  l'agri- 
culture, que  les  chiens  de  Brie  et  de  Beauce  de- 
vaient disputer,  et  le  prix  d'élevage. 

Les  chiens  qui  composaient  le  lot  ont  en  outre 
obtenu  individuellement  les  récompenses  sui- 
vantes : 

Cyrano,  i."'  prix  et  médaille  de  vermeil  du  minis- 
tère de  r.Agrieulture  pour  le  plus  be.iu  chien  de  Brie; 
Musette,  2»  prix;  Libertin,  Sergent,  Bergère,  et  Ber- 
gère II,  M.  T.  II.  R  ;  Tambour  II,  M.  T.  H.:  Javotte, 
M.  H.,  dans  les  7=  et  S":  concours  (ctiiens  aoirs  ou 
Sris  noirs);  Cliarmante,  2'  prix  et  Lisette,  M.  T.  H., 
dans  le  10'^'  concour-i  fi-Uiens  fauves,  gris  fauves  ou 
sris  fer). 


Les  autres  lauréats  ont  été  (dans  le  7°  con- 
cours) : 

Faraud  du  Gourdon.  à  M.  Adenis,  2'^  prix;  Duc,  à 
M.  Jacquin,  M.  T.  H.  R.  ;  Poseur  dt  Montjoye,  à 
M"''  Ravaut  et  Tambour  du  Gourdon,  à  M.  Adenis, 
.\I.  T.  H. 

Le  l'"'  prix  et  la  médaille  de  vermeil  du  ministère 
de  r.\griculture  ont  été  gagnés  par  Polka  de  Mont- 
joyp.  à  MU"  Ravaut,  dans  le  8"  concours. 

9''  concours  (chiens  de  Brie  gris  fauves,  gris   fer 
et  fauves  . 

.M.\LES.  —  !'''■  prix.  Moustache  V  de  Montjoye.  à 
M.  Leys  ;  2=  prix,  Gamin,  au  même  propriétaire, 
M.  T.  H.  R.  ;  Clairon,  à  M.  Gaugain,  M.  T.  H.  ;  Mar- 
quis, à  M.  Crépy  Ladauie  ;  M.  H.  Cliampagne,  à 
.M.  Rùux  et  Pataud,  à  M.  Forget. 

10"  concours  (même  robe.. 
Feuelles.  —  !<='"  prix,    Marquisita    de    Montjoye,    ô, 
.Mil'-  Raoul  Duval. 

K.iCE  DE  Bealce  (Robe  noire  avec  ou  sans  tache 
feu  et  noir  bas-rouges). 

M.^LES.  —  l''  prix  et  médaille  d'argent  du  minis- 
tère de  l'Agriculture,  Brissuc,  à  M.  Pays;  2''  prix, 
Fanchon,  à  M.  Triboulet  ;  M.  T.  H.  R.,  Bonhomme,  à 
M.  Gérard,  et  Rouget  du  Gourdon,  à  M.  Adenis;  M.  T. 
H.  Roland,  à  M.  Bourgine,  Major,  à  M.  Refoulé  et 
Madère  du  Gourdon,  à  M.  Adenis  ;  M.  H.,  Bu/falo,  à 
M.  Ravnal,  Ka/fer,  à  M.  Scocard  et  Tambour,  à 
M.  Maâs. 

Femelles.  —  !'■'■  prix  et  médaille  d'argent  grand 
module  du  ministère  de  l'Agriculture,  Vigilante,  à 
.\1.  Thierry  ;  2'  prix,  non  décerné;  M.  T.  H.,  Margot 
du  Gourdon,  à  M.  Adenis  ;  .M.  H.,  Tom,  k  M.  Sco- 
cnrd. 

Le  seul  chien  qui  figurait  dans  le  14°  concours 
pour  sujets  fauves,  gris  ou  gris  avec  taches 
noires,  n'a  rien  obtenu,  sans  doute  parce  qu'il 
avait  la  queue  coupée,  car  ce  chien  ne  manquait 
pas  de  type  ;  et  s'il  en  est  ainsi  le  Club  du  chien 
de  berger  se  montre,  il  semble,  un  peu  trop 
sévère  relativement  à  l'ablation  de  la  queue  gé- 
néralement usitée  autrefois,  car  au  point  de  vue 
du  travail  cet  appendice  n'offre  aucun  avantage. 

Puis,  du  moment  où  on  admet  la  suppression 
d'une  partie  des  oreilles,  pourquoi  ne  pas  l'ad- 
mettre aussi  pour  la  queue  ? 

Les  deux  médailles  de  vermeil  ofTertes  par  le 
Club  français  du  chien  de  berger,  pour  les  plus 
beaux  sujets  de  Brie  et  de  Beauce  (mâles  ou 
femelles"  inscrits  au  L.  0  F.,  et  ayant  remporté 
un  prix  ou  une  mention  dans  un  concours  de 
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travail,  n'ont  pas  pu  être  décernées,  aucun  des 
concurrents  ne  remplissant  ces  conditions.  Deux 
briards,  à  M.  Leys,  et  deux  beaucerons,  à 
MM.  Pays  et  Tribouiet,  sont  bien,  en  effet,  inscrits 
au  livre  des  origines,  mais  comme  tous  les 
auires  chiens  exposés,  ils  n'ont  pas  été  classés 
dans  une  épreuve  sur  le  terrain,  et  c'est  un 
point  sur  lequel  je  crois  devoir  appeler  l'atten- 
tion du  Club  car,  pour  élever  avec  un  peu  de 
certitude  de  maintenir  les  qualités,  il  est  indis- 
pensable ie  pouvoir  se  renseigner  sur  les  ori- 
gines et  sur  les  aptitudes  spéciales  des  repro- 
ducteurs. 

La  médaille  d'or  offerte  par  le  ministère  de 
l'Agriculture  pour  être  attribuée  au  {•"■  groupe 
et  spécialement  aux  chiens  de  garde  et  d'utilité 
français,  a  été  décernée  à  o  chiens  des  Pyrénées 
exposés  par  M.  Dretzen  :  2  mâles  {lyéron  et 
Birouk),  et  3  femelles  (Dionf,  Bona   et  Alba). 

La  2'  division  du  l'"'  f,'roupe  comprenait  une 
trentaine  de  collies  n'offrant  rien  de  très  re- 
marquable, sauf  les  prix  assez  élevés  auxquels 
ils  étaient  côtés  pour  la  moitié. 

Les  autres  chiens  de  bergers  étrangers  étaient 
représentés  par  trois  chiens  d'Alsace,  un  de  Si- 
bérie et  deux  Russes,  sans  doute  bien  typés,  à 
l'exception  du  Sibérien,  car  tous  les  autres  ont 
obtenu  des  prix. 

Les  chiens  du  Saint-Hernard,  à  peu  près  aussi 
nombreux  que  les  colliers,  comprenaient  quel- 
ques bons  sujets  parmi  lesquels  je  citerai, 
Taurus  lit  (à  M.  Van  Bever),  et  ApoÛo  von  Biel 
(à  M.  Van  Muyien). 

Les  petits  Bouledogues  qui  composent  la 
3=  division  du  1"  groupe,  se  maintenaient  tou- 
jours en  tête  avec  une  soixantaine  de  concur- 
rents. 

2«  Groupe. 

Les  Terriers  pouvant  être  employés  à  la  chasse, 
pour  lesquels  le  groupe  a  été  créé,  avaient  jus- 
tifié l'adoption  de  cette  mesure,  du  moins  les 
Fox-terriers  dont  on  comptait  60  représentants 
environ,  car  les  autres  races  étaient  toutes  nu- 
mériquement faibles. 

3''  Groupe. 

Les  chiens  courants  français  étaient  repré- 
sentés par  trois  équipages  :  (jnfl'ons  vendéens  (à 
M.  Ch.  Diderot),  1"  prix  dans  les  lots  de  six 
chiens  appartenant  à  une  meute  exposée;  — 
chiens  fiançais  (Ji  M.  du  Souzy),  et  Griffons  de 
Cossé  (à  M.  le  prince  de  La  Tour  d'Auvergne), 
2"  prix  ex-œqvo. 

Les  classes  des  chiens  exposés  seuls  étaient 
ainsi  que  de  coutume  peu  nombreuses. 

ft'  Groupe. 
C'est  aux  six  chiens  pris  dans  la  meute  des 
b.llards  exposée   par  M.  le  baron  de  Layre  que 
le  I"  prix  a  été  décerné. 

Une  quinzaine  de  chiens  de  la  race  étaient  ex- 
posés isolément. 

5    Groupe. 
Dans  la  2'  division  du  groupe  les  meutes  cou- 
courrent  et  en  voici  le  classement  : 


!'■'■  prix,  Ileagles,  à  .M.  lo  baron  [Gérar;  2«  prix, 
ex  sequo,  Ilan-iers,  ;i  M.  le  comte  de  Prunelé,  et 
lieagles-llarrien,  à.  M.  le  jirince  de  la  Tour  d'Au- 
vergne. 

Peu  de  Beagles  et  de  llairiers  exposés  seuls. 

Un  2'-  prix  a  été  décerné  à  la  meule  di'S  petits 
Beagles  de  M.  Guérin-Brocliardière. 

6«   Groupe.    —    1"    Division. 
Briquets  et  Iîassets. 

Le  prix  des  meutes  de  Briquets  ont  été  attri- 
bués, le  {"'  aux  chiens  d'Artois  de  M.  Mallart,  le 
2"  aux  chiens  de  porcelaine  de  M.  le  vicomte  de 
Lorgeril,  la  M.  T.  H.  aux  chiens  de  même  race 
de  M.  Baillet,  et  la  M.  H.  aux  artésiens  de  M.  Clé- 
ment. 

Dans  les  concours  des  Bassets,  M.  Léon  Verrier 
a  obtenu  de  nouveau  un  grand  succès,  ses  chiens 
d'Artois  ayant  gagné  le  1'"'  prix  des  meutes, 
2  prix  spéciaux  du  Club  du  Basset  français,  un 
prix  spécial  de  la  Société  «  Le  Lièvre  »,  et  2 
I"*  prix  dans  les  classes  des  chiens  exposés 
seuls. 

Le  2'=  prix  des  meutes  à  poil  ras  a  été  obtenu 
par  celle  de  M.  Devy,  la  M.  T.  H.  par  celle  de 
M.  Haunoire  et  la  M.  H.  par  celle  de  M.  le  baron 
de  Segonzac. 

Il  y  avait  également  4  meutes  de  Bassets  grif- 
fons et  elles  ont  été  classées  :  1"=  celle  de  M.  le 
marquis  de  Champagne,  2=  celle  de  M.  le  comte 
de  Pérignon,  3=  celle  de  M.  de  Chitray,  et  4''  celle 
de  M.  Duval  de  la  Croix.  Le  prix  spécial  du  Club 
du  Basset  français  est  naturellement  revenu  aux 
chiens  de  M.  de  Champagne. 

Une  meute  de  10  Tekels  exposée  par  M.  le  ba- 
ron de  Plancy  représentait  les  chiens  étrangers 
de  petit  équipage  et  obtenait  le  1"'  prix. 

7''  Groupe. 
CiiiE.NS  d'arkèt  des  r.\ces  co.nti.next.\les. 

Après  les  (jriffons  à  poil  dur  dont  les  classes 
sont  toujours  bonnes,  les  Braques  d'Auvergne  et 
ceux  de  Saint-Cermain  formaient  les  lots  les 
plus  importants  du  groupe  et  à  part  les  Braques 
du  Bourbonnais  dont  l'ensemble  était  assez  ho- 
mogène, les  autres  variétés  étaient  faibles  bien 
que  comprenant  quelques  sujets  assez  bien 
établis. 

L'Epagneul  de  Pont-Audemer  qui  a  eu  un  mo- 
ment de  succès  semble  complètement  en  déclin; 
un  seul  sujet  était  exposé,  et  le  2"  prix  qui  lui  a 
été  décerné  le  récompense  très  largement. 

8e  Groupe. 

Chiens  u'.^rrèt  des  r.\ces  .\nûl.\ises. 

Les  Pointers  qui  forment  la  l'*  division  du 
groupe  étaient  plus  nombreux  et  plus  homo- 
gènes que  l'année  dernière,  mais  ils  ne  compre- 
naient néanmoins  que  quelques  sujets  à  peu 
près  irréprochables. 

Dans  la  2°  division,  les  Setters  anglais  se  main- 
tenaient dans  de  bonnes  conditions,  principale- 
ment dans  les  femelles,  dont  18  sur  19  ont  été 
classées. 
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Les  Sciters  écossais  étaient  en  pe 
UKiis  bous  dans  l'ensemble. 

Les  Seiters  Gordon  semblaient  légèrement  en 
luogrès,  et  quelques-uns  rappelaient  un  peu  le 
Ijeau  type  d'autrefois. 

Deux  beaux  sujets  exposés  par  un  amateur 
belge  donnaient  un  peu  de  prestige  aux  classes 
des  Seiters  irlandais  qui,  sans  la  présence  de 
ces  deux  chiens,  eussent  été  aussi  pauvres  que 
de  coutume. 

SauMes  deux  premiers  prix  donnés  aux  deux 
cliiens  belges,  et  un  2=  prix  attribué  à  un  puppy, 
le  juge  n'a  pu,  eu  effet,  décerner  que  des  men- 
tions tant  aux  mâles  qu'aux  femelles. 

Sans  les  cockers  dont  on  comptait  une  cin- 
t|uantaine,  la  3°  division  réservée  aux  nom- 
breuses varités  des  Spaniels  aurait  été  médiocre, 
car  on  n'y  voyait  rien  de  remarquable,  sauf  deux 
ou  trois  clumbers. 


•:neral  agricole  de  paris 

9'  Croupe. 


CHIE^■S  DK  LUXE  ET  d'aGRKMENT. 

Malgré  ses  cinq  divisions,  le  groupe  reste 
étranger  à  l'amélioration  des  races  qui  s'y  pré- 
sentent en  plus  ou  moins  grand  nombre,  selon 
qu'elles  sont  adoptées  ou  délaissées  par  la  mode; 
mais  il  est  néanmoins  celui  dans  lequel  se  trai- 
tent les  plus  grosses  affaires  de  l'exposition  ;  car, 
en  dépit  de  leur  taille  minuscule,  les  toutous  qui 
y  figurent  sont  proposés  et  achetés  à  des  prix 
fabuleux. 

En  fait  de  nouveauté  je  n'ai  à  signaler  qu'un 
concours  de  rapport  artificiel  pour  les  chiens 
d'arrêt  de  toutes  les  races,  les  spaniels  et  les 
retrievers,  organisé  par  notre  confrère  «  L'Accli- 
mation  »,  et  qui  a  bien  réussi,  ayant  réuni 
22  concurrents,  dont  14  chiens  anglais,  aux 
exercices  desquels  de  nombreux  spectateurs  se 
sont  intéressés. 

F.   M.4S30.N. 


EXPOSITION  D'EMBALL/VGES 
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Plusieurs  des  appareils  d'emballage  exposés 
au  Concours  général  agricole  s'inspiraient  du 
mode  de  transports  adopté  à  Thomery  ;  tel 
était  le  cas  des  modèles  présentés  par  M.  La- 
garde,  de  Colayrac  (Lot-et-Garonne),  et  par  les 
Cartonneries  Saint- Charles,  de  Marseille. 

Le  grand  cadre  Lagarde  (fig.  13i)  mesure 
"i'".2.'j  sur  l-^.âO  et  1"".38  de  hauteur  ;  son 
poids,  vide,  est  de  200  kilogr.  et  il  peut  con- 
tenir environ  9U0  kilogr.  de   Raksins.  11  est 


Un  spécimen  plus  petit,  mais  plus  solide 
encore,  a  été  présenté  par  M.  Lagarde,  spé- 
cialement en  vue  de  l'exportation.  Le  poids  en 
est  de  2.j0  kilogr.  pour  les  dimensions  de 
l'".93  sur  l^.OG  avec  1".20  de  hauteur  :  la 
contenance  est  d'environ  CoO  kilogr. 

Ces  cadres,  construits  entièrement  en  fer, 
avec  côtés  grillagés  de  fils  de  fer  tressés  à  la 
main,  peuvent  supporter  les  fatigues  des 
grands  voyages  :  la  location  s'en  obtient  pour 
une  somme  d'environ  12  fr.  50  environ  par 
voyage,  aller  et  retour  compris. 

L'emballage  de  vente  utilisé  avec  les  mo- 
dèles Lagarde  a  été  très  heureusement  ima- 
giné par  son  promoteur. 

Dans  la  région  qu'il  habite,  aux  environs 


démontable,  el  établi]sur  roulettes.  Démoulé, 
les  dimensions  de  la  base  restent  les  mêmes, 
mais  la  hauteur  est  réduite  à  .30  centimètres 
:fig.  13o  . 
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d'Agen,  la  culture  du  Sorgho  à  balais  laisse 
comme  déchets  de  fabrication  la  tige  légère 
de  ces  plantes,  qui  était  restée  jusqu'ici  à  peu 
près  inutilisée. 

M.  Lagarde  a  eu  l'idée  d'en  confectionner 
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des  cives,  des  manettes,  puis  des  paniers 
auxquels  il  a  donné  pour  fond  une  planchette 
de  bois  également  légère.  L'ensemble  ne  cons- 
titue pas,  assurément,  un  emballage  élégant, 
mais  il  n'est  pas  banal,  et  c'est  un  pas  de  fait 
vers  le  colis  perdu,  dont  l'emploi  marquera 
un  progrès  considérable  dans  le  commerce 
des  fruits  et  des  légumes,  en  supprimantd'un 
seul  coup  l'embarras  des  colis  vides  ainsi  que 
les  frais  de  consignation  et  de  retour  de  ces 
colis. 

M.  Lagarde  est  arrivé  ainsi  à  établir  pour 
0  fr.  40  une  cive  (fig.  130)  pouvant  contenir 


Cive  Lr.gai'de  recouverte  île  se 
(1/7  de  grandeur  naturelle.) 


jusqu'à  11  kilogr.  500  de  raisin,  et  pourO  fr.  10 
des  manettes  (fig.  137  et  138)  de  30X13  et 


32X18,  pouvant  contenir  environ  8  kilogr. 
de  même  fruit.  Il  est  facile  d'aménager  ces 
emballages  dans  les  cadres  dont  nous  venons 
de  parler. 


Fig     1  ^    ^    Manett- 
(1  1  de  graud 


M.  Ernest  Philibert,  du  Pré-Saint-Gervais, 
exposait  au  Concours  agricole  plusieurs  types 
d'emballage.    C'est    d'abord  le   cageot,    un 


genre  d'emballage  à  claire-voie  déjà  utilisé 
depuis  plusieurs  année  par  le  Midi  pour  le 
transport  de  paniers  à  anses,  réunis  par 
deux,  trois  ou  quatre,  et  contenant  de  la 
Fraise.  Ainsi  conditionnés,  ces  cageots  n'ex- 
cèdent presque  jamais  30  à  35  kilogr.,  et 
tombent  fréquemment  au-dessous  de  20  ki- 
logr. C'est  un  poids  très  faible  qui  rend  le 
maniement  trop  facile  poiu-  les  employés  des 
transports  :  les  colis  sont  fréquenment  bous- 
culés et  la  marchandise  en  souffre. 

La  Maison  Philibert  a  fabriqué  une  série 
de  caissettes  de  bois  de  divers  modèles,  des- 
tinées au  transport  des  Fraises  du  Midi  et 
décrites  avec  planches  explicatives  dans  la 
licvue  horticole  du  lli  octobre  1901  et  dans  le 
Journal  d'agriculture  pratiijtic  du  l 'i  novem- 
bre 1901  (p.  C28). 

S'inspirant  de  l'emballage  le  plus  parlait 
utilisé  jusqu'ici  aux  États-Unis  d'Amérique, 


1  7  de  grandeur  naturtUe) 

M.  Buisson  s'est  appliqué  à  éviter  le  plus 
possible  les  causes  de  détérioration  des  fruits 
en  cours  de  route,  et  il  a  imaginé  pour  cela 
ses  manettes  en  bois  tranché,  fabriquées  éga- 
lement par  la  maison  Philibert. 

Coquettes,  solides,  légères  et  d'un  faible 
prix  de  revient,  ces  manettes  contiennent 
1  et  2  kilogr.  de  Raisins  suivant  la  hauteur. 
Les  deux  modèles  (fig.  139)  ont  même 
ouverture  et  se  casent  indifféremment  dans 
les  mêmes  cageots  avec  la  plus  grande  faci- 
lité. 

La  manette  se  compose  de  deux  feuilles 
extrêmement  minces  de  bois  tranché,  aux 
deux  extrémités  repliées  en  dedans  et  serties 
par  une  mince  bordure  en  bois  recouverte  de 
papier  parcheminé.  Ainsi  établie,  les  coins 
ne  joignent  pas  et  l'air  circule  dans  la  masse 
avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  chaque 
récipient,  en  forme  de  pyramide  tronquée, 
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esl  sensiblement  moins  large  à  la  base  qu'à 
l'ouverture. 

On  supprime  de  la  sorte  l'humidilé  dégagée 
par  les  fruits  eux-mêmes,  humidité  qui  pro- 


grai  deur  n 


voque  la  fermentation  et  qui  conslilue  par 
suite  le  plus  puissant  facteur  de  détériora- 
tion. 


Ces  emballages  pèsent  environ  100  gram- 
mes pour  une  contenance  de  2  kilogr.  de 
fruits,  et  reviennent  à  16  centimes.  Ils  pa- 
raissent devoir  être  utilisés  avec  succès  pour 
le  transport  et  la  vente  des  Fraises. 

On  emploie  ceux  de  2  kilogr.  au  nombre 


(1/15  le  gi 


de  20  par  cageot  avec  une  séparation,  ou  au 
nombre  de  30  avec  deux  séparations  (fig.  l'iO). 
Pleins,  les  cageots  pèsent  alors  47  ou  09  ki- 
logr., c'est-à-dire  un  poids  suffisant  pour  qu'ils 
soient  transbordés  avec  soin. 

Il  est  fait  des  cageots  de  8, 12et  18  (fig.  1 11) 
pouvant  contenir  les  manettes  de  1  kilogr. 

Outre  les  divers  emballages  spécialement 
destinés  au  transport  des  fruits,  la  maison 
Philibert  exposait  de  jolis  modèles  de  caisses 


en  bois  tranché,  pour  tleurs.  Ces  caisses  sont 

d'une  légèreté  et  d'une  solidité  surprenantes. 

La  Cartonnerie  Saint-Charles,  de  Marseille, 

exposait  des  cadres  démontables  (fig.  l'(2  et 
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li.'i),  spécialement  destinés  à  tv..  tenir  des 
boites  en  carton. 

A  signaler  un  cageot  trèsjien  condiliur.né 
de  i8  X  2i,  avec  une  haut'.ur  de  25. 

Pour  l'expédition  en  CQiis  postaux  de  pro- 
duits peu  fragiles,  pour  ies  fleurs,  ces  boites 
en  carton  paraissent  devoir  rendre  de  grands 
services.  Leur  prix  de  vente  ei-t  d'un  bon 
marclié  l'cmarquable. 

La  boite  11"  1121  1 180  '  i.'iO  X  G.3)  à  oO  fr. 
le  mille  eit  tri",  pratic[ue. 


f^iv. 


'-^ 


La  boite  en  carton  ondulé,  plus  spéciale- 
ment destinée  aux  colis  postaux,  olTre  une 
bonne  résistance.  Elle  est  fabriquée  pour  les 
colis  de  3,  5  et  10  kilogr. 

MM.  Maupin  frères,  à  Lavardin  (Loir-et- 
Cher),  exposaient  une  caisse  démontable  à 
charnières  «  La  Xavette  »,  très  solide,  mais 
qui,  en  raison  de  son  poids,  paraît  devoir 
s'employer  plus  avantageusement  à  d'autres 
transports  qu'à  celui  des  fruits. 


■Î50  PRODUCTION  DES  SEMENCES  FOURRAGÈUES 

La  maison  veuve  Gui  lard  et  C*",  1,  rue  La- 
cépède,  à  Paris,  présentait  un  modèle  de  pa- 
nier démontable,  en  vannerie  ;  emballage  très 
soigné  et  qui  parait  avoir  beaucoup  de  quali- 
tés, mais  qui,  au  point  de  vue  spécial  dont 
nous  nous  occupons,  ne  semble  pas  encore  au 
point  et  coûte  encore  trop  cher. 

Enfin  M.  Gustave  Chevallier  avait  envoyé 
une  caisse  qui  nous  rappelle  un  modèle  déjà 
utilisé  à  Thomery,  mais  avec  l'adjonction 
d'une  fermeture  simple  et  qui  paraît  pra- 
tique. La  caisse,  garnie  de  taquets,  est  pour 
ainsi  dire  à  tiroirs,  et  dans  ces  tiroirs  se 
placent  manettes  ou  caissettes,  qui  peuvent 


alors  être  laissées  découvertes  (fig.  I'i4).  Inu- 
tile d'ajouter  quelle  doit  être  transportée 
avec  mille  précautions,  et  qu'elle  ne  peut  être 
ni  renversée,  ni  mise  sur  le  côté. 

En  résumé,  l'exposition  des  emballages  a 
été  intéressante  et  instructive  :  de  grands  ef- 
forts ont  été  faits,  et  quelques  progrès  réali- 
sé?. 

Mais  nous  sommes  loin  encore,  malheureu- 
sement, d'avoir  atteint  la  perfection,  et  le 
champ  reste  large  ouvert  à  la  sagacité  des 
chercheurs. 

J.-M.   Buisson  et  Cn.  P.\iugût. 


PRODUCTION  DES  SEMENCES  FOURRAGÈRES 


La  production  des  semences  de  plantes 
légumineuses  est  une  opération  lucrative, 
que  l'on  peut  tenter  avec  succès  dans  tous 
les  sols  dont  [l'humidité  n'est  pas  surabon- 
dante et  dont  la  richesse  en  éléments  fer- 
tilisants est  au-dessus  de  la  moyenne. 

Nous  étudierons  successivement  dans  cet 
article  les  semences  de  luzerne,  de  sainfoin, 
de  trètle  rouge,  de  vesce  et  de  trèfle  incarnat. 

Les  graines  de  luzerne  ne  se  récoltent  que 
sur  la  seconde  ou  troisième  coupe,  car  les 
tiges  de  la  première  coupe  sont  trop  longues, 
et  produiraient  peu  de  graines.  Ce  sont  les 
luzernières  de  cinq,  six  ou  huit  ans  que  l'on 
sacrifie  dans  ce  cas  ;  on  récolte  les  graines 
l'année  même  du  défrichement.  Voici  com- 
ment il  convient  d'opérer  :  quand  les  graines 
sont  formées  et  presques  mûres,  on  fauche 
les  tiges,  on  les  réunit  en  petites  bottes  et  on 
les  dresse  sur  le  sol  pour  qu'elles  sèchent. 
Lorsque  les  gousses  ont  pris  une  couleur  noi- 
râtre, on  rentre  le  tout  à  la  ferme  et  l'on  bat 
légèrement  au  tléau  ;  on  obtient  ainsi  un 
mélange  de  gousses,  de  graines  et  de  débris 
de  tiges.  L'égrenage  se  faisait  autrefois  au 
fléau,  mais  cette  opération  était  très  longue  ; 
on  se  sert  aujourd'hui  de  machines  spéciales 
à  égrener.  Après  cela  on  nettoie  les  graines 
au  crible. 

Quandla  récoltea  été  faite  dans  de  bonnes 
conditions,  on  obtient  des  graines  pesantes 
et  d'une  belle  couleur  jaune  ;  celles-ci  sont 
préférées  aux  semences  brunes  que  l'on  ren- 
contre souvent  dans  le  commerce. 

Le  produit,  à  l'hectare,  varie  beaucoup  avec 
le  terrain  et  le  climat  ;  une  bonne  récolte 
moyenne  donne  300  à  800  kilogrammes  de 
graines.  L'humidité  diminue  les  rendements, 
en  quantité  et  en  qualité,  dans  d'assez  fortes 


proportions  ;  aussi  les  meilleures  récoltes  ?e 
font  généralement  dans  le  Midi,  où  l'on  peut 
obtenir  jusqu'à  800  et  même  1,000  kilogr.  à 
l'hectare.  Dans  les  bonnes  terres  du  Nord, 
oOO  à  600  kilogr.  représentent  une  récolte 
moyenne. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  valait  mieux 
sacrifier  les  luzernières  ayant  produit  des 
graines  ;  c'est  un  fait  constant  dans  la  pra- 
tique. Cependant,  certains  agronomes,  parmi 
lesquels  nous  citerons  M.  Schribaux,  ont 
montré  expérimentalement  qu'une  récolte  de 
graines  ne  nuisait  nullement  à  la  végétation 
ni  à  la  durée  d'une  luzernière. 

Sainfoin.  —  Les  semences  se  prélèvent  sur 
des  sainfoins  de  2  ans  ou  de  3  ans.  La  récolte 
se  fait  dans  H  courant  du  mois  de  juin  ou  au 
commencement  de  juillet,  quand  les  tiges 
sont  sèches  et  quand  les  gousses  ont  pris  une 
teinte  jaune  brunâtre.  Après  la  fauchaison, 
on  laisse  le  tout  sécher  sur  le  sol  pendant 
deux  ou  trois  jours.  Le  battage,  qui  est  très 
facile,  se  fait  sur  le  champ  même,  au-dessus 
de  grandes  bâches  ;  dans  les  fermes  impor- 
tantes, on  se  sert  de  machines,  mais  le  plus 
souvent  on  bat  le  sainfoin  avec  une  fourche 
ou  avec  un  fléau.  La  graine  est  ensuite  passée 
au  tarare,  puis  mise  dans  un  grenier,  par  cou- 
ches très  minces,  pendant  un  mois  ou  six 
semaines  ;  tous  les  huit  jours,  on  retourne 
cette  graine  pour  que  sa  dessiccation  soit 
complète.  Elle  peut  ensuite  se  conserver 
dans  les  meilleures  conditions. 

On  obtient  en  moyenne  4  à  3  quintaux  de 
graine  à  l'hectare  ;  dans  les  très  bonnes  terres, 
la  production  peut  être  de  8  à  9  quintaux. 

Trèfle  rougr.  —  La  graine  de  trèfle  rouge 
se  récolte  sur  les  secondes  coupes,  c'est-à- 
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dire  dans  le  courant  du  mois  d'août.  La  fau- 
chaison  a  lieu  huit  jours  après  l'entière  dis- 
parition des  fleurs,  quand  le  sommet  des 
tiges  est  devenu  brun.  Le  séchage,  dans  les 
champs,  dure  cinq  ou  six  jours.  Le  battage 
se  fait  à  la  ferme,  au  fléau  :  on  sépare  ainsi 
les  gousses  qu'il  faut  ensuite  faire  passer  à. 
la  machine  spéciale  appelée  cgreneuse,  pour 
obtenir  les  graines. 

Les  rendements  sont  très  variables;  ils 
oscillent  entre  3  et  8  (juintaux  à  l'hectare. 
Dans  les  terres  ordinaires,  on  obtient  '(  quin- 
taux. 

Les  graines  do  Irèllc  hirarnat  se  récollent 
depuis  le  20  juin  jusqu'au  20  juillet  ;  on 
fauche  quand  les  épis,  d'une  couleur  blan- 
châtre, semblent  s'incliner  vers  le  sol.  Quand 
la  température  le  permet,  le  séchage  se  fait 
dans  les  champs,  mais  il  convient  d'opérer 
avec  les  plus  grandes  précautions  pour  ne 
pas  perdre  une  trop  grande  quantité  de 
graines.  Dans  certaines  exploitations,  on  se 
contente  d'enlever  les  épis  à  la  main  et  de 
les  déposer  sur  une  bâche,  pour  faire  ensuite 
le  battage  ;  plus  rarement,  les  tiges  de  trèfle 
sont  arrachées  et  mises  en  bottes,  que  l'on 
dresse  pour  la  dessiccation. 


Quel  que  soit  le  système  de  récolte  em- 
ployé, les  gousses  doivent  passer  à  l'engre- 
neuse. 

On  obtient  en  moyenne  130  kilogr.  de 
graines  nues  et  nettoyées  à  l'hectare  ;  des  ré- 
colles de  200  à  230  kilogr.  sont  rares. 

Vesce.  —  Pour  obtenir  les  semences  de 
vesce,  on  attend  que  la  plupart  des  gousses 
soient  décolorées.  Il  faut  toujours  faucher 
avant  la  maturité  complète,  car,  à  ce  mo- 
ment, les  gousses  s'ouvrent  avec  la  plus 
grande  facilité  ;  pour  cette  raison,  la  récolte 
doit  toujours  avoir  lieu  soit  le  matin,  soit  le 
soir.  Le  liage  se  fait  presque  aussitôt  après 
la  coujie;  les  bottes  dressées  restent  sur  le 
champ,  si  le  temps  est  beau,  pendant  deux 
ou  trois  jours,  puis  elles  sont  rentrées  à  la 
ferme  où  elles  sont  battues  au  tléau.  Cette 
opération  se  fait  d'ailleurs  très  facilement. 

Une  récolte  moyenne  peut  fournir  12  à 
20  quintaux  de  graines  à  l'hectare  ;  dans  les 
très  bonnes  terres,  on  peut  obtenir  22  à 
23  quintaux. 

Elg.  Lerolx, 
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PENDANT  LE  MOIS  DE    MM 
Blé. 

SOUMISSIONNÉES 


Tend 
Roue 
Tend 


Clermont-Ferrand..  1,000 

Clermont-Ferrand..  -'JOO 

Epinal 3,600 

Litle 4,330 

Bi-ianoon 2,020 

Nantes] 300 

Troyes 1,300 

(ii-ay 200 

Cliambéry 1,000 

Arias 1,400 

lliile 1,000 

llinilvori|iir 100 

Nevers  -1     2,200 

Maulieuf^e 600 

Le  Mans 1,000 

Lilte 1,000 

Tout 3,000 

lîivst :too 

Marseille 3,000 

Saint-Mihiel 2,000 

lieims SOO 


3,700 

2,870 

800 


7,380 
2,800 


21   72 
20  98 

20  98 

21  2i 

22  94 


20  88 

20  48 

21  49 


21  63 
19  72 


22  23 
21   43 


20  7S 

21  GO 
23  33 
21  4  4 
21  30 
21    83 


40 


22  98 
22  50 


21  73 
21  16 
21  07 


21  35 
21  79 
20  88 

20  64 

21  49 
21  29 
20  49 
20  12 
20  8i; 
20  37 


Venliin. 


,000 


(1)  Système  spécial 


:MAL.\   IlYDltAUl-IOLK-  ARTll-IDIELLEs 
Avoine. 


S0UMI5SI0N> 


QUANTITES       Qua 


4  mai.     Indigi'ne.   Liinévillc 2.200  '.,750 

i  —  —          Lille 1.000  6.000 

5  —  —          Mont-Dauphin 200  îOO 

S  —  —          Embrun 2.50  450 

5  —  —          Mriiinçon 250  150 

S  —  —          \ancy 1,100  2,360 

■^  —  —          (Jri-iiol)le 1,200  3.200 

1  —  —          lionnes :i,000  15,520 

T  —  —          I-.von -,00»  21,500 

"  —  —          Albertville 200  1,200 

1  —  —          Modane 200  1,400 

1  —  —  l>ont-à-Mousson....  1,000  2.010 

10  —  —           Lyon 1,000  2^000 

13  —  —           lîoucn 2,000  9,300 

14  —  —  Ohàlons-sur-Marne.  4,000  13,000 

14  —  —          Xevers 2,fi00  10,-11 

il  —  —         Verdun fi.OOO  19,100 

n    —  —          Marseille 1,500  8,000 

n  —  Algérie.     Marseille 300  2,2:i0 

19  —  Indigène.     Tarbes 2.500  13,500 

21  —  —          Castres 1,500  15,600 

21  —  Algérie.     Castres 500  3.300 

25  —  Indigène.     Lille 1,100  5,200 

25  —  —           TnidiHise 2,200  35,348 

20  —  —           Vini.-eiiiies 2.';00  13,300 

Totaux  et  moyenne  d'avril  1904 44,300  210,409 

(1)  Quantité  réalisée  par  voie  d'achat  direct. 
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15  75 

2.200 

13  48 

14  15 

14  70 

1,000 

14  22 

16  43 

16  43 

200 

16  43 

15  83 

16  73 

250 

15  83 

15  93 

16  17 

230 

IS  93 

15  25  ■ 

15  60 

1,100 

15  48 

13  2-7 

15  63 

1,200 

15  27 

13  05 

13  99 

3,000 

13  36 

13  39 

16  25 

6,000 

15  48 

15  50 

16  24 

200 

15  50 

15  •i4 

16  90 

200 

15  74 

15  20 

13  55 

1,000 

15  24 

13  24 

13  30 

1,000 

13  24 

13  -17 

14  70 

2,000 

13  93 

14  25 

14  97 

4,000 

14  56 

13  79 

14  55 

2,600 

13  85 

14  90 

13  47 

5,000 

14  90 

16  12 

17  .. 

1,500 

16  12 

13  33 

14  60 

300 

13  33 

13  % 

14  71 

2,300 

13  97 

14  77 

16  50 

1.500 

14  81 

13  66 

14  14 

300 

13  69 

li  13 

14  73 

1,100 

11  16 

14  75 

15  30 

(A  12.200 

13  4l> 

li22 

14  63 

2,700 

1  i  23 

CHAUX  HYDRAULIQUES  ARTIFICIELLES 


Dans  un  précédent  article  sur  les  chaux 
hydrauliques  |n°  38  du  17  septembre  lOO.'J, 
page  384),  nous  avons  dit  qu'on  pouvait  fa- 
briquer par  synthèse  des  chaux  hydrauliques 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  chaux  artifi- 
cielles. Cette  industrie  est  due  aux  travaux  de 
Vicat  qui,  dès  1819,  montra  qu"il  était  pos- 
sible de  fabriquer  de  bonnes  chaux  hydrauli- 
ques dans  un  très  grand  nombre  de  localités. 

Dans  son  Traité  pratique  de  la  composition 
des  mortiers,  ciments,  gangues  à  pouzzolanes, 
et  de  leur  emploi  dans  toutes  sortes  de  tra- 
vaux (Paris,  édition  de  18o(i),  Vicat  décrit 
ainsi  qu'il  suit  la  fabrication  des  chaux 
hydrauliques  artificielles  : 

«  On  choisit  des  calcaires  très  tendres,  tels  que 
craies,  tufs  ou  marnes  friables,  faciles  à  broyer 
et  susceptibles  de  former  une  pâte  fine  et  liante 
à  l'eau  ;  on  se  procure  en  même  temps  une 
argile  aussi  pure  que  possible,  ou  tout  au  moins 
une  bonne  terre  à  poterie. 

«  On  règle,  d'après  la  composition  chimique 
des  deux  ingrédients,  la  proportion  pour  laquelle 
chacun  d'eux  doit  entrer  dans  le  mélange. —  La 


proportion  ordinaire  est  de  Slj.b  parties  de  craie 
et  14.0  parties  d'argile. 

<•  On  opère  le  mélange  tantôt  par  des  meules 
ou  roues  verticales  (fortes  roues  de  voilures) 
liées  à  un  système  de  herses  ou  de  râteaux,  et 
tournant  ensemble  au  moyen  d'un  manège  dans 
des  auges  circulaires  où  l'eau  arrive  par  un  ro- 
binet, tantôt  par  des  meules  horizontales  ou  par 
d'autres  procédés. 

.1  La  qualité  des  chaux  artificielles  dépend  au- 
tant de  l'intimité  du  mélange  que  du  choix  et  des 
proportions  des  matières  :  le  mélange  s'effectue 
d'autant  jdus  vite  et  d'autant  plus  exactement 
qu'on  lui  donne  une  consistance  plus  voisine  de 
celle  d'une  forte  bouillie;  mais  il  faut  ensuite 
rapprocher  les  parties  pour  les  amener  à  un 
degré  de  densité  qui  permette  le  moulage  en 
pains  ou  mottes  destinées  à  la  cuisson. 

Il  On  y  parvient  par  des  moyens  assez  divers, 
selon  le  terrain  do:;t  on  dispose  et  selon  la  sai- 
son. Eu  été,  la  bouillie,  étendue  sur  des  aires 
couvertes  en  dalles,  atteint  promptement  une 
consistance  forte. 

"  Le  procédé  qu'on  employait  à  Paris,  quand 
cette  industrie  prit  naissance  (1819),  consistait  à 
écouler,  par  un  orifice  de  fond,  la  bouillie  du 
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bassin  de  mélange  dans  des  fosses  éianclies  éche- 
lonnées à  la  suite  les  unes  des  autres  et  commu- 
niquant ensemble  par  le  haut.  La  matière  y 
prend  en  se  tassant  naturellement  dans  les  pre- 
mières fosses  la  consistance  nécessaire  au  mou- 
lage ;  la  pâte  ainsi  concentrée  est  malaxée  et 
mise  en  mottes  (1)  à  l'aide  d'un  moule. 

('  On  met  sécher  ces  mottes  et  on  les  fait  cuire 
comme  les  chaux  naturelles. 

"  Huand  on  n'a  pas  de  calcaires  assez  tendres 
pour  être  broyés  et  réduits  en  pâte  Une  avec  de 
l'eau,  on  peut  y  substituer  la  chaux  grasse  elle- 
même,  qui,  éteinte,  soit  en  pâte  par  le  procédé 
ordinaire,  soit  en  poudre  par  immersion  ou  par 
aspersion,  se  prêle  à  un  mélange  bien  plus  in- 
time avec  l'argile  que  la  craie.  Dans  ce  cas  et 
lorsque  l'argile  est  à  peu  près  pure  (2)  il  faut, 
pour  obtenir  une  chaux  éminemment  hydrau- 
lique, en  prendre  de  40  à  44  parties  censées 
anhydres  pour  100  parties  de  chaux  censée  vive 
ou  caustique.  Dans  l'emploi  de  la  craie  pure  et 
anhydre,  ns  parties  représenteraient  100  parties 
de  cliaux  caustique  >■. 

Le  procédé  est  donc  très  simple,  el  il  est 
souvent  possible  de  fabriquer  la  chaux 
hydraulique  avec  les  matériaux  qu'on  trouve 
sur  un  domaine. 

La  cuisson  des  chaux  hydrauliques  doit 
être  conduite  avec  beaucoup  de  soins  pour 
éviter  les  incuits  ou  les  biscuit?. 

Voici,  à  titre  d'indication,  un  aperçu  des 
frais  de  fabrication  d'un  mètre  cube  de  chaux 
hydraulique  artificielle  : 

Droit  de  fort.ige   :  0  fr.  60   par  mètre 

cube  de  vide,  pour  Im^S O.IS 

Frais  de  découverte,  évalués  à 0.20 

Extraction  de  1  mètre  cube  de  craie. .  0.50 

Extraction  de  0m<^.3  d'argile 0.15 

Transports  à  l'atelier ihil 


Dosage  du  mélange,  fabrication  des 
mottes  ou  pains,  force  motrice, 
amortissement  et  entretien  du  ma- 
tériel      4.00 


90 


lionélires...     0.39 


Cliargenient  des  fuurs,  conduite  ilu  feu. 

décliargeuient 

Combustible  :  200"  bouille  à  26  fr.  l.i 

tonne 

Extinction,  emballage,  expédition 


li.63 


L'industrie  des  chaux  hydrauliques  s'est 
développée  beaucoup  depuis  une  cinquan- 
taine d'années. 

Sur  les  mêmes  principes  on  fabrique  des 
pouzzolanes  et  des  ciments  artificiels  ;  la  fabri- 
cation de  la  pouzzolane  est  facile,  mais  pour 
le  ciment  les  diverses  opérations  (dosage, 
cuisson)  sont  beaucoup  plus  délicates  à  con- 
duire ;  puis  il  faut  dépenser  une  grande 
quantité  de  travail  mécanique  pour  la  mou- 
lure des  pierres  cuites,  de  sorte  que  l'opé- 
ration n'est  avantageuse  que  dans  de  grandes 
usines  bien  outillées.  Si  un  propriétaire 
rural  peut  fabriquer  de  la  chaux  hydraulique 
ou  de  la  pouzzolane  presque  aussi  facilement 
que  de  la  chaux  grasse,  il  faut  lui  conseiller 
d'acheter  le  ciment  dont  il  a  besoin  pour  ses 
travaux. 

Max.  Ri.ngelman.n. 
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Séance  du  2.'i  mai  1004. 
M.  Louis  Passy  annonce  à  la  Société  la  mort  de 
M.  Stanislas  Têtard,  et  aussitôt  le  président  lève 
la  séance  en  signe  de  deuil. 

Séance  du  l"  juin  1904.  —  Présidence 
de  M.  Tisserand. 
La  Société  écoute  avec  une  profonde  émotion 
la  lecture  du  discours  que  M.  Louis  Passy  a  pro- 
noncé aux  obsèques  de  M.  Stanislas  Têtard,  le 
jeudi  26  mai  1904  (voir  page  738). 

1  Ces  mottes  sont  des  prismes  triangulaires  cu- 
b.ont  de  1  à  2  décimètres  cubes  au  plus  ;  un  homme 
peut  mouler  2  mètres  cubes  et  demi  par  journée. 

12  L'argile  de  Vanves  ou  de  Passy  contient  dessê- 
cliéc';  : 

Silice 02  a  i;:i 

Alumine îs  à  :;o 

Oxyde  de  fer r,.4  k  i:.x 


M.  Lindet  communique  une  note  de  .M.  Warcol" 
lier,  directeur  de  la  Station  pomologique  de  Caen, 
sur  la  persistance  de  l'amidon  dans  les  pommes 
à  cidre.  On  sait  que,  dans  les  ponmes  non  mû- 
res, se  trouve  de  l'amidon  au  taux  de  4  à  5  0  0, 
mais  cet  amidon  disparaît  à  la  maturation  en  se 
transformant  en  saccharose;  au  contraire  il  per- 
siste dans  les  parties  meurtries. 

Recherche  de  l'hérédité  dans  le  choix 
des  vaches  laitières. 
M.  le  D''  Regnard  présente  de  la  part  de  M.  Ch. 
Genin,  ingénieur  agronome,  agriculteur  éleveur 
près  de  Bourgoin  (Isèrei,  une  note  très  intéres- 
sante relative  à  l'importance  de  la  recherche  de 
l'hérédité  dans  le  choix  des  vaches  laitières.  Le 
livre  généalogique  de  l'étable  de  la  ferme  des 
Prairies,  déjà  assez  ancien,  car  il  remonte  à 
1878,  possède  des  données  des  plus  précises  non 
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seulement  sur  la  descendance  des  taureaux, 
mais  ce  qui  est  beaucoup  plus  rare,  sur  la  des- 
cendance des  femelles  ;  ces  données  sont  d'au- 
tant plus  intéressantes  qu'elles  ont  une  authen- 
ticité incontestable,  puisque  tous  les  animaux 
auxquels  elles  se  rapportent  sont  nés,  ont  été 
élevés  et  ont  vécu  sur  la  même  ferme. 

M.  Ch.  Genin  donne  en  deux  tableaux  la  des- 
cendance de  deux  vaches  entre  autres,  excel- 
lentes laitières,  des  années  1878  et  1886  à  1904. 

De  l'examen  et  de  l'étude  de  ces  deux  généa- 
logies, il  est  possible  de  tirer  quelques  intéres- 
santes conclusions  : 

D'abord,  que  l'aptitude  à  la  lactation  se  trans- 
met merveilleusement,  ce  que  l'on  savait  déjà; 
ensuite,  ciu'il  est  essentiel  pour  le  producteur  de 
lait  de  s'assurer  de  l'origine  du  bétail  qu'il  achète 
et  de  s'enquérir  même  des  ascendants. 

L'utilité  du  livre  généalogique  n'est  donc  pas 
moins  incontestable  pour  les  races  laitières  que 
pour  les  races  productrices  de  viande.  On  a  sou- 
vent considéré  que  le  Herd-book  ne  fournissait 
que  des  données  historiques;  mais  c'est  bien  là 
un  des  moindres  renseignements  que  l'on  peut 
en  atlendre.  L'éleveur  de  génisses  de  races  lai- 
tières, le  nourrisseur  qui  achète  des  vaches,  y 
puiseront  des  connaissances  précieuses  sur  les 
femelles  que  le  premier  va  élever,  que  le  second 
introduira  dans  son  étable.  Ils  doivent  ne  pas 
oublier  le  proverbe :«Bon  chien  chasse  de  race», 
mais  au  contraire  le  mettre  en  action,  car  non 
seulement  il  est  vrai  pour  l'espèce  canine,  mais 
aussi  pour  l'espèce  bovine.  Les  deux  généalogies 
précédentes  le  démontrent  une  fois  de  plus. 

Le  Yoghourt. 

M.  Saint-Yves  Ménard  appelle  l'attention  des 
membres  de  la  Société  sur  un  produit  spécial  de 
laiterie  qui  jouit  d'une  grande  réputation  en 
Turquie,  le  Yoghourt;  voici  comment  on  le  pré- 
pare. Le  lait  est  chauffé  tout  d'abord  vers  80°  et 
maintenu  à  cette  température  un  temps  suffi- 
sant pour  réduire  son  volume  des  deux  tiers 
environ  ;  puis  on  y  ajoute  un  ferment  spécial, 
pris  dans  les  préparations  de  la  veille,  et  on  ob- 


tient alors  un  coagulum  très  divisé  :  le  lait  est 
devenu,  somme  toute,  facile  à  digérer  pour  des 
estomacs  qui  ne  le  supportaient  pas  à  l'état 
ordinaire.  La  classe  aisée  en  Turquie  fait  un 
grand  usage  de  ce  Yoghourt  à  tous  les  repas. 

Un  agriculteur  des  environs  de  Paris,  M.  Gast, 
de  Ville-d'Avray,  est  arrivé  à  préparer  le  Yoghourt 
en  France,  entons  points  semblables  au  Yoghourt 
turc.  C'est  en  réalité  un  produit  spécial  qui 
vient  s'ajouter  à  d'autres  produits  tirés  du  lait, 
jouissant  de  propriétés  particulières  que  n'ont 
ni  le  caillé  ordinaire,  ni  le  fromage.  Pour  les 
malades,  ce  lait  fermenté  s'assimilerait  facile- 
ment. 

—  M.  A«(ir^  présente  delà  part  de  MM.  DeWil- 
demann  et  Gentil  un  ouvrage  d'une  grande  impor- 
tance sur  les  lianes  à  caoutchouc;  les  auteurs 
étudient  ces  lianes  non  seulement  au  point  de  vue 
botanique,  mais  aussi  au  point  de  vue  de  leurs 
propriétés  industrielles.  iÙM.  De  Wildemann  et 
Gentil  signalent,  à  côté  des  bonnes  espèces,  les 
espèces  mauvaises  productrices  de  caoutchouc, 
celles  qu'il  ne  faut  ni  cultiver  ni  utiliser,  et 
c'est  là  un  renseignement  de  très  réel  intérêt. 

M.  J.  Bénard  lit  une  note  pleine  de  vues  origi- 
nales et  intéressantes  de  M.  Rommetin  sur  la 
verse  des  blés  et  les  expériences  que  cet  habile 
agriculteur  poursuit  dans  sa  belle  exploitation  du 
Plessis-Belleville. 

M.  Marcel  Vacher  présente  un  travail  de 
MM.  Renault,  professeur  spécial  d'agriculture  à 
Chàteau-Gontier,  et  Gousse,  éleveur  à  Craon,  sur 
le  Porc  craonnais.  M.  Marcel  Vacher  se  félicite  de 
voir  de  plus  en  plus  nombreuses  les  publica- 
tions sur  nos  diverses  races  françaises  d'ani- 
maux, il  exprime  toutefois  le  regret  que  l'on  n'y 
trouve  pas  toujours  assez  de  renseignements 
techniques  sur  la  taille,  la  mensuration,  la  crois- 
sance des  animaux,  comme  aussi  sur  les  modes 
d'alimentation,  d'entretien,  d'engraissement, sui- 
vis dans  le  pays.  Ce  sont  là  cependant  des 
points  très  intéressants  à  connaître,  et  que  les 
auteurs  de  semblables  monographies  dans  les 
pays  étrangers  développent  beaucoup. 

H.    HiTlER. 
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—  .N"  107:j7  [Eitpayne).  —  Voir  article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

—  N"  7893  (il/euse).  —  Lorsque  l'embarras 
gastrique  persiste  chez  un  bovidé  pendant  un 
assez  longtemps  (quinze  jours  à  trois  semaines); 
que  l'abdomen  paraît  dur,  du  côté  droit  surtout; 
que  l'animal  maigrit  notablement,  il  y  lieu  de 
soupçonner  l'existence  de  la  tuberculose. 

Dans  le  cas  dont  s'agit,  nous  pensons  très  fer- 
mement que  votre  bœuf  est  atteint  de  tubercu- 
lose ganglionnaire  abdominale  ou  de  granulée. 

Avant  tout  autre  traitement  et  surtout  avant 
de  le  laire  abattre,  il  y  a  lieu  de  faire  la  décla- 
tion  à  l'autorité  et  de  soumettre  d'urgence  l'ani- 
mal à  l'épreuve  de  la  tuberculine. 


S'il  n'y  a  pas  de  réaction,  tant  mieux;  vous 
pourrez  encore  traiter  utilement  l'animal  par  des 
tisanes  abondantes,  véritables  lavages,  et  le  sul- 
fate de  soude  à  haute  dose.  S'il  y  a  réaction,  le 
vétérinaire  sanitaire  vous  dira  ce  qu'il  faudra 
faire.  —  (E.  T.) 

—  M.  C.  C.  i\.  (Nord).  —  1°  Lin  usufruitier 
agissant  comme  propriétaire,  a  donné  à  bail 
pour  neuf  années  entières  et  consécutives,  qui 
ont  commencé  à  courir  le  1"  mars  1898,  deux 
champs  avec  désignation  de  contenance  etde  li- 
mites et  la  clause  suivante  :  "  Tels  au  surplus 
que  les  dits  immeubles  se  contiennent  et  com- 
portent aujourd'hui  avec  leurs  dépendances  et 
accessoires   immobiliers  sans  exception   ni   ré- 
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serve,  et  sans  garantie  des  contenances  indi- 
quées ». 

Or,  dans  les  deux  cliamps  et,  par  suite  du  voi- 
sinage du  bois  riverain,  il  existe  une  partie  de 
bois  venu  naturellement,  que  les  fermiers  ont 
coupé  dans  un  des  champs  et  qu'ils  se  proposent 
de  couper  dans  l'autre. 

L'usufruitier  étant  mort,  les  nu-propriétaires 
ont  interdit  aux  fermiers  d'enlever  ce  bois  dans 
le  premier  champ  et  de  le  couper  dans  le 
deuxième  champ.  Ils  prétendent  que,  d'après  la 
désignation  du  bail,  qui  indique  comme  limite 
«  le  bois  ",  ces  portions  de  bois  ont  été  réser- 
vées par  le  bailleur. 

Vous  demandez  si  c'est  bien  là  la  véritable  in- 
terprétation du  bail,  et  à  qui  appartient,  d'après 
les  clauses  du  bail  et  l'état  des  lieux,  le  bois  de 
chacun  des  deux  champs. 

2°  l'n  jardin  est  enclavé.  Jusqu'en  1862,  il 
se  desservait  par  un  lerraiu  communal.  Depuis 
1862,  le  propriétaire  d'un  terrain  voisin  ayant 
acheté  le  terrain  communal,  le  passage  s'est  tou- 
jours exercé  à  pied  et  à  brouette,  sans  indem- 
nité, par  un  même  endroit.  A  l'heure  actuelle, 
le  propriétaire  du  lerrain  veut  interdire  le  pas- 
sage au  propriétaire  du  jardin. 

Vous  demandez  s'il  est  en  droit  de  le  faire,  et, 
comme  il  menace  de  procès  en  cas  de  passage, 
quelle  ligne  de  conduite  doit  suivre  le  proprié- 
taire du  jardin. 

1°  Il  est  impossible  de  répondre  d'une  manière 
précise  à  une  question  qui  roule  sur  l'interpré- 
tation d'un  contrat.  >'ous  ne  pouvons  que  dire 
notre  sentiment  sans  pouvoir  assurer  qu'il  serait 
partagé  par  le  tribunal  en  cas  de  procès.  Ceci 
dit,  nous  croyons  que  le  bois  que  le  bail  imlique 
comme  limite  est  celui  du  voisin  et  non  celui 
poussé  sur  la  propriété  louée;  sinon,  le  bail  au- 
rait été  plus  explicite.  Il  en  est  surtout  ainsi  si 
la  contenance  indiquée  correspond  à  l'ensemble 
de  la  pièce,  partie  de  bois  comprise. 

Mais,  en  tous  cas,  les  fermiers  ne  peuvent  pas 
avoir  plus  de  droits  que  n'en  avait  l'usufrui- 
tier, et,  à  ce  point  de  vue,  ils  ne  peuvent  cou- 
per le  bois  que  conformément  aux  usages  suivis 
par  les  anciens  propriétaires,  ou,  à  défaut,  con- 
formément aux  usages  locaux  (Art.  5'JO  et  sui- 
vants du  Code  civil). 

2°  L'assiette  et  le  mode  de  servitude  de  pas- 
sage pour  cause  d'enclave  sont- déterminés  par 
trente  ans  d'usage  continu.  L'indemnité  est  éga- 
lement prescrite  (Art.  683  Code  civiP).  Le  pro- 
priétaire du  jardin  a  donc  le  droit  de  passer,  et, 
si  le  voisin  l'empêche  de  passer,  il  peut  lui 
intenter  une  action  possessoire  devant  le  juge  de 
paix.  —  (G.  E.) 

— M.B.  (Charente-Inférieure). —  Il  est  très  diffi- 
cile de  vous  donner  le  renseignement  voulu,  au 
sujet  de  la  trempe  de  l'acier.  La  trempe  varie 
avec  l'acier  de  l'outil,  suivant  sa  teneur  en  car- 
bone, et,  en  pratique  elle  ne  se  règle  que  par 
tâtonnements  successifs  ;  car  si  la  théorie  de  la 
modification  moléculaire  et  les  expériences  sont 
assez  faciles  à  faire  avec  des  appareils  de  préci- 


sion, nous  ne  pouvons  recommander  ce  procédé 
quand  il  s'agit  de  ne  tremper  que  quelques 
pièces.  Rappelons  qu'en  principe  on  chauffe  plus 
ou  moins  la  pièce  qu'on  refroidit  plus  ou  moins 
rapidement;  puis  on  fait  revenir  la  pièce  en  la 
chauffant  lentement  à  un  certain  degré.  La 
trempe  est  d'autant  plus  ièche  et  donne  des  ou- 
tils d'autant  plus  durs,  mais  cassants,  que,  pour 
le  même  acier,  on  chaufle  plus,  on  refroidit  plus 
brusquement  et  qu'on  recuit  moins  ou  à  une 
plus  basse  température  ;  enfin  la  trempe  doit 
être  d'autant  moins  sèche  que  l'étendue  à 
tremper  est  plus  grande,  sinon  la  pièce  se  voile 
et  risque  de  se  criquer  ou  fendiller.  Comme 
vous  devez  avoir  plusieurs  marteaux  du  même 
acier,  le  mieux  est  d'essayer  deux  trois  genres 
de  chauffe  ;  pour  les  marteaux  destinés  à  repi- 
quer les  meules,  vous  n'avez  que  le  taillant  à 
tremper,  c'est-à-dire  10  à  la  millimètres  au 
plus  ;  commencez  par  une  trempe  douce,  dans 
de  l'eau  tiède  et  en  ne  chauffant  qu'au  rouge 
sombre.  —  (M.  R.) 

—  N»  7631  (HauU-Meane).  —  Le  foin,  en 
meules,  pèse  environ  30  kilogr.  le  mètre  cube. 
Pour  une  meule  de  foin  de  3,000  kilogr.  envi- 
ron,donnez-lui  la  forme  circulaire,  de  3  mètres  de 
diamètre  et  de  4ào  mètres  de  hauleur,  suivant 
la  quantité  à  emmeuler,  et  vous  terminerL-/.  par 
un  toit  conique.  —  (M.  R.) 

—  M.  E.  (Pyrénées-Orientales).  —  La  conser- 
vation difficile  de  l'orge  que  vous  constatez,  ne 
peut  être  due  qu'à  l'humidité  du  grain  ou  du  lo- 
cal; —  oui,  le  grain  se  conserve  1res  bien  en 
meules,  même  dans  les  pays  très  pluvieux;  à 
plus  forte  raison  pouvez-vous  conserver  le  grain 
en  gerbes  dans  une  grange,  mais  nous  croyons 
que  votre  récolte  ne  sera  pas  à  l'abri  des  ron- 
geurs. Il  faudrait  chercher  à  avoir  du  grain  sec 
et  surtout  un  grenier  bien  sec;  voyez  les  études 
qui  ont  paru  sur  les  greniers  et  la  conservation 
des  grains  dans  le  Journal,  d'agvicultwe  pratique. 
-  (M.  R.) 

—  N°  6613  (Giî-o?!df).  —  i"  \ous  demandez  si 
un  membre  d'une  Caisse  agricole  locale,  fai- 
sant partie  du  Comité  d'escompte,  peut  r-tre  res- 
ponsable en  cas  de  disparition  du  gage  repré- 
sentant le  warrant. 

2°  Lors  de  la  création  de  la  Caisse  locale,  vous 
avez  souscrit  des  parts  pour  2,400  fr.,  lesquels  aux 
termes  de  la  loi  devaient  être  quadruplés  par 
les  avances  de  l'Etat. 

En  1902  et  1903,  la  Caisse  régionale  à  laquelle 
vous  êtes  affiliés,  vous  avançait  les  fonds  aux 
taux  de  i  1/2  0/0,  et  votre  Caisse  locale  prêtait 
sur  warrant  à  4  0/0. 

Or,  cette  année,  la  Caisse  régionale  vous  fait 
savoir  qu'elle  ne  peut  vous  prêter  à  moins  de 
3.73  0;  0  les  fonds  qu'elle  a  reçus  de  l'Etat.  Cela 
vous  met  dans  l'impossibililé  de  prêter  à  moins 
de  5  0  0  ;  et  à  ce  taux-là,  vous  allez  éloigner  les 
emprunteurs  qui  augmentaient  chaque  jour. 

Vous  demandez  si  la  Caisse  régionale  est  dans 
son  droit  en  demandant  un  taux  aussi  élevé. 
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3°  Par  suite  du  relèvement  de  Tescomple, 
plusieurs  membres  ont  demandé  à  retirer  les 
fonds  qu'ils  avaient  versés  pour  constituer  le 
noyau  de  2,400  fr. 

La  Caisse  régionale  répond  qu'on  ne  peut  di- 
minuer le  capital  souscrit.  Vous  demandez  si 
c'est  exact. 

i"  Aux  termes  de  l'arlicle  2  de  la  loi  du  5  no- 
vembre 1894,  les  statuts  des  sociétés  locales  de 
crédit  agricole  doivent  régler  l'étendue  et  les 
conditions  de  la  responsabilité  de  chacun  des 
sociétaires.  —  Dans  le  silence  des  statuts,  c'est 
évidemment  la  responsabilité  de  droit  commun 
qui  doit  s'appliquer.  Mandataire  de  la  société, 
vous  seriez,  en  ce  cas,  responsable  des  fautes 
que  vous  commettriez  dans  l'accomplissement  de 
votre  mandat  (Art.  1991  et  suiv.,  Code  civil). 

2°  La  décision  prise  par  la  Caisse  régionale 
d'élever  le  taux  de  l'intérêt  est  certainement  re- 
grettable. Mais  la  loi  du  31  mars  1899  n'ayant 
pas  fixé  le  taux  auquel  ces  Caisses  pourraient 
prêter  aux  sociétés  locales,  nous  croyons  que  la 
Caisse  régionale  avait  le  droit  d'agir  comme  elle 
l'a  fait,  à  moins  que  ses  statuts  n'indiquent  un 
taux  moins  élevé. 

S'' Nous  supposons  que  la  Société  locale  dont 
vous  parlez  est  à  capital  variable.  Sinon,  le  seul 
droit  des  sociétaires  serait  de  céder  leurs  parts 
aux  membres  des  syndicats  agricoles  et  avec 
l'agrément  de  la  société.  —  Si  la  société  est  à  ca- 
pital variable,  le  capital  peut  être  réduit  par  les 
reprises  des  apports  des  sociétaires  sortants, 
mais  seulement  à  condition  que  ces  reprises  ne 
fassent  pas  descendre  le  capital  au-dessous  du 
capital  de  fondation  (Art.  1  Ici  du  5  nov.  I894i. 
—  (G.  E.) 

—  IV°  7003  {Nièvre).  —  Le  gros  nombril  des 
veaux  provient  d'une  inflammation  de  la  masse 
du  cordon  ombilical,  se  produisant  quelques 
jours  après  la  naissance,  au  moment  où  les 
vaisseaux  ombilicaux  et  la  partie  de  l'ouraque 
extra-abdominaux  se  mortifient. 

L'inflammation  est  généralement  purulente. 
Quelquefois  elle  devient  gangreneuse. 

Tant  que  le  mal  est  extérieur,  il  n'y  a  pas 
grand  danger.  Mais  il  peut  se  prolonger  dans 
l'abdomen  par  continuité  de  tissus  et  donner 
naissance  à  une  péritonite  mortelle. 

Dès  qu'on  s'en  aperçoit  :  cataplasmes  phé- 
niqués,  lysolés  ou  crésylés  pendant  quelques 
jours.  Puis  débrider  largement  la  tumeur  et 
faire  des  pansements  antiseptiques  avec  l'un 
des  liquides  mélangés  au  cataplasme. 

Les  accidents  de  cette  nature  ne  se  produi- 
raient pas  si,  à  la  naissance,  le  cordon  était  lié 
avec  un  fil  aseptique  aussi  près  de  la  peau  que 
possible,  coupé  à  1/2  ou  1  centimètre  au-dessous 
de  la  ligature,  puis  lavé  avec  l'eau  phéniquée, 
lysolée  ou  crésylée,  séché,  et  enfin  bien  enduit 
de  vaseline  boriquée. 

Toutefois,  le  gros  nombril  peut  avoir  pour 
cause  la  persistance  de  l'ouraque.  On  s'en  aperçoit 
sept  ou  huit  jours  après  la  naissance.  La  peau 


de   la   région   est   constamment   humectée   par 
l'urine  qui  s'écoule  goutte  à  goutte. 

Le  mal  est  assez  sérieux,  nécessite  le  plus  sou- 
vent une  opération.  11  y  a  toujours  lieu  dans  ce 
cas  de  consulter  le  vétérinaire.  —  (E.  T.) 

—  M.  M.  G.  {Seine-et-Oi$ej.  —  Une  fosse  à 
cresson  peut  produire,  bien  conduite,  sur  une 
surface  d'un  are,  300  douzaines  environ  de  bottes 
de  cresson;  mais  ce  chiffre  est  naturellement 
variable  suivant  la  qualité  des  eaux  de  la  cres- 
sonnière, les  fumures  qu'on  lui  apporte,  les 
soins,  etc. 

La  botte  de  cresson  pèse  en  moyenne 
300  grammes.  Or,  aux  halles  de  Paris,  le  cresson 
s'est  vendu,  pendant  l'année  1900  par  exemple, 
au  prix  moyen  de  17  fr.  2b  les  100  kilogr. 

Dans  ces  conditions,  vous  voyez,  qu'un  are  de 
cressonnière  donnerait  un  produit  brut  voisin  de 
200  francs,  mais  ce  chiffre  peut  être  largement 
dépassé.  Pour  vous  rendre  compte,  de  l'établis- 
sement et  de  la  conduite,  du  rendement  de  bon- 
nes fosses, vous  pourriez  visiter  les  cressonnières 
de  Gonesse  et  de  Saint-Gratien  (Seine-et-Oise), 
qui  jouissent  d'une  légitime  réputation.—  (H.  H.) 

—  X"  ('1215  {Aube).  —  Vous  nous  demandez 
comment  on  procède  pour  obtenir  des  légumes 
secs,  des  pois  entre  autres,  qui  conservent 
leur  belle  couleur  verte.  Vous  avez  eu  beau 
faire  cueillir  des  pois  encore  verts,  les  faire 
sécher  de  façons  différentes,  ils  sont  toujours 
devenus  jaunâtres,  surtout  après  cuisson. 

Voici  comment  on  opère  dans  l'industrie  des 
légumes  secs.  On  les  cuit  à  la  vapeur  dans  des 
appareils  à  haute  pression  où  ils  subissent  une 
température  de  112  à  11b  degrés.  Après  cette 
cuisson  on  les  place  sur  des  châssis,  dans  des 
séchoirs  où  circule  un  courant  d'air  sec  et 
chaud.  C'est  à  ce  procédé  de  cuisson  à  la  vapeur 
qu'il  faut  attribuer  la  conservation  de  la  couleur 
verte.  —  (H.  H.) 

—  N»  7961  {Landes).  —  La  plante  que  vous 
avez  envoyée  est  le  Rhiuante  crête  de  coq, 
{Rhinanthus  Crisia  Galii),  nommé  grelot  dans  les 
campagnes  ou  encore  sonnette.  C'est  essen- 
tiellement une  mauvaise  plante,  mais  étant  an- 
nuelle on  peut  en  éviter  la  propagation  en  la 
fauchant  avant  la  maturité  des  graines.  D'autre 
part  assainissez  le  terrain  s'il  est  humide,  et  par 
l'emploi  d'engrais  appropriés  à  votre  sol  déve- 
loppez dans  la  prairies  les  bonnes  plantes  gra- 
minées et  légumineuses.  —  (H.  H.) 

—  >'°  6467  {Dordogne).  —  i"  Vous  avez  plu- 
sieurs sentiers  qui  traversent  vos  terres  la- 
bourables et  vos  prairies  et  qui  sont  fréquentés 
principalement  par  un  meunier  qui  passe  avec 
ses  mules  ;  il  vous  fait  un  tort  considérable  dans 
vos  récoltes.  Vous  demandez  si  vous  pouvez  l'em- 
pêcher de  passer,  bien  qu'il  le  fasse  depuis  fort 
longtemps, 

2°  Vous  avez  un  voisin  qui  a  construit  une 
écuiie  et  remise  depuis  une  vingtaine  d'années; 
il  y  avait  fait  deux  croisées  donnant  sur  un  jar- 
din à  vous.  Vous  demandez  si  vous  avez  le  droit 
de  les  lui  faire  fermer. 
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1°  Si  le  ineiinier  n'est  pas  enclavé,  s'il  n'a  pas 
droit  de  passage  sur  vos  terres  d'après  un  litre, 
si  cnnii  les  sentiers  dont  vous  parlez  appartien- 
à  vous  seul,  et  ne  constituent  ni  des  chemins 
d'exploitation  desservant  plusieurs  propriétaires, 
ni  des  chemins  ruraux  sur  lesquels  se  fait  une 
circulation  générale  (Loi  du  20  août  1881),  vous 
êtes  en  droit  d'empêcher  de  passer,  car  la  servi- 
tude de  passage,  en  dehors  du  cas  d'enclave,  ne 
s'acquiert  pas  par  prescription.  —  Dans  le  cas 
contraire,  vous  êtes  tenu  de  supporter  le  pas- 
sage; mais,  si  le  meunier  s'écarte  du  sentier  et 
vous  cause  des  dommages,  vous  êtes  en  droit  de 
lui  demander  une  indemnité  devant  le  juge  de 
paix. 

■y  Du  moment  où  il  n'y  a  pas  trente  ans  que 
les  croisées  existent,  vous  pouvez  exiger  la  fer- 
meture, si  elles  ne  sont  pas  à  la  distance  légale. 
Cette  distance  est  de  19  décimètres  pour  les  vues 
droites  et  de  0  décimètres  pour  les  vues  obliques. 
Toutefois,  il  n'y  a  pas  de  dislance  pour  les  jours 
ou  fenêtres  à  fer  maillé  (à  mailles  d'un  déci- 
mètre d'ouverture  au  plus)  et  à  verre  dormant 
établis  à  26  décimètres  au  moins  au-dessus  du 
plancher  du  rez-de-chaussée  ou  à  19  décimètres 
au  moins  au-dessus  du  plancher  des  étages  su- 
périeurs (Art.  676  à  680,  Code  civil).  Au  cas  de 
procès,  s'il  s'agit  d'une  indemnité,  le  juge  de 
paix  est  compétent  jusqu'à  200  fr.  Pour  une 
somme  supérieure,  ou  pour  la  fermeture  des 
croisées,  c'est  le  tribunal  civil  qui  peut  seul 
statuer.  —  (G.  E). 

—  E.  V.  [Meuse).  —  Vous  avez  une  jeune 
génisse  dont  les  cornes  semblent  pousser 
en  arrière  au  lieu  de  se  diriger  en  avant.  ..Que 
faut-il  faire,  dites-vous,  pour  leur  faire  prendre 
la  direction  normale?  » 

Eh  bien  !  il  n'y  a  rien  à  faire.  Nous  ne  connais- 
sons aucun  moyen  pratique  et  inoffensif  de 
changer  la  direction  des  cornes,  car  cette  direc- 
tion est  imprimée  par  la  cheville  osseuse. 

Peut-être,  au  moyen  d'une  opération  délicate 
et  assez  sanglante,  arriverait-on  à  changer 
quelque  peu  la  direction  de  cette  cheville,  ou 
cornillon.  Mais  nous  pensons  que  le  supplice 
inlligé  à  la  pauvre  bêle  ne  serait  pas  compensé 
par  le  résultat  très  aléatoire. 

.Vussi  bien,  il  y  a  des  raisons  physiologiques  à 
la  direction  que  prend  le  cornillon,  si  d'autre 
part  il  n'a  pas  subi  de  contusions  l'ayant  fait 
dévier.  Etpeut-être,'chez  l'animal  dont  il  s'agit, 
est-ce  une  manifestation  d'atavisme  plus  ou 
moins  éloigné,  du  côté  du  père  ou  du  côté  de  la 
mère.  —  (E.  T.) 

—  N"  7410  (Seine-et-Oise).  —  Pour  étudier 
votre  question  du  remplacement  de  la  machine 
à  vapeur  par  tout  autre  moteur,  il  faut  nous 
fournir  les  documents  suivants  relatifs  au  travail 
moyen  annuel:  nombre  de  jours  de  travail  par 
ail  ;  —  temps  du  travail  par  jour;  —  temps  em- 
ployé pour  la  mise  en  route  de  la  machine;  — 
combustible  consommé  par  jour  ou  par  heure, 
ou  par  an;  —  prix  du  combustible  en  gare  et  à 
la  ferme.  —  Ajoutez  les  quantités  travaillérs  par 


an  par  chaque  machine  :  batteuse,  coupe-ra- 
cines, aplatisseur,  concasseur,  autres  appareils; 
—  la  nature  du  moteur  et  de  la  chaudière,  sa 
force,  la  date  de  l'installation.  —  Enfin,  toutes 
les  indications  que  vous  avez.  —  Pouvez-vous 
avoir  le  gaz  d'éclairage  ou  l'électricité  de  la  ville, 
et  à  quel  prix?  —  (M.  R.) 

—  N"  683.3  (Lolie).  —  Pour  gazéifier  le  lait 
avec  de  l'acide  carbonique,  il  faut  avoir  recours 
à  un  des  appareils  employés  pour  la  fabrication 
des  eaux  gazeuses  (eau  de  seltz).  11  y  a  de  nom- 
breux fabricants  d'appareils,  et  nous  ne  pouvons 
vous  donner  la  liste  complète,  mais  en  voici 
quelques-uns  :  L.  Daubron,  210,  boulevard  Vol- 
taire, Paris  ;  —  Guéret  frères,  72,  boulevard  de  la 
Gare,  Paris:  -—  Mondollot,  72,  rue  du  Chàteau- 
d'Eau,  Paris;  —  Brûlé  et  C'-,  31-3.3,  rue  Boinod, 
Paris;  —  Durafort  et  lîls,  162-1S4,  boulevard 
Voltaire,  Paris.  —(M.  R.) 

—  N"  7696  [Yotine).  —  Les  feuilles  de  votre 
orme  sont  attaquées  à  la  fois  par  deux  espèces 
toutes  différentes  de  pucerons.  Les  feuilles  en- 
roulées en  entier  sur  elles-mêmes  et  de  plus 
décolorées  sont  habitées  par  le  Scliizonewa 
ulmi  L.;  celles  qui  présentent  à  leur  face  supé- 
rieure des  galles  pédonculées,  vertes,  ont  été 
atteintes  par  le  Tetraneum  ulmi  Deg.  Comme  les 
pucerons  de  l'une  et  l'autre  espèce  vivent  en- 
fermés soit  dans  la  feuille  enroulée,  soit  dans 
les  galles,  il  ne  peut  être  question  de  les  atteindre 
à  cette  époque  par  les  liquides  insecticides. 
Pour  le  moment,  les  moyens  de  défense  sont  à 
peu  près  nuls  et  se  bornent  à  la  récolte  des 
feuilles  tombées  et  de  celles  qui  se  détachent 
par  le  secouage.  Ces  feuilles  seront  rassemblées 
avec  soin  et  brûlées.  C'est  seulement  à  l'aide  de 
pulvérisations  pratiquées  sur  le  feuillage  à  deux 
ou  trois  reprises,  à  huit  ou  quinze  jours  d'inter- 
valle, pendant  la  période  de  début  de  la  végéta- 
tion, que  l'on  aurait  chance  d'éviter  les  dégâts. 
Le  mélange  à  employer  serait  le  suivant  : 

Eau 1  litre. 

Savon  noir 20  grammes . 

Carbonate  de  soude 10        — 

Ali'ool 10        — 

Pétrole S        - 

Laver  le  feuillage  le  lendemain  de  l'opération 

par  des  arro.=ages  ou  pulvérisations  à  l'eau  non 

additionnée  d'insecticides.  —  (P.  L.) 

—  M.  P.  0.  {Belgique).  —  Nous  ne  pourrons 
donner  une  réponse  précise  à  votre  demande  de 
renseignements  qu'après  avoir  vu  l'insecte  qui 
attaque  vos  salades.  —  (P.  L.) 

Nous  prions  nos  abonm'S  : 

i"  De  ne  jamais  nous  fixer  un  délai  queh:onqu 
pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous  demander  de 
répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le 
plus  souvent  impossible  ; 

2°  De  ne  nous  adresser  que  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  renvoyer 
aucune  pièce  et  nous  déclinons  toute  responsabilité 
en  cas  de  perte. 
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Situation  agricole.  —  Le  Liuips  a  cuntinué  d'être 
favoi-aijlc  aux  récoltes  en  terre.  On  commence  à 
récolter  les  fourrages  ;  les  arbres  fruitiers  portent 
beaucoup  de  fruits. 

En  Angleterre,  la  situation  des  cultures  est  excel- 
lente, mais  par  suite  de  la  faible  étendue  des  em- 
blavures  de  blé,  la  récolte  sera  peu  abondante. 

En  Autriche  et  en  Roumanie,  on  se  plaint  de  la 
persistance  de  la  sécheresse. 

En  Russie,  les  céréales  sont  belles  dans  le  nord- 
est  et  en  Crimée,  mais  laissent  à  désirer  dans  le 
sud-est  et  une  partie  du  nord-ouest. 

Aux  Etats-Unis,  les  récoltes  ont  un  aspect  satis- 
faisant dans  le  nord-ouest,  le  Ransas  et  le  Manitoba. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  du  blé  ont 
été  faiblement  tenus  sur  Tensemble  des  marchés 
européens,  par  suite  de  l'aspect  favorable  des  ré- 
coltes. 

On  a  coté  en  Angleterre,  sur  les  marchés  de  l'inté- 
rieur, les  blés  roux  13  à  16.15. 

On  a  coté  à  Londres  au  marché  des  cargaisons 
Dottantf--  Ir  Wnlln  I i;.:i1  :  lo  lilr  dr  (/ilifornie  17.20; 
lebléd'Vii   :    li;.    '-.    ■  .    :   l^.lll,  Ir  1,,,,!  .ms  100  kilogr. 

En  Iîi'Il  i'|ii  '■!!  .1  j..i\i'  ,111  iii.in  lir  ■l'Anvers  :1e 
blé  d'Aiisli.ili^'  i:    iH.  Ir  Ulr  .Ir  lîulyanr  \:).&1  à  16.62. 

On  a  vendu  les  avuines  indigènes  li.73  à  13.23  les 
100  kilogr. 

On  a  coté  les  orges  de  Moldavie  10.73  à  13.30; 
d'Anatolie  11.75  à  13.73;  les  orges  fourragères  10.23 
à  11  fr. 

Au  dernier  marché  de  New- York,  aux  Etats-Unis, 
les  cours  du  blé  ont  subi  une  hausse  de  0.17  à  0.32 
par  quintal.  Pour  l'ensemble  des  cours  de  la  se- 
maine, le  blé  disponible  n'a  pas  sensiblement  varié, 
le  livrable  a  présenté  une  hausse  de  0.41  à  0.63  par 
100  kilogr. 

Sur  la  plupart  des  marchés  français  les  cours  des 
blés  ont  subi  une  nouvelle  baisse. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  a  pavé  .lUx  100  kilo^T.  : 
.^1  AMirvillr,  Ir  blé  18  à  1 9.50,  l'av. .', „r  1  :;  ,,    l;.  .Il;   a 

An--i-,   1.'    lilr    18.75    à    19    fr.,  l'av I  i  .i    11    .il:  ,i 

Alla-,  le  l.lr  I .S.73  à  20  fr. ,  l'avoiiic  \^:i".  a  l;;,_'..  a 
AuLuu,  Ir  hk:  19  à  19.50,  l'avoine  1:;  a  l.i,..u.a  l!ai-le- 
Duc,  le  blé  19  à  19.25,  l'avoine  U  a  13  fr.;  à  Beau- 
vais,  le  blé  19  à  20  fr.,  l'avoine  12.30  à  14  fr.  ;  à  Bar- 
sur-Aube,  le  blé  17.30  à  18  fr.,  l'avoine  12  à  13  fr.;  à 
Bernav,  le  blé  19  à  19.7S,  l'avoine  13.30  à  14  fr.;  à 
Blois,  le  blé  19.23  à  19.75,  l'avoine  12.50  à  13  fr.  ;  à 
Bourg,  le  blé  19.50  à  20.23,  l'avoine  14  à  14.50;  à 
Clermont-Fen-and,  le  blé  19  à  20.50,  l'avoine  13  à 
14.30;  à  Châteaudun,  le  blé  19  à  19.75,  l'avoine  11.75 
à  13  fr.;  à  Châlons-sur- Saône,  le  blé  19  à  19.25, 
l'avoine  14  à  14.50;  à  Châlons-sur-Marne,  le  blé  19.30 
à  19.73,  l'avoine  13.50  à  14  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé  19 
à  19.60,  l'avoine  12.25  à  13.23;  à  Clermont,  le  blé  19  à 
19.75,  l'avoine  13  à  13.50;  à  Compiègne,  le  blé  18.50 
à  19  fr.,  l'avoine  12.50  à  14  fr.;  à  Dieppe,  le  blé  20  à 
20.30,  l'avoine  12.30  à  16  fr.  ;  à  Dole,  le  blé  19.30  à 
20  fr.,  l'avoine  13.30  à  14  fr.  ;  à  Douai,  le  blé  18.75  à 
20  fr.,Tavoine  lî  à  1 1.30;  à  Dijon, le  blé  10.30  à  19.75, 
l'avoine  \".  "i  i;  "M:  :,  r'iinii.iy,  Ir  \>\r  I'i,:;o  à  20  fr., 
l'avoinr  I  i  .  -i'  -  I  innal.  Ir  Mi'  l'i  IV..  l'avoine 
14  fr.;  .à  II  aM|.  -  i.  M  is.T.a  2ii  Ir  ,  I  avoine  12.50 
àl3fr.  ;  a  !■■.,, i,.,,.-,.,  Ira:, .mie,  Ir  l,lr  ls.l,0  à  18.75, 
l'avoine  12  à  12.5U;  à  LunéviUe,  le  ble  19  à  19.50, 
l'avoine  14.30  à  15  fr.  ;  à  Laon,  le  blé  18  à  18.50, 
l'avoine  12.30  à  13.50;  à  Lapalisse,  le  blé  19.50  à 
20.25,  l'avoine   13.23   à  13.73;    au  Mans,  le  blé  19  à 


19.30,  l'avoine  13  i  li  fr.  ;  à  M.iulin-,  Ir  lijr  ju  ,,  jir  ,i). 
l'avoine  13  à  13.73;  aMraii..  1,  i,|r  |i  ,,  jn  ;," 
l'avoine  12.30  à  13  fr.:  à  M-iiIitli-  Ir  l,|--  p.  ;n  à 
20  fr.,  l'avoine  12.73  à  !3.:i-:  ,-  Xaiilr.  l,  m,,  is  a 
18.50,  l'avoine  12  à  13.23;  à  Nrurch.itel,  le  blé  18.75  à 
20  fr.,  l'avoine  13  à  15  fr.;  à  Nevers,  le  blé  19.50  à 
20  fr.,  l'avoine  12.50  à  13.25:  à  Nogent-sur-Seine,  le 
blé  19  à  19. 50,. l'avoine  13.30  à  14.75;  à  Orléans,  le 
blé  18.75  à  19.23,  l'avoine  12.50  à  13.25;  à  Péronne, 
le  blé  17.50  à  18.35,  l'avoine  12  à  13.50;  à. Poitiers,  le  î 
blé  18.73  à  19  fr..  l'avoine  12  à  12.50;  à  Quimper,  ' 
l'avoine  12.30  à  13  fr. ;  à  Rouen,  le  blé  19.63,  lavoine 
15.20;  à  Rennes,  le  blé  18  à  18.30,  l'avoine  12.50;  à 
Saintes,  le  blé  19  à  19.50,  l'avoine  12  à  12,50;  à  Sau- 
mur,  Ir  blé  19  0-;  f,  19.75^  l'avoine  12.50  à  13  fr.;  à 
^"i"-"|r  Ir  l,|r  H.iio,  l'avoine  13  fr.;  à  Valenciennes 
le  II  I  '  "  .  '  Jii  'II.  l'avoine  13.73;  à  Vervins,  le  blé 
1^  ■"  '  ''•  -•  I  t\"ine  13  à  14  fr.  ;  à  Villefranche,  le 
l.lr  M'  .,  l'i  'II.  I  ,,NMi,ir  il  ;,  13  fr. 

^111  Ir  III  M'  Ir  .  .|ii  Mhii,  on  a  vendu  aux  100  ki- 
l;i,Mi'  I  Arrii,  I,  1,1,  _'ii  ,,  20.75;  à  Auch,  le  blé20fr., 
l'aMiiiir  I  1  il. .  a  .\viyuuii,  le  blé  20  à  21.73,  l'avoine 
14  à  14.30  ;  à  Albi,  le  blé  19.60  à  20  fr.,  l'avoine  13  h 
15.50  ;  à  Bordeaux,  le  blé  roux  de  pays  20  à  20.30, 
l'avoine  du  Poitou  13.30  ,à  13.95,  l'avoine  du  pays 
12.50   à  12.7:.;  k   Uavaui-.  le  M.'  L'a  a    2i    U:.    I.ivoine 

14    à    14.30;     ,1      \l:il--ll|.   .    Ir-     hlr-     Irliili'r.v     il  ,\|r,.rir 

21.50,  les  lilr,  ,liii'-  ,l.\l^r,ir  la  Ml  ;,  _<ii..':;:  ,-,  l'an,  Ir 
blé  20  à  2U.,jU,  laxuiiK  IS  i  1S..-.U  ;  a  l'auiiûrs,  le  blu 
20.30  à  21  fr.,  l'avoine  13  à  16  fr.  ;  ù  Toulouse,  le  blé 
19.35  à  21.53,  l'avoine  14  à  14.50. 

Au  marché  de  Lyon,  on  a  payé  aux  100  kilogr.  : 
les  blés  du  Dauphiné  19.50  à  20  fr.  :  du  Forez  19.75 
à  20.25;  du  Lyonnais  19.50  à  20  fr.  ;  de  la  Bresse 
19.50  à  20.25  ;  de  Bourgogne  19  à  19.50  ;  du  Boui-bon- 
nais  et  du  Cher  20.30  à  21  fr.  ;  de  la  Champagne  19.23 
à  19.75;  des  Deux-Sèvres  18.50  à  19.75  ;  du  Loir-et- 
Cher  20  fr.  ;  de  l'Aube  19  fr.  ;  de  l'.Visne  19  à  19.30  ; 
du  Maine-et-Loire  19.50  à  19.73  ;  de  la  Seinr-lnfi'- 
rinirr  19. 30  à  21  fr.  ;  des  Dm.  -.■-  ir-  ];  "r  h  in  7;;. 
Iilr  lil.ii.'- d'.Vuvergne  20.73,  l'I.      '  I         •.    i.,   nr 

]ii'ii\  i'iiania^   19.30,    en    garr.-    ''■     1  l'iin-iJ      ',    nu, il. 

gares  de  Valence  et  des  environs  ;  blé  tuzcUe  de 
Vaucluse  22  fr.,  blé  saissette  21.50,  blé  buisson  20.25 
à  20.30,  blé  aubaine  20  à  20.25,  en  gares  d'Avignon 
et  autres  de  Vaucluse  ;  blé  tuzelle  blanche  du  Gard 
22  à  22.25,  blé  tuzelle  rousse  21.75,  blé  aubaine 
rousse  20.50,  en  gares  de  Nîmes  et  des  environs. 

Les  cours  des  avoines  ont  eu  une  tendance  faible. 
On  a  payé  les  avoines  noires  13.73  à  14  fr.,  les  avoines 
grises  de  la  Drôme  14.50,  les  blanches  14  fr.  ;  les 
avoines  noires  de  Bourgogne  14.23,  les  grises  13.73 
à  14  fr.,  les  blanches  13.50  ;  les  avoines  du  Bourbon 
nais  13.73  à  14  fr.  ;  de  Gray  13.50  à  14  fr.  ;  du  Cher 
13.73  à  14  fr. 

On  a  coté  les  orges  d'Issoire  15.50  à  17.50  ;  du 
Puy  13.25  à  18  fr.  ;  de  Clermont  14.30  à  17.50;  de 
Bourgogne  14  à  16  :  du  Dauphiné  15  à  16.50  ;  du  Midi 
15  à  16.25,  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  du  blé  ont  eu  ten- 
dance à  la  baisse  au  marché  de  Paris  du  mercredi 
8  juin. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  :  le  blé  de  choix  20  à 
20.25;  le  blé  de  belle  qualité  19.75  à  20  fr.  ;  le  blé  roux 
de  qualité  ordinaire  19.50  à  19.73,  et  les  blés  blancs 
20  à  20.. 30. 

Les  cours  des  seigles  ne  se  sont  pas  améliorés  ;  on 
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14. 2S  le  quintal,  rendu  ( 
.  do  moins  que  l'an  derr 


ont   baisse    de    0.2-'J 


ris,  soit  2 
Époque. 

Les    cours    de 
quintal. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  :  les  avoines  noires  de 
choix  14.23  à  V'i  IV.  ;  les  avoines  noires  de  belle  (pia- 
lité  14  fr.  ;  les  avoines  noires  ordinaires  13.75;  les 
avoines  grises  13.25  à  13.50;  les  avoines  rouges 
13.25,  et  les  avoines  blanches  13  à  13.23. 

On  a  coté  les  orges  de  brasserie  14.73  à  13  fr.  ;  les 
orges  de  mouture  14  à  14.23  et  les  orges  fourragères 
13  à  13.73. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la  Vil- 
lette  du  jeudi  2  juin,  à  la  faveur  d'arrivages  extrê- 
mement modérés,  les  bœufs,  vaches  et  taureaux  se 
sont  enlevés  rapidement  à  des  cours  en  hausse  de 
30  fr.  par  tète. 

Il  en  a  été  de  même  pi>ur  1rs  vc.hin.  ilont  les  cours 
nul  progressé  de  0.05  .-ï  ni"  |iii   kilovr. 

Lrs  cours  des  moutcuis  .1"  ''\f<i\  "nl  sagné  0.05  à 
O.IU  pai-  kilogr.;  ceux  de?  muuluiis  ..nlinaires  n'ont 
pas  varié. 

Les  cours  des  porcs  ont  subi  une  hausse  de  2  fr- 
par  100  kilogr.  vifs. 

Marché  de  la    fillette  du  jeudi  2  Juin. 


Bœuts.. 
Vaches. 
Taureau 


PR]X 

nu     DE^ 

AineiK^s. 

Vendus. 

-— T-p-^^ 

quai. 

quai. 

1.416 

l.S'.'O 

n.76 

CM 

479 

4G-:. 

0.76 

0.64 

179 

174 

0.64 

0.53 

1.679 

1.490 

1.05 

0.95 

9.708 

9.708 

1.15 

1.05 

-1.971 

4.971 

0.70 

0.68 

Porc 


0.95 
0.60 
Prix  extre-mes 
au  poids  vit. 


0.49 


Au  marché  aux  bestiaux  de  La  Villettc  du  lundi 
G  juin,  les  cours  des  bovins  ^r  sont  maintenus  dilli- 
cilement,  par  suite  de  Li  i m mlr.r,  nrr  des  arrivages. 

On  a  payé  les  bœufs  lini'iiMii-  "'.'•  a  0.78;  les  pé- 
rigourdins  0.74  à  0.77  ;  lis  .sucnur»  0.60  à  0.68  ;  les 
choletais  et  les  nantais  0.07  à  0.74;  les  bœufs  de  la 
Vienne  0.75  à  0.80  ;  les  bretons  0.63  à  0.68  ;  les  au- 
vergnats 0.63  à  0.70  ;  les  manceaux  anglaisés  0.03  à 
0.73,  le  denii-kilogr.  net. 

On  a  vendu  les  génisses  limousines  0.7S  à  0.82; 
les  bourbonnaises  0.73  à  0.78  ;  les  vaches  de  choix 
0.68  à  0.73  ;  les  vaches  de  qualité  moyenne  0.60  à 
0.63,  le  demi-kilogr.  net. 

On  a  coté  les  taureaux  de  ferme  0.63  à  0.68  ;  les 
taureaux  de  provenances  di^ferses  0.55  à  0.60;  les 
choletais  0.62  à  0.63,  le  demi-kilogr.  net. 

Le  temps  orageux  d'une  part  et  l'abondance  de 
l'offre  d'autre  part,  ont  amené  sur  les  veaux  une 
baisse  de  0.05  à  0.10  par  kilogr. 

On  a  payé  les  veanx  de  l'Eure  1.10  à  1.12  ;  d'Eure- 
et-Loir  1.03  à  1.07  ;  d'Indre-et-Loire  0.97  à  1   fr.  ;  les 


charentais  0.88  à  0.93 
les  champenois  de  Bai 
sur-Aube  0.98  à  1  fr.  ; 
sur-'i'onne  0.90  à  l.O.'J  '.• 
Les  cours  des  moutoi 
tendance  faible. 


:•?  gournn 


;ux  0.90  à  0.93  ; 
.  ceux  d'Arcis- 
iis  et  de  Pont- 


on a 


s  moutons  cliainpeiiois  0.95  à  0.98  ; 
les  africains  0.95  à  0.98  ;  les  moutons  du  Lot  1.02  à 
1.05  ;  do  l'Aveyron  1  à  1.03;  les  bourguignons  0.93  à 
0.95  ;  les  berrichons  elles  nivernais  LOS  à  1.13;  les 
métis  de  petit  poids  1.08,  de  gros  iioids  0.93  à  1  fr., 
de  moyen  poids  1  à  1.03  le  demi-kilogr.  net. 
Les  cours   des   porcs  ont  présenté   une  hausse  de 


8  fr. 


ifs. 


On  a  payé  les  porcs  des  Côtes-du-Nord  0.40  à  0.43; 
de  la  Mayenne  0.42  à  0.49  ;  d'Indre-et-Loire  et  du 
Loir-et-Cher  0.42  à  0.40;  de  la  Charente  O.U  à   0.48; 


scuches  0.33  à  0.40  le  deau-kih.gr 
Marché  de  la  VilleUe  du  lundi  G 


Bœufs. . 
Taureau: 


Amenés. 

Vendus. 

2.9'21 

2  S31 

566 

6iG 

.«2 

287 

1.585 

1.356 

17.79i 

15.794 

3.407 

3.407 

Veaux..., 
Moutons.. 
Porcs 


PRIX 

DC   K.LOO 

l'<  quai. 

2=  quai. 

?.'  quai. 

1.54 

1.40 

1.25 

1.50 

1..35 

1.15 

1  40 

1.30 

1 .  20 

2.10 

1.80 

l.oO 

2.20 

1.90 

1.38 

1.34 

1.26 

Viandes  abattues.  —  Criée  du  6  j 
qualité.!  2'  qualité. 


itiers 


.36 


.44! 


.24 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  t^abattoir  < 
ureaux.  ...  42.00  à  43.09  |  Grosses  vaches 
jsl.œufs..     50.00      50.87        Petites  vaches. 

ly.  bœufs..     51.00      52.86        Gros  veaux 

tils  bœufs.    46.50      48.00    I    Petits  veaux. . . 

Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  lOl 


_  _ 

à  la  benz 

ne 

Saindoux  français. 

_ 

étrangers 

Séatnire 

14.50 
42.00 
132.50 
77.00 
92.50 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  départe- 
ments : 

Arras.  —Bonne  et  forte  l.iiliirr  ,'i  U-rwv  nn  ri-;ilrhe 
vélée,  400  à  380  fr.;  bouh.im.n  •■  ■■'.  -■mi  i--l-i:-r    :;00 

à  450  fr.;  picarde,  180  à  3:111  ir.  l:.  !■     .   hit   "1.11  à 

0.83  le  kilogr.,  suivant  àgr  .1  ,|h.iIi[i-  :  lirl.-  lt-isscs, 
0.60  à  0.80  le  kilogr.  vivant. 

Bordeaux.  —  Veaux,  1«  qualité,  100  fr.;  2«,  99  fr.; 
3=,  94  fr.  Prix  extrêmes  :  de  90  à  102  fr.  les  100  ki- 
logr. Agneaux,  10  à  20  fr.  la  pièce.  Porcs,  41  à 
43  fr.  les  50  kilogr.  poids  vif.  Prix  extrêmes  :  de  40 
à  44  fr. 

Chartres.  —Porcs  gras,  1.20  à  1.25  le  kilogr.  net; 
porcs  maigres,  50  à  83  fr.;  porcs  de  lait,  28  à  40  fr. 
la  pièce;  veaux  gras,  1.70  à  2.13  le  kilogr.net; 
veaux  de  lait,  35  à  60  fr.;  moutons,  15  à  43  fr.  la 


7C0 
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Cholel.  —  Bœufs,  0.66  à  0.74  ;  vaches,  0.61  i  0.72, 
le  demi-kilogr.  net,  prix  moyen. 

Dijon.  —  Bœufs  de  pays,  li6  à  156  fr.;  taureaux, 
110  à  126  fr.;  vaches  grasses,  126  à  146  fr.;  moutons 
de  pays,  178  à  206  fr.;  porcs,  84  à  92  fr.  les  100  ki- 
logr.  nets.  Porcs,  1«  qualité,  86  fr.;  2',  83  fr.:  :î', 
80  fr.,  les  100  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  14.t  à  152  fr.;  mou- 
tons de  pays,  150  à  185  fr.;  vaches  grasses,  155  fr., 
viande  nette;  veaux,  90  à  112  fr.;  porcs,  68  à  90  fr. 
les  100  kilogr.  nets. 

Lille.  —Bœufs,  O.Ti  à  0.97;  vaches,  0.39  à  0.79; 
taureaux,  0.55  à  0.73;  veaux,  1.07  à  1.40,  le  kilogr. 
vif. 

Lyon-Vaise.—  Bœufs,  1"  qualité,  172  fr.;  2=,  166  fr.; 
3%  loo  fr.  Prix  extrêmes  :  1.30  à  173  fr.  les  100  kilogr. 
nets.  Veaux,  1"  qualité,  118  fr.;  2»,  112  fr.;  3«,  108  fr. 
Prix  extrêmes  :  100  à  120  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
Moutons,  1"  qualité,  233  fr.;  2»,  220  fr.;  3%  210  fr. 
Prix  extrêmes,  200  à  230  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
Moutons  africains,  130  à  183  fr.  les  100  kilogr. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  0.72  le  ki- 
logr. (poids  vif  sur  pied),  à  1.40  iviande  nette); 
vaches  pour  la  boucherie,  0.66  à  1.30  le  kilogr.; 
vaches  laitières  et  pour  herbages,  230  à  490  fr.  la 
pièce;  veaux  pour  la  boucherie,  1.08  à  1.70  le  ki- 
logr.; moutons,  1  fr.  à  1.20  le  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs,  plus  haut,  "9  fr.;  plus  bas,  75  fr.; 
prix  moyen,  7"  fr.  Vaches,  plus  haut,  77  fr.;  plus 
bas,  73  fr.;  prix  moyen,  75  fr.  Veaux,  plus  haut, 
1.10;  plus  bas,  1  fr.;  prix  moyen,  1.03.  Moutons, 
plus  haut,  1.10;  plus  bas,  1  fr,;  prix  moyen,  1.05. 

NeufchâteL—  Vaches  amouillantes,  400  fr.;  vaches 
herbagères,  1.13;  vaches  grasses,  1.25  le  kilogr.; 
porcs  coureurs,  20  fr.  la  pièce. 

Reims.  —  Bœufs,  1.50  à  1.80;  vaches,  l.iO  à  1.50' 
taureaux,  1.20  à  .1.30;  ;veaux,  1.18  à  1.34  le  kilogr' 
vif:  porcs,  0.90  à  0.96  le  kilogr.  sur  pied;  moutons, 
1.90  à  2.20  le  kilogr.  net. 

Sainl-Eiienne.  —  Bœufs,  vaches,  taureaux,  1"  qua- 
lité, 130  fr.;  -i",  140  fr.;  S»,  130  fr.;  moutons,  1"  qua- 
lité', 203  fr.:  2°,  200  fr.;  3%  190  fr.;  agneaux,  1"  qua- 
lité, 210  fr.;  2=,  200  fr.;  3S  193  fr.,  les  100  kilogr. 
nets;  porcs,  l'«  qualité,  92  fr.;  3S  8i  fr.  Veaux 
1«  qualité,  110  .fr.;  2%  103  fr.;  3S  100  fr.,  au 
poids  vif  sur  pied. 

Valenciennes.  —  Bœufs,  0.75  à  0.9;;;  vaches,  0.70 
à  0.83  ;  taureaux,  0.70  à  0.83:  vaches  pleines  ou  à 
lait,  200  à  530  fr. 

Marché  aux  chevaux.  —  Voici  les  prix  pratiqués 
au  dernier  marché  aux  chevaux  de  Paris  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 


En  âge 


Gros  trait 4r,0  à  1,300  SOC  à  6ûO 

Trait  léger 400  à  1,250  150  à  500 

Selle  et  cabriolet 750  à  1,200  300  à  600 

De  boucherie 155  à       180  50  à  125 

Anes 100  à      150  45  à    90 

Mulets'.;;!! 150  à      250  75  à  175 

Vins  et  spiritueux.  —  La  situation  du  vignoble 
est  excellente  ;  la  floraison  de  la  vigne  s'effectue  dans 
de  bonnes  conditions. 

Les  affaires  sont  toujours  très  calmes. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  les  vins  du  Rous- 
sillon  titrant  8  degrés  valent  16  à  17  fr.  ;  ceux  de  905 
à  10  degrés  valent  18  à  20  fr. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  on  vend  les  vins  de  mus- 
cadet de  1"  choix  120  à  133  fr.;  de  2»  choix  100  à 
115;  de   muscadet  vieux   175  à  228  fr.  la  barrique. 


logés;  on  paie  les  vins  de  gros  plants  65  à  80  fr.;  de 
2«  choix  50  à  60  fr.:  de  gros  plants  vieux  70  à  90  fr. 
la  barrique,  nus. 

Dans  l'Hérault,  les  vins  se  paient  de  2  à  2.25  l'hec- 
tolitre, par  degré  d'alcool. 

.\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
40  fr.  l'hectolitre,  ce  qui  représente  une  hausse  de 
0.25  par  hect.  sur  les  cours  de  la  semaine  dernière. 
Huiles.  —  On  a  coté  à  la  Bourse  de  Paris  :  l'huile 
de  colza  en  tonnes  46.23  à  46.73,  et  l'huile  de  lin 
40.75  à  41.23  les-  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de 
colza  sont  en  hausse  de  0.25;  ceux  de  l'huile  de  lin 
en  baisse  de  0.25  par  quintal. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  :  le  sucre 
blanc  n"  3,  27.23  à  27.30,  et  les  sucres  roux  24.25  à 
24.50  les  100  kilogr. 

Ces  cours  sont  en  baisse  de  0.2S  sur  ceux  pratiqués 
la  semaine  dernière.  Les  sucres  raffinés  en  pains 
valent  60.30  à  61  fr.  les  100  kilogr. 

Fécules.  —  On  vend  aux  100  kilogr.  :  la  fécule  l" 
des  Vosges  disponible  33.30  à  Epin.ai;  à  Compiègne, 
la  fécule  1'=  type  de  la  Chambre  syndicale  vaut  33  fr. 
les  100  kilogr. 

Houblons.  —  A  la  Bourse  de  Bruxelles,  les  hou- 
blons sont  cotés  145  à  130  fr.  les  50  kilogr.,  en  pro- 
venance d'Alost. 

Beurres.  —  On  cote  aux  Halles  centrales  de  Paris, 
au  kilogramme,  les  beurres  en  mottes  :  beurres  fer- 
miers d'isigny  2.20  à  6.48  ;  beurres  fermiers  de 
Gournay  1.60  à  3.16;  beurres  laitiers  de  Xorniandie 
et  de  Bretagne  2.20  à  2.75  ;  de  la  Charente  et  du  Poi- 
tou 2.20  à  3.72  ;  de  la  Touraine  2.20  à  2. 80  ;  du  Nord 
et  de  l'Est  1.70  à  2.80. 

On  paie  les  beurres  en  livres,  au  kilogramme  : 
beurre  de  Vendôme  1.80  à  2  fr.  ;  de  Tours  1.80  à  2.30  ; 
du  Gàtinais  1.70  à  2.30. 

Fromages.  —  Aux  Halles  centrales,  on  paie  au 
cent  les  Coulommiers  double  crème  55  à  70  fr.,  les 
Coulommiers  de  l''  choix  30  à  45  fr.,  les  Camem- 
berts en  boites,  hautes  marques  45  à  50  fr.,  les  Ca- 
memberts de  1"  choix  24  à  40  fr.  ;  le  fromage  du 
Monl-d'Or  14  à  15  fr.  ;  de  Gournay  U  à  22  fr.  ;  de  Li- 
varot GO  à  73  fr.  ;  de  Neufchâtel  3  à  13  fr.  ;  de  Pont- 
l'Evéque  18  à  36  fr.  ;  le  fromage  de  chèvre  20  à  32  fi-. 
On  cote  aux  100  kilogr.  :  le  gruyère  Emmenthal 
183  à  200  fr.  en  1"  choix,  160  à  180  en  2"  ;  le  gruyère 
de  Franche-Comté  160  à  185;  le  fromage  de  Roque- 
fort 120  à  210. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  conti- 
nuent à  monter,  ils  sont  en  hausse  de  0.30  sur  ceux 
de  la  semaine  précédente. 

On  cote  aux  100  kilogr.  le  nitrate  de  soude  dis- 
ponible dosant  15.30  à  16  0/0  d'azote  :  à  Dunkerque 
24.30,  à  Rouen  23.25,  à  Nantes  25.45  ;  à  La  Rochelle 
25.50,  à  Bordeaux  26  fr.,  à  Marseille  26.20. 

Les  cours  du  sulfate  d'ammoniaque  sont  station- 
naires. 

Les  superphosphates  minéraux  se  vendent  de  0.32 
à  0.33,  l'unité  d'acide  phosphorique. 

Le  superphosphate  d'os  pur  vaut  à  l'unité  d'acide 
phosphorique  de  0.48  à  0.53  ;  celui  d'os  précipité  de 
0.40  à  0.42. 

On  paie  aux  100  kilogr.  la  poudre  d'os  dégélatmt  ^ 
de  10  à  10.23  ;  celle  d'os  verts  11.50  à  12  fr. 

Les  prix  des  scories  de  dépbosphoration  sont  saii- 
changement. 

Le  sulfate  de  fer  vaut  aux  100  kilogr.  :  a  Lille  .  :> 
4.23,  à  Paris  4.23,  à  Saint-Dizier  4.50. 

Aucun  changement  à  noter  dans  les  cours  du  sul- 
fate de  cuivre.  B.  Dlk.^xd. 


COURS  DES  DENKÉhS  AGRICOLES  (DU  1"  AU  S  JUIN  1904) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français 


1"  Région.  —  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. 
CôTES-Du-NoKD.  — Porlrieux 

Finistère.  -  Quimper 

iLLE-ET-ViLAiNE.  —  Rennes. 

Man-che.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sëes 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 


Blé. 

seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

19.50 

14.75 

15.00 

•20.00 

15.25 

19. IS 

15.25 

14.25 

18.60 

13.50 

12.25 

19.00 

12.50 

■20.00 

14.00 

20.00 

14.75 

,, 

19.00 

14. CO 

15.00 

19.25 

13. -25 

12.50 

19.11 

14,21 

13,82 

0.17 

O.OS 

:t-Loir.  —  Chàleaudun 

Lille 

-Compiègne 

vais 

-Calais.  —  Arras.... 
Paris 

Rambouillet 
Seine-Inférie 
So.MME.  —  Ani 
Prix  moyens  . 
5!»-  la  semaim 

précédente. 


irsailles 


Hauxe-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufohâteau 

Prix  moyens  . 

Sur  la  semain 

précédente. 


Hausse, 
1.  —  OUEST. 


20.35 
19.50 
19.25 


4'  Régi 
Ch.arente.  —  Angoulême... 
Charente-Infér.  —  Marans 
DEUX-SèvRES.  —  Niort 


Ton 


Loire-Inférieure.—  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  -  Limoges, 


iioyc 


(  Haus 
(  Baiss 


5'  Région.  -  CENTRE, 
Allier.  —  Saint-Pourça 

Chef.    —Bourges 

CriEUSE.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux  . . 

Loiret.  —  Orléans 

LoïK-ET  Cher.  —  Blois  . . 

Nièvre.  —  Nevers 

Piv-DE-Do-ME.  —  Clerm. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    (  Hausse 


12.50 
15.50 
14.50 


18.75 

14.50 

13.25 

19.00 

13.75 

14.00 

19.75 

13.00 

14.25 

19.50 

13.75 

19.00 

13.75 

19.75 

15.25 

15.55 

19.5) 

19.00 

13.25 

1.-Î.75 

19.50 

14.25 

19.50 

15.00 

20.00 

14.75 

14.25 

20.00 

14.75 

14.50 

19.75 

14.00 

20.75 

15.00 

14.50 

21.00 

15.00 

16.00 

19.75 

13.00 

19.25 

19.25 

14.50 

14.75 

19.63 

14.29 

14.71 
0.C3 

0.24 

0  07 

13.00 
13.75 
14.25 
13.50 


16.75 
12.75 
15.50 

11.75 
13,25 
14.25 
13.50 

15.00 
14.75 

14.50 
15.00 

14.95 

14.21 

0.17 

17.00 

13.00 

13.00 

12. Oj 

14.25 

12.00 

14.50 

13.75 

11  50 

12.75 

14.75 

14.25 

14.00 

13.50 

15.50 

13.25 

.. 

13.25 

14.69 

13, OS 

0.03 

0.11 

20.25 

14.25 

15.00 

19.00 

14.00 

14.00 

20. -25 

13.75 

19.50 

14.25 

14.00 

19.25 

14. -25 

14,50 

19.50 

13.25 

14.50 

19.75 

14.75 

14.75 

20.00 

14.25 

16.00 

19.25 

13.25 

13.00 

19.64 

14.00 
0.0f< 

14.47 

0.Û5 

0.06 

13.75 
12.75 
15.00 


14.25 
13.00 
13.33 


Côte-D'Or.  —  Dijon 

Douas.  —  Besancon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dole ] 

Loire.  —  St-Étienne 

Rhône.  —  Lyon 

.Saône-et-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Alberville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Sur  la  semaine    Ç  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 

7«  Régi( 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  . . 
Haute-Garonne.  —  Toulous- 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-G.ahonne    —  Agen. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Pri,v 

20.00 

15.50 

19.50 

13.50 

20.50 

15.00 

19.75 

13.75 

20.00 

14.00 

20. 7S 

14.50 

20.25 

14.00 

19.25 

14.50 

19.75 

14.25 

20.50 

14  00 

20.50 

16,50 

20.07 

14.50 

0.02 

o.n 

SUD-OUEST. 


S-EES. 


H.-Pyrénb 
Prix  moye 


.  Pau  . 
Tarbes. 


8"  Région.  —  SUD. 
Aude.  —  Castelnaudary 


Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Montpellier. . . 

Lot.  —  Figeac 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or. —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tahn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Si»'  la  semaine   (  Hausse... 
précédente.      (  Baisse 


9"  Région.  —  SUD-EST. 
Hautes-Alpes.  —  Gap  . . . 
Basses-Alpes.  —  Digne.. 
Alpes-Marit.  —  Cannes.. 

Ardèche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Arles... 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine   j  Hausse. 
précédente.      i  Baisse. . 

Prix  moyens  par  régions. 


20.75 

11.50 

„ 

20.50 

„ 

20.50 

15.75 

11.75 

20.00 

« 

1. 

20.25 

15.00 

14.75 

21.00 

16.00 

20.50 

15.00 

15.00 

20  50 

„ 

14.50 

21.00 

15.00 

14.00 

20.56 

15.21 

14.60 

0.11 

':r 

0.10 

13.25 
16.00 
17.00 


13.50 
14.00 


21.50 

15.50 

14.75 

19.50 

11.50 

15.50 

22.25 

21.00 

16.50 

14.50 

22.25 

20.50 

„ 

„ 

20.50 

„ 

„ 

22.00 

,, 

„ 

20.50 

9 

20.75 

14.00 

15.50 

21.07 

15.12 

15.06 

0.23 

0,13 

0.(6 

22.75 

16.00 

16.00 

22.50 

» 

« 

22.75 

„ 

,, 

21.50 

16.00 

17.50 

22.75 

14.00 

21.75 

16.00 

ID.OO 

22.00 

16,00 

21.00 

15.25 

16.00 

22.50 

21.00 

16.50 

16.25 

22.05 

15.95 

15. 6S 

0.05 

„ 

0.14 

Nord-Ouest. 

Nord-Est... 

Ouest 

Centre 


Sud-Ouest. 

Sud 

Sud-Est..., 
Prix  moyen 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

19.64 

13.S2 

19.63 

1 4 ,  29 

14,71 

19.43 

14.45 

14.95 

19.06 

14.36 

14.62 

19.64 

14.00 

14.47 

20.07 

14.50 

15.31 

20.56 

15.31 

11.60 

21  07 

15.12 

15.06 

22.05 

15.95 

15.68 

20.11 

14.68 

14.81 

0.13 

0.02 

0.05 

13.08 
13.33 
14.55 
14.92 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  1"  AU 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kiloirr. 


Sétit 

Oran 

Tunis  ... 


Blé. 

tendre,     dur. 
19. .51       1!).55 
10. ■ÎS      l,s.7f. 
10. CO       l.-S.OÛ 
ltS.-25 

Seigle. 

Orge, 

10.75 

9.50 
11.25 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 
Allemagne.  —  Manheim. 


Alsace-Lorr.—  Strasbourg, 

Golmar 

Mulhouse 

Anoleterre.  —  Londres;. . , 

Autriche,  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège    

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue... 

Italie.  —  Bologne 

Espagne.  —  Barcelone 


New- York.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

92.  TO 

17.70 

17.20 

21.75 

16. S7 

21.00 

18.00 

, 

21.75 

18.25 

17.75 

22.00 

17.50 

16.40 

12.50 

13.00 

19.00 

15.00 

13,00 

17.00 

13.75 

15.00 

16.50 

13.25 

17.00 

» 

17.00 

13.00 

13.00 

19.50 

14. 'il 

17.50 

34.75 

l 

17.50 

„ 

„ 

21.96 

11. 3G 

17.02 

HALLES    DE    PARIS 


FARINES  UE  CONSOM-WATIOIV 


157  kilog 


100  kilogr. 

30.57  à  30.89 
30.57 

29.61  29.93 
28.66  29.29 
22.00      24.00 


Marques  de  choix 48.00  à  48.50 

Premières  marques 48.00  a 

Bonnes  marques 46.60      47.00 

Marques  ordinaires 45.00      46.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Blés  blancs...  20.00  &  20.50    i    Bergues 19.25  à  19.75 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

14.75  à  15.00    I    2«  qualité.... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


15.00  : 


de  : 


10. vo    I    i^nampague. . 

14.25    I    Beauce 

13.50    I    de  l'Ouest... 


13.00  à  15.00 
14.25  14.50 
13.50      13.75 


fourragères.     13.00 

ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     16.25  à  16.50    |    2'quaUté...     15.75  à  16.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choix.     14.75  à  15.25  |   :  Av.  blanches.     13.26  413.50 
—belle  qualité    14.50 


ordinaires.     14.00    14.25 1  . 
ISSUES  DE  BLÉ. 


Les  100  kilogr. 

Gros  son  seuL  10.25àll.50  i  Recoupettes . .  9.004  9.00 
Songr.etmov.  10.00  10.00  Remoul.  bl... .  13.50  15.50 
Son  3-cases.].      9.50      9.75  —        bis..     12.00    12.50 

Son  lin 9.50      9.60    |         —bâtards.     11.00    11.2- 


Halles  et  hojirses  de  Paris  du  mercredi  8  juin. 
(Dernier  cour.s,  5  heures  du  soir.) 
Douze-marques les  100  k.     27.25  4  27 


14.00  14.25 

13.00  15.25 

13  00  15.00 

9.50  11.25 


Bourse  du  mercredi  8  juin. 


Sucres  blancs  n"  3  (courant)  . 
Huiles  de  colza  (en  tonnes)... 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Par 
Alcool 


100  k.  2i.25  4  24.5» 

—  27.50 

—  40.00 

—  43.25 

—  51.00  » 

—  41.50  . 


BEUUUES.  —Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


beurres  en  mottes 

Isigny  extra 2.2045.48 

Gournay 1.60    3.16 

M.  de  Vire. 1.3Ù    2.30 

de  Bretagne 1.50    2.20 

du  Gâtinais 1.60    2.00 

Laitiers  du  Jura  1.70    2.80 

de  Charente 2.20    3.72 

Suisses 3.20    3.30 


Bourgogne. 

Gâtinais 

Vendôme... 
Beaugency . 

Ferme 

Tours' 

Le  Mans  . . . 


.76  2.50 
.80  2.30 
.90    1.90 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie.. 

Picardie 

Brio 

Touraine . . . 


Bourgogne. . 
Champagne.. 
Nivernais..., 

Mayence 

Bretagne . . . 

Vendée 

Auvergne. . . 


FROM.VGES.  —  Balles  de  Paris. 


haute  marque  . . 
grands  moules., 
moyens  moules . 


JO.OO  4    70. 
24.00        60. 


Mont-d'Or.. 
Gouruay  . . . 


Pont-l'Evêque 18.00        36. ( 

Neufchâtel 6.00        13. ( 

Les  100  kU. 

Port-Salut 140.00  4  175. ( 

Gérardmer 80.00      110.1 

Munster 120.00      145.( 

Cantal »               » 

Roquefort 120.00      210. ( 

Hollande,  1"  choix 140.00      160. ( 


2-  cho 


Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté. 


160.  i 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 
(La  pièce.) 

Pintades 

Canards  ferme. 

Rouen 3.00    5.50 

Dindes 

Oies  d'Angers. 

Lapins  dom — 

—    garenne  . 

Pigeons 


43.50 

Poulets  Bresse. 

2.0046.00 

3.00 

—    Nantes.. 

2.00    6.00 

5.50 

-    Houdan. 

5.50    9.50 

Lièvres 

4.50 

Faisans 

3.50 

Grives 

1.75 

Gelinottes 

1.90 

Sarcelles 

COURS  DES  DENRKES  AGRIG( 

GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
EN     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 
16.00 


)LES  (DO  1"  AU  8  JUIN  1904) 

HOCBLO\S.  —  Los  .'JO  kiloqp- 
Alost  primé  .    145.00  à  155.00    |    Wurtcmlierg  . 

Spalt 

Alsace 


Havre 

Dijon 

,.     15.50       15.50 
.     10.00       17.00 

Avignon 

1    Le  Mans  .... 

SARRjVZIN.  - 

-  Les  100  kilogr 

Paris 

Avignon... 
Le  Mans... 

..     13.00  à  13. -23 

..    n.oo     18.00 

..     13.00      13.50 

1    Avranches... 

Nantes 

1    Rennes 

RIZ.  -  Marse 

ille  les  100  kilog 

Piémont... 
Saïgon.... 

..     W. 00  à  48.00 
..     19.00       19.00 

1    Caroline 

'    Japon.,  ex... 

17.00 


LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris -29.00  à  72.00 

Bordeaux 29.00      45.00 

Marseille |  17.00      32.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris 
Hollande....      14.00  à  16.00    |    Nouv.  Midi.. 


120.00      42.00 


les  100  kilogr. 
16  00  à  22.00 


.00 


■.Alg 


Variétés  indastrielles  et  fourragères 

gnon 12.00  4  13.00    1    Châlon-s-S.. .       4.00  à    4.50 

s i.OO        4.50    I    Rouen..   8.50        8.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...      75  à  155 


—      blancs 
Luzerne  de  Pn 

Luzerne  

Ray-grass 


190      240 


Minette 

Sainfoin  double. 
Sainfoin  simple 


33  à  37.00 
39      30.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  la  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine. 


1'.  quab 

2.  quai. 

51  à  52 

44  à  48 

52      53 

44      48 

20      22 

18      20 

38      38 

32      36 

21       22 

20      21 

chés  (les  100  kil.) 


Foin. 

3.40 

5.60 

3.50 

5.00 

3.50 

5.50 

2.75 

5.00 

Padle. 

Foin. 

Châl.-s-Saône 

3.50 

6.75 

Dieppe 

4.00 

5.25 

Epinal 

4,50 

5.75 

Epernay 

4.00 

5.00 

TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr 
Dunkerqu 

Nord.  Le  Havre. 

12.25  à  12. 


Coton  .. 
Coprah. 


10.75 
10.25 
14.50 


15.00 
15.50 
12.50 
12.00 


.00 


13.00 


Lin 

19.50  à 

19.50 

18.00 

20.00 

19.00 

20.00 

Œillette. 
.00  à  22. 


22.00 


15.50 
GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  L'hectolil 
Colza. 
19.00  à  19.00 
10.75  à  21.75 
18.00  19.00 
CHANVRES.  -  Les  50  kilogr. 

Il"  qualité.       I     2»  qualité.       |      3-  qualité. 
00.00  à  00.00      00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 
00.00      00.00  I  00.00  à  00.00  I  00.00  à  00.00 
LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

I  Communs. [Ordinaires  1        Bons.     1     Super. 


230  à  245.00 
250  255.00 
215      230.00 


e  1.78 

à  1.82 

1.75 

1.75 

1.56 

1.56 

1.10 

1.15 

24.50 

26.60 

45.00 

47.00 

30.75 

31.25 

21.75 

21.75 

21.75 

21.73 

5.20 

5.85 

52.00 

52.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiqui 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kil 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azol< 

Viande  desséchée  moulue....  — 

Corne  torréfiée  moulue — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 

—      de  potasse,  44  %   potasse,  13  %      — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21   %      — 

Chlorure  de  potassium 43/52  %  pelasse 

Sull'ate  de  potasse ■S8/52  %      — 

Kaïnite,  12,  4  0/0  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88/90 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate....     11.50  à  11.50 

—      d'os  dégelât.  1/1.5  Az,  60/65  phosph.     10.00  10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO' 3.75  3.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..      3.75  3.75 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.50  4.45 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosph.      0.52  0  53 

Superphosphates  minéraux,        —        —  0.42  0.43 

Phosphate  précipité,  —        —  0.40  0.42 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.05  à  2.05 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.50  3.50 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90  1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 3.55  3.55 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde » 

—  Côle-d'Or,  14/16  à  Montbard 3.90  3.90 

—  de  l'Indre,  15/20  à  Argenlon » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.30  4.30 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/lG  à  Foix...     4.50  4.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 4.25  4.25 

Tourteaux  pour  engrais. 
Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sésame  5,50/7  Az à  Marseille        9.75  à  9.75 

Ricin  4/5  Az —  ■/.50  7.50 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az  —  8.00  8.00 

Pavot  4.50/d  Az —  10.00  10.00 

Ra vison  4.50  Az _  9.00  9.00 

Palmiste —  ,,  » 

Pavot  5.25/5.75  Az à  Dunkerque      9.75  9.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  10.50  11.50 

Ricins —  7.00  7.50 

Engrais  divers.  —  Par  lùO  kilogr. 
Guano   du   Pérou,  à  Dunkerque   5.20    %,  Az. 

18.50,  Acide  phosph.  3.40,  Potasse.. 18.50  à  18.5 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3  à  4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.50  2.50 

Poudrette,  2  à  3   %,  Az.  org.  1  à  1.50,  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.10  2.10 

Chifl'ons  de  laine,  7/10  Az.  à  Vienne 7.50  7^5 

Chrysalides,  S  Az,  1/5  PhO=,  Vienne  (Isère)... 

PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS.  —  PrLx  de 

Paris,   3/6   lin    betteraves, 

90»  disponib.      lu. 00  à  40.00 


Lille,  disp...  39.50  à  40.00 
Bordeaux....  46.00  48.  OC 
Béziers 85.00      90.00 


..     35.00      35.50 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr. 


27.75 
60.50 
11.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  l<"-  AU  8  JUIN  1904) 


AMIDONS  ET  FÉCULES. 


Amidon  pur  froment.. . 

Amidon  de  maïs 

Fécule  sèche  de  l'Oise. 
—      Epinal 


Paris,  les  100  kilogr,) 
53.00  à  55.1 


Paris 


HUILES.  -  I-es  100  kilogt 

Colza.         I  Lin. 

46  25  à  iG.lb]  40.75  à  41. 


Caen  . 


46.50    43.00 
43.50      43.50        » 
IG.ÙO      46.00    39.00 


43.00 
39.00 
V  I  X  S 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vins  rouges.  —  Année  1900. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à    950 


«00 


Artis 


800 


Bas  Médoc. 


500        500 


i  àtam 


Année  IS99. 


Graves  de  Barsac, 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 

Vins  du  Midi.  —  L'hectolitre  i 
Montpellier.  'Vin  rouge  de  ■; 


8"  à  8«5.. 
9"  à  9°5.. 


18.00  à  20.00 

21.00 

22.00 

23.00 

24.00 

25.00 

27.00 

Bons  bois  ordinaires.... 

Très  bons  bois 

Fins  bols 

Borderie,  ou  1"  bois.... 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS.  -  Les  100  kil 
Sulfate  de  cuivre à  Paris         t 


1878 

1877 

600 

510 

5Ô0 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

720 

800 

Soufre  trituré 

—      suhlimé 

Sulfure  de  carhone. ... 
Sulfocarbonate  de  pota 


à  Marseille 


16.50 
38.00 
36.00 


à  57.50 
4.25 
14.25 
16.50 
38.00 


COURS  DE  LA.  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

I    1865,  4  %  remb.  500  ir 

I    1809,  3  %  remb.  400  fr 

1    1871,  3  %  remb.  400  fr 

l     _     1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

I  1875,  4  %  remb.  500  fr 

.S    1  1876,  4  %  remb.  500  fr 

n  189-2,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 
*"  i  —  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 
•S  S  1894-1S96  2  l/2%remb.400fr. 
£  —  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
5    j  1898,  2  %  rembours.  500  fr. . 

1    —     1,'4  d'ob.  remb.  125  fr.. 

I  1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.. 

(  —  l/2d'obl.  r.  125fr. 

I    1904,  2  1/2  %,  remb,  500  fr. 

I     _         _  l/5d'ob.  r.  100 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  — 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privilégiée. 
Emprunt   Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Ilal.^n 5% 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé. . . 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr  230  t.  p.. 
C  r  Est,  500  fr.  tout  payé. 

i  )  Nord,            -               - 
•   )  Orléans,        —               — 
i   /  Ouest,           —               — 
O  V  P.-L.-M.       —               — 
Gaz  Parisien,  250  fr.  tout  payé  . . . 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 
Omnibus  de  Paris,  500  fr.  tout  payé 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé 
C"  générale  Voitures  500  fr.  t.  p 
Métropolitain 


du  2  au 

7  juin. 

Cou„ 

Plus  haut 

pîûrbss! 

"!". 

98.05 

97.85 

98.00 

98.20 

98.00 

98.00 

472.00 

468.00 

472.00 

555.00 

554.00 

555.76 

439.50 

4.15  00 

439.50 

409.00 

409.00 

403.50 

106.00 

106.00 

107.00 

555.50 

552.00 

556.00 

559.00 

556.00 

559.00 

370.00 

370.00 

371.00 

99.00 

98.00 

99.00 

372.00 

370.50 

372.00 

97.75 

97.25 

97.75 

413.50 

412.50 

412.00 

104.50 

104.00 

104.00 

400.00 

399.00 

100.00 

99.75 

100.50 

415.00 

444.00 

445.00 

91.00 

90.50 

91.00 

405.00 

402.50 

402.25 

514.00 

514.00 

514.25 

103.75 

103.25 

103.75 

101.00 

100.65 

101.00 

85.85 

85.07 

85.77 

100.80 

100.45 

100.70 

103.65 

103.55 

103.65 

61.62 

61.00 

61.45 

91.50 

90.65 

91.40 

3870.00 

3850.00 

3850.00 

682.00 

682.00 

680.00 

591.00 

5S9.00 

591.00 

1105.00 

1101.00 

1005.00 

623.00 

622.00 

023.00 

920.00 

920.00 

855.00 

1150.00 

1150.00 

1150.00 

1748.00 

17,38.00 

1740.00 

1410.00 

1400.00 

1400.00 

840.00 

840.00 

855.00 

1318.00 

1312.00 

1310.00 

730  00 

730.00 

7'28.00 

160.00 

157.00 

100.00 

215.50 

211  00 

213.00 

545.00 

5.Î9.00 

513.00 

4180.00 

4150.00 

4170.00 

174.00 

172.00 

172.00 

527.00 

522.00 

52.-..  00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.'! 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  lS83.(s.l.)3%r.  500fr. 

—  18S5,  2.60%  500  r.  500  f. 

—  1895,2.80%  remb.  500f. 

—  1903 

'  Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3%remb.  500  fr. 

—  1-891  3  %  remb.  400  fr. 

—  1893  2.60  %  remb. 500  fr. 

—  lS992.60%remb.500fr. 
Bons  à  lots  1837 

—  aleénens  à  lots  1888  . . . 


Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. 

—  3  %  remb.  500  francs 

Midi        3  %  remb.  500  francs 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

Orléans   3  ?„  reuib.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 

I  Ouest       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
P.-L.-M. —fus.  3  %r.  500fr. 

—  3  %  nouv.        - 
Ardennes    3  %  remb.  500  fr. 

le-Guelma      —         — 

Ouest-AItrérieu  —         — 


C''  parisienne  Ju  gaz  5  %  remb.  500 
-       ■■         ■     "         4  %  remb.  500. 
ures  4  % 


500  fr 


C'  génér.  des  Vo 
Canal  de  Suez,  5 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  obligat.  à  lots,  tout  payé 
—        Bons  à  lots  1889 


du  2  ai 

7  juin. 

Plus  haut 

Plus  bM. 

504.00 

502.00 

442.00 

439.50 

468.00 

464.50 

479.00 

472.50 

472.00 

496.00 

463.00 

467.50 

503.00 

500.00 

399.00 

397.50 

466.00 

4-9.00 

467.50 

462.00 

52.50 

52.25 

52.25 

52.00 

655.00 

6,-j2.00 

453.50 

448.50 

448.50 

446.00 

446.00 

444.00 

445.00 

443.75 

458.00 

455.50 

457.00 

455.50 

448.50 

446.50 

445.50 

444.00 

445.50 

441.50 

442.00 

437.00 

450.00 

446.50 

445.00 

441.00 

450.00 

449.75 

440.00 

438.00 

434.00 

433.50 

432.00 

430.00 

507.00 

506.00 

478.00 

475.00 

406.00 

405.00 

611.50 

610.50 

304.00 

302.00 

405.00 

401.00 

157.00 

153.00 

117.00 

110.00 

50i.00 
443.00 
468.00 
477.00 


461  50 
52.50 
52  50 


Le  gvivnt  responsable  :  BOURGUIGNON. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  iinpri 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Evaluation  des  récoltes  en  terre  au  Ij  mai  ;  céréales,  fourrages,  pommes  déterre;  dégâts  causés  par  les 
orages.—  Statistique  agricule  de  la  France  en  1002;  céréales,  plantes  fourragr-res,  olr.i;4irieiises  cl  trxlilcs; 
production  fruitière;  rccrnc-uirnl  ,lii  Im'IiII;  iii'.iJiicliMn  l.iili;  r,-.  —  liii|i.i;l;iliMii  -  ,1,  ,,.rr,|,.-  |irii(|,iiii  l.-s 
cinq  premiers  mois  de   l'in'i.   --   \"Miin:il  i^n   ^1^'  |>i^'i  —  '■m-    ir.iurirullnr.'  C-nri,  m  .     uii.in-.  ,      ,   mlrn- 

duire  des  cépages  de  Inulc-  piM\  imi  m  ■--  1,--  im^  ii.ui.  n-  rn  \iiIm,Ii,'  ILin-m-  '  i  n  [...i  i  ,  i  i.,ii  ,1,., 
mistelles  étrangères;  v.imi\  ,1,-  li  ^..nrl,-  il'a^rhulhii'.'  il-^  l'yi.-nrrs-i  iiiml.ili'-  ■  i-u^ii-  uaUuuai 
d'hygiène  sociale  à  Arras.  —  Comité  du  vin  de  Bourgogne  à  Beaune.  —  Excursion  des  élives  de  1  Institut 
agronomique.  —  Concours  du  Comice  de  Seine-et-Oise.  —  Concours  spécial  de  la  race  ovine  berrichonne 
de  l'Indre.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier.  —  E.xposition  et  congrès  d'apiculture. 


Evaluation  des  récoltes 


terre. 


Le  Journal  officiel  du  11  Juin  a  publié  le  ta- 
bleau des  évaluations  des  récoltes  en  terreau 
13  mai,  établi  d'après  les  rapports  des  pro- 
fesseurs départementaux  d'agriculture. 

L'étendue  consacrée  au  blé,  au  méteil  etau 
seigle,  pendant  la  campagne  1903-1904,  est 
évaluée  comme  il  suit  dans  les  diverses  ré- 
gions : 


53,078         15:i.037 


1,S10     1,299,:î'.)3 

La  comparaison  des  emblavures  de  froment 
pendant  la  campagne  1903-190i  et  la  cam- 
pagne précédente,  donne  les  résultats  sui- 
vants : 

1903-1904  1902  1903 


1-.... 

693,992 

24,703 

2' 

l,C63,34t 

90,564 

3' 

513,471 

4,087 

i^ 

i. 066, 471 

4,530 

5c 

774,098 

22,312 

6« 

736,722 

6,195 

T 

726,293 

1,450 

8= 

438,212 

5,799 

9= 

38fi,015 

3.620 

Co  se. 

13,000 

Totaux. 

fi, 4M, 615 

163,280 

l!lé  d'hiver 

Blé  de  printemps. 


heclar 

6,411,1 

163,; 


0,574 


La  sole  des  blés  de  printemps  a  diminué 
de  221,946  hectares,  mais  celle  des  blés  d'hi- 
ver a  augmenté  de  237,833  hectares;  au  total, 
le  blé  occupe  cette  année  33,889  hectares  de 
plus  que  l'année  dernière. 

L'étendue  ensemencée  en  méteil  a  diminué 
de  10,727  hectares.  Le  seigle,  qui  couvrait 
1,331,733  hectares  en  1902  et  1,310,393  hec- 
tares en  1903,  n'a  plus  cette  année  que 
1,299,  393  hectares. 

Les  noies  données  aux  cultures  du  blé,  du 
méteil  et  du  seigle  sont  assez  satisfaisantes; 
elles  se  résument  comme  il  suit  : 


mbre 

Superticie 

corres- 

\'ol,>s 

lemeuts. 

pondante. 

obi 

enues. 

~ 

hectares 

~ 

1 

150,195 

100 

Très  bon. 

42 

3,039,175 

99 

à  80 

Bon. 

42 

3,081,li:; 

79 

à  60 

Assez  bon. 

2 

141,100 

59 

à  50 

Passable. 

BLÉ    DE    PRINTEMPS 

26 

U8,027 

99 

k  80 

Bon. 

20 

45,253 

79 

à  60 

Assez  bon. 

41  dépa 

•tements  n'ont  p 

MÉTEIL 

s  de 

blé  d 

printemps. 

1 

1,000 

100 

Très  bon. 

40  100,758  99  à  80     Bon. 

27  57,752  79  à  60     Assez  , 

19  départements  n'ont  pns  de  méteil. 


17,750 

572,506 

699,789 

9,310 


100    Très  bon. 


Assez  bon. 
Passable. 


On  ne  compte,  cette  année,  que  703, G80  hec- 
tares en  orge  —  soit  136,647,  en  orge  d'hiver 
et  367,033  en  orge  de  printemps  —  au  lieu  de 
763,719  hectares  l'année  dernière.  La  dimi- 
nution porte  uniquement  sur  l'orge  de  prin- 
temps dont  on  avait  ensemencé  627,281  hec- 
tares en  1903. 

Il  y  a  également  une  diminution  assez  sen 
sible  (53,427  hectares)  sur  la  sole  de  l'avoine 
de  printemps  qui  est  de  3,078,766  hectares 
en  i904aulieude3,173,711  hectares  en  1903. 
Par  contre,  l'avoine  d'hiver  occupe  796,738 
hectares  en  190i  au  lieu  de  733,240  hectares 
en  1903. 

Les  cultures  d'orge  et  d'avoine  sont  répar- 
ties de  la  manière  suivante  entre  les  régions. 

Orge  Avoine 

Orge 

printemps 


RiSgions.  d'hiver. 

Hectares, 

l'-"....  7,679 

2' 36,965 

3'- 1,232 

i' 29,980 

5« 29,293 

6" 4,697 


Hectares. 

220,848 
52,494 
69,064 
43,504 
99,138 
41,136 
2,010 


Hectares. 

221,440 

8,782 

180 

238,303 

59,649 

8,010 

118,545 


Hectares. 
217,593 

1,026,414 
531,687 
219,630 
602,668 
312,475 
9.620 


Régions. 

«• 

Corse . 


6.134 

11, en 


36,647 


Hectares. 

16,157 

22,682 


:;67,ii3:; 


CIIUONIQUE  .VGRICOLE 


.1res.      Ileclares 
182  87,357 

167  51.102 


r.8     3,fl7S.76'i 


Pour  l'orge  et  l'avoine,  voici  comment  se 
répartissent  les  notes  données  aux  cultures. 

ORGE    d'hiver 

Nombre  Superflcie 


i-liar 


950 


100     Très  bon. 
32  72,871  99  à  SO    Bon. 

27  62^826  79  à  60    Assez  bon. 

27  (k'fiarlements  n'ont  pas  d'orge  d'hiver. 

ORGE    [>E    PRINTE.MPS 

3  13,254  100     Très  bon. 
45                    434,402              99  k  80     Bon. 

22  91,277  79  à  60    Assez  bon. 

4  <lépartements  ayant  ensemencé  28,140  hec- 

tares n'ont  pas  fourni  de  note,  l'orge  de 
printemps  n'étant  pas  encore  levée. 
13  dcparliMiients  n'ont  pas  d'orge  de  printemps. 

.WOINE   d'hiver 
2  18,510  100     Très  l>on. 

36  417,225  99  à  80     Bon. 

27  361,023  79  à  60     Assez  bon. 

22  départements  n'ont  pas  d'avoine  d'hiver. 


3                   1110,861  100    Très  bon. 

52                2,523,927  99  à  80     Bon. 

25                   448,478  79  à  60     Assez  bon. 

1                       5,500  59  à  30    Passable. 

6  départements  n'ont  pas   d'avoine  de  prin- 


Enfin  voici  le  résumé  des  notes  données 
aux  cultures  de  fourrages  et  de  pommes 
de  terre. 

rOURlUGES  AN.M'ELS 

Nombre  Superficie 


départements. 


hec 


Noie 


5  66,767  100     Très  bon. 

.48  345,038  99  à  80     Bon. 

29  209,519  79  à  60     Assez  bon. 
1                        200  S9  à  50    Passable. 

1  département,  comprenant  15,000  hectares, 
n'a  pas  fourni  de  note,  les  fourrages 
n'étant  pas  encore  levés. 

3  départements  n'ont  pas  fourni  de  notes,  les 

semailles  étant  encore  en  cours  d'exécu- 
tion. 

PB.MRIES   ARTIFICIELLES 

4  158,520  100  Très  bon. 
52  1,8  32,007  99  à  80  Bon. 

30  S3(i,266  79  à  60  Assez  bon. 
1  13,750  59  à  50  Passable. 


3,693,733 
932,493 

PO.iiMEs  r 

573,761 

219,385 


26  dépn 


teri 


79  à  60    Assez  bon. 


80     lion. 

60    Assez  bon. 

50     Passable. 


\''<' 


n'ont  pas  fourni  de  noie,  la  plantation 
des  pommes  de  terre  n'étant  pas  entière- 
ment terminée. 
3  départements  n'ont  fourni  ni  surface,  ni 
note,  la  plantation  des  pommes  de  terre 
étant  seulement  en  cours  d'exécution. 

La  situation  générale  est  donc  bonne.  Mal- 
heureusement les  orages  de  la  semaine  der- 
nière qui  ont  fait  tant  de  victimes  à  Mamers 
et  causé  de  grands  dégâts  en  Beauce, 
dans  le  Nord  et  dans  la  région  de  l'Ouest, 
mettent  une  ombre  bien  triste  à  ce  tableau. 

Statistique  agricole  de  la  France. 
Le    ministère   de    IWgriculture    vient    de 
faire  paraître  la  statistique  agricole  de  1902. 
Nous  en  extrayons  les  chifTres  suivants  rela- 
tifs aux  récoltes  de  céréales  : 

Rendement 
Etendue  moyen 

hectares  hectolitres       hectolitres 

Froment 6,363.711  115,330,692  17.60 

Méteil 169,192  2,743,703  16.21 

Seigle.. 1,331,755  16,580,719  12.45 

Orge 693,914  14,782.316  21.30 

,\voine 3,832,134  97,596,081  25.46 

Sarrasin .360,646  8,942,672  15.93 

Mais 502,612  8,784,469  17.47 

MOYENNE    DES    flIX    DEIIMÈIIES    ANNÉES      1893-1902\ 

Froment 6,864,578  114,320,198  16.83 

.Méteil 231,303  3,692,458  15.94 

Seigle 1,469,882  22,039,930  15.00 

Orge 818,335  13,243,051  18.62 

Avoine 3,905,573  88,018,626  22.53 

Sarrasin 577,687  8.805,464  15.24 

Mais .561,257  9.270,664  16.31 

Voici  quels  ont  été  la  production  et  le  ren- 
dement moyen,  des  pommes  de  terre,  des 
betteraves  fourragères,  des  légumineuses  et 
des  divers  fourrages  : 

Production 
Production        moyenne 
Surface.  totale.         par  hectare. 

hectares  quintaux  quintaux 

Pommes     d  e 

terre 1,438,240  111,870,763  76.71 

Betteraves 

fourragères.  533,613  138,216,149  239.51 

Haricots 163,337  960,199  3.80 

Pois 33,392  534,671  16.01 
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l'ro.iuclion  MoyeDno 

Surface.                  Lolalr.  par  hectare. 

Iiectares                   (|iiint,-,u,v  quintaux 

Lentilles 7,631                 S4,(;0(7  ll.lix 

Fèves 10,332                '12:), 820  13.13 

Trèfle 1  ,00.j,6.1;T          :!8,2(;2,9i-  38. Oi 

Lu7.eme 1, 012,(1.51           n,2iiS.9-;',  40. fie 

Sainfoin 774,381          2.;,'ni  ,'.i:w  33.53 

Graminées...         155,872            4.5:j2.:;1'i  2!I.20 
Fourrages  an- 
nuels (1)...         677,389          II4.673.Kj8  139.76 
Prés  naturels.     4.353.861         150.338,321  33.00 
Herbages  et 

pâtures....     2,331,062           43.r,98.391  ls.7t 

Pacages 1,602,008            9,9r,l.lli;  6.21 

La  culture  extrêmement  réduite  des  plantes 

oléagineuses  a  donné  les  résultats  suivants  : 


Colza 33,073  388,943  11.09 

Navette 7,433  36,489  1.90 

œillette 6,048  62,269  9.20 

Cameline....  196  1,919  7.37 

Le  chanvre,  cultivé  sur  21,374  hectares,  a 
produit  156, ()56  quintaux  de  filasse  et  49,183 
quintaux  de  graine.  Pour  une  superficie  à 
peu  près  égale  (21,996  hectares),  le  lin  a 
donné  179,730  quintaux  de  filasse  et  lli,-2j9 
quintaux  de  graine. 

Le  ministère  de  IWgriculture  évalue  l'éten- 
due des  cultures  de  betterave  à  sucre  en  1902 
à  232,392  hectares.  Le  tabac  a  occupé  18,144 
hectares  et  le  houblon  2,716  hectares. 

l^a  surface  couverte  par  les  vignes  est  de 
1,387,700  hectares. 

La  production  des  cultures  fruitières  est 
exprimée  par  les  chiffres  que   voici    : 

Quintaux.  Qu.ulaux. 

Amandes 73,387  Pommes      et 

Châtaignes..  2,182,ôSl  poires  à  ci- 
Citrons 30,961           dre s, 599, 027 

Noix 331,979  Pommes'   et 

Olives l,334,81bi  poires     ;i 

Oranges 13,921  couteau...        .530,116 

Pèches 160,734       Prunes 332,433 

L'horticulture  exploite  94,662  hectares  et 
la  culture  maraîchère  327,987  hectares. 

Voici  enfin  le  recensement  du  bétail  au 
31  décembre  1902,  comparé  à  celui  qui  a  été 
fait  à  la  même  date  des  deux  années  précé- 
dentes : 

ESPÈCES  1902  1901  1900 

Chevaline....  3,028,478  2,926,382  2,903,063 

Mulassière...  206,127  200,310  205,002 

Asine 303,971  334,642  330,239 

Bovine 14,928,350  14,673,810  14,520,832 

Ovine 18,476,788  19,669,082  20,179,361 

Porcine 7,209,174  6,73S,19S  6,740,40a 

Caprine 1,332,007  1,329,280  1,537,923 

(liVesces.  pois,  trèlle  incarnat,  etc. 


Malgré  les  progrès  de  l'automobilisme,  la 
population  chevaline  s'est  accrue  en  deux 
ans  de  123,000  tètes. 

L'effectif  des  bovidés  est  aussi  en  progres- 
sion constante  ;  de  1900  à  1902,  l'augmenta- 
tion n'est  pas  moindre  de  107,000  têtes.  Le 
nombre  des  vaches  qui  était  de  7,819,.j82  le 
31  décembre  1900  et  de  8,068,837  le  31  dé- 
cembre 1901,  s'est  élevé  à  8,317,921  le  31  dé- 
cembre 1902.  La  production  totale  du  lait  est 
en  sens  inverse  :  84,432,287  hectolitres  en 
1900;  78,.588,761  hectolitres  en  1901  ;  77  mil- 
lions 241.944  hectolitres  en  1902. 

Pour  498,000  vaches  en  plus,  il  y  a  7  mil- 
lions 210,000  hectolilres  de  lait  en  moins. 
Est-ce  à  la  fièvre  aphteuse  qu'il  faut  attribuer 
ce  résultat  ? 

Importations  de  céréales 

Les  quantités  de  céréales  en  grain.s  qui 
ont  été  importées  au  commerce  spécial  pen- 
dant les  cinq  premiers  mois  de  cette  année 
et  de  Tannée  précédente  sont  indiquées  dans 
le  tableau  suivant  : 


Froment  : 

mois  190  i. 

Cinq  premiers 
mois  1903. 

Algérie.  Tunisie  et  zon 

quintaux 

322,019 
250, OtO 

772,039 

201,985 
28,239 

quintaux 

307,244 
893,580 

Autres  provenances... 

Totaux.... 
Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 

Autres  lirovenances. . . 

1,200,824 

163,794 
232,060 

Totaux. . . . 
Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances... 

230,224 

263,400 
37,002 

395,854 

412,702 
28,057 

Totaux.... 
Seiole  .    . . 

320,408 
1,106',284 

440,759 

88,6.38 

1,093,662 

La  part  du  mois  de  mai  dans  les  importa- 
tions de  froment  de  provenance  autre  que 
l'Algérie,  la  Tunisie  et  la  zone  franche,  est 
de  18,398  quintaux. 

Le  stock  de  froment  dans  les  entrepôts  à  la 
tin  du  mois  de  mai  1904  était  de  464,534  quin- 
taux. Il  y  avait,  en  outre,  sur  le  marché,  le 
31  mai  dernier,  332,230  quintaux  de  blé  pro- 
venant d  admissions  temporaires  restant  à 
apurer. 

Nomination  de  professeurs  d'agricuUure. 

Par  arrêtés  du  2  et  du  6  juin  ; 

M.  Laueuville  (Léon),  diplômé  de  l'Ecole  natio- 
nale d'agriculture  de  Grignon,  actuellement  pro- 
fesseur à  l'École  pratique  d'agriculture  de  la 
Brosse  (Yonne),  est  nommé  titulaire  de  la  chaire 
spéciale  d'agriculture  de  Pontoise  (Seine-et-Oise). 

.M.    Maynard,    professeur    de    physique    et   de 
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chimie  à  l'École  pratique  d'agriculture  de  Grand- 
jouan  (Loire-Inférieure),  a  été  nommé  professeur 
d'agriculture  à  l'École  pratique  de  SaintSever 
(Landes),  en  remplacement  de  M.  Verdie,  nommé 
professeur  spécial  d'agriculture. 

M.  Pleiudoux,  vétérinaire  à  Saint-Rémy-de- 
Provence,  a  élé  nommé  vétérinaire  chargé  de 
cours  à  l'École  pratique  d'agriculture  d'Avignon 
(Vaucluse),  en  remplacement  de  M.  Beitrand, 
décédé. 

Commune  autorisée  à  introduire  du  cépage 

de  toutes  provenances. 
Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  30  mai 
lOO'i,  la  libre  circulation  des  sarments  et 
plants  de  vignes  de  toutes  provenances  est 
autorisée  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Saint-Martin-d'Oney,  canton  et  arrondisse- 
ment de  Mont-de-Marsan,  déparlement  des 
Landes. 

Les  vins  français  en  Autriche-Hongrie. 
Les  mistelles  étrangères. 
Dans  son  assemblée  générale  du  1 1  juin,  la 
Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des 
Pyrénées-Orientales,  présidée  par  M.  P.  \u- 
riol,  a  émis  les  vœux  suivants  concernant 
l'exportation  des  vins  français  en  Autriche - 
Hongrie  et  l'importation  dos  mistelles  étran- 
gères. 

L  Exportation  des  vins  fiançaix 

en  Autriche-Hongrie. 

La  Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales, 

Considérant' que  le  traité  de  commerce  entre 

l'Italie  et  l'.Vul riche-Hongrie  a  élé  dénoncé;  que 

ta  "  Clausola  »,  clause  qui  assurait  un  traitement 

de  faveur  aux  vins  italiens  importés  en  Autriche 

et   était  absolument  contraire  à  la  convention 

commerciale  par  laquelle  les  produits  français 

jouissent  en  Autriche  du  traitement  de  la  nation 

la  plus  favorisée,  a  disparu; 

Que  les  vins  du  Roussillon,  pouvant  ainsi  lutter 
à  armes  égales  avec  les  vins  italiens,  trouveront 
en  Autriche-Hongrie  un  important  écoulement 
([ue  leur  assureront  et  leur  haut  degré  et  leurs 
qualilés  consliluUves;  . 

Oue  l'Italie,  cherchant  à  obtenir  le  mamtien 
de^la  clause  qui  lui  assurait  uu  traitement  de 
faveur,  fait  tous  ses  efforts  pour  amener  la  France 
à  renoncer  au  droit  qu'elle  a  toujours  revendiqué 
de  voir  les  vins  d'origine  française  soumis  au 
même  traitement  douanier  que  les  vins  itahens 
à  leur  entrée  en  Autriche-Hongrie; 

Demande  à  nos  représentants  au  Parlement 
d'intervenir  auprès  du  Gouvernement  pour  qu'il 
ne  prenne  pas  envers  l'Italie  des  engagements 
,,ré.iudiciables  aux  intérêts  des  viticulteurs  du 
Roussillon. 

II.  Importation  des  mistelles  étrangères. 

La  .Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales  : 

Considérant  que  des  quantités   considérables 

de   mis'elles  étrangères,  mélange   de  moût   de 

raisins  secs  de  Grèce  et  d'alcool  allemand,  sont 
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vendus  sur  nos  marchés  à  des  prix  inférieurs  à 
nos  mistelles   indigènes,  mélange  de    moiU  de 
raisins  frais  français  et  d'alcool  français; 

Que,  s'il  en  est  ainsi,  c'est  que  ces  mistelles  ne 
sont  frappées  en  France  que  du  droit  ordinaire 
s'appliquant  aux  vins  étrangers  (12  fr.  par  hec- 
lolitre),au  lieu  de  supporter  le  droit  de  2,T  fr.  50 
prévu  pour  les  mistelles  par  nos  tarifs  douaniers; 
Qu'ainsi,  et  nos  tarifs  de  douane  et  les  disposi- 
tions les  plus  formelles  de  notre  législation  inté- 
rieure sont  méconnus; 

Demande  à  nos  représentants  au  Parlement 
d'intervenir  avec  énergie  auprès  du  Gouverne- 
ment pour  qu'il  mette  immédiatement  un  terme 
à  cette  violation  flagrante  des  règlements  en  vi- 
gueur. 

Congrès  national  d'hygiène  sociale. 
L'Alliance  d'hygiène  sociale  a  été  consti- 
tuée l'hiver  dernier,  sous  la  présidence  de 
M.  Casimir-Perier,  pour  lutter  contre  les 
maladies  sociales,  la  tuberculose,  l'alcoo- 
lisme, les  maladies  de  la  première  enfance. 
Elle  prend  sous  son  patronage  le  premier 
Congrès  national  d'hygiène  sociale,  qui  aura 
lieu  à  Arras  du  20  au  2-4  juillet  prochain. 

Les  questions  qui  seront  traitées  à  ce  Con- 
grès sont  inscrites  sous  trois  titres:  eaux  ré- 
siduaires,  puériculture,  tuberculose.  On  dis- 
cutera notamment  les  rapports  de  : 
MM. 
Calmette,  directeur  de   l'Institut   Pasteur   de 
Lille:  L'épuration  biologique  des  eaux  résiduaircs  ; 
Rodin  et  Vie  :  L'épuration  des  eaux  résiduaires 
de  sucreries  ; 

Georges  Maire,  avocat  à  Avesnes  :  L'ctat  de  la 
Icgislatton  relative  aux  eaux  résiduaires  ; 

Bordas,  assistant  au  Collège  de  France  :  Le  lait 
et  ses  falsifications  ; 

Montsarral,  vétéiinaire  départemental  :  La  pro- 
duction industrielle  du  lait  destiné  à  l'alimentation 
des  enfants  ; 

Bonn,  directeur  du  Laboratoire  municipal  de 
Lille  :  Les  expertises  judiciaires  relatives  au  lait  ; 

Ausset,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Lille  :  L'organisation  des  consultations  de  nourris- 
sons et  gnutles  de  lait  et  les  réiuUats  obtenus  dans 
la  région  du  Nord; 

Foubert,  fondateur  de  la  Mutualité  maternelle 
de  Lille:  La  mutualité  maternelle  et  son  organisa- 
lion  pratique  ; 

Leune,  inspecteur  d'Académie  à  Arras  :  La  lutte 
antituberculeuse  et  renseignement  ; 

Le  D'-  Malvoz,  directeur  de  l'iustilut  bactério- 
logique de  la  province  de  Liège  :  La  lutte  antitu- 
berculeuse et  l'initiative  des  mutualités  belges; 

Edouard  Fuster,  secrétaire  général  de  l'Alliance 
d'hyyiène  sociale  :  La  lutte  antituberculeuse  et 
l'assurance  ouvrière. 

Le  congrès  tiendra  six  séances  présidées 
alternativement  par  MM.  Vincent,  préfet  du 
Mord;   Van  Cauwenberghe,  maire  de  Saint- 
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Pol;  Duréault,  préfet  du  Pas-de-Calais;  Cal- 
melte,  direcleurde  rinstUut  Pasteur  de  Lille; 
Georges  Viberl,  conseiller  à  la  Cour  de  Douai  ; 
la  dernière  sera  présidée  par  M.  Casimir- 
Perier.  Les  séances  seront  entrecoupées  de 
visites  à  l'exposition  d'hygiène  sociale,  à 
l'Institut  Pasteur  de  Lille,  au  dispensaire 
Emile  Roux,  à  la  goutte  de  lait  de  Saint-Pol- 
sur-Mer,  au  sanatorium  de  Zuydsehoote,etc. 

Le  secrétariat  du  congrès  est  établi  provi- 
soirement   à    l'Institut    Pasteur,    boulevard 
Louis  XIV,  à  Lille. 
Comité  du  vin  de  Bourgogne  à  Beaune    Côte-d'Or). 

Les  membres  fondateurs  de  ce  Comité  se 
proposent  de  défendre  les  positions  acquises 
sur  le  marché  mondial  par  les  vins  de  Bour- 
gogne, grâce  aux  efforts  de  plusieurs  géné- 
rations. Convaincus  par  une  longue  expé- 
rience de  la  solidarité  d'intérêts  qui  existe 
entre  les  producteurs  et  les  négociants,  ils 
font  appel  à  tous  les  intéressés  pour  réaliser 
une  publicité  efficace,  toujours  coûteuse,  pu- 
blicité qui  sera  faite  par  des  moyens  variés 
€t  suivant  les  circonstances. 

Ce  Comité  laisse  au  choix  des  adhérents  de 
payer  une  cotisation  fixe  ou  simplement 
Ô  fr.  10  par  pièce  de  vin  achetée  ou  vendue. 

Une  assemblée  générale  du  Comité  aura 
lieu  chaque  année  au  moment  de  la  célèbre 
vente  des  vins  des  hospices  de  Beaune. 

C'est  là  une  forme  nouvelle  de  la  mutualité 
appliquée  à  la  publicité  et  qui  sera  certaine- 
ment très  goûtée,  étant  donnés  les  résultats 
féconds  qui  en  résulteront,  et  la  modicité  de 
la  cotisation  individuelle. 

Institut  agronomique. 

Afin  de  leur  montrer  les  principales  phases 
de  la  fabrication  des  machines  agricoles, 
notre  collaborateur,  M.  Ringelmann,  a  fait 
visiter  à  ses  élèves,  le  mardi  14  courant,  les 
principales  usines  de  Liancourt  et  de  Ranti- 
gny.  Les  ateliers  Lefebvre-Albaret,  Lausse- 
dat  et  C'"^  ont  montré  la  fonderie,  la  chau- 
dronnerie, la  menuiserie,  l'ajustage  et  le 
montage  des  machines  à  vapeur,  locomotives 
routières,  batteuses,  presses  à  fourrages, 
hache-paille,  etc.  Les  pompes  et  tonneaux  à 
purin  ont  'été  examinés  chez  M.  Lalis  ;  chez 
M.  A.  Bajac,  les  élèves  ont  pu  étudier  les 
forges,  la  construction  des  charrues,  des  sca- 
rificateurs, des  arracheurs  de  betteraves. 
Des  essais  pratiques  dans  les  champs  ont  été 
effectués  devant  nos  futurs  ingénieurs  agro- 
nomes. 

Concours  du  Comice  de  Seine-et-Oise. 

Le  comice  agricole  de  Seine-et-Oise  tien- 
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drason  concours  les  9  et  10  juillet  àÉtampes. 

Les  prix  culturaux  comprennent  :  i"  Un 
oljjet  d'art  en  bronze  d'une  valeur  de  600  fr.; 
—  2"  Une  grande  médaille  d'or,  une  médaille 
d'or,  une  grande  médaille  de  vermeil  et  deux 
grandes  médailles  d'argent;  —  3°  Des  ins- 
truments agricoles  achetés  avec  un  don  de 
500  francs  et  les  souscriptions  communales, 
pour  les  plus  méritants  des  petits  culti- 
vateurs de  l'arrondissement  du  Concours. 

Les  instruments  d'agriculture  sont  admis, 
quelle  que  soit  leur  provenance. 

Les  demandes  d'admission  au  concours 
doivent  être  adressées  à  M.  Barbier-Bouvet, 
ingénieur,  secrétaire-adjoint  du  comice,  io, 
rue  Carnot  à  Versailles. 

Concours  spécial  de  la  race  ovine  berrichonne 
de  l'Indre. 

Nous  rappelons  que  le  concours  spécial  de 
la  race  ovine  berrichonne,  variétés  de  Cham- 
pagne et  Crevant  (Indre),  auquel  seront  an- 
nexés un  concours  de  produits  agricoles  et 
une  exposition  de  machines  et  instruments 
agricoles,  aura  lieu  à  Châteauroux  les  1'  ■',  2 
el  '6  juillet  prochain. 

Conformément  à  l'article  9  du  programme, 
la  vente  à  l'amiable  des  animaux  reproduc- 
teurs sera  facultative  pendant  toute  la  durée 
de  l'exposition. 

Concours    de   la  Société   d'agriculture   de  lAllier. 

Le  concours  de  la  Société  d'agriculture  de 
l'Allier  dont  le  président  est  M.  J.  de  (jaridel, 
aura  lieu  le  18  septembre  à  Neuilly-le-Réal. 

Des  prix  de  cheptels  seront  donnés  aux 
meilleurs  ensembles  de  cheptels  du  canton 
de  iNeuilly-le-Réal  présentés  sur  le  champ  du 
Concours,  et  comprenant  tous  les  animaux  du 
même  domaine,  sans  exception. 

Les  primes  de  culture  sont  réservées  à 
l'arrondissement  de  Moulins.  Il  en  est  de 
même  des  prix  attribués  aux  animaux  repro- 
ducteurs. 

Exposition  et  Congrès  d'apiculture. 

La  Société  Centrale  d'apiculture  el  de 
zoologie  agricole  dont  le  siège  est  à  Paris, 
28,  rue  Serpente,  organise  sa  douzième 
exposition  au  Jardin  d'Acclimatation  du  Bois 
de  Boulogne,  du  10  au  2i  Juillet  prochain. 
L'apiculture  et  tout  ce  qui  s'y  rapporte:  miels, 
cires,  ruches,  etc.,  y  occuperont  une  place 
importante,  et  un  congrès  d'apiculture  aura 
lieu  pendant  la  durée  de  l'Exposition.  Adres- 
ser immédiatement  les  demandes  d'admis- 
sion au  siège  social  de  la  Société,  28,  rue 
Serpente,  Paris. 

A.    DE    CÉRIS. 
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De  l'ensemble  des  travaux  des  agronomes  et 
des  physiologistes  contemporains  sur  la  nutri- 
tion de  l'homme  et  des  animaux,  ressort  la 
démonstration  évidente  des  conditions  fon- 
damentales de  leur  alimentation.  La  source 
unique  de  la  chaleur  et  de  l'énergie  animales, 
réside  dans  les  matériaux  qui  servent  à  les 
nourrir.  Cette  notion  surabondamment  ac- 
quise, depuis  Lavoisier  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  est  le  fondement  le  plus  solide  de  la 
science  de  la  nutrition  et,  par  suite,  des  ap- 
plications qui  en  découlent  pour  la  fixation 
de  la  composition  des  rations  alimentaires. 

L'énergie  empruntée  à  la  chaleur  et  à  la 
lumière  solaires  par  les  végétaux  se  trans- 
forme, dans  les  plantes,  en  énergie  chimique 
que  l'organisme  libère  et  rend  sensible  dans 
les  actes  physiologiques  qui  entretiennent  la 
vie.  Les  expériences  classiques  de  Rubneront 
établi  que  la  quantité  de  chaleur  libérée  dans 
le  corps  de  l'animal,  en  un  temps  donné,  — 
vingt-quatre  heures  par  exemple,  —  est  n- 
gowemement  égale  à  la  chaleur  contenue  en 
puissance  dans  les  aliments  consommés  du- 
rant celle  période.  Si  l'animal  sur  lequel 
porte  l'expérience  est  à  jeun  depuis  un  temps 
suffisant  pour  que  les  derniers  aliments  qu'il 
a  reçus  aient  été  complètement  digérés  et  si, 
de  plus,  il  ne  reçoit  aucune  nourriture,  la 
quantité  de  chaleur  nécessaire  à  son  entre- 
lien physiologique  est  fournie  par  ses  7-éser- 
ves  —  chair,  graisâe  ou  glycogène.  —  La 
quantité  de  chaleur  émise  par  son  corps  est 
précisément  égale  à  celle  que  représente  la 
combustion  de  ces  réserves.  En  cas  d'alimen- 
tation insuffisante,  de  même  que  dans  l'inter- 
valle des  repas,  c'est  encore  dans  ses  réser- 
ves que  l'organisme  va  puiser  l'énergie  chi- 
mique complémentaire  nécessitée  par  l'insuf- 
fisance de  sa  ration. 

C'est  donc  à  l'iolroduction  des  données  de 
la  thermo-chimie  dans  l'étude  de  la  nutrition 
de  l'homme  et  des  animaux,  que  revient  ou 
tout  au  moins  est  dû,  en  très  grande  partie, 
le  progrès  considérable  de  celte  branche  de 
la  physiologie  dans  le  dernier  quart  du 
xix"  siècle. 

Naguère  encore,  le  calcul  des  rations  ali- 
mentaires reposait  presque  exclusivement 
sur  la  composition  chimique  des  éléments 
qu'on  y  voulait  faire  entrer. Aujourd'hui, c'est, 
à  la  fois,  .des]  connaissances  chimiques  et 
des  données  thermo-chimiques  que  nous 
devons  partir  pour  déterminer  la  valeur  nu- 
tritive  des^  rations.  ^La   comparaison  de  la 


valeur  calorifique  des  denrées  alimentaires 
avec  la  consommation  de  chaleur  afférente 
aux  diverses  conditions  de  l'organisme  ani- 
mal (entrelien  au  repos,  travail,  engraisse- 
ment, etc.),  nous  fournil  les  indications  les 
plus  utiles  pour  la  fixation  des  rations. 

Le  problème  à  résoudre  pratiquement, 
pour  chaque  cas  particulier,  consiste  donc  à 
déterminer  expérimentalement  la  quantité 
totale  de  chaleur  nécessaire  à  l'accomplisse- 
ment des  fonctions  dans  les  diverses  condi- 
tions où  l'animal  est  placé,  et  la  part  qui 
revient  à  chacun  des  principes  nutritifs  de  la 
ration  dans  celte  production.  De  celle  com- 
paraison découle  la  fixation  des  quantités 
d'albumine  ou  de  chair,  de  graisse  ou  d'hy- 
drates (amidon,  fécule,  sucre,  etc.),  que  doit 
renfermer  la  ration,  dont  le  poids  et  la  com- 
position varieront  nécessairement  avec  les 
diverses  situations  de  l'animal  qu'il  s'agit  de 
nourrir. 

Indépendamment  des  conditions  spéciales 
dont  on  a  tenu  compte  dans  le  calcul  des 
râlions  —  (état  de  repos  ou  de  travail,  lacta- 
tion, engraissement),  il  en  est  deux  plus 
générales  qui  concernent  tous  les  animaux  — 
le  poids  et  la  taille  ;  —  elles  donnent  lieu  à 
des  considérations  très  importantes  qui  doi- 
vent attirer  l'attenlion  des  éleveurs. 

Tout  le  monde  sait  que  les  individus  appar- 
tenant à  une  même  espèce  animale,  mais  de 
tailles  différentes,  ont  des  exigences  alimen- 
taires très  inégalesd'enfant  où  le  jeune  animal 
consomment  moins,  absolument  parlant,  que 
les  adultes  :  cela  tient  aux  différences  que 
présente  la  masse  de  leur  corps.  Plus  nom- 
breuses sont  les  cellules  organiques  qui  cons- 
tituent celte  masse,  à  l'entretien  desquelles 
doit  suffire  l'alimentation,  plus  considérables 
sont  les  exigences  de  l'individu  en  principes 
nutritifs.  En  se  fondant  sur  ce  fait  évident 
par  lui-même,  il  semblerait  que  la  méthode 
la  plus  simple  pour  calculer  la  quantité  d'ali- 
ments nécessaires,  proportionnellement  à  la 
taille  des  animaux,consisteraità  les  rapporter 
exclusivement  au  poids  de  leur  corps,  en 
prenant  pour  unité  le  idlogramme  de  poids 
vif.  C'est  ainsi  qu'on  a  longtemps  procédé, 
se  servant  comme  base,  à  peu  près  unique 
de  la  fixation  de  la  ration  quotidienne,  du 
poids  vif  des  animaux  à  nourrir. 

L'introduction  des  notions  de  thernio-chi- 
mie  dans  l'étude  expérimentale  de  la  nutri- 
tion animale,  a  conduit  les  physiologistes 
contemporains  à  introduire   un  autre    élé- 
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•menl  dans  le  calcul  des  râlions.  Nous  avons 
vu  la  part  prépondérante  qu'occupe,  dans  la 

•déperdition  de  chaleur,  le  rayonnement  de 
l'animal:  la  perte  de  ce  chef, chez  l'homme, 
a  été  évaluée  par  Vierordt  à  71.3  0/0  de  la 
quantité  de  chaleur  dégagée  en  vingt-qiiatre 
heures  par  les  aliments.  Les  expériences  de 
Rubner,  de  StowtzofT  et  autres  physiologistes 
distingués,  ont  montré  que  ces  pertes  par 
rayonnement  ne  sont  nullement  proportion- 
nelles au  poids  vif  des  animau.K,  mais  qu'elles 
présentent  au  contraire,  un  rapport  étroit 
avec  la  surface  cutanée  des  individus,  aussi 
bien   chez  l'homme   que   chez    les    diverses 


espèces  d'animaux.  Chez  des  animaux  de 
même  race,  mais  de  poids  vif  très  ditïérents, 
l'échange  organique  (combustion  de  graisse, 
de  chair,  etc.)  donne  naissance,  dans  les 
mêmes  temps,  à  une  production  de  chaleur 
qui  présente  des  difTérences  énormes.  Plus 
l'animal  est  petit,  plus  grandes  sont,  par  kilo- 
gramme de  poids  vif,  les  quantités  de  chaleur 
produites  et  dégagées.  Ce  fait  a  une  impor- 
tance considérable  au  point  de  vue  de  la 
fixation  de  la  ration  alimentaire,  comme 
j'aurai  prochainement  l'occasion  de  le  dé- 
montrer. 

L.  Gra\de.\u. 


L\  QUESTION  DES  BLÉS 
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Avant  d'aborder  la  question  de  la  vente 
des  blés,  il  me  semble  nécessaire  de  traiter 
celles  qui  s'y  rattachent.  L'étude  du  marché 
national  et  du  marché  mondial  va  nous 
occuper  aujourd'hui,,  dans  ses  grandes  lignes 
seulement  ;  car  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  où 
nous  dirigerons  nos  blés  :  c'est  une  question 

•de  détail  plutôt  commercial  et  qui  ne  saurait 
trouver  place  dans  ces  articles.  Mais  il  est 
important  de  connaître  comment  ces  deux 
marchés,  le  marché  national  et  le  marché 
mondial,  agissent  l'un  sur  l'autre,  et  com- 
ment les  pouvoirs  publics  ont  fini  par  régler, 
d'une  manière  qui  n'est  pas  heureusement 
définitive,  leur  action  réciproque. 

Remontons  donc  à  l'année  1877,  c'est-à- 
dire  à  l'époque  où  les  exportations  améri- 
caines, annoncées  depuis  longtemps,  prirent 
un  développement  important.  A  ce  moment 
le  marché  mondial  n'existait  pas  encore  ; 
c'était  encore  l'ancien  régime,  ou  tout  au 
plus  à  peine  un  régime  de  transition  pour  les 
producteurs  de  blé  :  c'est-à-dire  que,  à  quel- 
ques exceptions  près,  le  blé  se  consommait 
là  où  il  se  produisait.  La  Russie  exportait 
ses  excédents,  quand  elle  en  avait,  en  Angle- 
terre ou  en  Belgique  ;  la  Hongrie,  les  pro- 
vinces Danubiennes  et  la  France  complé- 
taient l'alimentation  anglaise.  Mais  on  aurait 
grandement  étonné  un  cultivateur  anglais  si 
on  lui  avait  dit  à  ce  moment  :  dans  dix  ans, 
votre  pays  qui  produit  encore  aujourd'hui  les 

-deux  tiers  des  blés  qu'il  consomme,  n'en 
produira  presque  plus;  il  sera  submergé  par 
les  blés  de  r.\mérique,  de  l'Inde,  de  l'Aus- 
tralie. Dans  vingt  ans,  vos  hommes  d'Etat, 
habitués  à  laisser  l'initiative  privée  évoluer 

■à  l'aise,  se  préoccuperont  du  danger  que  fait 


j  courir  à  votre  pays  la  disparition  de  lu  cul- 
ture du  blé.  Le  marchi»  mondial  du  blé  fut 
créé  par  l'entente  tacite  des  producteurs  du 
nouveau  monde  qui  voulaient  écouler  leur^s 
récoltes,  et  des  cultivateurs  de  l'Europe  occi- 
dentale qui  cessaient  de  produire  du  blé 
faute  de  pouvoir  le  vendre  à  son  prix  de  re- 
vient; et  celte  révolution  subite  passa  pres- 
que inaperçue  des  chefs  de  Gouvernement. 

C'était  une  révolution  économique,  en 
efl'et,  que  celle  qui  supprimait  tout  d'un 
coup  en  France,  comme  partout  ailleurs,  le 
marché  national  du  blé  ;  qui  transportait  à 
New-York  et  à  Chicago  le  centre  des  transac- 
tions sur  les  blés,  et  qui  nous  faisait  tellement 
dépendre  de  l'importation  américaine,  que 
l'on  vil  pendant  plus  de  dix  ans  les  importa- 
teurs américains  régler  souverainement  en 
France  le  prix  des  blés,  à  ce  point  que  le  blé 
d'Amérique  se  vendait  2j  fr.  de  plus  que  le 
nôtre;  la  meunerie  française  fut,  il  faut 
bien  le  dire,  assez  aveugle  pour  ne  pas  voir, 
non  seulement  l'injustice  dont  les  agricul- 
teurs français  avaient  à  souÉfrir,  mais  encore 
le  danger  qu'avait  pour  elle-même  cette 
absorption  du  marché  national  dans  le  mar- 
ché mondial.  Il  était  d'ailleurs  vraiment 
humiliant  pour  une  nation,  qui  avait  jusqu'ici 
tenu  la  tête  de  la  production  du  blé  dans  le 
monde,  de  n'être  plus  qu'un  zéro  lorsqu'il 
s'agissait  de  fixer  le  prix  du  plus  important 
de  ses  produits. 

11  n'y  avait  qu'une  manière  de  refaire  le 
marché  national  du  blé,  c'était  de  rétablir 
ses  frontières,  de  faire  qu'à  la  place  du  blé 
mondial,  qui  venait  de  faire  son  apparition, 
il  y  eut  du  blé  français  et  du  blé  étranger, 
ceiui-ci  pouvant   être  francisé  après  avoir 
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acquilté  des  droits.  Les  droits  furent  donc 
établis,  de  3  fr.  d'abord,  puis  de  3  fr.  en 
1887,  et  enfin  de  7  fr.  en  1894.  Ils  furent 
établis,  après  de  longues  discussions,  dans  les- 
quelles les  partisans  du  droit  gradué  furent 
délinitivement  battus,  ce  qui  est  heureux; car 
lorsqu'on  établit  une  barrrière,  il  convient 
tout  au  moins  de  ne  pas  dire  d'avance  :  Atten- 
tion !  voici  ma  barrière,  mais  vous  êtes  pré- 
venus, je  l'ouvrirai  périodiquement  pour  que 
vous  puissiez  entrer. 

Avec  le  droit  de  7  fr.,  le  marché  national 
était  définitivement  rétabli  ;  et  les  cultiva- 
teurs français  s'en  aperçurent  tout  de  suite  : 
la  baisse  des  blés  s'arrêta  dès  le  commence- 
mentde  1893,  et, après  être  resté  deux  ans  sta- 
lionnaire,  le  niveau  des  prix  s'éleva  de  3  ou 
4  francs  en  moyenne  durant  la  période  quin- 
quennale 1898-1904,  quoique  cette  période 
corresponde  incontestablement  au  maximum 
de  la  production  française  ;  et  cette  élévation 
des  prix  fut  due  principalement  à  ce  que 
l'importation  américaine  était  alors  devenue 
impossible. 

Si  la  culture  avait  tout  lieu  de  se  réjouir  de  la 
situation  nouvelle,  la  meunerie,  tout  au  moins 
la  grosse  meunerie  exportatrice,  s'en  plai- 
gnait. Installée  surtout  à  Marseille,  à  l'extré- 
mité d'une  région  qui  ne  produit  pas  de  blés, 
elle  avait  absolument  besoin  pour  travailler 
des  blés  étrangers,  américains  ou  russes,  ou 
bien  des  blés  d'Afrique.  Ceux-ci  pouvaient  lui 
arriver  sans  difficulté:  c'étaient  des  blés  fran- 
çais s'ils  provenaient  d'Algérie,  et  la  loi 
admettait  l'entrée  en  franchise  d'une  quan- 
tité importante  de  blés  tunisiens.  Quant 
aux  blés  étrangers,  ils  étaient  travaillés 
sous  le  régime  de  l'admission  temporaire, 
c'est-à-dire  qu'ils  n'acquittaient  pas  les 
droits,  lorsqu'ils  étaient  réexportés  à  l'état 
de  farines.  Les  quantités  de  farine  de  toute 
qualité  à  réexporter  étaient  réglées  par  des 
tarifs  annexés  à  la  loi  qui  réglait  le  régime 
de  l'admission  temporaire.  Cette  situation 
avantageuse  ne  suffisait  pas  aux  minotiers  de 
Marseille.  Ils  disaient  avec  juste  raison  : 
nous  travaillons  pour  l'exportation,  mais 
nous  travaillons  aussi  pour  la  consommation 
française.  A  cette  consommation  il  n'est  pas 
avantageux  que  nous  vendions  des  farines 
faites  avec  des  blés  étrangers.  Or,  notre  ré- 
gion ne  produit  pas  assez  de  blé  français  ; 
permettez-nous  donc  de  demander  à  nos  con- 
frères du  Nord,  de  l'Est  et  de  l'Ouest  de  dé- 
charger nos  acquits  en  faisant  sortir  à  notre 
place  les  quantités  de  farines  que  nous  som- 
mes obligés  de  vendre  en  France.  Cette 
faculté  finit  par  leur  être  accordée,  et  donna 


naissance  à  des  abus  dont  l'agriculture  se 
plaignit  hautement. 

Tout  d'abord,  les  droits  dus  au  Trésor  par 
les  minotiers  qui  travaillaient  en  admission 
temporaires  n'étaient  pas  perçus.  Ils  étaient 
représentés  par  des  acquits  à  caution  qui  in- 
diquaient la  quantité  de  blé  importé  et  par 
conséquent  la  somme  due  au  Trésor  en  cas  de 
non  réexportation  des  farines.  Ces  acquits 
étaient  vendus  aux  meuniers  du  Nord,  de 
l'Est  et  de  l'Ouest,  c'est-à-dire  que  ceux-ci, 
qui  auraient  dû  recevoir  de  leurs  confrères 
du  Midi  7  fr.  par  100  kilogr.  de  blé  déchargé, 
trouvaient  avantageux  de  ne  recevoir  que 
G  fr.,  3  fr.,  i  fr.,  et  même  quelquefois  3  fr. 
Cette  dift'érence  leur  permettait  encore  l'ex- 
portation des  farines  lorsque,  sur  le  marché 
mondial, le  prix  des  blés  étrangers  augmenté 
de  7  fr.,  montant  du  droit,  était  supérieur  de 
3  ou  i  fr.  au  prix  de  notre  marché  national; 
d'autre  part,  le  commerce  des  acquits  consti- 
tuait pour  la  minoterie  marseillaise  un  béné- 
fice important  qui  l'engageait  à  travailler  de 
préférence  les  blés  étrangers;  de  sorte  qu'il 
avait  réellement  pour  effet  d'augmenter  la 
faveur  dont  jouissaient  les  blés  étrangers. 

D'ailleurs,  les  ^tarifs  qui  réglaient  les 
quantités  et  les  qualités  de  farines  apurant 
100  kilogr.  de  blé  avaient  besoin  d'être  révi- 
sés. Les  agriculteurs  soutenaient  avec  raison 
qu'il  y  avait  une  fissure  et  qu'une  bonne  par- 
tie des  farines  provenant  des  blés  étrangers 
admis  temporairement  restait  en  France  sans 
payer  de  droits.  L'admission  temporaire  avait 
besoin  d'une  réforme,  elle  fut  faite  par  deux 
lois:  l'une  augmenta  les  quantités  de  farines 
nécessaires  pour  apurer  100  kilogr.  de  blé  ; 
l'autre  supprima  le  commerce  des  acquits  et 
régla  qu'ils  devraient  être  endossés,  au  mo- 
ment de  leur  établissement,  au  nom  du  meu- 
nier exportateur,  ce  qui  était  bien;  mais  elle 
ajouta  que  l'exportation  devrait  avoir  lieu 
dans  les  trois  mois  de  l'entrée,  ce  qui  assuré- 
ment était  nuisible  aux  intérêts  de  l'agricul- 
ture tout  autant  qu'à  ceux  de  la  meunerie. 

La  France  produit  aujourd'hui  tout  le  blé 
dont  elle  a  besoin,  et  comme  il  y  a  des  ré- 
gions oii  sa  culture  peut  s'étendre,  dans  le 
Sud-Est  et  le  Sud-Ouest  notamment,  que  les 
rendements  à  l'hectare  peuvent  encore  être 
considérablement  augmentés  par  l'améliora- 
tion des  procédés  de  culture  et  l'emploi  des 
engrais  chimiques,  il  n'est  pas  téméraire 
d'affirmer  que  notre  pays  pourrait  devenir 
exportateur,  puisque  sa  population  n'aug- 
mente pas.  Dès  lors,  il  ne  faut  pas  que  l'ad- 
mission temporaire  puisse  favoriser  l'entrée 
des  blés  étrangers  en  France.  Or,  quoique  la 
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production  moyenne  soit  suffisante,  il  peut 
arriver,  comme  cela  s'est  vu  en  1900  et  1901, 
qu'une  ou  deux  récoltes  consécutives  soient 
insuffisantes.  Les  excédents  des  années  pré- 
cédentes servent  alors  d'appoint  ;  et  la  pra- 
tique rationnelle  de  l'admission  temporaire 
doit  permettre  de  faire  comme  on  dit  la  sou- 
dure d'une  récolte  déficitaire  avec  la  récolte 
suivante. 

Les  meuniers  qui  travaillent  en  admission 
temporaire,  peuvent  en  effet  augmenter  leur 
fabrication,  ou  tout  au  moins  leurs  achats, 
et  faire  entrer  en  mai,  juin,  juillet,  des  quan- 
tités de  blés  étrangers,  qui  ressortiront  en 
août,  septembre  et  octobre,  lorsque  l'arrivée 
sur  le  marché  de  la  récolte  française  le  per- 
mettra. 

Mais  l'expérience  a  prouvé  depuis  deux  ans 
déjà,  que  la  récolte  française  ne  commence 
pas  toujours  à  être  disponible  en  août.  En 
1903,  elle  n'a  été  réellement  disponible  qu'en 
octobre,  et  ce  n'est  qu'en  novembre  et  dé- 
cembre que  les  minotiers  ont  trouvé  les 
quantités  de  blé  qui  leur  auraient  été  néces- 
saires pour  apurer  les  acquits  levés  en  mai, 
juin,  juillet.  Il  est  resté  ainsi  en  France  une 
quantité  de  blé  étranger,  qui  n'est  pas  infé- 
rieure à  2  millions  de  quintaux  ;  mais  il  est 
bien  certain  que,  si  le  délai  d'apuration  avait 
été  plus  long,  beaucoup  de  blés  qui  sont  en- 
trés directement  auraient  été  introduits  sous 
le  régime  de  l'admission  temporaire.  Bref,  la 
récolte  1902  était  bonne,  elle  suffisait  et  au 
delà  à  la  consommation  du  P"'  août  1902  au 
1°'  août  1903.  Par  suite  de  circonstances  im- 
prévues, le  prix  des  blés  s'est  élevé,  de  février 
à  juillet  1903,  à  un  niveau  exagéré,  ce  qui  a 
obligé  la  meunerie  à  aciieter  des  blés  étran- 
gers dont  nous  n'avions  pas  besoin,  et  dont 
la  plus  grande  partie,  3,300,000  quintaux, 
est  restée  en  France.  Le  régime  de  l'admis- 
sion temporaire  doit  donc  être  modifié;  il 
convient  de  porter  à  six  mois  et  même  peut- 
être  à  huit  mois  le  délai  d'apurement  des 
acquits,  et  je  ne  vois  pas  du  tout  quelle  ob- 


jection sérieuse  l'agriculture  pourrait  faire  à 
cette  réforme  dont  elle  tirera  profit. 

Suffira-t-elle  au  surplus  ?  l'avenir  le  dira, 
et  l'on  peut  se  demander  s'il  ne  faudra  pas 
définitivement  adopter  le  système  qui  a  été  si 
longuement  discuté  il  y  a  quelques  années,  le 
système  des  bons  d'importation.  La  France 
qui  n'importe  presque  plus  de  blé,  importe 
beaucoup  d'autres  grains,  du  maïs  et  du  riz, 
notamment;  elle  importe  aussi  des  viandes, 
de  sorte  que  nos  produits  français  subissent 
encore,  au  moins  indirectement,  la  concur- 
rence des  produits  étrangers.  Que  la  produc- 
tion française  puisse  suffire  largement  à  l'ali- 
mentation du  pays,  cela  parait  aujourd'hui 
incontestable;  mais  il  faut  que  le  régime 
douanier  le  permette,  et  il  ne  le  permettra 
que  s'il  est  possible  de  faire  sortir  des  pro- 
duits français  d'alimentation  surabondants 
pour  décharger  les  acquits  des  produits  étran- 
gers que  nous  sommes  obligés  d'acheter. 

Le  régime  des  bons  d'importation  s'impo- 
sera donc  vraisemblablement  d'ici  quelques 
années;  et  il  suffira  pour  l'établir  d'une  ma- 
nière équitable  de  faire  la  masse  des  droits 
payés  à  l'entrée  par  les  produits  étrangers, 
maïs,  riz,  blés,  avoines,  orge  et  autres  grains, 
tout  au  moins  de  les  représenter  par  des  bons 
qui  seraient  utilisés  pour  la  sortie  des  pro- 
duits français,  lorsque  la  récolte  en  sera  trop 
abondante. 

Par  là  on  dégagera  le  marché  national,  on 
fera  sortir  la  plus  grande  partie  des  excé- 
dents sans  que  le  régime  des  bons  puisse 
constituer  en  quoi  que  ce  soit  une  prime  à 
l'exportation,  et  l'agriculture  n'ayant  plus  du 
tout  à  compter  avec  la  concurrence  étran- 
gère, et  ne  pouvant  pas  non  plus  inspirer  de 
craintes  à  la  consommation  française  qu'elle 
est  en  mesure  d'alimenter  largement,  pourra 
organiser  rationnellement  l'écoulement  de 
ses  blés,  de  manière  à  en  maintenir  les  cours 
à  un  niveau  moyen  en  rapport  avec  le  coût  de 
la  production  (Ij. 

FÉLIX    NiCOLLE. 


LES  CHEVAUX  TROTTEURS 


LES   COURSES    AU    TROT 


Le  nouveau  directeur  général  des  Haras  a 
décidément  une  mauvaise  presse. 

Achats  d'étalons,  concours  de  pouliches  ou 
de   poulinières,   tout   sert   de    prétexte   aux 

(1)  Lfi  Journal  d'Agriculture  pratique  a  fait  cam- 
pagne, en  1901,  contre  le  système  des  bons  d'impor- 
tation. Nous  persistons  à  croire  que  ce  système 
fiscal    servirait  beaucoup   mieux    les    intérêts    des 


journaux  sportifs  pour,  avec  un  ensemble 
parfait,  tomber  à  bras  raccourcis  sur  M.  Bor- 
nez, critiquer  ses  actes  et  blâmer  sa  façon 
d'opérer. 

spéculateurs  que  ceux  des  producteurs  de  blé,  et 
nous  laissons  à  notre  honorable  collaborateur  la 
responsabilité  de  ses  opinions. 

(Note  de  la  Rédaction.) 


COriiSES  AU  TROT 


Ce  que  lui  reprochent  tout  particulière- 
ment les  journaux  spéciaux  —  j'entends  par 
là  ceux  qui  s'occupent  de  courses  au  trot, 
et  sont  leurs  organes  officiels, — c'est  d'avoir, 
surtout  en  1903,  tari  en  partie  une  source  im- 
portante de  revenus  pour  l'élevage  des  trot- 
teurs, en  diminuant  l'importance  des  achats 
pour  les  chevaux  de  cette  catégorie  ;  de  mo- 
diiier  l'orientation  imprimée  jusque-là  à  la 
production  ;  de  dédaigner  les  étalons  de  sang 
et  de  leur  préférer  ce  qu'on  appelle  dédai- 
gneusement les  bourdons. 

Ces  critiques  sont-elles  outrées?  Ces  re- 
proches sont-ils  exagérés'?  C'est  ce  que  je 
veux  aujourd'hui,  au  moins  pour  les  trot- 
teurs et  les  courses  au  trot,  examiner  sans  le 
moindre  parti  pris. 

On  connaît  mon  sentiment  à  l'égard  des 
trotteurs,  et  ceux  qui  ont  lu  mon  Cheval,  an- 
fjlo-normand  savent  le  cas  que  je  fais  de  la 
plupart  de  ces  excellents  reproducteurs,  pos- 
sédant tous,  dans  leurs  lignes  paternelles  ou 
maternelles,  plus  ou  moins  de  sang. 
Et  celte  estime  est  amplement  justifiée. 
Fiiscliia,  le  célèhre  étalon  trotteur,  dont  les 
produits  ont  gagné  plusieurs  millions,  est  un 
petit-fils  de  pur  sang  par  sa  mère. 

Trinqueiir,  un  (ils  de  fvschia,  et  le  plus 
remarquable  trotteur  de  notre  époque,  est 
issu  d'une  jument  de  pur  sang,  Perce-Neige. 
Phacton  était  fils  d'un  pur  sang,  The  Heir- 
of'L'inne  et  d'une  jument  trotteuse,  La  Cro- 
cus (par  Crocus  et  Elisa,  petite-fille  de  pur 
sang). 

Les  exemples  abondent  qui  prouvent  que 
la  vitesse,  le  fonds,  l'énergie,  l'endurance, 
les  trotteurs  les  doivent  surtout  au  sang  pur 
qui  leur  est  infusé  soit  parle  père,  soit  encore 
et  surtout  par  la  mère:  et, 'par  conséquent,  au 
point  de  vue  de  la  production  en  général,  il 
faut  se  féliciter  de  voir  le  demi-sang  nor- 
mand, amélioré  par  les  trotteurs,  donner  aux 
chevaux  de  service  le  sang  qui  leur  man- 
quait trop  souvent. 

Si  les  trotteurs  sont  utiles,  il  faut  évidem- 
ment, par  des  courses  spéciales,  procéder  à 
leur  sélection. 

Ces  courses  au  trot,  qui  sont  pour  le  demi- 
sang  ce  que  les  courses  au  galop  sont  pour 
le  pur  sang,  constituent  donc  la  méthode  la 
plus  sûre,  la  plus  certaine,  pour  juger  des 
mérites  des  chevaux  qui  y  prennent  part. 

Par  surcroit,  elles  engagent  l'éleveur  à 
mieux  nourrir  ses  produits,  à  les  mieux  soi- 
gner, à  les  habituer  de  bonne  heure  à 
l'homme,  à  leur  donner  une  éducation  ration- 
nelle et  plus  hâtive  en  les  entraînant  métho- 
diquement. 


Ces  courses  ont  donc  résolu  un  problème 
important,  celui  de  faire  connaître  les  qua- 
lités inhérentes  aux  chevaux  de  demi-sang 
normands,  qu'elles  permettent  d'approprier 
et  de  livrer  plus  tôt  au  travail,  au  moins  pour 
ceux  dont  le  défaut  de  vitesse  suffisante  ne 
permet  pas  d'alTronler  les  épreuves  du  turf. 

Ceux-ci,  on  peut  l'affirmer,  font  d'excel- 
lents chevaux  de  service. 

Le  mérite,  l'intérêt  des  courses  au  trot  sont 
donc  indéniables;  mais,  comme  les  courses 
au  galop,  les  courses  de  demi-sang  ont  leurs 
revers. 

Au  lieu  d'être  ce  qu'elles  devraient  être: 
uniquement  wne  ('preuve  nécessaire  pour  s'as- 
surer de  la  vigueur  et  du  fonds  d'un  cheval 
destiné  à  la  reproduction,  les  courses  au  trot 
sont  devenues  :  pour  les  uns  une  spécula- 
tion, une  industrie;  pour  les  autres  une 
occasion  de  jeu. 

On  se  préoccupe  bien  moins  dans  un  cer- 
tain milieu  de  produire  de  beaux  étalons, 
des  étalons  véritablement  améliorateurs, 
aptes  à  faire  des  carrossiers  ou  des  chevaux 
de  selle,  que  de  fabriquer  des  chevaux  vîtes, 
couvrant  le  kilomètre  en  moins  de  l'30". 

Aujourd'hui,  l'éleveur  —  il  va  jusqu'à  en. 
rendre  l'administration  des  Haras  respon- 
sable, et  il  n'a  pas  tout  à  fait  tort  —  consi- 
dère la  vitesse  comme  unique  condition  du 
prix. 

L'épreuve  n'est  plus  pour  lui  un  moyen  : 
c'est  le  but,  et  la  conséquence,  c'est  qu'il  re- 
cherche la  vitesse  au  détriment  de  toute  autre- 
qualité. 

Qu'importe  que  son  trotteur  ait  une  con- 
formation défectueuse,  ne  présente  aucune 
harmonie  dans  ses  proportions;  qu'importe 
qu'il  soit  distingué  ou  commun;  qu'importe 
qu'il  soit  corneur  (n'a-t-on  point  vu  courir  un 
cheval  avec  un  tube  à  trachéotomie?), pourvu 
qu'il  arrive  premier  au  poteau. 

Je  pourrais  citer  une  écurie  de  courses  pos- 
sédant un  étalon  ayant  eu  quelques  succès  sur 
les  hippodromes,  et  dont  l'administration  — 
et  pour  cause  —  n'a  jamais  voulu  faire  l'ac- 
quisition. Et,  cependant,  malgré  le  prix  rela- 
tivement élevé  de  sa  saillie,  il  couvre  nombre 
de  juments.  La  raison,  c'est  que  ses  produits 
sont  vîtes.  Que  peut-on  désirer  de  mieux? 

On  aura  beau  soutenir  —  ce  qui  est  vrai  — 
que  les  courses  au  trot  ne  passionnent  pas  le 
publie  ;  elles  ont  cependant,  depuis  quelques 
années,  pris  une  grande  extension,  reçoivent 
des  allocations  importantes,  et  comme  on  le 
dit  communément,  permettent  aujourd'hui  à 
tous  les  concurrents,  qu'ils  soient  médiocres 
ou  même  mauvais,  de  gagner  leur  avoine. 


LE  COLZA  FOURRAGE 


Si  encore  les  trolleurs  consliUiaienl  une 
Tace  homogène  ! 

Prenez  dix  trotteurs,  se  promenant  dans  le 
paddock.  Vous  ne  trouverez  entre  la  plupart 
d'entre  eux  aucun  point  de  ressemblance. 

Les  uns  se  rapprochent  du  pur  sang,  ont 
de  la  distinction,  de  l'élégance,  de  belles 
lignes,  avec  de  la  force  et  du  membre 

Les  autres  ont  la  tête  lourde,  l'encolure 
«paisse,  le  dos  mou.  N'étaient  leur  origine 
et  leurs  actions,  on  les  prendrait  pour  des 
•chevaux  de   trait  léger. 

Il  importe  donc,  pour  les  Haras,  dans 
l'acquisition  de  ses  étalons,  de  ne  pas  consi- 
dérer comme  seuls  facteurs  l'origine  et  la 
vitesse,  et  de  tenir  également  compte  du  mo- 
dèle. 

Comme  l'écrit  avec  raison  M.  Paul  (iuil- 
lerot  dans  son  beau  livre  L'élevage  du  trotteur 
en  France  : 

"  Une  sélection  rationnelle  s'impose.  Les  vio- 
^oires  du  turf  ne  sont  pas  des  arguments  sutri- 


sants  pour  considérer  un  étalon  comme  repro- 
ducteur de  lête.  L'origine,  la  beauté  des  formes, 
la  netteté  des  membres,  sont  des  qualités  trop 
essentielles  pour  que  les  éleveurs  s'en  désinté- 
ressent... quelles  que  soient  la  vaillance  et  la 
la  vitesse  de  certains  sujets  ;i  tournure  équivo- 
que, il  est  nécessaire  de  les  détourner  [impitoya- 
blement de  la  reproduction.  » 

C'est  ce  que  je  n'ai  cessé  d'écrire  et  de  sou- 
tenir. 

Le  nouveau  directeur  des  Haras,  M.  Hor- 
nez,  en  laissant  pour  compte  aux  éleveurs  des 
produits  ayant  couru  honorablement,  c'est 
vrai,  mais  de  modèle  critiquable,  veut-il 
réagir  contre  une  tendance  fâcheuse  pour 
l'avenir  de  la  production  ? 

Si  oui,  il  est  dans  son  rôle  :  j'estime  qu'il 
fait  montre  de  caractère,  d'énergie,  je  dirai 
plus,  de  prévoyance  ;  et,  au  risque  de  passer 
pour  un  vil  llatteur,  je  me  permettrai  de  le 
féliciter  vivement. 

.\lfred  Gallieh. 


LE  COLZA.  FOURRAGE 


Dans  les  contrées  où  la  dé-paissance  est  relali- 
vement  restreinte  et  où  la  superficie  consacrée 
aux  herbages  est  insuffisante,  de  même  que 
dans  les  situations  qui  ne  permettent  pas,  pour 
certaines  raisons,  d'entretenir  le  bétail  dans  les 
prairies  permanentes  ou  temporaires,  l'agricul- 
teur, pour  n'être  pas  privé  de  ressources  de 
nourriture  verte  vers  la  tin  de  l'été  et  pour  pou- 
voir ménager  la  récolte  de  foin  nouveau,  est 
obligé  de  recourir  à  la  production  de  lourrages 
verts  d'été. 

Parmi  les  plantes  qui  peuvent  lui  rendre  de 
notables  seiTices  à  ce  point  de  vue,  il  importe 
de  mentionner  le  coh:a,  aussi  recommandable 
que  la  navette  et  la  moutarde  blanche.  Ces  cru- 
cifères sont  particulièrement  recommandables 
dans  les  contrées  du  Nord,  de  l'Est  et  même  du 
Centre,  où  leur  culture,  comme  fourrage,  four- 
nit un  appoint  très  appréciable  à  l'alimentation 
du  bétail. 

On  ne  cultive  que  le  colza  d'hiver  comme  plante 
fourragère.  11  donne  un  fourrage  de  première 
qualité  pour  les  bœufs  et  les  moutons  et,  dis- 
tribué aux  vaches  laitières,  il  a  autant  d'action 
sur  la  production  du  lait  que  les  choux  fourra- 
ge rs. 

Il  peut  être  consommé  sur  place,  à  l'automne, 
par  les  moutons  ou  les  bêtes  à  cornes,  mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  les  ruminants  qui  eu 
mangent  beaucoup  sont  exposés  à  la  météorisa- 
tion.  Le  mieux  est  de  distribuer  ce  fourrage  à 
retable  et  à  la  bergerie,  en  proportions  conve- 
nables, déterminées  par  l'expérience. 

Le  colza  est  un  fourrage  peu  coûteux,  car  le 
(prix  de  la  semence  est  peu  élevé.  En  outre,  sa 


croissance  étant  rapide,  il  n'occupe  le  sol  que 
pendant  deux  à  ti'ois  mois  lorsqu'il  est  senié  de 
bonne  heure  en  été. 

On  estime  que  4-50  à  500  kilogr.  de  colza  avant 
la  floraison  peuvent  remplacer  100  kilogr.  de 
foin  de  bonne  qualité  moyenne  de  prairies  natu- 
relles. La  valeur  alimentaire  de  ce  fourrage  est 
supérieure  à  celle  des  choux  fourragers,  car  la 
teneur  eu  matières  azotées  et  en  matières  grasses 
surpasse  celle  des  choux,  et  elle  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  de  l'herbe  de  prairie,  ainsi 
que  l'indiquent  les  chilïres  suivants  fournis  par 
Wolff  ; 


fourra 


lourr.igers. 
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On  peut  semer  le  colza  d'hiver  dès  le  mois  de 
juin,  pour  avoir  du  fourrage  en  août  ou  en  sep- 
tembre, suivant  les  régions;  il  peut  être  semé 
aussi  en  juillet  ou  en  août  sur  champ  de  céréales 
retourné,  préparé  par  un  labour  et  un  ou  plu- 
sieurs hersages.  On  le  récolte  alors  au  commen- 
cement du  printemps.  Les  semis  d'août  permet- 
tent de  faucher  eu  novembre  jusqu'aux  gelées; 
à  ce  moment,  les  fourrages  [ensilés,  les  navets 
peuvent  remplacer  le  colza  et  constituer  la  partie 
aqueuse  de  la  ration,  en  attendant  la  lin  d'avril, 
époque  à  laquelle  les  fourrages  hàtii's  donnent 
leurs  produits. 


TRANSFORMATION  DUNE  LANDE  EN  PRAIRIE 


Le  colza  d'hiver  fournit  donc  un  fourrage 
d'autant  plus  précieux  qu'il  assure  une  bonne 
provision  de  nourriture  verte  à  la  fin  de  l'au- 
tomne, en  hiver  et  au  commencement  du  prin- 
temps, avant  l'apparition  des  autres  fourrages, 
et  il  est  très  avantageux  comme  culture  dérobée 
après  une  céréale. 

Cette  plante  préfère  les  sols  un  peu  argileux; 
elle  réussit  particulièrement  bien  sur  les  terres 
à  froment,  mais  il  lui  faut  un  sol  bien  ameubli 
et  assez  copieusement  fumé,  car  comme  la  plu- 
part des  crucifères,  elle  est  avide  d'azote.  De 
même,  les  terres  qu'on  lui  consacre  ne  doivent 
pas  contenir  de  l'humidité  en  excès.  Une  appli- 
cation de  100  à  130  kilos  de  nitrate  de  soude  à 
l'hectare  est  très  utile  pour  hâter  la  végétation 
et  développer  rapidement  les  semis. 

Les  exigences  de  cette  plante  sont  déterminées 
par  les  chiffres  suivants  indiquant  la  totalité  des 
éléments  contenus  dans  une  récolte,  sur  un  hec- 
tare : 

Azote 92H8 

Acide  phospliorique 47.8 

Potasse 58.0 

Cliaux 97.0 

Les  équivalents  en  engrais  chimiques  sont  re- 
présentés par  46S  kilogr.  de  sulfate  d'ammo- 
niaque à  20  0/0;  140  kilogr.  de  phosphate  préci- 
pité à  3b  0/0  d'acide  soluble  dans  le  citrate 
d'ammoniaque,'  et  120  kilogr.  de  chlorure  de 
potassium  à  50  0/0  de  potasse,  en  moyenne. 

Dans  les  terres  riches  en  acide  phosphorique 
et  en  potasse,  les  tourteaux  conviennent  bien 
comme  succédané  du  fumier  de  ferme.  Dans  les 
sols  pauvres  en  ces  éléments,  les  superphos- 
phates et  le  chlorure  de  potassium  associés  aux 
tourteaux  sont  à  conseiller.  Les  tourteaux  s'em- 
ploient à  la  dose  de  1,000  à  1,500  kilogr.  par 
hectare  et,  lorsque  la  teneur  en  acide  phospho- 
rique est  plus  ou  moins  éloignée  de  1  gramme 
par  kilogramme,  on  a  avantage  à  ajouter  par 
hectare,  à  la  fumure,  200  à  400  kilogr.  de  super- 
phospliate  à  15  0/0.  Dans  les  terres  pauvres  en 
potasse,  l'apport  de  100  kilogr.  au  moins  de 
chlorure  de  potassium,  par  hectare,  est  néces- 
saire. 

On  sème  le  colza  fourrager  à  raison  de  6  à 


7  kilogr.  de  graines  par  hectare.  Le  rendement 
peut  varier  entre  30,000  et  40,000  kilogr.  de  four- 
rage vert  par  hectare. 

Les  semis  se  font  à  la  volée  et  les  semences 
doivent  être  recouvertes  par  un  hersage  léger. 

Le  colza  semé  en  Juin  peut  être  associé  aux 
pois  gris,  aux  vesces,  au  maïs,  à  la  moutarde 
blanche,  au  sarrasin,  au  moha,  etc.  On  a  alors 
une  abondante  production  de  nourriture  verte 
au  bout  de  deux  à  trois  mois,  époque  de  la  flo- 
raison du  colza.  La  coupe  peut  se  faire  plus  tard, 
suivant  les  espèces  avec  lesquelles  le  colza  a  vé- 
gété. Quand  celui  ci  a  été  semé  en  août  ou  en 
septembre  et  est[  resté  sur  place  jusqu'au  prin- 
temps, il  fleurit  ordinairement  à  la  fin  de  mars 
ou  pendant  le  mois  d'avril.  La  coupe  doit  être 
faite  au  début  de  la  floraison;  quand  on  fauche 
au  moment  où  les  fleurs  sont  complètement  épa- 
nouies, les  tiges  sont  souvent  trop  dures,  trop 
ligneuses  pour  que  le  bétail  puisse  les  con- 
sommer aisément. 

L'association  du  colza  aux  autres  plantes  four- 
ragères estivales  se  pratique  dans  les  propor- 
tions indiquées  par  les  types  de  mélanges  sui- 
vants, calculés  pour  uu  hectare  : 


ULMange.  mélange. 


Colza 7' 

Pois  gris 30 

Vesces 30 

Mais > 

Moutarde  blanche. .  10 

Sarrasin » 

Moha 13 


90" 


931' 


En  résumé,  dans  les  situations  où  l'on  vise  à 
ménager  l'approvisionnement  en  foin  de  la  ré- 
colte de  l'année,  par  la  distribution  de  fourrages 
d'été  et  d'arrière-saison,  le  colza  offre,  au  même 
titre  que  les  autres  plantes  pouvant  être  semées 
tardivement,  une  ressource  importante  permet- 
tant de  prolonger  l'alimentation  en  vert  du  bétail 
ou  de  le  soumettre  à  un  régime  mixte  (rai-partie 
vert  et  mi-partie  sec),  dès  le  mois  d'août. 

Henri  Bli.n. 


TRANSFORMATION  D'UNE  LANDE  EN  PRAIRIE 


Le  numéro  du  Journal  d'agriculture  pratique 
du  2  juin  1904  a  publié  un  article  :  «  Transfor- 
mation d'une  lande  en  prairie  »,  en  réponse 
à  un  correspondant  des  Basses-Pyrénées,  dans 
lequel  notre  collaborateur,  M.  Hitler,  a  rappelé 
'a  manière  de  procéder  de  M.  Cormouls-Houlès 
pour  la  transformation  en  prairies  de  terrains 
en  partie  gazonnés.  M.  Cormouls-Houlès  écrit  à 
ce  sujet  à  notre  collaborateur  : 

«  Malgré  l'emploi  des  scories  seules,  des  phos- 
phates noirs  des  Pyrénées,  ou  un  mélange  de 
scories  Thomas  et  de  kaïnite,  les  bruyères  ont 


persisté,  et  votre  correspondant  conclut  à  un  dé- 
frichement avec  la  charrue  des'  parties'  par  trop 
envahies  par  la  bruyère.  Peut-être  ce  défriche- 
ment peut-il  être  évité  ?  Avant  d'y  mettre  la 
charrue  et  de  procéder  à  ce  défrichement,  peut- 
être  votre  correspondant  devrait-il  essayer  de 
faire  répandre,  soit  à  la  main,  soit  avec  un  dis- 
tributeur d'engrais,  un  mélange  de  300  à  SoO  ki- 
logr. de  nitrate  de  soude  avec  600  à  700  kilogr. 
de  plâtre  cuit,  soit  un  mélange  total  de  900  à 
1,030  kilogr.  de  nitrate  et  plâtre  à  l'hectare, 
équivalent  de  100  à  110  grammes  de  ce  mélange 
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par  mètre  carré,  en  ayant  le  soin  de  forcer  un 
peu  plus  la  dose  sur  les  paities  envahies  par  la 
bruyère.  Ce  mélange  doit  revenir  à  iOO  fr.  envi- 
ron par  hectare. 

"  Pareil  inconvénient  de  bruyères  renais- 
santes s'est  fréquemment  produit  chez  moi,  et 
j'en  ai  eu  raison  par  l'épandage  de  ce  mélange, 
qui  brûle  la  bruyère  et  fera  probablement  sortir 
les  herbes  désirées. 

"  Il  faut  que  le  nitrate  et  le  plâtre  soient  bien 
écrasés  et  réduits  à  l'état  de  poudre  impalpable 


—  et  brassés  à  la  pelle  trois  ou  quatre  t'ois  - 
pour  que  le  mélange  soit  parfait. 

»  Mais  avant  de  répandre  ce  mélange  de  ni- 
trate et  plâtre, il  impoi  te  que  votre  correspondant 
fasse  faucher  au  ras  du  sol,  avec  une  vieille 
faux,  toutes  ces  bruyères  sans  enlamer  le  sol,  et 
qu'il  brûle  sur  place  les  bruyères  sèches  et 
fauchées. 

«  Si  votre  correspondant  se  décide  à  tenter  cet 
essai,  je  serais  heureux  d'en  connaître  plus  tard 
le  résultat.  «  G.  Cobmouls-Houlès.  » 
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Réponse  au  n°  3698  (Seine-et-Marnk). 

Lorsqu'un  courant  traverse  un  conduc- 
teur, ce  dernier  s'échaufie  d'une  quantité 
qui  dépend  de  la  résistance  présentée  à 
l'écoulement  de  l'éleclricilé. 

Celte  action  calorifique,  qui  est  nuisible 
aux  conducteurs,  est  utilisée  dans  les  fils  de 
sûreté  qui  doivent  fondre  et  couper  automa- 
tiquement le  circuit  dès  que  l'intensité  du 
courant  dépasse  accidentellement  la  limite 
fixée. 

Les  conducteurs  doivent  donc  avoir  une 
section  suffisante  qu'on  calcule  d'après  le 
nombre  d'ampère?  du  courant  à  transporter. 
En  pratique  on  peut  compter  sur  un  débit  de 
2  à  3  ampères  par  millimètre  carré,  mais  un 
calcul  exact  (1)  doit  être  fait  dans  chaque 
cas  particulier,  suivant  la  longueur  de  la 
ligne  afin  de  choisir,  parmi  les  cables  de  fa- 
brication courante,  celui  qui  répond  le  mieux 
aux  conditions  du  projet;  pour  les  conduc- 
teurs fins  on  peut  atteindre  A  ampères  pur 
millimètre  carré. 

Afin  d'augmenter  la  résistance  à  la  rupture 
des  conducteurs  aériens  destinés  aux  gran- 
des portées,  on  a  proposé  en  Amérique  le 
compound-wire  constitué  par  une  âme  en 
acier  recouverte  de  cuivre.  —  Aujourd'hui 
on  emploie  la  disposition  suivante  plus  éco- 


(1)  Voici  un  exemple  de  calcul  :  on  doit  transmettre  ; 
21iilomètres  le  courant  d'une  dynamo  de  HO  volts  e 

de  KO  ampères  ;  en  appliquant  la  formule  I  =  -  oi 

tire  : 


Soit  1.1  ohm  par  kilom.;  cela  correspond  à  un  câble 
formé  de  14  fils  ;de  1.2  millimètre  de  diamètre  pré- 
sentant une  section  totale  de  16  millimètres  carrés; 

la  densité  du  courant  est  (alors  de  -7  =  3.1   ampères 

par  millimètre  carré. 


mique:le  conducteur  en  cuivre  c  (tîg.  Li.5)  est 
soutenu  de  distance  en  distance,  n  )('...,  par 
un  fil  ou  un  câble  en  fils  d'acier  a  a.  Le  câble 
a  a  est  isolé,  ou  bien  on  isole  le  fil  c  c  par  les 
supports  n  ;  la  première  disposition  est  plus 
économique,  car  le  fil  a,  participant  à  l'écou- 


par  un  cable  en  acier. 

lement  de  Féleclricité,  permet  de  réduire  la 
section  et  le  poids  du  fil  c  qu'il  doit  soutenir. 
Les  extrémités  des  conducteurs  (fils  ou 
câbles)  sont  réunies  par  des  manchons  cylin- 
driques; chaque  fil  est  introduit  dans  le 
manchon  puis  soudé  ensuite  avec  lui  (fig.  14()),, 


à  moins  qu'on  ne  le  maintienne  par  des  coins 
ou  des  vis  de  pression. 

A  la  place  des  manchons,  on  fait  souvent 
des  ligatures. 

La  ligature  anglaise,  dile  Briiania-Joinl 
(fig.  147)  s'opère  en  courbant  en  crochet  l'ex- 


trémité de  chaque  fil  et  en  les  réunissant  par 
un  autre  fil  fin,  enroulé  perpendiculairement 
aux  deux  autres;  avec  celte  disposition,  le 
contact  des  deux  fils  peut  se  faire  sur  la  lon- 
gueur qu'on  désire  pour  assurer  la  communi- 
cation. 

La  torsade  française  (fig.  148) se  fait  en  en- 
roulant les  deux  fils  en  hélice.  On  emploie 
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aussi,  mais  plus  rarement,  la  ligature  espa- 
gnole indiquée  par  la  figure  149. 

Pour  confectionner  ces  ligatures,  les  élec- 
triciens se  servent  de  pinces  à  mâchoires 
analogues  aux  pinces  plates. 

Le  manchon  de  raccord  de  la  Manufacture 
parisienne  d'appareillage  électrique,  repré- 
senté parla  ligure  150,  est  d'un  emploi  très 
pratique.  La  pièce,  en  bronze  étamé,  com- 
prend une  partie  cylindrique  A  pourvue 
d'une  fenêtre  a  et  raccordée  avec  deux  troncs 
de  cône  b  et  c.  Le  conducteur  /'  est  introduit 
dans  le  manchon  et  on  replie  son  extrémité 
n  en  boucle,  laquelle  vient  se  serrer  ensuite 
dans  la  partie  tronc-conique  c  comme  cela 
est  indiquée  en  m.  On  peut  d'ailleurs,  parla 


fenêtre  a,  couler  en  A'  de  la  soudure  fondue 
afin  d'assurer  les  contacts;  la  section  trans- 
versale du  manchon  est  toujours  un  peu  plus 
grande  que  la  section  du  fil  ou  du  câble  /  /', 
ce  qui  permet  de  tendre  la  ligne  sans  crainte 
de  briser  le  raccord. 
Les'conducteurs  nus  doivent  être  lixés  par 


l'intermédiaire  d'isolateurs;  les  conducteurs 
aériens  parcourus  par  des  courants  à  haute 
tension  doivent  être  protégés  aux  traversées 
des'routes  et  au  voisinage  des  habitations. 
(Règlement  de  février  1903.  —  Ministère  du 
Commerce,  de  l'Industrie,  des  Postes  et  des 
Télégraphes). 

Dans  les  canalisations  intérieures,  les  fils 
de  cuivre  sont  généralement  recouverts  d'un 
corps  isolant,  mauvais  conducteur  de  la  cha- 


leur, puis  protégés  par  une  armature  exté- 
rieure. 

On  peut  adopter  le  conducteur  composé 
de  la  façon  suivante  :  un  toron  de  fils  de 
cuivre,  recouvert  de  deux  couches  de  gutta- 
percha,  avec  interposition,  entre  ces  deux 
couches,  d'un  mastic  appelé  composition 
Chatterton  (1).  L'àme  ainsi  constituée  est 
enfin  recouverte  d'un  guipage  en  chanvre 
goudronné  préalablement  trempé  dans  une 
dissolution  de  sulfate  de  cuivre. 

Pour  les  canalisations  souterraines,  les 
câbles  isolés  sont  armés,  c'est-à-dire  garnis 
d'un  ruban  d'acier  protégé  lui-même  par  une 
enveloppe  en  chanvre  goudronné  (2). 

Les  cables  isolés  doivent  avoir  une  section 
suffisante  pour  ne  pas  s'échauffer  sensible- 
ment, même  avec  un  courant  accidentelle- 
ment trois  fois  plus  intense  que  le  courant 
normal  de  l'installation.  Pour  ces  câbles,  la 
densité  du  courant  peut  être  fixée  en  am- 
pères, par  millimètre  carré,  à  : 

•2.5  puui-   les    càlUes   ayaiil    ninins   de    5  uiilliiiR-li'e^ 

carrés  de  section, 
2.0  pour  les  cables  ayant  de  5  .'i   ijO  mitliiiirlies  de 

section. 
1,0  pour  les    ojldes   de   plus    île    IJO    niilliiiièlirs    de 

section. 

On  cherche  à  ce  que  la  perte  de  cliarge 
entre  les  deux  extrémités  du  câble  ne  dépasse 
pas  o  0  0  du  voltage  dans  l'ensemble  de  la 
ligne  ;  en  ne  considérant  que  de  petites  instal- 
lations celte  perte  peut  s'abaisser  à  2  0/0. 

Les  ligatures  des  fils  et  des  câbles  sont  re- 
couvertes par  un  ruban  caoutchouté  ou  sont 
garnies  de  mastic  Chatterton. 

En  pratique  on  distingue  les  cables  à  isole- 
ment fort  et  ceux  à  isolement  moyen  ;  les  pre- 
miers peuvent  se  fixer  sur  de  simples  taquets 
en  bois;  tandis  que  les  seconds  doivent  être 
posés  sur  des  pièces  en  porcelaine. 

M.4\.    RiNGELM.VNX. 


,P  La  composition  Chatterton  a  la  fcniiiule  sui- 
vante, en  poids  : 

Goudron  de  Stockholm •> 

Résine 2 

(iulta-peivlia 6 

Total 10 

(2)  Dans  les  villes  les  conducteurs  de  haute  ten- 
sion sont  concentriques,  isolés,  avec  fil  de  retour; 
leur  fabrication  doit  être  très  soignée.  Par  suite  de 
leur  prix  élevé  on  ne  peut  les  employer  dans  nos 
installations  agricoles. 


TUBEliCULlXE.   —  DESINFECTION  DUNE  ETAHLE  CONTAMINEE 


TUBERCULINE 

DÉSI.NI'ECTIO.N     D'UNh:     KTABI.b:     C()  .NTA  M  I  NK  E 


M.  R.  nous  demande  : 

1"  S'il  pourrai!,  lui-même,  soumeltre  son  bé- 
tail bovin  à  l'épreuve  de  la  tuberculme: 

'2°  Si  lu  tuberculine  permet  de  diagnostiquer 
sûrement  la  tuberculose  ; 

3"  Le  moyen  de  désinfecter,  efficacement  et 
sans  grands  frais,  une  étable. 

Il  nous  dit,  après  avoir  posé  les  questions  qui 
précèdent,  que  dans  la  région  d'Agen  sévit  une 
épizootie  de  tuberculose,  à  l'état  de  crise.  11 
n'ajoute  à  cela  qu'une  foi  médiocre,  sous  le  pré- 
texte que  des  animaux  qui  ne  toussent  pas,  qui 
ne  maigrissent  pas  et  paraissent  très  vigoureux, 
sont  trouvés  tuberculeux. 

Et  il  ajoute,  ce  qui  est  intéressant  à  connaître, 
qu'il  se  fait  là  un  véritable  maquignonnage  sur 
les  animaux  tuberculeux,  maquignonnage  qui 
doit  laisser  un  bénéfice  sérieux  aux  marchands 
qui  s'y  livrent. 

IN'ous  allons  essayer  de  satisfaire  notre  hono- 
rable correspondant,  en  lui  donnant  des  ré- 
ponses aussi  bien  motivées  que  possible  : 

l"  Xon,  légalement,  un  propriétaire  ne  peut 
soumettre  lui-même  son  troupeau  de  bovidés  à 
l'épreuve  de  la  tuberculine. Cette  substance  n'est, 
en  effet,  de  par  la  loi  et  les  règlements,  délivrée 
qu'aux  vétérinaires.  Et  il  y  a  à  cela  une  excel- 
lente raison,  résidant  dans  le  danger  de  la  mani- 
pulation du  produit.  On  sait  que  la  tuberculine  ou 
lymphe  de  Koch,  est  un  extrait  des  cultures  du 
bacille  tuberculeux  en  milieux  glycérines  (iNo- 
card).  Ajoutons  qu'elle  peut  s'altérer  faute  de 
soins  judicieux,  et  devenir  ainsi  au  moins  inutile 
sinon  même  dangereuse. 

Aussi  bien,  quand  on  veut  injecter  la  tuber- 
culine aux  animaux  d'une  étable,  on  est  obligé 
d'en  faire  la  déclaration  à  l'autorité,  qui  désigne 
un  vétérinaire  pour  surveiller  les  animaux 
soumis  à  l'opération.  Et  cette  surveillance  est 
nécessaire,  parce  que  les  sujets,  qui  ont  réagi, 
ne  pnivent  plus  être  vendiis  que  pour  la  boucherie. 

Evidemment,  dit-on,  il  y  a  des  fraudes.  On 
prétend  même  que  des  propriétaires  se  procu- 
rent facilement  de  la  tuberculine.  Mais  on  sait 
aussi  que  de  nombreux  accidents  et  de  sérieuses 
contaminations  en  ont  été  les  conséquences. 

2°  D'une  manière  générale  ont  peut  dire  que  : 
dans  une  étable,  il  y  a  beaucoup  de  tuberculeux  ou 
il  n'ij  en  a  pas  du  tout.  Et  c'est  précisément  ce  que 
la  tuberculine  indique  avec  certitude,  si  elle  est 
scientifiquement  maniée  pour  qu'il  n'y  ait  ni 
doute  ni  accident. 

Ce  qui  montre  la  nécessité  du  ne  confier  ce 
produit   qu'à   des   mains   expérimentées,    c'est 


justement  le  commerce  éhoiité,  que  nous  signab- 
notre  correspondant,  sur  les  animaux  de  la  ré- 
gion d'Agen. 

M.  R.  paraît  surpris,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  observer,  de  l'étendue  de  l'épizootie  et  de  la 
dénonciation,  par  la  tuberculine,  de  sujets  vigou- 
reux et  en  apparence  très  bien  portants,  comme 
l'tant  tuberculeux. 

Il  nous  suffira  de  rappeler,  pour  répondre  à 
cela,  le  bœuf  gras,  de  Marmande,  exposé  à  un 
concours  général  de  Paris,  qui  fut  saisi  pour  cause 
de  tuberculose  généralisée  (VoirNocARD,  les  Tuber- 
cul'ises  animales). 

En  réalité,  objectivement  et  cliniquement,  la 
tuberculose  est  toujours  assez  difficile  à  déceler; 
ce  sont  souvent  les  animaux  le  plus  gravement 
atteints  qui  réagissent  avec  le  moins  d'énergie  à 
la  tuberculine.  Tout  au  contraire,  nous  avons  vu 
le  fait  fréquemment,  des  vaches,  ayant  de  légers 
points  de  tuberculose  cachés  dans  les  ganglions 
des  bronches  ou  du  médiastin,  réagissent  très 
fortement. 

En  tout  état  de  cause  nous  croyons  devoir  en- 
gager vivement  M.  R.,  et  dans  son  propre  intérêt, 
à  se  soumettre  à  la  loi  qui  est  édictée,  non  pas 
ici  au  profit  du  plus  grand  nombre,  mais  bien 
dans  l'intérêt  de  tous. 

Au  reste,  du  jour  où  les  propriétaires  le  vou- 
dront bien,  où  il  ne  seront  plus  récalcitrants  aux 
rigueurs  de  la  loi  de  Police  sanitaire,  où  ils 
consentiront  à  quelques  sacrifices,  qui  ne  seront 
jamais  perdus  pour  eux,  de  ce  jour  là,  disons- 
nous,  la  tuberculose  disparaîtra  du  territoire 
français,  comme  déjà  a  presque  disparu  la  péri- 
pneumonie  coutagieusa. 

3"  La  désinfeclion  d'une  étable,  même  assez 
vaste,  n'est  ni  bien  compliquée  ni  bien  dispen- 
dieuse : 

a]  Laver  à  l'eau  bouillante,  contenant  en  dis- 
solution l!j  à  20  grammes  par  litre  de  cristaux 
de  soude  du  commerce,  toutes  les  parties  qu'il 
est  possible  de  laver,  et  particulièrement  le  sol  ; 
frotter  énérgiquernent  avec  le  balai  ou  avec  la 
brosse  de  chiendent; 

6)  Faire,  dans  tout  le  local,  deux  ou  trois  co- 
pieuses pulvérisations,  à  un  ou  deux  jours  d'in- 
tervalle, avec  de  l'eau  additionnée  de  3  0/0  de 
crésyl,  de  lysol  ou  de  lusoforme  ; 

c)  Passer  les  murs  et  les  plafonds  à  l'eau  de 
chaux  ; 

d)  .leter  souvent  sur  les  litières  du  sulfate  de 
fer  grossièrement  pulvérisé. 

Dans  toutes  les  étables  bien  tenues,  une  dé- 
sinfection complète  doit  être  pratiquée  au  moins 
une  fois  par  an. 

Emile  Thierry. 
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Le  Concours  spécial  de  la  race  bovine  fla- 
mande pure  et  de  ses  dérivées  ouvrait  la  série 
de  manifestalions  agricoles  qui  appellent  dans  la 
cité  arrageoise,  durant  le  mois  de  juin,  un  pu- 
blic aussi  nombreux  qu'intéressé. 

Organisé  exceptionnellement  dans  cette  ville, 
en  1904,  grâce  à  l'entente  intervenue  entre  les 
Sociétés  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  afin  de 
contribuer  nu  succès  de  l'Exposition  industrielle 


et  agricole  ouverte  en  mai,  il  a  réuni  un  choix 
plus  important  que  jamais  de  sujets.  Une  con- 
fortable installation,  édifiée  sous  l'habile  direc- 
tion de  .M.  Tribondeau,  professeur  départemental 
d'agricullure,  commissaire  général,  assisté  de 
MM.  Pérot  et  Tétarl,  avait  permis  de  grouper  les 
animaux  dans  un  ordre  parfait. 

La  race  flamande  pure  comptait  100  animaux, 
dont  07  taureaux,  formant  un  ensemble  de  l'éle- 


rage,  dont  les  concours  généraux  et  régionaux  ne 
laissent  souvent  au  visiteur  qu'une  idée  incom- 
plète. Cette  circonstance  nous  autorise  à  en 
tracer  brièvement  quelques  caractères  essen- 
tiels. 

Sur  une  bande  étroite  de  territoire,  riche  en 
excellents  pAturages,  au  nord  de  TAa  et  de  la 
Lys,  se  trouve,  dans  toute  sa  pureté,  la  race  bo- 
vine flamande  ;  l'élevage  y  est  puissamment  sti- 
mulé par  la  recherche  active  de  tous  les  bons 
sujets  demandés  pour  les  régions  voisines. 

Des  veaux  mâles,  toujours  abondamment 
allaités,  on  réserve  une  partie  pour  l'élevage  ; 
l'autre,  après  un  engraissement  intensif,  par  la 


petite  culture,  trouve,  dans  la  boucherie  des 
cités  industrielles,  un  écoulement  facile.  Les 
marchés  hebJomadaires  d'Aire-sur-la-Lys  ne 
reçoivent  pas  moins  de  10,000  à  12,000  veaux  par 
an,  pour  ne  citer  qu'un  centre. 

Bon  nombre  de  jeunes  taureaux  sont  pré- 
sentés aux  concours  de  Hergues,  invariablement 
tenus  le  jour  des  Rameaux  et  le  troisième  di- 
manche d'octobre.  On  peut  dire  qu'ils  font  leur 
entrée  dans  la  carrière  à  celte  foire  organisée 
par  le  Comice  que  préside,  avec  tant  d'autorité, 
M.  le  sénateur  Claeys.  Tous  les  bons  éleveurs 
des  deux  départements,  les  délégués  des  .Sociétés 
agricoles,  y  assistent   et  achètent,   à  des   prix 
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souvent  majorés,  les  animaux  les  meilleurs  ;  cet 
exode  a  même  provoqué  quelque  émotion  et 
l'on  a  songé  dans  quelques  milieux  à  lutilité  de 
conserver  les  sujets  d'élite  par  l'attribution  de 
primes  d'entretien. 

iJepuis  nombre  d'années,  le  Conseil  général 
du  Pas-de-Calais  alloue  un  crédit  de  7,bOO  fr. 
réparti  entre  les  six  Sociétés  agricoles  d'arron- 
dissement, pour  l'achat  de  taureaux  de  race  fla- 
mande revendus  à  leurs  adhérents.  Cette  subven- 
tion fait  pénétrer  de  40  à  50  animaux  dans  les 
circonscriptions  moins  favorisées  où  ils  rendent 
des  services  appréciés,  quoique  écourtés  par 
l'envoi  souvent  prématuré  à  la  boucherie. 

Quant  aux  femelles,  leur  aptitude   laitière  est 


fortement  développée;  celles  que  leur  mérite 
signale  spécialement,  sont  accaparées  par  les 
étables  mieux  placées  pour  la  vente  rémunéra- 
trice du  lait,  et  constituent  des  lots  de  choix.  Si 
elles  ne  conservent  pas  cette  rectitude  de  lignes, 
cette  harmonie  des  formes  qui  flattent  l'œil,  elles 
n'en  sont  pas  moins  productives. 

La  visite  faite  par  les  congressistes  au  marché 
d'Arras  a  suffi  pour  leur  indiquer  l'importance 
des  transactions  animales  passées  dans  les  foires 
si  nombreuses  et  si  fréquentées  de  ce  pays,  oîi 
le  cheptel  est  à  la  fois  considérable  et  souvent 
renouvelé.  Les  régions  voisines  se  complètent; 
l'herbage  fournit  des  sujets  d'élite  utilisés  là  où 
les  résidus  industriels  donnent  un    fort  appoint 


aux  produits  fourragers,  et  là  où  l'amélioration 
de  la  culture  fait  restreindre  peu  à  peu  l'effectif 
des  sujets  de  races  dérivées. 

La  section  des  jeunes  taureaux  était,  comme  de 
coutume,  la  plus  nombreuse;  on  a  fort  admiré 
la  belle  venue  de  l'animal  présenté  par  M.  Leul- 
liette,  de  Bourbourg-Campagne,  qui  a  dépassé 
les  espérances  fondées  sur  lui. 

Celle  des  taureaux  d'âge,  mieux  représentée, 
puisque  19  sujets  n'avaient  à  briguer  que  0  prix, 
comptait  les  deux  lauréats  du  Concours  général, 
classés  en  tête  avec  des  mérites  égaux.  M.  De- 
crombecque  obtient  un  rappel  de  premier  prix 
etM.  Caron  (Arthur),  d'Oye,  le  premier  prix. 

MM.  Lelong,  de  Béthune  et  Decromhecque, 
d'Hersin-Coupigny    ont    fait  apprécier   d'excel- 


lentes génisses  et  vaches  laitières;  la  réputation 
de  leurs  étables  n'est  plus  à  faire. 

Les  lots  de  cinq  animaux  présentés  dans  une 
enceinte  spéciale  ont  été  des  mieux  composés,  et 
montrent  le  soin  de  concilier  de  plus  en  plus  la 
beauté  des  formes  et  la  production  laitière,  dou- 
ble but  à  atteindre. 

La  race  hollandaise,  présentée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  ce  concours,  groupait  58  têtes 
d'une  qualité  réellement  exceptionnelle.  Nous 
ne  croyons  pas  utile  d'insister  sur  les  mérites 
bien  connus  de  ces  concurrents.  M.  Boisseau,  de 
Chaniemerle  (Oise),  obtient  le  premier  prix  de 
bande. 

Une  exposition  de  reproducteurs  de  l'espèce 
ovine  et  d'oiseaux  de  basse-cour  était  annexée; 
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elle  a  viveoieiit  intéressé  le  public  agricole, 
mais,  comme  toute  innovation,  elle  n'a  pas  eu 
l'ampleur  désirable  et  ne  produira  d'action  ef- 
fective que  par  la  continuité  des  efforts  engagés 
et  des  encouragements  accordés. 

C'est  précisément  l'esprit  de  suite  et  l'unité  de 
direction  dans  les  mesures  destinées  à  stimuler 
l'amélioration  du  bétail  qui  ont  permis  d'obtenir 


quelques  résultats  dans  ce  pays,  et  qui  permet- 
tront au  cultivateur  éprouvé  de  supporter  la 
criîO  dont  il  souffre,  en  augmentant  encore  son 
cheptel. 

J.    MlGNE.\UX, 
Ingénieur  agronome. 
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LIS'IE    DE^    LAURRAl 


M 


Aiiiuiaii.v    reproducteurs. 

l'^CLASSE. —  ESPÈCE  BOVIISK 

l''«    catégorie.    —   Race    normande.    — 
section.  —  Animaux  de  (,  mois  à  1  an. 


p-nr  .  à  Av,-anrl„-s  M;,nrl„.  .  r^  M.  ^,...|  Lun  .  à 
Vnlognes  ;  .îi^,  >L\I.  Lavoirme  (E.  et  A.);  0-,  M.  André 
(François)  ;  7'',  M.  Xoel  (Casimir),  à  Réthoville 
l.Manche  :  prix  supplrmentaires.  M.  Godard  An)e]t~. 
à  Cliefresne     M-inrh.     :   MM     L.iv.iiiiiir     F     ri     \ 

M. xoui:,i.-i,n,.  -  .  .,.iM,n,  -  i„,„„„::,  ,/,./,/„,; 

lie  2  ans.  —  I'  |iri\  \l  \n.|  i;,(Miiiii-  ;  _" .  \|  |,r- 
baron  Franrui-.  ;:;'.  M.  XnrI  (i.l.ivi'  :  1' .  M.  ii|,iii;i 
i  Eugène  ;  3",  M.  Lefauconnirr  i;.  .  ,,  s.unti-M.ii  i, - 
du-.Mont  (Manche);  6',  M.  Gillnin  \'l,lMr  .  lils.  ,i  Ci- 
rentan  i. Manche )  ;  prix  sui.|.lyiiienl,iir('s,  .\l.\l.  l.a- 
vninn.'  E.  et  A,  :  M.  Lepaulmier  J.-li.i.  â  Saint- 
C'iiii'  'lu  \I,,,,I  M.inchel.  —  Femelles.  —  i''=  section. 
—  (m  .,  ,,^,•^  ,/e  I  mois  à  l  an.  —  l''  prix.  .M.  Noël 
'•'- '      ■•  l-lii-ville    Mandu-   :  i-.  M.  Gillain   Vic- 


M.iii' 


M.  i.illaiii  ,Piene  .  a  Picauville  ;Manclie  ;  uientiuns 
honorables,  M.  Lebel  (Jean),  à  Plomb  ;  Manche'  ; 
M.  Lel'auconnier  (Célestin),  à  Sainte-Marie-du-.Mont 
Manclie:.  —  a»  section.  —  Géni.ises  de  1  oh  à  2  ans. 
—  V  piix.  M.  X.mI  (1,1,1V,-.  à  Saint-Waast-la- 
Ih-Mii^iie  .M;uicli,-  ;  J  M  [.,  h,,,,„,  F.);  3e,  M.  Céran- 
M.-Hllar,!  IL.  ,,  \,.,,  m  Ur-an -l'Iain  (Manche^;  4«, 
M.  Mnri.-  iM„„anl  -,  llnnh.v,  II,.  Man,-h,-  :  v', 
■M-  N-l     l'-r- ■       '    <  ^a.Mv     M,,,„l„.    .   ,,■     \|     x,„.l 


tions   honorables,    .M.  Gillain    :  Victorj,   à   Carentan  ; 
M.  Gillain  (Pierre).  —  3'  section.  —  Génisses  de  2  à 


H  ans.  —  ^'"^  prix 
(Victor,;  :;■,  M.  X 
Ss  M.  Xo,l  n,l:i 
■<«,  i^l.  Noël  i;,,n 
(Jean),  à  l'l,,iiih 
Coignv  (Man.l,.:. 
Maillard   (11.   ;   M 

Fran.-oi 

Vache.',- 
.M,  \,H.| 


M.  Noël  (Casimir 


.      Mail,  II,'    ;    M,    \,M  I      F,,u s  ,    a 

;  iiifiilkins  honoraliles,  M.  Ccran- 
I.  Gillain  iVictor),  fils  ;  M.  Lebaron 
(iillahi  Pierre).  —  4'  section.  — 
■  (/,.  ;;  uns.  —  Rappel  de  !"•  prix, 
ri'  prix.  MM,  Lavoinne  (E.  et  A.), 
'111, -lui,  11, ■lire;;  2°,  M.  Noël  (Casi- 
rl     l'iaii,;ui.>i);  4",  MM.  Lavoiune  (E. 


el  A.  ;  ;;■■,  .M.  Lehanm  Franeuis  :  fi'.  .\I.  Gillain 
'.Victor,  lils;  l-.  M.  Gillain  .Victor)  ;  S'',  M.  Lefau- 
connier  Célestin)  ;  '.)",  M.  Xocl  (Octave)  ;  prix  sup- 
plémentaires,   M.    Lebaron   (François)  ;    M.    Gillain 

Pierre  :  mentions  honorables,  M.  Noël  Bon); 
M  i.li'ri;,  Fiigène),à  Avranches  iManchel;  .M.  Céran- 
.M.'ili,,i,j     II,  . 

-  .  I  .  —  Race  durham. —  Mâles.  —  l''-  sec- 

li'ii,  —  .\iiimnur  dp  1;  }i}r,is  à  1  an. —  1=''  prix, 
M  i;"-ii.'r.l  l'i.Tif  .  a  La  i;iia|ielle-d'.\ligné(Sarthe): 
^  ,  .M    II, -pi,-     I  ,111,11,1  .  ,,  La  Guerche-de-Bretagne 

ll!i'-i'l-\  ilaiii,'  :  |,ii\  siippli-iiientaire.  -M.  le  duc  de 
liruglie.  a  La  Selle-Craunnaise  (Mayenne  .  —  i'^  sec- 
lion.  —  Animau.r  de  i  à  i  ans.  —  1=''  prix.  M""  de 
Clercq,  à  Oignies  Pas-de-Calais  ;  2=,  M.  F.  de  Quatre- 
Barhes.  .i  \i.ilU>s  Mayenne)  ;  ;is  M.  liicosset  (Jules), 
à  Paine  ,\la\,Miii.'  ;  4^-,  M.  Desprès  (Fernand '  ;  [d*, 
M.  Si, 11,  h, 1,1  L:i^',ae  ,  à  Durtal  (Maine-et-Loire); 
prix  .Mi|,|'|,  111.  iiiiire.  .\i.Doisneau  (Jules),  à  La  Selle- 
( ',ra,,iiiiai-,'  .Mayenne  .  —  2'  section.  —  Animaux  de 
plu.  ,1e  -1  ',„•:.  —  1"prix,  M.  Cosnard  .Pierre);  2% 
.M  Siliinl  iilivier\  à  Pleyber-Christ  (Finistère'  ;  3'-, 
M"'   ,l,'  Lin,.]:  V'.  M.  le 'ihic   de  Broglie  ;  pri.v  sup- 

l'I, ni  '11,      \l    |i.-|.i-,~     Fei-nand..  —   Femelles.    — 

I'"  >'',li"ii  —  ^■,',/I^.^,■.v  lie  I,  mois  à  l  an.  —  l^'  prix. 
M.  >,,n'liai,l  L,,iiiv  .  a  \,Tn>n  Sarthe)  ;  2«,  M.  Dau- 
dier,  a  Nialles  ..Mayenne  :  :i',  M.  le  duc  de  Broglie: 
prix  supplémentaire.  M.  F.  de  Quatrebarbes  ;  men- 
tions honorables,  M.  Cosnard  (Pierre)  ;  M""'  de 
Choisy,  à  Durtal  (Maine-et-Loire).  —  2"  section.  — 
Génisses  de  l  an  à  2  ans.  —  1=''  prix,  M.  le  duc  de 
Broglie  ;  2«,   .M.  Gandon  (Charles),  à  Grez-en-Bouëre 

Mayenne);  3'',  M.  Daudier:  4'  et  5',  M.  F.  de  Qua- 
trebarbes; prix  .^ii|,|ilrni,nl:rni>.  M.  Cosnard  (Pierre); 
.M"»'    de   Ch(.i-,\       iii'nl'"ii    1 l'Me.    M.    Desprès 

Fernand).  —  ;;'  -,',l  (,'ii  —  ',, „ '^-<■w/,■  2  à  3  «»s. — 
!»■•  prix,  M.  F.  ,l,'  i,iiiali,l,ai  1,,  >  ;  j' .  M.  le  duc  de 
Broglie  ;  i'',  M.  Daudier  ;  j«,  .M.  Suuchard  (Louis)  ; 
8'',  M'""  de  Choisy;  prix  supplémentaires,  M.  Cos- 
nard ;  M.  Daudier;  mention  hnnornhie.  M.  Guilloux 


Uuatrebarbcs  ;  T,  M.  Cosnard    Pierre,  ;  prix  supplé- 
mentaires, M.   Souchard    (Louis"  ;    M.    Mac-AUister 


L.i-, 


à  Ergué-Gabê 
Vannes.  —  2'' 


I  I-  inis- 
I,  Finis- 
■-.  M.  Leroux  (Jean-Louis\ 
le  :  M.  Botherel  (Louis),  à 
Animau.r  de  l  an  à  2  ans. 
..■|,li  .  à  Cli,,l,ar--F,-,iie5nant 
,1  .l,'-e|.h  :  ;  .  M"'  LeMei- 
'llalvl     L,'iil-    .    ''.    M.  'Le- 
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(Finistère);  prix  supplciiientaire,  M.  liiji;li.iri.l  iJules  , 
à  Vannes. —  3''  section.  —  Animau.i-  deplu.s  (Je  2  aiif, 

—  [■'''  prix  :  M.  Feunteun  (  Joseph)  ;  i'-.  M.  Pernez 
(Renéi.  à  Plnuéïs  .Finistère)  ;  3«,  M.  Govin  ,Joseph); 
4=,  M"''  Le  Meltour  ;  3'',  M.  Guyacler  (Louis):  prix 
supplémentaire,  M.  Uochard  (Jules).  —  Femelles.  — 
l''"  section.  —  Cénisses  de  6  mois  à  1  an.  —  !'■'■  prix, 
M.  Le  Cœur  (Pierre),  à  Penhars  (Finistf-rei;  2"  M""'  Le 
.Meitour;  3i-,    .M.    Uochard  (Jules  :    i'\   .M.  Feunteun 

Josepli;;  prix  supplémentaires,  .\l.  Lf  liuiix  !j.-L.  ; 
M.  Despré  IL  ,  à  Vannes.  —  2''  section.  —  Génisses 
de  1  an  à  i  ans.  —  i"'  prix  ;  .\I.  Le  Itoux  ^J.-L.  ;  2", 
.M.  Feunteun  (Josephj  ;  3'',  M.  Le  Cœur  (Pierre)  ;  4=. 
M™''  Le  .Meitour;  S'',  U.  Guyader  (Louis);  prix  sup" 
plémentaire  :  M.  Govin  (Joseph);  mentions  hono" 
râbles,  .M™"  Le  Meitour;  M.  Despré  iH.).  —3'-  section' 

—  Cénisses  de  2  ans  à  3  ans.  —  1"  prix  :  M.  Le 
Houx  J.-L.);2=,  M.  Pernez  (René);  3«,  M""<^^  Le  Mei- 
Uiur;  »'■,  .M.  Feunteun(Joseph);o'',M.  Guyader  (Louis)  ; 
6-,  .M.  Feunteun  (Joseph)  ;  prix  supplémentaire,  .M.  Ro- 
<hard  (Jules)  ;  mention  honorable,  .\L  Govin  (Joseph). 

—  i"  section. —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  -  l"''  prix, 
M.  I.r  Cnir  PicMv  :  2-,  M  I-,.unlriin  .l.isri.Ii  ;  3  : 
M.<,nMn'  .lns,.pli  :  i'.  \l  l>,.,nr/  \Wn.  :,■  .  M  (,,n,',- 
<l.'r  I..MI.  :  !;■  \l  I;m,.|m,.|  .ImI...  :  -r  ,  M  l,r  k/hin 
;J<-œ-],,.ni-   :    pnx       siipplnnriil^i  ii-.     M,     |)r,j,,I,ei-t 

Joseph,  à  Plérin  (Cùtcs-du-Nord;  ;  mention  hono- 
rable, .M""-  Le  Meitour. 

4'  catégorie.  —  Races parlhenaise et  analogues{San- 
iaise.  Maraichine,  Man-lioise  i-tc.  —  l^hilrs.  —  Ani- 
maux de  l  anà2aris.  —  l  >  pus  :  \l  r.iill^iud  (Eu- 
gène), à  Chantecori)s  I)iii\-^r\  i,-  ;  lj'  \1.  lioinot 
(François),  à  Salnt-Gel;ll^  [Imx-Srx  ivs,  ;  3  ,  M.  Chan- 
tecaille  (Alexandre),  à  Chauray  (Deux-Scvres);  i-' 
M.  Bernier  (Pierre),  à  Saint-Etienne-de-Montluc 
(Loire-Inférieure':    ;;',   M.  Chnntocaillc    >ran,'ois'i,  à 

Chnv,1i.'nr     nr,l.\-Sè\  r.-\  -  _!■    ^rrlinu    —.{„;,„„„,   ,/r 


rahle,  .M.  Rezé  Auguste  ,  T;  Auvers-le-Hamon  (Sar- 
the).  —  Femelles. —  1'  -r,ii,,n.  —  (,, unisses  de  i  an 
à  2  ans.  —  •l'"''  prix,  M.  Kh.is-.'I  .hiles  ,  à  Parné 
(Mayenne);  2^  M.  liir.i-.,  i  Jul,.  ;  ::■■,  M.  Gandon 
(Charles  ,  à  Grez-en-RoucrL-  M,i\.r,n.-  ;  V.  M.  Mar- 
sollier  (Victorl,  à  la  Selle-Cr.i,iiiii,i  ivr  M.ivcnne); 
prix  supplémentaires,  M.  Demliy  \lr\i-.  ;  M.  Ve- 
nière  (Pauli,  à  la  Bruère  (Sartljr  ;  inrnlK.u  honora- 
ble, M.  Guilloux  (Pierre).  —  2'"  section.  —  Cénisses 
de  2  à  3  ans.  —  l"'  prix,  M.  Gandon  Charles]: 
2"  et  3",  M.  Ricosset  (Jules);  4%  .M.  .Marsollier  (Vic- 
tor); u'',  M.  Cornée  Goulven,  à  Plouédern  Finistère  : 
prix  supplémentaires,  M.  Boisard  (Désiré  ;  ;  M.  Guil- 
loux (Pierre).  —  y  section.  —  Vaches  de  plus  de 
3   ans.  —  1"  prix,   M.  lîicossct   (Jules);  rappels  de 


2  prix,  M.  GirandiiT 
(Mayenne!  :  2",  M.  I!c/.r 
Ilamon  (Sarthe);  3',  M  ' 
cosset   .hijps::  r,'.  M    M.ii 

Ion   :;l.n,n~        r,    l.:i     M||r..r 


taire 


Bazouges 
i-n-ir  .(  Auvers-le-IIa- 
hl-ii  Ch.niçsi;  4^  M.  Ri-  ■ 
lli.T  \ictor,  ;  G=,  M.  Cou- 
:iilhe);  prix  supplémen- 
\1,  Pilet  (Jean),  àlaSelle- 
iKin  honorable,  .M.  Guil- 


Craunii;ii~i'    M.iyriuic 
loux  (Pierre  . 

6"  catégorie.  —  Race -Jersiaise.  —  Mdles.  —  Section 
unique.  —  Animaji.r  île  l  an  à  i  ans.  —  1''''  prix, 
M.  Ayraud  (Jules),  à  Saint-Martin-de-Villeneuve 
(Charente-Inférieure);  2'",  M.  Perrault  Maurice);  à 
Sainte-Pezenne  Deux-Sèvres);  3',  M.  de  La  Riboi- 
sière,  à  Louvigné-du-Désert  ;llIe-et-Vilaine);  men- 
tions honorables,  M.  Ayraud  (Jules;  M.  de  la  Riboi- 
sière.  —  Femelles.  —  1''''  section.  —  Génisses  de  l  an 
à  2  ans.  —  1'=''  prix,  M.  Lebourgeois  (.\mand),  à 
Avranches;  2i=,  M.  de  La  Riboisière;  mentions  liono- 
rables,  M.  Ayraud  (Julesl;  M.  Perrault  Mauricp  .  — 
2«  section.  —  Génisses  de  2  ans  à  3  ans.  —  {'■'  prix, 
M.  Avraud    .Iules):  2'.  M.  Fournier  J.-M.  ,  à  .Montau- 


3' .  M. 


,\L  Ay, 


Auge  (IJeux-.Sevres);  prix  supplémentaire,  M.  Cremet 
(Pierre:,  à  Couëron  (Loire-Inférieure).  —  Femelles. 
—  l'"  section.  —  Génisses  de  i  an  à2  ans.  —  l"'  prix  . 
-M.    Boinot     Alexis-Emilf  ,  .'i    P.nnI Crl.ii.    \},n\  >.■■- 

vres  :  2' ,  .M.  Gicqui.- M.v;,,!.!,.  ,  ,,  i  ,,,,.  ,,,m    ]...,,-■■ 

Inférieure;;  30.  M.  Ciill.Hiil  I  u^'rnr  .  i  \|  iimimmI 
Françoisi;  prix  supplrnirij|:i  iiw.  M.  (:|i;iiil,.r;ullr 
François);  M.  Chantecaille  (Alexandre).  —  2-  sec- 
tion. —  Génisses  de  2  ans  à  3  ans.  — l'-''  prix  :  .M.  Boi- 
not ^François):  2'',  M.  Chantecaille  1  François);  3'-, 
M.  Cnillnud  'Eugène  :  4-.  M.  Caillaud  (Jules;;  5^ 
.M.  Clniil.T.iilIr  Alr\.iii.hi'  .  —  3"  section.—  Vaches 
de  plus  ,!>■  3  UNS.  —  l::i|,ii,.l  de  i-'  prix  :  M.  Caillaud 
:'Jul.-  l"  |i,i\  :  M,  (;l,:int,.,-.-.ullp  François,  ;  2-,  M. 
Cli.-uilr.  nllr  AlrN:,,i,|,v  .  (C  .  .\L  |l,,,„,,l  Kra ru;ois),  à 
Sailli  i,.l,ii~     Unis  >rMv.  ;   i'.  \|    i;,Tiihr    l'ierre),  à 

Sailli    l.tlrnnr   ,lr  M „■         l,,M|r-lu|rn, ■„,■,.     ;     .'j.',     M. 

C.ull.iux  .IuUjs  ,1,  .M.Ciillaud  Eugène  ; -i-,  M.  Loyen 
^Françoisl,  à  Coueron  ;  Loire-Inférieure  . 

3-  catéf/orie.  —  Croisements  durham.   —   Mâles.  — 
l"''  scclinii.  —  Animaux  de  1  an  à  2  atis.  —  1"   prix, 

M.  ll'',li-r    tr.ui.Mi.      ,,  la   !;,„■    \(a  \  rnnel  ;  2%  M.  Boi- 

snnl    li-i-.'      '  \,;,.  !-  r    I M    -arthe;;  3^  M.  Gi- 

ramlirr    \li  xaipln    .  a  Ka/Mii^c-     Manchet;  prix  sup- 


s  Aniand),à  Avran- 
!■•  \L  de  La  Riboi- 
■  plus  de  3  ans.  — 
I.  l'niirnier  (J.-M.); 
M.    Guiheneuc    Jo- 


nistère:  mentions  honorahics,  \1 
Saint-Fort  (Mayenne,;  M.  CuhImh 
'Sarthe  .  —  2<!  section.  —  .1;//,,,,//. 
—  l"'-  prix,  M.  Guillniix  l'i- aiv 
naise  (Mayenne);  2',  \1  l;-i  .m! 
Ion  (Louis);  prix  tuiipl' m.  nlaii 
manuel  ,   à  Loc-Eguiuir     tinistn 


h'-i.raon- 
. M.  Cou- 

irr  (Em- 
jn  hono- 


3%  M.  Lebourgeois  (Amandj 
seph),  à  Rougé  (Loire-Inférieure);  mention    honora- 
ble, M.  Cezan-Maillard.  à  Neuville-au-Plain  (Manche  . 

-■■  r,,tr.,nrie.  -    r;arr   Munrelle.  —  Mdles.   —    Sec- 

M.  l.iha-     \lr\i^  ,  ,1  failli  >\iiiphorien  (Sarthe)  ;  2'-' et 

3  \  M     Sal 1     .\li>N.in(lir  .  Il  Rouez-en-Champagne 

, Sarthe);  prix  supplémentaire,  M.  Gandon  (E.).  à. 
Tennie  (Sarthe).  —  Femelles.  —  l"  section.  —  Gé- 
nisses de  l  an  à  2  ans.  —  1"'  prix,  M.  Gandon  (E.): 
2'',  M.  Salmon  (Alexandre).  —  2«  section.  —  Génisses 
de  2  ans  à  3  ans.  —  i"  prix,  M.  Gandon  (E.);  2''; 
M.  Salmon  (.Vlexandre)  ;  3'',  non  décerné.  —  3'  sec- 
tion. —  l'acAes  de  plus  de  3  ans.  —  Rappel  de  1''' 
prix,  M.  Gandon  (E.);  I''"'  prix,  M.  Leroux  (Simon),  à 
Neuvy  (Sarthe);  2",  M.  Bouttier  (Louis),  à  Saint- 
Symphorien  (Sarthe);  3«,  M.  (iandon  (E.);  4«,  M.  Bê- 
che (Louis). 

8'-  catér/orie.  —  fiaces  laitières  non  dénommées  ci- 
dessus  de  la  région  de  l'ouest  de  la  France  {Froment 
du  Léon,  de  Guinguamp,  Ayrshire,  etc).  —  Mdles.  ^- 
Section  unique.  —  Animaux  de  1  an  à  i  ans.  — 
1  ■■  prix,  M.  Fournier;  2',  M.  Caill  (Claude),  à  Plouzé- 
védé  (Finistère;;  3»,  M.  Jacob  (Guillaume),  à  Plou- 
(li\y  Finistère  :  î",  non  décerné.  —  Femelles.  — 
I"  ^aaiiuii.  —  C,'u,s>;es  de  i  an  à  2  ans.—  l^prix, 
\L  .1  il  .,!,  ,lraii-\l  iiir  ,  il  Saint-Tlionan  (Finistère); 
-.!'■.  M.  \.r  lliliaii  ^\i's  .  à  l'Iouédern  (Finistère!  ;  men- 
tion lionorable,  M.  Ehanno,  à  Saint-Xazaire  (Loire- 
Inférieure  .  —  2=  section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans. 
l»''  prix,  M.  Monville  (Gastom,  a  Harcanville  (Seine- 
Inférieure  1;   2<',    M.    Le    Gac  (.\uguste),   à    Pluzunet 
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(Cotf^s  ilii-Xr.riI  ;  :!'',  M.  CaiU  .Claude);  mention  ho- 
i'"|  ''  ''  ^'  Miiison,  à  Saint-Agathon  (Côtes-du- 
^      I  II  'II.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  — 

1  '  l'ii  ^1  1  i.iiiier  J.-M.);  2^  M.  Monville  (Gas- 
I""  '  l'ii'  iiMlle  Seine-Inférieure  ;  3',  M.  Le  GaCi 
lAugusle:;  '.",  M.  Cornec-Goulven,  à  Plouédern  iTi- 
nistère'i;  mentions  lionorables,  M™"  Minson;  M. 
Ehanno. 

Bandes  de  vaches  laitières  en  e'iat  de  lactation.  — 
i""  section.  —  Grands  races.  —  i'^^  prix,  M.  Noël 
(François!;  2%  M.  Noël  (Octave);  3»,  M.  Huchet,  à 
Saint-Laurent  (lUe-et-Vilaine).  —  2<^  section.  —  Pe- 
tites et  moyennes  7'aces.  —  1'^  prix,  M,  liochard 
(Jules);  2'-,  M.  Ayraud  (Jules),  3",  non  décerné. 

Prix  de  championnat. 

l''"  catégorie.  —  Race  normande.  —  Mdli'.  — 
M.   Noël  iCasimiri.  —  Femelle.  —  M.  Noél  .Octave  . 

2"  catégorie.  —  Race  dur/iam.  —  Mâle.  —  M.  Cos- 
nard  iPierreV  —  Femelle.  —  M.  le  comte  de  Quatre- 
barbes. 

3'  cale'gorie.  —  Race  bretonne  pie  noire.  —  Mâle. 

—  M.  Feunteun  Joseph).  —  Femelle.  —  M.  Le  Cœur 
(Pierre). 

4»  cale'gorie.  —  Races  parthenaise  et  analogues.  — 
Mâle.  —  M.  Gaillaud  (Eugène).  —  Femelle.  —  ivL  Cail- 
laud  (Jules). 

6<=  catégorie.  —  Race  jersiaise.  —  Mâle.  —  M.  Ay- 
raud (Jules  ,—  Femelle.—  M.  Lebourgeuis  (Amand). 

1'  catégorie.  —  Race  mancelle.  —  Maie.  —  Non  dé- 
cerné. —  Femelle.  —  M.  Gandon  (Etienne). 

8«  catégorie.  —  Races  laitières  non  dénommées  ci- 
dessus  de  la  région  de  l'Ouest  de  la  France.  —  Piix 
non  décernés. 

2'"  CL.^SSE.   —  ESPÈCE   OVINE. 

!"■  catégorie.  —  Mérinos  de  Rambouillet.  —  Mâles. 

—  1"  section.  —  Animaux  de  18  mois  au  plus.  — 
l",  et  2«  prix,  M.  Thirouin-Sorreau,  à  Oinville-sous- 
Auneau  (Eure-et-Loiri  ;  3^  non  décerné.  —  2«  sec- 
tion. —  Animaux  de  plus  de  18  mois.  —  l"  et  2«  prix, 
M.  Thirouin-Sorreau;  3S  non  décerné.  —  Femelles. 

—  1"  section.  —  Animaux  de  18  mois  au  plus.  — 
l'rprix,  M.  Thirouin-Sorreau  ;  2«  et  3'',  non  décernés. 

—  2=  section.  —  Anitnaux  de  plus  de  18  mois.  — 
l"  prix,  M.  Thirouin  Sorreau  ;  -2"  et  3'",  non  décernés. 

2"  catégorie.  —  Mérinos  de  la  Beauce  et  des  plateaux 
de  Normandie.  —  Pas  d'animaux  présentés. 

3«  catéjnrie.  —  Dishley-mérinos.  —  Mâles.  — 
1"  section.  —  Animaux  de  18  mois  au  plus.  — 
1"  prix,  M.  Sagny,  à  Coucy-la-Ville  (Aisne);  2''  et 3% 
M.  Masson   (Louis-Félix),    à  Villeau   (Eure-et-Loir). 

—  2"  section.  —  .animaux  de  plus  de  18  mois.  — 
l"et  2'  prix,  M.  Masson  (L.-F.);  3«  et  prix  supplé- 
mentaire, M.  Sagny.  —  Femelles.  —  l^e  section.  — 
Animaux  de  18  mois  au  plus.  —  1«''  prix,  M.  Masson 
(L.-F.);  2',  M.  Sagny.  —  2=  section.  -  Animaux  de 
plus  de  18  mois.  —  1"  prix,  M.  Masson  iL.-F.i; 
2"  et  3",  M.  Sagny. 

4"  catégorie.  —  Race  berrichonne  du  Cher.  —  Mâles. 

—  Il"»  section.  —  Animaux  de  IS  mois  ou  plus.  — 
l"prix,  M  .\iiroiihiiirr  i,ill,.Tl  ;,  >,iii,|-,l,i-l  i:1ht; 
2«,  M.  i;.irinini  M  II  .1  <  h  JI-...V  Mil. .11  Cl. ri'  ; 
3%M.  Aur..ul,irirr  '.,  ,  |.i,v  m.|.|.1.  ,,m  ni  inv.  M.  I\,v- 
navin  (M.  11.  .  -  -  .scdujii.  -  .l,a,uuu.i  de  plus  de 
18  mois.  —  l"  prix,  M.  Aucouturier  [G.;;  2",  M.  Cor- 
navin(M.-H.).  —  Femelles.  —  U'-  section.  —  Aniir>aux 
de  18  mois  au  jlus.  —  X"'  prix,  M.  Cornavin  (M.-H.); 
2=, M.  Aucouturier  (Gilbert);  3«,  M.  Cornavin  (M.-H.); 
mention  honorable,  M.  Aucouturier  (G.).  —  2°  sec- 
tion. —  Aîtimaux  de  plus  de  18  mois.  —  1«''  prix, 
M.  Aucouturier  (Gilbert;  2-^,  M.  Cornavin  (M.-H.). 


ii''  catégorie.   —    Race    berrichonne    de    l'Indre.  — 
Mdles.  —ire  section.  — ^ni'mo»,;  ,1,  \s  imn^nii  plus.— 

1"' prix,  M.  Charpentier   Eiiiilr     .i  I -    Imirei;  2", 

M.  Tréfault  (Eugène),  à  Vini'ul  Imliv  :  :;  .  M.  Char- 
pentier (Léon,:,  à  Villiers  In.lrr  :  piix  Mipplémen- 
taire,  M.  Tréfault  (Constant  .  ;i  \  ilh  ilhii-^iir-lndre 
(Indre'.  —  2=  section.  —  Aniimm ,  ,/r  phin  ilr  18  mois. 
—  ^"■  prix,  M.  Charpentier  l,.-..ii  ;  i' ,  M.  Tréfault 
(Consl.iiil  ;  :;  ,  M.  l',.isv,,n  IJimn.  ,  ,i  Chàteauroux 
(Indi-r  :  |iii\  >iiii|.|riiiri]i,iii-....  \l  Trrluult  (Eugène)  ; 
M.  (:li.ir|irntirr     Knillr  ,  —  /'.//, .■.'/.'...  —  1"  section. 


de  ïi 


m  plus 


l"-' 


M  Char- 


pentier Léon  ;  2'-,  M.  Tréfault  .Constant)  ;  3«,  M.  Tré- 
fault Eugénel;  prix  supplémentaire,  M.  Charpentier 
Emile  .  —  2'  section.  —  Animaux  de  plus  de  18  mois. 
—  \"  prix  M,  Cli:n|..nli,.|-  Léon);  2=,  M.  Charpen- 
tier I  Miilr  :i  .  \l  Ti.iiiill  Constant)  ;  prix  supplé- 
inciii.iir.  ,  M     Ii.iimIi    iu-niei  ;  Mention  honorable, 

6''  catégorie.  —  Race  de  la  Charmoise.  —  Mâles.  — 
\"'  section.  —  Animoitx  de  18  mois  au  plus. — 
1«"' prix,  M.  Poinet,  à  Montmorillon  Vienne);  2«, 
M.de  Bodard  (Louis  .  .i  r.,nl!i  v.iv  I.nlr-rt-Clier  ; 
3«,  M.  Petit  (Albert,  .i  cirnl,.-  I  uiv  :  jnix  nip- 
plémentaire,  M.  Cnill m.l  l  luru.-  .  .'i  (:li:inlrroi|is 
..Deu.x-Sèvres;.  —  2''  sr.ih.n  —  l„, ,„«»;■  ,1e  plus  de 
18  mois.  —  !«'■  prix,  M.  Petit  (Albert)  ;  2«  et  3%  M.  de 
Bodard  (Louis).  —  Femelles.  —  l''"  section.  —  Ani- 
maix  de  18  mois  au  plus.  —  l"'  prix,  M.  Petit  (Al- 
bert  ;  2-.  M.  .].:■  PHnlnnl    Lmiis  :",-.  M,  P.lit    Albert); 


M. 


sec- 


tion. -  1///,,'.///.  ./,■  /./»s  ,/.■  is  ,,,.,>  -  \"  prix, 
M.  l'olil  AIIhtI  ;  j.  m.  H.mI.uM  l.oni>  ;:;■,  M.  Petit 
Albert). 

"'■  catégorie.  —  Race  Poitevine.—  Mâles,  —section 
unique.  —  l'''  prix,  M.  Boinot  (François)  \2<',  M.  Chan- 
tecaille  (Alexandre  ;  3-,  M.  Chantécaille  (François). 
—  Femelles.  —  section  unique.  —  1^''  prix,  M.  Boi- 
not (François);  2°,  M.  Gaillaud  (Eugène). 

S'  catégorie.  —  Races  françaises  non  dénommées 
ci-dessus,  du  Nord,  de  l'Ouest  et  du  Nord-Ouest  de  la 
France.  —  l'»  sous-catégorie.  —  Races  de  grande 
taille  {artésienne,  picard",  cauchoise  et  normande,.  — 
Mâle'.  —  sc.liMn    iini'iii.-.   —   K'-    |iii\.   M.    Monville 

(Gaston),  à  ll.nv.ulMlIr    >rll,r-llllrMrMlv     ,2,  MM.La- 

voinne  (E.  n  \  ;  ;,  M  M.niMlIr  C.i-h.n  ;  prix 
supplément.iiiv.  M.  Smlnlrt,  .i  Tnr.iurvillr-lfS-Murs 
(Seine-Inférieure;.  —  Femelles.  —  section  uniiiue.  — 
l'i'  prix  et  1  mention  honorable,  M.  Monville  (Gas- 
ton) ;  2^  .\1M.  Lavoinne  (E.  et  A.);3«,  M.  Mon- 
ville (Louis).  —  2=  sùus-catégorie.  —  Races  de  petite 
taille  du  littoral  de  la  Manche.  —  Mdles.  —  section 
unique.  —  l"'  prix,  M.  Céran-Maillard  ;  2«,  M.  Le- 
bourgeois  (.\mand),  à  Avranches  ;  3'',  M.  Lebaron 
(François!;  prix  suplémentaires,  M.  Auffray  (.\dol- 
phe\  à  Champcervon  (Manche)  ;  M.  Lefauconnier  iCé- 
lestin.  —  Femelles.  —  l"  prix,  M.  Lebaron  (Fran- 
çois^ ;  2'',  M.  Gloria  lEugène);  ."!",  M.  Lefauconnier 
.Célestin  ;  prix  supplémentaire,  M.  Lebourgeois 
Aman(l\ 

Prix  de  championnat. 

u»  catégorie.  —  Race  berrichonne  de  l'Indre.  — 
Mâle  et  Femelle,  M.  Chaqientier,  Léon. 

6"  catégorie.  —  Race  de  la  charmoise.  —  Md'e.  — 
M.  Poinet,  André. 

3»  CLASSE.  —  ESPÈCE  POU  CINE. 

{"catégorie. —  Race  Craonnmse  —  1'  ~rition. — 
Mrfie.  —  !':'■  prix.  M.  Deroiry,  AI.  \i-  .-'  M  l!..isseau, 
Jules,  à  Laubrières  (Mavennr  :  M  l'.rlni',  Fran- 
çois, à  La  Roë  (Mayenne)  ;  i'  .\1M.  l'n  vut,  L.  et  P.,  à 
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Rezé  (Loire-Inrérieiire)  ;  y',  AL  Catrouillot,  Victor,  à  La 
HouaudirTé  Mayenne);  prix  supplémentaire,  XL  Gan- 
ilnn.  ilnilr-,  _  j'  section.  —  Femelles.  —  1"''  prix, 
A'  !'■  I--'  ni  .lui  ,  ;  2'-,  M.  Guilloux,  Pierre,  à  laSelle- 
Cr.i..iiii,n^,  \l.:v.nne);  3=,  M.  Deroiry,  Alexis  ;  4«, 
AL  Gamliiii,  ch.ules  ;  5"=  Boisseau  Jules;  prix  supplé- 
mentaires, M.  Bédier,  François;  M.  de  Quatrebarbes. 

2*  cate'gorie.  —  Race  normande.  —  I't  section.  — 
Mâles.  —  l"  prix,  non  décerné  ;  2=,  M.  Monville, 
Gaston,  àHarcanville  (Seine-Inférieure)  ;  S"!  MM.  Pré- 
vôt, L.  et  P.  ;  4",  M.  Bêche,  Louis,  à  Pezé-le-Robert 
(Sarthe).  —  2=  section.  —  Femelles.  —  1"  prix, 
M.  Deroiry,  François,  à  Saint-Fort  (Mayenne)  ; 
2'-,  MM.  Lavoinne  E.  et  A.,  à  Boudeville  (Seine-In- 
férieure) ;  3=,  i=  et  •:,<•,  MM.  Prévôt,  L.  et  P. 

3i'  caldgorie.  —  Races  étrangères  ou  croisements 
entre  races  étrangères.  —  1«  section.—  Mâles.— 
1"  et  2«,  MM.  Prévôt,  L.  et  P.  ;  3«  et  i',  Asile  d'alié- 
nés de  Rennes  ;  îi^  M.  Bêche,  Louis,  à  Pezéle-Robert 
(Sarthe).  —  1<^  section.  —  Femelles.  —  !«■■,  2"  et 
3'-  prix,  MM.  Prévo,  L.  et  P.  ;  i\  M.  Bêche,  Louis  ; 
5"^,  Mm»  de  Cambacérès,  à  Noyai  (Cotes-du-Nord). 

4''  calrgorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étran- 
gères et  races  françaises.  —  1™  section.  —  Mâles.  — 
l"'-  prix,  MM.  Prévôt,  L.  et  P.;  2«,  Govin,  Joseph,  à 
Cluliars-Fouesnant  (Finistère).  —  2''  section..  —  Fe- 
melles. —  MM.  Lavoinne,  E.  et  A.,  à  Boudeville 
(Soine-Iiiférieure)  ;  2=,  MM.  Prévôt,  L.  et  P.  ;  3», 
M.  Inj^rand,  Hector,  à  Nantes  (Loire-Inférieure);  4", 
MM.  l'révut,  L.  et  P.  ;  ù'\  Mme  je  Cambacérès. 

Prix  de  championnat. 
!'■'-'  catégorie.   —  ««.'e  craonnaisse.  —   Femelle.  — 
M.  Boisseau,  Jules. 

3"  catégorie.  —  Races  étrangères  ou  croisements 
entre  races  étrangères.  —  Femelle.  —  MM.  Prévôt, 
L.  et  P. 

Animaux  de  basse-cour. 

tf  catégorie.  —  Animaux  présentés  })ar  des  avi 
cultetirs  de  profession  et  des  éleveurs  amateurs.  — 
!'■''  section.  —  Cogs  et  poules.  —  !'«  sous-section.  — 
Race  de  Crèvecœur.  —  1'"'  prix,  M.  Sauton  (René),  à 
Chambord  (Eure).  —  2''  sous-section.  —  Race  de 
Houdan.  —  l»'  prix,  MM.  Thomas  et  Normand,  à 
Mantes  (Seine-et-Oise)  ;  2=,  M.  Briolay  (Achille),  à 
Vannes  (Morbihan)  ;  3",  M.  Lesage  (Paul),  à  Muzillac 
(Morbihan).  —  3»  sous-section.  —  Race  de  la  Flèche. 

—  !'''■  prix,  M.  Sauton  (René)  ;  2",  M.  Desnos  (Georges), 
à  la  Ferté-Bernard  (Sarthe)  ;  3",  M.  Sauton  (René).  — 
4'"  sous-section.  —  Race  du  Mans.  —  1"'  prix,  non 
décerné  ;  2'=,  M.  Desnos  (Georges).  —  'y  sous-section. 

—  Race  de  Mantes.  —  1"  prix,  MM.  Thomas  et  Nor- 
mand ;  2'-.  MM,  Thomas  et  Normanrl.  —  6»  sous-sec- 
tion. —  Race  de  Faverolles.  —  1"  prix,  MM.  Thomas 
et  Normand  ;  2»,  M.  Sauton  (René)  ;  3«,  .M.  Sauton 
(René)  ;  mention  honorable,  M.  Lesage  (Paul).  — 
T'  sous-section).  —  Race  Coucou  de  Rennes.  —  1"  prix, 
M.  Ram.é  (E.),  à  Nouvoitou  (IlIe-et-Vilaine)  ;  2", 
M.  Ramé  (E.);  mention  honorable,  M.  Ramé  (E.).  — 
S"  sous-section.  —  Races  françaises  diverses.  — 
{■■'  prix,  M.  Ramé  (E.)  ;  2'  et  3",  M.  Desnos  (Georges)  ; 
mention  honorable,  MM.  Thomas  et  Normand.  — 
9"  sous-section.  —  Races  étrangères  diverses.  —  l'^et 
2"  prix,  .MM.  Thomas  et  Normand  ;  3",  M.  Sauton 
(René);  4=,  M.  Lesage  (Paul);  prix  supplémentaires, 
M.  Lesage  (Paul)  ;  M.  Sauton  (René)  ;  M.  Desnos 
(Georges)  ;  M.  Goujon  (Ferdinand),  à  Langeais  (In- 
dre-et-Loire) ;  M.  Ramé  (E.)  ;  M.  Goujon  (Ferdinand); 
MM.  Thomas  et  Normand;  mentions  honorables, 
^M.   Lesage   (Paul)  ;   M.   Ramé  (E.).  -  2«   section.  — 

Dindons.  —  \'^''  prix,   MM.  Thomas  et  Normand.  — 


3=  section.  —  Oies.  —  V^-  sous-section.  —  Oies  de 
Toulouse.  —  l'i-  prix,  .M.  Sauton  .René);  2^  MM.  Tho- 
mas et  Normand.  —  2=  sous-section.  —  Oies  de  races 
diverses.  —  1"  prix,  non  décerné  ;  2%  M.  Sauton 
(René).  —  4=  section.  —  Canards.  —  l^e  sous-sec- 
tion. —  Cana'-ds  de  Rouen.  —  p-r  et  2«  prix,  M.  Ra- 
mé (E.)  ;  3"^,  M.  Sauton  (René);  mentions  honorables, 
M.  Lesage  (Paul)  ;  MM.  Thomas  et  Normand.  — 
2"  sous-section.  —  Canards  de  Duclair.  —  l'-r  prix, 
M.  Ramé  (E.).  —  3'  sous-section.  —  Canaids  de  races 
diverses.  —  1"  prix,  M.  Sauton  (René).—  ~y  section. 

—  Pintades.  —  l"'  prix,  M.  Ramé  (E.).  —  6"  section. 

—  Pigeons  de  races  comestibles.  —  I'"''  et  2"  prix, 
M.  Ramé  (E.);  .T-  et  4^  M.  Punelle,  à  Rennes.  — 
7"  section.  —  Lapins.  —  !'■"  sous-section.  —  Lapins 
communs.  —  l-r  prix,  M.  Desnos  (Georges)  ;  2", 
MM.  Thomas  et  Normand.  —  2'-  sous-section.  —  La- 
pins béliers  et  géants  des  Flandres.  —  Prix  non  dé- 
cernés. —  3e  sous-section.  —  Lapins  russes.  — 
l'^"'  prix,  M.  Sauton  (René)  ;  i",  M.  Chénard  (Théo- 
phile), à  Rennes.  —  4»  sous-section.  —  Lapins  à 
fourrure.  —  l'r  prix,  MM.  Thomas  et  Normand.  — 
5"  sous-section.  —  Lapins  angora.  —  1"''  prix,  M.  Sau- 
ton (René). 

2'-  catégorie.—  .-Inimau.v  présentés  par  des  agricul- 
teurs, propriétaires,  métayers  ou  fermiers.—  l"  sec- 
tion. —  Coqs  et  Poules.  —  Ir"  sous-section.  —  Race 
de  Crèvecœur.  —  1"-,  2''  et  :!"  prix,  non  décernés;  4", 
M.  Guérin  (Emile),  à  Ouibou  (Manche).  —  2'"  sous- 
section.  —  Race  de  Houdan.  —  Prix  non  décernés.  — 
3"  sous-section.  —  Race  de  la  Flèche.  —  i"  prix, 
M.  Salomon  (Jean),  au  Rheu  (Ule-et-Vilaine).  — 
4''  sous-section.  —  Race  du  Mans.  —  Prix  non  dé- 
cernés. —  0=  sous-section.  —  Race  de  Mantes.  — 
Prix  non  décernés.  —  6"  sous-section.  —  Race  dt  Fa- 
verolles. —  l'-i-  prix,  M.  Guérin  (Emile),  h  Quibou 
(.Manche)  ;  2'  et  3S  M.  Salomon  (Jean).  —  1=  sous- 
section.  —  Race  Coucou  de  Rennes.  —  \"  prix, 
M.  Despré  (Hippolyte),  à  Vannes;  2=  et  3»,  M.  Salo- 
mon (Jean).  —  8"  sous-section.  —  Races  françaises 
dive  ses.  —  !'-■'•  prix,  M.  Journiac  (Alfred),  à  Rennes  ; 
2",  M.  Dumail  (Adrien),  à  Rennes;  3",  M.  Journiac 
(Alfred).  —  9=  sous-section.  —  Races  étrangères  di- 
verses. —  \"  et  2'  prix,  M.  Salomon  (Jean)  ;  3«, 
M""  de  Cambacérès,  à  Noyai  (Côtes-du-Nord)  ;  4?, 
M.  Guérin  (.Michel),  à  Louvigné-du-Désert  (lUe-et- 
Vilaine)  ;  prix  supplémentaire,  M.  Céran-Maillard  ; 
mention  honorable,  M""'  Duverne,  à  Turqueville 
(Manche).  —  2=  section.  —  Dindons.  —  ^'^  prix,  non 
décerné  ;  2%  M.  Bêche  (Louis),  à  Pezé-le-Robert 
(Sarthe).  —  3«  section.  —  Oies.  —  l''"  sous-section. 

—  Oies  de  Toulouse.  —  l"  prix,  M.  Ingrand  (Hector), 
à  Nantes.  —  2'  sous-section.  —  Oies  de  races  diverses. 

—  Prix  non  décernés.  —  4''  section.  —  Canards.  — 
ir»  sous-section.  —  Canards  de  Rouen.  —  V"'  prix, 
non  décerné;  2'",  M^"  de  Cambacérès  ;  3»,  M.  Ingrand. 
(Hector).  —  2=  sous-section.  —  Canards  de  Duclair. 

—  Prix  non  décernés.  —  3'-  sous-section.  —  Canards 
de  races  diverses.  —  l"  prix,  non  décerné  ;  2'',  M.  Des- 
pré (Hippolyte).  —  5=  section.  —  Pintades.  —  Prix 
non  décernés.  —  6«  section.  —  Pigeons  de  races  co- 
mestibles. —  Prix  non  décernés.  —  7=  section.  — 
Lapins.  —  Ira  sous-section.  —  Lapins  communî.  — 
1«'' prix,  M.  Salomon  (Jean);  2",  M.  Despré  (Hippo- 
lyte) ;  3»,  M.  Catrouillet  (Victor),  à  la  Rouandière 
(Mayenne).  —  2=  sous-section.  —  Lapins  béliers  et 
géants  des  Flandres.  —  !='■  prix,  M.  Salomon  (Jean). 

—  Z"  sous-section.  —  Lapins  russes.  —  )"'  et  2"'  prix, 
non  décernés  ;  mention  honorable,  M.  Catrouillet 
(Victor).  —  4e  sous-section.  —  Lapins  à  foumo-es. 
1  ■■  prix,  M.  Salomon  (Jean)  ;  2=,  M.  Céran-Maillard; 
prix   supplémentaires,    M.     Ingrand  ;    M.    Salomon 
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(Jean).  —  .>  sous-section.  —  iM/iins  iiiir/orii.  —  Prix 
non  décernés. 

Prix  d'ensemble. 
l"  catégorie.  —  M.   Sauton,  à    Cliamliortl  (Eure;. 
2°  catégorie.—  M.  Salomon.  Jean,  an  Rheii  (llle-et- 
Vilaino:. 

Produits    agricolox. 
i:xpipssMs-rii(iiaiCTKUPiS 
Concours  spéciau.r. 
l^f  catéf/orie.  —  Beurres  de  Normandie.  —  l>'o  sec- 
tion. —  Produits  présentes  par  des  beurreries  indus- 
trielles ou  jiarliculières  ou  coopératives.  —  Diplôme 
-de  médaille  d'argent.  M.  Lavaloii,   Jean,   au   Rourg- 
Saint-Léonard    Urne  .  —  2''  section.  —  Produits  pré- 
sentés par  des  aijricuUeurs.  —  Diplrmic  de  médaille 
d'argent,   M.   Delépine.    11..  .V  Méncrval    Spine-lnl'é- 
rieure). 
2=  catégorie.  —  r.eunes  des  dinrenles  et  du  Poitou. 

—  iri-  secli.iii.  —  7',....",,;,' ,    l'ir.riiirs  par  des  beurre- 
ries indusli  irl'rs     ,  ,        ,      ,,„   coopératives.  — 

Diplôme  ilr   iinfluii :..  i,i    l   uicrie   coopérative 

<Ie  Sainte-Siiiillr    i  hn^  nir    Inrrii-ure;.  —  2''  section. 

—  Produits  présentés  par  des  agriculteurs.  —  Pas  de 
produits  présentés. 

3"  catégorie.  —  Beurres  de  Bretagne.  —  K"  ^rclil.n. 

—  Produits  présenirs  i>ar  ,/,■    ',,■»,  ,,-■;,  .  ;   ,'     /  ;.  /V.v. 

particulières  ou  coni',-     iirr-         |i!i.|.:i.. l.,,llr 

d'or,  Laiterie  de  Si \  :  n. 

daille  d'argent.  Socirir.  ,  ,M,j.ri ,,  i  n  ,.  ,i<-  \:,,Min:iii|  .iir- 
Ille(llIe-et-Vilaine  ;  diplômes  de  médaille  de  bronze, 
M.  Pierre  (Vincent i.  à  Gestel  (.Morbihan);  Ecole  de 
Laiterie  de  Kerliver  'Finisti^re^;  M:  fiaonnch  J.-M.V 
à  Pluguffan  Finistrir'  -  t" -rrii,,,,,  -  ;■,,,/„;/,,,,  ,^ 
sentes  par  des  agrici'  ,,  ,  |ii|<!''Mh  I.  m.  hil 
d'or,  M.  Boby  de  l.-i  I  ii.ij-M'  .-.nni-rM  .„  Ml.  .t 
Vilaine)  ;  diplômes  .Ir  imMullr  .l:u-ri,i,  \|  lir-i-iv. 
(Hippolyte;,  à  Vannes  ;  M'"'  de  Cambacérès,  duchesse 
de  Feltre,  à  Noyai   Côtes-du-Nord). 

i'  catégorie.  —  Beurres  de  provenances  diverses 
non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  —  Di- 
plôme de  médaille  d'or.  Laiterie  Coopérative  de  Li- 
gueil  (Indre-et-Loirel  ;  diplôme  de  médaille  d'argent, 
M.  Saminn,  à  Saint-Pierre-la-Cour  (Mayenne  . 

Se  catégorie.  —  Fromages  à  pâte  molle.  —  f'  sec- 
tion. —  Produits  présentés  par  des  fromageries  in- 
dustrielles, particulières  ou  coopératives.  —  Diplôme 
■de  médaille  d'or,  M.  Pierre  (Vincent);  diplômes 
de  médaille  d'argent,  M.  Lavalou  iJean)  ;  Ecole  de 
Laiterie  de  Kerliver.  —  2^  section.  —  Produits  pré- 
sentés par  des  agriculteurs.  —  Diplôme  de  médaille 
d'argent,  M,  I'^m^mm  l'rosper),  à  Saint-Julien-le- 
Faucon  (Cih  lo.  -  \l  >.iii.-age  (Edouardl,  à  Saint- 
Samson-dc  l;  ni,..^  M.mche)  ;  M.  Toutain  (Au- 
guste), à  Cond( -.5Ln-ll.>  Calvados);  diplômes  de  mé- 
daille de  bronze,  M.  Lemaitre  (R.).  à  Magny-la-Cam- 
pagne  (Calvados);  M.  Uicois  (P.-A.),  à  Flae'ey  (Eure- 
et-Loir). 

6"  catégorie.  —  Fromages  à  pdte  ferme.  —  l^  sec- 
tion. —-Produits  présentés  pa r  des  fromageries  i7idiis- 
trielles.  particulières  ou  coopératives.  '—  Diidonios 
non  décernés. —  2^  section.  —  Prndiiils  pref/enlèx  /,iir 
des  aqricutleurs.  —  \i\iA:'ivr  .|r  i.ic.l  nll-  (lir-ml. 
M.  Hiverl  Pierre  ,  ;i  S.iinl-.lnlir,,-,!,.  .  ;n„rr!l,-  j, ,.,,■,. 
Inférieure.  ;  dijjlrunes  .I..  incii.iillr  ,lr  Iumh/,-,  \I  l'irrrc 
(Vincent;;  M.  Dayot  iCharles  ,  â  Coiiihouri;  llle-el- 
Vilaine). 

7»  catégorie.  —  Conserves  de  fruits  et  légumes.  — 
Diplômes  non  décernés. 

S»  catégorie.  —  Produits  de  la  culture  potagère.  — 
Diplôme  de  médaille  d'or,  MM.  Vilmorin-Andrioux, 
à  Paris  ;  diplômes  de  médaille  d'argent,  M.  Thébault 
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(Pierre;,  à  Saint-Grégoire  lllc-ot-\'ilainc  ;  Asile 
d'alinés  à  Rennes  ;  diplômes  de  médaille  de  bronze. 
Ecole  normale  d'instituteurs  >\  Rennes  ;  M.  Pélard 
Th.),  à  Rennes;  M.  l'abbé  Guyon,  à  Rennes;  men- 
tion honorable,  .M.  Paves,  à  Rennes. 

!)"  catégorie.  —  Produits  de  jfi,  floriculture.  — 
Diplôme  de  médaille  d'or,  M.  Ménard,  à  Rennes;  di- 
plômes de  médaille  d'arfjent,  M.  Oberthur  René  ,  à 
Rennes;  .M.  Denix.  A  Uennf- :  iliplMincs  de  médaille 
de  bronze,  .\I.  ilMiiriix  y;  vr  i  llniii.  ■  ,  M  r.urieux 
(Emile,,  à  RciiiH-:  \l  |r  -nniil  .i.-  ~  ni.i  i,.'niiain, 
>à  Rennes  ;  mf'lllo.l]^  11. .111. imMi..  M  lii.-imirs  jeune, 
à  Rennes;  M.  Latiiill.  ..  .  !;  ..i..-;  1.,-olr  normale 
d'instituteurs, à Renm-    M  ~ir..dot,à Rennes; 

M.  Fresnel,  à  Rennes  ;  M  i.  ..n  .  Ilmnes;  M.  Loi- 
zance,  à  Rennes;  M.  Kipiil.  a  l;. um.s. 

Le  jury,  en  présence  des  très  nouibreu.x  et  très 
remarquables  apports  qui  ont  été  faits  en  floricul- 
ture, estime  que  les  premières  mentions  honorables 
peuvent  être  considérées  comme  des  prix  supplémen- 
taires. 

10''  catégorie.  —  Produits  de  l'arboriculture  d'orne- 
ment. —  Diplôme  de  médaille  d'or,  M.  Gorieux  père, 
à  Rennes;  diplôme  de  médaille  d'argent,  M.  Gorieux 
Emile),  à  Rennes. 

If  catégorie.  —  Miels  et  eii-es.  —  Pas  de  produits 
présentés. 

12»  catégorie.  —  Expositions  .scolaires.  —  !''«  sec- 
tion. —  Matériel  d'ens'ignement  agricole,  collections, 
modèles,  dessins,  herbier,  objets  de  cours,  etc.  — 
Diplôme  de  médaille  d'or,  MM.  Denailfe,  à  Cnrignan 
Ardennes);  mention  honorable,  M.  Mourier-Sipeyre, 
f\  Calvisson   'Gard.  —  2"  section.  —   Trarau.v  spé- 

rnm,     ,.,'    ../,/,■/,,    ,/•,•.,..,;,;,,,.,:,,•.,■    .,,,rirulr    /./.'-.'„ /cS  /JOC 

;..    /.  .  /      .  ■  •      .■-■  s  noies 

,./...  h.,  I   .  ,.     '.    :....!  .iii.   .1  ...    M    Hubert 

!■■  I..  .  iii.lih.i.  111  ..  \i..ii;.  Mil  llli.  .  I  \il  mr  ;  di- 
plômes de  uinl.iill..  il. MU. ni.  M.  l'alluel  ,J.„  institu- 
teur à  la  Mé/ii  i.  Mil  1  I  \  il.iine);  M.  Paty  E.),  ins- 
tituteur à  W'iii  .li|.l..iMr^  ,1p  médaille  de  bronze, 
M.  Cr.-i/iilr  .1  iM.iiliil.  111  .  Il.nil.-r.Midain,.  'Loiret 
Inférinir.  \l      -111  11^      (  in-litiil.  111    ,1    frins     111e- 

et-Vil;iinr     ,      11,11, h. .,1      l...i,..i,il.|,.^       \1        M;,,,r,.|     (E.l, 

institulnir  .i   '-.ml   l.  ^   .].■  I  ;,■  i  ii  Iniiliiinl  I     llle-et- 

Vilaine);.M.  li  ilirnlnii  .!,.  [Ecole  primaire  supé- 
rieure de  Cli.il.iii  In  I  .11  S.i'the)  ;  M.  Lebret,  ins- 
tituteur à  \  lUi.  i--  -iiii-i.ie/.  (Seine-et-Marne); 
M.  llervy  (F.  ,  insliloleur  a  La  Selle-en-Coglès  (llle- 
et-Vilaine). 

13»  catégorie.  —  Expositions  collectives  faites  par 
les  Sociétés,  f'yndicats  et  Comices  agricoles  et  horti- 
coles. —  Diplômes  de  médaille  d'or.  Société  centrale 
d'horticulture  d'Ille-et-Vilaine  ;  Société  horticole  de 
Rennes. 

14''  catégorie.  —  Petite  industrie  rurale.  —  Pas 
d'exposants. 

l'j''  catégorie.  —  Produits  divers  non  compris  dans 
les  catégories  précédentes.  —  Diplômes  de  médaille 
d'or,  M.  Des]irez  Florimond  ,  à  Capelle  (Nordl; 
M.  Ferlé 'Paul  ,  à  Coucy-la-Ville  Aisne  ;  M.  Ricois 
Pierre  ;  diplôme  de  médaille  d'argent.  M.Ferté  Paul). 

Seizième  catégorie.  —  Produits  dirers  de  l' .Algérie, 
des  colonies  françaises  et  pays  de  protectorat  fran- 
çais. —  Diplômes  non  décernés. 

EXPOS.INIS  MAHCH.\NDS 

Diplômes  de  médaille  d'or,  MM.  Vilmorin.  An- 
dricux  et  C"',  à  Paris;  MM.  Denaiffe.  à  Carignan 
Ardennes);  diplômes  de  médaille  d'nrgeni,  M.  Gar- 
çonnet (Désiré,  à  Mellevilb-  -nnr  liif.i'irure); 
Si.  Giraud  (S.i,  à  Blain  (Loirc-hii,  . .,  ,i, .  .  \L  Mou- 
ron (Louis),  H,  rue  du  faubom-^  "-.uni  limis,  Paris. 
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LA.  SITUATION  AGRICOLE  EN  ROUMANIE 


M.  Roselti-Banalescu  écrit  de  Dediilesci  le 
«juin  : 

Dedule>ci,  n  juin  lllUl, 

Depuis  ma  dernière  cominunicalion,  la  silua- 
tiou  a  bien  changé  par  ici.  La  sécheresse  persis- 
tante a  définitivement  compromis  la  récolle  ;  il 
ne  reste  que  huit  à  dix  districts  où  la  récolte  est 
moyenne  ;  le  reste  est  tout  à  fait  mauvais  dans 
les  uns,  et  dans  d'autres  on  ne  pourra  même  pas 
avoir  la  semence  que  Ton  a  mise  en  terre.  Si 
d'ici  h  huit  dix  jours  il  ne  survient  des  pluies, 


les  maïs,  orges  et  avoines  seront  aussi  perdus. 
Il  es!  des  districts  où  la  sécheresse  est  si  yrande 
que  les  bestiaux  sont  menacés  de  périr;  on  me 
cite  une  localité  où  l'eau  commence  à  faire  dé- 
faut. D'après  le  bulletin  de  l'Institut  méléorolo- 
f,'iqLie,dans  tout  le  courant  du  mois  de  mai,  dans 
le  royaume  entier,  la  moyenne  de  l'eau  tombée 
n'a  été  que  de  37  millimètres,  ce  qui  ne  repré- 
sente que  b")  0/0  de  la  normale.  Il  est  des  loca- 
lités où  la  quantité  d'eau  tombée  n'a  pas  atteint 
10  millimètres  durant  tout  le  mois. 

M.    R0-ETT1-B.ALAKE5CU. 
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f^éancc  du  M  juin  1001.   —    Proihlence 
di  M.  Tisseiaml. 

M.  Prosper  Gervais  offre  à  la  Société  une  impor- 
tante étude  sur  la  crise  phylloxcrique  et  laviticui- 
lure  européenne.  M.  Prosper  Gervais,  dans  ce 
rapport,  a  voulu,  —  par  une  vue  d'ensemble  gé- 
nérale et  rapide  sur  les  événements  qui  se  sont 
déroulés  durant  ces  vingt  dernières  années,  — 
essayer  de  mettre  en  lumière  les  points  qui  peu- 
vent être  considérés  comme  acquis;  préciser  les 
solutions  qu'ont  reçus  un  à  un  les  problèmes 
d'ordre  divers  que  la  viticulture  a  eu  à  résoudre; 
établir,  pour  ainsi  parler,  comme  le  corps  de 
doctrine  de  la  viticulture  nouvelle;  —  puis,  cela 
fait,  examiner  dans  quelle  mesure  ces  faits  ac- 
quis et  ces  solutions  acceptées  sont  applicables 
aux  autres  régions  vilicoles  de  l'Europe  ;  —  enlin 
déterminer  les  modifications  d'ordre  économi- 
que que  les  unes  et  les  autres  ne  sauraient  man- 
quer d'apporter  dans  l'équilibre  et  la  situation 
respective  des  forces  vilicoles  du  monde. 

M.  Prosper  Gervais  estime  que  les  résultats 
techniques  cuUuraux  obtenus  eu  France  sont 
applicables  aux  autres  régions  vilicoles  de  l'Eu- 
rope, qui  dès  lors  peuvent  bénéficier  de  toutes  les 
expériences  que  nous  avons  faites. 

Lu  crise  phylloxérique,  du  reste,  ne  jettera 
pa-  dans  les  autres  pays  une  perturbation  éco- 
nomique moindre  que  celle  qu'elle  a  jetée  en 
France.  On  reconstituera  ailleurs  comme  en 
France  et  le  résultat  final  sera  la  production 
mondiale  poussée  à  une  surproduction  véritable. 
Ce  ne  sont  pas  en  effet  seulement  les  viticulteurs 
européens  qui  auront  contribué  à  cet  étal  de 
choses,  un  autre  péril  guette  et  attend  la  viticul- 
ture européenne  :  l'entrée  en  ligne  de  concur- 
rents hier  encore  inconnus,  et  l'occupation  par 
ces  nouveaux  venus  des  marchés  où  jusqu'ici 
elle  était  accoutumée  à  écouler  ses  produits. 

Dans  l'Australie,  la  Californie,  la  République 
Argentine,  le  Chili  —  pour  ne  citer  que  les  plus 
importants,  la  viticulture  a  pris  un  essor  inat- 
tendu. 


La  destruction  des  sanves. 

M.  Roussille,  président  du  Comice  agricole  de 
Chartres,  correspondant  de  la  Société,  envoie 
une  note  relative  à  la  destruction  des  sanves.  Un 
concours  avait  été  ouvert  par  la  Société  d'agri- 
culture de  Chartres;  une  dizaine  de  pulvérisa- 
teurs de  modèles  différents  y  prirent  part;  on 
employa  nitrate  de  cuivre  et  sulfate  de  cuivre, 
au  taux  de  4  0/0.  Les  résultats  furent  parfaits, 
mais  on  remarqua,  comme  l'avait  déjà  du  reste 
indiqué  M.  Brandin,  que  les  meilleurs  résultats 
ont  été  acquis  lorsqu'on  employait  de  800  à 
1,000  litres  de  solution. 

Quant  à  l'emploi  du  sulfate  de  fer  à  l'étal  pul- 
vérulent, mélangé  au  plâtre  :  .300  kilogr.  de  sul- 
fate de  fer,  200  kilogr.  de  plâtre,  bien  qu'on  ait 
pris  la  précaution  d'arroser  fortement  l'avoine 
avant  l'épandage  pour  réunir  les  conditions  les 
plus  favorables  à  l'expérience,  les  résultats  ont 
été  beaucoup  moins  concluants. 

Etat  des  récoltes. 

M.  Pluchel.aM  sujet  des  sanves,  dit  qu'il  aurait 
voulu  poursuivre  les  expériences  avec  le  sulfate 
de  fer,  mais  dans  le  Santerre  cette  année  il  n'y 
a  pas  une  sanve  dans  les  avoines  (nous  avons 
constaté  le  même  fait  dans  l'Amienois,  et  dans 
des  terres  qui  ordinairement  sont  totalement 
envahies  par  cette  mauvaise  plante). 

Pour  ce  qui  est  des  blés,  M.  Pluchet  apporte 
une  note  un  peu  moins  optimiste  que  celle 
que  MM.  Bénard  et  Rommetin  émettaient  à  la 
séance  précédente,  en  parlant  des  blés  de  la 
région  de  Paris.  Dans  la  région  betteravière  de 
la  Somme,  de  l'Oise,  du  Pas-de-Calais,  à  cause 
des  pluies  persistantes  de  l'automne,  les  embla- 
vures  s'étaient  faites  dans  d'assez  mauvaises 
conditions;  l'hiver  n'a  pas  été  rigoureux,  mais 
les  blés  néanmoins  sont  restés  creicx  dans  l'en- 
semble. L'épiage  a  commencé  par  contre  dans 
de  bonnes  conditions  ;  la  rouille  toutefois  sévit, 
et  mulheui-eusemeut  le  temps  actuel,  pluies  avec 
journées  chaudes,  ne  fera  qu'accentuer  le  mal. 
Dans  Seine-et-Oise,  Seine-et-Marne,  les  blés  son 
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très  beaux;  par  place  la  maladie  du  pied  cause 
des  ravages,  et  M.  Pluchet  insiste  sur  les  dégâts 
considérables  occasionnés  par  celte  maladie  du 
pied,  contre  laquelle  il  est  jusqu'ici  impossible 
de  lutter. 

Dans  la  région  du  Nord,  les  avoines  présen- 
tent un  aspect  satisfaisant. 

Quant  aux  betteraves,  d'abord  faites  tardive- 
ment, ce  qui  pouvait  laisser  craindre  un  début 
de  végétation  défavorable,  elles  ont  poussé  très 
vite,  grâce  au  beau  temps,  humidité  et  chaleur, 
et  pour  la  Saint-Médard,  ajoute  M.  Pluchet,  tous 
nos  démariages  cette  année  sont  terminés,  ce 
qui  est  exceptionnel. 

M.  Muret  confirme  les  observations  que  vient 
de  présenter  M.  Pluchet;  il  signale,  au  point  de 
vue  du  maïs,  les  difficultés  que  rencontrent  de 
plus  en  plus  les  agriculteurs  pour  se  procurer 
de  bonnes  semences  de  maïs  dent  de  cheval  ou 
maïs  caragua.  Or,  c'est  ce  maïs  américain  que 
les  agriculteurs  cependant  recherchent  le  plus 
comme  maïs  fourrage  :  ce  maïs  germe  à  moins 
de  30  0  0;  on  a  dû  réensemencer  en  maïs  jaune 
des  landes  beaucoup  moins  productif. 


M.  Schribaux  fait  observer,  à  cet  égard,  que  le 
fait  est  exact,  mais  n'est  pas  nouveau  ;  les  Amé- 
ricains nous  envoient  ces  maïs  en  wrac,  sans 
aucune  précaution;  la  graine, étant  très  hygros- 
copique,  absorbe  de  l'humidité,  s'échauffe,  perd 
sa  faculté  germinative.  Eu  tous  cas  c'est  une 
preuve,  après  tant  d'autres,  de  l'intérêt  pour  les 
agriculteurs  de  faire  analyser  leurs  semences  à 
l'avance  pour  se  rendre  compte  de  la  valeur  vé- 
ritable des  semences  qu'ils  doivent  employer. 

M.  Prosper  Gervais,  à  propos  des  vignobles, 
constate  que  la  situation  de  la  vigne  est  en 
ce  moment,  on  pourrait  presque  dire  trop  fa- 
vorable, tant  les  apparences  promettent  une 
abondante  récolte  ;  jusqu'à  présent  les  maladies 
cryptogamiques  sont  peu  développées.  Toutefois 
en  Algérie  il  y  a  eu  de  très  bonne  heure,  les 
grappes  étant  à  peine  formées,  une  invasion  de 
pourriture  grise  qui  a  commis  de  grands  dégâts, 
et  devant  cette  attaque  [les  viticulteurs  sont  im- 
puissants. 

En  Towaine,  dit  M.  André,  le  mildiou  a 
apparu,  et  de  tous  côté  on  a  commencé  à  sulfater. 

H.    HiTIER. 
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—  N"  3Ci98  (Sein>-et-Marn;):  M.  R.  {Gironde).-- 
Voir  articles  spéciaux  dans  le  présent  numéro. 

—  NoGfiia  (Gironde).  —  Vous  pourrez  enrayer 
la  multiplication  des  grenouilles  dans  votre 
pièce  d'eau  en  y  installant  des  oiseaux  aqua- 
tiques friands  de  têtards.  Les  canards  se  charge- 
raient sans  doute  d'en  détruire  un  grand  nom- 
bre. Certains  insectes  carnassiers  comme  les 
Dytiques  et  les  Notonecles,  vous  rendraient  les 
mêmes  services.  Il  suffirait  de  les  faire  recher- 
cher dans  les  mares  oîi  ils  abondent  fréquem- 
ment et  de  les  transporter  dans  votre  pièce 
d'eau.  Quant  aux  grenouilles  adultes  nous  ne 
connaissons  guère  de  procédé  de  destruction  qui 
soit  pratique.  Nous  savons  seulement  qu'au 
moins  dans  certain  cas,  elles  sont  attirées  par 
les  lumières.  Un  piège  constitué  par  une  lampe 
assez  puissante  posée  à  terre  au  voisinage  de  la 
pièce  d'eau  et  précédé  d'un  fossé  à  parois  verti- 
cales assez  profond,  pour  que  les  grenouilles 
une  fois  tombées  ne  puissent  en  sortir,  vous 
donnerait  peut-être  un  résultat  satisfaisant.  Vous 
pouvez  en  outre  faire  détruire  les  pontes,  dé 
posées  au  bord  de  l'eau.  —  (P.  L.) 

—  N°  10330  (/fa/ic).  — Vous  avez  en  Lombardie 
des  terrains  bas  occupés  par  des  prairies 
naturelles.  L'eau  affleure  presque  au  niveau  du 
sol  :  dans  ces  conditions  vous   avez  de  superbes 

prairies,  mais  ces  dernières  cependant  son 
envahies,  par  places,  par  une  abondante  végéta 
tion  de  laiches  :  Vous  avez  fait  de  nombreux 
essais  pour  vous  en  débarrasser:  mise  en  culture, 
apport  de  chaux,  fossés,  etc.,  les  laiches  réap- 
paraissent toujours.  Nous  ne  voyons  qu'un  moyen 
de  vous  en  préserver  :  c'est   un  assainissement 


méthodique  et  complet  du  terrain  qui  permette 
d'abaisser  sensiblement  le  plan  d'eau,  cause  cer- 
taine de  cette  végétation  des  laiches.  En  même 
temps  que  cette  opération  il  sera  nécessaire  de 
chauler  et  phosphater  le  terrain;  peut-être 
même  serez-vous  obligé  de  labourer  et  renou- 

'   vêler  la  prairie   avec  tous  les  soins  voulus.  — 

'   (H.  H.) 

'  —  N°  7703  {Yonne).  —  Non,  sans  aucun  doute, 
l'état  de  votre  vache  normande  n'est  pas  dû  à 
Vavortement  épizootique.  Mais  vous  avez  raison,  il 
y  a  eu  non  délivrance  ou,  du  moins,  délivrance 

'l  incomplète.  Ce  que  vous  avez  pris  pour  un  em- 
bryon de  veau,  c'était  certainement  des  débris 
de  membranes   fœtales  non  expulsées  après  le 

[   dernier  vêlage.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  trom- 

'  per  à  cet  égard.  Cependant,  comme  une  erreur, 
même  grossière,  est  toujours  possible  quand  on 

'  ne  juge  pas  de  visu,  nous  regrettons  que  vous 
n'ayez  pas  soumis  ce  que  vous  avez  cru  être  un 
embryon  à  l'examen  du  vétérinaire. 

I  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  que  votre 
vache  est  aujourd'hui  affectée  d'une  métrite  chro- 

I   nique,  voire  natarrhale;  et  il  est  plus  que  pro- 

^  bable  qu'elle  ne  pourra  plus  jamais  être  fécon- 
dée, à  moins  de  soins  longs,  délicats  et  assez 
coûteux. 

1       Dans  ces  conditions  il  nous  paraît  sage  et,  en 

■  tout  cas,  plus  économique  pour  vous  de  préparer 
la  bête  pour  la  boucherie. 

'  Toutefois  vous  feriez  bien  aussi,  avant  de 
prendre  une  décision  ferme,  de  consulter  le 
vétérinaire  qui,  après  examen,  vous  donnerait 
un  meilleur  avis  que  nous  ne  pouvons  le  faire. 
-(E.  T.). 
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—  >'"  7377  {Var).  —  Vous  demandez  si,  pour 
acheter  une  propriété  rurale,  il  serait  possible 
de  faire  un  compromis,  indiquant  les  bénéPices 
et  charges,  et  ne  passer  l'acte  officiel  que  six 
mois  plus  tard,  et,  dans  l'affirmative,  quelle  se- 
rait la  valeur  de  ce  compromis  et  la  manière  de 
le  laire. 

Aux  termes  de  l'article  1S89  du  Code  civil,  la 
promesse  de  vente  vaut  vente,  lorsqu'il  y  a 
consentement  réciproque  des  deux  parties  sur  la 
chose  et  sur  le  prix.  Cette  promesse  peut  être 
faite,  soit  par  échange  de  lettres,  soit  par  acte  en 
double  sous-seing  privé  sur  papier  timbré  à 
0  fr.  60.  Avec  cette  promesse  de  vente,  qui  peut 
indiquer  cî  quelles  conditions  et  dans  quel  délai 
l'acte  de  vente  sera  réalisé,  l'une  des  parties 
peut  exiger  à  l'expiration  du  délai  que  l'acte  de 
vente  soit  fait.  —  (G.  E.) 

—  N°  264  (Vaueluse).  —  Quelles  cultures  faire, 
nous  demandez-vous,  sur  des  terrains  alluvion- 
naires situés  le  long  des  bords  du  Rhône  ? 
Le  sol  est  envahi,  une  ou  plusieurs  fois  par  an^ 
par  les  eaux  du  fleuve  ;  d'autre  part,  après  des 
périodes  de  pluies  diluviennes,  vous  avez  des  sé- 
cheresses prolongées. 

La  prairie,  et  en  particulier  la  prairie  artili- 
cielle  à  base  de  luzerne,  nous  paraît  une  des  cul- 
tures à  tenter,  surtout  si  vous  pouviez  aménager  le 
terrain  pour  l'irrigation.  —  Le  sorgho  ou  millet  à 
balai  est  aussi  une  plante  à  essayer;  il  a  une 
préférence  marquée  précisément  pour  les  ter- 
rains d'alluvion. 

2°  Consulter  entre  autres  ouvrages  :  Ti-aitc 
d'agriculture  méridionale,  par  MM.  D.  Chauzit  et 
.1.  B.  Chapelle.  —  (H.  H.) 

—  N"°  10303  [Espagne).  —  La  brochure  de 
M.  Louis  Bouillet  sur  la  fabrication  des  conserves 
se  trouve  à  la  Librairie  agricole,  rue  .Jacob,   20. 

—  i\°  6392  (Cher).  —  1°  Il  ne  nous  est  pas  pos- 
sible de  fournir  à  votre  première  demande  de 
renseignements  une  réponse  appropriée  sans 
avoir  vu  la  chenille  dont  vous  avez  à  vous 
plaindre. 

2°  Les  fourmis  qui  grimpent  sur  vos  poiriers 
sont  bien  certainement  attirées  par  des  puce- 
rons, auteurs  de  la  déformation  des  feuilles  dont 
vous  nous  parlez.  La  poudre  noire  que  vous  re- 
marquez sur  les  feuilles  est  de  la  fumagine,  sorte 
de  champignons  qui  se  développent  sur  les  excré- 
ments sucrés  des  pucerons,  excréments  que  les 
insectes  laissent  tomber  sur  les  feuilles  situées 
au-dessous  de  celles  où  ils  se  tiennent.  Contre 
les  pucerons,  cause  première  de  tout  le  mal, 
employez  le  liquide  suivant  en  pulvérisations  : 
jus  de  tabac  ordinaire  des  manufactures  2  litres; 
savon  noir  2  kilogr.  ;  eau  100  litres.  On  fait  fondre 
le  savon  dans  l'eau  chaude  en  agitant  constam- 
ment, puis  on  ajoute  le  jus  de  tabac.  —  (P.  L.) 

—  If.  de  C.  [Paris). —  La  plante  que  vous  nous 
adressez  porte  le  nom  de  Rumex  patienta  L., 
la  Patience  des  agriculteurs.  Peut-être  son  nom 
vulgaire  vient-il  de  l'énergie  et  de  la  persévé- 
rance qu'il  faut  déployer  pour  en  avoir  raison.   | 


Vous  avez  remarqué  vous-même  que  ses  longues 
racines  coupées  à  l.j-20  centimètres  repoussent 
quelquefois  énergiquement;  qu'un  fragment 
laissé  sur  le  sol  un  peu  frais  ne  tarde  pas  à  re- 
prendre, à  développer  une  racine  et  des  tiges. 
L'arrachage  avant  le  développement  des  se- 
mences est  encore  le  moyen  de  destruction  le 
moins  imparfait.  Si  la  plante  était  localisée  sur 
certaines  parties  seulement  de  la  prairie,  ce  se- 
rait encore  d'opérer  des  fauchages  répétés  ou  de 
substituer  le  pâturage  à  la  récolte  du  foin.  — 
(G.  E.) 

—  X»  0436  [Creuse).  —  Vous  demandez  :  1°  Si 
une  Compagnie  de  chemins  de  fer  a  le  droit 
de  retuser  d'embarquer  des  chevaux,  si  le 
propriétaire  ne  donne  pas  une  décharge  pour 
tous  les  accidents  ;  2°  et  si,  par  le  fait  qu'un  pro- 
priétaire donne  une  décharge  dans  de  telles 
conditions,  il  se  trouve  désarmé  vis-à-vis  d'une 
Compagnie  d'assurances  sur  la  vie  et  les  acci- 
dents, à  laquelle  il  aura  assuré  son  cheval; 

3°  Quelles  sont  les  conditions  dans  lesquelles 
les  Compagnies  sont  responsables  des  animaux 
qui  leur  sont  confiés. 

1°  et  2°  La  décharge  donnée  par  le  proprié- 
taire ne  saurait,  selon  nous,  avoir  la  moindre 
inlluence  sur  ses  rapports  avec  la  Compagnie 
d'assurances,  à  moins  que  la  police  ne  contienne 
quelque  clause  à  ce  sujet. 

A  notre  avis,  une  gare  ne  peut  exiger  une  dé- 
charge de  l'expéditeur  pour  les  accidents  pou- 
vant survenir  en  cours  de  transport  que  dans 
deux  cas  :  1°  si  les  animaux  à  expédier  sont 
dans  un  état  tel  qu'on  peut  prévoir  la  possibilité 
d'un  accident;  2°  si  le  tarif  demandé  et  appliqué 
contient  une  clause  obligeant  l'expéditeur  à 
donner  cette  décharge. 

Au  surplus,  celle-ci  n'exonère  pas  la  Compa- 
gnie de  toute  responsabilité.  Elle  n'a  d'autre 
effet  que  de  mettre  à  la  charge  de  l'expéditeur 
la  preuve  d'une  faute  du  transporteur  et,  si 
l'expéditeur  fait  cette  preuve,  la  Compagnie  est 
responsable,  malgré  la  décharge. 

11  en  est  de  même,  en  l'absence  de  toute  dé- 
charge, au  cas  où  le  tarif  demandé  et  appliqué 
est  un  tarif  spécial,  d'abord  si  celui-ci  prévoit  la 
non  responsabilité  de  la  Compagnie,  ensuite,  à 
défaut  de  cette  clause,  si,  eu  égard  aux  circons- 
tances de  fait,  l'avarie  a  pu  résulter  de  l'une 
des  causes  indiquées  dans  l'article  2  des  condi- 
tions générales  des  tarifs  spéciaux,  trop  longues 
pour  être  reproduites  ici,  mais  dont  on  peut 
avoir  communication  aux  gares. 

En  dehors  de  ces  conditions,  la  Compagnie  est 
responsable,  à  moins  qu'elle  ne  prouve  que  l'ac- 
cident est  dû  à  un  cas  fortuit  ou  de  force  ma- 
jeure. -  (G.  E.)       

—  Nous  prions  nos  abonnés  de  joindre  une  bande 
du  journal  à  toutes  les  demandes  de  renseignements 
qu'ils  nous  adressent. 

Nous  ne  répondons  pas  aux  lettres  qui  ne  sont 
pas  accompagnées  d'une  bande. 
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Situation  agricole 

avons  eu  un  temps  mi 
-et  notamment  dans  In 
ont.  par  endroits,   lin 


ment  on  a  vu  une  aussi  belle  préparation. 

Blés  et  autres  céréales.  —  .V  Colmar,  on  cote  le 
lilr   IN  or,   :'i  10  m;  :  à  Louvain,  le  froment  vaut  16.50 

lii  1  Mil,,  ir  -  cuurs  du  tdé  et  de  l'avoine  sont 
r,-<[.  V  -MI-  ,  li.uiijement  sur  un  grand  nombre  de 
œuivhcs. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  cote  aux  100  kilogr,  : 
à  Anijers,  le  blé  1S.75  à  19  fr.,  l'avoine  14  à  14.23;  à 
Arras".  le  blé  19  à  20  fr..  l'avoine  12.25  à  13.25;  à  .Vu- 
tun,  le  blé  19  à  19. oO,  l'avoine  13  à  13.50;  à  Avran- 
cbes.  le  blé  19  à  19. 2.'),  l'avoine  15  à  16  fr.  ;  à  Aval- 
Ion,  le  blé  18  fr..  l'avoine  11. SO  à  12  fr.  ;  à  Bar-sur- 
Aube.  le  blé  n.50  à  18  fr..  l'avoine  12  à  13  fr.  ;  à 
Dar-sur-Seine,  le  blé  17.50  à  18  fr.  :  l'avoine  12  à 
l-^oO;. à  Beauvais,  le  blé  19  à  20  fr..  l'avoine  12  à 
13.50  :  à  Blois,  le  blé  19  à  19.50.  l'avoine  12  à  12.30; 
à  Bourges,  le  blé  18.73  à  19  fr.,  l'avoine  12  à  12.50; 
à  Cbàteauroux,  le  blé  19  à  19.25.  l'avoine  12  à  12.50; 
à  Ch.Jteaudun,  le  blé  19  ;i  19.50,  l'avoine  11.73  à 
12.50;à  Chalon-sur-<i"ur.  !■  lil.  l'.i  à  19.50,  l'avoine 
14  à  14.25;  à  CleriiiMil  Irn  lua.  le  blé  19  à  -20.50, 
l'avoine  14  à  14.-..:  -  i  niiln!,  le  blé  19  à  20  fr., 
l'avoine  13  fr.  ;  à  Cuiiipicgue.  le  blé  18  à  19  fr., 
l'avoine  12.50  à  14  fr.  ;  a  Dijon,  le  blé  19  à  19.50, 
l'avoine  13.30  à  14  fr.  ;  à  Dole,  le  blé  19.50  à  20  fr., 
l'avoine  13  à  14  fr.  ;  à  Douai.  le  blé  IS.oO  à  19.-3. 
l'avoine  li  à  14. "U  ;  i  Lp-rn,iv,  1-  ]•]•'  lu  :i  M, 2:.. 
l'avoine  14.25  à  l'i  ,"  ■'  i  i,iii|"-  I'  M''  --  ,"  ,i 
23.50.  l'avoine  11. 7',  >  i  '  -'  '  I  'I  "--■  '-  l'I'  1  ■  "  ■< 
19.25,  l'avoine  13.5(i .  ..  oiu>.  1.:  blc  1:'  a  r.J.r,,  1  .i\ome 
12.50  à  13  fr.  ;  à  Issoudun,  le  ble  Ib. 73.  l'avoine  12.30; 
à  Laon,  le  blé  18  à  18.25,  l'avoine  12  à  13  fr.  ;  à  Lu- 
con.  le  blé  1S.23,  l'avoine  13  à  13.23  ;  .à  Lunéville,  le 
blé  19  à  19.30,  l'avoine  14.50:  à  I.,.  I'-iII-m-.  },■  l,lr 
19.50  à  20.23.  l'avoine  13.23  à  1-J.7  ,  .  .m  .M.in-  |, 
blé  19  à  19.50.  l'avoine  13  à  14  fr.  :  -■:  .Mr:iii\.  Ir  hh 
19  à  20  fr.,  l'avoine  12  à  12.50  :  à  Munl:ugi=,  le  ble 
19  à  19.60,  l'avoine  12.75  à  13.25;  à  Nancy,  le  blé  19; 
à  Neufchàtel,  le  blé  18.T5  à  20  fr.,  l'avoine  13  à  15  fr.; 
à  Niort,  le  blé  19.23  .'i  19.30.  l'.avoine  12  à  12.50;  à 
xNevers.  le  blé  19.:;h  ,.  J.i  iV  r,,,oiue  12.50  à  13  fr.  ; 
à  Orléans,  le  blé  1,^  "  '•'•  -  i\iiine  12  à  13  fr.  ; 
àPéronne,  le  blé  In  "  >  1'  '  veine  12  à  14  fr.  ; 
à  Périgueux,  le  ble  l'.iO  i  ±<  ii  ;  •■i  Poitiers,  le  blé 
18.75  à  19  fr..  l'avoine  12  à  12.30  ;  à  Provins,  le  blé 
1S.23  à  19.30,  l'avoine  12.50;  à  Kennes,  le  blé  18.50  à 
18.73.  l'avoine  12  à  12.50;  à  Rouen,  le  blé  19.75, 
l'avoine  13.20;  à  Soissons.  le  l)lé  18.63.  l'avoine  13  fr.; 
à  Saumur.  le  blé  19.23  à  19.73.  l'avoine  12.73  à  13  fr.; 
à  Tonnerre,  le  blé  18  A  1.S.23,  l'avoine  12  à  12.30;  à 
Tours,  le  blé  19.30.  l'avoine  13.30  à  14  fr.  ;  à  Ver- 
sailles, le  blé  19  il  21  fr.,  l'avoine  13  à  13  fr.  ;  à  Va- 
lenciennes,  le  blé  19.73  à  20.50,  l'avoine  13.75. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  payé  à  Agen,  le  blé 
20.23  à  20.:',  I.n,,iii  r  :»  i  \vignon,  le  blé  20  à 
21.73,  l'avMiii  11  I'  '  ,  Ml!  ■  ille,  les  blés  tendres 
d'Algérie:;!  -/         1         !       :  m-  19,90  à  20,23  ;  à 

Toulouse,  le  li|i    1'  "  ,  ,1  -M  J-,  1  :v..ine  14  à  14.30., 


.\u  uiarrhé  de  l.y.m.  les  .-ilfaires  ont  été  limitées 
et  les  prix  sont  restés  presque  inchangés. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.  :  les  blés  du  Dauphiné  et 
du  Lyonnais  19.30  à  20  fr.  :  du  l-'orez  19.73  à  20.23  ; 
de  la  Bresse  19.30  à  20.25  ;  de  Bourgogne  et  de  Saône- 
et-Loire  19  à  19.30  ;  de  l'Orléanais  19  à  19.75  ;  du 
Bourbonnais  20.30  à  20.73:  du  Cher  19  à  20  fr.  ;  de 
l'Indre  19  à  19.73:  de  la  Cliaui|jaL'ue  19.23  à  19.73; 
des     n,,|i\-s-,,  ,,.,     M-;,,     :,      ;      -y:         :,•     l'Aube     IS.50 


lllfé 


20.50,  ble  rouge  glacé  de  même  pruvenancc  19.30,  en 
gares  de  Clerraont.  Gannat,  Riom  et  Issoirc  ;  blé  de 
la  Drome  19,30  à  20,73,  en  gares  de  Valence  et  des 
environs  ;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  22  fr.,  blé  saissette 
21,50,  blé  buisson  20.25  à  20.30.  blé  aubaine  20  à 
20.25,  en  gares  d'.Vvignon  et  autres  de  Vaucluse  :  blé 
tuzelle  blanche  du  Gard  22  à  22.25,  blé  tuzelle  rousse 
22  fr..  blé  aubaine  rousse  20.50,  en  gares  de  Nîmes 
et  des  environs. 

Les  ventes  d'avoines  ont  été  des  plus  restreintes, 
les  .irh,  teiir-  fii-  lut  des  propositions  en  baisse  sur 
les  -  |„,,  ,,  ■,  i,[~. 

Mil    I    I  -     voines  noires  du  rayon  de  Lyon 

13.7".  Il-  LTi-,  -  ;  ;  :.0:  les  avoines  blanches  et  grises 
de  la  Dri'iuie  H  à  1 1.50:  les  avoines  noiresde  Bourgo- 
gne 14  fr,,  les  grises  13,50  à  13,73,  les  blanches  13  à 
13,25;  les  avoines  du  Bourbonnais  13,50  à  13.75;  de 
Gray  12.25  à  12.30;  du  Cher  et  de  la  Nièvre  13.50  à  13.73. 

On  a  coté  les  orges  d'Issoire  15.30  à  17.30;  du 
Puy  13.25  à  18  fr.  ;  de  Clermont  14.50  à  17.50  ;  de 
Bourgogne  14  à  16  fr.;  du  Dauphiné  13  à  16.50:  du 
Midi  13  à  16.23. 

Marché  de  Paris.  —  Le  marché  au  blé  de  Paris  da 
mercredi  15  juin  a  été  peu  animé;  les  offres  quoique 
peu  nombreuses  suffisaient  amplement  à  satisfaire  les 
besoins  des  acheteurs,  et  les  prix  payés  ont  présenté 
sur  ceux  de  la  semaine  dernière  une  baisse  de  0.25 
par  quintal. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.  :  les  blés  de  choix  20  fr.  ; 
les  blés  de  belle  qualité  19.73  à  20  fr,  ;  les  blés  roux 
de  qualilé  ordinaire  19.25  à  19.50,  et  les  blés  blancs 
I"  :■;  :i  211.23. 

\M  I  r  i]iproche  de  la  récolte,  la  baisse  des  cours 
ilii  -.  i-lr  devait  se  manifester.  On  a  payé  les  seigles 
de  13.73  à  14  fr.  les  100  kilogr,,  soit  0  fr.  23  en 
moins  par  quintal  que  mercredi  dernier. 

Les  cours  des  avoines  ont  dénoté  de  la  faiblesse. 
On  a  coté  aux  100  kilogr.  :  les  avoines  noires  de 
choix  14  à  14.75  ;  les  avoines  noires  de  belle  qualité 
13.75  ;  les  avoines  noires  ordinaires  13.50  ;  les  avoines 
grises  13.25  ;  les  avoines  rouges  13  fr.  et  les  avoines 
blanches  13  fr. 

On  a  coté  les  orges  de  brasserie  14.25  à  14.75;  les 
orges  de  mouture  13.50  à  14  fr.  et  les  orges  fourra- 
gères 13  à  13.23. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la  Vil- 
lette  du  jeudi  9  juin,  les  ventes  se  sont  effectuées 
lentement  en  ce  qui  concerne  les  bœufs,  les  vaches 
et  les  taureaux. 

Les  cours  des  veaux  ont  baissé  de  0.05  à  0.10  par 
kilogr.  ;  ceux  des  moutons  ont  subi  une  hausse  de 
0.01  à  0,02  par  kilogr. 

En  raison  d'une  offre  surabondante,  les  cours  des 
porcs  ont  Déchi  de  5  à  10  centimes  par  kilogr. 


Marché  de  la   V'dlette  du  jeudi 
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47 

0.79 

47 

0.79 

39 
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90 

l.-JO 

64 
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Prix  extrêmes 
au  poids  vit. 


.Vu  marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  lundi 
13  juiti,  les  cours  sont  restés  bien  tenus  pour  les 
bœufs  et  les  vaches;  sur  les  taureaux,  on  a  constaté 
uni'  Icgi're  baisse. 

On  ,,  |i,i\r  Ir^  liMMif.  liiiioMHn^  (1.::,  ;i  0  7N-.  les  pé. 
ripuii.liii-  .i  :i  1  «  -r,  .  I.  -  lir-  Imi,,  ,1.,,;  ,,  0.6S;  les 
mail. T, IMS  .u,_l,i|..  -  n  i.  ;  .1  ".::;  !.■-  ;iir  rrL.,i;its  O.IK 
à  0."0,  les  IhxiiI--.  de  l'  \iciiiic  u.7o  a  U.SU;  les  ven- 
déens ou  bœufs  gris  Û."2  à  U.77  ;  les  chuletais  et  les 
nantais  0  13  à.  0.19,  le  demi-kilogr.  net. 

Ou  a  coté  les  taureaux  de  l'Ouest  0.64  à  0.6";  les 
meilleurs  taureaux  de  ferme  0.63  à  0.68;  les  taureaux 
de  rpialité  ordinaire  de  toutes  provenances  0.56  à 
0.62. 

(In  a  ]iayé  Ifs  uénisses  limousines  0.78  à  O.S2;les 
génis<.'-  li.iiiilHinii.iises  0.75  à  0.78;  les  vaches  de 
chi.ix  .lr  liiMvrM.m.rs  divcrses  0.68  à  0.73:  les  vaches 
de  i|ii  ilih-  ..i.liii;iiri-  0.30  à  0.65;  les  vaches  de  qua- 
lité in.Mi.H-iv    U.37  à  0.62. 

Le  liinps  orageux  et  une  offre  abondante  ont 
auieni-  luie  baisse  des  cours  des  veaux  de  0.03  à  O.O.Ï 
par  kibjgr. 

On  a  payé  les  veaux  d'Eure-et-Loir  1.03  à  1.05;  de 
l'Eure  1.03  à  1.08;  de  Sens  et  de  Pont-sur-Yonne  0.90 
àl.Oo;  Ipk   gournayinix  0.S3   .à  0.9.":   les  charentais 


coté  les  vieilles  coches  0.33  à  0.38  le  dcmi-kilog 
Les  porcs  de  lait  valent  8  à  12  fr.  la  pièce. 


73;  delà 
1,  les  (■( 


sur-.\iil.r  0  m;  ,,  Il  M  ,  ,;,.  \ 
1.12;  les  veaux  de  r.Ue,yron  1 
\ienne  0.63  à  0.73,  le  demi-kilogr.  net. 

L'offre  en  moutons  ayant  été  modère 
sonl  ni:iinlrnii~, 

nii  11  |.;i\r  Ir-  moutons  du  Loi  1.02  à  1.03;les  au- 
ver;jiiii-  I  ii  .  I.ir;:les  champenois  0.93  à  0.9S;  les 
liiiioii-iiK  l.iJN  :i  1.12;  les  bourguignons  0.93  à  0.95; 
les  moulons  de  l'.Vveyron  1  fr.  à  1.03;  les  métis  de 
petit  poids  1.08;  de  poids  moyen  1  fr.  àl.03;  de  poids 
ék-vé  U.9S  à  Î.03  le  demi-kilogr.  net. 

On  a  coté  les  grosses  brebis  0.93;  les  agneaux  de 
cliuix  1.10  à  1.13,  ceux  de  qualité  ordinaire  1.08  à  1.10. 
le  demi-kilogr.  net. 

Sur  les  porcs,  la  baisse  a  été  de  3  à  4  fr.  par 
100  kilogr.  vifs. 

On  a  coté  les  porcs  des  C6tes-du-Xord  et  de  la 
Gôte-d'Or  0.40  à  0.«;  de  l'Indre  et  de  l'Ille-et-Vilaine 
O.iO  à  O.'.:;:  ,\f  1,-1  SarlIiP  11.13  fi  O.iO:  ,1e  l;i  M.nnrlip. 
de  riielre,  ,lii  CIi-t    H    ,!-•-  rJi.i.vnle-   u  11   ,i  (I,;:;;   ilii 

PuV-d.   -U.illir    ll.i'l    ,1     II.',    ;,    lie    1,1     Wlliler      r|     .|ll     M,, - 


.Mayenne  0.42  à  0.43  le  demi-kilogr.  vif. 

On  a  coté  les  porcs  gras  0.42  pour  des  animaux  de 
poids  moyen,  0.40  pour   les   animaux  lourds;  on  a 


Marché  de  la   Villetle 

COTE     OFFK 


du  lundi  U  jiii 


Veaux. 
Mouton 


Amenc^-s. 

Veudus. 

■2.569 

'2  kM 

736 

708 

.3-23 

-277 

1.524 

1.391 

16.776 

15.576 

5.075 

5.075 

PRIX 

DU   KILOG 

RAMME   A 

u   POIDS   NET 

l-  quai. 

2-  quai. 

3'  quai. 

Prix  extrêmes 

1.54 

1.40 

1-25 

1.15  à  1.65 

1.50 

1.35 

1.15 

1.10      1.60 

1  30 

1.-20 

1.10 

1.1 15      1.35 

■2.00 

1.70 

1.40 

1.10      2.10 

2.90 

1.90 

l.îiO      2. -25 

l,-28 

1.18 

1.12       1.32 

ides  abattues. 


Cuirs  et  peaux.  —  C 

Taureaux....  38.50  à  40.50 
Gros  bœufs..  48.00  50.00 
Moy.  bœufs..  51.50  51.75 
Petits  bœufs.    47.00      47.25 


Criée  du  13  juin. 

3'  qualité. 

1.50 
1.70 
1.34 


Grosses  vaches  49.00  à40. 50 
Petites  vaches.  48.-25  48.50 
Gros  veaux....  83.35  83.70 
Petits  veaux...  88.80    88.90 


juifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


p^-ins 

.     51.00 

Suif  d'os  pur 

..     44.50 

u  branches . . 

.     35.70 

-    -     à  la  benz 

no    44.00 

bouche  ...    . 

.     63  00 

Saindoux  français. 

..  132.50 

omestible.... 

.     55.00 

—         étransers 

..     77.50 

.     63.00 

Séatnire 

..     92.50 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  départe- 
ments : 

Annecy.  —  Bœufs  de  pays,  l''«  qualité,  84  fr.;  2«, 
71  fr.;  vaches  grasses,  l"'"  qualité,  79  fr.;  2»,  67  fr.; 
vaches  maigres,  l"  qualité,  72  fr.;  2s  68  fr.;  mou- 
tons de  pays,  l''»  qualité,  80  fr.;  2»,  75  fr.;  veaux, 
r»  qualité,  105  fr.;  2%  93  fr.;  porcs,  1"''=  qualité, 
90  fr.;  2f,  83  fr.,  le  tout  aux  100  kilogr.  sur  pied. 

Arras.  —Bonne  et  forte  laitieie  ,i  teime  .m  Ciaiche 
vêlée,  400  k  600  fr.;  boulonnais..  .1  >,iiiil  |H.lui-.e,  300 
à  430  fr.;  picarde,  180  à  330  fr.  I!.  I.  ,~  ,.  leen nr,  0.60  à 
0.85  le  kilogr.,  suivant  âge  et  qualité  ,  beLe.-  grasses, 
0.60  à  0.80  le  kilogr.  vivant. 

Besançon.  —  Veaux,  56  à  62  fr.;  moutons,  90  à 
105  fr.;  porcs,  48  à  52  fr.  les  50  kilogr.  poids  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  70  à  74  fr.;  moutons,  97  à 
103  fr.  les  50  kilogr.  Veaux,  1"  qualité,  98  fr.;  2% 
93  fr.;  3^  92  fr.  Prix  extrêmes  :  de  88  à  99  fr.  les 
100  kilogr.  Agneaux,  9  à  17  fr.  la  pièce. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.25  à  1.30  le  kilogr.  net; 
porcs  maigres,  30  à  85  fr.;  porcs  de  lait,  28  à  40  fr. 
la  pièce;  veaux  gras,  1.90  à  2.10  le  kilogr.net; 
veaux  de  lait,  40  à  63  fr.;  moutons,  15  à  45  fr.  la 
pièce. 

Cholel.  —  Bœufs,  0.64  à  0.72  ;  vaches,  0.62  à  0.74, 
le  demi-kilogr.  net,  prix  moyen. 

Dijon.  —  Bœufs  de  pays,  136  fr.;  taureaux, 
126  fr.;  vaches  grasses,  126  à  146  fr.;  moutons 
de  pays,  198  à  210  fr.;  porcs,  86  à  94  fr.  les  100  ki- 
logr. nets.  Porcs,  i"  qualité,  94  fr.;  2',  92  fr.;  3', 
90  fr.,  les  100  kilogr. 
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Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  150  à  15T  fr.;  mou- 
tons de  pays,  loû  à  180  fr.,  viande  nette;  veaux, 
105  à  120  fr.;  porcs,  80  à  90  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
Lille.  —Bœufs,  0.75  à  0.97;  vaches,  0.59  à  0.79; 
taureaux,  0.57  à  0.77;  veaux,  1.03  à  1.33,  le  kilogr. 
vif. 

Louviers.  —  Veaux  gras,  20  à  50  fr.  la  pièce;  porcs 
gras,  0.90  à  1  fr.  le  kilogr.;  porcs  coureurs,  35  à  60  fr. 
la  pièce  ;  porcs  de  lait,  25  à  35  fr. 

Lyon-Vaise.—  Bœufs,  1"  qualité,  166  fr.;  2=,  160  fr.; 
3=,  ISO  fr.  Prix  extrêmes  :  125  à  170  fr.  les  100  kilogr. 
nets.  Veaux,  fe  qualité,  120  fr.;  2»,  115  fr.;  3«,  110  fr. 
Prix  extrêmes  :  100  à  122  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
Moutons,  1"  qualité,  223  fr.;  2%  220  fr.;  3%  215  fr. 
Prix  extrêmes,  210  à  230  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
Moutons  africains,  150  à  18.5  fr.  les  100  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs,  plus  haut,  77  fr.;  plus  bas,  73  fr.; 
prix  moyen,  75  fr.  Vaches,  plus  haut,  73  fr.;  plus 
bas,  71  fr.;  prix  moyen,  73  fr.  Veaux,  plus  haut, 
1  fr.;  plus  bas,  0.95  ;  prix  moyen,  0.975.  Moutons, 
plus  haut,  l.Oo;  plus  bas,  1  fr.;  prix  moyen,  1.023. 

Nimes.  —  Bœufs,  l'-e  qualité,  133  fr.;  2=,  148  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  148  fr.;  2=,  135  fr.;  fourniture,  100 
à  110  fr.;  veaux,  93  à  110  fr.;  moutons  de  pays,  185  ; 
moutons  africains,  175  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Pont-l'Evdque.  —  Vaches  hcrbagères,  250  à  380  fr.; 
vaches  amouillantes,  350  à  500  fr.;  bœufs,  275  à 
450  fr.;  porcs  gras,  O.Uo  à  0.70  le  demi-kilogr.;  porcs 
de  lait,  30  à  40  fr.;  brebi.s  et  agneaux,  85  à  110  fr.; 
chevaux,  130  à  300  fr.;  ânes,  30  à  30  fr.  la  pièce. 

h.eims.  —  Bœufs,  1.30  à  1.80;  vaches,  1.10  à  1.50; 
taureaux,  1.20  à  1.30;  veaux,  1.16  à  1.30  le  kilogr. 
vif;  porcs,  0.90  à  0.96  le  kilogr.  sur  pied;  moutons. 
1.90  à  2.20  le  kilogr.  net. 

Sainl-Eiienne.  —  Bœufs,  vaches,  taureaux,  1" qua- 
lité, 135  fr.;  2%  140  fr.;  3%  123  fr.;  moutons,  l''=  qua- 
lité, 205  fr.;  2%  200  fr.;  S',  190  fr.;  agneaux,  1"  qua- 
lité, 210  fr.;  2=,  200  fr.;  3=,  195  fr.,  les  100  kilogr. 
nets;  pores,  1"«  qualité,  92  fr.;  3'',  84  fr.  Veaux, 
1"  qualité,  115  fr.;  2',  MO  fr.;  3",  100  fr.,  au 
poids  vif  sur  pied. 

Marché  aux  chevaux.  —  Voici  les  prix  pratl(jués 
au  dernier  marché  aux  clievaux  de  Paris  : 

Prix  e-\trènies  par  calégori 


En  âge. 


Hors  d'âg 


Gros  trait 450  à  1,300  200  à  600 

Trait  léger 400  à  1,250  ir.O  à  SOC 

Selle  et  cabriolet 750  à  l.îOO  300  à  600 

De  boucherie lir,  à       180  SU  à  12.ï 

Anes 100  à      l.'.O  45  à    90 

Mulets i;,0  à      250  75  à  175 


Vins  et  spiritueux.  —  La  florai.son  de  la  vigne 
s'effectue  dans  de  très  bonnes  conditions;  les  vigno- 
bles ont  un  aspect  trfs  favorable  pour  le  moment. 

En  Mainr-cM.oin  ,  ]r.  vi,,.  \,,!,.iit  90  à  120  fr.  la 
idi'ce.  Dan^  h-  l'x,,  ,,,  .i.  ,  ni  1,  s,  on  cote  les  vins 
lie  S  à  n  .!  Liv-  ir  ,  ::  '  .  ,  ,,  lo  degrés  18  à 
20  fr.;  de  11-'.  ,.   !_'  .1.  ...  -  j :  .,    •  ,  (,■. 

Dans  l'.\ude,  les  vins  sont  cotes  de  2  à  2.30  l'hec- 
tolitre, par  degré  d'alcool. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  on  paie  les  vins  de  mus- 
cadet de  i"  choix  120  à  130  fr.;  de  2=  choix  100  à 
115  fr.;  de  muscadet  vieux  175  à  220  fr.;  les  vins  de 
gros  plants  1"  choix  65  à  80  fr.;  de  2«  choix  30  à 
60  fr.;  de  gros  plants  vieux  70  à  90  fr.  la  barrique. 

.\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  41.50  l'hec- 
tolitre. Les  cours  ont  subi  une  hausse  de  1.50  par 
hectolitre  depuis      semaine  dernière. 


Huiles  et  tourteaux.  —  On  cote  à  la  Bourse  de 
Paris  :  Ihuile  de  colza  en  tonnes  40.50  à  47  fr.,  et 
l'huile  de  lin  41  à  41.25  les  100  kilogr. 

Les  cours  de  l'huile  de  colza  sont  en  hausse  de 
0.25;  ceux  de  l'huile  de  lin  cgalemenl. 

On  cote  ,-inx  100  kil.i.r  1.  .-  I,,iirl,-,ui\  p.iur  la 
nourriture  .In  l..|,,,l  i..,,,i,  ,,,  ,|,  i,,,,  i;  :;:,  ,■,  Lille, 
14  fr.  à  Diiiik.i.|ii,  i:;  i,  ,,  \|,,i^,.|||,.  .  |,,„i-i,.au  de 
coton.  12  Ir.  .1  liinikri-.in..  ;  l..uii.Mii  .Ir  -luten  de 
mais,  i:;.'..i  .m  lime,  15  fr.  à  Marseille;  de  coprah 
lil.'ii'  Il  -.1  M.r-rille,  15.50  à  Dunkerque  ;  d'ara- 
t'I'i'l'  "  'I ili.|iir,s.  13.30  à  Dunkerque,  13.50  à  Mar- 
seille ;  ,1e  ,L-jaiiie  blanc,  11.23  à  Marseille,  10.75  à 
.\rras. 

Sucres.  —  .\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n"  3,  27.50,  et  les  sucres  roux  24.30  les  100  ki- 
logr. Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  60.50  à  61  fr. 
le  quintal. 

Houblons.  —  l.;i  vente  des  houblons  s'avance,  les 
stiiek-  r.-l;.iil  .i  ki  eulture  Sont  presque  entièrement 

con-hiii.-   I   -  houblons  de  qualité  moyenne  ou 

mé.li...  r.  ,  1,11  l;..iir-ogne,  on  paie  190  à  210  fr.,  en 
Alsari;  Joi  a  22:.  ir.,  en  .\llemagne  215  à  255  fr.  les 
50  kilogr.  A  Alost,  les  houblons  valent  145  à  150  fr. 
les  30  kilogr. 

La  récolte  a  en  ce  moment  une  ti-ès  belle  appa- 
rence tant  en  France  qu'en  Angleterre. 

Fourrages  et  pailles.  —  Le  dernier  marché  aux 
fourrages  et  aux  pailles  de  La  Chapelle  a  été  peu 
approvisionné. 

En  raison  de  l'approche  de  la  prochaine  récolte 
qui  sera  abondante,  les  fourrages  ont  été  à  peu  près 


On  a  payé  la  luzerne  de  l"  choix  52  à  33  fr.;  de  2" 
44  à  48  fr.,  de  3"  3S  à  43  ;  le  regain  de  f  qualité  44 
à  46  fr.,  de  2«  40  à  44  fr.,  de  3'  34  à  38  fr.  ;  le  foin  de 
choix  51  à  32  fr.,  de  2»  qualité  44  à  48  fr.,  de  3"  38  à 
43  fr.  ;  le  sainfoin  de  l'=  qualité  40  fr.,  de  2'-'  36  fr., 
de  3'=  32  fr. 

On  a  payé  la  be^le  paille  de  blé  20  à  22  fr.,  la  paille 
ordinaire  18  à  20  fr.,  la  paille  inférieure  16  à  18  fr.  : 
la  paille  de  seigle  de  1' ■■  choix  38  fr.,  de  2«  32  à  36  fr., 
de  3»  26  à  32  fr.  ;  la  belle  paille  d'avoine  21  à  22  fr., 
celle  (11-  2'  elH.ix  20  à  21  fr.,  de  3"  17  à  19  fr..  le  tout 
aux  loi  l.nii.  N  .1.  -,  kilogr.  rendues  à  Paris,  au  do- 
niieile  il.'   la.  Iii'lrur,  droits  d'entrée   et  frais  de  ca- 


mi 


Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  ont 
monté  de  0.73  par  100  kilogr. 

On  cote  le  nitrate  dosant  13.5  à  16  0/0  d'azote  :  25.33 
à  Dunkerque,  26.35  à  La  Rochelle,  23.40  à  Nantes,  26.85 
à  Bordeaux,  27  fr.  à  Marseille,  26.10  à  Rouen,  le  tout 
aux  100  kilogr. 

Le  nitrate  de  potasse  vaut  46  à  47  fr.  les  100  kilogr. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  se  vend  30.25  à  31  fr.  les 
100  kilogr. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  vaut  0.32  à 
0.3'i  il.ui-  1.  s  Ml). i'i|. 11.., pliâtes  minéraux  et  0.48  à 
0.32  .k-.ii-   I.-  Mi|i.T|.li..-|.h;ilrs  d'os. 

La  i...ii.lr.'  .1  ..-  .l.r.l.iiii.v-  vaut  9  fr.  à  Paris  et  à 
Lyon,  la  i..ju.lre  d'...s  vei  t^  se  vend  11.50  les  100  ki- 
logr. à  Paris. 

Les  scories  de  déphosphoration  sont  ainsi  cotées  : 
18/20  4.35  à  Valenciennes,  4.10  à  Villerupt,  5  fr.  à 
Saint-Brieuc,  4.30  àJeumont;  14/16  3.73  à  Longwy, 
3.50  à  Jeumont. 

Le  sulfate  de  potasse  et  le  chlorure  de  potassium 
valent  21.73  les  100  kilogr. 

Le  sulfate  de  cuivre  vaut  de  36  à  57.73  les  100  ki- 
logr. 
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COURS  DES  DENKÉtS  AGRICOLES  (DU  s  AU  IS  JUIX  1904) 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français 


-NOUD-OUEST 


Calvados.  —  Condé-sur-> 
CÔTEs-Du-NoRD.  — Porlrien 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaixe.  —  Renne 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 


précédente. 


Eure.  —  Evreux 

EuBE-ET-LoiR.  —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 


Beau 


Pas-de-Calais.  — 

Seine.  —  Paris. . . . 

Seine-et-Marne.— 

Meaux 


Somme.  —  An 
Prix  moyens  . 


gion.  —  NORD. 
Charleville 


Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hauie-Marne.  —  Chaumont 
Meuhthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine   (  Hausse... 
précédente.       (  Baisse.... 

4"  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême  . 
Charente-Infér.  —  Marai 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inferieuhe.—  Nanti 
Maine-et-Loire.  —  Angers 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne   —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoge: 


précédente. 


5«  Région.  -  CENTRE. 
Allier.  —  Saint-Pourçaii 

Chep.    -  Bourges 

Ckeuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux  . . . 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois... 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clerm.- 


Prb 


noyens . 


Seigle 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

14.75 

15.00 

16.00 

., 

15.35 

16.00 

13. 2S 

14.35 

12.75 

13.  ÔO 

13.00 

13.00 

» 

13.0) 

15.50 

14.00 

14.50 

U.-5 

„ 

14.50 

14.00 

15.00 

14.50 

13. -25 

13.50 

13  50 

ii.-n 

13. -/l 

14.:i6 

., 

0.11 

O.OG 

18.35 

14.55 

13.00 

18.7:1 

13.25 

14.00 

19.75 

13.00 

14.25 

19.35 

„ 

13.00 

19.00 

„ 

13.75 

19.50 

15.25 

15.35 

19.35 

,, 

18.50 

13.00 

13.00 

19.50 

13.75 

„ 

19.50 

13.00 

20.00 

14.25 

14.00 

20.00 

14.75 

14.50 

19.50 

13.00 

„ 

20.00 

14.35 

14.35 

20.75 

15.00 

16.00 

19,75 

13.00 

17.00 

19.25 

14.50 

14.35 

19.44 

14.02 

14.33 

0.19 

0  37 

0.38 

13.75 
14.35 
13.25 
13.00 


13.50 
13.28 


14.75 
13.50 
13.50 

16.75 
12.75 
15.00 

14.75 
13.25 
14.35 
13.00 

14.50 
15.50 

15.00 
14.75 

14.23 
15  00 

14.35 

14.85 

14. OS 

0.10 

0.10 

0.13 

19.50 

13.75 

17.00 

18.50 

» 

13.00 

19.50 

14.00 

14.25 

20,50 

14.00 

14.00 

18.50 

15.00 

14.50 

19.00 

15.25 

14.25 

18.35 

14.50 

19.00 

14.75 

15.75 

19.00 

14.00 

18.97 

14.11 

14.fi6 

0.09 

0.25 

0.03 

14.25 

13  fiû 

13.75 

13.75 

14.00 

12.50 

13.75 

15.00 

13.75 

14.00 

12.50 

14.00 

11.25 

12.50 

13.00 

13.75 

12.50 

14.50 

14.75 

13.75 

14.35 

16.00 

14.25 

13.35 

13  00 

13.75 

13.83 

14.31 

13.17 

0.17 

0.13 

Û.16 

Doues. 

uR.-i;,jon 

—  Besançon 

Jura. 

DôIe 

Loire. 

—  St-Étienne 

Rhône 

Saône 

et- Loire.  —  Chàlon. 

Haute 

Saône.  —  Gray 

Savoie 

—  .Alberville 

H.4.UTK 

Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  n 

oyens 

Région.  -  SUD-OUEST. 


DoRDOGXE.  —  Périguei 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

GiBONDE.  —  Bordeau 


Lot-et-G.\ronne-  —  Agei 
B. -Pyrénées.  —  Pau  . ". . 
H.-Pyrénées.  —  Tarbes. 
Prix  moyens 


Hau 


précède» 


SUD. 


8"  Rég 
Aude.  —  Castelnaudary.. . 

AVEYRON.  —  Rodez 

C.iNTAL.  —  Aurillao 

CoRRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Montpellier. 

Lot.  —  Figeac 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.—  Perpign 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montaub 

Prix  moyens 

Sur  l<i  semaine   (  Hausse. 
précédente.      (  Baisse. . 

9»  Région.  —  su: 
Hautes-Alpes.  —  Gap  . 
Basses-Alpes.  —  Digne 
Alpes-Marit.  —  Cannes, 
Ardèche.  —  Aubenas. 
B.-du-Rhône.  —  Arles 
Drôme.  —  Montélimar. 

Gard.  —  Nimes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon... 


Nord-E: 
Ouest . . 
Centre  . 


Sud-Est.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge, 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

30.00 

15.50 

19.25 

13.50 

15.00 

20.50 

15.00 

16.00 

19.75 

14.00 

14.50 

19.75 

11.00 

15.00 

20.75 

11.50 

16.50 

20.25 

14.00 

16.25 

19.25 

14.25 

15. -25 

19.25 

14.25 

13.75 

20.50 

14  00 

20.00 

16.50 

19.93 

14.50 

15.3R 

0.14 

0.03 

14.75 
13.75 
14.25 
14.00 
13.50 
14.35 


20.75 

n  50 

20.00 

20.25 

15.75 

Il  75 

20.00 

■20.25 

15.00 

14.75 

20.50 

16.00 

20.. 30 

17.00 

13.00 

20.25 

14.50 

21.00 

15.00 

14.00 

.  20.39 

0   16 

14.60 

0.17 

• 

21.50 

15.50 

14.75 

19.50 

14.50 

15.50 

23.00 

21.00 

16.50 

14.50 

22.25 

20.50 

20.50 

„ 

„ 

22.00 

„ 

20.50 

9 

20  75 

14.00 

15.50 

21.05 

15.00 

15.06 

0.03 

0   12 

I 

6.00 

16.00 

6.00 

17.50 

14.00 

6.00 

15.00 

16  00 

5.00 

16.35 

6.50 

15.75 

5.90 

15.79 

0.(5 

0.11 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

19.44 

14.31 
14.03 

13.71 
li..33 

19.07 

14.35 

14.85 

18.97 

14.11 

14.66 

19.50 

13.83 

14. 3S 

19.93 

14.50 

15.28 

20.39 

15.37 

14.60 

21  05 

15.00 

15.06 

21.85 

15.90 

15.79 

19.96 

11.58 

14.74 

0.15 

0.10 

0.07 

14.00 
14.25 


Avoine 

14.36 
13.28 


13.17 
14.32 
14.92 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


CÉRÉALES. 


NOMS  DES  VILLES 
Allemagne.  —  Manheim 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 
19.50 
19.75 
19. 00 

19.25 
18.  ir. 
18.00 
18.25 

;; 

10.75 

9.50 
,9.75 

■  Marchés  étrangers. 

par  100  kilogrammes. 
Seigle. 


Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres;. 

Autriche,  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège    


Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue. 

Italie.  —  Bologne , 

Espagne.  —  Barcelone  . . . 

Suisse.  —  Lausanne 

Amérique.  —  New-York., 
Chicago 


22.65 
21.50 
21.00 
21.75 
22.00 
16.25 
18.00 
17.00 
16.50 
17.00 
17.00 
18.86 
17.50 

34  :& 

18.50 
21.43 
16.42 


17.50 
16.53 
18.00 
18.25 
17.50 
12.50 
15.00 
15.50 


Orge. 

Avoine. 

17.20 

18.95 
15.81 

17.75 

18.25 

13.00 
13.00 

16.00 
13.00 
15.00 
15.25 

13.00 

15.00 

14.00 

23.25 

23.00 
16.50 
11.20 
12.54 

HALLES    DE    PARIS 


FAUINES  DE  CONSOiM.MATION 


Marques  de  choix  . , 
Premières  marques. 
Bonnes  marques.  ... 
Marques  ordinaires . 
Farine  de  seigle  (toile  perdue) 


157  k 

logr. 

47.50  à 

48.00 

17.50 

46.50 

46.50 

44. 5û 

45.50 

30.25  à  30.; 
30.25 
29.20      29.1 


22.00      24.00 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLË. 


Blés  blancs...  20.00  4  20.50 

_    roux 19.50      20.25 

—  Montereau  19.25      19.75 


Les  100  kilogr. 
Bergues . . . 

Plata 

Australie,. 


19.50  à  19.75 
16  50  17.00 
17.25      17.25 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogi 

14.25  à  14.50    I    2"  qualité.. 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

14.75  à  15.00 


fourrager 


14.25 
13.75 


Champagne, 
de  l'Ouest. . 


.     13.; 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Par: 
!'•  qualité...     16.25  à  16,50    ]    2"  qualité  .. .     15.75: 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choix.     14. 15à  15.00    |    Av.  blanches.     13.00 


du: 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.     lO.OOàll.25    i 
Songr.etmoy.      9.75    t^-'^ 
Son  3-cases...      9.50      9.50 
Son  Un 9.25      9.25    1 


8.75à  9.00 
12.50  15.50 
11.50  12.00 
11.24     11.25 


s  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  la 

(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 
arques les  100  k.     25. 


Escourgeon  . 

Seigle 

Orge 


Bourse  du  mercr 


di  15j!(» 
les  100  k. 


Sucres  blancs  n"  3  (courant)  . 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).., 

Huiles  de  lin  (en  tonnés) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Par 
Alcool 


13.75  14.00 
13.00  14.75 
13.00      14.75 


21.25  à  24.50 
27.25 
49.00  » 


Isigny  extra .... 

Gournay 

M.  de  Vire 

de  Bretagne 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente 


Haltes  de  Paris.  (Le 
beurres 
Bourgogne. . . 

Gâtinais 

Vendôme 

Beaugency  . . 

Tours' 

Le  Mans 

Touraine 


2.50 


.B0àl.90 
.70  2.40 
.70    1.90 


Touraine  . 
Beauce... 


OEUFS.  —  Battes  de  Paris.  (Le  mille.) 

Bourgogne 

Champagne 

Nivernais 

Mayence 

Bretagne 

Vendée 

Auvergne 


FROMAGES.  —  Battes  de  Pari 


îne,  haute  marque  . . 

—  grands  moules.. 

—  moyens  moules . 


Livarot 

Pont-1'Evèqu 
Neufchâtel . . 


Cantal lOO-OO 

Roquefort J'^O.OO 

Hollande,  1"  choix 


La  dizaine. 

à 

, 

8.00 

32.00 

4.00 

22.00 

3.00 

16.00 

10.00 

15.00 

Le  cent. 

30.00  à 

70.00 

25.00 

60.00 

14.00 

19.00 

13.00 

23.50 

80.00 

135.00 

30.00 

45.00 

5.00 

12.50 

Les  100  kil. 

150.00  à  170.00 

.50.00 

80.00 

75.00 

100.00 

100.00 

110.00 

120.00 

210.00 

120.00 

150.00 

i:w.oo 

150.00 

IbO.OO 

170.00 

170.00 

190.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 

—  Emmenthal. 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Halles  de  Paris. 
(La  pièce.) 


Pintades 

Canards  ferme. 

Rouen 

Dindes 

Oies  d'Angers. 

Lapins  dom.... 

-    garenne. 

Pigeons 

3.00à3.50 
2.00    3.00 
:l.00    4.75 
13.00  13.00 
4,00     7.00 
1.50    3.25 
1.00     1.50 
0.50     1.90 

—  Nantes.. 

-  Houdan. 

Î.50à6 
2..10    6 
5.50    9 

Faisans........ 

Grives 

Gelinottes 

Sarcelles 

COURS  DES  DENUEES  AGIUCOLES  (DU  8  AU   13  JUIN'  1904) 

HOUIILOXS.  —  Les  50  kilogp- 
Aloslprimci.    Uô.OOàliJ.OO    |    Wurtemberg.     230  à  245 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
EN    PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 

00  kilogr. 


D>jo 


16.00  à  18.00 
15.00  15. 

16.00      18.00 


MAIS.  — 

15.7.5  à  16.00    I    Douai. 
15. -25      15.50        Avigno 
16.00      17.00    I    Le  Mai 
SARRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 
12.75  à  13.00    I    Avranclies...     11.50  à 

17.00      18.00        Nantes 11.50 

12. ,".0      1.1.00    I    Rennes 11.50 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilog. 

42.00  à  48.00   I    Caroline 50.00  à 


Saigo: 


1.00       19.00 


LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.      1         Pois.         1      Lentilles. 

Paris 29.00  à  72.00    32.00  à  32.00    27.00  à  45.00 

Bordeaux 29.00      45.00    21.00      23.00     45.00      60.00 

Marseille |  17.00      32.00  |  17.50      24.00  120.00      42.00 

POMMES  DE  TERRE 

Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris,  les  100  kilogr. 

Hollande....      10.00  à  15.00    |    Nouv.  Midi..      15  00  à  18.00 

.Nouv.  Paris.     15.00       18.00    I    Nouv.Algérie      8.00       10.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 12.00  à  13.00    i    Châlon-s-S.. .       4.00  à    4.50 

Blois i.OO        4.30    I    Rouen 8.50        8.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...       75  4  155 

—      blancs...     190      240 

Luzerne  de  Prov.     140      165 


Minette 33  à  37.00 

Sainfoin  double.  29      30.00 

Sainfoin  simple  28      30.00 

Pois  jarras 14.50      15 

Vesces  de  print.  18      20.00 
FOURRAGES  ET  PAILLES 
Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 


(Da 


Pari 


Foin 

Luzerne 

PaiUe  de  blé... 

Paille  de  seigle 

PaiUe  d'avoine. 

Cour; 

Paille. 


icile  de  l'a 
1'.  quai. 

2«  quai. 

51  â  52 

44  à  48 

52      53 

44      48 

20      22 

18      20 

38      38 

32      36 

21      22 

20      21 

3«  qu 


marchés  (les  100  kil.) 
Paille. 
Cbâl.-s-Saôno    3.50 

Dieppe 4.00 

Epinal 4  50 

Epernaj 4.00 

TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  —  Les  100 
Dunkerqu 

Nord.  Le  Havre.  Marseille. 


Foin. 

6.00 

4.25 

6.00 

5.50 

Sésame 
Coprah.. 


12.25  à  12.25 

11.00  12.00 

14.00  14.50 

15  00  15.50 

10.75  12.50 


10.25 
14.50 


j.50 


13.00 
13.50 


GRAIXES  OLÉAGINEUSES.  —  Lhectoli 


Colza 
19.00 
10.75 


19.50 


19.50 
18.00 
19.00      20.00 


Œillette. 
22.00  à  23, 


Le  Mans 
Saumur 


Alost.. 


18.00      19.00 
CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

Il'"  qualité.       I     2»  qualité.       1      3»  qualité. 
00.00  à  00.00      00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 
00.00      00.00   I  00.00  à  00.00  I  00.00  à  00.00 
LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

j  Communs.  [Ordmaires  1        Bons.     I     Super. 


argogne . 
Poperingue 


!10  00    I    Spalt r..     250       

.45.00    I    Alsace 205      225.00 


ENGRAIS 


25.35 

27.00 

45.00 

47.00 

30.25 

31.00 

21.75 

21.75 

Engrais  azotés  et  potassiqu 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  ki 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azoti 

■Viande  desséchée  moulue — 

Corne  torréfiée  moulue — 

Cuir  torréfié  moulu _ 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 

—  de  potasse,  44  %  potasse,  13  %     — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %      — 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —  21.75    21.' 

Kaiuite,  12,  4  0/0  de  potasse 5.20      5'. 

Carbonate  de  potasse  88/90 52.00    52. 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate....  11.50  à  11.! 

—  d'os  dégelât.  1/1.5  Az,  60/65  phosph.  9.00       10. 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO» 3.75        3; 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..  3.75        3.' 

Scories  Thomas,  aciéries  de 'Villerupt 3.85        4. 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ao.phosph.  0.52        0 

Superphosphates  minéraux,        —        —  o.32        0. 

Phosphate  précipité,  —        _  0.40        O.' 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Phosphate  de  la  .Somme,  18/20  à  Doullens 2.05  à  2.( 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.50      3.i 


l'Oise,  16/18  à  Breteuil 

Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 3.55 

du-Rhône  18/20,  à  Bellegarde « 

Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 3.90 

de  l'Indre,  15/20  à  Argenton 

du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.30 

Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...  4.50 

de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 4.25 

Tourteaux  pour  engrais. 
Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 


Sésame  5.50/7  Az. 

Ricin  4/5  Az 

Arachides  en  coqut 
Pavot  4.50/5  Az... 
Ravison  4.50  Az... 
Palmiste 


8.00        8.00 


Pavot  5.25/5.75  Az 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az 
Ricins 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano   du  Pérou,  à  Dunkerque   5.20    %,  Az. 

18.50,  Acide  phosph.  3.40,  Potasse 18.50  à  18.5 

Guano  de   poissons „  „ 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.50        2.50 

Poudrotte,  2  à  3  %,  Az.  org.  1  à  1.50,  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.10        2.10 

Chiffons  de  laine,  7/10  Az.  à  Vienne 7.50        7  5 

Chrj-salides,  8  Az,  1/5  PhO»,  Vianne  (Iscre).. . 

PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS.  —  PrLX  do  Ihectol.  nu  ai 

Paris,   3/6    fin    betteraves,    |    Lille,  disp. 

90'  disponib.    41.50  à  41.50        Bordeaux.. 

4  derniers....     35.25      35.50    I    Béziers.... 


40.50  à  40.50 


SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr. 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Paris,  les  100  kilogr,)         |    _  _         Vins  6/ancs.  —  Annëo  1890 

Amidon  pur  froment, 

Àmtdoa  de  maïs 

Fécule  sèche  de  l'Ois 

—      Epinal 

Paris! 


Sirop  cristal.. 


HUILES.  —  Les  100  kilogr.). 


53.00  à  55.00 
36.00  45.00 
35.00  35.00 
33.00  33.00 
35.00  36.00 
41.00      55.00 


Paris... 

Caen . . 
Lille  . . . 


Colza.         1 

S  50  à 

47.00 

6.75 

46.75 

3.50 

43.50 

Vim  rouges. 
rieur  Médoc . 


Gironde. 

aneau  de  900  1 
-  Année  1900. 


900  à  050 
800  900 
650   800 

.400     1.400 


.000 


500 


Graves  de  Barsac. 
Petites  Graves.... 
Entre  deux  mers.. 


1.000  à  1.500 
900         950 


500 


Vins  du  Midi.  —  L'hectolitre  nu. 
Vin  rouge  de  7  à  TS 18.00 

—  8»  à  8»5 21.00 

—  9»  à  9»5 23.00 

—  10"  à  10«5 25.00 


Monlpellif 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires..;. 

Très  bons  bois 

Fins  bols 

Borderie,  ou  1"  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre à  Paris         57.50 


à  20.00 
22.00 
24.00 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

530 

590 

600 

610 

650 

660 

„ 

720 

800 

4.75 


Soufre  trituré 

—      sublimé 

I    Sulfure  de  carbone.. 
I    Sulfocarbonate  de  p 


Marseille 


16.50 

38.00 

-Denis    36.00 


à  57.50 
4.75 
14.25 
16.50 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 
I    1865,  4  %  remb.  500  fr. 

1869,  3  %  remb.  400  fr. 

1871,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  -2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb.  4001r. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
S    1  1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

J    —      1/4  d'ob.  remb.  125  fr.. 

f  1899,  Métro,   2  %  r.  500  fr. . 

F  —  l/2d'obl.  r.  125fr. 

[    1904,  2   1/2  %,  remb.  500  fr. 

I     —  —  l/5d"obr.  100 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  — 
.Lyon  1880  3  %  remb.  100  — 

Kgypte  3  1/2  %  dette  privilégiée. 
Emprunt  Espagnol  E.\térieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4% 

Valeurs  Trançaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé... 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
C  [  Est,  500  fr.  tout  payé. 

£  \  Midi,  -  - 

.§    1  Nord,  —  — 

^    )  Orléans,        —  — 


Gaz  Parisien,  250  f  r.  tout  payé  . . . 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 
Omnibus  de  Paris,  500  fr.  tout  payé 
Canal  de  Suez,^500  fr.  tout  payé  . 
Ci"  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Métropohtain 


du  8  au 

14  juin. 

Plus  haut 

Fias  bas. 

98.10 

97.85 

98.15 

98.00 

472.50 

470.50 

554.75 

552.00 

439.75 

4.J7  50 

412.00 

410.00 

108.00 

106.50 

558.00 

557.00 

562.00 

559.00 

373.00 

372.00 

99.75 

99.50 

373.00 

371.00 

98.75 

97.. -,0 

412.50 

412.00 

104.50 

lOi.Oû 

400.00 

400.00 

100.00 

100.00 

445.00 

444.75 

91.00 

90.50 

403.25 

403.00 

514.00 

514.00 

104.00 

103.50 

101.00 

101.00 

85.87 

85  52 

101.50 

101  10 

104.10 

103.70 

61 .  45 

61.32 

91.65 

91.00 

3860.00 

3.860.00 

685.00 

680.00 

595.00 

690.00 

1109.00, 

1105.00 

623.00 

622.50 

890.00 

886.00 

1149.00 

1149.00 

1753.00 

1740.00 

1417.00 

1405.00 

855.00 

855.00 

1320.00 

1309.00 

724  00 

722.00 

160.00 

158.00 

220.(0 

213  00 

542.00 

5.18.00 

4170.00 

4157.00 

1-3.00 

170.25 

525.00 

523.00 

106.25 
560.00 
565.00 
3;2.25 

98.50 
371.50 

97.00 
412.00 


101.05 
101.05 
61.00 
91.20 


155.00 
1740.00 
1400.00 

855.00 
1315.00 

722,00 

160.00 


223.1 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  Ir. 

—  1883,(s.l.)3%r.500fr. 

—  1885, 2.60%  500  r.  500  f, 

—  1895,2.80%  remb.  500f. 

—  1903 

Comra.  1879,2.60  %  r.  500fr.. 

1880  3  %  remb.  500  fr. 
1891  3  %  remb.  400  fr. 
18922.60  %remb.500fr. 
lS992.6û%remb.500fr. 
s  à  lots  1887 


Est,  t 


lots 


fr.  5  %  remb.  650  fr 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3%nouv.        - 
Midi  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        - 
Nord  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        - 
I  Orléans  3  %  remb.  500  ft 

I  Ouest       3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        - 
P.-L.-M.  —  fus.  3  %  r.  500  fr 

3  %  nouv.        - 
Ardennes    3  %  remb.  500  fr 
Bone-Guelma      —         — 
Est-Algérien       —         — 
Ouest-Algérien  —         — 


C"  parisienne  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C"  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  obligat,  à  lots,  tout  payé 
—        Bons  à  lots  1889 


du  8  ai 

I4jum. 

Plus  haut 

Plus  has. 

503.00 

502.00 

446.00 

413.00 

472.00 

470.50 

484.00 

480.00 

472.50 

496.00 

463.00 

471.00 

501.50 

500.50 

398.50 

397.50 

470.00 

466.50 

465.75 

463.00 

52.75 

52.25 

52.50 

52.25 

658.00 

6.59.00 

453.75 

449.50 

449.75 

447.50 

450.00 

447.50 

'i4?.00 

441.50 

465.00 

462.00 

457.00 

416.50 

452  00 

449.50 

418.50 

446.00 

450.00 

447.00 

447.50 

444.50 

452.50 

450.00 

448. 2.S 

446.00 

450.00 

448.00 

443.00 

410.00 

442.00 

435.00 

440.00 

437.00 

50S.50 

507.00 

482.00 

478.00 

406.50 

403.00 

610.00 

609.00 

314.50 

309.50 

407.00 

404.00 

151.00 

151.00 

112.50 

108.00 

50.050 
398.50 
467.00 


450.00 
4»8.00 
447.00 
461.00 
457.00 
450.00 
148.50 
418. .50 
446.60 
451.50 
447.50 
450.00 
444.00 
441.00 
430.00 


Le  se  nuit  responsable  :  BoDRGFieNON. 


L.  J'ABETHEUX,  imprimeur  I,  rue  Cassette. 
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Décharge  des  sucres  employés  dans  les  coiilitiires  dostim 
fraude  des  engrais  adoptée  par  la  Commission  de  l'agrii' 
introduire  des  cépages  de  toutes  |irovenances.  —  .Mouveui 

des    vendanges;  prop'isilions  rln   CmiiiIi-   l.'clini(| ruTi 

France.  — Concours  |M,ur  troN  |il,Mrv  ,r,i:;riil  |,'.>liiii.|ii. 
blés  tunisiens  en  Frain-o.  —  M  Ir  li-  IImon.  iliicrl.nr  ^l  I 
|-irMi|.:ri.'  -M.  rÎM-  ■■„    [■■,■. i.K,.;  ,-,,„r,  r, .,,,■,    ,1.  M    ,!,.   i;,  , 


l'i'incus.  —  Nécrologie  :  M.  Allurl  (iir\ 

Décharge  des  sucres  employés  dans  les  confitures 
destinées  à  l'exportation. 

Le  Journal  officiel  du  18  juin  a  publii'  le 
décret  dont  la  teneur  suit  : 

Le  Président  de  la  République  française, 

Vu  l'article  5  de  la  loi  du  :i  juillet  1836  ; 

Vu  l'article  5  de  la  loi  du  7  mai  1804  ; 

Vu  les  décrets  des  8  août  1878  et  18  septem- 
bre 1880. 

Vu  l'article  13  de  la  loi  du  11  janvier  1892  ; 

Sur  le  rapport  du  ministre  du  commerce,  de 
l'industrie,  des  postes  et  des  télégraphes,  et 
d'après  l'avis  conforme  du  ministre  des  fi- 
nances, 

Décrète  : 

Art.  1"'.  —  L'article  1='  du  décret  du  18  sep- 
tembre 1880  est  complété  ainsi  qu'il  suit  : 

'  Pour  les  confitures,  gelées  et  compotes  de 
fruits,  n'ayant  reçu  aucune  addition  de  glucose, 
ni  de  raisiné,  le  sucre  cristallisable  ajouté  don- 
nera lieu  à  la  décharge  des  obligations  d'admis- 
sion temporaire  de  sucres  bruts,  souscrites  dans 
les  conditions  réglementaires. 

i<  La  quantité  de  sucre  admissible  à  la  dé- 
charge desdites  obligations  sera  évaluée  de  la 
manière  suivante  : 

<!  Les  laboratoires  détermineront  la  proportion 
de  sucre  inverti  pour  cent  (sucre  inverti  apporté 
par  les  fruits  et  sucre  inverti  provenant  de  l'in- 
version totale  du  saccharose).  De  cette  propor- 
tion, on  retranchera  10  (poids  du  sucre  supposé 
provenir  des  fruits),  et  la  différence  obtenue,  mul- 
tipliée par  0.9o,  donnera  la  quantité  de  sucre  à 
admettre  en  décharge.  » 

Les  confitures  onl  donné  lieu  pendant  les 
années  19U1,  190-2  et  1903,  à  une  exportation 
annuelle  de  6,000  à  7,000  quintaux.  L'impor- 
tation n'a  pas  atteint  le  tiers  de  ces  chiffres. 
Etant  donnée  l'abondance  des  fruits,  l'expor- 
tation des  confitures  prendra  sans  doute  cette 
année  une  grande  extension. 

Les  fraudes  sur  les  engrais. 
La  commission  de  l'agriculture  a  examiné 
et  adopté  en  principe  les  propositions  de 
MM.  Louis  Martin,  Gellé  et  Coache,  relatives 
à  la  répression  de  la  tromperie  sur  la  valeur 
en  matière  de  ventes  d'engrais.  On  sait  qu'il 
s'agit  de  donner  à  l'acheteur  le  droit  d'exercer 
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l'action  en  réduction  de  prix,  dans  le  cas  de 
lésion  de  plus  du  quart. 

Sur  la  proposition  de  M.  Louis  Vigouroux, 
elle  a  décidé  d'y  comprendre  les  substances 
nécessaires  à  l'alimentation  du  bétail,  et  elle 
a  adopté  le  rapport  de  M.  Louis  Martin. 

Commune  autorisée  à  introduire  des  cépages 
de  toutes  provenances. 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  7  juin  1904, 
la  libre  introduction  des  sarments  et  plants 
de  vigne  de  toutes  provenances  est  autorisée 
sur  tout  le  territoire  de  la  ville  de  Bar-le-Duc 
i^Meuse  . 

Mouvement  des  vins. 

Les  quantités  de  vins  sorties  des  chais  des 
récoltants,  pendant  le  mois  de  mai,  ont  été 
de  2,289,128  hectolitres  ;  pour  la  période  de 
neufmois  compriseentrele  1" septembre  190-3 
et  le  31  mai  1904,  elles  se  sont  élevées  à 
23,902,240  hectolitres. 

Le  stock  commercial,  à  la  fin  du  mois  de 
mai  1904,  est  évalué  à  13,134,337  hectolitres. 

Le  sucrage  des  vendanges. 

Le  comité  technique  d'cr-nologie  a  discuté 
la  question  de  la  réglementation  du  sucrage 
des  vendanges  et  a  adopté  les  propositions 
suivantes  qui  ont  été  présentées  au  nom  de 
sa  deuxième  commission  par  M.  .lean  Ga- 
zelles : 

1"  Modiher  ainsi  qu'il  suit  le  texte  du  premier 
paragraphe  'de  l'article  7  de  la  loi  du  28  jan- 
vier 1903  :  «  Le  sucrage  des  vendanges,  des 
moûts,  des  lies  et  des  marcs  de  raisin  tst  inter- 
dit, sauf  aux  récoltants  et  pour  leurs  propres 
récoltes.  Tout  récoltant  qui  voudra  ajouter  du 
sucre  à  sa  propre  récolte  est  tenu  d'en  faire  la 
déclaration,  troisjours  au  moins  à  l'avance,  à  la 
recette  buraliste  des  contributions  indirectes  ; 
la  quantité  de  sucre  ajoutée  ne  pourra  être  supé- 
rieure à  10  kilogr.  par  3  hectolitres  de  ven- 
dange ;  le  sucre  ainsi  employé  sera  passible 
d'une  surtaxe  de  3b  fr.  par  100  kilogr.; 

Toutefois  les  fabricants  de  vins  mousseux 
pourront,  à  titre  exceptionnel  et  moyennant  une 
déclaration  spéciale  et  préalable,  ajouter  chez 
eux  à  la  vendange  achetée  et  sous  la  surveillance 
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de  rudmiiiislration,  la  quantité  Je  sucre  prévue 
par  le  présent  article  ; 

■2°  Supprimer  le  deuxième  paragraplie  du 
même  article  et  le  remplacer  par  le  texte  ci- 
après  :  "  Toules  les  dispositions  antérieures 
concernant  la  fabrication  du  vin  de  sucre  pour 
la  consommation  familiale  sont  et  demeurent 
abrogées  ><; 

3°  Dans  le  troisième  paragraphe  du  même  ar- 
ticle, ajouter  le  mot  :  lies  aux  mots  :  vendanges, 
moi^its  ou  marcs  de  raisin  ; 

4°  Ajouter  à  l'article  7  une  disposition  ainsi 
conçue  :  «  En  cas  d'infraction  aux  dispositions 
du  présent  article,  toules  les  quantités  de  vin 
trouvées  en  la  possession  de  celui  qui  aura  com- 
mis l'infraction  seront  considérées,  sous  réserve 
de  la  preuve  contraire,  comme  provenant  du 
sucrage  des  vendanges  et,  par  suite,  soumises  à 
la  surtaxe  de  3!)  fr.,  en  comptant  un  hectolitre 
de  vin  comme  l'équivalent  de  5  kilogr.  de  sucre, 
sans  préjudice  de  l'application  des  sanctions  pé- 
nales édictées  par  le  présent  article  >>  ; 

5°  Soumettre  la  circulation  du  sucre  au  con- 
trôle de  l'administration  des  contributions  mdi- 
rectes  dans  les  conditions  suivantes  : 

Pour  les  quantités  de  100  kilogr.  et  au-dessus: 
lien  de  l'acquit-à-caution  ; 

Pour  les  quantités  au-dessous  de  100  kilogr. 
et  au-dessus  de  20  kilogr.  :  obligation  du  laissez- 
passer; 

Pour  les  quantités  de  20  kilogr.  et  au-dessous  : 
libre  circulation. 

Le  Groupe  viticole  de  la  Chambre,  présidé 
par  M.  du  Périer  de  Larsan,  a  reçu  les  délé- 
gués de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  : 
MM.  le  marquis  de  Barbentane,  Poubelle, 
Georges  Gavoly,  René  LavoUée  et  (jlalibert, 
qui  ont  présenté  au  Groupe  les  vœux  de  la 
Société  sur  la  crise  viticole  et  les  abus  du  su- 
crage des  vins. 

La  Société  demande  l'adoption  des  mesures 
suivantes: 

1°  Acquit  à  caution  et  prise  en  charge  pour  la 
circulation  et  la  vente  de  toute  quantité  de  sucre 
d'au  moins  oO  kilogrammes  ; 

2"  Extension  à  toutes  les  catégories  de  raisins 
secs  du  droit  de  douane  applicable  actuellement 
à  ceux  destinés  h  la  fabrication  du  vin  ; 

3°  Exercice  au  volume  et  au  degré  de  tous  les 
marchands  en  gros  ;  affichage  hebdomadaire  des 
acquits  délivrés  ; 

4°  Concentration  dans  les  entrepôts  de  la  ville 
des  magasins  de  vins  en  gros  à  Paris;  exercice 
des  débitants  ; 

5°  Interdiction  de  mise  en  vente  des  produits 
destinés  à  la  sophistication  ; 

0°  Faculté  de  vinage  par  les  récoltants  jusqu'à 
concurrence  de  trois  degiés  par  hectolitre  de 
vin  et  avec  l'alcool  provenant  de  leur  propre  ré- 
colte ; 

'"  Suppression  du  droit  do  transaction  de  la 
régie;  communication  k  tout  requérant  des  con- 
damnations prononcées  en  matière  de  sucrage. 


L'audience  accordée  aux  délégués  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  FYancc  n'a  pas 
duré  moins  d'une  heure  et  demie.  Les  expli- 
cations échangées  ont  permis  de  constater 
que,  sur  tous  les  points  imporlants,  l'accord 
était  complet  entre  la  Société  et  le  Groupe 
vilicoleelque  les  membres  de  celui-ci  étaient 
résolus,  en  présence  de  la  crise  qui  menace 
la  viticulture,  à  agir  le  plus  promptement  et 
le  plus  énergiquement  possible  dans  le  sens 
indiqué  par  les  agriculteurs  de  i'rance. 

Concours    pour  trois   emplois    d'agent    technique 
du  service  des  améliorations  agricoles. 

Le  ministère  de  l'agriculture  ouvre  un 
concours  sur  titres  pour  trois  emplois  d'agent 
technique  du  service  des  améliorations  agri- 
coles. 

.Nul  ne  peut  être  admis  à  concourir  pour  l'em- 
ploi d'agent  technique  du  service  des  améliora- 
tions agricoles  : 

1°  S'il  ne  justifie  de  la  qualité  de  Français; 

2°  S'il  n'est  muni  du  diplôme  d'ingénieur  agro- 
nome ou  du  diplôme  des  écoles  nationales  d'agri- 
culture; 

3»  S'il  est  âgé  de  moins  de  vingt-trois  ans  et 
de  plus  de  trente  ans  accomplis  au  f''  jan- 
vier i904; 

Les  demandes  d'admission  au  concours 
doivent  être  établies  sur  papier  timbré  de 
60  centimes  et  adressées  au  ministre  de  l'agri- 
culture (direction  de  l'hydraulique  et  des 
améliorations  agricoles,  1"  bureau),  avant  le 
10  juillet  1904. 

Les  blés  tunisiens  en  France. 

Le  décret  du  o  mai  190'i  —  qui  a  donné  lieu 
ù  la  Chambre,  on  s'en  souvient,  à  une  discus- 
sion très  vive  ~  a  porté  de  800,000  à 
1,1.50,000  quintaux,  la  quantité  de  froment 
d'origine  et  de  provenance  tunisiennes  ad- 
missible en  franchise  en  France  jusqu'à  la 
date  du  30  juin  1904. 

La  quantité  de  blé  tunisien  introduite  en 
franchise  pendant  le  mois  d'avril  a  été  de 
37,132  quintaux,  et,  antérieurement  au  mois 
d'avril,  de  893,(123  quintaux,  ce  qui  donne  un 
total  de  930,777  quintaux  à  la  date  du  30  avril. 
Le  crédit  disponible  pour  les  mois  de  mai  et 
de  juin  est  donc  de  219,223  quintaux. 

A  la  même  date  du  30  avril,  les  importa- 
tions d'orge  de  Tunisie  s'élevaient  à  783,763 
quintaux  et  les  importations  d'avoine  à 
236,899  quintaux. 

Institut  Pasteur. 

Le  Conseil  d'administration  de  [l'Institut 
Pasteur  vient  de  pourvoir  au  remplacement 
de  M.  Emile  Duclaux.  M.  le  D' Roux,  qui  rem- 
plissait les  fonctions  de  sous-directeur,  a  été 
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élu  directeur.  M.  le  D''  Melchnikoff  et  M.  le 
])'  ChamJiorland  ont  été  nommés  sous-direc- 
teurs. 

Avenir   de  la   culture  de   la  betterava   et   de   1  in- 
dustrie sucrière. 

Lors  de  la  séance  tenue  le  li'i  mai  dernier 
par  le  Comice  agricole  de  Cambrai,  M.  A.  de 
Brandt,  directeur  de  la  Banque  de  France  de 
Cambrai  et  membre  du  Comice  de  l'arrondis- 
sement, a  fait  devant  un  nombreux  auditoire 
une  intéressante  conférence  sur  l'avenir  de  la 
culture  de  la  betterave  et  de  l'industrie  su- 
crière. D'après  l'exposé  de  M.  de  Brandt,  cet 
avenir  est  assez  rassurant  attendu  "  que  la 
consommation  du  sucre  augmente  de  jour  en 
jour  et  cjue  d'ici  peu  la  France  sera  en  état 
d'utiliser  tout  le  sucre  produit  en  année  nor- 
male. " 

A  la  suite  de  la  conférence  de  M.  de  Brandt, 
le  Comice  agricole  de  Cambrai  a  émis  le  vreu 
suivant  : 

Attendu  qu'il  résulte  nettement  des  expé- 
riences opérées  par  les  physiologistes,  que  le 
sucre  estuu  aliment  nécessaire,  que  sa  consom- 
mation doit  donc  être  mise  à  la  portée  de  tous, 
au  même  litre  que  celle  des  autres  denrées  ali- 
mentaires, reconnues  utiles  à  l'entretien  et  au 
développement  de  l'énergie  humaine; 

Attenlu  que  la  tradition  et  une  récente 
expérience,  font  ressortir,  de  façon  irréfutable, 
que  la  diffusion  de  son  emploi  s'élève  en  raison 
directe  de  l'abaissement  de  son  prix  d'achat,  et 
ce.  dans  tous  les  pays; 

Considérant  que,  si  une  erreur  économique  a 
été  anciennement  commise,  celle  de  considérer 
le  sucre  comme  un  aliment  de  luxe  dont  l'usage 
comportait  l'établissement  d'une  taxe  somp- 
tuaire,  il  serait  imprudent  au  premier  chef  de 
persévérer  dans  des  errements  reconnus  aujour- 
d'hui mal  fondés  ; 

Considérant  la  nécessité  de  développer  large- 
ment l'utilisation  de  ce  produit  indigène,  dont 
la  production  a  eu  pour  immédiate  conséquence 
d'élever  la  valeur  des  propriétés  foncières  et 
d'enrichir  le  budget  national  par  la  perception 
de  receltes  considérables  directes  et  indirectes; 

Considérant  toutefois  que  le  trésor  public  ne 
pourrait  encore,  sans  danger  pour  l'équilibre  du 
budget,  renoncer  absolument  et  immédiatement 
aux  ressources  de  la  taxe  spéciale  qu'il  prélève 
sur  ce  produit  alimentaire; 
Emet  le  vœu. 

Que  la  taxe  sur  la  consommation,  dont  l'éléva- 
tion revêt  encore  le  caractère  d'un  impôt  somp- 
tuaire,  soit  progressivement  abaissée  et  reste,  à 
l'avenir,  plus  un  impôt  de  statistique  qu'une 
véritable  taxe,  grevant  une  denrée  alimentaire, 
dont  l'usage  bienfaisant  est  aujourd'hui  reconnu 
indispensable  à  toutes  les  classes  de  la  commu- 
nauté nationa'e. 

Ce  vœu  a  été  adopté  îi  l'unanimité. 


Ecoles  pratiques  d  agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  de  Wagnonville.  près  Douai 
(Nord),  auront  lieu  au  siège  de  l'école  le 
mardi  28  juillet  à  9  heures  du  matin. 

Les  candidats  devront  avoir  13  ans  au 
moins  et  18  ans  au  plus  dans  l'année. 

Ils  devront  faire  parvenir  leurs  demandes 
au  directeur  de  l'Ecole  avant  le  23  juillet  au 
plus  tard.  Six  bourses  pouvant  être  fraction- 
nées seront  attribuées  au  compte  du  départe- 
ment et  de  l'Etat.  Les  demandes  de  bourse 
doivent  parvenir  au  directeur  au  plus  lard  le 
14  juillet. 

—  Le  concours  pour  les  bourses  à  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  de  Gennetines,  près 
Moulins(Allier),  aura  lieu,  celte  année,  le  jeudi 
4  août,  dans  une  des  salles  de  la  préfecture,  à 
Moulins. 

Les  demande^  d'inscription  doivent  être 
adressées  à  M.  le  préfet  de  l'Allier  ou  au  di- 
recteur de  l'Ecole  avant  le  25  juillet. 

Durant  l'année  scolaire,  dix-huit  élèves 
ont  obtenu  le  diplôme  des  Ecoles  pratiques 
d'agriculture;  huit  élèves  ont  été  admis  aux 
Ecoles  nationales,  dont  un  second;  trois  an- 
ciens élèves  sont  sortis  diplômésde  Grignon, 
dont  un  premier;  dix  anciens  élèves  sont 
encore  dans  les  Ecoles  nationales  et  y  occu- 
pent les  premiers  rangs. 

Les  jeunes  gens  qui  ne  désirent  pas  con- 
courir pour  les  bourses  ont  jusqu'au  20  sep- 
tembre pour  se  faire  inscrire. 

Le  directeur  de  l'école,  M.  Desriol,  adres- 
sera le  programme  détaillé  des  cours  et  des 
conditions  d'admission  aux  personnes  qui  lui 
en  feront  la  demande. 

Association  des  chimistes  de  sucrerie 
et   de   distillerie    de   France    et   des   Colonies 
L'Association  des  cliiniisles  de  sucrerie  et 
de  distillerie,  tiendra  son  Congrès  annuel  de 
province  les  11  et  12  juillet,  à  Arras. 

Parmi  les  questions  à  l'ordre  du  jour  nous 
voyons  une  conférence  de  M.  Boulanger,  de 
l'Institut  Pasteur  de  Lille,  sur  «  les  ferments 
du  sol  »,  conférence  à  laquelle  pourront 
assister  les  membres  des  Sociétés  agricoles. 
Essais  de  faucheuses  et  de  moissonneuses-lieuses. 
Le  Syndicat  central  des  agriculteurs  de 
France  a  décidé  de  faire  procéder  chique 
année  à  des  essais  pratiques  d'instruments 
agricoles  sur  le  terrain. 

Cette  année  ces  essais  porleronl  sur  les 
faucheuses,  moissonneuses-lieuses,  râteaux, 
tracteurs,  etc.  Ils  auront  lien  le  12  juillet  à 
la  ferme  de  Coupvray,  par  Esbly  (Seine-et- 
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Marnei,  qiio  l'un  de  ses  administ.raLeurs, 
M.  le  comte  de  Kervéguen,  veut  bien  mettre 
à  sa  disposition  à  cette  occasion. 

Concours  de  pulvérisateurs. 
La  Société  pomologique  néerlaiidaise 
(Nederlandsche  Pomologische  Vereeniging), 
se  propose  d'organiser  un  concours  pour  la 
destruction  des  cryptogames  et  des  insectes 
nuisibles. 

Ce  concours  aura  lieu  sur  les  terrains  de 
l'Ecole  d'Agriculture  de  l'Etat  (Ryksland- 
bouwschool),  à  Wageningen. 

On  demande  pour  ce  concours  : 

1"  De  petits  pulvérisateurs  et  des  pompes  à 
main  dont  on  puisse  se  servir  dans  la  maison, 
dans  les  serres  chaudes  ou  dans  les  couches  à 
châssis.  (Premier  prix  50  florins,  second  prix 
2b  florins). 

2°  Des  pulvérisateurs  pouvant  être  portés  sur 
le  dos  ou  par  devant.  (Premier  prix  tOO  florins, 
second  prix  bO  florins.) 

3°  Des  pulvérisateurs  plus  grands,  pouvant  être 
poussés  ou  tirés  ou  bien  transportés  d'un  lieu  à 
un  autre  pour  rester  pendant  quelque  temps  à 
la  même  place.  (Premier  prix  100  florins,  second 
prix  50  florins.) 

Les  envois  de  pulvérisateurs  pour  le  con- 
cours seront  reçus  jusqu'au  10  septembre 
1904,  à  l'adresse  de  :  Hoeve  Dnivendaal, 
[Vagpningp.n,  Payi-Ras. 

S'adresser,  pour  de  plus  amples  renseigne- 
ments, à  M.  C.  van  Lennep,  secrétaire  de  la 
Société  pomologique  néerlandaise,  Rlst 
(0.  B.)  Pays-Bas. 

Congrès  international  de  mécanique  agricole. 

Un  Congrès  international  de  mécanique 
agricole  est  projeté  à  l'occasion  de  l'Exposi- 
tion universelle  de  Liège  en  1905.  Le  pro- 
gramme provisoire  comprend  les  questions 
suivantes  : 

Les  concours  de  machines  ; 

Les  applications  de  l'électricité; 

La  traction  automobile; 

L'association  appliquée  à  l'emploi  des  ma- 
chines ; 

■Vœux  de  l'industrie  et  du  commerce  des  ma- 
chines. 

Toutes  communications  relatives  à  ce  con- 
grès doivent  être  adressées  à  M.  Alex.  Lonay, 
directeur  de  l'École  provinciale  de  méca- 
aique  agricole  de  Mons,  qui  a  pris  l'initiative 
de  cette  réunion. 

Annuaire  de  l'Association  des  anciens  élèves 
de  (jrand-Jouan-Rennes. 

Nous  avons  reçu  il  y  a  quelques  jours 
l'annuaire  pour  1904  de  l'Association  amicale 
des  ancien^  élèves  de  Grand-Jouan-Rennes. 


Nous  nous  bornons  à  annoncer  cette  publica- 
tion qui  montre  la  place  importante  qu'oc- 
cupe, parmi  nos  établissements  d'enseigne- 
ment agricole,  l'école  de  Rennes  d'où  sont 
sortis  un  grand  nombre  de  professeurs 
d'agriculture.  Le  succès  de  ses  candidats 
dans  des  concours  très  difficiles  témoigne  de 
la  bonne  direction  qui  est  imprimée  aux 
études. 

Questions  ajournées. 

Les  derniers  numéros  des  Comptes- rendus 
de  l'Académie  des  Sciences,  contiennent  des 
communications  de  M.  J.  Dumont,  sur  les 
engrais  humiques  ;  de  M.  de  Loverdo,  sur 
l'étoufïage  des  cocons  par  le  froid  artificiel  ; 
de  M.  Garrigou  sur  la  destruction  de  la  cus- 
cute par  le  sulfure  de  calcium.  Nous  en  par- 
lerons prochainement. 

Champ  d'expériences  du  Parc  des  Princes. 

M.  L.  Grandeau  se  tiendra  à  la  disposition 
des  personnes  qui  désirent  visiter  le  Champ 
d'expériences  du  Parc  des  Princes, le  diman- 
che 26juin  de  9  heures  à  raidi,  et  les  diman- 
ches suivants  à  la  même  heure. 

Le  Champ  d'expériences  est  situé  avenue 
Victor  Hugo,  n°  1,  à  Boulogne-sur-Seine. 
Nécrologie. 

M.  Orry,  directeur  intérimaire  de  l'Ecole 
nationale  des  Industries  agricoles  à  Douai 
(Nord),  est  décédé  presque  subitement,  ven- 
dredi dernier  à  Paris,  à  l'âge  de  10  ans. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  lundi  21  juin  à 
Lusigny  (Aube),  son  pays  d'origine. 

M.  Saillard,  délégué  pour  y  assister  par  le 
Conseil  des  professeurs  de  l'Ecole  de  Douai,  a 
déposé,  au  nom  de  l'Ecole,  une  couronne  sur 
sa  tombe,  et  il  a,  au  cimetière,  retracé  en 
quelques  mots  la  vie  de  M.  Orry. 

Il  a  déposé,  en  même  temps,  une  couronne 
au  nom  de  l'Association  amicale  des  anciens 
élèves  de  l'Institut  national  agronomique. 

M.  Albert  Orry,  qui  appartenait  à  une  fa- 
mille de  grands  agriculteurs  de  l'Aube,  était 
entré  k  l'Institut  agronomique  en  1877.  Sorti 
avec  le  n"  1,  il  avait  été  chargé  d'une  mission 
d'études  en  Allemagne,  en  Autriche  et  en  An- 
gleterre. Il  fut  successivement  secrétaire  par- 
ticulier de  M.  Tisserand,  alors  directeur  de 
l'agriculture,  puis  sous-directeur  de  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Grignon,  puis 
sous-directeur  de  l'Ecole  de  Douai. 

Il  remplissait  depuis  un  an  les  fonctions 
de  directeur  intérimaire  de  cet  établissement, 
quand  la  mort  est  venue  le  surprendre.  Il 
laisse  un  tils  âgé  de  seize  ans.  Nous  adres- 
sons à  sa  famille  toutes  nos  condoléances. 

A.    DE    GÉRIS. 
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EXPÉRIENCES  CALORIMÉTRIQUES  DE  MAX  RUBNER 


INFLUENCE    DE    LA  TAILLE 


ANIMAUX    SUI 


PHODUCTtOX    I.E    LA    CHALEUR    ANIMALE 


J"ai  fait  connaître  précédemment  (1),  le 
dispositif  général  des  expériences  de  Max. 
Riiimer  sur  la  quantité  de  chaleur  dégagée 
par  le  corps  dans  les  différentes  conditions 
de  Jeune  ou  d'alimentation  où  l'animal  est 
placé.  Les  expériences  classiques  de  l'émi- 
nent  professeur  de  Marbourg,  ont  été  exécu- 
tées dans  un  calorimètre  à  eau,  agencé  de 
manière  ci  servir  en  même  temps  de  chambre 
respiratoire.  La  construction  de  cet  appareil 
permet  de  recueillir  toutes  les  données  né- 
cessaires pour  déterminer,  d'une  part,  l'éten- 
due et  la  valeur  numérique  des  échanges 
organiques,  1°  par  le  dosage  et  l'analyse  des 
produits  de  la  respiration  et  de  la  perspira- 
tion  cutanée  (acide  carbonique  et  eau  rejelée 
dans  l'atmosphère  en  vingt-quatre  heures)  ; 
2°  par  la  récolte  et  l'analyse  de  l'urine  et  des 
fèces:  d'autre  part,  la  quantité  de  chaleur  to- 
tale dégagée  par  l'animal  pendant  toute  la 
durée  de  l'expérience,  est  rigoureusement 
déterminée  par  réchauffement  de  l'eau  con- 
tenue dans  l'enveloppe  du  calorimètre.  Dans 
les  nombreux  essais  de  l'appareil  qui  ont 
précédé  les  expériences  proprement  dites, 
Max.  Rubner  a  établi  le  degré  d'approxima- 
tion des  différentes  mesures. 

Les  températures  de  l'air  entrant  dans  l'ap- 
pareil, de  celui  qui  en  sort  et  celle  de  l'eau  du 
calorimètre,  sont  mesurées  à  1/10  de  degré 
près. 

Quatre  séries  d'expériences,  d'une  durée 
totale  de  quarante-cinq  jours,  ont  démontré 
que  la  concordance  entre  le  nombre  de  ca- 
lories dégagées  par  l'alimentation  de  l'ani- 
mal dans  le  cours  des  essais,  avec  la  somme 
de  chaleur  rigoureusement  mesurée  est  aussi 
grande  qu'on  le  peut  attendre  d'observations 
sur  un  organisme  vivant.  L'écart  moyen 
entre  les  quantités  de  chaleur  calculées  et  les 
quantités  mesurées,  n'atteint  pas  une  demi- 
calorie  :  il  a  été  exactement  de  0  cal.  47. 

En  soumettant  des  animaux  de  même 
espèce,  mais  de  poids  très  différents,  à  une 
série  "d'expériences  calorimétriques,  Max. 
Hubner  a  démontré  que  l'échange  orga- 
nique (combuslion  de  graisse  et  de  chair) 
donne  naissance,  toutes  conditions  égales 
d'ailleurs,  ;i  des  écarts  énormes  dans  la  pro- 
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duction  de  la  chaleur,  suivant  le  poids  des 
animaux. 

On  aura  une  idée  de  ces  écarts  par  les 
quelques  chitïres  suivants,  extraits  du  mé- 
moire do  Max.  Rubner  (1).  Le  nombre  des 
calories  émises  en  vingt-quatre  heures  par 
les  animaux  (chiens ),  est  rapporté  à  un  kilo- 
gramme de  poids  vif.  La  chaleur  dégagée  par 
kilogramme  de  poids  vif,  va  croissant  à  me- 
sure que  décroit  le  poids  des  animaux  en 
expérience. 
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dfs  chiens.  et  par  kilogr.  centésimaux. 


Ces  expériences  ayant  été  laites  sur  des 
animaux  à  jeun,  ont  permis  de  constater 
rigoureusement  l'utili.sation  des  réserves  de 
leur  corps  pour  la  production  de  la  chaleur.  On 
voit  que  le  plus  petit  chien,  pesant  3  kilogr., 
a  consommé,  par  kilogr..  pour  son  entretien 
calorique,  deux  fois  et  demi  plus  que  le  chien 
du  poids  de  31  kilogr.  Ces  faits  très  intéres- 
sants montrent  qu'il  n'existe  aucun  rapport 
même  approché  entre  les  échanges  organi- 
ques et  le  poids  vif  de  l'animal.  On  ne  peut 
donc  pas,  comme  on  l'a  fait  jusqu'ici,  calculer 
exclusivement  d'après  l'unité  de  poids  (1  ki- 
logr., do  poids  vif  pris  comme  terme  de  com- 
paraison), la  quantité  daliments  nécessaire 
pour  l'entretien  du  corps. 

Quelle  est  l'explication  des  écarts  considé- 
rables que  nous  venons  d'indiquer?  Max 
Rubner  la  trouvée  dans  les  différences 
énormes  que  présente,  suivant  leur  taille,  la 
surface  du  corps  des  animaux  de  même  es- 
pèce comparée  à  leur  poids. 

Pour  établir  le  rapport  du  corps  à  la  sur- 
face cutanée  des  animaux  qui  servaient  à  ses 
expériences.  Rubner  a  efTectué  un  grand 
nombre  de  mesures  de  la  surface  de  la  peau 
d'animaux  d'un  poids  vif  connu.  Ces  me- 
sures minutieuses  ont  été  exécutées  par  la 
méthode  que  les  naturalistes  emploient  pour 
mesurer  la  surface  des  objets  de  forme  irré- 
gulière (feuilles,  tiges,  fruits,  etc.),  i|ui  ne 
se   prêtent   pas  à  des  mensurations  géomé- 

(t)  Vber  den  Einflusa  der  Kfirpergrbsse  aufSloff  uii'i 
Kraftwechael.  —  [Zeilschrifl  fur  Biologie,  t.  42 1. 


LES  PLANTES  A  CULTIVER  COMME  ENGRAIS  VEUT 


triques.  Celte  méthode,  au  cas  particulier,  a 
consisté,  soit  à  déterminer  le  nombre  de  cen- 
timètres carrés  de  papier  nécessaires  ]iour 
couvrir  aussi  exactement  que  possible  le 
corps  de  l'animal  vivant,  soit  à  effectuer 
la  même  opération  sur  la  peau,  après  le 
dépouillement  de  l'animal.  Rubner  a  cons- 
taté que  ces  deux  procédés,  soigneusement 
appliqués,  donnent  des  résultais  très  appro- 
chés. 

Si  l'on  compare  chez  des  animaux  de  la 
même  espèce,  mais  de  tailles  difTérentes,  la 
superficie  de  leur  corps  à  leur  poids,  on 
constate  que,  rapportés  à  un  kilogramme  de 
poids  vif,  la  surface  de  la  peau  est  d'autant 
plus  grande  que  l'animal  est  plus  petit.  Quel- 
ques chifl'res  vont  montrer  combien  sont 
grandes  ces  divergences  : 


Espèces  ammale>;. 

Homme  adulte 

Chien  de  grande  tail 

Petit  cliien 

li.1t 

Grenouille 
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Si,  maintenant,  au  lieu  de  rapporter  au 
poids  vif  les  quantités  de  chaleur  produites 
par  un  animal  en  vingt-quatre  heures,  on  les 
calcule  en  fonction  de  la  superficie  de  leur 
corps,  les  grandes  inégalités  que  nous  avons 


indiquées  plus|haut  s'atténuent  singulière- 
ment ou  disparaissent;  en  voici  quelques 
exemples  tout  à  fait  démonstratifs  : 


1.Û7.S 
1 .  04-2 
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Le  refroidissement  inégal  des  animaux  de 
taille  diUërente  s'explique  par  ces  rapproche- 
ments, le  rayonnement  par  la  peau  étant  la 
forme  de  déperdition  de  chaleur  de  beau- 
coup la  plus  importante. 

Les  recherches  expérimentales  de  Came- 
rer  et  celles  de  StowtzofT  ont  confirmé  les 
faits  mis  en  lumière  par  Rubner. 

Camerer  a  montré  que  les  jeunes  organis- 
mes obéissent  aux  lois  constatées  chez  les 
sujets  adultes.  StowtzofT  a  étendu  les  expé- 
riences aux  animaux  au  travail  ;  nous  aurons 
peut-être  occasion  de  revenir  un  autre  jour 
sur  ce  sujet. 

Il  me  reste,  pour  l'instant,  à  montrer  le 
parti  qu'on  peut  tirer  des  données  précé- 
dentes pour  le  calcul  des  rations  des  animaux 
de  la  ferme. 

L.  Gbandeau. 
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RÉPONSE    A    PLUSIEUR.S   ABO.NNÉS. 

(juelle  plantes  peuvent  être  cultivées  comme 
engrais  vert  ?  nous  demande- t-on  de  divers 
côtés  :  plantes  à  enfouir  au  printemps,  plantes  à 
enfouir  à  l'automne.  Il  s'agit  de  les  semer  dans 
des  terrains  de  nature  différente,  dans  des  ré- 
gions situées  au  nord  du  massif  central. 

Nous  rappellerons  que,  parmi  les  plantes 
très  nombreuses  pouvant  être  utilisées  comme 
engrais  vert,  les  légumineuses  tiennent  de  beau- 
coup la  première  place  ;  en  efTel,  absorbant 
directement  l'azote  de  l'air,  elles  enrichissent 
le  sol  en  cet  élément  que  l'agriculteur  est 
obligé  d'acheter  toujours  à  un  prix  élevé,  soit 
dans  le  fumier,  soit  dans  les  différents  engrais 
azotés.  Mais  les  légumineuses  propres  à  être 
utilisées  comme  engrais  vert  ne  réussissent 
pas  dans  tous  les  sols,  leurs  graines  sont  sou- 
vent d'un  prix  élevé,  leur  végétation  est  lente,  etc. 
Aussi  emploie-t  on  fréquemment  comme  engrais 
vert  des  plantes  qui  ne  possèdent  pas  cette  pré- 
cieuse aptitude  d'absorber  l'azote  atmosphéri- 
que, mais  qui  sont  très  rustiques,  de  végétation  ra- 


pide et  abondante,  dont  les  graines  coûtent  bon 
marché,  qu'on  peut  en  outre  semer  sur  chaume 
de  céréales,  sans  autre  préparation  qu'un  coup 
d'extirpateur  et  un  roulage. 

Engrais  verts  à  enfouir  en  automne. 

Dans  les  terres  fortes,  dans  les  sols  de  limon, 
le  mélange  suivant:250  Uilogr.  de  féveroles,  pois, 
vesces  de  printemps,  dans  la  proportion  de  50  de 
féveroles,  2;)  de  vesces,  2ô  de  pois,  donne  d'excel- 
lents résultats  au  point  de  vue  de  l'absorption 
de  l'azote  de  l'air.  On  peut  semer  en  juin,  juillet, 
jusqu'en  août.  On  enfouit  tin  octobre-novembre. 

Dans  les  terres  sablonneuses,  siliceuses,  les 
lupins  sont  certainement  et  avec  raison  les 
plantes  les  plus  employées  comme  engrais  vert  i 
lupin  blanc  surtout,  et  ensuite  lupin  jaune.  On 
sème  en  juillet,  pour  enfouir  en  octobre,  IbO  à 
20U  kilogr.  de  graines  par  hectare. 

Dans  les  terres  calcaires,  il  est  plus  difficile 
d'indiquer  des  légumineuses  annuelles  réussis- 
sant bien  comme  engrais  vert;  les  lentillons 
cependant  pourraient  être  utilisés  dans  ce  cas  : 
la  lentille  Ers  à  la  dose  de  HO  à  120  kilogr.  par 
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heclare;  le  lentiUon  de  printemps  à  lu  dose  de 
120  à  130  kilopr.  Mieux  vaut  semer  en  mai-juin 
que  plus  tard. 

Parmi  les  plantes  autres  que  les  légumineu- 
ses, le  sarrasin  vient  bien  dans  les  différents 
terrains  limoneux,  siliceux,  calcaires.  On  le 
sème  de  mai  à  août,  à  la  dose  de  03  à  70  kilogr. 
par  hectare. 

Dans  les  terres  sablonneuses,  la  spergule  peut 
rendre  de  grands  services,  étant  donnée  la  rapi- 
dité de  sa  croissance.  On  sème  la  spergule  jus- 
que fin  août  sur  chaume  de  céréales;  on  em- 
ploiera un  mélange  des  variétés  spergule  ordi- 
naire et  spergule  géante  :  "20  à  23  kilogr.  par 
hectare.  La  spergule  est  cultivée  surtout  en  Bel- 
gique. 

Enlin,  la  moutarde  blanche  réussit  dans  les 
sols  les  plus  variés,  à  condition  bien  entendu  que 
l'humidité  soit  suffisante;  sa  végétation  est  aussi 
très  rapide,  sa  graine  coûte  très  bon  marché.  On 
la  sème  sur  chaume  de  céréales  en  août  et  dans 
les  premiers  jours  de  septembre  à  la  rigueur  : 
12  à  13  kilogr.  par  hectare. 

Engrais  verts  à  enfouir  au  printemps. 

Parmi  les  plantes  que  l'on  peut  semer  en  sep- 
tembre pour  les  enfouir  au  printemps  suivant, 
comme  engrais  vert  les  féveroles,  vesces  et  pois 
d'hiver  sont  à  conseiller  en  mélange  pour  les 
terres  fortes  :  200  à  2S0  kilogr.  par  hectare. 

Comme  autre  légumineuse,  les  trèfles  incarnats 
sont  peut-être  les  plus  recommandables;  semés 
assez  tût  en  août  ils  réussissent  dans  des  sols  de 
natures  diverses,  limoneux,  sableux,  calcaires 
même  :  employer  20  à  25  kilogr.  de  graines 
nettes. 

On  sait  que  M.  Dehérain  avait  surtout  conseillé 
pour  les  terres  franches  les  vesces  d'hiver  semées 
4?n  août  à  la  dose  de  200  kilogr.  par  hectare. 

Enfin  en  dehors  de  ces  plantes  légumineuses. 


rappelons  seulement:  le  colza  d'hiier  qu'on 
sèmera  en  juillet-août  à  la  dose  de  4  kil.  3  à 
0  kil.  300  par  hectare;  la  navette  d'hiver  semée  à 
la  même  date,  à  la  dose  de  10  à  12  kilogr.;le  pas- 
tel, qui  pourrait  aussi  très  bien  être  utilisé  à  cette 
fin;  on  le  sème  de  mars  en  juillet,  à  raison  de 
12  kilogr.  par  hectare.  Le  pastel  est  une  plante 
très  précoce  et  venant  très  bien  dans  les  terres 
les  plus  calcaires.  Dans  ces  dernières,  à  la  ri- 
gueur, le  lentiUon  d'hiver  serait  une  légumineuse 
à  semer. 

Quelle  que  soit  la  plante,  ou  mieux  le  mé- 
lange de  ces  diverses  plantes  qu'il  ait  choisi,  le 
cultivateur  aura  toujours  intérêt  à  en  assurer 
une  végétation  abondante  par  l'apport  d'engrais 
minéraux,  phosphatés  et  potassiques. 

Les  doses  de  semences  que  nous  avons  indi- 
quées sont  élevées,  mais  quand  on  cultive  ces 
plantes  comme  engrais  verts,  on  sème  toujours 
plus  dru  que  lorsque  l'on  a  en  vue  la  production 
de  la  graine.  On  cherche  en  effet  à  avoir  un 
fourrage  aussi  dense  que  possible. 

Faisons  du  reste  remarquer  que  la  plupart  de 
ces  plantes,  à  l'exception  des  lupins,  peuvent 
servir  comme  fourrages  pour  le  bétail  de  la 
ferme  ;  l'agriculteur  pourra  donc,  suivant  les 
conditions  économiques  où  il  se  trouvera,  soit 
les  enfouir  directement,  soit  les  faire  passer 
dans  les  étables. 

Nous  ne  voudrions  pas  terminer  ces  quelques 
lignes  sans  rappeler  les  objections  très  sérieuses 
que  M.  Rommetiii,  avec  sa  longue  pratique  des 
choses  de  la  culture,  faisait,  ici  même  l'an  der- 
nier (numéro  du  22  octobre  1903),  aux  cultures 
dérobées  d'automne,  signalant  les  aléas  qu'elles 
comportent.  C'est  à  chacun  bien  entendu  d'en- 
visager la  situation  où  il  se  trouve  et  déjuger 
en  dernier  ressort,  le  jiour  et  le  contre  ayant  été 
sérieusement  pesé. 

H.  HniER. 
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Ecimage,  épampago,  effanage,  je  vous 
laissp  le  choix  entre  ces  trois  dénominations 
qui  servent  à  qualifier,  suivant  le  pays,  l'opé- 
ration ciui  consiste  à  diminuer  la  longueur 
de  la  tige  du  blé  en  vert  dans  b  but  d'éloi- 
gner les  chances  de  verse. 

La  région  que  j'habite  et  qui  fait  partie  de 
l'ancienne  province  du  Valois  peut  être  appe- 
lée, à  juste  titro,  le  pays  d'élection  des  cé- 
réales versées.  Le  sol  en  est  formé  par  le  li- 
mon des  plateaux  et  constitue  une  terre  pro- 
fonde, perméable  et  conservant  bien  son  hu- 
midité. 

Quand  les  pluies  du  printemps  sontaccom- 
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pagnées  d'une  température  élevée,  la  végéta- 
tation  herbacée  se  développe  exagérément  et 
le  blé  atteint  une  grande  hauteur  avant  que 
n'apparaisse  l'épi  :  au  premier  orage  accom- 
pagné d'un  vent  violent,  les  blés  sont  cou- 
chés. 

Quand  les  blés  de  nos  pays  étaient  ense- 
mencés après  jachère,  il  arrivait  fréquem- 
ment que,  de  toule  une  récolte,  pas  un 
champ  ne  restait  debout.  J'ai  même  entendu, 
autrefois,  de  vieux  cultivateurs  tirer  vanité 
de  leurs  blés  versés  et  s'autoriser  de  ce  vieil 
adage  :  «  Le  blé  versé  ne  ruina  jamais  le  fer- 
mier ".  Plus  tard,  la  verse  tendit  à  diminuer 
quand  une  partie  des  blés  succéda  à  des  oléa- 
gineuses, lins,  colzas,  etc..  Le  développe- 
ment   de    la  culture   de    la  betterave    vint 
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atténuer  le  mal,  et  ce  n'est  qii'exceptionnelle- 
meat  que  les  blés  de  betteraves  sont  atteints 
par  la  verse.  L'usage  des  enj:frais  chimiques 
vint  encore  diminuer  le  danger,  et  remploi 
d«  l'acide  phospliorique  et  de  la  potasse,  en 
donnant  plus  de  rigidité  à  la  plante,  éloigna 
les  chances  de  verse. 

Mais,  d'autre  part,  avec  la]  nécessité  qui 
s'impose  d'obtenir  de  gros  rendements,  le 
cultivateur  n'est-il  pas,  pour  ainsi  dire,  obligé 
de  mettre  la  dose  maxima  d'engrais,  et  ne 
court-il  pas  ainsi  au  devant  du  danger  d'avoir 
des  récoltes  versées  ? 

Tout  dépend,  en  effet,  de  la  température 
qui  doit  se  produire,  et  malgré  tout  le  tact, 
malgré  toute  l'expérience  de  l'agriculteur, 
combien  de  fois  n'arrive-t-il  pas  que,  sous 
l'influence  d'un  temps  chaud  et  pluvieux,  la 
céréale,  prenant  un  développement  exagéré, 
se  couche,  après  et  même  avant  l'épiage,  au 
vent  du  premier  orage? 

L'année  1S99,  dont  les  cultivateurs  conser- 
veront encore  longtemps  le  douloureux  sou- 
venir, offre,  à  ce  sujet,  un  exemple  parfait. 
Après  des  pluies  diluviennes  à  la  fin  de  mai 
et  les  grosses  chaleurs  qui  suivirent  immé- 
diatement, les  céréales,  d'une  hauteur  exa- 
gérée, ne  purent  résister  aux  orages  violents 
du  mois  de  juin. 

Et  le  mal  ne  fut  pas  localisé  à  quelques 
plaines  seulement,  il  atteignit  toute  la  région 
du  Nord  et  on  peut  dire  que  pas  un  champ 
n'échappaà  la  verse.  Est-ce  à  dire  que  les  con- 
séquences de  la  verse,  au  point  de  vue  du 
rendement  des  céréales,  sont  aussi  funestes 
qu'elles  l'étaient  avant  la  culture  de  la  bette- 
rave? Non  certes,  et  on  a  souvent  vu  les  blés 
versés  atteindre  les  plus  hauts  rendements. 
L'année  1899,  notamment,  malgré  la  verse 
générale,  n'en  a  pas  moins  fourni  une  grosse 
production. 

Mais  l'agriculteur  se  trouve,  aujourd'hui, 
en  présence  de  sa  récolle  versée,  dans  des 
conditions  économiques  tout  autres  qu'il  y  a 
vingt  ou  trente  ans.  Alors  qu'il  ne  s'agissait, 
autrefois,  que  d'une  dépense  supplémentaire 
de  10  ou  15  fr.  par  hectare,  à  laquelle  l'agri- 
culteur se  résignait  bien  volontiers,  il  peut 
arriver  aujourd'hui  que  la  récolte  ne  pouvant 
être  faite  h.  la  machine,  et  la  main-d'a?uvre 
faisant  absolument  défaut,  la  céréale  versée 
se  trouve  exposée  à  être  compromise  par  un 
long  séjour  sur  la  terre,  en  cas  de  mauvais 
temps,  et,  peut  être,  complètement  perdue. 

N'y  a-t-il  aucun  moyen  qui  permette  de 
soustraire  le  producteur  de  céréales  à  cette 
redoutable  éventualité? 

Depuis  très  longtemps  on  a  eu  l'idée  de 


faucher  le  blé  au  jtrintemps  quand  se  pro- 
duisait un  excès  de  végétation.  Leclerc- 
Thouin  et  Vilmorin,  dans  le  Traité  sur  les. 
céréales  qu'ils  publièrent  au  commencement 
du  siècle  dernier,  recommandaient  d'effaner 
à  la  faucille  les  blés  trop  poussants  et  même 
de  les  faire  pâturer  aux  moutons.  Tous  les 
agriculteurs  de  nos  pays  ont  plus  ou  moins 
pratiqué  l'effanage,  mais  toujours  aussi,  on 
le  faisait  trop  tard  et  alors  que  l'épi,  déjà 
complètement  formé,  menaçait  de  sortir  de  la 
gaine  de  feuilles  qui  l'entoure,  tandis  qu'on 
ne  court  aucun  risque  si  on  coupe  la  tige  au 
moment  oti  l'épi,  à  peine  formé,  est  encore 
très  bas.  On  manquait  également  de  l'outil 
qui  permit  une  grande  régularité  dans  la 
section  de  la  partie  de  la  tige  à  détacher  :  la 
faux  et  la  faucille  étaient  insuffisantes. 

En  1900,  je  signalai  'aux  lecteurs  du  Jour- 
nal  d'agriculture  pratiquenn  agriculteur  qui, 
pratiquant  l'opération  de  l'effanage  sur  tous 
ses  blés  depuis  quelques  années,  était  arrivé 
à  supprimer  radicalement  la  verse  dans  ses 
céréales.  J'ai  nommé  M.  Hanicotte  ;  il  est  vrai 
que  le  distillateur  de  Béthune  est  sûr  d'avance 
que  ses  blés  doivent  verser.  L'exploitation 
agricole  de  M.  HanicoUe  se  compose,  en  ma- 
jeure partie,  de  terrains  bas,  presque  maré- 
cageux, qui  s'étendent  immédiatement  au- 
dessous  de  la  hauteur  occupée  par  la  ville  de 
Bélhune.  Les  vinasses  provenant  de  la  distil- 
lation de  22  à  25  millions  de  kilogrammes  de 
betteraves,  y  sont  amenées  par  une  canalisa- 
tion en  fonte  et  distribuées  très  régulière- 
ment sur  20  ou  25  hectares.  On  peut  dire 
que,  dans  ces  conditions,  aggravées  encore 
par  la  nature  du  sol,  les  céréales  sont  appe- 
lées à  une  végétation  excessive  et  à  une 
verse  certaine. 

"  Quand  les  blés  ont  30  centimètres  de  hauteur, 
dit  M.  Hanicotte,  j'en  coupe  15  cenlimùties  au 
moyen  d'une  faucheuse  à  un  cheval  portée  sur 
de  hautes  roues,  el  doul  la  lame  est  soutenue 
Iiar  un  parallélogramme  dont  la  hauteur  peut 
être  réglée  par  le  conducteur.  Les  feuilles  tom- 
bent sur  le  sol,  el  SKrveut  de  paillis.  On  com- 
mence l'opération  aussitôt  après  la  rosée,  ou 
mieux  l'après-midi.  Quand  les  blés  sont  extrê- 
mement forts  et,  après  une  première  opération, 
laissent  craindre  la  verse,  je  répète  l'opération 
une  quinzaine  de  jours  après,  quand  les  feuilles 
ont  atteint  à  nouveau  30  centimètres  de  hau- 
teur. Dans  ces  condiiions,  tous  les  blés  sont 
inversables,  quelle  que  .soil  leur  véj;élation.    » 

En  1899,  j'ai  fait  deux  fois  le  voyage  de  Bé- 
thune pour  contrôler  sur  place  la  méthode  de 
M.  Hanicotte  :  au  printemps,  j'ai  trouvé  tous 
les  blés  coupés  à  15  ou  20  centimètres  du  sol. 
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et  quand  je  suis  revenu,  au  mois  d'août,  alors 
que  sur  le  trajet  de  250  kilomètres,  qui  sépare 
Béthune  de  Paris,  je  n'avais  pas  vu  un  champ 
de  blé  debout,  j'ai  constaté  que  M.  Ilanicotle 
pourrait  couper  tous  ses  blés  à  la  moisson- 
neuse lieuse,  sauf  peut-être  2  ou  3  hectares 
pour  lesquels  il  a  dû  avoir  recours  à  la  sape. 

Voilà  donc  un  fait  indiscutable  acquis  à  la 
pratique  agricole  :  il  est  possible,  en  fau- 
chant le  blé  vert,  d'éloigner  toute  chance  de 
verse. 

Mais  iM.  Ilanicolte  n'a  plus  aujourd'hui 
pour  seul  objectif  de  supprimer  la  verse;  il 
prétend  obtenir  de  l'opération  de  l'effanage 
un  autre  effet  qui  ne  serait  pas  moins  inté- 
ressant. 

■  ■  Dans  une  plantation  de  blé  quelconque,  (lit- 
il,  une  plante  possi'-dant,  par  exemple,  cinq 
tiges,  peut  avoir  trois  fortes  tiges,  une  moyenne 
et  un  avorton.  Les  trois  fortes  tiges  ont  une  par- 
tie de  leurs  organes  respiratoires  supprimés,  la 
sève  refoule  brusquement  dans  les  autres  tiges, 
qui  prennent  l'avance  que  pouvaient  avoir  les 
autres;  le  champ  devient  absolument  régulier. 
Les  tiges-avortons,  qui  n'auraient  donné  que 
quelques  grains  morts-nés, donnent  un  épi  aussi 
productif  que  les  autres.  " 

M.  Ilanicolte  semble,  sur  cette  question, 
être  de  l'avis  de  Jacques  Rujault,  qui  disait  : 
>.  Il  n'est  bon  blé  que  de  tallage;  le  maitre- 
brin,  ce  n'est  rien.  »  Il  le  serait  moins  avec 
votre  savant  confrère,  M.  Schribaux,  dont  les 
expériences  ont  démontré  que  la  tige  princi- 
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pale  d'une  souche  donne  le  grain  le  meilleur 
et  le  plus  abondant. 

En  coupant  la  tige  principale,  M.IIanicotte 
affirme  que  les  talles  seront  amenées  à  être 
alimentées  également  par  la  souche,  et  don- 
neront ainsi  des  épis  et  des  grains  plus  régu- 
liers; le  raisonnement  est  flatteur,  et  yen 
crois  la  longue  expérience  de  M.  Ilanicolte. 

Cependant,  j'ai  résolu  de  faire  moi-même 
une  série  d'expériences,  en  me  conformant 
rigoureusement  aux  prescriptions  de  M.  Ila- 
nicotle; et,  après  en  avoir  été  empêché  de- 
puis deux  ans,  j'ai  effané  plusieurs  parcelles 
d'une  contenance  totale  de  17  hectares,  en 
laissant  un  témoin  dans  chaque  champ. 

Dans'  deux  parcelles,  j'ai  voulu  surtout, 
combattre  la  verse  qui  menaçait  mon  blé; 
dans  la  troisième,  j'ai  voulu  seulement  étu- 
dier l'efTet  produit  par  l'effanage  au  point  de 
vue  de  la  régularité  des  épis  et  de  la  qualité 
du  grain. 

Je  rendrai  compte,  après  la  récolte,  à  la 
Société,  des  résultats  que  j'aurai  pu  obtenir. 

Je  serais  très  heureux,  si  j'arrive  à  contri- 
buer ainsi  à  la  difl'usion  d'une  méthode  peu 
coûteuse,  mais  dont  les  conséquences  écono- 
miques, en  présence  surtout  de  la  rareté 
croissante  de  la  main-d'œuvre,  sont  énormes 
pour  tous  les  pays  de  culture  <à  gros  rende- 
ments. 

II.  ROMMETIN. 
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Voici  une  marque  à  moutons  lîg.  133;  des 
plus  simples.  Elle  a  été  imaginée  par  le  doc- 
teur Langin,  de  Noyers  (Yonne),  qui  est 
en  même  temps  excellent  agriculteur  et  très 
bon  éleveur  d'ovidés. 

L'inventeur  n'a  d'ailleurs  pris  aucun 
brevet,  et  le  premier  venu  peut  fabriquer  ou 
faire  fabriquer  cette  marque. 

C'est  une  véritable  boucle  d'oreille,  consis- 
tant en  une  plaquette  continuée  el  terminée 
par  un  crochet  qui,  après  la  pose,  deviendra 
un  anneau.  La  plaquette  porto  en  bas,  sur 
une  de  ses  faces,  un  chift're  —  ici  c'est  le 
chiffre  l,  qui  signifie  année  1904  —  et,  au- 
dessus,  cinq  petits  trous,  dont  nous  dirons 
l'usage. 

Les  boucles,  que  l'on  peut  faire  fabriquer 
par  un  serrurier,  par  un  maréchal  ou  par  un 
ferblantier,  sont  étamées.  Leur  prix  de  re- 
vient est  de^()  à  7  centimes.  On  pourrait  aussi 
les  faire  en  cuivre  nickelé.  Elles  seraient  plus 


légères,  mais  coûteraient  un  peu  plus  cher. 

La  pose  est  très  facile  : 
l'opérateur,  armé  d'un  petit 
trocart,  perce  l'oreille  aussi 
près  que  possible  de  son  atta- 
che à  la  tête,  il  retire  le  man- 
drin el  met  l'extrémité  libre 
de  la  boucle  dans  la  douille, 
retire  le  tout  el  ferme, l'anneau 
avec  deux  pinces  plates. 

A  la  ferme   de  M.   Langin, 
'les  boucles  sont  appliquées, 
au  moment   de  la  tonte,   par 
les    tondeurs    eux-mêmes    et 
sans  supplément  de  prix.    La 
boucle  portant  le  chiffre  i  ne  ^-^  153. -Bonde 
sera  posée   qu'en    1903,    aux     "  d'oreiiie 
antenaises,    c'est-à-dire     aux     1'°"''  '"''"'«ns. 
femelles  nées  en  190i. 

Les  trous  de  la  plaquette  ont  deux  usages 
ditVérents  :  lorsque  l'antenaise  a  son  premier 
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agneau,  on  passe  un  petit  fil  de  laiton,  facile 
à  tordre  et  à  couper,  dans  un  trou.  Si  elle 
vient  à  être  réformée  après  l'agnelage,  on 
mettra  dans  le  même  trou  un  fil  de  fer  galva- 
nisé. 

Si,  au  contraire,  la  bête  n'est  pas  réfor- 
mée, à  la  naissance  de  son  second  agneau, 
on  passera  dans  le  trou  suivant  un  nouveau 
fil  de  laiton,    et  ainsi  de  suite.   11  est   bien 


rare  que  Ion  demande  plus  de  quatre  à  cinq 
agneaux  à  une  brebis. 

«  La  boucle  d'oreille,  dit  le  docteur  Langin, 
est  le  livrel  de  famille  de  mon  troupeau.  » 

Sur  la  face  de  la  plaquette  opposée  au 
chiffre  4,  il  est  facile  de  mettre  les  intitiales 
du  propriétaire  ;  ce  qui  dispenserait  encore 
de  toute  autre  marque. 

Emile  Thierry. 
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C'est  à  tiennes  qu'a  été  ouvert  le  premier  con- 
cours national  agricole.  M.  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture a  pu  déjà  apprendre  combien  étaient 
fondés  les  avis,  qui  lui  avaient  été  prodigués,  de 
ne  pas  laire  de  cliangements  précipités.  11  me 
semble  que,  puisqu'il  désirait  de  promptes  amé- 
liorations, ce  dont  nous  le  remercions,  il  eiU  été 
mieux  inspiré  en  faisant  aboutir  le  vote  de  la  loi 
sur  les  Chambres  consultatives  d'agriculture; 
leurs  avis,  s'ils  avaient  été  suivis,  auraient  pu 
l'éclairer  pour  l'accomplissement  des  réformes 
qu'il  méditait. 

Un  exposant  me  disait,  comme  j'entrais  au 
Concours  :  «  Cette  nouvelle  organisation  prospé- 
rera, et  vous  verrez  que  dans  quelques  années, 
les  concours  nationaux  deviendront  presque  de 
petits  concours  régionaux.  »  Amère  ironie! 

D'ailleurs,  les  prémices  avaient  été  tout  à  fait 
défavorables.  Dans  nos  régions,  on  réclamait  le 
programme  dans  les  Préfectures  sans  obtenir  de 
réponse,  et  pour  cause  :  il  n'était  pas  fait. 

Lorsqu'enîin  il  parut,  la  date  de  fermeture  des 
inscriptions,  qui  avait  été  publiée  dès  la  première 
heure,  était  proche.  On  se  vit  obligé  de  prolonger 
le  délai  de  huit  jours,  mais  ce  laps  de  temps  était 
encore  bien  trop  court  pour  faire  parvenir  les 
imprimés  dans  les  campagnes,  et  décider  nos 
agriculteurs  à  des  démarches,  à  des  déplace- 
ments, et  surtout  à  des  oeoenses  qui  sortent  de 
leurs  habitudes.  Il  en  est  résuite  ,:ue,  malgré 
l'augmentation  de  plus  de  dix  du  nombre  des 
départements  qui  ont  concouru,  les  exposants 
ont  été  moins  nombreux  qu'au  Concours  régional 
de  1897,  ainsi  i|ue  le  prouve  la  comparaison  sui- 
vante : 

1897      1904 

lîiHes  bovines lilS        .'iTt 

—     porcines 82  !I4 

Lot  de  volailles Hr,:,        130 

Produits  agricoles .'>I5        304 

Le  concours  avait  été  très  bien  organisé  par 
M.  Grosjean,  l'inspecteur  général  de  l'agriculture 
de  cette  région,  dans  le  Champ  de  Mars,  vaste 
emplacement  où  était  installé  en  1897  le  concours 
régional,  et  qui  convient  parfaitement  à  ces  ex- 
positions. Tout  autour  de  la  place,  sur  les  ter- 
rains formant  le  fer  à  cheval,   sous  les  arbres. 


étaient  construites  les  tentes  qui  abritaient  les 
produits  agricoles  ;  tandis  que  les  étables  des 
animaux  se  partageaient  avec  les  machines  le 
vaste  quadrilatère  central.  Au  fond,  fermant  le 
tableau,  un  tertre  engazonné,  émaillé  de  massifs 
de  mosaïculture,  portait  sur  sa  crête  les  élégantes 
installations  de  l'exposition  horticole, 

M,  Heuzé  a  résumé,  avec  beaucoup  de  charme, 
dans  un  compte  rendu  publié  dans  cejournal, 
la  situation  agricole  du  département  d'Ille-et-Vi- 
laine  en  1897  ;  sans  doute,  depuis  sept  ans  écou- 
lés, de  grands  progrès  ont  été  réalisés,  mais  ils 
ne  sont  cependant  pas  tels,  que  je  me  trouve 
autorisé  à  recommencer  une  description  si  bien 
faite  par  mon  vieux  maître. 

La  première  catégorie  des  bovins  était  com- 
posée par  la  race  normande  et  comprenait  loi  nu- 
méros, soit  une  trentaine  de  moins  qu'au  dernier 
concours.  L'ensemble  était  très  bon,  tel  a  été 
aussi  l'avis  du  jury  qui  a  accordé  de  nombreux 
prix  supplémentaires  et  mentions  honorables. 
La  moitié  des  animaux  a  reçu  des  récompenses. 

Les  anciens  prix  d'ensemble  ont  été  remplacés 
par  des  prix  de  Championnat  pour  chaque  race  et 
pour  chaque  sexe.  C'est  une  heureuse  réforme 
réclamée  depuis  longtemps,  et  dont  je  m'étais 
fait  l'écho  dans  ce  journal.  .le  reconnais  très 
volontiers  qu'il  y  a  beaucoup  de  bonnes  choses 
dans  les  modifications,  qui  ont  été  apportées 
cette  année  par  M.  le  Minisire,  je  ne  me  per- 
mets la  critique  que  sur  la  précipitation  de  l'ap- 
plication du  nouveau  programme  qui  a  déter- 
miné une  désorganisation,  .l'espère  qu'elle  ne 
sera  que  momentanée  et  ne  compromettra  pas 
les  succès  futurs. 

Le  championnat  des  mâles  a  été  remporté  par 
M.  Noél  (Casimir),  avec  un  beau  taureau  de  près 
de  .3  ans  déjà  bien  lourd  ;  tandis  que  celui  des 
femelles  était  attribué  à  une  jolie  génisse  appar- 
tenant à  M.  Noël  (Octave). Ces  deux  éleveurs  sont 
bien  connus  de  ceux  qui  fréquentent  les  concours 
et  leurs  succès  antérieurs  me  dispensent  d'in- 
sister davantage. 

La  race  Durbam  formait  la  deuxième  catégo- 
rie; elle  contenait  une  dizaine  de  têtes  en  moins 
qu'en  1897,  mais  les  animaux  présentés  mon- 
traient par  leur  perfection  que  cet  élevage,  loin 
do  péricliter,  fait  d'incessants  progrès.  J'appelle- 
rai tout  particulièrement   l'attention  sur  l'heu- 
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reux  lauréat  du  cliampionnat  des  mâles,  M.  Cos- 
nard  :  installé  comme  fermier  depuis  quinze  ans 
environ  dans  une  modeste  exploitation  du  dé- 
partement de  la  Sarthe,  il  a  su  créer,  malgré  ses 
faibles  ressources,  une  étable  de  premier  ordre 
par  la  qualité  des  sujets.  Le  taureau  âgé,  qui  lui 
vaut  la  suprême  récompense,  est  le  père  du 
jeune  mâle,  qui  remporte  le  premier  prix  de  sa 
section  et  qui  a  été  remarqué  cette  année  à  Paris 
où  il  a  obtenu  le  grand  prix  d'honneur  des  races 
étrangères.  Cet  éleveur  avait  aussi  amené  une 
vache  de  belle  conformation,  mais  déformée  par 
des  boules  de  graisse  :  c'est  une  victime  de  cet 
engraissement  exagéré  qui  est  malheureusement 
de  règle  dans  nos  concours  :  jamais  elle  n'a  pu 
donner  de  descendance.  Je  suis  tout  particuliè- 
rement heureux  des  succès  de  M.  Cosnard,  qui 
est  essentiellement  le  fils  de  ses  œuvres  ;  il  soigne 
lui-même  son  bétail,  secondé  dans  sa  tâche  par 
les  membres  de  sa  femiUe. 

M.  le  comte  de  Quatrebarbes  a  reçu  le  prix  de 
championnat  des  femelles  pour  une  jeune  vache 
rouanne,  cette  robe  si  appréciée  jadis,  et  qui  est 
maintenant  presque  complètement  remplacée 
par  le  rouge  acajou. 

Les  petits  bretons  pie-noirs  sont  toujours  les 
mêmes  animaux  séduisants;  on  aimerait  à  voir 
grandir  leur  taille  afin  qu'ils  puissent  prendre 
une  place  plus  importante  dans  l'exploitation 
zootechnique.  Mais  il  faudrait  que  cette  amélio- 
ration fut  seulement  la  conséquence  d'une  meil- 
leure alimentation  surtout  dans  le  jeune  âge  ; 
des  fourrages  plus  abondants,  plus  riches  en 
acide  phosphorique  et  en  chaux,  permettraient 
le  développement  de  la  charpente  osseuse  qui 
sert  de  support  aux  masses  musculaires. 

A  quoi  servirait-il  de  s'adresser  au  croise- 
ment comme  on  [l'a  fait  jadis?  On  obtient  ainsi 
des  animaux  ayant  des  exigences  plus  grandes, 
que  l'on  ne  peut  satisfaire  dans  l'état  actuel  des 
cultures.  Dans  la  section  des  jeunes  taureaux 
le  premier  prix  a  été  accordé  à  M.  Le  Roux  ; 
le  choix  du  jury  ne  pouvait  faire  de  doute 
pour  personne,  tant  le  sujet  exposé  était  supé- 
rieur à  ses  concurrents.  On  comprenait  moins 
bien  l'attribution  d'un  y-  prix  au  n°  2G1, 
rien  ne  le  désignait  pour  cette  récompense,  si 
modeste  fùt-elle|;  il  était  très  fortement  ensellé, 
et  le  iôi,  son  voisin  immédiat,  |qui  n'a  obtenu 
qu'un  prix  supplémentaire,  lui  était  bien  supé- 
rieur. Mais  il  pleuvait  si  abondamment  pendant 
les  opérations  du  jury,  qu'une  illusion  d'optique 
permet  d'expliquer  cette  décision.  MM.  Feuteun 
et  Le  Cœur  ont  été  les  deux  lauréats  des  prix 
de  championnat. 

>^e  pourrait-on  voir  définitivement  disparaître 
des  concours  d'animaux  reproducteurs  cette 
catégorie  des  croisements  durhams,  où  l'on  ne 
trouve  d'ailleurs  que  des  durhams  '.'  M.  Heuzé  se 
demandait  :  "  Ont-ils  leur  raison  d'être  dans  un 
concours  de  reproducteurs?')  et  il  concluait  : 
"  Le  temps  est  venu  de  supprimer  ces  croise- 
ments dans  les  concours  >>.  Voilà  sept  ans  qu'il 
faisait  entendre  cette    parole   si    autorisée,    et 


malgré    tout,  le  temps'  n'est   pas    encore  venu. 

Ayez  donc  le  courage  de  ciHte  réforme  ;  for- 
mez une  seule  catégorie  de  Durhams,  où  seront 
admis  tous  les  animaux  de  cette  race  inscrits  ou 
non  :  c'est  de  l'égalité,  on  n'accordera  plus  une 
place  réservée  aux  bêtes  à  parchemins,  et  on 
évitera  ainsi  la  tentation,  combien  grande,  pour 
quelques  éleveurs  d'oublier  les  origines  véri- 
tables de  certains  sujets  de  leur  troupeau.  C'est 
la  seule  catégorie  pour  laquelle  on  n'ait  pas 
réservé  de  prix  de  championnat;  espérons  que 
c'est  un  acheminement  vers  des  mesures  plus 
radicales. 

Les  manceaux  ont  fait  des  progrès  depuis 
1897:  on  en  comptait  alors  22,  et  cette  année  on 
en  avait  amené  23  ;  encore  27  concours  natio- 
naux à  Rennes  et  en  suivant  la  progression,  nous 
arriverons  au  demi-cent.  Peut-être  la  propa- 
gation n'est-elle  pas  aussi  rapide  que  l'avait 
espéré  M.  Heuzé.  Certainement,  au  point  de  vue 
de  la  conformation,  on  peut  constater  tous  les 
ans  des  améliorations  sensibles;  les  éleveurs  ont 
beaucoup  gagné  à  la  fréquentation  des  concours, 
ils  ont  fait  l'éducation  de  leur  œil.  Us  perfection- 
nent leur  bétail  et  méritent  tous  les  éloges; 
mais  c'est  une  race  essentiellement  locale,  qui 
s'est  conservée  dans  la  Champagne  du  Maine,  et 
rien  ne  fait  prévoir  qu'elle  en  puisse  jamais 
sortir.  Le  jury  n'a  pas  cru  devoir  décerner  le 
prix  de  championnat  des  mâles,  et  a  attribué  celui 
des  femelles  à  une  vache  appartenant  à  M.  Gan- 
don. 

La  petite  race  .lersyaise  avait  presque  doublé 
son  ancien  effectif;  on  sait  les  emplois  de  ces 
vaches  en  miniature  :  elles  conviennent  pour 
parer  les  pelouses  des  parcs,  pour  fournir  le 
beurre  parfumé  aux  tables  des  châtelains  ;  on 
se  sert  aussi  de  leur  lait  pour  corser  la  couleur 
des  produits  de  certaines  vacheries,  mais  le 
rocou,  pour  cet  usage,  leur  fait  une  concur- 
rence d'autant  plus]  redoutable  que  ce  moyen 
est  plus  économique.  Les  deux  prix  de  cham- 
pionnat ont  été  attribués  à  MM.  Ayraud  et  Le- 
bourgeois. 

Les  éleveurs  des  Deux-Sèvres  ont  depuis  si 
longtemps  pris  l'habitude  de  remporter  tous  les 
prix  de  la  catégorie  des  Parthenais,  que  peu  à 
peu  leurs  concurrents  des  autres  régions  ont 
oublié  le  chemin  des  concours.  J'aimerais  mieux 
voir  les  agriculteurs  de  la  Vendée  essayer  de 
lutter  avec  eux  en  améliorant  leur  bétail,  plutôt 
que  d'importer  des  bovins  charolais  qui  ne 
trouvent  rien  leur  rappelant  les  gras  pâturages 
du  pays  d'origine.  MM.Caillaud  (Eugène  et  Jules) 
ont  remporté  chacun  un  prix  de  championnat. 

La  dernière  catégorie  est  toujours  une  boîte  h. 
surprise,  et  cette  année  elle  nous  en  a  ménagé 
d'imprévues. 

Les  animaux  de  Hereford  ont  dû  être  bien 
étonnés  de  se  trouver  classés  parmi  les  races 
laitières  de  la  région  de  l'Ouest  de  la  France.  Néan- 
moins le  bienveillant  jury  n'a  pas  hésité  à  con- 
sacrer cette  hérésie,  et  leur  a  décerné  ses  plus 
beaux  lauriers.  Sa  bonté  s'est  étendue  sur  deux 
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normandes  n"^  u4o  et  :J3ii,' provenant  de  la  Seine- 
Inférieure,  assez  mauvaises  pour  ne  rien  espérer 
en  concurrence  avec  leurs  congénères.  Grâce  à 
ce  petit  subterfuge,  elles  obtiennent  les  palmes 
du  triomphe.  Ce  qui  est  regrettable,  c'est  que  de 
retour  dans  leur  pays  on  se  dira  :  «  Cette  vache 
a  obtenu  le  premier  prix  à  lionnes!  Comment 
doiuc  étaient  les  autres?»  On  n'ajoutera  pas  que 
c'étail  dans  la  huitième  catégorie. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  croisements  Durhams 
qui  n'aient  tenu  à  honneur  d'y  figurer  avec  le 
n"  524,  auquel  on  accorda  un  troisième  prix 
dans  sa  section. 

Eh  bien,  et  les  races  laitières  de  l'Ouest? 

11  y  avait  quelques  pauvres  petites  vaches  du 
Léon,  habituées  à  rogner  les  bruyères  des 
landes;  en  1897  on  leur  avait  réservé  une  caté- 
gocie  spéciale,  mais  elles  avaient  si  maigrement 
garni  les  stalles,  il  m'en  souvient  encore,  qu'on 
leur  a  cette  année  supprimé  cette  faveur.  J'ai 
cru  cependant  remarquer  dans  l'ensemble  une 
amélioration.  Ce  rameau  de  la  race  bretonne 
doit-il  être  encouragé  ?  A  première  vue  je  n'en 
vot«  pas  la  raison  ;  il  n'y  aurait  pas  de  huitième 
catégorie  que  l'élevage  n'en  souffrirait  aucune- 
ment. Mais  c'est  la  note  gaie  des  concours  qui 
disparaîtrait. 

Le  jury  toutefois  s'est  refusé  à  voir  dans  les 
animaux  de  Hereford  les  champions  des  races 
laitières  de  l'Ouest  de  la  France  ;  il  a  préféré  ré- 
server ces  deux  prix.  C'est  une  discrétion  dont 
on  doit  lui  savoir  gré. 

Peu  nombreuses  les  bandes  de  vaches,  cinq 
concurrents  pour  six  prix.  Dans  les  races  de 
grande  taille,  M.  Noél  (François)  et  M.  Noël 
(Octave),  avaient  chacun  un  lot  de  normandes; 
le  premier  a  été  vainqueur.  Pour  les  races  de 
petite  taille,  M.  Rochard  présentait  quatre  bre- 
tonnes et  M.  Ayraud  autant  de  jersiaises  ;  ils  ont 
été  classés  dans  cet  ordre. 

Deux  rings  avaient  été  disposés  pour  faciliter 
les  opérations  du  jury  ;  malheureusement  le  ciel 
s'est  montré  tout  particulièrement  inclément 
pendant  toute  la  matinée  du  jeudi,  et  l'on  doit 
adresser  des  félicitations  bien  sincères  aux  mem- 
bres des  jurys>  qui  n'ont  pas  craint  d'affronter 
ces  conditions  climatériques  fâcheuses. 

La  première  catégorie  de  l'espèce  ovine,  mé- 
rinos de  Rambouillet,  ne  comprenait  qu'un  expo- 
sant, et  la  deuxième,  mérinos  de  la  Beauce  et 
de  la  Normandie,  n'en  avait  pas  du  tout. 

Les  berrichons  étaient  assez  nombreux,  ceux 
de  l'Indre  surtout  (33  lots).  M.  Charpentier  a  été 
assez  heureux  pour  se  voir  attribuer  les  deux 
prix  de  championnat.  Ceux  du  Cher  ne  comp- 
taient que  12  lots  pour  autant  de  prix. 

La  petite  race  de  la  Charmoise  est  toujours 
séduisante.  M.  Poinet  a  obtenu  le  prix  de  cham- 
pionnat des  mâles.  On  avait  aussi  amené  des 
Poitevins,  des  Cauchois  et  des  prés-salés 
d'Avranches,  mais  le  catalogue  ne  comportait 
pas  de  race&  étrangères. 

La  caractéristique  actuelle  de  nos  concours  de 
l'espèce  porcine;  c'est  la  lutte  entre   le  craon- 


nais  et  le  normand;  et  le  critérium,  c'est  que  le- 
craonnais  ne  doii  pas  avoir  la  moindre  tache  de 
pigment,  ce  qui  est  permis  au  conti'aire  à  son 
adversaire.  Il  en  résulte  des  ruses  d'Apache  pour 
masquer  le  défaut,  et  des  discussions  très 
chaudes.  Cela  rappelle  les  lances  qui  ont  été 
rompues  autrefois  pour  la  race  bovine  limou- 
sine sur  le  même  sujet.  Les  éleveurs  craonnais 
ont  certainement  raison  de  vouloir  éliminer  toute 
pigmentation,  mais  ils  doivent  s'attendre,  pen- 
dant longtemps  encore,  à  voir  deux  de  leurs  ani- 
maux purs  mettre  au  monde  un  petit  normand. 

Le  jury  a  donné  un  prix  de  championnat  à 
M.  Boisseau  pour  une  truie  craonnaise,  et  un 
autre  à  MM.  Prévôt  {L.  et  P.),  pour  une  truie 
yorkshire.  Les  économies  ont  été  faites  au  dé- 
triment des  pauvres  normands. 

Nous  avons  vu  que  le  nombre  des  lots  de  vo- 
lailles était  l'éduit  de  près  de  moitié  par  rapport 
au  précédent  concours.  Comme  toujours,  les  avi- 
culteurs professionnels  et  amatours  étaient  nom- 
breux, tandis  qu'il  est  très  difficile  de  décider 
les  agriculteurs  à  s'occuper  du  petit  bétail  de  la 
ferme  qui  cependant  pourrait  donner  des  reve- 
nus importants.  L'exemple  de  M.  Salomon  de- 
vrait les  encourager,  il  tire  de  son  élevage  pi'olit 
et  honneur.  Sur  quinze  lots  qu'il  avait  exposés, 
douze  ont  été  primés  et  il  a  obtenu  le  prix  d'en- 
semble. 

Je  dois  signaler  une  poule  locale,  la  race  de- 
Janzé  d'ailleurs  peu  représentée  ;  ce  sont  des  vo- 
lailles noires,  ressemblant  aux  Bressannes, 
moins  les  oreillons  blancs  et  se  rapprochant  des 
Caussades  au  point  qu'il  est  difficile  de  les  en 
distinguer.  Enfin  un  lot  de  Lakenweld  (chan- 
teurs des  lacs),  dont  la  poésie  du  nom  s'harmo- 
nise avec  la  grâce  du  volatile.  Les  sujets  sont 
d'un  blanc  argent  avec  un  camail  noir;  ils  rap- 
pellent comme  taille  la  poule  de  Hambourg, 
mais  avec  une  allure  et  des  formes  plus  déga- 
gées; bonne  pondeuse  parait-il  :  ce  sont  de  char- 
mants oiseaux  de  volière. 

Il  me  reste  peu  de  chose  à  dire  des  produits  et 
des  machines,  toujours  un  peu  les  mêmes  ;  quand 
un  constructeur  veut  faire  connaître  une  ma- 
chine nouvelle,  un  perfectionnement  intéres- 
sant, c'est  pour  le  grand  concours  de  Paris  qu'i 
réserve  ces  exhibitions. 

L'exposition  des  beurres  était  la  plus  mau- 
vaise que  j'ai  vue  depuis  quinze  ans  dans  notre 
région  de  l'Ouest,  et  si  les  fromages  ne  valaient 
guère  mieux,  au  moins  ont-ils  eu  l'excuse  de  la 
saison.  Le  jury  s'est  elTorcé  de  se  montrer  indul- 
gent, et  il  pouvait  le  faire  sans  compromettre 
les  intérêts  financiers  de  l'Elat.  On  avait  sup- 
primé les  médailles,  elles  étaient  remplacées  par 
des  diplômes;  j'aurais  mauvaise  grâce  à  criti- 
quer cette  décision  que  j'avais  moi-même  récla- 
mée dans  ce  journal.  Mais  on  avait  étendu  la 
mesure  jusqu'aux  plaques  de  fonte,  et  c'est  peut- 
être  aller  un  peu  loin.  L'économie  dans  ce  cas 
n'est  pas  proportionnelle  au  chagrin  des  expo- 
sants; on  leur  a  remis  à  la  place  une  pancarte- 
imprimée.  Papier  d'un  côté,  carton  de  l'autre,  ils- 
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n'auront  pas  d'excédenls  de  bagages  pour  reii- 
tirr  cliez  eux. 

Deux  sûri(Hi's  horticoles  voisinaient  sur  le 
li'ilre  i]ui  domine  le  concours.  La  Société  d'hor- 
litulture  dllle-et-Vilaine  avait,  sous  une  vaste 
l'-iite,  exposi-  de  Tort  Jolies  Heurs.  A  l'une  des 
extrémités,  dans  un  décor  de  parc  brossé  suc 
tuile,  une  table  était  servie  et  attirait  les  regards 
du  visiteur.  Le  chatoiement  des  cristaux,  la  blan- 
clieur  du  linge,  l'éclat  de  l'argenterie  faisaient 
une  opposition  de  coloris  avec  les  plantes  vertes 
et  les  orchidées  qui  décoraient  le  surtout  et  en- 
cadraient la  vaisselle,  seriientant  autour  des  as- 
siettes. 

La  Société  horticole  de  Bennes  avait  réuni 
dans  un  espace  plus  restreint  de  fort  belles  col- 
lections. Le  Jury  a  su  les  apprécier;  car  malgré 
sa  modeste  apparence,  il  lui  a  réservé  environ  la 
moitié  des  prix  dont  il  disposait. 

.\on   loin  du  commissariat  général,  les  Sauve- 
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leurs  bretons  avaient  installé  un  poste  de  se- 
cours; ils  avaient  même  amené  un  bateau.  Crai- 
gnaient-ils un  nouveau  déluge?  Pensaient-ils 
que  les  cataractes  du  ciel,  qui  malheureusement 
se  sont  trop  largement  ouvertes  pendant  cette 
semaine  de  fêtes,  pourraient  transformer  bipar- 
tie centrale  du  Champ-de-Mars  en  une  vaste  cu- 
vette, sur  laquelle  on  aurait  vu  flotter  leur  pavil- 
lon béni  des  naufragés? 

En  résumé  un  très  beau  cadre  de  concours, 
une  installation  parfaite,  une  administration  ir- 
réprochable, toutes  nos  félicitations  au  si  sym- 
pathique commissaire  général  et  à  ses  collabo- 
rateurs dévoués;  il  était  seulement  regretta;ble 
que  les  exposants  n'aient  pas  pu  répondre  plus 
nombreux  à  l'appel  tardif  qui  leur  i.-tail  adressé. 
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La  série  des  réunions  agricoles  qui  viennent 
de  se  tenir  à  Arras,  à  l'occasion  de  l'Exposition 
industrielle  du  Xord  de  la  France,  a  été  des  plus 
intéressantes.  Ouverte  par  le  concours  des  ani- 
maux reproducteurs  des  races  bovines  flamande 
et  hollandaise,  elle  s'est  poursuivie  par  le  qua- 
trième Congrès  national  des  syndicats  agricoles, 
pour  se  compléter  par  une  exhibition  chevaline. 
Chacune  de  ces  diverses  parties  a  eu  un  légi- 
time succès,  et  la  dernière  n'a  certainement  pas 
été  la  moins  réussie. 

Le  cheval  boulonnais  est  trop  connu  pour  qu'il 
soit  nécessaire  d'insister  sur  sa  description  ;  il 
est  trop  apprécié  aussi  pour  qu'il  y  ait  utilité  à 
donner  de  nouvelles  preuves  de  ses  mérites. 
Mais,  peut-être,  convient-il  de  s'arrêter  quelque 
peu  à  l'analyse  des  causes  qui  expliquent  son 
succès.  Si  l'industrie  du  cheval  de  trait  a  atteint 
le  degré  de  prospérité  auquel  elle  est  arrivée 
dans  la  région  du  Nord,  elle  le  doit  à  un  en- 
semble de  circonstances  particulières  qu'il  est 
certainement  difficile  de  rencontrer  ailleurs.  On 
y  trouve,  en  effet,  à  côté  de  milieux  particuliè- 
rement favorables  à  l'élevage,  des  contrées  qui 
se  prêtent  plus  spécialement  à  l'entretien  des 
Jeunes  sujets. 

C'est  dans  le  Rouloniiais,  et  plus  spécialement 
diins  le  lias-Boulonnais,  entre  Calais  et  Boulogne, 
qu'on  trouve  le  plus  de  Juments  destinées  à  la 
reproduction.  Ce  pays  diffère  singulièrement  du 
reste  du  département  auquel  il  appartient.  C'est, 
suivant  l'expression  de  M.  Viseur,  comme  une 
petite  Suisse  à  côté  de  la  Hollande.  Sou  relief 
fortement  accidenté  contraste  avec  l'uniformité 
des  plaines  voisines,  et  celle  plus  grande  encore 
des  watierengues;  ses  terrains  se  distinguent  des 
riches  limons  de  Picardie  par  leur  origine  juras- 
sique et  leurs  variétés  nombreuses;  des  prairies 


et  des  pâturages  y  tiennent  une  plai  e  impor- 
tante il  côté  des  terres  de  labours.  Les  ti'avaux 
de  culture  sont  pénibles  en  tout  temps  :  ils  sont 
presque  impossibles  en  hiver  quand  les  champs 
sont  saturés  d'eau.  «  C'est  là,  nous  dit  M.  Viseur, 
dans  le  bel  ouvrage  qu'il  a  consacré  à  l'histoire 
du  cheval  boulonnais,  une  situation  qui  oblige  à 
tenir  un  plus  grand  nombre  de  chevaux,  et  aussi 
à  des  repos  de  plus  longue  durée  entre  saisons. 
Et  comme  il  faudrait  alors  nourrir  des  mâles  ou 
des  hongres  en  pure  perte,  le  cultivateur  ne 
conserve  que  des  juments;  il  occupe  ses  loisirs 
h  les  faire  reproduire,  en  leur  faisant  ainsi  lar- 
gement payer  leurnourriture.  Il  compte  le  plus 
souvent  sur  cette  reproduction  pour  acquitter 
son  fermage,  et  elle  présente  d'autant  moins  de 
risques  que  l'absence  des  grandes  industries 
agricoles  exclut  les  lourds  charrois  et  les  avorte- 
ments.  ■■  L'entretien  des  juments  poulinières  ré- 
sulte donc,  dans  le  Bas-Boulonnais,  des  res- 
sources et  des  exigences  culturales,  de  l'impor- 
tance de  la  production  herbagère  et  de  la 
limitation  des  travaux  en  hiver. 

D'un  domaine  à  l'autre,  les  conditions  varient 
beaucoup.  On  estime  que  c'est,  entre  les  diffé- 
rentes natures  de  bons  fonds,  une  des  meilleures 
proportions  que  celle  qui  résulte  de  contenances 
égales  en  terres  et  en  prés.  Mais  on  se  tient  le 
plus  souvent  bien  au-dessous  de  ce  type.  Aussi 
chaque  propriété  demande-telle  à  être  examinée 
et  appréciée  isolément.  La  valeur  du  sol  en  corps 
de  ferme  |n'a  pas  cette  régularité  qu'on  observe 
souvent  ailleuïs:  elle  dépend  non  seulement  de 
l'étendue  relative  des  surfaces  en  culture  ou  en 
herbes,  mais  encore  des  qualités  respectives  des 
unes  et  des  autres.  Les  moyennes  oscillent  entre 
des  chiffres  très  éloignés.  En  ce  moment  même 
on  peut  voir  à  Marquise,  au  centre  le  plus  ré- 
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pulé  de  la  région  d'élevage,  des  affiches  d'exploi- 
tations rurales  mises  en  vente  à  la  suite  de  décès. 
L'une,  d'une  surface  de  60  hect.  50,  dont  23  hec- 
tares de  prés  ou  pâtures,  aux  porles  du  chef-lieu 
de  canton,  sur  les  bords  de  la  Slack,  est  louée 
5,400  fr.  impôts  en  sus;  c'est  100  fr.  au  moins  de 
loyer  par  hectare  à  la  charge  du  fermier,  ac- 
tuellement un  cultivateur  des  plus  estimés;  mais 
c'est  aussi  une  des  meilleures  fermes  et  des 
mieux  constituées  de  la  contrée.  Mon  loin  de  là 
s'en  trouve  une  autre  de  46  hectares,  sur  les- 
quels 3  seulement  de  prés;  son  prix  de  location 
est  de  1,600  fr.,  impôts  en  plus,  ce  qui  doit  cor- 
respondre à  40  fr.  environ  par  hectare.  Entre 
ces  deux  propriétés,  la  différence  de  valeur  lo- 
cative  est  grande;  c'est  à  peu  près  un  maximum 
que  celle  de  la  première  ;  ce  n'est  pas  certaine- 
ment un  minimum  que  celle  de  la  seconde.  Cer- 
tains prés  valent  jusqu'à  150  fr.  de  fermage, 
peut-être  plus;  on  y  engraisse  des  bœufs  à 
l'herbe  en  même  temps  qu'on  y  entretient  des 
poulains;  d'autres  seraient  bien  payés  à  60  fr.  Il 
y  a  des  terres  depuis  30  ou  3a  fr.,  jusqu'à  60  fr. 
C'est,  dans  les  fermes  bien  tenues,  un  rende- 
ment jugé  satisfaisant,  avec  la  culture  triennale, 
que  celui  de  20  à  22  hectolitres  de  blé  à  l'hec- 
tare. 

Sur  un  domaine  d'une  soixantaine  d'hectares, 
dont  un  tiers  en  prés,  on  nourrit  assez  couram- 
ment sixouseptjuments  poulinières.  Cesjumenls 
sont  traitées  avec  ménagements,  mais  sans  pré- 
cautions extraordinaires  ;  elles  ont  des  journées 
rudes,  d'autres  plus  modérées,  avec  de  longs 
espaces  de  repos,  en  hiver  d'abord,  des  semailles 
de  printemps  à  la  moisson  ensuite.  Autant  qu'on 
le  peut,  on  les  nourrit  au  pré  sur  lequel  elles 
vivent  ordinairement  en  tout  temps;  quelques- 
unes  cependant,  chez  les  meilleurs  éleveurs,  sont 
rentrées  pendant  les  heures  de  grande  chaleur  et 
parfois  aussi  la  nuit. 

Le  nombre  des  poulains  ne  dépasse  guère  de 
moitié  celui  des  juments.  On  cherche  à  les  faire 
naître  au  moment  de  la  pousse  des  premières 
herbes.  Pendant  six  semaines,  les  jeunes  ani- 
maux vivent  au  pâturage  avec  leur  mère,  pour 
ne  plus  la  retrouver  ensuite  qu'aux  heures  des 
repas  et  pendant  la  nuit.  Vers  trois  mois  le  se- 
vrage est  définitif,  et  les  poulains  vivent  exclusi- 
vement au  pré  jusqu'à  l'entrée  de  l'hiver. 

C'est  à  ce  moment  que  beaucoup  sont  vendus 
pour  passer  des  pays  de  culture  dans  les  pays 
d'herbage.  Ils  valent  alors  400,  500,  600,  quel- 
quefois 800  fr.  Mais,  dans  les  fermes  où  les  res- 
sources fourragères  sont  suflisanles,on  les  garde 
souvent  jusqu'à  un  an  ou  mieux  à  dix-huit  mois. 
C'est  même  un  usage  très  répandu,  près  des  bons 
éleveurs,  que  celui  de  la  vente  à  six  mois  avec 
ajournement  de  la  livraison  à  douze,  quinze  ou 
dix-huit  mois.  Il  constitue,  entre  parenthèses,  un 
exemple  d'opération  agricole  à  terme,  qui  ne 
manque  pas  d'intérêt.  Les  acheteurs  s'assurent 
ainsi  des  sujets  de  valeur  qu'ils  ne  retrouve- 
raient peut-être  pas  facilement  s'ils  les  laissaient 
sortir  du  pays  d'origine. 


Certains  éleveurs  gardent  leurs  poulains  jus- 
qu'à dix-huit  mois;  quelques-uns  même  en 
achètent  un  certain  nombre  à  six  mois  pour 
augmenter  leur  effectif.  S'il  y  a  une  limite  natu- 
relle au  nombre  de  juments  que  peut  occuper 
un  domaine,  il  n'y  en  a  pas,  en  principe,  à  celui 
des  poulains  qui  est  réglé  exclusivent  par  l'abon- 
dance des  fourrages  disponibles.  Dans  le  cas 
d'élevage  de  six  à  dix-huit  mois,  la  séparation 
des  sexes  s'impose;  on  réserve  aux  mâles  les 
meilleurs  pâturages. 

Suivant  que  l'élevage  réussit  plus  ou  moins 
bien,  la  plus-value  des  poulains  de  six  à  dix- 
huit  mois  est  plus  ou  moins  forte.  Ceux  qui  se 
comportent  le  mieux  arrivent  quelquefois  à  faire 
la  culbut'',  c'est-à-dire  à  doubler  de  prix.  De 
400  ou  500  fr.  ils  passent  à  800  ou  900  fr.,  ou  de 
500  ou  600  fr.,  à  1,000  ou  1,100  fr.  Mais  c'est  là 
un  résultat  supérieur  à  la  moyenne,  celui  au- 
quel on  vise,  tout  en  se  contentant  sensiblement 
à  moins. 

Les  poulains  de  dix-huit  mois  ne  sont  plus  à 
leur  place  dans  les  pays  d'élevage.  C'est  le  mo- 
ment où,  d'une  part,  ils  peuvent  commencer  à 
travailler,  et  où,  d'autre  part,  il  leur  faut  des 
fourrages  secs  et  de  l'avoine.  Du  Boulonnais,  ou 
des  domaines  où  ils  ont  vécu  jusque-là,  ils  pas- 
sent alors,  au  moment  des  foires  d'automne,  dans 
les  pays  où  la  culture  exige  des  travaux  plus 
réguliers.  Quelques-uns  vont  dans  le  Vimeux 
pour  être  attelés  de  suite  et  occupés  immédiate- 
ment aux  labours  des  semailles  d'automne; 
d'autres  sont  achetés  parles  cultivateurs  des  pays 
à  betteraves  où  on  ne  les  met  guère  au  collier 
qu'au  printemps  suivant,  vers  deux  ans,  quand 
ils  sont  un  peu  plus  développés. 

Le  Vimeux  ne  garde  pas  ses  poulains;  il  les 
revend  quand  ils  ont  atteint  l'âge  de  trois  ou 
quatre  ans,  les  uns  comme  repioducteurs,  les 
autres  comme  chevaux  de  service,  à  l'agriculture 
ou  à  l'industrie.  Ceux  qui  ont  été  achetés  par 
de  grands  cultivateurs  restent  généralement 
chez  eux  jusqu'à  leur  fin,  passant  successive- 
ment des  travaux  légers  aux  travaux  plus  fati- 
guants des  labours  et  des  charrois. 

L'entretien  des  étalons  est  proportionné  à  l'im- 
portance de  l'élevage.  Quelques  écuries  réputées 
en  possèdent  chacune  un  certain  nombre;  la 
plupart  sont  assez  disséminés.  Quand  arrive  le 
moment  de  la  monte,  qui  commence  lin  jan- 
vier pour  se  terminer  dans  les  derniers  jours  de 
juin,  les  chevaux  qui  doivent  faire  la  saillie  sonj 
confiés  à  des  palefreniers  qui  les  conduisent 
de  ferme  en  ferme,  suivant  les  besoins  des  éle- 
veurs. Les  prix,  demandés  ou  obtenus,  sont 
variables.  Quelquefois,  pour  des  reproducteurs  de 
choix,  le  propriétaire  de  l'étalon  exige  lli  fr.  ;  il 
se  contente  le  plus  souvent  de  10  fr.  et  même 
de  8  fr.  Dans  quelques  cantons  les  cultivateurs 
ne  consentent  même  pas  facilement  à  payer  plus 
de  6  fr.  Aux  frais  en  argent  s'ajoutent  des  dé- 
penses de  nourriture  pour  le  cheval  et  le  pale- 
frenier avec  lesquelles  on  ne  compte  pas.  C'est, 
en  définitive,  le  système  des  étalons  roulants, 
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qui  ne  se  concilie  pas  facilement  avec  une  bonne 
surveillance,  mais  qui  répond  aux  désirs  des 
éleveurs  en  évitant  les  déplacements  de  leurs 
jumenis.  On  a  essayé  d'établir  des  stations  fixes; 
le  système,  que  conserve  l'administration  des 
haras,  n'a  pu  être  maintenu  par  les  particuliers. 
Ce  sont  les  étalons  boulonnais  qui  forment  la 
très  grande  majorité  des  reproducteurs  employés. 
Cependant  nous  avons  vu,  en  parcourant  la  cam- 
paijiie,  de  nombreuses  afiiclies  recommandant 
aux  éleveurs  des  chevaux  de  pur  sang,  dont  on 
rappelait  les  succès  aux  courses,  offerts  aux  prix 
de  iO  fr.,  i:>  fr.  ou  même  10  fr.  L'administration 
des  haras  elle-même,  tient  un  certain  nombre 
de  demi-sangs  à  la  disposition  des  cullivateurs. 
Les  croisements  ainsi  obtenus  ne  sont  pas,  en 
général,  brillants  ;  il  donnent,  nous  dit-on,  des 
chevaux  de  voiture,  plus  légers  que  les  chevaux 
ordinaires,  et  il  n'est  guère  d'exploitation  qui 
ne  puisse  se  passer  d'en  avoir  un  ;  ce  rie  sont 
pas,  en  principe,  des  produits  destinés  à  faire 
souche,  mais  ils  introduisent,  malgré  tout,  des 
types  inférieurs  dans  la  population  chevaline. 

Après  bien  des  hésitations  et  bien  des  essais, 
c'est  au  vrai  boulonnais  que  l'élevage  s'est  com- 
plètement rallié,  et  il  n'y  a  plus  de  doule  aujour- 
d'hui qu'il  ne  s'y  tienne  résolument.  Cette  dé- 
termination ne  peut  être  qu'approuvée  sans  ré- 
serve, croyons-nous,  après  le  beau  concours 
d'Arras,  qui  n'a  fait  que  succéder  à  d'autres  non 
moins  remarquables. 

Ce  concours  a  été  parfaitement  organisé  avec 
le  concours  du  Conseil  général  et  des  sociétés 
agricoles,  si  heureusement  unies,  du  départe- 
ment. Il  est  un  des  meilleurs  exemples  de  ce  que 
peut  obtenir  l'initialive  locale.  J'ai  eu  grand 
plaisir,  pour  moi,  après  avoir  parcouru  trop  ra- 
pidemenl,  la  région  d'élevage,  de  voir,  dans  un 
beau  cadre,  d'excellents  spécimens  de  la  race 
chevaline  boulonnaise  réunis  au  nombre  de  240 
à  2)50,  dans  leur  pays,  par  les  soins  des  repré- 
sentants même  de  sa  culture. 

Si  j'avais  eu  à  choisir  quelques  animaux  dans 
chacune  des  catégories  du  concours,  parmi  les 
poulains,  les  pouliches,  les  étalons  et  les  ju- 
menis, j'aurais  été  certainementtiès  embarrassé 
en  présence  de  la  régularilé  et  de  la  qualité  des 
sujets  exposés  ;  je  me  serais  décidé  cependant, 
mais  je  n'aurais  certainement  pas  osé  proposer 
un  classement.  La  tache  du  jury,  composé  de 
connaisseurs  ^autorisés,  a''été  d'ailleurs  difficile, 
de  l'avis  même  de  ses  membres.  C'est  dire  que  le 
concours  répondait  à  tout  ce  qu'on  en  attendait. 
Le  haras  de  M.  le  baron  d'IIerlincourt,  à  Eter- 
pigny,  à.  12  ou  13  kilomètres  d'Arras,  a  eu,  comme 
d'ordinaire,  un  très  grand  succès  ;  six  prix  dans 
la  section  des  poulains  d'un  an,  deux  prix  de 
pouliches,  neuf  prix  pour  ses  étalons,  sauf  omis- 
sion possible.  C'étaient  encore  de  magnifiques 
expositions  à  côlé  de  la  sienne,  quoiiiue  moins 
importantes,  que  celles  de  MM.  Calais,  à  Nielle- 
les-Calais  ;  Le  Gentil,  à  Estruval,  près  Arras  ; 
Verlingue,  à  Beuvrequen,  près  de  Marquise  ;  de 
Wazières,  à  Foufflin-Ricametz  ;  Ch.  Demiautte, 


à  Saint  Léger;   Laigle,    à  Wamin,  Hucliàleau,  à 
Marck,  etc.,  etc. 

Mais,  en  dehors  de  la  collection  d'animaux  de 
choix  que  réunissait  le  concours,  son  étude  était 
particulièrement  intéressante  par  l'observation 
des  mesures  prises  pour  assurer,  dans  le  dépar- 
lement du  Pas-de-Calais,  non  seulement  la  con- 
servation, mais  l'amélioration  continue  de  sa 
belle  race  de  chevaux.  Ses  organisateurs  avaient 
ouvert,  à  côté  de  leur  concours  départemental, 
un  concours  interdépartemental  de  chevaux 
boulonnais  entiers  de  deux  ans,  à  seule  fin  de 
pouvoir  retenir  dans  leur  circonscription  les 
meilleurs  reproducteurs  de  tous  les  pays  d'éle- 
vage. Six  chevaux  devaient  être  choisis  dans  leur 
ensemble  pour  être  mis  en  vente  par  la  Commis- 
sion, sur  enchères  réservées  aux  seuls  éleveurs 
du  Pas-de-Calais,  à  raison  de  un  par  arrondisse- 
ment. L's  adjudicataires  étaient  tenus  de  les 
livrer  à  la  monte  pendant  au  moins  trois  années, 
à  raison  d'un  minimum  de  70  juments  saillies 
annuellement.  Un  crédit  de  13,000  francs  avait 
été  affecté  à  cette  partie  du  concours  par  le 
conseil  général  pour  être  distribués,  sous  forme 
de  primes  de  conservation,  aux  adjudicataires 
de  ces  six  étalons.  Les  résultats  des  enchèi'es 
ont  été  doublement  intéressants,  en  ce  qu'ils 
ont  révélé  les  éleveurs  des  meilleurs  étalons 
et  les  prix  auxquels  ils  ont  été  payés. 

Ces  primes  ont  été  attribuées,  savoir  :  le 
{'"'  prix  4,000  fr.,  au  baron  d'Herlincourt,  avec 
Colbert,  qui  a  été  racheté  7,300  fr.  par  son  pro- 
priétaire ;  le  2°,  3,500  fr.,  au  cheval  de  M.  le 
baron  d'Herlincourt,  Corsaire,  qui  a  été  vendu 
5,700  fr.  à  M.  Donjon  de  Saint-Martin  ;  le 
3",  2,500  fr.,au  cheval  de  M.  Le  Gentil,  Catchas, 
vendu  3,000  fr.  à  M.  Leroy,  de  Lisbourg  ;  le 
4%  2,000  fr.,  au  cheval  de  M.  le  baron  d'Herlin- 
court, Cartouche,  vendu  3,500  fr.  à  M.  de  la  Mar- 
lière;  le  5",  1,500  fr.,  au  cheval  de  M.  Gaston  Pe- 
tit, A'isti'le,  vendu  2,900  fr.  à  M.  Pottier,  de 
Hobecq;  le  6%  1,300  fr.,  au  cheval  de  M.  Le 
Gentil,  Cardinal,  vendu  3,900  fr.  à  M.  Delohen. 
En  outre,  une  somme  de  3,000  fr.  offerte  par 
la  Fédéi-alion  des  sociétés  agricoles  et  la  Société 
centrale  d'agriculture,  a  été  répartie  entre  divers 
éleveurs. 

On  a  causé  du  cheval  boulonnaisnu  concours; 
on  en  a  causé  au  banquet  ofTert  par  le  Cercle 
agricole  du  Pas-de-Calais  (dont  le  fonctionne- 
ment et  l'histoire  justifieraient  une  étude  spé- 
ciale).De  nombreuses  questions  ont  été  soulevées, 
celles  de  l'origine  de  la  race  et  des  critiques  que 
provoque  sa  couleur,  par  M.  le  sénateur  Viseur, 
en  particulier  ;  celles  de  la  taille  qu'on  tend  à 
grossir  sans  rien  sacrifier  de  la  pureté  des 
formes,  et  d'autres  encore  dont  l'examen  exige- 
gerait  un  volume.  Des  comparaisons  ont  été 
ifaites  avec  le  percheron  ;  on  a  fait  remarquer  les 
analogies  et  les  différences  que  présente  son  éle- 
vage comparé  à  celui  du  cheval  de  trait  du  Nord. 
Nous  nous  contenterons  de  dire,  en  terminant 
ce  trop  long  compte  rendu,  qu'on  ne  saurait 
plus  contester  la  place  supérieure  qu'occupe  le 
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cheval  boulonnais  dans  la  hiérarchie  de  nos 
races  françaises.  Ses  services,  unanimement 
appréciés  dans  toute  une  vasie  région,  sont  de 
plus  en  plus  estimés  jusqu'à  Tétranger.  Ses  dé- 
bouchés sont  appelés  à  augmenter  régulière- 
ment parce  qu'il  répond  k  des  exigences  qui  ne 
feront  que  s'accroître  avec  le  temps,  et  son  éle- 
vage est  en  mesure  de  satisfaire  ù   tout  ce  que 


LES  PASTEURISATEUUS 


désirent  ses  acheleiirs.  I.a  création  du  Syndicat 
hippique  du  Houlonnais,  qui  s'est  conslilué  au 
moment  même  du  concours  d'Arras,  groupant 
dès  ses  débuts  un  nombre  considérable  d'adhé- 
rents, favorisera  d'ailleurs  Le  développement 
d'une  industrie  placée  dans  les  meilleures  condi- 
tions de  prospérité. 

y.    COWERT. 


LES  PASTEURISATEURS 

A   LA  ;!    i:\i>OS]ÏIO.N   L\TEliN.\T10.\ALIÎ  DE  LAITKUII-.  A  BRI  X ELLES 


Pasteuriser  le  lait  p<Mir  le  rendre  sain,  inof- 
fensif, lui  assurer  une  |)lus  longue  conservation 
par  la  destruction  des  germes  pathogènes  et  des 
agents  de  désorganisation  qu'il  contieni,  c'est  le 
porter  et  le  maintenir  à  des  températures  rela- 
tivement élevées,  variant  de  63  à  93  dsgrés  cen- 
tigrades et  même  au  delà.  Les  conditions  suivant 
lesquelles  l'opération  doitsefairedépendentbeau- 
coup  de  la  forme  du  pasteurisateur  employé,  de 
son  fonctionnement  continu  ou  intermittent,  de 
son  mode  de  chauffage.  Le  plus  souvent,  c'est  la 
vapeur  provenant  d'un  générateur  indépendant, 
ou  d'une  machine  à  vapeur  qui  sert  à  élever 
progressivement  la  température  du  liquide; 
quelquefois  la  vapeur  à  très  basse  pression  est 
fournie  par  une  chaudière  faisant  corps  avec  le 
pasteurisateur;  c]uelquefois  enfin,  l'eaii  chaude 
est  utilisée  en  bain-marie.  Ces  divers  modes  de 
chaulTage  conviennent  à  des  cas  différents  ;  il 
n'y  a  pas  seulement  une  question  de  débit,  de 
grandeur  d'appareil  à  envisager  quand  il  s'agit 
d'une  ferme,  de  petite  ou  moyenne  importance, 
ou  bien  d'une  laiterie  montée  industriellement. 
Les  pasteurisateurs  qui  figuraient  à  l'exposition 
internationale  de  laiterie  de  Bruxelles,  apparte- 
naient à  des  types  variés. 

C'était  d'abord  le  pasteurisateur  à  bras  exposé 
par  la  Société  anonyme  des  Etablissements  in- 
dustriels et  commerciaux  d'Ed.  de  Saint-Hubert, 
à  Orp-le-Grand  (Belgique).  Cet  appareil,  cons- 
truit par  MM.  Burmeister  et  Wain,  à  Copenhague 
(Danemark),  comprend  un  réservoir  à  lait,  cylin  ■ 
drique,  en  cuivre  étamé,  plongeant  dans  une 
chaudière  munie  inférieurement  de  tubes  Field  : 
le  tout  repose  sur  un  fourneau  en  fonte,  qui 
peut  être  chauffé  avec  du  bois,  de  la  tourbe  ou 
du  coke.  Le  charbon  de  terre  n'est  pas  à  recom- 
mander, car  il  dé,iose  rapidement  sur  les  parois 
du  foyer  de  la  suie,  mauvaise  conductrice  de  la 
chaleur.  Suivant  les  types,  le  réservoir  à  eau  est 
ou  n'est  pas  entouré  d'une  boîte  à  fumée  tra- 
versée par  les  gaz  chauds;  mais  il  est  toujours 
muni  d'une  soupape  de  sûreté,  d'un  robinet  et 
d'un  entonnoir  d'alimentation  h  eau,  d'un  tube 
de  niveau.  Le  réservoir  à  lait  renferme  un  agi- 
tateur à  plateaux  montés  sur  un  axe  vertical, 
lequel  est  mis  en  mouvement  au  moyen  d'en- 
grenages ou  d'une  courroie  ronde  passant  sur 
des  poulies  à  gorge.  Ce  dernier  modèle  est  plus 


économique  à  établir.  Le  lait  arrive  dans  le  réci- 
pient en  cuivre  étamé  par  le  fond,  et  s'écoule 
par  un  tuyau  horizontal  placé  à  la  partie  supé- 
rieure. Un  thermomètre  près  de  l'orifice  de 
sortie  indique  la  température  du  liquide.  L'ap- 
pareil convient  indifféremment  au  lait,  à  la 
crème,  au  lait  écrémé,  et  peut  être  employé 
soit  comme  pasteurisateur,  soit  comme  simple 
réchauffeur.  Son  débit  varie  avec  l'élévation  de 
température  obtenue,  et  est  en  raison  inverse 
de  la  température  maxima.  Le  réglage  est 
opéré  par  l'ouverture  du  robinet  d'alimenta- 
tion, par  la  vitesse  de  rotation  de  l'agitateur, 
l'une  et  l'autre  plus  ou  moins  grandes  suivant  les 
cas,  en  tenant  compte  des  indications  du  ther- 
momètre. 

Ces  appareils  sont  construits  en  4  grandeurs 
pour  débiter  en  laitchaulTé  de  3  à  73"  centigrades 
de  130  à  400  litres  à  l'heure  ;  ils  peuvent  de  plus 
être  munis  d'un  tuyau  de  refoulement  quand 
on  cherche  à  produire  automatiquement  l'éléva- 
tion du  lait  pasteurisé. 

M.  Cillain  d'Anvers  exposait  deux  pasteurisa- 
teurs, l'un  et  l'autre  de  construction  allemande{î). 
Le  premier,  le  plus  simple,  plus  rustique,  com- 
prend une  chaudière  à  tubes  Fieldjilongeantdans 
le  foyer,  surmontée  d'un  récipient  à  lait  en 
cuivre  étamé,  qui  en  coupe  a  sensiblement  la 
forme  d'un  \V.  La  partie  centrale  formant  le 
dôme  de  la  chaudière  est  chauffée  par  la  vapeur 
à  basse  pression  produite  par  celle-ci.  Quant  au 
contour  extérieur,  il  est  sur  les  deux  tiers  de  sa 
hauteur,  léché  par  les  gaz  chauds  du  foyer,  qui 
sont  déviés  de  leur  route  par  un  papillon  placé 
en  travers  de  la  cheminée.  La  partie  supérieure 
du  réservoir  à  lait  qui  n'est  en  rapport  immé- 
diat ni  avec  la  vapeur  ni  avec  les  gaz  du  foyer 
est  protégée,  pour  éviter  les  dépertilious  de 
chaleur,  par  des  revêtements  en  bois  et  par  un 
couvercle  à  travers  lequel  on  enfonce  un  iher- 
momètre.  La  chaudière  munie  d'un  entonnoir  et 
robinet  d'alimentation  à  eau,  comporte  encore 
un  manomètre  métallique  et  un  manomètre  à 
colonne  d'eau,  qui  au  besoin  servirait  de  sou- 
pape. Comme  pasteurisateur  cet  appareil  a  un 
fonctionnement  inlerniiltent,  puisqu'il  faut  dans 
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ce  cas  perler  la  masse  du  liquide  à  70°  et  l'y 
maintenir  une  demi-heure,  durant  laquelle  on 
remue  de  temps  en  temps  un  agitateur  à  bras 
pour  aidera  la  répartition  des  calories.  La  pres- 
sion indiquée  au  manomètre  est  alors  de  0.3  at- 
mosplière. 

S'il  s'agit  de  réchaufTer  seulement  le  lait,  en 
vue  de  l'écrémage  par  exemide,  on  remplace  le 
robinet  de  vidange  par  un  tuyau  d'écoulement 
terminé  parle  robinet  d'alimentation  de  récré- 
meuse, et  on  introduit  dans  le  récipient  à  lait  du 
réchaufffur  une  large  cuvette  munie  d'une  sou- 
pape automalique  avec  llolteur;  il  importe  d'autre 
part  de  surveiller  convenablement  son  feu.  Cet 
appareil  peut  dans  la  même  ferme  servir  succes- 
sivement à  réchauffer  le  lait  entier  et  à  pasleu- 
liser  le  lait  écrémé  qui  en  provient. 

Les  dimensions  de  ces  récliaulîeurs  pasteuri- 
sateurs  ne  sont  pas  fixes,  le  constructeur  les 
établit  suivant  les  débits  désires. 

In  autre  appareil  à  bras,  qui  utilise  aus«i  de 
la  vapeur  à  basse  pression,  est  celui,  d'origine 
danoise  (1),  exposé  par  .MM.  Scboonjans  (jeenens, 
à  fiand.  L'idée  en  est  toute  récente,  et  même  les 
grandeurs  des  différents  types  ne  sont  pas  en- 
core définilivement  arrêtées.  Le  récipient  à  lait, 
en  cuivre  étamé,  avec  agitateur  à  J'intérieur,  est 
entouré  d'une  deuxième  enveloppe  en  fer  ;  le 
tout  plonge  en  grande  partie  tout  an  moins  dans 
l'eau  de  la  chaudière.  L'enveloppe  eu  fer  porte 
inférieurement  un  oriûce  toujours  ouvert,  qui 
permet  à  l'eau  d'aiTiver  jusqu'au  récipient  en 
cuivre,  et  à  ta  partie  supérieure  au-dessus  du 
niveau  de  l'eau  un  autre  orifice  fermé  au  moyen 
d'un  robinet  à  filets.  Ouand  le  robinet  est  ou- 
vert, la  vapeur  produite  dans  la  chaudière 
pénètre  à  l'intérieur  de  l'enveloppe  en  fer  (où  il 
ne  se  forme  pas  de  vapeur),  y  fait  descendre  le 
niveau  de  l'eau  qui  au  début  de  l'opéi'ation  était 
le  même  des  deux  côtés.  La  surface  en  enivre 
découverte  par  l'eau  chaullée  par  la  vapeur, 
augmente  donc  ou  diminue  avec  le  degré  d'ou- 
verture du  robinet  de  communication.  On  a 
ainsi  un  moyen  rapide  et  sensible  pour  ékv^r, 
comme  on  l'entend,  la  température  du  lait,  qui 
entre  dans  lerécipient  en  cuivre  par  le  bas,  pour 
en  sortir  par  le  haut. 

Ce  pasteurisateur  se  construira  probablement 
en  trois  grandeurs  qui  correspondront  à  des  dé- 
bits respectifs  à  l'heure  de  liiO,  300  et  bOO  litres 
de  lait  chauffé  à  95  degrés. 

11  convient  de  mentionner  l'appareil  à  pasteu- 
riser et  à  stériliser  le  lait  en  bouteilles  ou  en 
bidons  de  Théodore  Timpe,  à  Magdebourg  (Alle- 
magne). Il  ressemble  à  celui  qui  est,  en  France, 
•employé  par  les  œuvres  philanthropiques  dites 
«  Gouttes  de  lait».  11  comprend  en  un  seul  appa- 
reil le  foyer,  la  chaudière  et  le  stérilisateur  pro- 
prement dit,  dans  lequel  un  dispositif  spécial 
permet  par  aspersion  d'eau  froide  le  refroidis- 
sement des  flacons  immédiatement  après  la 
chaulfe. 

1  Construit  p:ir  I-AKIic-^.lsk.-.bi-l  Fjr,lrril<  ClirU- 
tensen;  —  Rnndprs. 


Tous  les  pasteurisateurs  précédents  compor- 
tent une  chaudière  et  un  foyer  qui  les  rendent 
indépendants.  Il  n'en  est  plus  de  même  avec  l'ap- 
pareil à  vapeur  (celui  sans  refroidissement  du 
liquide  pasteurisé)  présenté  parla  Société  coopé- 
rative «Les  cultivateurs  du  Hainaut».  Le  pasteu- 
risateur en  quesliou  (21  réclame  l'emploi  simul- 
tané d'un  générateur  séparé.  Il  comprend  d'abord 
une  enveloppe  de  vapeur  protégée  extérieure- 
ment par  un  revêtement  en  bois,  et  en  contact 
immédiat  du  côté  interne  avec  la  parole  baignée 
par  le  lait.  Celui-ci  entre  dans  l'appareil  par  le 
fond  et  au  centre  ;  il  arrive  à  la  surface  chauf- 
fante sous  une  faible  épaisseur  et  se  trouve  alors 
remué  constamment  par  un  agitateur  en  L,  de 
façon  à  éviter  la  coatiulation  et  la  précipitation 
de  la  caséine. 

Le  lait,  après  avoir  eu  quelques  instants  un 
mouvement  ascendant,  pénètre  dans  une  cuve 
centrale  d'assez  grand  diamètre,  munie  aussi 
d'une  garniture  isolante,  et  au  fond  de  laquelle 
il  est  de  nouveau  amené  par  des  tuyaux  plon- 
geants. Par  suite  des  dimensions  données  aux 
diverses  parties  du  i)asteurisateur,  la  vitesse 
d'écoulement  du  liquide  varie  énormément  d'un 
point  à  un  autre  :  dans  la  cuve  centrale,  le  lait, 
paraît-il,  séjournerait  29  minutes  à  une  tem- 
pérature de  90  degrés,  conditions  qui  sont  émi- 
nemment favorables  à  la  destruction  des  germes 
de  maladies  et  autres.  L'écoulement  définitif  du 
lait  s'opère  par  différence  de  niveau  h  la  partie 
supérieure  de  la  cuve  centrale. 

Le  pasteurisateur  comprend  en  outre  tous  les 
organes  de  sûreté  prescrit*,  et  les  autres  acces- 
soires indispensables  pour  contrôler  son  bon 
fonctionnement:  «oupajje,  thermomètre,  mano- 
mètre, purgeur  d'eau  provenant  de  la  vapeur 
condensée.  L'agitateur  est  actionné  par  l'inter- 
médiaire d'une  corde,  ce  qui  est  de  construction 
plus  simple,  plus  économique,  et  demande  moins 
de  force  qu'une  commande  par  engrenages. 

Il  est  une  catégorie  d'appareils,  qui  par  suite 
d'un  caractère  commun  demandent  à  être  rap- 
prochés et  méritent  une  place  à  part:  ce  sont 
les  pasteurisateurs-régénérateurs.  On  sait  que 
pour  relii'er  du  chauffage  du  lait  tous  les  avan- 
tages qu'il  comporte,  il  faut  avoir  recours  à  un 
refroidissement  énergique  aussitôt  après  ;  mais 
celte  seconde  opération  demande  une  dépense 
en  eau  d'autant  plus  grande  que  la  pasteuri- 
sation a  été  poussée  plus  loin.  Dans  les  appareils 
qui  vont  suivre,  un  premier  refroidissement  à 
40  degrés  environ  est  obtenu  par  le  simple 
échange  de  calories  qui  s'opère  au  travers  d'une 
paroi  mince  en  cuivre  étamé,  bonne  conductrice 
de  la  chaleur,  entre  le  lait  pasteurisé  qui  s'en 
va  et  le  lait  froid  qui  arrive  ;  le  second  gagne 
en  chaleur  ce  que  l'autre  perd.  11  y  a  de  ce  fait  à 
la  fois  économie  d'eau  et  de  charbon  ;  et  le  lait 
est  ramené  à  une  température  à  laquelle  on  peut 
l'utiliser. 
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A  la  même  catégorie  appartiennent  le  pasteu- 
risateur  régénérat'eur  avec  commande  par  pou- 
lies exposé  par  la  Société  coopérative  '.  Les  cul- 
tivateurs du  Hainaut  »  à  Engliien  (Belgique);  le 
pasteurisateiir-régénéraleur  pour  être  actionné 
à  bras,  exposé  par  M.  Gillain,  13,  rue  Veke,  à  An- 
vers; l'appareil  «  Salvator  »,  pour  pasteurisa- 
tion du  lait  de  la  Compagnie  générale  Aéroliy- 
draulique,  13o,  rue  d'Alésia,  Paris. 

Le  premier  (1)  a  extérieurement  l'aspect  d'un 
réfrigérant   cylindrique    liélicoïdal.   Il    se    com- 


pose essentiellement  :  d'une  cloclie  métallique 
fermée,  dans  laquelle  la  vapeur  est  amenée  par 
un  tuyau  percé  de  trous  ;  elle  est  traversée  dans 
toute  sa  longueur,  de  bas  en  haut,  par  l'axe  d'un 
agitateur  ayant  la  forme  d'un  U  renversé,  qui 
embrasse  les  parois  de  cetle  première  cloche  ; 
d'une  seconde  cloche  cylindrique  un  peu  plus 
large,  mais  surtout  plus  haute  de  façon  à  mé- 
nager un  dôme  au-dessus  de  la  première),  etjdes- 
tinée  à  contenir  le  lait  soumis  à  l'action  de*la 
clialpur,    et    qui    est  cnloiirée   d'une  earaiture 


isolante;  enfin  d'une  troisième  cloche  à  ondula- 
tions, dont  le  couvercle  est  de  plus  démontable. 
En  dehors  des  accessoires  tels  que  robinets,  rac- 
cords, thermomètre,  manomètre,  soupape  de 
sûreté,  purgeur  de  vapeur  condensée,  le  pasteu- 
risateur-régénérateur  a  besoin  encore  pour  fonc- 
tionner d'une  pompe  à  lait  à  débit  réglable,  d'un 
bassin  de  réception,  d'un  régulateur  pour  l'ad- 
mission du  lait  avec  flotteur  et  tige,  d'un  bassin 
à  lait.  Le  constructeur  adjoint  encore  un  palan 
et  2°'.oO  de  rail  pour  le  démontage  et  le  montage 

(1)  Construit  par  les  usines  métallurgiques  de  lier- 
gctiorf-lez-Il.iiiilioui'j;    .Allemagne  . 


des  diverses  pièces.  Le  lail  venant  du  bac  en 
charge  est  déversé  au  centre  et  en  haut  du  pas- 
teurisateur;  il  ruisselle  sur  la  surface  ondulée 
où  il  s'échauffe  graduellement,  arrive  dans  le 
bassin  de  réception  où  il  est  puisé  par  la  pompe 
et  refoulé  dans  l'appareil  ;  il  y  pénètre  en  nappe 
annulaire  mince  entre  la  deuxième  et  la  pre- 
mière cloche,  est  remué  par  l'agitateur,  s'accu- 
mule et  séjourne  dans  le  dôme,  passe  ensuite 
dans  une  canalisation  (dans  laquelle  plonge  le 
thermomètre),  qui  le  conduit  au  bas  des  spires 
de  la  surface  ondulée  ;  il  parcourt  ces  spires 
intérieurement  et  se  refroidit  au  contact  du  lait 
froid  ']a\  ruisselle  extérieurement,  si  bien  qu'il 
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arrive  à  40  degrés  environ  dans  le  bassin  qui 
doit  alimenter  l'écrémeuse,  ou  un  autre  réfrigé- 
rant à  eau.  11  suffit  pour  cet  appareil  d'avoir  de 
la  vapeur  à  1  atm.  y  ;  mais  la  soupape  d'entrée 
est  faite  pour  jouer  au  besoin  le  rôle  de  déten- 
deur de  vapeur. 

Ces  pasteurisateurs  conviennent  surtout  aux 
grosses  laiteries;  aussi  leurs  débits  vont-ils  de 
800  à  "j,000  litres  à  l'heure. 

Au  contraire,  l'appareil  (1)  présenté  par  M.Gil- 
lain  est  à  bras  et  du  débit  de  500  litres,  monté  sur 
un  petit  générateur  de  vapeur.  Une  pompe  alter- 


native, dont  le  levier  est  relié  par  une  bielle  à  la 
manivelle  de  l'agitateur,  refoule  le  lait  froid  à 
l'intérieur  du  pasteurisateur,  et  c'est  le  lait  chaud 
qui  ruisselle  extérieurement  sur  la  surface  ondu- 
lée pour  s'écouler  ensuite  à  moitié  refroidi  dans 
une  gouttière.  Le  démontage  de  cet  appareil  est 
simple,  paraît-il,  et  le  nettoyage  facile. 

Le  troisième  pasteurisateur-régénérateur  ex- 
posé est  construit  par  une  maison  française,  la 
Compagnie  générale  Aérohydraulique,  dont  les 
appareils  Salvator  sont  depuis  longtemps  connus 
pour  la  pasteurisation  des  vins  et  la  stérilisation 


des  eaux.  Ces  appareils  (fig.  l'oi,  loo)  ont  été 
modifiés  pour  servir  à  la  pasteurisation  et  sté- 
rilisation du  lait  et  de  la  crème.  Ils  se  compo- 
sent de  :  [°  une  chaudière  bain-marie  E  R, 
dans  laquelle  baigne  un  serpentin  C  P  H  P'  où 
le  lait  en  mouvement  atteint  sa  température  de 
pasteurisation;  2"  deux  échangeurs  de  tempé- 
rature superposés,  dont  l'un  A  est  un  régé- 
nérateur, l'autre  X  un  réfrigérant  à  eau. 

La  chaudière  B  est  chauffée  soit  au  gaz,  soit  au 
pétrole,  ou  encore  avec  de  la  vapeur  injectée 
dansle  bain-marie.  Quant  aux  échangeurs  A  et  X., 
ils  sont  constitués  chacun  par  deux  feuilles  de 
cuivre  enroulées  parallèlement  à  elles-mêmes 
autour  d'un  noyau  central  tn  bronze,  de  façon  à 

(1,   Construit     ii.',!'    Alilhurn,   à    [lil.lcsheiia.    Aile- 


ménager  entre  elles  deux  canalisations  distinc- 
tes, d'égal  volume,  pour  la  circulation  du  liquide 
chaud  1  M  ou  du  liquide  froid  A  A'.  L'une  de  ces 
canalisations  est  ouverte  par  le  haut,  l'autre  par 
le  bas  pour  faciliter  le  nettoyage;  elles  sont 
toutes  deux  fermées  par  l'adjonction  de  deux 
plaques  en  fonte  faisant  serrage,  au  moyen  de 
boulons,  sur  un  disque  en  caoutchouc.  Le  lait 
est  ainsi  chauffé  et  refroidi  en  vase  clos,  com- 
i  plèteraeut  à  l'abri  de  la  contamination  de  l'air. 
Le  travail  de  l'agitateur  est  rendu  inutile  par  les 
faibles  sections  de  canalisation  et  l'écoulement 
continu  du  liquide.  Par  contre,  celui-ci  doit  pro- 
venir, en  A,  d'un  n-cipient  placé  en  charge  ou  être 
refoulé  au  moyen  d'une  pompe.  Toutes  les  par- 
ties de  l'appareil  sont  reliées  entre  elles  par  des 
tuyauteries  droites,  à  angles  droits,  munies  de 
bouchons  en  bronze,  disposition  qui  a  l'avantage 
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de  faciliter  ainsi  le  nettoyage.  Actuellement,  les 
pasteiirisateurs  Salvator  débitent  100  et2:)0  litres 
de  lait  à  l'heure.  La  Compagnie  sera  à  même  de 
livrer  prochainement,  parait-il,  des  appareils 
débitant  "iCO,  1,000  et  -J.OOO  litres  avec  chauffage 
au  bois,  au  charbon  ou  à  la  vapeur. 

La  variété  des  pasleurisateurs  passés  en  revne 
témoigne  à  coup  sûr  des  efforts  tentés  par  les 
cimstructeurs  pour  répondre  à  tous  les  besoins. 


La  Société  nationale  de  laiterie  d 
s'intéresse  depuis  longtemps  et 


Belgique,  qu' 
it  particuliè- 
rement à  cette  question  de  la  pasteurisation 
possible  dans  une  foule  de  cas,  a  organisé  pour 
les  pasteurisateurs  qui  ont  pris  part  à  l'exposi- 
tion lie  iiruxelles  des  concours  spéciaux;  les  ré- 
sultais n'en  ont  pas  encore  été  publiés. 

{..      nULHAROWSlil, 


TRAITEMENTS  D'ETE  DE  LA  CHLOROSE 


La  plupart  des  plantes,  aus.si  bien  celles 
de  grande  culture  que  celles  d'ornement, 
sont  sujettes  à  la  chlorose,  c'est-à-dire  au 
jaunissement  intempestif  des  feuilles  en  plein 
"été. 

Cette  perte  partielle  ou  totale  de  la  chloro- 
phylle est  toujours  le  signe  d'une  souffrance 
du  végétal,  dont  les  causes  peuvent  être  d'ail- 
leurs très  diverses  :  mauvais  sol,  excès  de 
sécheresse  ou  d'humidité,  présence  du  cal- 
caire, absence  de  fer,  cicatrices  nécrosées 
sur  la  tige  de  la  plante,  etc.  La  chlorose  est 
donc  plutôt  un  symptôme  qu'une  maladie 
proprement  dite,  puisqu'elle  se  manifeste 
dans  les  circonstances  les  plus  variées. 

Elle  n'en  caractérise  pas  moins,  dans  tous 
les  cas,  un  fâcheux  état  de  la  végétation, 
qui  empêche  les  fonctions  physiologiques  de 
s'accomplir,  et  parlant  la  plante  de  produire 
les  éléments  dont  l'homme  cherche  l'obten- 
tion par  la  culture:  feuilles,  bois,  racines  ou 
fruits.  Il  n'est  qu'un  cas  où  la  chlorose  se 
traduise  par  un  résultat  avantageux,  c'est  en 
horticulture,  où  l'on  vise  à  la  production  de 
sujets  panachés,  qui,  par  leur  feuillage  jaune, 
feront  contraste  dans  les  massifs  avec  leurs 
frères  restés  verts  :  les  fusains,  les  érables, 
les  troènes,  certaines  graminées  ont  ainsi 
donné  naissance,  par  sélection,  à  des  formes 
panachées,  dont  l'état  chlorotique  est  ici  soi- 
gneusement maintenu. 

Mais  dans  une  même  espèce,  les  plantes 
panachées  sont  toujours  moins  vigoureuses 
que  les  plantes  vertes,  et  par  suite  produisent 
moins.  En  agriculture,  elles  ne  sauraient 
donc  être  conservées,  car  ce  sont  de  mau- 
vaises machines  de  transformation  ;  leur  ren- 
dement est  faible,  à  raison  même  de  leurs 
parties  jaunes,  dont  le  travail  physiologique 
est  réduit.  Et  en  effet,  il  est  bien  rare  que  des 
plantes  chlorosées  soient  très  fertiles. 

L'agriculture  cherche  donc  à  limiter  le  plus 
possible  le  nombre  des  sujets  atteints  de 
chlorose,  et  pour  cela  elle  s'efforce  de  placer 
les  végétaux  qu'elle  exploite  dans  les  condi- 


tions de  milieu  les  plus  favorables  ;  elle  veut 
tirer  parti  au  maximum  de  leur  puissance 
productive,  et  tient  par  suite  à  les  maintenir 
en  parfait  état  de  santé,  c'est-à-dire  à  les 
conserver  bien  verts. 

Mais  la  chose  n'est  pas  toujours  aisée  : 
ainsi,  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  arbres  frui- 
tiers jaunes,  quand  le  sol  est  médiocre  ou 
trop  arrosé.  Le  poirier,  par  exemple,  se 
chlorose  dans  les  terrains  calcaires,  secs,  peu 
fertiles,  surtout  quand  il  a  été  épuisé  par 
d'abondantes  récoltes  antérieures;  le  pêcher 
aussi  devient  souvent  jaune,  lorsque  il  est 
cultivé  dans  les  jardins  maraîchers,  au  mi- 
lieu de  légumes  fréquemment  arrosés,  et 
qu'il  a  été  placé  sur  un  porte-greffes,  tel  que 
l'amandier  ou  le  franc,  supportant  mal  ces 
irrigalions  répétées  à  courts  intervalles.  La 
vigne  enfin  est  aujourd'hui  très  souvent 
exposée  à  jaunir,  depuis  son  greffage  sur  ra- 
cines américaines  redoutant  la  présence  du 
calcaire  dans  le  sol. 

Dans  ces  divers  cas,  suivant  la  cause  pré- 
sumée de  la  chlorose  observée,  on  oppose  à 
la  maladie  différents  traitements  :  on  sus- 
pend les  irrigations  au  pied  des  pêchers 
placés  dans  les  jardins  ;  on  fume,  on  arrose, 
on  enlève  partie  des  fruits  des  poiriers  trop 
féconds  et  placés  en  terrain  maigre;  mais 
on  se  trouve  aussi  généralement  bien  de 
l'emploi  du  sulfate  de  fer,  dont  le  mode  d'ap- 
plication le  plus  couranunenl  en  usage  est  la 
dissolution  dans  de  l'eau  d'arrosage  ik  la 
concentration  de  1  0/0). 

Four  la  vigne,  en  particulier,  cette  méthode 
réussit  bien,  et  elle  présente  l'avantage 
d'avoir  une  action  immédiate,  c'est-à-dire 
d'être  applicable  en  été, au  moment  même  où 
l'on  constate  les  premières  manifestations  de 
chlorose.  Or,  cette  année  précisément,  par 
suite  de  la  sécheresse  dont  a  souffert  le  Midi 
jusqu'en  juin,  la  chlorose  est  fréquente  dans 
le  vignoble.  Les  vignes  greffées  sur  Riparia 
notamment  sont  assez  atteintes,  tant,  sans 
doute,  par  suite  de   la  sensibilité  de  cette 
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espèce  américaine  à  l'excès  de  calcaii-e,  qu'à  | 
sa  mauvaise  résislance  à  la  sécheresse.  Les 
souches  portées  par  des  Rupestris  au  con- 
traire ont  été,  cette  année,  très  belles  dès  le 
début  du  printemps,  à  l'inverse  de  ce  qui  se 
passe  habituellement. 

On  combattra  très  efficacement  cette 
chlorose  par  l'épandage,  au  pied  de  chaque 
souche  atteinte,  de  quinze  à  vingt  litres  de  la 
solution  de  sulfate  de  fer  faiblement  concen- 
trée dont  nous  venons  de  parler.  Cette  solu- 
tion agira  d'abord  comme  une  véritable  irri- 
gation pour  combattre  la  sécheresse,  et  en 
même  temps  son  fer  redonnera  vigueur  et 
couleur  à  la  plante. 

Mais  celte  vertu  thérapeutique  du  fer  peut 
aussi  être  mise  en  pratique  autrement,  par 
une  méthode  plus  simple  encore,  ne  néces- 
sitant pas  le  transport  coûteux  d'eau  d'ar- 
rosage. C'est  la  pulvérisation  du  feuillage 
des  vignes  chlorosées  avec  une  solution 
légère  (0  kilogr.  .^00  par  100  litres  d'eau  i  de 
sulfate  de  fer,  pour  assurer  le  reverdissement 
suivant  la  vieille  méthode  indiquée  jadis  par 
Eusèbe  tJris.  Le  traitement  doit  se  faire  plu- 
sieurs fois^à  quelques  jours  d'intervalle,  jus- 
qu'à disparition  complète  de  la  chorose. 

On  hâtera  d'ailleurs  l'obtention  de  ce  ré- 
sultat par  la  combinaison  des  pulvérisations 
précédentes  au  sulfate  de  fer  avec  un  autre 
mode  d'application  du  même  agent  curatif  : 
le  badigeonnage  d'été  de  certaines  parties  de 
la  vigne  avec  une  solution  de  sulfate  de  fer, 
selon  un  système  renouvelé  du  badigeonnage 
d'automne  des  plaies  de  taille  indiqué  par  le 
D'  Rassignier. 

(  »n  recoupe  le  courson  de  la  vigne  juste  au 
dessus  du  sarment  qui  est  sorti  de  I'omI  supé-  | 


rieur  de  ce  courson  :  on  enlève  donc  complè- 
tementle  morceau  de  mérilhalle  qui  avait  été 
laissé  par  la  taille  d'hiver  à  l'extrémité  du 
courson  ;  la  plaie  demi-vive  ainsi  faite,  on  la 
mouille  largement  avec  une  solution  de  sul- 
fate de  fer  à  20  00,  en  évitant  cependant  de 
faire  ruisseler  le  liquide  sur  le  corps  de  la 
souche,  afin  de  ne  pas  atteindn'  dos  parties 
vertes  et  tendres,  qui  pourraient  ètrr  brû- 
lées. 

Cette  application  de  sulfate  de  fer  sous 
deux  formes  différentes,  en  pulvérisation  du 
feuillage  et  en  badigeonnage  des  coursons 
retaillés,"  suffît  généralement  à  faire  reverdir 
les  souches  choroséesen  l'espace  de  quelques 
jours.  Pour  les  vignes  les  plus  malades,  et 
qui  resteraient  rebelles  à  ce  double  traite- 
ment plusieurs  fois  répété,  on  peut  chercher 
à  faire  pénétrer  le  sulfate  de  fer  dans  le  corps 
de  la  plante  par  une  application  sur  des 
plaies  vives  de  l'arbuste. 

Par  exemple,  on  peut  couper  les  pampres 
à  deux  ou  trois  feuilles  au  dessus  des  raisins, 
et  mouiller  la  section  ainsi  obtenue,  mais  la 
section  seulement,  avec  la  même  solution  à 
20  0  0  ;  ou  bien  encore  on  peut,  avec  une 
serpette,  enlever  sur  le  bras  de  la  souche 
un  lambeau  décorée  et  badigeonner  la 
plaie  de  sulfate  de  fer.  Mais  ces  blessures, 
surtout  celles  des  bras  de  la  vigne,  peuvent 
avoir  des  inconvénients,  et  compromettre  la 
durée  de  la  souche  :  aussi  ne  seront-elles 
faites  qu'en  désespoir  de  cause,  quand  les 
autres  méthodes  précédemment  indiquées 
n'auront  pas  réussi. 

J.  Fakcy, 

Ingénieur  agronome. 
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RÉPONSE    A    M.  A.    DE  V.   (L0IR-ET-(.JiER    . 

On  nous  permettra  de  revenir  encore  une  fois 
sur  les  questions  que  soulève  l'application  de  la 
loi  du  .31  mars  1903  qui,  dans  son  article  o,  a 
donné  aux  conseils  municipaux  la  faculté  de  rem- 
placer les  prestations  par  une  taxe  vicinale  re- 
prébentée  par  des  centimes  additionnels  aux 
quatre  contributions  directes  en  nombre  suffi- 
sant pour  produire  une  somme  équivalente  à  la 
valeur  des  prestations  remplacées. 

Les  conséquences,  avantageuses  pour  certains, 
fort  préjudiciables  pour  d'autres,  que  peut  avoir 
la  mise  en  pratique  de  dispositions  qui  boulever- 
sent profondément  l'assiette  de  l'impôt,  intéres- 
sent si  vivement  le  monde  agricole  que  nous  ne 


j    croyons  pas  pouvoir  nous  refuser  à  aborder  de 
nouveau  ce  sujet. 

Nous  avons  déjà  examiné  dans  le  Journal 
d'agriculture  pratique  (n"'  du  24  mars  et  du 
7  avril  i904)  quelles  [pouvaient  être  ces  consé- 
quences à  l'égard  du  propriétaire  et  du  fermier. 
—  Mais,  comme  le  fait  très  judicieusement  ob- 
server un  de  nos  abonnés,  eu  dehors  de  la  situa- 
tion respective  des  personnes  entre  lesquelles  un 
contrat  de  bail  est  intervenu,  l'application  de  la 
loi  entraînera  d'autres  modifications  qui  auront 
pour  effet  de  faire  payer  la  taxe  à  des  gens  qui 
n'étaient  pas  assujettis  aux  prestations,  soit 
parce  que  la  raison  d'être  de  ce  dernier  impôt 
ne  les  atteignait  pas,  soit  parce  que  le  législateur 
les  en   avait  expressément  exemptés    dans   un 
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esprit  d'humanité.  Notre  correspondant,  qui  est 
un  adversaire  résolu  de  la  loi  du  31  mars  1903, 
nous  cite,  à  l'appui  de  ses  observations,  un  cer- 
tain nombre  de  cas  qu'il  a  constatés  par  lui- 
même.  Tel,  dit-il,  qui  possède  cheval  et  voiture, 
tout  en  n'ayant  que  peu  de  terres,  dont  les  pres- 
tations comprenaient  trois  journées  d'homme, 
trois  journées  de  cheval,  trois  journées  de  voi- 
ture, ne  paie  comme  ta.xe  vicinale  que  0  fr.  2a. 
Tel  autre,  au  contraire,  qui  n'habite  pas  la  com- 
mune, où  il  n'a  que  des  prés,  qui,  par  consé- 
quent, ne  payait  pas  de  prestations,  se  voit  frappé 
d'une  taxe  de  90  fr.  L'n  troisième  enfin,  qui 
payait  21  fr.  de  prestations,  doit  acquitter  une 
taxe  vicinale  de  128  fr. 

11  est  certain  que,  si,  dans  le  premier  cas, 
l'heureux  redevable  ne  peut  que  se  féliciter  du 
changement  survenu  dans  sa  situation,  les  deux 
autres  contribuables,  au  contraire,  ont  de  justes 
motifs  de  se  plaindre.  —  A  dire  vrai,  le  législa- 
teur, dont  on  ne  peut  blâmer  le  désir  de  sou- 
lager la  petite  culture,  et  qui  s'est  inspiré  de 
cette  idée  lorsqu'il  a  voté  la  loi  du  31  mars  1903, 
paraît  avoir  dépassé  le  but  qu'il  s'était  proposé. 

Le  principe  sur  lequel  repose  l'impôt  des  pres- 
tations est  fort  juste  par  lui-même,  si  l'appli- 
cation qui  en  a  été  faite  a  pu  prêter  à  des  cri- 
tiques légitimes.  Cet  impôt,  qui  a  pour  objet  l'en- 
tretien des  chemins  vicinaux,  devait  tout  naturel- 
lement être  supporté  par  les  personnes  appelées 
à  se  servir  de  ces  chemins  et,  par  conséquent, 
à  les  détériorer,  à  les  «  user  »  plus  ou  moins.  11 
convenait  de  plus  que  l'impôt  fût  proportionné 
à  l'usage  et  à  l'usure  de  ces  chemins  par  chaque 
redevable.  C'est  en  vue  de  cette  répartition  équi- 
table que  l'article  3  de  la  loi  du  21  mai  1830  sou- 
met aux  prestations  tout  habitant  de  la  com- 
mune, d'une  part  pour  sa  personne,  et  d'autre 
part,  s'il  est  chef  de  famille  ou  d'établissement, 
pour  chaque  individu,  membre  ou  serviteur  de 
la  famille  et  résidant  dans  la  commune,  ainsi 
que  pour  chacune  des  charrettes  ou  voitures 
attelées  et  chacune  des  bêtes  de  somme,  de  trait 
ou  de  selle,  au  service  de  la  famille  ou  de 
l'établissement  dans  la  commune.  —  Toutefois, 
dans  un  esprit  d'humanité,  les  personnes  ne 
sont  considérées  comme  éléments  imposables 
au  point  de  vue  des  prestations  qu'autant  qu'elles 
sont  valides,  âgées  de  dix-huit  ans  au  moins  et 
de  soixante  ans  au  plus  et  du  sexe  masculin. 

Or,  avec  la  nouvelle  loi,  il  n'y  a  plus  de  corré- 
lation nécessaire  entre  les  personnes  qui  sup- 
porteront la  taxe  vicinale  et  celles  qui  se  servi- 
ront des  chemins  vicinaux  ;  il  n'y  a  plus  surtout 
de  proportionnalité  entre  l'importance  de  la  taxe 
et  l'importance  des  dégradations  qui  pourront 
être  causées  par  le  redevable.  D'ailleurs,  il  suflil 
d'être  inscrit  au  rôle  des  contributions  pour  que, 
forcément,  on  soit  frappé  de  la  taxe  vicinale, 
puisque  celle-ci  consiste  en  centimes  addition- 
nels à  ces  contributions.  Dès  lors,  peu  importent 
le  sexe,  l'âge,  les  infirmités:  ce  ne  sont  pas  là 
des  causes  d'exonération  des  contributions  et. 


par  suite,  la  taxe  vicinale  jouera,  alors  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  à  prestations. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  critiques  que  notre 
honorable  correspondant  dirige  contre  la  loi.  — 
11  se  demande  si  les  fonds  produits  par  la  taxe 
vicinale  seront  bien  tous  employés  à  l'entretien, 
et  s'il  n'y  aura  pas  de  ■<  fuites  »  au  profit  d'au- 
tres services  communaux.  En  tous  cas,  dit-il,  «  il 
«  faudra  louer  hommes,  chevaux,  voitures,  et 
«  cela  à  un  prix  bien  supérieur  au  taux  où 
'■  étaient  calculées  autrefois  les  journées  d'hom- 
"  mes,  de  chevaux  et  de  voitures  ".  Quant  au.i 
contribuables  qui  auront  déclaré  vouloir  se  libé- 
rer en  nature  de  la  taxe,  comment  exécuteront- 
ils  les  travaux,  le  plus  souvent  à  la  tâche,  qu'ils 
auront  à  elfectuer?  11  est  à  craindre  qu'il  ne  les 
fassent  plutôt  mal  que  bien  et  même  qu'ils  ne  les 
terminent  pas  dans  l'année,  au  plus  grand  détri- 
ment du  bon  état  des  chemins. 

Telles  sont  les  réflexions  qui  nous  sont  com- 
muniquées. 11  est  évident  que  la  taxe  vicinale 
devra  être  entièrement  consacrée  à  entretenir 
les  chemins  vicinaux,  et  que  toute  délibération 
du  Conseil,  tout  acte  du  maire,  qui  tendrait  à 
détourner  une  partie  de  ces  fonds  de  leur  desti- 
nation légale  devrait  être  annulé.  11  est  possible, 
d'autre  part,  que  la  location  du  personnel  ou  du 
matériel  nécessaire  pour  les  travaux  d'entretien 
entraine  une  dépense  supérieure  aux  prix  aux- 
quels étaient  estimées  les  journées  :  d'où  un 
déficit  portant  sur  la  taxe  et  dont  souffrirait 
l'entretien.  Mais  l'expérience  seule  permettra 
d'avoir  des  données  précises  sur  ce  point.  La 
commune  pourra  d'ailleurs,  au  lieu  d'exécuter 
elle-même  les  travaux,  les  donner  à  l'entreprise 
et  obtenir  de  meilleures  conditions.—  Quant  au 
danger  qui  pourrait  résulter  d'une  exécution  in- 
complète ou  défectueuse  des  travaux  à  la  tâche, il 
nous  paraît  moins  à  craindre.  Le  redevable  aura 
été  porté  au  rôle  de  la  taxe  vicinale,  puisque  ce 
n'est  qu'après  la  publication  de  ce  rôle  qu'il  aura 
pu  demander  à  s'acquitter  en  nature.  Dès  lors,  on 
pourra,  par  analogie  avec  ce  qui  se  fait  pour  les 
prestations,  lui  réclamer  tout  ou  partie  de  la 
taxe  dans  la  proportion  où  le  travail  n'aura  pas 
été  exécuté. 

Enfin  notre  correspondant  trouve  encore  un 
inconvénient  dans  le  fait  que  le  calcul  île  la  va- 
leur des  journées  d'hommes,  de  chevaux  et  de 
voitures  sera  invariable,  car,  dit  il,  on  ne  le  re- 
commencera pas  tous  les  ans. 

Nous  pouvons  sur  ce  point  le  rassurer.  Il 
résulte,  en  elîet,  tant  d'une  circulaire  ministé- 
rielle du  3  novembre  1903  que  d'une  instruction 
du  directeur  général  des  contributions  directes 
du  4  novembre,  que  la  valeur  des  journées  de 
prestations  à  remplacer  par  la  taxe  sera  fi.'^ée 
chaque  année. 

Ce  sont  là  des  questions  assez  délicates  que 
soulève  la  nouvelle  loi.  Elles  nous  ont  paru  de 
nature  à  intéresser  nos  lecteurs. 

G.  Emion, 

Docteur  on  droit. 
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Séance  du  i'6  juin  190'k  —  PrésiJenrc 
(le  M.  Teisserenc  de  Boit. 
La  mouche  de  l'asperge. 
yi.  Bouvier  l'ait  une  communication   d'un   très 
grand  intérêt  sur  la  mouche  de  l'asperge  [Ptali- 
parea  pœciloptera).    En    mars    dernier    M.    Paul 
Vircey  signalait   à   la   Société    la  maladie    des 
asperges  des  plantations  d'Epinay  et  d'Argen- 
leuil  Tun  très  grand  nombre  de  tiges  d'asperges 
étaient  contaminées  ;  à  l'intérieur  des  tiges  on 
pouvait  reconnaître  des  insectes  à  l'état  de  chry- 
salides. 

M.  Lesne,  un  des  meilleurs  et  des  plus  habiles 
entomologistes  que  nous  ayons  actuellement  en 
France,  pour  nous  servir  des  expressions  mêmes 
de  M.  Bouvier,  fut  chargé  d'étudier  spécialement 
cette  malaiiie  des  asperges  au  laboratoire  du 
Muséum.  M.  Lesne  disséqua  les  tiges  d'asperges, 
recueillit  nombre  de  chrysalides  qu'il  mit  aussi- 
tôt en  observation  ;  il  obtint  dans  des  tubes  un 
grand  nombre  d'éclosions,  ce  qui  lui  permit  de 
pratiquer  de  véritables  inoculations  dans  des 
turions  d'asperges.  Il  put  ainsi  constater  que  les 
mouches  ont  une  durée  vitale  d'environ  20  jours, 
et  passent  tout  ce  temps  à  pondre  et  à  s'accou- 
pler. Les  premières  éclosions  commencèrent 
le  13  avril  et  encore  aujourd'hui  il  s'en  produit 
au  laboratoire  du  Muséum,  comme  à  Argenteuil 
et  à  Epinay.  Des  observations  de  M.  Lesne,  il 
résulte  que,  dès  les  premiers  jours  de  printemps, 
a  lieu  l'éclosion  de  la  mouche  de  l'asperge,  et 
dès  les  premiers  mois  toutes  les  asperges  sont 
contaminées. 

Si  maintenant  on  examine  la  tige  des  asperges, 
on  remarque  que  les  larves  descendent  des 
extrémités  des  turions  vers  les  griffes,  creusant 
les  galeries  et  grossissant  de  plus  en  plus  ;  à 
l'intérieur  de  ces  tiges  certaines  larves  se  pré- 
sentent, déjà  actuellement,  à  l'état  adulte,  à 
l'état  de  chrysalides;  aussi  est-il  infiniment  pro- 
bable que,  dès  la  même  année,  une  seconde  géné- 
ralion  se  produira,  —  il  faut  même  l'espérer,  car 
cela  permettra  d'atteindre  le  mal.  —  En  effet,  si 
certains  turions  d'asperges  sortent  à  peine  de 
terres,  d'autres  au  contraire,  ont  50  à  60  centi- 
mètres. Or,  les  mouches  ne  pondent  pas  seule- 
ment sur  les  turions  jeunes,  mais  sur  les  extré- 
mités des  plus  fins  rameaux.  On  voit  alors  ceux- 
ci  bientôt  s'effiler  et  mourir. 

Supposons  donc  cette  seconde  génération 
annuelle  devenant  générale,  les  mouches  pon- 
dant sur  les  extrémités  de  l'asperge  montée,  les 
larves  mettront  longtemps  avant  d'atteindre  la 
griffe,  et,  pour  s'en  débarrasser,  il  suffira  de 
couper  les  tiges  d'asperges  et  de  les  brûler. 

Il  y  a  urgence,  dit  M.  Bouvier,  à  étudier  cette 
maladie  des  asperges  :  elle  s'étend  d'une  façon 
extraordinaire  ;  dans  les  pays  contaminés,  il  n'y 
a  pas  un  pied  qui  ne  soit  atteint.  Sans  doute  la 
mouche  de  l'asperge  a  été  signalée  i!  y  a  déjà 


soixante  ans,  mais  on  ne  l'avait  pas  suffisam- 
ment étudiée. 

(jràce  aux  recherches  de  M.  Lesne,  au  con- 
cours empressé  que  ce  savant  naturaliste  a 
trouvé  chez  les  planteurs  d'asperges,  il  y  a  tout 
lieu  d'espérer  qu'un  remède  pourra  sûrement 
être  indiqué  pour  triompher  de  ce  nouvel  en- 
nemi de  l'agriculture. 

Sulfate  de  fer  et  sulfate   de  cuivre  pour  la 
destruction  des  sauves. 

M.  Triboulet,  l'agriculteur  bien  connu  d'As- 
sainvillers,  communique  à  la  Société  les  résul- 
tats d'expériences  qu'il  a  poursuivies  sur  l'em- 
ploi comparé  du  sulfate  de  fer  et  du  sulfate  de 
cuivre  pour  la  desiruction  des  sauves.  M.  Tri- 
boulet  fait  d'abord  le  procès  des  pulvérisateurs, 
appareils  délicats  exigeant  l'emploi  de  grandes 
quantités  d'eau  difficile  à  se  procurer  dans  bien 
des  pays,  etc.;  l'épandage  du  sulfate  de  fer  en 
poudre,  s'il  était  efficace,  serait  infiniment  plus 
avantageux.  Or,  il  le  serait  absolument,  d'après 
M.  Triboulet,  à  la  condition  d'opérer  par  de  for- 
tes rosées  ou  après  une  pluie  et  de  ne  se  servir  que 
du  sulfate  de  fer  anliydreoudéshydralé.  Ce  dernier 
coûte  presque  le  double  du  sulfate  de  fer  ordi- 
naire, H  fr.  50  au  lieu  de  6  fr.,  mais  il  donne  des 
résultats  absolument  certains;  il  ne  faut  pas  en 
employer  moins  de  250  kilogr.  par  hectare.  C'est 
donc,  conclut  M.  Triboulet,  la  fin  des  pulvéri- 
sateurs, car  il  faut  moins  de  main-d'œuvre,  un 
semeur  et  c'est  tout. 

Malheureusement  tous  les  résultats  ne  sont 
pas  aussi  nets  que  ceux  qu'indique  M.  Tribou- 
let. Ainsi  M.  Rommetin  a  expérimenté  les  deux 
procédés,  sulfate  de  cuivre  en  solution,  sulfate 
de  fer  en  poudre,  avec  la  précision  et  l'ampleur 
qu'il  apporte  à  tous  les  essais  qu'il  entreprend; 
il  a  opéré  sur  40  hectares  de  céréales  de  mars. 
Alors  que  le  sulfate  de  cuivre  en  solution  ré- 
pandue par  le  pulvérisateur  donne  toujours  des 
résultats  certains,  l'emploi  du  sulfate  de  fer  en 
poudre  est  plein  d'aléas.  Etant  donné  le  prix  du 
sulfate  de  fer  anhydre,  l'économie  réalisée  par 
la  substitution  de  ce  dernier  sel  au  sel  de  cuivre 
devient  bien  minime.  Aussi  M.  Rommetin  con- 
clut-il :  conservons  le  procédé  au  sulfate  de 
cuivre  à  4  0/0  et  800  litres  à  l'hectare. 

M.  le  comte  de  Saint-Quentin,  d'après  les  expé- 
riences en  grand  qu'il  a  pu  suivre  dans  Seine-et- 
Marne,  conclut  de  même. 

La  discussion  du  reste  n'est  pas  close. 

—  M.  Vabbé  Nûffruy  entretient  la  Société  du 
blanc  des  prairies  artificielles. 

—  Il  est  procédé  à  l'élection  de  correspondants. 
Dans   la  section   des    cultures   spéciales    est 

nommé  correspondant  national  M.  Lavergne  ; 
correspondant  étranger  M.  Dom  Lui?,  de  Castro. 

H.   HiTIER. 
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—  Divers  abonnés.  —  Voir  articles  spéciaux 
dans  le  présent  numéro. 

—  N»  0673  (Ille-el-Vilaine).  —  Si  vous  n'avez 
que  2,000  à  3,000  kilogr.  de  topinambours  à 
distiller  par  jour,  nous  ne  pouvons  vous  con- 
seiller de  monter  une  distillerie  ;  l'expérience 
montre  que  les  seules  distilleries  de  topinam- 
bours qui  aient  subsisté  en  France,  sont  celles 
qui  traitent  au  moins  30,000  kilogr.  par  jour, 
et  qui  réunissent  le  travail  de  la  betterave  à 
celui  du  topinambour,  [celui-ci  succédant  à 
celui-là. 

La  distillation  du  topinambour  se  fait  dans  les 
mêmes  appareils  et  emploie  les  mêmes  pro- 
cédés que  la  distillation  de  la  betterave,  —  si  ce 
n'est  qu'il  faut  faire  bouillir  les  jus  acides,  —  et 
donne  un  rendement  analogue,  environ  :>  0  0 
d'alcool.  l>'alcool,  à  l'état  de  flegme,  se  vend  au 
cours  de  l'alcool  de  betteraves;  quelquefois  il 
iait  prime  de  0  fr.  ilO  à  1  fr.  par  hectolitre,  parce 
qu'il  fournit,  à  la  rectification,  un  alcool 
neutre  et  fin.  I.a  drèche  vaut  la  drèche  de  belte- 
Taves. 

Il  n'existe  pas  de  traité  spécial  s'occupant  de 
la  distillerie  de  topinambours  ;  nous  vous  enga- 
geons à  acheter  le  livre  de  Fritch  et  Guillemin, 
ou  celui  de  Légier,  chez  l'auteur,  143,  boule- 
vard Magenta. Nous  vous  engageons  aussi  à  vous 
adresser  aux  constructeurs,  M.  Egrot,  23,  rue 
Mathis  ;  M.  Deroy,  71,  rue  du  Théâtre;  M.  Bar- 
bier, 46,  boulevard  Richard-Lenoir,  etc.— (L.  L.) 
—  N°  6390  (Gers).  —  Voici  le  nom  des  plantes 
que  vous  nous  avez  adressées  : 

1.  Paturin;  l'échantillon  est  insuffisant  pour  déter- 
miner l'espèce;  il  s'agit  vraiseniblablementdM 
paturin  commun. 

2  et  3.  l'"étuque  des  prés. 

4.  Brome  des  prés. 

5.  Brome  des  seigles. 

6.  Bromus  commiitalux. 
1.    Gaudinia  fragilis. 

8.   Rrachypode  corniculé. 


r/(. 


14.  Trifolinm  angustifoUum. 

15.  Centauréf  noire. 

16.  Vicia  cmcca.  —  (S.  E.) 

—  N"  7676  [Manche).  —  I. a  luxation  de  la  ro- 
tule chez  une  vache  n"a  pas  une  grande  gra- 
vité; généralement,  l'os  qui  ne  peut  jamais  être 
complètement  luxé  —  sauf  quelques  cas  excep- 
tionnels —  se  remet  facilement  en  place. 

Mais  nous  ne  sommes  pas  bien  sur  qu'il  ne 
s'agisse  que  d'une  simple  luxation  rotulienne. 
Nous  pensons  et  nous  craignons  qu'il  y  ait  plu- 
tôt déplacement  du  muscle  libio-ischial  externe, 
dont  le  bord  antérieur  vient  s'accrocher,  anor- 
■malemeiit,  sur  le  trochanter  du  fémur,  au  lieu 
de  passer  simplement  sur  cette  tubérosilé. 


Il  est  a  craindre  aussi  que  la  bête,  surtout  si 
elle  a  avorté  il  y  a  quelque  temps  ou  si,  après 
un  dernier  vêlage,  la  délivrance  a  été  incom- 
plète, soit  altteinte  d'une  arthrite  infcctii'use  de 
l'articulation  fémoro-rotulieniie.  Au  début,  cette 
maladie  fort  grave  peut  faire  croire  à  un  simple 
déplacement  de  la  rotule. 

Nous  faisons  toutes  ces  suppositions,  parce 
que  les  renseignements  contenus  dans  votre 
Itttre  sont  insuffisants  pour  nous  permettre  de 
nous  faire  une  opinion  précise. 

Dans  tous  les  cas,  qu'il  s'agisse  de  l'une  ou 
l'autre  des  trois  alternatives,  il  nous  paraît 
absolument  indispensable  de  consulter  le  vétéri- 
naire qui,  seul,  après  examen  attentif  du  sujet, 
pourra  dire  la  nature  du  mal  et  indiquer  le 
remède  efficace. 

Nous  ajoutons  toutefois  que,  pour  le  dernier 
cas  supposé,  le  plus  simple  et  le  plus  écono- 
mique est  le  sacrifice  pour  l'abattoir.  —  (E.  T.) 
—  N°  7062  {-Meuse).  —  1°  Les  principales  qua- 
lités du  Canard  coureur  Indien  sont  une 
grande  rusticité,  une  croissance  rapide,  une 
ponte  précoce  et  excessivement  abondante.  Si  la 
race  était  plus  grosse  elle  mériterait  certaine- 
ment une  des  premières  places  parmi  toutes 
nos  races.  Une  condition  essentielle  pour  tenir 
en  bon  état  ces  canards  est  de  leur  accorder  un 
vaste  parcours;  à  ce  point  de  vue  ils  constitue- 
raient une  race  de  ferme  extrêmement  pratique. 
Ce  qui  distingue  surtout  la  race  c'est  la  ponte 
précoce  qui  commence  souvent  en  octobre  et  se 
continue  tout  (l'hiver.  2°  Le  lapin  Japonais  est 
un  croisement  assez  intéressant,  ses  qualités  ne 
le  distinguent  nullement  des  autres  races  de 
lapins.  Nous  avons  publié  un  article  illustré  sur 
cette  race  dans  le  Jouj-jw/  d'Àgrirultiirr  pratique, 
du  10  mai  1900.  3°  Il  est  bieu'iliriicile  li'indiquer 
exactement  une  ration  pour  di  s  poules  en  li- 
"berté,  puisque  nous  ignorons  ce  qu'elles  peuvent 
trouver  elles-mêmes  de  nourriture  dans  les  alen- 
tours de  votre  exploitation.  Dans  ces  conditions, 
60  grammes  par  tête  et  par  jour  de  blé,  avoine 
ou  orge,  devraient  leur  suffire,  ou  pour  dix  poules 
une  pâtée  de  1  kilogr.  de  pommes  de  terre,  en 
mélange  avec  400  grammes  de  son  de  blé.  Si 
vous  donnez  pâtée  et  grain,  donnez  moitié  de 
chacune  de  ces  rations.  —  (L.  B.) 

—  N"  7940  [Gironde].  —  Vous  trouverez  tous 
les  renseignements  que  vous  demande/,  sur  les 
arracheurs  de  pommes  de  terre  dans  l'étude 
parue  dans  le  Journal  d'Agriculture  pratique  de 
1898,  tome  II.  pages  499  (de  la  récolte  des 
pommes  do  terre),  601  (arracheurs-souleveurs), 
631  (arracheurs  à  grille  mobile),  et  670  (arra- 
cheurs à  fourches  rotatives;  arracheurs  éléva- 
teurs) ;  il  n'y  a  rien  eu  de  nouveau  à  signaler 
depuis  cette  étude.  —  (M.  R.) 

—  N"  6242  lAreyron).  -  L'élude  des  appa- 
reils américains  pour  décharger  les  foins  a 
paru  dans  le  Journal  d'Ar/riculture  pratique  de 
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d89s  :  n°  19,  du  12  mai,  page  681  (appareils  amé- 
ricains pour  décharger  les  foins)  ;  n°  20,  du 
10  mai,  paL'i'  71.".  (appareils  américains  pour 
élever  el  li,in>|H,i  i,i  1.  s  fourrages),  et  n°  2',),  du 
2i.juillel,  pim--  '17    '^nv  a  foin).  —  (M.  R) 

—  N»  TtU)  i5f//ii,'  t(-Uist;).  —  Dans  votre  exploi- 
tation la  machine  à  vapeur  travaille  en 
moyenne,  par  an,  100  jours  de  10  heures;  le 
temps  de  mise  eu  pression  est  d'environ 
1  heure  1 '4;  vous  employez  environ  20  kilogr. 
de  charbon  à  l'heure,  soit  20  tonnes  par  an  au 
prix  de  3')  fr.  la  tonne  rendue  à  la  ferme.  Cela 
suppose  une  machine  de  8  à  10  chevaux,  et  vu 
la  grande  durée  du  travail (1,000  heures  par  an), 
vous  avez  intérêt  à  employer  une  machine  à  va- 
peur, le  moteur  à  pétrole  étant  plus  avantageux 
pour  des  petites  puissances,  et  lorsque  le  travail 
est  de  courte  durée  afin  d'écomiser  sur  le  temps 
de  mise  en  route.  Vous  avez  intérêt  à  prendre  une 
chaudière  à  retour  de  flammes  et  à  foyer  amo- 
vible pour  économiser  le  combustible. — (M.  R.) 

—  M.  T.  T.  (Chili).  —  Le  trèfle  d'Alexan- 
drie très  cultivé  dans  la  vallée  du  Mi  sous  le 
nom  de  Bersim,  ne  l'est  dans  ce  pays  toutefois 
que  dans  les  parties  susceptibles  d'être  abon- 
damment irriguées;  mais  un  agriculteur  de  Syrie 
écrivait  au  Journal  (Voir  le  numéro  du  18  fé- 
vrier 1904,  page  212),  que  dans  la  région  de 
Jafîa  on  le  cultive  justement  sans  eau.  Aussitôt 
la  moisson  du  blé  finie,  on  a  soin  de  donner, 
disait-il,  un  labour  de  0",lo  à  0"',20,  à  la  pre- 
mière pluie;  sur  le  sol  bien  pulvérisé  on  sème 
en  mélange  avec  1/3  d'orge  ou  d'avoine  et  l'on 
enfouit  à  l'aide  d'un  bon  hersage.  Suivant  que 
les  années  sont  plus  ou  moins  pluvieuses  on 
obtient  2  ou  3  coupes  :  on  herse  après  chaque 
coupe.  Pour  la  meilleure  époque  de  semis,  sous 
un  climat  à  hiver  doux,  il  faut  choisir  le  mo- 
ment des  pluies;  quand  la  terre  a  été  déjà  un  peu 
humectée  et  que  des  pluies  sont  à  prévoir  pour 
les  temps  de  la  première  période  de  végétation 
de  cette  plante  fourragère.  —  (H.  H.) 

—  N"  6392  [Cher).  —  .Nous  pensons  que  ce  que 
vous  appelez  le  blanc  du  pommier  est  la  maladie 
causée  par  le  puceron  lanigère.  On  combat  cet 
insecte  par  les  pulvérisations  et  badigeonnages 
de  liquides  insecticides  à  base  de  savon,  de  car- 
bonate de  soude  et  d'alcool.  Voici  une  formule 
que  vous  pouvez  employer. 

Jus  de  tabac  des  manufactures,  dit  "jus  riche  », 
1  litre  ;  savon  noir,  1  kilogr.  b  ;  carbonate  de 
soude,  1  kilogr.  ;  alcool  à  brûler,  I  litre  ;  eau, 
100  lilres.  On  fait  dissoudre  séparément  le  savon 
dans  l'alcool,  et  les  cristaux  de  soude  dans  l'eau; 
puis  on  mélange  les  deux  dissolutions.  —  (P.  L.) 

—  X"  7GS0  [Y'mnc).  —  Le  petit  myriapode  qui 
attaque  vos  fraises  est  Blaniulus{b.  Gutnilatus). 
C'est  bien  lui  que  l'on  désigne  quelquefois  sous 
le  nom  de  <■  ver  des  fraises  ».  Peut-êlre  bien  a- 
t-il  élé  apporté  da;!S  vos  planches  avec  la  fu- 
mure ;  dans  tous  les  cas,  c'est  un  hôle  habituel 
de  nos  jardins  et  de  nos  champs  où  sa  présence 
passe  le  plus  souvent  inaperçue.   Parfois  il  se 


multiplie  beaucoup  et  s'attaque  à  des  plantes 
très  diverses,  haricots  en  train  de  lever,  jeunes 
betteraves,  fraises,  bourgeons  de  la  vigne,  cé- 
réales, etc.  Dans  votre  cas  nous  ne  voyons  que 
deux  choses  à  faire  pour  le  combattre  :  1»  Re- 
cueillir les  fraises  rongées  par  lui  et  contenant 
d'ordinaire  un  certain  nombre  d'individus  de 
mille-pied,  et  les  plonger  dans  l'eau  bouillante  ; 
on  fera  cette  cueillette  de  préférence  de  bon  ma- 
tin ;  2°  Installer  de  place  en  place  des  pièges 
susceptibles  d'attirer  les  Blaniules  :  fi'uils  cou- 
pés ou  évidés,  tranches  de  betteraves,  etc.,  et 
visiter  ces  pièges  dans  la  matinée  afin  de  dé- 
truire les  myriapodes  qu'ils  auront  pu  attirer.  A 
l'avenir  il  sera  bon  de  surveiller  le  fumier  des- 
tiné aux  planches  de  fraises  et  de  vérifier  préa- 
lablement s'il  n'est  pas  infesté  d'iulides. 

Il  n'y  a  aucun  danger  connu  à  absorber  des 
Blaniutus.  —  (P.  L.) 

—  N"  0670  [Ule-et -Vil aine).  —  \'n  bail  sous 
seings  privés  a  été  conclu  entre  un  proprié- 
taire, d'une  part,  et  deux  époux,  fermiers,  d'au- 
tre part.  Ce  bail  est  fait  pour  neuf  années  com- 
mençant à  courir  en  septembre  1903  et  stipule 
que  les  prejieurs  sont  solidaires.  Une  des  clau- 
ses est  ainsi  conçue  :  «  E/t  cas  de  décès  de  l'un 
des  preneurs  au  cours  du  bail,  le  bail  pourra 
être  résilié  à  la  volonté  soit  du  survivant,  soit  du 
bailleur  pour  la  première  Saint-Michel,  ou,  si  le 
décès  a  lieu  après  le  29  mars,  pour  la  Saint-Mi- 
chel de  l'année  suivante  ••. 

Or, le  mari  a  renvoyé  sa  femme  et  ses  enfants, 
et  il  va  y  avoir  séparation  de  corps  et  de  biens. 
Vous  demandez  si,  dans  ce  cas,  le  propriétaire 
aurait  le  droit  de  demander  la  résiliation  du 
bail  en  invoquant  l'article  ci-dessus  vi=é  du  bail. 

Il  y  a  là  une  question  d'interprétation  de  la 
volonté  des  parties  au  moment  de  la  passation 
du  contrat  de  bail,  que  nous  ne  pouvons  résoudre 
d'une  façon  précise,  et  que  seul  le  Tribunal  pour- 
rait trancher  en  toute  connaissance  de  cause. 
Sous  cette  réserve,  voici  quel  est  notre  senti- 
ment. La  clause  dont  il  s'agit  est  faite  aussi  bien 
dans  l'intérêt  du  propriélaire  que  dans  celui  du 
fermier  survivant.  Si  donc,  par  suite  de  la  sépa- 
ration de  corps  ou  du  divorce  qui  interviendra, 
(car  jusques-là,  comme  légalement  rien  n'est 
changé  dans  la  situation  des  époux,  nous  croyons 
que  le  propriélaire  ne  peut  rien  faire),  le  pro- 
propriélaire  voit  ses  garanties  diminuées,  soit 
pour  la  bonne  exploitation  de  ses  terres,  soit 
pour  le  paiement  de  ses  fermages,  nous  serions 
assez  disposés  à  penser  qu'il  pourrait  obtenir  la 
résiliation;  le  bail  n'ayant  dû  prévoir  que  le  cas 
normal  d'un  décès,  mais  la  raison  d'être  de  la 
clause  pouvant  être  invoquée  dans  toute  hypo- 
thèse entraînant  la  disparition  de  l'un  des 
époux.  Toutefois  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est 
là  une  clause  exceptionnelle  que  des  juges  se- 
ront toujours  enclins  à  interpréter  restrictive- 
ment.  Quant  à  l'eflet  moral  du  désaccord  entre 
le  mari  et  la  femme,  nous  estimons  que  le  Tri- 
bunal n'y  trouverait  pas  une  cause  suffisante  de 
résiliation.  —  (G.  li.j. 
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Situation  agricole.  —  Le  temps  a  été  assez  Ijeau 
la  semaine  dernière  :  loutefois,  dans  la  région  du 
Nord  et  dans  le  Centre,  on  a  signalé  quelques  orages. 
Un  temps  sec  et  chaud  sera  dès  aujourd'hui  favora- 
ble aux  céréales,  dont  la  moisson  est  déjà  com- 
mencée dans  les  parties  les  plus  méridionales  de  la 
France. 

En  Allemagne,  la  persistance  de  la  sécheresse  a 
suscité  des  plaintes  assez  vives,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  seigles. 

Des  pluies  sont  tombées  en  Hongrie,  où  Ton  com- 
mençait à  se  plaindre  de  la  sécheresse  qui  a,  parait- 
il,  causé  aux  blés  d'hiver  d'importants  dommages. 

En  Roumanie  et  en  Italie,  le  manque  de  pluie  au- 
rait une  répercussion  sérieuse  sur  la  récolte  des  cé- 
réales. 

En  Russie,  la  récolte  de  blé  de  printemps  s'aimonce 
comme  bonne  ;  d'après  les  derniers  renseignements 
officiels,  la  récolte  de  blé  d'hiver  sera  inférieure  à  la 
moyenne. 

Dans  la  République  Argentine  le  temps  trop  sec  est 
défavorable  aax  récoltes. 

Blés  et  autres  céréales.—  En  Angleterre  les  cours 
du  blé  n'ont  pas  sensiblement  varié. 

Sur  les  marchés  de  l'intérieur,  on  a  payé  les  blés 
roux  de  bonne  qualité  l.ï  à  16.1,"i. 

A  Londr.  <,  .m  iii.n-.ln-  ries  cargaisons  flottantes, 
on  a  .-nlr  Ir  Will.i  l.l.uic  16.55 ;  Ic  blé  d'Australie 
16.35  :i  liiMi:  Ir  1,1.  ,1,-  Californie  16.50;  le  blé  de 
Santa-F.'  l»'   ■■.  I'~   H'"  kih'gr. 

Aux  El.i!-  1  I1I-.  Il  Millier  marché  de  New-York, 
les  coui>  ilii  11'  -ni  lin-se  de  0.13  à  0.29  par  quin- 
tal; )iour  |.ii-iuili|r  ,\r<  cours  de  la  huitaine,  les 
cours  disiH.iiililes  uut  baissé  de  0.82  et  les  blés  à  li- 
vrer de  0.10  à  0.23. 

Les  cuin-s  des  blés  et  avoines  ont  légèrement 
baissé  sur  les  marchés  français. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  a  payé  aux  100  ki- 
logr.  :  à  .Vbbeville,  le  blé  17.30  à  19  fr.,  l'avoine  12 à 
U  fi'.;  :'l  Anpei-s.  le  Mo  IS.75  fi  19  fr.,  l'avoine  14  à 
I,  j-,.  .  Al-'  ,,iMi;''.  I.  I  ','  :.s  1".  :'i  I.s.T."..  l'avoine  10 
a  ',  '  ,i:  .  \ii  ■  I.  i.:-  I:-  "  ■  l'i  ::i.  l'ax.iine  12.25  à 
;  ;    '  \    ■  :      I        '  '       ■  '    •'      r.v.'iii''  13  à  13.30; 

a  |:.u  !':-L)i:.  .  !-'  M"  is    .n   .    I-  :  ■    Nc\ .'14  à  14.30; 

à  Bar-sur-Auljc,  le  IjIù  17. .'jU  û  18  fr.,  l'avoine  12  à 
13   fr.;  à  Blois,  le  blé   19  à  19.75,   l'avoine  12.50  à 

13  fr.  ;  à  Besançon,  le  blé  19  à  20  fr.,  l'avoine  13.75  à 
14.50:  à  Chalon-sur-Saône.  Ii-  Mi-  K'  'i  10. î".  I'.iv..iue 
13.73  à  14  fr.  :  à  Chàteau-Tlii.  1 1  v.  1.  h\.  l'i  .i  l:i,.jO, 
l'avoine  13  à  14  fr.  ;  à  Chàl.'.nnlun,  1-'  M'  \'.i  .i  l'i.J.'i, 
l'avoine  1173  à  12.50  ;  à  Cli.n  In  -,  Ir  ii)r  l.S.T,,  a  l:i.40, 
l'avoine  12  à  12.30;  à  Clermuut-Ferr.imd,  le  blé  18.30 
à  20.23,  l'avoine  13.75  à  14.25;  à  Compiègne,  le  blé 
IS  73  :i  19  fr.,  l'avoine  12.60  à  13.40;  à  Dijon,  le  blé 
],.  à   1'-,  -,('     I',,,,  ,,i,,,     l;^    \    i;    fr  ;  :'.  li',ir'i,  le  blé  19  à 

-n  ■'     ',:,■■;",      r,,'"  '.  ',    l'i,    1    ■,!)  à  19  fr., 

r;, ,,,:,,,   :  :  ,   ;  ,  'I       ,1  „  -,  :,     ,''    iv73  à  19.75, 

r, ,,,,,„,,  1^  ,,  ij  -j  ,;  ,!  r,,iii''r,,.,  |,,-r,,;Mir,  le  blél8.50 
à  18.00,  l'uVMine  12.30  a  13  fr.  ;  â  Gien,  le  blé  18.50  à 
19.50,  l'avoine  13  fr.  ;  à  Gray,  le  blé  19  à  19.25, 
r.iviiine  12.30  à  13  fr.  ;  à  Laon,  le  blé  18  à  18.25, 
r,avuiiie  12  à  13  fr.  ;  à  Luçon,  le  blé  17.75  à  18  fr., 
l'avoine  13.30:  à  Lunéville,  le  blé  19  à  19.25,  l'avoine 

14  à  14.30;  à  Meaux,  le  blé  18.30  à  19.50,  l'avoine 
12  à  12.30;  à  Nantes,  le  blé  18.73  à  19  fr.,  l'avoine  11 
à  13  fr;  à  Nancy,  le  blé  18.50  à  19  fr.  ;  à  Neufchâteau 
le  blé  19  à  19.25,  l'avoine  13.30  à  15  fr,  ;  à  Nevers,  le 
blé  19  à  19.75,  l'avoine  12.50  à  12.75;  à  Neufchàtel,  le 


blé  18.73  à  19.40,  l'avoine  13  à  16  fr.;  à  Niort,  le  blé 
18.f'>3  .à  10  fr.,  l'avoine  12.50;  à  Nogent-sur-Seinc,  le 
bir  1'  '  l'i  J  '.  I',i\ni,i(!  13  à  13.23;  à  Orléans,  le  blé 
IS.-;  ,  ,,  !  i  J  ,,  t  i\,.iiie  11.75  à  13  fr.;  à  Provins,  le 
blc  I  -  <  \'' ■:  r,,voine  12.30  à  13.25;  à  Péronne, 
le  bk'  is  .1  Ib.i'j,  I  avoine  12  à  14  fr. ;  à  Poitiers,  le 
blé  18.73  à  19  fr.,  l'avoine  12  à  12.50;  à  Quimper, 
l'avoine  11.50  à  12.50;  à  Rennes,  le  blé  18  à  18.50, 
l'avoine  12  à  12.30;  à  Rodez,  le  blé  19  à  20  fr., 
l'avoine  14  :i  K.  fi.  :  ,"i  S,ni.lr  Mrurlo.idd,  le  blé  18.25 
à  18.50,  l'av'.iii,,  i;  l,  :  ,,  -'m'  -  Ir  blé  19  à  19.75, 
l'avoine  12.. 'jii .  ,i  ~,,|.-,  n-  I  l-,  l-  n'i,  l'avoine  12  à 
13  fr.;  à  Sauiuur,  Ir  ),lr  i^,:  ,  .,  l'i, 2,1,  l'avoine  12.25à 
12.75;  à  Tonnerre,  le  blé  17.73  à  18  fr.,  l'avoine  11  à 
12.50;  à  Tours,  le  blé  19.25  à  19.50,  l'avoine  13  à 
13.30;  à   La   Rnrhellr,    le    blé    19.25   h  19.50. 

Sur  les  ni:ii-,  !r  -  ,lu  Mi,!i,  ,.ii  ;i  ''"Ir  ,iu\  Md  kilogr.  : 
à  Albi,  le  lil'  :,'  ''  '  J"  i-i'  l,'',"iiir  1',  "  i  17  fr.  ;  à 
Agen.  le  bl'.'  _  _  '  j"  :  ,  l!\,,iii.  :,i!  >  \ mis,  le 
blé  18.50  à  l'i.r_,.  luN'jiur  ij  j:,  ;.  i:;  s.,  i  Wich,  le 
blé  20  fr.,  l'avoine  13.30  ;  a  Avignon,  le  blé  20  à  21.30, 
l'avoine  14  à  14.25  :  à  Figeac,  le  blé  18.25  à  19.25, 
l'avoine  13  à  15  fr.  ;  à  Lavaur,  le  blé  19.75  à  20.25, 
l'avoine  14  à  14.50;  à  Marseille,  les  blés  tendres 
d'Algérie  20  à  21.40,  les  blés  durs  19.73  à  20.23;  à 
Pamiers,  le  blé  20  à  20.73.  l'avoine  14  à  13  fr.  ;  à 
Toulouse,  le  blé  18.75  à  20.93,  l'avoine  14  à  14.30. 

Au  marché  de  Lyon,  l'importance  des  transactions 
a  diminué  ;  les  prix  payés  ont  présenté  peu  de  va- 
riation. On  a  coté  aux  100  kilogr.  :  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  19.50  à  20  fr.  ;  de  Saône-et- 
Loire,  de  Bourgogne  et  de  l'Orléanais  19  à  19.30;  de 
la  Bresse  19.50  à  20.25  ;  du  Forez  19.75  à  20  fr.  ;  du 
Bourbonnais  20.23  à  20.63:  du  Cher  20  à  20.5U  ;  du 
Nivernais  20.23  à  20.50  ;  de  l'Indre  18.75  à  19.50  ;  des 
Deux-Sowes  18.25  à  19  fr.  ;  de  Maine-et-Loire  19.25 
à  19.73  :  de  l'Aisne  19  à  19.50  ;  de  la  Seine- Inférieure 

19  ,à  :n  ',"  M,-  l'iiiic  d'Auvergne  20.25  à  20.50;  blé 
roiiu'  '  I  '  '  1"  "If  provenance  19  à  19.23,  en  gares 
de  I;  I  i.lermont  et  Gannat  ;  blés  de  la 
Di'ioii'  l'i.  Il  i  -"  ':  ..  en  gares  de  Valence  et  des  en- 
virons ;  blé  tuzelle  de  Yaucluse  22  fr.,  blé  saissette 
21.30,  blé  buisson  20.23  à  20.30,  blé  aubaine  20  à 
20.25.  en  gares  d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse  ; 
blé  tuzelle  blanche  du  Gard  22  à  22.25,  blé  tuzelle 
rousse  22  fr.,  blé  aubaine  rousse  20.50,  en  gares  de 
Nimes  et  des  environs. 

Les  cours  des  seigles  continuent  à  baisser;  on 
cote  aux  100  kilogr  13.50  pour  les  seigles  ordinaires 
et  13.75  les  seigles  de  choix. 

Les  cours  des  avoines  ont  tendance  à  la  baisse. 
On  a  payé  les  avoines  du  rayon  de  Lyon  13  à  13.25  ; 
les  avoines  noires  de  Bourgogne  14  fr.,  les  grises 
13.50  à  13.75.  les  blanches  13  à  13.25;  les  avoines 
du  Bourbonnais  13.40  à  13.50;  de  la  Haute-Saône 
12  23  à  12.30  ;  de  la  Drôme  14  à  14.50. 

Marché  de  Paris.  —  La  persistance  du  beau  temps 
depuis  huit  jours  a  provoqué  au  marché  de  Paris  du 
mercredi  22  juin,  une  baisse  de  0.25  sur  les  cours  du 
blé. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.  :  les  blés  de  choix  19.75; 
les  blés  de  belle  qualité  19.50;  les  blés  roux  de  qua- 
lité ordinaire  19   à  19.23,  et  les  blés  blancs  19.30  à 

20  fr. 

On  a  payé  les  seigles  13.73  à  14  fr.  les  100  kilogr., 
en  gares  de  Paris. 

Aucun  changement  dans  les  cours  des  orges  dont 
les  offres  sont  d'ailleurs  à  peu  près  nulles. 
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aux  bestiaux  de  La  Vil 


-  ri  d<;  la  diuiiimliuu  du  la  de- 
h.utons,  les  vendeurs  ont  dû  faire 
nris  aux  acheteurs.  Les  cours  des 
Nse  de  1  à  2  fr.  par  100  kilogr.  vifs. 


de  la   Villetle  du  jeudi  Ir.  /;, 


V    ,| 

Taureaux 

VeauN 

Moulous. 

14  .vi- 

5  .  ■-  ,  / 

Vaches 

Porcs 

PRIX 

DU      DE^ 

Veudus. 

!'• 

2- 

quai. 

quai. 

1.d47 

0.79 

0.67 

503 

0.79 

0.6- 

229 

0.65 

0.54 

1.536 

1.02 

0.92 

1-2.996 

1.15 

1.05 

5.043 

0.B7 

0.65 

Prix  extrêmes 
au  poids  vit. 
0.31  0.51 
0.31  0.51 
0.27  0.47 
0.34  0.54 
0.50  0.6S 
0.39      0.45 


Au  iiiarclié  de  La  Yillette  du  lundi  20  juin,  les 
i-ours  des  bovins  ont  baissé  de  10  à  1.5  fr.  par  tète. 
On  a  payé  les  bœufs  auvergnats  0.6.3  à  0.10;  les 
manceaux  anglaisés  0.70  à  0.12  ;  les  périgourdins 
0.1S  à  0.82;  les  bœufs  charentais  0.7.5  à  0.80;  les 
Ijretons  0.63  à  0.68;  les  choletais  et  les  nantais  0.70 
à  0.76  ;  les  bœufs  vendéens  0.68  à  0.73  ;  les  sucriers 
O.GO  à  0.68  ;  les  normands  0.78  à  0.80.  le  demi-ki- 
loyi-.  nel. 

On  a  coté  les  génisses  bourbonnaises  0.73  à  0.78  ; 
les  génisses  limousines  0.78  à  0.82;  les  vaches  de 
première  qualité  0.68  à  0.73  ;  les  vaches  de  qualité 
ordinaire  0.60  à  0.65,  le  demi-kilogr.  net. 

tin  a  vendu  les  taureaux  de  ferme  0.63  à  0.65  ;  les 
taureaux  médiocres  0.56  à  0.60  ;  les  taureaux  de 
l'Ouest  0.60  à  0.64. 

Les  prix  des  veaux  ont  peu  varié.  On  a  payé  les 
veaux  de  Xogent-sur-Seine  1.03  à  1.0.3;  ceux  d'Arcis- 
sur-.\ube  et  de  Chàlons-sur-Marne  0.98  à  1  fr.  ;  de 
Sens  et  de  Pont-sur-Yonne  0.90  à  1.03;  d'Eure-et-Loir 
1.03  à  1.03;  les  charentais  0.88  à  0.93;  les  eaennais 
0.70  à  0.78  ;  les  auvergnats  0.73  ;  les  veaux  de  la 
Sarihe  0.93  à  0.98,  en  provenance  d'Ecoiiimov  el  du 
Ludr.  et  0.80  à  0.88  pour  les  autres  rayons.' le  tout 
au  demi-kilogr.  net. 

Les  cours  des  moutons  se  sont  bien  maintenus. 
Ou  a  coté  les  moutons  du  Loiret  1.03  à  1.08  en  ber- 
lichons.  et  1.03  à  1.05  en  métis  ;  les  moutons  afri- 
cains 0.88  à  0.98  ;  les  moutons  de  l'Aveyron  1  à  1.03; 
(lu  Tarn  1  à  1.08;  du  Limousin  1.05  à  l.iO  ;  les 
.ij;neaux  de  poids  ordinaire  1.10  à  1.12;  les  petits 
miiulons  do  choix  1.08  à  1.10;  les  moutons  de  l'Ouest 
O.'IS  à  1  fr.,  le  demi-kilogr.  net. 

Les  grosses  brebis  se  sont  vendues  0.93,  le  demi- 
kilûKT.  net. 

En  raison  de  la  réduction  des  offres,  les  cours  des 
porcs  ont  présenté  une  hausse  de  o  à  6  fr.  par  100  ki- 
logr.  vifs. 

On  a  payé  les  porcs  de  la  Seine-Inférieure  0.42  à 
O.'ifi  ;  de  la  Cote-d'Or  0.40  à  0.44  ;  de  la  Mavenne  et 
<le  la  Vindée  0.47  ;  des  Côtes-du-Nord  0.41  â"o.44  ;  de 
la  Seine  0.39  à  0.44  ;  d"lIIe-et-Vilaine  0.40  à  0.56  ;  les 
vieilles  coches  0.33  à  0.38,  le  demi-kilogr.  vif. 


Marché  de  la   Villetle  du  lundi 


Boeufs... 
Vaches. 


Bœufs.. 
■Vaches. 
Taureau: 


l-  quai. 

2-  quai. 

3-  quai. 

Prix  extrêmes 

1 .54 

1.40 

1.25 

1.15  à  1.65 

I.PO 

1.35 

1.15 

1.10       1.60 

1   .'0 

1.20 

1.10 

1.U5       1.35 

2.00 

1.70 

1.40 

1.10      2.10 

2-20 

1.90 

i.-o 

1.6Î      2.25 

1.;:; 

1.30 

1.25 

1.20       1.40 

Viandes  abattues.  —  Criée  du  20 
2'  quai 


Cuirs  et  peaux. 


Cours  de  [abattoir  de  Paris. 


Taureaux....  33.50  à  40.50  |    Grosses  vaches  49.00  449.50 

Gros  bœufs..  48.00      50.00  Petites  vaches.  48.25    48.50 

Mov.bœufs..  51.50      51.75  Gros  veaux. ...  83.3,5    83.70 

Petits  bœufs.  47.00      47.25  I    Petits  veaux. ..  88. Sû    88.90 

Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  en  pains 52.00 

—  en  branches 36.40 

—  à  bouche 63  00 

—  comestible 55.00 


Saindoux  français 

—        étrange 

Séatnire 


Voici  les  cours  de  quelques  marclr 
ments  : 


des  départe- 


Aix.  —  Bœufs  limousins,  l.fiO  à  1.63;  bœufs  gris, 
1.55  à  1.60,  le  tout  au  kilogr.  net,  prix  moyen. 
Agneaux,  0.83  à  1.20  le  kilogr.  sur  pied,  prix  moyen. 

Annecy.  —  Bœufs  de  pays,  l^^  qualité,  84  fr.;  2", 
71  fr.;  vaches  grasses,  1"  qualité,  78  fr.;  2«,  68  fr.; 
vaches  maigres,  1''=  qualité,  72  fr.;  2«,  63  fr.;  mou- 
tons de  pays,  l''<=  qualité,  80  fr.;  2',  73  fr.;  veaux, 
l^e  qualité,  103  fr.;  2',  93  fr.;  porcs,  l"  qualité, 
90  fr.;  2»,  83  fr.,  le  tout  aux  100  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Veaux,  1"  qualité,  98  fr.;  2=, 
9(;  fr.;  3^  93  fr.  Prix  extrêmes  :  de  88  à  99  fr.  les 
100  kilogr.  Agneaux,  10  à  19  fr.  la  pièce.  Porcs,  43  à 
47  fr.  les  50  kilogr.  poids  vif.  Prix  exti'émes  :  de  4.'i 
à  48  fr. 

Caen.  —  Bœufs,  1.40  à  1.60;  va.-hes,  1.33  .à  1,60; 
veaux,  1.00  à  1.80;  moutons,  1.83  k  2  fr.  ;  porcs, 
1.13  à  1.33  le  kilogr.  net. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.23  à  1.30  le  kilogr.  net; 
porcs  maigres,  50  à  83  fr.;  porcs  de  lait,  28  à  40  fr. 
la  pièce;  veaux  gras,  1.83  à  2.03  le  kilogr.  net; 
veaux  de  lait,  40  à  63  fr.;  moutons,  15  à  45  fr.  la 
pièce. 

Dijon.  —  Bœufs  de  pays,  138  fr.;  taureaux,  108  à 
128  fr.;  vaches  grasses,  128  à  148  fr.;  moutons 
de  pays,  182  à  210  fr.;  porcs,  80  à  104  fr.  les  100  ki- 
logr. nets. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  133  à  138  fr.;  mou- 
tons de  pays,  130  à  190  fr.;  vaches  grasses,  140  fr.. 
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104  fr. 


viande  nette;  veaux,  !J8  à.  118  fi-.;  pori 
les  100  kilogr.  nets. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  1.45  à  l.Co;  vaches,  l.:fO  à 
1.:;:.  ;  vernix,  1.50  à  1.90:  moutons,  1.90  à  2.10,  le 
kilour.  lie  viande  nette  sur  pied.  Prix  extrêmes  : 
bœufs,  l.:iO  à  1.70:  veaux,  1.30  à  2.10;  moutons,  1  fr. 
à  2.20. 

Lijon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  172  fr.;  2%  166  fr.; 
3»,  1.50  fr.  Prix  extrêmes  :  125  à  173  fr.  les  100  kilogr. 
nets.  Veaux,  1"  qualité,  115  fr.;  2«,  110  fr.;  3^,  102  fr. 
Prix  extrêmes  :  95  à  118  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
Moutons,  1"  qualité.  225  fr.;  2»,  220  fr.;  3",  210  fr. 
Prix  extrêmes.  200  à  230  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
Moutons  africains,  150  à  183  fr.  les  100  kilogr. 

Le  Mann.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  0.72  le  ki- 
logr. (poids  vif  sur  pied),  à  1.40  (viande  nette); 
vaches  pour  la  boucherie,  0.67  à  1.30  le  kilogr.; 
vaches  laitières  et  pour  herbages,  250  à  430  fr.  la 
pièce  ;  veaux  pour  la  boucherie,  1.06  à  1.70  le  ki- 
logr.; moutons,  1.05  à  l.lo  le  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs,  plus  haut,  "9  fr.;  plus  bas,  73  fr.: 
prix  moyen,  77  fr.  Vaches, "plus  haut,  77  fr.;  plus 
bas,  73  fr.;  prix  moyen,  75  fr.  Veaux,  plus  haut, 
1  fr.;  plus  bas,  0.95  ;  prix  moyen,  0.973.  Moutons, 
plus  haut,  1.10;  plus  bas,  1  fr.;  prix  moyen,  1.05. 

Provins.  —  Veaux  gras,  l.Oa  à  1.151e  kilogr..  poids 
vif;  2.02  à  2.12  le  kilogr.,  poids  net;  veaux  de  lait, 
25  à  60  fr.  la  pièce. 

Reims.  —  Bœufs,  1.30  à  1.60;  vaches,  1.40  à  1.54; 
taureaux,  1.20  à  .1.30;  veaux,  1.14  à  1.26  le  kilogr. 
vif;  porcs,  0.84  à  0.92  le  kilogr.  sur  pied;  moutons, 
l.SO  à  2.10  le  kilogr.  net. 

Boiien.  —  Veaux,  !«  qualité,  2  fr.;  3',  1.60.  Porcs 
'avec  tête;,  l"  qualité,  123;  3=,  110.  Porcs  (tête 
bas),  !'•«  qualité,  133;  3=,  115  fr.,  les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  floraison  do  la  vigne  se 
fait  dans  de  bonnes  conditions  dans  la  région  du 
Contre. 

Pour  los  ventes,  c'est  toujoiu-s  h-  oalun-  qui  do- 
mine. 

Dans  la  Loire-Inférieure  on  cote  ainsi  les  vins  du 
Nantais  :  vin  do  muscadet  nouveau  !"■  choix,  120  à 
133  fr,,  2'-  choix  100  à  115  fr.,  muscadet  vieux  173  à 
220  fr.  la  barrique  logé;  vin  de  gros  plant  nouveau 
65  à  80  fr.  en  1"  choix,  30  à  60  fr.  en  2«,  la  barrique. 


Dans 


nir-;-' M  irnt,ili«.  rm  cote  les  vins  de 
11». 3  à   IJ  .1  .1'  -  J  ;   '  -     f    .    :■    i'\:.  à  10  degrés  IS  à 

20  fr..  (Ir  .s I.  _i'  -  '-   .1   r.   ;,.  llioctolitre. 

En  Buui-Mun,  d  -  \iii-  ri.i]::.'^  de  la  dernière  ré- 
i-ulte  valent  NO  A  90  fr.  ;  los  grands  ordinaires  95  à 
120  fr.  ;  les  passetout  grains  123  à  173  fr.  la  pièce  de 


2S  litre 

En  ■;:i 


Loire,  les  vins  rouges  valent  63  fr. 
lus;  les  blancs  se  paient  70  à  73  fr. 
I  i  litres. 


A  l:i  l! SI-  lie  Paiis,  on  cote  l"alcool  à  90  degrés 

42.75  à  43  fr.  l'hectolitre  non  logé,  pris  à  l'entrepôt. 
Ces  cours  sont  en  hausse  de  1.23  à  1.50  par  hecto- 
litre sur  ceux  pratiqués  la  semaine  dernière. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
on  cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  47.50  à  4S  fr.,  et 
l'huile  de  lin  41.75  à  42  fr.  ;  les  100  kilogr.  nets, 
logos.  Ces  cours  sont  en  hausse  de  1  fr.  par  quintal 
pour  l'huile  de  colza,  et  de  0  fr.  50  pour  l'huile  de 
lin. 

Sucres.  —  On  a  coté  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3,  27  à  27.25,  et  les  sucres  roux  24.25,  les 
100  kilogr.;  les  cours  sont  en  baisse  de  0  fr.  23  sur 
ceux  pratiqués  la  semaine  dernière. 


"Il-  la  fécule  type  ofli 
;i.  U:  les  100  kilogr. 
!■■     Iyi)e  de  la   Cham 
is|ionible.  La   fécule 


les  100  kilogr. 

Fécules.  —   \  I  :n 
33  fr.,  lafooMl,   -,,,. 

A     Gompir-lir,     I 

syndicale)  vaut  :;; 
Vosges  disponible  ■ 

Laines.  —  Au  niarohô  aux  laines  de  Dijon  du 
9  juin,  les  30,000  toisons  oCfortes  ont  presque  toutes 
trouvé  acquéreurs.  La  hausse  a  été  de  10  0/0  sur  les 
laines  lavées  à  dos  et  de  5  (i/o  sur  les  laines  en 
suint. 

Voici  au  kilogramme  }r<  pi-iv  .ri-linli  ■  ifn.n  : 

Laines  lavées  à  do^.  Lnn  -  n;  i  ,'--  liin's, 
3.30  à  3.35;  couranh-  Im.-  j  '  .  ;  /^  :  .rnisOes 
fines,  2. 85  à  3.03;  çriu-ro^  .(nii  mt.--,  j  mi  .r  2.75: 
communes,  défectueuses  ou  mal  lavées,  2.30  à  2.50. 

Laines  en  siiinl.  —  Laines  courantes  fines,  1.63  à 
1.80;  croisées  fines,  1.53  à  l.'.'i;  croisées  courantes, 
1.30  a  l.;;0;  communes  ou  défectueuses,  1.10  à  1.23. 

Laines  du  .Midi  croisées.  1.10  à  1.20;  communes 
ou  dêfertueuscs.  I  à  1.03. 

Ln  V  r\  luMi-lKiiuo  vente  aura  lieu  le  l'-'' juillet,  la 
:;■■  venir  1-  _•<  Inillrf. 

\.<>  !■  li-i'  iH-  ^r,,Miertt  de  Suède,  d'.Vlsace,  d'Italie, 
(lu  NiT.I,  ili    li.'ims.  d'Elbeuf  et  do  Neufchàteau. 

Houblons.  —  A  Alosl.  le  prix  des  houblons  de  l'an 
dernier  est  de  145  fr.;  les  houblonnières  ont  un  bel 
aspect;  los  plants  sont  vigoureux.  Il  en  est  d'ailleurs 
de  même  en  .\.Ilem.agne  et  en  France. 

ŒuJs.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  on  vend 
au  mille  :  les  œufs  do  l'Allier  70  à  78  fr.;  de  Bour- 
gogne 72  à  88  Tr.;  de  Beauce  70  à  98  fr.;  du  Midi  70  à 
76  fr.;  les  œufs  de  Bretagne  gros  62  à  80  fr.;  les 
movens  30  à  60  fr.;  les  œufs  de  la  Vienne  70  à  76  fr.; 
de  la  Brie  78  à  92  fr.:  do  la  Sarthe  36  à  125  fr.;  de  Pi- 
cardie 74  à  111  fr.:  do  Toiirainc  67  à  98  fr.;  d'Auvergne 
60  à  6.'^  fr. 

Produits  forestiers.  —  .\^  Paris,  le  charbon  de  bois 
se  vend  6  à  7.50  le  sac  rendu  chez  le  client. 

.\  Clamecy,  plusieurs  marchés  de  merrain  ont  été 
conclus  au  prix  de  650  à  700  fr.  le  millier  de  2.600 
pièces.  Les  bois  de  feu  se  vendent  rapidement;  les 
prix  dépasseront  facilement  100  fr.  le  décastèrc.  Les 
margotins  valent  3.30  le  cent. 

.\  Bordeaux,  l'essence  de  térébenthine  vaut  88  fr. 
les  100  kilogr.  Pour  l'expédition  le  prix  est  de  9S  fr. 
les  100  kilogr. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  ont  lé- 
gèrement baissé.  On  cote  aux  100  kilogr.  de  nitrate 
de  soude  disponible,  dosant  15.5  à  16  0/0  d'azote  : 
23.30  à  Dunkerque;  26.10  à  Rouen;  26.25  à  Nantes. 
26.30  à  La  Rochelle;  26.80  à  Bordeaux;  27  fr.  à  .Mar- 
seille. 

ht  nitrate  de  potasse  vaut  43  à  47  fr.  les  100  kilogr. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  vaut  30.73  à  Dunkerque 
et  31.23  à  Paris. 

Les  cours  des  superphosphates  minéraux  varient 
entre  0.32  et  0.36  l'unité  d'acide  phosphorique. 

Les  cours  des  scories  de  déphosphoration  sont 
sans  changement. 

Le  sulfate  de  fer  vaut  aux  100  kilogr.  : 4.75  à  Paris; 
4  à  4.23  à  Lille;  4.50  à  Eurville  Saint-Dizier. 

Le  sulfate  de  cuivre  se  paie  56  fr.  à  Reims;  57  fr.  à 
Amiens,  Dijon,  Lille,  Uoubaix;  57.25  à  Marseille, 
Bordeaux,  Nantes.  Rouen:  57.50  à  Lyon,  Paris  et 
Cette. 

Ces  prix  se  ra]iportent  ,à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités.  B.  Ulu.vnd. 


COURS  DES  DEN'HEhS  AGRICOLES  {DU  i:j  AU  2:1  JLIX 


CEREALES.  —  Marchés  français 


S'OUD-OUEST 


PlKlSTÈRE.  —  yiûmper. 
Ille-et- Vilaine.  —  Ren 
Manche.  —  Avranches.. 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes  . . 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans . . . 
Pri.t  moyens 


Sur  la  semab 
précédente. 


(Ha 

(  Bai 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Pris. 

Prix. 

PrU. 

Prix. 

19.25 

l'i.lS 

15.00 

16.00 

19. P5 

15.25 

16.00 

19  50 

15.00 

14.25 

12.50 

18.30 

13.00 

11.75 

12.25 

19.00 

„ 

12.00 

15.50 

19.75 

14.00 

14.50 

19.75 

14.-5 

14.50 

19.00 

14.00 

15.00 

14.50 

19.00 

12.75 

12.50 

13  85 

19. 58 

14.04 

13.68 

14.:i9 
0.0.3 

0.14 

0.17 

0.03 

Aisne. 


Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.  —  Cliàleaudu 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Ol&E.  —  Gompiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 
Seine.  —  Paris 


Versailles 
—  Rouen 


Meaux 

Seine-et-Oise. 

Rambouillet . 
Seine-Inferieu 
Somme.  —  Ami 
Prix  moyens  . . 
Sur  la  snnaine 

précédente. 


3'  Région.  —  KORI 
Ardennes.  —  Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hauxe-Marne.  —  Ghaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duo 

Vosges.  —  Neuf  château 


18.25 

14.55 

12.75 

18.75 

13.59 

14.00 

19.75 

13.00 

14.25 

19.35 

13.00 

19.00 

„ 

13.75 

19.50 

15.00 

15.25 

19.50 

18.50 

13.00 

13.25 

19.50 

13.75 

19.25 

15.00 

19.75 

14.00 

14.00 

20.00 

14.75 

14.50 

19.00 

13.00 

20.00 

14.25 

14.25 

20.50 

15.00 

16.00 

19.75 

12.00 

17.75 

19.50 

14.50 

14.' 0 

19.40 

13.93 

o!o3 

O.Oi 

0.011 

Hau 


^'  Région.  —  OUEST. 
CHytREXTE.  —  Angoulême... 
Chahente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours. . . 
Loire-Inférieure.—  iNantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine    c  Hausse... 
précédente.       \  Baisse.... 


5»  Région.  —  CENTRE 
Allier.  —  Saint-Pourçain  . 

Cher    —  Bourges 

CrtEUSE.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

PuT-DE-DÔME.  —  Glerm.-F. 
Yonne.  —  Brienon 

Sur  la  semaine   (  Hausse... 
précédente.       \  Baisse. . . , 


13.75 
14.50 
13.00 
13.00 
12.75 
14.00 
13.00 
12  25 
14.00 
13.75 
15.85 
12.50 


19.25 

14.75 

16.25 

18.75 

13.50 

12.75 

19.25 

13.50 

15.00 

19.00 

19.00 

„ 

18.75 

14.. 50 

14.50 

19.25 

14.50 

13.75 

19.04 

li.lO 

14.45 

0.03 

0.25 

O.iO 

13.25 
14.25 
13.00 

14.25 
14  50 
14.00 


16.00 

12.25 

13.00 

11,50 

14.25 

12.50 

14.00 

13.50 

li.OO 

12.50 

14.25 

14.25 

14.50 

13.50 

15.75 

12.25 

» 

13.25 

14.34 

12.69 

0.32 

0.25 

20.00 

14.00 

15.00 

19.00 

13.75 

14.00 

20.00 

13.75 

r> 

19.50 

14.00 

14.00 

19.00 

14.00 

14.25 

19.00 

13.50 

13.00 

18.00 

14.00 

14,50 

19.00 

14.25 

16.00 

18.50 

13.00 

12  50 

18.78 

13.81 

14.16 

0.19 

0.03 

0.18 

12.25 
15.00 
12.50 


12.75 
13.17 


ISÈRE.  —  Bourgom. 

Jura.  —  Dole 

Loire.  —  St-Étienn( 


Saône-et-Loire.  —  Ghàlon. 

Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Alberville 


précédente.        \  Bais 

7«  Région.  —  SUD-OUEST, 

Arièc.e.  —  Pamiers 

DoKDOGNE.  —  Périgueux... 
H  aute-Gar  onnb.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auoh 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  -  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Ageu.. 


8«  Régie 


SUD. 


Aude.  —  Caslelnaudary 

Avevron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Montpellier. . 

Lot.  —  Figeac 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.—  Perxiigua 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Ciar.  —  Monlauba 


Prix 


moyens  . 


Blé. 

seigle. 

Orge. 

Prix. 

Priï. 

Pnv. 

20.00 

15.25 

19.25 

13.75 

11.75 

20.00 

15.25 

15.00 

19.75 

13.25 

14,50 

19.75 

li.OO 

15.00 

20.75 

li.50 

16.50 

50.25 

14.00 

16.25 

19.25 

11.25 

15.25 

19.25 

13.75 

13.75 

20.00 

14  00 

19.75 

16.50 

19.82 

14.41 

15.12 

Û.ll 

0.09 

0.16 

20.75 

11.00 

„ 

20.00 

20,00 

15.75 

11.50 

20,00 

20.25 

15.00 

11  75 

30.50 

16.00 

„ 

20.50 

17.00 

15.00 

20.25 

14.50 

21.00 

15.00 

14.00 

20.31 

15.29 

14.55 

0,08 

0.08 

0.05 

21.50 

15.50 

14,75 

19.50 

14.50 

15. ,50 

21.75 

21.00 

16.50 

14.50 

22.00 

20.00 

20.50 

„ 

„ 

21,75 

„ 

20.00 

s 

20  75 

14.00 

15.50 

-20,8; 

15.00 

15.06 

O.is 

'.. 

,', 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

22.50 

16.00 

16.00 

Basses- Alpes.  —  Digne.... 

22.25 

» 

Alpes-Marit.  —  Cannes.... 

22.50 

„ 

„ 

Ardèche.  —  Aubcnas 

21.00 

16.00 

17.50 

B.-du-Rhône.  —  Arles 

21.00 

„ 

li.OO 

Drôme.  -  Montélimar 

21.75 

16.00 

15.00 

Gard.-  Nimes 

21.50 

„ 

16.00 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

20.00 

15.00 

16.25 

Var.  -Draguignan 

22.50 

» 

» 

VAUCLUSE.  -  Avignon 

21.00 

16.50 

15.00 

précédente.       (  Baisse 

0,25 

0,11 

ïoyens  parrcgious. 


Nord-Ouesl 

Nord 

Nord-Est... 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest. 

Sud 

Sud- Est..., 
Prix  moyen 


Sur  la 


trécédente. 


Blé. 

Seigle, 

Orge. 

19.28 

14.04 

13.68 

19.40 

13.93 

14.36 

19.05 

14.10 

14.45 

18.78 

14.18 

14.34 

19.40 

13.81 

14.16 

19.82 

14.81 

15.12 

20.31 

15.29 

11.55 

21  87 

15.00 

15.06 

21.60 

15.90 

15.68 

19.84 

14.52 

14.69 

0.12 

0.06 

0.14 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


CÉRÉALES. 


Blé. 

tendre,     dur. 
18.75      18.00 
19.75       18,75 
10. CD       18.00 

Seigle. 

Orge. 

• 

9.75 
12.25 

9.50 
10.25 

10.25 
10.00 


Marchés  étrangers. 

>ar  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 

Blé. 

Seigle. 

Orge, 

Allemagne.  —  Manheira... 

22.65 

17.50 

17.20 

Berlin     .   : 

21.3s 
21.00 

16.87 
18.00 

Alsace-Lorr.—  Strasbourg. 

21.75 

18.25 

17.25 

Mulhouse 

22.00 

17.50 

Aksleterre.  —  Londres . . . 

16.13 

12.50 

13.00 

Autriche,  —  Vienne 

l',i,00 

15.00 

13.00 

Belgique,  —  Louvain 

17.00 

13.25 

BruxeUes 

16.50 

13.25 

Honorie.  —  Budapest 

18.74 

14.26 

Holla-nde,  —  Groningue... 

17.60 

Espagne.  —  Barcelone 

34.25 

SULSSE.  —  Lausanne 

18.50 

16.50 

16.50 

Amérique,  —  New-York 

20.57 

13.36 

15.25 
15.00 


HALLES    DE    PARIS 


FARliSES  DE  CO\SOMMAT10.\ 


157  kilogr. 


100  kilogr 


•28.98  29.20 
28,02  28.66 
20.00      23.00 


Marques  de  choi.\ 47.00  à  47.50 

Premières  marques 47.00  » 

Bonnes  marques 45.50      46.50 

Marques  ordinaires 44.8)      45.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Blés  blancs...   19.75  à  20.25    i    Bergues 19.50  à  19.75 

—  rouï 19.25      20.00        Plata 16  50      17.00 

—  Montereau  19.25      19.75    |    Australie 17.00      17. CO 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr, 
1- qualité...     14,00  4  14,25    I    2"  aualité... .     13.75      11.00 


ORGE.  - 

:.50      14.00 


■s  100  kilogr. 
Champagne 


13.00  à  15.00 
14.25  14.25 
13,50      13.75 


jrragères  .     13.00      13.25    1    de  l'Ouest. 

ESCOURGEON*.  -  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

qualité...     16,25  à  16.50    |    2'  qualité...     16  00  â  16 

AVOIXE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  choix.  14.00  4  14.75 
—belle  qualité  13.75  13.75 
—  ordinaires.     13.50    13.50 


Sue 


ISSUES  DE  BLÉ.—  Les  100  kilogr. 
Gros  son  seul.      9.75411.25    i    Recoupettes  . .      8.754  8.75 
Sougr.etmoy.      9.50      9.50        Remoul.  bl....     12.50    15.50 
Son  3-cases,'.      9.00      9.25  —        bis..     11.50    12.00 

Son  fin 9.00      9.00    |         —bâtards.     11. OO    11.25 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  22  juin. 
(Dernier  cours.  5  heures  du  soir.) 
Douze-marques les  100  k.     27.00  4  2" 


Escourgeo 

Seigle 

Orge 


Bourse  du  mercredi  22  Juii 

88" les  100  k. 

I  (courant) — 


Huiles  de  colza  (en  tonn 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Par: 


13.75  14.C0 

13.00  14,75 

13  00  14.50 

9.00  11,25 


43  00       43.50 


Halles  de  Pay. 


BEURRES   EX  MOTTES 

Isigny  extra 2.0046.50 

Gournay 1.80    3.00 

M.  de  Vire 1.40    2.20 

de  Bretagne 1.60    2.10 

du  Gâtinais 1.60     1.90 

Laitiers  du  Jura  1.60    2.70 

de  Charente 1.00    3.68 

Suisses 


Bourgogne. , 

Gâtinais 

Vendôme,.. 
Beaugency . 

Ferme 

Tours" 

Le  Mans  . . . 
Touraine  . . . 


Balles  de  Paris.  (Le 
Bourgogne, 
Champagne 


Mayence. 56 

Bretagne 50 

Vendée »2 

Auvergne 80 

Midi 70 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 
I 

de  Brie,  haute  marque 

—  grands  moules,. 

—  moyens  moules . 

—  petits  moules. . . 

—  laitiers 


12.00 
10.00 

3.00 

8,00 
Le  I 


Coulommiers .W.OO  4    65,00 

Camembert  en  boîte -.'O.OO        40.00 

—         en  paillons »               » 

Mont-d'Or 15.00        23.00 

Gournay 11.50        21.50 

Livarot 50.00        78.00 

Pont-l'Evêque 30.00        40.00 

Neufchâtel 3.00        10.50 

Les  100  kil. 

Port-Salut 150.00  4  170.00 

Gérardmer 50,00       80.00 

Munster 75.00      100.00 

Cantal 100.00      110.00 

Roquefort " 

Hollande,  1"  choix 120.00      150.00 

—        2- choix » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté. 


Emmenthal. 


130.00 
150.00 
170.00 


170.1 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 


Pintades 2.50  43.50 

Canards  terme..  1.7Ô    3.00 

Rouen 3.00    4.00 

Dindes 9.00  10.00 

Oies  d'Angers. .  4.00    6,50 

Lapins  dom 1,50    3,25 

Pigeons .'.'  0.50    1.80 


Poulets  Bresse, 
—    Nantes . 

Lièvres 

Grives 

Gelinottes 

Sarcelles 


CdUKS  DES  DENHKKb  AGIUCdLES  (DU 

GRAINS,  GRAINES.  FOURRAGES 
EN     PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 


MAI 


100  I 


Paris.. 
Havre, 
Dijon- . 


à  18  00 
IS.OO 
IS.OO 


Saïgon.i 


15.35  à  15.50    I    Douai.... 
14. -23       U.'-'ô        AviRnon.. 
16.00      17.00    I    Le  Mans. 
SARRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 
12. ys  à  13.00    I    Avranches...     11.50  à  11.75 

16.50      17.00        Nantes 11.00      11. -'5 

12.50      l.l.OO    I    Rennes 11.00      11.50 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilog. 

42.00  à  48.00    |    Caroline 50.00  à  65.00 


..  e.'i...     40.00 
100  kilogr. 


...     19.00      19.00        Jap 
LÉGUMES  SECS.  -  I 

I      Haricots.      |         Pois.         i      Lentilles. 

Paris -29.00  à  72.00    32.00  à  32.00     27  00  à  45.00 

Bordeaux -39.00      45.00    21.00      23.00     45.00      60.00 

Marseille |  17.00      32  00  |  17.50      24.00  |  20.00      42.00 

POMMES  DE  TERRE 

Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris,  les  100  kilogr. 

Hollande....         »      à      •       |    Nouv.  Midi..     12  00  à  15.00 

Nouv.  Paris.     15.00      17.00    I    Nouv.Algérie     12.00      14.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 12.00  4  13.00    i    Cliâlon-s-S.. .       4.00  à    4.50 

Bloia 4.00        4.50    I    Rouen 8.50        8.50 

GRAIXES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets... 

Luzerne  do  Prov. 

Luzerne  

Ray-grass 


190      240 


Sainfoin  double. 

■29      30.00 

Sainfoin  simple 

■28      30.00 

Pois  jarras 

14.50       15 

Vesces  de  print. 

18      -20.00 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

'arche  de  La  Chapelle.  —  Les  104  botte 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acbeteur.) 


Luzerne 

Paille  do  blé... 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine., 


l'e  quai. 

-'  quai. 

51  à  52 

44  à  48 

5-2      53 

44      48 

20      22 

18      20 

38      38 

32      36 

21      22 

20      21 

Cours  de  dî/fér, 
Paille. 

Lssoudun 2.75 

Le  Ncubourg . 

Lunéville 4.00 

Le  Puv 3.1 


marchés  (les 
Pail 


TOURTEAUX    ALIMEXTAIRES. 

Nantes 
Le  Havr. 


Arachide . . , 
Sésame  bl. 

Coprah 


Dunke 

que 

-Nor 

d. 

12. -25  à 

12.25 

10.5) 

12.00 

14.00 

14.50 

15  00 

15.50 

10.00 

12.50 

10.-25 

12.00 

14.50 

15.50 

GRAIXES  OLÉAGINEUSES. 


Colza. 
19,00  à  19.00 


Lin. 
19.50  à  19.50 
18.00      20.00 
19.00      20.00 


CHAWRES.  —  Les  50  kilogr. 

11"  qualité.       I     2"  qualité.       [      3"  qualité. 
00.00  à  00.00      00.00  à  00.00      00.00  à  00. ( 
00.00      00.00  I  00.00  à  00.00  I  00.00  à  U0.( 
LIXS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

I  Communs. [Ordinaires  1        Bons.     |     Super. 


HOUBLONS.  —  Los  50  kilogp- 

145.00  à  145.00    I    Wurtemberg.     230  à  245 


ENGRAIS 

Eograis  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 


Sang  desséché  moulu.. 
Viande  desséchée  moul 
Corne  torréliée  moulue. 

Cuir  torréfié  moulu 

•Nitrate 


par  kilogr.  d'; 


de  soude 15/16  %  azote 

—      de  polasse,  44  %  potasse,  13  %      — 

Sulfate  d'ammoniaque -20/21  %     — 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  polasse 

Sulfate  de  potasse  48/52%      — 


1.78 

1.78 

1.50 

1.50 

1.10 

1.15 

25.35 

27.00 

45.00 

47.00 

30.75 

31. -25 

Kaïi 


lO/O  ( 


Carbonate  de  potasse  88/90 

Engrais  phosphatés. 

,'erts  3/4  Az,  40/45  phosphate. 


les  I 


Poudre  d' 

5gélat.  1/1.5  Az,  6'0/65"phosph. 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO» 3.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin. .  3.75 

Scories  Thomas,  aciéries  de  'Villerupt 3.85 

Superphosphates  dos  pur,  par  k.  d'ac.  phosph.  0.52 

Superphosphates  minérau.x,        —        û.32 

Phosphate  précipité,  —        —  o.40 


kilogr. 
,50  à  11 


Phosphates  fossiles. 

1  gare  de  départ,  pour  livrai 


Prix 


100  kil. 


de  la  Somme,  18/-20  à  Doullens 

de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 

de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 

.irdennes  18/-20,  gares  Ardenries 

du  Rhône  18/-20,  à  Bellegarde 

Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 

de  l'Indre,  15;20  à  .4rgenton 

du  Lot  18/'20,  gares  du  Lot 

Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix., 

de  la  Floride,  18/-20  à  Nantes 

Tourteaux  pour  engrais 


Les  100  1 
Sésame  5.50/7  . 
Ricin  4/5  Az... 


aisons  de  5,000  kilogr.). 


RavisoD  4.50  Az _ 

Palmiste 

Pavot  5.25/5.75  Az à  Duukerqu 


Colza  des  Indes  5.50/6  Az 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilog 
uano   du   Pérou,  à  Dunkerque   5.-20    %,  Az. 
18.50,  Acide  phosph.  3.40,  Potasse 1 


Tourteaux 


2  %  Az 


organiques  moulu 

3      4  %  acide  phosphoriqu 
Poudrette,  2  â  3  %.  Az.  org.  1  à  1.50,  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.10        2  10 

Chiffons  de  laine,  7/10  Az.  à  Vienne 7  50       7  5 

Chrysalides,  S  Az,  1/5  PhO',  Vionne  (Isi're}.!! 

PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  PrLx  de  l'hectol.  nu  au  comptons 
Pans,   3/6   fin    betteraves,    |    Lille,  disp...     40.75  à  41.00 


.00 


SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  saccha,  7-9,  disponible 24,25  !i  34.25 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 27.00      -27.85 

Raffinés go^g      6500 

Mélasses 11.00       M  on 


S28 
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.  —  Ânuéo  I 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Paris,  les  100  kilogr,) 

Amidon  pur  fromeut 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs 36.00      45.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 

—      Epinal 


Par 


.00 


Paris.  ., 

Caen  . . , 
Lille  . . . 


Bourgeois  sup 

Artisans,  pays 

Graves  supérif 
Petites  Graves 
Palus 


S4.00 
3*.  00 
36.00 
55.00 


Les  100  ItiloL-r. 


40.00      40. CO 


HUILES. 

Colza. 
47  50  à  48.00 
47.25      47.75 
44.00      44.50 
47.00      47.00 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

■dcau.\.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vins  rouges.  —  Année  1900. 
érieur  Médoc 


Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 

Vins  du  Midi.  —  L'hectolitre 

Montpellier.  Vin  rouge  do  7  à  7"5 

—  —  8"  à  8»5 


10" 


10-5. 


18.00  à  20.00 
21.00  22.00 
23.00  24.00 
25.00      27.00 


Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bols 

Borderie,  ou  1"^  bois. 
Petite  Champagne... 
Fine  Champagne .... 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

720 

» 

800 

PRODUITS  DIVEUS. 


à  Paris 

57.50  à  57.50 

_ 

4.75        4.75 

à  Marseille 

14.25      14.25 

_ 

16.50      16.50 

_ 

38.00      38.00 

Saint-Denis 

36.00      36.00 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d  État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

I    1865,  4  %  remb.  500  tr 

1    1869.  3  %  remb.  400  fr 

I    1871,  3  %  remb.  400  fr 

l     —      1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

l  1875,  4  %  remb.  500  fr 

.2    I  1876,  4  %  remb.  500  fr 

S    1  1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

I  —  1/4  d'ob.  remb.  100  tr. 
•§  S  1894-18%?  1/2%  remb. 400fr. 
S  —  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
g    J  1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

J    —     1/4  d'ob.  remb.  125  tr.. 

I  1899,  Métro,   2  %  r.  500  fr  . 

[  —  l;2dobl.  r.  I2Dfr. 

(    1904,  2   1,2  %,  reinb    500  fr. 

I     —  —  1/5  d'ob  r.  100 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  Ir. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  — 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privilégiée. 
Emprunt   Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé. . . .  4  5i 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé.. 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p.... 

Société  générale  500  fr  230  t.  p. 
C  f  Est,  500  fr.  tout  payé 

S  \  Midi,  —  — 

.§    1  Nord,  —  — 

^    1  Orléans,        —  — 

S   /  Ouest,  —  — 


250  fr.  tout  payé  . . 
ue,  500  fr.  tout  payé 


TransalU 

Message] 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  fr.  tout 

Ci»  générale  Voitures  500  fr. 

Métropolitain 


du  15  au 

21  .juin. 

Cours 

Plu,   haut 

Plu.  bas. 

97.75 

01.10 

96.75 

98.60 

98.45 

98.45 

473.00 

470.00 

473.00 

555.00 

552.00 

5,52.25 

442.00 

440  50 

4 '.0.75 

412.00 

411.00 

412.00 

107.50 

106.25 

106.75 

560.00 

556.50 

559.00 

SrtO.ÛO 

559.50 

562.75 

374.00 

372.00 

310.00 

99.50 

98.75 

99.50 

374-00 

373.25 

372.50 

98.00 

97.:.0 

98.00 

413.50 

412.00 

412.00 

104.50 

104.00 

104.25 

402.00 

400.00 

400.50 

100. uû 

99.50 

101.00 

414.75 

44i.OO 

444.00 

90.75 

90.50 

90.75 

407.75 

406.50 

406.00 

514.00 

514.00 

514.00 

104.25 

104.00 

104.25 

101.75 

101.40 

101.95 

87.60 

87.20 

87.55 

101.70 

101  30 

101.35 

104.15 

104  00 

104.10 

02.35 

62.10 

62.17 

92.25 

91.20 

92.45 

3855  00 

3810.00 

3840.00 

690.00 

OiS2.00 

687.00 

600.00 

600.00 

600.00 

1120.00 

1110.00 

1119.00 

623.00 

622.50 

623.00 

890.00 

8.S5  00 

880.00 

1165.00 

1159.00 

1165.00 

1755.00 

1750.00 

1.50.00 

1420.00 

1410.00 

1412.00 

855.00 

854.00 

853.00 

1324.00 

1318  00 

1316.00 

720  00 

720.00 

722  00 

175.00 

1.5.00 

172.00 

227.10 

222  50 

225.00 

536.00 

529  00 

520.00 

4185.00 

4175.00 

4175.00 

177.00 

170.27 

185.00 

525.00 

523.00 

520.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

0.  1S79,  3  %  remb.  500  Ir. 
•     1883,  (s.l.)3%r.  500fr. 

■  18S5,  2.60%  500  r.  500  f. 

■  1895,2.80%  remb.  500f. 

■  1903 

I  Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3%  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922.60  %  reinb.500  fr. 

—  1899  2.60%  remb. 500  fr. 
Sons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lois  1888 . 


Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 

—  3  %  remb.  500  franc 

Midi        3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv. 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv. 
iaus   3  %  remb.  500 
3  %  nouv. 
1  Ouest       3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        - 
-L.-M.  —  fus.  3  %  r.  500fr, 
3  %  nouv.        — 
Ardennes    3  %  remb.  500  fr 
Boue-Guelma      —         — 
Est-Algérien        —  — 

Ouest -Algérien  —  — 


C"  parisienne  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500, 
C'  génér.  des  Voitures  4  %  r.  50( 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb,  500  fr 
Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  50( 
Panama,  obligat.  à  lots,  tout  payé 
—        Bons  à  lots  188' 


du  15  au 

21  juin. 

Plu»  haut 

Plus  bas. 

505.50 

503.00 

445.00 

414.50 

471.50 

470.75 

479.00 

478.50 

496.00 

475.00 

473.50 

502,00 

501,50 

399.50 

399.50 

46J.00 

467.50 

465.00 

464.00 

52.50 

52.25 

52.50 

52.25 

65'>.7r, 

f,:,o  00 

,,■ 

459.50 

457.00 

453  00 

452.00 

4.50.00 

447.50 

449.50 

448.00 

446.50 

445.00 

453.50 

451 .25 

4-18.50 

447.00 

450.00 

449.50 

444.00 

412-00 

442  00 

439.00 

440.00 

437.50 

511.00 

509.00 

434.00 

479.00 

40S.00 

402.00 

610.00 

609.25 

340.00 

317  50 

408.00 

406.00 

155.00 

151.00 

105.00 

103.00 

.501.50 
399. 5Û 
468.50 


'.LS.OO 
407.00 
459.50 
455.00 
450.00 
419.00 
445.00 
454.00 
4.50.00 
449.50 
443.00 
440.00 
437.00 


512-00 
482.00 
40S.00 
608.05 
317.50 
407.50 
159.00 
103.00 


Le  gérant   responsable  :  BouEGt'IGNOK . 


Pans,  —  L.  Marethel 


CHROX[QUK    Ar,RICOLE 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Mérite  agricole.  —  Proposition  de  loi  .sur 
ilélivrés  pemlant  une  période  de  di.x-liii 
des  ffi'niipes  7  et  S.  -  MM.  Ei)uène  Tis^r 
des  sri.Mir.'s:  rliTlinn  ,\v  M     M,H|llrllllr   r 

SMinill.ltl Ir^    Mlr|r>;    l.lM,     IIIV    ,\r    \l  .    I; 


:  rl.il  dis  warrants 
M.  \ii;ri-  président 
1,1. Ils  ,1,.  lAi-adémie 

■jy iiiipir;  candi- 

-  l'nidiirliiiii  et  con- 
l'iiiriM^jrv  ;i  .lersey. 

■^iirlilr   ir,l;;lieulture 


Mérite  agricole. 

Lu  Journal  of/lcii'l  du  2(i  juin  a  publié  les 
promotions  et  les  nomination.s  dans  l'ordre 
du  Mérite  agricole,  faites  à  l'occasion  du 
concours  général  agricole  de  Paris,  par  dé- 
crets et  arrêté.*  en  date  du  2.Ï  juin. 

On  en  trouvera  la  liste  page  844. 
Les  warrants  agricoles. 

Le  Sénat  vient  d'adopter  en  seconde  déli- 
bération (la  première  délibération  remonte 
au  23  juin  190.3),  la  proposition  de  M.  Louis 
Le,ii,rand  ayant  pour  objet  de  modifier  la  loi 
du  18  juillet  1898  sur  les  warrants  agricoles. 

D'après  l'article  1""  tout  agriculteur  pourra 
emprunter  sur  les  produits  de  son  exploita- 
tation,  soit  en  en  conservant  la  garde,  soit 
—  et  c'est  là  la  modification  principale  in- 
troduite dans  la  législation  de  1898  —  en  les 
déposant  entre  les  mains  des  Syndicats  et 
des  Sociétés  coopératives  ou  de  tous  tiers 
convenus  entre  les  parties.  L'emprunt  pourra 
également  être  contracté  par  les  Sociétés 
coopératives  agricoles,  lorsque  leurs  statuts 
ne  s'y  opposent  pas,  et  lorsque  les  produits 
warrantables  sont  devenus  leur  propriété. 

A  la  nomenclature  des  produits  sur  les- 
quels un  warrant  peut  être  créé,  le  texte  du 
Sénat  ajoute  les  pailles,  lorsque  la  terre  est 
cultivée  par  le  propriétaire  lui-même,  ou 
lorsque  le  bail  n'oblige  pas  le  preneur  à  les 
conserver  ou  à  les  consommer  dans  la  ferme. 

M.  Gillot  aurait  voulu  qu'on  y  ajoutât  aussi 
.le  bétail  assuré,  mais  son  amendement  a  été 
repoussé,  parce  qu'il  y  aurait  des  inconvé- 
nients à  comprendre  dans  les  objets  warran- 
tables des  produits  qui  n'ont  pas  le  caractère 
de  récolte;  d'ailleurs  les  animaux  étant  très 
souvent  des  instruments  de  travail  et  d'ex- 
ploitation, il  ne  serait  pas  sans  danger  que  les 
jgriculteurs  pussent  trop  facilement  les  met- 
tre en  gage. 

Le  rapport  de  M.  Louis  Legrand  publie  en 
annexe  un  état  des  warrants  agricoles  déli- 
vrés en  exécution  de  la  loi  du  18  juillet  1898 
pendant  l'année  1900  et  le  premier  semestre 
de  1901.  î.e  montant  des  sommes  empruntées 
pendant  cette  période  est  de  8,423,788  fr,  RO 


pour  2, ,'{31  warrants.  Ce  sont  les  vins,  les 
eaux-devie  et  les  céréales  qui  ont  donné 
lieu  au  plus  grand  nombre  de  warrants.  Le 
département  de  la  Gironde  figure  dans  cette 
statistique  pour  4,.56o,180  fr.  Viennent  en- 
suite l'Aude,  627,080  fr.  ;  les  Pyrénées-Orien- 
tales 608,061  fr.  ;  l'Hérault  306,1.33  fr.;  Alger 
424,312  fr.,  etc.  Des  warrants  délivrés  dans 
le  Cher,  sur  le  blé  ;  dans  la  Marne,  sur  le  vin, 
les  céréales,  les  fourrages;  dans  le  Nord,  sur 
des  grains  et  divers  autres  produits,  n'ont  pu 
être  escomptés. 

Exposition  universelle  de  Liège. 
Par  arrêté  du  ministre  du  Commerce,  en 
date  du  24  juin,  M.  Viger,  sénateur,  ancien 
ministre  de  l'agriculture,  a  été  nommé  prési- 
dent des  groupes  7  (agriculture)  et  8  (horti- 
culture et  arboriculture)  de  la  section  fran- 
çaise à  l'exposition  internationale  de  Liège. 

Académie  des  sciences. 

Dans  sa  séance  du  20  juin,  l'Académie  des 
sciences  a  élu  M.  Eug.  Tisserand,  directeur 
honoraire  de  l'agriculture,  membre  corres- 
pondant dans  la  section  d'économie  rurale, 
en  remplacement  de  sir  Joseph  Gilbert,  dé- 
cédé. —  M.  Metchnikoff,  sous-directeur  de 
l'Institut  Pasteur,  a  été  élu  également  mem- 
bre correspondant  dans  la  section  d'ana- 
tomie  et  de  zoologie,  en  remplacement  de 
M.  Kowalewski. 

Ces  deux  élections  ont  été  faites  à  la 
presque  unanimité  des  suffrages. 

Dans  la  séance  suivante  du  27  juin,  M.  Ma- 
quenne,  professeur  de  physique  végétale  au 
Muséum,  a  été  élu  membre  titulaire  dans  la 
section  d'Economie  rurale  en  remplacement 
de  M.  Duclaux. 

Institut  national  agronomique. 
Voici  la  liste  des  candidats  admis  ;\  subir 
les  épreuves  orales. 
MM. 
Abba;  Alazard;  André;  Anrès;  Arveuf  (Félix); 
Arveuf  (Louis);  Azarid. 

f)e  Bardon  de  Segonzac;   Bazerque-Laffargon  ; 
t'ecquey;  Le  Bègue  de  Cerminy;  Bezine;  Bisson; 
BocquetS   Bordfiaux-MoritrietiX!  Boulard  |   Roul- 
4(14111 1,  _.  ifi. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  13  AU 


AMlOOiNS 

Amidon  pur  fro 
Amidon  de  maïs 
Fécule  sèche  de 

-  Epinal.. 

-  Paris;... 

ET  FÉCULE 

*.  -  Paris,  les 

100  kilogr,) 
53.00  à  55.00 
36.00      45.00 
34.00      34.00 
33.00      3;î.O0 
35.00      36.00 
41.00      55.00 

l'Oise 

HUILES.  -  Les  100  kilogr.}. 

Colza. 

Lin. 

OEiUette. 

47  50  à  48.00 
47.2.'.      47.75 
44.00      44  M 
47.00      47.00 

41. 7à  à  4-2.00 
4'.. 00      44.00 

40.00      40.C0 

l 

l 

Rouen 

Caen 

Lille 

VINS 

Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  lit 

•es. 

Vini,  rouges.  —  Année  1900. 

Bourgeois  supé 

—         ordin 

Artisans,  paysa 

Graves  supériou 
Petites  Graves 
Palus 

.       900  à     950 
.      800       900 
.       650        800 

.  1.400    1.400 
.  1.000    1.200 
.       500        500 

as  Médoe                           ■ .     . 

Bas  Médoc 

!  blanc 


Année  1899. 


Graves  de  Barsac. 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 

Vins  du  Midi.  —  L'hectolitre  i 
Montpellier.  Vin  rouge  do  7  à  7''5 


8»5.. 


18.00  à  20.00 
21.00  22.00 
23.00  24.00 
25.00      27.00 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu 
Cognac.  —  Eau-de-vie  des  C/iaren 


Très  bo 


1878 

1877 

500 

510 

5i0 

560 

5S0 

590 

600 

610 

650 

660 

720 

800 

Fins  bols 

Borderie,  ou  1"^  bois.... 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVEUS    —  Les  100  k 

Sulfate  de  cuivre à  Paris 

—      do  ter — 

Soufre  trituré à  Marseille 

Sulfure  de  carbone — 

Sull'ocarbonate  de  potassium.,     à  Saint-Denis 


57.50 
4.75 
14.25 
16.50 
38.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d  État 
et  de  Villes. 


Rente  Ira 

3';a'se  3  % 

3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865, 

4  %  remb.  500  Ir 

1869 

3  %  remb.  400  fr 

1871 

3  %  remb.  400  fr 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

187» 

4  %remb.  500  fr 

.S 

1876 

4  %  remb.  500  fr 

a. 

1892 

2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

•a 

<  1894-18962  1/2  %remb.400fr. 

s 

_ 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

? 

1898 

î  %  rembours.  500  fr.. 

1;4  d'ob.  remb.  125  fr. . 

1899 

Métro,   2  %  r.  500  fr  . 
l/2d'obl.  r.  12Dfr. 

1904 

2   1,2  %.  reu.b    500  fr. 

_ 

—          1/5  d'ob  r.  100 

Marseille 

1877  3  %  remb.  400  fr. 

Bordeaux 

1863  3  %  remb.  500  — 

Lyon 

1880  3  %  remb.  100  - 

Egypte  3 

1/2  %  «ietto  privilégiée. 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

_ 

Hongrois 4  % 

_ 

Italien -...  5% 

— 

Portugais 3  % 

— 

Russe  consolidé. . . .  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 


Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p. 
Société  générale  500  fr    330  t. 


500  fr.  tout  payé 


Est, 
.£  l  Midi. 

.g   }  Nord,  —  — 

•   )  Orléans,        —  — 

§   /  Ouest,  —  — 

g  [  P..I...M.       - 
Gaz  Parisien,  250  fr.  tout  payé  . . 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé 
Messageries  m 
Omnibus  de  Pi 
Canal  de  Suez 
Ci»  générale  V 
Métropolitain. 


du  15  au 

21  juin. 

CoutB 

Plus  haut 

Plu,*„.; 

22  juin. 

97.75 

97. -.0 

96.75 

9S.6Û 

98.45 

98.45 

473.00 

470.00 

473.00 

555.00 

552.00 

552.23 

442.00 

440  50 

440.75 

412.00 

411.00 

412.00 

107.50 

106.  •iô 

106.75 

560.00 

558.50 

559.00 

5(iO.ÛU 

559.50 

562.75 

•374.00 

37-2.00 

3;o.oo 

99.50 

98.75 

99.50 

374.00 

373.25 

372.50 

98.00 

97.. ',0 

98.00 

413.50 

412.00 

412.00 

104.50 

104.00 

104.25 

402.00 

400.00 

400.50 

100. uû 

99.50 

101.00 

444.75 

444.00 

444.00 

90.75 

90.30 

90.75 

407.75 

40b., 50 

406.00 

514.00 

514.00 

514.00 

104. -25 

104.00 

104.-25 

101.75 

101.40 

101. '.15 

87.60 

8L20 

87.55 

101.70 

101  30 

101.35 

104.15 

104  00 

104.10 

02.35 

62.10 

62.17 

92.25 

91.20 

92.45 

3855.00 

3810.00 

3840.00 

690.00 

682.00 

687.00 

600.00 

600.00 

600.00 

1120.00 

1110.00 

1119.00 

623.00 

6-22.50 

6-23.00 

890.00 

885  00 

886.00 

1165.00 

1139.00 

1165.00 

1755.00 

1750.00 

1,50.00 

14-20.00 

1410.00 

1412.00 

855.00 

854.00 

853.00 

1324.00 

1318.00 

1316.00 

720  00 

720.00 

722  00 

175.00 

1.5.00 

172.00 

227.10 

222  50 

2-25.00 

536.00 

5^29,00 

5-20.00 

4185.00 

4175.00 

4175.00 

177.00 

170.27 

185.00 

525.00 

523.00 

520.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.; 

c.  1879,  3  %  remb.  500  Ir. 
1883,(s.l.)3%r.500fr. 

■  1885, 2.60%  500  r.  500  f. 

■  1895,2.80%  remb.  500f. 


'  Comm.  1879, 2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3%remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922.60  %remb.500fr. 

—  18992.60%remb.500fr. 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888  . . . 


Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Midi        3  %  remb.  500  francs 

Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
P.-L.-M.  —  fus.  3  %  r.  500  fr 

—  3  %  nouv.        - 
Ardennes    3  %  remb.  500  fr 
Bone-Guelma      —  — 
Est-Algérien       —         — 
Ouest-Algérien  —         — 


C'"  parisienne  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500, 
C  génér.  des  Voitures  4  %  r.  50( 
Canal  de  .Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb,  500  fr 
Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  50( 
Panama,  obligat.  à  lots,  tout  payé 
—        Bons  à  lots  1889  .... 


Ju  15  au 

21  juin. 

Plus  h.ut 

Plus  bn.. 

505.50 

5o;<.oo 

445.00 

414.50 

471.50 

470.75 

479.00 

478.50 

496.00 

475.00 

473.50 

502.00 

501,50 

399.50 

399.50 

46J.00 

467.50 

465.00 

464.00 

52.50 

52.25 

52.50 

52. -25 

65^.75 

656.00 

453.75 

452  00 

450.50 

449  -25 

449  50 

448.75 

447.00 

44Î.00 

466.00 

465.00 

459.50 

457.00 

4.'>3  00 

452.00 

450.00 

447.50 

ViU,5l> 



504.  Ol> 
444.00 
471.25 
477.50 


501.50 
399.50 
468.50 


660.00 
453.00 
4S0.50 
4»0.00 
448.00 
467.00  , 
459.50 
455.00 
450.00 
4«.00 


4'.  4.0» 

4i2  un 

442  00 

439.00 

440.00 

437.50 

511.00 

509.00 

484.00 

47St.OO 

40S.00 

402.00 

610.00 

609.-% 

340.00 

317  50 

408.00 

406.00 

155.00 

15'i.00 

105.00 

lO.'i.OO 

Ou 


4'i3,00 
440.00 
437.00 


Le  gérant  responsable  :  BOUKOt 


Pans.  —  L.  Mabethel.x,  imprimeur  1,  rue  Cassette. 
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t  :  clal  ili's  warrants 
M,  Vi-n-   prrsi.lent 


Mri,  linik.,11  ,.|iis  mi^nibn 
iHriiinil  ,1c  M.   Duclaux. 


Mérite  agricole. 

Le  Journal  officiel  du  2(j  juin  a  publié  les 
promotions  et  les  nominations  dans  Tordre 
du  Mérite  agricole,  faites  à  Foccasion  du 
concours  général  agricole  de  Paris,  par  dé- 
crets et  arrêté»  en' date  du  23  juin. 

On  en  trouvera  la  liste  page  8ii. 
Les  warrants  agricoles. 

Le  Sénat  vient  d'adopter  en  seconde  déli- 
bération (la  première  délibération  remonte 
au  23  juin  1903),  la  proposition  de  M.  Louis 
Legrand  ayant  pour  objet  de  modifier  la  loi 
du  18  juillet  1S98  sur  les  warrants  agricoles. 

D'après  l'article  1"'  tout  agriculteur  pourra 
emprunter  sur  les  produits  de  son  exploita- 
tation,  soit  en  en  conservant  la  garde,  soit 
—  et  c'est  là  la  modification  principale  in- 
troduite dans  la  législation  de  1898  —  en  les 
déposant  entre  les  mains  des  Syndicats  et 
des  Sociétés  coopératives  ou  de  tous  tiers 
convenus  entre  les  parties.  L'emprunt  pourra 
également  être  contracté  par  les  Sociétés 
coopératives  agricoles,  lorsque  leurs  statuts 
ne  s'y  opposent  pas,  et  lorsque  les  produits 
warrantables  sont  devenus  leur  propriété. 

A  la  nomenclature  des  produits  sur  les- 
quels un  warrant  peut  être  créé,  le  texte  du 
Sénat  ajoute  les  pailles,  lorsque  la  terre  est 
cultivée  par  le  propriétaire  lui-même,  ou 
lorsque  le  bail  n'oblige  pas  le  preneur  à  les 
conserver  ou  à  les  consommer  dans  la  ferme. 

M.  Gillot  aurait  voulu  qu'on  y  ajoutât  aussi 
le  bétail  assuré,  mais  son  amendement  a  été 
repoussé,  parce  qu'il  y  aurait  des  in(^onvé- 
nients  à  comprendre  dans  les  objets  warran- 
tables des  produits  qui  n'ont  pas  le  caractère 
de  récolte:  d'ailleurs  les  animaux  étant  très 
souvent  des  instruments  de  travail  et  d'ex- 
ploitation, il  ne  serait  pas  sans  danger  que  les 
agriculteurs  pussent  trop  facilement  les  met- 
tre en  gage. 

Le  rapport  de  M.  Louis  Legrand  publie  en 
annexe  un  étal  des  warrants  agricoles  déli- 
vrés en  exécution  de  la  loi  du  18  juillet  1898 
pendant  l'année  1900  et  le  premier  semestre 
de  1901.  Le  montant  des  sommes  empruntées 
pendant  cette  période  est  de  8,423. T88  fr.  «0 
Hd  Juin  m\  ■  ■  H"  srfi 


pour  2,.')ol  warrants.  Ce  sont  les  vins,  les 
eaux-de-vie  et  les  céréales  qui  ont  donné 
lieu  au  plus  grand  nombre  de  warrants.  Le 
département  de  la  Gironde  figure  dans  cette 
statistique  pour  4,565,180  fr.  Viennent  en- 
suite l'Aude,  627,080  fr.  ;  les  Pyrénées-Orien- 
tales 308,061  fr.  ;  l'Hérault  306,133  fr.;  Alger 
124,312  fr.,  etc.  Des  warrants  délivrés  dans 
le  Cher,  sur  le  blé  ;  dans  la  Marne,  sur  le  vin, 
les  céréales,  les  fourrages;  dans  le  Xord,  sur 
des  grains  et  divers  autres  produits,  n'ont  pu 
être  escomptés. 

Exposition  universelle  de  Liège. 
Par  arrêté  du  ministre  du  Commerce,  en 
date  du  24  juin,  M.  Viger,  sénateur,  ancien 
ministre  de  l'agriculture,  a  été  nommé  prési- 
dent des  groupes  7  (agriculture)  et  8  (horti- 
culture et  arboriculture)  de  la  section  fran- 
çaise à  l'exposition  internationale  de  Liège. 

Académie  des  sciences. 

Dans  sa  séance  du  20  juin,  l'Académie  des 
sciences  a  élu  M.  Eug.  Tisserand,  directeur 
honoraire  de  l'agriculture,  membre  corres- 
pondant dans  la  section  d'économie  rurale, 
en  remplacement  de  sir  Joseph  Gilbert,  dé- 
cédé. —  M.  MetchnikofT,  sous-directeur  de 
l'Institut  Pasteur,  a  été  élu  également  mem- 
bre correspondant  dans  la  section  d'ana- 
tomie  et  de  zoologie,  en  remplacement  de 
M.  Kowalewski. 

Ces  deux  élections  ont  été  faites  à  la 
presque  unanimité  des  suflrages. 

Dans  la  séance  suivante  du  27  juin,  M.  Ma- 
quenne,  professeur  de  pliysique  végétale  au 
Muséum,  a  été  élu  membre  titulaire  dans  la 
section  d'Economie  ruralr  en  remplacement 
de  M.  Duclaux. 

Institut  national  agronomique. 
N'oici  la  liste  des  candidats  admis  à  subir 
les  épreuves  orales. 
MM. 
Abba;  Alazard;  .\ndré;  .\nrès;  Arveuf  (Félix); 
Arveuf  (Louis);  Azarid. 

T>e  Bardon  de  Se^onzac  ;  Bazerque-Lafîargon  ; 
P.ecquey;  Le  Ffègue  de  (lerrainy;  Bezine;  Bisson; 
Boc(iii"ti   Bordoaux-Moiitrieux;  Boulard ',   Roui- 
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lay;  Boyé;  BracUers  de  Hnijo;  Brelot;  Brelp- 
gnier;  Brossard  de  Corbigny;  Brun;  Du  Buit; 
Buibaii. 

Cailloux;  Carou;  Casanova;  Chardon;  Choillol; 
Choiselat;  Clapot;  Colas;  Commecy;  Coquard  ; 
De  Corail;  Cormier;  Cornevin;  Coulon;  Coyola. 

Dejoiiet;  Delouche;  Demoucliy;  Desbois;  De 
Douhet;  Doux;  Duchaufour;  Dubois  de  la  Sablo- 
nière  ;  Dumoii  (Edouard);  Dumont  (Jacques). 

Ellie. 

Fade;  Farcot;  Favre  (Maurice);  Fayet;  Fisson; 
Fontan;  De  Fontanjjes. 

De  Gaudemaris; George;  Goujon;  Guinaudeau; 
Guyot;  Guyot  de  Saint-Michel. 

Halphen;  Hannezo;  Hennerich;  Hennet;  Her- 
viaux. 

Jacques;  Joint;  JoUy;  Joret. 

Lallia;  Lallié;  De  Larmiiiat;  Laurent;  Le- 
febvre  de  Plinval;  Logeart;  Loppinet  ;  borde- 
reau. 

Malgoire  ;  Marc  ;  Marsais;  Mégnin  ;  Mendès  ; 
Mirande;  Montaron;  Moure;  Munier. 

Nicolet;  Nirouet. 

Ollive. 

Pallié;  Papin;  Pascaud;  l'etitcollot;  Piet;  Plu- 
vinage;  Pons;  Poupel. 

Renault;  Rieux;  Rigolard;  Robert;  Roche; 
Rodrigue;  Roubineaii;  Rousselet;  Rousselin-Le- 
grand;  Rousselle;  Roussez;  Roux(Edgard);  Roux 
(Louis). 

Saby;  De  Saint-Marc;  Salvy;  Séguret;  Sirol; 
Stantôn. 

Thomas  (Louis);  Tindel;  Turquand  d'Auzay  ; 
TesSier. 

Vacher;  Vaultrin;  Vauvel;  Vergnaud;  Verrier; 
Viala;  Villenave. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

L'examen  d'admission  à  TEcole  pratique 
d'agriculture  de  Pétré,  par  Sainle-Gemme- 
la-Plaine  (Vendée),  aura  lieu  le  mercredi 
10  août  prochain. 

La  durée  des  études  est  de  deux  ans.  Les 
candidats  doivent  avoir  treize  ans  au  moins. 
Un  certain  nombre  de  bourses  sont  accordées 
par  l'Etat  et  le  département  de  la  Vendée. 

Les  candidats  pourvus  du  certincat  d'étude 
primaire  sont  dispensés  de  l'examen  d'ad- 
mission s'ils  ne  sollicitent  pas  de  bourse. 

Les  demandes  d'inscription  doivent  être 
adressées  avant  le  1*'  août  au  directeur  de 
l'Ecole. 

Production  et  consommation  du  sucre. 
M.  L.  Brunehant,du  Syndicat  des  fabricants 
de  sucre  de  France,  vient  de  publier  deux 
grands  tableaux  fort  instructifs  :  l'un  indi- 
quant la  production  du  sucre  pour  chaque 
pays;  l'autre  reproduisant  sous  la  forme  gra- 
phique les  divers  éléments  concernant  la 
production,  la  consommation  et  le  prix  du 
sucre  blanc  n°  3  dans  le  monde,  depuis  le 
mois  de  septembre  1872  jusqu'à  ce  jour. 


En  190-2-1003,  la  production  totale  du  su- 
cre, tant  de  betterave  que  de  canne,  dans  le 
monde  entier,  n'est  pas  moindre  de  H,H90,372 
tonnes;  le  contingent  du  sucre  de  betterave, 
fabriqué  presque  exclusivenieni  en  l'Europe, 
est  de  .^,003,372  tonnes. 

Il  y  a  vingt  ans,  en  1882-1.SS3,  la  production 
mondiale  n'atteignait  que  3,790,100  tonnes, 
dont  2,0,'57,600  tonnes  seulement  de  sucre  de 
betterave. 

Le  graphique  montre  que  jusqu'en  1894,  la 
consommation  mondiale  a  suivi  d'assez  près 
la  production  ;  la  production  a  beaucoup  dé- 
passé la  consommation  en  ISO.j  et  en  1902. 

La  courbe  des  prix  sur  le  marché  de  Paris 
présente  les  plus  grandes  sinuosités;  ses 
points  culminants  correspondent  au  13  no- 
vembre 1876  (94  fr.  50),  au  l"^''  août  1881 
8-'..  fr.),  et  au  26  juillet  1889  (près  de  68  fr.); 
son  [point  le  plus  bas,  avoisinant20  fr.,  a  été 
constaté  en  1902.  L'affaissement  des  prix  a 
été  surtout  très  prononcé  do  1881  à  1884,  de 
1883  à  1886,  de  1893  à  1895,  et  de  1901  à 
1902. 

Le  diagramme  publié  par  le  Syndicat  des 
fabricants  de  sucre  permet  de  suivre  d'un 
coup  d'œil  le  mouvement  de  l'industrie  su- 
crière  depuis  trente  ans. 

Prohibition  de  l'importation  des  fourrages 
à  l'île  de  Jersey. 

Le  comité  des  havres  et  chaussées  de  l'ile 
a  di'cidé  de  prohiber  provisoirement  et  jus- 
qu'à nouvel  ordre,  à  partir  du  6  juin  1904, 
l'importation  à  Jersey  de  foin,  paille,  ou 
autres  fourrages  provenant  de  l'Europe  con- 
tinentale. 

Cette  mesure  a  été  prise  pour  empêcher 
l'introduction  de  la  fièvre  aphteuse. 

Concours  spéciaux  agricoles  de  Perpignan. 

Une  note  du  préfet  des  Pyrénées-Orien- 
tale informe  les  intéressés  que  les  déclara- 
tions des  exposants  aux  concours  spéciaux 
de  Perpignan  seront  reçues  jusqu'au  2  juillet. 

Ces  concours  auront  lieu  du  7  au  10  juillet. 

Concours  de  vins  mousseux  et  d'appareils 
à  gazéifier  les  vins. 

La  Société  agricole,  sciontinque  et  litté- 
raire des  Pyrénées-Orientales  organise,  avec 
la  participation  du  Syndicat  professionnel 
agricole  des  Pyrénées-Orientales,  un  concours 
de  vins  mousseux  et  d'appareils  à  gazéifier 
les  vins,  qui  aura  lieu  à  Perpignan  du  7  au 
10  juillet  prochain,  en  même  temps  et  sur  le 
même  emplacement  que  les  concours  spé- 
ciaux agricoles  organisés  par  le  Ministère  de 
l'agriculture. 

Sont  admis  au  concours  : 
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I"  Tous  les  vins  mousseux  produits  dans  les 
départements  de  l'Aude,  du  (iard,  de  l'Hérault, 
des  Pyrénées-Orientales,  qu'ils  soient  mousseux 
naturellement,  qu'ils  soient  champagnisés  par  la 
méthode  champenoise,  ou  qu'ils  aient  été  sou- 
mis à  la  gazéilication  artificielle  ; 

2°  Tous  les  appareils  servant  à  champagniser 
et  à  gazéifier  les  vins.  (Tous  les  constructeurs  et 
inventeurs  français  et  étrangers  peuvent  prendre 
part  au  concours  d'appareils.) 

Chaque  type  de  vin  présenté  devra  com- 
prendre au  moins  deux  bouteilles  qui  seront 
soumises  au  jury  de  dégustation. 

Concours  spéciaux  de  Meaux. 

A  l'occasion  des  concours  spéciaux  qui 
doivent  avoir  lieu  à  Meaux,  du  l-'i  au  17  juil- 
let 1904,  la  Société  d'agriculture  organise  un 
concours  de  maréchalerie  réservé  aux  maré- 
chaux de  l'arrondissement  de  Meaux,  et  une 
exposition  spéciale  de  matériel  de  laiteries  et 
fromageries  à  laquelle  tous  les  constructeurs 
seront  admis. 

Des  médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de 
bronze  seront  décernées  au  nom  de  la  So- 
ciété d'agriculture. 

Le  concours  de  maréchalerie  aura  lieu  le 
15  juillet,  et  l'exposition  d'appareils  de  lai- 
terie du  lo  au  17  inclus. 

Cette    dernière    est  appelée   à    un    grand 
succès,  en  raison  de  la  très  large  place  qu'oc- 
cupe l'industrie   laitière  dans   larrondisse- 
ment  de  Meaux. 
Société  d'agriculture  de  rarrondissement  de  Civray 

La  Société  organise,  pour  le  17  juillet,  à 
Couhé-Vérac,  des  essais  d'appareils  à  mois- 
sonner (moissonneuses -lieuses,  moisson- 
neuses simples,  faucheuses  combinées). 

Les  concurrents  devront  adresser  leurs  de- 
niandes  avant  le  15  juillet  à  M.  Donon,  pro- 
fesseur d'agriculture  à  Civray. 

—  Le  concours  annuel  de  la  Société  se 
tiendra  à  Couhé  le  21  août.  Un  concours  de 
chiens  de  berger  et  une  exposition  d'appa- 
reils de  laiterie  y  seront  annexés. 

Pour  tous  renseignements  s'adresser  à 
M.  Donon,  directeur  de  ces  divers  concours. 

Cours  d'entomologie  agricole  professé 
au  Luxembourg. 

La  prochaine  excursidu  du  cours  d'ento- 
mologie agricole  aura  lieu,  sous  la  conduite 
du  professeur,  M.  Clément,  le  dimanche 
3  juillet  prochain.  On  se  réunira  à  la  gare  de 
Sceaux- Luxembourg ,  à  9  heures  moins  1/4 
très  précises. 

Le  matin,  visite  des  Pépinières  de 
M.  Creux,  à  Aulnay.  Etude  spéciale  des  in- 
sectes des  arbres  fruitiers,  des  oseraies,  etc. 
L'après-midi,   étude  de  la  faune  enlomolo- 


gique  forestière,  dans  le  bois  de  Verrières. 
Déjeuner  facultatif  au  restaurant  Charles,  à 
Vulnay  (2  fr.  .oOi. 

Etouffage  des  cocons  par  le  froid  artificiel. 

M.  J.  de  J^overdo  a  expérimenté  d'une  ma- 
nière méthodique  l'action  du  froid  artificiel 
pour  l'étouffage  des  cocons.  11  résulte  de  ses 
essais  dont  les  résultats  ont  été  communiqués 
à  l'Académie  des  sciences  : 

1°  Que  l'étoulTage  des  cocons  peut  être  obtenu 
aussi  sûrement  jiar  l'action  du  froid  que  par 
celle  de  la  chaleur,  sous  la  condition  de  laisser 
séjourner  la  chrysalide  pendant  près  de  un  mois 
à  une  température  sèche,  constante,  et  infé- 
rieure à  0". 

2°  Que  les  résultats  obtenus  entre  0°  et  —  8° 
sont  sensiblement  analogues,  mais  que,  entre  ces 
deux  températures,  il  faut  toujours  donner  la 
préférence  à  la  plus  basse. 

3°  Que  l'étouffage  par  le  froid  présente  l'avan- 
tage, sur  les  procédés  usités,  de  ne  demander 
aucune  manutention  et  d'éviter  complètement 
les  déchets  causés  par  l'imperfection  des  étouf- 
foirs  à  air  chaud  et  à  vapeur. 

M.  de  Loverdo  fait  remarquer  en  outre  que 
les  sériciculteurs,  disposant  d'une  chambre 
froide,  ne  seraient  plus  sous  la  dépendance 
des  industriels  auxquels  ils  doivent  s'adresser 
actuellement,  et  ne  se  dessaisiraient  de  leurs 
cocons  que  dans  les  conditions  qu'ils  juge- 
raient les  plus  avantageuses. 

Le  sulfure  de  calcium  contre  la  cuscute. 

M.  F.  (jarrigou  a  eu  l'idée  d'essayer  l'ap- 
plication du  sulfure  de  calcium  à  la  destruc- 
tion des  parasites  qui  se  développent  sur  des 
plantes  maraîchères,  fourragères  ou  d'agré- 
ment. 

Le  sulfure  de  calcium  répandu  en  poudre 
sur  des  fèves,  des  pois,  des  haricots,  envahis 
par  une  série  d'insectes  noirs  microscopiques 
a  fait  table  rase,  dit-il,  de  toutes  les  colonies 
envahissantes. 

Mais  c'est  surtout  contre  la  cuscute  que 
M.  Garrigou  a  employé  ce  produit.  Quelques 
heures  après  que  l'on  a  saupoudré  du  sulfure 
de  calcium  sur  des  luzernes  envahis  par  la 
cuscute,  on  voit  la  plante  parasite  noircir  et 
au  bout  de  quarante-huit  heures  elle  est  com- 
plètement détruite. 

D'après  M.  Garrigou,  une  condition  est  né- 
cessaire pour  que  le  sulfure  de  calcium  ait 
toute  son  activité  :  c'est  que  le  temps  soit 
humide  ou  que  l'on  humecte  légèrement  la 
poudre  après  qu'on  l'a  insufflée.  Dans  ces 
conditions,  l'acide  sulfhydrique  se  dégage  et 
c'est  lui  principalement  qui  tue  les  parasites 
animaux  ou  végétaux. 

A.    DE    CÉRIS. 


LES  EXKJENCES  ALIMENTAIRES  DU  BOEUF  A  LA  RATlnN  D  ENTRETIEN 

LES  EXIGENCES  ALTMENTATRES  DU  BOEUF 

A   LA  RATION  D'ENTRKTIE.N 

ÎXl'ÉlilENCES    DE    M.    0.  KELLNER    SIR    LA    VALElUi    CALORIFIQUE    LIES    RATIONS 


11  résulte  des  expériences  de  Max  Rubner, 
dont  j'ai  mis  dernièrement  un  résumé  sous  les 
yeuxde  nos  lecteurs,  que  la  quantité  d'aliments 
nécessaire  pour  maintenir  le  poids  du  corps 
d'un  animal  (ration  d'entretien)  doit  être, 
toutes  proportions  gardées,  d'autant  plus 
élevée  que  la  taille  de  l'animal  est  plus 
petite.  On  arriverait  à  une  toute  autre  con- 
clusion si  l'on  prenait  pour  unité  de  compa- 
raison le  kilogramme  de  poids  vif  de  l'ani- 
mal. Par  ce  dernier  mode  de  calcul,  on  sérail 
conduit  à  augmenter,  proportionnellement 
au  poids  vif,  de  moitié  ou  du  "double,  la 
ration  d'animaux  de  mêmes  espèces  pesant 
-400,  600  ou  800  kilogr.  Les  expériences  que 
0.  Kellner  et  ses  collaborateurs  ont  pour- 
suivies de  189.5  à  1899,  à  la  station  agrono- 
mique de  Mockern  (1),  pour  déterminer  les 
rations  normales  d'entretien  et  d'engraisse- 
ment du  bo^uf,  ont  confirmé  les  faits  observés 
par  Max  Rubner,  concernant  la  relation  exis- 
tant entre  la  production  de  la  chaleur  el  l'ali- 
mentation chez  les  animaux  de  différentes 
tailles.  Un  court  aperçu  des  résultats  cons- 
tatés à  Mockern,  .sur  ce  point  particulier, 
montrera  l'intérêt  pratique  des  conclusions 
que  Rubner  a  tirées  de  ses  expériences  calo- 
rimétriques. 

A  Mockern,  huit  bœufs  adultes,  de  poids 
vifs  variant  entre  »i02  et  672  kilogr.,  ont 
servi  à  l'élude  de  la  ration  d'entretien.  En  se 
basant  sur  les  échanges  organiques  exacte- 
ment mesurés  par  la  comparaison  de  la  va- 
leur calorifique  des  rations  avec  les  quantités 
de  chaleur  dégagées  par  les  animaux  dans  la 
chambre  respiratoire,  0.  Kellner  a  dressé  le 
tableau  suivant  qui  résume  les  exigences 
énergétiques  de  chacun  des  sujets,  exprimées 
en  Calories  : 

Désignation  Température 


des 


Poi. 


expc^'iieuces.  kilogr. 

N»  V 6(12.1 

B liM.:i 

A nia. S 

IV C:;2.8 


Calories. 
Il,fn5.2 

i(i,8:i:i.6 

1-2, 766. 4 
lii, 121.0 


m 

Il 

VI 

XX 

«32.2 
632.4 

«44.0 
671.7 

14.7 
B.O 
14.8 
16.") 

iii.:i 

13,283.9 
14,456.5 
11,771.4 
i;i,212.8 

Moyennes 

(.211.5 

13.890.4 

a)  Unlersiichun'fen  ttber  den  Stoff  uiid  Eiier;/ie- 
Vmsuli  des  erwoclisenus  Rinden  bei  Erhaltunç/n  und 
Prnrft/p/(»»ii/'u/<»>»-.  In-Ro,  Berlin,  liMairie  f-arcy.  'Inon 


Ces  chiffres  montrent  que  les  exigences 
des  animaux  en  aliments  el  en  énergie,  dé- 
pendent en  partie  de  leur  individualité  ;  mais, 
si  on  laisse  de  côté  le  bœuf  B  qui,  pour  des 
causes  physiologiques  dans  l'examen  des- 
quelles je  ne  puis  entrer  ici,  a  présenté  des 
exigences  calorifiques  exceptionnelles,  la 
comparaison  des  données  relatives  aux 
7  autres  animaux  permet  d'étal)lirles  chiffres 
moyens  que  voici  : 

Poids  vif  moyen 632  kilosi'. 

Température  moyenne  île  l.i 

stalle .' irj»2 

Exifjeiices  i-alnrifiques 13.46!i  ,-:il.  6 


Ce  dernier  chiffre  correspond  à  une  con- 
sommation par  1,000  kilogr.  de  poids  vif, 
pour  le  seul  entretien  de  l'organisme  du 
bœuf,  de  21,312.7  Cal.,  soit  en  chiffres  ronds 
21,300  Calories. 

Comme,  ajoute  0.  Kellner,  le  moindre 
besoin  de  l'organisme  d'animaux  de  tailles 
dilTérentes,  dépend  de  la  surface  de  leurs 
corps,  et  que  celle-ci  n'est  pas  proportion- 
nelle à  leur  poids,  les  nombres  moyens  ci- 
dessus  n'ont  de  valeur  que  pour  des  bœufs 
de  la  dimension  à  laquelle  ils  se  rapportent. 
0.  Kellner  admet,  pour  le  calcul  de  la  sur- 
face du  corps  d'un  animal  d'un  poids  n,  com- 
parée à  celle  d'un  autre  individu  de  même 
espèce,  mais  d'un  poids  vif  b,  la  formule 
déterminée  expérimentalement  par  Meeh, 
dont  se  sont  également  servis  d'autres  expé- 
mentateurs,  et  notamment  Max  Rubner. 

D'autre  part,  les  expériences  de  Mockern 
3nt  établi  qu'un  gramme  de  substance  diges- 
tible du  foin  moyen  consommé  par  les  bœufs 
soumis  aux  essais,  correspond  à  une  énergie 
utilisable  représentée  par  .'!..'>  Calories, 
0.  Kellner  calcule  le  moindre  besoin  en  éner- 
gie el  en  aliments  des  bœufs  de  différentes 
tailles,  à  la  température  ambiante  de  Iode- 
grés  centigrades,  el  dresse  le  tableau  sui- 
vaut  ; 


SOLUTIONS  CIPRIQUES  ET  SLLFATI 
MOINDRES    BESOINS 


3^07 
3. -211 
3. SI 

3.-;2 


La  quantité  de  chaleur  poleiUielle  conte- 
nue dans  les  aliments,  et  par  suite,  celle  de 
la  substance  organique  digestible  nécessaire 
à  l'entretien  de  l'organisme,  varient,  d'après 
cela,  dans  des  proportions  considérables  avec 
la  taille  des  animaux.  Les  écarts  deviennent 
plus  saisissrtnts  encore,  si  l'on  rapporte  à 
1,000  kilogr.  de  poids  vif  les  données  ci- 
dessus,  en  égalant  à  1001e  poids  de  substance 
organique  nécessaire  pour  le  bœuf  de  iSOkil.: 

POIDS  MOINDRES    r.ESOINS 
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632K 

13,470  ( 

Calculées. 

450 

10,740 

oOO 

11.520 

550 

12.280 

COO 

13,010 

650 

13,720 

700 

14,420 

750 

15,100 

SOO 

15,7G0 

(1)  Directement  observés. 

des 

En  énergie. 

Substances  org-an 

mauK. 

Calories. 

de  foin  moyen 

m^ 

23,870 

0X82  =  100 

.■iOO 

23,040 

6.58=    96.5 

550 

22,330 

6.38=;   93.5 

600 

21,680 

6.19=   90.8 

G50 

21,110 

6  03  =    88  4 

700 

20,600 

5.'89=   86^4 

750 

20,130 

5.75=    84.3 

SOO 

19.700 

5  G3=   82.6 

Il  faut  noter  que  ces  chiffres  représentent 
exclusivement  les  exigences  énergétique  et 
alimentaire  qui  correspondent  à  Cenlrclien 
de  l'organisme  ;  elles  ne  comprennent  pas  les 
quantités  de  matière  et  d'énergie  nécessitées 
par  les  nouvelles  formations  du  corps  :  poils, 
sabots,  cornes,  etc.. 


L'examen  et  la  discussion  des  nombres 
inscrits  dans  les  précédents  tableaux  mon- 
trent qu'au  point  de  vue  économique  —  l'éle- 
veur ne  doit  jamais  le  perdre  de  vue  —  l'in- 
troduction, dans  l'élude  de  l'aliinenlation 
des  notions  de  thermo-chimie,  présente  un 
grand  intérêt  pour  les  praticiens. 

On  peut  aisément  juger  la  valeur  des  don- 
nées sur  lesquelles  reposent  les  calculs  de 
O.  Kellner,  résumés  dans  les  tableaux  précé- 
dents, en  comparant  les  nombres  directement 
fournis  par  l'expérience  à  ceux  que  donnent 
ces  calculs.  En  effet,  0.  Kellner  a  déterminé 
direclement,  dans  la  chambre  respiratoire,  le 
nombre  des  Calories  etje  poids  de  substance 
organique  digestible,  nécessaires  pour  le 
strict  entretien  d'un  bœuf  pesant  (i.'J-i  kilogr. 
il  a  trouvé  13,470  Calories  et  .'i  kil.  IS.'i  de 
substance  digestible. 

Si  l'on  prend  la  moyenne  des  nombres 
relatifs  à  deux  bœufs,  pesant  l'un  600  kilogr. 
l'autre  650  kilogr.,  soit  623  kilogr.,  le  calcul 
assigne  aux  quantités  de  chaleur  et  de  subs- 
tance digestible,  les  valeurs  suivantes  : 
13,36.5  Calories  et  3  kil.  82  de  substance 
organique  digestible,  valeurs  extrêmement 
voisines  de  celles  que  l'expérience  à  fournies. 

Les  derniers  tableaux  rendent  très  sen- 
sibles l'influence  de  la  taille  de  l'animal  sur 
sa  consommation  et  l'économie  qu'on  peut 
réaliser  dans  le  rationnement,  en  substituant 
les  données  thermo-chimques  au  poids  vif 
brut  de  l'animal  pris  comme  base  de  ses 
exigences  en  substance  alimentaire.  En  par- 
tant uniquement  du  poids  vif  pour  le  calcul 
des  rations,  un  bœuf  pesant  430  kilogr., 
exigeant  pour  son  entretien  3  kil.  07  de  subs- 
tance organique,  un  bœuf  pesant  800  kilogr., 
en  exigerait  3  kil. 63,  tandis  que  4  kil.  3  suf- 
fisent à  son  entretien  :  l'économie  qu'on  peut 
réaliser  en  faisant  intervenirla  taille  de  l'ani- 
mal dans  la  fixation  de  la  ration  est  donc 
loin  d'être  négligeable. 

L.    GHANDEAr, 


SOLUTIONS  CUPRIQUES  ET  SULFATE  DE  FER 

POUR  L.\  DESTRUCTION  DES  S.VNVES  (1) 


Aussitôt  que  parut,  l'an  dernier,  dans  les 
journaux,  la  note  de  M.  Vandervaeren,  agro- 
nome de  l'Etat  belge,  signalant  l'efficacité  de 
l'emploi  du  sulfate  de  fer  en  poudre  pour  la 
destruction  des  sauves,  je  m'empressai,  pour 


(1)  Communication   l'aiti;  j 
d'agriculture,  le  15  juin  1904. 


essayer  cette  méthode  nouvelle,  de  faire  l'ac- 
quisition de  1,000  kilogr.  de  sulfate  de  fer 
en  poudre  comptant  l'employer  sur  un  champ 
de  4  hectares  où  les  sauves,  sans  être  en  très 
grande  quantité,  devaient  êlrenécessairement 
supprimées.  Je  me  conformai  strictement  aux 
prescriptions  du  système  nouveau  :  l'épan- 
dage  du  sulfate  fut  fait  à  la  rosée,  et  j'em- 
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ployai  la  quanlité  de  230  kilogr.  à  l'hectare. 
Le  résultai  obtenu  ayant  été,  sinon  négatif, 
au  moins  tout  à  fait  insuffisant,  je  fus  amené 
à  attribuer  cet  échec  à  deux  causes  princi- 
pales :  division  imparfaite  dusulfate  de  fer  et 
état  trop  avancé  de  la  végétation  des  sauves. 
Mais  je  me  promis  de  renouveler  l'expérience, 
l'année  suivante,  dans  de  meilleures  condi- 
tions. 

Aussi  bien,  quand  parut  dans  le  numéro 
du  5  mai  du  Journal  liWqrlcuUure  pratique, 
d'abord  la  note  de  M.  Cazaux  annonçant  le 
succès  complet  d'une  expérience  faite  sur  une 
petite  parcelle  aux  environs  de  Melun,  puis 
la  lettre  de  M.  Damseaux,  professeur  à  l'Ecole 
d'agriculture  de  Gembloux,  adressée  à 
M.  Paul  Genay,  et  lui  signalant  les  bons  effets 
du  sulfate  de  fer,  déshydraté  et  finement 
moulu,  contre  les  sauves,  et  tout  le  succès 
que  semblait  rencontrer,  en  Belgique,  ce 
procédé  nouveau,  je  décidai  d'en  faire,  au 
plus  tôt,  une  expérience  complète. 

Pour  être  sûr  d'employer  le  même  produit 
je  m'empressai  de  demander  à  M.  Damseaux 
de  vouloir  bien  me  faire  envoyer, aussi  rapi- 
dement que  possible,  6,000  kilogr.  de  sulfate 
de  fer  déshydraté  et  finement  moulu,  comp- 
tant bien  arriver  ainsi  au  même  résultat  qu'en 
Belgique. 

Le  professeur  de  Gembloux,  avec  un  em- 
pressement dont  je  le  remercie,  transmit 
mon  ordre  à  une  maison  qui,  dès  le  lende- 
main m'avisait  que  le  sulfate  était  chargé  sur 
wagon  à  mou  adresse. 

Trois  jeunes  cultivateurs,  impatients  de 
faire  l'essai  de  ce  procédé  nouveau,  se  parta- 
gèrent ces  6,000  kilogr.  à  l'arrivée  du  wagon 
belge  qui  nous  fut  délivré  vers  le  20  mai  : 
M.  Boisseau,  de  Chantemerle,en  prit  ;i, 500  ki- 
logr.; M.  Bataille,  de  Lagny-le-Sec,  1,500  ki- 
logr., et  M.  Fréd.  Rommetin,  1,C00  kilogr. 
Tous  trois  se  servaient  déjà  de  pulvérisateurs 
et  employaient,  soit  le  sulfate,  soit  le  nitrate 
de  cuivre. 

Pour  l'épandage,  ils  se  servirent  de  semoirs 
à  engrais  à  fond  mouvant  par  cylindres  de 
bois,  qui  permettent  de  distribuer  avec  la 
plus  grande  régularité  et  la  plus  exacte  pré- 
cision la  quantité  à  répandre.  L'épandage  fut 
pratiqué,  chaque  jour,  dès  quatre  heures  du 
malin,  en  pleine  rosée,  pour  être  suspendu 
aussitôt  qu'elle  semblait  diminuer  suivant 
l'apparition,  plus  ou  moins  prompte,  du  so- 
leil. 

Comme  je  le  désirais,  celte  expérience 
porta,  non  pas  seulement  sur  quelques  ares 
et  dans  certaines  conditions  particulières, 
comme  celle  de  M.  le    professeur  Cazaux, 


mais  sur  de  grandes  superficies,  sur  des  cé- 
réales différentes  et  dans  des  conditions 
aussi  variées  que  possible. 

Voici  maintenant  le  résultat  de  l'expé- 
rience en  ce  qui  concerne  chacun  des  trois 
agriculteurs  : 

1°  M.  Bataille  avait  réservé,  pour  fon  expé- 
rience, un  champ  de  3  hectares,  ensemencé 
en  blé  de  mars  et  dont  certaines  parties 
étaient  complètement  envahies  par  les  sanves. 
La  quantité  de  sulfate  de  fer  employé  fut  un 
peu  plus  forte  que  celle  prévue  et  iitteignit 
largement  275  kilogr.  Deux  jours  après  le 
traitement,  les  sanves  avaient  leurs  feuilles 
atteintes  et  parfaitement  grillées,  les  fleurs 
seules  semblaient  avoir  moins  souffert  et  rien 
ne  dénotait  que  le  sulfate  eût  agi  vigoureu- 
sement sur  elles;  mais  ce  qui  était  le  plus 
facile  à  constater  c'était  l'aspect  noirâtre  des 
feuilles  du  blé  qui,  lui,  semblait  avoir  été 
sérieusement  touché.  Le  mal  était  surtout 
apparent  sur  les  feuilles  froissées  par  les 
pieds  du  cheval  et  les  roues  du  semoir.  Et 
M.  Bataille  fut  si  effrayé  que,  redoutant  un 
dommage  réel  pour  sa  récolte,  il  suspendit 
l'expérience  et  ne  voulut  même  pas  utiliser 
les  600  Idlogr.  de  sulfale  de  fer  qui  lui  res- 
taient. 

2°  M.  Fréd.  Rommetin  fit,  comme  M.  Ba- 
laille,  son  expérience  sur  une  parcelle  de  blé 
de  mars  où  les  sanves  apparaissaient  par 
taches  ne  représentant  peut-être  pas  le  quart 
de  la  surface,  mais  étaient,  à  ces  endroits, 
très  drues  et  très  vigoureuses.  La  céréale 
choisie  était  le  blé  de  mars  pour  cette  raison 
que,  deux  ans  auparavant,  nous  avions  eu 
l'occasion  de  constater  que  les  solutions  cu- 
priques avaient  fait  à  celte  céréale  un  dom- 
mage réel  en  arrêtant  le  développement  de 
la  lige  sans  que,  toutefois,  le  rendement  en 
grain  en  ait  été  diminué.  La  quantité  de  sul- 
fate de  fer  répandu  à  l'hectare  fut  exacte- 
ment celle  indiquée,  soit  230  kilogr.  Le  blé 
de  mars  eut  certainement  plus  à  souffrir  du 
sulfate  de  fer  répandu  à  celte  dose  que  de 
la  solution  cuprique  à  -4  0  0,  appliquée  dans 
une  autre  partie  de  la  même  parcelle,  sans 
que,  cependant,  on  puisse  redouter  un  dom- 
mage réel  pour  la  récolte.  Quant  à  l'effet  pro- 
duit sur  les  sanves,  il  fut  absolument  con- 
forme à  celui  de  l'expérience  précédente. 
Toutes  les  feuilles  en  sont  bien  grillées,  mais 
la  lige  principale  semble  continuer  à  végéter, 
sinon  avec  une  grande  vigueur,  au  moins 
assez  pour  faire  craindre  qu'elle  puisse  se 
réveiller  et  arriver  à  donner  la  graine  tant 
redoutée.  M.  Fréd.  Rommetin  fit,  ensuite, 
une  expérience  qui  démontre   nettement  la 
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supériorité  de  racliun  des  solutions  sur 
l'épandage  de  la  matière  en  poudre.  Dans  un 
tonneau  pulvérisateur  de  la  contenance  de 
500  litres  furent  mis  à  dissoudre  70  kilogr. 
de  sulfate  de  fer,  soit  14  0/0,  quantité  infé- 
rieure à  celle  annoncée  comme  nécessaire 
par  M.  lirandin,  et  ces  500  litres  de  solution 
appliquée  à  côté  du  champ  qui  avait  reçu  le 
sulfate  de  fer  en  poudre,  montra  une  action 
plus  nocive  pour  la  destruction  des  sauves 
qui.  sans  être  supprimées  complètement, 
furent  plus  atteintes  qu'avec  le  sulfate  en 
poudre. 

En  présence  de  ce  résultat,  M.  Fréd.  Rom- 
metin  déclare  vouloir  s'en  tenir,  à  l'avenir, 
aux  solutions  cupriques  qu'il  a  toujours  em- 
ployées avec  un  succès  complet  dans  son 
exploitation  ofi  je  les  commençai  pour  la  pre- 
mière fois  en  1897. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  c'est  aussi  d'un 
échec  que  j'ai  à  vous  entretenir  au  sujet  des 
expériences  faites  par  M.  Boisseau,  de  Chan- 
temerle.  Dans  son  importante  exploitation 
agricole,  comportant  plus  de  123  hectares 
de  céréales  de  printemps,  M.  Boisseau  avait 
espéré  trouver,  dans  l'emploi  du  sulfate  de 
fer  en  poudre,  un  moyen  de  plus  de  com- 
battre les  sanves  dont  ses  terres  étaient  par- 
ticulièrement envahies,  celte  année. 

L'expérience  a  porté  sur  13  à  14  hectares 
de  blé  de  mars  et  d'avoine  et  il  apporta  les 
plus  grands  soins  dans  l'application  du  pro- 
cédé. Sur  quelques  points  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  y  ait  échec,  et  le  résultat  fut  même 
assez  complet,  mais  de  grandes  irrégularités 
ont  résulté  de  l'intensité  plus  ou  moing 
grande  de  la  rosée  du  malin  et  partout  auss 
la  céréale  eut  plus  à  souffrir  du  sulfate  de 
fer  que  des  solutions  cupriques.  M.  Boisseau 
fit,  en  outre,  une  expérience  qui  n'avait  pu 
être  réalisée  par  les  deux  autres  agriculteurs_ 
Dans  une  avoine  ensemencée  très  tardive- 
ment, se  trouvaient  en  assez  forte  quantité 
des  sanves  moins  avancées  que  toutes  celles 
qu'il  avait  traitées  jusque-là  et  dont  on  pou 
vait  dire  que  pas  une  seule  n'était  encore 
fleurie.  Le  résultat  obtenu  fui  encore  moing 
bon  que  partout  ailleurs  et,  quelques  jours 
après  le  traitement,  les  sanves  continuaient 
à  pousser  de  plus  belle,  alors  que  l'avoine 
paraissait  tout  aussi  touchée  que  si  l'effet 
avait  été  complet  sur  les  sanves. 

Après  le  compte  rendu  rigoureusement 
exact  des  importantes  expériences  faites  par 
ces  trois  agriculteurs,  on  est  amené  à  tirer 
les  conclusions  les  moins  favorables  à  l'em- 
ploi du  sulfate  de  fer  pour  la  destruction  des 
sanves. 


iMaisje  prévois  qu'on  va  faire  à  ces  expé- 
riences le  reproche  de  n'avoir  porté,  sauf  une 
seule,  que  sur  des  sanves  arrivées  à  la  flo- 
raison; qu'avons-nous  donc  à  faire  d'une 
méthode  qui  n'a  d'eflicacité  sur  les  sanves 
qu'à  un  certain  moment  de  leur  végétation 
et  ne  les  atteint  qu'imparfaitement  quand 
elles  ont  poussé  des  rameaux  et  des  fleurs? 
IN'esl-ce  pas  assez,  déjà,  que  l'emploi  du  sul- 
fate de  fer  reste  limité  à  quelques  heures  par 
jour  et  qu'il  puisse  arriver  que,  faute  de 
rosée  pendant  plusieurs  matinées  consécu- 
tives, l'agriculteur  reste  immobilisé,  désarmé 
devant  le  fléau  qu'il  voudrait  combattre? 

Et  si,  d'autre  part,  comme  les  expériences 
ci-dessus  l'ont  nettement  démontré,  le  dom- 
mage qui  peut  être  causé  à  la  céréale  est  plus 
grand  qu'avec  les  solutions  cupriques,  quelle 
raison  nous  restera  t- il  d'avoir  recours  au 
sulfate  de  fer  en  poddre  ?  On  a  mené  grand 
bruit  de  l'économie  réalisée;  mais,  dans  la 
pratique,  elle  se  réduit  à  peu  de  chose  : 
l'année  dernière  on  nous  avait  parlé  de  sul- 
fate de  fer  à  4  fr.,  cette  année,  M.  Danseaux, 
le  professeur  de  Gembloux,  nous  annonce  le 
prix  de  3  fr.,  mais  voici  que,  si  j'en  demande 
en  Belgique,  pour  être  sur  d'avoir  le  même 
produit,  dont  on  affirme  là-bas  l'efricacité, 
on  me  le  fait  payer  G  fr.  les  100  Uilogr.  Je 
néglige  le  port  de  3  fr.  30  qui  en  a  élevé  le 
prix  à  près  de  10  fr.  les  100  kilogr. 

Al  6  fr.,  l'opération  coûte,  à  raison  de 
230  kilogr.,  13  fr.  par  hectare.  En  employant 
800  litres  à  l'hectare  de  la  solution  à  4  0/0  du 
sulfate  de  cuivre,  qui  coûte  58  fr.  0/0  kilogr., 
le  prix  de  revient  s'élève,  à  l'hectare,  à 
18  fr.  oO,  soit  3  fr.  30  de  différence  seule- 
ment. 

Ou  annonce,  aussi,  l'inutilité  d'instru- 
ments spéciaux  pour  l'épandage  qui  peut 
être  fait  à  la  main.  En  grande  culture,  nous 
sommes  obligés  à  l'emploi  du  semoir  méca- 
nique, à  défaut  de  semeurs  qui  n'existent 
plus. 

Peut-être  cette  méthode  pourra-t-elle  ren- 
dre quelques  services  au  petit  cultivateur 
qui,  n'ayant  que  quelques  hectares  à  traiter, 
pourra  faire  l'épandage  en  temps  utile,  c'est- 
à-dire  au  moment  où  la  sanve  est  peu  déve- 
loppée. 

Mais  combien  souvent  nous  sera-t  il  im- 
possible d'attaquer  la  sanve  jeune  encore, 
alors  que,  comme  cette  année,  elle  est  au 
début,  dissimulée  dans  la  céréale  qui  couvtb 
la  terre.  Nos  blés  et  nos  avoines  avaient  été 
ensemencés  au  commencement  de  mars; les 
sanves  n'ont  commencé  à  y  paraître  qu'aux 
premières  chileurs  d'avril  et  nous  ne  nous 


sommes  aperçus  de  leur  présence  qu'au  mo- 
ment où,  se  dégageant  de  la  récolte,  elles  ont 
monté  en  une  lige  très  fine,  qui  a  fleuri  aussitôt 
pour  ramifier  ensuite,  au-dessus  de  la  cé- 
réale, à  la  faveur  de  l'air  et  de  la  lumière.  A 
quel  moment  nous  eût-il  été  possible  de  pra- 
tiquer avec  succès  lépandage  du  sulfate  de 
fer,  et  d'atteindre  la  sanve  dissimulée  sous 
la  céréale? 

Nous  avons  à  notre  disposition,  jusqu'à 
aujourd'hui,  un  moyen  peut-être  compliqué, 
c'est  vrai,  auquel  on  reproche  aussi  d'être 
coûteux,  je  vous  l'accorde,  mais  qui  n'en  est 
pas  moins  d'une  efficacité  complète.  Quelque 
soit  l'état  d'avancement  de  la  végétation  des 
sauves,  elles  sont  toujours  irrémédiablement 
atteintes  et  disparaissent  au  bout  de  quel- 
ques jours.  Et  nous  ne  disposons  pas  seule- 
ment de  quelques  heures  par  jour  pour  cet'e 
lutte  contre  les  sauves,  mais  des  trois  quarts 
au  moins  de  chaque  journée.  Certes,  je  me 
ferais  scrupule  de  repousser,  de  parti  pris, 
un  nouveau  moyen  mis  à  la  disposition  de 
l'agriculteur  pour  sa  défense  contre  le  plus 
terrible  ennemi  des  céréales  de  printemps. 


mais  ce  qu'il  nous  faut,  avant  tout,  el  même 
coûte  que  coûte,  c'est  un  procédé  cflicnce  ; 
nous  l'avons  ;  la  précieuse  découverte  du  vi- 
gneron champenois,  M.  Bonnet,  a  épargné  à 
nos  cultivateurs  de  céréales  des  pertes  qui 
peuvent  se  chiffrer  par  millions.  Gardons-lui 
toute  notre  reconnaissance  et,  pour  le  mo- 
ment, continuons  à  employer  son  procédé. 

II.   ROMMETIN. 

U  Plessis-Bulk-ville,  juin  l:i04. 

Depuis  que  celte  note  a  été  rédigée,  il  m'a 
été  donné  de  rencontrer  beaucoup  d'agricul- 
teurs dont  les  expériences  sur  le  sulfate  de 
fer  sont  absolument  conformes  à  celles  dont 
je  donne  ici  le  compte  rendu. 

Mais  l'un  d'eux,  ayant  confié  à  un  do  ses 
ouvriers  le  soin  de  faire  l'épandage  à  la 
main,  vit  rentrer  son  homme  au  bout  de 
deux  heures  les  yeuxcomplèlemenl  tuméfiés, 
n'y  voyant  plus,  et  il  en  fut  tellement  effrayé, 
que  ce  n'est  pas  à  lui  qu'il  faut  parler  main- 
tenant de  la  facilité  de  l'épandage  à  la  main 
du  sulfate  de  fer.  H.  R. 


LE  LIPARIS  DISPAR 


RÉroNSE 


M.  E.  L.  (Gibr.\ltar) 


Le  Liparis  di^par  ne  cesse  guère  de  faire  par- 
ler de  lui.  L'an  dernier  encore,  ses  dégâts  nous 
élaienl  signalés  de  Honfjrie;  actuellement,  cer- 
taines forêts  de  chène-liège  des  environs  de  Gi- 
braltar sont  dévastées  par  ses  chenilles.  Tour  à 
tour,  les  contrées  de  l'Europe  moyenne  el  méri- 
dionale ont  à  subir  ses  déprédations.  En  Amé- 
rique, où  l'espèce  a  été  importée  il  y  a  quelque 
trente-cinq  ans,  le  mal  est  encore  plus  grave. 
L'absence  sur  le  nouveau  continent  des  nom- 
breux parasites  et  ennemis  qui,  en  Europe,  limi- 
tent sa  multiplication,  a  permis  à  ce  papillon  de 
prendre  aux  Etats-Unis  une  extension  vraiment 
calamileuse.  Pour  lutter  contre  un  tel  fléau,  les 
Américains  ont  eu  recours  à  des  mesures  spé- 
ciales. Un  comité  du  «  (iypsy  moth  »  (tel  est  le 
nom  américain  du  Liparis)  a  été  institué  par  le 
ministère  de  l'agriculture  et  a  été  doté  de  res- 
sources suffisantes  pour  lui  permettre  de  consa- 
crer chaque  année  plus  de  100,000  livres  à  la 
lutte  contre  l'insecte. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  la  physio- 
nomie de  ce  redoutable  ennemi  de  nos  arbres 
feuillus  en  même  temps  que  les  principaux  traits 
de  son  mode  de  vie,  et  de  dire  quelques  mots  des 
moyens  de  destruction  dont  on  dispose  contre 
lui. 


Ce  papillon  tire  son  nom  de  la  grande  dissem- 
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men,  gonflé  d'œufs,  est  énorme,  1  envergure  est 
de  "y.\  à  60  millimètres.  Le  corps  est  d'un  blanc 
jaunâtre  avec  l'extrémitéde  l'abdomen  brune.  Les 
antennes  sont  faiblement  pectinées,  et  les  tarses 
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sont  noirs.  Les  ailes  antérieures  et  postérieures 
sont  blanches,  les  premières  marquées  de  lignes 
transversales  noires  ou  brunes,  en  ziîçzag. 

Au  mois  d'août,  la  femelle  pond  ses  œufs 
par  groupes  en  forme  de  plaques,  en  les  en- 
veloppant de  poils  détachés  de  son  abdomen. 
La  ponte,  fixée  d'ordinaire  sur  l'écorcedes  troncs 
d'arbres  ou  à  la  base  des  branches,  a  une  forme 
arrondie  et  présente  l'aspect  d'un  morceau 
d'amadou  (lîg.  156).  Les  œufs  sont  destinés  à 
passer  l'hiver;  ils  écloront  l'année  suivante  vers 
la  fin  d'avril  ou  le  commencement  de  mai. 

Les  petites  chenilles  venant  de  sortir  de  l'œuf 
restent  réunies  pendant  quelques  jours;  mais 
elles  ne  tissent  pas  de  toile  et  se  dispersent 
bientôt.  Elles  se  nourrissent  des  feuilles  d'un 
grand  nombre  d'arbres  forestiers  et  de  la  plu- 
part des  arbres  fruitiers  sur  lesquels  elles  vivent 
isolément  et  à  découvert.  Elles  ont  des  habitudes 
nocturnes,  et  d'une  façon  générale,  elles  mangent 
la  nuit.  Par  les  journées  chaudes,  on  peut  les 
voir  en  grand  nombre  quitter  le  feuillage  des 
arbres  et  descendre  à  terre  pour  ne  remonter 
que  le  soir  le  long  des  troncs. 

En  juillet,  après  une  existence  larvaire  d'une 
soixantaine  dejoursaucours  de  laquelle  elles  ont 
subi  quatre  mues,  les  chenilles  (fig    157)acquiè- 


Fig.  157.  —  Chen 


rent  toute  leur  taille  ;  celles  qui  donneront  nais- 
sance à  des  femelles  mesurent  alors  iili  millimètres 
environ  ;  les  chenilles  devant  fournir  des  mâles 
ont  une  longueur  bien  moindre.  Elles  sont  ve- 
lues, noirâtres,  avec  des  bandes  longitudinales 
jaunâtres  ou  grisâtres  ;  leur  tête  est  grosse,  ver- 
dàtre,  piquetée  de  noir.  Chaque  segment  du 
corps  porte  en  dessus  quatre  tubercules  qui  sont 
bleus  sur  les  cinq  premiers  anneaux,  rouges 
sur  les  six  suivants. 

L'époque  de  la  métamorphose  étani  arrivée, 
les  chenilles  se  mettent  en  quête  de  quelque  abri 
oît  elles  pourront  se  transformer  en  chrysalide. 
11  en  est  qui  s'installent  entre  quelques  feuilles 
reliées  par  des  fils  de  soie  ;  d'autres  choisissent 
les  fissures  ou  les  cavités  de  l'écorce  des  troncs 
d'arbres,  le  dessous  des  corniches  des  murs, 
etc.  Elles  s'entourent  seulement  de  quelques  fils, 
sans  tisser  de  cocon,  et  donnent  bientôt  des 
chrysalides  (fig.  tS8)  d'un  brun  rouge  ou  brunes 
qui  se  tortillent  avec  vivacité  lorsqu'on  vient  à  les 
toucher. 

L'adulte  éclot  vers  le  commencement  d'août. 
Malgré  ses  mœurs  nocturnes,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  le  mâle  voler  en  plein  jour.  La  femelle, 
alourdie  par  son  pesant  abdomen,  se  déplace 
fort  peu.  Une  fois  fécondée,  elle  est  uniquement 


occupée  du  soin  de  déposer  ses  œufs  et  de  les 
envelopper  de  leur  bourre  de  poils. 

Tel  est  le  cycle  évolutif  du  Liparis  dispar  dans 
les  contrées  de  l'Europe  moyenne,  notamment 
dans  la  France  centrale.  Dans  la  région  méditer- 


ranéenne, le  développement  est  plus 
peut  être  en  avance  de  deux  ou  troi 
sur  celui  décrit  plus  haut. 


jrecoce  et 
semaines 


Des  nombreuses  expériences  faites  en  Europe 
et  en  Amérique,  il  résulte  que  les  procédés  de 
destruction  les  plus  pratiques  sont  ceux  visant 
les  pontes.  Les  plaques  d'œufs  sont  faciles  à 
voir  sur  l'écorce  des  arbres.  On  peut  les  re- 
cueillir par  le  grattage  et  les  brûler  ensuite  ; 
mais  il  semble  préférable  de  les  enduire  simple- 
ment sur  place,  à  l'aide  d'un  pinceau,  d'un  li- 
quide insecticide  tel  que  le  goudron  ou  la  créo- 
sote. Pour  atteindre  les  pontes  hors  de  portée 
de  la  main  on  se  sert  d'un  pinceau  longuement 
emmanché.  D'ailleurs  les  œufs  sont  générale- 
ment déposés  sur  les  parties  inférieures  de  la 
plante,  et  même  sur  les  broussailles  situées  au- 
dessous  des  arbres.  L'opération  a  lieu  après  lu 
chute  des  feuilles,  soit  en  automne,  soit  en 
hiver. 

Au  mois  d'août,  on  recherchera  et  on  écrasera 
les  femelles  posées  sur  le  tronc  des  arbres,  sou- 
vent au  voisinage  du  sol. 

A  l'époque  où  les  chenilles  commettent  leurs 
dégâts,  on  préservera  les  arbres  non  encore 
atteints  en  entourant  leur  tronc  d'une  ceinture 
de  papier  fort  serré  à  l'aide  d'une  ficelle  et  en- 
duit d'un  mélange  à  parties  égales  de  goudron 
et  d'huile  de  poisson.  Il  est  indispensable,  lors- 
qu'il s'agit  d'arbres  à  écorce  inégale,  d'inter- 
poser un  anneau  de  filasse  entre  le  tronc  et  la 
bande  de  papier.  Ce  procédé  est  évidemment 
d'une  application  plus  limitée  que  le  premier, 
de  même  que  l'emploi  des  ceintures  de  toile 
grossière  dont  on  entoure  les  troncs  dans  le  but 
d'y  attirer  les  chenilles  descendant  au  sol  pen- 
dant la  journée. 

Pierre  Les.ne, 
Assislaat  au  Muséum. 
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CONCOURS  NATIONAL  AGRICOLE  DE  TOULOUSE 


La  surface  occupée  par  le  concours  national 
agricole  de  Toulouse  comprenait  plus  de  5  hec- 
tares, et  cependant  tellement  nombreux  étaient 
les  animaux,  les  instruments  exposés,  tel- 
lement nombreux  surtout  furent  les  visiteurs, 
qu'un  service  d'ordre  dut  être  organisé  à  cer- 
tains moments  sur  des  points  particuliers,  pour 
faire  circuler  la  foule.  Le  succès  de  ce  con- 
cours national,  il  n'est  que  juste  de  le  recon- 
naître, a  été  en  effet  considérable,  et  Toulouse 
s'est  montrée  incontestablement,  à  tous  points  de 
vue,  un  centre  on  ne  peut  mieux  choisi  pour  ces 
manifestations  agricoles. 

Le  concours  était  installé  sur  le  cours  Dillon 
et  la  prairie  des  Filtres  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne,  dans  un  site  à  souhait. 

Sur  le  cours  Dillon  se  trouvait  l'.exposition  des 
animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  et 
des  animaux  de  basse-cour.  Au  milieu  du  même 
cours  Dillon  deux  pavillons  abritaient  les  expo- 
sitions des  produits  agricoles  et  aussi  les  remar- 
quables expositions  de  la  Société  centrale 
d'agriculluie  de  la  Haute-Garonne,  du  Syndicat 
toulousain  des  agriculteurs  du  sud-ouest,  etc. 

En  contre-bas  du  cours  Dillon  s'étend  la  prai- 
rie des  Filtres,  sur  les  bords  de  la  Garonne.  Pro- 
fitant de  la  disposition  favorable  du  terrain,  M.  La- 
belle,  directeur  des  jardins  et  promenades  de  la 
ville  de  Toulouse,  avait  réussi  à  y  créer  un  vé- 
ritable jardin  disposé  d'une  façon  très  harmo- 
nieuse; c'est  là  que  la  Société  d'horticulture  de 
la  Haute-Garonne  groupait  pelouses,  corbeilles 
lleuries,  massifs  d'arbres  et  de  conifères,  etc., 
etc.,  tandis  qu'au  milieu  de  ce  jardin  l'Admi- 
nistration des  Eaux  et  Forêts  élevait  un  coquet 
pavillon  renfermant  une  très  remarquable  expo- 
sition. 

.Vutour  de  ce  jardin,  derrière,  à  droite  et  à 
«auche,  l'exposition  des  machines  était  ins- 
tallée. ' 

Partout,  dans  ce  concours  très  bien  organisé, 
facilité  très  grande  de  circuler,  de  voir,  de  s'ins- 
truire. Visitons-le  donc  en  suivant  l'ordre  même 
du  catalogue. 

La  race  limousine  était  représentée  par  environ 
00  animaux,  venus  pour  la  plupart  de  la  Haute- 
Vienne;  cependant  des  éleveurs  du  Tarn,  de  la 
Corrèze,  des  Hautes-Pyrénées,  du  Tarn-et-Ga- 
ronne,  etc.,  n'avaient  pas  craint  d'alTronter  la 
lutte  avec  ceux  de  la  Haute-Vienne,  et  si  ces 
derniers  sont  restés  les  grands  lauréats,  les  pre- 
miers ont  pu  néanmoins  obtenir  quelques-uns 
des  prix.  Pour  cette  race,  les  prix  de  champion- 
nat ont  été  donnés  à  un  magnifique  taureau  de 
M.  Delpeyroux  et  à  une  génisse  appartenant  à 
M.  Delor. 

La  race  de  Sakrs  n'était  pas  moins  bien  repré- 
sentée. Ici,  tous  les  animaux,  à  l'exception  d'un 
ou  deux,  venaient  du  Cantal  :  le  jury  a  décerné 
un  prix   de  championnat  à  M.  Palat,  pour  un 


taureau  de  trente-deux  mois,  un  animal  su- 
perbe, et  surtout  un  excellent  type  de  repro- 
ducteur pour  cette  race,  en  ce  sens  que  la  bête 
est  très  forte,  très  bien  proportionnée,  allie  la 
finesse  à  la  charpente  vigoureuse  toujours  à  re- 
chercher pour  la  bête  de  trait. 

Un  prix  de  championnat  a  été  aussi  décerné 
pour  cette  même  race  à  M.  Célarier  (Jean-Marie), 
pour  une  vache  de  quatre  ans  et  demi,  qui  se  fai- 
sait justement  remarquer  au  milieu  d'une  bande 
de  génisses  et  femelles  cependant  toutes  très 
dignes  d'éloges. 

Mentionnons  simplement  la  race  ferrandaise, 
peu  nombreuse  du  reste,  et  n'offrant  pas  d'ani- 
maux sortant  de  l'ordinaire. 

Avec  la  race  garonnaise  nous  trouvons  une  race- 
qui  est  bien  du  pays,  dans  soa  vrai  centre  de  pro- 
duction ;  aussi,  nombreux  étaient  les  animaux 
exposés,  et  nombreux  les  types  de  premier  ordre. 
Pour  mettre  fin  à  des  réclamations  souvent  ré- 
pétées, le  programme  du  concours  comprenait 
deux  catégories  pour  la  race  garonnaise;  1°  Race 
garonnaise  de  plaine,  ou  la  race  pure,  et  2»  ta  race 
garonnaise  dite  de  coteau,  pour  les  animaux 
croisés  garonnais-limousin  ;  remarquons  cepen- 
dant que  plusieurs  éleveurs  exposaient  à  la 
fois  dans  les  deux  catégories.  La  race  garonnaise 
de  plaine  ou  race  pure  garonnaise  est  en  progrès 
sensible,  on  l'a  dit  souvent,  et  le  concours  na- 
tional de  Toulouse  ne  peut  que  cuifirmer  cette 
opinion. 

Le  taureau  de  M.  Roussille,  prix  de  champion- 
nat, est  certainement  un  des  plus  beaux  ani- 
maux que  nous  ayons  vu  dans  un  concours  ;  et, 
l'expression  que  nous  entendions  à  son  sujet, 
de  la  pari  d'éleveurs  qui  l'admiraient,  est  bien 
vraie  :  «  Il  a  tout  pour  lui  »  ;  la  taille,  le  poids, 
la  culotte  très  développée,  un  devant  très  large, 
une  table  de  dos  des  plus  régulières. 

Plus  fine  sans  doute,  mais  encore  d'un  excel- 
lent type,  la  génisse  de  M.  Cousinet  qui  enleva 
aussi  un  prix  de  championnat  dans  cette  même 
race. 

La  race  garonnaise  de  coteau  se  rapproche  du 
type  limousin,  nous  l'avons  dit,  et  quelques 
sujets  même  pourraient  très  bien  être  admis  à 
concourir  avec  le  limousin  pur.  Ce  qui  [importe 
du  reste,  u'est-ce  pas  avant  tout  que  l'animal  ré- 
ponde aux  besoins  de  l'éleveur,  de  l'agriculteur 
qui  l'entretient,  qu'il  puisse  travailler  et  soit 
finalement  d'un  bon  et  rapide  engraissement? 
A  ces  desiderata  répond  la  race  garonnaise 
de  coteau.  MM.  Buylet  et  Peydecastaing,  enle- 
vèrent deux  prix  de  championnat  dans  cette 
catégorie. 

L'éloge  de  la  race  bazadaise  n'est  plus  à  faire  ; 
à  Toulouse  elle  était,  comme  dans  tous  les  con- 
cours où  elle  est  admise,  dignement  repré- 
sentée. M.  Depons  a  obtenu  un  prix  de  cham- 
pionnat pour  une  vache  bazadaise  de  0  ans  1/2; 


CONCOURS  NATIONAL  AGRICOLE  DE  TOULOUSE 


La  Race  gasconne  était  la  plus  nombreuse  du 
-concours:  près  de  150  animaux.  Ici  encore  deux 
sous-catégories  :  i"  variété  ;'i  muqueuses  totale- 
ment noires  ;  2°  variété  à  muqueuses  noires  au- 
réolées de  rose.  C'est  une  race  qui  ne  cesse 
de  progresser  et  qui  aurait  peut-être,  dans  l'en- 
semble, pu  être  mieux  représentée  encore  au 
concours  de  Toulouse.  Mais  quelques  sujets 
étaient  liors  de  pair,  tel  le  taureau  et  telle  la 
vache  de  M.  SoUe,  qui  obtint  pour  ces  deux  ani- 
maux deux  prix  de  championnat. 

Dans  la  variété  à  muqueuses  noires  auréolées, 
le  jury  a  aussi  accordé  deux  prix  de  champion- 
nat à  M.M.Dilhan  et  Bonnemaison,  deux  éleveurs 
du  Gers. 

Ce  sont  des  éleveurs  de  l'Aveyron,  et  un 
éleveur  de  la  Lozère,  qui  avaient  amené  à  Tou- 
louse des  animaux  de  la  race  d'Aubrac  ;  ce  fut 
toutefois  l'éleveur  de  la  Lozère,  M.  Sinègre,  qui 
remporta  le  prix  de  championnat  des  raàles  ; 
M.  Causse,  de  l'Aveyron,  celui  des  femelles  pour 
une  génisse  de  même  race. 

Nous  ne  pouvons  malheureusement  que  si- 
;gnaler  les  races  d'Angles,  les  races  des  Pyré- 
nées, de  Lourdes,  toules  en  sérieux  progrès, 
voulant  dire  quelques  mots  de  deux  races  qui  se 
sont  montrées  à  Toulouse,  telles  que  jusqu'ici  on 
ne  les  avait  encore  pu  apprécier  dans  aucun 
concours  :  les  races  de  Saint-Girons  et  d'Aure,  et 
la  race  bordelaise. 

La  race  de  Sainl-Girons  est  maintenant  d'une 
•uniformité  parf;iite,  à  en  juger  par  le  très  re- 
marquable lot  d'animaux  exposés.  C'est  bien  le 
type  qui  convient  au  pays  de  Saint-Girons  et 
d'Aure,  une  bête  de  petite  taille  sans  doute,  mais 
fine,  rustique  et  excellente  laitière  :  c'est,  on  l'a 
déjà  dit  très  justement,  la  rac2  bretonne 
des  Pyrénées;  les  femelles  présentent,  en  eiïet, 
tous  les  signes  de  la  bonne  laitière,  et  du  reste, 
on  me  citait  une  vache  de  Saint-Girons,  qui, 
au  sixième  mois  après,  le  vêlage,  donnait 
encore  10  litres  de  lait.  M.  de  Lapparent,  eu  in- 
sistant auprès  des  éleveurs  de  Saint  Girons  et 
d'Aure  pour  les  engager  dans  la  voie  de  la  sélec- 
tion de  leur  race,  au  lieu  de  tenter  des  croise- 
ments plus  ou  moins  judicieux,  leur  a  rendu  un 
signalé  service,  qu'ils  savent  du  reste  recon- 
naître. 

Remarquablement  uniforme  était  l'ensemble 
des  animaux  de  race  bordelaise  exposés  à  Tou- 
louse, uniformes  comme  robe,  comme  taille, 
comme  fine-^se,  etc.  Sans  doute  ce  n'est  pas  la 
grande  hollandaise  des  gras  pâturages  des  bords 
de  la  mer  du  Nord,  mais  c'est  une  excellenle  va- 
che laitière  pour  les  plaines  de  l'Aquitaine.  Il  y 
avait  à  Toulouse,  dans  le  lot  de  vaches  borde- 
laises, de  très  bonnes  laitières  d'une  confor- 
mation parfaite  ;  telle  par  exemple  la  vache  de 
M.  Rendu  qui  obtint  un  prix  de  championnat. 

Dans  les  bandes  de  vaches  laitières,  les  vaches 
bordelaises  étaient  nombreuses  à  côté  des  vaches 
bretonnes,  salers,  hollandaises  ;  ces  dernières 
remportant  toutefois  les  premiers  prix. 

Somme  toute,  l'impression  que  laisse  l'exposi- 


tion des  bêtes  bovines  à  Toulouse  est  on  ne 
peut  plus  favorable  ;  nos  races  du  Sud-Ouest,  du 
bassin  de  l'Aquitaine,  du  Massif  central,  sont  en 
progrès  continu;  si  certains  éleveurs  ne  savent 
pas  encore,  dans  quelques  catégories,  préparer 
à  point  les  animaux  pour  les  concours,  la  plu- 
part au  contraire  sont  des  maîtres  en  la  matière, 
et  le  seul  reproche  qu'on  pourrait  leur  adresser 
et  que  j'ai  entendu  cent  fois  à  Toulouse,  c'est 
que  les  animaux  sont  vraiment  trop  gras;  quel- 
ques-uns, beaucoup  même,  ne  sont  plus  des 
animaux  reproducteurs,  leur  place  serait  à  un 
concours  d'animaux  gras. 

Nous  n'en  dirons  pas  autant  des  animaux  de 
l'espèce  ovine  ;  et  certainement  un^visiteur  habi- 
tué à  ne  voir  les  moutons  que  dans  les  concours 
du  centre  de  la  France  et  du  Nord,  pouvait  se 
demander  commenton  osait  amener  ces  brebis, 
ces  béliers  maigres  et  efflanqués;  et  cependant 
dans  cette  partie  du  concours,  il  y  avait  des 
animaux  de  premier  ordre,  preuve  des  efforls 
qui  sont  faits  aussi  dans  la  voie  de  l'amélio- 
ration de  nos  bêtes   ovines  du  Midi. 

M.  Barlhez,  par  exemple,  avait  exposé  des  ani- 
maux très  remarquables  de  la  race  ovine  de 
Larzac,  qui  lui  valurent  du  reste  deux  prix  de 
championnat. 

Pour  la  race  lauraguaise,  le  jury  a  très  juste- 
ment attribué  deux  autres  prix  de  championnat 
à  MM.  Carme  el  Raspaud,  deux  éleveurs  de 
l'Ariège.  M.  de  Lapparent  voudrait  voir  cette 
race  lauraguaise  répandue  dans  tout  le  Midi,  sauf 
en  montagne;  en  ce  moment  M.  de  Lapparent 
entreprend,  ou  pour  mieux  dire,  poursuit  une 
vigoureuse  campagne  en  faveur  des  animaux  de 
l'espèce  ovine.  "  Revenons  à  nos  moutons»,  écrit- 
il,  et  avec  grande  raison  il  s'efforce  de  montrer 
quelle  source  de  profits  pourrait  être  aujour- 
d'hui cet  élevage  trop  délaissé  dans  bien  des 
situations. 

Grand  succès  pour  nos  races  françaises  dans 
la  classe  réservée  à  l'espèce  porcine  :  éleveurs 
du  Limousin  d'une  part,  des  Hautes-Pyrénées 
d'autre  part,  avaient  envoyé  des  types  parfaits 
de  porcs,  qui  faisaient  excellente  figure  à  côté 
des  yorkshire;  les  prix  de  championnats  sont 
revenus  aux  animaux  de  MM.  Duprat,  Pesserre, 
Parry,  Rességuet. 

L'exposition  des  produits  agricoles  n'était  pas 
ce  qu'elle  aurait  pu,  ce  qu'elle  aurait  dû  être, 
prise  dans  son  ensemble,  bien  entendu;  car 
l'exposition  de  la  maison  Vilmorin  était,  comme 
elle  est  partout,  des  plus  réussies  et  des  plus 
instructives.  L'exposition  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  la  Haute-Garonne,  elle  aussi, 
était  bien  organisée  et  instructive  ;  mais  les  pro- 
duits de  l'industrie  laitière,  par  exemple,  beurre 
et  fromages,  comment  élaienl-ils  représentés! 

La  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne 
avait  installé  une  exposition  de  vins  du  départe- 
ment qui  doit  être  signalée  à  tous  égards,  et 
surtout  dont  l'organisation  mérite  d'être  imitée. 
A  M.  Vincens,  directeur  de  la  Station  œno- 
logique   du   Sud-Ouest,   en    revient    l'honneur. 


XINCOURS  SPECIAUX  ACililCULES  DE  MACON 


Au  lieu  d'exposer  des  bouteilles  de  vins  que  le 
jury  déguste  en  hâle,  et  qui  sont  plus  ou  moins 
tournés,  les  vins  furent  envoyés  d'avance  à  la 
Station  œnologique.  Là  ils  furent  dégustés  à  deux 
reprises  différentes,  analysés,  classés,  etc.  Des 
bouteilles  vides  étaient  simplement  placées  sur 
les  étagères  du  concours,  mais  sur  chaque  bou- 
teille une  étiquette  portait  le  nom  des  cépages 
ayant  donné  le  vin,  l'analyse  de  ce  dernier,  etc., 
et  pour  le  visiteur  intéressé  qui  désirait  goûter  le 
vin  provenant  de  tel  cépage,  de  tel  cru,  de  telle 
année,  on  sortait  une  bouteille  maintenue  au 
frais  dans  du  sable  humide  et  renfermant  le  vin 
correspondant  à  celui  indiqué  et  analysé.  C'est 
ainsi  que  les  viticulteurs  de  la  Haute-Garonne 
ont  pu  se  convaincre  qu'ils  avaient  introduit 
beaucoup  trop  de  cépages  différents  en  recons- 
tituant leurs  vignobles,  et  que,  au  fond,  mieux 
eût  valu  s'en  tenir  aux  anciens  cépages  du  pays. 
L'exposition  des  machines  occupait  plus  de 
trois  hectares,  et  il  nous  faudrait  citer  les  noms 
de  tous  nos  grands  constructeurs  français,  des 
représentants  des  principales  maisons  étran- 
gères :  les  maisons  Adriance  Platt  et  C'',  Amou- 
reux frères,  Bajac,  Boyer  et  Sorbier,  Breloux, 
Brouhot,  Paul,  fiarin,  Garnier,  Harrisson  Mac 
(U'egor,  Johnston  Harvester,  Lelroteur,  Mabille, 
Marmonnier,  Marot,    Mayfarth,   Massey  Marris, 


Merlin,  Noël,  Osborne,  Perrier  et  Ilaftt,  Pilter, 
Puzenat,  Simon,  Société  française  de  matériel 
agricole,  Vermorel,  Wallut,  etc., 

A  l'occasion  du  concours  national  agricole  de 
Toulouse,  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Garonne  a  tenu  un  important  congrès  dans  lequel 
les  principales  questions  intéressant  l'agricul- 
ture, la  zootechnie,  la  viticulture,  etc.,  de  la 
région,  ont  été  traitées  et  discutées. 

Le  Syndicat  toulousain  des  agriculteurs  du 
Sud-Ouest  organisa  sur  le  lieu  même  du  con- 
cours des  leçons  de  clioses  très  suivies. 

En  un  mot,  le  concours  de  Toulouse  a  été  un 
succès.  MM.  de  Lapparent,  commissaire  général, 
et  Tallavignes,  commissaire  adjoint,  ont  droit  à 
tous  les  éloges;  la  municipalité  toulousaine  y  a 
droit  également.  Mais  on  ne  veut  pas  s'en  tenir 
là,  on  pense  déjà  au  prochain  concours  national 
de  Toulouse  dans  deux  ans  :  on  le  veut  encore 
plus  réussi,  plus  beau,  plus  complet.  Les  habi- 
tants des  bords  de  la  Garonne,  on  le  sait,  ont 
l'imagination  très  vivef;  dans  un  temps,  qui  n'est 
pas  loin,  me  disait  l'un  d'eux,  il  n'y  aura  plus 
que  deux  concours  agricoles  en  France  :  Paris 
pour  le  Nord,  Toulouse  pour  le  Midi  ;  et  ce  n'est 
pas  sûr,  ajoutait-il,  modestement,  que  celui  de 
Toulouse  ne  soit  bientôt  supérieur  à  celui  de 
Paris!!  H.  Hitier. 


CONCOURS  SPÉCIAUX  AGRICOLES  DE  MAÇON 


Les  productions  de  la  région  dont  Màcon  es 
le  centre  géographique,  sont  d'une  diversité 
telle  que  le  concours  qui  y  fut  organisé  eût  pu 
donner  une  exposition  admirable  des  principaux 
produits  français.  Le  département  de  Saône-et- 
Loire,  particulièrement,  semble  synthétiser 
merveilleusement  l'agriculture  du  centre-est  et 
la  représenter  avec  une  richesse  d'éléments  et 
une  abondance  de  production  qui  le  placent 
parmi  les  plus  riches  et  les  plus  fertiles. 

Toutefois,  les  différentes  productions,  vignes, 
cultures,  bétail,  n'y  sont  pas  intimement  mélan- 
gées. On  y  trouve  des  régions  pour  ainsi  dire  spé- 
cialisées :  la  viticulture  occupe  plus  particuliè- 
rement le  Maçonnais  et  le  Chalonnais;  la  pro- 
duction du  bétail  amélioré,  la  région  charolaise 
et  une  partie  de  l'Autunois,  dont  l'autre 
partie,  avec  la  Bresse  louhannaise,  s'intéresse 
plus  spécialement  à  la  culture  proprement  dite. 
Ce  n'est  là,  évidemment,  qu'un  canevas  très 
large,  de  nature  à  donner  une  idée  des  spéciali- 
sations de  la  région,  qui  empiètent  d'ailleurs  les 
unes  sur  les  autres.  C'est  ainsi  que  le  Charolais 
compte  des  surfaces  assez  importantes  plantées 
en  vignes  et  qu'une  partie  du  Maçonnais  et  du 
Chalonnais  possède  des  éleveurs  émérites  avec 
un  bétail  amélioré.  D'autre  part,  la  Bresse  pos- 
sède en  outre,  dans  la  production  de  ses  vo- 
lailles, une  spécialité  qui  fait  sa  renommée  et 
constitue  aussi  une  partie  de  sa  richesse. 

Vespèce  bovine,  qui  laisait  l'objet  principal  de 


ce  concours,  était  représentée  par  la  race  cha- 
rolaise et  charolaise-nivernaise,  d'une  part,  et 
par  la  race  bressanne,  d'autre  part.  Cette  der- 
nière, limitée  à  la  Bresse,  est  restée  dans  son 
milieu  d'origine.  Son  extension  a  été  peu  sen- 
sible et  elle  peut  être  considérée  comme  une 
race  locale,  appelée  à  rendre  de  réels  services 
dans  le  milieu  pour  lequel  elle  semble  avoir  été 
faite.  De  taille  plutôt  petite,  avec  une  ossature 
moyenne  et  les  membres  relativement  forts  et 
assez  longs,  énergique  au  travail,  elle  suffit  aux 
travaux  de  la  culture,  pour  lesquels  elle  est 
d'ailleurs  plus  particulièrement  exploitée.  Ses 
qualités  laitières  sont  également  appréciées. 

On  ne  peut  classer  la  race  bressanne  parmi 
les  races  perfectionnées.  Elle  a  et  elle  aura  pro- 
bablement longtemps  encore  les  défauts  inhé- 
rents à  la  nature  du  sol  sur  lequel  elle  vit.  Les 
terrains  de  Bresse,  tout  en  étant  d'une  feitilité 
moyenne,  manquent  de  chaux  et  d'acide  phos- 
phorique.  L'humidité  règne  en  outre  sur  d'assez 
grandes  surfaces.  Cet  ensemble  de  conditions 
naturelles,  joint  à  une  sélection  insuffisante  des 
reproducteurs,  au  sevrage  prématuré  des  jeunes, 
fait  que  cette  race,  sauf  quelques  exceptions,  ne 
se  perfectionue  que  très  lentement;  le  tronc 
reste  un  peu  plat  et  peu  descendu,  avec  le  des- 
sous affaissé  au  niveau  du  ventre;  la  côte  est 
souvent  sanglée  et  les  hanches  souvent  resser- 
rées. Ce  n'en  est  pas  moins  une  race  laitière  rus- 
tiiiue  et  apte  au  travail. 


;oxt;ouRS  spéciaux  agricoles  de  maçon 


Des  essais  d'amélioration  ont  ilé  entrepris  par  | 
des  croisements  avec  la  race  charolaise.  En  gé- 
néral, les  résultats  ont  été  peu  favorables.  Les 
produits  de  ces  croiseinents,  ou  plutôt  de  ces 
métissages,  tenant  de  la  race  charolaise,  avaient 
sous  le  rapport  de  l'alimentation  des  exigences 
que  ne  pouvait  satisfaire  la  médiocrité  des  ter- 
rains bressans.  Les  premières  générations  se 
maintinrent  médiocrement  sur  les  meilleurs  sols 
et  avec  des  soins  spéciaux;  mais  la  dégénéres- 
cence ne  tarda  pas  à  succéder  à  ce  qu'on  avait 
considéré  trop  facilement  comme  une  amélio- 
ration définitive.  On  est  allé  plus  loin  dans  cette 
voie  en  important  du  bétail  de  race  pure  que  l'on 
essaya  d'acclimater.  La  dégénérescence  ne  pou- 
vait être  que  plus  rapide  encore. 

A  la  vérité,  la  race  bressanne  répond  aux  be- 
soins économiques  du  pays  et  son  croisement 
avec  de  grandes  races  paraît  devoir  donner  des 
résultats  très  aléatoires.  Ce  à  quoi  peuvent  et 
doivent  tendre  les  éleveurs  de  cette  région,  c'est 
à  l'amélioration  sur  place,  par  voie  de  sélection. 

Cette  sélection  a  été  entreprise  depuis  un  cer- 
tain nombre  d'années,  pour  ce  qui  concerne  le 
bétail  charolais  pur,  dont  l'aire  géographique 
primitive  est  le  Brionnais,  ayant  pour  centre  la 
petite  commune  d'Oyé  et  dont  les  pâturages,  re- 
posant sur  les  marnes  fertiles  du  lias,  fournis- 
nissent  une  alimentation  riche  et  abondante.  En 
réalité,  ce  n'est  pas  cette  région,  exubérante  de 
fertilité,  qui  est  le  siège  de  l'élevage  proprement 
dit,  comme  on  pourrait  être  tenté  de  le  croire. 
Ces  herbages  plantureux  sont  plus  particulière- 
ment réservés  à  l'embouche.  En  deux  ou  trois 
mois,  le  bétail  s'y  engraisse  sans  autres  soins 
que  la  distribution  de  quelques  rations  supplé- 
mentaires à  la  fin  de  la  période  d'engraisse- 
ment. Toutefois,  l'embouche  n'exclut  pas  l'en- 
graissement à  l'étable  pendant  l'hiver. 

L'élevage  proprement  dit  se  pratique  dans  les 
régions  dont  les  pâturages  ne  sont  pas  suffisam- 
ment riches  pour  l'engraissement.  Ces  régions 
fournissent  le  bétail  nécessaire  aux  prés  d'em- 
bouche, dès  le  commencement  de  la  bonne  sai- 
son. 

Grâce  à  la  sélection  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  le  bétail  charolais  a  acquis  une  am- 
pleur, une  profondeur  de  poitrine  et  une  finesse 
de  squelette  qui  en  font  une  de  nos  premières 
races  de  boucherie.  Son  encolure  courte,  son  dos 
et  ses  reins  larges,  sa  croupe  développée,  sa  cu- 
lotte très  fournie  et  bien  descendue,  ses  membres 
courts  lui  donnent  l'aspect  de  l'animal  parfait  de 
formes  et  de  proportions. 

A  rencontre  de  la  race  bressanne,  la  race 
charolaise  était  appelée  à  prendre  une  extension 
considérable  et  on  la  voit  répandue  actuellement 
dans  un  certain  nombre  de  départements,  sur- 
tout dans  l'Allier,  la  Nièvre,  le  Cher,  la  Côte- 
d'Or,  la  Loire,  etc.  Dans  l'Allier  et  la  Nièvre,  no- 
tamment, on  la  trouve  croisée  avec  la  race  Dur- 
hara  et  connue  sous  le  nom  de  race  charolaise- 
nivernaise.  Bien  qu'au  point  de  vuezoolechnique, 
les  produits  ainsi  obtenus  ne  soient  en  réalité 


que  des  métis,  que  l'on  ne  saurait  considérer 
comme  fixés  définitivement  et  dont  le  retour  à 
la  race  d'origine  prépondérante  est  susceptible 
de  se  produire;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce 
mode  de  reproduclion  par  métissage  de  deux 
races,  avec  croisement  intermittent  de  retour, 
tantôt  vers  le  Durharn,  tantôt  vers  le  Charolais,  a 
donné  de  bons  résultats  au  point  de  vue  écono- 
mique et  a  été  plus  répandu  qu'on  ne  se  rim?- 
gine,  à  tel  point  que  souvent  des  sujets  présen- 
tés dans  les  concours  comme  charolais  purs  ont 
quelque  chose  du  sang  de  la  race  anglaise. 
Même  si  le  croisement  a  eu  lieu  à  une  époque 
plus  ou  moins  éloignée,  il  se  présente  de  temps  à 
autre  des  caractères  d'atavisme  que  le  sang  cha- 
rolais est  même  assez  long  à  faire  disparaître. 

C'est  cette  évolution  rapide  et  générale  qui 
explique  que  les  éléments  charolais  et  nivernais 
se  trouvent  actuellement  dans  une  sorte  de  pé- 
riode de  transition  où,  chacun  avec  leurs  avan- 
tages, ils  rivalisent  entre  eux  etontune  tendance 
à  se  confondre.  11  s'opère  une  sorte  de  fusion, 
d'où  découlent  des  produits  en  variation  désor- 
donnée. Mais,  faut-il  pousser  à  outrance  ces 
deux  races  dans  une  confusion  qu'on  pourrait 
appeler  un  beau  désordre  ?  Les  éleveurs  ne  le 
pensent  pas;  car,  si  le  bétail  charolais-nivernais 
constitue  une  création  de  haute  valeur,  il  est 
nécessaire  que  celle-ci  puisse  être  orientée  et 
pondérée  par  les  races  pures  d'origine.  En  pré- 
sence de  cette  situation,  le  maintien  de  la  race 
charolaise  pure  s'impose  de  plus  en  plus  pour 
conserver  aussi  intacte  et  en  même  temps 
aussi  perfectionnée  que  possible  la  souche 
primitive,  destinée  à  équilibrer  ou  â  reconsti- 
tuer le  produit  de  son  croisement  avec  la 
race  durham,  c'est-à-dire  la  race  dite  charo- 
laise-nivernaise,  dont  elle  est,  avec  la  race  an- 
glaise, l'indispensable  et  puissant  régulateur. 

Les  animaux  de  basse  cour  étaient  représentés 
essentiellement  par  des  cops  et  poules  de  la 
Bresse  :  race  noire  de  Louhans  et  race  blanche 
crayonnée.  Cette  production,  qui  constitue  une 
spéculation  très  lucrative,  a  atteint,  dans  ces 
dernières  années,  un  perfectionnement  notable 
se  traduisant  par  des  exportations  de  plus  en 
plus  considérables. 


En  outre  du  bétail  des  races  charolaise,  cha- 
rolaise-nivernaise  et  bressanne,  et  des  volailles, 
le  concours  comportait  une  exposition  très  im- 
portante de  machines  agricoles,  d'un  haut  en- 
seignement pratique  et  dont  l'intérêt  a  été  aug- 
menté par  les  essais  de  faucheuses  et  d'écré- 
meuses  centrifuges,  auxquels  assistaient  un 
grand  nombre  de  cultivateurs.  Nos  principaux 
constructeurs  avaient  pris  part  à  cette  exposi- 
tion, entre  autres  les  maisons  :  Michalon  et 
Pailleret,  Poiteviii-Bouilloux,  Simon,  Faul,  Gé- 
rard, Millot,  Merhn,  Wallut,  Caillot,  Marot, 
Délaye,  Marlin,  Japy,  Sauzay,  Marmonnier,  Pu- 
zenat  (Emile),  Théraube,  Cornut-Bourlot,  Plis- 
sonnier,  Osborne,  Garin,  Maret,  etc.  Un  certain 
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nombre  d'alTuires  ont  été  traitées  au  cours  de 
cette  exposiiion. 

La  machinerie  agricole,  d'abord  lente  à  péné- 
trer dans  le  département  de  Saône-et  Loire,  a 
depuis  quelques  années,  conquis  rapidement  du 
terrain,  tant  pour  les  appareils  de  culture  que 
pour  ceux  de  la  vinification  et  de  la  laiterie.  Les 
faucheuses,  faneuses,  houes  et  buttoirs.les  écré- 
meuses  centrifuges  et  les  malaxeurs,  se  rencon- 
trent de  plus  en  plus  dans  les  campagnes,  et  les 
700  machines  exposées,  accompagnées  des  essais 
pratiques,  feront  accomplir  un  nouveau  et  sen- 
sible progrès  à  l'agriculture  de  ce  départemeni, 
auquel  la  main-d'œuvre  fait,  comme  à  tant  d'au- 
tres, quelquefois  défaut 

Le  déparlement  de  Saône-et  Loire,  par  le 
grand  nombre  et  la  facilité  de  ses  communica- 
tions, par  ses  sociétés  d'agriculture  et  ses-  syndi- 
cats, a  accompli  des  progrès  immenses  depuis 
une  vingtaine  d'années.  Le  bétail  a  été  sélec- 
tionné et  amélioré  par  des  soins  plus  judicieux 
et  le  choix  raisonné  des  reproducteurs.  Les  ter- 
rains ont  été  transformés  par  des  apports  consi- 
dérables d'engrais  chimiques  et  des  amélio- 
rations foncières  importantes,  nivellements, 
irrigations,  assainissements,  etc.  Quant  à  la  viti- 
culture, elle  a  appliqué,  dans  la  reconstitution 
d'abord,  et  dans  la  vinification  ensuile,  une  mé- 
thode et  une  persévérance  dignes  de  la  situation 
heureuse  qu'elle  occupe  acluellemenL 

Seltensperger, 

Ingénieur  agronome. 

Les  prix  culturanx  et  la  prime  d'honneur  du 
département  de  Saône-et-Loire  ont  été  décernés 
comme  il  suit  : 

Prix  cnltucanx. 

l''-'  catégorie.  —  Non  dûceinO. 
2'^  catégorie.  —  M.  Bernard  .Emile;,  fermier  à  Am- 
bly,  commune  de  Vitry-sur-Loire. 
y  catégorie.  —  M.  le  baron  du  Tell  du  Havelt,  pro- 


priétaire    à    Charn;iy-1(-'- 

Màc.jn.     Une    somme    de 

2,000  fr.  entre  les  vii;ii.  i- 

:      1   iihili.-  fruits,  qui,  en 

outre,  rece^Tllnt  ch.'i. m 

Mil''  (l'argent  grand 

module:  MM.  Lama  m    1 

1        ':   ii-iix    Alexis!,  Ja- 

nail    JosepliV   .);h'o1i     l'in 

!:Mi      i:-.„nr.|nin   iBenoit), 

Cn./.-l      l'IiililirH       \,n,|ii 

.\r.:n  .    Ik-rl,nmps   (Ma- 

thirii       l«.il..ur      \ Dlr  . 

...h.Mil    .lr:,n-Min^  .Crozet 

(Clauilr  ,     Miillnrn        \l-'x 

irliv  .     liri'Hielon      ïonvl, 

BerUirl     l-Vanrni-      HrrllM 

MU    Philibert  ,  Balvay  i:.4n- 

toiiie      !ii'-iM\:in<l     ynw 

Cesson  ;Pierre;!,  Genoux 

(Pienv,   LinMl..    (;l:n,.|,- 

i'-  cutc:,ur,c.  -  .\l.    Ii'-i 

^l(-  Fnriiinet  (docteur!,  à 

Saut.igny,   cuimiiuiir  J- 

.   '   u.'A'v.   l  ne  somme  de 

800  IV.  entre  les  vignci-n 

-  'iiii  recevront  en 

outre  cliacun  une  ni^l  n 

.   .1   ,i..nt  grand  module; 

MM.  Uehourgeon  (Jean  .  1 

eiilin  iCtaude),  Boucansaut 

(Louis).  Rebourgeon  (Claude),  Chevreau  (Sébastien' 
rmsiK  d'honnelh. 
M.  Bernard  (Emile  i,  lauréat  du  prix  cultural  de  l.i 
2''  catégorie. 


Ecole  pratique  d'agi'iculhire  de  Fontaines,  dii-ec- 
teur,  M.  Raynaud. 


riUX    DE   SPKCIALITES 

Objet  d'art.  —MM.  de  Champeaux  Paul  ,  à  la  Pe- 
tite-Verrière ;  Henri  Laly.  au  Grand-Dardon,  com- 
mune d'Uxeau;  .\Jfred  Magnien,  à  Chevenizel,  com- 
mune de  Nocbize. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  M.\I.  Cliarles 
Berger,  au  Sauvement,  commune  de  Ciry-le-Noble  ; 
Ernest  Bertbier,  à  Cbanliau,  commune  du  Creusot  ; 
François  Dodillc  Clerc,  à  Meltecey  ;  Louis  Garemie, 
à  Saint-Laurent-Perrigny  ;  Phililiert  Marcaud,  au  Re- 
nard ;  Claude  Pardon,  à  la  Belouze,  comnume  de 
Saint-Léger-sous-la-Bussière  ;  Josepli  Roy-Chevrier, 
au  Péage,  commune  de  Dracy-le-Fort. 

Médailles  d'or.  —  ilM.  Colcombet,  frères,  à  Dracy- 
le-Fort;  Dortan  i comte  dei,  à  Auddur;  riuiunune  de 
Dompierre-les-Ormes;  FrancM.;  i;,iii-li!,ril,  à  Ror- 
champ,  commune  deMairi^i  .  i  ■  i,ti,M!  ,i  \es- 
vrotte,  commune  de  Bmn         h  ..i     l  i     i   i.lial- 

moux;Lem,aur  dcMonila.h-M     i\ x    ..,,,,,,, une 

de  Dompierre-sous-Sanvignes  :  .l-au  Mu  i.  T.iinltun, 
au  Chcvalard,  commune  de  Bragrn   '•n-i;l,;,n.l!;us. 

Médailles  d'argent  grand  module  —  MM.  \l|ili"nse- 
Chamliard,  à  Morlaix,  commune  de  .■^ulul-^lllaire; 
.loan-Louis  Nugue.  aux  Brosses,  couuuuue  d'Oudry; 
César  Puvis  de  Chavannes,  à  Cbampagnat;  Claude 
Simorre.  à  La  Chapelle-de-Guinchay. 

Médailles  d'argent.  —  ALM.  Jose'pb  Charment,  à 
Màcon;  M™<^  veuve  Guillet-Bernard,  à  la  Petite-T ro- 
che, commune  de  Chàteaurenaud  ;  Louis  Laehaux,  à 
Charréconduit,  commune  de  Chatenoy-le-Xational; 
Jean  Thevenet,  à  Marcigny. 

Diplômes  de  médailles  d'argent.  — .4sile  départe- 
mental, à  Màcon  ;  Ecole  normale  d'instituteurs,  à 
Maçon. 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  Théodore  Belfds,  à 
Maniât,  commune  de  Joude;  Claude  Bernard,  à  Vil- 
largeault,  commune  de  l'Abergoment-Sainte-Co- 
lombe;  Muthelet-Dubief,  à  Sassenay;  Antoine  Rave, 
à  la  ferme  du  Château,  commune  de  Pressy-sous- 
Dondin  :  Jean  Rivière,  à  Layer,  commune  de  Saint- 
Germain-du-Bois;  J  •an-.\ndré  Robin,  à  Saint-Igny- 
de-Rochc. 

IIUUGATH'NS 

Un  objet  d'art  de  ;iOO  h:.  M^^'  veuve  de  Coutenbon, 
à  Varennes-Reuillon;  200  fr.  à  M.  Pierre  Caltier.  à  la 
Vernette.  commune  de  Ballore. 

PETITE  CCLTCBE 

Prime  d'honneur.  —  M.  Charles  Lasset,  à  Saint- 
Agnan;  médailles  de  bronze  et  récompenses  en  ar- 
gent, MM.  Beraud-Massni'd.  à  Cirv-le-Xoblo;  SaUis.  .à 
AUériot:  c-i •  m  ,  l,,,  \1 ].iv-  A. •:  Rou- 
lais; En^M.r  1;-.|:n:.  :  ..  Mu-  -nx  ,  l.a/:,rr  l'H.nl.Hl,  à 
Dompienv-.,ou=-.^.u.,if;uc--,.  .K.m  Manc  Jtadtrt,  à 
Saint-Yan;  Pierre  Rivière,  à  l'Abergeuienl-Sainte- 
Colombe;  Gabriel  Dubost,  à  Passy. 

IIORTICULTUnE 

Prime  d'honneur.  —  Non  décernée;  médailles  de 
bronze  et  récompenses  en  argent,  MM.  Jean  (iirard, 
à  Cuisery;  Louis  Martin,  à  Montoeau-les-.Mincs;  Jo- 
seph-Marc Butty,  à  Paray-le-Monial. 


LTCRE 

Ro/i/)e/  de  prime  d'honneur.  —  M.  Beraud-Massard, 
Ciry-le-Nohle  et  à  Monlr,.:,,i-lr-M,n,s. 
Prime  d'honneur. —"W    .1  i-riili  i  li  n  in.mt.  pépinié- 
;teà  Snint-CIément-lés-M.i.  Mii;  m, Mailles  de  bronze 

iV,  ,,,,,]"  II--  en  ai-viil,  MM   Fraueuis  Lapray,  à  la- 
m.    '    ., ,,111111111, ■  ,1-  r,liarnay-lès-.Màcon;  Josejdi  Mi-- 

,.i,i    i  i  II  il,,ii--iii  ■- Mine  ;  Robin-Perrier,  pépinié- 

.!r   ,1    -,,,i„rrrvMr-l,i;,nd. 
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LE  GÉNIE  RURAL  A  L'ÉPOQUE  PRÉHISTORIQUE 


Xotre  collaborateur  et  ami,  M.  M.  Ringel- 
mann,  a  commencé  dans  les  Annales  de  i In- 
stitul  naiional  agronomique  la  publication 
d'une  élude  très  longue,  extrêmement  intéres- 
sante et  tout  à  fait  nouvelle  sur  l'histoire  du 
génie  rural,  pour  laquelle  il  a  réuni  depuis 
■vingt  -  cinq  ans  de  nombreux  éléments 
relatifs  aux  constructions,  à  l'hydraulique, 
aux  travaux  de  culture  et  aux  instruments 
agricoles  en  usage  dans  difl'érents  pays,  de- 
puis les  lemps  les  plus  anciens  jusqu'à  nos 
jours.  Dans  cette  étude,  conduite  avec  la  mé- 
thode scientifique,  M.  Ringelmann  s'appuie 
toujours  sur  des  documents  authentiques 
qu'il  soumet,  chaque  fois  que  cela  lui  est 
possible,  à  une  vérification  expérimentale. 

L'ordre  adopté  est  celui  qui  est  admis  pour 
l'Histoire  universelle,  et  la  première  partie 
du  travail  est  consacrée  à  ce  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  la  période  préhistorique;  de 
nombreuses  figures,  gravées  d'après  les  des- 
sins de  l'auteur,  accompagnent  le  mémoire. 

Les  premiers  hommes  de  la  période  préhis- 
torique, qui  habitaient  des  cavernes,  dont 
nous  trouvons  plusieurs  types  dans  le  travail 
de  M.  Ringelmann,  vivaient  surtout  de  chasse 
et  de  pèche.  C'est  dans  les  cités  lacustres  les 
plus  récentes  que  commence  l'âge  du  cuivre 
ou  du  bronze  et  qu'apparaissent  les  premières 
graines  cultivées,  des  fragments  de  tissus, 
des  ossements  de  chevaux,  d'ânes  et  de  mou- 
tons. Il  semble  qu'à  l'époque  du  bronze  les 
hommes  habitaient  sur  le  rivage  dans  des 
cabanes  plus  spacieuses,  en  réservant  la  cité 
lacustre  comme  magasin  et  comme  refuge  en 
lemps  de  guerre. 

L'outil  dont  ils  se  servaient  pour  cultiver 
le  sol  était  tout  à  fait  rudimentaire,  ainsi 
qu'on  peut  en  juger  par  la  citation  suivante  : 
Ces  populations  d'agriculteurs  qui,  comme 
celles  ilu  temps  de  Tacite,  «  ne  luttaient  pas  avec 
le  travail  contre  la  fertilité  du  sol  »,  devaient 
pratiquer  une  culture  très  extensive,  mais  par 
quels  procédés  et  avec  quels  outils?  Le  défriche- 
ment et  l'écobuage  s'effectuaient  avec  assez  de 
facilité  en  mettant  le  feu  aux  prairies  et  aux 
forêts;  on  semait  ensuite  les  graines  de  blé, 
d'orge,  puis  celles  de  quelques  légumineuses 
Dans  les  fouilKs  des  stations  de  la  pierre  polie, 
on  a  retrovivé  quelques  instruments  d'a^îriciil- 
ture  :  «  Le  bois  de  renne  (fig.  159;,  auquel  on  ne 
'laissait  que  le  premier  andouiller,  formait  un  pic 
assez  solide  pour  tracer  un  étroit  sillon.  L'n  an- 
douiller servait  de  plantoir  (1).  »  Il  est  probable 
-qu'on  employait  aussi  de  semblables  outils  cou-  ' 

(1)  D"-  Saffray  :  Histoire  de  l'homme. 


des 


rancbes  de  bois 


fectionnés  avec  de 
durs. 

On  comprend  facili^ment  l'emploi  du  pic  repré- 
senté par  la  figure  t:>0,  ainsi  que  la  méthode  de 
culture  qui  devait  être  suivie  et  qui,  d'ailleurs, 
est  encore  employée  de  nos  jours.  En  1893,  près 
de  Kankakee  (Illinois),  nous  avons  été  surpris  de 
voir  au  milieu  de  la  grande  prairie,  laissée  à 
l'état  naturel,  de  belles  touffes  de  mais  irréguliè- 
rement espacées  de  1"'.50  à  2  mètres;  renseigne- 
ment pris,  le  champ  appartenait  à  un  homme  qui 
cultivait  encore  comme  les  i  remiers  oolons  de 
l'Améri  jue  de  dista  ice  en  listance  d  décou- 
pait, avec  h  hache  un  air  le  gazon  qui  pou- 
vait avoir  de  0°  dO  a  0"  CO  le  o  te  au  plus  reje- 
tait l'herbe   ameublis      t  la  phce  avec  une  houe 


et  y  semait  quelques  graines  de  mais;  inutile  de 
dire  que  findividu  en  question  ne  cherchait  qu'à 
avoir  le  grain  nécessaire  à  sa  propre  existence. 

Nous  avons  voulu  nous  rendre  compte  de  l'em- 
ploi d'un  outil  identique  à  celui  de  la  figure  1:19, 
dont  les  dimensions  étaient  : 

Hauteur  totale   ,i/j Om.20 

Longueur  totale    /«/, Oni.aô 

Longueur  du  pic   "c O^.te 

Poids Oiî.200 

Les  essais  ont  eu  lieu  sur  une  prairie  naturelle 
âgée  de  plus  de  ISans,  dont  la  terre,  très  caillou- 
teuse, était  très  sèche;  l'homme  travaillait  à  ge- 
noux sans  se  presser. 

Le  temps  employé  pour  arracher  l'herbe  et  en 
secouer  les  racines  a  été  de  -'ÎO  à  40  minule?  par 
mètre  carré. 

Le  temps  employé  ensuite  pour  ameublir  l'em- 
placement dégazonné  sur  une  profondeur  de 
0™.12  à  0".13  a  été  de  .30  minutes  par  mètre  carré 
et  l'ouvrier  donnait  en  moyenne  63  k  64  coups  de 
pic  par  minule. 
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BoiK'her  de  Perlhes,  F.  Garrigou,  H.  Filhol, 
pensent  que  des  demi-mùchoires  inférieures  de 
l'Vrsus  cpo'Ieus,  privées  de  leurs  branches  mon- 
tantes, pouvaient  servir  de  pics  et  de  houes  (les 
Fidjiens  actuels,  selon  N.  Joly,  ont  pour  bêches 
des  côtes  de  baleine  ou  des  rondins,  et  les  mottes 
soulevées  sont  émieltées  par  une  petite  masse; 
une  écaille  d'iiuitre  ou  de  tortue  fixée  à  une  tige 


Fitr.  100.  —  Plan  d'une  ferme  de  l'ile  de  Sanlorui. 

sert  (le  houe;  une  écaille  tranchante  tient  lieu 
de  serpette).  —  Le  professeur  Rau,  de  Washing- 
ton, a  trouvé  au  sud  de  l'Illinois,  sur  les  bords 
du  Mississipi,  des  houes  en  silex,  elliptiques, 
concaves,  de  0".30  de  longueur  et  de  0"'.15  ;i 
O^.iS  de  largeur. 

M.  Ringelmanh  nous  donne  ensuite  dans 
son  étude  des  renseignements  et  des  dessins 
sur  les  meules  employées  pour  broyer  le 
grain  dans  les  temps  préhistoriques,  sur  les 


houes  et  les  faucilles  de  l'âge  du  bronze,  sur 
les  premières  constructions  en  pierre.  Les 
constructions  de  Sanlorin  sont  particulière- 
ment curieuses  : 

Lors  de  la  construction  du  canal  de  Suez,  on 
exploita  la  pouzzolane  à  l'île  de  Santorin  (ar- 
chipel des  Cyclades),  et  on  découvrit,  en  1866, 
sous  une  couche  de  lave  et  de  cendres  volcani- 
ques, une  ville  ensevelie  par  un  cataclysme  dont 
l'histoire  ne  fait  pas  mention  et  que  les  trou- 
vailles placent  à  la  fin  de  l'âge  du  bronze  ;  la 
maçonnerie  ressemble  à  celle  des  Nouraghes  de 
Sicile,  mais  il  s'agit  de  véritables  maisons  et, 
jusqu'à  nouvelles  découvertes,  se  sont  les  pre- 
mières qu'on  rencontre  dans  l'hisloire  de  l'hu- 
manité. Le  croquis  (fig.  100)  représente  le  plan 
d'une  petite  ferme  de  Santorin  (I).  La  cour  G  est 
irrégulière  et  un  de  ses  angles  a  est  occupé  par 
une  citerne.  La  maison  contient  une  salle  com- 
mune S  dont  le  plafond,  en  troncs  d'oliviers  ou 
de  cyprès,  est  soutenu  par  un  poteau  n  reposant 
sur  un  dé  en  pierre  de  près  d'un  mètre  de  hau- 
teur ;  dans  cette  salle  se  trouvait  un  pressoir  p 
et  des  vases  v  ;  on  voit  de  grandes  portes  et  de 
larges  fenêtres  ;  il  n'y  avait  pas  de  couloir  et  les 
pièces  se  commandaient  directement.  Dans  les 
débris,  on  trouva  de  l'orge,  des  meules  à  main 
nombreuses  (meules  elliptiques  de  0'".20  à  0"..10 
de  grand  [diamètre,  O^.IS  à  O'".2o  de  petit  dia- 
mètre, de  O'^M  à  O^.IO  d'épaisseur),  des  osse- 
ments de  moutons,  de  chèvres,  de  chiens  et  de 
chevaux;  des  étoffes,  de  grosse  poteries  conte- 
nant des  céréales  et  de  l'huile  ;  des  bijoux,  etc., 
mais  pas  de  trace  d'une  pièce  de  [fer. 

/•.près  avoir  étudié  le  génie  rural  chez  les 
populations  primitives,  M.  Max.  Hingelmann 
aborde  la  période  historique.  Nous  le  suivrons 
prochainement  dans  celte  nouvelle  étape  et 
nous  lui  ferons  encore  quelques  emprunts 
pour  donner  une  idée  de  son  travail  aux 
lecteurs  du  Journal  d'Agriculture  pratique. 
A.  DE  Céris. 


MÉRITE  AGRICOLE 


A  l'occasion  du  concours  général  agricole 
de  Paris,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a 
été  conférée,  par  décrets  en  date  du  25  juin 
i904  rendus  sur  la  proposition  du  ministre 
de  l'Agriculture  et  par  arrêté  en  date  du 
même  jour,  aux  personnes  ci-après  dési- 
gnées : 

Grade  de  ctmmandevr. 
MM. 
Couvreux  (Charles-Célestin-.Mphonsej,  propriétaire  à 

Paris. 
Sabatier  (Elisée-David),  viticulteur  à  Niraes  (Gard). 


\\)  M.  Fouqué  :  Archives  des 


scientifiques. 


ine:.  publicisle  à  Paris, 
liculteur  à  Loupian  (Hérault), 
ibre  du  jury  des  concours  gé- 


.  Iiiir  ,  iiigriiieur  civil  à  Lyon  (Rlione). 
Alliirt-Marie),  receveur-percepteur  à  Paris- 
\lilori,   aviculteur  à  Maulette   (Seine-et- 


M-^"^  Duraml  , En- 
prés  Iloudan    ^ 
Gaud  (JosepU-Jiil 


ivicuUeur  à  la  Folie 
à  Paris. 
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Jaoïicn    Einilc-Josepli  \  mniKl:it: 
Jourdain      I.'iiiis-Cli.iili-'inaL'nr- 

dépOlirliirllI   .1    .1"  iji  iriilllll-,'    ':, 

Maxwell    .l.iinr-      Mlinillriir  ;i   ! 
PliSSOnnirr    Çl^r.ulr      rmiMnirlr 

Loire). 
Thérj'   (Aimé-Théodore),   associé   de  la  maison  Vi 

morin-Andrieux  et  Ci"  à  Boulogne-sur-Seine. 
Vitalis  'Aloxandre\  propriétaire  agriculteur  à  Grain 

mont    lliraiilt  . 


Halles. 
.    prol'essc 


'baone-i 


■./<■  lie  cheviili, 


MM. 


Arquey  iJean),  métayer  éleveur  à  Bazas  (Gironde/. 

Austruy  (Célestin),  négociant  en  vins   à  Saint-Ouen 
(Seine). 

Barbier  (Emile-Martial),  agriculteur-viticulteur  à  Do- 
nat  (Charente). 

Barret  (Henryl,  propriétaire  à  Germenain.  commune 
de  FouL'fM-olks    Haute-Saône). 

Bertaux    \iiLi!^li-i;l>'nirnt),  négociant  en  grains. 

Bonnet    l'i   in    I'.imI     .n^riculteur,  gérant  du  domaine 
de  Zeian.i  :  liiui<i.'  . 

Boussac  ^Gallri(•l:,  viticulteur  à  Bonneau,  commune 
de  Buzançais  (Indre). 

Brouard  (Charles-Lucien),  commissionnaire  en  lies- 
tiaux  à  Paris. 

Buira  (Joseph),  cultivateur  à  Ludon-Médoc   Gironde  . 

Castan  (Roch),  agriculteur-viticulteur  à  Gabian    Hé- 
rault). 

Charton    .Inli  >  Eniili    .    Tilni.  .ml   Je    machines   agri- 
coles à  S.uill  lr.-ll,lli,  1    Al. I.  unes). 

Il  I'  1  ,   l.ilnn  .iiit  de  forges  pour  la 
i.n  liiii.',  y-rieoles  à  Paris. 
Il      lurnt  commercial  pour  les  cn- 


Chiron  lAl 
constrih 

Chutet  (.!.■: 
grais  du 

Chnvin     i 


laston),   directeur 


istave), 
é-Adolph 


à  Neuilly(Seine). 
1  denrées 


:  iiiiille),  architecte  à  Paris. 
-'  l'ii  .  cher  de  travaux  à  rEcol 
■  .1  Alfort  (Seine). 
-  |iiililiciste  il  Paris. 
iliiveieur  et  trésorier  du  svndi 
Marrie), 
iluieant  de  matériel  horticole  : 


Pai 


Fayolle'i  Etienne-Alexandre),  publiciste  agricole. 
Fieux    (Louis-Arthur),    propriétaire  viticulteur. 
Lons-le-Snunier  (Jura). 

Fontaine      Unbn-t;.    aviculteur  à  M,ii-.i|-en-lîaree 

(Nord). 


I   l..iiii-M:ii  M   .  ^(.iis-ilirecteur  des  droits  d  en 

-I  0  M.  h.,,  .\r  I  ,   >  ,11,.  de  Paris. 

I     l'.i'liiiiiel-.liili^-Louis),   aviculteur  à   Lan 

ArtUur-WiUiam-Louis),   propriétaire  agricul 
Maire  d'Escrennes  (Loiret). 
fAugustin-Louis-Gcorges),     ingénieur    cons 


J.ir.juemiuet      He.ui-. 

nsli, 

1-  .    ^ecLel.iiie     au    Crédit 

foncier  colonial  à  P 

iris. 

Julien  (Charles-Edou^ 

■d-.d 

t  Julien-Pinçon,  selUer_à 

Paris. 

KerM'lirnnT      i;,i,r-l- 

ll.lll,.^     ,.,.|||    ,-,(||.^      ;|       1> 

liiiili 

,    e rieur    voyageur    aux 

La-.udr     \!l,rrl   .    m- 

"   l:ill 

en  fruits   et  priuieurs  à 

i:n|aviue-Suiul-i:in| 

jLi.t- 

•t-Garounej. 

l.a[.eyrei-u  iLouis),  en 

rei.re 

neur  de  travaux  publics 

Maimn 

d'Ail 

Millet 


lill.ex 

lîi.-irr 


Ferdiuand-Cliarles),  entrepreneur  de  cons- 
ul   ijiMMles  :\  Mitry-Miiry  (Seine-et-Marne). 
'•'    1   "1-Jn>rpli-Ilciiri  .  propriétairejvi- 
.leaii  llriiiy,,  surveillant  à  l'école  vétérinaire 

larles-Jean-Marie),  cultivateur,  négociant  en 
es  à  Villard-d'lléria  Mura), 
.l'i-eiih- Auguste),  arboriculteur  à  Montreuil- 


^Seiue-el-Mal■ 
Bull'  (Jean-Jose 


■teu 


11),  propriétaii 
à    Beauregar 


■Alexis 


Slollér  (Li 

de  Paris 
Trabuc  (Auguste-Louis-Claudi 

de  cartonnerie  à  Marseille. 
Verdier  (Léon),  agriculteur  à 
Viaud  (Pierre),   fabricant   d'il 

Barbezieux  (Charente^ 
Viiiay   (Louis-Auguste-.VdoIpli 

à  Paris. 


~  ,  in-.iiinir  agronome,  in- 
\  Il  r~|irr^ident  du   syn- 
efs  des  magasins  de  la  ville 
lirecteur  technique 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  22  juin  1904.  —  Présidmce 
de  M.  Tisserand. 

L'Exposition   internationale   de  l'alcool   à  Vienne. 

M.  Vi'jL'r,  à  la  demande  du  président  de  la  So- 
ciété, rend  compte  de  l'Exposition  internatio- 
nale de  l'alcool  à  Vienne  et  des  diverses  manifes- 
tations auxquelles  elle  a  donné  lieu.  M.  Viger 
rappelle  dans  quelles  conditions  s'est  ouverte 
cette  exposition,  quelle  part  y  ont  pris  la  science 
et  l'industrie  française  :  elle  a  été  considérable 
et  a    été   du  reste  hautement  et  unanimement 


appréciée.  L'exposition  française  avait  été  ins- 
tallée dans  un  décor  très  sobre,  mais  d'un  goût 
parfait,  qui  a  séduit  les  visiteurs  venus  en  foule 
pour  examiner  et  étudier  le  laboratoire  de  fer- 
mentation de  M.  Fernbach  à  l'Institut  Pasteur, 
le  palais  de  lumière,  l'exposition  colleclive  des 
liqueurs  et  alcools,  l'exposition  collective  de 
brasserie,  de  vinaigrerie,  les  appareils  de  distil- 
lerie, l'exposition  de  l'Ecole  de  Douai,  de  la  sta- 
tion d'essais  de  machines, l'exposition  d'automo- 
biles, etc.,  etc. 

M.  Viger  insiste   sur  l'intérêt  qu'ont  présenté 
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les  essais  faits  à  la  slalion  française  d'essais  de 
machines;  on  a  pu  y  comparer  l'influence  des  dé- 
naluranls  sur  le  rendement  mécanique  de  l'hec- 
tolitre d'alcool.  Or  l'alrool  dénaturé  français 
au  méthylène  s'est  montré  sensiblement  infé- 
rieur à  d'autres  alcools  ayant  subi  une  autre  dé- 
naturation;  nouvel  argument  contre  les  préten- 
tions abusives  de  radniinistiation  française  dans 
cette  question  des  dénaturants  de  l'alcool. 

L'exposition  française  d'automobiles  a  été  le 
clou  de  l'Exposition;  elle  a  eu  le  plus  grand  suc- 
cès, non  seulement  au  point  de  vue  honorifique, 
mais  au  point  de  vue  commercial;  de  nombreuses 
affaires  ont  été  failes  à  Vienne  par  les  exposants 
français. 

Sur  200  grands  prix,  la  France  en  a  reçu 
pour  sa  part  G8,  et  en  outre  5  objets  d'art 
attribués  à  des  collectivités  faisant  honneur  à 
notre  pays. 

Dans  les  congrès  et  conférences  qui  ont  eu  lieu 
à  cette  occasion  à  'Vienne,  la  France  a  Joué  aussi 
un  rôle  impoitant;  savants,  industriels,  agri- 
culteurs étrangers,  lui  ont  rendu  du  reste  les 
plus  grands  hommages. 

M.  Viger  montre,  en  rappelant  jcerlains  faits 
caractéristiques,  combien  en  Auiriche,  en  Alle- 
magne, le  (;ouvernement,  l'empereur  François- 
Joseph,  comme  l'emiiereur  Guillaume,  s'inté- 
ressent à  ces  questions  touchant  l'agriculture, 
en  particulier  à  la  question  de  l'alcool  tiré  de  la 
pomme  de  terre,  de  la  belterave,  et  pouvant 
donner,  force,  lumière,  clialeur. 

Au  point  de  vue  technique,  M.  Viger  rappelle 
qu'aujourd'hui  les  industriels  allemands,  ayant 
profilé  des  inventions  françaises,  ont  mis  com- 
plètement de  côté  les  lampes  à  alcool,  à  veil- 
leuses par  exemple,  et  n'avaient  plus  exposé  que 
des  lauip€s  à  récupération  qu'ils  vendent  au 
reste  ù  un  prix  plus  élevé  que  celui  auquel  les 
livrent  nos  constructeurs  français  ;  preuve  nou- 
velle, ajoule  M.  Viger,  que  quand  il  s'agit  d'arli- 


ieux  et  soignés,  nous 
is  prix  que  nos  concur 


vons   proihi 
ils  élianee 


Le  blanc  des  trélles  et  des  pois. 
M.  \'ahbc  î^offray  fait  une  communication  qui 
mérite  toute  l'attenlion  des  agriculteurs  et  des 
jardiniers  au  sujet  du  blanc  des  trèfles  et  des 
pois  {Erysipite  commimis).  On  connaît  les  déjjàts 
causés  dans  les  jardins  sur  les  pois,  dans  les 
champs,  sur  les  prairies  arti-licielles,  en  particu- 
lier sur  les  Irèfies,  par  ce  champignon  désigné 
vulgairement  sous  le  nom  de  blanc.  Les  observa- 
tions poursuivies  par  M.  l'abb^î  Noffray,  depuis 
de  longues  années,  l'ont  convaincu  que  presque 
toutes  les  infections  du  blanc  des  trèfles  et  des 
pois  sont  produites  par  les  spores  venant  des 
efflorescences  existant  sur  d«s  plantes  sponta- 
nées. Il  en  rappelle  des  exemples  absolument 
probants.  Aussi  parmi  les  moyens  à  emplo\  erpour 
combattre  le  blanc,  M.  l'abbé  Noiïray  indique- 
t-il,  non  seulement  d'arracher, brûler  ou  enfouir 
le  sujet  contaminé,  trèfle  ou  pois,  mais  con- 
sedle-t-il  de  visiter  les  abords  des  champs  de 
prairies  artilicielles,  de  pois  et  de  détruire  les 
plantes  spontanées  infectées  qui  pourraient  con- 
taminer les  cultures  voi-ines. 

La  maturation  des  fromages. 

iM.  Lindel,  en  son  nom  et  au  nom  de  .M.  Am- 
mann,  préparaleur  à  l'Institut  agronomique,  pié- 
sente  les  conclusions  de  leurs  recherches  sur  la 
maturation  des  fromages. 

Les  vins  de  sucre  et  les  viticulteurs. 

MM.  le  D""  Vidal,  Poubelle,  le  marquis  de  Voijm-, 
insistent  sur  la  nécessité  de  prendre  des  mesures 
pour  entraver  les  fraudes  au  sujet  du  .'^ucrage 
des  vendanges  et  des  vins  de  sucre;  sinon  ce  se- 
rait à  brève  échéance  la  Tuine  de  la  viticulture 
fn  France. 

II.   IllTIER. 
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Monsieui  le  Dirtttei  r 

le    me    pcinitts    de    lettifiei    «luel  p  es  unes   des 

npj-iccntinn';  —  ]  u   tinp   pessimistes  —  contenues 

I  n     1  1       I  1      1 1   situition  agricole 

1  1   ub  le  numao  2-t  du  Jour- 

\i    I     I  1  I  tie  autres  que  la  «  séche- 

le  ICI  I  I  ni  1  linitnement  lompiomis  la  ré- 
colte C  est  la  une  prcMsion  un  peu  prématurée  et 
que  les  nmis  r|p  \  itre  journal   mt  lu  ici  avec  une 

1  I  I  II      nnee    i  H  iidilte  ne  peut 

1  1  trcs  bonne     mais  elle 


D  juis  I  t  juin  dite  le  la  lettie  de^utre  corres- 
pondant jusqu  au  20  de  te  mois  nous  avons  eu 
deux  pluies  presque  générales,  qui  ont  sensiblement 
changé  l'état  des  choses. 

Les  renseignements  puisés  à  bonne  source  permet- 
tent de  donner  l'aperçu  suivant  sur  la  situation  gé- 
nérale de  la  récolte. 


1°  Dans  le  nord  de  la  Moldavie,  la  récolte  sera 
abondante,  car  cette  contrée  a  été  favorisée  par  les 
pluies  (lés  le  commencement  du  printemps. 

2"  nnns  la  Mnnifnio,  la  région  des  collines  donnera 
une  liiiinir   1 1  riillr.  r.rpendant,   les  départements  de 

la   iil. •   'lu    liaiiiili'-    avec    deux   des   mont.ignees 

(Buzi'u  il  i;.  S;ii  il    ilonneront  une  récolte  moyenne. 

3"  Dans  la  Munlenie  occidentale  la  récolte  est 
excellente.  Les  dernières  pluies  y  ont  surtout  assuré 
la  marche  de  la  végétation  du  maïs. 

3"  11  n'y  a  que  six  ilrpii-toincnfs  on  la  récolte  de 
blé  soit  en  grande  pm-li-'  .  .niiiiriiiiisr.  savoir  ;  Jalo- 
mita.  Falciu,  Tncurin,  l'uliii.  invin-lui  et  lii-aila 
(dans  ce  dernier  est  si-i  l.i  iiriipruir'  de  M.  R.  liala- 
nesco,  ce  qui  explique  en  partie  li-s  lignes  sombres 
du  tableau  qu'il  donne  dans  sa  lettre). 

Toutefois  les  cmblavures  de  printemps  et  surtout 
le  ninïs,  y  ont  bien  supporté  la  sécheresse  et  les 
pluies  (le  ce  mois  ont  assuré  l'espoir  d'une  assez 
biinne  récolte. 

D'une  façon  générale  les  heiîbages  et  les  prairies 


CORRESPONUANCE 


■  iiisi-o,  ministre  de 
I lins  de  fer  a  réduit 


inilints,  vers  les  localités 


t.ri  Miiir,-  \.  iiiiiii-iir  (le  I  ;i'ji-irulliire  a  permis 
r.Hcr,  Mil  l"l.iil,l-~  |i  I  \  -  111^  |iiiiir  |;i  pAlure  dans  les 
-noiik'.-  loi-Lls  dr  lVA.[l  cL  uiillii  a  aulurisé  les  fer- 
miers des  propriétés  de  lEtat  à  cultiver  seulement 
cette  année  la  partie  laissée  en  friche  avec  des 
plantes  fourragères  de  toute  espèce. 

C.  Sa.ndl-, 
Mailro  do    conférences, 
à  la  Ferme  modèle  do  Laz 


CORRESPONDANCE 


—  J/.  E.  L.  [Gibraltar).  —  Voir  article  spécial 
dans  ic  présent  numéro. 

—  M.  G.  M.  [E.tpagne).  —  L'altise  de  la  bette- 
rave dont  vous  nous  parlez  et  qui  est  probable- 
ment le  Chœtocnema  libialis  L.  est  difficile  à  com- 
ballre.  Ce  sont  avant  tout  les  bons  soins  culta- 
raiix  (sarclages  répétés,  fumures  appropriées) 
qui  sont  de  nature  à  pallier  au  mal.  On  obtien- 
drait peut-être,  d'auire  part,  des  résultats  satis- 
faisants soit  en  avançant  l'époque  dts  semailles, 
soit  en  faisant  choi.x;  de  variétés  hâtives.  —  (P.  L.) 

—  X"  6813  [Loire).  —  Il  eût  été  utile  de  nous 
adresser  un  échantillon  des  chenilles  qui  vi- 
vent aux  dépens  de  vos  choux.  Sont-ce  des 
piérides  ou  des  noctuelles  ■?Si,  comme  il  est  pro- 
bable, il  s'agit  des  piérides,  nous  ne  pouvons  j 
guère  vous  conseiller  d'autres  moyens  de  des-  j 
truction  que  ceu.x  que  vous  employez  déjà:  chasse 
directe  aux  chenilles,  écrasement  des  pontes  ;  il 
faut  y  joindre,  si  possible,  la  chasse  aux  adultes 
que  l'on  capture  facilement  à  l'aide  de  filet,  et  la 
récolte  des  chrysalides  souvent  fixées  le  long 
des  murs,  et  surtout  au-dessous  des  corniches. 
Au  lieu  d'écraser  ces  chrysalides  il  faut  les  placer 
dans  une  petite  caisse  fermée  par  une  toile  mé- 
tallique clouée  en  guise  de  couvercle.  Les  pa- 
pillons qui  écloront  ne  pourront  s'échapper, 
tandis  que  leurs  parasites  les  Microgasler  pour- 
ront se  répandre  en  dehors  et  aller  pondre  sur 
d'aiilres  chenilles.  Quant  aux  insecticides  qui 
lui'raieni  les  chenilles  sans  nuire  au  bétail,  nous 
n'en  iii.ii-^sons  pas.  —  (P.  L.) 

—  >'  i.'Jji  ^Marrte).  —  La  couverture  en  tôle 
ondulée  est  dun  emploi  avantageux  par  suite 
de  la  suppression  du  voligeage,  les  tôles  reposant   | 
seulement   sur   les   pannes,    l'ondulation    ayant   | 
pour  but  de  donner  une  grande  résistance  à  la 
pièce.  Dans  votre  cas,  comme  le  voligeage  existe, 

il  est  moins  colîteux  de  s'en  servir  plutôt  que  de 
le  démonter;  dans  ces  conditions,  employez 
donc  la  tôle  galvanisée  unie,  fixée  avec  les  cro- 
chets ou  agrafes  nécessaires  pour  assurer  l'an- 
crage des  matériaux  et  leurs  modifications  de 
dimensions  (contraction  et  dilatation).—  (M.  R.) 

—  N"  102.36  [Espagne).  —  Pour  détruire  les 
pies,  employez  de  gros  gluaux  préparés  avec 
des  biiiis  d'osier  trempés  dans  la  glu.  Dans  un 
lieu  un  peu  découvert,  installez  un  abri  avec 
des  feuillages,  de  préférence  à  proximité  de 
l'endruit   où    les  pies  ont  établi  leurs  nids.  Au- 


dessus  de  cet  abri,  vous  placerez  un  juchoir  sur 
lequel  vous  attacherez  une  chouette  ou  un  hibou. 
Aux  environs  vous  aurez  planté  quelques  bran- 
ches dépouillées  de  leurs  feuilles  et  de  leurs 
rameaux  et  garnies  de  gluaux.  Ceci  faii,  vous 
vous  installerez  dans  l'abri  couvert,  et  dès  que 
les  pies,  qui  ont  une  profonde  aversion  pour  les 
oiseaux  de  nuit,  apercevront  la  chouette,  elles 
viendront  en  criant  se  poser  sur  les  branches 
engluées  el  se  trouveront  prises.  Dès  qu'on  s'est 
emparé  d'une  pie,  on  la  fait  crier  pour  attirer 
les  autres.  Lorsque  le  chasseur /'/■oue,  c'est-à-dire 
imite  le  cri  de  la  chouette,  cette  chasse  a  toutes 
chances  de  succès.  En  suspenJant  ensuite  les 
pies  mortes  à  des  perches  en  divers  endi'oits 
bien  apparents,  celles  qui  restent  désertent  vite 
la  place.  —  |P.  L.': 

—  M.  P.  [Paris).  —  Vu  jardin  que  vous  pos- 
sédez à  Paris  est  sur  un  boulevard  dont  les 
arbres  viennent  avec  leurs  branches  touelier 
votre  clôture  et  gêner  beaucoup  par  ieurombrage. 
Vous  demandez  si  vous  avez  le  droit  de  demander 
à  la  ville  comme  à  un  simple  voisin  l'élagage  à 
deux  mèlres.  Vous  pouvez  demander  à  l'admi- 
nistration de  procéder  à  l'élagage  des  arbres; 
mais,  si  elle  ne  le  fait  pas,  vous  ne  pourrez  lui 
réclamiT  aucune  indemnité,  du  moment  où  elle 
se  sera  conformée  au  règlement  spécial  relatif  à  la 
plantation  et  à  l'élagage^Cons.d'Et.  18  mars  1881). 
La  distance  prévue  par  le  Code  civil  ne  s'applique 
pas.  -(G.  E.) 

—  X»  llî'i  [f.oir-et-Cher).  —  La  stérilisation 
de  l'eau  peut  se  faire  à  froid,  en  employant  un 
filtre  très  fin  fonctionnant  sous  pression,  comme 
la  bougie  Chamberland  ou  tout  autre  système 
(voyez  la  Compagnie  générale  Aérohydraulique, 
13o,  rue  d'Alésia,  à  Paris)  ou  à  chaud  à  l'aide  de 
stérilisateurs  basés  sur  le  principe  des  pasteu- 
risateurs  employés  pour  le  vin,  le  lait,  le  cidre, 
etc.  S'il  s'agit  de  petites  quantités  d'eau,  voyez 
l'appareil  de  MM.  A.  Lepage  et  C'",  lOb  et  107, 
rue  de  la  Convention,  à  Paris;  sinon,  faites 
adapter  pour  votre  usage  un  pasteurisateur  de 
MM.  Besnard  et  G",  28,  rue  Geoffroy-Lasnier,  à 
Paris.  —  Nous  ne  pouvons  vous  donner  d'autres 
renseignements  généraux  car  vous  nous  dites 
seulement  que  votre  eau  est  mauvaise,  sans  nous 
spécifier  en  quoi,  et  vous  ne  nous  indiquez  pas 
le  volume  d'eau  nécessaire  par  jour.  —  (M.  li.) 
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COURS     DES     DENRÉES     A  G  R  I  C  O  L.  E  S 


Situation  agricole.  —  Le  lemps  pst  reslé  au  beau 
i-t  f!>t  ai-luclleaiful  tout  i  fait  favorable  aux  récoltes 
en  terre.  La  rentrée  des  fourrages  se  fait  dans  d'excel- 
lentes conditions. 

Lesbl(:^s  .=nnt  beaux  dans  If  Cfiiliv  et  dans  le  Xord; 


terre  est  très  batisfaisuuL  dans  ces  ré^îlons;  il  n'en 
est  pas  de  même  dans  le  Midi,  oîi  les  blés  ont  eu  à 
souffrir  de  la  sécheresse;  la  récolte  ne  dépassera 
guère  la  moyenne.  Partout  les  arbres  fruitiers  pro- 
mettent une  bonne  récolte. 

En  .Vngleterrc.  où  la  végétation  des  céréales  était 
en  retard,  gr.-icc  an  beau  temps  les  cultures  ont  fait 


ion  in-obable 


blé  sera  infé- 


lii    \iilrii  II' -llniigrie,   la  sécheresse   a  causé  des 

d'iiiiiiitvr-  ,111  \  Mi's;  on  se  plaint  aussi  de  la  rouille. 

Il  11-  I'   -Hil  il.'  la  Russie,  la  récolte  en  blé  sera  in- 

ffl-lnin'  ;,    I;,    nj.'Vrnue. 

,\ux  Etals-lnis.  l.-r  siUiulion  des  cultures  s'e-st  amé- 
liorée. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Cette  semaine,  les 
ventes  ont  été  peu  nombreuses  sur  les  divers  mar- 
chés européens,  et  les  coui-s  ont  subi  peu  de  chan- 
gement. 

En  Anglcln  I',',  ^uv  1rs  inairli.'s  de  l'intérieur,  il 
n'y  a  eu  qnr  '!•  r.nl.l.-  ,i|i|"'rU  Av  blé;  on  a  payé 
les  blés  rou\  i:,  a  II  :■:,  l  s  nin  k,l,.gr. 

Au  marche  do  '  li  ir  ltmii  ni-  il'illants,  à  Londres, 
on  a  coté  le  Walla  li.  '',  h  hh'  ilAustralie '16.2.'3  ;  de 
Californie  dfi.SO  à  ii'  -'  l  -  lua  kiL.^'r. 

En  Belgique,  on  .'i  r,,h  an  mai  .hr  d'Anvers  :  le  blé 
de  Russie  la. 50  à  16  fr.  en  qualité  ordinaire,  16.50  à 
16.83  en  qualité  moyenne,  et  17  à  17. 2o  en  qualité 
supérieure. 

On  a  payé  les  seigles  indigènes  13.2.^  à  13.37;  de 
Bulgarie  12.23  les  100  kilogr. 

On  a  vendu  les  orges  fourragères  de  Californie 
li.ia  à  16.23. 

Sur  l'ensemble  des  marchés  français,  nous  obser- 
vons de  la  baisse  sur  les  prix  de  vente  des  blés  et 
des  avoines. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  a  coté  aux  100  ki- 
logr. :  à  Angers,  le  blé  18.73,  l'avoine  14  fr.  ;  à  Aval- 
Ion,  le  blé  18  fr.,  l'avoine  11  à  11.30  ;  à  Bar-sur-Aube, 
le  blé  17.50  à  IN  fr..  l'avoine  12  à  13  fr.  ;  à  Besançon, 
le  blé  l'i  à  in,:ai,  l:i\,'in,  ip,  à  14  fr.  ;  à  Blois.  le  blé 
19  a  l'i  'II,  r.isniii,  ij  ,.u  ,1  13  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé 
IS,  i"  I  1'".^',  liM'iiii  M  ■;,,  à  12.50  ;  à  Chaumont,  le 
blr  IN.'O  a  la  II-  ,  riv.iiiii'  13  à  13.50;àChàl,eauroux, 
le  blé  19  à  19.10,  l'avoine  12  à  12,23  ;  à  Glermont- 
Ferrand,  le  blé  18.73  à  20.25,  l'avoine  14  à  14.25  ;  à 
Compiègne,  le  blé  18  à  19  fr.,  l'avoine  12  à  13.30;  à 
Douai,  le  blé  18  à  19.75,  l'avoine  14.25  à  14.30;  à 
Issoudun,  le  blé  18.75,  l'avoine  12  fr.  :  à  Falaise,  le 
blé  17.23  à  19.25,  l'avoine  13.50  ;  à  Laon,  le  blé  17.30 
à  18.35,  l'avoine  12.75  à  13  fr.  ;  à  Lapalisse,  le  blé  19 
à  19.75,  l'avoine  13  à  13.75;  à  Luçon,  le  blé  17.73  à 
18  fr.,  l'avoine  13.50  ;  à  Montargis,  le  blé  18.30  à 
19.30,  l'avoine  12.50  à  13  fr.  ;  à  Montdidier.  le  blé  18 
à  19  L>".  r,avi''ini'  11'  à  11  fr,  ■.  Ti  M,  aux,  |.  blé  18.50  à 
19, Ml,  r.iM'tlii'  IJ  ,1  ll-ai;  a  M.ailiii..  I,  M,'  19.S0  à 
■M  11'  l.iM'ii,''  !_',,■, Il  ,1  l;:  Ir.  :  ,",  \,,ni,,-  |,,  |,|é  .18.25 
à   U.Ml,   l.iviilllr    11, Ml    a    l±:,(l;    ,i    \rii  IVIi.ilel,  le    blé 


18.73  à  19.33,  l'avoine  14  à  16  fr.  ;  à  Ncvi-rs.  le  blé 
19.23  à  19.75,  l'avoine  11  à  12.75;  à  Niort,  1<-  blé  18. .30 
à  18.75,  l'avoine  11.50  à  12.30;  à  Orléans,  le  blé  18.23 
à  19.23,  l'avoine  11.75  à  12.50;  à  Périgueux,  le  blé 
19.35  à  20  fr.  ;  à  Péronnc,  le  blé  18   à  18.75,  l'avoine 

12  à  14  fr.  ;  à  Reims,  le  blé  18.30  à  18.75,  l'avoine 
12.23  à  13.23;  à  Rennes,  le  blé  18.30,  l'avoine  12  fr.  ; 
à  Saumur,  le  blé  18.25  à  18.73,  l'avoine  13  fr.  ;  à 
Soissons.  le  blé  18.60;  à  Tours,  le  blé  19.25  à  19.50, 
l'avoine  13  à  13.50  ;  à  Tonnerre,  le  blé  17.50  à  18  fr.  ; 
l'avoine  11.50  à  12  fr.  ;  à  Vervins,  le  blé  18  à  18.50, 
l'avoine  13  A  li  fr.  :  à  Valenciennes,  le  blé  19.30  à 
20.2:;,  l'iM'iM'  i:!  :■;  à  14  fr.  ;  à  Vierzon,  le  blé  18.75 
à  19, Ml    i  ",  '  i'i,    ]■:  ,1  16  fr. 

Sur  I  111  I..  .In  .Midi,  on  a  vendu  aux  100  ki- 
logr. :  \l  II  I  II'  ;0  fr.  ;  à  Avi-non,  le  blé  20  à 
21.7,-;.  r  iM'in.  Il  .11  a  li  ir,  :  a  ll,i\.  le  blé  19  fr.  ;  à 
Marsrill.'  1.-  I.l.  -  I.  n.lr.-  .I\l-.ii,',  2(1.23  à  21.30; 
les  lilr>  .liii~  .1  .Ui^ri  ir,  l'i,!!!!  a  -U.ji;  à  Pamlcrs.  lé 
blé  18. -iS  a  ly.aO.  ravoinc  14  a  la  Ir.  :  à  Toulouse,  le 
blé  18.40  à  20.60,  l'avoine  14  à  14.50. 

Au  dernier  marché  de  Lyon,  les  prix  sont  restés  à 
peu  près  sans  changement. 

On  a  coté  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
19.50  à  19.75  ;  de  la  Bresse  et  du  Forez  19.50  à  20  fr.; 
de  Bourgogne  18.75  à  19.25  ;  de  Saône-et-Loire  19  à 
19.50;  du  Nivernais  20.25  à  20.50;  du  Bourbonnais 
20.25  à  20.65  ;  du  Cher  20  à  20.50  ;  de  Champagne 
18.73  à  19.23  ;  de  l'Indre  18.73  à  19.50;  des  Deux- 
Sèvres  18.25  à  19  fr.  ;  de  Loir-et-Cher  19.23  à  19.75  ; 
de  l'Aube  18.50  à  19  fr.  ;  de  Maine-et-Loire  19  à  19.25; 
de  l'Aisne  18.75  à  19  fr.  ;  de  la  Seine-Inférieure  19  à 
20.50  ;  blé  blanc  d'Auvergne  20  à  20.50,  blé  rouge 
glacé  de  même  provenance  18.75  à  19.25,  en  gares 
de  Clermont,  Gannat,  Riom  et  Issoire  ;  blé  de  la 
Drôme  19.50  à  20.30,  en  gares  de  Valence  et  des  en- 
virons ;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  21.73,  blé  saissette 
21.30,  blé  buis-'ii  Jii.ja  ,i  20.50,  blé  aubaine  20  à 
20.23,  en  g.in-  il  Smliu'H  il  autres  de  Vaucluse; 
blés  tuzelle  Mam  lu  .  i  in/.  Il,-  rousse  du  Gard  21.30, 
en  gares  de  Ninn  r,  uL  dc.->  environs. 

On  a  payé  les  seigles  de  choix  13.50,  les  seigles 
ordinaires  13.25,  les  100  kilogr. 

La  baisse  des  cours  des  avoines  s'est  encore 
accentuée.  On  a  coté  les  avoines  noires  du  rayon  de 
Lyon  12.50  à  13  fr.  ;  les  avoines  de  la  Drôme  14  à 
14.23;  les  avoines  noires  de  Bourgogne  13  à  13.30; 
les  grises  12.50  à  13  fr..  les  blanches  12  à  12.50;  les 
avoines  de  la  Nièvre  et  du  Bourbonnais  13  à  13.50; 
de  la  Haute-Saône  12.25  à  12.30  ;  du  Cher  13  à  13.50. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 29  juin,  les  cours  du  blé  ont  eu  tendance  à  la 
hausse. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.,  en  gares  do  Paris  :  les 
blés  de  choix  20  fr.  ;les  blés  de  belle  qualité  19.75; 
les  blés  de  qualité  moyenne  19.25  à  19.30;  les  blés  de 
qualité  ordinaire  18.75  à  19  fr.,  et  les  blés  blancs 
19.50  à  20  fr. 

Les  cours  des  seigles  ont  baissé  de  0.25  par  quin- 
tal. On  a  coté  aux  100  kilogr.  de  13.50  à  13.75  en 
gares  de  Paris. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  :  les  avoines  noires  de 
choix  14,25  à  14,50  ;  les  avoines  noires  de  belle  qua- 
lité 13,75  à  14fr.  ;les  avoines  noires  ordinaires  13.30; 
les  avoines  grises  13.25  à  1,3,50;  les  avoines  rouges 

13  à  13,i,'i  rt  1rs  avoines  blanches  13  fr. 

On  .1  l 'iM    1.'^  .n:;rs  de  brasserie  14.30  à  15  fr.  ;  les 

orge?  ilr  1 iniv  i;  fr.  et  les  orges  fourragères  13  à 

13.50  W:  1(10  lulum'. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la  Villetle 
(lu  jeudi  2o  juin,  les  bœufs,  vaches  et  taureaux 
étaient  en  petit  nombre,  ce  qui  a  permis  aux  ven- 
deurs d'obtenir  par  tète  une  augmentation  de  20  à 
25  fr. 

Par  contre,  l'abondance  de  l'offre  a  déterminé  la 
baisse  des  cours  îles  veaux.  Les  cours  des  moutons 
ont  dénoté  de  la  fermeté  ;  grâce  à  une  offre  modérée 
les  acheteurs,  nnl  dû  payer  les  porcs  5  à  6  fr.  de  plus 
par  lOii  kilugr.  vifs. 

Marché  de  la   Villetle  du  jeudi  23  juin. 


PRIX 

DU     DEM 

Amenas. 

Veudus. 
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0.32  0.52 

0.32  0.5-2 

0.27  0.47 

0.34  0.55 

0..^.0  0.68 

0.46  0.52 


Au 


■hé   de 


la  Villette  du  lundi  27  juin,  bien 
que  les  offres  en  bovins  aient  été  relativement 
élevées,  les  cours  se  sont  maintenus. 

(.»n  a  payé  les  bœufs  des  Deux-Sèvres  0.63  à  0.67  ; 
les  charentais  de  rare  limousine  0.78  à  0.80;  les  pé- 
rigourdins  0.7N  à  0.82  ;  les  sucriers  0.65  à  0.73  ;  les 
inanceaux  anglaisés  0.70  à  0.72  ;  les  normands  0.78 
à  0.83  ;  les  bœufs  blancs  0.78  à  0.80,  le  demi-kilogr. 
net. 

On  a  vendu  les  génisses  limousines  et  périgour- 
dines  0.78  à  0.82,  les  génisses  bourbonnaises  0.75  à 
0.7S,  les  vaches  de  l''=  qualité  0.68  à  0.73,  les  vaches 
de  qualité  ordinaire   0.00  à  0.65  le  demi-kilogr.  net. 

On  a  payé  les  taureaux  de  qualité  ordinaire  0.56  à 
0.60,  les  taureaux  de  ferme  de  bonne  qualité  0.63  à 
0.65,  et  les  taureaux  de  l'Ouest  0.60  à  0.64  le  demi- 
kilogr.  net. 

L'abondance  de  l'offre  n'a  pas  entraîné  l'affaissement 
des  cours  des  veaux,  par  suite  de  l'importance  des 
besoins. 

On  a  payé  les  veaux  auvergnats  0.75,  les  meilleurs 
veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine-et-Marne  1.05 
à  1.08,  les  veaux  de  qualité  ordinaire  1  fr.,  les  cha- 
rentais 0.88  à  0.93,  lescaennais  0.75  à  0.83,  les  cham- 
penois d'Areis-sur-Aube  et  de  Chàlons-sur-Marne  0.98 
à  1  fr.,  les  champenois  deNogent-sur-Seine  1.03  à  1.05, 
les  veaux  de  Dieppe  0.95  à  0.97,  les  veaux  de  .Sens  et 
de  Pont-sur-Yonne  0.90  à  1.05,  de  l'Aveyron  0.75  à 
0.80,  du  Limousin  0.70  à  0.78  le  demi-kilogr.  net. 

Les  cours  des  moutons  sont  restés  presque  sans 
changement;  le  mouton  de  choix  est  toujours  re- 
cherché. 

On  a  coté  les  moutons  de  l'Aveyron  1  à  1.03,  les 
auvergnats  1  à  1.08,  les  charentais  et  les  vendéens 
0.98  à  1  fr.,  les  moutons  du  Loiret  1.05  à  l.OSenber- 
richons,  et  1.03  à  1.05  en  métis  ;  les  métis  de  petit 
poids  1.05,  les  métis  de  poids  moyen  1  à  1.03,  les 
métis  de  poids  élevé  0.95  à  0.98;  les  agneaux  1.05  à 
1.12,  les  brebis  0.93,  le  tout  au  demi-kilogr.net, 

On  a  vendu  les  porcs  du  Maine-et-Loire  et  de  la 
Mayenne  0.50,  les  vieilles  coches  0.35  à  0.49,  les 
porcs  gras  0.40  à  0.46  le  demi-kilogr.  vif. 


Les  porcs  de 
été  payés  S  à  IJ 


Marché  de  la   VUlelie  du  lundi  27  juin. 


Taureau: 


Ameoés. 

Vcuaus. 

0,7,^^: 
i:;i 

2  fii-S 

1.710 
l'..347 
4.458 

1.592 
13.347 

4.458 

PRIX 

DU   KILOGRAMME  A 

u 

1-  quai. 
1.6u 

2.  quai. 
1.45 

3-  quai. 
1.30 

F 

1.55 

1.40 

1.25 

1  40 

1.30 

1.20 

2.00 

1.70 

1.40 

2.20 

1.90 

i.-;o 

1.40 

1.30 

Viandes  abattues. 


Veaux... 

Moutons. 


1.40       1.48 


1.10       1 


.30 


.10 


.26 


de  l'abattoir  de  Paris. 
:rosses  vaches  49.00  à49. 50 


Cuirs  et  peau.x.  —  Cours 

Taureaux 38.50  à  40.50    |    G 

Gros  bœufs..  48.00  50.00  Petites  vaches.  48. -35  48.50 
Moy.  bœufs..  51.50  51.75  Gros  veaux. ...  83.35  83.70 
Petits  bœufs.    47.00      47. -25    I    Petits  veaux...  88.80    88.90 


Suirs  et  corps  gras.  — 

Suif  en  pains 63.00 

—  en  branches 37.10 

—  à  bouche 67.00 

—  comestible 57.00 

—  de  mouton 65.00 


des  100  kilogr. 

Suil  d'os  pur 46.00 

—    —    à  la  benzine    43.00 

Saindoux  français 132.50 

—        étrangers...     82.00 
Stéarine 92.50 


■Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  départe- 
ments : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  1.60  à  1.65;  bœufs  gris, 
1.55  à  1.60,  le  tout  au  kilogr.  net,  prix  moyen. 
Brebis,  1.65;  agneaux,  0.90  à  1.15  le  kilogr.  sur  pied, 
prix  moyen. 

Amiens.  —  Porcs,  0.48  à  0.50  le  demi-kilogr.  vif. 

Besançon.  —  Veaux,  60  à  66  fr.;  moutons,  95  à 
105  fr.;  porcs,  48  à  52  fr.  les  50  kilogr.  poids  vif. 

Bordeaux.    —  Bœufs,    74   à  79   fr.;   veaux,    93    à 

99  fr.;  moutons,  94  à  99  fr.  Prix  extrêmes  :  bœufs,  70 
à  80  fr.;  vaches,  65  à  73  fr.;  moutons,  85  à  100  fr.  les 
50  kilogr.  'nets.  Veaux,  1«  qualité,  100  fr.;  2=, 
98  fr.;  3«,  96  fr.  Prix   extrêmes  :  de  90  à  100  fr.  les 

100  kilogr.  Agneaux,  10  à  20  fr.  la  pièce.  Porcs,  47  à 
49  fr.  les  50  kilogr.  poids  vif.  Prix  extrêmes  :  de  45 
à  50  fr. 

Dijon.  —  Veaux,  1«  qualité,  94  fr.;  2",  90  fr.;  3=, 
86  fr.,  les  100  kilogr. 

Gournatj.  —  Vaches  amouillantes,  450  à  550  fr.  la 
pièce  ;  porcs  gras,  1  fr.  à  1.05  le  kilogr.;  porcs  mai- 
gres ou  coureurs,  30  à  60  fr.  la  pièce;  porcs  de 
lait,  15  à  22  fr.  la  pièce;  vaches  grasses,  1.50  à  1.80 
le  kilogr.;  veaux  gras,  1.70  à  2  fr.;  veaux  maigres,  30 
à  60  fr.  la  pièce. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  148  à  157  fr.;  mou- 
tons de  pays,  150  à  180  fr.,  viande  nette;  veaux, 
100  à  112  fr.;  porcs,  60  à  96  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Lille.  —  Bœufs,  0.75  à  1  fr.;  vaches,  0.65  à  0.85  ; 
taureaux,  0.62  à  0.82;  veaux,  1.03  à  1.31,  le   kilogr. 


KEVUE  COMMERCIALE 


Lyon-Vuise.~  Bœufs,  l"-»  qualité,  170  fr.;  2»,  165  fi-.; 
3»,  loS  fr.  Prix  extrêmes  :  123  à  172  fr.  les  100  kilogr. 
nets.  Veaux,  l'e  qualité,  Mofr.;  2%  110  fr.;  3'  iOo  fr. 
Prix  e.xtrêmes  :  100  à  118  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
Moutons,!"  qualité,  220  fr.;  2»,  210  fr.;  3=,  203  fr. 
Prix  extrêmes,  200  à  223  fr.  les  100  kilogr.  nets. 
.Moutons  africains,  145  à  173  fr.  les  100  kilogr. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  0.73  le  ki- 
logi-.  (poids  vif  sur  pied),  à  1.40  (viande  nette); 
vaches  pour  la  houcherie,  0.66  à  1.30  le  kilogiu; 
vaches  laitières  et  pour  heriages,  230  à  400  fr.  la 
pièce;  veaux  pour  la  boucherie,  1.08  à  1.70  le  ki- 
logr.; moutons,  1  fr.  à  2.10  le  Kilogr. 

Nantes. —Boîuts,  plus  haut,  80  fr.;  plus  bas,  76  fr.; 
prix  moyen,  78  fr.  Vaches,  plus  haut,  78  fr.;  plus 
ias,  74  fr.;  prix  moyen,  76  fr.  Veaux,  plus  haut, 
0.93;  plus  bas,  0.90;  prix  moyen,  0.92.Ï.  Moutons, 
plus  haut,  1.10;  plus  bas,  1  fr.;  prix  moyen,  1.03. 

Nîmes.  —  Bœufs,  i"=  qualité,  133  fr.;  2%  14Ï  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  143  fr.;  2%  130  fr.;  fourniture,  85 
a  93  fr.;  veaux,  S3à  100  fr.;  moutons  de  pavs,  190  fr.; 
moutons  africains,  163  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Valeiiciennes.  —  Bœufs,  0.73  à  0.93:  vaches.  0.70 
à  0.83  ;  taureaux,  0.70  à  0.82;  vaches  laitières,  200 
à  600  fr.  la  pièce. 

Vins  et  spiritueux.  —  L,i  Mlnilimi  des  vignobles 
liMiii-.-iis  (_'sl  .lusî^i  >;ili~l,ii- iiilr  ijne  possible.  On 
nuHs  .sigualc  du  ilmi-.  -  iruf\i~  que  la  lloraisi>n 
de  la  vigue  s'est  ellecLuie  ihms  de  bonnes  condi- 
tions. 

Les  affaires  sont  actuellement  peu  importnntes. 

En  Bourgognr.  en  ]):iie  les  vins  rouges  ordinaires 
80  à  90  fr.:  I.  -  _r-nj-  ..i  Hinin .-  'Jià  120  fr.;  les 
passelout  ginii-    1-.    ,   i:  ,  11,  [,,   |,,,ve  de  228  litres. 

DanslaLuii.  Iiii,,i,,iir  m,,  |,,,i,.  les  vins  de  mus- 
cadet de  i"  ..liui.v  li;j  a  1;jU  Ij-.,  de  2»  choix  93  à 
ItO  fr.,  de  muscadet  vieux  170  à  215  fr.,  la  barrique, 
logés;  les  vins  de  gros  plants  !''■■  choix  60  à  73  fr., 
'i'  choix  43  à  53  fr.,  de  gros  plants  vieux  65  à  83  fr.. 
la  barrique. 

Dans  le  Gers,  à  Condom,  les  vins  valent  4  à  1.50, 
la  pièce  de  228  litres,  nus,  par  degré  d'alcool. 

Dans  l'Hérault,  les  cours  des  vins  varient  entre  20 
et  22  fr.  l'hectolitre;  dans  l'Aude,  on  paie  de  19  à 
24  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcooL  à  90  degi'és 
42.73  l'hectolitre.  Ces  cours  sont  en  baisse  de  0.75  par 
hectolitre  sur  ceux  pratiqués  la  semaine  dernière. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n"  3  27.23  à  27.. 50  et  les  sucres  roux  24.23  à 
24.30,  les  100  kilogr. 

Les  cours  ont  subi  depuis  la  semaine  dernière  une 
hausse  de  0.23  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  60.30  à  61.fr.  les 
100  kilogr. 

Fécules.  —  On  cote  à  Epinal  la  fécule  l''"  des  Vos- 
ges disponible  33  fr.  ;  à  Compiègne,  la  fécule  i"- 
(type  de  la  Chambre  syndicale;,  vaut  34  fr.  les  100  ki- 
logr. 

Fuites  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  colza  en  tonnes  est  cotée  47.50  à  48  fr.  ; 
l'huile  de  lin  42.30  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huile  de  colza  n'ont  pas  varié  ;  ceu.x  de  l'huile  de 
lin  ont  subi  une  hausse  de  0.30  par  quintal. 

On  vend  aux  100  kilogr,  les  tourteaux  pour  la 
nourriture  du  Iiétail  :  lourtc-au  de  coton  demi-décor- 

tiqué  12   fr.    :•    rin:;!..,i, ln„,l,..ui  de  lin  12.73  4 

Marseille,  li  -  ■       t  \r.  ^  ri  ,,  lumkerque:  tour- 
teau deglnlni  .,     -   :  ;   .(i  .m  ll.ivrc,   15  fr.  à  Mar- 

.•-eille:  touili  .m:    i!.    .--.- mic    lil.inr   de   l'Inde   11,23  à 


Marseille,  11  fr,  à  Ai'ras,  12.30  à  Dunker(jue:  tourteau 
de  coprah  13,50  à  Dinikerque,  14.23  â  Marseille; 
tourteau  d'arachides  décortiquées  13.50  à  .Marseille, 
15  à  13.50  à  Dunkerque, 

Cocons.  —  Le  coamn-rrr  drs  cr.rnns  '^'avnncn:  les 
éducateurs  sont  eu  gmi  i  il  -.ili-l'ul-  .1.  I.i  i.i.jlle. 
Les  prix  des  cocons,  Im~  m  M.  Imi.  -r-  .muI  |„.|i  à 
peu  raffermis.  Les  cocons  si.nl  ,1  .nllnii,-  ilv  lionne 
qualité. 

Voici  les  cours  pratiqués  dans  les  principaux  dé- 
partements où  Ton  se  livre  à  l'élevage  du  ver  à  soie. 

Dans  Ui  l)n'>nip,  on  c.iip  |,.a  ,-,,riins  au  kilogramme: 
2,10  à  3. In  :,  Xnmiis  j  vi  :,  Tinliirnon,  2.30  à  AUex, 
2,00  ù  2  T'i  .:  Mil  M,  ,11  ir  ,:  .,11  .1  2,75  à  Valence,  2.60  à 
2,83  à  lli.v  L'.  ,..  ,1  LM,  ,    1    II,  ,11  liis. 

A  Lyon,  1rs  jirix  piiM-  ..  ni.  ni  .m,Iiv  2.50  el  2.60 
contre  3.70  à  3,80  l'an  il.  n.         ,   !     , ■  époque. 

Dans  l'Ardèche.  .m  .■:  .  !■  ■  ■  .u  a  2,60,  à 
Auhenas  2,75.  à  Tournun  j.  m  .i  .i.i.u. 

Dans  le  Gard,  on  cote  à  liaguuls  2.SÛ  à  3.15,  à.  Alais 
2.90  à  3.13,  à  Luzès  2.90  â  3  fr.,  au  Vigan  2.73  à  3.10. 

Dans  le  Vaucluse,  on  cote  à  Orange  2.60  à  2.70,  à 
Valréas  2,83  à  2.90,  le  kilogr. 

Honblon?.  —  Li  situation  des  cultures  de  Hou- 
blons est  excellente  ;  il  y  a  quelques  plaintes  locales 
peu  importantes,  émanant  des  régions  ravagées  par 
des  orages. 

Les;  prix  dos  hoiihlons  allemands  varient  entre 
200  et  2.'.;0  fr.  les  30  kilogr. 

En  liourgHgne,  ou  cote  ISo  à  193  fr.. les  50  kilogr. 

Fourrages  et'  pTillea.  — Le  dernier  marché  de 
La  Chapellr  a  été  peu  approvisionné.  On  a  payé  la 
paille  de  blé  de  l'-"  qualité  20  à  22  fr.,  de  2''  18  à 
20- fr.,  de  3«  16  à  18  fr.  ;  la  paille  de  seigle  de  l™  qua- 
lité 38  fr.,  de  2'  32  à  36  fr.,  de  3=  26  â  32  fr.  ;  la 
liaille  d'avoine  de  choix  21  à  22  fr.,  de  2«'quaiité  20  â 
21  fr.,  de  3"  17  à  19  fr. 

On  a  vendu  le  foin  31  à  32  fr.  en  l'-i"  choix,  44  à 
48  fr,  en  second,  38  â  43'  fr.  en  troisième. 

La  luzerne  de  première  qualité  a  été  cotée  31  à  33, 
celle  de  2'',  4+  à  48  fr.,  de  3S  38  à  43  fr: 

On  a  vendu  le  beau  regain  44  à  46  fr.,  celui  de  î" 
choix  40  à  44  fr,.  de  3=,  34  à  38  fr.:  le  sainfoin  40  fr. 
en  l''«  qualité.  36  fr.  en  seconde,  et  32  fr.  en  troi- 
sième, le  tout  aux  104  bottes  de  5  kilogr..  rendues 
h  Paris  au  domicile  de  l'acheteur,  droits  d'entrée  et 
frais  de  camionnage  conTpris. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  sont 
sans  changement,  ainsi  que  ceu.x.  des  superphos- 
phates et  des  scories  de  déphosphoration. 

Le  sulfate  de  potasse  et  le  chlorure  de  potassium, 
valent  21.73  les  100  kilogr. 

Les  cours  du  sulfate  de  cuivre  et  du  sulfate  de  fer 
sont  sans  changement. 

Essence  de  téxébentliine.  —  A  Dax,  l'essence  de 
térébenthine  vaut  83  Ir.  les  100  kilogr. 

Ces  cours  sont  en  baisse  de  1  fr,  par  quintal  sur 
les  précédents. 

Sacs  et: bâches'.  — Voici  les  cours  des  sacs  neufs 
pour  loger  les  blés,  seit:!.  ~.  .ii-,  ~,  ,iMiiiii~.  ^Tiiius  et 
graines  de  toutes  sortes  :  si-  -  .i\  ml  uni'  r.'nliiiance 
de  un  hectolitre  0.50  el  ni."  ;  .■.inl.nnn...  il.  liiii  litres 
0.70  et  0.83  ;  contenancu  dr  2  lioil.ililn-s  ii.'.iii  ,■[  1,10. 

Bâches  pour  l'agriculture,  triples  fils  pur  lin,  aji- 
prét  vert  ou  cachou,  imputrescibles  :  2  fr,  par  mètre 
carré  confectionné,  loul  compris. 

l'ne  bâche  spécimen  conditionnelleraent  et  franco. 

Cours  communiqués  par  E.  Plisson.  fabricant,  à 
Paris,  37,  rue  de  Viarmes  (Bourse  du  Commercei. 

B.    DURASD. 


COURS  DES  DENUEtS  AGRICOLES   (DU  22  AU  Sil  .lUlX  1904) 

CÉRÉALES.  --  Marchés  français 


-NORD-OUEST 


l"Rcei( 

Calvados.  —  Condé-sur-N. 
CÔTES-nu-NoRD.  —  Portrieux 

Fl>-l.ÇTÈIlE.  —  Quimper 

ÏLLE-ET-ViLAiNE.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches. 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Maus 

Prix  moyens 


précédente.       (  E 

2'  Région.  —  NORD 
Aisne.  —  Laon 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.  —  Chàleaudun 


Blë. 

Seigle 
Prix-. 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix-. 

Prix. 

19.00 

14.75 

Ii.25 

15.00 

19.75 

15.25 

18.00 

19  50 

15.00 

14.25 

12.50 

1.S.50 

13.00 

11.50 

12.00 

10.00 

„ 

12.00 

15.50 

10.75 

U.OO 

14.50 

19.75 

14.75 

14.50 

LS.oO 

U.OO 

14.50 

15.00 

1S.50 

12.50 

12.50 

13  50 

19.14 

14.00 

13.47 

14.28 

0.14 

0.04 

0.21 

0.11 

Nord.  —  Lille.... 

Douai 

Oise.  —  Conipif-gu 


Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine-et-1VIarne.— Nemours 


Me 


Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Rambouillet 

Seine-Infébieube.  —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  1"  S''vmiiie    i  Hausse... 


19.09 
18.50 
19.00 
19.25 
19.50 
20.00 
19.00 
20.00 
20.50 
19.75 
19.25 
19.31 


3<  Région.  —  NORD-EST. 
Abdennes.  —  Charleville... 

Aube.  —  Troj-es 

Marne.  —  Epernay 

Hauj,e-Maene.  —  Chaumont 
Meuethe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neutchâteau. . . . 
Prix  moyens 


précédei 


Vendée. 


U': 


•a.  —  OUEST. 
Qgouléme, 


Vie 


Poil 


Haute- Vienne.  —  Limogei 

PrLx  moyens 

Sur  la  semaine    (  Hausse.. 


5»  RéL'ii 


—  CENTRE. 


Allier. 


Ckeuse.  —  Aubusson. 
Indre.  —  Châleaurou? 
LoiBET.  —  OrWans. . . 
Loir-et-Chee.  —  Bloi; 
Nièvre.  —  Nevers . . . 
PuT-DE-DÔME.  —  Cler 
Yonne.  —  Brienon. .. 
PrLx  moyens 
Sur  la  semai, 
précédente. 


(  Ha 
I  Ba 


14.00 

13.00 

13.    0 

13.50 

14.00 

12.75 

13.00 

14.25 

13.25 

13.00 

12.50 

„ 

13,75 

12.25 

14.75 

15.00 

13.50 
14.50 

13.00 

13.25 

12.75 

13.60 

„ 

13.00 

15.00 

„ 

12.75 

14.00 

14.00 

14.00 

14.75 

14.50 

13.00 

13-00 

12  25 

14.25 

14.25 

14.00 

15.00 

16.00 

13.75 

12.50 

18.75 

15-50 

14.50 

13.75 

12.25 

13.91 

1  i .  12 

0,0'j 

13.23 

0.02 

0.03 

14.50 

16.50 

13.50 

12.75 

13.50 

15.00 

14.25 

14.75 

14.50 

13.75 

14.05 

14  55 

0.10 

0  05 

» 

20.00 

13.75 

19.00 

13.75 

20.00 

13.75 

19.00 

14.00 

19.00 

14  00 

19.25 

13. OJ 

19.50 

14.00 

19.. 50 

14.25 

18  50 

12.50 

19.31 

13.67 

0.09 

0.14 

13.25 
14.25 
13.25 


16.00 

12.25 

13.00 

11  25 

14.00 

12,25 

14.00 

13.25 

1 1  50 

12,00 

14.25 

14.25 

14.00 

13.50 

15.50 

12.25 

» 

13.25 

14.41 

12.69 

0.07 

14.50 

13.50 

14.00 

12.25 

.1 

15.00 

14,00 

12.25 

11.25 

12.50 

13.00 

12.75 

14.25 

12.50 

16.00 

14.00 

12  50 

13.25 

14.06 

13.11 

0.10 

0.06 

Rhône.  —  Lj'on 

Saône-et-Loire.  —  Ghâlon. 

Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Alberville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20.00 

15.25 

19.25 

13.50 

11.75 

19.50 

15.(10 

15.00 

19.50 

13.25 

14.50 

19.50 

13.50 

15.00 

20.50 

11.50 

16.50 

20.00 

14.00 

16.  Ï5 

19.25 

14.25 

15.50 

19.25 

13.75 

19.75 

14  00 

„ 

19.75 

16.50 

.1 

19,66 

14.32 

15,10 

O.Oi 

O.IC 

0.09 

7'  Région.  -  SU] 

Arièce.  -  Pamiers 

Dordogxe.  —  Périgueux. 
Uaute-Gaeonne.  —  Toulou 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 


Dax. 


Agen. 


Lot-et-Garonn 

B.-PVBÉNÉES. 

H.-Pyrénées.  —  Tarbes.. 

Sur  la  semaine    (  Hausse. 
précédente.      (  Baisse.  . 

8-  Région.  -  SUI 
Aude.  —  Casteinaudary.. . 

AVEVRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AurUlao 

CoBRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Bcziers 

Lot.  —  Figeac 

Lozi!:EE.  —  Mande 

Pyrénées-Or.—  Perpigni 

Tarn-et-Gar.  —  Montaubi 
Prix  moye 


t'cédente. 


i  H, 
I  Bi 


9«  Région.  —  SU 
Hautes-Alpes.  —  Gap  . . 
Basses-Alpes.  —  Digne. 
Alpes-Maeit.  —  Cannes. 
Ard^che.  —  Aubenas  . . . 
B.-du-Rhône.  —  .^rles  . . 
Deôme.  —  Montélimar... 


Haute-Loibe.  —  Le  Puy. 


19.75 

13.50 

„ 

19  75 

20.00 

15.75 

14.50 

20  00 

„ 

20.00 

15,00 

14.75 

20.00 

15.25 

20.10 

16.00 

15.25 

20  25 

14.50 

20.75 

15.00 

14.00 

20.05 

15.08 

14.60 

» 

0.05 

0.26 

0.21 

21.50 

15.00 

14  75 

19.50 

14.50 

15.50 

21.75 

21.00 

10.50 

14.50 

21.00 

20.00 

„ 

20.50 

» 

21.75 

„ 

20.00 

„ 

20  75 

14.00 

15.50 

20.77 

15,00 

15.06 

0,10 

«        1 

16.00 

16.00 

15.00 

17  50 

0 

13.00 

16. CO 

15.00 

16  00 

14.75 

16.00 

16.75 

11.75 

15.90 

15.10 

Prix  moyens  par  rôgi 


Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud- Est 

Pri.x  moyens 

Sur  la  semaine   ( 
précédente.      I 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

16.14 

11,00 

13.47 

19.31 

13.91 

14.42 

19.00 

14.05 

14.55 

18.69 

14.00 

14.41 

19.31 

13.67 

14.06 

19.06 

14.32 

15.16 

20.05 

15.08 

11.60 

20  77 

15.00 

15.06 

21.50 

15.90 

15.46 

19.71 

11.44 

14.58 

0.13 

0.08 

0.02 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kiloi.'r. 


Eli. 

tendre,     dur. 
18. ■75      18.00 
19.50      18.50 
19. CO      18.00 

Seigle. 

Orge. 

; 

9. •75 
1-2.25 

9.50 
11.50 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  mo3-en  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 
Allemagne.  —  Manheim... 

Berlin 

Alsace-Lorr.—  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres]... 

AnTRicHE,  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège    


Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue. 

Italie.  —  Bologne 

Espagne.  —  Barcelone  . . . 

Suisse.  —  Neyon 

Amérique.  —  New-York. . 
Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

K.8d 

17.45 

17.05 

17.65 

17.28 

21.00 

18.00 

21.75 

18.25 

17.25 

22.50 

17.00 

15.85 

12.50 

13.00 

18.00 

15.00 

13.00 

17.00 

1.).25 

16.50 

13.25 

17.00 

17.00 

13.25 

13.00 

fS.'.ll 

14.20 

17.50 

» 

34.25 

„ 

17.50 

16.50 

10.50 

20.6- 

i:i.30 

16.Ï3 

HALLES    DE    PARIS 


FARINES  DE  COXSO.M.M.VTIO\ 


100  1 


29.61  à  29.93 
29.61  » 

58.66  28.98 
27.70  28.34 
20.00      23.00 

Conditions  :  Le  sac  de   101   kilogr.,  toile  à    rendre,  franco 
et  au    domicile    des   acheteurs,  au    comptant,    avec   1    0/0 


Marques  de  choix  . . 
Premières  marques. 
Bonnes  marques. ... 
Marques  ordinaires . 
Farine  de  seigle  (toile  perdue) 


157  kilog 

46.50  à 

47 

00 

46.50 

45.00 

45.50 

43.50 
e) 

44 

". 

d  escompte 
Blés  blancs.. 


ours,  sans  escompte 
Les  100  kilogr. 


19.50  à  20.00  I  Ber 
19.00  19.50  Pla 
19.70       19.25        Au; 


19.00  à  19,25 
16  25  16.75 
16.50      16.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
14.00  à  14.25    I    ■>'  qualité.... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
14.25  à  14.75    I    Champagne. 

13.75      14.00        Beauce 

13.00      13.50    I    de  l'Ouest.. 

ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
!'•  qualité...     15.75  à  16.00    |    2<  qualité...     15.00  à  15.50 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choix.     14.00àl4.50    1    Av.  blanches.     13.00al3.00 


1"  qualité.. 

de  brasserie 
de  mouture 
fourragères 


13.00  à  14.00 
13.75  14.00 
13.50       13.75 


ISSUES  DE  BLÉ.—  Les  100  kilogr. 
Gros  son  seul.      9.7ôàll.25    i    Recoupettes . .      8.75à8.75 
Soogr.etmoy.      9.50      9.50        Remoul.  bl... .     12.50    15.50 
Son  3-cases...      9.00      9.25  —        bis..     11.50    12.00 

Son  fin 9.C0      9.00    I         —bâtards.     11. CO    11.25 


Halles  et  bourses  de  Paris  du 

(Dernier  cours,  5  heun 

Douze-marques li 


„         

13.50 
13.00 
13  00 

9.00 

2ï.25  à 

27.25 

49.75 

44.25 

53.00 

42..'.0 

"     ^ 

seigle^ 

Orge 

- 

13.74 
15. CO 

Sons 

11  25 

Bourse  du  m 

'rcredi  'B  jub 

Sucres  blancs  n»  3  (courant)  . 
Huiles  de  colza  (en  tonnes)... 
Huiles  de  lin  (en  tonnes)...   . 

27.50 

Suifs  de  la  boucherie  de  Pari 
Alcool 

- 

M.  de  Vire., 
de  Bretagne, 
du  fiâtinais.. 


motte 

1 

2.30à5.5û    1 

2.10 

3.40 

1.60 

2.50 

1.80 

2.40 

1.80 

2.20 

2.00 

2.70 

2.12 

3.56 

Bourgogne. . 

Gâtinais 

Vendôme... 
Beaugency . 

Ferme 

Tours' 

Le  Mans  . . . 
Touraine  . .. 


2.00  2.50 
2.10  2  30 
1.60    2  50 


Balles  de  Paris.  (Le 


Bresse. . . 
Allier.... 


82  à  105 

82     116 

74      92 

78      84 

74      98 

72      80 

66      74 

Mayence 52  130 

Bretagne 50  80 

Vendée 75  100 

Auvergne 62  70 

Midi 68  78 


FROMAGES.  —  Balles  de  Par 


,  haute  marque  .. 
grands  moules., 
moyens  moules . 
petits  moules... 


Le  cent. 
34.00  à    64.00 


15.00  22.00 
10.00  24.00 
SO.OO      100.00 


oournay  

Pont-1'Evèque 30.00        45.00 

Neufchâtel 4.00        11.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 150.00  à  170.00 

Gérardmer 50.00       80.00 

Munster 75.00      100.00 

Cantal 100.00       110.00 

Roquefort »'                " 

Hollande,  1"  choix 120.00      150.00 


130.00  150.00 
150.00  170.00 
170.00      190.00 


Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté.. 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Halles  de  Par 


Pintades 

Canards  ferme.. 

Rouen 

Dindes 

Oies  d'Angers. . 

Lapins  dom 

garenn 


2  50 

!l3.50 

1.75 

2.50 

3.00 

4.23 

4.00  10.00    1 

4.00 

7.00 

1.25 

3.75 

1.50 

0.50 

1.60 

iièoe.) 

Poulets  Bresse..  2.35à3 

—  Nantes..  2.00    5 

—  Houdan .  5.00    8 

Lièvres » 

Faisans » 


Gelinottes. 


Pigeons 0.50    1.60        Sarcelles 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
EN    PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 


MAIS.  -  Les  100  kilogr. 

?;•■• 

..     15.00  à  15.25         Douai 

...     14.00      14.07        Avignon 

...     16.00      17.00        Le  Mans.... 

10.00  à  18.00 
17.00  18.00 
17.00       18.00 

SARRAZIN.  —  Les  100  kilogr 

laiis'. 

...     12.00  à  12.75        Avranches... 

...     16.50      17.00        Nantes 

...     12.50      1.1.00        Reunes 

11.50  à  11.75 
11.00  11.50 
11.60       11.50 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kiloff. 

ont. 

...     42.00  à  48.00   1    Caroline 

50.00  à  65.00 

43.00 
LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 

i      Haricots.      1         Pois.         |      Lentilles. 
29.00  à  72.00     32.00  à  32.00    27.00  à  45.00 
29.00      45.00    21.00      23.00    45.00      60.00 
17.00      32.00  117.50      24.00  1 20.00      42.00 
POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Ealles  de  Paris,  les  100  kilogr. 
Hollande....         »       à      »        1    Nouv.  Midi..      12  00  à  15.00 
Nouv.  Paris.     12.00      16.00    I    —  Bretagne.     12.00      14.00 

Variétés  indnstrielles  et  fourragères 
Avignon 8.00  à     9.00    |    Châlon-s-S.. .       'i.OOà    4.50 


8.00  A     9.00    I     un; 
4.00        4.50    I    Roue 
GRAINES  FOURRAGÈRES 


Minette 

Sainfoin  double. 
Sainfoin  simple 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
>Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.. 

Paille  de  seigl 

Paille  d-avoinf 

Cou 

Paille. 


1'.  quai. 

2-  quai. 

51  à  52 

44  à  48 

52      53 

44      48 

20      22 

18      20 

38      38 

33      36 

21      22 

20      21 

V  quai. 
38  à  43 


Foin. 

3.57 

5.50 

5.00 

7.00 

2.75 

4.50 

3.25 

6.25 

TOURTEAUX    ALIMENTAIRES.  -  L 

'S  100  kilogr. 

Dunkerque 

Nantes 

et  places  du 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

10.25  à  12.25 

11.50  à  11.50 

..     à 

CEi:i6tle.... 

9. 53      12.00 

, 

Lin 

14.25       14.50 

14.25       14.50 

12.75       12.75 

Arachide... 

15.00      15.50 

„ 

12.00      12.00 

Sésame  bl. . 

11.00       12.60 

11.00       12.50 

10.00       11.25 

Coton 

10.25       12.00 

11.75      11.75 

Coprah 

14.50      15.50 

11.00       14.25 

GRAI 

\-ES  OLÉAGINEUSES.  -  Lheotolitre. 

Colza. 

Lin. 

Œillette. 

Carviu 

19.00  à  19.00 

19.50  à  19.50 

22.00  à  23.00 

Lille 

10.75  à  21.75 

18.00      20.00 

Douai 

18.00      19.00 

19.00      20.00 

21.50      22.00 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr 

1"  qualité.            2»  qualité. 

3-  qualité. 

Le  Mans.... 

00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

Saumur  .... 

00.00      00.00      00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

LU 

S.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  k 

ilogr.) 

Communs.  Ordinaires  |        Bon 

s.          Super. 

Alost 

„         „           ,          ,.       1       „ 

Bergues 

„       1       „ 

.        , 

HOUBLONS.  —  Les  50  kilogp- 

Alost  primé.   140.00  à  140.00    1    Wurtemberg.  230  à  245.00 

Bourgogne..   185.00     l'.i5.00        Spalt 250      265.00 

Poperingue..   liO.OO     140.00    |    Alsace 205      225.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  dazote  1.78  à  1.83 

Viande  desséchée  moulue....                 —                 1.78  1.78 

Corne  torréfiée  moulue —                 1.50  1.50 

Cuir  torréfié  moulu —                 1.10  1.15 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote    25.30  26.80 

—  de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      —       45.00  47.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —       30.75  31.25 

Chlorure  de  potassium....     48/52  %  potasse      21.75  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —           21.75  21.75 

Kaïnite,  12,  4  0/0  de  potasse 5.20  5.85 

Carbonate  de  potasse  88/90 52.00  52.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate....  11.50  à  11.50 

—  d'os  dégelât.  1/1.5  Az,  60/65  phosph.  9.00       10.00 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO» 3.75        3.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..  3.75        3.75 

Scories  Thomas,  acie'ries  de  ViUerupt 3.85        4.10 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosph.  0.52        0  53 

Superphosphates  minéraux,        —        —  0.32        0.3b 

Phosphate  précipité,                   —        —  0.40        0.42 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.05  à  2.05 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.50      3.50 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90      1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 3.55      3.55 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde »  « 

—  Cote-d'Or,  14/16  à  Montbard 3.90      3.90 

—  de  l'Indre,  15/20  à  Argenton » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.30      4.30 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.50      4.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 4.25      4.25 

Tourteaux  pour  engrais. 
Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  9.75  à    9.75 

Ricin  4/5  Az —  8.25        8.25 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az             —  8.00        8.00 

Pavot  4.50/5  Az —  10.50       10.50 

Ravison  4.50  Az —  8.25        8.25 

Palmiste — 

Pavot  5.25/5.75  Az à  Dunkerque  9.50        9.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  10.00      11.00 

Ricins —  7.00        7.25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano   du   Pérou,  à  Dunkerque   5.20    %,  Az. 

18.50,  Acide  phosph.  3.40,  Potasse 18.50  à  18.5 

Guano  de   poissons »             » 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2. 50        2.50 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  1  à  1.50,  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.10        2.10 

Chiffons  de  laine,  7/10  Az.  à  Vienne 7.50       7.5 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO»,  Vwnne  !ls.Ve;... 

PRODUITS    DE     L'INDUSTRIE    AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  coniplani. 

Paris,   3/6   fin   betteraves,    1    Lille,  disp...     40.25  à  43.00 

90»  disponib.     42.75  à  42.75    |    Bordeaux....     46.00      48.00 


4  de 


35.75      37.00 


Bézii 


0.00 


SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 24.25  à  24.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 27.25      27.50 

Raffinés 60.50      65.00 

Mélasses 11.00      11.00 


«6i  COURS  DES  DENKÉES  AGRICOLES  (DU  22  AU  2!)  JUIN  1904) 

AMIDO\S  ET  FÉCULES.  —  Paris,  les  100  kilogr,)         i 


AmidoD  pur  froi 
Amidon  de  maïs 
Fécule  sùche  de 


les  100  kilogr,) 

..  53.00  à  55.1 

..  36.00      45.00 

..  34.00      34.00 

..  33.00      33.00 

..  35.00      ;i5.00 

..  il. 00      55.00 


Rmien. 
Caen . . 
Lille  . . 


HUILES.  -  L. 

Colza. 
47  50  à  iS.OO 
48.00      48.00 
A4. 00      44.50 
41.00      47.00 


Vm*  rouges.  —  A 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


s  100  kilogr.). 

Lin. 
42. ;0  à  4?  50 
44.75      44.75 

40.00       40. CO 

:s 
Gironde 

aoau  de  ÎIOO  lit 
ée  1000. 


ordinaires 

paysans  Médoc . 


Wms  blancs.  —  Année  1S09. 

Graves  de  Barsac 1 .  000  i 

Petites  Graves 900 

Entre  deux  mors 50O 

Vins  (lu  Midi.  —  Lhoctolilre  nu. 
Montpellier.  Vin  rouge  do  7  à  7''5 18.00  l 

—  —  8-  à  8"5 21,00 

—  —  9«  à  Ç-S 23.00 

—  —  10»  à  10"5 25.00 

EAU-^BE-VIE.  -  Lhoctolitre  nu. 

Cognac.  —  Eau-de-vie  des  Charentes. 


•1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

5S0 

590 

600 

610 

650 

660 

720 

» 

800 

Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bols 

Borderie,  ou  i"  bois.. 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilop 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  ter... 
Soufre  trituré.. . 

—  sublimé . 
Sulture  de  carho 
Sulfocarbonate  d 


■1875 

520 


à  Paris 

57.50 

57.50 

_ 

4.75 

4.75 

h  MaTseme 

li.25 

14.25 

.— 

16.50 

16j50 

_ 

38.00 

38.00 

à  Saint- Denis 

36.00 

36.00 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  600  fr.  3  % 
I    1805,  4  %  remb.  500  fr. 

1869,  3  %  remb.  400  £r. 

1871,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr.... 

1876,  4  %  remb.  500  fr.... 
1892,  2  1/2  %  remb.  400  ir 

—  1/4  dob.  remb.  100  i 


1SP4 


4001 


f  1SU9,  .\Mi.      J     .    I'.  :.n(.i  (r.. 

I    1904,  2   1/2  %,  remb    500  fr. 

I      —  —  1/5  d'ob  r.  100 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  roml).  500  — 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privilégiée. 
Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 

—  Russe  consolidé. . 

Valeurs  .français 

(Actions .  ) 


tout  pa-\é 
1  c  500  fr 
fr    450  p 


t,   /   1    I  I  tr    tout  j  ajé 

.§   )  Nord,  —  — 

J   )  Orléans,        -  - 

ë   /  Ouest,  —  — 

â   l  P.-L.-M.       —  - 

Gaz  Parisien,  250  fr.  tout  payé  . . . 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  marilimes,  500  fr.  1.  p. 


,  5U0  f 


du  22  au 

28  juin. 

Cours 

Plua'h^ 

Plus  bas. 

29  %m 

97.87 

97.67 

97.00 

98. 80 

98.00 

98.90 

475.00 

474.00 

477.00 

556.00 

555.00 

555.00 

442.00 

441  75 

4i2.00 

415.00 

412.00 

414.00 

lOS.ÛO 

107.25 

107.75 

560.00 

559.50 

560.00 

5  5.00 

560.50 

560.50 

378.00 

372.00 

3-2.50 

99.00 

9S  03 

99.00 

374.00 

372.50 

372.00 

99.00 

98.00 

97.50 

413.25 

412.00 

413.00 

104,50 

104.00 

104. .50 

401.00 

399.00 

398.00 

100.50 

100.00 

101.00 

444.00 

442.00 

443.00 

90.75 

90.50 

90.50 

405.00 

404.50 

406.50 

514.00 

514.00 

514.00 

104.50 

103.75 

104.50 

102.00 

101.60 

101.90 

87.97 

87.60 

87.85 

101.70 

101  55 

102.00 

104.40 

104.15 

104.60 

62.30 

62.10 

62.  M 

r 

93.90 

93.00 

93.15 

3S  0  00 

3S20.00 

3820.00 

694  00 

687.00 

695.00 

60    00 

601.00 

601.00 

1124  00 

1121.00 

1125.00 

62-1  00 

023 . 00 

(-.25,00 

11        <"• 

■■■,",U0 

1415  11(1 

i;i-'  n 

llli  CIO 

855,00 

8r.5,00 

855.00 

1316.00 

1311.00 

1313.00 

730  00 

727.00 

722,00 

170.00 
225.(0 

15". 00 
921,00 

1.59.00 
221.00 

_ 

515.00 

529.00 

590.00 

4IS3.00 

4174.00 

4200.00 

183.00 

177.00 

170.00 

537.00 

527.00 

683.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883.(s.l.)3%r.500fr. 

—  18S5,  9.60%  500  r.  5001. 

—  1895,2.80%  remb.  500f. 

—  1903 

Comm.  1879,  2.60%  r.  500  fr.. 

—  18S0  3%remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  1S92  2.60  %  remb.500  fr. 

—  18992.60%  remb.500fr. 
Bons  i  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 

3  %  remb.  500  franc: 

3  %  nouv.        — 

i        3  %  remb.  500  franc: 

3  %  nouv.        — 

tl   t  Nord        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.        - 

Orléans   3  %  remb.  500  francs 


Ouest       3  %  remb.  500  francs 
—  3  %-nouv.        — 

P.-L.-M.  —  fus.  3  %  r.  500  fr 


C"  parisienne  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C"  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  600  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  obligat.  à  lots,  tout  payé 
—        Bons  à  lots  1889 


du  22  ai 

28  juin. 

Plus  haut 

Plus  bas. 

505.00 

504.00 

445.00 

4i4.00 

471.50 

471.50 

476.75 

473.25 

496.00 

475.00 

473.75 

502  00 

501.50 

399.50 

398.50 

466.75 

466.00 

461.50 

463.25 

53.00 

52,50 

53.00 

52.25 

65S.ÛÛ 

':;"  ::;; 

467.50 

4I',1.ÙÛ 

460.00 

459.25 

455  50 

452.25 

450.00 

458.00 

449.75 

448.00 

446.50 

444.00 

45i.00 

451.00 

ii3,50 

i'w.OO 

510.00 

507,50 

160.00 

15Ù.U0 

1C6.00 

105, 00 

39  juin. 
503.00 

445.00 
471.00 
475.00 

474  75 


464  CD 
53.00 
53  00 


407.50 
459.50 
454.00 
448.00 
417.50 
444.50 
■'i52.25 
447.50 
4  40.25 
4  41.00 
ilO.SO 
431.00 


7.C  ffcriinl  ra-ponsable  :  Boui! 


1,  ruo  Cassette. 
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hlis  ih  |ii  inteinps,  309.  —  La  vesce  de  printemps, 
;  !■  Ciillure  de  la  chicorée  à  café,  483.  —  Les 
"  I-  L!  I  :;i9.  —  La  serradelle,  550.  —  La  fumure 
lu  :i  iiM"!!,  612.  —L'engrais  de  hannetons,  683. 
l'i'ilih  lion  de  semences  fourragères,  730. 

Lesne  l'iene  .  —  L'Iiyponomeute  du  pommier,  428. 
—  La  galériiqiie  de  lUniie,  436.  —  Les  insectes  des 
rosiers.  7i:.i.  —  Le  liparis  dispar,  835. 

Lesourd  [¥.).  —  L'écrêmeuse  centrifuge  «  La  Par- 
faite »,  90. 

Lezé  \R.';.  —  A  propos  des  moteurs  à  pétrole,  31.  — 
Ecrémage  spontané  et  écrémage  centrifuge,  133. 

Loncey  (H.  V.  de).  —  En  Bretagne  ;  race  de  trait  ; 
Norfolk-breton,'l88.  —Concours  central  hippique, 
de  Paris,  419,  453,  491. 

Lory  (HenriV  —  Couverture  en  paille  des  meules  de 
céréales,  047. 

U-P 

Main  (F.l.  —  Tondeuse  de  gazon  automobile,  631. 

Mangin  (Louis).  —  .alimentation  de  la  vigne  par  les 
feuilles,  312. 

Marié-Davy  (P.).  —  Données  météorologiques  de  l'an- 
née 1903,  210. 

Masson    l'.i.  —  Exposition  canine  de  Paris,  745. 

Messier  Paul).  —  L'assurance  contre  la  grêle,  230; 
Sociéles  mutuelles.  Compagnies  anonymes.  Caisses 
départementales,  360. 

Migneanx  J.).  —  Concours  d'animaux  reproducteurs 
à  Arras,  780. 

Nicolle  ^Félix).  —  La  question  du  blé,  675  ;  marché 
national  et  marché  mondial,  771. 

Pacottet   P.'.  —  Sur  la  culture  du  black-rot,  193. 

Parigot  i:Il  .  lixposition  d'emballages  au  con- 
coui-  -eiinal  ai;iieole  de  Paris  en  1904,  747. 

Passy  l.ians  —  hiscours  prononcé  aux  obsèques 
de  Slaiiisias  Telard,  738. 

Pellissier  (J.).  —  Le  cistre  dans  les  prairies  du  Mé- 
zene.  (Ii2. 

Perraud  (Josei)ir.  —  La  perception  des  radiations 
lumineuses  élu/  le>  iiaiàllons  nocturnes  et  l'em- 
ploi des  lain|"--|ii';Ji'-.  i'81. 

Pion  (.\.).  —  Kl  '  mIIi  ri  eoiiimerce  des  pommes  de 
terre  dans  le  Kuvaiini.  lui,  164.  —  L'exportation 
des  produits  russes  réfrigérés  et  la  guerre  russo- 
japonaise,  553. 

Provost-Dumarchais  (Gaston).  —  Les  étalons  niver- 
nais  à  robe  noire,  579. 


Rabaté  E.  ,  —  Fabrication  des  conserves  de  viande, 
',s(i.  —  iiouillie  bordelaise  soufrée  et  soufre  sul- 
fate, 721. 

Ravaz  L.  .  —  Recherches  sur  la  brunissure  de  la 
vigne,  011. 

Rey  iL  .  —  Le  labourage  des  vignes,  317. 

Ringelmann  (M.l.  —  Charge  des  petits  accumula- 
teurs, 20.  —  Les  charrues-semoirs,  40.  —  Irriga- 
tion  de  la  canne  à  sucre,  88.  —  Des   semis  à  la 


TABLE  ALPHADÉT1QUI-:  DES  GliAVURES 


ituc  ou  marbre  artificiel,  1G7. 
stinées  à  l'extraction  de  l'iui 
s  Je  Srax,  222,  2^:;.  —  Eclair; 


volée,  154,  191. 
Les  machines 
d'olive  au  conc 

par  inc'iiiil'-M'i-nrr,  jIM..  —  l.cs  ni,Hlii?i,->  .m  rmi- 
cours  uriii'cil  .i^ncolr  ,|r   l';iri-,  ::  .1^    :;-^,   l-'l.    ilN. 

—    Foui-    .:     .    1,:m.V.    y.l,     :,MI,    -     Dr-     ,|,ar,,l-.    h-,    - 

Couplai;,'  dus  d\uaiuus.  Gi'J.  -  l.;i  n  acliunc  du 
Belvédci'C  à  Tuais,  712.  —  Chaux  hydrauliques  ar- 
tificielles, 751.  —  Des  conducteurs  électriques,  777. 

Rolet  (Anionin).  —  Les  figues  sèches,  493.  —  Du 
ihnix  lies  variétés  d'oliviers  à  propager,  jS4. 

Roilin  \\  .  —  .Mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
<\r  la   VilIcKe  on  1903,  16. 

Rommetin  ,11.,.  —  Culture  de  la  luzerne,  10.  —  Les 
hangars,  346.  —  Les  pailles  et  les  fourrages  pres- 
sés pour  l'exportation,  3S4.  —  Destruction  des 
sauves,  546.  —  Ecimage  du  blé.  803.  —  Solutions 
cupriques  et  sulfate  de  fer  pour  l.i  dcsli-urtinn  des 
sanves,  833. 

Sabatier  (J.).  —  Bibliographie,  22. 

SandulC.V  —  La  situation  agricole  eu  Rmuiianie. 
846. 

Sarazin  E.).  — Observations  relatives  à  la  cuUure  de 
la  pomme  de  terre,  310. 

Schribaux  (E.).  —  La  ficaire  reii-n.  il^  rt  1  i  ---se 
tubéreuse  dans  l'alimentation  du       :  i  i  lime. 

13.  —  .\  propos  d'une  méthode  il'        >  i  Jes 

pommes  de  terre,  214.  —  Le  tieili  lr|.|i,  ij. ml  de 
Lodi,  247.  —  Observations  nou-velles  sur  le  charbon 
des  céréales,  479. 

Sedano  [M.  G.].  —  Une  bonne  vache  hollandaise,  16S). 

Seltensperger.   —  Concours   spéciaux    agricoles   de 


Tardy    Louis  .  - 

Teisanu  il  .  — " 
Thiébaut  V.  .  - 
Thierry    l-imle  . 


58. 


ili'  l.i  1  unie  au  Caucase,  654. 

m  |iiv\entir  et  curatif  de  la 
clavelee.  83.  —  Ferrure  du  liœuf,  125.  —  La  suc- 
cession de  Nocard  à  Alfort;  M.   Henri  Vallée,  130. 

—  Sur  une  nouvelle  maladie  des  poules,  L'iO.  — 
\,,|..   viiv  nn   fi-ailemcnt  chirurgical  appliqui'    nux 

V.H  L.  -    I  niirlh  ivs.  216.  —  Rachiti.snir  m,    r:,rl,,.x,e 

I--.II--  il-  iM.irelets,  291.  -  Su|.|.i,r:il,i,„  ilnn 
lC'|,\"ii  ilr  1,1  iii;i nielle  chez  la  vache.  :il2,  —  l-'eili;- 
ratiini  des  sociétés  et  syndicats  vétérinaires,  484. 

—  Petite  chirurgie  vétérinaire;  un  instrument 
utile.  :il2.  —  De  l'infécondité  chez  les  bovidés; 
causes,  traitement,  521.  —  Le  crapaud  du  cheval, 
549.  —  .Vrthrile  infectieuse  des  veaux,  584.  —  Note 
sur  une  maladie  du  lail,  614.  —  Note  sur  une  épi- 
zootie  grave  de  cachexie  .aqueuse,  6S2.  —  Moyens 


Truelle  A.,.-  I.  iiiilliunuma-e  eu  Fi  anoe,  64:;  ;  à 
l'étranger,  679.  —  Causes  de  la  diminution  des 
oiseaux  utiles  aux  vergers,  742. 

Viala  ;P.  .  —  Sur  la  culture  du  black-rot,  193. 

Viéville.  —  Discours  prononcé  à  l'assemblée  géné- 
lali'  lin  Syndicat  des  fabricants  de  sucre,  180. 

Vilmorin  ,Ph.  de).  —  Notes  de  voyage  au  Japon,  314. 

Zipcy  P.  .  —  Les  poissons  voyageurs,  284.  —  Cul- 
ture de  l'éi-revisse,  :;60. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  PLANCHES  COLORIÉES 


Chè9res  espagnoles    variétés  de  Murcie  et  de  la  Mancha  .  appartenant  à  M.  J.  Crepin,   iss. 

Galéruque  de  lOrme.  i.'jfi. 

Insectes  du  rosier,  716. 

Lapins  à  fourrure  appartenant  à  M,  Robert,  à  Paris.  18 

Pigeons  Gazzis  appartenant  à  M.  Lemercier.  et  pigeons  Maltais  appartenant  à  M.  Réchauchére.  2SS. 

Vache  de  la  race  Schwitz,  appartenant  à  M.  André  Deville.  à  Montélimar  (Drôme  ,  16i). 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  GRAVURES  NOIRES 


.\  B 

Accumulateur.  —   Principe   du   montage 
pour  le  chargement  d'un  accumulateur 


piles 


Aiguille   préparée   pour   faire    une   suture,    513.   — 

Porte-bobine  fermé  et  ouvert,  513. 
Arbres  endommagés  par  les  tirs  de  l'armée,  76,  77. 
Arracheur  de  betteraves    à  grand    travail  de  Bajac 

(élévation  et  plan),  422. 
Autoclave  Montupet,  489. 
Bassine  pour  la  préparation  des  conserves,  procédé 

L.  Bouillet,  723. 
Batteuse  à  bras  Mayfarth,  423  :  coussinet  à  rouleaux 

et  anneau  graisseur,   423.  —  Moto-batteuse    La- 
croix, 424. 
Bélier   de  race  boulonnaise,   !='■  prix   au   concom's 

d'Arras,  781. 
Bouchage  «  Eclair  »  des  flacons  de  conserves,  723. 
Boucle  d'oreille  pour  moutons,  SO.ï. 
Bovidés.  —  Travail  pour  bovidés,  126.  —  Bande   de 

race   flamande,    l"-  prix   d'ensemble    au  concours 

d'Arras,  780. 


Brabant  double  avec  semoir    Bajac  ,  ,j( 

raies  avec  semoir,  51. 
Broyeur.  —  Plan  et  élévation  d'un  brc 

224.  —  Broyeur  Mabille  frères,  224. 


Canon  paragrèle  cà  acétylène,  391. 

Chai'iot  américain  pourvu  d'un   semoir  centrifuge, 

192. 
Charrue  à  deux  raies  pourvue   d'un  semoir  (Sack), 

48.  —  Charrue-semoir  (Flich   et   Firlinger),  49.  — 

Charrue  à  deux  raies  avec  semoir  (Hansomes),  49. 

—    Brabant   double   avec   semoir  (Bajac),    50.   — 

Brabant  double  à  deux  raies  avec  semoir  (Bajac), 

51. 
Chêne.  —  Cime  de  chêne  détruite  par  les  balles,  76. 
Ciment.  —   Briquette   en  ciment  pour  l'essai   de  la 

résistance  à  la  traction,  625. 
Clous  à  bœuf,  126. 
Concours  général  agricole  de  Paris.  —  Plan,  283. 


TABLE  ALf'Il ABETIQLE  DES  GRAVURES 


Conducteur  élfcti'ique  en  cuivre  soutenu  par  un  cable 
en  acier.  777.  —  Joint  à  manclion,  777.  —  Ligature 
dite  Britania-joint,  777.  —  Ligature  française,  "78. 
—  Ligature  espagnole,  "78.  —  Manchon  de  rac- 
cord, 778. 

Consenes. —  Appareil  domestique  pour  leur  fabri- 
cation, ^23,  —  Appareils  pour  la  fabrication  dos 
conserves  de  viande,  488,  489. 

Corbeille  pour  semeur,  15.5. 

Décanteur-laveur  d'huile  IMoncadn),  io6. 

Dents  flexibles  de  herse,  359. 

Distributeur  d'engrais  Kuxraann  ;  détails  et  vue  ar- 
rière du  coffre,  :i8S.  —  D.  Robillard,  389.—  D.  Zim- 
mermann.  .1911. 

Duclaux  lEmile).  —  Portrait,  609. 

Dynamos.  —  Couplage  en  parallèle,  fi.'iO  :  en  tensicm, 


E-F 

Echelle  à  saumons,  283. 

Ecrémeuse  centrifuge  «  La  Parfaite  »,  91.  —  E.  au 
moteur  'Simon  frères',  élévation  et  coupe,  320. 
321.—  E.  lubular  (Plissonnier;,  430;  tube  d'écré" 
mage,  450. 

Emballage. —  Cadre  de  l'emballage  Lagarde,  747.  — 
Cadre  Lagarde  plié,  747.  —  Cive  et  manette  La- 
garde, 748.  —  Manette  Buisson,  748.  —  Cageots 
Buisson,  749.  —  Cageot  des  cartormeries  Saint- 
Charles,  749.  —  Caisse  Chevalier,  749. 

Essieu  extensible  appliqué  aux  charrues  brabants 
doubles,  338. 

Fer  à  bœuf,  126.  —  Fers  à  bœuf  nUemands,  126.  — 
F.  à  crampons,  127.  —  F.  à  glace,  127. 

Ferme  do  l'ile  de  Santorin.  814. 

Filtre  à  disques  Simoneton,  (élévation  et  coupe  ,  257. 
—  Détails  de  l'élément  du  fdtro,  258. 

Flacon  pour  consci-v--    l; h  i^^       i  .  lur  .  .  723. 

Fouloir-égrappoir  .-ni.  ,  \:  .      ,<:i,    ,,-, 

Four  à  chaux.  —  inii,  :;..!.    .1       -ii:-   a  cliaux, 

555.—  Elévation  a  i.l.ui  U  im  i..ui.  ..M:  coupe 
transversale,  556  ;  coupe  luugitudiuale,  557.  —  Coupe 
et  plan  dun  four  à  courte  flamme,  557  ;  coupe  lors 
de  la  mise  à  feu,  537.  —  Four  à  chaux  à  longue 
flamme:  élévation  de  face,  580;  élévation  de  profil, 
381  ;  coupe,  581.  —  Plan  de  four  à  chaux  système 
Simonneau,  582.  —  Installations  de  fours  à  chaux, 


H-L 

Hangar  en  construction  dans  les  plaines  de  l'Oise, 

349. 
Herse  à  dents  inclinables  (E.  Puzenat),  358.  —  H.  à 

dents  flexibles,  350.  —  H.  à  chaînons  E.  Puzenat, 

521  ;  pièces  détachées,  521. 
Hêtre.  —  Blessure  produite  par  les  balles,  77. 
Houe.  —   Rasette  Drapier-Genteur,   390  ;    demi-ra- 

sette,  390. 
Huile.  —  Décanteur-laveur,  2G6. 

Irrigation.  —  Plan  de  l'adduction  d'eau  à  la  Pasca- 
lette  et  à  la  Coulerette,  620.  —  Coupe  des  terrains 
de  la  plaine  à  l'endroit  des  puits,  621. 

Lait.  —  Machine  Just-Hatmaker  pour  fabriquer  la 
poudre  de  lait,  15.  —  .\ppareil  Heine  frères  pour 
nettoyer  et  aérer  le  lait,  657. 

Lampe  à  incandescence,  286. 

Liparis  dispar.  —  Femelle  et  sa  ponte,  836.  —  Che- 
nille et  chrysalide,  837. 


M-O 


Machine  à  dessécher  le  lait  .lust-Hatmaker  ,  15.  — 
'M.  à  ébouer  les  roules  Bernet-Clmrov  ,  432;  à  sertir, 
de  Bliss.  488. —  V.  Batteuse. 

.Malaxeur  n.u.tif  au  iiinleur   Simon  frèri-s  ,  23. 

Man.iiiMhr  ,.nir^.i-h.  nr  .lui.-  llirl,:,,,!.   ',89. 
Marr-,     I  !     i.i  .    JmI.  -      -^    l',,riiMil,  i.:;;. 
Mél:ii.L   .;:   'i     |.;>..hiii.  ni.  1:,--.  -  ,1-    M.  Auguste  De- 
Meule  de  gerbes  couverte  en  paille,  647. 
Meule  du  moulin  Krupp,  426. 

Moulin  à  vent  Impérial  Braniford.  —  Détail  du  mé- 
canisme, 652  ;  vue  générale,  653. 
.Moulin  Krupp,  426  ;  meule  du  moulin,  426. 
Moutons.  —  Boucle  d'oreille  du  D'  Langin,  SÛ'l. 


Olives.  —  Broyeur  à  olives,  224. 
Mabille  frères.  225. 


Presse 


olive 


Palan  électrique  de  M.  Gustin  fils  aine,  6>8. 
Pasteui-ii-atciii'  Hiirnette,  449.—  A"ue  d'ensemble  du 
p.-i^-l.  iiri-  H.  iM   II  -Viicratenr  Sa/î)n</or,  814;  principe 

Peuiiliif  (!'•  l'.kin.  —  Trois  formes  de  feuilles,  292. 

Pic  en  bois  de  renne.  843. 

Piles.  —  Principe  du  montage  des  piles  pour  le  char- 
gement d'un  accumulateur,  21. 

Pompe  à  manège  Pilter,  450.  —  P.  oscillante  May- 
farth   vue  et  coupe),  450. 

Presse  à  olives  de  Mabille  frères,  225.  —  Presse  à 
paille  :^ysl.-ine  Klinger  iMayfarth  et  C'"),  253.  — 
l'clil'  |ii'  --'    M  ilnllc  à.  deux  colonnes,  685  ;  grande 

Pulv.i  I- il  iM  ;i  |iir~sion  préalable  {Besnard,  Maris 
et  .VuIl.iuc  ,  Jjl  .  coupe  de  la  boite  à  clapets,  391. 
—  Pulvérisateur  pour  pétrole  (Vermorel),  391. 

Pulvériseur  avec  semoir  à  la  volée  (Deerel,  48.  — 
P.  Pilter,  359. 

Rasette  de  houe  Drapier-Genteur,  390. 


S-V 

Semailles  à  simple,  à  double  et  à  triple  jet,  155. 

Semeur.  —  Projection  horizontale  des  mouvements 
de  la  main  d'un  ouvrier  semeur,  154. 

Semoir  en  tôle,  155.  —  Principe  du  semoir  Cahoon, 
156.  —  Ouvrier  manœuvrant  le  semoir  Pintus,  156. 
—  Semoir»  La  Trouvaille  ",  191  :  South  Rend,  192.— 
S.  américain  fixé  à  une  voiture,  192.  —  Chariot 
américain  pourvu  d'un  semoir  centrifuge,  192.  — 
Panneau  obtenu  dans  un  essai  de  semoir  à  la  vo- 
lée, 193.  —  Position  des  panneaux  relativement 
aux  lignes  parcourues  par  le  semeur,  193.  — 
V.  Charrue. 

Sertisseuse  Bliss,  488.  —  Travail  de  la  sertisseuse, 
488. 

Tablier  semoir,  153. 

Tirs  de  l'armée.  —  Dégâts  causés  aux  arbres,  76.  "7. 

Tracteur  'Pilter),  357. 

Transporteur  à  courroies  (Getting  et  Jonas).  coupe 
et  plan.  451. 

Travail  pour  bovidés,  126. 

Trèfle  blanc  ordinaire,  247.  —  T.  blanc  géant  de  Lodi, 
247. 

Trieur  à  élévateur-ensachoir  Emile  Marot,  425. 

Vacherie  du  Belvédère  à  Tunis.  —  Plan,  712.  — 
Coupes  transversales,  713. 


'AliLE  ALPHABETIQUE  DES  MATIEUES 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  MATIÈRLS 


A,,,,;,  11,!.    u  1   :,.    •    -    Elei-tiuii  ,1e  Mil.  ïisse- 

i-,,i,,l,  M.  ;    iiiiik-n  r\   \!  M|iirime.  82!l. 

Accidents.  —  llcsijuiis.ibilité  dans  le  travail  d'extrac- 
tion de  la  marne,  233. 

Accumulateurs.  —Charge  des  petits  accumulateurs, 
20. 

Acétylène.  —  Eclairage,  629. 

Achat  de  denrées  agricoles  par  l'adiiiinistrati<jn  de 
la  guerre,  273. 

Acier.  —  Trempe,  735. 

Adduction  d'eau  à  la  Pascalette  et  à  la  Coulerette, 
6211. 

Adjudications  de  céréales  pour  l'armée  en  décembre, 
37,  o3;  janvier,  179,  196;  février,  343,  334  ;  mars, 
476.  478;  avril,  605,  626;  mai,  734,  751. 

Agneaux.  —  V.  Moulons. 

Aiguille  Chavance  pour  faire  les  sutures,  512. 

Alcool.  —  Prix  de  revient  de  l'alcool  de  betteraves, 
297.  _  Taxe  de  fabrication  de  l'alcool  industriel, 
343. 

Algérie.  —  Situation  agricole,  691. 

Algues.  —  Culture  de  sarrasin  associé  à  des  algues, 
6,  228. 

Aliment.ation  des  animaux.  —  V.  tiéluil. 

Alinienls.  —  Valeur  calorifique,  213,  413.  —  Expé- 
riences de  Max  Rubner.  413.  —  Valeur  de  substi- 
tiili,,ii  lies  principes  nutritifs  il.ins  les  rations  ali- 
iii,.ni;i:iv~  \\\\.  :,'•<.  ^  \\:\<r<  ],l,\^,,,|.,ui,pies  des 
sul,-liliil -    '!  ,11-    !'■-   imIi,,i,-     ,hiii'-i, illires,   477. 

—  \i,|,.,ir'':il,,re|ii,'  ,■!  ,'1V,-I  |,|,  \  - ,,.  i-  .:  r  |  il-  utile  ries 
aliments;  résuiué  des  travaux  d,'  .\li,\   l;i,l,n.i',  '^iVi. 

—  Exigences    alimentaires     de     11 ni,-;    ,  xpe- 
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tion des  produits  i-éfrigérés  et  la  guerre  riisso- 
japonaisé.  5.';3. 


Sacs.  —  Marque  indélébile,  26.1. 
Sainfoin.  ^  Production  des  semonees,  7 
Saint-Bernard,  —  Club  français  du  Saint- 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES 


Saint-Louis.  —  P'ondation  de  cette  ville,  (i.-i:!. 

Saisie.  —  Vache  détournée  d'une  saisie.  33^. 
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